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Dictionnaire classique des sciences naturelles presentant la definition, l'analyse et l'histoire de tous les etres qui composent les trois regnes
COMANDRA. bot. Le Thcsiumumbellatum de Linné a servi de lype à ce genre proposé par Nuital, dans son Généra de l’Amérique du Nord. La description que ce botaniste en donne offre en effet des caractères fort différents de ceux du genre Thesium ; mais ayant analysé avec soin ces deux genres, Richard n’a pu saisir leur distinction. En effet, ce que Nllttll décrit comme une corolle formée de cinq pétales, dans son genre Coi nantira, n'est rien autre chose que le limbe du calice qui est à cinq divisions profondes. L’ovaire, contenant trois ovules pendants, est un caractère que présente également le genre Thesium , d’après l'observation d’Auguste Solidaire, consignée dans le quatrième volume des Mémoires du Muséum.
COMARET. Comarum. bot. C’est dans la famille des Rosacées que vient se placer ce genre composé d’une seule espèce qui a le port elles caractères des Poten tilles; son seul caractère distinctif, c’est qu’après la fécondation, son réceptacle sc gonfle un peu, et devient spongieux ; mais cette différence suffit-elle pour établir un genre distinct? Le Comarum illustre est une plante vivace qui se plait dans les marécages inondés. Elle porte des feuilles quelquefois pinnées et quelquefois digilées, et des fleurs d’un pourpre noirâtre. Y. PoTENTriLE.
COM AUDI DES. bot. Nom générique donné par Ponlédéra, aux Potentilles à feuilles ternées et à réceptacle non charnu, ayant pour lype le Fragaria sic h lis, L. Séguier le donne comme spécifique au Potentilla nitûla. Y. POTEBTI I.I.B.
COMARON. bot. Synonyme ancien de Fraise.
COMARÜPSIDE. Comaropsis. bot. Nestler a établi, dans la famille des Rosacées, sous le nom de Comaropai s, un genre qu’il a ainsi caractérisé : calice sans bracléoies, dont le tube est turbiné et couronné par un appendice crénelé, en forme d'anneau, et placé eu dessous
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des étamines; pétales non onguiculés; étamines indéfinies; deux à quatre ovaires supportés au fond du calice par de petites gynophores, et terminés par des styles allongés ; akènes non rétrécis à la base.
Ces caractères rapprochent singulièrement ce genre des // dldsteinia, et pour s’en convaincre, il suffit de jeter les yeux sur les figures comparatives faites par Richard père, et gravées en tête de l’ouvrage de Nestler. L’unique espèce dont il se compose, avait été d’abord placée dans le genre üalibarda (Rich., in Michx. Fl. boreali-Amer., i, p. 300, t. 28). C’est une petite plante à souche rampante, à feuilles ternées, à pédoncules multiflores, et qui a le port de nos Fraisiers : aussi lui avait-on donné le nom spécifique de fragarioides. Elle croit dans l'Amérique du Nord, et peut-être en Sibérie, si le synonyme de Drj as ttiplicata , que lui donne Steudel, est bien exact.
COMARI AI. bot. Y. Coma R et.
COMAS1N. Comasinus. ins. Genre de Coléoptères télramères, établi par Megerie, aux dépens du genre Cbaraii8on. Y. ce mot.
COMASTRE. Comaster. échin. Ce genre de la famille des Crinoïdcs, établi par le Dr Agassiz, a la même organisation que les Comalules dont nous allons nous occuper fort amplement; U en diffère néanmoins d’une manière sensible, en ce que les espèces qui le composent ont les bras ramifiés, au lieu de les avoir simplement fourchus. Le type du genre est le Comaster muttiradiatus; Comatula multiradiata, Lainarck. tome n . p. 533, n° 2. Les rayons principaux sont au nombre de cinq ; mais ils se divisent ensuite en douze branches pinnées et même davantage, de manière qu'il en résulte une multitude plus ou moins considérable de rayons. Les pinnules sont un peu déprimées, avec des rayons dorsaux assez grandsel crochus à la pointe. Celte espèce habile l’océan Indien.
COMATULE. Comatula. icaix. Genre établi par Lamarck, aux dépens des Astéries de Linné, et placé par lui daus la première section de ses Radiaires écliinoderines. Ce genre a été nommé Aleclo par Nodder et
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Leach, et Antedon par Fréminvlllé. Caractères : corps orbiculairc, déprimé, à rayons de deux sortes : dorsaux et marginaux, tous munis d'articulations calcaires; rayons dorsaux très-simples, filiformes, cirreux, petits, rangés en couronne sur le dos du disque ; rayons marginaux toujours pinnés, beaucoup plus grands que les rayons simples ; leurs pinnulcs inférieures allongées, abaissées en dessous, entourant le disque ventral ; bouche inférieure, centrale, isolée, membraneuse , tubuleuse, saillante.
LesComatuIes sont éminemment distinguées de toutes les autres Stellérides. non-seulement parce qu’elles ont deux sortes de rayons disposés comme sur deux rangs, mais en outre parce que leur bouche est saillante, membraneuse, et offre un tube en forme de sac ou de bourse, au centre du disque inférieur. Ces Stellérides ont d'ailleurs des habitudes qui leur sont particulières; ce que confirme l'ongle crochu et solide qui termine leurs rayons dorsaux. Elles doivent donc former un genre séparé des Euryales et des Ophiures. Effectivement , le corps est petit , orbiculaire , déprimé en dessus et en dessous, véritablement discoïde, éminemment rayonné, et en outre* ayant des cirrcs ou des rayons simples, les uns sur le dos du disque, les autres abaissés sous le ventre, entourant la bouche et à quelque distance d'elle. Ces derniers ne sont que les pinnules inférieures des grands rayons, qui sont allongées et abaissées en dessous. Les rayons latéraux ou grands rayons sont constamment pinnés, et ont des articulations calcaires, recouvertes dans le vivant par une peau mince, transparente, qui disparait dans les individus desséchés. Chacune désarticulations de ces rayons est épaisse d'un côté et mince de l’autre. Par la disposition de ces articulations entre elles, les côtés épais alternent avec les côtés minces, en sorte que les sutures des articulations sont obliques et en zigzag. Chaque articulation soutient une seule pinnule qui s'insère sur son côté épais, et il en résulte que les pinnulcs sont alternes. Ces pinnules sont linéaires, subulées, articulées comme les rayons et moins calcaires. On voit ici le contraire de ce qui a lieu dans les Ophiures; car le disque dorsal des Comatules est beaucoup plus petit que le disque ventral; il soutient une rangée de rayons simples, cirreux, terminés chacun par un ongle ou un ergot crochu. Le disque inférieur ou ventral offre un plateau orbiculairc, plus large que le dorsal, entouré de rayons simples, cirreux. Près de la circonférence de ce plateau, on aperçoit un sillon irrégulièrement circulaire, qui s'ouvre sur la base des rayons pinnés, et se propage le long de leur face inférieure, ainsi que de celle des pinnulcs. Ce sillon, néanmoins, ne s’approche point de la touche et ne vient point s'y réunir, comme cela a lieu pour la gouttière des rayons dans les Astéries. Au centre du disque inférieur ou ventral des Comatules, la bouche membraneuse, tubuleuse ou eu forme de sac, fait une saillie plus ou moins considérable, suivant les espèces. Ce caractère singulier, qu’on ne rencontre jamais dans les Euryales ni dans les Ophiures, semble rapprocher les Comatules de certaines Médusaires. Quant aux habitudes particulières des Comatules, elles consistent en ce que ces Stellérides se servent de leurs rayons simples, dorsaux.
pour s’accrocher et se suspendre soit aux Fucus, soit aux Polypiers rameux. Là, fixées, elles attendent leur proie, l’arrétenl avec leurs grands rayons pinnés, et l’amènent à la bouche avec leurs rayons simples inférieurs. Les Ophiures et les Euryales, n’ayant point de rayons dorsaux , ne peuvent se suspendre comme les Comatules, mais seulement se traîner sur le sable ou sur les rochers, ou s’accrocher aux plantes marines avec leurs rayons.
Le nombre nature) des grands rayons ou rayons pinnés des Comatules est de cinq; mais dans certaines espèces, ces rayons divisés, presque jusqu'à leur base, en deux, trois, quatre et quelquefois cinq branches soutenues sur un pédicule très-court, paraissent bien plus nombreux. Néanmoins les divisions de ces rayons ne forment point de dichotomie semblable à celle des Euryales. Les Comatules se rapprochent tellement des Encriniles que l’on pourrait presque regarder ces derniers animaux comme des Comatules pédicellécs. Il est difficile de ne pas les réunir dans la même classe, malgré le grand caractère que présente la faculté locomotrice qui manque aux Encrines. Ce rapprochement a déjà été fait par Miller et d'autres naturalistes. Les espèces de Comatules répandues dans tes différentes mers du monde paraissent assez nombreuses; il en existe plusieurs d’inédiles dans les collections, et beaucoup doivent avoir échappé aux recherches des naturalistes. Ces Écliinodermes se plaisent dans les zones chaudes ; elles sont rares dans les tempérées, et n'ont pas encore été trouvées au delà du 45e degré de latitude.
CoiiTVll kr vxgée. Comatula fimbriata . Lamk. , t. h, p. 534, n° 4 ; Miller. Dans celte espèce, confondue avec beaucoup d’autres sous le nom d 'Aaterias pectinata, les rayons pinnés. au nombre de douze à trente, sont grêles, à peine longs de trois pouces, et divisés jusqu’à la base en deux à cinq branches; articulations à tords ciliés. Des mers de l’Iode.
CoMATt’iE ns 1 1 Mêhitp.rraxêe. f'omat nia Méditer ranea, Lamk., Enc. Méth.,pl. 124, f. fl. Dix rayons pinnés. avec des pinnules longues, subulées. cl l rente cirrcs dorsaux ou griffes. Cette espèee, assez commune dans les iners d’Europe, principalement dansla Méditerranée,
! a été confondue par Gmelin avec la Comatule frangée.
Lamarck cite encore dans son ouvrage la Comatule solaire, originaire des iners Australes. — La Comatule rotatoire, de la Nouvelle-Hollande, r— La Comatule cannée, de l’Ile-de-Frauce. — La Comatule de l’Adéone. des mers de l’Australasie. — Enfin la Comatule branchiolée, Aaterias tcnella, Gm., de l'océan Atlantique.
CX) -MAY. dot. S. de Pnnicum calonutn. r. Pxxic.
COMBA. bot. Synonyme de Solannni Mclongena , L., sur les côtes d’Afrique au nord du Zaïre, où les naturels se nourrissent des fruits de celte plante.
. COMBA-SOU. ois. Espèce du genre Gros-Bec.
COMBATTANT, ois. Lue espèce du genre Turnix, et un autre Oiseau qui sert de type au sous-genre des Combattants parmi les Bécasseaux, portent ce nom.
COMBÈBE. bot. Même chose que Cubébe.
COMBILI. bot. Synonyme de Dioscoren aculeata.
COMBOPHORE. Combo^hora. ixs. Genre de l’ordre des Hémiptères, section des Uomoplères, famille des
)ogle
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Cicadaires, établi par Germar, aux dépens du genre Centrale de Fabririus. Caractères : «antennes de trois articles. insérées entre les yeux; tête horizontale, comprimée en dessus comme en dessous, et sans rebord ; yeux écartés et placés à l’extrémité du verlex; corps comprimé; partie supérieure du corselet dilatée; élytres étalées, découpées auprès de l'angle interne du liord postérieur; jambes triangulaires, dépourvues d'épines. Le genre Combophore se compose d esCcntrotus horritlus , Trifhtus, etc., de Fahricius, et d'une douzaine d'espèces nouvelles du Brésil.
COMBKE. rois. Espèce du genre Labre.
CONBRET. (oui b relu m. bot. Vulgairement Chigomier. Ce genre . placé autrefois parmi les Unagraires, est devenu le type d'une famille nouvelle, à laquelle il a donné son nom. Il a pour caractères : un calice adhérent à l'ovaire articulé avec lui et au-dessus de celte articulation, évasé en entonnoir, caduc, campaniforino, que terminent quatre ou cinq lobes égaux et dressés; dans leurs intervalles s'insèrent autant de pétales égaux entre eux. ordinairement assez petits; huit ou dix étamines s'insèrent également au calice : la moitié d'entre elles, presqu'à la même hauteur que les pétales auxquels elles sont opposées, l'autre moitié sur une ligne circulaire inférieure; celles-ci alternent avec les premières. Les anthères, à deux loges qui s’ouvrent longitudinalement, sont vacillantes, et fixées par leur dos au filet aminci à son extrémité. Le style, saillant, se 1ermiueparun stigmate aigu. L'ovaire, uniloculaire, renferme de deux à cinq ovules, suspendus au sommet de la loge. Le péricarpe se réfléchit en dehors, de manière à former quatre ou cinq ailes ; il renferme une graine unique dans une loge indéhiscente. Celte graine, qui se inouïe plus ou moins sur la loge, est composée d'un tégument mince et membraneux . d'un embryon h radicule supérieure, à cotylédons foliacés, qui tantôt s'enveloppent l'un l'autre en se contournant, tantôt, au contraire, se plient chacun en deux moitiés réfléchies extérieurement cl divariquées. On doit remarquer que la première de ces deux dispositions s'observe dans les espèces à dix étamines, la seconde dans les espèces octandres. Ce genre comprend des arbres ou des arbrisseaux à feuilles opposées, trèsrarement tenues ou alternes, simples, très-entières, dépourvues de stipules. Les Heurs sont accompagnées de bractées, et disposées en épis terminaux ou axillaires, quelquefois paniculés. Oii en compte une dizaine d'espèces, toutes exotiques. L'uue d’elles, le Combretum coccitieum, est connue vulgairement sous le nom d’Aigrelte de Madagascar; Coinmerson, dans ses manuscrits, l'appelle Pernea , et Sonnerai Crislaria. Une autre, le Combrelum frangulœfoti u m , a été figurée dans les Aoea Généra de kunlh (T. vi. 1 0H, l. 558) qui, en faisant connaître plusieurs autres espèces nouvelles, a développé et fixé les caractères génériques tels que nous les avons exposés ici. F. aussi Lamarck (III.. lab. 282), Roxhurg (PI. Coron*. , t. 50), Jacq. (Juter., tab. 170 et 2C0), Yenlen. (Choix de PL, 58).
COMBRÉTACÉES. Coinbrclactœ. bot. Jussieu avait réuni, dans sa famille des Khcagné-cs, des genres dont la structure offre îles différences tranchées. C'est ainsi,
par exemple, que les genres Hippophae et Elæagnus ont l'ovaire libre, uniloculaire et contenant un seul ovule ascendant; que les genres Thesium , F u garnis, etc., ont l'ovaire infère, à une seule loge contenant plusieurs ovules (2 ou 5) attachés à lu partie supérieure d’uu trophosperuie ou placenta central; enfin dans les genres liucùla , Termina lia , ('hunchoa , etc., l’ovaire est infère, et les ovules sont pendants au sommet de la loge, sans placenta central. Dans ces derniers genres, il n'y a pas d'endosperme. tandis que cet organe existe dans ceux précédemment mentionnés. Plus tard, Jussieu sépara des Élæagnées les genres Terminalia, Pue nia , Chu m hui , etc. , et eu fil une famille nouvelle qu'il nomma Myrohalanées; enfin Brown reprenant les travaux de Jussieu, a formé trois familles des genres autrefois réunis sous le nom d'Êlæagnées, savoir: 1° les Éteagnées qui se composent seulement des genres Hippophae et Ela'agnus ; 2° les Santalacées qui comprennent les genres Sanlalum, Quinchamalium , Thesium , Leptomeria , l'usa mus , etc.; 3° enfin les Combrétacées, oii il réunit les genres U initia, Terminalia , Chunchoa , d abord placés daus les Ëlœagnées. et les genres Combretum , Cacoucia, etc., qui faisaient partie des Onagraires.
Les Combrétacées sont des arbres, des arbrisseaux ou même des arbustes portant des feuilles opposées, alternes, éparses, entières et sans stipules; des fleurs hermaphrodites ou polygames, diversement disposées en épis axillaires ou terminaux; leur calice est adhérent par sa hase avec l’ovaire qui est infère. Son limhe est allongé ou campaniforme, à quatre ou cinq lobes; il est articulé avec la partie supérieure de l’ovaire, et s’en détache circiiiairemenl après la fécondation. La corolle manque dans plusieurs genres. Lorsqu'elle existe, elle se compose de quatre à cinq pétales insérés à la base et entre les lobes du calice. Le nombre des étamines est, en général, double de celui des pétales nu des divisions du calice dans les genres où la corolle manque; cependant ce nombre n’est pas rigoureusement limité, et dans certaines espèces, on en trouve quatre, cinq, douze, quatorze et même quinze. Elles sont toujours insérées à la base du limbe calicinal; leurs anthères sont à deux loges s'ouvrant longitudinalement. L'ovaire est constamment infère, à une seule loge, contenant de deux à quatre ovules pendants, et attachés au sommet de la cavité par un petit prolongement filiforme, plus ou moins allongé, sans aucune trace de tropliosperme central. Du sommet de l'ovaire on voit s’élever un style long et grêle, que termine un stigmate simple. Le fruit offre dans sa forme et sa consistance, des différences assez tranchées; il est toujours uniloculaire, monosperme par avortement, et reste constamment clos. Tantôt il est sec. et présente deux, trois ou cinq angles saillants, membraneux et en forme d'ailes; tantôt il est ovoïde ou globuleux et charnu. La graine qu'il conlirntest su «pendue a u sommet delà loge, et offre à peu près la même forme que le péricarpe, c’est à -dire qu'elle est anguleuse dans le premier cas et ovoïde, allongée daas le second; sou épisperme ou tégument propre est simple et membraneux , et rccouvte immédiatement l’embryon. Celui-ci a la même direction
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que la graine , c’est-à-dire que sa radicule correspond exactement à son point d'attache. Les cotylédons sont foliacés, rarement plans, et plus souvent roulés sur cux-mémes.
Cette famille ne parait pas, au premier abord, réunir des genres ayant entre eux une très-grande affinité. F.n effet les uns sont pourvus de pétales , et les autres en manquent ; ceux-ci ont les cotylédons plans , et ceuxlà les ont contournés et roulés sur eux-mêmes; mais ces différences, ainsi que celles qui proviennent de la forme et de la consistance du péricarpe, ne sont pas d'une assez hante importance pour nécessiter leur désunion. Le caractère vraiment distinctif de cette famille consiste dans son ovaire uniloculaire, contenant un ou plusieurs ovules attachés au sommet de la loge et pendanls. Parses genres «apétales, elle tient aux Sanlalacées, 1 qui s'en distinguent par la présence d’un endosperme et 1 par leur placenta central. Par ses genres pélalés, elle se rapproche beaucoup des Onagraires et des Myrtacées entre lesquelles elle vient se placer.
Les genres qui composent cette famille sont peu nombreux, et peuvent être partagés en deux sections; dans la première on placera ceux qui sont dépourvus de corolle, tels que Un vida, L., Terminalia. L., auquel , il faut réunir le Tanibnuca et le Pamea d'Aublet; Chunchoa, Pavon, Conocarpus , L., Quisqualis, L., j à moins que l'on ne considère les cinq écailles qui garnissent l’intérieur de son calice, comme une corolle po- * lypétale, et dans ce cas il ferait partie de la seconde section. La deuxième comprendra les genres qui ont une corolle polypétata régulière : tels sont Laguncularia , liaertner fils, Combretum , Lcefl., Cacncia, Aubl., et Cestonia, Koxburgb.
COM BU 11 L.NTS (corps). On a qualifié ainsi lescorps qui, dans la combustion, s'unissaient à d'autres corps dont ! ils changeaient ou modifiaient les propriétés. Longtemps ! on a cru que l'Oxygène élail l'unique Comhureiil. que j seul aussi il jouissait de la propriété de produire les ■ Acides; mais des travaux récents ont prouvé que plu- ! sieurs autres corps . placés même parmi les conduis- i tildes, étaient susceptibles de favoriser la combustion , cl de donner naissance à des Acides. En outre . on a dé- ’ couvert que l’Oxygène, en se combinant avec les com- I bustibles, communiquait aux uns l'acidité, aux autres l'alcalinité, et souvent aussi formait des produits absolu- * ment neutres. Dès lors, il a été difficile d'attacher lin vé- ; rilaldesensnumolComburent. et de désigner clairement 1 lescorps qui jouissent exclusivement de celle propriété. |
COMBUSTIBLES (corps). Qualification attachée aux ! corps qui jouissent de la propriété de dégager du feu, i de la lumière, ou de la chaleur; de se combiner avec I l’Oxygène, le Chlore, l'Iode et le Phlore ou Fluoré; ! d'élre transformés en Acides par la combustion, etc. Cette qualification est devenue assez inexacte depuis 1 que l'on a vu des Combustibles remplir, dans certaines circonstances, le rôle de comburenfs.
COMBUSTION. Phénomène que l'état actuel des connaissances ne permet pas de bien définir. Quand on admettait l’Oxygène comme seul coinhurent, on pouvait dire qu'il y avait Combustion lorsqu'il y avait fixation d’Oxygènc dans un combustible quelconque, soit que
le phénomène fut accompagné d’un dégagement apparent de feu, soit que çe dégagement ne fût point sensible à nos organes. Mais l'Oxygène n'est plus le seul comhurent, et d'autres corps qui jouissent de celte propriété, peuvent, dans certains cas, se combiner avec les combustibles sans qu'il y ait Combustion , et , de plus, devenir combustibles eux-mêmes. En attendant que les idées soient mieux Hxées sur la Combustion, on pourrait se contenter d'appliquer ce nom au dégagement du feu produit par un échange de principes entre deux ou plusieurs corps, et donnant lieu à des combinaisons nouvelles, dont la capacité à contenir la matière du feu serait moindre que celle des composants.
COME. rois. Synonyme de Pleuronecte Plie.
COME. bot. F. COM4.
COMEPHOBE. rots. P. Callioxtvb.
COMESPERME. Comesperma. bot. Genre établi par Lahiilardière (Sp. ». hol.) dans la famille des Polygalées; Diadelphie Oclandrie. Caractères : calice à cinq divisions ordinairement inégales, deux étant presque toujours plus grandes que les trois autres; corolle formée de cinq pétales irréguliers, inégaux, soudés ensemble par le moyen des blets staminaux, de manière à représenter une corolle monopétale irrégulière, à deux lèvres : l’une supérieure bifide, l'autre inférieure concave et à trois lobes. Les étamines sont au nombre de huit et diadelphes. Le stigmate est bifide. Le fruit est une capsule comprimée, en forme de spatule, à deux loges contenant chacune une graine couverte de poils renversés. Ces caractères, ainsi qu’il est facile de le voir, rapprochent singulièrement ce genre du Polygala , dont il diffère seulement par son calice caduc, sa capsule en formede spatule, ses graines rccouvertcsde poils, et la caroncule linéaire, qui règne sur l’un de ses côtés.
Lahiilardière décrit et figure cinq es|>èces, savoir : Comesperma rirgata, ta b. 150 ; Comesperma relusn, la b. 1H0; Comesperma conforta, 1. 101 ; Comesperma calymega , t. 102; et Comesperma volubilis , t. 165. Ces cinq plantes sont de petits arbustes ou des herbes vivaces, ayant des feuilles alternes, ordinairement étroites, et des fleurs assez petites, qui forment un épi au sommet de la tige.
COMETE, isr. Espèce du genre Trichode et du genre Cercaire.
COMÈTES. Comètes, bot. Une plante de Surate, aux Indes-Orientales, avait reçu ce nom générique de Burmann ( Flora Indien , p. 59); elle le devait à l’aspect de ses enveloppes florales, hérissées de poils dont les faisceaux divergents simulaient la queue des comètes. Linné accueillit ce genre, et tous les auteurs d'ouvrages généraux l’ont ensuite adopté, en copiant le* caractères inexacts donnés par Rurmann. Il n’est donc pas étonnant qu’on l’ail méconnu, et que Jussieu lui-même l’ait confiné parmi les Généra incerta* sedis. Lorsque M. Benjamin Delesserl eut fait l'acquisition de l'herbier de Biirmann, on s’csl empressé de venir vérifier la plante que celui-ci a décrite et figurée (foc. cit., t. 15). Jussieu vil de suite que celte plante était une Amaranlliacée, cl non pas une Kuphorhiacée, comme avait seillblé l’indiquer le faux caractère de capsule à trois coques, donné par Bunnann. DeCandollc reconnut en
COM
elle le nouveau genre qu'il avait proposé sous le nom de Desmochœta , et dont il avait décrit six espèces, dans le Catalogue du Jardin de Montpellier, p. 101. Dans le second volume des Annales du Muséum, p. 152, Jussieu avaitantérieurement fondé ce genre sur 1* Achyranlhes lappacea, L., plante vivante au Jardin de Paris. Il lui avait imposé le nomde/'u/>a//a, dérivé AePupal-calli, donné par Rhéede ( Hort . Malab., v. 7, l. 44) à une plante de l'Inde, que Jussieu croyait identique avec 1' Achyranlhes lappacea, mais qui, « Ion De Candolle, ne lui est pas même congénère. Loureiro paraît aussi avoir eu en vue le genre dont nous traitons, en décri* vant le Cyathula qui, selon Jussieu, se rapporte à YAchyranthe s prostrata, L. Les caractères tracés par Jussieu sont très-exacts; De Candolle les a développés, et Guillemin a pu, de son côté, en faire une description complète sur le vivant. 11 lui a restitué le nom de Comélès, parce qu'il est le plus ancien, et qu'on serait indécis pour l'adoption de l’une des deux dénominations proposées par les botanistes modernes. C'est aussi l'avis de R. Brown, dans une note manuscrite sur l'échantillon deBurinann. Voici ses caractères : fleurs ramassées en faisceaux, disposées le long d’un axe commun; chaque faisceau a deux bractées triflores; les deux fleurs latérales oui un calice à cinq pétales munis de deux bractéoles disposées à angles droits par rapport aux bractées de l'involucre ; dans l’aisselle de chacune de ces bractéoles se trouve une masse de poils longs, roides et crochus comme des hameçons; la fleur du milieu n'a point d'appendices bracléiformes ; elle est plus grande, à cinq sépales lancéolés, aigus, connivents, membraneux sur leurs bords, et très-laineux extérieurement; chbqufe fleur renferme ciqqélamiues dont les Blets sont réunis à la base en un urcéole appliqué contre l'ovaire; les anthères sont globuleuses; l’ovaire est sphérique, divisible transversalement en deux parties, surmonté par un style de la longueur des étamines et par un stigmate glanduleux, capité ; toute sa capacité est remplie par un seul ovule scrotiforme ou, si l'on veut, globuleux, avec un appendice latéral très-grand, et tellement proéminent, qu'il lui donne la forme d’une cornue de chimiste.
Ce genre est bien suffisamment distinct de YAchyrauthes, dont les fleurs sont séparées et accompagnées chacune de trois bractées , et les filets d’étamines réunis en un tube garni d’appendices intermédiaires. La place qu'il occupait dans le système sexuel ne lui convenait pas, car, au lieu d'appartenir à la Télrandrie, il suit de la description précédente qu'on doit le placer daus la Penlandrie Monogynie. Les Comélès sont des plantes herbacées, originaires des Indes-Orientales ou de l’Afrique et de l'Arabie, biles se cultivent assez facilement; mais leurs fleurs, sans éclat, ne peuvent intéresser que les botanistes. Parmi les six espèces décrites par De Candolle, trois avaient reçu de Linné le nom d’ Achyranlhes; ce sont ses Achyranlhes lappacea , Achyranlhes prostrata, L., et Achyranlhes altcrnifolia, L. Lamarck en avait nommé une autre Achyr. styraci folia. Le Comeles aUerniflora, L., ou Cometes suratensis , Burm., parait être la même espèce que le Desmochœta altemifolia de De Candolle. Le nom
; de Comélès désignait un Euphorbe, dans Dioscoride.
COMÉTÈS. Comètes, ins. Genre de Coléoptères té- I tramères. de la famille des Longicornes, tribu des Lep- | turèdes, institué par Serville pour un insecte du Brésil, ! que Dejean avait provisoirement placé parmi les Cal- I lidies. Caractères : antennes filiformes, rapprochées à leur base, velues, un peu plus longues que le corps, insérées hors des yeux, à articles cylindrico-coniques; labre court, transversal; mandibules fortes, courtes, obtuses à l'extrémité; palpes inégales : les maxillaires trois fois plus longues que les labiales, les premières de quatre articles, les autres de trois; tète rétrécie postérieurement, portant un bourrelet transversal entre les yeux, immédiatement au-dessus de l’insertion des antennes, ayant une petite ligne enfoncée, qui part de ce bourrelet, et atteint presque le bord postérieur; chaperon transversal; yeux réniformes; corselet à peu prés de la largeur de la lêlc, plus étroit que les élytres, inégal en dessus, rétréci postérieurement , ainsi qu'en devant, muni latéralement d'un tubercule épineux; écusson petit; élytres linéaires, rebordées, un peu déprimées en dessus , avçc leur extrémité arrondie et mulique; pattes courtes; cuisses un peu renflées; jambes antérieures subitement dilatées et renflées à leur extré mité. Le Comélès hirticorue est d'un uoir mal en dessus, un peu luisant en dessous, avec le corselet ferrugineux et les élytres poinlillées. Taille, cinq lignes.
COMET1TE. polyp. Ce nom a été donné à des Polypiers fpséiles du geure Astrée.
COMIMA. bot. Ce nom désigne l'Olive dans Pline. Brown l'avait appliqué à un geure qui se trouve avoir été réuni au Sumac.
COMMAISDEl R. ois. Espèce du genre Troupiale. lu Traquel et un Bruant portent aussi ce nom.
COMMÉLINAIÉES. Commclinaceœ. bot. Brown a formé cette petite famille de plantes Monocolylédones, avec quelques genres de la famille des Joncées de Jussieu, et dont il a considéré le Commelina comme type. Caractères : calice ou périanlhe simple, à six divisious profondes, disposées sur deux rangées; les trois extérieures, en général plus petites, sont vertes et calicinales, tandis que les trois intérieures sont minces, colorées el pélaloïdes. Tantôt elles sout munies d'un onglet, tantôt elles en sont dépourvues; dans le premier cas, elles sont quelquefois réunies entre elles par la base de leurs onglets. Les étamines sont généralement au nombre de six ; cependant quelques-unes avortent parfois ou sont stériles el difformes par suite de l'imperfection de leurs anthères. Ces étamines sont toujours attachées sous l’ovaire; elles ont des anthères à deux loges souvent écartées l'une de l’autre par le moyen d’un connectif placé entre elles. L’ovaire , entièrement libre, offre (rois loges contenant chacune un petit nombre d’ovules fixés à l'axe interne : il est surmonté par un style et un stigmate simple, el se change en une capsule globuleuse, trigone ou comprimée, à deux ou à trois loges, et s’ouvrant en autaut de valves qui portent les cloisons sur le milieu de leur face interne. Les graines sont rarement au delà de deux dans chaque loge; outre leur tégument propre, elles se corn posent d'un eudosperme dur et cbaruu, contenant un
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embryon en forme de poulie, placé dan» une cavité opposée au point d'attaclie de la graine. Toutes le» plantes de la famille des Commélinées sont herbacées, tantôt annuelles, tantôt vivaces ; leur racine est fibreuse ou formée de tubercules charnus; leurs feuilles sont alternes, simples et engainantes à leur base. Leurs fleurs sont nues ou enveloppées dans une «pallie foliacée. Les genres qui entrent dans celte famille sont les suivants : Commelina, L., Campe lia, Itich., Trailescantia, L., Cartonemn , R. Br., Callisia, L., Dit horisamlra , Mik.. et /Ineilema, tt. Br. Dumortier partage cette fa mille en deux tribus : les Commélinées, dont les fleurs sont munies de bractées, et les Dichorisandrées , qui n’ont point de bractées aux fleurs; il place dans l’une les quatre premiers de ces genres , et dans l’autre les trois derniers.
COMMÉLINE. Comtnelina. bot. Le père Plumier a perpétué le souvenir de deux botanistes hollandais, Jean et Gaspard Cnminelin, par ce genre qui se compose de jolies plantes herbacées, annuelles ou vivaces, croissant dans les contrées chaudes de l'ancien et du nouveau continent, et même à la Nouvelle-Hollande et dans les archipels de l'océan Pacifique. Ce genre de plantes Monocolylédones fut d'abord placé par Jussieu dans sa famille des Joncs, mais aujourd'hui il appartient à un ordre naturel distinct, qui en a emprunté son nom. Les Commélincs se reconnaissent à leur calice à six divisions profondes et inégales : trois extérieures persistantes, vertes et caliciformes; trois intérieures pétaloïdes. onguiculées et caduques. Les étamines sont au nombre de six, dont quelques-unes rudimentaires et privées d'anthères. Les fleurs sont généralement bleues ou roses, réunies plusieurs ensemble dans un involucrc monophylle, persistant, replié ou roulé en cornet. Les feuilles sont alternes, terminées ù leur partie inférieure par une gaine entière.
Plusieurs espèces, d'abord placées dans ce genre, en ont été retirées pour former des genres distincts. Ainsi le professeur Richard a fait du Commelina Zanonia de Linné le genre Campelia . Brown, dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande, propose comme genre différent les espèces de Coinmélines, qui sont dépourvues d'involucre. Il les nomme Jneilcma . Quoi qu’il en soit, le nombre des espèces qui restent parmi les Commélines est encore assez considérable, et peut être évalué à une soixantaine environ. Elles sont de peu d’inlérèt. Deux seulement sont quelquefois cultivées dans les jardins d'agrément :
CommElixe vr lg a ire. Commelina communié , L., Lamk., III. t. 55, f. 1. Elle croit naturellement en Amérique et peut-être même en Asie, puisque Thunberg cl Kccmpfcr l'ont trouvée au Japon. Cependant il serait très-possible que la plante mentionnée par ces auteurs, fût spécifiquement différente de celle d'Amérique. Quoi qu'il en soit, la Comtnéliue commune offre une lige cylindrique, rameuse, un peu étalée, noueuse, portant des feuilles alternes, ovales, lancéolées, aiguës, entières, glabres, terminées à leur base par une gaine entière un peu ciliée sur ses bords. Les fleurs sont d'un bleu tendre, réunies plusieurs ensemble dans une spathe formée par la feuille la plus supérieure de la lige.
CoxvftLiNK tirérei se. Commelina tuberosa, L. Elle est originaire du Mexique et vivace. Sa racine est formée d’un ou de plusieurs tubercules charnus, d'où naissent plusieurs tiges articulées, cylindriques et grêles. Les feuilles sont cordiformes, allongées, sessiles, engainantes, velues, quelquefois rougeâtres dans leur partie inférieure. Les fleurs sont d'un beau bleu , portées sur des pédoncules pourprés, et d'abord renfermées dans une spathe foliacée. On la multiplie de graines qu par la séparation des racines.
CO.MMERSIS. bot. Nom donné par Du Pelll-Thouar* à une plante de la famille des Orchidées (flist. des Orchidées des îles australes d’Afrique), et qui constitue à elle seule la section nommée Commersorchis.
COMMERSONIE. Commersonia. bot. Deux genres de plantes ont successivement porté ce nom qui rappelle celui d'un des naturalistes français, auxquels la botanique doit le plus grand nombre de découvertes, de Commerson qui accompagna Bougainville dans son voyage autour du monde. Forster, le premier, lui consacra une plante observée par lui, dans l'archipel des Amis, d'abord placée parmi les Tiliacées, puis enfin faisant partie de la famille des Bultnériacées de Brown. Sonnerai fil également un genre Commersottia de la plante désignée par Ruinph, sous le nom de Butonica, et qui appartient à la famille des Myrtacées. Ce dernier genre doit être rejeté, et le Commersonia de Forster doit seul conserver ce nom. Ce genre offre pour caractères : des fleurs hermaphrodites dont le calice étalé et en forme d'étoile, présente cinq divisions très-profondes, lancéolées et aigues; corolle composée de cinq pétales dressés, plus courts que le calice, cohcaves à leur partie inférieure, qui est beaucoup pli/s large et offre deux lobes arrondis terminés en pointe à leur sommet; étamines rnonadelphes par leur base seulement, au nombre de dix , dont cinq sont stériles et difformes par suite de l’avortement des anthères. Les filaments sont courts et les anthères à deux lobes et presque didymes dans les étamines fertiles qui sont placées en face des pétales. La plupart des auteurs ne donnent à ce genre que cinq étamines, considérant les cinq qui sont stérile» comme un nectaire à cinq lobes velus. L'ovaire est libre, globuleux, à cinq côtes cl à cinq loges, contenant chacune plusieurs ovules; cinq styles grêles naissent du sommet de cet ovaire et se terminent par autant de petits stigmates simples. Le fruit est une capsule globuleuse, hérissée de pointes roides et plumeuses, à cinq loges contenant chacune deux graines.
Une seule espèce compose jusqu’à présent ce genre encore assez mal connu dans ses caractères; c'est le Commersonia echinata , Forsl., Gen. p. 44, t. 22. Cet arbre, qui ne s'élève qu’à une hauteur médiocre, est le Hestiaria alba de Ruinph (Amb. 3, t. lit)). H porte des feuilles alternes, pétiolées, cordiformes, glabres, à l'aisselle desquelles existent de petites fleurs, portées sur des pédoncules grêles et rameux. Cet arbre croit à (Haiti et dans les Mobiques.
COMNERSOPllYLlâ. bot. V. Pbyllobchis.
COMMIA. bot. Genre de la famille des Eupliorbiacées, établi par Loureiro. Les fleurs sont dioïques : les mâles disposées en chatons courts et axillaires, daqs lesquels
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le* écaille* imbriquée* portent chacune un filet *ur- | monté d'une anthère multiloculaire, ou plutôt de plusieurs anthères hiloculaires accolée*. Le* femelle», disposées en Grappes nombreuses, petites, presque terminales, présentent un calice triparti, court, persistant; trois styles courts et réfléchis; des stigmates légè- \ renient épaissis ; une capsule trilobée , à trois loges monospermes, percées d'une ouverture de leur côté interne. On en cite une seule espèce; c’est un arbuste de la Cochinchine , plein d'un suc résineux, qui jouit de propriétés émétiques et purgatives. Ses feuilles sont alternes, très-entières et glabres.
COMM1DENDRE. Cotnmidendrum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, formé par De Candolle pour cinq espèces arborescentes, originaires de l'ile de S*c-Hélène, et dont plusieurs avaient été disséminées par Roxburgh dans les genres Coniza, Aster et Soliitago. Les caractères du genre nouveau sont : calatbidemultiflore. hétérogaine; fleurs du rayon femelles, ligulées et disposées sur un seul rang; celles du disque hermaphrodites, tubuleuses et à cinq dents; réceptacle nu et rétréci; involucre imbriqué, composé d'écailles linéaires, acuminées, disposées sur quelques rangs seulement; anthères appendiculées, mais point > en queue; stigmates courts; akène glabre, plan, com- i primé et dépourvu de bec ; aigrette scabre, mais gdV- ; nie d’une rangée de poils. Les espèces qui constituent i ce genre peuvent être divisées en deux sections : dans l’une seraient rangées celles à feuilles glabres, â pédoncules rameux et corymbifères ; l'autre offrirait les Coinmidcndres à feuilles velues et à pédoncules simples ou rameux dès la base.
GOMMIER, bot. P. Gommier.
COMMINGTOMTE. miis. Substance particulière , découverte récemment à Commington dans le Massachussets, par T. Muir qui lui a reconnu les caractères suivants : amorphe ou en masses imparfaitement cristallisées ; d’un vert grisâtre ; translucide sur les bords ; pesanteur spécifique : 3,20 ; dureté : 2,75 ; infusible au | chalumeau; composée de : silice 57,5; protoxide de fer 22; protoxide de manganèse 8,5; soude 9; eau 3. Ce minéral constitue une roche avec le quartz et le mica.
COMMIPUORE. Commiphora. bot. Sous le nom de Comtniphora Madagasca rien sis, Jacq. ( H. Schœnb. t. 49) a décrit et figuré un arbrisseau de Madagascar appartenant à la Dicecie Oclandrie, mais dont les caractères incomplets ne permettent pas de déterminer la place dans les familles naturelles. Sa tige, droite et rameuse, s'élève à la hauteur d’un mètre et plus. Les branches, d'un brun cendré, sont très-étalécs , garnies de feuilles alternes, péliolécs, glabres, oblongues, aigues et dentées en scie; à la base de chaque feuille se trouvent deux folioles opposées et arrondies; fleurs dioïques ; les mâles, petites et jaunâtres, naissent avec ! les feuilles; elles sont agrégées et presque sessiles sur les rameaux; leur calice est campanulé, â quatre dents aigues et étroites; la corolle a quatre pétales concaves, aigus et un peu réfléchis; huit étamines insérées sur le réceptacle, incluses et alternes avec les pétales, à filets subulés et à anthères oblongueset dressées. Les fleurs femelles sont inconnues.
COMMISSURE, bot. On donne ce nom à la ligne de jonction que forme l'application l'un contre l'autre, des deux akènes, dans les graines des Ombellifères.
COMOCLADIE. Cotnocladia. bot. Les manuscrits de Plumier avaient fait connaître un genre de plantes appelé Pseudo-Urnsilium , composé de deux espèces, l’une glabre, l’aulre hérissée de poils, toutes les deux à feuilles pinnées, à fleurs en panic nies, ayant un fruit drupacé à un seul noyau, et pleines d’un suc qui noircit à l'air, etc. Ces caractères s'accordent parfaitement avec ceux donnés par Browne, Linné et Jacquin, pour le genre Comocladia. Ce genre est du petit nombre de ceux des Dicotylédones qui se placent daus la Triandrie Monogynie. Jussieu l'a rangé dans la seconde section des Térébinthacées, près des genres Cneorum, Rumphia et Canarium. Caractères: calice très-petit, à trois divisions très profondes; corolle formée de trois pétales plus grands que le calice, élalés, ovales et aigus; trois étamines à filets très-courts et à anthères didymes; un stigmate obtus et sessile sur l’ovaire. Le fruit est une drupe oblongue, arquée et succulente, marquée de trois points au sommet et contenant un noyau de même forme, uniloculaire et monosperme. Les espèces sont encore en petit nombre, mais leur connaissance offre assez d’intérél en raison des usages variés auxquels on les emploie, ou des dangereuses propriétés qu’on leur attribue. Ce sont des arbres de moyenne grandeur, indigènes de l’Amérique méridionale et des Antilles. -
COMOCLADIE A FEUILLES ENTIÈRES. Comocladia itlte-
grifolia , L. Sloane, Jamaic. I. 222. Arbre de six à huit mètres de hauteur, branchu et portant des feuilles pin- I nées avec impaire, à folioles péliolécs, opposées, ovales,
; lancéolées, aigues et très-entières; ses fleurs forment de grandes grappes axillaires et sont de couleur pourpre-foncée. On lui donne à Saint-Domingue le nom impropre de Brésillet , parce qu’il fournit une couleur analogue â celle du bois de Brésil, (Cœsatpinia echinota), mais d'un rouge terne, plus foncé. 11 sert â faire quelques ouvrages de tour et de menuiserie. Son fruit a une saveur acidulé, et une couleur pourpre foncée lorsqu’il est mur. Les autres parties de l’arbre sont pleines d’un suc tellement caustique qu'il désorganise entièrement les tissus cutanés, ce qui l'a fait employer par des colons inhumains pour imprimer leur nom sur de malheureux nègres.
Comocladie dext£k. Cowocladia dentata , Willd. Cet arbre ne diffère du précédent que par ses feuilles bordées de dents épineuses, et parce que tes fruits ne sont pas comestibles. L’odeur infecte d'Hydrogène sulfuré que dégagent ses feuilles lorsqu'on les froisse, indique des qualités assez actives; on va même jusqu'à dire que ses émanations sont si dangereuses que des personnes endormies sous son ombrage y ont péri, expérience que Jacquin a voulu jusqu'à un certain point vérifier, mais qui , heureusement, ne lui a pas réussi. Au reste, ces propriétés délétères que partageut avec les Comocladie* quelques espèces de R/tus où elles ! sont même beaucoup plus cxaltées^confirment lescorré- 1 lations indiquées par Jussieu et De Caudolle entre la nai lureet les formes extérieures des plantesde même famille.
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COMOLANGA. bot. Y. Camalanca.
COMOLIE. Comolia. bot. Genre de la famille des Mé- Iaslomacécs, Décandrie Monogynie, auquel De Candolle assigne pour caractères : tube du calice campanulatocylindracé : les quatre lobes du limbe sont linéaires; quatre pétales ovalaires; anthères ohlongues-linéaires, en faux, monoporeuses, égales, jointes par un court article; ovaire glabre; capsule ovale, biloculaire, renfermant des graines concaves d'un côté, élevées, rugueuses et tubcrculées de l'autre. Un arbrisseau du Brésil, Comolia berberi folia, donné d’abord par Huraboldl et Donpland pour une Rliexie, fait le type du genre; ses feuilles sont ovales, et ses fleurs axillaires, solitaires, presque sessilesel blanches.
COMON. bot. Palmier du genre Bactris.
CO.MOR1CUA. bot. S. de Phyllirée à feuilles étroites.
COMOSPERME. bot. Même chose que Coraesperme.
COMPACITÉ, mu, Ou dit que les corps sont Compactes, lorsque leur cassure ne présente jamais, en aucun sens, que des fragments de forme irrégulière et indéterminée. 11 faut distinguer la Compacité qui dépend de la nature même du corps cristallin , de celle qui est le résultat d’une agrégation de particules irrégulières, extrêmement Anes, ou de très-petits cristaux, que l’on doit regarder comme une structure accidentelle. Il est souvent difficile de distinguer ces deux Compacités, et ce n'est souvent que par des passages à des structures d'agrégations distinctes que l'on peut établir la différence entre le second et le premier cas.
COMPAGNON, max. Y. Campagnol.
COMPAGNON BLANC, bot. Syn. vulgaire de Lychnide diofque.
COMPARETTIE. Comparettia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monaudrie, L., institué par Poppig et Endlicher, pour une plante nouvelle, apportée du Pérou et dans laquelle ils ont reconnu les caractères génériques suivants : sépales et pétales soudés par leur base : les premiers étroits, avec ceux des côtés prolongés inférieurement en éperon et l’intermédiaire adhérent au gynostème; les pétales soûl semblables, mais non adhérents au gynostème et plus larges; labelle placé postérieurement, articulé au gynostème par une sorte d'onglet qui sc divise et se prolonge en deux cornes contournées, réniformes, entières ou bidentées à leur base convexes, écbancrées et crélécs ; gynostème demi-cylindrique, membraneux, échaucré, renflé au milieu; anthère biloculaire et membraneuse; deux masses polliniques; deux caudicules filiformes, élastiques, adhérentes à une glandule ovale et un peu convexe. La Compareltie est une plante épiphylc, à pseudobulbes exigus, d’où sort une seule feuille oblongue. obliuscule, nerveuse ; les fleurs sont réunies en grappe radicale, simple ou rameuse, munie de bractées.
COMPAS-SCALLOP. moll. Syn. vulgaire de Peigne.
COMPÈDES. ois. Nom sous lequel divers auteurs distinguent les Oiseaux à pieds palmés, qui ont la majeure partie de la jambe engagée dans l'abdomen.
COMPÈRE-LORIOT, ois. Nom vulgaire dis Loriot d’Europe.
COMPÈRE-GUILLAUME, ois. Nom vulgairedu Bruant proyer.
COMPLECTIF. Complecticu». bot. On admet que la préfoliation est Compleclive, lorsque les disques des feuilles en s’embrassant mutuellement, se recouvrent par le côté et le sommet.
COMPLET, bot. Se dit d’une partie quelconque des végétaux, munie de tous les organes dont 'elle peut se composer. Ainsi une fleur complète est celle qui réunit pistil ou pistils, étamine ou étamines, calice et corolle ; elle est incomplète lorsqu'il lui manque l’un ou l'autre de ces organes. Le fruit complet désignait jadis celui qui avait son péricarpe, et on appelait incomplet celui que l'on en croyait privé et auquel nous donnons aujourd'hui le nom des semences nues. Les cloisons qui se trouvent dans l'intérieur d'un fruit, séparent complètement ou incomplètement la cavité de ce fruit. La Giroflée a le fruit divisé en deux loges par une cloison complète. Le fruit du Pavot, quoique muni de plusieurs cloisons, n'offre qu'une loge parce que les cloisons sont incomplètes. L’arille, ce tégument particulier qui revêt certaines graines, les recouvre quelquefois en totalité, et quelquefois ne les recouvre qu'en partie; dans le premier cas l’arille est complet, c'est ce qu'on |>eut voir dans la graine des Axalides; et il est incomplet dans celle du Fusain galeux.
COMPOSÉE (tleur). bot. Dans le Chardon, l’Artictîaut, le Souci, la Chicorée, etc., les fleurs sont fort petites, rapprochées les unes contre les autres sur un réceptacle commun , et environnées de folioles disposées symétriquement. C'est à cet assemblage de fleur» que les anciens botanistes donnaient le uoin de fleur composée. Mais celle expression impropre n'est plus employée aujourd’hui, et l'inflorescence des plantes réunies dans la Syngénésie est aujourd’hui considérée, et avec raison, comme un simple capitule que la plupart des auteurs ont nommé Calalhide. Pendant fort longtemps, on a également donné le nom de Composées à la famille naturelle de plantes formée par la Syngénésie. Mais ce nom rappelant celui de fleur composée, dont il vient d’étre question et dont on avait reconnu l'impropriété, Richard lui a substitué celui de Synanthérées, qui a été presque généralement adopté.
COMPOS1T1FLORES. bot. Syn. de Synanlhérées.
COMPRESS1CAIJÜE. Compreaaicauüua. iool. Queue comprimée, serrée dans le sens d'un côté à l'autre.
COMPRESSICAULE. Compressicaulis. bot. Tige comprimée, serrée par deux côtés opposés, ce qui occasionne deux surfaces larges et deux étroites.
COMPRIMÉ. Compressas. bot. S’entend de tout organe dout la coupe transversale présente la forme d'une ellipse, comme s’il avait été serré par les côtés.
COMPSANTilE. Compsanthus. bot. Genre de la famille des Joncécs, Hexandrie Monogynic. Caractères: corolle campauulée, composée de six pétales renflés extérieurement et plus épais vers l'extrémité; Aletsdes étamines dilatés à leur base; anthères pellées; trois stigmates bifides, roulés au sommet; capsule siliquifortne, triloculaire et polysperme. Le Compsanthu a tnacu/alus, unique espèce du genre, availétéprécédemmen tdécrit par Don, sous le nom de Compsoa maculata.
COMPSOCÈRE. Compsocerus. ins. Coléoptères tétra mères; genre de la famille des Longicornes, établi
par Servillc aux dépens du genre Saperda de Fabricius. Caractères : tète dirigée en avant, peu ou point comprimée; mandibules fortes, saillantes, creusées en dessus; palpes de longueur moyenne : les maxillaires guère plus longues que les labiales, et toutes ayant leur article terminal assez long, cylindrique, tronqué au bout; antennes de douze articles, le dernier plus court .que le précédent, le troisième plus long que le quatrième; corselet arrondi latéralement, mutique, point dilaté, déprimé en dessus, sans crénelures latérales; élytres longues, linéaires, déprimées en dessus, arrondies et muliques à l'extrémité; corps linéaire, un peu pubcscenl; pattes assez grandes ; cuisses simples; jambes droites, un peu comprimées. La Saperde barbicorne est encore Tunique espèce du genre. On la trouve au Brésil, sur les feuilles, les troncs d'arbres contre lesquels elle grimpe avec facilité; on la rencontre aussi volant pendant le jour, dans les bois, et produisant alors un sou aigu, par le frottement des élytres contre le corselet.
COMPTONIE. Comptonia. bot. Genre formé par Gærtner et rangé dans la famille des Mjncées. Caractères : fleurs monoïques, disposées en chatons. Les chatons mâles, plus nombreux, sont placés à la partie supérieure des jeunes rameaux, naissent immédiatement au-dessus de la cicatrice des feuilles de Tannée précédente, et sont alternes comme elles. Ils sont cylindriques et allongés. Les chatons femelles, au nombre de deux. plus souvent même solitaires, sont beaucoup plus courts que les chatons mâles, au dessous desquels ils sont immédiatement placés. Dans les chatons mâles, les écailles sont imbriquées, très-serrées les unes contre les autres ; à leur base interne, on trouve quatre ou cinq étamines dont les filets sont fort courts et les anthères didymes. On trouve quelquefois des chatons dont toutes les fleurs sont â quatre étamines, et d'autres qui en présentent constamment cinq. Les châtons femelles sont beaucoup plus courts que les mâles; ils sont ovoïdes, allongés, formés d’écailles également imbriquées. A la base interne de chaque écaille sc trouve une fleur femelle. Celle-ci sc compose d’un calice formé de trois folioles lancéolées et inégales, les deux latérales étant un peu plus longues. Chacune d'elles est accompagnée à sa base interne, d’un petit corps charnu et comme glanduleux. Ces folioles s'accroissent sensiblement après la fécondation, et accompagnent le fruit. L'ovaire est sessile, un peu comprimé, à une seule loge, renfermant un seul ovule dressé. Le style est extrêmement court et à peine distinct du sommet de l’ovaire. Il sc termine par deux stigmates subulés, glanduleux, beaucoup plus longs que les écailles du chaton. Le chaton fructifère est globuleux, hérissé d'écailles linéaires eteiliées sur leurs bords. Les fruits sont ovoïdes, allongés, un peu comprimés. Leur péricarpe est légèrement charnu en dehors, dur et crustacé en dedans; il renferme une seule graine dressée. Une seule espèce forme le genre Comptonia, qui a les plus grands rapports avec le Myrica. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale et porte le nom de Comptonia asplenifolia, Michx. C’est un arbrisseau rameux, que l'on cultive quelquefois dans les jardins. Ses feuilles sont alternes,
allongées, profondément crénelées et un peu velues en dessous.
COMPTONITE. «ix. Substance blanchâtre, en petits cristaux brillants, dérivant du prisme droit, rhotnboïdal, faisant gelée avec les acides. Elle a été trouvée par Moriticelli, dans les cavités de quelques laves du Vésuve, avec la gismondinc ; elle a de l'analogie avec la brewstérite et la tomsonile; son analyse a donné : silice 37;alumine 31, 5; chaux 15, 5;eau 13; fer 1; pertes.
CONABIBY. ois. Synonyme vulgaire d’Aulour de Cayenne. E. Faccox.
CO.YAMI. bot. Sous ce nom Auhlet a désigné un genre qui n’est autre chose qu'une espèce du Phyltanthus. Cette plante parait douée de propriétés narcotiques telles que, mêlée à Tenu, clic jette les Poissons dans un étal de stupeur. Auhlet apprend que ce nom de Co*amf est appliquédans la Guianeaux divers végétaux qui ont le même effet, et, par suite, les mêmes usages.
CONAM A. bot. Synonyme de Corossol.
CONANa.M. bot. Synonyme d'Elais Guianensis.
CO N ANTHÈRE. Conanthera. bot. Genre établi par Ruiz et Pavon, dans la famille des Asphodélées, Hexandrie Monogynie , Lin., avec les caractères suivants : périanlhe supère, à six divisions réfléchies; anthères réunies en forme de cône; capsule oblongue, triloculaire et Irivalve; semences peu nombreuses et presque rondes. Une seule espèce constituait primitivement ce genre, c’était le Conanthera bifolia, Fl. Peruv ., figurée par Trew, T. m, sous le nom de Bermudianaputposa. Cette plante est indigène du Chili ; ses fleurs sont d'un bleu violet, panachées à la base des pétales. On mange ses bulbes. A cette espèce, Persoon a réuni une plante qui doit faire modifier les caractères du genre. C’est VEchcandia terni/lora d’Orléga, dont la hampe est simple, les feuilles linéaires; les fleurs jaunes et les filets des étamines garnis de points glanduleux. On ignore sa patrie; elle est remarquable par la soudure de ses anthères, cas très -rare chez les Monocotylédones. Dans cette espèce, le périanlhe n'est point supère; on voit, au contraire, un ovaire libre, sous lequel sont insérées les étamines; ce n’est donc pas parmi les Narcissées qu'on doit placer celte plante, ainsi qu'on l'a imprimé quelque part, mais bien plutôt près des Asphodélées, dont son organisation et son port indiquent l’affinité. Cavanilles avait également senti ces rapports, eh la réunissant aux Anthericum. T)n pourrait ajouter qu'elle ressemble beaucoup, par son fucies , à certains Si*yrinchiufnf mais le nombre et l'insertion des étamines sont trop différents pour qu'on voulût les rapprocher.
CONASTELLO et CONASTRELLO. bot. Syn. vulgaires de Troène.
CONCEPTACLE. bot. Sous le nom de Conceptacu lu nt seminum, Jungius cl Bfrdikusont désigné le péricarpe des fruits, quelle que fût sa forme ou sa nature, réservant le mot Pericarpium pour les péricarpes secs. On Ta aussi appliqué spécialement au réceptacle des organes reproducteurs des végétaux Cryptogames, tels que les Champignons, les Lichens, les Hypoxylées et les Algues ; mais cet organe a reçu des noms qui nonseulement diffèrent d’une famille à l’autre, mais qui
sont encore très multipliés dans la même famille. Ainsi ; le Conceplacle des Chain pignons est appelé Péridion, ! celui des Hypoxylées Sphérule, Lirvelle; dans les Li* i chéris , il est assez communément désigné sous le nom j d'Apolhecium ou Apolhecia , quoiqu’on l’ait aussi ] nommé Scutelle, Orhille, Palellule, Gyromc, Globule, ; Cislule, Céphalode, etc.
CONCEPTACULAIRE. Conceplacularix. bot. Qui s’o- • père au moyen de Conceptacles; on emploie celle épithète pour caractériser lin mode de fructification. ,
CONCEPTACULIFÈRE. Conceptaculifcrux. bot. Or- . gane muni de conceptacles ou qui en supporte.
CONCEVEIBA. bot. Aublet ( Plantes de la Giiianc , ] t. 353) a nommé ainsi un arbre dont il n’a connu que ; les fleurs femelles ; elles sont portées sur des pédoncules épaissis et articulés, disposés sur un axe commun. Le calice est composé de cinq ou six divisions aigues et roides, au dessous desquelles sont, extérieurement, des glandes souvent lnlobées. Le style est court, triparti; les trois stigmates sc partagent A leur extrémité; l'ovaire est trigone, parsemé d'une poussière qu’on reconnaît, à l'aide de la loupe, être formée par des petits poils étoilés ; il présente trois loges, dont chacune, un peu velue à sa base, contient un ovule unique, surmonté d'un appendice plus ou moins long. Le fruit sc sépare en trois portions, dont chacune sc subdivise en deux valves, et les graines sont revêtues d'une coiffe charnue, bonne à manger. Les feuilles sont alternes, portées sur un long pétiole accompagné de stipules légèrement dentées, glabres sur leur surface supérieure, et marquées sur l'inférieure, d'un réseau de vaisseaux assez saillants. A l’espèce décrite par Aublet. Blumc en a ajouté une seconde qu'il a découverte à Java, et qu'il u nommée Conceveiba ou Conceceibuui Jaritnense. Celle découverte a permis à son auteur de compléter les caractères génériques , et de reconnaître que les fleurs mâles ont le calice à trois ou quatre divisions ; trois ou quatre étamines visibles, à filaments soudés à leur base et dressés, à anthères bien apparentes.
CONCEYEIBPM. bot. Ricli. V. Coxceveiba.
CONÇU A TR1LOBA. oust. Nom sous lequel on a dé- : signé anciennement les queues des Trilobites que l’on croyait être des Coquilles.
CONCHACÉES. loi.L. Famille de la méthode de Blainvillc, qui correspond à celle des Cardiacées. V. ce mot.
COXCHELA. bot. Syn. portugais de Cotylédon Umbilicus-Ccnerix.
CONCUIFKRE. Conclu fera. tooL. Classe établie par Lamarck (Anim. sans vert. T. v, p. -il 1 ) et qu’il distingue par les caractères suivants : animaux mollasses, inarticulés, toujours fixés dans une coquille bivalve; sans tète et sans yeux; ayant la bouche nue, cachée , dépourvue de parties dures , et un manteau ample, enveloppant tout le corps, formant deux lobes lamelliformes, à lames souvent libres, quelquefois réunies par devant; génération ovo-vivipare; point d'accouplement ; branchies externes, situées de chaque côté entre le corps et le manteau ; circulation simple ; le cœur a un seul ventricule; quelques ganglions rares; des nerfs divers, mais point de cordon médullaire gau glionné; coquille enveloppant entièrement ou en partie
l’animal, tantôt libre, tantôt fixée; à valves le plus souvent réunies d’un côté par une charnière ou un ligament ; quelquefois des pièces testacées accessoires et étrangères aux valves augmentent la coquille.
Les Concliifères , n’ayant point de tète, sont conséquemment dépourvus de tentacules ; leur bouche , cachée entre les lobes du manteau , n’est munie que d'appendices labiaux ; elle est toujours dépourvue départies dures, parce qu’elle n'est destinée qu'à recevoir des aliments qui n’ont pas besoin d'élre broyés; c'est, à bien dire, l'entrée de l'œsophage qui, lui-inéme, est court et large; il alsoulil directement à l’estomac qui n’en est qu'un renflement. Le système de circulation et de respiration se compose de branchies en nombre pair, variables, externes, grandes quelquefois autant que le manteau, formées de plusieurs feuillets résultant d'une multitude de petits vaisseaux parallèles, serrés. qui vont se rendre dans un tronc commun, lequel aboutit lui même au cœur situé vers le dos. Quant au système nerveux, U est moins avancé dans sa composition ; un ganglion se remarque au-dessus de la bouche, et ce ganglioq a été considéré comme le cerveau; un autre plus éloigné est lié au premier par deux filets nerveux et par d'autres branches qui en partent ; il donne la sensibilité à presque toutes les parties. La manière dont les Conchifères sc meuvent est bien différente de celle qu'emploient les Mollusques proprement dits; ils n'ont point sous te corps un disque pour ramper, mais quelques-uns ont un corps charnu, musculeux, qui leur sert à s'avancer en s’enfonçant dans le sable, et même à exécuter des sauts; et ce corps, devenant même tendineux, se divise en une multitude de filaments plus ou moins fins, et sert à fixer l'animal; il se nomme alors Hyssus. Tous les Conchifères sont revêtus d’une coquille formée de deux pièces uniques ou principales, le plus souvent semblables, dures, leslacées, réunies à leur base par un ligament élastique, ligament qui. par sa structure, agit toujours de la même manière, soit qu'il existe intérieurement, soit qu’il se montre à l’extérieur; les valves sont encore retenues dans leur position par des dents cardinales plus ou moins nombreuses, disposées comme des engrénages dont les parties saillantes sont reçues dans des enfoncements et réciproquement. Lamarck est le premier qui se soit servi du nombre des muscles, jouir diviser les Conchifères en deux ordres; cette méthode a été adoptée en 1810 parOcken, et depuis par presque tous lei conchvliologues. Il a employé aussi des caractères secondaires non moins faciles à saisir : ces caractères consistent dans l’égalité ou la non égalité des valves , dans le bâillement plus ou moins considérable de ces valves, etc. Les muscles des Conchifères laissent sur tes coquilles des impressions plus ou moins profondes qu’il est toujours très-facile de reconnaître. Ces impressions sont subcenlralesdans les .Monoinyaires (Conchifères à un seul muscle); alors le muscle traverse le corps de l'animal dans son milieu; dans les Conchifères Dimyaires(à deux muscles), au contraire, ils sont placés aux extrémités de la coquille, et semblent traverser ces mêmes extrémités; ces muscles sont fermes, durs, surtout vers les points d’attache.
Tous les animaux de cette classe ne peuvent respirer que dans l’eau; ils vivent donc sans exception au milieu de ce fluide. Le plus grand nombre habile les eaux dé la mer; ceux qui se trouvent dans les eaux douces sont moins nombreux, quoique la quantité s’en augmente à mesure que les recherches et les observations se multiplient.
Plusieurs classes d’animaux qui rentrent dans les Mollusques et parmi les Annélides de Cuvier, étant susceptibles de se couvrir d'un corps protecteur que l’on est convenu de nommer Coquille , c’est à cet article qu’il faut recourir pour tous les détails de formation et de structure.
Voici la distribution systématique des Conchifères par Lamarck.
Conchifères Dimyaires
A. Coquille régulière, le plus souvent équivalvc.
f Coquilles généralement béantes aux extrémités, les valves étant rapprochées.
a. Conchifères Crassipèdes. Cette division renferme les familles suivantes : Tibicolées ; Pualadiaires; So- LENACtXS; Myaires.
b. Conchifères Tenuipèdes.
$ Ligament intérieur. Familles : Mactracêes; Coi-
BLLfctS.
§ Ligament uniquement extérieur. Familles : LithorUAGis; NymehacEis.
■j-f- Coquille close aux extrémités , les valves étant rapprochées. Familles : Conqces; CardiacEes; Arca- < éus; TrigoxEes; Nayades.
B. Coquille irrégulière toujours inéquivalve. Famille : Caxacées.
EE
$$ Coquille longitudinale. Famille : Mytilac4.es ; Mali.EacEes.
B. Ligament non marginal, resserré dans un court espace, sous les crochets.
$ Coquille régulière, compacte; ligament intérieur. Famille : Pectimbes.
$$ Coquille irrégulière, feuilletée; ligament inlernoexlerne. Famille : Ostracees.
C. Ligament soit nul ou inconnu, soit représenté par un cordon tendineux soutenant la Coquille.
$ Ligament et animal inconnus; Coquille très-inéquivalve. Famille : Rldistes.
$$ Coquille adhérente, animal pourvu de deux bras. Famille : Bracbyopodes.
CONCHILLE. bot. Syn. ancien de Qucrcus coccifera. F. Cdèxe.
CONCHITES. ion., ross. Nom que l'on a donné indistinctement aux Patelles et aux Coquilles bivalves, que l'on trouve faisant partie des couches des différents terrains.
CONCBIUM. BOT. r. Halée.
CONCHOCARPE. Conchocarpus. bot. Genre établi par Mikan dans la famille des /luiacces. Caractères : calice court, cylindrique et à cinq dents; corolle composée de cinq pétales soudés intimement de manière à
représenter une corolle monopétalc, tubuleuse, hypocralériforme, dont le limbe est à cinq divisions inégales. Des sept étamines, deux seulement sont fertiles et antbérifères; elles sont insérées vers la base du tube; leurs anthères sont allongées, à deux loges, sans appendices à leur base; les cinq étamines stériles sont sous la forme de filaments subulés plus longs et glanduleux; l’ovaire est à cinq côtes et cinq loges, porté sur un disque bypogyne, qui les recouvre dans leur partie inférieure; le style se termine par un stigmate cylindrique; le fruit se compose de cinq coques -monospermes, coriaces, s'ouvrant intérieurement par line suture longitudinale. Ce genre se compose de deux espèces qui croissent dans les forêts du Brésil. Ce sont deuÿ arbrisseaux à feuilles simples ou ternées, glabres, ponctuées, alternes, sans stipules, ils portent des fleurs d'un rose pâle, munies de bractées et disposées en grappes allongées. L'une, Conchocarpus macrophyllus . Mikan, a les feuilles très- grandes, simples, pétiolée», elliptiques, allongées, arrondies h leur base. La seconde a été décrite et figurée par Nées d'Esenbeck et Marlius { FraxinelU v, p. 10, t. 21 ), sous le nom de Conchocarpus cuneifolius\ elle se distingue de la précédente par ses feuilles également pétiolées, mais rétrécies à leur hase et cunéiformes.
CO N CHO DE RAIE. Conchoderma. xoll. Olfers a donné, le premier, ce nom au Lepas aurita de Linné, dont Leacli a fait le genre Otion.
CONCHOIDALE et CONCnOIDE. ■in. Dans les caractères tirés de l'aspect de la cassure, on dit qu’elle est Conchoïde quand elle présente sur l'une des faces de la fracture, une cavité arrondie, et sur la face opposée un relief qui en est la contre-épreuve. 11 y a ordinaire ment sur ces deux faces des stries concentriques, coupées par d'autres en rayon, ce qui amène quelque ressemblance avec les valves d'une coquille, d'où est venue l'épithète de Conchoïde.
CONCIIOLÉPAS. CoHcholepas. koll. Le Concbolépas est un de ces genres dont les caractères, peu tranchés, oui fait douter de la véritable place qu'il devait occuper. D'Argenville, qui fut le premier à faire connaître celle Coquille, la plaça parmi ses Lépas ou Patelles. Dacosta la plaça parmi ces mêmes Patelles, mais il lui trouva uue forme analogue à celle d'une valve séparée. Favanne, se servant de cette comparaison, la nomma le grand ('un choie pas, parce que, dit-il, elle tient de la forme et des Conques cl des Patelles. Schrcelers admit le nom de Favanne, et Martini lui donna celri de Conchopatella. Bruguière, saisissant mieux que ses devanciers les vrais caractères génériques de celte Coquille, la plaça dans le genre Buccin, dont elle n'a pourtant pas tous les traits de ressemblance, et Lamarck sentit qu'il fallait en faire un genre séparé, qu’il plaça près des lUonoceros. Les coucliyliologues, après lui, ont généralement admis ce genre. Cuvier, pourtant . n’en fait aucune mention, et Férussac (Tabl. $yst. des Moll. Prod. p. 25) le place dans le genre Pourpre, ii côté des Monoceros.desCancellaires, etc. Celte Coquille singulière fut trouvée par Dombey, sur les côtes du Pérou, où il l'observa marchant sur un disque charnu. Jusqu'à présent une seule espèce a été connue; elle a
dû conséquemment servir de type au genre qui peut être caractérisé comme il suit : coquille ovale, bombée, en demi-spirale, à sommet incliné obliquement vers le bord gauche ; ouverture ample, longitudinale, oblique, ayant inférieurement une légère échancrure; deux dents à la base du bord droit; animal traebélipode , muni d'un opercule corné, mince et oblong.
Coxcholépas or Péroc. Concholepas Perutianus , D'Argenville (Conchyl. t. fl, fig. d), Dacosta (Ëlém. 1.2, fig. 7, et t. 5, fig. 9), Favanne (Conchyl. T. I, p. 513, t. 4, fig. o, 2), Martini (Conchyl. T. x, p. 322, t. min. fig. 19, a-b). 11 parait, d’après ce qu'en dit Bruguière (Encyc. p. 252, n° 10), que le Concliolépas peut prendre d'assez grandes dimensions, car celui qu'il décrit, long de trois pouces et demi, et large de deux poucesjiuil ligues, était un individu de moyenne taille. A l'extérieur, la coquille est chargée de eûtes rugueuses ou squammifères, entre lesquelles se voient trois stries peu profondes. L'ouverture est ample; elle présente une légère échancrure à sa base, à côté de laquelle se remarquent deux dents, ce qui a déterminé Lamarck à placer ce genre A côté de celui des Licornes.
CONCHYLIE. Conchiliutn. moi.l. Sous ce nom. Cuvier (Règn. Anim. T. ii, p. 425) propose, parmi les Pectinibranches trocholdes, un nouveau genre auquel il donne, comme sous-genres, les Ainpullaires, les Mêlâmes, les Phasianelles et les Janlhines.
CONCHYLIOLOGIE, zool. La Conchyliologie, d’après l'étymologie du mot, ne devrait s'occuper que du test calcaire qui recouvre presque tous les animaux Mollusques et Conchifères; mais dans l’état actuel de la zoologie, on ne peut plus considérer séparément, ainsi qu'on l’a fait longtemps, et l'animal et son enveloppe; la nature, qui marche selon des lois uniformes, a toujours mis en rapport les enveloppes extérieures avec les modifications de l'organisation. Que les enveloppes soient destinées, par leur solidité ou par les parties accessoires dont elles sont revêtues, à protéger plutôt certains organes essentiels que d'autres, elles n’en sont pas moins soumises «1 la loi générale ; c'est ainsi, comme l'a dit Rlainville, que dans les Mollusques uni valves, la coquille est destinée surtout à protéger les organes de la respiration; c’est sur ccs organes qu'elle vient pour ainsi dire se mouler; les modifications de la coquille seront donc des traces certaines de celles des organes de l'animal qui l'habite. Celle proposition rentre entièrement dans l’ordre naturel; et l’on peut ajouter que les poumons des Vertébrés qui respirent l'air, que les branchies qui sont ces poumons modifiés pour respirer l'eau dans les Foissons, se trouvant parfaitement en rapport avec les enveloppes extérieures qui les protègent et en facilitent les fonctions, de même, dans Ie6 Invertébrés où la respiration n’est guère moins importante, et surtout dans les Mollusques dont l'organisation est la plus avancée, les parties protectrices de la fonction ont dû y être modifiées, et on doit voir sur elles comme dans tous les êtres, les traces plus ou moins sensibles de cette modification.
Il serait superflu de chercher h prouver l’utilité de l’étude des Mollusques; quand même leur connaissance ne fournirait aucune application utile à l'économie et
aux arts, elle n'en serait pas moins nécessaire à l'histoire de l'ensemble des êtres. Mais en la présentant sous un autre point de vue, c’est-à-dire son application à la géologie, elle prend alors un intérêt que les anciens conchyliologucs ne lui connaissaient pas. En effet, que sont les Coquilles, et en général les restes fossiles des autres animaux, sinon d'antiques médailles qui sont la preuve la plus évidente des changements qu'a éprouvés la surface de la terre? El ces débris mettent à portée d'apprécier, jusqu'à un certain point, les changements qui. journellement, se font d'une manière si peu sensible. Un autre fait où conduit celte application est celui relatif aux analogues : pour arriver à ce résultat, il a fallu étudier avec soin toutes les espèces en particulier, les comparer ensuite avec les Coquilles fossiles des différentes régions, et constater l'analogie, non pas par une ressemblance même frappante, mais par une ressemblance exacte dans les plus petits détails. Quel a dû être l'étonnement du naturaliste, après une suite nombreuse de pareilles comparaisons , lorsqu'il a retrouvé au milieu des terres, dans d’autres climats, à des températures actuellement différentes, les Coquilles les plus parfaitement analogues? Quelles conclusions a-t-il dû tirer d'un tel fait que l'on peut regarder comme général ? Deux idées se présentent en se rattachant à deux systèmes : le premier, le plus ancien, qui admet des bouleversements, des cataclysmes, d'énormes transports de terrains, et qui ne trouve plus de sectateurs aujourd'hui parmi les géologues. On supposerait alors que les Coquilles ainsi que les couches où elles se trouvent, auraient été déposées loin de l'endroit de leur première formation, et que des restes d'animaux qui ne vivent plus que dans la zone torride, se seraient trouvés rejetés à plusieurs milliers de lieues, dans les pays tempérés et même septentrionaux, par un de ces bouleversements que l'on a longtemps supposés pour se rendre compte des faits. Mais comment se ferait-il que des Coquilles, quelquefois très minces et très-délicates dans leur structure, se soient trouvées transportées à dey distances énormes, comme par enchantement, sans éprouver de fracture, sans même que de légères aspérités y aient été usées, quand on voit sur les côtes, et même dans les rivières, les Coquilles s'user et devenir méconnaissables en fort peu de temps, lorsqu'elles sont simplement soumises au ballottement des flots. L’autre hypothèse, qui acquiert chaque jour quelque nouveau degré de probabilité, est celle qui suppose un changement de température dans les lieux où les animaux dont on trouve les têts fossiles, ont vécu et ont été enfouis. Que le changement de température ait eu lieu par un refroidissement de la terre, comme quelques-uns le pensent d’après lluffon , ou par une toute autre cause que l’on ne peut apprécier, le fait n’en est pas moins constant, et l'observation journalière . faite sur les Fossiles de tous Ica pays, prouve qu'ils ont autrefois vécu dans le lieu de l'enfouissement, ou â très- peu de distance, puisqu'on les retrouve d'une conservation parfaite, dans les parties les plus délicates et les plus fragiles.
Aristote a le premier consigné dans scs écrits quelques notions sur les Coquilles. 11 les a distinguées,
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d'après leur habitation, en terrestres et en marines; il divise ensuite ces dernières en univalves et en bivalves. Il fait une section dans laquelle il place les Turbinées qu'il ne distingue que par le volume, la proéminence de la spire, la mollesse plus ou moins grande de l'animal. Mais le nom de Mollusques a été appliqué par lui à des animaux mous ou qui ont un os à l'intérieur, comme les Sèches, les Calmars, etc.; ceux-ci font aujourd'hui la troisième division des Céphalopodes de Lamarck. Les écrits du philosophe grec sont d'ailleurs remplis d'une foule d'observations très-justes; ne pouvant les consigner ici, nous renverrons le lecteur à son Histoire des Animaux (liv. 4, p. 180, parag. 4, traduction française de Camus, 1783). Nous ne cherchons qu'à établir ce fait, que c'est à Aristote qu'on doit la division des Coquilles d'après leur habitation, division qui a été longtemps admise par beaucoup d'auteurs après lui. Pline et quelques naturalistes qui le suivirent, en ne faisant que répéter ce qu'avait écrit Aristote, n’ajoutèrent rien à l'histoire naturelle des animaux que la postérité doit à ce grand homme. On peut même dire que depuis Aristote jusqu'à Daniel Major, en 1075, rien n'a été fait dans le véritable intérêt de la science; en effet, est-ce en réunissant des collections pour le vain plaisir de récréer les yeux, sans y mettre d’autre soin que de les embellir par des objets d’un grand prix, riches en couleur, et souvent même dénaturés parle poli artificiel qu'on leur donne, que l'on peut faire marcher une science? Pendant longtemps il en a été ainsi delà Conchyliologie, et, comme la plupart des autres parties de l'histoire naturelle, elle a suivi à peu près les phases et les progrès de la philosophie moderne ; présentant néanmoins, sous quelques rapports, un moindre intérêt aux zoologistes par le peu d'utilité dont ils la jugeaient et par le peu de connaissauce qu’ils en avaient, ils l'abandonnèrent pour ainsi dire; et si quelques hommes supérieurs n'avaient tenté de la mettre au rang des autres parties de la science, et n'avaient jeté de temps à autre quelque lumière sur elle, Linné l’eût encore trouvée dans l'enfance.
Pour faire convenablement l’histoire de la Conchyliologie, il faut la diviser en deux grandes époques : 1® considérer ce qu'elle était avant Linné, établir par conséquent scs progrès et ses changements avant l’apparition de ce génie réformateur; 2° la reprendre depuis Linné pour en suivre les modifications et l'avancement jusqu'à notre époque. .Nous allons passer rapidement en revue, et par ordre chronologique, les principaux travaux qui, depuis Daniel Major, ont précédé ceux du célèbre professeur d'Upsal. Ln 1075, Dauicl Major donna, à la (in du Traité de la Pourpre de Fabius Columna, dix tables synoptiques dans lesquelles il chercha à saisir quelques caractères généraux et spéciaux, qui l'amenèrent à des coupes plus ou moins heureuses , et dont quelques-unes furent même longtemps admises. Comme il 6e borna, dans ce travail qu'il aurait pu rendre plus complet, à se servir des notes qu'il avait données dans l'ouvrage de Columna, il a dû nécessairement résulter de l’insuffisance des matériaux , une imperfection dépendant seulement du petit nombre d'objets observés. En 1679, Harderdonna,
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; dans une petite brochure in-12, quelques détails sur j l'anatomie de l’Animal des Hélices, mais ce travail est j incomplet, et se ressent beaucoup du temps oû il a été j composé; il ne présente d'ailleurs qu'un fait isolé. En 1G8I , Grew publia des tables systématiques des genres j de Coquilles; ses principales coupes qui sont encore i admises aujourd’hui, sont tirées du nombre des pièces : les Coquilles simples (nos Univalves), les Coquilles bivalves, et les multivalves. 11 donne en outre beaucoup d'excellentes indications qui peuvent conduire à des genres établis sur de lions caractères. Heyde, en 1684, publia, sous le titre d '/inalome Mytuli belgicè Motsel , etc., un petit volume in-12 avec des figures fort médiocres. L'animal qu'il décrit parait appartenir au genre Modiolc de Lamarck, et peut-être à l'espèce connue sous le nom de Modiola Tutipa.
En 1684, Sihhald, dans la Scotica illuslrata , divisa les Coquilles d'après Aristote, c’est-â-dire suivant leur habitation ; ainsi il les rangea en deux ordres, les terrestres et les aquatiques, et ces dernières en fluvialiles et en marines. Du reste, rien qui puisse intéresser la science ne se trouve dans cet ouvrage. Tels étaient, en 1085, les antécédents de Lister; placé dans des circonstances plus favorables, ce médecin de la reine Anne sut en profiter; le commerce étendu de l’Angleterre, et ses nombreuses relations, le mirent en état d'embrasser l’universalité de ce qui était connu en Conchyliologie, et de donner un plus vaste champ à ses observations; cependant il s'attacha encore aux grandes divisions d’Aristote, et son système ne différa de celui du philosophe grec que par quelques détails dont nous allons donner un aperçu.
Lister renferme toutes les Coquilles dans quatre livres : le premier comprend les Coquilles terrestres qu'il partage en deux parties : l'une traite de Buccinis et Turbinibus terresiribus ; l'autre est intitulée : fcochleœ ntulæ terrestres , Limaces quibusüam tlictœ. Dans le second livre, il s'occupe des Coquilles d'eau douce, qu'il divise également en deux parties : la première est consacrée aux Coquilles univalves, et la suivante aux bivalves. Le livre troisième traite des Coquilles bivalves marines, dans lesquelles l'auteur fait entrer les multivalves. La première partie de ce livre a pour titre : Testaceis bitalcibus itnparibus testis ; la seconde : Testaceis bicalcibus paribus testis, et la troisième : Testaceis multicalcibus. Il faut faire d’autant plus attention à cette distinction des Coquilles équivalvcs ou inéquivalves, qu'elle se trouve justifiée par la solidité des caractères, et que Lister est le premier qui s’en soit servi. Le quatrième livre renferme toutes les univalves marines divisées en seize sections, conduisant quelquefois à des familles assez naturelles ou à de bons genres, tels que les Patelles perforées au sommet (tes Fissurelles). celles qui ont une lame intérieure courbée (les Calyptrées), elc., etc. L'ouvrage que nous venons d'analyser est d'ailleurs précieux par le grand nombre de bonnes figures qu'il renferme. Après Lister, en 1705. Bumph publia en hollandais un ouvrage où il rassembla tout ce que les Coquilles d’Ainboine offraient de curieux; mais il n'ajouta rien à la science. Tournefort, après avoir soumis les Végétaux à
une savante classification, essaya aussi d'en appliquer une aux Coquilles ; mais Tourncfort mourut en 170#, et ne la publia pas lui-méme; son manuscrit fut communiqué à Gualtiéri qui en fit l'application Hans son ouvrage. Voici sur quoi celte méthode est basée : Toutes les Coquilles, dit-il, peuvent être séparées en trois classes : les Monoloma, les Diloma et les Polytonia. Les Monotomes sont divisés, d'après la forme générale, en Univalves, c'est-à-dire les Patelles, en Coquilles spirales et en Coquilles fisluleuscs; les Ditomes sont considérés d'après un caractère auquel on n'avait fait jusqu'alors aucune attention, et dont on est entièrement redevable au grand naturaliste. Il comprit dans une première famille tous les Ditomes parfaitement clos, et dans une seconde tous ceux qui sont bâillants; mais, par une erreur palpable, il rangea les Pbolades dans sa première famille. Enfin, dans les Poly tomes, où il plaça les Oursins, il établit encore deux familles : la première renferme les Oursins regardés comme des Coquilles articulées, et la seconde contient les Balanes dont les pièces sont réunies par un cartilage. — En 1711, Rnmph, dans son Thésaurus imaginum Pis cium , 1 ’eslaceorutn , Cochlearum, etc., sans établir des divisions méthodiques, sentit pourtant les rapports de certains genres, les moins difficiles à saisir il est vrai; ainsi il circonscrivit assez bien le genre Cône, celui des Porcelaines, celui des Plérocères, et dirigea ensuite son attention sur les Coquilles operculées ; il les distingua en Coquilles dont l'opercule est rond comme celui des Turbots, et on Coquilles dont l'opercule est semi-lunaire comme celui des Né ri les.
Langius, en 1722, sc servit de plusieurs divisions établies avant lui, et se contenta de les modifier; c'est ainsi qu'il réunit dans une même coupe les Balanes, les Lépas et les Vermisseaux de Tournefort, auxquels il ajouta, dans ses sections séparées, les Coquilles enroulées sur elles-mêmes, telles que les Nautiles, les Porcelaines et les Cornes d'Aminon; dans une seconde partie, il rangea toutes les Coquilles dont la spire est saillante, et dans les sous-divisions il sut se servir de la forme de l'ouverture, ce qu'on n'avait pas fait jusqu'alors. Les Coquilles bivalves sont comprises dans une dernière grande division, et Langius se sert, pour les distinguer, des caractères tirés par Lister, de l'égalité ou de l'inégalité des valves; mais comme les Coquilles inéquivalvcs sont en très- petit nombre, il les regarde comme des anomalies et les rejette dans une dernière section, il ne fait pas mention des Multivalves.
Dans une dissertation publiée à Dantzick par Breyne, en 1752, celui-ci propose une nouvelle division qui est encore en usage aujourd'hui , parce qu'elle est juste dans l’application qu'il en fil; mais, si l'on excepte celte idée saillante, tout le système est défectueux. L'auteur y sépare en deux sortes toutes les Coquilles, celles qui ont la forme d'un tube, et celles qui ont la forme d’une coupe plus ou moins évasée. Il divise ensuite, Mes Coquilles tubuleuses en Monothalamcsou formées d'une seule cavité, et en Polythalames ou séparées en plusieurs cavités par des cloisons ; 2» les Coquilles en forme de coupe ou vase sont divisées à leur tour en deux parties, les simples et les composées. Les Coquilles simples ,
sous le nom de Lépas. comprennent toutes les Univalves dont l'embouchure est large comme les Patelles, et les Coquilles composées renferment indistinctement les Bivalves, les Multivalves, les Balanes séparées des Anatifères, et les Oursins. Après Breyne. on doit citer dans l’ordre chronologique l'ouvrage de Plancus en 1730, qui le premier donna de l'inlérét aux Coquilles microscopiques. U fit figurer avec soin celles que l'on trouve dans les sables de Rimini; c’est ce travail qui a donné par la suite à Soldani l'idée d’en essayer un plus parfait. Gualtiéri, qui fil en 1742 l'application du système de Tournefort, publia un gros volume in-folio qui n’a pas même le mérite des bonnes figures ; il n’en a d'autre que d'en avoir rassemblé un assez grand nombre. La même année, D'Argenville. qui jouit longtemps d'une grande réputation, publia un ouvrage ayant pour titre : L’Histoire Naturelle éclaircie dans deux de ses parties, la Lithologie et la Conchyliologie; mais, au lieu d'avancer cette science comme le titre semble l’annoncer, D'Argenville ne profita nullement de ce qui avait été fait avant lui. et se servit encore de l'habitation des Coquilles, comme Aristote l'avait fait le premier, pour établir de grandes divisions entre elles. Aussi, dans cet ouvrage, une première partie est destinée aux Coquilles marines, et une seconde aux Coquilles terrestres et fluviatiles ; les subdivisions sont les mêmes que celles qu'avaient établies les auteurs précédents; seulement il rendit la méthode encore plus mauvaise, en plaçant dans les Multivalves les Oursins, les Tuyaux marins, les Glands de mer. les Pousse-Pieds, les Conques anatifères et les Pbolades. On peut dire pourtant que. si l'ouvrage de D'Argenville est médiocre pour la distribution, il est un des premiers qui ail fixé l'attention sur les animaux des Coquilles dont il fit figurer quelques espèces dans sa Zooraorphose : ce travail est. néanmoins, trop incomplet pour servir de base à un système. — Eii 1753, Klein proposa une nouvelle méthode pour classer les Coquilles ; mais cette méthode ne présente pas des coupes assez naturelles, pour être admise; elle fut bientôt oubliée, quoiqu'elle eût le mérite d’avoir dirigé l’observation vers la forme de ,a bouche dos linivalves; la division principale est prise comme dans la plupart des systèmes antérieurs, du nombre des parties. Au lieu des Monotoma , Ditoma, Polyionia de Tournefort, ce sont des MonoconchtBy Diconchœ, Polyconchœ , ce qui revient absolument au même, et ce qui ramène à la division de Lister, et aux Univalves, Bivalves et Multivalves de Linné. — Enfin parut la sixième édition du Systetna Naturw. Avant Linné, personne n’avait cherché à appliquer la zoologie aux animaux testâtes , et conséquemment on n’avait pas tenté de faire accorder la connaissance de l'habitant avec les caractères extérieurs de sa demeure.
Il trouva néanmoins quelques idées justes, solidement établies par ses prédécesseurs. En effet, Grcw avait proposé la division en Univalves, Bivalves, Multivalves ; Lister avait fait voir que l'on pourrait tirer de bons caractères de l'égalité ou de l'inégalité des valves; Tournefort y ajouta celui du bâillement ou du non bâillement des valves; Breyne proposa le* Monothalamos et les Polythalames. Cependant une chose essentielle
manquait à la partie des sciences qu’il fallait restaurer; c’était les connaissances zoologiques. Aussi , dans les premières éditions de Linné, on s’aperçut facilement, quoique son système valût mieux que les précédents, qu'il manquait de fondements solides.
C’est à l'époque où les six premières éditions du Systema se succédaient avec rapidité, que parut l’ouvrage si important d’Adanson, qui dut avoir sur la manière de voir de Linné une très-grande influence par le point de vue tout à la fois nouveau et juste sous lequel ce savant considéra l’étude de la Conchyliologie; et l'on vit aux éditions suivantes de son grand ouvrage combien Linné avait profité de celui du voyageur français. Adanson admet, sous d’autres noms, les trois divisions principales : les Limaçons sont ses Univalves, les Conques ses Bivalves, et les Conques mullivalves ses Multivalves. Il divise les Limaçons en ceux qui sont sans opercules ou univalves proprement dits, cl en ceux qui sont operculés. Les Limaçons proprement dits sont partagés en cinq familles : 1° ceux qui n'ont ni yeux ni cornes; 2° ceux qui ont deux cornes, et les yeux placés à la base de la partie interne; 3° ceux qui ont quatre cornes : les extérieures portant les yeux à leur sommet; 4° ceux qui ont deux cornes, les yeux à la base, au côté externe ou par derrière; 5° enfin ceux qui ont deux cornes, les yeux vers le milieu, sur le côté externe. Les Limaçons operculés sont divisés en trois familles : 1° ceux qui ont deux cornes avec un renflement, et qui portent les yeux au-dessus de la base, au côté externe; 2° ceux qui ont deux cornes sans renflement, les yeux à la base, au côté externe; 3° ceux qui ont quatre cornes, dont les deux extérieures portent les yeux au sommet. Telles sont les divisions principales établies entre les Univalves ou Limaçons. Cette distribution, où l’on n’a tenu compte que d'un caractère unique, fondé sur les tentacules et les organes qu'ils portent, a cet inconvénient grave qu’elle met en contact des êtres fort différents, tels, par exemple, que le Limaçon terrestre (Hélix) et l'Haliothide; tels encore que le Lépas ou Patelle , l’Yet qui est une espèce de Volute, et la Vis, etc. — Les Conques ou Bivalves sont distribuées en trois familles, d'après la forme du manteau : 1° les Conques qui ont les lobes du manteau séparés dans tout leur contour; 2« les Conques dont les deux lobes du manteau forment trois ouvertures sans aucun tuyau ; 3° les Conques dont les deux lobes du manteau forment trois ouvertures dont deux prennent la figure d’un tuyau assez long. Par ces caractères, le genre Huître lui seul est bien circonscrit; quant aux autres, et surtout celui du Jambonneau, ils rassemblent des Coquillages bien différents. On y voit des Modioles, des Moules, desPinnes, des Avicutes. et même une Cardite. De ses Conques mullivalves il a judicieusement écarté tout ce que différents auteurs y avaient pour ainsi dire jeté au hasard, afin de n’y conserver que les Pbolades et les Tarets.
Linné, auquel toutes les parties de l'histoire naturelle sont redevables d'une sorte de régénération, qui porta sur chacune d'elles cet esprit investigateur et d'observation qui a été le cachet de ses nombreux écrits, n'a pu perfectionner, autant qu’il l'aurait voulu, la classi-
fication des Coquilles. Les connaissances zoologiques n’étaient point assez exactes, ni assez multipliées de son temps pour établir un système invariable; cependant ce grand homme en sentit l’importance, et ouvrit la marche à cet égard, en faisant entrer pour quelque chose la forme de l'animal dans la composition du genre. En vain l’on pourra objecter que la plupart de ses applications comparatives des animaux mollusques étaient fausses, il ne reste pas moins à Linné le mérite d'avoir fait le premier cette application; faisant abstraction de l’importance de cette idée, et considérant ensuite son système comme simplement basé sur les caractères des Coquilles, il l'emporterait encore de beaucoup sur tous ceux qu’on avait établis avant lui. On pourra se convaincre de cette vérité par l'exposé rapide que nous allons en faire. Linné admet les trois coupes principales établies avant lui : les Mullivalves, les Bivalves et les Univalves. Les Mullivalves comprennent trois genres : Chillon, Lcpas et Pholas. Les Bivalves sont divisées, comme il suit, en quatorze genres : 1. Mya ; 2. Solen ; 3. TeUina ; 4. Cardium; 5. Mac Ira ; 6. Donux ; 7. f^enus; 8. Spondylus ; 9. Chôma ; 10. Area; 11. Ottrea ; 12. Anomia; 13. Mytilus ; 14. Pinna. Toutes les Univalves, dont lesSerpules, les Dentales et le Tare! ne furent pas séparés, sont renfermées dans dix-neuf genres : 1. Argo~ nauta; 2. iSautilus; 5. Conus; 4. Cyprœa;T). Dalla ; C. Foluta; 7. Buccinum ; 8. Slrombu»; 9. Murex ; 10. Trochus ; 11. Turbo ; 12. Hélix; 13. Mérita ; 14. Haliotis ; 15. Palella; 16. Dentalium ; 17. Sabella ; 18. Teredo; 10. Serpula. La plupart de ces genres sont bien circonscrits ; cependant, à mesure que la science, appuyée d’une saine observation, a marché vers son but , on a trouvé des caractères échappés à Linné, assez solides pour démembrer ses genres eu plusieurs autres. Son système présente, on ne peut en disconvenir, plusieurs défauts; mais il a l’avantage sur tous les autres, d'avoir indiqué des rapports de relation d’un genre à son voisin; d’avoir, dans les Bivalves, considéré la forme de la charnière comme un caractère essentiel pour la circonscription du genre; et, dans les Univalves, la forme de la bouche; il a rendu plus facile par là, ainsi que par ses phrases caractéristiques, la détermination exacte de l’espèce. Son auteur a senti, mieux que personne avant lui, la valeur de mots techniques qu’il n’a jamais employés que pour signaler des différences réelles. On peut dire qu'il a mis les naturalistes sur le vrai chemin nécessaire pour atteindre la perfection que l’on peut désirer à la science des Coquilles. Après Adanson et Linné, parut en 1758, l'ouvrage de Séba, qui, quoique mal fait sous le rapport des descriptions, a le mérite, ainsi que ceux de Regenfusen de la même année et de Knorr en 1704, d’augmenter de beaucoup, par de bonnes figures, le nombre des espèces connues. En 1767, Geoffroy, après avoir publié les insectes des environs de la capitale qu'il habitait, donna aussi un traité sommaire des Coquilles, tant fluviatiles que terrestres, qui s’y trouvent. Ce petit ouvrage, dans lequel on s’est servi des animaux pour établir des genres, est réellement précieux pour la quantité de lionnes observations que
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l’on y rencontre; il divise les Coquilles terrestres et fluvialiles en univatves et en bivalves. Les univalves renferment cinq genres : 1® le Limas, Cochlea ; 2® le Buccin, Buccinum ; 3® le Planorbe, Planorbi» ; 4® la Nérite, A rerita;5° l’Ancyle, Ancylut. Les bivalves •ont divisées en deux genres : I® la Came, Chôma ; 2° la Moule, Mytulu». Tous ces genres sont établis sur les caractères tirés des Animaux et des Coquilles.
En 17G9 commença à paraître le grand recueil de Martini, remarquable par le grand nombre de figures qu'il contient, par leur belle coloration et leur exactitude. Quant au système adopté pour la classification, il est calqué sur celui de Linné. Cet ouvrage fut commencé par Martini qui en donna lui-inêinc les trois premiers volumes; les huit autres sont de Chemnitz et de Schrœler. Viennent ensuite les ouvrages de Dacosta, en 1770; six numéros d’une Conchyliologie de Schrœter, delà même année; une classification systématique des Coquilles terrestres, de Murray, 1771, publiée dans les Amœnitates Acad. T. vin ; l'Histoire naturelle des Coquilles terrestres, 1772, de Schiracs. Enfin les ouvrages de Millier, qui ont commencé h paraître dès 1773. Mais des deux ouvrages de cet auteur, le dernier est bien préférable; de même que Linné, rauleur y admet les trois grandes coupes ou familles d'Univalves, de Bivalves et de Multivalves. Les changements qu'il a fait subir à la méthode de Linné sont sensibles, surtout dans les Univalves qu'il partage en trois sections :
1® Testacea univalria, testa perviâ, qui renferme les genres Echinus , Spatangus Dentalium ; 2® Testacea univalria, lesta patulà. On y trouve onze genres, ce sont: Akera , Argonauta , Huila, Bucciniutn, Cerithium , V ertigo , Turbo, Hélix . Planorbi», Anoylus, Patella, Halioti »; 3° la troisième section des Testacea univalria , testé operculatâ, ne contient que le* cinq genres Trilonium , Trochus, Ne ri ta , Yatrata et Serpula. Parmi les Bivalves dont les genres sont presque les mêmes que ceux de Linné, on remarque qu’il a judicieusement séparé des Anotnia de ce dernier, le genre des Térébratules. On voit par ce léger aperçu de l’ouvrage de Muller que, s'étant servi, comme AJanson, de la forme des tentacules et de In position des yeux, il est tombé comme lui, dans quelques rapprochements évidemment faux, comme de la Huila à V Argonauta, comme de la Serpula à ta Nerita , et de quelques autres; mais, en général, les genres, pris séparément. sont bien circonscrits; ils ressemblent d’ailleurs pour la plupart à ceux de Linné, ou en sont déjà des démembrements. — Schrœler, qui fit tant de travaux pour la Conchyliologie, publia, en 1774, le premier numéro de son Journal de Minéralogie et de Conchyliologie. Ou connaissait déjà ce savant par quelques ouvrages dont un a déjà été cité, et il acquit ensuite une réputation méritée, non-seulement par des Mémoires publiés dans divers journaux, par son introduction à la Conchyliologie de Linné, mais encore par son Histoire des Coquilles fluviatiles, spécialement de celles qui vivent dans les eaux de la Tburinge. Il est fâcheux que les figures dont cet ouvrage est accompagné soient médiocres.
En 177G, Dacosta donna en anglais et en français des 1
éléments de Conchyliologie ; et le système de cet auteur diffère très- peu de celui de Linné. Il publia aussi, en 1778. une Conchyliologie britannique assez complète. - Solda ni. si célèbre par ses nombreuses recherches sur les Coquilles microscopiques, avait été devancé par Plancus. Quoiqu’il eût surpassé de beaucoup son prédécesseur, il ne put jouir, pendant sa vie, d’une réputation acquise par tant d'années de travaux et de recherches. Son ouvrage ne se vendit pas. et il en éprouva tant de chagrin, qu’après avoir inis en vente la dernière partie dont il ne sortit qu’un seul exemplaire de chez le libraire, il se décida à la détruire. Le feu consuma toute celte partie, et laissa incomplet le reste < de l’ouvrage. Ce fait a été recueilli sur les lieux, par Ménard de la Groye. Quoi qu’il en soit, ce qui reste de . la Testaceographia ac Zoophytog raphia parvo et microscopica, 1789, suffit pour illustrer à jamais son i auteur. Cet ouvrage a besoin d’élre vu cl consulté souvent pour qu’on puisse l’apprécier ce qu’il vaut.
Quoique le système de Linné ait prévalu chez presque tous les conchyliologues, Favanne, en 1780, se servit encore de la méthode de D'Argenville, de laquelle, en donnant pour ainsi dire une nouvelle édition, il se contente d'augmenter d'un nombre assez considérable les bonnes figures. Dans la même année parut l’ouvrage de Born, intitulé : Testacea Musei Cæsaris Yindobo- | nensis. — Martyn, en 1784, publia un Traité de Conchyliologie universelle, qui est accompagné de bonnes planches et d’espèces en général peu connues. Chemnitz, à peu près dan» le même temps, donna, dans un volume in-4° avec des figures, des observations sur une famille de Coquilles multivalves, les Oscabrions, qu’il regarde comme des animaux articulés. Enfin, en 1792, parut la première partie du premier volume de l’Encyclopédie, fait par Bruguière, qui ramena la Conchyliologie à ce qu’elle devait être, et la replaça avec succès dans le chemin où Linné l'avait mise, et d’où elle avait dévié. Bruguière rendit à la Conchyliologie l'importance qu’elle n'eût jamais dû perdre en France où fut son berceau ; il en sut habilement rassembler | les matériaux épars dans les ouvrages de scs prédécesseurs; se servant du système de Linné comme d’une ! hase solide, il le modifia en y faisant entrer, pour servir à ses divisions , des caractères déjà aperçus, mais qu'on avait trop souvent méconnus. C’est ainsi qu'il se servit, comine Linné, de l’ancienne division en Multivalves, Bivalves et Univalves. L’importance des travaux de Bruguière est telle, qu'on trouvera soigneusement rapportés à chacun des genres de Coquilles traités dans ce Dictionnaire, les modifications et les changements qu'il fit subir à la science.
C’est à l'époque où florissail Bruguière que commença à paraître l’important ouvrage de Poli, si utile aux couchyliologues, par Ire belles anatomies de Mollusques que l’on y trouve. Que de regrets l’ou éprouve qu’un si habile observateur u'ait donné que la partie des Mullivalves et des Bivalves ! Ses ouvrages sont des dépôts où l’on viendra longtemps puiser les observations les plus précieuses, pour classer convenablement celte partie des Invertébrés. — L’ouvrage d'OIivi, publié la même année , est bien inférieur au précédent; il présente
pourtant d’utiles détails sur le même sujet, et il donne i une liste assez complète de ce qui se trouve dans les I eaux du golfe Adriatique. — Lamarck, qui avait marqué son époque dans la botanique, par des ouvrages qui auraient seuls suffi pour constituer une brillante réputation, devenu, au Muséum d’Uisloire naturelle, professeur de zoologie pour les animaux sans vertèbres, soumit celte nombreuse partie des êtres vivants à cet esprit de philosophie analytique, qui caractérise tout ce qui sort de sa plume sévère. 11 embrassa d’un coup d'œil rapide tous les Invertébrés; et chacune des parties de la science qui renferme ceux-ci, a subi entre ses mains des modifications et des changements qui dévoilent avec quelle justesse et quelle sagacité l'illustre professeur a saisi les lois générales par lesquelles la nature se régit, et parait avoir conçu le vaste ensemble des êtres organisés vivants. On peut déjà se faire une idée des premiers travaux de l’auteur dans l’ouvrage qui a pour titre Système des animaux sans vertèbres, publié en 1801. Les observations zoologiques y sont déjà assez nombreuses pour établir un système basé sur elles; et l’auteur s'en sert déjà pour établir les grandes divisions en Mollusques céphalés et en Mollusques acéphales. L'une et l'autre de ces coupes sont divisées ensuite en Mollusques céphalés nus et en Mollusques céphalés concbylifères, enfin en Mollusques acéplialés nus et en Mollusques acéphales concbylifères. Ces divisions principales, qui ne permettent plus d'agglomérations de genres incohérents, excluent d'abord de la série les coquilles des Vermisseaux marins des anciens, dont les animaux doivent former une classe à part sous le nom d’Annélides. Les genres eux-mêmes, dont le nombre est considérablement augmenté, sont rangés presque tous dans le meilleur ordre de rapport. Bruguière, qui des trente-cinq genres de Linné en avait fait soixante et un, n'avait pas encore approché du nombre convenable pour rendre ces genres rigoureusement distincts et précis. Lamarck les augmenta alors de quatre-vingt-dix-huit, ce qui les porta eo tout à cent cinquante-neuf.
Bientôt après le second essai de Lamarck, parurent les Mémoires de Cuvier sur les Mollusques, Mémoires qui serviront toujours rie modèle aux esprits justes quand ils voudront aider les rapides progrès à la science; ces précieux matériaux ont servi de base au système exposé dans la première des deux distributions ci-joiules. — En 180.*, Fichlel et Moll publièrent une brochure in-4®, qui renferme beaucoup de Nautiliacés microscopiques, trèsbien figurés. Cet ouvrage peut être considéré comme un complément à celui de Soldani.
Draparnaud laissa après lui, un excellent ouvrage sur les Coquilles terrestres et fluvialiles de la France.
Il adopta les deux grandes coupes de Lamarck. les Céphalés et les Acéphales, et dans cette première division, sous le nom général de Gastéropodes, il rangea toutes les Coquilles terrestres qui rampent sur un disque ou pied placé sous le ventre. Il proposa plusieurs nouveaux genres, tous établis avec celle sagacité qui le caractérisait, et décrivit un assez grand nombre de nouvelles espèces. — Férussac, connu par son magnifique ouvrage des Coquilles terrestres et fluvialiles, donna .
i en 1807, une seconde éditiond'un opuscule de son père,
i qu'il augmenta d'excellentes observations, et qui est important sous ce rapport qu’il présente un tableau de concordance dans la synonymie de Geoffroy, Poiret, Draparnaud, Muller et Linné. Suivant l'idée de son père, il propose de faire coïncider les caractères pris de l'animal avec les caractères tirés de la coquille , chose ordonnée par l'exemple de Linné et qu'aucun conchyliologue ne devrait oublier. — Denis de Montfort, auquel on peut reprocher non-seulement de faire inutilement une foule de genres, mais encore le défaut plus grave de ne pas être toujours exact, donna, en 1808, deux volumes d’une Conchyliologie méthodique; le premier renferme les Coquilles univalves cloisonnées, et le second les Coquilles univalves non cloisonnées. Cet ouvrage présente quelques genres à conserver, et il a surtout le mérite d'avoir fixé l'attention des naturalistes sur les Coquilles cloisonnées microscopiques. — En 1811, Megerle a donné, dans le Magasin de Berlin, un nouveau système de Conchyliologie dont la partie qui traite des Bivalves seulement a paru.
Lamarck, en 1812, dans une petite brochure intitulée Extrait du Cours, etc., fait pressentir les changements qu’il se propose de faire subir à sa première méthode, changements qu'il commença à établir en 1815, et qu'il ter mina eu 1822. Cet ouvrage, l'un des plus importants qui aient été publiés sur les animaux saus vertèbres, présente pour les Mollusques une division basée à la fois sur les caractères pris dans les animaux, ce qui sert à former les principales coupes, et sur ceux tirés de la coquille, qui servent presque toujours seuls à fariner les genres.— Cuvier, en 1817, considérant les Mollusques plutôt d'après les rapports déstructuré interne que d'après tout autre, donna aux caractères tirés des différences organiques, une bien plus grande importance que ne l'avait fait Lamarck lui-même, ce qui le ramena aussi à diminuer le nombre des genres, mais ù admettre dans ceux-ci, avec la désignation de sousgenres, un certain nombre de coupes secondaires, dans lesquelles rentrent presque tous les genres que Lamarck avait proposés dans la première édition de son Système. Blainville, dès 1814, posa à son tour les fondements d’une nouvelle classification des êtres vivants, à laquelle il donna quelques développements, en 18IG, dans le Journal de physique, etc. (octobre). Voici, pour la partie des Mollusques, ce qu'il a proposé. Il divise les Mollusques ou Malacozoaires en deux classes, en Céptialophores et en Acéphalophores (Mollusques céphalés et acéphales, Cuv.). Les Céphalophorcs se distinguent en espèces qui ont les organes de la respiration et la coquille symétriques, et en espèces qui ne sont pas symétriques. Les premières ou les symétriques sont distinguées : 1° en Cryptodibranches, 2° Ptérodibranches, 3® Pol y branches, 1® Cyclobranches, 5° lnféroliranchcs, 6° iSucléohranches, 7° Cervicobranches. Les non symétriques sont distinguées : 1° en Chismobranclies, 2® Pulinobranches, 3° Sypbonobrancbes, 4° Monopleurobranches. La seconde classe ou les Acéphalophores esldivisée en trois ordres : 1® les Palliobranches, 2° les Lamellibranches, ô® les Hétérobrancbes, divisés eux-mêmes en fixés ou Ascidioes simples et agrégés, et
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en libres ou Biphores simples et agrégés aussi. Férussac a ajouté aux ouvrages ci-dessus mentionnés, une magnifique histoire des Coquilles terrestres et fluviatile8; et Sowerby publie en Angleterre d'excellentes figures de Coquilles fossiles.
II. Gastéropodes
A. Branchies, quelle que soit leur position, s'élevant soit en filets, soit en laines, en peignes ou en panaches, et ne respirant que l’eau ( Hydrobranches ).
f Branchies extérieures au-dessus du manteau, sur le dos ou les côtés; point de cavité branchiale. Famille des Tritoniena.
ff Branchies exlérienres sur le rebord du manteau, sériales autour du corps ou d'un seul côté; point de cavité branchiale. Familles des Phyllidiens, deaSemi- Phyllidien».
tff Branchies dans une cavité particulière, dorsale. Famille des Calyptraciena.
f-J-ft Branchies dans une cavité particulière, vers la partie postérieure du dos, et recouvertes soit par le manteau, soit par un écusson operculaire. a. Point de tentacules. Famille des bullèena. fi. Des tentacules. Famille des Laplyaiena.
B. Branchies rampantes sous la forme d'un réseau vasculaire , dans une cavité ouverte à l’air atmosphérique (Pneumobranchea). Famille des Limaciena.
III. Trachêlipodes
A. Trachêlipodes sans siphon saillant, respirant en général par un trou, presque tous phytiphagea , munis de mâchoires. Coquille à ouverture entière.
t Trachêlipodes ne respirant que l'air, a. Ceux qui habitent hors des eaux. Famille des Cotimacéa.
fi. Ceux qui habitent les eaux, mais qui respirent l’air. Famille des Lymèena.
■f-f- Trachêlipodes ne respirant que l’eau, a. Coquille fluviatile, dont le bord gauche n’imite pas une demi-cloison.
§ Coquille à bords désunis. Famille des Mélaniena. §5 Coquille à bords réunis. Famille des Pèriatomiena. fi. Coquille fluviatile ou marine, dont le bord gauche imite une demi-cloison. Famille des Meritacéa.
y. Coquille marine, dont le bord gauche n'imite pas une demi-cloison.
$ Coquille flottante à la surface des eaux. Famille des Janthinea.
% Coquille non flottante; ouverture très ample; point de columelle. Famille des Mocroatomea.
Ouverture sans évasement particulier; des plis à la columelle. Famille des Plicacia.
$$ Point de plis à la columelle; les bords de l’ouverture réunis. Famille des Scalariena.
Point de plis â la columelle ; bords de l'ouverture désunis. Famille des Turbinacèa.
B. Trachêlipodes à siphon saillant, ne respirant que l’eau. Tous marin» soop/iagaa sans mâchoires; ouver-
ture de la coquille canaliculée, échancrée ou versante h la base.
j- Coquille canaliculée à la base; bord droit de l’ouverture ne changeant point de forme avec l’âge. Famille des Canalifèrea.
ff Coquille canaliculée à la hase; bord droit changeant avec l’âge, et ayant un sinus inférieurement. Famille des Ailèea.
tü* Coquille ayant un canal court, ascendant postérieurement, ou une échancrure oblique, en demi-canal, se dirigeant sur le dos. Famille des Purpurifèrea.
tttt Point de canal à la base de l’ouverture , mais une échancrure ; des plis à la columelle. Famille des ColumeUairea.
tfiit Coquille échancrée, enroulée, le dernier tour enveloppant presque entièrement tous les autres. Famille des Knroulca.
IV. Céphalopodes
A. Céphalopodes polythalames.
t Coquille multiloculaire, â cloisons simples.
et. Coquille droite ou presque droite ; point de spirale. Famille des Orthociréea.
fi. Coquille portée en spirale; le dernier tour terminé eu ligne droite. Famille des Lituolèea.
y. Coquille semi-discorde, à spire excentrique. Famille des Criatacêea.
i. Coquille globuleuse, sphérotdale ou ovale; tours enveloppants ou tours réunis en tunique. Famille des Sphèrulèea.
«. Coquille discoïde, à spire centrale; loges rayonnantes du centre à la circonférence. Famille des Radioléea.
ç. Coquille discoïde, à spire centrale; loges qui ne s'étendent pas du centre à la circonférence. Famille des Nautüacèea.
ff Coquille multiloculaire, à cloisons découpés sur les bords. Famille des Ammonéea.
B. Céphalopodes monolhalames. Famille des Argonautes.
III. Gastéropodes
A. Nutlibranchea. Genres : Doris, Polyure, Trilonie, Thctys, Scyllée, Glaucus, F.olide, Tergipe.
B. Infèrobranchea. Genres : Phyllidie, Diphyllide.
C. Tectibranchea. Genres : Plcurobranche, Aplysie, Dolabelle, Notarche, Acère.
D. Pulmonèa.
t Pulmonèa terreairca. Genres : Limace, Escargot. Clausilie, Agathine.
t+ Pulmonèa aquatiquea. Genres : Onchydie, Pla-
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norbe , Lymnée, Physe, Auriculc , Melampe , Acléon , Pyramidale.
E. Pectinibranches.
•J* T roc houles. Genre* : Sabot, Toupie, Conchylic, Kerite.
■j-J- Bucclnotdcs. Genre* : Cornet, Porcelaine, Ovule, Tarière, Volute, Buccine, Cérile, Rocher, Slrombe.
•j-ff Cachés. Genre : Sigaret.
F. Seul /branches.
-J- Aon symétriques. Genres : Ilormier, Cabochon , Crépidule.
ff Symétriques. Genre* : F issu relie, Émargiuule, Septaire, Carinaire, Calyptrée.
G. Cyclobranches. Genres : Patelle, Oscabrion.
IV. ActTflALES
A. Testacés.
f A un muscle.
Ostracês. Genres : Huître, Anomie, Placune, Spondyle, Marteau, Vuiselle, Perne.
*f~J- A deux muscles.
a. Pinnacés. Genres ; Aronde, Jambonneau, Arche.
fi. Mytilacèes. Genres : Moule, Anodonle, Mule, Cardite, Crassalelle.
y. Bénitiers. Genre : Tridacne.
c\ Cardiacés. Genres : Came, Bucarde, Donace, Cyclade, Corbeille, Telline, Loripèdc, Lucine, Venus, Corbule, Maclre.
B. Enfermés. Genre* : Mye, Gaslrochène, Byssomie, llyalelle, Solen, Pholade, Taret, Fistulane.
VI. CiRRHoroDEs. Genre : Lepas
C0NCHYLI0PTYP0L1TUES. xoll. rosa. Empreintes
de Coquilles fossiles, dont le moule a disparu.
CONCHYTES. boll. ross. Même chose que Conclûtes.
CONCILHJM. bot. Synonyme de Jasione.
CONCIRRUS. rois. Synonyme de Cirrhile tachetée.
CONCOLORE. Concolor. Se dit d'un organe entièrement d'une même couleur.
COiNCOMBRE. Cucumis. bot. L’un des genres les plus intéressants et les plus considérables de la famille des Cucurbitacées. Il se compose d'un grand nombre d’espèces annuelles, toutes exotiques ; plusieurs sont cultivées dans les jardins potagers, et donnent des fruits délicieux. Caractères : calice adhérent par sa base avec l’ovaire infère, à cinq divisions recourbées; corolle monopétalc régulière, campanulacée et à cinq lobes, intimement soudée et confondue par sa base avec le calice. Dans les fleurs mâles, on trouve cinq étamines réunie» en trois faisceaux, savoir : deux faisceaux ou filets soudés, portant chacun deux anthères linéaires, recourbées trois fois sur elles-méine», et un faisceau formé d'une seule étamine. Au centre des fleurs mâles, on voit un tubercule charnu, trilobé, recouvert par le* étamines. Dans les fleurs femelles, le style est court, surmonté par trois gros stigmates, ordinairement bilobés. Le fruit est une péponide de forme et
de consistance variables, ordinairement relevée de côles plus ou moins nombreuses, tantôt entièrement ! charnue, tantôt plus ou moins dure et coriace â ('extérieur : tels sont les caractères du genre Concombre. Il j se rapproche beaucoup du genre Courge, Cucurbita , dont il ne diffère guère que par sa corolle campa- I nulée, qui est étalée cl comme rosacée dans ce dernier I genre.
Coxcoxbre ctiTivÉ. Cucumis sativus , Un. Cette espèce s'étale sur la terre. Sa tige est fort longue, rameuse, cylindrique, très-rude au toucher, ainsi que ses ' feuilles qui sont pétiolées, échancrées en cœur âlcur | base, découpées en cinq lobes aigus et inégaux. De | l’aisselle des feuilles naissent de longues vrilles simples,
■ tordues en spirale. Les fleurs sont monoïques . les mâles, j plus nombreuses que les femelles, ont le calice campa- ; nulé, velu, à cinq divisions linéaires et réfléchies; la i corolle campanulée, à cinq lobes acuminés à leur soin j met. Dans les fleurs femelles, l'ovaire est très-allongé, ; hérissé de piquants très-rudes. La corolle offre la même forme. Les fruits sont allongés, obtus à leurs deux J extrémités, ayant leur surface lisse ou hérissée, tantôt i blanche, tantôt verte, tantôt jaune, suivant les variétés.
| Ce Concombre est originaire d’Orient. Ses fruits for- ; ment un aliment assez agréable. Ils sont peu nourris- ! sanls, fort aqueux, et d’un goilt peu prononcé. Ordi- | nairement on les fait cuire et on les assaisonne de différentes manières. Quelquefois on les mange crus, après les avoir coupés par tranches minces, que l'on arrose avec du vinaigre. Cette plante présente plusieurs variétés qui tiennent à leur forme, à leur grosseur et à leur couleur : tels sont le Concombre blanc, dont la peau est blanchâtre el lisse, et que l’on estime beaucoup â Paris; le jaune, qui a la peau d’un jaune plus ou moins intense; le vert petit , connu surtout sous le nom 1 de Cornichons, et dont on confit les fruits au vinaigre;
I le Concombre de Hussie, qui est fort petit, presque rond, et dont les fruits sont groupés par bouquets; c’est la variété la plus hâtive.
La culture du Concombre diffère peu de celle du Melon. Les graines doivent être semées au commencement * de mars, sur des couches à Melon; on repique les jeunes [ pieds en avril sur des couches sourdes, ou bien on les met en pleine terre, au commencement de mai, dans des trous que l’on a eu soin de remplir de bon terreau.
; Les graines de Concombre peuvent se conserver pen- : dant huit à dix ans sans se détériorer.
Coxcobbre Melov. Cucumis Melo , L. Originaire des contrées les plu# chaudes de l’Asie , le Melon est cultivé en Europe depuis un temps immémorial. Ses feuilles sont grandes, à lobes arrondis el peu profonds; ses fruits sont gros, globuleux ou ovoïdes, ayant la chair rougeâtre, fondante, sucrée et d’uu goût agréable. Les Melons sont fort recherchés et font l’ornement des repas. Aussi leur culture est -elle fort étendue et pratiquée avec un soin particulier. Le nombre des variétés qu’elle a produites est extrêmement considérable. On peut les rapporter à trois races principales qui ont pour types : le Melon Maraîcher ou galeux, le Cantaloup el le Melou de Malte. Les variété# du Melon Maraîcher sonl faciles â rc-
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connaître à leur surface qui est grisâtre, crevassée et rugueuse. Elles manquent en général de côtes et sont peu estimées. On distingue surtout parmi elles : le Sucrin de Tours , dont la chair est rouge, ferme et très-sucrée; le Melon de Honfleur. qui est allongé, d'une grosseur très - considérable , très- fondant et d'un bon goût. Les Melons Cantaloups sont sans contredit les plus estimés et les plus délicats. On les reconnaît à leurs côtes très-saillantes, séparées par des sillons profonds, à leur surface qui est verte, jaune ou quelquefois d’un brun plus ou moins intense , et trèsinégale. Leur chair est fort épaisse; mais il n’y a guère que leur moitié interne qui soit tendre et bonne à manger. On distingue parmi les meilleures variétés : le petit et le grand Prescott, la Boule de Siam, le Fin hâtif, etc. Les Melons de Malte f qui forment la troisième race, se distinguent par leur peau Ane, peu épaisse et lisse. Leur chair est blanche ou rouge, suivant les variétés qui sont peu nombreuses.
Dans les provinces du Midi et même du centre de la France, les Melons n'exigent pas beaucoup de soins de la part du cultivateur. On les sème en plein champ, après avoir bien préparé et surtout bien fumé la place qu’ils doivent occuper, et là ils mûrissent leurs fruits; mais à Paris, et plus au nord, la culture des Melons est fort dispendieuse. Il faut semer les graines à la fin de janvier ou au commencement de février, sous châssis ou dans des bâches convenablement chaudes. Pour cela, on enterre des pots d'environ quatre pouces d'ouverture, remplis de terreau bien consommé et dans lesquels on place une ou quelquefois deux graines. Ouaud les graines sont levées, on les accoutume graduellement au jour et ù la température extérieure, en enlevant les paillassons et en soulevant légèrement les châssis dans les beaux jours, et surtout quand le soleil luit. Il est inutile de prévenir que, lorsque le froid est trop vif et pendant la nuit, les paillassons, qui couvreut les châssis, ne doivent pas être enlevés. A l'époque où la jeune plante a déjà poussé deux feuilles, sans compter les deux cotylédons ou feuilles séminales, on pince le bourgeon terminal, opération qui favorise le développement des bourgeons latéraux, sur lesquels les fleurs se développent principalement. C'est alors le temps de mettre en place les jeunes plants. A cet effet, on prépare une couche inclinée vers le midi, pleine de terreau, mélangée d'euvirou un sixième de terre franche, et recouverte de châssis; on place les jeunes plants sans les démotter, de manière à laisser entre eux un espace convenable, pour que leurs ramifications puissent se développer facilement. Tant que le froid ne permet pas de les exposer à l'air, on les recouvre des châssis que l'on ouvre plus fréquemment, à mesure que le temps devient plus doux et les jeunes plants plus vigoureux. Enfin, on les découvre entièrement, lorsque l’on n’a plus à redouter les gelées. On a soin d'arroser convenablement jusqu'à la parfaite maturité des fruits, et de retrancher les branches gourmandes ou les fleurs mâles surabondantes, qui fatiguent inutilement le sujet. Lorsque les fruits approchent de leur maturité, on le» soulève, on les place sur une tuile ou sur un morceau île planche. Ce procédé a l’avantage de permettre la
libre circulation de l'air tout autour du fruit, et de faciliter sa maturation.
Lorsque l’on veut manger les Melons six semaines ou deux mois plus tard, on s’évite beaucoup de soins et de dépenses. On sème en avril sous châssis ou simplement sur couche bien préparée, et l’on recouvre d’une cloche chaque place où l’on a semé une graine. On recouvre les cloches de paille ou de paillassons pendant les nuits froides. On donne fréquemment de Pair; et enfin on enlève les cloches quand la chaleur permet d’exposer les jeunes plantes à l’air libre. Ce procédé, beaucoup moins dispendieux, donne des fruits incomparablement plus savoureux.
Coxcoxbre Coi.oçt ixte. Cucumis Colocrnthis, L. , vulgairement Concombre amer. L’Asie septentrionale est la patrie de cette plante. On la trouve également dans les îles de l’Archipel. Elle est annuelle, et présente une tige herbacée, couchée à terre ou s'élevant sur les corps voisins, au moyen des vrilles nombreuses, qui naissent sur les côtes de scs feuilles ; cette lige est charnue, cassante, cylindrique, et porte des feuillet alternes, subréniformes, aigués, pubescentes, à cinq lobes dentés et aigus. Aux fleurs femelles succèdent des fruits globuleux, jaunes, de la grosseur d’une Orange, glabres et recouverts d'une écorce dure, coriace, assez mince, renfermant une pulpe blanche et spongieuse, dans laquelle on trouve des graines nombreuses, ovales, comprimées et blanches. Cette pulpe et ces graines sont d’une amertume excessive. On en fait usage comme d'un médicament violemment purgatif. La Coloquinte du commerce est le fruit dépouillé de son enveloppe cruslacée. Elle est en masses blanches et spongieuses. Son excessive amertume provient de la résine qu'elle contient. C’est un drastique très-violent, que l'on ne doit administrer qu’avec de grandes précautions, et à fort petites doses.
Les jardiniers nomment vulgairement :
Coxcoxbre de CarIxe. une variété de Courge.
Coxcoxbre d'ii i ver ou de Malte, des variétés de Giraumont.
Coxcoxbre aux Axes, le Momordica Elateriutn.
On appelle aussi Coxcoxbre sauvage, le Melothria pend u la.
CONCOMBRE. moll. Nom vulgaire d u-Foluta glabella, qui est devenu le type du genre Marginelle, de Lamarrk.
CONCOMBRES DE MER.tcmx Plusieurs Holothuries et quelques autres Échinodermes, de forme allongée, sont ainsi nommés par les marins et les pêcheursdc nos côtes.
CONCOMBRES PÉTRIFIÉS, fccmx. ross. Ce sont des pointes d'Oursins et des Alcyons fossiles.
CO.NCRÉTIONNÉ. mix. On appelle Concrétion née, dans les minéraux, la forme qui résulte d'un dépôt occasionné par des infiltrations. Ce sont presque toujours des couches concentriques, quelquefois accidentellement colorées, qui se superposent et donnent naissance à des protubérances plus ou moins étendues , «
nombreuses et variées.
CONCRÉTIONS, mix. eool. bot. Toute substance solide, irrégulière, formée dans des milieux moins denses,
de particules qui se sont agglomérées plus ou moins lentement, a reçu le nom de Concrétion. On en rencontre dans les trois règnes; mais l'acception de ce mot n’est pas toujours la même. En minéralogie, par exemple, tantôt on nomme Concrétion une substance pierreuse et saline, dont la structure en couches parallèles, s'emboîtant les unes dans les autres, indique une formation lente et successive; ce n’est qu’un état différent dti méine corps. Ce cas est très-fréquent : les Stalactites, les Stalagmites, sont des Concrétions de Chaux carbonatée ou sulfatée; toutes les variétés de Minéraux, dites concrétionnées, se rangent aussi sous cette même manière de voir. Les minéralogistes entendent encore par Concrétions les nodules ou parties grossièrement arrondies, que l’on rencontre dans l'intérieur de certaines roches ou de terrains calcaires, schisteux et argileux. Leur consistance est toujours plus grande que celle de ces terrains; leur composition souvent dissemblable, et les formes bizarres qu'elles affectent quelquefois, les ont fait distinguer par des noms tirés des objets avec lesquels on a voulu leur trouver de la ressemblance.
Les anifhaux, de leur côté, n'offrent malheureusement que trop d'exemples de Concrétions. Comme ce sont des corps entièrement inorganiques et inertes, loin d’étre essentiels à la vie, leur présence est presque toujours funeste; elle indique d'ailleurs une prémsion de phénomènes morbides, qui ont plus ou moins lésé les organes. Tels sont les calculs biliaires, arthritiques, etc. Celte classe de Concrétions est très-nombreuse ; non-seulement les calculs diffèrent eutre eux par l’organe où ils sont logés, mais eucore leur nature varie singulièrement, dans le même organe : ainsi les calculs vésicaux, par exemple, sont très-diversiffés, chimiquement parlant, quoiqu'ils se présentent tous sous forme concrétionnée. Les viscères de certains animaux contiennent quelquefois des Concrétions auxquelles on attribuait jadis de merveilleuses propriétés, et que l’on nommait Bézoards. On a aussi appliqué la dénomination d'Egagropiles à celles dont la formation était due à des subtances ingérées parmi les aliments des animaux, et qui constituaient de véritables masses agglomérées.
Dans le règne végétal, les Concrétions sont plus rares; cela tient probablement à la simplicité et à l'uniformité de leurs sucs alimentaires. Cependant on en a observé de bien singulières et dont il est difficile de concevoir là formation. Telles sont, par exemple, les Concrétions siliceuses du Bambou et d'autres Graminées. Dans la charpente toute calcaire de quelques plantesaquatiques, comme celle de certains Chara qui, selon Théodore de Saussure, contiennent 74 pour 100 dé Carbonate de Chaux, ne peut-on pas aussi voir une sorte de Concrétion ? Ce sont, en effet, de même que les calculs animaux, des corps produits par des dépôts successifs de molécules inorganiques et qui tendent à la désorganisation complète de l'individu.
CONDAL1E. Condalia. bot. L'absence des pétales et l'unité de style ont été les motifs qui ont engagé Cavanilles à établir ce genre rapporté aux Jujubiers par Orléga , quoique ceux-ci aient tous des pétales et un
Su
double style. SI l’on conserve ce genre, il doit être placé parmi les Rhamnées et dans la Peutangrie Monogynie; ses Heurs sont néanmoins assez souvent létrandres , mais ses affinités avec les Phamnus empêchent de l’en éloigner, quel que soit le système adopté. Il se compose d'une seule espèce, Condalia microphylla ( Cav . Icon. T. vi, p. 16, t. 525) ou Ziziphus myrtoides, Ortéga. C'est un arbuste épineux , indigène du Chili. — Ruiz et Pavon ont aussi établi un genre sous le même nom, mais qui est identique avec le Coccocypsile.
CONDAMNÉE. Condaminea. bot. Genre de la famille des Rubiacées. auquel De Candnlle donne pour caractères : un calice décidu, à cinq divisions, dont le tube est campanulalo-cyathifonne; une corolle infundihulaire, à tube faiblement recourbé, un peu plus long que le calice, à gorge dilatée, à limbe divisé en cinq lobes ovales, aigus, ouverts, un peu plus épais à la pointe; étamines insérées au-dessus du milieu de la gorge de la corolle, à filaments plus courts qu'elle, à anthères oblongues-linéaires, bifides à leur base, atteignant la hauteur de la corolle; stigmate hilobé; capsule lurbinée, un peu comprimée, tronquée, ombiliquée, biloculaire; semences petites et cunéiformes. Les cinq espèces composant actuellement ce genre, sont toutes des arbrisseaux à feuilles opposées, à inflorescence en corymhe terminal, et qui ont le Pérou pour patrie.
COtVDEA. bot. fhah. (Adanson.) Synonyme de Salareia À me ricana, Poir. y. Sabiette.
CONDENSATION. CBiM. lia. Phénomène du rapprochement des molécules des corps, qui s'opère presque toujours au moyen d’un abaissement de température,
CONDOM A. iam. Espèce du genre Antilope.
CONDOR, ois. Espèce du genre Calhartc. y. ce mot.
CONDORI ou CONDOUMANI. bot. Synonyme de Adenanthera.
CONDOUS. ias. V. Cotboxa.
CONDRACHANTE. i ht est. V. Ciwhdeacbante.
CON DRILLE. Chondrilla. bot. y. Cdoxdbille.
CONDUIS ou CHONDRIS. bot. Synonyme de Marrabium P se u do - Dicta mnus .
CONDRODITE oc CHONDROD1TE. mu. Brucilc des Américains. Nom donné par Berzélius, à une substance qui ne s'est encore présentée que sous la forme de grains jaunes ou brunâtres, à texture lamelleuse, disséminés dans line gangue calcaire. Ce savant la regarde, d’après l’analyse qu'il en a faite , comme un Silicate de Magnésie, pénétré d'Oxyde de Fer. Haüy lui assigne pour forme primitive un prisme rectangulaire, dont la base est oblique, et repose sur une arête horizontale, en faisant avec le pan adjacent un angle de 112 d. 12’. Sa pesanteur spécifique est de 8,2. Elle a un degré de dureté suffisant pour rayer le verre. Elle est infusible sur le charbon; l’action de la chaleur lui fait perdre seulement sa couleur et la rend opaque. Elle fond avec le Borax en un verre transparent cl légèrement coloré. Ce Minéral a été d'abord découvert à New-Jersey, aux États l'iiis. dans le Calcaire lamellaire, qui renferme le Graphite; il y est disséminé en petites masses arrondies et jaunâtres, que les minéralogistes du pays prirent pour une variété de Titane silicéo-calcaire. La méine substance a été retrouvée depuis en Finlande,
dans la gangue de la Pargasite, el à Aker en Sudermanie, dans un Calcaire laminaire. La Condrodite de Eden, dans le New-Yorck, analysée par Thompson, lui a donné : silice 56; magnésie 55; peroxyde de fer 4 ; acide fluorique 4 ; eau 1. C’est-à-dire 1 atome de fluate de magnésie et G atomes de silicate de magnésie.
CONDUCTEUR DU REQUIN et CONDUCTEUR DE L’ÆGLEFIN. pois. Synonymes vulgaires de Gade et de Cenlronole.
CONDUPLICATIFiTeONDUPLIQUE.Com/wp/fca/iis.
bot. C’est-à-dire plié dans le sens de la longueur; se dit des feuilles ou de tout autre organe dont deux faces se placent l'une à côté de l’autre sans, néanmoins, s'embrasser.
CONDUR. ois. Même chose que Condor.
C0NDUR1. bot. Nom vulgaire de la Graine de YAbrus precatorius, L.
C0NDUR1TE. mi*. Substance d’un brun noirâtre, passant au bleuâtre; cassure largement conclioïde, tendre, recevant le poli sous l’ongle. Composition : acide arsenieux 26; oxyde de cuivre 61; soufre 3; arsenic 1,5; eau 8,5. Trouvée dans la mine de Audurow, en Cornwall.
CONDYLE. xool. E. Squelette el 0».
CONDYLOCARPE. Comlylocarpus. bot. Desfontaines ( hiim . du Mu*. vol. 2) a établi ce genre dans la famille dos Apocynées; il est extrêmement rapproché du genre Echite* dont il diffère seulement par son fruit. Le Condylocarpe de la Guiake, Condylocarpus Guiannensis, Desf. (Mém.du Mus. vol. 8), est un arbrisseau dont la tige est ligneuse , les rameaux flexibles, noueux à la naissance des feuilles, très-légèrement striés et tuberculeux. Ses feuilles sont lernées, elliptiques, lancéolées, entières, lisses et persistantes, portées sur des pétioles grêles, longs de quatre à cinq lignes. On ne connaît point encore ses fleurs. Le fruit se compose de deux follicules, dont un avorte quelquefois; ils sont formés chacun de trois ou quatre lobes oblongs, aplatis, un peu épais, articulés les uns à la suite des autres, rétrécis au point de jonction, longs d'un pouce ou plus, sur quatre à cinq lignes de largeur. Ils restent indéhiscents et se séparent les uns des autres, à l'époque de leur maturité ; chacun d'eux renferme une seule graine, allongée et sans aigrette.
CONDYLOPES. zool. Nom formé de deux mots grecs qui signifient nœud et pied, el sous lequel Lalreille (Mém. du Mus. d’Hist. uat. T. vu! , p. 109) propose de désigner les animaux articulés, à pieds articulés, ou les Insectes de Linné, qui comprennent trois classes : les Crustacés, les Arachnides et les Insectes. E. Articules.
COKDYLDRE. mam. Genre de Carnassiers insectivores, caractérisé par six incisives en haut, dont les deux intermédiaires, très-larges, garnissent tout le bord de la mâchoire el sont creusées en cuiller, à tranchant un peu oblique; les deux incisives latérales, longues el coniques, ressemblent à des canines; quatre incisives en bas, aplaties, inclinées en avant et en forme de cuiller; trois fausses molaires coniques en haut, suivies de quatre vraies molaires formées chacune de deux replis d'émail, dessinant deux tubercules aigus sur le côté interne, el une gouttière sur le côté
externe ; il y a un talon évidé à la base interne de ces quatre dents qui vont en augmentant de volume jusqu’à la troisième; la quatrième et dernière est moindre que celle qui la précède; il y a en bas cinq fausses molaires à plusieurs lobes, dont la première, qui est de beaucoup plus grande, a trois lobes, ainsi que la seconde où le lobe postérieur est le plus apparent; la troisième a quatre lobes, la quatrième est presque semblable à la troisième, el la cinquième ne diffère de la quatrième que par sa largeur qui égale presque celle de la première vraie molaire; enfin les trois vraies molaires inférieures résultent aussi de deux replis d’émail dont les côtés se dessinent à l'opposile de ceux d’en haut. 11 n'y a pas d'oreille extérieure; les yeux sont très-petits; les pieds de devant, courts el larges, ont cinq doigts avec de forts ongles propres à fouir; les pieds de derrière, très grêles, ont aussi cinq doigts. Ce genre parait propre à l’Amérique septentrionale.
Corbylure a MUSEAU étoile. Condylura criêtata, BufF., Suppl., t. vi, fig. 57. Reconnaissable au premier coup d'œil, par les nombreuses nodosités de la queue et le disque rayonné qui termine son museau. Ce long museau est supporté par un axe osseux, Analogue à l’os du boutoir des Cochons. Les narines s'ouvrent au centre du disque dont les bords sont découpés en languettes cartilagineuses, de couleur rose, mobiles et à surfaces grauulécs, au nombre de vingt. Les deux languettes d'en haut et les quatre d'eu bas, qui sont en dessus ou le plus près de la ligne médiane, sont un peu plus saillantes que les autres. Les pattes représentent de petites mains larges, nues, écailleuses, à tranchant inférieur bien moins marqué que dans la Taupe. Les ongles sont bien moins forts qu'à la Taupe, mais plus longs. Les pieds de derrière, au contraire de ce qui existe dans les Taupes, la Chrysochlore , les Scalopes, sont plus grands d’un tiers que ceux de devant ; les doigts en sont divisés profondément. Toutes les phalanges sont libres, tandis qu'aux pieds de devant une palmure correspond à la phalange métacarpienne. Le bord iuterne du pied est garni d'une large écaille membraneuse el mince. La queue est remarquable par des replis transverses, correspondant à chaque vertèbre, mais dont les intervalles ne sont pas renflés en nodosités, comme le représente la figure de Buffon. Les intervalles de ces replis donnent naissance à des poils plus rares et plus longs que ceux du reste du corp9. Le pelage est un peu moins fin que celui de la Taupe, mais de la même couleur. Les moustaches ne proéminent pas de côté, mais sc dirigent toutes parallèlement en avant. On voit plutôt la place des yeux, indiquée par les poils du sourcil que par les yeux eux-mèmes. Le tranchant extérieur de la main est bordé d’une rangée de poils roides. Enfin cet animal n'a pas la physionomie lourde de la Taupe ; c’est plutôt la figure d’un Rat. Sa queue est le tiers ou la moitié de la longueur du corps qui a quatre pouces. 11 n'est pas probable que le Condylure étoilé se serve de son museau pour fouir. % Ses taupinières sont peu nombreuses el assez petites. Scs habitudes sont inconnues.
CoxovLiRE a longue queue. Condylura longicaudata, Erxleben. Encyc., pi. 28, f. 5, Boddacrt, Elcnch.
Animal, Sp . 2. Pas de crêtes nasales; queue aussi longue que la moitié du corps; mains antérieures larges et conformées comme celles de la Taupe d’Europe; pieds de derrière écailleux et parsemés de poils rares et courts; les doigts en sont longs et grêles. C’est le Long- T ai le d mâle de Pennaut, Syn. Quadrup., n®244, tab. 18, f. 2. On ignore ses habitudes : il habite aussi l'Amérique septentrionale.
CONE. Conus. boll. Genre fort nombreux en espèces , la plupart très-belles, et fondé sur les caractères suivants : coquille turbinée ou en cône renversé, roulée sur elle-même; ouverture longitudinale, étroite, non dentée, versante à sa base. Animal : tête cylindrique, surmontée de deux tentacules oculés près du sommet; manteau petit, sortant par l’échancrure de la coquille, sous forme d'un siphon placé au-dessus du cou ; pied petit, elliptique, portant à son extrémité postérieure un très-petit opercule que l’on peut dire rudimentaire.
Les Cônes se rencontrent ordinairement sur les fonds de sable, à une profondeur de dix ou douze brasses, dans les mers des pays chauds où ils sont plus abondants que partout ailleurs. Pour obtenir leur coquille en bon état, il faut tâcher de les avoir pendant la vie de l'animal ; ils sont alors revêtus à l’extérieur de cette croûte nommée Drap de mer, et qui, étant enlevée, laisse voir au-dessous les couleurs vives et brillantes qui caractérisent ce beau genre. Lamarck, pour faciliter la distinction des espèces, les a séparées en deux coupes : 1° les Cônes dont la spire est couronnée de tubercules plus ou moins saillants : 2° ceux qui ont la spire non couronnée. Les espèces les plus remarquables sont :
f Coquilles dont ta spire est couronnée.
CÔJfi Damier. tonus tnarmoreus. Sur un fond d’un beau noir, il présente des taches blanches, bien distinctes et triangulaires. C’est le Rhombus cylindro-pyramidalisde Lister (Synopsis, l. 787, fig. 39); le Cylindrus indiens de Honanni (Récréai., p. 128, fig. 123). D’Argenville l’a nommé le vrai Tigre (pl. 15, fig. 0); il est bien figuré par Martini (Conchyl. 2, t. 02, fig. 085) et dans l'Encyclopédie (pl. 317, fig. 5), où sont figurées plusieurs variétés. Des mers d'Asie.
Côve Cèdoxclli. Conus Cedonuüi ; Cedonulli Amiralis, L. 11 offre, sur le milieu du dernier tour, deux bandes transverses et composées de taches irrégulières blanches, circonscrites de brun; de plus, outre les lignes ponctuées, on remarque quatre cordonnets perlés, dont un au-dessus des bandes et trois en-dessous. Cette Coquille est figurée dans la Conchyliologie de D'Argenville (Append.. pl. 1, fig. 5), dans Favanne (pl. 16, fig. d, 5, d, 8) et dans l'Encyclopédie (pl. 316, f. 1). Les variétés, au nombre de huit, sont nommées par Bruguière dans l'Encyclopédie et par Lamarck (Hisl. des Anirn. sans vert., tom. vu, pl. 447, n® 11) : 1® Cedonulli Xlappa (Encycl., pl. 310. fig. 7); 2° Cedonulli Curassaviensis (ibid., fig. 4); 5° Cedonulli Trinitarius ( ibid ., fig. 2); 4° Cedonulli Mart inica nus (ibid., fig. 3); 5° Cedonulli Dotninicanus (ibid., fig. 8); 6° Cedonulli S urinamensis (ibid., fig. 9); 7° Cedonulli Granadensis (ibid., fig. 5); 8® Cedonulli Caracanus (ibid., fig. 6). Des mers de l’Amérique méridionale.
Côxb piquie se Moccm. Conus arenalus. Celui-ci, sur un fond blanc, présente une multitude de points bruns ou rougeâtres parsemés irrégulièrement sur toute la surface. C’est encore un Rhombus cylindro-pyramidalis de Lister (Synops., t. 701, fig. 10). Rumph l’a nommé Folula arenata minor(Thes., t. 33. fig. a, a), et Linné Conus Stercus Afuscarum. Il l'a confondu avec des espèces voisines, car il ne le distingue que comme variété ordinairement couronnée. Ce Cône est bien figuré dans Favanne (Concb.. p. 495, pl. 15, f. 2) et dans l’Encyc. (pl. 320. fig. 6). Il présente deux variétés, d'après Bruguière- et Lamarck : la première prise dans des individus plus petits, qui offrent à leur surface des points plus petits et plus rapprochés. La seconde est toute granuleuse; elle a une forme différente et pourrait bien être une espèce distincte. Toutes deux sont figurées dans l’Encyclopédie (pl. 320, fig. 3 et 4) parmi les Cônes couronnés.
Côxe croise. Conus decussatus. Espèce fossile, découverte aux environs de Paris par Desbayes. Ce Cône, long d’un pouce neuf lignes, outre qu'il présente une spire bien étagée et élégamment couronnée, ce qui ne s'était pas encore remarqué parmi les espèces des environs de Paris, offre, surtout dans les jeunes individus, toute sa surface chargée de stries transverses, élevées, qui sont croisées par d'autres descendant perpendiculairement et deux par deux de chaque tubercule.
•J-f Coquilles dont la spire n'est pas couronnée.
Côxe Tigre. Conus millepunctatus. Ce Cône est pour ainsi dire le géant du genre. Sa coquille, épaisse et pesante, présente, sur un fond blanc, un grand nombre de points disposés par lignes parallèles. Ces points varient, quant à la forme, & l'étendue, au nombre et à la couleur, ce qui a fait établir plusieurs variétés. Il est à noter que, dans cette espèce, les taches sur la spire sont plus grandes que les autres. La spire est elle-même assez aplatie, obtuse, et tous ses tours sont légèrement canaliculés. Parmi les variétés, l'une a les taches brunes, semi-lunaires ; une autre, sur un fond rougeâtre, a des taches serrées, quadrangulaires, et des rangées de points interposées; une quatrième enfin a des taches fauves et ovales. Toutes ces variétés sont figurées dans l’Encyclopédie (pl. 523, fig. 5, 3, 2, et pl. 324, fig. 3, 4). Dans l'océan Indien.
Côxb Amiral. Conus Amiralis. C'est encore une de ces Coquilles, que ses belles couleurs et ses variétés font rechercher avec empressement. Celte espèce, en effet, rivalise pour la rareté et la beauté avec leCôneCédonulli. Linné l'a nommée Conus Amiralis; niais Rumph lui avait donné le nom d 'Architalassus primus. Tous les auteurs, depuis Linné, lui ont conservé le nom d'Amiral, et l'on a désigné les variétés d’après le nombre des bandes; c'est ce que firent Born (Ind. Mus. Cœsar., p. 154 et 145, Tab. Min., fig. 6), Favanne (Conchyl., t. il, p. 370, pl. 17, fig. j. 1), Bruguière (Encyc., p.058, n*> 57, pl. 328, fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8,9), et Lamarck (Anim. sans vert., t. vu, p. 473, n® 09). Ce Cône, sur un fônd jaune fauve, est parsemé de taches triangulaires blanc de lait; le fond est interrompu par un plus grand nombre de bandes finement réticulées et d’un jaune citron, peu foucé. Quelques variétés sont chargées
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de granulations comme chagrinées , ce qui les rend plus remarquables. Des mers du Sud.
Cûxi strié. Conus stria tus, Latnk. Brug. (Encycl. pl. 343, fig. 1, 3 et 4), Pointa tigrina, Rumph {Thés., tab. 31, Hg. r), le Mêla, Adanson (pl. 6, fig. 3), l’Écorché, D’Argenville (Concbyl., 2« édit., pl. 13, fig. c), et Favanne (Conchyl., pl. 19. fig. a). Celte belle Coquille, qui n'est pas rare, est finement striée en travers sur toute sa surface; elle est blanche, rosée, avec des taches irrégulières, brunes ou fauves, plus ou moins grandes.
CONE. Conus. bot. Dans les Pins, les Cèdres, les Sapins, etc., les fleurs femelles sont placées à l'aisselle d'écaitles persistantes. ordinairement disposées en forme conique. C’est à cette espèce d'inflorescence que l'on a donné le noin de Cône ou de Strohiie) de là le nom de Conifères , donné aux Végétaux qui offrent ce mode particulier d'inflorescence. Celle disposition des Heurs n'est pas un caractère uniquement réservé aux Conifères proprement dites, c'est-à-dire à cette famille intéressante de végétaux dont les Pins, les Sapins, les Cèdres et les Mélèses sont les modèles ; on l'observe aussi dans quelques autres arbres appartenant à d'autres familles, et en particulier dans l'Aune et le Bouleau dont le fruit est un véritable Cône. Il y a plus; quelques arbres, appartenant à la famille des Conifères, par l'ensemble de tous leurs autres caractères, n'offrent pas ce inode d'inflorescence; tels sont par exemple l'If, le Genévrier, le Ginckoel plusieurs autres. E. Cokifères.
CONE-ü'ORou COKE DOKÉ. bot. Ce nom, emprunté de Tourncfort, a été donné, par Paulet, à divers Champignons qu’il regarde comme des variétés d'une même espèce, eu y ajoutant des épithètes non moins impropres.
CONÉINE. bot. Synonyme de Ciculinc.
CON EPATE et CÜMJPALT. bah. Variétés de la Mouffette Zorillc, dont l'uue a six raies blanches sur le dos, et l'autre deux.
CONESSI. bot. y. Coxassi.
CONFANON. bot. Syn. ancien de Pavot Coquelicot.
CONFERVaCËES. Confereaceas. bot. Dans ses Cornmentationes liotanicœ (Tournay . 1823) Dumortier a créé cette famille de plantes Cryptogames; elle est formée d’ Algues granulines, offrant pour caractères : des frondes filamenteuses, libres et non contenues dans une masse gélatineuse. Les filaments, simples et articulés, ne se réunissent point par copulation. Dumortier n'avait admis d'abord dans cette famille que le seul genre Conforta ; depuis, dans son analyse des familles des plantes, publiée également à Tournay, en 1829, il a joint au Conferva le genre Leniatiea de Bory (Annal, du Muséum, tome xii, p. 177).
Endlicher, dans son Généra plantarum (décembre 1830), adopte une famille de Confervacées, dans la classe des Algues, et lui donne pour caractères : filaments articulés, libres ou réticulés, simples ou rameux. Il divise cette famille en cinq tribus qu'il caractérise ainsi :
I. Leptobitées. Leplomiteœ. Filaments arachnoïdes, hyalins, confusément articulés. Cette tribu ne comprend que deux genres.
II. OscitLATORiEES. üscillatorieœ . Filaments mu
queux, mais susceptibles de durcir; la matière gélatineuse est tapissée d’une multitude de grains arrangés par bandes circulaires. Il y a douze genres dans celle série.
III. Batrachosperbées. Batrachospermeœ. Filaments muqueux, avec des ramifications transversales. Quatre genres.
IV. Coxpervéks. Conferceœ. Filaments roides, ordinairement verdâtres, libres ou réticulés, tapissés de sporidions. Trois genres.
V. Cêraiicées. Ceramiceœ. Filaments rigides, diversement colorés, avec l’extrémité des ramifications garnie de conceptacles ou de tubercules. Dix-sept genres.
CONPERVE. Conferva. bot. Genre de plantes Cryptogames aquatiques, de la famille A laquelle il a donné son nom, et dont il est le type. Caractères : des filaments rylindriques, renfermant une matière colorante qui parait contenue dans un tube interne, tube qui n’alteinl pas toujours au tube externe, et qu'interceptent des articulations paraissant formées par sections transverses, à l’aide de valvules, ou indiquées par l’espace transparent, qui sépare le tube interne rempli de. matière colorante. Les Conferves ont leurs filaments simples, très-flexibles, généralement verts; elles adhèrent un peu moins au papier que la plupart des Chaodinées cl des Cératniaires, se trouvent dans les eaux douces aussi bien que dans la mer, et y sont fort nombreuses.
Le genre Conferve se divise en trois sous-genres qui, lorsqu'on aura acquis sur l’hydrophytologie des connaissances plus approfondies, pourront être totalement séparés.
CoxrtRVEsraopREBRXT dites, où l'articulation, évidemment formée au moyeu de valvules fort distinctes, et qui se détachent en un Irait vif et comme une section sur la transparence du tube, contient une matière colorante disposée en fascie transverse et généralement plus étroite dans le sens de la longueur de l’article. Les Conferva compacta, sonata, fugacissima, dissilietis, viennent se ranger dans ce sousgenre qui pourrait bien rentrer un jour parmi les Zoo carpées dont elles ont parfaitement l’aspect, avant l'époque où ces dernières préparent intérieurement et émettent leurs getùmes vivantes.
-[*j* Ch amravmes , où l'articulation est absolument conformée comme dans les Conferves proprement dites ; la matière colorante s’y agglomère en taches fort différentes des fascies, plus ou moins approchant de la forme carrée, et s'allongeant dans le sens de la longueur de l’article. Les espèces de ce sous-genre deviennent surtout percussaircs en se desséchant, et leurs articles paraissent alors alternativement ovoïdes et comprimés en fil, ce qui leur donne plus communément qu'aux autres Conferves, une figure qu'on ne peut guère comparer qu'à un chapelet à grains ovalaires, allongés. Le Conferva Ericetorum, s’il n'est un Leda, les ton-' ferta atpina, quiulratiguia , capitlaris et fncicoia, sont les espèces les plus communes de ce sous-genre ; la dernière abonde sur les Fucus, et les recouvre d'un duvet brunâtre; l'avant-dernière se rencontre dans les eaux douces où on la confond souvent avec le Rivu-
con
taris qui parait appartenir aux Zoocarpées, ou peutêtre aux Vauchéries.
L.oioiroixei les. où l'article n’est indiqué par aucune valvule ou par aucun trait vif, remarquable sur le tube extérieur, mais où la matière colorante affecte dans l'intérieur, la forme d’une série de carrés. Les C'onferta flacca, itnplexa, tortuosa et linum, donnent d’excellents exemples de ce sous-genre où se range le Confcrva antennina .
CONFERVITES. Confervites. n. ross. Nom donné par Ad. Bronguiard à une famille de plantes reconnues par lui , dans les fossiles des terrains crayeux ; elles font partie de la classe des Agames.
CONFLUENT. Confluais, bot. On emploie celte épithète pour exprimer que deux organes se confondent en totalité, ou par quelqu'une de leurs parties, ou que plusieurs parties d'un même organe, qui doivent être naturellement séparées, se réunissent, se soudent ou se confondent.
CONGÉE. Congea. bot. Genre de la famille des Vcrbenacées, Dydinamie Angyospermie, établi par Roxburg qui lui assigne pour caractères : invotucre triphylle; calice tubuleux, à cinq divisions; corolle hilahiée : la lèvre supérieure allongée, bifide; filets des étamines allongés et minces ; drupe en baie monosperme. La Congée tomenteuse est un arbrisseau de l'Inde, à feuilles ovalaires-cordiformes un peu velues; les fleurs sont disposées en panicules axillaires.
CONGÉLATION. Terme qui exprime le passage d’un liquide à l’état solide par soustraction de chaleur. Ce phénomène se fait observer naturellement et fréquemment, pendant l'hiver, sur l’eau météorique comine sur celle des fleuves et des rivières sur celle interposée entre les molécules des corps, etc.
CONGÉNÈRE. Appartenant au même genre qu'une autre espèce.
CONGÉR1E. Congeria. *oll. foss. Genre institué par Parlsch qui ne l’a encore observé qu'à l'état fossile, et qui, conséquemment, lui assigne sa place à la suite des Cardites de Bruguière et des Isocardites de Lamarck, dans la famille des Cardiacés, de l'ordre des Acéphalés testacés. Caractères : lest à valves égales, plus ou moins bâillantes sur les côtés, et postérieurement, convexes, obliques, carénées, spalulées, triangulaires ou subsemiglobuleuses, à crochets divergents et roulés en spirale; dents cardinales au nombre de deux dont l'une plus grande, sublatérale, placée à la partie supérieure et la plus large des valves; l'autre petite, s'avançant vers la fossette du ligament. L'auteur décrit quatre espèces : Congeria subylobosa, triangularis , balatonica et spathulatat dont les figures remplissent les planches XI et XII des Annalen des wiencr muséums der Nalurgeschichte. etc., an 1855.
CONGESTIF, bot. La préfoüation est Congestive quand les disques des feuilles sont reployés irrégulièrement les uns contre les autres.
CONGLOBË. Conglobatus. bot. C’est-à-dire ramassé en boule.
CONGLOMÉRÉ. Conglomérat us. Se dit d'un assemblage d'organes, sans qu'il doive en résulter une masse déterminée.
CONGONA, CONGONITA. bot. Syn. de Pépéromio.
CONGRE, fois. Espèce du genre Murène , qui est le type d’un sous-genre auquel celte espèce a donné son nom. r. Mmfcxr.
CONGRE SF.RPET. pois. Syn. de Murena myslax.
CONGYLES. bot. Synonyme de Rave.
CONIA. bot. Ventenat avait proposé de donner ce nom aux Byssus pulvérulents de Linné, qui forment actuellement le genre Lepra ou Lcpraiia. V. Le-
PRARIA.
COMANGIUM. bot. Ce genre, fondé par Fries, présente beaucoup d'analogie avec le genre Conioloina de Floerke; sa fronde est crustacée, très-mince, adhérente; les apolhécies sont scssiles, arrondies ou elliptiques, sans bord distinct; leur surface est formée par une membrane solide, rude, qui ne se détruit jamais, et qui recouvre des sporules pulvérulentes, colorées, très-abondantes. Fries cite comme type de ce genre, sous le nom de Coniangium rulrjate, le Spiloma paradoxum , Ach.. dont le Lecidea dryina n’est suivant lui qu'un état imparfait. Cette espèce est commune sur les écorces des Chênes, des Sapins, des Rouleaux.
CONIANTHOS. bot. Beauvois désignait, sous ce nom, un genre séparé des Jiingermannes de Linné, et qui correspondait exactement aux Jungennannia de Micheli. Il était caractérisé par ses semences (fleurs mâles d’Ifedwig) rassemblées en boules nues au sommet des rameaux ou des feuilles. V . JrncERV&nnu.
CONl AT. Coniatus. iss. Coléoptères télramères ; genre formé par Schoonherr, dans la famille des Rhynchophoros ou Curculionides . pour quelques Insectes encore rares dans les collections. Ce genre offre pour principaux caractères antennes médiocres, coudées, composées de douze articles, dont les deux premiers les plus longs, les autres courts, tronqués au som met; la massue allongée, ovale, étroite; trompe plus longue de moitié que la tète . presque cylindrique et droite; yeux arrondis et médiocrement proéminents; corselet légèrement bisiuué à sa base . élargi sur les côtés, tronqué au bout et convexe en dessus; élylres ovales, plus larges que le corselet à sa base, avec les épaules oblusémenl anguleuses. Le type de ce genre est le Curcuiio tamarisci de Fab., que l’on trouve dans le midi de l'Europe.
CON1CHR1TE. xix. Substance nouvellement envoyée de l'ile d'Elbe, où on la trouve accompagnée d'une autre substance qui parait également nouvelle, mais que l'on n'a point encore analysée, et de pyroschlérile. Elle est compacte, à cassure inégale, imparfaitement concholde, d’un blanc sablé de jaune et de gris , male et translucide seulement sur les bords; elle raye le sel gemme; elle est rayée par la chaux carhonatée ; sa pesanteur spécifique est de 2.95. Composition : silice 50.5; protoxide de manganèse 25; alumine 17; chaux 15; proloxide de fer 1,5 ; eau 9.
CONICHYODONTES. pois. foss. Syn. de Glossopèlres. Gesner appelait Cosic-Térètes, les dents de Poissons fossiles.
CONIC1NE. bot. Synonyme de Cicutine.
COMDIE. Conidium. bot. Se dit des Corpuscules arrondis, que l’on rencontre sur différents Lichens,
CON
tantôt solitaires, mais le plus souvent agrégés, et dans ce dernier cas, Acharius donne à l'agrégation le nom de Sorédie ( Soredium ). Leurs fonctions sont peu connues.
CONIE. Conia. moll. Ce genre a été institué parLeach pour le Lepas porosa de Linné, et une nouvelle espèce encore très -rare. Caractères : test divisé en quatre parties bien distinctes; opercule formé de deux parties seulement.
La Covie poreise, Conia porosa, est rare aussi; elle vient des mers de l'Inde; récente, elle est verte à l’extérieur, noire en dessus et blanche en dessous.
CORIE. BOT. V. Coma.
CONIELLE, bot. Syn. italien de Conysc squammeuse.
COMER. *oll. y. Cône.
CONIFÈRES. Canifcreœ. bot. Groupe de végétaux placé par Jussieu dans sa classe des Diclines, mais qui doit être rangé parmi les familles Dicotylédones à pétales super-ovariées. Les Conifères s'éloignent de toutes les autres familles de plantes Phanérogames par plusieurs caractères de la plus haute importance les fleurs sont constamment unisexuées, ordinairement mouotques, plus rarement portées sur deux individus distincts. Les Heurs mâles se composent essentiellement d'une seule étamine, en sorte que l'on doit compter autant de Heurt qu’il existe d’étamines. Tantôt ces étamines ou Heurs mâles sont isolées les unes des autres et entièrement nues, c’est-à-dire sans aucune écaille; tantôt elles sont réunies et diversement groiqiées, soit à l’aisselle, soit à la face inférieure d'écailles dont l’ensemble constitue généralement une sorte de cône. Dans ce dernier cas, ces étamines s'entre-greffenl souvent entre elles par le moyen de leurs filets, et sontmonadelphes. Les anthères sont membraneuses, â une ou à deux loges généralement écartées l'une de l’autre, et s’ouvrant soit par une fente longitudinale, soit par un trou qui se pratique à leur partie supérieure. La disposition générale des Heurs mâles offre aussi beaucoup de variations dans les différents genres; ainsi elles forment quelquefois des épis plus ou moins longs, dépourvus d'écailles ( Podocarpus, Phyllocladus, Salisbun'a , etc.). D'autres fois elles sont placées à la face inférieure ou à l’aisselle d'écailles minces, qui forment des cônes, des épis simples ou rameux. L'inflorescence des fleurs femelles n'est pas moins variable. Ainsi elles sont solitaires et axillaires dans le Podocarpus, le Taxas; solitaires et terminales dans le Dacrydium ; réunies au nombre de trois à cinq au milieu d'un involucre formé d'écailles dans le Genévrier. VEphedra, le Callitris ; enfin placées à l'aisselle d'écailles disposées en cônes dans une foule d'autres genres, tels que les Pins, les Sapins, les Cèdres, etc. Chacune des fleurs, considérée en particulier, offre une organisation qui a une analogie extrêmement frappante dans les différents genres ; un calice inouosépale, quelquefois renflé à sa partit* inférieure, quelquefois très-comprimé, et formant latéralement une expansion membraneuse, plus ou moins étendue, enveloppe un pistil libre ou semi adhérent. Le calice se prolonge supérieurement en un tube plus ou moins étroit, dont le bord, quelquefois évasé, est entier ou bifide, et assez souvent épaissi par une substance glanduleuse. 11 est extrêmement difficile de distinguer avec
précision la véritable structure du pistil renfermé dans l'intérieur de ce calice. Il parait être â une seule loge, et contenir un seul ovule. Le style et le stigmate sont simples et fort peu distincts des autres parties du pistil. La position des fleurs Femelles n'est pas la même dans tous les genres; en effet, elles sont dressées dans un certain nombre, tandis qu'elles sont renversées dans d'autres; ainsi elles sont dressées dans les genres Taxus , Phyllocladus, Salisbun'a , Ephcdra , J uni per us , Thuya, Callitris , Cu pressas, Taxodium ; elles sont au contraire renversées dans les genres Podocarpus, Pinus , Abies, Cedrus , Larix, Agathis , Araucaria.
Le fruit offre, dans son aspect et sa consistance, des différences fort notables. En parlant de l'inflorescence, nous avons déjà fait remarquer que les fleurs femelles étaient parfois solitaires, parfois réunies, et diversement groupées. Ce caractère entraîne une différence très-marquée dans le fruit considéré d’une manière générale. On trouve dans la famille des Conifères des fruits simples, c'est-à-dire provenant d'une seule fleur : tels sont ceux du Taxus, du Podocarpus ; et des fruits agrégés ou composés, c’est-à-dire résultant d'un nombre plus ou moins considérable de fleurs : tels sont les fruits du Sapin, du Genévrier, du Cèdre, etc. Dans tous ces fruits le calice est persistant, cl prend un accroissement plus ou moins considérable; ainsi, dans les genres qui ont les fleurs renversées, le calice se dilate sur ses parties latérales, et donne naissance à des expansions membraneuses en forme d’ailes (Pin, Sapin, Cèdre, Agathis, etc.); d'autres fois ce calice s'épaissit, devient plus ou moins charnu, et forme autour du véritable fruit une sorte de péricarpe accessoire ( Taxus , Dacrydium, Podocarpus, Gincko, etc.). Dans les genres dont les fleur» femelles sont uiuniesd'écailles, celles-ci persistent constamment, et prennent dans le fruit un accroissement très considérable. Dans le genre Genévrier, ces écailles, d'abord distinctes quand on les examine dans la fleur, finissent par se souder entre elles, s'épaissir, devenir charnues, recouvrir les véritables fruits, et leur former un péricarpe accessoire. Ainsi la partie charnue, dans le Genévrier, n'est pas du tout la même que celle de l'If. Dans le premier de ces genres, elle est formée par les écailles de l'involucre, tandis que c'est le calice qui la constitue dans le second cas. En examinant la structure du fruit proprement dit, et dépouillé du calice qui l’enveloppe constamment, on remarque d'abord que, dans certains genres et en particulier dans ceux qui ont les fleurs renversées, le calice est iutimement soudé avec la paroi externe du péricarpe dans les trois quarts au moins de son étendue, en sorte qu'ils ne peuvent être isolés l’un de l'autre. Quoi qu'il en soit, le péricarpe est toujours assez mince, crustacé ou simplement membraneux, toujours indéhiscent, à une seule loge qui renferme une seule graine. Le tégument propre de la graine est peu disliucl de la paroi interne du péricarpe, avec laquelle il contracte une adhérence plus ou moins intime. L'intérieur de la graine est rempli par un endosperme charnu contenant un embryon axillaire plus ou moins cylindrique, et dont la structure s'éloigne beaucoup de celle des autres plantes Phanérogames. U est constamment renversé, c’est-à dire que
sa radicule est opposée au point d'attache de la graine. Cette extrémité radiculaire de l'embryon n’est pas libre, ainsi qu’on l'observe pour tous les autres végétaux; elle est intimement soudée et confondue avec l’endosperme dont on ne peut la séparer sans déchirement. C'est cette considération qui avait engagé Richard à former avec les Conifères et des Cvcadées, dans lesquelles celle particularité s’observe également , une classe à part, dans le règne végétal, sous le nom de»ty*norhizes , c’est-à-dire Végétaux dont la radicule est soudée.
Le corps ou extrémité cotylédonaire de l'embryon n’est pas moins remarquable. Quelquefois il n'offre que deux cotylédons, mais dans un grand nombre d’espèces on trouve de trois à douze cotylédons. Quelques auteurs, pour ramener celte anomalie à la loi générale de l'embryon dicotylédon , ont dit que, dans les Conifères, il n'existait réellement que deux cotylédons, mais que souvent ces deux corps étaient divisés plus ou moins profondément en un certain nombre de segments. Cette assertion n’est pas confirmée par l'observation; en effet, dans le Pin-Pignon, par exemple, dont l'embryon offre de dix à douze cotylédons , chacune des incisions qui les séparent a la même profondeur, et, par conséquent, chacun d’eux doit être considéré comme distinct.
Les genres qui composent la famille des Conifères ne sont pas très-nombreux, et leurs caractères distinctifs sont quelquefois fondés sur des différences assez difficiles à apprécier, tant est grande l'analogie qui existe entre eux. Cependant ces genres peuvent être facilement divisés en trois ordres distincts dont nous allons exposer brièvement les caractères, et indiquer les genres qui entrent dans chacun d'eux.
1" ORDRE. — TAXIRtES.
Ce premier ordre renferme les genres ayant les fleurs femelles distinctes les unes des autres, attachées à l’aisselle d'une écaille , ou au fond d'une sorte de cupule. Les fruits sont simples. Les genres qui entrent dans cet ordre sont les suivants : Podocarpus . Labillardière; Dacrydiutn, Richard; Taxus , Linné; Salis- ’ burin, Richard; Phyllocladus , Richard; Ephedra, Linné.
II* ORDRE. — CCPRBSSIK&EB
Dans cet ordre les fleurs femelles sont dressées, réuuies plusieurs ensemble à l'aisselle d'écailles peu nombreuses, qui forment un fruit plus ou moins arrondi , quelquefois charnu. On compte dans cet ordre les genres : Juniperus, L.; Thuya, L.; CaUitris, Desfont. ; Cupressus, L.; Taxodium , Rich.
III* ORDRE. — ABIETIXEES.
Il se compose des genres qui ont pour fruit un cône formé d'écailles imbriquées, ù l'aisselle de chacune desquelles on trouve deux fleurs femelles renversées : Pinus, L.; Larix, Rich.; Ccdrus, Rich,; Abies, Rich.; Cunninghatnia , Rich.; Agaihis, Rich.; Araucaria, Juss.
Jacques, directeur du domaine royal de Neuilly, vient de publier (Paris, 1837, chez Rousselon) une Mo- I nographie de la famille des Conifères, dans laquelle il | introduit le nouveau genre Schubert ia de lUirbel; ce J
genre est le même que le Taxodium de Richard; mais au lieu de le laisser dans l'ordre des Cuprcssinées, Jacques le place à la fin de celui des Taxinèes . Le genre Altingia , dans l’ordre des Abiétinées, est également nouveau. Il se compose des Araucaria excclsa, Nor.; Araucaria excclsa , Larab.; et Araucaria Cunninghami, G. Don et Desf.
Le même auteur relègue dans un quatrième ordre, comme ayant les plus grands rapports avec les Conifères, le genre Casuarina de Willdenow, Pcrsoon, Desfontaines, etc.
La famille des Conifères n’est pas moins intéressante par ses usages dans l'économie domestique, les arts et la thérapeutique, que par les particularités de son organisation. La tige des Pins et des Sapins, qui souvent . s'élève à une hauteur de quatre-vingt-dix à cent pieds, est employée avec avantage, comme bois de mâture dans les constructions navales, et quoique le grain de ce bois soit un peu lâche, cependant on en fait un usage très-fréquent dans les ouvrages de menuiserie et de charpente. Les Conifères sont également fort remari quablcs par la grande quantité de substances balsamiques et résineuses qu'elles produisent, i CONIFFEL. *a*. Synonyme ancien de Lapin.
COMLA. oor. Synonyme ancien d'Origan.
j COMURE. Conitira. ciust. Genre d'isopodes, établi par Leach , dans la famille des Cymolboadées. Ca- | ractères : deuxième , troisième et quatrième paires j d'ongles très courbés ; les autres peu arqués ; les huit | dernières pattes de derrière épineuses, au moins à l’exj I rémité de leur article; télé non saillante en avant; i yeux granulés, petits, écartés, nullement proéminents;
antennes supérieures : premier et deuxième articles | presque cylindriques ; côtés des articles de l'abdomen 1 presque droits, involulcs. Leacb nt cite qu'une espèce leConiLiRE de Moxtagc, Conilira Montugui. Son corps est lisse, non ponctué; le dernier article de l'abdomen est plus long que large; les côtés sont arqués vers leur milieu; l’extrémité est arrondie. On le trouve en Europe. CON1LITE. Conilites. holl. foss. Sous ce nom géné- 1 rique, Lamarck a séparé des Bélcmniles et des llippurilcs, des Coquilles multiloculaires, pétrifiées, qui paraissent se distinguer parfaitement de ces deux genres. Il paraîtrait que les Coquilles qui doivent y rentrer sont rares, ou sont restées confondues avec les genres voisins. Aussi Lamarck n'a proposé ce genre que pour signaler ces corps et en donner un bon exemple. Voici les caractères par lesquels il les sépare : coquille conique, droite, légèrement inclinée, ayant un fourreau mince, distinct du noyau qu'il contient; noyau subséparable, multiloculaire, cloisonné transversalement. Ce qui distingue principalement ce genre, c’est le peu d'épaisseur du fourreau ; il sépare effectivement ce genre des llélcmnites qui sont toujours très-épaisses, et qui ne revêtent un cône cloisonné que paç une faible portion de leur étendue. Une seule espèce a été signalée : c’est la Coximte pyraiidale, Conilites pyramidata, longue de deux pouces, qui a été trouvée 5 l’étal pyrileux aux Vaches-Noires, sur les côtes de Bretagne. CONINE. bot. Synonyme de cicutine.
CONIOCARPE. Coniocarpon. bot. Genre de la famille
<ies Lichens, établi par De Candollc, pour y placer quelques espèces qui croissent sur les écorces des arbres et y forment des taches plus ou moins grandes. Ces espèces offrent une croûte extrêmement mince, à peine visible, qui pourrait être prise pour une décoloration de l'épiderme, blanche ou grisâtre et comme lépreuse. De nombreux conceplacles s'élèvent au-dessus de cette croûte; ils sont fort petits, difformes, sans bords, et composés d'un amas de poussière colorée, qu'on dit être une réunion de graines. Acharius nomme ce genre Spiloma et y ramène seize espèces, toutes d'Europe ; telles sont : Comoc.arpe rolge, Coniocarpon cinnabarinum, DC., Spiloma tumidulu m, var. Ach., sur le Chêne, le Peuplier; Coniucarpe olivâtre, sur le Saule ; Coiiiocarpe noir, Coniocarpon nigrum, DC., Spiloma melaleucum, var. Ach.; Comocarpe tacheté, Coniocarpon citiligo, l)C.. sur le Sapin, etc., etc. A ces seize Coniocarpes. Fée, dans son Essai sur les Cryptogames des écorces officinales, en a ajouté trois : Coniocarpon caribœumj ntyriadeum et cascarillœ, qui vraisemblablement seront suivis d’un plus grand nombre que I on pourra découvrir par la suite.
CONIOCYBE. bot. Acharius a séparé du genre Caly- : cium cinq espèces, pour en former le genre dont il est ici question ; ce sont du reste des Cryptogames aussi difficiles à bien définir qu'à analyser. On les trouve sur les surfaces humides, le bois pourri, etc.
CONIOCYSTES. Coniocystcs. bot. Nom sous lequel Agardh désigne les tubercules des corps reproducteurs des Fougères.
CONIOGETON. Coniogeton. bot. Genre de la famille des Térébinlhacées, établi par le Dr Blume. dans son essai d'une Flore javanaise, pour un arbre des forêts montagneuses de l’immense possession hollandaise, dont il a fait, avec beaucoup de bonheur, la topographie botanique. Caractères : calice infère, divisé en cinq segments; à cinq pétales; dix étamines à filaments égaux; quatre ou cinq ovaires monoslyles, à un seul ovule, entourés d'un urcéote denticulé; stigmates obtus; drupes solitaires, en forme de baie, à noyau lenticulaire, monosperme. Le Coniogeton arborescent a les feuilles alternes, simples . oblorigues, en coin, obtuses, trèsentières, coriaces et glabres. Les fleurs sont rassemblées en panicule terminale.
CONIQLOMA. rot. Floerke a séparé, sous ce nom, un genre qui comprend quelques espères de Spiloma d'Acharius; il est ainsi caractérisé : fronde crustacée, adhérente; apothécies oblorigues, irrégulières, déprimées, ensuite convexes et bordées; disque à surface inégale, portant de petites vésicules; bord pulvérulent ou floconneux, semblable à la croûte. Les espèces qui appartiennent à ce genre sont : 1 . Conioloma coccineum,¥loerVe,Spiloma tumidulurn, var. B. rubrum, Ach. — 2. Spiloma ritiligo , Ach. — 3. Spiloma auratum, Engl. Bot. 2078. — 4. Spiloma tuberculosum, Engl. Bot. 2550. Toutes ces espèces croissent sur les écorces des arbres.
CON'IOMYCES. Coniomyci , Conimycetes . bot. Nées réunit sous ce nom un grand nombre de petits Champignons caractérisés par l'absence de péridium, de membrane séminifère et de filaments réguliers; ils
sont formés soit uniquement de petites capsules réunies en groupes sous l’épiderme des plantes comme dans les CIrédos, Puccinies, etc., soit d’une base cbarnue ou filamenteuse, sur laquelle ces capsules sont éparses. F. Ire no.
CONJON. bot. Ce nom grec, sous lequel Dioscoride désignait la Ciguë, a été repris par Linné pour désigner la même plante, quoique tous les auteurs intermédiaires, et même les traducteurs de Dioscoride, Paient toujours produite sous le nom de ('icuta , qui lui est donné dans la plupart des ouvrages de pharmacie. C’est ce motif qui, dans les publications du Généra planla rut?), disposé en familles, a fait rétablir le nom de Cicutaf pour la Cigud employée en médecine.
CONIOPHORE. Coniophora. bot. Ce genre, fondé par De Candolle, est voisin des Théléphores dont il diffère par ses sporules réunies en amas nombreux et pulvérulents , qui forment des zones concentriques sur la surface fructifère. Ces Champignons sont membraneux et charnus; ils adhèrent par toute leur surface stérile aux corps sur lesquels ils croissent. De Candolle n'en a décrit qu'une espèce, le Coniophore membraneux, Coniophora membranacea , figuré par Sowerhy sous le nom d'Juricularia pulrerutcnla , Fung. t. 214. Il croit sur les poutres, dans les serres chaudes. Sa surface adhérente est noirâtre, l'autre est rousse. Persoon, dans sa Mycotogia Europcea, y a ajouté trois autres espèces, sous les noms de Coniophora feetida ( Thelephora fwtida, Ebrenb.); Coniophora cuticularis , Coniophora cercbella ( Thctcphora cervbella , Pers., Synops. p. 580). Il pense que les l'hele phora oliracca, niarginata, puleana et lactea, doivent peut-être se rapporter à ce genre.
CONIOPHORUS. bot. Reauvois donnait ce nom à un genre séparé du Itematium de Persoon, et qui faisait partie du genre Byssus de Linné. Il y rapportait le Dematium Petrœum, Pers. (Ityssus aurcus, L.), et quelques autres espèces inédites. F. Dematilm.
CONIOSELINE. Conioselinum. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Fischer, sur les caractères suivants : calice faiblement écbancré sur ses bords; pétales cordiformes ou ovalaires, avec une petite découpure inclinée; styles divergents et recourbés; fruit comprimé, relevé de cinq côtes saillantes, membraneux sur les bords. La seule espèce connue, Conioselinum Fischeri , est une plante bisannuelle que l’on trouve dans les vallons de la Sibérie.
CONIOSPORIF.R. Coniosporium. bot. Ce genre de plantes Cryptogames, de la famille des Gastéromycètes ou Urédlnées, a été établi par Link qui l'a ainsi caractérisé : capsules (sporidies) oblongues, non cloisonnées, couvertes extérieurement d'une poussière (inc. grumeleuse. Link pense que cette poussière est formée par les sporules. La seule espèce connue de ce genre, le Conisporium oliraceum , n’a encore été trouvée qu'en Portugal, sur les Pins maritimes. Elle y forme des groupes arrondis et irréguliers, verdâtres, d’une demi-ligne environ , composés de capsules agglomérées. Ce genre ne diffère des Stilbospora que par la poussière qui recouvre ses capsules.
COMOTHALAMES. Coniothalami . bot. Famille de
plantes Cryptogames, instituée par Fries, dans la classe des Lichens. Elle fait partie de la méthode que son auteur n publiée, en 1811, dans les actes de l'académie de Stockholm. Elle est partagée en deux tribus : les Lepraires, comprenant les genres Lepraria , Pulteraria , Pityria, et Isidium ; les Yariolaires, où sont les genres Variolaria, Spiloma , Conioluma et ('oniangium.
COMOTHÈLE. Coniothele. bot. Genre delà famille des Syna ni hél ées, tribu des Sénécionides, établi par le professeur De Candolle, pour une plante nouvelle, rapportée par Douglas, de la Californie. Caractères : capitule multiflore, monoïque; languettes de la circonférence au nombre de sept à dix et femelles; fleurons du centre plus nombreux, mâles, tubuleux, renflés vers la gorge, avec l’extrémité découpée en cinq dents; involucre presque campanulé, consistant en huit ou dix écailles oblongues, disposées sur un seul rang; réceptacle convexe , dépourvu de paillettes; akènes cylindriques, chauves, couverts d'une multitude de petites papilles serrées, qui les font paraître comme veloutés: ceux du disque sont nuis. Le Coniothele Californien est une plante herbacée, annuelle, très-glabre, droite, à feuilles alternes, pinnatipartiles, bi ou trijugés, avec les lobes linéaires; les capitules sont terminaux, pédicellés et solitaires, garnis de fleurs d'un jaune pâle.
COMOTUÈQl’E. Coniotheca. bot. Nom que donne à la loge de l’anthère, le professeur Purkinje, dans ses recherches microscopiques sur le pollen.
CONIPIIYLIS. bot. Nom proposé par Du Petit- Thouars (Hist. des Orchidées des îles australes d'Afrique) pour le Bulbophyllum conicum, qui appartient à la section des Phillorchis . y. ce mot. Cette piaule est figurée, dans cet ouvrage. I. 99.
COMROSTRES. ois. Qualification donnée par quelques ornithologistes, à une famille d'Oiseaux dont le bec offre l'aspect d'un cône; tel est par exemple celui du Corbeau.
CONISE. bot. y. Conyse.
CONISPORIER. Conisporium. bot. y. Conio9POBIEr.
COMTE, min. Nom donné par Schumacher, d'après Retzius, h un Minéral d’un blanc grisâtre, qui se trouve en morceaux roulés, plus ou moins gros. Il a une cassure compacte, un peu écailleuse, quelquefois conchoïde. Sa dureté est assez considérable pour faire feu sous le choc du briquet, mais point assez pour résister à l'acier qui raye facilement celle pierre. Elle fait effervescence avec l'Acide nitrique. Elle vient d’Islande. On avait regardé ce Minéral comme un mélange naturel de Chaux carbonatée et de Silice, et on l'avait rapporté à la substance pierreuse décrite par Saussure sous le nom de Silicicalce. On a aussi rapporté au Conile différentes variétés de Chaux carbonatée, et un Calcaire jaunâtre, dur, presque translucide sur les bords, qui se trouve aux environs de Meissncr, cl dans lequel Slromeyer a reconnu de la Silice. On a encore donné le nom de Conite spathique au Tafelspalh.
CONIÜM. bot. y . Cigüi.
CON1YALYE. moll. y. Calyptr aciev
CONJLGACÉES. C’oryM/jacecp.BOT.Dumorlicraformé celle famille de plantes Ilydrophy tes, pour y comprendre l'ancien genre Conjugata, de Vauchcr, que l'on a par-
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tagé en plusieurs genres bien distincts. Celte famille remarquable est caractérisée par ses frondes filamenteuses et libres, â filaments simples, articulés, se réunissant par copulation, pour donner naissance à des graines. Elle se compose des genres Zyyncma, Spirogera et Globulina de Link.
CONJUGUÉES. Conjugatœ. bot. On appelle ainsi les feuilles pennées, dont les folioles sont attachées par paires, c'est-à-dire opposées deux à deux. Lesépissont Conjugués quand ils sont également attachés deux à deux; i! en est ainsi des autres organes.
CONJlîGULA. bot. Synonyme de Myrte.
CONNARACÉES. Connaraccœ. bot. Famille proposée par Brown, pour trois genres placés dans les Térébinlhacées de Jussieu. Dans ces genres, qui sont les Connarus, Linné; Cnestis , Jussieu; Pourea, Aubl., l’insertion, quoique ambiguë, est néanmoins plutôt hypogyne que périgyne ; mais ce qui les caractérise plus particulièrement , c’est la position de deux ovules collatéraux à la base de chacun des pistils, et la situation de la radicule de l'embryon à la partie supérieure ou à l'extrémité opposée de la graine. Les Connaracées se lient aux Légumineuses par le genre Connarus, qui se distingue de celles-ci seulement par la situation des parties de l’embryon, relativement ù l'ombilic de la graine. D’un autre côté, l’affinité du genre Cnestis avec YAcerrhoa , et de celui-ci avec l'Oxalis, établit un passage entre la nouvelle famille et celle des Oxa- 1 idées.
CONNARE. Connarus. bot. Genre de la Monadelphie Décandrie, fondé par Linné et placé par Jussieu, dans la famille des Térébinlhacées. Caractères : calice à cinq divisions profondes; corolle à cinq pétales plus longs que le calice; dix étamines dont les filets sont soudés par la base ; cinq d’entre eux alternes, de la moitié plus courts; un seul ovaire supportant un seul style et un seul stigmate. Le fruit est une capsule léguminiforine, un peu resserrée vers son milieu, à deux valves et monosperme, que Gærlner a figurée sous le nom d’Owphalobium. La graine présente à sa base un arille trèsremarquable, et n’a point d'albumen. Les Connares sont des arbres ou arbrisseaux indigènes de l’Afrique et de l’Inde. Les feuilles sont composées, le plus souvent ternées ou imparipennées, ovales ou pointues, marquées à la partie inférieure de veines saillantes. Ils ont des fleurs nombreuses, petites, et disposées ordinairement en panicules. Lainarck a joint aux Connarus le Ilhus Zeylanicus trifoliatus , figuré dans Burmann ( Zeylan., t. 89), et lui a donné le nom de Connarus pentagynus, rapprochement douteux selon Jussieu, à moins qu'ou ne considère le fruit des Connares comme le seul survivant de cinq carpelles dont l’ovaire est originairement composé. Une autre espèce dece genre, décrite par Lamarck,esl le Connarus A fri- (anus ou YOmphalobium indicum de Gærlner. Jussieu observe que la graine de celte plante germe dans la capsule, et que sa radicule se répand latéralement comme un appendice cirrhiforme; mais cette prétendue radicule ne parait être que l'aiillc. Les autres espèces sont peu connues. Thunberg a réuni à ce genre, sous le nom de Connarus decumbens , Y Hermannia tri-
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phylla de Linné; mais le port de celte plante, très différent de celui des autres Connaru$f indique que ce n’est pas encore là sa véritable place.
CONNATISQUAME. C’est-à-dire à squames connécs. Quelques botanistes emploient cette épithète dans la conformation du clinanllie des Synanlliérées, pour indiquer que les écailles dont se compose l'involucre, sont soudées entre elles par leur base.
CONNÉ. Connalus . C’est-à-dire uni, conjoint.
CONNECTICULE. Conneciiculus. bot. Nom que l’on donne à l’anneau élastique des Fougères.
CONNECTIF. Connccticum. bot. Les deux loges qui forment l'anthère, dans le plus grand nombre des plantes Phanérogames, peuvent être réunies l’une à l’autre de trois manières principales : 1° tantôt elles sont accolées par leur côté interne, et soudées sans le secours d'aucun autre corps intermédiaire; 2° tantôt la partie supérieure du filet est placée entre elles et leur sert de moyen d'union ; 3° quelquefois enfin elles sont soudées par l’intermède d’un corps particulier, tout à fait distinct du filet, et qu’on nomme Connectif. Le Connectif est donc un corps très-variable dans sa forme, distinct du filet staminal, et servant à unir les deux loges de l’anthère, qu’il écarte plus ou moins l'une de l’autre. L’Éphémère de Virginie et surtout les diverse# espèces du genre Sauge, en offrent des exemples extrêmement marqués. Dan# toutes les Sauges, le Connectif est sous la forme d'un filet plus ou moins recourbé et allongé, placé transversalement sur le sommet du filament comme les deux branches d’un T, et portant les deux loges de l’anthère à chacune de ses extrémités. Quelquefois l’une des deux loges avorte, comme par exemple dans la Sauge des prés. A'. Étaxixe.
GOKN 1 L , CON N I N . * a * . Synonymes anciens de Lapin .
CONN1LUS. ois. L’un des synon. d’Engoulevenl.
C0NN1NA. bot. Syn. de Chetiopodiuin Vutraria.
CONNIVENT. Connirens. bot. Se dit des organes lorsqu’ils se rapprochent par leur sommet : telles sont les feuilles quand elles ont une disposition opposée, qu’elles se redressent et s’appliquent contre la lige. On observe souvent celle Couuiveuce temporaire, daus le sommeil des plantes.
CONNORO. ois. Synonyme d’Ara rouge.
CONOBÊF,. Conobca. bot. Aublet (Pl.dc la Guiane, t. 258) a établi, sous ce nom, un genre de la Didynamie Angiosperinie, que Jussieu a placé à la suite des Lysimachiées ou Primulacées. Caractères . calice tubuleux, à cinq dents, muni à sa base de deux petites bractées; corolle tubuleuse, divisée en deux lèvres : la supérieure relevée et échancrée, l’inférieure à trois lobes inégaux; quatreétamincsdidynamcs,àanllièressagillées; un style et un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule pisiforme, entourée parle calice, uniloculaire, marquée de quatre sillons qui la divisent en quatre valves, polyspenne. C’est à tort qu’Aublet lui donne un placenta central, s’élevant du tond de la capsule. Sainl-liilaire a fait voir que la capsule du Conobca est réellement à deux loges séparées par une cloison dont le milieu porte, dans chaque loge, un placenta volumineux. Ce caractère est décisif, et fait placer le Conobca parmi les Scrophularinées de Brown, ce que confirincul d’ailleurs scs éta-
mines didynames. sa corolle irrégulière, le mode de déhiscence de sa capsule et la ressemblance de son j port avec le Tossia , quoique, d’un autre côté, il ail aussi des rapports de physionomie avec Y Anagatlis. La forme de l’embryon, observée par Saint-Hilaire, est i aussi celle des Scropliularinées ; car il est droit, à radicule tournée vers l’ombilic, occupant l'axe d'un périsperme charnu. Le Conobca repensa t une petite plante herbacée, à tige perfoliée et traçante, à feuilles opposées et réniformes, à fleurs solitaires au sommet d'un long pédoncule axillaire. Elle croit à Cayenne, le long des ruisseaux. Sprengel en a décrit deux nouvelles espèces sous les noms de Conobea vcrlici/laris et Coït obea viscosa,
CONOCARPE. Conocarpus. bot. Genre de la famille des Combrétacées de Brown et de la Penlandrie Monogynie, que l’on reconnaît facilement à ses fleurs très-serrées les unes contre les autres, et formant des capitules globuleux ou ovoïdes. Chaque fleur est accompagnée d’une écaille persistante, et offre un calice adhérent avec l’ovaire infère, ayant son limbe oblique, renflé, caduc, à cinq divisions régulières. Il n’existe pas de corolle. Les étamines, dont le nombre varie de cinq à dix, sont saillantes au-dessus du calice, à la face interne duquel elles sont insérées. Leurs anthères sont corditormcs, à deux loges, s’ouvrant par un sillon longitudinal. L’ovaire est comprimé, à une seule loge, du sommet de laquelle pendent deux ovules attachés à deux podospermes filiformes. Le style se termine par un petit stigmate simple. Le fruit est agrégé et présente l’apparence d’un petit cône, c'est-à-dire qu'il se compose d’éeailles imbriquées, à l'aisselle desquelles sont de véritables akènes imbriqués, renversés, convexes extérieurement, concaves du côté interne. Ils sont monospermes, et restent indéhiscents. La graine qu’ils renferment est ohlongue, terminée en pointe à sa partie supérieure. Son tégument propre est mince et membraneux. L’embryon en est immédiatement recouvert; ses deux cotylédons sont foliacés et roulés sur euxmêmes longitudinalement.
Ce genre ne se compose que de deux espèces qui sont de grands arbrisseaux croissant sur les plages maritimes de l’Amérique et de l'Afrique. Leurs feuilles sont alternes, assez épaisses, coriaces, entières, dépourvues de stipules. Leurs fleurs, qui sont fort petites et hermaphrodites, forment des capitules plus ou moins nombreux. Le Coxocarpe dressé , Conocarpus crccta, L., Jacq., Am. t. 52, f. 1, a pour variétés le Conocarpus procumbcns , Jacq., et le Conocarpus acutifolius , Willil. ; il croit sur les bords de la mer, dans presque tout le continent américain et les Antilles. C'est un arbre de trente à quarante pieds d'élévation, ou simplement un arbuste étalé, suivant les localités dans lesquelles il sc trouve. Les jeunes rameaux sont anguleux, ornés de feuilles alternes, obovales, allongées, tantôt aigues, tantôt obtuses et simplement acuminées, entières, glabres et un peu coriaces. Leur pétiole, qui est très-court, est glanduleux latéralement. Les fleurs sont petites, formant des capitules nombreux disposés eu une sorte de panicule.
La seconde espèce est nouvelle ; Richard lui donne
le nom de Coxocarpp. a gros fruits, Conocarpus macrocarpos ; elle diffère de la précédente par ses feuilles plus Grandes, plus épaisses, légèrement glauques, et par scs cônes deux fois plus gros. Elle croit sur les rivages sablonneux de l'Afrique. Quant au Conocarpus racemosa, L., il forme le genre Sphœnocarpuê de Richard, ou Loguncularia deGœrtner fils.
CONOCARPODENDRON. bot. Sous ce nom, Boerrhaave (Index Planta ru ni IJorti Lugduno Balari) a désigné un groupe de Protéacées que R. Brown a nommé Lcicadenoroti. E. ce mol.
CONOCÉPHALE. Conocephalus. bot. Genre de la Cryptogamie, institué parmi les Hépatiques, dans la famille des Marchanliacécs, par Uill., Syst. 119. Caractères : fleurs môles disciforines, sessilcs, suhmnrginales; fleurs femelles en capitule, groupées sur un axe central peu épais, formant une sorte de mamelon dont toutes les fleurs seraient disposées inférieurement; point d'involucre; iuvolucclles tubuleux, avec des Assures obliques au sommet, soudés entre eux et à l’axe avec lequel ils se confondent; coiffe persistante, hi quiuqticlobée au sommet ; sporangion s’ouvrant par cinq à neuf dents placées en spirale, décidu, porté sur un court dédicelle. LesConocéphales se trouvent eu Europe.
CONOCËPHALE. Conocephalus. bot. Nom donné par Blume à un genre de la famille des Urücées, qui lui a présenté pour caractères : fleurs dioïques, en épi, avec le calice quadrifide; fleurs môles; quatre étamines ô filaments charnus, ô peine visibles. Fleurs femelles : un ovaire oblong, cylindracé, monospore; style long, entier; akène presque en baie, recouvert par les excroissances calicinalcs; embryon exalbumineux, inverse; cotylédons foliacés, un peu convexes. Ce genre a quelques rapports avec le Gynocéphale, et la seule espèce qu’il renferme a la tige ligneuse, grimpante, garnie de feuilles alternes, elliptiques, oblongucs, avec des capitules en corymbesaxillaires. C'est le Conocephalus suaceolcns, originaire de Java , où il fleurit pendant toute i'aunée. Le mot Conocéphale ayant déjô été employé comme dénomination d’un genre de la botanique cryplogaraique , celle du docteur Blume devra nécessairement être changée.
CONOCÉPHALE. Conoccphalus. ms. Thunbcrg a distingué, sous ce nom générique, les Sauterelles dont le front est élevé en manière de cône ou de pyramide. E. Sauterelle.
CONOCH1A ou CONOCH1E. bot. Syn. vulg. d \1garicus proccrus.
CONOCL1N1ER. Conoclinium. bot. Le professeur De Candolle a distrait du genre Eupatorium , famille des Synanlhérées, une espèce qui lui offrait une anomalie constante de caractères avec ses congénères, et il en a formé le type d’uq genre nouveau, dans lequel il a placé plusieurs autres plantes récemment observées ou introduites dans les collections. Les caractères assignés au genre Conoclinium sont : capitule multiflore; involucrc campanulé, consistant en deux ou trois rangs d'écailles linéaires, aiguës, presque égales ; réceptacle nu et conique; akène anguleux ; aigrette formée d'un rang de poils scabreux. LcsConoclinicrs sont des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux à tiges arrondies et
striées, à feuilles opposées, péliolées et dentées; tes capitules sont réunis en corymbe serré au sommet des tiges, et garnis de fleurs bleues ou purpurines. Toutes les espèces connues sont américaines comme le Conoclinium cœlestinum, Eupatorium cœlestinum, L.,qui est le type du genre.
CONOCRAMBEol CYNOCRAMBE.Bot. V. Tueligoxe. CONODÈRE. Conoderus. ns. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Scrricornes, insliluté par Eschscholtz, pour quelques Insectes nouveaux de l’Amérique, qu’il a caractérisés ainsi : antennes longues, grêles, simples ou légèrement en scie; front terminé antérieurement par un chaperon arrondi, plus élevé que le labre; corselet long, peu dilaté latéralement; élylrcs linéaires, épineuses ô l’extrémité; tarses allongés; pénultième article muni en dessous, d'une palette membraneuse, allongée et arrondie au bout, le suivant découvert; crochet simple.
CONGELICE. Conœlix. *oll. Ce genre, proposé par Swainson, dans scs Illustrations de zoologie, a pour caractères : un test turbiné; une spire très-courte ; la bouche extérieure simple; la coluinellc plissée; l’ouverture linéaire, étroite, plus longue que la spire. Swainson en figure trois espèces : les Cotnvlix marmoratus, U malus et punclatus. Lesson, dans la zoologie de la , Coquille, y a ajouté le Conœlix Swainsonii (pi. xi, f. 5), qu'il a observé sur les bancs de coraux de l'ilc . d’Oualan, dans l’archipel des Caroiines. j CONOGNATHE. Conognatha. iss. Genre de Coléop- I tères pentamères, établi par Eschscholtz, dans la fa- ; mille des Sternoxes. Caractères : antennes de onze articles : le premier allongé, le second le plus court, les suivants plus longs, mais diminuant insensiblement jusqu’à l’extrémité; palpes maxillaires de trois articles : le deuxième très-court; menton grand, nullement transversal, corné à sa base, membraneux et tronqué antérieurement; inôchoircs longues, dépassant l’extrémité des mandibules; labre avancé, bifide ô son extrémité; yeux grands, ovales; corselet trilobé, court, transversal, aussi large à sa base que les élytres; écusson grand; corps étroit; élytres subparallèles, arrondies et dentées en scie ô leur extrémité; tarses grêles, avec le dernier arliclelong et étroit. Le Buprcstis atnœna de Kirby est le type de ce genre; il est du Brésil.
CONOHRIA et CONONOU. bot. V. Coxobi.
CONOMORPUE. Conomorpha. bot. Genre de la famille des Myrsinées, créé par Alphonse De Candolle, dans sa monographie de cette famille. Il a pour type une plante brésilienne dont Pohl avait fait un genre, sous | le nom de Conoslylus ; mais comme il existait déjô un j genre Conostylis dans la famille des II.Tmodoracées, il j est devenu presque indispensable de rejeter le nom de j Pohl. Les caractères principaux des Conomorphcs sont : calice et corolle quadrifides, infundibulaires; quatre élaini nés d u double plus courtes que la corolle, avec leurs filaments très-courts, libres et insérés à la partie supérieure de celle corolle; anthères dressées, ovoïdeo triangulaires, incluses, attachées par la base, et dont les loges s’ouvrent longitudinalement ; ovaire conique dans les fleurs susceptibles d'avortement, et globuleux dans les fleurs fertiles; style court; stigmate simple; drupe mo-
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nospcrme. Deux espaces sont connues : l'une a «Hé nom- i mée Conoatylus obloiuji fol i us par Poli!, et l’autre// a/- [ lenia laxiflora, par Martius.
CONOOR. ois. y . Covdor.
CONOPALPE. Conopaipua. us. Genre de Coléoptères héléromères. famille des Sténélylres, établi par Gyllen- I hal qui lui donne pour caractères principaux : un corps | mou, des palpes maxillaires peu dentées en scie; un corselet transversal; des tarses médiocrement allongés avec le pénultième article bilobé. Trois espèces figurent dans ce genre: la première a été appelée F/or/co///* par Gy II., elle est de Suède; les deux autres, découvertes par Dcjean, en Dalinalie, ont reçu les noms de Thoracicus et de Col /aria.
CONOPE. Conopua. bot. Se dit de certains Agarics qui ont le pied ou le stipe conique.
CONOPIIORE. ms. y. Ploas.
CONOPIIOROS. bot. Syn. de Prolea rnsacea, L.
CONOPIE. Conopia. us. Genre de l'ordre des Lépidoptères, voisin du genre Ægérie. et même formé en partie à ses dépens, par Huhner qui le caractérise ainsi : palpes allongées ; antennes ciliées dans le mâle, et plus longues que le corselet; abdomen comprimé vers le milieu, dans le même sexe, très-grêle dans la femelle, et chez tous, garnis de poils très longs, disposés en trois faisceaux ou lobes. Ilubner admet dans ce genre les trois espèces suivantes, qu'il nomme Conopia myo pwformis , formicœformi* et Euliciformiay toutes d'Europe.
CON’OPLÊE. Conàplea. bot. Ce genre, créé par Persoon, est caractérisé par un tubercule globuleux ou déprimé , solide et recouvert de sporidies ou capsules allongées, souvent cloisonnées; on connaît sept à huit espèces de ce genre; elles croissent sur les feuilles ou les rameaux des plantes mortes ; leur couleur est brune ou noire; elles diffèrent par la forme de leurs capsules et par celle de la base ou du tubercule sur lequel ces capsules sont portées.
CONOPOD1ER. Conopodium. bot. Ce genre, que Koch avait établi dans la famille des Ombellifères, n'a point été adopté par les botanistes, et les espèces qui le corn- 1 posaient font actuellement partie des genres Crypto- ! tœnia et fiunium de De Candolle; le nom Conopodium ; est même devenu celui d’une section dans le dernier ! de ces genres.
CONOPOPUAGE. ois. Genre établi par Vieillot , et dans lequel il place deux espèces du genre Fourmilier : Turdua auritus, L., et Pipra nœcia , L. Lesson en a fait une sous-division de son genre Moucherolle.
CONOPS. Conopa. us. Genre de Diptères, famille des Alhéricères, tribu des Conopsaires de Latreille, établi par Linné, et ayant pour caractères : antennes beaucoup plus longues «pie la télé, droites, en massue ou presque en massue, de trois articles; le second fort long, cylindrique; le dernier court, conique, terminé par une petite pointe ; trompe coudée à sa base, de trois articles, avancée, renfermant deux soies qui forment le suçoir ; soie inférieure beaucoup plus longue que la supérieure ; point de palpes ni de petits yeux lisses. Les Conops sont remarquables par une tête grosse, plus large que le lliofax , présentant à sa partie inférieure
un sillon pour recevoir la trompe ; celle-ci, coudée seulement à sa base, se porte ensuite en avant et ne change plus tle direct ion. Le thorax est court et cubique; il supporte des ailes étroites, écartées, atteignant l'extrémité de l'abdomen, et des balanciers allongés; les pattes sont minces et longues, munies de tarses â deux pelotes au bout et à crochets ; l'abdomen est comme |>éti<dé ; son extrémité libre se termine par une sorte de renflement ou de massue. Ces Insectes diffèrent des Myopes et des Bucentes par la direction de leur trompe; ils ressemblent, sous ce rapport, aux Zodions et auxStomoxes; mais ils s'éloignent principalement de ces deux genres par le seul caractère tiré de la longueur des antennes. Les Conops, auxquels Latreille ( /oc. cil.) associe le genre Toxopbore de Meigen , ont été confondus avec les Asiles et avec les Myopes par Geoffroy ; on les trouve assez souvent sur les fleurs dont ils sucent le suc mielleux; il parait que les femelli's déposent leurs œufs dans les larves des Bourdons ou dans le corps de ces insectes h l’étal parfait. On peut considérer. comme type du genre, le Coxops a pikos pacves, Conops rufipea, Fab. On le rencontre vers le milieu de l'été sur le# fleurs d«*s prairies. Latreille dit avoir observé plusieurs fois cet Insecte parfait sortir de l'abdomen des Bourdons. Au douin trouva , au mois de juillet, dans le corps d'un Bourdon (Ifombus lapidarius de Fabricius), une larve Apode qu’il supposa appartenir au C«>nops à pieds fauves. Cette larve blanchâtre (Mém. de la Soc. d’Ifist. naltir. T. i, page 330, pl. 22), très-molle et sans pieds, était situiH* entre les ovaires, au-dessus de l'estomac, entre celui-ci et l'aiguillon, et sous le vaisseau dorsal d'un Bourdon dépourvu de graisse; elle avait onze anneaux, un long cou. une bouche, deux lèvres, deux crochets et des mamelons dépendants de la peau ; le reste de son corps était renflé, un peu sillonné en dessus et en dessous, par une série longitudinale de points groupés ordinairement trois par trois, sur lescôtés de chaque anneau qui lui-même paraissait légèrement étranglé. L’extrémité opposée à la bouche correspondante au rectum du Bourdon, avait un anus fendu verticalement, et deux plaques latérales plus élevées, voisines l'une de l’autre, et très-curieuses par leur organisation et leur importance. Il a décrit avec assez de soin les différentes parties de cette larve curieuse; il a remarqué d’a- | bord deux membranes qui recouvrent tout le corps ; l'une externe et l'autre interne ; elles forment les deux mamelons saillants au-dessus de la bouche, parallèles entre eux et à la longueur du corps. Les organes de la digestion consistent en une bouche munie de deux crorhets; les premiers sont latéraux, d'un brun jaunâtre, comprimés, plus larges à leur moitié postérieure qu'en avant, où ils sont lermitu's par une pointe doucement infléchie en dehors, arrivant petit à petit, depuis une brusque éehancrurc du bord extérieur. L’extrémité postérieure est étroitement unie aux téguments et au tulie digestif. Non loin de cette base, ils ont entre eux une sorte de pivot très-grêle, transversal, concave en avant , dur et corné comme eux. qui les tient éloignés, et devient le centre de leurs mouvements, dont les uns ont lieu de haut en bas et les autres latéralement; ceux-ci, plus étendus, ne permettent cependant
point aux bouts des crochets de se mettre en contact dans leur plus grand rapprochement. I.es lèvres, placées horizontalement entre les crochets et moins avancées «preux, sont molles à leur hase, et bordées d'une ligue qui parait être cornée; la supérieure est arrondie, et l'intérieure, moins large, est un triangle inéquilatéral. Pendant l'action des crochets, elles s’éloignent ou sc rapprochent, et jouent lentement de bas en haut cl de haut en bas. L’œsophage naît à leur hase; il est assez étendu et d’une égale largeur dans toute sa longueur; l’estomac est très-spacieux, il est muni de deux vaisseaux opposés qui se divisent presque aussitôt en deux branches, lesquelles sont remplies de grains miliaires jaunâtres, d’une finesse extrême. Les deux troncs de ces vaisseaux marquent le terme de l’estomac et l’origine du colon. En examinant un autre appareil situé sous le précédent, on est embarrassé pour en déterminer exactement la naissance. Il mesure la moitié antérieure de l'œsophage, se dilate et se divise en deux branches plus grosses, moins transparentes que leurs troncs, et qui s’engagent entre l'estomac et les vaisseaux aveugles. Au soleil, dans l'eau et au foyer d'une lampe, elles paraissent garnies en dedans de plaques hexagonales, presquecontinuesentre elles, obliquement alignées cinq par cinq, blanchâtres sur leur bord, diaphanes au centre. Elles ressemblent beaucoup aux plaques que Lyonnet a légèrement exprimées sur les vaisseaux soyeux de la Chenille, auxquels on peut les comparer directement.
On voit à la partie postérieure et supérieure du corps de la larve deux éminences en forme de reins, dont le côté interne est concave, le gros bout en bas, la face postérieure d'un marron clair, bordée d'une teinte noirâtre, très-légère, avec un point rond, blanc, transparent, central et un peu en dedans. Ces éminences sout parsemées d'un grand nombre de points de même couleur, disposés irrégulièrement deux par deux, trois par (rois, quatre par quatre, rapprochés ou confondus par leurs côtés voisins. Chacun d'eux est composé d'autres points infiniment plus petits, saillants, dont la plupart sont Circulairemeut arrangés dans leur étroite enceinte. Us brillent comme des pierreries agréables. Les trachées reçoivent l'air par ces petits points; elles sont doubles surtes côtés du corps, où elles s'étendent comme deux arbres taillés en quenouille, dont les racines seraient fixées à ces éminences, et le sommet se terminerait vers la bouche, dont les rameaux iraient se diviser sur l’enveloppe générale extérieure, et qui, par d'innombrables ramifications, la plupart â peine perceptibles à la loupe, rameraient sur tous les (issus et lieraient tous les organes. En rassemblant tous ces faits, on trouve que la larve dont il est question, est composée d’une double enveloppe, d'un double organe pour la respiration, d'une sorte de tissu graisseux abondant, d’une bouche où sont deux crochets très -mobiles et deux lèvres, d’un anus situé au bout d'uu canal intestinal très-étendu. On voit enfin qu'elle a un canal analogue aux vaisseaux soyeux des chenilles.
Fabricius a décrit une douzaine de Conops, mais ce nombre a été augmenté depuis. L’un des plus remarquables est le Conops à grosse tête, Conops macrocephala t L. Il ressemble beaucoup à une Guêpe.
CONOPSA1RES. Cvnopsaria. ms. Famille de l'ordre des Diptères, établie par La treille, et convertie depuis en une section de la famille des Alhéricères.
CONORAMPIIES. Conorampht. ois. Duméril, puis Ranzani.onl désigné, sous ce nom, line famille de l'ordre des Passereaux, qui correspond à celle des Conirostres. v
CONORHIN. Conorhinus. ixs. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rbynchopliores , institué par Schoonherr, pour un insecte découvert dans la Cafreric par Ecklon et Zeyher qui l’en ont rapporté. Caractères : antennes médiocres, minces et coudées, composées de douze articles dont les deux premiers, un peu plus longs que les autres, sont subtur -binés ; les cinq suivants sont petits, lenticulaires et tronqués antérieurement, les autres forment la massue «pii est ovale; trompe assez longue, forte, conique et courbée, un peu plus élevée que les yeux; ceux-ci sont latéraux, subovales et un peu convexes; corselet bisinué à sa base, se relevant un peu vers les côtés, et se rétrécissant brusquement en arrière : les angles sont arrondis, et l’on distingue parfaitement une échancrure vers le milieu de l'extrémité; le dessus est légèrement convexe; corps ohlong, presque ovale, médiocrement arrondi, garni d'ailes que recouvent des élytres oblongues-ovales. Insinuées à leur base, et sensiblement atténuées vers l'extrémité ; pieds de médiocre longueur, presque égaux, robustes : les antérieurs rapprochés à leur base; cuisses un peu renflées au milieu et mutiqties; jambes cylindriques et droites. Le Conorhinus restitua est noir, couvert d'écailles piliforme», blanchâtres; il a les élytres striées et ponctuées, les antennes et les jambes leslacées.
COIfORBIIIE. Conorhina. ms. Hémiptères. Genre de la famille des Rédu viens, institué par Laporte aux dépens du genre Beducius de Fab. Caractères : antennes terminées par deux articles plus minces que les précédents; pattes courtes; corps large et aplati; tête longue et étroite, avec le premier article des antennes long au plus comme la moitié de la télé. Le Beducius Gigas, Fab., est le type du genre nouveau.
CONORI. Conoria ou Conohoria. bot. Genre de la famille des Violariées, établi par Aublet, mais dont on a singulièrement modifié les caractères, puisqu'on y a réuni les genres Passuraf Bianaf B i noria et Piparea d'Aublet, Alsodeia de Du Pclit-Thouars et Ceranthera de Beauvois. Voici comment on peut caractériser ce genre : son calice est persistant, à cinq divisions profondes et égales : sa corolle est régulière , formée de cinq pétales hypogynes, ainsi que les cinq étamines qui altcruent avec eux. Leurs filets sont courts, libres ou réunis en une sorte d'urcéole. Les anthères sont à deux loges et surmontées d'un appendice membraneux. Il n’existc point de disque ni d'appendice en forme de corne, caractère qui parait tenir à la régularité de la corolle. L'ovaire est sessile et comme triangulaire, surmonté d’un style simple. Le fruit est une capsule coriace à parois épaisses, à une seule loge, s'ouvrant en trois valves qui portent les graines sur le milieu de leur face interne. L’embryon, qui a ses cotylédons plans et sa radicule tournée vers le hile, est renfermé dans
eus
l'intérieur d'un endosperme cliarnu. Le genre Conoria j forme avec le Sauvagcsia une petite section distincte dans la famille des Violariées. La régularité de la corolle est en effet un caractère remarquable dans une famille où tous les autres genres ont leurs fleurs plus j ou moins irrégulières. C'est à ce groupe que Brown j avait donné le nom d'.UsoDixÉEs, et l'on pourrait l'appeler Sac vagési£es, si, comme le veut Kuntb, et comme l'observation semble le confirmer, le genre Alsodcia de Du Petil-Thouars doit rentrer dans le genre Conoria.
Aublet {Guian. 1, p. 23D, t. 05) a décrit et figuré une seule espèce de Conoria, qu'il nomme Conoria flarcscvns. Il n'a vu et décrit cette plante qu'en fleur. Mais son rassura Guianensis , t. 580, n'est rien autre chose que le Conoria /larcscens en fruits, ainsi que Richard s’en est assuré en les recueillant sur un même individu. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses. Elles se composent des espèces antérieurement rapportées aux genres Riana, Rinoria , Pi par eu, Alsotleia et Ceranihera , et en outre d’une belle espèce très-voisine du Conoria flarescens d'Aublel, que Kunlh décrit et figure (in J/umboldt No v. Gen. 5, p. 387, t. 01) sous le nom de Conoria ulmi folia. Ce sont des arbres ou des arbr isseaux à feuilles alternes ou plus rarement opposées, entières ou plus ou moins dentées, munies de stipules. Leurs fleurs sont axillaires et terminales, disposés en grappes ou en panicules.
CONOSPERME. Conospermum. dot. Genre de la famille des Frotéacées, institué par Smith qui lui assigne pour caractères : calice ou périgonc tubuleux, irrégulier, slaminifère; la division supérieure concave; trois anthères incluses, les deux latérales de la moitié plus petites que la supérieure qui est bilobée; ces anthères sont d'abord réunies et constituent une loge par la connexion des lobes voisins; stigmate libre. Le fruit est une sorte de noix obeonique, surmontée d’une aigrette. Indépendamment de ces caractères, le Conosperme a un embryon droit, un style terminal, et l’estivation de son calice est valvaire, ce qui le fait placer très-convenablement dans les Frotéacées, rapprochement fortifié par ses aftiuilés avec le Simsia, genre de celle dernière famille. Tous les Conospermes ont pour patrie la IV'otivelic-Hotlandc. Ce sont des arbrisseaux, dont le port est celui des Frôlées, ont les feuilles éparses, très-entières, des épis axillaires ou terminaux, quelquefois des coryinbcs. Les (leurs sont solitaires et sessiles au sommet des pédicellcs, blanches ou bleuâtres, et munies d’une bractée persistante. Smith en a figuré une jolie espèce sous le nom de Conospermum lonyifolium ( Exot . Rot., t. 82). Elle est cultivée dans les jardins. Les espèces décrites par Brown sont au nombre de neuf, distribuées en trois tribus. 11 les a recueillies près du port Jackson.
CONOSTEGIE. Conoslcgia. bot. Genre établi aux dépens de celui des Mclasloma , par David Don. Caractères : calice à limbe indivis, conique, formant une I coiffe qui se sépare horizontalement du tube, {tendant i l’estivation; cinq à six pétales; anthères munies de deux oreillettes à la base; haie capsulaire, à huit loges. I La forme particulière du calice distingue suffisamment ce genre de ses voisins. Il est composé d’arbres ou d’ar- ’
hrisseaux Indigènes de l'Amérique équinoxiale et des Iles de la Société. Son auteur y rapporte les Mêlastoma glabra, Forst. ; Melasloma procera, Swartz et Bonpl. ; Melasloma montana, Sw. ; Melasloma superba, Bonpl. inéd. ; Melasloma exlincloria, Bonpl.; Melasloma Xalapensis, Bonpl. ; Melasloma calyptrata, Lamk. ; enfin, les Melasloma cucullata et holoscricea . Pavon, Mss.
CONOSTOME. Conoslotnum. bot. Ce genre, établi par Swartz, est l’un des plus disliucU de la famille des Mousses; ses caractères le rapprochent des fPeissia; son port a beaucoup d'analogie avec celui des Barthramia parmi lesquels même Bridel a placé le Conostomum australe; il est ainsi caractérisé : capsule terminale; péristome simple à seize dents également espacées, réunies au sommet; coiffe fendue latéralement. On ne connaît que deux espèces : le Conostom um boréale habile les montagnes des pays voisins du pôle arctique, et les hautes Alpes de la Suisse, audessus de douze cents toises. Le Conoslotnum australe est propre aux régions voisines du pôle austral; il n’a été trouvé qu’auprès du détroit de Nagcllan, par Coinmerson, et à la Terrc-des-Êtals, par Menzies. La première espèce a tout à fait l'aspect du Barthramia fontana , mais elle est beaucoup moins grande. C’est une des Mousses les plus rares d'Europe.
CONOSTYLE. Conostylis. bot. Genre de l'Hcxandric Monogvnie, fondé par Brown ( Prodrom p. 300) pour plusieurs plantes de l'Auslrasie, qu’il place dans sa nouvelle famille des llæmodoracées. Il l'a ainsi caractérisé : périantlie supère, persistant, coloré, campanule, à six divisions profondes, régulières, couvertes de poils laineux et raineux; six étamines à a ut b ères dressées; ovaire à trois loges polyspermcs, surmonté d’un style conique dilaté et creux, et d'un court stigmate. La capsule, déhiscente par son sommet où l'on voit les débris du style divisé en trois, renferme un placenta central triquèlre, auquel sont attachées des semences nombreuses. Ce genre est extrêmement voisin de VAnigosanthos de Labillardièrc, dont il ne se distingue que par une légère différence dans la forme et la nature du périanlbe, ainsi que par la persistance du style. Robert Brown le fait différer encore du Lanoria d'Alton , ou Argolasia de Jussieu, par la structure de l’ovaire et du fruit. Ainsi que V A nigosanthos , il s’éloigne des autres genres de la famille par le nombre indéfini de ses graines; mais ce caractère n’est pas d'uue telle valeur, qu'on doive pour cela les en distraire. Les quatre espèces décrites par Brown, et qu’il a nommées Conostylisaculeala , Conostylis serrulata, Conostylis seligéra et Conostylis brcriscapa , habitent la cOte méridionale de la Nouvelle-Hollande.
Fursh ( Flor . Am. sept.) a rapporté à ce genre une belle espèce de la Caroline, qu'il avait d’abord nommée Argolasia aurea. La figure qu’il en donne n'étant malheureusement pas accompagnée de détails, on est obligé de s’en rapporter à la description dans laquelle l’ovaire est donné comme supérieur. Ce caractère seulement devrait suffire pour admettre sa distinction d’avec le Conostylis. Nutlal observe judicieusement que le Conostylis Americana, de Fursh, n’est probablement pas
congénère des espèces de la Nouvelle- Hollande. Peutêtre devra-t-on rétablir en sa faveur le nom de Lophiola aurca, proposé dans le Botanical Magazine.
CONOTROCH1TES. moll. ross. C’est le nom sous lequel les anciens désignaient les espères fossilesdu genre Volute; mais il est à remarquer que ce genre renfermait les Cènes dans la plupart des auteurs qui ont précédé Linné, et il ne serait pas étonnant que ce fût plutôt aux Cônes qu'à nos véritables Volutes qu’on ait appliqué ce nom.
CONOTZQU1. ois. Espèce du genre Faucon.
CONO VU LE (et non CONOVALVE.) Conocula. moll. Ce genre fait partie des Auriculcs. f'. ce mot.
CONQUE, moll. Nom anciennement employé par Aristote, pour désigner, en général, toutes les Coquilles bivalves; il a été adopté par Langius. dans sa Méthode, pour exprimer les mêmes objets; mais depuis il a été appliqué particulièrement à des Coquilles de différents genres, et il est devenu familier aux marchands qui, sous cette dénomination, ont l'habitude de désigner des Coquilles qui, pour la plupart, n’ont aucune ressemblance entre elles. C’est principalement parmi IcsConchifères que l’on trouve cette application vulgaire, et surtout dans le genre Vénus, de Linné. C’est ainsi qu’on nomma Conque de Vénus maléficiée, la yenus verrucosa, L. ; Conque de Vénus orientale, la f'enusdyscra; Conque de Vénus épineuse, la renia Dione. On donna également le nom de Conques à des Coquilles du genre Cardium; le Cardium pectinatum , L., reçut celui de Conque de Vénus sans pointes ; le (Jardium Isocardia, celui de Conque luilée, et le Cardium costatum, celui de Conque exotique. V Hippopus maculai us, Lamk., fut nommé Conque onglée, et on alla même jusqu’à appliquer le mot Conque à des Coquilles univalves telles que le Murex Trilonis, Linné, et la Purpura dersica, Lamk. Le premier nommé Conque de Triton, et le second Conque persique. Les anciens conchyliologues donnaient le nom de Conque de Vénus à toutes les Coquilles du genre Porcelaine, et Kumph l'appliqua aux Trigonies fossiles. La Conque anatifère n'est autre chose que l’Anatife.
CONQUES-OREILLES, bot. Paulct a donné ce nom à un groupe de Champignons, formé d’espèces incohérentes et qui renferme des Auriculaires, des Tremelles, des Collèmes et des Pezizes.
CONRINGIK. Conringia. bot. Link a formé, dans la famille des Crucifères, et aux dépens du genre Brassica de Linné, ce genre qui n'est adopté que par un très-petit nombre de botanistes. Les Brassica oricntalis et alpr’na, sont les espèces constitutives du genre secondaire.
CONSANA. bot. Synonyme de Subularia aquatica.
CONSEILLER, ois. Syn. vulg. de Sylvie Rouge Gorge.
CONS1LIGO. bot. Synonyme ancien d'Hclleborus ciridis, et d 'Adonis vernalis.
CONS1RE. bot. Synonyme ancien de Consoude.
CONSOLIDA, bot. Synonyme de Consoude.
CONSOUDE. Symphytum. bot. Genre de la famille des Borraginées, Pentandrie Monogynie, établi par Tournefort, et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes; corolle campanulée, tubuleuse, dont le limbe, resserré à sa base, est à cinq loties courts, droits et pres-
que fermés; entrée du tube munie d’écailles oblongues, acuminées et rapprochées en cône; stigmate simple. Les fleurs des Consoudes sont terminales et axillaires, disposées en panicules corymbiformes ; leurs feuilles caulinaires sont décurrcnles, hérissées de |>oils roides et épais, comme dans la plupart des Borraginées; certaines espèces ont leurs feuilles florales géminées. Le nombre des plantes de ce genre n'est pas fort considérable ; il ne s’élève qu’à sept ou huit, mais leur disposition à variera pu le faire augmenter inutilement. On cultive seulement dans les jardins de botanique le Symphytum orientale , L., et le Symphytum lauricum , Willd. Leurs fleurs, d’un aspect agréable, diversement colorées de bleu et de rouge, de violet et de blanc, ont encore l’avantage de durer pendant une bonne partie de l’été. Le Symphytum officinale croit naturellement en France; c'est une plante herbacée, dont la tige, haute de cinq à six décimètres, est très-branchuc, velue et succulente ; elle porte des feuilles ovales, lancéolées, rudes au toucher, et des fleurs pédonculées au sommet de la lige, disposées sur une sorte de panicule dont te haut est courbé en crosse avant le développement . La couleur des fleurs varie du rouge purpurin au blanc sale. Sa racine fusiforme, charnue et noirâtre extérieurement; ses propriétés astringentes sont tempérées par le mucilage abondant qu'elle renferme; oii la prescrit dans la dyssenterie, l'hémoptysie, ta leucorrhée, etc. On nomme vulgairement Consoude des plantes toutes différentes de celle-ci ; la Petite Cossouoe est une Bugle; la Cossocd* royale est le Pied-d’Alouette des jardins, etc.
CONSTRICTEUR, bept. Espèce du genre Boa.
CONSUL, mam. Synonyme ancien de Renard.
CONSUL, ois. Synonyme vulgaire de Pétrel blanc.
CONSYRE. bot. r. Coxsire.
CONTARENA. bot. F. Cobymdiole.
CONTARÉNIE. Contarenia. bot. Une plante du Brésil que l'on ne saurait positivement rapporter â sa famille naturelle, vu le défaut de renseignements sur la structure de son bruit, a été décrite sous ce nom par Vandelli. Elle a un calice tuhulé, à deux divisions; une corolle monopélale, divisée supérieurement en trois lobes; quatre étamines courtes; un style grêle, persistante! une capsule â deux loges remplies de graines. Les fleurs sont petites cl disposées en épis colorés, el les feuilles marquées de trois nervures. D'après ces caractères incomplets, on peut tout au plus assigner à ce genre une place près des Acanthacées ou des Scropbuiarinées.
CONTIA. bot. Variété d’Olive.
CONTOUR, ois. Synonyme de Condor.
CONTRA, ois. Espèce du genre Étourneau.
CONTRA, bot. Espèce du genre Armoise.
CONTRA-CAPETAN. bot. Synonyme vulgaire Aristolochia anguicida.
CONTRA-COULEVRA. bot. Sur les rives de l’Orénoquc. on trouve une piaule qui exhale une odeur nauséeuse, dont les habitants vantent la décoction de la racine, contre la morsure des Serpents, et qu'ils nomment pour cette raison Contra- Coulée ra. Cette plante est YÆlgiphila saluions , Kunlh.
CONTRACTILITÉ, iool. Irritabilité, selon Glisson el
uigiti2
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Haller; Contractilité animale et organique sensible de Bichat; Myotilitè de Chaussier, etc. Propriété qu'ont les muscles de se raccourcir avec effort, quand un corps étranger les touche, ou que la volonté le leur commande par l'intermédiaire des nerfe.
La Contractilité ou irritabilité musculaire, ressort général des mouvements du corps, doit être étudiée dans ses phénomènes, dans ses conditions , dans ses causes. L'étal du muscle contracté; la forme que prennent ses fibres quand il se contracte; la coopération du fluide sanguin dans la contraction; le rôle surtout que joue le nerf dans ce phénomène, sont autant de questions qui, comme chacun sait, ont successivement occupé presque tout ce qu'il y a eu d' habiles physiologistes depuis Ualler. Nous renvoyons au mot Irritabilité le développement de ces questions importantes.
CONTRA YERVA. bot. Espèce des genres Dorstenia et M illera.
CONTREFAISANT, ois. Synonyme vulgaire de Sylvie des Roseaux.
CONTRE-UNIQUE, moll. On a généralement donné ce nom à toutes les Coquilles dont la spire, au lieu de tourner à droite, tourne à gauche, et il s'applique plus particulièrement à celles dans lesquelles celte disposition n'est qu'accidentelle , où , conséquemment , on a la même Coquille à droite et à gauche.
CONTIUOUX. ois. Syn. vulgaire d'Alouelle Cujelier.
CONTliRNIX. bot. Synonyme de Plantain.
CONULE. Conulus. échi.v Nom donné par Klein, à un genre d'Oursins, réuni par Lainarck au genre Galérile. F. ce mot.
CONULE. bot. Synonyme de Conoslome.
CONL’LÉ. Conulcum. bot. Richard a proposé ce genre dans la famille des Éléagnées, pour un arbuste des forêts de la Guiane. dont les fleurs mâles ne sont pas encore connues; les fleurs femelles, qui naissent dans les aisselles des feuilles, ont le limbe du calice conique, entier, perforé à l'extrémité; le disque conique, perforé au sommet.
CONURUS. ois. Nom latin d'une division du genre Perroquet.
CONUS. Mon.. Synonyme de Cône.
CON V ALLAI RK. Concallaria. bot. Dans ce genre, qui fait partie de la famille des Asparaginées et de l’IIexandrie Mouogynie, Linné et Jussieu ont réuni les genres Polygonatum, Lilium Convallium el S mila x de Tourne fori. Mais les auteurs modernes, et particulièrement I Mœnch et Desfonlaines, ont de nouveau divisé le genre Convallaria. Ainsi ils nomment Polygonatum les espèces dont le calice est allongé et plus ou moins cylin- j drique, comme par exemple les Concallaria Polygo - i natum , Concallaria mvlti/lora , etc. Desfonlaines I appelle Smilacina , Mœnch cl Roth Maianthemum , | les espèces dont le calice est plan, rolacé, à quatre lobes et à quatre étamines; telles sont les Concallaria bifolia, trifolia , racemosa, stcllata, etc. Enfin legenre j Concallaria proprement dit ne renferme que les espèces dont le calice est en forme de cloche ou de grelot. Le Conrallaria maialis est le type de ce genre qui correspond au Lilium Conrallium de Tournefort. V. Maiamtiieviib , Polycom at cm . Siilacima-
Le genre Conrallaria, que l’on appelle vulgairement en français Muguet , offre les caractères suivants : son calice est campanulé ou en forme de grelot, à six divisions égales et peu profondes; ses étamines sont incluses et au nombre de six ; leurs anthères sont cordiformes, lancéolées; leur ovaire est libre, à trois loges contenant chacune trois ou quatre ovules attachés à l'angle interne; le style est épais, triangulaire, terminé par un stigmate à trois angles. Le fruit est une baie globuleuse, ordinairement à trois loges monospermes par suite de l'avortement d’un grand nombre des ovules.
Ce genre ne se compose guère que d’une seule espèce qui croit en Europe : c’est le Mua et de bai, Conrallaria maialis, qui, au printemps, embaume les bois de son odeur suave, et les pare de sa fleur d'un blanc d’ivoire. Sa racine, qui est vivace, pousse une lige haute de six à huit pouces, grêle, nue, embrassée à sa base par trois ou quatre feuilles radicales, dressées, elliptiques, lancéolées, aiguës, très-entières, d'un vert clair, et glabres. Ses fleurs sont quelquefois lavées de rouge, pédicellées et renversées, et forment un épi unilatéral et recourbé. Cette plante est extrêmement commune dans nos bois. On la recherche pour en faire des bouquets. Le Conrallaria Japonica , que l'on avait placé dans ce genre, forme le genre Fluggea de Richard.
CONVALLARINE. Concaltarina. imf. Genre microscopique, proposé par Bory, dans sa famille des Vorticellaires. Caractères : un corps sphérique, ovoïde dans l’état de contraction, devenant plus ou moins campanulé par le développement que peut lui donner l'animal; muni d'un pédoncule plus ou moins contractile, l'orifice est dépourvu de tout organe ciliaire, ou du moins on n'a pu encore les y découvrir. Les Convallarines habitent les eaux sans exception, soit douces, soit marines, soit pures, soit putrides.
CONVALLARITF.S. fl. foss. Ad. Brongniard, dans son Histoire des végétaux Fossiles, a donné ce nom à des tiges et feuilles de deux espèces du Grès bigarré, ayant de l’analogie avec les Convallaria polygonatum et c erticillatum.
CONVERS. fois. Nom vulgaire de l’Alose. F. CLrPE.
CONVOLI’TË. Concolutus. bot. C’est-à-dire roulé en cornet spiral sur lui-méme, dans un organe quelconque, et le plus ordinairement dans les cotylédons, les feuilles. les vrilles, etc.
CONVOLUTIF. Conrolutivus. bot. C’est ainsi que l'on désigne les feuilles roulées en cornet, de maoière que l'un des bords sert d’axe autour duquel se roule le reste de la feuille, comme dans les Balisiers, etc.
CONVOLVULACF.ES. Concolrulaceæ. bot. Legenre Conrolrulus a donné son nom scientifique à cette famille qui fait partie des plantes dicotylédones, monopétales, bypocorollées , c’est-à-dire ayant la corolle attachée sous l'ovaire. Les Convolvulacées sont des plantes herbacées ou frutescentes, souvent volubiles, c'est-à-dire dont la tige s'enlace autour des corps environnants, quelquefois lactescentes; leurs feuilles sont alternes, dépouillées de stipules, simples, lobées ou profondément pinnatifides. Les fleurs sont quelquefois très-grandes, diversement groupées, tantôt axillaires, tantôt terminales. Leur calice est monosépale, persis-
tant, à cinq divisions plus ou moins profondes. La corolle est monopétale, régulière, caduque, à cinq lobes égaux, qui sont ordinairement plus ou moins rabattus. Les cinq étamines sont attachées à la partie inférieure de la corolle ou vers la base de ses divisions. Leurs filets sont distincts; leurs anthères à deux loges. L’ovaire est simple et libre, à deux ou quatre loges, coutenant un très-petit nombre d’ovules. Un disque glanduleux environne l'ovaire à sa base; dans la Cuscute, ce disque hypogyne manque-, il est remplacé par cinq appendices frangés, recouvrant l’ovaire, et naissant de la partie inférieure de la corolle. Dans un certain nombre de genres, on ne trouve qu'un style surmonté d’un, de deux ou de trois stigmates; dans quelques autres ou observe deux styles distincts. Le fruit est toujours une capsule qui présente d'une à quatre loges, contenant ordinairement une ou deux graines attachées à la base des cloisons. En général cette capsule s'ouvre en deux ou en quatre valves, dont les bords sont appliqués sur les cloisons qui restent en place ; quelquefois cette capsule s'ouvre par une scissure transversale, ou enfin reste close. Les graines sont en général dures et comme osseuses, à surface chagrinée ou hérissée de poils; elles renferment un embryon roulé sur lui-méme et dont les deux cotylédons qui sont plans, sout repliés plusieurs fois sur eux-mémes. Cet embryon est placé au centre d'unendosperme peu épais, mou et commemucilagiueux.
Le genre Cuscute, qui fait évidemment partie de cette famille, s'en éloigne par quelques particularités dans la structure de son embryon; celui-ci est cylindrique, roulé en hélice et parfaitement indivis à ses deux extrémités. Au lieu de dire, comme tous les auteurs, qu’il est dépourvu de cotylédons, n'est- il pas plus rationnel de penser que ses deux cotylédons sont soudés, ainsi qu'on l'observe fréquemment dans plusieurs autres embryons, tels que ceux du Marronnier d’Inde, du Châtaignier, etc. ? L’un des caractères les plus tranchés de la famille des Convolvulacées consiste dans sa capsule dont les sutures correspondent aux cloisons , et dans leur embryon roulé sur lui-méme au centre d’un endosperme mucilagineux. Ce dernier caractère a même paru assez important à Brown pour séparer des Convolvulacées les genres Hydrolea , Na ma, Sagonea et Diapmsia, qui ne le présentent point, et pour en former un ordre distinct qu’il nomme Uydroléées. Les Convolvulacées ont plusieurs points de ressemblance avec les Borraginées et les Polémoniacées; mais elles se distinguent des premières par leur capsule à deux ou quatre loges déhiscentes, et des secondes par la position respective des valves et des cloisons de cette même capsule.
On peut grouper les genres qui composent cette famille en deux sections, suivant qu’ils offrent un seul ou deux styles.
•J* Un seul style.
Argyreia, Lour. ; Maripa, Aublet; Murucoa, Aublct; Endrachium, Juss. ; Ipomca , L.; Convolculu» , L.; Polymeria, Brown ; Catyslegia, Brown; Calboa, Cavanilfes; fEilsonia, Brown.
+t Deux styles.
Etolvulus, L.; Uadoêlyles, liumh. (4 Bon pl . ;
Eryube, Roxburgb; Porana, Aublet; Cressa, L.; Breweria, Brown; Dufourea, Kuulb ; Dichondra, Forster; Cuscuta, L., Juss.
GON VOLVO LOIDES. bot. (Mœnch.) Ce genre, formé aux dépens des Liserons cl des Ipomées, dont les étamines sont velues à la base et le style muni d'un stigmate, n’a pas été adopté. E. Liseroji et IruxÉz.
CONVOLVULUS. bot. E. Liserox.
CONYZE. Conyza. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Jussieu , et de la Syngénésie superflue, établi par Tourneforl. Linné l’a ensuite adopté, sauf le retranchement des espèces avec lesquelles il a formé le genre Bocchuris. Caractères ; involucre composé de plusieurs folioles imbriquées, linéaires et nullement scarieuses; réceptacle nu ; fleurons nombreux, tubuleux et réguliers; ceux du centre sont hermaphrodites, ou rarement mâles par avortement, et ceux de la circonférence femelles; aigrette poilue. Les Conyzessontdesarhres, des arbrisseaux ou des herbes à feuilles alternes, décun entes dans quelques espèces, à fleurs terminales, en corymbes ou eu panicules, rarement solitaires. Le nombre de leurs espèces est très-considérable; il s’élève aujourd'hui à plus de cent vingt, déduction faite de tous les Gnaphatium, Baccharis et autres Synanlhérées qu’on y avait associées mal à propos; elles sont pour la plupart indigènes des contrées chaudes tant de l’ancien que du nouveau continent. La Coryze rude, Conyza syuarrosa, L., est très-commune en France; elle croit dans les terrains secs, les vignes et sur le bord des bois. Sa tige, haute de deux â trois pieds, est droite, velue et rameuse; elle porte des feuilles sessiles, ovales, lancéolées, et des fleurs jaunâtres, disposées en corymbe terminal. Son odeur pénétrante et désagréable fait périr les Insectes, ce qui lui a valu le nom vulg. d'Hutce aux Moi ches. Les autres espèces européennes, au nombre de quatre, sont de petites plantes sous-frutescentes, à fleurs jaunes et à feuilles étroites et blanches, qui leur donnent un air si particulier qu’on les reconnaît facilement au premier coup d'œil. Dans le grand nombre des Conyzes exotiques on remarque comme modèle d’élégance et de beauté le Conyza candiditsima, L., dont la lige, les involucres et le feuillage sont couverts d’uu colon fin, serréel de la plus éclatante blancheur. Elle est abondante sur les rochers de Samos.
COMZI.S AFFINIS. bot. Nom donné par Gaspard Baubin, à V tanta britannica.
CONYZOIDES. bot. Synonyme de Carpe sium.
CONZaMBOE. bot. Syn. de Pancratium maritimuni, L.
COOKIE. Cookia. bot. L’arbre que les Chinois nomment Eampi a été dédié au célèbre navigateur Cook par Sonnerai. Ce genre, de la Décandrie Monogyuic, et que Jussieu a placé dans la famille des Uespéridées, entre le A fur raya et le Citrus , offre les caractères suivants : calice très-petit, à cinq divisions; cinq pétales ouverts ; dix étamines distinctes, courtes, à anthères presque arrondies; ovaire pédicellé, hérissé, ovale et pentagone; un style court, terminé par un stigmate capilé. Le fruit est une petite baie ponctuée, multiloculaire, ne renfermant qu'une seule graine dans
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chaque loge. Selon Rclz, la baie du Cook i a contient cinq capsules à semences solitaires et ohlongucs. Ce genre que Corréa de Serra ( Ann. du Mus. T. vi, p. 584) a voulu éloigner des Hespé ridées ou Aurantiacécs, parce qu'il n’en connaissait le fruit que d’après des documents inexacts, parait à Mirhel (Dull. Philom. 1815, n° 75) et à Jussieu { Mém. du Mus. T. il, p. 457) devoir y rester. Corréa ajoute que son organisation le rapproche du Quinaria Lansium de Loureiro ou iMiisium sylvestre de Rumph, et doit former avec lui une nouvelle famille qui se placera naturellement entre les Orangers et les Gutlifères; mais il n'assure pas que la plante de Loureiro soit bien le Cookia punctata de Sonnerai. Plusieurs auteurs néanmoins n’hésitent pas à donner ces plantes comme synonymes.
La CookiE roJcroÉE, Cookia punctata , est un arbre à feuilles pinnées, dont les folioles sont lancéolées, entières, l’impaire plus grande. Son écorce est verruqueuse et scs péliolules hispides. Les fleurs sont disposées en panicules, et leurs pédoncules sont Irès-ramiHés.
Kl le croit naturellement dans la Chine méridionale. Diurne en a découvert deux autres espèces au mont Salak à Java, et il les a décrites sous le nom de Cookia chlorosperma et cyanocarpa.
COOPERIE. Cooperia. bot. Genre de la famille des Amaryllidées , Hcxandric Nonogynie, Lin., voisin du genre Zephyranthe avec lequel même il pourrait être confondu, sans la difformité de son pollen. W. Herbert l*a caractérisé ainsi qu'il suit : tube du périanthe cylindrique, dressé; limbe régulier et ouvert; filaments staminaux unis au tube; anthères droites, sessiles sur l'orifice du tube; semences planes, membraneuses, superposées et recouvertes d’un tégument noirâtre.
Couper ie de Dbeixoxd. Cooperia Drumttiondii , Dolau. regist., t. 1855. Son bulbe est de la grosseur d’une forte noisette, ovale, revêtu d'une tunique brune, avec quelques écailles de même nature, qui entourent l'origine des feuilles ; celles-ci sont grêles, canaliculées, tortillées ou ondulées, peu consistantes, presque aiguës, glabres, d’un vert agréable, longues de douze à treize pouces et larges d'une ligne ; leur base est d'un rose pourpré. La hampe n'a que quatre pouces cl demi de hauteur, elle est verte, cylindrique, creuse, enveloppée d'une spalhe engainante , univalvc , membraneuse , striée et d'un blanc jaunâtre; elle est terminée par une seule fleur dont le tube, d'un rouge pourpré, est grêle et strié ; le limbe est divisé très-profondément en six lobes ovales, étalés et blancs, dont trois intérieurs ou sépales uu peu plus étroits, presque obtus, et trois extérieurs ou pétales presque ovales, terminés vers la pointe par un petit corps calleux ; ces lobes sont striés et marqués d'une bande intermédiaire et longitudinale, rose sur leur face postérieure. Les anthères, longues de ; trois lignes, sont portées sur des filaments un peu plus courts; elles sont garnies de pollen jaune à grains arrondis et irréguliers. Le style est un peu plus court que les étamines, couronné par un stigmate obtus, â trois lobes ; l'ovaire est dressé. La capsule est allongée.
Cooperie a ti re vert. Cooperia chlorose n , Bolanical mag., 3485. Cette seconde espèce n'est pas moins remarquable que la précédente; cl, comme elle, nous la
devons au botaniste voyageur Druminond qui l'a également trouvée dans la province mexicaine du Texas. Son bulbe est oblong, presque sphérique, gros comme une noix et recouvert de tuniques brunâtres; il donne naissance à trois ou quatre feuilles linéaires, planes, flexueuses, canaliculées, longues d’un pied et demi, larges au plus de deux lignes et d’un vert glauque. La hampe qui s'élève de la base latérale du bulbe, est tubuleuse, haute de dix huit à vingt pouces, épaisse de deux lignes, d’un blanc rougeâtre â sa base, verte dans le reste de son étendue. La fleur, qui précède une spalhe tubuleuse, est blanchâtre et longue d'un pouce cl demi; elle a son périanthe composé de six folioles dont trois extérieures ovales, lancéolées d’un blanc verdâtre, onguiculé et vert au sommet ; les trois segments intérieurs sont d'un blanc plus pur et uniforme; le tube est long de quatre pouces et renferme l'ovaire qui est dressé.
COOT. ois. Nom vulgaire des Foulques et des Gallinules.
COP. ois. Synonyme vulgaire de Chouette petit Duc.
COPAHU. bot. Substance balsamique, d’une consistance sinipeusc, transparente, d'un blanc jaunâtre, d’une odeur très-pénétrante, qui découle par incision de l’écorce du Copaifcra officinal is, arbre originaire du Brésil. On appelle Corsai; à Saint-Domingue le Croton origa nifoli u m .
COPAlA. bot. Nom vulgaire d’une Bignoniacée, Jacarantla proccra, Willd.
COPAIBA. bot. V, Cofaibr.
COPA1ER. Copaifera. bot. Jacquin, auteur de ce genre qu’il nomme Copaica, pense qu’il est le même que le Copaiba de Marcgraaff et Pison. si incomplètement décrite! figuré par ces auteurs, dans leur Histoire naturelle du Brésil. Cette opinion a été partagée par Linné et Jussieu qui ont changé le nom de Copaira en celui de Copaifera . Mais, ainsi que l'observe Desfontaines, dans les observations qu'il a publiées sur le genre Copaifera (Mém. du Mus. 7, p. 373), le Copaiva de Jacquin diffère sous plus d’un rapport du Copaiba de Marcgraaff : son calice n’a que quatre divisions. Le genre de Marcgraaff a une fleur à cinq folioles. Plusieurs autres différences se font également remarquer entre ces deux genres. Ce point a donc encore besoin d'être éclairci de nouveau.
Le genre Copaifera , qui fait partie de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, offre les caractères suivants : fleurs hermaphrodites, en général petites, sessiles et groupées en une sorte de grappe à l'aisselle des feuilles; chacune d'elles en particulier est accompagnée d’une petite bractée; leur calice est monosépale, à quatre divisions profondes, elliptiques, dont deux sont plus extérieures. Il n'existe pas de corolle. Les dix étamine» sont tout à fait libres, égales entre elles cl distinctes les unes des autres; leurs filaments sont grêles et leurs anthères oblongues, â deux loges s’ouvrant par un sillon longitudinal ; l'ovaire, légèrement pédicellé, est globuleux, comprimé, renfermant deux ovules attachés à l'une des sutures; le style qui nail du sommet de l’ovaire, est filiforme et se termine par un 4>ginate glanduleux et simple. Le fruit est une gousse arrondie, â deux valves, contenant une
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seule graine enveloppée dans une substance pulpeuse, j
On n'a longtemps connu qu'une seule espèce de Co- 1 paîer, désignée par Linné sous le nom de Copaifera ! ofjicinalis, et qui est celle dont on relire en Amérique la Térébenthine vulgairement nommée Baume de Copahu. Racusch en a fait connaître une seconde espèce qu’il appelle Copaifera disjterma , parce que les deux ovules sont fécondés, cl que la gousse conlient deux graines. Enfin, très -récemment, le professeur Desfontaines a donné la description et la figure de deux espèces nouvelles, qu'il uomme Copaifera Guia~ nensis et Copaifera Langsdorffti. Ces quatre espèces sont toutes des arbres élevés, croissant dans l'Amérique méridionale, cl dont les feuilles, alternes, sont pinnées sans impaire.
Le Copaier ornr.iNAL,é7opai/erao/71c/»io/js,L.,Jacq. {Juter. 133, t. 80), est un grand et bel arbre touffu, d’une forme élégante, orné de feuilles alternes, composées de cinq à huit folioles ovales, acuminées, entières, très-glabres, un peu luisantes, ponctuées et presque scssiles. Les fleurs sont petites , blanchâtres, formant des grappes rameuses, placées à l'aisselle des feuilles. Leur calice est à quatre lobes un peu inégaux, étalés, décrits par Jacquin et Linné comme une corolle de quatre pétales, tandis que cet organe manque réellement. Les dix étamines sont libres, égales et étalées. Le fruit, que l’on n’a pas encore observé à son état parfait de maturité, est orbiculaire, comprimé, bivalve, contenant une ou deux graines. C'est des incisions que l'on pratique à son écorce, que découle la substance résineuse, connue vulgairement sous le nom de Copahu ou Baume de Copahu. Elle est extrêmement fluide, incolore lorsqu'elle est récente, devenant un peu cilrine en vieillissant. Elle contient à peu près le tiers de son poids d'huile volatile. Son odeur esf forte et pénétrante, sa saveur âcre, chaude et térébinthacée. Dans ces derniers temps, les médecins en ont fait un fréquent usage dans les maladies des voies urinaires, et surtout à forte dose, dans tes blennorrhagies rebelles.
Le Copaier de Laxcsdobpp, Copaifera Langsdorffti , Desfont. (Métn. du Mus. 7), a été observé par Langsdorffau Brésil. Sa lige est ligneuse; ses feuilles paripennées, à folioles elliptiques, obtuses, au nombre de dix; scs fleurs sont en panicule et ses pétioles pubes- ! cents.
Le Copaier de la Gliare, Copaifera Guianensis, Desfont., est indigène des forêts de la Guiane, et croit ' dans le voisinage du Rio Ncgro. Il se distingue par ses . folioles opposées, au nombre de six à huit, glabres, très-entières, elliptiques, mucronéeset ponctuées.
COPAIFERA. bot. y. Copaier.
COPA1YA. bot. y. Copaier.
COPAL, COPALE oc COPALLE. bot. Matière résineuse improprement appelée Gomme, qui découle du Hhus copallinum , arbre de l’Amérique, et qui , en se : desséchant, devient fragile, cassante, transparente, , d'un blanc jaunâtre, plus ou moins foncé. Elle est insoluble dans Peau, et ne se dissout que très-difficilement dans l’élber, l'alcool et les huiles essentielles. Celte résine forme la base des vernis les plus solides.
COPALCH1. bot. Nom d’une écorce que l’on emploie
fréquemment au Mexique comme fébrifuge, et que l’on présume être celle du Croton suberosunt. L’analyse chimique de celle écorce a été faite par Macardieu. et insérée dans le journal de Chimie médicale, du mois de juin 1820.
COPALL1NE oc COPALME, bot. Noms d'une matière résineuse, qui découle du Liquidambar styraciflua .
COPALON. bot. Synonyme vulgaire d'Agaric élevé.
COPAYER. bot. y. Copaier.
COPELATE. Copelalua. ms. Genre de Coléoptères pentamères, proposé dans la famille des llydrocantliares, aux dépens du genre Dytiscus, par Erichson qui luidonue pour caractères distinctifs : écusson visible; pieds postérieurs ciliés des deux côtés, dans l'un et l'autre sexe : ongles mobiles et égaux. Le Dytiscus posticutus de Fabricius serait le type du genre nouveau, auquel l'auteur ajoute deux autres espèces encore non décrites, et ainsi que la précédente, originaires de l’Amérique méridiouale.
COPERTOIVOLE. bot. Syn. vulgaire de Cotylédon umbilicuSj L.
COPEV1. bot. y. Copaiba.
COPIIER. bot. Syn. ancien de Lawson fa incrmis.
COPHIAS. rept. Filzinger a formé, sous ce nom, un genre dont les caractères se confondent avec ceux des Chalcides de Lacépède cl Daudin. y. Craspédocé-
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COPIIOSE. Cophosus. ms. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, indiqué sous ce nom par Zieglcr, et adopté par Dejean. Lalreille pense que ce nouveau genre pourrait bien ne former qu’une division dans lesPtérostiques de Bonelli. Les antennes plus courtes , le prothorax proportionnellement plus long, la forme du corps étroite et cylindrique, sont les caractères distinctifs les plus importants. L’espèce désignée par Duffschmidt, sous le nom de Cophosus cylindricus, peut être considérée comme le type du genre. Elle est originaire de Hongrie.
COPIE. Copius. ms. Hémiptères. Genre de la famille des Coréens, institué par Tliuuberg qui reconnaît pour caractères principaux : élytres transparentes dans toute leur étendue; les deux derniers articles des antennes, élargis; jambes postérieures élargies sur un de leurs côtés. Ce genre, propre à l’Amérique méridionale, a pour type le Copie bouffon, Copius histrio j Àlydius histrio, Fab.
COPORAL. ois. Syn. vulgaire d’Engoulevent varié.
COPOU.N-GAUNE.pois. Syn.vulg. de Scorpène jaune.
COPRA, bot. C'est ainsi qu’on appelle l'amande du Coco , dépouillée et préparée pour, être mise dans le moulin destiné ù en extraire de l'huile.
COPRIDE. iss. Synonyme de Bousier.
COPRIN. Coprinus. bot. Persoon a donné ce nom à une section du genre Agaric. Elle renferme la plupart des espèces qui croissent sur les fumiers; son caractère le plus facile à observer consiste dans la manière dont les lamelles se résolvent en une liqueur noire comme de l'encre, à l’époque de la dissémination des sporules. Link a fait remarquer un autre caractère beaucoup plus difficile à observer, mais unique dans la famille des Champignons; il consiste dans la disposition des spo-
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rules, dans les capsules (Thccœ, Asci) qui couvrent les lames du chapeau. Ces capsules sont beaucoup plus grandes que celles des autres Agarics. Elles sont éloignées les unes des autres et non rapprochées comme dans presque tous les Champignons, et au lieu de ne renfermer qu’un seul rang de sporules, elles en contiennent quatre rangées parallèles. Ces caractères trésreraarquables avaient engagé Link à séparer ces plantes des Agarics, cl à en faire un genre distinct; mais le reste de la structure de ces Champignons, leur forme, etc., se rapprochent tellement de celles d’autres espèces de vrais Agarics, que nous pensons qu'on doit ne lès regarder que comme une simple section.
Tous les Coprins sont minces, délicats; leur chapeau est membraneux, en forme de cloche; leur pédicule est fistulcux, très-fragile; ils sont de peu de durée, et finissent par se résoudre entièrement en une liqueur d’un noir foncé. Ces Champignons sont très -communs sur les fumiers.
COPRIN A RIUS. bot. Section du genre Agaric, établie par Fries, et qui est très-voisine des Coprinus de Persoon. Ces Champignons se résolvent comme eux en un liquide noir; mais ils ne présentent pas la même singularité dans la disposition des sporules. Leurs capsules ont la même structure que celles des autres Agarics. Us croissent, comme les Coprins, sur les fumiers.
COPRIOLA, COPRIOLE. bot. Syn. vulg. d ePiantago Coronopus. y. Plantain.
COPKIS. tus. y. Bot nier.
COPAOBIE. Coprobius. ins. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, institué par Lalreille. Les espèces qui le composent, parmi lesquelles on remarque les Ateuchus colceus, noient us, trian gularis, sex -punctat us, etc. , de Fab., diffèrent des autres Coproptiages par un corps ovoïde, peu bombé, avec le milieu des bords latéraux du corselet dilaté en manière d’angle mousse ou arrondi, l’abdomen presque carré et le chaperon bidenlé. LesCoprobies appartiennent à l'Amérique méridionale.
COPROPIIAGES. Coprophagi. ins. Famille de l’ordre des Coléoptères, section des Pentamères, établie par Lalreille qui lui assigne pour caractères : antennes de huit A neuf articles; chaperon arrondi, presque demicirculaire; labre, maudibules et pièce terminant les mâchoires membraneux : celte pièce est large ou transversale ; palpes labiales plus grêles ou allant en pointe vers leur extrémité supérieure; écusson souvent nul ou distinct; les deux pieds postérieurs plus rapproches du bout de l’abdomen que dans les autres Coléoptères. A l’étal de larve et d'insecte parfait, les Coprophages se nourrissent des excréments des divers animaux. Latreille divise cette famille en plusieurs genres qu’il groupe de la manière suivante :
1. Pieds de la seconde paire beaucoup plus écartés entre eux, à leur naissance, que les autres; palpes labiales très-velues, avec le troisième ou dernier article beaucoup plus petit que le précédent, ou peu distinct; écusson nul ou â peine visible.
Genres : Atelcbe, Gymnofleure, Sisyphe, On itis, BoiMER, Ontuopiiage.
li. Tous les pieds séparés entre eux, à leur naissance,
par des intervalles égaux; palpes labiales peu velues ou presque glabres, composées d’articles presque semblables et cylindriques; un écusson très-distinct.
Genre : Apbodie.
COPROPHI LE. Coprophilus. ins. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Lalreille dans sa famille des Brachélylres, pour séparer du genre Ornai ie quelques espèces Anomales. Caractères différentiels : antennes beaucoup plus longues que la tête , grossissant insensiblement vers le bout, à articles grenus; mandibules arquées extérieurement , presque en croissant , peu sensiblement dentées ; corps aplati , avec toutes les jambes dentées ou épineuses extérieurement. Le Coprophii e iu gcelx. Omalium rugosum , Grav., est le type de ce genre.
COPROSE, CORN ROSE. bot. Synonymes de Coquelicot. y. Pavot.
COPROSME. Coprosma. bot. Ce genre, établi par Forster (Chaructercs Generum Plantarum , p. 158, n°69), avait d'abord assez mal été caractérisé pour que Lamarck l’ail placé parmi les Genlianées. Son ovaire adhérent et la structure de son fruit le rapportent aux Rubiacées, ainsi que l'a indiqué Labillardière ( Nov.~ Hollandiœ Plant. Specimen, T. i, p. 70). C’est à cet auteur que nous emprunterons la description des caractères suivants : fleurs hermaphrodites ; calice supère à cinq ou six divisions profondes; corolle infundihuliformc, pareillement à cinq ou sept découpures; cinq ou sept étamines incluses dans la plante de Labillardière, et exertes dans les espèces de Forster; deux styles très-longs et hérissés; haieadhérenle, contenant deux coques accolées et des graines dont l’embryon, à radicule inférieure, est au centre d’un périsperme charnu. On y trouve des fleurs mâles et des fleurs femelles probablement résultantes d’avortements. Les deux espèces que Forster a rapportées ont été publiées par Linné fils (Suppl. 178) sous les noms de Coprosma luoida et Coprosma fœtidissima. Ce sont deux arbrisseaux indigènes de la Nouvelle-Zélande, dont lé port ressemble à celui des Phyllis. La dernière de ces espèces exhale, selon Forster, u ne odeur d’excréinents tellement puante, qu’elle fait reconnaître facilement cette plante, et on s’est servi de ce caractère pour former le nom générique. Labillardière a décrit cl figuré, t. 95, une troisième espèce qu’il a nommée Coprosma hirtella. C’est un arbuste du cap de Van-Diémen, ù feuilles ovales, lancéolées, possédant les stipules interfoliaires, qui caractérisent si bien les Rubiacées. Malgré l'anomalie du nombre de ses étamines, Labillardière le place dans la Pentandrie Digynie, L., parce que le nombre quinaire du système floral est le plus fréquent.
COPS, COPSO. pois. Synonymes d'Esturgeon.
COPT1DE. Coplis. bot. Genre de la famille des Renonculacées, tribu des Helléborées de De Candolle, Polyandrie Polygynie, L. Confondues avec les Hellébores par L. et Jus., les espèces de ce genre en ont été séparées par Salisbury (Transact. Sociel. Linn. T. vin, 505); cl De Candolle (Systema Regn. Ccget. p. 321) a adopté celle distinction. Voici les caractères génériques tels qu’ils sont exposés dans ce dernier ouvrage : calice ù cinq Ou six sépales colorés, pétaloïdcs et caducs; pétales en
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forme de capuchons; vingt à vinfft-cinq étamines; six à dix capsules longuement stipulées, disposées en étoile, membraneuses, oblongues, terminées en pointe par le style persistant , à quatre ou à six graines. O genre, que distinguent suffisamment et son port et ses caractères, se compose de deux espèces indigènes des contrées boréales de l'un et l'autre continent. Ce sont de petites plantes herbacées, vivaces et consistantes, à feuilles radicales longuement pélioiées, divisées en trois segments dentés ou mullifides, à fleurs blanches solitaires ou géminées au sommet d'une sorte de hampe, munies d'une très-petite bractée. Le Coptis trifolia , Salis!».. JJellcborus trifoliun , L. , croit dans les lieux humides et inontueux du nord de l’Europe et de l’Amérique septentrionale, depuis le Canada jusqu’en Virginie. Le peuple de Boston emploie sa racine, qui est jaunâtre et purement amère, sans mélange d'astringence, comme remède contre les aphtes de la bouche. L’autre espèce, Coptis asplenifblia, Salisb., a été trouvée sur les cèles occidentales de l’Amérique boréale. On lui donne pour synonyme It* Thatictrum Japonicum de Thunherg ( A et . Soc. Linn. T. u , p. 357 ).
COPTIE. ('optia. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiqiies, établi par Brullé pour un Insecte nouveau , rapporté récemment de Cayenne. Caractères : dernier article des palpes maxillaires grêle et ovalaire, tronqué très-obliquement et dont l’extrémité se termine en pointe; dernier article des palpes labiales plus large et coupé presque en travers, ce qui le rend triangulaire; lèvre supérieure courte; les trois premiers articles des tarses antérieurs élargis, du moins dans le mâle. On ne connaît encore de ce genre qu’une seule espèce, la Coptie armée, Coptia arma fa ; tout son corps est noir; mais les palpes, les antennes et les tarses sont bruns; son corselet est ! court, large, couvert de gros points enfoncés, marqué >
de chaque côté de deux fortes épines qui sont dirigées en arrière; ses élytres sont profondément striées avec des séries de gros points enfoncés dans Jes stries. Taille, quatre lignes.
COPTODÈRE. Coptodcra. ms. Genre de Coléoptères pentamères de la famille des Carnassiers, dont la création est due ù Dejcan. Caractères: palpes extérieures terminées par un article presque cylindrique; antennes grenues; corselet terminé postérieurement par une ligne droite ; les trois premiers articles des tarses antérieurs courts, larges : les mêmes des quatre postérieurs étroits, presque filiformes, et le pénultième de tous bifide, mais non divisé eu deux lobes. Presque tous les Coplodères sont propres à l'Amérique méridionale.
COPTOPTÈRE. Coploptcrun. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicorues. tribu des Leplurète8, institué par Ilope qui lui assigne pour caractères : antennes comprimées, avec le premier article plus gros et implanté dans une échancrure des yeux ; tète assez petite et penchée; palpes maxillaires el labiales assez courtes : le dernier article plus gros que les précédents; corselet arrondi sur les côtés, et rétréci antérieurement ; extrémité des élytres pointue et incisée
obliquement ; pieds assez courts Les espèces sont (ouïes de la Nouvelle-Hollande.
COPTORHINE. Coptorliina. ms. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Coprides , institué par le docteur Hope «pii lui donne pour caractères essentiels : antennes se terminant par une massue lamelteuse; chaperon très -profondément incisé ; corps grand ; élytres sinuées à leur base latérale; mandibules membraneuses; pieds de la seconde paire très écartés entre eux, à leur origine ; les quatre jambes antérieures en forme de cône allongé, très dilatées ou beaucoup plus épaisses à leur extrémité. Ce genre ne présente encore que deux espèces, touies deux africaines; leurs couleurs sont obscures ou noires; leur (aille de six â huit lignes.
COpTORNIR. Coptornia. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Coprides, dont on doit encore l'établissement â Ilope. Caractères . mandibules el mâchoires membraneuses; labre caché sous le chaperon qui est très fortement «chancre; corps ovale; jambes courtes, épaisses el écartées; les autres organes sont en tout semblables à ceux des Bousiers. Ce genre se compose de deux espèces : Coptornia Africana, long de huit lignes; noir, avec le corselet relus ou coupé antérieurement, sensiblement élevé à la partie postérieure; élytres convexes, marquées de stries de points peu apparents. La seconde espèce est le Coptornia Klugii long de six lignes, également noir avec les deux dents du chaperon réfléchies; la partie relevée et médiane du corselet ne présente que quelques fossettes à peine distinctes. Celte espèce se trouve à Sierra- Leone.
COPTOSMA. Coptonma. ms. Genre d'Ilémiptères, proposé par Delaporte dans la famille des Scutellérites; ses caractères seraient: antennes courtes, insérées sous les yeux; premier article beaucoup plus grand que le suivant qui est fort court, le troisième allongé et les deux autres égaux, ovales et comprimés; bec assez grêle, atteignant ! la base «les pieds postérieurs ; corps très- convexe, trnn- ! qué postérieurement; télé arrondie; yeux saillants; | corselet grand, transversal; cuisses assez longues. Ce 1 sont des Insectes exotiques, de petite taille, mais ornés ! de brillantes couleurs. Tel est le Tctyra globux. de Fab.
COPTOTOIUE. Copiotomu». ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Uydrocanlharcs. tribu des Dyticicns, établi par Say, aux dépens du genre Dytiscus de Fab. Le genre nouveau en diffère par plusieurs caractères ; ses antennes ont les quatre derniers articles pins longs cl plus grêles que les autres; la dernière de ses palpes présente une échancrure oblique; enfin les crochets de ses tarses postérieurs sont inégaux. Le type de ce genre est le Dyliscun interrogalus , Fab.. auquel Say a ajouté une espèce nouvelle, de l'Amérique septentrionale.
COPULATION, iool. Ce mot, dans son acception la plus générale, désigne Pacte de l'accouplement, quelle j que soit d’ailleurs la manière dont il s'opère. Le mâle | adulte possède une liqueur prolifique, caractérisée par J la présence des animalcules spermati«]ues ; la femelle renferme des ovaires à l'intérieur desquels on reinnrj que des corps globuleux, de diverses dimensions : ce
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sont les œufs. Ceux-ci resteraient toujours inhabiles à se développer s'ils n'arrivaient au contact de la liqueur séminale. C’est afin de remplir celte condition que les animaux se livrent â Pacte de l'accouplement , auquel ils sont d’ailleurs excités par le désir de se procurer une jouissance que la nature a su faire servir â la perpétuation des espèces.
Chez les Mammifères, le mâle est pourvu d'une verge qu'il introduit dans le vagin de la femelle, et qui lui sert à transporter ainsi tout près de l'ouverture de la matrice le liquide sécrété par les testicules. A l'instant de l’accouplement, l'appareil génital de la femelle éprouve un état d’orgasme et d'irritation dont Blundell a donné le premier une description soignée. Il a vu chez les Lapines sacrifiées au moment même où le mâle venait de terminer scs fonctions, le vagin et les cornes de la ina- Irice se contracter rapidement , puis se dilater tout à coup et offrir les mouvements péristaltiques les plus prouoncés. Mais tous ces phénomènes ne se passaient point au hasard , et Pou voyait qu'ils avaient évidemment pour but de faire passer dans les cornes le liquide déposé dans le vagin. Celui-ci se contractait par exemple, dans un point quelconque de sa longueur, tandis qu’au même instant l’ouverture béante des cornes s’avançait avec rapidité, de manière à faire pénétrer dans leur intérieur la semence ainsi comprimée. Ces observations expliquent tous les détails de l’accouplement des Mammifères, et suffisent pour montrer que les mouvements dont les femmes assurent avoir la sensation à l'instant de la conception, ne diffèrent probablement pas des précédents. Il est du moins bien certain que l'accouplement ne sera pas fécond, si la liqueur séminale ne peut pénétrer jusque dans la matrice , et qu'il ne saurait y arriver qu'au moyen des contractions du vagin et d’une espèce de succion exercée par le museau de tanche. Peut-être qu’il existe des Mammifères chez lesquels le bout du gland peut atteindre l’orifice de la matrice, et il y a quelque raison de penser que le Chien est dans ce cas. Quoi qu'il en soit, tous les Mammifères présentent cette espèce de Copulation qui amène la liqueur fécondante précisément dans l’organe où doivent se développer les fœtus.
Chez les Oiseaux et les Reptiles, c'est encore dans les oviduclcs ou cornes de la matrice que se rend la liqueur fécondante; et l’acte qui sert à son introduction, consiste le plus souvent en une simple application de l’orifice du cloaque du mâle sur celui de la femelle. Les recherches de Geoffroy de Saint- Hilaire ont éclairé toutes les difficultés que ce mode d’accouplement pourrait offrir, et l’on conçoit fort bien aujourd’hui comment les orifices des canaux déférents du mâle viennent seuls verser dans l’organe sexuel de la femelle, la liqueur qu’ils reçoivent des testicules.
Dans les Grenouilles et les Crapauds, le mâle sc place sur la femelle, la saisit vigoureusement au moyen de scs deux pattes de devant et se cramponne à elle par les petits tubercules dont ses pouces se trouvent munis. Il attend dans cette posture la sortie des œufs, et il les arrose au passage avec sa liqueur spermatique. Il parait que la manière dont s'opère la fécondation des œufs chez les Poissons se rapproche beaucoup de ces
conditions, â cela près que le mâle et la femelle restent entièrement séparés. Ce ne serait par conséquent qu’après la ponte que le mâle viendrait épancher le liquide prolifique, mais il faut avouer que l'on connaît peu les détails de cet acte dans cette classe d’animaux. Il n'eu est pas de même des Salamandres , et Rusconi a donné d'excellentes observations qui viennent à l’appui de celles de Spallanzani. Le mâle se place à côté de la femelle, la caresse avec sa queue en la frappant légèrement, et répand en même temps dans l'eau sa liqueur spermatique. Il est probable que la femelle aspire celte eau spermatiséc, car à l'instant où elle se sépare du mâle, elle va pondre des œufs fécondés sur les plantes que renferme l’étang. D’après nos idées sur la génération, il faut qu'elle ail un réceptacle propre à contenir le liquide prolifique , et l’on est porté â penser que la vessie urinaire se charge de celle fonction. Userait curieux et important de rechercher les animalcules spermatiques dans l'appareil sexuel de la femelle fécondée, et ce moyen serait le seul qui fût propre â lever tous les doutes.
Enfin, dans les Mollusques et les Insectes , il se présente des particularités dignes d’attention. Quant â ces derniers , Audouin pense que la vessie qui existe con- | statuaient dans l'appareil génital de la femelle, et qui vient s'ouvrir dans le vagin, doit être considérée comme le réservoir de la semence. Les œufs se fécondent par conséquent au passage et non point dans l'ovaire. Chez un Bourdon, Audouin a trouvé l'organe mâle engagé dans le tuyau de celte vessie, et les observations de Prévost sur le Colimaçon, montrent qu’il en est de même pour les Mollusques. Il a trouvé les animalcules spermatiques dans l’organe désigné sous le nom de vessie au long col, par Swammcnlam. On ne les y rencontre qu’après l'accouplement et seulement dans l'animal qui a fait fonction de femelle, car on sait, depuis les expériences de Gaspard, que bien que l'Escargot soit androgyne, l’accouplement s’opère de telle sorlc qu'il n’en résulte qu’une fécondation. — Il est donc évident que la Copulation est toujours calculée de manière que le contact entre la liqueur spermatique et les œufs n’a lieu qu’après que ces derniers oui été expulsés de l'ovaire. Cet acte doit, par conséquent, éprouver beaucoup de modifications, «pii le mettent en harmonie avec les conditions d'existence de l’ovule. En effet, chez les Mammifères, l'éducation utérine du fœtus exige que la fécondation s’opère dans le sein de la mère. Aussi la liqueur séminale s’y trouve-t-elle portée pendant le coït. Chez les Oiseaux, l’action fécondante doit s'exercer dans un moment intermédiaire entre la chute de l'ovule et la formation de la coquille qui vient le recouvrir. La seule circonstance de l’existence d’une coque calcaire amène la nécessité d’une fécondation utérine dans les Reptiles et les Oiseaux, dont les organes semblaient tracés sur le plan d’une fécondation extérieure. Celte dernière a lieu chez les Batraciens dont les ovules perméables sont tout aussi propres à la fécondation au moment de la ponte que lorsqu'on les prend dans les oviduclcs.
COPY-BARA. x av. V. Capybara.
COQ. Gatlus . ois. Genre de l'ordre des Gallinacées. ] Caractères : bec médiocre, robuste, assez épais, nu à sa
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hase, courbé à la poinle; mandibule supérieure voûtée, convexe, plus longue que l’inférieure, donl la base (surtout chez les mâles) est garnie, de chaque côté, de membranes charnues; narines placées latéralement prés de la base du bec, ovalaires, en partie recouvertes d’une membrane épaisse; tète surmontée d'une crête charnue, ou d’un fort bouquet de plumes longues, qui retombent en panache sur le bec; un espace nu sur les joues; quatre doigts : trois devant, réunis jusqu’à la première articulation ; un derrière, articulé sur le tarse et posant rarement à terre; un éperon long et courbé; ailes fortement concaves et arrondies; la première rémige la plus courte, les troisième et quatrième les plus longues; queue ordinairement formée de deux plans verticaux, réunis sur une arête; les rectrices intermédiaires les plus longues, retombant en arc.
Quoique les espèces et variétés du genre Coq soient généralement et très-abondamment répandues sur tous les points de la terre où l’homme vit en société, on n’a su pendant longtemps quelle patrie assigner à la souche originaire de ces Oiseaux, dont la domesticité a fait oublier et presque disparaître l’étal sauvage. L'on n’aurait même encore que des conjectures à cet égard, sans les recherches de Sounerat. Ce voyageur a retrouvé le Coq sauvage dans la chaîne des Gates, qui sépare en deux grandes provinces la péninsule de l’Inde, en deçà du Gange ; il en a rapporté l’espèce mâle et femelle. D’autres espèces ont, depuis, été trouvées dans l’immense archipel de l’Inde. Ces Oiseaux, concentrés dans les forêts les plus épaisses, ne paraissent qu’accidetitellement vers leurs lisières; ils font remarquer une défiance et une férocité qui contrastent avec la confiance et la douceur des Coqs domestiques, et qui, jusqu'ici, ont empêché que l'on pût recueillir des faits bien exacts sur leurs mœurs, leurs habitudes, et particulièrement sur tout ce qui concerne leur reproduction. On pourrait en revanche s'étendre longuement sur les faits que l'éducation du Coq reproduit chaque jour; mais comment se décider, dans un ouvrage où la place est précieuse, à entretenir le lecteur de choses qui ne peu- ; vent lui être étrangères? Comment hasarder, après les pages si éloquentes de DufFon, quelques phrases sur la noblesse et la gravité de la démarche du Coq, sur la fierté et le courage de cet Oiseau, qui, se développant et reprenant l'ascendant naturel dans des combats corps à corps, procurent souvent à l'homme, qui se pique de raison, un amusement barbare; sur sa vigilance, sur sa galanterie, sa tendresse, ses prévenances, ses soins envers des compagnes que, malgré leur multiplicité, il sait rendre toutes heureuses et fécondes; sur la jalousie qui l'enflamme contre toute sorte de rivaux, particulièrement contre ceux de sa propre race; sur sou utilité par les ressources qu'il offre, dans tous les âges, comme aliment sain, léger et délicat, etc. Cependant il faut bien, avant d'en venir aux détails spécifiques, jeter un coup d'œil sur cet Oiseau dans la basse-cour donl H est l'hôte le plus précieux.
Le nombre des races élevées en domesticité est assez grand ; les unes le sont par pure curiosité, d'autres dans des vues de croisement avantageux; la plupart pour leur utilité réelle, et parmi ces dernières, on parait
s'être arrêté à celle qui a généralement reçu le surnom de Coq et Poule domestiques. On choisit tiu Coq donl la taille ne soit ni trop élancée , ni trop basse ; d'une allure noble et leste; d'une voix bien sonore; la poitrine large, les membres forts et nerveux, l'encolure épaisse. A Pâgc de trois à quatre mois, il est en état de féconder les Poules qu'on lui donne, et dont on augmente progressivement le nombre jusqu'à quinze et dix-huit, qui est jugé le plus favorable pour conserver la vigueur et la santé du sultan, et pour éloigner du sérail la jalousie et la discorde. Les Poules, d’après l’observation, doivent être d’une taille moyenne, d'une constitution robuste, d'un caractère à la fois vif et tranquille, gai, quoique enclin au silence; on les préfère surtout avec la tête grosse, les yeux très-animés, la crête flottante et la couleur du plumage noire ou fort sombre. Quoique assurées d'une nourriture abondante, les Poules, conduites par le Coq. sont constamment occupées à gratter la terre, à fouiller le fumier pour y chercher des aliments moins bons, sans doute, que le grain ou la pâtée qu'on leur distribue, mais enfin qu’elles recherchent avec un goût particulier : or, il faut être attentif à leur procurer ce moyeu de jouissance, qui, en définitive, ne laisse pas d’èlrc avantageux, et qui, quelquefois, suffit à l'existence de ccs Oiseaux. Dans cet état social la Poule ne construit point de nid, elle Coq non-seulement ne s'occupe pas de ces soins, mais ne songe pas même à les rappeler à la Poule : un enfoncement pratiqué négligemment dans la terre, dans le sable ou la poussière, ordinairement dérobé à tous les regards, reçoit, chaque jour, l'œuf que la Poule y dépose, et qu’elle finit par couver lorsque le nombre s'en est accumulé jusqu’à uu certain point. Pour éviter les incubations furtives, qui pourraient se faire à contre temps et contre la volonté du fermier, celui-ci a soin de construire, à proximité de l'habitation, un appartement peu élevé, et disposé de manière que les Poules puissent y pondre tranquillement et commodément, s'y retirer tous les soirs avec le Coq. La ponte est continue; elle n'a d'interruption que pendant le temps de la mue qui, pour cet Oiseau, est vraisemblablement une époque périodique de maladie. Celte mue a lieu ordinairement vers la fin de la belle saison ou pendant l’hiver. La Poule, aussitôt après la ponte, décèle sa délivrance par des accents joyeux ; ces chants de plaisir avertissent son propriétaire qui bientôt court recueillir le tribut journalier. Lorsque la saison favorable, les besoins du fermier ou la disposition de la Poule, qui s'annonce par un gloussement, déterminent l'incubation, on accumule sous la couveuse des œufs bien choisis, fécondés et dont le nombre puisse facilement être contenu sous l'aile de la Poule; pendant cette opération qui dure environ vingt jours, on veille particulièrement à la nourriture de la couveuse.
Les petits sont nommés Poussins; ils mangent seuls en naissant; ordinairement on dispose autour d'eux des miettes de pain trempé, qu'ils digèrent plus aisément que tout autre aliment. La mère, autant qu’elle le peut, tient rassemblée sous son aile protectrice sa jeune couvée, toujours disposée à prendre l'essor et à jouir d'une entière liberté; on ne saurait voir sans attendris-
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scmenl l'amour allenlif de ces mères passionnées, qui, tour à tour, grondent et caressent leurs petits, leur montrent la nourriture dont, souvent, elles se privent avec le dévouement le plus absolu. Après trois ou quatre ans , le Coq est susceptible de s’énerver, de perdre sa vigueur : il convient alors de le remplacer; les Poules peuvent donner pendant cinq ou six ans; mais passé ce temps, il est également avantageux de pourvoir à leur renouvellement.
A la description du petit nombre d'espèces du genre Coq, jusqu'ici connues, il a paru indispensable d'ajouter l'énumération des races ou variétés mentionnées dans les principaux ouvrages d'ornithologie et d'économie rurale. Les croisements multipliés qu'ont éprouvés ces races, et les dégradations infinies qui en sont résultées , rendent celte énumération assez conjecturale.
Coq u'Adria, Coq Adriatique. Race de petite taille, vantée par les anciens, et que l'on élevait particulièrement aux environs de l'antique Adria, en Italie.
Coq Agate. Variété dont les teintes du plumage ont de la ressemblance avec les couleurs qu'offrent certains Quarz-Agales.
Coq Alas. GaUus furcatu» , Teinm. PI. col., 48. Plumes de la nuque et du cou brunes à la base, d’un bleu irisé en violet vers le milieu, et d'un vert doré, mêlé de noir à l’extrémité; plumes du dos brunes à la base, puis d'un noir doré, bordé de jaune terne; tectrices alaircs semblables aux plumes dorsales, mais bordées de roux vif; rémiges d'un brun noirâtre; rectrices d’un vert doré; crête entière, non dentelée; un seul appendice membraneux sous le bec, l'une et l’autre d’un beau rouge violet, ainsi que les autres parties nues de la tête; iris, bec et pieds jaunes; éperon très-aigu. Taille, deux pieds; celle delà Poule est de quatorze pouces; elle n'a en outre ni crête ni membrane sur la gorge; la peau nue, qui entoure l'ceil, est d'un jaune rougeâtre ; le sommet de la tête et le cou sont d'un gris brun ; les parties supérieures d’un vert noirâtre doré, rayées et frangées de gris-brun; la gorge blanche, duveteuse; les parties inférieures d'un cendré brunâtre; les rectrices brunes, bordées de roussâtre. Java.
Coq d'Alexardrii. Variété du Coq domestique.
Coq ardoise. Variété du Coq domestique; elle est huppée; la couleur dominante de son plumage est le gris bleuâtre.
Coq argerté. La variété précédente ornée de taches régulières d'un blanc pur.
Coq Ayam-Alas. P. Coq Alas.
Coq de Bahia. Variété du Coq domestique, dont la taille est très-élevée.
Coq db Barkiva. GaUus Bank ica , Temm. Plumes de la nuque, du cou, du dos, et lectrices alaires (à l'exception des grandes qui «ont noires, irisées) d'un brun marron pourpré; lectrices caudales longues, pendantes, d'un jaune rougeâtre, éclatant ; rémiges noires, bordées de roux ; parties inférieures et rectrices d'un noir irisé; crête, appendices membraneux et parties nues d’un rouge assez vif; bec et pieds gris; iris jaune. Taille, dix â onze pouces, la queue étant relevée. La femelle est d'un roux brun, vcrmiculé, avec la poitrine d*un roux
clair, parsemé de longues flammes blanchâtres. Java et Philippines.
ÇoqdeBartai. Phasianus pusillus, Lalh. Il paraît être une variété de l'espèce précédente, du moins il lui ressemble par la taille et les couleurs; il a en outre les pieds garnis, au côté extérieur , de plumes assez longues. qui descendent jusque sur les doigts.
Coq blarc, a huppe roirk. Variété du Coq huppé.
Coq de Bresse. Variété du Coq domestique.
Coq bkorzE. Galtus œneus, Cuv. Temm. PI. col. 374. Crête entière, dressée; un fanon mince en devant; plumes de la collerette peu marquées, oblongues, d'un rouge cuivreux intense; tout le plumage bronzé, brillant; tectrices caudales d'un roux vif, flammé de noir; rectrices bronzées. Taille, quatorze pouces, la queue étant relevée. Sumatra.
Coq de Caxbociie. Race très-médiocre, dont les pattes sont fort courtes et les ailes pendantes; ce qui occasionne un sautillement presque continuel, dans la marche de cet Oiseau.
Coq de Cacx. Phasianus Patacinus, Lath. Variété du Coq domestique, qui le surpasse en taille presque du double.
Coq Chamois. Variété du Coq huppé; elle est d'un jaune tirant sur le fauve.
Coq de Cbolcidie. Variété du Coq domestique.
Coq a cirq doigt». Phasianus pentadactylus, Lalh. Variété du Coq domestique; elle a cinq doigts : trois en devant et deux en arrière. Celte monstruosité s’est transmise de génération en génération.
Coq comxur. Coq domestique.
Coq couleur de peu. Variété du Coq huppé. On donne aussi ce nom au Coq ignicolor. A', ce mot.
Coq a cui.otte de velours. Variété du Coq domestique; elle a le ventre et les cuisses d'un beau noir velouté, la poitrine tachetée de la même teinte, une touffe de plumes noires sous la crête, et un cercle de plumes blanches autour des yeux; le bec est très-pointu et les pieds sont grisâtres.
Coq demi-Coq d'Inde. Race javanc assez élevée.
Coq des bois. V. Coq Alas.
Coq doiestiqce. GaUus ilomesticus, Briss. Phasianus GaUus, L. PI. enl. 1 et 49. Cette espèce, dont les couleurs du plumage ont extrêmement varié, se distingue principalement par une crête rouge, charnue, festonnée et souvent disposée en couronne, et par les deux appendices membraueux, de même nature, qui pendent de chaque côté de la mandibule inférieure; queue composée de quatorze rectrices relevées en deux plans verticaux: les deux intermédiaires, plus longues et fortement arquées . ratombenl en panache flottant; tarses armés d'ergots longs et fortement acérés. La Poule, beaucoup plus petite que le Coq, n'a point, comme lui, le cou et l'extrémité du dos couverts de plumes longues et étroites.
Coq dore. Coq huppé dont la couleur dominante du plumage est le jaune doré, fortement lustré.
Coq a duvet du Japor. Phasianus lanatus, Lath. Plumage entièrement blanc, composé de barbules inadhérentes entre elles, ce qui donne aux plumes une apparence de duvet; crête, joues et parties nues de la gorge
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d’un rouge vif tirant sur le pourpré; bec el pieds d*un gris bleuâtre foncé : ceux-ci sont robustes et couverts de plumes extérieurement jusqu'à l’origine des doigts. Taille, vingt-huit pouces. La Poule est plus petite, et la couleur de son plumage tire sur le gris. C’est vraisemblablement une variété du Coq domestique.
Coq a Ecaille. Variété du Coq huppé, dont les taches blanches, maillées, ressemblent à des écailles de Poisson.
Coq de La FlEciib. f. Coq de Caux.
Coq feisé. Phasianu s crispus , Lalh. Cette espèce ou variété, que l'on assure être originaire des parties méridionales de l'Asie, est remarquable par la singulière disposition de ses plumes qui sont retournées et ont un aspect frisé. Ses couleurs sont aussi variées que celles du Coq domestique, et sa femelle est de la taille de la Poule ordinaire. Cet oiseau est très -sensible au froid , ce qui est cause sans doute de sa rareté dans les pays du Nord.
Coq de Gates. V. Coq Sonneeat.
Coq de Haxbocrg. V. Coq a culotte de veloüis.
Coq rerhinE. C'est le Coq huppé blanc, avec quelques taches noires.
Coq huppé. Phasianus cnstatus, Lath. Il diffère du Coq domestique en ce que la crête, extrêmement petite, est environnée et cachée par une touffe de plumes ordinairement assez longues et étroites, retombant en panache sur le bec. Ce Coq est souvent privé des caroncules membraneuses de la mandibule inférieure. La Poule est plus petite; elle n’a point de longues plumes étroites sur le cou. Les couleurs de celte race, dont l’origine n’est pas bien connue, varient considérablement; en général, le corps est noir avec la huppe blanche, ou le corps blanc avec la huppe noire.
Coq bi'PFè d'Angleterre. Variété à huppe très-petite et à jambes fort élevées.
Coq huppé tout blanc. Aldrovande, qui a figuré cette variété, lui donne une huppe conique et pointue.
Coq ignicolor. Phasianu» ignitus, Lalh. Parties supérieures d'un noir irisé, ainsi que la poitrine et le ventre; tectrices alaires noires avec une large zone d’un vert doré à leur extrémité; croupion garni de plumes larges, d’un rouge orangé, iriséen pourpre et en violet; rectrices intermédiaires longues. d'un roux clair; flancs variés de rouge-orangé brillant; huppe de la couleur du dos, formée d’un gros bouquet de plumes droites, à barbules décomposées, en éventail; une membrane d'un rouge violet sur la joue, se terminant en pointe à l’angle du bec. Taille , vingt-quatre pouces. La poule est moins grande d’un sixième; elle n’a point de membrane saillante aux joues, et diffère encore par la huppe el les couleurs qui sont d'un brun marron, varié de brun clairet de noirâtre. De Sumatra.
Coq d'Italii. Variété ressemblant au Coq de Caux.
Coq de l'isthme de Dabien. Race de petite taille, dont la queue, dit-ou, est droite et fort épaisse; elle a, au pied, une manchette de plumes.
Coq Jaco. tiallus giganleus, Temin. Espèce encore trop peu connue pour pouvoir en donner la description; tout ce que l’on sait de plus positif, c'est que sa taille surpasse celle de toutes les autres espèces. De Sumatra.
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Coq de Java. Race fort grande . très -élevée sur ses jambes, dépourvue de crête et de huppe, avec la queue longue et pointue.
Coq Javan. Coq Bankiva.
Coq Lafatette. GaUus LafayeUii, Lescb. Deux petit* barbillons à la mandibule inférieure; plumes de la collerette effilées, d'un jaune d’or, avec une flamme brune au centre; poitrine recouverte de longues plumes étroites, d’un rouge doré, flammé de noir; abdomen noir; queue courte, brune; un demi -collier violet sous la peau nue du devant du cou. Ceytan.
Coq lainecx. V. Coq a duvet do Japon.
Coq de Loibabdie. Semblable au Coq de Caux.
Coq Macartnet. V. Coq ignicolor.
Coq de Madagascar. Race de très-petite taille, encore peu cqpnue.
Coq do Mans. V. Coq de Cacx.
Coq de MEdie. Race de grande et forte taille.
Coq de Melon, y. Coq de MEdie.
Coq de Mozadbiqie. Gallus Morio, Temm. Plumage entièrement noir, ainsi que la peau et le périoste; crête dentelée, d’un violet noirâtre, ainsi que les appendices membraneux de la mandibule inférieure; bec el pieds d’un bleu noirâtre. Inde, d'où l’on prétend qu'il a été transporté dans l’Amérique méridionale.
Coq nain d'Angleterre. Race très-petite, delà grosseur d’un fort Pigeon; sa couleur, originairement blanche, s'altère par les croisements.
Coq nain de la Cbine. Race encore plus petite que la précédente, et bigarrée de diverses couleurs.
Coq nain de Java. Phasianus Pumilio , Lath. Race très- petite et dont les pieds sont extrêmement courts. Elle a beaucoup de ressemblance avec le Coq nain d'Angleterre. Le Coq nain de France parait être la même race qui aurait acquis un peu plus de force.
Coq nain pattu. De la taille d’un Pigeon ordinaire; plumage blanc ou blanc varié de jaune doré.
Coq nain pattd d’Angleterre. Parait être la race précédente qui aurait acquis une double crête.
Coq nEgre. V. Coq de Mozambique.
Coq noir a huppe blanche. V. Coq huppe.
Coq de Padoue. Coq de Caux.
Coq pattu d’Angleterre. Phasianus plumifte s. Race de moyenne taille, non huppée, avec les pieds emplumés.
Coq pattu de France. Race un peu moins forte que la précédente, et qui en diffère encore en ce que souvent les doigts sont , ainsi que les pieds , couverts de plumes.
Coq pattu de Siai. Moins grand que le Coq domestique; entièrement blanc; pieds emplumés.
Coq de Ptec. y. Coq de Caux.
Coq de Perse. Race qui, d’après ce qu’en dit Chardin, a beaucoup de ressemblance avec le Coq de Caux.
Coq PErinet. V. Coq ardoisé.
Coq (petit) de PEgu. On assure qu’il n’est pas plus gros qu’une Tourterelle.
Coq des Philippines. Parait être la race du Coq huppé d’Angleterre.
Coq Pierre. Variété du Coq huppé, dont le fond du plumage est blanc, bigarré de diverses teintes.
Coq portr-soie. V. Coq a duvet du Japür
Coq de Rhodes. Race très-grande, que l’on a négligée à cause de son peu d'utilité, dans les nasses-cours.
Coq sars croupioh. y. Coq Wallikikiti.
Coq sans pli ies. Race douteuse, qui parait n’élre autre que le Coq domestique, dans une longue et forte mue.
Coq sans queue. Phatianu» ecaudatu», Latb. y. Coq Wallikikiti.
Coq de Sarsevarr*. Race persanne qui, au rapport de Tavernicr, est d’une taille gigantesque.
Coq a six doigts. Monstruosité du Coq domestique.
Coq Sorrerat. Go U un Sonneraliif Vieill. Tète et cou garnis de longues plumes étroites, aplaties, à barbes désunies et soyeuses, terminées par une sorte de palette ovalaire, d’un gris de perle luisant, bordée de roussâtre; plumes du dos longues, étroites, rayées de blanc et de noir ; rémiges variées de roux et de blanchâtre, rayées dc noir et de blanc; lectrices caudales longues, flottantes, d’un violet noirâtre, irisé ; quatorze rectrices relevées en deux plans verticaux, les deux intermédiaires longues et arquées; poitrine d’un roux luisant; parties inférieures garnies d’un duvet noir et blanc ; tête ornée d’une crête d’un rouge vif, aplatie sur les côtés et découpée; joues, côtés et dessous de la gorge nus, ainsi qu’une ligne longitudinale sur le sommet de la télé ; une tache de très-petites plumes grises, entre la crête et l’œil; bec et pieds noirâtres; ergots coniques, allongés et pointus. Taille, vingt-huit pouces. La femelle est plus petite, et diffère peu dc la Poule domestique. Inde.
Coq de Ta* agi a. Race ancienne sur l’existence de laquelle l’opinion n’est pas bien fixée.
Coq tout hoir. Variété qui parait identique avec le Coq de Mozambique.
Coq de Turquie. Variété du Coq domestique, remarquable par la beauté de sou plumage où s'étendent des nuances d’or ou d'argent, sur un fond ordinairement blanchâtre; ailes noires; queue verte et noire; pieds bleuâtres ; la tète quelquefois ornée d’une huppe.
Coq veuf. Variété du Coq huppé, ornée de petites taches blanches, sur un fond noirâtre.
Coq villageois, y. Coq domestique.
Coq Wallikikiti. Gallu» ecaudatu», Teram. Plumes des parties supérieures d'un roux orangé , celles de la nuque noires, bordée* de jaune, longues, effilées, à bai bnles décomposées; rémiges d’un brun mal; lectrices alaircs intermédiaires noires, irisées en violet; plumes du bas du dos longues, effilées, arquées, d'un brun violet, irisé; celles des parties inférieures brunes, bordées de jaune-orangé; bas de la gorge noir, à reflets violets et pourprés ; crête entière, d'un rouge brillant, ainsi que les deux appendices de la mandibule inférieure; joues, oreilles et partie de la gorge nues; point de queue ni même de croupion ; bec et pieds d'un gris brun; éperons robustes et très-aigus. Taille, quinze pouces. Cette espèce, à laquelle on avait donné, lorsqu'elle était moins connue, la Perse et successivement l'Amérique septentrionale pour patrie, est originaire de Ceylan où le nom de Wallikikiti peut se traduire par celui de Coq sauvage; elle y construit son nid à peu
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près comme font les Perdrix, il est composé d’herbes amoncelées sans ordre.
On a étendu le nom de Coq à beaucoup d'Oiseaux qui n'ont avec le genre dont il vient d'étre question que peu ou point de rapports. Ainsi l'on a appelé ;
Coq d'Amérique, le Hocco Mitu, Crax Alector, L.
Coq di bois, le Tétras Auerban, Tetrao Urogallu», Gmelin.
Coq des bois d’Amérique, la Gelinotte à fraise, Tetrao utnbellatu» , Lalh.
Coq de bois d'Écosse, la Gelinotte d’Écosse, Tetrao Scoticus.
Coq de bouleaü, le Tétras Birkhan, Tetrao Tetrfx.
Coq Bru art, le Tétras Auerhan, Tetrao Urogallu».
Coq de bruyère bris et tacbeté, la Gelinotte de la baie d'Hudson, Tetrao Canadenêi», Lot h.
Coq de brutère (grard), le Tétras Auerhan, Tetrao Urogallu».
Coq de bruyère (petit) a deux filets a la queue, le Ganga Cala.
Coq de bruyère a queue rorRCHt’E, le Tétras Birkhan, Tetrao Tetris.
Coq de Curaçao, le noccode Curaçao.
Coq d’èté, la Huppe, Upupa Epop».
Coq d'Irde, le Dindon, Meleagri» Gallopato, L.
Coq irdier, le Hocco Mitu, Crax Alector, L.
Coq de Limoges, le Tétras Auerhan, Tetrao Urogallu», L.
Coq de marais, la Gelinotte, Tetrao Bonania.
Coq de mer, le Canard à longue queue, A nas acuta, L.
Coq de mortagre, le Tétras Auerhan, Tetrao Urogallu».
Coq be roche, le Rupicole, Pipra rupicola , L.
COQ. pois. Nom vulgaire du Zeu» Gallu». V. Gall.
COQ. moll. foss. L’un des noms vulgaires des Térébratules qu'on nomme aussi Poule et Poulette.
COQ DE MER. crcst. U. Calaffe.
COQ DES JARDINS, HERBE AU COQ ou MENTHE COQ. bot. Syn. vulgaires de Tanacetum üalnamita, L., et de Balsatnita nuaveolen», Desf. y. Taraisie cl Balsamitb.
COQ DORÉ. pois. Syn. vulgaire de jfeu» yomer.
COQU. ois. Syn. vulgaire et ancien de Coucou, C'mculus Canoru », L. y. Coucou.
COQUALIN. mam. Syn. vulg. de Sciuru» variegatu», V. Écureuil.
coq LIANT, ois. Nom vulgaire de GallinuleMarouette, Ballu» f'orzana, L. y. Gallirule.
COQUAR. ois. Nom donné au métis provenant du croisement du Faisan avec la Poule dc basse-cour.
COQUE, ois. y. GKcf.
COQUE, irs. y. Coco*.
COQUE ou SOURDON. moll. Espèce du genre Bucarde.
COQUE. Cocca. bot. On désigne communément sous ce nom, chacune des parties d'un péricarpe sec, plus ou moins sphéroïdal et présentant, â son contour, des bosses ou côtes bien manifestes . et ordinairement en nomhre déterminé, séparées par autant d'enfoncements ou de sillons longitudinaux, et te détachant les
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unes des autres par la séparation de leurs cloisons en deux lames. De là les noms de fruits Bicoque , Tricoque, etc. Cependant Gærtner a donné à ce mot une autre signification, en l'appliquant au fruit lui-même, qui se compose ainsi de plusieurs parties séparables les unes des autres. Voici la manière dont il le définit : fruit pluriloculaire, oligosperrae, muni d’une columelle centrale, s'ouvrant ordinairement par les cloisons en autant de loges distinctes et renfermant exactement une ou deux graines renversées. La paroi interne de ces loges est cartilagineuse ou même osseuse, et se rompt ordinairement avec élasticité, en se dépouillant plus ou moins complètement de la partie extérieure du fruit. La vaste famille des Euphorbiacées offre des exemples nombreux de Coques. C’est à cette espèce de fruit que, dans sa nomenclature carpologiquc, Richard donne le nom d'Élatérie.
COQUECULE. bot. Synonyme vulgaire de Cocculua. V . ce mol.
COQUELICOT, bot. Espèce, fort commune, du genre Pavot. V. ce mot.
COQUELOURDE. bot. Nom vulgaire appliqué au Narcissus Pseudo-Narciasus , à V Anemone coronaria ainsi qu'au Pulsalilla, mais plus particulièrement à Y Agroatemma coronaria.
COQUELUCHE, ois. Syn. vulgaire de Bruant Ortolan des Roseaux.
COQUELUCUIOLE. Cornucopiœ. bot. Genre de la famille des Graminées, qui ne comprend qu'une espèce, le Cornucopiœ cucullaium , L., Beauv., Agr. t. 4, Hg. 3,4,Lamk., Illust. t. 40. Cette petite plante annuelle est originaire d'Orienl , ses chaumes sont rameux , hauts de six à huit pouces, portant des feuilles dont la gaine est renflée et comme vésiculeuse. De la gaine des feuilles supérieures, qui sont courtes, naissent plusieurs pédoncules inégaux, recourbés, simples et terminés chacun par un involucre infundibuliforme, crénelé à son bord, et strié longitudinalement. Dans l'iutérieur de chaque involucre, on trouve un assez grand nombre de fleurs hermaphrodites, pressées les unes contre les autres, et formant un capitule ovoïde, allongé, qui dépasse un peu l'involucre dans sa partie supérieure. Chaque fleur offre l'organisation suivante : la lépicène est composée de deux valves carénées, égales, obtuses, mutiques, soudées l’une à l’autre par leur partie inférieure, quelquefois même jusqu’au milieu de leur hauteur. La glume est formée d'une seule paillette de la même hauteur et quelquefois plus longue que la glume, bifide et obtuse à son sommet, recourbée autour des organes sexuels qu’elle recouvre entièrement. Les étamines sont au nombre de trois. Leurs filets sont capillaires et leurs anthères bifides aux deux extrémités. L’ovaire est ovoïde, allongé, surmonté d’un style court et glabre, qui se termine par deux stigmates capillaires et velus. Quelquefois il n’y a qu’un seul stigmate. La glumelle n’existe pas. Le fruit est recouvert par les écailles florales.
Ce genre fait partie de la section des Agroslidées; il est très-voisin de VAlopecurus dont il diffère par son involucre, par son style simple et ses écailles florales toutes mutiques, c’est-à-dire dépourvues d’arête. Plu-
sieurs espèces qui y avaient été placées, ont été portées dans d’autres genres. Ainsi le Cornucopiœ alopecuroiiies , L.,estl* Alopecurus utriculatua deSchrader. Le Cornucopiœ allissimum de Wallher est YAgroatix dispar de Michaux; les Cornucopiœ hyemale et perennans de Wallher font partie du genre Trichodium de Richard.
COQUELCCHON DE MOINE, moll. Nom vulgaire d’une espèce du genre Arche, y. ce mot.
COQCEMELLE. bot. On donne ce nom ou celui de Cocou nielle , dans beaucoup de provinces et particulièrement dans l’ouest de la France, à Y Agaricua procerua (Agaric us cotubrinus, Bull-, t. 78). Cette espèce est très-facile à reconnaître à son chapeau en large parasol, légèrement convexe , d’une couleur un peu bistrée, couvert de taches d’un brun plus foncé ; elle a son pédicule creux, renflé en un grps tubercule à la base, moucheté de brun, et portant, vers sa partie supérieure, un collier ou anneau libre; sa chair est sèche, odorante et très-bonne à manger; elle a un goût beaucoup plus délicat que le Champignon de couche. Elle est connue, dans quelques provinces, sous le nom de Griaetle.
COQUEMOLLIER. bot. Nom adopté par quelques botanistes, comme la désignation française du genre Théophrastée. y. ce mot.
COQUERELLE, bot. C’est ainsi qu’on appelle la Noisette, dans ses enveloppes, avant son entière maturité.
COQUERET. bot. Vieux nom français d’Alkekenge. Phy salis Alkckengi, donné par quelques botanistes modernes pour celui du genre Physalide. y. ce mot.
COQUES DU LEVANT, bot. Nom que l’on donne vulgairement aux fruits du Menispertnutn cocculus.
COQUESIGRUE. bot. y. Coccigrik.
COQUETON. rot. Synonyme ancien de Narcisse.
COQUETTE, pois. Synonyme vulgaire de Chœlodon.
COQU1LLADE. ois. Synonyme d'Alouetle Cocbevis.
COQUILLADE. rois. Espèce du genre Blennie.
COQUILLAGE. «oll. y. Coquille.
COQUILLE, boll. On entend par ce mot un corps teslacé, calcaire, le plus souvent extérieur, quelquefois intérieur, c’est-à-dire développé dans l'épaisseur de la peau d’un animal mollusque, mais, dans tous les cas. destiné à protéger l’animal ou certaines de ses parties contre les chocs extérieurs. Plusieurs animaux, autres que les Mollusques, sont pourvus de semblables prolecteurs.Tels sont les Oursins ou Échinides, quelques Annélides, les Crustacés; mais on ne peut confondre tous ces corps avec les véritables Coquilles. On distinguera les Oursins des Coquilles par leur porosité et leur cassure polygone, régulière, ce qui n’arrive jamais dans la Coquille dont la cassure est nette, quelquefois écailleuse; on reconnaît le lest des Annélides, en ce qu’il est tubuleux, arqué ou irrégulièrement contourné sur luimême, et ne renferme jamais de pièces accessoires comparables à des valves de Conchifères. On aperçoit très-facilement les différences qui existent entre une véritable Coquille et le test d’un Crustacé : l’une est articulée à charnière dans deux de ses principales parties; l’autre, au contraire, présente un grand nombre d’articulations pour les mouvements partiels des
appendices ou des membres. Pour faciliter l’élude de la glossologie. nous diviserons cel article en trois parties : la première concernera les Coquilles des Cirrhipèdes ou de la plupart des Midi naïves des anciens; la seconde, les Coquilles des Conchifères ou Bivalves; cl la troisième, celles des Mollusques proprement dits ou Univalves.
Des Coquilles multitalves.
Les anciens, sous celte dénomination, rangeaient une multitude de corps différents : les Oursins , les Tuyaux marins, les Pouce-Pieds, les Pbolades, les Tarels, etc. Aujourd'hui, que l'on a remis chaque chose à une place plus convenable, on ne peut plus entendre par Mullivalvcs que les Coquilles des Cirrhipèdes, dont les parties ne sont point articulées en charnière, mais simplement soudées entre elles ou réunies par la peau elle-même où elles se sont développées. Nous renvoyons, pour beaucoup de détails, aux articles Cirrhi- PÊUK.H. Bai axe, A r ati pe, et nous ajoutons seulement que l'on nomme sériales , dans les Cirrhipèdes pédonculés, dos pièces dorsales symétriques, c’est-à-dire, qui, étant divisées par une ligne médiane, présentent deux parties parfaitement semblables, et latérales , celles qui Tonnent, par leur plus nu moins grand nombre et par leur étendue variable, les parties latérales du lest. Toutes ces pièces sont réunies au moyen du manteau ou delà peau dans laquelle elles se sont formées; elles sont symétriques par paires.et ne sont point articulées; quelquefois elles reposent les unes sur les autres, par des biseaux réciproques. Dans les Cirrhipèdes sessiles ou Axés, toutes les pièces, le plus souvent soudées entre elles, viennent se grouper autour d'une cavité centrale occupée par l'animal. Cette cavité est quelquefois ouverte inférieurement, mais elle est toujours close supérieurement par deux ou quatre petites pièces mobiles dont l’ensemble se nomme opercule.
Des Coquilles bivalves.
Les Coquilles bivalves, ou formées de deux parties principales, articulées à charnière, peuvent être considérées de plusieurs manières; mais avant tout, il est nécessaire de convenir dans quelle position on les placera, pour qu'il n’y ait point d'équivoque dans la position relative des parties. Si on suit ce qu'enseigne Linné, on posera la Coquille bivalve sur les crochets, de manière que le ligament se trouve en face de l'observateur. La valve droite est conséquemment à la droite, et la gauche à la gauche de celui qui observe la Coquille. Celte position, qui est arbitraire, n’a pas été admise par tous les conchyliologues. Bruguière, au lieu de placer le ligament devant l'observateur, le met à l'opposé, ce qui retourne la Coquille sur elle-même et sur le même plan; alors la valve qui, dans la manière de Linné, était à droite, est à gauche dans celle de Bruguière. et réciproquement. Une autre méthode a été proposée par Blainville dansle Dictionnaire des Sciences naturelles; il prétend que la manière la plus convenable est celle qui consiste à mettre la Coquille dans la position qu'elle a sur l'animal, lorsqu'il marche devant l’observateur, c’est-à-dire placer la Coquille sur son bord tranchant, les crochets en arrière, le ligament en haut et en avant, ce qui fait que les valves restent réel-
lement dans les mêmes rapports avec l’observateur, que dans la manière de Linné ; la valve droite reste à droite et la valve gauche à gauche. Celte méthode vaut beaucoup mieux que les autres : aussi, au lieu de nommer base la région des crochets, on dit que c'est le bord supérieur; le bord inférieur est celui qui est libre et tranchant; le bord antérieur, quelquefois allongé plus ou moins en bec. est celui qui donne passage aux siphons que porte l'animal, et où vient s'insérer le ligament, et le bord postérieur, celui où se trouvent la courbure des crochets ainsi que la lunule. Il y a également, pour In Coquille prise dans son ensemble, deux faces latérales, qui correspondent à chacune des valves : ces faces sont bombées le plus ordinairement, quelquefois aplaties; d'autres fois l’une est bombée et l'autre plate.
On peut considérer les Coquilles des Conchifères, d’après leur habitation, en fluviatiles et en marines. Les fluviatiles sont celles qui vivent dans les eaux douces, et elles se distinguent en général par la nature et la couleur de l'épiderme qui les recouvre; celui-ci étant brun-foncé ou vert-foncé, et le plus souvent détruit, rongé vers les crochets : aussi dit-on que les Coquilles fluviatiles ont les crochets rongés ou caricst lorsque l’épiderme et quelquefois même une partie de ; l'épaisseur du test, se trouvent enlevés dans cet endroit.
I 11 est plus difficile qu'ou ne l'imagine vulgairement, de | préciser au juste les genres qui appartiennent à l'eau douce, pour les séparer de ceux qui ne se trouvent que dans la mer. En effet, des Éthèries ont été trouvées dans le Nil, et des Moules dans le Dauube; ce qui, d’après ces observations récentes et authentiques, nous jette dans un embarras que les anciens conchyliologues ne connaissaient pas. Quoi qu'il en soit, il est encore difficile, dans l’état actuel de la science, de décider si ce sont les Coquilles marines qui. subissant des modifications, ont peuplé les eaux douces, ou si ce sont, au contraire, celles des eaux douces qui, descendues dans la tner, y ont éprouvé les changements considérables qui constituent la différence existante entre celles-ci et les dernières. On pourrait dire seulement, encore avec la circonspection nécessaire lorsqu'il est question d'un fait qui n’est pas absolument matériel, mais simplement probable, qu’il y a des Coquilles marines qui, s'habituant d'abord à vivre à l'embouchure des fleuves dans des eaux peu salées, se sont insensiblement accoutumées à vivre dans un milieu différent, et ont éprouvé, par ce changement, des modifications plus ou moins notoires. Il en est de même pour quelques espèces fluviatiles, qui, peu à peu, sont devenues des races marines en prenant tous les caractères de celles-ci, et n'ont conservé qu’une analogie éloignée avec leur type primitif. Les Coquilles marines se distinguent, en général, en ce qu’elles sont presque toujours dépourvues d’épiderme, et qu’elles sont ordinairement chargées de côtes, d'aspérités, de | sillons, d'épines, etc.
On peut également considérer les Coquilles bivalves, sous le rapport de la fixité, en libres et en adhérentes. Les Coquilles libres sont celles qui ne sont retenues par aucuncatlache, et qui peuvent changer de lieu, à chaque moment, à l'aide du pied de l’animal qui les habile. Les Coquilles adhérentes sont celles qui se fixent aux corps
sous- marins, plus ou moins immédiatement, par différents moyens. Les unes, comme lesOstracées et les Camacécs, se fixent immédiatement, parla propre substancede la Coquille. sur les corps environnants ; d’autres, comme les Mylilacéesel les Malléacées, se fixent au moyen de ce qu’on appelle Byssus; d’autres enfin ne sont fixées que par un ligament postérieur, qui s'attache aux crochets, comme dans les Brachiopodcs, I» Térébralules, les Lingules. Sous le rapport de la manière particulière de vivre, on trouve parmi les Bivalves : des Tubicolcs qui viveut dans l’intérieur d'un tube accessoire aux valves; des Lignicoles qui habitent dans les bois; des Pélricoles qui ont la faculté de percer la pierre en la dissolvant, pour y demeurer à l’abri des accidents extérieurs; des Arénicoles qui vivent enfoncées dans le sable, etc. — Le plus grand nombre des Coquilles bivalves sont symétriques f c'est-à-dire formées de deux parties absolument semblables ; quelques-unes pourtant ne le sont pas, et elles rentrent parmi celles que l'on nomme Inéquiralres. Les Coquilles Équiralces présentent deux valves semblables et égales dans toutes leurs dimensions; les Inèquitaltes ont une valve plus grandeou plus profonde que l'autre- Parmi celles-ci. on en remarque qui sont régulières, et d'autres irrégulières; les premières sont celles dont tous les indiv idus d'une même espèce sont absolument pareils; les Corbulées en sont un exemple. Les irrégulières présentent au contraire des différences dans les individus de même espèce, comme les Camacées et les Oslracées le font voir. — On entend par Équilatérale, une Coquille qui, partagée par une ligne médiane, dirigée des crochets vers le milieu du bord inférieur, présente deux parties semblables; Subéquilatérale, celle dont les deux parties sont presque semblables, et Inéquilatèrale , celle dont les deux parties ne présentent aucune similitude. Toutes les Coquilles qui ne sont pas closes exactement, sont dites bâillantes ; c’est ainsi que les Tubicolées, les Plioladaires, les Solénacées, etc., renferment toutes des Coquilles bâillantes. Par opposition, on nomme closes toutes les Coquilles dont les bords, rapprochés, ne laissent aucune ouverture, comme dans les Conques soit marines soit fluviatiles. Toutes les fois que l'espace compris entre les crochets et le milieu du bord inférieur est plus grand que celui compris dans un diamètre opposé, on nomme la Coquille longitudinale , comme dans les Mytilacées; lorsque, au contraire, la ligne comprise entre le bord antérieur et le bord postérieur est plus grande que celle qui descend perpendiculairement des crochets, on dit que la Coquille est transversale, comme dans les Solénacées.
Si l’on considère les accidents particuliers à quelques genres et même à quelques espèces, on dira qu'une Coquille est auriculèe, toutes les fois que de chaque côté descrochets, oud’un côté seulement, elle présentera des appendices saillants, comme dans les Peignes; qu'elle est rost rée lorsqu’une de ses faces, ou les deux, présentent à l’un des angles un appendice plus ou moins long, comme dans quelques Analines, quelques Tellines, etc. ; barbue, lorsque l’épiderme qui la recouvre est divisé en un grand nombre de poils roides, comme dans quelques Arches; tivnquée, si elle offre scs valves comme coupées dans
une de leurs parties ; quelques Donaces, quelques Bucardes en donnent des exemples. Quant à ce qui concerne la forme générale de la Coquille, on la dit cylindrique lorsque, également bombée des deux côtés, elle présente à peu près la forme d'un cylindre, comme quelques Modiolcs, surtout les Lilhodomes, Cuv.; orbiculaire, lorsque les valves, prises dans leur cenlre, présentent leurs bords également ou presque également éloignés : telles sont quelques Cythérées, une lluilre à cause de cela nommée orbiculaire; globuleuse, quand les valves, trèsgonflées, présentent chacune la forme exacte d'uu hémisphère; lenticulaire , lorsque le cenlre, étant le point le plus élevé, diminue régulièrement en s'amincissant vers les bords, à peu près comme dans les Verres lenticulaires. On dit également qu'une Coquille est compritnée lorsque la cavité, entre les deux valves, est peu considérable en épaisseur, la Coquille paraissant aplatie au delà de ce qu'elle l'est ordinairement : la Cylhérée écrite est une Coquille comprimée ; cordée, toutes les fois qu'elle présente la forme d'un cœur, comme quelques Bucardcs et surtout les Ilémicardes, Cuv., ainsi que les Isocardes, etc.; linguifonne, lorsqu'elle est aplatie, allongée et oblongue, comme les Vulsellcs et la Lingule ; naciculaire ou rhomboïdale, celle qui approche, dans sa coupe transversale, de la figure d’un petit bateau ou d'une nacelle, comme quelques Arches, les Cucullées, etc.; coudée , lorsqu'elle est comme ployée dans toutes les parties, et s'approche plus ou moins du demi-cercle : une très-petite espèce de Modiolc fossile, ainsi que quelques Arches et desCardites, en offrent l'exemple; pliée, toutes les fois que les valves présentent, l’une un pli saillant, et l'autre un pli rentrant, destiné à recevoir le premier : ce caractère est très-sensible dans toutes les Tellines. L’expression linéaire, enfin, s’applique à toutes les Coquilles dont une desdimensions surpasse l'autre de beaucoup, comme dans le Solen Sabre, le Solon Gaine, etc.
Pour mettre autant que possible de la méthode dans l’exposition des définitions nombreuses qui ont une application plus directe et qui sont d'une connaissance plus nécessaire, nous considérerons ; 1° la face externe des valves; 2° leur face interne; 3° les bords; 4° les moyens que la nature a employés pour réunir et tenir co contact les deux valves principales et les parties accessoires lorsqu'elles en présentent.
1° La face extérieure des valves est toute cette surface, le plus souvent convexe, comprise entre les crochets, la lunule, l'insertion du ligament et les bords. Celle surface est fisse lorsque, dans sa courbure, aucun de scs points ne s'élève plus qu'un autre. C'est ainsi que la Telline Soleil-Levant, que beaucoup de Solens, de Cythérées, etc., etc., sont des Coquilles lisses; raboteuse, lorsque des aspérités tronquées, relevées comme celles d'une râpe, se présentent à la surface, comme dans la Telline raboteuse, vulgairement la Langue de Chat ; striée , sillonnée et à côtes : ces trois mots expriment la même chose quant au fond, il n’y a de différence que du plus au moins; une Coquille est striée lorsque des enfoncements et des élévations concentriques ou rayonnantes, plus ou moins serrées et déliées, se voient à la surface; elle est sillonnée lorsque ces alternatives sont plus espacées et plus grosses, et elle est
à côtes lorsque ces espaces sont encore plus grands et plus relevés. Ces stries, sillons ou côtes, sont aigus, tranchants ? carrés ou arrondis; on dit qu'ils sont perpendiculaires ou lonqitwlinaux lorsque, parlant des crochets, ils viennent se terminer au bord delà Coquille, comme dans les Yénéricardes, les Bucardcs.elc,; ils sont obliques lorsqu'ils coupent obliquement les deux plans de la Coquille ; ils sont transrcrscs quand ils vont du bord antérieur au bord postérieur, en suivant parallèlement le bord inférieur de la Coquille. On entend par Coquille treillissée celle dont la surface présente ou des stries ou dessillons, ou des côtes perpendiculaires, rencontrés ou traversés par d'autres transverses. Celte expression est synonyme de pectinée; la metteuse, lorsque les stries ou les sillons, au lieu d'étre obtus et élargis à la base, sont relevés en lames plus ou moins minces, plus ou moins élevées et plus ou moins nombreuses. C'est ainsi que cette belle Vénus lévantine, la Crassatelle lamclleuse. etc., sont des Coquilles lamelleuses. Il y a cette différence entre lainelleusecl feuilletée, que la première a un lest solide à la surface duquel on remarque des lames saillantes, et qu'à la seconde c'est le lest lui-même, qui est formé de beaucoup de feuillets réunis, dont les extrémités font souvent saillie au dehors, comme dans les Uuitres, par exemple; crépue, lorsque la surface étant lamelleuse, ces lames sont découpées régulièrement et quelquefois traversées à angle droit par des sillons. La Pholade crépue et quelquesautres du même genre, les Corbeilles, la Vénus crépue, présentent celte structure; onduleuse, toutes les fois que les lames , les stries, les sillons et les côtes , au lieu d'étre dirigés régulièrement, d'un point vers un autre, sont brisés plusieurs fois en formant divers angles : telles sont les stries du Soleil rose, les côtes de la Moule de Magellan, de quelques Pinnes, de plusieurs Uuitres pétrifiées ou fossiles, etc. ; noduleuse, lorsque des séries plus ou moins régulières, de petites élévations arrondies se montrent sur certains points de la Coquille vers le corselet ou la lunule. On l'appelle quelquefois cerruqueusc , telle est la t'émis rerrucosa, et même tuberculeuse , lorsque ces élévations sont placées sur une base plus large, comme dans quelques Trigonies pétrifiées; rustiquée, lorsque les côtes perpendiculaires dont est garnie la surface, se trouvent coupées transversalement par des stries d'accroissement. Les stries d'accroissement se distinguent des autres, en ce qu'elles sont irrégulièrement espacées; c'est même un défaut dans la Coquille, lorsqu'elles sont trop apparentes.
Une Coquille épineuse est celle qui présente sur toute sa surface ou seulement sur quelques-unes de ses parties, des cônes allongés, pointus, qui y sont implantés par la base. Les épines sont courtes, longues, courbées, tubuleuses. La Bucarde épineuse est couverte d'épines sur toute sa surface; la Cylhéréc épineuse n'en présente qu'au tour du corselet; elle est écailleuse lorsque les côtes ou la surface présentent des éminences minces, aplaties et saillantes, toujours séparées des voisines par | une échancrure qui se prolonge jusqu'à sa base, ou par l'espace qui sépare les sillons ou les côtes sur les- ! quelles clics sont fixées. Les écailles peuvent être sim-
ples, c'est-à-dire non découpées à leur bord, comme dans les Bénitiers. Elles peuvent être découpées ou divisées à leur circonférence en plusieurs appendices inégaux, comme dans la Came feuilletée; elles deviennent quelquefois tubuleuses lorsque, les deux tiords venant à se rapprocher et 5 se confondre, elles présentent un véritable tube cylindrique, comme il arrive souvent dans la Pinne rouge. Elles sont tuilées quand elles sout placées les unes au dessus des autres, sur des lignes parallèles ou sur les côtes de la Coquille, rangées de la même manière que des tuiles sur un toit ; et enfin elles sont roulées lorsqu'elles sont convexes d'un côté et concaves de l’autre. l:ne Coquille rayonnée est pour nous la même que celle qui est à côtes. Que les côtes partent d'un point ou d'un autre, pour prendre une direction quelconque, ce ne sont pas moins des côtes, et nous pensons que Linné et Bruguière ont à tort séparé par deux expressions deux choses semblables. Effectivement, ils ont entendu par rayons les côtes qui descendent des crochets vers le bord des valves, par Coquille rayonnée celle qui présente à sa surface cette disposition, comme la plupart des Peignes, et ils ont réservé le nom de côtes à celles qui suivent la direction des bords de la Coquille et qui lui sont parallèles. Nous croyons qu'il vaut mieux désigner la direction des côtes, comme nous l'avons fait précédemment pour les stries, les sillons et les côtes, en perpendiculaires, longitudinales et obliques. Avant déterminer ce qui a rapport à la surface des valves, nous dirons que l’on est convenu d’appeler centre la partie la plus saillante de la Coquille, disque cette partie convexe, qui est au-dessous du ventre, et limbe la circonférence des valves depuis le disque jusqu'aux bords. Ces dénominations, qui ne sont presque plus usitées, présentent peu d'exactitude dans l’application qu'on eu pourrait faire, puisqu'on ne peut en déterminer les limites qu’arbilraircinenl. Nous ajouterons également que l’on est convenu de nommer carénée la Coquille dont une partie offre une côte aigue et saillante, semblable à une crête, comme dans les Bucardes. nommées llémicardcs par Cuvier, et sinueuse lorsqu'une partie des valves et de leurs bords offre d'un côté un enfoncement, et de l’autre une partie saillante proportionnelle, comme la plupart des Térébralules , et surtout la Térébratule Magellanique.
2° La face interne des valves est cette surface le plus souvent concave, qui est en contact immédiat avec l'animal renfermé entre les deux valves de la Coquille. Cette surface est limitée par la charnière et les bords , ou donne à ceux ci une ligue ou deux de largeur. Celte face est presque toujours lisse; il arrive pourtant, et cela presque uniquement dans les Peignes, que les côtes qui sont à l'extérieur, se voient à la partie interne, mais dans un ordre inverse; c'est-à-dire que les côtes saillantes en dehors sont creuses en dedans, taudis que les espaces qui les séparent et qui sont enfoncés, font saillie au dedans; mais, en général, et à l'exception des Coquilles très-minces, on peut juger, par la seule inspection de la face interne, des nombreux accidents de cette nature, qui peuvent se trouver à l'extérieur. La concavité des valves ne répond pas toujours à la con-
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vexilé de la face extérieure; cela arrive lorsque la Coquille est épaisse : la matière calcaire qui les forme, étant déposée en bien plus grande quantité sous les crochets que vers les bords. Les valves sont rarement colorées en dedans; si quelquefois elles présentent des couleurs, ce n'est jamais que dans certaines espèces et nullement par familles ou par genres, et en général ce sont des teintes douces et fondues qui n'oul aucun rapport avec la coloration extérieure, quelques cas rares exceptés; presque toujours elles sont blanches ou nacrées. Cette couleur nacrée parait quelquefois être le propre de certains genres, comme celui des Muleltes, des Pernes et surtout des Pintadines qui. à elles seules, fournissent presque toute la nacre employée dans les arts, et qui, de plus, produisent les perles si recherchées pour la parure. On remarque dans l'intérieur des valves, des impressions qui sont les traces que l'animal a laissées de son organisation. Les premières, les plus apparentes , les plus profondes , sont les impression* musculaires. Lamarck s'est servi, avec avantage, de ces impressions pour diviser les Conchifères en deux ordres : Conchifères à deux impressions musculaires, et Conchifères à une seule. Cette division repose évidemment sur des organisations différentes; l'animal qui avait deux muscles a laissé deux impressions, celui qui n’en avait qu'un n'en a laissé qu’une. On nomme Dimiaires les Conchifères à deux muscles, et Monomiaires ceux à un seul muscle. Elles sont latérales lorsqu'étant au nombre de deux , l'une se dirige vers le bord antérieur et l'autre vers le bord postérieur ; elles sont ordinairement semi-lunaires t d'autres fois quadrangulaires, et, dans le seul genre des Lucines, l’une d'elles s'allonge et se rétrécit en se dirigeant eu avant. Lorsqu'il n'existe qu’une impression, elle est centrale ou presque centrale ; elle est alors le plus ordinairement circulaire , enfoncée, et d'autres fois elle est en hache ou semi-lunaire. Les autres impressions sont dues à ce que l'on nomme manteau ou enveloppe charnue et extérieure de l’animal. Les diverses formes du manteau laissent diverses impressions; le plus ordinairement c’est une impression linéaire qui suit la direction du bord inférieur, depuis les attaches musculaires, et quiquelquefois vers l’angle antérieur se découpe en un angle plus ou moins grand. Quelquefois, au-dessous du manteau, on remarque de petites élévations qui paraissent correspondre à des glandes ou à des organes particuliers, parsemés sur le manteau.
3° Les bords des valves comprennent toute la surface entre le bord extérieur cl l'impression du manteau , c'est-à-dire à une ligne ou deux de largeur. Ils peuvent être canaliculès lorsqu'une partie de la circonférence Intérieure des valves présente une gouttière, comme dans la Venus Casina ; simples ou lisses quand ils n'offrent ni crénelures, ni dentelures, ni stries, etc.; striés lorsque des stries perpendiculaires se remarquent à leur surface : elles aboutissent ordinairement à une dentelure très-fine; plissés, lorsqu'ils sont composés de plisqui se reçoivent réciproquement dans chaque valve; crénelés, quand ils présentent une dentelure intérieure, arrondie, comme dans quelques Arches; et dentés, toutes les fois que les bords sont armés de dents
pointues ou quadrangulaires, comme dans la Bucarde pondeuse, la Bucarde dentée et d’autres.
Au commencement de cet article, nous avons distingué, d’après la position que nous avons adoptée pour examiner la Coquille, les bords en antérieurs, postérieurs, inférieurs et supérieurs. Ces bords, excepté le supérieur, ne présentent rien qui n’ait été indiqué plus haut, lorsque nous avons parlé des divers accidents qui se remarquent à la surface extérieure des valves; mais le bord supérieur nous offre plusieurs choses qu’il est nécessaire de bien connaître ; ce sont les crochets, le corselet et la lunule.
11 arrive pourtant que le corselet et la lunule sont quelquefois placés de manière à appartenir, l'un au bord antérieur, l’autre au bord postérieur, et cela dépend uniquement de la forme générale de la Coquille. C’est ainsi que lorsque la Coquille est longitudinale, ces parties sont placées sur les bords antérieur et postérieur, tandis qu’elles sont placées sur le bord supérieur, lorsque la Coquille est transversale.
Les crochets ou sommets sont ces protubérances coniques, plus ou moins recourbées l’uue vers l’autre, et qui couronnent la charnière, c’est-à-dire qu’ils soûl immédiatement au-dessus. Us varient pour la forme. Ils sont nuis ou presque nuis, lorsqu’ils ne font pas ou presque pas de saillie venant se confondre dans le bord de la charnière , comme cela se voit dans les Solens Gaine, Silique, Sabre, etc. ; aplatis, lorsqu'à la place d’une saillie on observe une dépression remarquable; crochus, lorsqu'ils s'inclinent l'un vers l’autre, en se dirigeant vers l'axe perpendiculaire de la Coquille, comme dans les Pétoncles; recourbés, lorsqu'ils se dirigent vers la lunule. Cette direction est la plus ordinaire et la plus générale. Il n'y a que quelques espèces, dans certains genres, où l’on remarque le contraire, et, dans ce cas seulement , le ligament semble être placé dans la lunule par sa position et le rapport de forme et de direction des bords de la Coquille. C'est ce qui a lieu dans quelques Donaces et dans presque toutes les Tellines qui présentent par là une exception à la règle générale, au moins pour les Coquilles régulières et Di miaires. Ils sont cornus, lorsque, fortement prolongés, ils sont tournés en spirale plus ou moins régulière , comme dans la Came unicorne et les Dicérates; appuyés , s'ils se touchent ; écartés, si la distance qui les sépare est au moins d'une ligne; éloignés, si un plus grand espace les sépare, et recouverts, si celui d'une valve recouvre ou cache une partie de celui qui lui est opposé, comme cela a lieu dans la Bucarde Cœur de Vénus. Ils sont auriformes lorsque, peu saillants et tournés en spirale, Us sont appliqués sur le ventre de la Coquille; volulés , quand ils offrent une spirale qui a plus d'un tour, comme les Isocardes; ridés, quand des côtes saillantes et onduleuses les garnissent, et rongés, toutes les fois que l'épiderme qui les recouvre ou une portion de leur test sont enlevés et cariés; ces deux circonstances s'observent presque exclusivement dans les Coquilles fluviatiles.
Le corselet. Bruguière sépara du corselet Vècusson qui, à ce qu’il semble, doit en faire partie, ainsi que les lèvres. La raison en est sensible, c'est que si l’on ôte
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le* lèvre* el l’écusson du corselet, il ne restera rien ou presque rien de ce dernier dans le plus grand nombre des Coquilles. Nous dirons en conséquence que le corselet est toute la partie antérieure des crochets, dans laquelle s'insère le ligament lorsqu'il est extérieur. Nous ajouterons qu'il est nécessairement séparé en deux parties, la moitié se trouvant sur chaque valve. Il varie dans la forme; tantôt il est allongé , quelquefois raccourci, d'autres fois lancéolé, ccussonnc. Il présente aussi des accidents qui lui sont communs avec ceux qui se remarquent à la surface des valves. Il est épineux , lame lieux , caréné, nu. Il n’est pas nécessaire d'expliquer ce que c'est qu'un corselet allongé, raccourci, épineux, iamelleux. caréné, nu. Ce que nous avons dit précédemment, suffira pour faire apprécier ces mots à leur valeur. Il nous reste à ajouter seulement qu'il est lancéolé, lorsque présentant la figure d'un ovale allongé, cet ovale se termine inférieurement par une pointe plus ou moins aigue ; écusson né , lorsqu'il est séparé en deux parties par une ligne, ou par des stries ou par un changement de couleur. Cet écusson peut être canaliculé, c’est-à-dire creusé en gouttière dans toute sa longueur, comme daus la Donace Mc roc ; litturé, lorsqu'il présente des ligues colorées , semblables à des lettres mal écrites; et replié, quand le bord des lèvres est recourbé vers l'intérieur des valves.
On est convenu de nommer livres les bords de la Coquille qui sont compris dans le corselet; ces lèvres ne devraient pas être distinguées du reste des bords. Elles en font une partie essentielle, et elles en présentent toutes les modifications et tous les accidents, Un seul pourtant leur est particulier, c'est lorsque la lèvre d’une des deux valves étant plus avancée, elle recouvre l'autre dans toute sa longueur; elle est alors appuyée.
La lunule est d’ordinaire uu enfoncement circonscrit par une ligne déprimée, qui se trouve au-dessous de la courbure des crochets. Ceux-ci se dirigeant presque toujours vers la lunule, chaque valve en présente la moitié. La lunule peut être lancéolée, ovale-oblongue, ovale, en forme de croissant. Tous ces termes n'ont plus besoin d'explication. Elle est aussi bordée, c'est-à-dire limitée par un bourrelet saillant; dentée, lorsqu'elle est circonscrite par des dents ou des crénelures; cordée, quand clic a la forme d'un cœur, et ouverte lorsque scs bords écartés présentent une ouverture ou uu bâillement plus ou moins considérable, qui pénétre à l'intérieur des valves.
4° Les moyens d'union des talces sont de deux sortes : la charnière et le ligament.
La charnière est celte partie du bord supérieur qui est modifiée de plusieurs manières, pour assurer plus de solidité à l’articulation des valves. Les modifications de la charnière ont présenté des caractères faciles à saisir, pour établir des distinctions génériques. On s'est fondé ou sur l'absence de dents, ou sur leur présence en plus ou moins grand nombre, pour dire qu'une charnière est édentée ou dentée; on a donné le nom de cardinales aux dents principales, qui la forment. Eu la considérant sous le rapport de sa forme générale, on reconuail qu'elle a le plus ordinairement celle du bord supérieur lui même; ainsi elle peut être ou droite,
ou courbée, ou repliée , ou tronquée. Lorsqu'elle est anguleuse , c'est qu'elle est en partie sur le bord supéricur et en partie sur le bord antérieur ou postérieur. La charnière est terminale lorsqu'elle est en dehors des crochets, comme dans les Limes, les Peignes, etc. Elle est calleuse lorsqu'à la place des dents on remarque un bourrelet arrondi et calleux, les Gtycimères, par exemple. Les dents de la charnière sont ces parties saillantes, séparées par des intervalles ou fossettes. Les dents sont cardinales, lorsqu'elles sont placées vis-àvis le sommet des crochets. Une dent peut être unique sur chaque valve , comme dans les Solens ; il peut y en avoir deux, cl on nomme /mstérieure celle qui est du côté de la lunule ; et antérieure, celle du côté du corselet; s'il y en a trois, celle du milieu se nomme médiane ; s'il y en a un plus grand nombre, on les nomme sériales. Lorsqu'elles sont placées le long de la lunule ou du corselet, en suivant la direction du bord, on dit qu’elles sont latérales. Ces dents latérales peuvent être au nombre de deux : une de chaque côté des dents cardinales, comme dans les Cyrènes, les Cyclades et le* Tellines, ou bien il n’y en a qu'une, comme dans les Cyprinés. Si nous dirigeons notre attention vers les formes, nous verrons des dents comprimées , comme si, étant molles, on les avait serrées entre les doigts : celle de la Mye en est un exemple ; nous en trouverons de bifides, c'est-à-dire creusées à leur sommet par une petite gouttière; d'auriculées ou en cuilleron , lorsqu'elles présentent un aplatissement considérable et une cavité plus ou moins arrondie pour recevoir le ligament, comme dans les Lutraires et quelques Anatines ; en forme de V, lorsqu’une dent mince et presque lamellaire est pliée sous uu angle aigu, comme dans les Mactres; lamelle use , lorsque deux surfaces opposées sont plus étendues que toutes les autres dimensions; irrégulière, lorsque sa saillie présente des enfoncements ou des élévations qui n'ont rien de constant dans leur position ; divisée , lorsqu'une seule dent est divisée en plusieurs parties, comme celle de l'Qyrie.
Si l’on place une valve sur son côté convexe, sur un plan horizontal, et que les dents de la charnière y soient implantées perpendiculairement, on dira qu'elles sont droites; elles seront obliques si elles forment un angle avec l'horizon, et horizontales lorsqu’elles seront parallèles au plan de l'horizon. Les dents sont divergentes quand, partant du sommet des crochets, elles se dirigent eu rayonnant; elles sont parallèles lorsqu’elles sont placées sur des ligues dont tous les points sont également distants; quelquefois les dents, au lieu d'élre lisses, comme dans la plupart des Coquilles, sont slrièes ou sillonnées, comme dans quelques Mulcltcs, les Trigonies, les Plicalules; quelquefois elles sont courbéee supérieurement, comme dans les Corbules; ou en forme de crochets , comme dans les Spondyles. Elles sont fixées lorsqu'elles retiennent en place les deux valves que l'on ne peut séparer sans les briser, comme dans les Térébralules. La lame perpendiculaire el saillante , qui coupc la cavité de la Coquille en deux parties inégales, qui sépare la cavité des crochets du reste, et sur laquelle se trouve la charnière, se nomme lame cardinale. Celte lame quelquefois n'existe pas, et la char-
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nière repose sur le bord supérieur, comme dans la Glycimère.
Les fossettes s onl les intervalles creux, qui séparent les dents de la charnière; elles sont destinées à recevoir les dents de la valve opposée. On consacre la même expression ou celle de gouttière, à la fossette présentant plus particulièrement celte forme, lorsque la charnière est sans dents, cl que les deux valves ne sont retenues que par un ligament inséré dans la fossette; lorsque celte fossette est unique, elle se nomme cardinale , comme dans le Marteau; s'il y en a plusieurs sur une même ligne, comme les Crénatules et les Pernes en donnent un exemple, on dit alors qu’elles soûl sériales.
Le ligament est celle substance cornée , destinée à réunir solidement les deux valves de la Coquille, et à les ouvrir pendant la vie de l’auimal; quelle que soit sa position , il tend toujours à les ouvrir, parce qu’il est comprimé toutes les fois que les valves sont rapprochées; et , comme il est formé d’une substance très-élastique, il tend constamment à reprendre le volume que la compression lui a fait perdre; il agit indépendamment de l’auimal qui est dépourvu de muscles destinés à ouvrir la Coquille; il suffit qu’il ne contracte plus ceux qui la ferment pour que le ligament agisse par son élasticité, pour qu'il l’entre bâille autant qu’il est nécessaire aux fonctions de l’animal. Lorsque le ligament est extérieur, il est inséré à la partie supérieure ou moyenne du corselet; et alors on le voit dans toute sa longueur; il est extérieur enfoncé , lorsque les saillies, sur lesquelles il est ordinairement fixé, et que l'on nomme nymphes, sont enfoncées profondément sous les bords du corselet ; il semblerait alors qu’il est interne. quoique réellement il soit externe ; cela se remarque dans la Vénus Zigzag. Il est intérieur lorsqu'il ne se voit pas du tout à l'extérieur; il est placé alors sur une partie de charnière, dans une fossette particulière destinée à son insertion, comine dans les Crassatelles, les Maclres, etc.; il est interno-exteme lorsque le même ligament s'aperçoit à l'extérieur et à l'intérieur des valves, comme dans les Uullres, les Limes, etc.; il est double lorsqu’il y en a deux : l’un externe et l'autre interne, comme dans les Amphidesmes; il est multiple ou interrompu quand une série de cavités ou de fossettes, destinées à le recevoir, se montrent sur une inéme charnière, comme dans les Pernes, les Crénatules. Dans l'endroit où se teruiiuenl les nymphes inférieurement, on remarque uu petit espace, une petite fente qui pénètre dans l'intérieur des valves : celte fente se nomme suture; cl l'on dit que le ligament est trongué lorsqu'il ne couvre pas la suture ; il est entier, au contraire, lorsqu'il la recouvre entièrement; il est bâillant lorsque sou extrémité inférieure est divisée en deux lames écartées; il est saillant toutes les fois qu'il se montre au-dessus des bords du corselet ; il est bombé quand il est fortement saillant et recourbé sur luiniéme, dans la Calalhée, par exemple; il est fourchu lorsqu’il se bifurque pour se prolonger sous la courlnire des crochets, comme dans les Isocardes ; il est long lorsqu'il se prolonge sur tout le bord du corselet ; il est court quand il n'en occupe qu'une petite étendue; il est plut ou étalé toutes les fois qu'il est disposé
comme une toile collée derrière la charnière; comme dans les Cucullées, les Arches ; il est marginal lorsqu'il est situé le long du bord supérieur. Lorsque le ligament est interne , il a la forme de la fossette elle-même sur laquelle il est implanté; il est ocale lorsque la fossette est ovale ; il est trigone lorsqu’elle est triangulaire, et c'est la forme la plus ordinaire; elle se remarque dans les Peignes, la plupart des Huit res, les Plagiostomes , les Gryphées, etc.
Avant de terminer ce qui a rapport aux Coquilles bivalves, nous ferons observer que dans les Coquilles qui ont une valve plus grande que l'autre (celles surtout qui sont fixées), on est convenu de nommer opercutaire la plus petite des deux , comme cela a lieu dans les Uuilres, les Crypliées. les Cames, etc. On est également convenu qu'en mettant la préposition sub devant la plupart des mots dont nous avons donné l’explication, cela remplacerait presque, ou uue périphrase équivalente; ainsi, on dit d’une Coquille qu'elle est subocale , subcylindrique , etc., lorsqu'elle est plus allongée ou plus raccourcie qu'un ovale ordinaire , ou lorsqu'elle approche de la forme cylindrique; on dit, dans le même sens, que la surface extérieure est subl a met leu se , substriée , etc. Toutes les expressions analogues à celles-ci n’ont au reste nullement besoin d'explication; on doit les entendre au premier mot.
Des Coquilles unitaires.
Les Coquilles univalves ou formées d'une seule partie, le plus souvent tournée en spirale, sont distinguées, d’après l'habitation, en terrestres, fluciatiles et marittes. Les terrestres, dont les animaux vivent à l'air libre à la surface de la terre, ne se distinguent pas facilement des Coquilles fluvialiles et de certaines Coquilles marines. Elles sont pourtant généralement plus minces, ne présentent jamais d'épines, et très rarement des tubercules; elles ont d'ailleurs la bouche arrondie, jamais canaiiculée, seulement quelquefois anguleuse. Les Coquilles univalves fluvialiles, c’est-ù-dire dont les animaux vivent dans les eaux douces, tiennent, pour la forme, des Coquilles terrestres et des Coquilles marines. On les distingue néanmoins par leur épiderme qui est vert ou brun. Quelques-unes sont tuberculeuses; il en est parfois qui sont épineuses, et, à l'exception des Mélanopsides, aucune n’est échancrée à la base. Les Coquilles marines sont généralement épaisses; elles présentent souvent des bourrelets , des épines ou d'autres traces d'une organisation particulière ; le plus grand nombre est canaliculé à la base. Au reste, ces différences ressortiront mieux lorsque nous aurons considéré toutes les parties constituantes des Coquilles; mais avant de passer outre, et pour qu’il n’y ail point d'équivoque relativement â la position des parties, nous indiquerons quelle |>osition nous donnons à la Coquille pour l'examiner. Nous la supposerons toujours, avec Bruguière et Blainville, placée sur l'animal qui marche devant l’observateur, et nous nous figurerons qu’elle est placée cotre six plans : un inférieur et un supérieur horizontaux; un antérieur, un postérieur et deux latéraux; l'un de ceux-ci droit et l’autre gauche. Alors toutes les parties, dirigées dans l’un de ces plans, seront antérieures, INjslcricures, latérales, supérieures, inférieures. Si main-
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tenant, nous plaçons la Coquille sur l’animal entre ces plans, nous verrons que la partie antérieure est toute cette face où se montre l'ombilic , et que l’on nomme également la base ; la partie postérieure correspondra au sommet de la spire; la face inférieure renfermera la bouche de la Coquille et cette portion de spire qui est au-dessus; la partie supérieure comprendra le dos de la Coquille et la partie de spire qui le surmonte; enfin, des deux faces latérales, la droite correspondra à la lèvre droite , et la gauche à la lèvre gauche de la Coquille.
Parmi les Coquilles univalves, on en trouve, et c’est le plus grand nombre, qui ont une cavité simple, continue , non interrompue par des cloisons ; on dit alors qu'elles sont monothalames ou uniloculaires ; elles sont au contraire polythalames ou multiloculaires lorsque celle cavité est divisée par un nombre variable de cloisons : les Nautiles, les Ammonites, etc. Lorsque les Coquilles multiloculaires présentent à l'extérieur des traces de leurs cloisons, et que ces traces sont plus ou moins ressemblantes aux sutures qui unissent les os des Mammifères, on dit qu’elles sont articulées. Une Coquille est canaliculèe ou canalifire lorsque de la base ou face antérieure part un canal plus ou moins long , ordinairement droit ou légèrement flexueux, comme dans les Fuseaux ; elle est èchancrèc lorsque sa base, au lieu d’un canal, n'offre qu'une simple échancrure, comme dans les Pourpres, les Volutes, etc. Elle est rostrée lorsque le canal de la base se termine en un bec pointu, comme dans les Rostellaires. On nomme globuleuse une Coquille arrondie sur presque tous ses points, comme la plupart des Hélices , l'Hélice des jardins , les Natices, les Turbot, etc. On donne plus particulièrement le nom de connexes aux Coquilles dont l’ouverture est très-ample et très-évasée, comme dans quelques Patelles, des Calyptrées, etc. Si la surface extérieure de ces Coquilles est convexe, leur surface interne est concave; elle est orbiculaire lorsque la circonférence décrit un cercle, et qu'elle est d'ailleurs aplatie -, les Nummulitcs. par exemple. Discoule a la même signification qu'orbiculaire; orale se dit d'une Coquille dont l'ensemble ou la coupe présente cette forme; oblongue, lorsque l'ovale est allongé; otoUle, quand elle présente à peu près la forme d'un œuf; conique, lorsque sa forme est celle d'un cône plus ou moins aigu, comme les Troques, les Conililes, la plupart des Patelles; conoïde, lorsque sa forme approche de celle d'un cône ; en cône oblique, quand la Coquille est conique, et que, placée sur sa base horizontale, elle se dirige obliquement en se courbant , comme les Cabochons et quelques Patelles. Une Coquille est uncinée ou pointue lorsqu'ayanl une large base, son sommet est aigu, comme dans les Cabochons, quelques Ëmarginules; elle est perforée quand le sommet est tronqué et remplacé par un trou , comme toutes les Fissurelles en donnent un exemple. Enroulée se dit des Coquilles dont le dernier tour enveloppe tous les autres, en faisant disparaître l'ombilic et souvent la spire, comme dans les Bulles, les Ovules, les Porcelaines, les Cônes ; partiellement enroulée , lorsque la Coquille est formée d'une simple lame courbée sur elle même seulement d'un côté, comme duus la
Bullée, la Dolabelle. Toutes les fois qu’une Coquille est enroulée de manière à laisser voir en saillie, au dehors, les différents tours de cet enroulement, on dit qu’elle est spirale ou à spire; elle est sans spire lorsque cet enroulement ne parait point au dehors, comme dans la plupart des Bulles ; elle est partie en spirale quand elle a commencé à faire plusieurs tours de spire qui se terminent ensuite par une portion droite, comme dans la Lituole.
Tubuleuse se AM d’une Coquille qui, ayant commencé sa spire régulièrement, se disjoint pour se terminer en tube plus ou moins régulier; le Vermet en est le seul exemple pour les Mollusques; quelques Annélides présentent à peu près la même disposition; déprimée, aplatie, lorsque, ayant une large base, la spire de la Coquille se trouve très-courte, comme dans le Troque Éperon ou dans les Maerostomes, le Sigaret, l'Haliolhide. etc. Elle est droite lorsqu'étant placée sur sa base horizontale, elle s’élève perpendiculairement, comme la Bélemnitc; elle est arquée lorsque, placée de la même manière , elle s’élève en décrivant un arc de cercle , comme les ilippurilcs, les Orlhocères, etc. Elle est anguleuse lorsque, sa base étant aplatie, elle forme avec la spire un angle aigu, comme dans les genres Imperator et Calcar de Montfort. Elle est carénée lorsque, sur le milieu de la spire, s'élève une côte saillante et aigue. Souvent on a comparé la forme générale des Coquilles à des objets déjà connus. Aussi il y en a de clypéiformes, A'ombrellifomtes, A' au ri formes, de lylind racées, de cylindriques, de fusiformes, de pyriformes, de réni formes, de lenticulaires , de sphériques , de nariculaires, A' infundibuli formes. Ces expressions, qui s’appliquent à des comparaisons assez exactes, n'ont pas besoin d'explications; il nous suffira de donner un excmplede chacune d’elles : clypéiformes, les Parmophores; ombrellifoffnes, les Ombrelles elles -mêmes que l'on nomme vulgairement Parasols chinois; auriformes, les Oreilles de mer des anciens ou llaliothides; cylindracées. la plupart des Maillots; fusiformes, les Fuseaux; pyrifonnes, les Pyrules; réniformes, les Kénulines; lenticulaires, les Nummulitcs, les Placenlules, etc. ; sphériques . les Mélonies; naviculaires , les Argonautes; infundibuliformes, le Troque concave, vulgairement l’Entonnoir, et d’autres dont l'ombilic est largement ouvert, comme dans les Cadrans. Enfin on dit qu'une Coquille est turriculèe quand la spire, formée d’un grand nombre de tours, s’élance en un cône allongé, comme les Cériles, les Turri telles, les Vis, etc. Turbinèe se dit au contraire des Coquilles dont la spire est peu saillante et dont le dernier tour est presque enveloppant : les Cônes, les Olives, les Turbinelles. sont des Coquilles turbinées; on dit qu'elles sont à diaphragme lorsqu’une lame horizontale ou inclinée ferme une partie de l'ouverture de la Coquille, comme dans les Navicelles, les Crépidules et quelques Calyptrées.
Si nous considérons les Coquilles sous le rapport de leur consistance, nous en trouverons de solides, et c'est le plus grand nombre. Quelques-unes sont osseuses, c'est-à-dire qu’elles ont presque la structure et la fonction d'un os. comme celle des Sèches ; quelques autres sont cartilagineuses quand elles ont la consistance des
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cartilages qui revêtent les surfaces articulaires desos des Mammifères, comme celle des Clios, des Limaciens, des Laplysies. Si on fait attention à la position qu'occupe la Coquille dans ses rapports avec l'animal, on ne peut en trouver que de trois sortes : d 'externes, lorsqu'elles sont entièrement extérieures : celles-ci sont en très-grand nombre; d'interno-externes , qui sont en partie internes et en partie externes , comme des Bulles, la Spirule ; enfin, elles sont internes lorsqu'elles sont entièrement cachées par les parties molles de l'anima), comme les Dolabelles, les Sigarels.
Toutes les dénominations dont nous venons de donner la signification, s'appliquent, comme on a dû le remarquer, d'abord à la forme générale ou d'ensemble de la Coquille univalve; ensuite à la consistance considérée également en général ; enfin à sa position relative avec l’animal. Il nous reste maintenant à donner celles qui sont relatives aux accidents indépendants de la forme, de la consistance et de la position, c'est-àdire celles qui ont rapport à ce que l'on remarque à la surface. On voit, par exemple, des Coquilles dont on n'aperçoit pas toujours les couleurs, parce qu'elles sont cachées sous une enveloppe extérieure que l’on nomme épiderme , ou mieux drap matin, car ce n’est pas un véritable épiderme, comme on le verra à l'article Mollusque. Il y en a, au contraire, qui sont constamment dépourvues de cette croûte extérieure et qui se montrent avec tout leur coloris : celles-là sont nues, comme les Porcelaines, les Olives, etc. On en voit également qui sont pourvues d’une partie accessoire que l’on nomme opercule , lequel a la forme de l'ouverture de la Coquille : il est destiné à la clore. Lorsque la Coquille présente cette partie, on la dit à opercule ou operculée, et sons opercule lorsqu’elle eu est dépourvue. y. Opebclle. Ensuite, elles peuvent être noduleuses } lorsqu'elles présentent des aspérités arrondies sur une large base ; à côtes, lorsque des élévations ou protubérances, convexes ou aigues, descendent en suivant l'axe de la Coquille ou dans le sens de l’axe : telles sont les Harpes; cerclées , quand les côtes parlent de l’ombilic ou du bord gauche de la Coquille pour se rendre en forme de ceinture vers la lèvre droite où elles se terminent, comme dans les Tonnes, les Monoceros ou Licornes, etc. Lorsqu'une Coquille est épineuse, et que ces épines sont creuses, on la dit tubifère, comme le Rocher tubifère en donne un exemple. Elle est ailée lorsque son bord droit se dilate largement, comme dans la plupart des Slrombes et des Rostellaires. Elle est digitèe quand ce même bord droit préseule de longs appendices convexes, quelquefois noueux, en nombre variable, creusés en dessous en gouttière dans toute leur longueur, comme dans tous les Plérocères. Ou dit qu’uue Coquille est variqueuse lorsque sa spire offre des bourrelets plus ou moins réguliers dans leur position, et qui ne sont autre chose que les traces des accroissements successifs de la Coquille. Les varices sont régulières lorsqu'elles se montrent à des espaces toujours les mêmes, comme dans les Rochers; elles sont opposées quand il n'y en a que deux sur chaque tour , mais toujours éloignées de l’espace d'un demi-tour, comme dans les Rancîtes : ou dit alors que la Coquille
est bordée. Elles sont irrégulières lorsqu'elles sont disposées sans ordre, comme dans les Tritons, quelques Cérites, etc. Enfin, elles sont opposées lorsqu'il y en a une du côté opposé à l'ouverture de la Coquille, comme dans quelques Triions et quelques Cérites, dans la Cérite Obélisque, par exemple. Les Coquilles univalves présentent souvent des accidents extérieurs semblahles à ceux que l’on remarque à la surface des Coquilles bivalves. Ainsi on en trouve de lisses, tuberculeuses, épineuses, écailleuses, tuilées, lameUeuses , striées , sillonnées, rayonnées, etc. Comme ces expressions ne changent point de valeur en s’appliquant à des Coquilles d'une autre classe, nous renvoyons à ce que nous avons dit en parlant des Bivalves au commencement de cet article.
Avant de parler et de définir les parties constituantes de la Coquille , nous dirons ce que l'on doit entendre par les dimensions ou diamètres. En général, les dimensions d’uu corps dont limitées par l'espace qu'il occupe, et peuvent être prises dans la longueur, la largeur et l’épaisseur : ainsi l'on devra entendre par longueur de la Coquille, l'étendue de son axe, pris depuis le sommet de la spire jusqu'à la base. La largeur sera prise à la partie la plus saillante du dernier tour, et l’épaisseur se mesurera à l'endroit le plus élevé du dernier tour, en supposant une ligne perpendiculaire qui traverse l’axe de la Coquille. On distingue dans une Coquille plusieurs portions, mais il y en a deux principales et plus essentielles à bien connaître : ce sont la base et la spire. Si l’on examine tout ce qui se remarque de particulier dans chacune d'elles, on aura une idée complète, en y ajoutant ce que nous avons déjà dit plus haut, de la terminologie des Coquilles. Nous diviserons donc la Coquille en base et en spire. Examinons d'abord la première de ces parties.
La base est la partie la plus saillante, opposée au sommet. Elle peut être tronquée, c'est-à-dire coupée et aplatie, comme dans les Troques. Elle est simple ou entière lorsqu'elle ne présente ni échancrure ni canal, comme dans les Natices. La base comprend : 1° l'ouverture ou la bouche qui répond quelquefois à la face inférieure de la Coquille ; 2° l'échancrure ; 3° le canal ; 4° l’ombilic.
1° L'ouverture ou la bouche de la Coquille est cette partie ouverte, variable dans sa forme et ses dimensions, par laquelle l'animal entre et sort de sa Coquille. L’ouverture prise dans sa forme en général est longitudinale, lorsqu'elle a plus de longueur que de largeur , et qu’elle est d'ailleurs parallèle à l'axe de la Coquille; transversale , au contraire, lorsqu'elle est plus large que longue, et dirigée parallèlement au sens de la largeur, comme dans les Hélices. Elle est triangulaire, quadrangulaire , en croissant ou lunulie , demi-ronde, arrondie, circulaire, anguleuse, lorsqu'elle a ou trois angles, la Jantbine; ou quatre angles, le Cadran; ou qu’elle a la forme de croissant, le Planorbe, le N'autile; en demi-cercle, les Nérites; presque circulaire, les Turbos; tout à fait circulaire, les Cyclostomes; ou avec des angles variables, les Troques, etc. L’ouverture est détachée quand elle est tout à fait libre, comme celle du Vennet, de quelques Scalaires. Elle est
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dentée ou grimaçante, lorsqu'elle est dentée sur tout son pourtour, comme celle de PAnostome, de quelques Auricules, des Clausilies; renversée, quand.au lieu de se trouver dans le sens des autres tours, elle se dirige vers le sommet de la spire, comme l'Anostome eu offre le seul exemple ; évasée, toutes les fois qu'elle est très* ample, comme celle des Macrostomes, Sigarets, Ualiothides. Stomate, Stomatelle; linéaire , lorsqu'elle est plusieurs fois plus longue que large . comme dans les Cônes, les Olives, les Porcelaines; étroite se dit dans les mêmes circonstances; sinueuse, lorsqu'elle présente plusieurs échancrures peu profondes et larges, comme dans la Struthiolaire. Elle est oblique lorsque les bords sont coupés obliquement au plan de l'axe. L’ouverture est close ou fermée lorsqu'une cloison est placée sur les bords ou se fait apercevoir dans le fond. Celte cloison est le plus souvent lisse et concave : quelquefois elle est convexe, et d’autres fois elle est sinueuse, enfoncée vers les bords, comme dans les Ammonites, etc. Elle présente en outre différents accidents : elle est fendue, comme dans les Spbinctérules de Montfort; percée , quand un ou plusieurs trous s'y remarquent. Lorsque ces trous aboutissent à un canal cylindrique, qui traverse toutes les cloisons , on dit que la Coquille est siphonculèe. Le siphon peut être unique ou double; on n’en a jamais observé un plus grand nombre. 11 varie dans sa position; c’est ainsi qu'il est dorsal lorsqu’il est placé le long du dos de la Coquille , comme dans les Ammonites; il est marginal lorsqu'il se trouve près d’un bord ; il est central lorsqu'il occupe à peu près le centre des cloisons; il est en entonnoir lorsqu'il s'évase en entrant dans chaque cloison ; enfin il est articulé quand chaque cloison présente une partie du siphon qui vient à la rencontre de son voisin, pour s'unir avec lui.
L'ouverture, considérée dans ses parties prises séparément , est composée de bords ou de lèvres que Draparuaud a nommés péristome. Ils se distinguent en droit et gauche ou columellaire ; dans la position que nous avons assignée à la Coquille, le bord droit est à la droite de l'observateur, le bord gauche à sa gauche. Vus dans leur ensemble, les bords sont bitnarginès ou formés de deux bords réunis; continus, lorsqu'ils n'offrent aucune interruption dans leur contour, comme ceux des Cycloslomcs; désunis, lorsqu'ils sont séparés dans uuc portion de leur étendue, comme dans les llélices; tranchants, lorsqu'ils s'amincissent, comme ceux des Ombrelles; simples, lorsqu'ils n'olfrenl aucun accident particulier, comme dans les Planorbes, les Turbos, etc ; èchancrès, quand, dans lin point quelconque de leur circonférence , ils ont une ou plusieurs échancrures : les Plcurolumes; réfléchis, lorsqu'ils se renversent au dehors en forme d'entonnoir, pour s'appliquer sur un bourrelet ou sur la columellc; striés , crénelés, dentés, à gouttière , lorsqu'ils présentent des stries ou des crénelures, ou des dents, ou des gouttières. Enfin ils sont sinués ou sinueux, quand on remarque dans leur contour des échancrures arrondies, peu profondes cl larges; à bourrelet, lorsqu’un bourrelet plus ou moins prononcé les termine, comme dans quelques Cyclostomcs; et renflés, toutes les fois que leur épaissis-
sèment diminue l’ouverture, comme cela a lieu dans les Colombelles.
Tout ce que nous venons de dire sur les bords pris dans leur ensemble peut s'appli quer particulièrement au bord droit de l’ouverture à l’exception de ceci : bords désunis, bords continus, qui ne peuvent s'entendre que pour les bords pris en même temps. Nous n'avons rien à ajouter qui concerne particulièrement ce bord. Nous examinerons sur-le-champ ce qui a rapport au bord columellaire ou gauche, et à la columelle elle-même.
Le bord gauche ou columellaire n’existe pas toujours; les Volutes, par exemple, en sont dépourvues. Le plus souvent il est renversé et appliqué sur la région columellaire qu'il revêt dans sa longueur. Présentant celle disposition dans le plus grand nombre des cas, ce bord est mince et laisse quelquefois apercevoir les couleurs de la Coquille, comme celui du Casque pavé. Il est épais, comme dans quelques Nasses; répa tulu, lorsqu'il s'étend derrière la columellc, ou qu'il couvre la face inférieure de la Coquille, comme dans la Struthiolaire, la Nasse Casquillon. la plupart des Casques. Il estcalleux lorsqu'il se termine irrégulièrement par des éminences arrondies, comme dans les Natices. Il est granuleux lorsqu'il est parsemé de grains élevés, comme dans le ('.asqne granuleux; il est tuberculeux lorsque ces grains sont plus gros et plus irréguliers. Le bord gauche est libre ou relevé, lorsqu'il borde la Coquille du côté de la columelle, de manière à se mettre à la même bailleur que le bord droit, comme il arrive dans quelques Fuseaux et dans presque tous les Rochers, et en général dans toutes les Coquilles dont les bords août continus.
La columellc est cette partie du côté gauche, qui se voit dans l'intérieur et qui fait partie, ou mieux qui s'applique sur l'axe de la Coquille. Elle présente un grand nombre de modifications qui, généralement, présentent de bons caractères, soit pour former des genres, soit pour distinguer des espèces. Ces modifications sont les suivantes : lisse, lorsqu’elle ne présente d'aspérités d'aucun genre, comme dans les Fuseaux, les Pyrules, les Cônes; plissèe, lorsqu'elle offre un ou plusieurs plis; ces plis sont distingués en obliques et en transversaux; dentée, quand les plis sont remplacés par des dents sur une columelle ordinairement tranchante, comme dans les Nériles; calleuse, lorsqu'elle sc termine par un bourrelet arrondi, souvent strié , comme dans les Ancillaires, les Olives; ridée, tonies les fois qu'elle présente des stries ou des sillons irréguliers et ployés sur eux -mêmes, comme dans plusieurs Casques; striée , lorsqu'elle offre une série de stries transversales et obliques, comme dans les Olives. La columelle est aplatie , lorsqu'elle parait avoir été comprimée dans toute sa longueur, comme celle des Plannxes. Elle est tranchante quand son bord libre s'amincit beaucoup dans toute sa longueur, comme celle desNérites et des Néri- Ünes, surtout celte que l'on trouve dans la Seine; septiforme , lorsqu'elle semble faire par sa saillie une cloison ou un diaphragme, comme dans les Navicelles. Elle est droite lorsqu'elle suit la direction de l'axe de la Coquille, comme dans les Cônes; clic est arquée, quand elle esl courbée en arc de cercle, comme dans le plus
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grand nombre des Pourpres et des buccins; forte , toutes ; les fois qu'elle parait comme tordue sur elle-même, j comme celle du Cêrile Télescope; oblique , lorsqu'elle ! prend une direction oblique à l'axe de la Coquille; elle ; est /ronÿwée quand elle se termine brusquement, qu'elle j est comme coupée transversalement avant d’avoir ! atteint la hauteur des bords, et ne se continue ni en j échancrure, ni en canal, comme dans les Agalbines; elle est atténuée ou pointue lorsque, d'abord élargie, elle se termine par une pointe plus ou moins aiguë; comme dans la Pyrule Figue et la plupart des Buccins; elle est taillante quand elle dépasse les bords de la Coquille antérieurement, comme celle des Pyrainidelles.
Il arrive quelquefois, mais cela est assez rare, que l'ombilic, au lieu d'élre placé derrière la eoluinclle, se trouve percé dans son intérieur; alors la columelle est porforèc si l'ombilic est petit, comme dans les Pyramidelles, et ombiliquée lorsque l'ombilic est largement ouvert, comme dans les Lburnes.
2* L 'échancrure est cette sinuosité plus ou moins profonde, plus ou moins oblique, qui se voit à la base des Coquilles dites écbancrées. Celte partie varie peu quant à la forme; mais il faut la distinguer du canal, i ce qui n'esl pas toujours facile lorsque le canal est trèscourt : aussi il arrive quelquefois que l'on serait porté à confondre des Coquilles canaliculées avec celles qui j ne soûl qu'échancrées. Pour ne point commettre d'erreur h cet égard, il suffit de se souvenir que le canal n'est presque jamais échancré. Noua observons des échancrures profondes , comine celle de la plupart des Volutes; nous en voyous de superficielles , comme celle des Pourpres, des Mélauopsides; nous en trouvons quelquefois qui sont bordées , comme celles de la Nasse casquillon, des Harpes, c'est-à-dire que leur contour est exactement suivi par un bourrelet.
3° Le canal est ce prolongement convexe en dessus, concave en dessous, qui se remarque à la base des Coquilles, nommées à cause de cela Canaliculées, et qui forme pour ainsi dire un appendice à l'axe de la Coquille; le canal offre quelques modifications qu’il est nécessaire de comprendre : il peut être très-court ou très-long , et présenter ensuite tous les intermédiaires;
Il est tronqué lorsqu'il se termine comme s'il avait été coupé transversalement; il est droit lorsque sa direction est parallèle à celle de l'axe; il est courbé quand il forme un ou plusieurs arcs de cercle; il est re/eréou ascendant lorsqu'il se courbe subitemeut vers le dos de la Coquille, comme daus les Cassidaires et les Casques; il est ouvert lorsque, dans toute sa longueur, on aperçoit sa concavité découverte ; il est couvert lorsqu'une lame cache sa concavité sans la fermer tout à j fait, comme dans la plupart des Rochers; enfin il est fermé lorsqu'il présente la forme d'un véritable tuyau, J la lame qui couvre sa concavité se réunissant aux deux ! bords, comme dans le Rocher tubifère et dans les Coquilles de notre genre Trifore.
4° L'ombilic est cette cavité que l'on remarque au centre de la base de quelques Coquilles, et qui représente. comme le dit Bruguière, l'axe vide, autour duquel la spire tourne dans ses accroissements. Cet ombilic j est simple , s'il ne présente ni dentelures, ni stries, ni •
sillons, etc. Il esl fendu lorsque la lèvre gauche ne l’a pas fermé entièrement , et qu’on n'aperçoit plus à ta place qu'une petite fente, comme dans quelques Hélices, et notamment dans l’Hélice Vignerone; il est canaliculè lorsqu’il a dans son intérieur une gouttière spirale, comme dans les Cadrans; il est crénelé lorsqu'il est entouré de granulations ou de crénelures serrées; il est denté quand il présente près de son ouverture une ou plusieurs excroissances obtuses, ou que sa cavité est remplie de petites saillies denliformes.
Tous les tours de spirale qui com|>osent la Coquille, pris dans leur ensemble, se nomment spire. La spire présente trois choses : les tours de spire, le sommet et les sutures. Avant d'en parler, il est bon de considérer la spire dans son ensemble; et depuis l'aplatissement le plus complet, qui fait qu'une Coquille est discoïde, jusqu'au moment où tous les tours sont placés pour ainsi dire les uns au-dessus des autres, ce qui fait une Coquille turriculée. on trouve une suite d'intermédiaires qui font passer insensiblement d'une modification à sa voisine, pour lier les deux extrêmes ; dans ce cas la spire ne varie que du plus au moins : aussi les mots qui expriment ces simples changements n'ont pas besoin de définitions. Nous passerons donc de suite aux autres modifications qu'elle présente. La spire est aiguë lorsque l'ensemble de ses tours présente la forme d'un angle très-aigu, comme en général toutes les Coquilles turrieulées; elle est couronnée quand tous les tours sont surmontés par un rang de tubercules plus ou moins saillants, comme dans le Cône Damier; en forme de tète j lorsque tous les tours réunis offrent un renflement remarquable, comme dans le Rocher Scorpion. Presque tout ce que nous avons dit sur la Coquille considérée d’une manière générale, et sur tout ce qui a rapport aux accidents extérieurs, peut s'appliquer à la spire prise aussi en général; nous ne répéterons pas ici des définitions de mots qui ont la même signification , et qu'il est si facile, d'ailleurs, d’appliquer parfaitement à l'objet qui nous occupe; il nous suffira de les indiquer. Ainsi, la spire, commela Coquille, peut être orale, oblongue , discoïde, conique, pyramidale, aplatie, cylindracèe, turriculée , turbinée, enroulée , bombée, bossue, tubuleuse , anguleuse , carénée, droite, noueuse. On entend par tour de spire une des circonvolutions de la Coquille autour de la columelle ou de l'axe. On les compte en suivant la direction de l'axe, et en prenant pour un celui où est l’ouverture. Ici peuvent s'appliquer la plupart des expressions que nous avons indiquées, pour désigner en général les modifications extérieures; nous nous contenterons de les rappeler. Les tours de spire peuvent être lisses, noduleux, à côtes, cerclés, tubulifères , tuberculeux , épineux , écailleux, luilès, variqueux, lamellcux , sillonnés, striés, rayonnés. Nous ajouterons que les tours de spire sont bifides quand ils sont séparés en deux parties à peu près égales par un sillon transversal et spiral comme la Coquille elle- même : telle est la Vis crénelée; ils sont canaliculcs lorsque leur bord supérieur est creusé par une gouttière qui se prolonge jusqu’au sommet , comme dans le Cône Damier; ils sont à rampe lorsque leur bord supérieur, au lieu d'élre creusé par une
COQ
COR
gouttière. est plat, et ressemble à une rampe pratiquée autour d’un tour, pour atteindre son sommet, comme i dans le Fuseau en escalier; cordonné », lorsqu'ils sont bordés par une côte saillante, comme dans la Cérite cordonnée. Les tours tournent à droite ou sont dextres, lorsque, comme cela arrive dans le plus grand nombre des cas, la Coquille présente la disposition de parties que nous avons indiquées plus haut ; les tours tournent à gauche ou sont gauches, lorsque le bord droit se place à la gauche de l’observateur, et que la columelle qui est à gauche se place à droite, bans ce cas il y a une inversion totale dans la position des parties; mais comme ce n'est qu'une anomalie assez rare, on n’a pas établi de dénomination nouvelle pour l'exprimer. Il y a des Coquilles qui, naturellement, tournent à gauche, et cela est constant dans une même espèce ; il y en a d’autres où ce n'est qu'accidentel : aussi il est peu de genres où l'on ait eu quelquefois à remarquer cette anomalie. Trois seulement, d’après Bruguière, sembleraient n'en avoir point encore fourni d’exemple, et ce sont, parmi les Coquilles enroulées, les Cônes, les Porcelaines et les Bulles.
Linné a nommé sutures les points de contact des tours de spire ou la ligne spirale, qui marque la limite d’un tour à son voisin, et l’endroit où ces tours sont liés entre eux. Les sutures sont canaliculêes lorsqu’elles sont placées au fond d'un petit canal qui les suit, comme dans les Olives; elles sont saillantes lorsqu'elles sont marquées par un bourrelet, une côte ou une carène. Elles sont effacées lorsque l'union d’un tour à son voisin est si intime qu'on a peine à l'apercevoir, comme dans les Ancillaires ; elles sont doubles lorsqu'un sillon qui leur ressemble est placé au-dessus d’elles, et les suit le long de la spire. Il est d’autres particularités qu'elles présentent, mais qu'il suffit d'indiquer : il y en a de crénelées, d'obtuses, d'onduleuses, d'enfoncées.
Il est facile de comprendre que le sommet est la partie supérieure la plus saillante de la spire et la plus opposée à la base. Le sommet , qui dans le plus grand nombre des Coquilles n'est qu’un point, ne présente qu'un petit nombre de modifications qui lui soient particulières. On en remarque pourtant qui sont pointus ou acuminès, et c'est pour la plupart des Coquilles; d’autres sont tronqués ou décollés, lorsque cette partie de spire, abandonnée par l’animal, est cassée, soit par lui-mème ou par accident, et qu'il répare la cassure en la fermant complètement, comme dans le Bulime décollé et d'autres; quelquefois il est mamelonné, c'est-à-dire qu'il est obtus et demi-sphérique, comme dans la Volute Couronne d’Éthiopie et d'autres du même genre; carié, quand la pointe est dépouillée de son épiderme, et que le lest lui-mème est rongé d’une manière analogue aux crochets des bivalves d’eau douce. Celte particularité ne se remarque que dans les Coquilles Huvialiles. Le sommet ne peut être enveloppé , enfoncé ou ombiliqué que lorsque la Coquille, étant euroulée, porte la spire très-près des bords, et peut être couverte ou enveloppée par la matière calcaire que l’animal dépose au dehors, comme dans la plupart des Porcelaines; il est entouré lorsque, dans le même cas, il offre une dépression sans être caché tout à fait; enfin <
, il est ombiliqué, ou plutôt il n’existe pas, lorsqu’il est i remplacé par un enfoncement semblable à celui de l'ombilic, comme on le remarque dans quelques Bulles, et notamment dans la Bulle Ampoule et la Bulle cylindrique.
Le mot Coquille, que Deshayes vient de traiter dans ses généralités, est quelquefois devenu spécifique quand il est accompagné de quelque épithète; par exemple :
Coquille des peintres. Ce nom vulgaire s'applique ordinairement à VUnio pictorum qui se trouve abondamment dans nos rivières, et quelquefois à de véritables Moules marines, dont les Coquilles servent aussi à recueillir des couleurs préparées pour la peinture.
Coquille de Phabaoi. C'est encore un nom appliqué à une Coquille qui en a déjà reçu plusieurs, et qui n'est autre que le Monodonte vulgairement nommé Boulon de Camisole. F. ce mot.
Coquille de Samt-Jacques. On donne vulgairement ce nom à toutes les Coquilles du genre Peigne , qui . comme on le sait, étaient portées autrefois en colliers par les pèlerins ; mais les marchands appliquent plus particulièrement ce nom au Pccten jacobœus.
COQUILLE. bot. Synonyme vulgaire de Valériane! le.
COQUILLE D’OR. ms. F. Adèle.
COQU1LLÈRE et COQl'ILLERS. bot. Noms donnés par Paulet à des familles de Champignons.
COQUIN KO. bot. Synonyme de Coco des Maldives.
COQUIOULE. bot. Syn. vulgaire d'dvena fatua et de Festuca ocina.
CORACA. rois. Syn. vulgaire de Sciœna Umbra.
CORACAS. ois. L’un des synonymes vulgaires de Corbeau mantelé.
CORACES, ois. Famille de la méthode de Vieillot, qui renferme les genres Corbeau, Cassican, Casse-Noix, Rollicrs, etc.
CORACIAS. ois. Nom scientifique, imposé par Linné au genre qui comprend les Rolliers. F. ce mot. Vieillot, d'après Brisson, a francisé ce nom et l’a appliqué à un genre qui n'est encore composé que de trois ou quatre espèces, dont la principale forme le type de notre genre Pyrrhocorax.
CORACINE. Coracina. ois. Genre de l’ordre des Insectivores. Caractères : bec gros, robuste, dur, anguleux, convexe en dessus, voûté, fléchi vers la pointe qui est comprimée et ordinairement échancrée, un peu déprimé à la base qui est garnie de poils roideset courts; mandibule inférieure droite, aplatie en dessous; narines placées à la base du bec, arrondies, ouvertes en devant, fermées en arrière par une membrane quelquefois emplumée ; pieds forts et même robustes; quatre doigts : trois antérieurs, presque égaux et plus long* que le tarse, l’externe uni à l'intermédiaire jusqu'à la première articulation, l’interne soudé à la base; ailes assez longues ; les deux premières rémiges plus courtes que les troisième, quatrième et cinquième. Vieillot, créateur de ce genre, l’a composé de neuf ou dix espèces , dont la plupart avaient précédemment été confondues parmi les Corbeaux. Temminck , en retravaillant ce genre, en a séparé diverses espèces qu'il a réunies aux Échenilleurs de Cuvier; en revanche, il y I en a ajouté d'autres que Vieillot avait laissées dans ses
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Colingas. ainsi que celle dont il a formé son genre Piauhau. Celle nouvelle composition, qui nous a paru plus naturelle, est celle que nous donnons ici. Les mœurs de ces Oiseaux , que l’on assure être farouches , sont encore peu connues. Le Brésil, dont presque toutes les Coracines sont originaires, étant en ce moment exploré par des naturalistes très-versés dans les différentes parties des sciences naturelles, il est à espérer que bientôt leurs recherches nous expliqueront plusieurs points encore trop obscurs de l’histoire de ces Oiseaux.
Coracixe ayante. A mpelis cinerca, Vieill-, Levaill., Ois. rares, pl. 44. Parties supérieures d'un gris cendré; les inférieures d'une teinte plus claire; rémiges et rec* trices brunâtres; bec et pieds noirâtres. Taille, neuf pouces environ. Amérique méridionale.
Coracixe CEpbaloftEre. Coracina Cephaloptera , Vieill.; Cephalopterus ornatus , Geoffroy, Annal, du Mus.,v. pl. 15. Tout le plumage d'un noir luisant, irisé; tête garnie d'un bouquet de plumes flottantes et en partie décomposées , noires et blanches, qui retombent en panache sur le bec et l'occiput ; un appendice membraneux sous la gorge, garni de plumes allongées qui, se réunissant en faisceaux, laissent à découvert une partie de la peau du cou dont la couleur est bleue. Taille, treize pouces. Brésil.
Cobacixb chauve. Coracina gymnocephala , Vieill.; Corvus intrus, Lalh., Levaill., Oiseaux rares et nouveaux. pl. 40. Parties supérieures d'un roux brunâtre; les inférieures un peu plus pâles; sommet de la tête dégarni de plumes; petites tectrices alaires rousses; les moyennes blanches, les grandes noirâtres; rémiges noires, bordées de gris; rectrices noires, ainsi que le bec et les pieds ; les jeunes ont la tête emplumée, grise, poinlillée de blanchâtre. Taille, treize pouces. Guiane.
Coracixe Choccari. Coracina Papuensis, Vieill.
F. ÉCBEXILLEUR CüOtCARI.
Cor sci xe cou-nc. Coracina gymnodera , Vieill.; Gracula fœtida, Gmel.; Corvus nudus, Lath., Levaill., Oiseaux rares et nouveaux, pl. 45. Plumage noir, avec des reflets bleuâtres sur la queue et les lectrices alaires. qui sont ainsi que le bord extérieur des rémiges d'un gris bleuâtre; une grande partie du cou dénuée de plumes; un espace nu, jaunâtre au-dessous de l’œil; bec blanchâtre, noir à l'extrémité ; iris rougeâtre ; pieds noirs. Taille, seize pouces. Guiane.
Coracixe a froxt blaxc. Coracina albifrons, Vieill.; Corvus pacificus, Lath. Parties supérieures d'un gris cendré; les inférieures d’un gris rougeâtre; front blanc; sommet de la tête noir, ainsi que les rémiges et les rectrices qui, en outre, sont terminées de blanchâtre; gorge blanche; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces, lies de la mer du Sud.
Coracixe Icniit. Coracina scutota, Tem. pl. col. 40; Coracina rubricolli s, Vieill.; Coracias scuta ta, Lath. Tout le plumage noir, à l’exception d'un plastron rouge vif, qui s'étend depuis le haut de la gorge jusque bien avant sur la poitrine; bec jaunâtre; iris et pieds d'un gris bleuâtre. Taille, quinze pouces. La femelle a les couleurs rouges plus ternes et moins tranchées sur le fond noir. Elle a le bec brun. Brésil.
CORACIXE GYXXOCErHALE. V. CORACIXE CHAl'VE.
COEACIXE GYXXODÊRE. F. CORACIXE COC-XU.
Coracixe Kailora. Coracina melanopt , Vieill.; Corvus melanops , Lalh. F. Ëcuex illeur Kailora.
CORACIXE ORXEE. F. CORACIXE CEPBALOPTERE.
Cor ac ixe Piauhau. Querula rubricollis , Vieill.; Muscicapa rubricollis, Lath., Buff., pl. enl. 381. Tout le plumage noir, à l'exception d'un large hausse-col pourpre, qui couvre presque toute la gorge; bec et pieds noirs ; iris brun. Taille, onze pouces. La femelle est entièrement noire. Guiane.
Coracixe poxceai:. Ampclis tnilitaris, Vieill. ; Coracias militaris, Lalh., Levaill. Parties supérieures d'un beau rouge, un peu plus pâle sur les parties inférieures ; tête et partie du cou ornées de plumes longues et effilées; bec cramoisi, entouré à sa base de soies roides et de petites plumes qui cachent les narines; pieds gris. Taille, quinze pouces- La femelle est un peu pins petite; elle a les parties supérieures d'un cendré brunâtre, les rémiges brunes, les parties inférieures blanchâtres et la huppe plus courte. Guiane.
Coracixe a yextre rate. Coracina fasciala, Vieill.; Corvus Aovœ-Guineœ, Lalh. F. Écbexilleur a yextre rayé.
CORACINO. pois. Même chose que Corassin.
CORACITES. moll. fors. Mol que l’on employait autrefois pour désigner les Bélemnites qui. par leur séjour dans un calcaire noir, avaient acquis celte couleur.
CORAIL. Corallium. polyp. Genre qui termine l'ordre des Gorgontées, dans la section des Polypiers corticifères, la dernière des flexibles ou non entièrement pierreux. Caractères : Polypier dcndrofdc, inarticulé, ayant l’axe pierreux, plein, solide, strié à sa surface, et susceptible de prendre un beau poli, recouvert par une écorce charnue, adhérente â l'axe au moyen d'une membrane intermédiaire très-mince, invisible dans l'état sec; cette écorce devient crétacée et friable par la dessiccation. Le genre Corail diffère des autres Gorgoniées par la substance de l'axe, d'une nature tellement particulière que les auteurs ont classé ce genre, tantôt parmi les Madrépores, tantôt parmi leslsis, quelquefois parmi les Gorgones.
Le Corail rouge, C’ora/fium rubrum, Lamk.;Lamx., Genr. Polyp., p. 57, t. 13, f. 3, 14. Cette seule espèce du genre Corallium était connue dès la plus haute antiquité, et les Grecs, en la nommant Korallion, nom composé de deux mots qui signifient/orne la mer, ne l'avaient appelée ainsi que parce qu'elle était pour eux la plus élégante production de l'empire de Neptune. Malgré cette antiquité, les nombreux auteurs qui ont écrit sur le Corail , ont ignoré longtemps la véritable nature de celle belle substance. Théophraste en fait mention comme d’une Pierre précieuse. Pline en parle dans son llisloire naturelle, et désigne les lieux d'où le retiraient les pécheurs; il fait connaître les propriétés médicinales qu'on lui attribuait, ainsi que l'usage qu'on en faisait comme objet de luxe. De son temps, les Indiens avaient, pour les grains de Corail, la même passion que les Européens ont eue depuis pour les Perles. Les aruspices et les devins considéraient ces grains comme des amulettes, et les portaient comme un objet d'ornement agréable aux dieux; les Gaulois ornaient les
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boucliers, les glaives et les casques de celte production brillante ; les Romains en plaçaient sur le berceau des nouveau-nés pour les préserver des maladies si dangereuses de l'enfance, cl les médecins prescrivaient diverses préparations de Corail aux malades attaqués de fièvres, d'insomnies, de crachement de sang, d'ophthalmies, d'ulcères, etc. Enfin Orphée, dans ses chants, a vanté le Corail, et Ovide, dans ses Métamorphoses, compare à ce Polypier les corps qui durcissent avec le temps ou par le contact de l'air. Tournefbrt, le père de la botanique française, à qui son enthousiasme pour les plantes faisait regarder presque toute la nature comme appartenant au règne végétal, et aux yeux duquel le* Pierres même végétaient, Tournefort figura le Corail dans ses Institutions comme une plante de la mer. Marsigli, imbu des principes du botaniste français, découvrant les Polypes du Corail, les décrivit comme des fleurs dont la corolle, composée de huit pétales ciliés, s'épanouissait sur des branches dépourvues de feuilles, et dont la couleur blanche était relevée par le rouge éclatant du rameau sur lequel celle fleur singulière se trouvait fixée. Enfin les travaux de Pcyssonncl, Réaumur, Bernard de Jussieu, Donati, Ellis, en éclairant cette partie de la science, fixèrent définitivement la nature du Corail, et sa place parmi les Polypiers; ils le firent considérer comme un des premiers échelons de l'organisation animale. Linné classa le Corail dans les Madrépores, sous le nom de Mmlrcpora rubra. Pallas confondit le Corail avec les lsis, et l'appela lsis nobilis. Solander et Ginelin, ne reconnaissant pas, dans ce Polypier, les caractères qui distinguent les lsis, crurent y trouver ceux des Gorgones, et le placèrent dans ce genre : le premier sous le nom de Gorgonia prctiosaf et le second sous relui de Gorgonia nobilis. Enfin, Lamarck a fait du Corail un genre particulier sous le nom de Corallium. Le Corail est un Polypier qui ressemble parfaitement, mais en petit, à un arbre dépourvu de feuilles et de rameaux, n'ayant que le tronc et les branches. Il est fixé aux rochers par un large empalement, et s'élève tout au plus à trois décimètres (environ un pied). Il est composé d'un axe calcaire cl d'une écorce gélalino-crélacée. L'axe égale le Marbre en dureté, même au fond de la mer; et c’est par un préjugé fondé sur l'ignorance que l'on a cru longtemps, et que le vulgaire croit encore qu'il durcissait à l'air. Cet axe est formé de couches concentriques, faciles à apercevoir par la calcination ; sa surface est plus ou moins striée; les stries sont parallèles et inégales en profondeur. Un corps réticulaire, formé de peliles mcmhranes.de nombreux vaisseaux et de glandes remplies d'un suc laiteux, semble lier l'écorce à l’axe; ce corps réticulaire se trouve dans tous les Polypiers corticifères ; l'écorce, d’une couleur moins foncée, d’une substance molle, est formée de |>eliles membranes et de petits filaments très-déliés; elle est traversée par des tubes ou des vaisseaux, et couverte de tubercules épars, clairsemés, à large base, dont le sommet est terminé par une ouverture divisée en huit parties. Dans l’intérieur existe une cavité dans laquelle se retire un Polypier blanc, presque diaphane et mou ; elle renferme les organes destinés aux fonctions vitales de l'animal.
fia bouche est entourée de huit tentacules coniques, légèrement comprimés et ciliés sur leurs bords. Cette courte description est extraite de celle que Donati a donnée dans ses ouvrages; elle ne laisse rien à désirer sous le rapport de l'exactitude, et prouve que le Polype du Corail possède une organisation analogue à celle de l'Alcyon lobé; organisation qui doit exister plus ou moins développée dans tous les Polypiers corticifères. Le précieux Polypier qui fait le sujet de cet article, croit dans différentes parties de la Méditerranée et dans la mer Rouge. Quelques auteurs ont cru qu’il ne s'attachait jamais qu'aux voûtes des grottes sous marines, et que ses extrémités étaient toujours tournées vers le centre du globe. C'est une erreur qui a été reconnue ; l’on s'est assuré que le Corail se dirigeait dans tous 1rs sens, et que chaque tronc était perpendiculaire au plan sur lequel il avait pris naissance. H se trouve à différentes profondeurs dans le sein des eaux , et malgré la densité du milieu dans lequel il existe, toutes les expositions ne lui conviennent pas. Sur les côtes de France il couvre les roches exposées au midi; il est rare sur celles du levant ou de l’ouest; celles qui sont inclinées vers le nord en sont toujours dépourvues. On ne le voit jamais au-dessus de trois mètres de profondeur, ni au-dessous de trois cents. Dans le détroit de Messine, c’est du côté de i'orient que se plail le Corail; le midi en présente peu; les roches du nord et de l’ouest sont privée* de ce beau Polypier. On le pèche à une profondeur qui varie de cent à deux cent* mètres. Dans ce détroit, que les chants d'Homère et de Virgile ont immortalisé, les eaux, étant frappées par des rayons solaires plus perpendiculaires que sur les côtes de France, sont pénétrées par la chaleur à une plus grande distance, et le Corail se trouve encore à plus de trois cents mètres; mais alors sa qualité ne compense pas la peine, les risques et les nombreuses difficultés que présente cette pèche. Sur les côtes de l'Afrique septentrionale, les corailleurs ne commencent à le chercher qu’à trente ou quarante mètres de profondeur, et à une distance de trois à quatre lieues de la terre; ils l’abandonnent lorsqu'ils arrivent à deux cent cinquante ou trois cents mètres. L’influence de la lumière paraît agir d'une manière très-énergique sur la croissance du Corail. Un pied de celte production animale, pour acquérir une grandeur déterminée, a besoin de huit an* dans une eau profoude de trois à dix brasses, de dix ans si Peau a de dix à quinic brasses de profondeur, de vingt-cinq à trente ans à une distance de cent brasses de la surface, et de quarante ans au moins à celle de cent cinquante.
Le Corail des côtes de France, micnx choisi peut-être que celui des autres pays, passe pour avoir la couleur la plus vive et la plus éclatante; celui d'Italie rivalise de beauté avec ce dernier; sur les côtes de Barbarie, le Corail a plus de grosseur; mais la nuance dont il est coloré est moins vive et moins brillante. On distingue dans le commerce jusqu'à quinze variétés de Corail, qui, à raison de la beauté de leurs couleurs, portent le* noms de Çprail écume de sang. Corail fleur de sang. Corail premier, second, troisième sang, etc. Aucun n’est plus en usage en médecine, si ce n'est comme
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absorbant : on s’en sort comme dentifrice, après lui avoir fait subir diverses préparations, qui diffèrent trèspeu les unes des autres; elles consistent presque toutes à le réduire en poudre impalpable et 5 le confectionner en opiat. Si les médecins ont lianni le Corail de leurs ordonnances, la mode capricieuse s'en est emparée de nouveau, et semble, depuis plusieurs années, s’étre fixée pour employer cette brillante matière à une foule d'objets qui en ont considérablement augmenté le prix. Les diadèmes, les peignes qui ornent, relèvent ou retiennent d’une manière si élégante les cheveux des jeunes personnes, sont garnis de grains de Corail, unis ou taillés h facettes. Les colliers et les bracelets en sont quelquefois entièrement composés. L'Asie et l'Afrique recherchent toujours celte substance avec la même passion que du temps de Pline, et l'emploient aux mêmes usages. Maintenant encore le bramine et le faquir indiens s*en servent pour compter leurs prières. L'infatigable bédouin, le dévol Musulman, le corsaire d’Alger, croiraient livrer nu mauvais génie le corps de l'étre chéri qu’on dépose dans la tombe, s’il n'était accompagné d’un chapelet de grains de Corail. Cette riche production orne toujours le poignard de l'Asiatique efféminé, fait ressortir la blancheur de l’esclave de Circassie ou l’ébène de la noire Africaine; elle embellit la souple bayndère. et donne de l'éclat ù la couleur olivâtre de son teint.
Le Corail pâlit; il devient quelquefois blanc et poreux, lorsqu'il est porté sur la peau dans un lieu très-chaud. Quelle que soit sa densité. quelque belle, quelque foncée que soit sa couleur, elle se détruit par la transpiration de certaines personnes.
C'est par erreur que l'on indique le Corail dans les différentes mers des pays chauds ; le commerce le transporte dans tous tes climats, chez tous les peuples; mais c’est dans la Méditerranée seulement que croit et se développe le plus précieux de tous les Polypiers.
L'on appelait anciennement Corail blanc, dans les pharmacies, des rameaux d'Oculincs ou de Caryophyllics, et Corail noir, les Anlipalhes.
CORAIL, bot. On a étendu ce nom à plusieurs plantes dont la couleur de certaines parties, ou dont la forme rappelait le Corail rouge; ainsi l’on a appelé:
Corail des jardins, YErythrina CorallodenJron et le Capsicum annuum.
Petit Corail, le buisson ardent, Mcspilus Pyracantha, L.
Corail terrestre, la plupart des Cénomyces, cl particulièrement le Lichen rattgiferinus, L.
CORAIL FOSSILE, polyp. Les oryclographes donnent souvent ce nom aux Polypiers fossiles rameux. Le véritable Corail n’a pas encore été trouvé fossile dans la nature.
CORALLACIJATES. mi n. Agalhcs couleur de Corail, ou parsemées de points et de taches qui ont l'apparence de l’or.
CORALLAlRES. polyp. blainville a donné ce nom à un ordre de Polypiers, dans lequel il réunit les genres Corail. Isis et Gorgone. 11 lui donne pour caractères d'avoir des Polypes à huit tentacules penniformes ù la bouche, communiquant entre eux en plus ou moins
DJCT . DES SCIENCES RAT
grand nombre, au moyen d’une pulpe charnue, con- I tractile, entourant un axe central , calcaire ou corné, i plein ou articulé, formant un Polypier phytoïde, fixé aux corps sous marins par un empâtement de sa base. %
CORALLARIA. bot. Synonyme d’ Adenanlhcra.
CORALLE. Corail un. rept. Daudin a établi sous ce | nom , et aux dépens des boas, un genre auquel il a < assigné pour caractères : un corps cylindrique ; une queue courte; des écailles nombreuses sur la lètc, le j corps et la queue; des rangées de doubles plaques sous i le cou; des plaques entières sous le ventre et sous la queue. La seule espèce de Coralle, mentionnée par le fondateur du genre, est le lion Mçrrcmii de Schneider, qu’on suppose être uu Serpent américain, non venimeux.
CORALLIGÈNES-SCYTALES. polyp. Nom que l’on a donné aux Polypes des Coraux.
CORALL1NAIRES. polyp. blainville appelle ainsi la seconde division de la deuxième classe de son troisième sous-règne, appelé Uétéromorphcs ou Agaslrozoaires; il y place comme en dehors du règne animal les Corallines où il n'a pu découvrir d'hahitants, et que R. Brown réclame, scion lui, dans le domaine de la botanique.
CORALLINE. moll. Synonyme vulgaire de Pecten tanguineut.
COR ALLINE. Corail ina. polyp. Genre de Combinées, dans la division des Polypiers flexibles. Caractères : Polypier phytoïde, articulé, rameux, tricliolome; axe entièrement composé de fibres cornées ; écorce crétacée, cellulaire; cellules invisibles à l'œil nu. Les Polypiers auxquels nous conservons le nom générique de Corallines varient peu, et offrent toujours des tiges articulées, plus ou moins comprimées, plus ou moins rameuses et tricliolome*. Leurs couleurs, lorsqu'elles sont fraîches, sont en général rougeâtres ou purpurines. Exposées peu de temps â l'action de l'air, de la lumière et de l'humidité, elles présentent une grande quantité de nuances plus éclatantes les unes que les autres. Depuis le rose tendre et vif jusqu'au brun terne ou verdâtre, on observe des gradations infinies; toutes deviennent blanches assez promptement par l'action des fluides atmosphériques. Les Combines se trouvent à toutes les latitudes, à toutes les profondeurs, et sur les côtes des cinq parties du monde. On observe cependant que, dans les mers équatoriales, elles sont plus grandes, plus brillamment colorées, et d'une forme plus singulière ou plus élégante. Fixées ordinairement sur les rochers ou d'autres corps durs, presque immobiles, elles y bravent l’action des vagues, et sont bien rarement jetées sur les rivages. Deux ou trois espèces | seulement sont parasites sur les Thalassiopbyles, tandis que la presque totalité des Janies ne croissent ou ne se I développent que sur ces végétaux. La grandeur des 1 Corallines varie peu ; elle dépasse rarement un décl- > mètre; en général elle est plus petite. Les anciens faii saienl mi grand usage de la Combine officinale comme un puissant anthelmintiqiie et un absorbant. Au commencement du dix huitième siècle, l’usage de ce Polypier était presque tombé en désuétude; depuis il a été remis en vogue par la réputation que s'est acquise le
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Uigartina Hchnin tochorton ( Fucus Ilelmintochor • f ton auct.), vulgairement appelé Mousse de Corse, et dont les propriétés paraissent de même nature. La Coralline officinale est constamment mêlée avec une foule de productions marines, polypcuses ou végétales, qui n’altèrent en aucune manière son action tuf l'économie animale, et il en est de même de la Mousse de Corse, dans laquelle Lamx. a reconnu plus de cent cinquante espèces de productions marines de tout genre, îlouvier de Marseille a donné une très-bonne analyse de la Coralline officinale, telle qu’elle existe cher les pharmaciens et dans les collections. Il l’a trouvée com- ! posée, sur mille parties, de : Sel marin, 10; Gélatine, 00; | Albumine. 04; Sulfate de Chaux, 19; Silice, 7 ; Fer, 2; j Phosphate de Chaux, 3; Magnésie, 23; Chaux, 41 8; Acide carbonique combiné avec la Chaux. 196; idem ; avec la Magnésie, 51 ; feau 141. Total, 1.000. (Annal, de Chimie, T. vm, p. 308 à 317.) Cette analyse ne diffère pas essentiellement de celle de la Mousse de Corse, publiée par te même auteur; cependant on ne doit rien en conclure, parce qu’elles ont été faites sur des Polypiers dont l'espèce n'est pas bien certaine, et qui étaient dépouillés par la dessiccation, le froissement , l’exposition ù l’air, à la lumière, à l’humidité, et peut-être encore par les lavages de beaucoup de substances animales. dissolubles ou friables. Il est probable qu’une analyse faite sur le Polypier en bon état, au sortir de la mer, et dont les Polypes seraient encore vivants, différerait beaucoup de celle de Bouvier qui n'a opéré que sur un squelette dépouillé de toutes les parties animales.
CoRAïuxeoFricix Kxx.Corallina officinalisy L.,Gm., Syst. A’aLxiit, f. 1. p. 3838, n° 2; Lamx. Hist. Polyp., p. 283, ii° 414. Aucune Coralline ne varie autant que l'officinale; elle est. dans ce genre, ce que sont le Fucus vésiculeuxct leChondrus polymorphe, parmi les Hydropbytes. Il est impossible de décrire ces nombreuses variétés ù cause des nuances insensibles qui les lient entre elles. Néanmoins il serait possible de distinguer quelques espèces confondues avec l'officinale, si l'on trouvait des mots pour exprimer de légères différences dans les caractères, mais constantes et indépendantes de l'influence des positions, etc.
Cor a ll ixe de Ci' vi ER. Corallina Cutieri, Lamx. Genr. Polyp., p. 24. t. 59, fig. 13-14. Elle est trèsrameuse, à rameaux hipinnés, avec des divisions planes, parlant de chaque article, et comme imbriquées entr’elles. Les articulations sont presque globuleuses dans les liges, comprimées dans les rameaux et les divisions, cylindriques dans les pinnnles. Des ovaires ovoïdes ou globuleux terminent quelquefois ces dernières. Celte belle espèce habite les côtes de l’Australasie.
Corallixe grêle. Corallina gracilis , Lamx., Hist. Polyp., p. 288, n« 423, pl. 10, f. 1, a, b. Elle est re- [ marquable par sa tige élancée, se courbant avec grâce, ainsi que par ses rameaux nombreux et allongés, composés d’articulations rapprochées, cylindriques dans la partie inférieure du Polypier, et comprimées dans les supérieures. Des mers australes.
Corallixe de Turxer. Corallina Turneri, Lamx., Ilist. Polyp., p. 288. n® 420, pl. 10, fig. 2, a, b. Celte
Coralline, une des pim élégantes qm existe, offre des articulations cunéiformes, comprimées sur les côté* dans les tiges et les principaux rameaux, et cylindriques dans leurs divisions. Des mers australes.
Cor au. IXE dc Calvados. Corallina Calradosii , Lamx., genre Polvp.. p. 25, 1.23, fig. 14, 15. Solander regarde celte espèce comme une variété de la Coralline officinale. Elle se rapproche davantage de la Coralline palmée, originaire d'Amérique. Elle diffère de l’une et de l’autre par ses articulations irrégulièrement comprimées. quelquefois ronéos et polymorphes. Trouvée sur les rochers du Calvados.
A ces espèces l’on doit ajouter les Coralline cuirassée, Sol. et Ellis. Méditerranée. —Coralline nodulaire, Pallas. Méditerranée. — Coralline allongée. Sol. et Ellis. Mers d’Europe.— Coralline polycholome, Lamx. Malle. Gibraltar, etc. — Coralline lobée, Lamx. Canaries. — Coralline Cyprès, Esper. Ténériffe, Calvados. — Cornlline écailleuse, Sol. et Ellis. Océan européen. — Coralline granifère. Sol. et Ellis. Méditerranée, etc. — Coralline siibuléc. Sol. et Ellis. Antilles. — Coralline sagittée. Spec. nor. , rapportée de llle-de France par Quoy et Gaymard, ainsique la CoraHiue à petites panicules. Ile-de-France. — Coralline frisée, Lamx. Australasie. — Coralline pilifère. Lamx. Australasie. — Coralline simple. Lamx. Amérique. — Coralline palmée. Sol. et F.llis. Mers d’Amérique. — Coralline prolifère , Lamx. Indes-Orientales. —Coralline pinnée. Sol. et Ellis. Habitation inconnue. Il existe dans les collection* encore un grand nombre d’espèces nouvelles de ce genre déjà si considérable : nous avons cru inutile de les mentionner.
Fortis, dans ses Mémoires pour servir à l'histoire naturelle de l'Italie, T. 1 , p. 45, dit avoir trouvé des rameaux de Cornllines fossiles, dans les montagnes de Brendola en Italie. Ce fait est très-possible, puisque l’on découvre chaque jour des Fluslres. des Alcyonées et d'autres Polypiers mous ou cornés parmi les débris dc l'ancien monde.
CORALLINE DE PAQl’ES. bot. Synonyme vulgaire de Stereocaulon pascale.
CORALLINÉES. Corail incœ. Ordre de la division des Polypiers Hexiblcs, dans la section des Calcifères. Caractères : Polypiers phyloïdes, formés de deux substances : l’une, intérieure ou axe, membraneuse ou fibreuse, fisluleuse ou pleine; l’autre, extérieure ou écorce, plus ou moins épaisse, calcaire et parsemée de cellules polypifères, très-rarement visibles à l'œil nu dans l’étal de vie, encore moins dans l’état de dessication. Les auteurs anciens avaient réuni, sous le nom de Corallines, tous les Polypiers flexibles, tels que les Serlulariées. les Tiibulariées.etc. Les modernes ont conservé celle dénomination à un groti|>cd'élrc«quc Lamouroux a divisé en plusieurs genres, à cause des nombreux caractères que l’on y observe; en effet, ces Polypiers diffèrent par le faciès, la forme, la division des rameaux et par l'organisation, caractères essentiels, qui ne permettent pas de douter que les constructeurs de ces élégants édifices, quoique présentant entre eux des rapports généraux, 11’offrenl des différences suffisantes pour constituer des genres; il n’est pas possible qu’un
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naturaliste puisse attribuer à des animaux de même . forme le* Corallincœ Peniculus, Tu un , flabe/lata , [ ofjlcinalis et rubenty L. Tous les Polypiers de ce groupe ont été regardés par Linné comine des productions animales. à omise de 1» matière calcaire qui entre dan* leur composition; le naturaliste suédois avait fondé son opinion sur ce principe, que tout être organisé dans lequel la Chaux entre comme principe constituant, ne peut être qu'un animal. Spallanzani, considérant celte matière calcaire comme un dépôt des eaux de la mer, place les Corallines parmi les végétaux, et prétend avoirdécouverlleurs graines. Les auteurs qui regardent. d'après Pallas et Spallanzani , les Corallines comme des végétaux, disent que la Chaux est une terre primitive, et qu’elle n'est pas due uniquement aux animaux; que tous les efforts que l’on a faits jusqu'à présent pour découvrir les Polypes des Corallines ont été vains, et que s’ils existaieul, ils ii’auraienL point échappé aux Ellis, aux Donati et à tant d'autres zoologistes célèbres : mais si l’on considère les détails anatomiques de i'ilalimède Raquette , tigurés par Ellis, et principalement ceux de la Coralline Rosaire, figurés dans Solandcr et Ellis, il sera facile de se convaincre * de l’existence des Polypes, par celle des cellules qui leur servent de demeure. Les Corallines d'Europe ont leurs cellules polypeuses, d’une telle petitesse, et si sujettes à s'oblitérer, qu'il n'est pas extraordinaire qu'on n'ait pu les découvrir; dans celles des mers équatoriales, les cellules sont beaucoup plus grandes, visibles souvent à l'oeil nu , et il ne faut qu'une circonstance favorable pour faire découvrir les animaux inconnus qui les habitent, et mettre à même d'étudier les divers phénomènes de leur nutrition, du leur croissance et de leur reproduction.
Pallas regarde les Corallines comme des plantes, et les place cependant parmi les Zoophytes douteux; il y aajouté le Dictyota paronia (Fucus pavonius aucl), d’après sa ressemblance avec l'bdotée Habelliforine, et l'Acélabulaire de la Méditerranée, à cause de sa substance, quoiqu'il reconnaisse, dans ces êtres, des différences de croissance et d'organisation. 11 a également observé la composition des Corallines tubuleuses, dont Lamouroux a formé son genre Galaxaura ; n’en ayant décrit qu'une seule espèce, il n'y a pas trouvé des caractères assez tranchés pour en faire un genre particulier. Aucun zoologiste n'a encore fait connaître les Corallines des mers des Indes; on doutait même qu'il y en existât. Bosc , dirigé jiar ce génie particulier qui distingue le philosophe naturaliste, a avancé qu'il devait s'v en trouver, et peut-être en plus grande quantité que dans les autres parties du monde. En effet, Péron, Lesueur, Quoy, Gaymard , Leschcnaull ont rapporté de leurs voyages plusieurs Corallines plus élégantes et plus singulières, dans leurs formes, qu’aucune de celles connues.
On observe quelquefois dans les Cnrallinées des genres Corallina et Jania , de petits globules plus ou moins volumineux et variant dans leur substance; les tubercules que l’on trouve sur les Amphiroês, les Halimèdes, 1rs Ldolées et les Mélobésies. nous semblent analogues. Ellis pensait que les vésicules des premières étaient
uniquement destinées à les soutenir douantes dans l’eau ; mais ces vésicules sont rarement vides; elles sont ou solides ou remplies de petits grains dont la nature est inconnue. Ne seraicut-cc pas des ovaires renfermant des germes de nouveaux Polypiers ? Celte opinion est fondée sur l’analogie qui lie entre eux tous les Polypiers flexibles, se multipliant par des ovaires. Les Corallinées varient prodigieusement dans leurs formes, et l'on trouve tous les intermédiaires entre les Janies capillaires et filiformes, et les Ldolées flaliellées qui offrent une expansion plane, en forme d'éventail. La couleur des Corallinées varie peu; elle dépasse quelquefois un décimètre; en général elle est plus petite. La couleur des Corallinées varie beaucoup dans l'état de dessiccation et de mort, par l'action que les fluides atmosphériques ont exercée sur ces élégants Polypiers. Les collections en présentent de toutes les nuances, depuis le blanc de neige jusqu'aux nuances les plus sombres et les plus foncées; en général, elles sont parées de teintes jaunes, rouges, purpurines, vertes et bleues, isolées ou fondues les unes dans les autres, en nombre plus considérable. Ces variations de couleur, très-soment dans les mêmes espèces, rapprochent, sous ce rapport, les Corallinées des Floridées, dont le tissu est presque aussi délicat que celui des corolles des piaules; et cependant quelle énorme différence entre ce tissu que l'on ne peut loucher sans l'altérer, et celte écorce pierreuse presque solide qui recouvre les Corallinées! Il faut donc eu faire une nouvelle classe d'Hydropbyles. Dans l’état de vie, les Corallinées sont en général rosâtres ou d'un vert d’herbe clair et brillant, avec des nuances intermédiaires entre ces deux couleurs. Elles habitent toutes les latitudes, se trouvent à toutes les profondeurs et sur toutes les côtes. On trouve sur les côtes de la Manche une Corallinée très-grande, qui parait être une variété de la Coralline officinale, mais qui est couverte de filaments simples, diaphanes, ayant un mouvement particulier, et disparaissant pour peu que l'eau soit agitée; il serait bien intéressant d'étudier ces filaments, et de s'assurer si ce sont véritablement des Polypiers ; car rien ne s'oppose à ce que l'on pense qu'ils puissent être tout aussi bien des llydrophyies et appartenir ainsi aux végétaux.
Les Corallinées se divisent en trois sous- ordres : le premier se compose du genre Galaxaura à tige et rameaux tubuleux ; le second comprend les genres Nésée, Jatiie, Coralline, Cymopolie, Amphiroe et Halimèdc à rameaux articulés; le troisième n'est composé que des Ldolées sans aucune sorte d'articulations.
CORALLINITES. Nom vulgaire des Polypiers fossiles à petits rameaux. On appelle Corallilcs ceux dont les rameaux sont plus gros.
CORALL1NOIDES. bot. Hoffman avait désigné sous | ce nom quelques Lichens appartenant aux gcnres.V/7/jav rophoron, Stereocaulon et Corniculariu .
CORALLIOLE. polyp. Syn. de Millepora truncata.
CORALLIOPUAGE. moi i.. Hldinville a séparé, sous ce nom générique, des Mylilacés, les Acéphales dont la coquille est mince et la lame latérale très- effacée, ce qui pourrait les faire rapprocher des Vénus. L'espèce principale, Coralliophagc carditolide, Cardita dac -
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tylus, Brug., perce les masses de coraux pour s'y loger. •
COBALLIS. six. Nom d'uu Jaspe ronge de Syèue.
CORALL1TES. polyf. ross. f'. Coialusitis.
CORALLODENDRON. pûlyp. Séba a figuré et décrit, sous le nom de Corallodendron pertenue, l 'Eschara crustuleniu de l'allas, et le Melilea ochracca sous le nom de Corallodendron culgare rubrum.
CORALLODERDRUM. dot. C’est à dire Arbre de Corail. Espèces du genre Erylhrina et du genre Sophora. Ce nom désignait une Rudolphic, dans Plumier.
CORALLO-FUN'GUS. bot. Vaillant a donné ce nom à quelques espèces de Clavaires rameuses, de la section des Humaria de Persoon, dont la forme rappelle celle des Polypiers ou du Corail. Il a aussi désigné sous le nom de Corallo-Fungus argenteas, le Uyssus parielina de Linné, ou Hypha argenteu de Persoon, et sous celui de Corallo Fatigua niger compressas, le RMzotnorpha subcorticatis.
COHALLOIDE. bot. Syn. de Dentaire cnnéaphylte.
COUALLOIDES. poi.yp. ross. Nom donné, pour leur ressemblance grossière avec des rameaux de Corail, à plusieurs Fossiles difficiles à caractériser.
COKALLOlDES. dot. On a appelé ainsi plusieurs espèces de Clavaires rameuses et analogues, par leur forme, à certains Polypiers. Quelques Lichens des genres Sphœropbore et Cénouiycc ont également été désignées sous ce nom.
CORALLOPÈTRES. poltp. S. vulg.de Polypier fossile.
CORALLOPIIVLLE. Corallophyllum. bot. Ce genre, de roclandrie Monogynie de Linné, doit sa naissance kunlh qui l’institua dans le Noo . tien . de llumholdt (7. t. GGO), pour une plante nouvelle du Mexique. Il a pour caractères : calice à cinq divisions et coloré; corolle moins grande que le calice, tubuleuse, avec son limbe partagé en huit dents; huit étamines insérées à la corolle, portant des anthères biloculaires; ovaire supère, à plusieurs loges monospernes; stigmate capité. Le Corallophyllum cœruleutn est une plante en gazon, à liges épaisses, à feuilles charnues, laciniécs, à Heurs sessiles et bleues.
CORALLOPS1DK. Corallopsis . bot. Nom que donne Grcvilte à un genre de productions marines, Thalassiophytes, de la famille des Floridées, et qui consiste en des frondes cartilagineuses, d'un rose pâle, composées d'articles concaves, prolifères à leur centre; sporidies elliptiques, disposées en chapelet entre les apothécies qui sont disséminées, et nichées même dans le tissu de la fronde.
COKALLORHIZE. Corallorhisa. bot. Haller a proposé ce nom générique, pour une petite plante de la famille des Orchidées, remarquable par sa racine formée de ramifications irrégulières et rougeâtres , qui offrent quelque ressemblance avec les branches du Corail. Linné en fit une espèce de son genre Ophrys; plus lard, Svvarlz la transporta dans le genre Cytn bidium ; enfin Brown et Richard en ont fait un genre i distinct, sous le nom de Corallorhisa. Caractères : | ovaire légèrement pédicellé, un peu tordu, à sa base I surtout. Les cinq divisions du calice tin peu inégales, étalées ou rapprochées en casque. Labelle ovale-oblong, j légèrement canaliculé. A la base des divisions externes ,
du calice et du labelle est une petite bourse ou pértile peu profonde, adhérente par son côté interne. Le gynoslème est long, dressé, un peu canaliculé antérieurement. Le stigmate est concave, glanduleux, surmonté d’un petit appendice en forme de bec. L’anthère est terminale, et s’ouvre d'avant en arrière, par le moyen d’une sorte d’opercule. Elle offre deux loges principales, subdivisées chacune en deux autres cavités qui. chacune, contiennent une masse globuleuse de pollen solide.
Deux espèces composent ce genre. L’une est la Coraltorhiza // allerii , Rich., ou Ophrys Corallorhisa, L. Elle croit dans les Alpes; des tubercules allongés et irrégulièrement mamelonnés, formant sa racine, s*élève une tige simple, haute de six à dix pouces, dépourvue de feuilles qui sont remplacées par quelques écailles engainantes, et terminée par une dizaine de fleurs blanchâtres, peu apparentes, réunies en épi terminal. Son labelle est légèrement trilobé. La seconde espèce, appelée par Willd. Cymbidium Odontorhison , est la Corallorhisa Odontorhiza de Nutlal. Elle est abondante dans la Pensylvante , et ne diffère de la précédente que par sa racine plus rameuse, son labelle entier et marqué de pourpre. .
CORALRAG. mx. Synonyme de Calcaire zoophilique.
COR A PIC A. ois. Synonyme de Kitta. F. Piroi.le.
CORASS1R. pois. Espèce du genre Cyprin.
CORAX. ois. Synonyme de Corbeau noir et de Grand
Cormoran.
CORAX. pois. Synonyme deTrigle Hirondelle.
CORAYA. ois. Espèce du genre Ratara.
CORAZON. non. Synonyme espagnol de Rucarde.
COUR. pois. Espèce du genre Sciène, dont Cuvier a fait le type d’un sous-genre.
CORDAT, ois. Synon. vulgaire de Grand Cormoran.
CORBEAU. Corpus, ois. Genre de l’ordre des Omnivores. Caractères : bec droit, gros, comprimé sur les côtés, tranchant sur les bords et courbé vers la (Kiiutc; narines placées à la base du hcc, ovalaires, ouvertes, cachées par des poils dirigés en avant, qui entourent la base du bec; quatre doigts : trois en avant presque entièrement divisés, l'intermédiaire plus court que le tarse, un derrière; ailes longues, pointues; les deuxième et troisième rémiges plus courtes que la quatrième; rectrices ordinairement égales, quelquefois arrondissant la queue.
Il n’est pas de genre dont les principales espèces . confondues vulgairement sous la seule dénomination de Corbeau, se retrouvent plus fréquemment et plus universellement; de même il est peu d'Oiseaux qui, sur toute l’étendue du globe, aient plus diversement fixé l'attention des hommes. Considérés dans certains cantons comme des bienfaiteurs sans cesse occupés à purger la terre de Vers cl d’insectes, ou comme des envoyés du destin pour présider au sort des malades , on leur accorde toutes protections ; dans d'autres pays, au contraire, en butte aux poursuites dirigées contre des bandes affamantes, leur tête, mise il prix, est l’objet d’un salaire public. Du reste, les persécutions que l'on exerce envers eux n’en diminuent pas sensiblement le nombre; leurs troupes n'en couvrent pas moins, pendant la saison morte surtout, nos roules et nos cam-
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pagnes ensemencées , où leur présence parait ne pas occasionner île dommages considérables. Ils s'y promènent d'un pas grave et tranquille, et ne s'effrayent point de l'approche de l'homme, à moins que celui-ci ne soit armé d’un fusil, ce qu’ils savent distinguer d'assez loin pour se tenir hors de sa portée. Ils sont d’un caractère turbulent, bavard, querelleur, défiant, cl, soit prévoyance ou manie, ce qui est plus probable, puisqu'ils ne paraissent pas conserver le souvenir de leurs actions, ils cachent tout ce qu'ils accumulent, siudnut en fait de provisions superflues, lis se font assez faolement à la domesticité, retiennent les mois qu’on leur a répétés souvent dans leur jeunesse , et finissent par les rendre avec beaucoup de pureté dans la modulation. L'analogie de mœurs s'étend ù tout le genre; il est cependant quelques nuances particulières ù différentes espèces; les unes, par exemple, aiment les longs voyages, cherchent les frimais, donnent une préférence exclusive à la vie sociale; d'autres sont sédentaires, ne se montrent que par couples et dans toutes les saisons. En général les Corbeaux sont monogames, et dès qu'ils ont contracté une union, elle parait n'avoir de terme qu'à la mort de l'un des sexes. Il est peu d’Oisenux dont l'instinct ou les facultés intellectuelles soient plus perfectionnées ; s'il faut en croire Dupont de Nemours, qui dit avoir passé deux hivers dans la société des Corbeaux, occupé à les observer dans l'état de liberté, ils auraient un langage communicatif, qu'il ne serait pas impossible à l'homme de comprendre. Cet observateur a même publié un fragment de son Dictionnaire d'un langage jusqu’ici non interprété, au moyen duquel il a traduit plusieurs de leurs mots.
Corbeau austral. Corrus australis, Gmel. Entièrement d'un noir brunâtre, avec les plumes de la gorge lâches, peu serrées; bec épais à sa base et très-coinprimé sur les côtés. Taille, huit pouces. Ile des Amis.
Corbeau a bec allonge. Corrus coronoitles , Less. Plumage d'un noir bronzé; reclriccs médiocres; bec mince, pointu; tarses assez longs. Taille, seize pouces. Nouvelle-Hollande.
Corbeau a bec EleyE. Corrus culminatus , Sykes. Parties supérieures d'un noir splendidement irisé , les inférieures d'un noir mat; carène du bec fort élevée. Taille, vingt et un pouces, dont sept pour la queue. De rüymalaya.
Corbeau a bec (pais. Corrus crassirostris, Ruppell. Faun. Abyssin, p. 10, pl. 8. Tout le plumage noir, avec des reflets pourprés sur le cou cl la poitrine, bleuâtres sur les rémiges ; tectrices nuancées de brun ; nuque blanche; queue arrondie; bec grand, comprimé, arqué, avec l'exlréinilé blanche et obtuse; sillons des narines très-profonds; pieds noirs. Taille, vingt-deux pouces. Celte grande espèce habite les montagnesdu Simon.
Corbeau bedeaud. y. Corbeau mantelé.
Corbrau blanc. Variété accidentelle du Corbeau noir.
Corbeau blanc de FEroE. Corbeau LelcopuEe.
Corbeau du Cap. Corrus Lecaillantii , Corrus Corotir, var.Lev.Ois.d’Af. 52. Plumage d’un noir bronzé; bec déprimé à la base et sur les côtés. Taille, seize pouces. Bengale. Cette espèce, que l’on avait prise d’abord pour une variété de la Corbine, en diffère suffisamment.
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| comme l’a prouvé récemment encore le naluralistc-voyai gcur Buppoll. qnl a observé cet Oiseau en Abyssinie; la conformation du bec, comparée à celle du même organe dans la Corbine, est tout à fait différente.
Cordeau cendre, y. Corbeau mantelE.
Corbeau chauve. V. Corbeau Freux.
Corbeau Cholc. Corrus sperlomogus, Frisch, Buff., pi. enl. 522. y. Corbeau Choucas.
Corbeau Choucas. Corrus Monedula , L., Buff., pl. enl. 523. Parties supérieures noires, irisées en violet, ainsi que le sommet de la tête; occiput et dessus du cou cendrés; parties inférieures noires; bec et pieds noirs; iris blanc. Taille, treize pouces. La femelle est d’un noir moins brillant ; elle est même grisâtre aux parties inférieures. On rencontre accidentellement des individus mélangés de blanc et même entièrement blancs. Habitants des tours, des clochers et des vieux châteaux, les Choucas y demeurent toute l’année; chez eux la saison des amours s'annonce par une recherche bruyante; les couples se réunissent ou se forment , se répandent dans les jardins où ils hriseut les jeunes liges d'arbres ou d'arbustes qui doivent servir à la construction ou à la réparation dos nids qui sont toujours rassemblés dans le même édifice ou sur le même arbre, et souvent accolés les uns contre les autres. La ponte est de cinq ou six œufs verdâtres parsemés de quelques taches brunes. Les familles restent unies longtemps encore après que les jeunes sont eu état de pourvoir à leurs besoins ; et c'est même alors que les parents leur témoignent plus de tendresse , tant ils semblent redouter le moment de la séparation.
Corbeau Choucas gris du Bengale. Corrus splendens, Vieil!. Variété du Corbeau Choucas.
Corbeau Choucas moustache. Corrus Ilottcntotus, Lath., Buff., pl. enl. 22G. Noir; plumes du dessus du cou longues et flexibles, formant une crinière; bec entouré de soies longues et étagées; queue longue. Taille, quatorze pouces. Cap de Bonne-Kspérance.
Corbeau a collier. Corrus torqualus. y. Corbeau- Geai TORQUÊOI.E.
Corbeau colombien. Corrus columbiana, Wils.,Ornit. amér., pl. 20, f. 2. Plumage d’une teinte isabelle plus foncée aux parties inférieures ; rémige* bordées de noir bronzé; un trait blanc sur l’aile, formé par la bordure de quelques rémiges; reclrices blanches, les deux latérales noires; bec cendré; pieds noirs. Taille, treize pouces. Amérique septentrionale.
Corbeau Corbine. Corrus (’orone , I... Buff., pl. enl. 483. Plumage d’un noir lustré, irisé en violet; plumes de la poitrine larges et arrondies à l’extrémité; queue faiblement arrondie; bec et pieds noirs; iris brun. Taille, dix-huit pouces. Varie accidentellement en gris roussâlre. Europe. Les Corbines paraissent être également communes sur les deux continents, du moins dans leurs régions septentrionales; on les voit pendant l'iii- | ver se réunir aux Frayonncs et aux Corneilles maulelées, et chercher en bonne intelligence la nourriture qui leur convieut. Les troupes ne se séparent pas même au déclin du jour, tous les individus qui les composent prennent simultanément leur essor, et d’un vol rapide gagnent, en faisant retentir les airs d’un croassement
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désagréable, les bois ou les bosquets qu’ils ont adoptés pour retraite de toutes les nuits. l.e matin les ramène tous ensemble aux champs pour y butiner de nouveau. Au printemps, ces grandes sociétés sont rompues ; les couples fidèles dans leur union se choisissent un domaine où les ressources soient assurées, et s'occupent isolément de tout ce qui est relatif à leur future famille. Le nid qu'ils placent sur l’arbre le plus élevé, composé de branches épineuses entrelacées et mastiquées avec de la terre, est tapissé intérieurement de menues racines et d'herbes molles. La femelle y pond cinq à six œufs blanchâtres, marqués de taches et de traits obscurs, que les deux sexes couvent alternativement, pendant vingt jours, avec une extrême persévérance qui se change en tendresse non moins grande lorsque les petits sont éclos ; on voit alors les turbines résister avec un courage opiniâtre aux attaques que des Oiseaux de proie, supérieurs eu force, dirigent contre la jeune famille dont ils sont très-friands, et parvenir quelquefois, après un combat sanglant, à mettre l'assaillant à mort. Les Corbines sont omnivores, se jettent sur les charognes et attaquent métne à leur tour le petit gibier. Leur chair, noire cl dure, exhale une odeur fétide; elle est dédaignée du pauvre qui n'y a recours que dans les cas de disette absolue.
(Jouis K\t Corriyeau. Corcus albicollis , Lath., Levaill.. Ois. d'Af. pl. 50. Plumage noir, lustré, avec une grande tache blanche sur le cou ; celte tache forme, de chaque côté, une pointe qui s'étend sur la poitrine; ailes plus longues que la queue qui est étagée ; bec noir à sa base qui est entourée de plumes roides, dirigées en avant, blanchâtre à la pointe. Taille, dix-huit pouces. Afrique orientale. Levaillant assure que cette espèce ne se contente pas de charognes, qu’elle attaque les agneaux, les jeunes gazelles, et qu'elle les dévore; plus souvent elle se perche sur le dos des Buffles, des Eléphants et des Rhinocéros, cl recherche les larves e( Insectes qui occupent les pustules dont la peau de ces grands Mammifères est ordinairement couverte. Lisson en a fait un sous-genre que caractérise son bec très-haut, très-convexe, à arête épaisse; ses narines ovalaires, creusées dans une large fosse, ses tarses allongés, largement suit ellés.
Corbeau a ni vet blaxc. Corcus leucognaphalus , Daud. Plumage noir, avec la hase des plumes garnie d'un duvet blanc. Taille, dix-huit pouces. Antilles.
Corbeau éclatant. Corcus splcndens , Vieil). Tem., Ois. color. pl. 425. Parties supérieures noires, irisées de violet et de pourpre; front, devanL de la face, et gorge d'un noir lustré; tète, joues, nuque et poitrine cendrés ; cuisseset abdomen d'un gris ardoisé. Taille, quinze pouces. Inde.
Corbeau Frayonne ou Freux. Corvus frugilegus, Lath., Buff., pl. cul. 484. Plumage noir, à reflets |»ourprés; bec noir, raboteux, assez grêle et droit, blanchâtre à sa hase qui est environnée d une peau nue et calleuse; iris d'un noir bleuâtre. Taille, dix-sepl pouces. Cette espèce s’éloigne, par ses mœurs, de la Corhine avec laquelle une similitude de plumage l'a fait souvent confondre. Elle n'habile les climats tempérés que dans la saison des frimas; aux approches du printemps, pres-
que tous les Freux te retirent vers le Nord où Us s’occupent d'abord de leur reproduction. Leurs nids diffèrent de ceux des Corbines en ce qu'il n’entre point de mastic de terre dans leur construction, qu'ils sont en outre très-rapprochés sur le même terrain, et souvent sur le même arbre. La ponte consiste en trois, quatre ou cinq œufs ohlongs, verdâtres, tachés de cendré brun. Les Freux ont beaucoup de tendresse pour leurs petits ; ceux-ci, au sortir du nid, ont la hase du bec garnie de petites plumes qui disparaissent bientôt par le frottement continuel qu'éprouve celte partie que l'Oiseau enfonce dans la terre pour y saisir les graines, les vers et les larves dont il fait, ainsi que des fruits, son unique nourriture; il faut qu'il soit singulièrement tourmenté parla faim pour toucher aux charognesqui, au contraire, sont le mets favori des Corbines; du reste, les deux espèces. également criardes et nombreuses en individus, couvrent pêle-mêle nos campagnes, pendant l'hiver. La chair du Freux, assez bonne et même délicate, dans les jeunes, n’est point rebutée du pauvre comme celle du Corbeau noir et des Corbines.
Corbeau -Geai azcrin. Graculus cyaneus , Vieill. Variété du Corbeau-Geai de Steller.
Corbeau-Geai de la baie de Nootea. V. Corbeau- Geai de Steller.
Corbeau-Geai blanche coiffe, y. CoKliËAl'-PlK blan-
CBF.-COIFFE.
Corbeau-Geai bleu de l'Amérique septentrionale, du Canada, Corbeau Geai bleu huppé. Corvus cristatusf Lath., Buff., enl.539. Parties supérieures d'un bleu cendré, luisant; plumes du sommet de la tête longues et susceptibles de sc relever en huppe; front noir; un collier de cette couleur entourant la gorge et formant une bande sur la nuque; tectrices alaires et rectrices d'un beau bleu d'azur, rayées de noir et terminées de blanc, à l’exception des deux rectrices intermédiaires; rémiges noires, d’un bleu cendré à l'extérieur; gorge blanchâtre, bleuâtre chez les adultes; poitrine d'un gris cendré, qui s'éclaircit insensiblement sur l’abdomen ; bec et pieds noirs; iris bleuâtre. Taille, onze pouces. Très-commun dans l’Amérique septentrionale où ses habitudes sont à peu près celles de notre Geai d'Europe.
Corbeau Geai bleu verdin. Graculus melanogas- Icr j Vieil!., Lev., Oiseaux de Paradis, pl. 44. Parties supérieures et |>oitrine d'un cendré bruuâlrc, nuancé de bleu et de vert; rémiges et rectrices bleues, rayées de noir; croupion et abdomen noirs, ainsi que te bec et les pieds; iris bleu. Taille, douze pouces.
Corbeau-Geai boréal, y. Corbeau Geai imitateur.
Corbeau-Geai brin du Canada. Corcus Canadcnsis, Lath. Buff. pl.enl. 530. Wils. pl. 31. Parties supérieures brunes, plus foncées sur la létc; base du bec garnie de plumes blanchâtres; joues d'un gris roussâtre; ailes cl queue brunes; celle-ci étagée et terminée de blanc; parties inférieures cendrées, avec la poitrine plus claire; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces.
Corbeal-Geai de Cayenne, y. Corbeau-Pie blanchecoiffe.
Corbeau-Geai de la Chine a bec rouge, y. Corbeau- Pie BLEUE A BEC ROLGE.
Corbeau-Geai Commandeur. Garrula gubernatrix,
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Temin., pl. color. 436. Partie# supérieure* d’un bleu cale; une buppe noire, bordée de bleu; région oculaire el gorge blanches, bordées ou encadrées de noir; rémiges bleues, terminées de noir; reclrices d'un bleu d’azur en dessus, brunâtres en dessous; les latérales terminées de blanc; parties inférieures d'un blane sale; pieds noirs. Taille, dix huit pouces. Mexique.
Corbeau-Geai commcn. Corbeau Geai d'Europe. Cornus glaiular ius, L., Buff., pl. en!. 481. Parties supérieures d’un roux vineux, avec le croupion blanchâtre; tête garnie de plumes assez longues, d’un cendré rougeâtre, parsemé de quelques traits noirs; lectrices alaires d’un bleu soyeux, rayé transversalement de nuances alternativement plus pâles et plus obscures; grandes rémiges noires, avec la moitié du bord extérieur blanc ; reclrices cendrées, noires à l’extrémité; parliaLinférieures d’un cendré rougeâtre; bec noir, blan^Rlre à l'extrémité; iris bleu; pieds noirs. Taille, treize pouces. Les habitudes du Geai différent peu de celles de la Pie ; l'un el l'autre sont susceptibles de la même éducation, el si l'on semble accorder la préférence au Geai, ce n’est qu'en faveur de la beauté de sou plumage. Il est d'un naturel pétulant, fort bavard et três-étourdi; il choisit de préférence, pour sa nourriture, les glands, les châtaignes, les fruits rouges et surtout les racines bulbeuses qu’il a Part de découvrir el d'arracher avec le bec. Il construit assez négligemment son nid qu’ordinairement il place au sommet des Chênes les plus élevés; la ponte consiste en cinq œufs d’un gris verdâtre, faiblement tachetés de brun. La tendresse du Geai pour ses petits est très-grande; il les garde même, près de lui, jusqu'à ce qu'une nouvelle couvée réclame pour d'autres les mêmes soins.
Corbeau-Geai cris-bleu. Parait être le Geai azuré dans son jeune âge.
Corbeau-Gbai imitateur. Cor rus infaustus, Latli. ; Corcus Sibiricus , Guiel., Buff., pl. enl. G08. Parties supérieures d'un gris cendré; tête huppée, noirâtre; petites lectrices alaires et croupion d’un roux vif; rectrices intermédiaires cendrées, toutes les latérales rousses; parties inférieures roussâtres; abdomen d'un beau roux; bec noir, avec sa base entourée de plumes blanches ; pieds bruns. Taille, onze pouces. Des régions les plus septentrionales de l’Europe el de l'Asie.
Corbeau -Geai Loueur. Garrulus galericulatus , Cuv., Levaill., Ois. Par. pl. 42. Noir, avec un collier blanc sur la nuque; deux longues plumes formant une huppe; bec el pieds noirâtres; iris blanchâtre. Taille, dix pouces. Java.
Corbeau-Geai oraxcê. Levaill., Ois. de Paradis, pl. 47. F. Corbeau-Geai imitateur.
Corbeal-Geai outremer. Garrulus ult raina rinus, Bonap. Teinm., Ois. color. pl. 459. Parties supérieures d'un bleu cendré; reclrices el rémiges d'un beau bleu d’outreiner en dessus, brunâtres en dessous; sommet de la tète, nuque et joues d’un bleu céleste pur; gorge, abdomen el tectrices caudales d’un blanc pur; le reste de3 parties inférieures d'un brun cendré. gueue longue, carrée. Bec et pieds uoirs. Taille, treize pouces. Mexique.
Corbeau-Geai du Pérou. Corpus Perunianus, Latli.,
Buff., pl. enl. 625. Parties supérieures d’un beau vert pâle; sommet de la tète orné d’une couronne blanche; œil entouré, ainsi que la base du bec, de plumes d'un bleu céleste; nuque bleuâtre; les trois reclrices latérales jaunes; gorge et devant du cou d'un noir pur; poitrine et parties inférieures jaunes ; queue étagée ; bec noirâtre. Taille, onze pouces.
Corbeal-Geai de Sibérie, y. Corbeau-Geai imitateur.
Corbeau -Geai de Steller. Cornus Stellcri, Lalh. Parties supérieures d’un noir pourpré; huppe brune, formée de plumes longues et étroites; tectrices alaires brunes et d’un bleu foncé; une partie des rémige* bleues, rayées de noir, les autres noires bordées de vert bleuâtre; reclrices bleues, avec la tige noire; parties inférieures d’un bleu céleste avec la gorge et la poitrine noires. Taille, treize pouces. Amérique septentrionale.
Corbeau-Geai a tête pourprEe. Cornus pur purascens , Lalh. Parties supérieures roussâtres, avec la tète d’un rouge pourpré assez vif; ailes et queue noires; parties inférieures jaunes; bec cendré; |>icds rougeâtres. Taille, douze pouces. Chine.
Corbeau-Grai torquéole. Garrula torquata , Tein., Ois. color. pl. 444. Plumage noir; un large collier gris sur la nuque; poitrine blanche. Taille, treize pouces. Nouvelle-Hollande.
Corbeau -Geai vert. Cornus Surina mensi s, Omet.; Cornus argyrophtalmus , Lath. Parties supérieures verdâtres, avec le sommet de la tête d’un vert très-foncé et marqué de bleu; tectrices alaires d’un vert irisé; rémiges noirâtres, terminées de bleu; reclrices noirâtres, terminées de blanc; parties inférieures d'un vert foncé; bec noirâtre; iris blanc; pieds rougeâtres. Taille, dixsept pouces. Amérique méridionale.
Grand Corbeau. Cornus major , Levaill., Ois. d'Afr., pi. 51. Nediffère du Corbeau noir, d'Europe, que par sa taille plus élevée, son bec plus fort el plus courbé. Celte espèce se retrouve aussi dans Plnde.
Corbeau d'hiver, y. Corbeau maxtelé.
Corbeau Hocizana. Cornus Mexicanus, Lalh. D'un noir azuré, avec le bec el les pieds d’uu noir mat. Taille, quatorze pouces. Mexique.
Cobbeal Houppette, Vieill. Parties supérieures, ailes el basede la queued'un beau bleu; tète, front, cou, gorge ! el poitrine supérieure noirs; bas de la poitrine, parties j inférieures el les trois quarts de la longueur des reclrices d'un blanc pur; hcc dont la base n’est pas couverte de plumes dirigées en avant, noir ainsi que les pieds. Taille, seize pouces. Brésil.
Corbeau Jacobix. y. Corbeau mantelê.
Corbeau delà Jamaïque. Cornus Jamaicensis, Lalh. Plumage tout noir; bec moins fort que celui de la Corbine; queue assez courte. Taille, seize pouces.
Corbeau a long bec. y. Corbeau des terres-ais-
TRALES.
Corbeau Leucophée. Cornus Leucophœus, Vieill. Plumage d'un noir azuré, à l'exception du sommet el des côtés de la tête, de la gorge, du ventre, des tectrices alaires et caudales inférieures, de la plupart des rémiges, qui sont d'un blanc pur; toutes les plumes en-
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tourées d’un duvet gris; bec très-long et noir. Taille, vingt -quatre pouces.
Corbeau mahtei.é. Corcus Cornix, L. , Buff. , pl. cnl.76. Corps cendré; télé, gorge, ailes et queue noires, à reflets bronzés; bec el pieds noirs; iris brun. Taille, dix-neuf pouces. Europe. Ses mœurs ne différent presque pas de celles du Freux; les deux espèces hivernent dans nos climats et regagnent au printemps les chaînes élevées el les pays septentrionaux. Les Corneilles mantelées se nourrissent de graines, de fruits, de vers, de limaces, de crabes et de petits poissons; dans l'extrême disette seulement, on les voit se repaître de charognes qu'elles ne mangent que par nécessité.
Corbeau maxtelé nE Russie. y. Corbeau Choucas.
Corbeau ou Corheillf. marine. Surnom de la Corneille mantelée, que lui a valu sans doute l'usage qu’elle fait des petits Poissons, après les avoir saisis à la manière des Mouettes.
Corbeau Meunier.*'. Corbeau mantelé.
Corbeau Moissonneur. V * CoiBIAU Freux.
Corbeau des moissons. V. Corbeau du Cap.
Corbeau Montagnard. V. Grand Corbeau.
Corbeau NASIQUB. Corcus nasicus. Tem.,pl. color. 413. Plumage noir; hcc large et fort, dilaté vers ses bords; narines découvertes, avec les poils de la base contournés vers le haut; pieds robustes; ongles très-courbés. Taille, dix-sept ponces. Cuba.
Corbeau hoir. Corcus Corax, L., Buff., pl. enl. 493. Entièrement d’un beau noir, à reflets pourprés; queue fortement arrondie; bec noir, fort; iris d'un gris blanchâtre, entouré d’un cercle brunâtre. Taille, vingtquatre pouces. Europe. Reléguée dans les grandes forêts montagneuses, celte espèce se montre très -rarement dans les plaines; elle fait sa nourriture de petites proies, de levreaux, de lapins, de canards; à défaut, elle se jette sur les charognes. Son nid, placé dans les anfractures de rochers, dans les crevasses de vieilles murailles, est construit comme ceux des Oiseaux de proie; la ponte est de trois à six œufs d'un vert sale, tachetés el rayés de brun-noirâtre.
Corbeau hoir et blahc de l'ile de Féru*. V. Corbeau Leucophee.
Corbeau ou Corheii.le hoire. V. Corbeau Corbixe.
Corbeau Ossiprague. Corcus Ossifragus , Wilson. Entièrement noir; des cils très -longs â la base supérieure du bec dont l’inférieure est dénuée de plumes; les deux mandibules â bords rentrants : la supérieure écbancrée vers la pointe; yeux très-petits, rapprochés de l’angle du bec; iris bleu; pieds forts; ongles crochus et grands. Taille, seize pouces. Amérique septentrionale.
Corbeau- Pie Acabé. Corrus pileatus, lllig. ; Pica Chrj’sops , Temm., pl. color. 58. Parties supérieures d’un beau bleu, un peu plus pâle à l'occiput; sommet de la tête, gorge, côtés et devant du cou noirs; deux taches bleues demi -circulaires au-dessus et au dessous de l'œil; queue arrondie, terminée de blanc; parties inférieures blanches; bec et pieds noirâtres; iris jaune. Taille, treize pouces. Amérique méridionale.
Cori>eai:-Pie des Ahtili.es. Corrus Catibœus , Latb. Parties supérieures brunes, avec la lélc et le cou bleus;
une tache blanche, tiquetée de noir va de l’origine du bec à la nuque; un collier blanc; croupion cl tectrices caudales jaunes; ailes d'un bleu verdâtre, nuancées de bleu; reclrices bleues, rayées de blanc : les deux intermédiaires beaucoup plus longues, bleues et terminées de blanc^TailIe, dix-huit pouces.
Corbeau -Pie blanche- coiffe. Corcus Cayanus , Latli., Buff., pl. enl. 373. Parties supérieures d’un noir violet; sommet de la télé, cou, parties inférieures, extrémité de la queue d’un blanc pur; front, joues, gorge et devant du cou noirs; une tache blanche à l’origine du bec. une autre autour des yeux dont l'iris est brun; bec et pieds noirâtres. Taille, treize pouces. Guiane.
Corbeau -Pie bleue a bec rouge. Corcus erythrorynchus, Lalh.; Coracias melanocephala , Coracias Sinetos, Buff , pl. enl. G22. Parties supérieures d’un cendré violet, plus brun sur le dos, cl tacheté de noir sur le sommet de la tête; une bande noire à l'occiput; reclrices étagées, bleues, bordées de blanc avec une tache de cette couleur vers l’extrémité qui est noire, les deux intermédiaires très-longues; front, cou et poitrine d’un noir velouté; parties inférieures d’un cendré rougeâtre clair; bec rougeâtre ; iris orangé ; pieds rouges, avec les ongles blancs, longs el crochus. Taille, dix pouces. Chine.
Corbeau -Pib bleue de ciel. Corbeau -Pie bleue et hoire. Pica cyanomclas, Vieill. ; Corrus azuré us , Azara. Tcm. , Ois. color. pl. 1G8. Parties supérieures d'un bleu foncé, irisé; front, côtés de la têle, gorge, devant du cou noirs; sommet tirant sur le brun; bec et pieds noirs. Taille, treize pouc. Amérique méridionale.
Corbeau -Pie bleue a tEte hoire. Corrus cyanus , L., Levaill., Oiseaux d'Afr., pl. 58. Parties supérieures bleues; sommet de la tète garni de longues plumes dont la couleur comme celle des joues cl de la gorge, est noire; reclrices terminées de blanc; parties inférieures d'un blanc sale; bec noir; pieds bruns. Taille, onze pouces. Chine.
Cokbe a i-PiE chauve. Corrus Gymnocephalus, Tcm. Ois. color. pl. 327. Parties supérieures d'un noir bleuâtre; tête presque entièrement nue; une sorte de plaque noire recouvrant l'organe de l’ouïe; rémiges el reclrices étagées, d'un noir brunâtre. Parties inférieures, devait Ldu cou et de la gorge blancs. Bec convexe, peu robuste. Taille, quatorze pouces.
Corbeau -Pie a coiffe blahcbe. V. Cordeau -Pie blanche-coiffe.
Corbeau- Pib a cou blahc. Pica albicollis, Vieil)., Lahill., Voya. pl. 59. Garruto torquala , Tem., Ois. col. pl. 444. Corcus Calédoniens, Latli. Noir, à l'exception du cou et de la partie supérieure du dos et du ventre qui sont blancs; queue très-étagée; bec noir avec l'extrémité jaunâtre; pieds noirs. Taille, vingt pouces. Nouvelle-Calédonie.
Corbeau-Pie culotte de peau. V. Corbeau-Pie ru-
FICASTRB.
Corbeau-Pie eh fumée. Corrus fuliginosus , Pica fuliginosa, Less.; Corrus tnorio, Liclist. Partie» supérieures brunes ; tête, cou el poitrine d’un brun noirâtre ; parties inférieures grises; queue longue; bec et tarses
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jaunes. Taille, dix-huit pouces. Lejeune a les rcclrices externes brunes, terminées de blanc; les parties inférieures presque blanches, le bec et les tarses noirs. Mexique.
CoRBEAU-PlE DE FRANCE. V. CORBEAC-PlE VI' LG A IRE.
Corbeau-Pie Geng. Corrus Cÿanopogon, Wied. , Tem., Ois.color. pl. 1G0. Parties supérieures d'un noir brunâtre; tète blanche; une huppe noire; devant de la face et gorge noirs, bordés de gris-bleuâtre; angles du bec et de l'œil d’un bleu d'azur; sourcils blancs; rectriccs noires, terminées de blanc; parties inférieures d'un blanc sale. Taille, douze pouces. Brésil.
Corbeau -Pie Houpette. A'. Corbeau Houpette.
Corbeau-Pie a huit pennes. C. Corbeau-Pie rupi-
GASTRE.
Corbeau-Pie des Indes a longue queue, V, Corbeau- Pie des Antilles.
Corbeau-Pie aux joues blanches. Corrus oliraceus, Lalh. Parties supérieures d’un brun ferrugineux; tête noirâtre, fortement emplumée; rectrices étagées, les latérales bordées de blanc extérieurement; parties inférieures noirâtres, avec la gorge et la poitrine variées de blanc; bec et pieds noirâtres. De la Nouvelle- Hollande.
Corbeau-Pie a manteau bleu. Corrus Deecheii , Pica lieechcii , Vig. Zool. Journ., 1. 4. Parties supérieures d’un bleu de ciel très-vif; télé, cou, poitrine et abdomen d’un noir profond; tectrices caudales inférieures noires, nuancées de bleu. Bec et pieds jaunâtres . nuancés de rougeâtre. Taille, quinze pouces. De la Californie.
Corbeau-Pie du Mexique. V . Corbeau-Pie Zanoé.
Corbeau -Pie de la Nouvelle-Caledonie. V. Corbeau-Pie A COU BLANC.
Cordeau-Pib Piapiac. Corrus Senegalcnsis, Lalh., Buff., pl. enl. 538. Parties supérieures d’un noir lustré, tes inférieures d’un noir mat; rémiges et rectrices latérales d'un brun noirâtre; ccs dernières très-étagées et pointues. Taille, treize pouces. Afrique.
Corbeau- Pie pourprée. Corrus Jfricanus, Lalh. Parties supérieures brunes; tète et cou d’un noir pourpré, avec chaque plume terminée de gris; rémiges bleuâtres à l’extérieur; rectrices blanches à leur extrémité; parties inférieures cendrées. Taille, vingt pouces. Afrique.
Corbeau -Pie rousse de la Chine. Corrus ru fus, Lalh., Levaill., Ois. d’Afr.. pl. 50. Corvus ru firent ri s, Vieil. Parties «ultérieures d’un roux jaunâtre, avec la tète et le cou bruns; petites lectrices alaires d'un roux cendré; les autres d’un gris clair; rémiges noirâtres; rectrices intermédiaires brunes à la hase, grises dans l'autre moitié et terminées de blanc; parties inférieures d'un blanc roussâtre; bec cl pieds noirs; iris roussàtre. Taille, dix pouces. Bengale.
Corbeau-Pie rupigastre. Corrus rufigaster, Lalh., Levaill., Ois. d’Afr., pl. 55. Plumage noir, irisé en bleu; parties inférieures d'un roux clair, ainsi que les barbes extérieures des deux rémiges intermédiaires. Taille, douze pouces. Afrique.
Corbeau -Pie San-uia. Corbeau-Pib bleue a bec rouge.
Corbeau-Pie du Sénégal. F. Corbeau-Pie Piapiac.
Corbe\i:-Pib a téti noire, r. Corbeau-Pie bleue a
TÈTE NOIRE
Corbeau -Pie vagabonde. Coracias cagabunda , Lalh. Parties supérieures brunes; tète, cou et grandes tectrices aiaircs noirs; petites lectrices et rémiges intermédiaires d'n h blanc bleuâtre; rectrices cendrées dans leur moitié inférieure : les intermédiaires entièrement noires; parties inférieures d’un cendré bleuâtre; queue très-longue, étagée. Taille, seize pouces. Indes.
Corbeau-Pie a ventre jaune. Corrus luteolus. Parties supérieures vertes; télé et occiput blancs; devant de la face d'un bleu d’azur; devant du cou noir, abdomen jaune. Taille, quatorze pouces.
Corbeau -Pie vulgaire. Corrus Pica , Lin., Buff., pl. enl. 488. Télé, gorge, cou. haut de la poitrine cl dos noirs; rectrices très étagées à reflets bronzés; scapulaires, poitrine et ventre blancs; bec, pieds cl iris noirs. Taille, dix- huit pouces. Europe. Les Pics, dont les mœurs sont généralement connues, s'éloignent rarement des lieux qui les ont vu naître; la conformation de leurs ailes très-courtes relativement à la longueur totale de l'Oiseau, s'oppose â tout voyage qui demanderait un vol élevé et soutenu. Se posent-elles à (erre, ordinairement elles y sautillent pluldt qu'elles n'y marchent. De toutes les espèces de ce genre, aucune ne s’accoutume plus facilement à la domesticité, et ne relient plus vite les mots et les phrases qu’on leur apprend; ces mots, répétés avec une volubilité fatigante, ont donné lieu à un vieil adage qui, dans la société, s'applique au babil insipide. La Pie met beaucoup d'art dans la constructiou de son nid; elle le place au sommet des plus grands arbres, le fortifie extérieurement avec des bûchettes et du mortier de terre, le garnit en dedans de racines filamenteuses, et y pond quatre à cinq œufs d’un vert bleuâtre, parsemé de taches brunes. Pendant l’incubation, elle a continuellement l'œil au guet, se bal vigoureusement contre les Corneilles qui approchent du nid, et les oblige à fuir : la témérité de ce faible Oiseau est telle en ce moment, qu’on l’a vu attaquer inèinc le Faucon qui cherchait à s'emparer de sa couvée. On rencontre quelquefois des Pies tout à fait blanches.
Corbeau-Pie Zanoé. Corrus Zanoe, Lalh. Plumage noir, â l'exception de la tète et du cou qui sont d’un brun fauve. Taille, seize pouces. Mexique.
Corbeau Piom. C. Corbeau-Pie Uolpette.
Cordeau a plumes grises. Parait être une variété métis dé- la Corhine et de la Corneille innnleléc; elle a le dos mélangé de noir et de gris. Ou la trouve assez communément en Sibérie.
Corbeau a rabat. Corrus clericusf Lalh. Variété du Corbeau noir , dont quelques parties du corps sont blanches ou rousses.
Corbeau ressemblant. Corrus a/flnis, Rupp. Celte espèce, qui a été observée par Ruppell,ei) Nubie et en Abyssinie, a la plus grande ressemblance avec la Corbine : elle a le bec fort, la mandibule supérieure triangulaire â sa base et courbée au sommet, en partie couverte par les poils du front qui divergent tout en se dirigeant en avant; les plume6 jugulaires sont bifides, celles des ailes sont allongées, surpassant de beaucoup
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l’extrémité de la queue; celle-ci est arrondie. En général la couleur du plumage est le noir profond, irisé de bleuâtre sur les parties principales du corps.
Corbeau de Royston, Corbeau sauvage. Même chose que Corbeau mantelé.
CORBEAU A SCAPULAIRE BLANC. CorCUS (lauricUS f
Lalh., Buff., pl. enl. 327. Corcus scapulatus , Tem. Tète, gorge, dos, ailes et queue d'un noir luisant, irisé; le reste du plumage blanc; bec et pieds noirs; queue arrondie, assez courte. Taille, onze pouces. Afrique.
Corbeau ou Corneille du Sénégal. F. Corbeau a
SCAPULAIRE BLANC
Corbeau solitaire. F. Corbeau noir.
Corbeau des tkrres-australes. Corcus auslralis, Latli. Plumage noir, irisé, avec les rémiges et les rectrices d'un brun noirâtre; les plumes de la gorge molles et peu serrées; bec très-épais â sa base et fort comprimé sur les côtés, noir, ainsique les pieds. Taille, dix-huit pouces. Océanique.
Corbeau a tète noire. F. Corbeau a scapulaire blanc.
Corbeau a tête rousse. Corcus ruficollis, Les*. Plumage noir; tète et cou d’un brun roussâtre; bec robuste, élevé; rectrices longues; tarses allongés. Taille, seize pouces. Nouvelle-Hollande.
Corbeau tigré. F. Corbeau a scapulaire blanc.
Corbeat triste. Corcus trislis , Less., Zool. de la Coq. pl. 24. Plumage d'un roux blanchâtre, un peu plus foncé sur les ailes et la queue; bec blanc; joues et narines nues; rcctriccs étagées, longues; tarses médiocres; doigt intermédiaire très-long, muni d'un ongle très-renSé. Taille, douze pouces. Nouvelle -Guinée. Cette espèce est encore, pour Lcsson, le type d’un sousgenre particulier.
Corbeau Vautourin. F. Corbeau Corbiveac.
Corbeau vulgaire. F. Corbeau Corbine.
Un a étendu le nom de Corbeau à plusieurs Oiseaux de genres et d’ordres très-différents. Ainsi on a appelé :
Corbeau aquatique, Y Ibis .4calot.
Corbeau du Bengale, le brève Uracbyure.
Corbeau blanc, le Catbarte Papa.
Corbeau bleu, le Rollier vulgaire.
Corbeau chauve, le Pyrrbocorax et la Coracine.
Corbeau de Cornouailles, le Pyrrhocorax.
Corbeau cornu , le Calao de Malabar.
Corbeau du désert, le Pyrrbocorax.
Corbeau des Indes, le Calao des Moluques.
Corbeau a vasque noir, l’Ecbenilleur Kailora.
Corbeau de mer, le grand Cormoran.
Corbeau du Mexique, le Troupiale Yapou.
Corbeau de la Nouvelle-Guinée, l’Échenilleur à ventre rayé.
Corbeau nu, la Coraciue.
Corbeau de nuit, la Chouetle-Hulotle cl l'Engoulevent d’Europe.
Corbeau de Paradis, le Moiicherolle Tyran.
Corbeau Huinocêros, le Calao Rhinocéros.
CORBEAU DE MEIt. pois. L’un des synonymes vulgaires de Sciœna timbra , L. F. Sciéne.
CORBEAU DU NIL. pois. Même chose que Corbeau de mer.
CORBEÛWYN. bot. Syn. ancien de Bouleau nain.
CORBEGEAU, CORBIGEAU. ois. Synonyme vulgaire de Courlis d’Europe.
CORBEILLE. Corbis. moll. Ce genre, établi par Cuvier (Règn. Anim. T. il, p. 480), avec la Fenus fimbriata de Gmelin , a été adopté par presque tous les conchyliologues. En effet, il présente des caractères saillants, qui le font distinguer facilement. Megerle l’a proposé sous le nom de Fimbria ; Bruguière, dans les planches de l’Encyclopédie, l’avait placé parmi les Lucines, et Lamarck l’avait également admis ail nombre de celles-ci, lorsqu’il l’adopta dans son Histoire des Animaux sans vertèbres. (T. v, p. 556, 18 18). Il lui donne les caractères suivants : coquille transverse, équivalve, sans pli irrégulier au bord antérieur, ayant les crochets courbés en dedans et opposés; deux dents cardinales; deux dents latérales, dont une plus rapprochée de la charnière; impressions musculaires simples. Ce genre a évidemment des rapports avec les Tellincs par sa charnière; il n’en diffère que par le pli irrégulier, qu’elles ont toutes, et dont il est presque toujours dépourvu; il se rapproche également des Lucines par la charnière; mais il ne présente pas leur impression musculaire eu languelte. Il a d’autant plus de rapports avec les Tcllincs, que par une anomalie singulière on a observé un individu de la collection de feu Valenciennes, qui est actuellement dans la riche collection de Duclos, présentant un pli sinueux, semblable à celui des TeUiues. Ce genre est peu nombreux en espèces : une seule k l’étal frais ou vivant, et deux fossiles. Nous allons les faire connaître.
Corbeille revplêe. Corbis fimbriata , Cuv. (Règn. Anim. T. il, p. 480) et Lamk. (Anim. sans vert. T. v, p. 536). C’est la Fenus fimbriata de Linné, figurée dans l’Encyclopédie, pl. 280, fig. 3, a, b, c. Cette Coquille, qui vient de l’océan Indien, est ovale, transverse, gonflée, élégamment striée; les stries coupées perpendiculairement par des lames obtuses cl onduleuses, qui suivent la direction des bords ; ceux-ci sont obtus et crénelés. Elle est longue de deux pouces et large de deux et demi.
Corbeille Pétoncle. Corbis Pelunculus , Lamk. (Anim. sans vert. T. v, p. 537), Defrancc (Dict. des Sciences nal.). Celte belle et grande Coquille fossile, que l'on ne connaissait que des falaises de Valognes, a été également trouvée aux environs de Paris, à Parue et à Chaumont. Sa forme est presque orbiculaire, plus aplatie que l’espèce vivante, striée suivant la longueur, et lamelleuse suivant les bords. Les lames sont simples j dans toute leur longueur, excepté vers le bord anléj rieur de la Coquille, où elles sont crépues. Les bords ! sont crénelés et épais. Longueur, trois pouces trois lignes, sur trois pouces six lignes de large.
Corbeille lamelleuse. Corbis lamellosa, Lamk.; Lucina lamellosa (Ann. du Mus. T. xii, pl- 42, fig. 3, Encycl. pl. 286, fig. 2, a, b, c). Celle espèce, plus petite que les deux précédentes, présente également une forme elliptique. Elle est finement triée longitudinalement, et les tries sont coupées par des lames saillantes, quelque fois assez écartées entre elles, simples dans toute leur ; étendue, excepté vers le côté antérieur de la Coquille
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où elle» sont dentées. Cette espèce est généralement pins inéquilatérale que les deux précédentes, et ses bords crénelés sont moins épais. Aux environs de Paris. Longueur, deux pouces trois lignes de large et un pouce neuf lignes de long.
CORBEILLE. ns. Les entomologistes désignent, sous ce nom, la face externe de la jambe postérieure des abeilles ouvrières, qui est légèrement concave et bordée de longs poils , de manière à retenir la cire et le miel que ces Insectes vont butiner sur les fleurs, pour venir ensuite élaborer ces deux produits dans la ruche. V. Abeille.
CORBEILLE D*OR. bot. Synonyme vulgaire d 'Alyssum saxatile. y. Alysso*.
CORREL. ois. Synonyme ancien de Corbeau noir.
CORBI. rlpt. L'un des noms vulgaires du Crocodile du Nil.
CORB1CALAO. ois. Syn. de Philcdon cornu. Cette espèce forme le genre Tropidorynchus de Svvninson.
CORB1CHET. ois. Synonyme vulgaire de Courlis.
COKRICliOMA. bot. (Scopoli.) Synonyme d’Orygia. y. Talus.
CORBICRAYE. Corcorax. ois. Genre de l’ordre des Omnivores, auquel Lesson donne les caractères suivants : bec moyen, élevé, fort, fendu jusque sous les yeux ; comprimé sur les côtés ; mandibule supérieure voûtée, élevée; arrête arrondie; narines en partie cachées par les plumes avancées dfcfronl; branche de la mandibule inférieure écartée, distante; ailes allongées, pointues; queue longue , étagée , ample et arrondie; tarses longs, forts, largement scutellés; sculelles des doigts renflées. La seule espèce connue, le Corbicrave Australie*, Corcorax A unirait h ; Grave noir, Fregilus teucoptenis, Vig., est entièrement d'un noir profond. Il habite la Nouvelle-Hollande, et y vit très-retiré, dans les sombres forêts où abondent les plus grandes espèces d'Eucalyplus. dont le Corbicrave aime les jeunes bourgeons.
CORB1CULE. Corbicula. moll. Ce genre, proposé par Mcgerle, pour la Tèllina fluminalis de Gmelin, et d'autres espèces voisines, présente des caractères absolument semblables à ceux desCyrènes : effectivement, trois dents cardinales et deux dents latérales conviennent au genre de Megerle comme à celui de Lamarck. Le genre Cyrène étant plus généralement adopté, nous y renvoyons.
CORRIGEAI], ois. F. Corbegeat.
CORBILLARD, CORB1LLAT. ois. Noms vulgaires du jeune Corbeau.
CORRIN. ois. Synonyme ancien de Corbeau noir.
CORBINE. ois. Espèce du genre Corbeau.
CORRIS. ois. Synonyme vulgaire de la Corbine, Corvus corone, L. y. Corbeau.
CORBIS. moi.l. y. Corbeille.
• COR BIVEAU, ois. Espèce du genre Corbeau, Corpus albicollis , Lath., Levaill.. Oiseaux d’Afrique, pl. 50. y. Corbeau.
COROLLAIRE. Corbularia. bot. Genre établi par Salisbury dans l'Hexandrle Monogynie, famille des Amarv Ridées, aux dépens du genre Narcissus de Linné, dont il ne doit être considéré que comme une section.
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de même que les prétendus genres Ajax, Diomedcs, Queltia, Schizanthes , Ganymedes , Phylogyne et Ilermione. Les Corbulaires sont des Narcisses dont les étamines, ascendantes et courbées, ont leurs filets égaux et renfermés dans le périanthe; trois sont insérés sur le tube lui-même et trois à la base de ce tube; les segments du périanthe sont étroits, plus petits que la couronne qui est très-grande et lurbinée. On regarde cotniùc Corbulaires les A •arcissus tenuifolius , lobulotus , obesus, albicansel Bulbocodium. Ce sont des plantes indigènes des pays montueux de la péninsule espagnole, que l’on cultive dans les jardins, et qui sont remarquables par leurs feuilles filiformes et creusées en gouttières.
CORBl'LE. Corbula. moi l. Genre établi par Bruguière qui lui donne les caractères suivants : coquille régulière, inéqulvalve, inéquilatérale, point ou presque point bâillante. Une dent cardinale sur chaque valve, conique, courbée, ascendante, et à côté une fossette; point de dents latérales; ligament intérieur fixé dans les fossettes. Les Corbules sont généralement des Coquilles d’une taille fort médiocre : elles sont rares et recherchées à l'état vivant ; certaines espèces fourmillent, à l'état fossile, dans certaines localités du calcaire grossier désagrégé, des environs de Paris. Les espèces les plus remarquables sont :
Corbi lk Al str ale, Corbula Au stralis, Lamk. (An. sans vert. T. v, p. 495 , n® 1). Cette espèce, une des plus grandes du genre, est ovale, très-inéquilalérale , un peu bâillante latéralement; son bord antérieur est allongé, subrostré, anguleux; elle est blanchâtre; les crochets sont peu proéminents. Une de ses variétés est plus petite et plus comprimée antérieurement. Elle a un pouce quatre lignes de largeur, et se trouve notamment à la Nouvelle-Ilollande, au port du roi Georges.
Corbule sillonnée, Corbula sulcata , Laink. (Syst. des Anim. sans vert., p. 107, et llisl. des Anim. sans vert. T. v, p. 495, n° 2), figurée dans l'Encyclopédie, pl. 250, fig, 1 , a, b, c. Celle-ci présente de gros sillons à l'extérieur : elle est épaisse, bombée, ovalaire, subrayonnéc, subinéquilatérale; ses crochets sont proéminents, d’un rouge pourpré; le reste de la Coquille est brunâtre ou verdâtre. Elle n'a que neuf à dix lignes de largeur. C’est avec doute qu’on l’indique de l’océan Indien.
Parmi les espèces fossiles, on peut citer :
La Corbule gauloise, Corbula gallicat Lamk. (Ann. du Mus. T. vin, p. 4 GO), figurée dans les Vélins, n° 40, fig. 3 , et probablement que c’est elle que l’on a voulu représenter dans l’Encyclopédie, pl. 250, fig. 5, a. B, c. Cette espèce est sans contredit la plus grande du genre. 11 y a des individus qui ont jusqu'à un pouce neuf lignes de large. C’est à tort que Lamarck (Anim. sans vert. T. v, p. 497, n° 1 1 ) a établi l’espèce qu’il a nommée Corbule à petites côtes ; ce n’est réellement, comme il l’avait d’abord dit dans les Annales ( loc . c*ï.), que la petite valve de la Corbule gauloise. Comme il est rare de rencontrer encore réunies les valves d’un même individu de celle espèce, il n’est pas étonnant qu’on eu ail fait deux espèces; mais comme Desbaics a eu occasion , dans ses recherches aux environs de Paris , d’en
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recueillir huit ou dix Individus parfaits, il lui a été facile de rectifier cette erreur. Cette Coquille est ovale, transverse, ventrue; ses crochets sont très-proéminent*; la plus grande valve est lisse, tandis que l’autre présente ordinairement de petites côtes irrégulières, peu saillantes; elle est peu ou point bâillante; les dents cardinales sont remarquables par leur saillie. On trouve fréquemment celte Coquille ù Grignon, à Parne, à la Chapelle près Senlis, etc.
Corel le a gros si lloxs . Corbula exarata, Desh. Cette Corbule très-belle et très-rare, que Deshaies a trouvée à l’état fossile, à Saint-Félix près Beauvais, dans les calcaires grossiers, est remarquable par sa taille autant que par les gros sillons (ransverses, réguliers, qui se remarquent sur la valve inférieure , tandis que la supérieure est lisse, ovale, transverse, inéquilalérale; la valve inférieure est très-grande, bombée, à crochet très-saillant, très-inéquivalve; la valve supérieure subtriangulaire, lisse, ou présentant de petites côtes longitudinales, inégales, semblables à celles qui ont été indiquées sur In valve supérieure de Sa Corbule gauloise, à crochet peu saillant; elle est généralement très-aplalie, et Deshaies l'aurait regardée comme appartenant à une espèce distincte, s'il n'en avait trouvé lui-méine un individu complet, qui ne lui a plus laissé le moindre doute. La valve intérieure est longue d'un pouce trois lignes, large d’un pouce cl demi. La valve supérieure est longue seulement de onze lignes, et large d'un pouce deux lignes. ■
CORBILËES. moi.l. Lainarck, en établissant celte famille, a rempli une indication très-juste. Kn effet, les Corbulées ne peuvent se rapporter ù aucune famille déjà établie. Leur ligament intérieur les rapproche sans contredit des Mactracées, mais l'inégalité constante des valves les éloigne de tout ce qui les avoisine. La régularité de In Coquille les place d'ailleurs fort loin des Camacées , et plus loin encore des Ostracécs ou des Pectinidcs. Cette famille, qui n'a d'autres caractères généraux que la coquille inéquivalve, le ligament intérieur, fait partie des Conchifères téuuipèdes. Elle se compose seulement des genres Corbule et Pandore.
CORCAT. bot. Syn. ancien de Lichen tartarœus t L.
CORCELET. ixs. A'. Corselet.
CORCUORON, CORCHORUS. bot. F. CorAtr ou Curette.
CORCOITA. bot. Synonyme vulgaire de Courge.
CORCOLEN. bot. Synonyme vulgaire d’Azara.
CORCÜRAX. ois. Synonyme latin de Corbicrave.
CORCURUS, CORCORUS. bot. Synonyme de Corchorus. F. Cobète ou Curette.
CORCULK. Corculutn. bot. F. Exbrtot.
CORCURBORCUIS. bot. F. Corymborcbis.
CORDA, bot. F. Chorda.
CORDA ANGUINA, CORDA MARINA, fccin*. Noms que Pou donne quelquefois A des Oursins fossiles.
CORDE, rois. F. Lamproie.
COKDE A VIOLON, bot. F. Achtry.
COUDÉ. Cordât us. Oui a la forme d’un cœur tel qu’on le figure vulgairement sur les caries à jouer.
CORDE ou COKDIFORME. Cordât us. bot. C’est-à-dire ayant lu figure d'un cœur. Ccl adjectif s'emploie pour
désigner les corps plans, dont la figure approche plus ou moins de celle d'un cœur de carte à jouer. Kn général, la plupart des naturalistes confondent ensemble les expressions destinées à représenter la figure des corps et celles qui s’appliquent à leur forme. 11 y a cependant une très-grande différence entre elles. Les expressions figurnires ne peuvent s'employer que pour les corps plans; les expressions forma ires au contraire ne conviennent qu’aux corps munis des trois dimensions , la largeur, la longueur et l'épaisseur. Aiusi les mots Ovale, Cordé. Elliptique, etc., étant des expressions flguraires signifiant qui a la figure ovale, celle d'un cœur ou d'une ellipse, ne peuvent être employés que pour des corps plans, tels que les feuilles, les pétales, etc., tandis que les mots Ovoïde, Cordiforme, Ellipsoïde, étant des expressions formaires signifiant qui a la forme d'un œuf. d'un cœur ou d'une ellipse, ne peuvent s'appliquer qu'à des corps munis des trois dimensions. tels que des fruits, des bourgeons, des bulbes, des tubercules, etc. C’est donc à tort que l’on voit la plupart des naturalistes négliger ces différences et dire des feuilles oroides, des fruits orales. Nous croyons avoir suffisamment fait sentir l’impropriété de ces expressions.
CORDELIÈRE, noll. On a donné ce nom à des Coquilles qui sur un fond blanc présentent des séries de nœuds ou d'aspérités bleuâtres ou brunes, les comparant ainsi à la cÿdc qui servait à ceindre les Cordeliers.
CORDELIÈRES, bot. Nom vulgaire de diverses Ainaratilhes A longues panictiles, cultivées dans les jardins.
COR DE MER. MOLL. S. vulg. de Murex olearium , L.
CORDERA, bot. F. Kordera.
CORDIA. but. Synonyme de Séheslier. F . ce mot.
CORD1EKIK. Confiera, bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Richard, pour une plante observée à la Guiauc par le professeur Richard et qui fait partie de son herbier. Caractères : fleurs uniscptuelles sur des rameaux différents ; les mâles ont le calice cupuliforme, solide, avec le bord entier ; la corolle hypocralérimorphe, avec le tube long, sensiblement alterne vers le bout et un peu courbé, coriace, luisant, imitant la corne; le limbe est plan, étoilé, divisé en quatre ou cinq lobes ohlongs, aigus; l’orifice est nu et très-étroit; les étamines, au nombre de quatre ou cinq, sont incluses et insérées vers le milieu du lube, avec des anthères sessilcs et linéaires; on n’aperçoit qu'un vestige de style. Les Heurs femelles ont le calice presque globuleux , adné à l’ovaire, avec le bord entier; la corolle est dressée, moins atténuée mi sommet que celle des Heurs mâles, avec son limbe divisé en quatre ou cinq parties; les étamines sont petites et avortées ; le disque est déprimé au centre; il y a quatre ou cinq stigmates subulés ; le fruit consiste en une baie globuloso* déprimée, ombiliquée, charnue, à quatre ou huit loges monospermes; les graines sont noires et lisses, l'albumeJi charnu, avec le bile parallèle à l’embryon, la radicule arrondie, les cotylédons presque cordiformes, de la longueur de la radicule. La Corüierir a trois fleirs. Cor (livra trifiora, est un arbrisseau touffu, de quatre ou cinq pieds de haut, à feuilles opposées, elliptiques, a ruminées, glabres, â stipules très-aiguts, soudées entre
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elles par leur base. îi fleur* blanches et terminales : les male* disposées (roi* par trois, sessilcs, enveloppées de quatre bractées squaminiformes; les femelles solitaires, accompagnées de quatre bractées simples.
CORDIÉRITE. «lîf. F. DiciiroÏte.
CORDIFORME. Cordiftinnis. Même chose que Cordé.
CORDILIA. BOT. F. CORDYLIE.
CORD1NANE. Cortlimanwt. crcst. Qui a les serres ou mains en forme de cœur.
COR DISTE. Cordiales, ns. Genre de Coléoptères pentamères. de la famille des Carnassiers, tribu des Ca rabiques. établi par Latreille aux dépens des Odacanthes de Fah. On en connaît bien deux espèces désignées sous les noms de Cordiales maculatua et acuminatus; la première est nouvelle, et la seconde a élé décrite par Olivier. L’une et l’autre sont originaires de Cayenne. Ce genre se distingue de ions eeux de la même famille par la forme singulière des tarses, dont les trois premiers articles son! trè3 élargis et triangulaires; le quatrième est hilobé, garni en dessous de poils serrés; le premier article des antennes est long, droit et un peu en massue, le second fort court, tous les autres minces et très-longs; les palpes sont terminées par un article ovalaire et presque pointu.
CORDON BLEU. ois. Espèces des genres Cotinga et Gros-Bec.
CORDON BLEU. ROtL. Nom vulg. d’une Amputlaire.
CORDON BLEU. ns. Noin vulgaire de la Noctuelle du frêne, Aoclua fraxini , Lin.; Lichenée bleue, engrainelle.
CORDON DE CARDINAL, bot. Synonyme vulgaire de Polygonum orientale, L. C. Renouêk.
CORDONNIER, ois. Nom vulgaire du Goéland brun, Larus Calarrhactes , L. F. Mauve.
CORDON NOIR. ois. Espèce du genre Sylvie.
CORDON OMBILICAL, zool. et bot. F. Foetus, Fruit et Géxêratiox.
CORDONS PISTILLAIRES. Chordœ pistillares. bot. Outre les vaisseaux destinés à porter In nourriture aux jeunes ovules renfermés dans l’intérieur de l’ovaire, on en rencontre d’autres dans les parois de cet organe, auxquels parait être confié le soin de transmettre aux jeunes embryons l'action vitale , au moment où la fécondation s’opère. C’est à ces vaisseaux généralement disposés par faisceaux simples ou ramifiés, que l’on a donné le nom de Cordons pislillaires. En général, ils s'accolent avec les vaisseaux nourriciers du péricarpe et constituent les nervules, de Mirbel. Ils s’étendent depuis les ovules, auxquels ils parviennent en traversant le trophosporme, jusqu'au stigmate où ils se changent insensiblement en un tissu cellulaire plus ou moins fin et délicat. Leur nombre est en général rigoureusement déterminé, et correspond exactement ail nombre des trophospermes ou de leurs divisions, F. Pistil.
CORDUBA oü COR RU DA. bot. Synonyme vulgaire A* Asparagus aculifolius.
CORDYLA. bot. Blume a donné ce nom à un genre d’Orcbidées dont les deux espèces connues sont originaires de Java. Caractères : périanlhd composé de cinq sépales connivenls : les extérieurs carénés, les autres d'une moindre étendue; labelle sans éperon, dressé,
avec le limbe presque lobé; gynostèmo épais, profondément impressionné à l’extrémité où l'anthère est reçue dans une cavité; anthère charnue, biloculaire, attachée au gynostème par une dent dorsale ; deux masses pollinaires presque hilohées , granuleuses . supportées par les bonis des stigmates. Les Cordyla concolor et discolor sont des plantes terrestres , acaulcs, dont les feuilles sont pétiolées, cordées, nerveuses, les fleurs pédicellées, réunies en épi.
CORDYLE. Cordylus. rf.pt. Genre de la famille des Scinqucs, dont les caractères essentiels consistent dans un corps couvert d'écailles solides, osseuses, lisses, polymérées; une langue large, épaisse, papilleuse, plus ou moins écliancrée, non cxscrtile, ni pourvue de gaine à sa hase; un sillon latéral ; des écailles carénées, épineuses et verticillées sur le dos; quatre pieds. La tête est couverte de plaques cl présente un bouclier osseux, continu. Le cap de Bonne-Espérance produit plusieurs espèces de ce genre, qui ont été longtemps confondues sous le nom de Lacerta Cordylus, donné par Linné à l'une d'elles. Ce* Sauriens, si bien cuirassés, un peu plus grands que notre Lézard vert commun, se nourrissent d'insectes; on remarque surtout les Cordylus griseus, niger, dorsalis, microlepidotus , etc.
CORDYLE. Cordyla. ixs. Genre de Diptères, famille des Némocères, fondé par Neigea. Les antennes sont courtes, grosses, en forme de fuseau et per foliées comme dans les Bibions. Mais elles sont composées de douze articles, et la tête ne présente pas d’yeux lisses, ce qui est un caractère distinctif. La forme générale du corps et les pieds épineux rapprochent les Cordvles des My cétophiles. Meigen en décrit deux espèces : il désigne la première sous le nom de Cordyla fusca , et figure la tête et une des ailes; la seconde espèce porte le nom de Cordyla c rassi cor ni s ; elle est représentée en entier, tab. 10, fig. 1.
CORDYLIE. Cordylia. bot. Genre fondé par Loureiro (Fl. Cochin.) pour un arbre africain de la Monadclphie Polyandrie, L., mais qui n’a pas encore été rapporté à l’une des familles naturelles. Caractères : calice campanulé. à quatre découpures; corolle nulle; étamines nombreuses et inonadelphes; ovaire libre, surmonté d’un style; baie pédicellée, uniloculaire et polysperme. Le Cordylia A f ricana est élevé, avec les brandies Irèsétalécs, garnies de feuilles alternes et ailées, ù folioles glabres, petites et obeordées. Les fleurs nombreuses sont supportées par des pédoncules solitaires, latéraux et ordinairement axillaires.
CORDYL1NE. Cordyline. bot. Genre établi par Comraerson, faisant partie de la famille des Asparaginées et de l'Hexandric Monogvnie. Caractères : calice campanulé, caduc, à six divisions égales; les six étamines insérées à la base de ces divisions ont leurs filets subulés, glabres, non dilatés dans leur partie moyenne, comme sont les Dracœna, ni à leur partie , supérieure, comme sont les DianeUa. Les anthères j sont bifides à leur base ; l’ovaire est à trois loges poly- ! spermes, surmonté par un style que termine un stigmate trilobé. Le fruit est une baie globuleuse, généralement à trois loges contenant plusieurs graiues, très-rarement une seule par l’avorlement des autres. Ce genre ne se
COU
compose encore que de trois espèces qui ont quelque ressemblance avec certains Palmiers. Elles sont vivaces et sous-frutescentes; leurs feuilles sont très-allongées, entières, striées longitudinalement ; leurs fleurs constituent des panicules rameuses ; elles sont en général articulées avec le pédicelle qui les supporte. De ces trois espèces, l’une a été mentionnée par Gommerson sous le nom de Cordyline hemichrysa. Thunberg l’avait placée dans le genre Drocœna, et Lamarck parmi les Dianella. Elle croit au Cap et aux lies de France et de Bourbon. La seconde est le Cordyline cannœfolia de Brown, qui croit à la Nouvelle-Hollande; enfin la troisième a été décrite par Kunth sous le noin de Cordyline parriflora. Elle est originaire du Mexique.
CORDYLOCARPE. Cordylocarpuë. bot. Dcsfonlaines est railleur de ce genre «pii fait partie de la famille des Crucifères et de la Tétradynainie siliqueuse. Caractères : quatre sépales dressés et égaux; pétales onguiculés à leur base, avec leur limbe entier; filets des étamines dépourvus de dents; siliques cylindriques, un peu toruleuses , indéhiscentes , renflées dans leur partie supérieure enuu appendice globuleux, monosperme, hérissé de pointes, et surmonté par le style qui est persistant; gra ines au nombre de trois à quatre danschaquesilique, ellipsoïdes et comprimées. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, Cordylocarpuë muricatus . Desf., FI. AU. 2, p. 79, t. 152. C’est une plante annuelle, dont la tige est dressée, rameuse, glabre ou légèrement poilue, portant à sa base des feuilles lyrées, et dans sa partie supérieure des feuilles lancéolées; les Heurs sont jaunes, et forment des épis allongés. Desfontaincs a trouvé cette plante sur la lisière des champs, dans le royaume d’Alger. Ce genre, voisin de VErucariof s’en distingue surtout par la structure de la silique.
CORDYLOxMÈRE. Cordylonivra. 1RS. Coléoptères létra mères. Quelques insectes de la famille des Longicornes,dont un placé par Fabricius, dans son genre Cerambix, avaient toujours fait penser aux entomologistes qu'ils devaient être réunis sous un nom générique particulier; en effet la masse des caractères que nous allons rapporter, suffit parfaitement pour justifier la séparation : les quatre palpes égales, avec l’article terminal ovale-cylindrique; antennes de onze articles , dont le troisième et les quatre suivants munis d’une épine à leur extrémité extérieure; ceux de six à onze, dentés intérieurement, le terminal ayant une petite dent avant son extrémité; corselet cylindrique, inégal en dessus, ayant de chaque côté un tubercule mousse; élytres presque parallèles, terminées par une épine médiane, distincte; écusson triangulaire, un peu allongé et pointu postérieurement; corps glabre et lisse. Le Ceranibix spinicorni», Fab.,et I c Stenccorus nitidipennis , l)cj., sont les espèces connues de ce genre; elles appartiennent au Sénégal.
COKE. irs. y. Corée.
CORÉE. Coreus. iss. Genre d’Hémiptères hétéroptères, établi par Fabricius, aux dépens du grand genre Cimex de Linné. Caractères : antennes droites, toujours découvertes, de quatre articles, dont le dernier, plus cqprt que le précédent, est renflé ou en massue; elles sont insérées au bord supérieur du museau, au-dessus d’une
ligne idéale, tirée des yeux à l’origine du labre ; bec courbé, presque parallèle au corps, de quatre articles un peu différents en longueur; tarse à trois articles, dont le premier et le dernier longs. Ces Insectes ont en général la tête trigone, sans cou apparent, enfoncée dans le prothorax, supportant des yeux proéminents, mais petits. Le prothorax est étroit antérieurement et large à la partie postérieure. L'écusson est triangulaire et très-apparent. I.es élytres égalent l'abdomen en longueur; elles sont coriaces, avec l'extrémité membraneuse. Les pattes sont longues et grêles. L'abdomen est déprimé sur sa face inférieure et relevé sur les côtés. Les Corées ont de très-grands rapports avec les Alydes qu’on pourrait à la rigueur leur associer. En effet, ce dernier genre, fondé par Fabricius . n’en diffère guère que par la forme du dernier article des antennes , qui est allongé, presque cylindrique et de la longueur du précédent. Il partage ce caractère et ressemble d’ailleurs beaucoup aux l.ygées, et surtout aux Gerris qui sont des Alydes très-allongés. Les Corées se rencontrent, pendant l'été, sur plusieurs plantes, lis en pompent le suc au moyen de leur bec, cl se nourrissent aussi, dans leurs différents étals, de toutes sortes d’insectes. Les femelles pondent une grande quantité d’œufs qu'elles collent sur les feuilles, à côté les uns des autres. Ce genre est assez nombreux en espèces européennes.
Le Corée bordé, Coreus marginatus, ou le Cimex marginatus , L., décrit par Geoffroy sous le nom de Punaise à oreilles, peut être considéré comme le type du genre. Il a été figuré par Wolff. Icon. Cimic. fasc. i, p. 20, t. 5, fig. 20. Cette espèce répand une forte odeur de Pomme. On la trouve en Europe.
Le Corée Porc-Épic, CoreKs Uystrix, Lat. Cet Insecte, bizarre par sa forme, se trouve assez communément dans le midi delà France. Sparmann a recueilli ail Cap, une espèce voisine de celle-ci, cl qui est le Coreus paradoxus de Fabricius.
CORÉGONE. Coregonus. pois. Artedi, le premier, a donné ce nom à un genre de Poissons abdominaux, voisins des Saumons et des Truites, lesquels ont la pupille des yeux anguleuse, comme leur nom, tiré du grec, semble l’indiquer (xip j. pupilla, et y uvia, angulus). Le genre des Corégones appartient à la famille des Dcrmoptères. et présente les caractères suivants : bouche très-peu fendue, à l’extrémité du museau, et sans barbillons; dents à peine visibles, manquant même quelquefois au palais, à la langue et à la mâchoire inférieure; écailles grandes; ventre arrondi; membrane des branchies à sept ou huit rayons. L’estomac de ces Poissons est un sac très-épais, suivi de fort nombreux cæcums; leur vessie natatoire s’étend d’un bout de rabdoinen à l'autre, cl communique, dans le haut, avec l'œsophage; leur chair est en général extrêmement estimée. Us habitent les rivières et les lacs; on en trouve dans les ruisseaux les plus élevés des montagnes.
On distinguera facilement les Corégones des Osvères et des Saubors, parce que ceux-ci ont les dents longues cl fort apparentes; des Cbaracirs, Arostobes. Serrvsalies, etc., qtfi n'ont que quatre rayons aux branchies. On en connaît un assez grand nombre d’espèces; les plus remarquables sont:
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Cor£goxrOrdrk d'Auvergne. Coregon us thym a /lu s, Lacép.; Solnto thy malins, Linn.; 6v,«otA>o«, Ælian., lih. 14, c. 22. 851 ; Bloch, 24. Première nageoire
dorsale très-haute el très-longue ; nageoire caudale fourchue; mâchoire supérieure avancée; ligne latérale droite ; des points noirs sur la télé; corps brunâtre rayé en long de noirâtre ; dos d’un vert noirâtre ; ventre d’un gris blanc; quelques nageoires rougeâtres. Ce Poisson a une rangée de petites dents sur les deux mâchoires, et quelques-unes éparses sur le devant du palais et près de l’œsophage. La langue est unie; le corps allongé; le dos arrondi ; le ventre grossies écailles sont dures et épaisses; la membrane de la première nageoire dorsale est d'un beau violet, rayée et tachetée de brun ; ses rayons et sa base sont verdâtres. Les membranes de l'estomac sont presque cartilagineuses ; le foie est jaune et transparent.
L’Ombre. d'Auvergne croit fort vite; il parvient à la taille de dix-huit pouces, et pèse quelquefois plus de quatre livres. En automne, il descend ordinairement • dans les grands fleuves , et gagne la mer, d'où il remonte vers le milieu du printemps. C’est alors qu'on le pèche dans les ruisseaux el les petites rivières, dans lesquelles il cherche à venir frayer. Sa chair est blanche, ferme et d’une saveur fort agréable, spécialement dans les temps froids : en automne, elle est plu&gra.-'sc que dans toute autre saison. Ce Poisson n’est pas commun ; les Oiseaux de proie en détruisent beaucoup. 11 meurt presque aussitôt après qu’on l’a tiré de l'eau, et même lorsqu'il est dans une eau tranquille. Il habile plusieurs rivières d’Italie et de France. On le trouve dans celles qui descendent des Alpes, des Apennins, des montagnes de l’Auvergne, et dont les eaux sont pures et limpides. On en rencontre dans quelques lacs, et en particulier dans le Léman, vers les lieux où l’eau coule sur un fond de cailloux ou de sable. 11 est connu en Sibérie.
On pêche ce Poisson â la ligne avec des vers ou une mouche artificielle. Quelquefois même, au rapport de Cessner, il suffit d’armer l'hameçon avec des plumes d'Oiscau, el en particulier de Pintades. En Bavière, il est défendu par les lois de retenir les Thymalles qui ont moins de trois doigts de longueur.
On a cru pendant longtemps que la graisse recueillie dans les intestins du Thymalle avait des vertus médicinales prononcées. Elle a passé comme un remède contre les brûlures récentes cl contre les taches que laissent les pustules de la variole. Du temps de Gessner, les pécheurs du lac Léman regardaient son sang comme un médicament utile contre la surdité; el les pharmacienssuisses conservaient, dans leurs officines, sa graisse et quelques-uns de ses organes.
CorEgone Lavaret. Coregonus La rare! us, Lacép. ;
S 'al tno Lava retus, Linn. ; Bloch, 25. Nageoire caudale fourchue; mâchoire supérieure prolongée en forme de trompe; un appendice auprès de chaque catope; écailles échancrées; pas de dents aux mâchoires. La lèteest petite et demi-transparente jusqu'aux yeux; la mâchoire inférieure courte; la langue blanche, cartilagineuse, un peu rude; la ligne latérale presque droite el marquée de petits points bruns; la teinte gêné-
| raie bleuâtre ; le dos d’un bleu mêlé de gris; les oper- [ cules el les joues sont jaunâtres; le ventre est argentin, j avec des reflets jaunes.
On trouve le Lavaret, dont le nom parait dérivé de I l'extrême propreté de son corps, dans l'Océan atlantique : septentrional, dans la Baltique, dans le lac de Genève.
! où il porte le nom de Ferrât. 11 se tient souvent plongé j dans les endroits les plus profonds, el it abandonne la i haute mer, au moment où les Harengs commencent à j frayer, et cela pour manger leur frai. Lorsque lui-même doit frayer, il se rapproche des rivages, ce qui arrive ordinairement à la fin de l'été ou en automne; on lui I voit fréquenter alors les embouchures des fleuves dont | les eaux coulent avec le plus de rapidité. La femelle,
! suivie du mâle, frotte son ventre contre les cailloux, pour abandonner plus facilement ses œufs.
Quand les Poissons de celte espèce remontent les fleuves, ils t’avancent en troupe , sur deux rangs réunis â angle aigu, et précédés d’un individu plus fort ou plus hardi. Si les vents bouleversent la surface de l’eau, ils s’enfoncent et demeurent cachés jusqu'à la fin de la tempête : on prétend même qu’ils pressentent celle-ci longtemps avant qu’elle éclate. Après la ponte el la fécondation des œufs, ils retournent à la mer, accompagnés par les jeunes individus qui ont atteint la taille de trois à quatre pouces. Ils marchent alors sans ordre. On assure qu'ils pressent leur retour lorsque les grands froids doivent arriver de bonne heure, et qu’ils le diffèrent si l'hiver doit être retardé. Ils meurent presque aussitôt qu’on les a retirés de l’eau ; on peut cependant, avec des précautions, les transporter et les élever dans des étangs profonds, à fond de sable. C'est ce qui a lieu en Prusse, pays où ces Poissons sont fort abondants.
Les Lavarels se nourrissent d'insectes. Odier, médecin de Genève, a trouvé, dans le canal intestinal d'un individu qu'il a disséqué, un grand nombre de larves de Libellules, mêlées avec une substance grise. Us mu) liplient peu, parce que beaucoup de Poissons et euxmèmes dévorent leurs œufs. Les Squales leur font aussi une chasse très-active. On pêche les Lavarets avec de grands filets ou bien au harpon. Leur chair est blanche et d'une saveur fort agréable. Dans les lieux où la pêche en est abondante, on les fume et on les sale.
Us varient un peu suivant les lieux où on les observe. Dans le lac de Genève, entre Holle el Morgcs, on les nomme Gratans, Gracanclies ou Grarranc/ies . Là, ils ont le museau plus pointu, la chair moins délicate, et ordinairement les dimensions plus petites. Pendant onze mois de l'année, ils se tiennent constamment dans les fonds, c'est-à-dire, à la profondeur de cent cinquante à deux cents brasses ; el ce n’est que vers la fin de l’automne qu'on peut les prendre, à l’aide d'un filet et d’une lanterne pour la nuit. Dans le lac de Neufchàtel, il existe des Lavarels qu’on nomme Palèes et Bandelles. On en sale beaucoup, et on les envoie au loin comme les Sardines.
CoRfccoxE gras ue M ARÈNE. Coregonus Marœna , Lacép -\Sahno Marœna, Linn.; Bloch, 27. Nageoire caudale fourchue; point de dents; lèvre supérieure comme retroussée, à cause de deux tubercules des os maxillaires; mâchoire inférieure ovale, plus étroit? et
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plus courte que la supérieure; ligne latérale un pou courbée; yeux gros; écailles grandes, minces et brillantes ; point de taches, de bandes ni de raies; ne/, front et dos noirs ou bleuâtres; menton et ventre blancs; cotés argentins; nageoires bleues, bordées de noir, excepté l'adipeuse qui est noirâtre; des points blancs le long de la ligne latérale. Taille, d'un à trois pieds. Le canal intestinal est très-court, mais il y a près de cent cinquante appendices vers le pylore. Ce Poisson est celui que Rondelet et Delon onL désigné sous le nom de /.«r arett ce qui a pu amener de la confusion dans la Synonymie. On lc|»éclied<iiis les lacs du Bourget et d'Aigue- Delelle, en Savoie, et il ne se trouve point ailleurs, dit Rondelet (part. 11, p. 118, édit, franç.). Cependant il y en a dans le lac Maduit, et dans quelques autres lacs de la Poméranie ou de la Nouvelle-Marche de Brandebourg.
Les Marèncs recherchent les eaux profondes, dont le fond est de sable ou de glaise, hiles y vivent èn grandes troupes, et vienneul frayer, vers la fin de l'automne, dans les endroits herbeux et remplis de mousse. Elles ne commencent à se reproduire que vers l'âge de cinq ou six ans. Pendant l'hiver, on les pèche sous la glace avec des filets dont les mailles sont assez larges pour laisser échapper les iudividus trop petits. Elles meurent dès qu'elles sortent de l'eau. Néanmoins, au rapport de Bloch, M. de Marwitz de Zernickow est parvenu à en transporter de vivantes dans ses terres, â huit lieues du lac Maduit, et où elles se sont acclimatées. Leur chair est grasse, blanche, et d’une très-bonne saveur.
Co&loove M\kkm le. Coregonus Marœnula, Lacép.; Salmo Marœnula y L.; Cyprin us Marœnula , Wulff., Bloch, 28, 3. Point de dents; nageoire caudale fourchue; mâchoire inférieure recourbée, plus étroite et plus longue que la supérieure; ligne latérale droite; couleur générale argentée; dos bleuâtre; nageoire d’un gris blanc, ligne latérale à points noirs. Taille, un pied environ. Elle a les mêmes habitudes que la Marène. On la prend dans les lacs à fond de sable, du Dancinarck, de la Suède cl de l'Allemagne septentrionale. Dans certains lieux, on la fume après l'avoir arrosée de bière. Risso dit qu’on en pèche quelquefois à l'embouchure du Yar. Ses œufs sont plus petits que ceux de presque tous les autres Corégones. Ce poisson se nourrit de vers, d'insectes, et de petits mollusques, comme le précédent.
Coregoxe Ombre bleu ou BEsole. Coregonus U'arttnannit Lacép. ; Sulmo // artmanni, L. ; Bloch, 105. Nageoire caudale eu croissant; museau conique, tronqué; point de dents; mâchoires égales; ligue latérale droite; teinte générale bleue et sans taches; nageoires jaunes, bordées de bleu; une série de points noirs le i long de la ligne latérale; appendice assez long auprès ! de chaque catope. Taille, de dix-liuil pouces à deux pieds. Ce Poisson porte le nom d'un médecin de Sainl- Gall, qui Pa décrit avec beaucoup d'exactitude. On le trouve dans plusieurs lacs de la Suisse et surtout dans celui de Constance, où il est. pour les pécheurs du pays, j ce que les Harengs sont pour ceux du Nord. Pendant tout l'été, il part pour sa pèche de vingt à cinquante I bateaux , et on en prend , durant la saison , plusieurs I
raillions d'individus. On marine tous ceux qu'on ne mange pas frais, et on les envoie en France et en Allemagne.
Ce Poisson fraye vers le commencement de l’hiver; il se tient le plus souvent â une profondeur de cinquante brasses, et ne se rapproche de la surface, à vingt ou dix brasses, que lorsqu'il tombe une grande pluie, ou qu'il règne un orage. Quand le froid commence â se faire sentir, il se retire dans des profondeurs inaccessibles. Il se nourrit d'insectes, de vers, de débris de végétaux. Vers l'âge de trois ans, il a quelquefois une maladie qui lui donne une teinte rouge, ce qui empêche alors de le manger.
Cobegoxe üxymiixque. ÛMtÿONtM Oiyrhinchus , Lacép.; Salmo Oxyrhinchus, L. Point de dents; crâne transparent; mâchoire supérieure avancée, conique; écailles grandes; couleur généralement blanchâtre. De l'Océan atlantique septentrional. Cuvier pense que c’est la même espèce que le Corégonc Lacaret et le Houting des Hollandais et des Flamands.
CorEgoxe uiOI. Coregonus laïus , Lacép.; Salmo thymallus lut us, Linn. ; Bloch, 20. Nageoire caudale fourchue; mâchoire supérieure prolongée en forme de petite trompe; dos élevé, caréné en devant; ventre gros et arrondi ; nageoires courtes : la dorsale logée dans une concavité; écailles rondes: des raies longitudinales. Ce Poisson habite à peu près les mêmes lieux que le Lavarel. Il acquiert la pesanteur de six livres, ei quelquefois plus.
CoitcoxB PinscniAH. Coregonus Pidsrhian, Lacép.; Salmo Pidsrhian, Linn. Nageoire caudale fourchue; appendice triangulaire, aigu auprès des catopes, et plus long qu’eux; dos élevé cl arrondi en bosse; mâchoire supérieure avancée. Découvert par l'allas dans la iner du Nord, sur les côtes de Sibérie.
CoBtciOXE Scu OKI r . Coregonus Schokur, Lacép.; Salmo Schokur f Linn. Nageoire caudale fourchue; appendice court et obtus auprès de chaque catope; dos caréné en avant; deux tubercules sur le museau ; inâ-' rhoire supérieure avancée. De la Sibérie , où il a été découvert par l'allas. Pidschian et Schokur sont deux noms de pays.
CorEgoxi xez. Coregonus nasus , Lacép.; Salmo tiasus, L. ; Salmone chycalle, Bonnalerre. Nageoire caudale fourchue; télé grosse; mâchoire supérieure avancée, arrondie, convexe et bossue au-devant des yeux; appendices des catopes triangulaires et trèscourts; écailles grandes. De la Sibérie. Il atteint la taille de dix-huit pouces. Les Sainoièdes le nomment Chy colla, et les Russes. J'schar.
Lorégox e Yi MBA. Coregonus f'imba, Lacép.; Salmo Vitnba, L. Nageoire adipeuse un peu dentelée. Du lac de Wcner, en Suède, où on le nomme Ik'imba.
CorEgoxe Emigraxt. Coregonus migratorius , Lac.; Salmo migratorius , L. Mâchoires égales, sans dents ; museau un peu conique ; couleur générale argentée, sans taches ni raies; catopes et nageoire aualc d'un blanc rougeâtre. Ce Poisson habile le fameux lac Baï* kal, sur les frontières de la Chine et de la Sibérie. Il remonte dans les rivières qui s'y jettent, dans le temps du frai; il atteint la taille de dix-huit |>ouces; ses œufs
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sont jaune» et fort bons à manger; on en prépare du caviar, et on lire de l'huile de ses intestins.
Corégone Milles. Coregonus Mu Ile ri , Lacép. ; Salmo Mulleri, et Salmo Stroemii , Linn. Mâchoires sans dents : l'inférieure avancée ; nageoire caudale fourchue; ventre moucheté. On le trouve dans les mers du Nord, et dans les eaux du Danemarck.
Corégone automnal. Coregonus autumnalis, Lac.; Salmo autumnalis, Linn.; Salmone nesangchalle , Bonnat. ; Omal et Omul des Russes. Nageoire caudale fourchue; mâchoire inférieure avancée; pas de dents; couleur générale argentée. Taille, dix-huit pouces. Le Corégone automnal passe l'hiver dans l'Océan glacial arctique, d’où il remonte dans les fleuves après la fOnle des neiges. On en voit des individus dans le lac Balkal et dans d'autres lacs très-éloignés de la mer; mais ils les abandonnent en automne. Il perd trèspromptement la vie quand il est hors de l’eau ; sa chair est grasse.
Corégone Able. Coregonus Albula, Lacép.; Salmo Albula, L. Nageoire caudale fourchue; mâchoire sans dents: l'inférieure avancée; dos caréné en devant; écailles sans échancrures et poinlillées de brun ; dos d'un vert brunâtre; côtés argentins; des points noirâtres sur les nageoires. Taille, six â sept pouces. Ce Poisson abonde dans plusieurs lacs de la Suède. Il jette son frai au commencement de l’hiver. Le nom d 'Albula qu’il porte, a été souvent donné à d'autres Poissons des genres Saumon, Corégone et Cyprin. Voyez, à ce sujet, Cessner, de Aquatil. lit. A.
Corégone Peled. Coregonus Peled, Lepéchin, //., 3, p. 220, t. 12; Lacép.; Salmo Peled, L. Mâchoires sans dents : l’inférieure avancée; dos bleuâtre; tète parsemée de points bruns. Il atteint la taille de dix-buit pouces â deux pieds. Du nord de la Sibérie.
Corégone Leccichtbyde. Coregonus Leucichthys, Lac.; Salmo Leucichthys , Linné; Belaja tybysa des Russes. Nageoire caudale en croissant ; mâchoire supérieure très-large et plus courte que l’inférieure, qui est recourbée et tuberculeuse à son extrémité ; teinte générale argentée , avec des points noirs. Taille , trois à quatre pieds. De la mer Caspienne.
Corégone Oui re de rivière. Coregonus Umbra, Lacép. Nageoire caudale fourchue; tète petite; mâchoire supérieure avancée, et hérissée d'aspérités, ainsi que l’inférieure; corps et queue très-allongés et trèscomprimés; couleur générale dorée; dos d'un brun mêlé de vert; des raies longitudinales cl obscures de chaque côté; des raies dorées entre les catopes et les nageoires pectorales. Des rivières d’Allemagne et d'Angleterre.
Corégone rouge. Coregonus ruber, Lacép. Nageoire caudale fourchue; museau arrondi et aplati; mâchoire inférieure avancée; tout le corps d’un rouge vif, et fort allongé ; nageoire adipeuse recourbée en forme de massue. Des mers chaudes de l’Amérique, où il a été dessiné par Plumier.
Corégone ci i féoIde ou Hareng d'eau douce. Coregonus clupcoides, Lacép. Mâchoires égales, sans dents; deux orifices à chaque narine ; ligne latérale droite. Taille, de dix à quinze pouces. Ce Poisson parcourt, en
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troupes nombreuses, le lac Lochlomoud, dans les montagnes de l'Écosse occidentale, et se pèche surtout â Iuchtonachon, une des lies de ce lac. Ses œufs sont d’un rouge orangé; sa chair est blanche, feuilletée et très-délicate. On le prend au filet, en été et en automne, dans les endroits où il y a le moins d'eau. C'est Noél, de Rouen, qui a eu occasion de l’observer, et qui en a communiqué la description â Lacépède.
COKELLIANA. bot. Variété de Châtaigne.
CORÉMIE. Coremia. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, établi par Serville qui le caractérise de la manière suivante : les quatre palpes courtes et égales , avec le dernier article plus large que le précédent et comprimé ; antennes glabres, mutiques. grossissant un peu vers l'extrémité, de la longueur du corps, et composées de onze articles; tète un peu prolongée en avant; corselet cylindrique, faiblement hituhcrculé, plus long que la (été, plus étroit que les élytres, allant un peu en se rétrécissant du milieu à sa partie antérieure; élytres linéaires, mutiques à leur extrémité; écusson petit, triangulaire; pattes inégales: les postérieures beaucoup plus longues; cuisses brusquement en massue; jambes cylindriques; tarses postérieurs d’une grandeur remarquable, moitié plus longs que la jambe; leur premier article plus grand que les trois autres réunis. La Saperde hirtipède d’Olivier, Ent. t. 4, n° 13, pl. 1, fig. 8, forme le type du genre nouveau; elle est de l’Amérique méridionale, de même que ses autres congénères.
COR É. MI ER. Corcmium. bot. Ce genre, établi par Link ( Berl . Mag. 1809, p. 19) dans la famille des Mucédinées, est voisin des genres Penicilium, Aspergillus, etc. Il est ainsi caractérisé : filaments fertiles, cloisonnés, entre-croisés en forme de capitule stipité ; capitule et stipe couverts de filaments en pinceau qui portent des sporidies simples, éparses. Ce genre a l'aspect des Stilbum et des Isa n'a , mais il est évidemment formé par des filaments simplement entre-croisés et non réunis en une seule masse. Link n’en décrit qu'une seule espèce, sous le nom de Coremium glaucum ; elle croit sur les fruits confits, qui se sont gâtés. Le Monilia Penicillus de Persoon appartient probablement à ce genre; il y en a ajouté deux autres : Coremium leucopus, et Corcinium citrinum; enfin un quatrième, Coremium candidium, est dû à Nées.
CORÈOCORE. Coreocoris. ins. Hémiptères; genre de la famille des Coréens, établi par D. Hahn, qui lui donne pour caractères : dernier article des antennes en fuseau et aussi mince que le précédent dont il a la longueur; abdomen ovale, élargi , dépassant les élytres sur les côtés. Ce genre, dans lequel paraissent avoir été reléguées un grand nombre d’espèces encore peu connues, représente conséquemment presque tous les points du globe.
CORËOPE. bot. y. CoRÉorsiDR.
CORÉOPSIDE. Coreopsis. bot. Genre de la famille des Synantliérées , ou Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie frustrante. Linné relira des genres Bidens et Coivna solis de Tournefort, quelques espèces dont il fit un nouveau genre qu’il nomma Coreopsis . Les auteurs ont ensuite ajouté à celui ci un grand nombre
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«le plantes dont quelques-unes doivent en être séparées. Ces additions étrangères ont fait varier les caractères génériques que Ton a pourtant Axés de la manière suivante : calathidc radiée; fleurons du disque tubuleux, nombreux et hermaphrodites ; ceux de la circonférence sur un seul rang, en languettes et neutres; involucre formé de plusieurs folioles disposées sur deux rangs : les extérieures foliacées et étalées , les intérieures appliquées et presque membraneuses; réceptacle plan et paléacé ; akènes comprimés, terminés par deux barbes persistantes, non crochues et nues selon Kunth, se confondant avec des rudiments de squattiellules barbcllulées d’après Cassini. Ce genre est composé de plantes herbacées ou quelquefois, mais rarement, frutescentes, à branches et à feuilles opposées, le plus souvent partagées en un grand nombre de segments filiformes , à fleurs terminales et ordinairement jaunes.
Quarante espèces, à peu près, ont été décrites soit sous le nom de Coreopsi s, soit sous d’autres noms génériques. Ainsi les Coreopsi s amplexicaulis , Coreopsis fœtida et Coreopsi s heterophylla de Cavanilles, ont été réunis par Persoon qui en a fait le genre Sitnsia. Le noinaété rejeté parce qu'il existe un autre genre Simsia fondé par R. Brown, et placé dans la famille des Pro- . téacées. Le Coreopsi s aiata , Pursh, et le Coreopsis procera, Ait., forment le genre Jctinomeris de Nultal. J Mœncb a voulu aussi séparer le Coreopsi s lanceolula , L. , sous le nom de Coreopsoides. La plupart des Coréopsides habitent les contrées boréales de l’Amérique; leur culture est assez facile en Europe, dans les jardins d'agrément , qu'elles conlinueut d'embellir quand le règne des autres fleurs a cessé. C’est eu effet au commcncement de l’automne que ces plantes fleurissent chez nous ; à cette époque, plusieurs espèces, et entre autres les Coreopsi s ferulœfolia, Jacq., Coreopsis tripteris, L., Coreopsis vcrticillata , L., et le Coreopsis tinctoria y récemment introduit, ont des corymhes élégants de fleurs dont les rayons, d’un jaune intense, contrastent élégamment avec le brun obscur de leur disque. Nous donnerons ici la description de quelques espèces choisies parmi les plus nouvelles.
Coréopside a couroxxe. Coreopsis coronata. Botan. magaz., t.3400. Celle espèce a été découverte en 1834, dans la province mexicaine du Texas, par le botaniste Drummond, qui en a fait parvenir des graines en Angleterre. C’est une jolie plante annuelle, destinée à soutenir l’éelat de nos parterres; ses tiges sont droites, cylindriques, flexibles, hautes de deux à (rois pieds, et médiocrement rameuses. Les feuilles inférieures sont deux ou trois fois ailées, pétiolées, à folioles oblongues, lancéolées. Les Calalhides sont radiées ; l'involucre intérieur est velu; les demi-fleurons, placés à la circonférence, sont étalés, profondément échancrés ou divisés en quatre lobes irréguliers, d’un beau jaune doré avec une bande fort irrégulière et pourprée un peu audessus de l'onglet , qui dessine une sorte de couronne au milieu de la calalhide, quand elle est bien ouverte ; les fleurons du disque sont plus nombreux, forts, petits, d’un jaune orangé avec le sommet pourpré, fertiles, renfermant dans la partie inférieure les organes de ta reproduction. Les étamines sont au nombre de cinq ,
réunies par leurs anthères. L’ovaire est surmonté d’un style cylindrique, qui sc divise au sommet en deux stigmates foliacés. L’akène est ohlong, ovale, comprimé, terminé par deux barbes persistantes.
CORÉOPSIDE A PECILI.ES TRÈS-REVUES. Coreopsis fiii -
folia, Botan. magaz., 3505. C’est encore à Drummond que l’on est redevable de cette Coréopside qu’il a observée dans les mêmes parages et à la même époque que la précédente. Elle est également annuelle, scs tiges sont droites, rameuses, striées et glabres ; les feuilles sont opposées, ailées ou doublement ailées à folioles linéari-filiformes, épaisses, canelées en dessus, longues de dix-huit à vingt lignes et d'un vert très-pâle. Les calalhides terminales sont portées sur un pédoncule cylindrique, grêle; le diamètre du capitule est d'un pouce et demi. L'involucre est presque globuleux , composé de six ou huit écailles imbriquées, avec un pareil nombre de segments linéaires-subulés et étalés. Les fleurons de la circonférence sont allongés, au nombre de huit ou neuf, ovales , irrégulièrement partagés en trois ou cinq lobes et d'un jaune doré vif. Les fleurons du disque sont petits, d'un rouge pourpré, glabres, tubuleux, avec des anthères saillantes et noirâtres.
Coréopside a six folioles. Coreopsis seni folia, Mich. Am. 2, 138. Celle Coréopside, originaire de la Caroline et de la Géorgie, où elle a été observée par Michaux, est une plante vivace ; ses liges sont hautes de trois pieds et même plus, cylindriques, striées, vertes, faiblemeut pubescentes , garnies de feuilles opposées, divisées en trois folioles chacune: ces folioles sont égales, entières, glabres ou très-légèrement pubescentes, longues de deux pouces, larges de trois lignes et d'un vert très-agréable. La calalhidecst radiée, avec les fleurons «lu disque tubuleux, verdâtres, nombreux et hermaphrodites; ceux de la circonférence, au nombre de huit, sont neutres, à languette large, ovale, Iridenlée au sommet, d'un jaune brillant, et disposés en un seul rang : l’involucre est formé de plusieurs folioles en double rangée : les extérieures foliacées, étalées et vertes, les intérieures dressées, appliquées, presque membraneuses et jaunâtres.
Coréopside a peuili.es variées. Coreopsis diversifolia, Bol. mag. , 3474. C’est Elliott qui a découvert cette Coréopside , dans le nord de l’Amérique ; mais , soit qu'il n’ait point porté dans son examen toute l'attention que demandait la plante , soit qu'il ail eu la ferme croyance qu'elle n'était qu'une variété de la Coréopxideauriculée, toujours est-il vrai qu'il ne l’a point produite aux yeux des botanistes, comme espèce distincte. Il était réservé à Drummond de nous en tracer les véritables carach’ires. La plante est annuelle; sa lige a un pied et demi environ de hauteur, et se divise en plusieurs branches dont le sommet porte une fleur ou plutôt une calalhide. Les feuilles sont pétiolées et très-sujettes à varier dans leurs formes; elles sont ou ternées ou ailées, et même quelquefois doublement ailées ; en général les folioles qui les composent, sont ovales, sessiles ou spathulées, avec l'intermédiaire constamment plus grande; leur couleur est le vert tirant sur le glauque , beaucoup plus intense à la face supérieure. Les calalhides sont portées chacune sur un pédoncule terminal ou axillaire, ordinairement glabre, mais «fuel-
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quefois pubérulent. L’involucre est assez petit, composé d'une double rangée de segments linéaires et faiblement acuminés. Les fleurons du disque sont tubuleux, courts, nombreux, hermaphrodites et d'un brun pourpré; ceux du rayon ou de la circonférence, au nombre de huit, sont disposés sur un seul rang, présentant chacun une languette, longue et large, découpée au sommet en quatre dents irrégulières, les deux intermédiaires étant plus rapprochées entre elles; ces languettes sont d’un beau jaune tirant sur l'orangé, avec une tache sanguine à la hase.
CORÉOPSIDÉF.S. Coreopsideœ. bot. Section formée par H. Cassini dans la tribu des Hélianthées, famille des Synanlhérées. Elle est caractérisée par un ovaire tétragone, comprimé antérieurement et postérieurement, de sorte que son plus grand diamètre est de droite à gauche. Cette section compreud les genres Bidens, Hcterospermuin , Glossocurdia, Cassini ; Coreopsis, Cosmos, Dahlia ou Georgina, Sylphium et Parthenium. Les yerbesina et les Spilauthus , que l'on regardait comme voisins des Bidens , tellement que Lamarck avait fondu en un seul ces deux derniers genres ( Bidens et Spilanthus), se trouvent maintenant distribués dans deux sections différentes, vu l'importance attachée, par Cassini, à la diversité de l’organisation de leurs fruits.
CORÉOPSOIDES. bot. Genre proposé par Mœnch pour le Coreopsis lanceolala , L., dont les akènes sont muriqués et un peu différents, quant à la forme, de ceux des autres Coreopsis. Sa dénomination est trop vicieuse pour qu’on ne lui en substituât pas une autre, si on se déterminait à adopter le genre; mais ce cas n’csl pas probable, attendu le peu de gravité des caractères.
CORÉOSME. Coreosma. bot. Genre de la famille des Grassulariées, établi aux dépens du genre Bibes, par Spacli qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites; tube du calice campanulé, renflé; le limbe plus court, divisé en cinq segments roulés, et imbriqués sur leurs bords, avant la floraison parfaite ; nectaire petit, adné au calice; pétales dressés ou réfléchis, spatulés, insérés à l’orifice du tube calicinal, un peu plus longsque lesélamines; celles-ci insérées sur la gorge du tube; anthères elliptiques, obtuses au sommet, échangées à la base; ovaire adné, quelquefois libre vers le sommet; style simple, quelquefois bi ou quadrifide; stigmates obtus; semences anguleuses. Les espèces de ce genre sont assez nombreuses, et l'on peut en regarder comme type, le Bibes floridum de L’Héritier. Bibes recurvatum, Mich. Ce sont en général des arbrisseaux inermes, à feuilles rudes , parsemées, sur leurs deux faces, de glandules résineuses ou pubérules; les rameaux sont pendants, chargés d'une multitude de fleurs qu'accompagnent des bractées membraneuses; ces fleurs sont ordinairement blanchâtres, quelquefois jaunes.
CORÈTE ou CORETTE. Corchorus. bot. Genre de la famille des Tiliacées, Polyandrie Monogynie, fondé par Tournefort. Caractères : calice à cinq divisions profondes et caduques; cinq pétales; étamines en nombre indéfini, à anthères arrondies; un à trois stigmates portés par un style court, qui, quelquefois, n'existe pas; capsule allongée en forme de silique, h deux ou cinq loges poly spermes. Les Corètcs sont des plantes herba-
I cées ou rarement des arbrisseaux, qui habitent les climats chauds de l'Amérique et des Indes. Elles ont des feuilles simples, quelquefois munies, â la partie inférieure du limbe, de dents qui se prolongent en une barbe sétacée; les fleurs sont petites, jaunes et axillaires. Le nombre des espèces décrites n’est pas très-considérable; il ne s'élève qu'à une quinzaine. La Corètf. potagère, Corchorus olitorius, L. , pousse des tiges herbacées, peu rameuses, hautes de six à huit décimètres; ses feuilles sont glabres, alternes, pétiolées et lancéolées, à dentelures aigues; les inférieures prolongées en filets sétacés ; ses capsules sont un peu ventrues et fusiformes. Cette plante, qui habite les deux continents et particulièrement l'Amérique, est cultivée dans l'Inde et en Égypte comme plante alimentaire. Selon Olivier, les Égyptiens mangent ses feuilles avec plaisir, soit crues, soit bouillies, et assaisonnées avec de l'huile d’olive ; mais cet aliment est plus agréable que sain et nourrissant. Le Corchorus Japonicus de Thunberg, que l'on cultive assez communément en Europe dans les jardins d'agrément, n'est autre chose que le Bubus Japonicus, L-, suivant De Candolle quia vu cette plante dans l'herbier de Linné. Cet auteur en a constitué un nouveau genre sous le nom de Kerria.
CORÈTIIRE. Corel lira. ixs. Genre de Diptères, établi par Meigen, et rangé par LaUeille dans la famille des Némocères. Caractères : antennes filiformes, plumeuses et verlicillées dans les mâles, poilues dans les femelles, de quatorze articles pour la plupart ovoïdes : les deux derniers plus longs et plus grêles; palpes de quatre articles dont le premier très-court; ailes couchées horizontalement sur le corps; pattes antérieures longues, avancées et rapprochées de la (été. Les larves des Corèlhres sont aquatiques et très-abondantes dans les étangs.
Corètbre a axtenxes plumeuses. Corethra plumicornis, Meig. Desc. 1, f.22. Chironomus plumicornis , Fab. ; Corethra lateratis, Lat.; Tipula cristallina, Degéer, Réaumur ( Mém. sur les Ins. T. v, p. 40, l. g, fig. 4-15). Sa larve vit dans l'eau; elle est parfaitement transparente, droite, rouie, immobile par intervalles, et donnant des coups de queue lorsqu’elle veut changer de place. Du dessous de la tête part un grand crochet qui se porte en avant et se contourne en bas et en arrière. Ce crochet, qui parait simple, est composé de deux parties semblables, exactement appliquées l'une contre l'autre, mais qui peuvent s’écarter à la volonté de l'animal. C'est vers l'origine de ces deux crochets que la bouche est placée; à chaque côté de celle-ci est une mâchoire un peu aplatie et bordée d'épines. Auprès des crochets on voit, â droite et à gauche, une tache brune ; à quelque distance de la tête, on remarque en dessus, mais dans l'intérieur du corps, deux parties brunes, qui ont chacune la forme d’un rein; deux corps de même figure, plus petits et moins bruns, sc voient aussi dans l'intérieur, à peu de distance de l’extrémité postérieure. Celle-ci se termine par deux appendices droits et charnus. Au-dessous d'eux, et vers leur origine, est une nageoire verticale, placée dans le sens de la longueur du corps, d'une grande transparence et de forme ovale; du point où elle s'attache partent des lignes qui, comme
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des rnvons. se dirigent vers différent* endroits du contour de l'ovale. Vers le mois de juillet ou d'août, cette larve se transforme en nymphe. Celle-ci ressemble pour l'arrangement et la disposition des jambes à celles de plusieurs autres Tipules; mais elle a deux appendices qui s'élèvent au-dessus de la tôle. Grêles et aplaties à leur origine, ces sortes de cornes s'élargissent et se rétrécissent de nouveau pour finir en pointe assez aigue. La nymphe lient ordinairement leur extrémité au-dessus de la surface de l'eau, et on ne peut guère douter qu'elles ne soient des organes respiratoires. Kéamnur croit que ces parties, dont la surface examinée au microscope parait chagrinée, sont formées par les deux corps antérieurs en forme de rein qu'on aperçoit dans la larve. Quoi qu'il en soit, l'extrémité |K)sléricure des corps présente deux nageoires égales et semblables, foliacées, transparentes et parcourues par des rameaux trachéens. L'état de nymphe dure peu de temps, et on voit éclore l'insecte parfait au bout de dix ou douze jours.
CoRKTiiRECCLir.ipnnMR. Corethra culiciformi », Meig. Tipula cuticiformix, Drgéer ( Mém. Ins. T. vi, p. 572, t. 23, fig. 3-12). La larve ressemble assez à celle de la Coréthre à antennes plumeuses; elle a toujours une position horizontale, ce qui la distingue de celle des Cousins. Sa tète, grosse, arrondie, distincte du corps, n'otfre pas de crochets, mais simplement des barbillons. La nageoire caudale est remplacée par un assemblage de poils placés en rayons, et qui sert évidemment à la natation. Les organes qui ressemblaient à des reins se retrouvent également, mais iU affectent aux deux extrémités du corps une toute autre forme. Ils sont oblongs et paraissent être des réservoirs d’airs. La nymphe présente aussi deux corucs qu'elle fait sortir de l'eau afin de respirer.
Latreille pense qu’on doit rapporter au genre Corètlirc la Tipule crucifiée , Tipula crurifixa , représentée par Slabber dan* ses Observations microscopiques. Elle est, dit-il, très-voisine de ta Coréthre culici forme.
CORÉTUROGYNE. Corethrotjyne. bot. Le professeur De Candollc a établi ce genre dans la famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdes, pour une plante qui a été rapportée de la Californie par Douglas, et qui lui a offert pour caractères génériques : capitules miilliflorcs à fleurs du rayon lignlécs, neutres et disposées sur un seul rang; celles du disque ont leur tube très-court, la gorge cylindrique, avec l’orifice découpé en cinq petites dent*: écaille* de l'involucre lancéolées-linéaires. presque égales et disposées sur deux ou trois rangs; réceptacle plan, chargé de paillettes linéaires, placées entre les fleurons; styles raineux. cxserles, linéaires à la base, glanduleux sur les bords, portant au sommet des soies roides, ou pénicilliformes; akène turbiné, couvert d’uu duvet serré; aigrette garnie de plusieurs rangées de soies rudes. Le CoretUrogync Californien est une plante herbacée, à tiges couvertes d’un duvet blanchâtre et mou, à feuilles alternes, aigues : les inférieures oblongucs- lancéolées, alternes à la base, dentées au sommet; les supérieures très-entières et linéaires; les capitules sont solitaires au sommet des rameaux ; les
fleurs du disque sont jaunes et celles du rayon purpurines.
CORKTT. pois. Synonyme de Scombre Albicor.
CORETTE. bot. T. Corête.
f.OREX. ois. Synonyme de Gros-Bec Serin.
COBF. ois. Synonyme vulgaire de Corbine.
CORF et CORFO. pois- Synon. de Sciœna timbra. F. SciExe.
CORGNO. bot. Nom vulg. des fruits du Cornouiller.
CORGOLOIN. itÊOL. On appelle ainsi vulgairement lin Marbre de Bourgogne; c’est un Calcaire oolithique, compacte, homogène, dur et susceptible de poli.
CORGDE. bot. r. COICNR.
CORIACE. Coriaceus. bot. Dur et tenace comme du cuir, comme un cartilage: on emploie celte épithète, principalement dans la qualification des feuilles.
CORIACES. Coriacea. ms. Famille de Diptères, établie par Latreille, et embrassant le grand genre Hippobosque de Linné, avec ses subdivisions.
CORUIRE. Coriaria. bot. Quoique la structure de ce genre soit parfaitement connue, on n’a pu néanmoins jusqu'à présent, le rapporter, avec certitude, à aucun des ordres naturels établis. Il se compose de quatre à cinq espèces : trois sont originaire* du Pérou, une de la Nouvelle-Zélande et une des contrées méridionales de l'Europe. Les fleurs sont généralement polygames, tantôt monoïques, tantôt dioïi{ties; leur calice est persistant, à cinq divisions égales et dressées; les étamines, au nombre de dix, saillantes et deux fois plus longues que le calice; leurs filets sont grêles et distincts; leurs anthères ovoïdes, allongées, introrses et à deux loges qui s'ouvrent par un sillon longitudinal; en face cl en dehors de chacune des étamines qui alternent avec les lobes du calice, on trouve une écaille dressée, épaisse, convexe en. dehors, recourbée sur les pistils, et à peu près de la même longueur que le calice, lesquelles ont été considérées par Linné et un grand nombre d'auteurs. comme une corolle formée de cinq pétales; les pistils sont ail nombre de cinq, réunis sur un réceptacle charnu, peu développé, et adhérents latéralement entre eux; ils sont attachés au réceptacle par leur moitié supérieure seulement, l’inférieure restant libre; chaque pistil se compose d'un ovaire ovoïde, allongé, terminé en pointe à la partie supérieure, à une seule loge qui renferme un ovule renversé, et remplissant exactement la cavité delà loge; de la partie supérieure cl un peu latérale de l'ovaire, naît lin long stigmate filiforme, suhulé et glanduleux, trois ou quatre fois plus long que le calice, un peu recourbé en dehors dans sa partie supérieure. Le fruit offre la structure suivante : le calice persiste, et ses lobes s'épaississent un peu; ils sont d’abord étalés, puis se renversent. Le* cinq écailles prennent un très-grand accroissement ; elles *’allongent. deviennent charnues, épaisses, et forment cinq cornes saillantes au-dessus des fruits. Ceuxci sont au nombre de cinq, disposés, sous forme d'étoile, en dedans des cinq appendices charnus. Chacun d’eux est ovoïde, terminé en pointe à son sommet, strié et légèrement charnu extérieurement. Il reste indéhiscent, et contient une graine renversée, composée de son tégument propre, cl d'un gros embryon ayant la même
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direction, et dont les cotylédons sont épais et charnus.
Les espèces qui Tonnent ce genre, sont des arbustes ou des arbrisseaux dont les rameaux sont souvent anguleux et garnis de feuilles opposées, simples, sessiles et dépourvues de stipules ; les Heurs sont solitaires ou en épis; l’espèce que l’on voit assez fréquemment dans les jardins, est la Coriaire à feuilles de Myrte, Coriaria tnyrli folia, L. C'est un arbuste ruineux, haut de cinq à six pieds, et qui croit naturellement dans le midi de la France, en Espagne et en Barbarie, aux lieux secs et pierreux des coteaux bien exposés. Ses feuilles sont ovales, allongées, aigues, légèrement pétiulées. marquées de trois nervures. Ses fleurs sont d'une teinte pourpre , obscure.
CORIANDRE. Coriandrnm. bot. Genre de la famille des Ombelliféres, l’entandrie Digynie, fondé par Tournefort, et ainsi caractérisé : involucre nul ou composé d'une seule foliole linéaire; involucelles de plusieurs folioles; calice à cinq dents; pétales infléchis et cordiformes : les extérieurs plus grauds; akènes sphériques ou didvmcs.
Cobiasdre cultivée , Coriatulrum salie uni , Linné, plante originaire d'Italie, mais que sa culture extrêmement facile a presque naturalisée en France; elle porte des fleurs blanches, rosées, plus grandes à la circonférence de l'ombelle. L'involucre général manque, mais chaque omhellule est munie à sa base d'un involucelle de quatre à huit folioles linéaires. Le fruit est un diakène globuleux, couronné par les dents du calice eL les styles, et séparable en deux portions hémisphériques; la racine est annuelle, fusiforme, surmontée d'une tige un peu rameuse, couverte de feuilles à segments très étroits : les inférieures bipinnalifldes , celles du collet de la racine presque entières ou incisées-cuuéiforines. Toute la plante, lorsqu’elle est fraîche, exhale une odeur de Punaise, d'où elle a tiré son nom ; mais les fruits acquièrent par la dessiccation une odeur et une saveur si agréables que les confiseurs et les liquoristes en font une grande consommation. En médecine ils passent pour stomachiques et caruiina tifs.
Coriandre TESTici l£e, Coriandrum testiculatum, L., Bifora tcsliculala , Iloffm. Elle est remarquable par son involucre monophylle foliacé, ses fleurs égales et ses fruits didymes bosselés, ayant deux pores au sommet du raphé. Elle habile les contrées méridionales de l'Europe. Divers auteurs ont à tort fait entrer dans le genre Coriandre des plantes qui appartiennent certainement à d'autres genres ; ainsi on a nommé Coriandrum Cicula , le Cicula turu.su ç Coriatulrum tnaculalurn, la grande Ligué; Coriandrnm Cynupium ,
Y Æthusa ou la petite Ligué; et Coriatulrum la h folium, le Sium ou la Berle à larges feuilles.
CORIARIA. bot. y. Coriaire.
CORICARPE. Coricarpus. bot. Genre de la famille des Malvacées, et de la Mouadelphie Polyandrie, établi par Auguste S'-Ililaire, dans son premier Mémoire sur le Gynobase (Mém. Mus. 10, p. ICO), et qui se compose de deux espèces, recueillies par ce botaniste dans le Brésil. Les caractères principaux de ce genre consistent dans son double calice à cinq divisions, dans sa corolle ; formée de cinq pétales entiers. Son androphore est i
cylindrique, chargé d’étamines dans toute sa longueur. L’ovaire est à cinq loges parfaitement distinctes, insérées obliquement par leur base, sur un réceptacle court et conique. Le style est simple et s’insère, non sur les lobes de l’ovaire, mais sur le réceptacle qui est un vérij table gynobase. Les stigmates sont au nombre de dix. Dans chaque loge on trouve un seul ovule dressé et très rapproché de la paroi voisine du style.
CORILUS. rois. y. Si: blet et Labre.
CORIDE. Coris. bot. One petite plante, qui croit en abondance dans les lieux découverts et pierreux des provinces méridionales de la France, constitue ce genre de la famille des Primulacées, et de la Penlandrie Monogynic, L. Le Coris Monspeliensis offre ù peu près le port d'une Bruyère. Sa tige est sous frutescente à sa hase, étalée, très-rameuse, cylindrique, piibescente, longue de huit à dix pouces. Les feuilles sont éparses, très-nombre -uses, sessiles, étroites, linéaires, planes, glabres, légèrement sinueuses. Les fleurs sont roses et forment un épi terminal à la partie supérieure des ramifications de la tige. Chacune d'elles est sessile et offre un calice vésiculeux cylindrique, à dix stries qui se terminent chacune par une dentaigué. L’entrée du calice est garnie de cinq lames triangulaires conniventes, et qui la bouchent exactement lorsqu’elles se rapprochent. Chacune de ces lames offre, vers son milieu, une grosse glande saillante. La corolle est monopétalr, irrégulière, longuement tubulée à sa hase , évasée dans sa partie supérieure qui présente cinq lobes écartés, inégaux , obtus, bifides, dont trois supérieurs sont plus longs. Les cinq étamines sont insérées vers le milieu du tube de. la corolle; elles sont opposées aux divisions de son limbe, caractère qui s'observe dans presque tous les autres genres de la famille des Primulacécs. Les filets sont subulés; les anthères, d'abord ellipsoïdes, obtuses à leurs deux extrémités, deviennent planes et lenticulaires lorsque le pollen s’en est échappé. L'ovaire est globuleux, entouré à sa base, d'un disque annulaire qui en est à peine distinct. Le style est long, grêle et terminé par un stigmate simple, orbiculaire et comme pelté. Let ovaire offre une seule loge presque totalement remplie par un gros tropbosperme qui en occupe les deux tiers inférieurs, qui est porté à sa base par un pédicule central, et adhère par son sommet, à la hase du style au moyen d'un prolongement manifeste. La face supérieure du tropbospcnne offre cinq petites fosselles superficielles, contenant chacune un ovule attaché par sa face inférieure. Le fruit est renfermé dans l’intérieur du calice qui est persistant. L'est une capsule globuleuse, déprimée, offrant cinq sutures qui ne sont marquées que dans la moitié supérieure, et par lesquelles elle s'ouvre en cinq valves. Le trophosperme remplit encore presqu'à lui seul l’intérieur de la capsule. Letle structure du tropbosperme est extrêmement remari quable et n'existe pas dans les autres genres de la même famille.
LORIDON. ms. Syn. vulgaire de Papilio Janira.
LORIM. six. Synonyme de Quartz. •
LOR1MBE. bot. y. Loryibe.
CORINDE. bot. Espèce du genre Lardiosperme. i CORINDON. hin. On doit réunirsous ce nom, et rap-
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porter à une même espèce, plusieurs minéraux connus depuis longtemps, et regardés comme très différents les uns des autres. Ils ont d'atmrd été désignés sous les noms de Gemmes orientales, de Saphir , à' Astérie, de Spath adamantin et d 'Jimerit. Ils ont été ensuite réunis par lîauy en trois groupes, dont deux considérés comme espèce propre, sous les noms de Corindon et de Télésie, et le troisième, l'Éinéril, placé comme appendice à la suite des minerais de fer.
Enfin, les travaux minéralogiques de Bournon, et les analyses chimiques de Chenevix, Tennant, etc., ont amené la réunion de toutes ces pierres en une seule espèce sous le nom de Corindon. Mous reviendrons sur l'histoire de cette réunion , à la fin de l’article.
Les caractères communs aux variétés nombreuses et si disparates qui sont renfermées dans cette espèce, ne peuvent être pris que de la densité , de la pesanteur et de la composition.
Les Corindons sont les plus durs de tous les minéraux, après le diamant; ils les rayent tous, et ne sont rayés par aucun. Leur pesanteur spécifique est un peu audessus de 4. Enfin ils sont essentiellement composés d’alumine, dans la proportion de 90 à 98 pourcent. Mais, lorsque ces minéraux sont cristallisés, ou lorsqu'ils ont une structure assez lamelleuse pour qu'on puisse déterminer la direction et l’incidence des joints, circonstances assez communes, on arrive à leur forme primitive , caractère qui complète la détermination rigoureuse de l’espèce.
La forme primitive ou fondamentale des Corindons est un rhomboïde aigu, dans lequel l’incidence de deux faces adjacentes est de 86*1 20’. et de 93d 34’ , suivant Haily ; mais, suivant Philips, cl à l’aide du goniomètre à réflexion de Wollaston , ces incidences sont de 86*1 4’ et 93** 56’, différences bien faibles.
Les joints parallèles aux faces d’un rhomboïde sont très-sensibles dans les cristaux opaques; ils le sont beaucoup moins dans les cristaux transparents qui constituaient autrefois l'espèce de la Télésie. Mais on remarque dans ceux-ci d'autres joints qui sont perpendiculaires à l’axe du rhomboïde. Ces seconds joints, qu'on voit aussi quelquefois dans les cristaux opaques, divisent le rhomboïde primitif parallèlement à sa diagonale horizontale, et peuvent le résoudre en deux tétraèdres et un octaèdre.
Les Corindons sont tous infusibles au chalumeau ordinaire; ils jouissent de la double réfraction, mais à un faible degré.
Les variétés de formes qu'ils présentent, peuvent sc rapporter à trois types principaux :
Le rhomboïde, le prisme hexaèdre, et les dodécaèdres bipyramidaux.
Les formes qu'on peut rapporter au rhomboïde, sont rares et en petit nombre. Mous citerons :
Le Corindon primitif. C’est une variété très-rare.
Le Corindon basé. Le rhomboïde primitif dont les angles solides sont remplacés par une facette triangulaire, perpendiculaire à l'axe. De Geliivara, en Laponie.
Le Corindon annulaire. C’est le rhomboïde primitif, dont toutes les arêtes latérales sont remplacées par des
facettes linéaires obliques, qui dépendent des pans d’un prisme hexaèdre.
Cette forme mène au second type, ou prisme hexaèdre, qui renferme, entre autres variétés :
Le Corindon prismatique. C’est le prisme hexaèdre régulier.
Le Corindon bisalterne. Le prisme hexaèdre, dont les angles solides des bases sont alternativement remplacés par des facettes triangulaires, parallèles aux faces du rhomboïde primitif. Du Pégu et de Ceylan.
Le Corindon additif. La variété précédente , avec des facettes linéaires sur les arêtes des bases des prismes, qui, si elles étaient prolongées au point de se réunir de toutes parts, donneraient un dodécaèdre bipyramidal , troisième type, ou forme générale, qui est due à des facettes qui naissent avec plus ou moins d'inclinaison sur les angles solides latéraux E et e du rhomboïde. On a deux de ces dodécaèdres.
Le Corindon ternaire, dans lequel l'incidence d'une face de la pyramide sur celles de la pyramide opposée est de 122d £.
Le Corindon assorti , dans lequel la même incidence est d'environ I40d, ce qui donne des pyramides beaucoup plus aiguës.
Le Corindon octoduodêcitnal , la variété assortie, dont le sommet est remplacé par une facette perpendiculaire A l'axe, et dont trois des six angles solides, résultant de celte espèce de troncature de la pyramide, présentent une facette triangulaire, parallèle aux faces du rhomboïde primitif.
Presque toutes les autres formes ne sont que des combinaisons des trois types ou sous-types précédents, et peuvent être rattachées à l’un d'eux, suivant la prédominance des formes.
Les cristaux de Corindon, malgré la dureté dont ils jouissent, se présentent très-fréquemment avec lesarêles et les angles tellement émoussés, qu'on a de la peine à y reconnaître des polyèdres réguliers. Quelquefois aussi, et cela se remarque surtout dans les bipyramidaux, les faces des pyramides sont chargées de stries, sillons ou ressauts transversaux, qui les courbent ou les allongent tellement que ces cristaux ressemblent plutôt à des fuseaux qu'à des polyèdres bipyramidaux. On les désigne sous les noms de cylindroules cl de fusiformes.
Les Corindons, considérés dans l’ensemble de leurs propriétés ou de leurs modifications, peuvent se séparer en trois variétés principales , auxquelles nous conserverons les noms qui leur avaient été donnés quand on les considérait comme des espèces distinctes, ces noms étant univoques et généralement admis.
!«• variété. Corixdox Télésie. Corindon hyalin, II. C’est le minéral qui, n'ayant point de nom commun ou général, avait été nommé par lin 0 y Télésie : ce sont le Sapbir, le Rubis, l'Émeraude, la Topaze, etc., orientaux.
II est transparent, ou au moins très-translucide; sa structure est peu lamelleuse : cependant il fait voir, soit par la fracture, soit par les reflets qui font naître une lumière vive; des joints perpendiculaires à l'axe de ses cristaux, et quelquefois, comme l’ont observé
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Bournon sur différentes Télésies , et Hatîy sur celles de Ceylan , mais plus rarement et plus difficilement, d’autres joints obliques à l’axe et parallèles aux faces du rhomboïde primitif, ou au moins des stries très-distinctes, qui indiquent par leur direction comme les bords des lames composant le rhomboïde primitif.
La Télésie parait contenir en général plus d’alumine que la variété suivante. Le maximum de celle terre, trouvé dans la variété bleue par Klaproth, est deü8.5, et le minimum , d'après Cbenevix , de 00. La pesanteur spécifique la plus ordinaire est de 4 au moins, et quelquefois de 4,3.
Les formes secondaires que cette variété affecte plus particulièrement, sont la prismatique, l'addilive et celles qui appartiennent aux dodécaèdres bipyramidaux. Ses cristaux sont généralement petits.
Scs variétés de couleurs sont nombreuses, remarquables et connues depuis longtemps sous des noms différents.
Corindon 7'élèsie limpide (Saphir blanc , et même Rubis blanc de Romé-de-LisIe). Cette variété est sans couleur, ou avec une légère nuance bleuâtre.
Corindon Télé aie Saphir (Saphir proprement dit). Sa couleur varie entre le bleu pâle, le bleu d'azur, le bleu barbeau et le bleu d’indigo. Ces dernières sont les plus estimées. Leur poids dépasse rarement trois grammes.
Corindon Télésie Amèlhyate (Améthyste orientale). Ses couleurs sont le rouge violet et le rouge-giroflée. Cette dernière est la plus estimée.
Ces trois variétés conservent pendant plusieurs heures l’électricité acquise par le frottement (Haüy).
Corindon Télésie Rubis ( Escarbouclc et Rubis orientaux, Manca ou 7 ’okes des Indiens), présentant les nuances du rose, du rose foncé, du cramoisi et du rouge écarlate, avec un éclat très-vif et quelques reflets laiteux. Ils sont généralement petits, leur poids ne s'élevant pas au-dessus de 1sr 5J. Ce sont les pierres gemmes les plus recherchées, et par conséquent du prix le plus élevé. Leur valeur, à qualité et volume égaux, passe celle du diamant.
Corindon 7'élèsie vermeille (vermeille* orientale, Rubis calcédonieux, Hyacinthe orientale). Elle est d'un rouge aurore, avec des reflets blanchâtres ou jaunâtres.
Corindon Télésie Topaze (Topaze orientale). Le jaune de ces Corindons offre les nuances de jaune pâle, de jaune foncé souci et de jaune doré, avec un éclat très-vif. Celle de la dernière couleur est la plus recherchée , et sa valeur égale presque celle de la Télésie Rubis.
Corindon Télésie Émeraudine ( Émeraude orientale ). Elle est d’un vert foncé, offrant quelquefois des reflets chatoyants.
Corindon 7'élèsie berillin (Aigue-marine orientale). Elle est d’un bleu verdâtre, et jouit d’un éclat assez vif.
Corindon Télésie Pèridot (Péridot oriental), d'un vert tirant sur le jaune.
Plusieurs de ces couleurs sont quelquefois réunies cl diversement disposées dans le même échantillon. On en connaît de bleu et de blanc, par taches nuancées
de bleu et rouge; ils sont bleus, lorsqu’on les voit par réflexion, et paraissent rouges, lorsqu'on les place entre la lumière et l’œil : de jaune et bleu, ou jaune et rouge, nommés Nilacandi par les Indiens.
On distingue encore les Corindons Télésies suivant ! les jeux de lumière qu’ils présentent.
Corindon Télésie girasol. Le fond de sa couleur est un blanc laiteux et comme savonneux, avec des reflets . jaunâtres ou bleuâtres flottants.
Corindon Télésie chatoyant. Il fait voir, dans sa coupe perpendiculaire au rhomboïde, des lignes chatoyantes et des reflets satinés, formant des hexagones ou parties d'hexagone.
Corindon Télésie Astérie. On nomme ainsi les Télé- | aies, quelle que soit leur couleur, qui, taillées en cabo- ! ebons, présentent à une vive lumière, une étoile lumineuse à six ou même douze rayons linéaires, et qui change de place suivant les inclinaisons qu'on donne à la pierre. Celte propriété, assez remarquable dans les Corindons Télésies, n’est pas particulière à celle pierre. Elle parait propre aux minéraux transparents qui ont un rhomboïde pour noyau, et due à la réunion de certaines circonstances de taille et de structure.
Les Télésies dont les couleurs sont vives ou remarquables, et qui jouissent en outre d'une limpidité parfaite, sont fort recherchées comme pierres d’ornement, et ont quelquefois, comme on vient de le dire, une trèshaute valeur. On en fait dans l’Orient, et surtout dans l'Inde, un usage beaucoup plus fréquent qu'en Europe.
La pierre nommée Saphir par Théophraste et Pline n’est pas notre Corindon Télésie, mais parait devoir être rapportée au Lazulithe. Il ne parait pas que les anciens aient gravé, soit en creux, soit en relief, sur les Télésies. On assure que toutes les pierres de celle espèce, qui sont gravées, sont modernes. Une des plus célèbres représente un portrait en relief de Henri IV, gravé par Coldoré.
On a d’abord cru que les Corindons Télésies venaient exclusivement de l’Inde et de Ceylan, et il parait certain que toutes celles de ces pierres qui, en raison de leurs qualités, sont mises dans le commerce de la joaillerie, viennent de ces lieux; mais l'espèce minéralogique, offrant même des variétés assez remarquables par leur couleur, est connue maintenant dans un trèsgrand nombre de lieux, dont nous allons citer les principaux.
Les Corindons Télésies se trouvent dans deux sortes de gisements et de terrains différents.
1° En grains et en cristaux plus ou moins nets, mais très-fréquemment à arêtes et angles émoussés, dans des terrains meubles , formés d'un sable grossier, renfermant une grande variété de minéraux particuliers, et notamment du Fer titane , des Zircons tant hyacinthe que jargon, des Spinelles, du Quartz, des Topazes. C’est le cas le plus ordinaire, et celui qui fournit les plus belles pierres. C’est ainsi qu’on les trouve dans les sables de plusieurs rivières de l'Inde, au pied du mont Capelan dans le Pégu, dans le royaume d’Ava, et surtout dans l'ile de Ceylan; en Sibérie; en Europe, prède Bilin et de Meronitz en Bohème; dans les sables des ruisseaux d'Expailly près du Puy en Velay. Enfin Cor-
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dier le» a rencontrés dans un sable du rivage de la mer, prés de Piriac, sur les côtes de Bretagne. Ce sable, qui renferme une grande quantité d'étain, contient aussi de petits cristaux de Corindon Télésic, de Topaze, de Spiuelle,de Zircon, de Fer litané,elc. On remarque que, dans tous les lieux précédents, à l'exception du dernier, le fond du sol, ou au moins une partie des montagnes voisines, est principalement composé de Basalte et d'autres roches de la formation qu'on nomme Trappéenne.
2° En cristaux disséminés dans des roches qui appartiennent aux terrains primordiaux, eL qui n'ont aucun rapport immédiat avec les terrains basaltiques ou trappéens. La roche micacée, qui donne 1 Émeril de Naxos, est remplie, suivant Bournon, d'une multitude de petits cristaux de Corindons Télésics. L’ne roche de Calcaire- Dolomie du S'-Gotliard présente disséminés , ou peutêtre même implantés, des cristaux assez nets de Télésies-Ruhis d’un assez beau rouge.
11° variété. Corixdox kHKX\xux. Spath J damant in; Corindon harmopbanc, U.
Ce Corindon est généralement opaque, ou tout au plus translucide. Il a une structure três-scusihlemcnt lamelleu8c et un clivage facile, au moyen duquel on peut souvent extraire de scs masses un noyau rhomboïdal, fort net. Les joints perpendiculaires à Taxe sont ici très-peu sensibles. Sa pesanteur spécifique est un peu plus de 5,9. H renferme moins d'alumine que le Corindon Télésic. Le maximum de celle terre parait y être de 91 pour cent.
Il se présente tantôt en masses amorphes, tantôt en cristaux qui appartiennent aux variétés prismatique, subalterne, additive et fusiforme. On doit remarquer que la variété de forme, nommée additive, est commune aux deux variétés principales de Corindons. Les cristaux du Corindon Adamantin acquièrent un très-gros volume, en comparaison des précédents ; mais leurs faces sont généralement raboteuses et altérées par des sillons transversaux.
Son éclat est souvent chatoyant, mais jamais vitreux comme dans la Télésie. Ses couleurs sont aussi moins prononcées et beaucoup moins variées. Sous ce point de vue, on peut en distinguer trois variétés principales :
Corindon adamantin grisâtre. Le fond grisâtre de ces Corindons est accompagné de nuances, soit jaunâtres, soit verdâtres, soit même roussâlres : ils sont translucides.
Ils viennent principalement du Carnate, dans le Bcngalc.
Corindon Adamantin rougeâtre. La couleur fondamentale de ceux ci est le rouge qui varie du rouge foncé incarnat au rouge sombre et même brunâtre. Les premiers, eu gros cristaux prismatiques, viennent probablement aussi du Bengale ; les seconds, en cristaux fusiformes opaques, viennent du Malabar; les troisièmes, eu gros cristaux opaques, se trouvent dans le Tbibel.
Corindon Adamantin noirâtre. Ces Corindons sont tantôt en cristaux assez nets, d'une la texture trèssensibleinenl lamellaire ; ils font voir des rcBeU cha-
toyants et comme métalliques; ils sont du Malabar et de la Chine : tantôt leur teinte noire lire sur le gris bleuâtre, et leur texture est presque compacte; ceux-ci sont en cristaux pyramidaux, peu nets, et se trouvent en Piémont.
Les Corindons Adamantins sont rarement assez remarquables par leur couleur. leur éclat et leur homogénéité, pour être employés comme pierres d'ornement. Cependant il parait qu'on les a quelquefois appliqués à cet usage dans l'Inde; mais celui auquel ils ont plus particulièrement servi dans ce pays, c'est à user et polir les autres pierres gemmes. Un gros morceau de Corindon, qu'on voyait dans la collection de Grevîlle à Londres, montrait, dans son milieu, une cavité pro- I duile par le frottement des pierres dures qu'on y avait { usées.
Les Corindons Adamantins se trouvent en cristaux | disséminés dans les granités, ou dans les roches grani- | toutes, qui font partie des terrains primordiaux. C’est ainsi qu’on les trouve dans toute l’Asie. Celui de la | presqu’île de l'Inde est dans une roche saccaroïde, renfermant un peu de Calcaire; il y est accompagné d’ Amphibole, d'Êpidote, de Quartz, de Mica, de Chlonle, de Zircon jargon, de Fer oxiduté, et de quelques minéraux particuliers que Bournou a nommés Fibkolitk et IxnuniTE. y. ces mots. Celui de la’ Chine et du Thibet est dans un granité à Feldspath rougeâtre et à Mica argentin ; il est aussi accompagné de Fer oxidulé. Celui du Thibet, qui est rougeâtre, est recouvert de Stéatite verte.
Le Corindon noirâtre du Piémont vient de la commune d’Elenengo, près Mozzo. arrondissement de Biella; il est renfermé dans une roche à base de FelspaUi, qui fait partie d'un terrain de Diabase porphyrilique, compacte , stratifiée. Cette roche se désagrège, et il en résulte une terre rougeâtre, dans laquelle se trouvent dea blocs composés de Feldspath, de Mica et de Corindon (Muthuon et Lelièvre ). Brochi a trouvé aussi , dans la vallée de Camomca , un Corindon rougeâtre translucide, disséminé dans un Micaschiste.
Le minerai massif, mais granuleux, de Fer oxidulé de GeUivara, en Laponie, renferme de petits cristaux basés de Corindon jaunâtre. (Swedenslierna.)
IIIe* variété. Coeixdox Émeril. Corindon granulaire, Hatiy.
Ce Corindon se présente sous l'apparence d’une roche à texture grenue, d'une couleur noirâtre, comme certains minerais de Fer; mélée tantôt d’une nuance bleuâtre, tantôt d’une nuance rougeâtre. Sa pesanteur spécifique, qui est au moins de 4, sa densité supérieure à celle de tous les minéraux, excepté le Diamant, et sa grande ténacité, le font aisément distinguer.
L'Émeril considéré minéralogiquement, c'est-à-dire, le Corindon massif, offre quelquefois, dans son premier degré de pureté, la couleur rouge violâtre qui appartient à la plupart des variétés de Corindons; tel est celui qui fait partie des collections du Muséum britannique cl de celle de M. de Drée, et qui vient de Madras.
Mais l'Emeril proprement dit est rarement une roche homogène : le Fer oxidulé y est en quantité considérable et en grains distincts ; il est aussi souvent mêlé de
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Mica et de lamelles de Talc : dans quelques cas. le Corindon s’y montre en petits grains ou mémo en petits cristaux. C’est Tennant qui a fait remarquer le premier que la pierre dure, nommée Émeril, et considérée jusqu'à lui comme un minerai de Fer très-siliceux, appartenait à 1 espèce du Corindon; il a trouvé dans l'Émeril employé à Londres, et venant de l'ile de | Naxos 80 pour cent d’Alumiiie, et Yauquelin a reconnu dans celui dont se sert la manufacture des glaces de S'-Gobin 60 pour cent de celte terre, et 24 de Fer.
Tout ce qu’on peut présumer sur le gisement de l’Émeri I, d'après le peu d’observations directes qu’on possède, et ce que nous apprennent les morceaux d’Émeril du commerce, c’est que tantôt, comine dans l’Inde, il se trouve dans les mêmes roches granitiques que celles qui renferment les Corindons Adamantins, et tantôt dans des roches à hase de Talc ou de Serpentine.
Les lieux où l’on connaît l’Èmeril sont :
Les Indes orientales ; il y est très compacte, et ne présente pas de Talc lamclieux.
L'ile de Naxos, d'où vient l’Émeril connu dans le commerce sous le nom d’Émeril du Levant ou de Smyrne, ainsi que sous ceux d'Émeril d’Angleterre et d'Emeril de Jersey, car .Mac- -Culloch a constaté que cette dernière île n’en fournit pas. Ccl Éineril renferme beaucoup de paillettes de Mica, du Fer oxidulé octaèdre et des pyrites; on le trouve dans l’ile de Naxos, en fragments roulés au milieu des terres labourées. Tourneforl dit que les montagnes de lile sont primitives. Bournon a vu. sur des morceaux d’Émeril venant de celle Ile, de petits cristaux prismatiques de Corindon Télésie d’un beau bleu, disséminés dans de l’Amphibole grain mante.
A Ocbsenkopf. près de Schwarzenberg en Saxe, le gisement de cet Ëincril est bien connu. 11 se présente en nodules d’un gris foncé, un peu bleuâtre, dans une Opliiolite verdâtre, qui est en lit subordonné dans le Micaschiste de ces contrées.
On cite aussi de rÉineril dans les monts Altaï, près la ville de Charlowa ; eu Italie , dans le duché de Parme; en Espagne dans le royaume de Grenade, près de Honda; au Pérou et au Nexique. Mais il n’est pas sûr que ces miuéraux, peu connus, appartiennent réellement au Corindon Émeril.
Usages. L'Emeril est très- précieux dans les arts, en raison de sa dureté qui le rend propre à polir les métaux et les pierres; mais, pour s'en servir, il faut le réduire en poudre de diverses grosseurs. On emploie, pour obtenir ces poudres, la méthode suivante :
On broie cette pierre à l’aide de moulins d’acier; ensuite, pour en séparer des poudres de différents degrés de finesse, on délaye dans de l’eau, la masse broyée; on laisse celte eau reposer une demi -heure, et on la jette, parce qu’elle ne contient qu’une poussière trop tendre : on délaye de nouveau le dépôt ; on laisse reposer l’eau une demi-heure, et on la décante encore trouble; la poudre qu’elle dé|K>se est de l'Émeril de la plus grande finesse. On délaye ainsi le premier dépôt jusqu'à ce qu'au bout d’une demi-heure, l'eau ne laisse plus rien précipiter. Alors on ne laisse plus reposer les eaux, dans lesquelles on agile toujours ce premier dépôt, que
quinze minutes, ensuite que huit minutes, quatre minutes, deux minutes, une minute, et enlin trente secondes ; et on a par ce procédé des Étnerils de diverses grosseurs.
L'Émeril est employé avec de l’eau pour le travail des pierres, et avec de l’huile pour celui des métaux.
liumé-de-Liste fit remarquer (Journ. de Pbys., tome 30. mai 1787, pag. 308) que le prétendu Spath Adamantin, d’après sa forme , sa pesanteur et sa dureté, paraissait être du même genre que la pierre dite orientale. Bournon. ayant rassemblé beaucoup d’observations en faveur de ce rapprochement, effectua la réunion en une seule espèce de la Télésie et du Corindon, comme nous l'apprend llaUy lui -même, dans son Traité de Minéralogie, publié en 1801 ; mais, à cette époque, les motifs allégués pour cette réunion ne lui parurent pas encore suffisants : ce n'est qu'en 1804 , deux ans après la publication du Mémoire de Bournon, inséré dans les Transactions philosophiques de la Société royale de Londres pour 1802, que Ilatly se décida à regarder définitivement la Télésie et le Corindon Adamantin comme deux variétés principales d'une même espèce.
Celte réunion est admise par tous les minéralogistes qui n’appliquent pas le nom d'espèces arbitrairement, mais qui suivent dans cette application des principes fixes et fondés sur des différences dont la valeur a été déterminée avec précision.
COR1NDUM. bot. Espèce du genre Cardiosperme, que Tournefort avait érigée en genre distinct; Mœucli et Adanson ont tenté de rétablir ce genre.
COUINE oi COuLN.NL. mam. Espèce du genre Antilope.
CORINE. polyp. y. Coryxe.
COR1NGIA. bot. Ce nom, que Persoon a adopté pour un petit groupe de Crucifères du genre Ürassica de Linné, est employé dans le S ystema Uegctabilium unicersale de De Candolle, pour désigner une section du genre Erysitnum. Elle est caractérisée par un style court, des pétales dressés et des glandules situées entre le pistil et les étamines. Ce sont des plantes en général très-glabres, à feuilles amplexicaules, et à fleurs blanches ou jaune pâle. Elle ne renferme que trois espèces dont deux étaient les Ürassica àlpina et Brassica oncntalis de Linné. Adanson et Ueister ont employé le mol de t.ouringia, pour exprimer le même genre que celui de Persoon.
CORINNE, mam. Espèce du genre Antilope.
COKINOCAKPE. bot. V. Coryaocarpe.
COR1NT1IEN. bot. Ce nom qui, chez les Allemands , désigne le Raisin de Corinthe, a été étendu au Grosciller rouge.
C0R10CELLE. Coriocella. mole. Genre de la famille des Gastéropodes , institué par Blainville, et dont les espèces, principalement la Coriuceu.e koire.. Blainv. Mulac. XLH, f. I, ne diffèrent- des Sigarels que parce que leur coquille est presque membraneuse comme celle des Aplysies.
CORION. bot. Synonyme vulgaire de Coriandre et de Sainfoin commun.
CORIOPE. bot. V. CorLopside.
C0R10PH0KE. Coriophora. bot. Espèce du genre
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Orchide, qu’on a aussi nommée Coriosmites. V. Orchidr.
CORIOTRAGEMATODENDROS. bot. Nom donné par Plukenet à deux espèces de Myrica.
CORIPHËE. ois. Espèce du genre Sylvie.
CORIS. pois. Genre institué par Lacépède, qui n’a pas été adopté et qui rentre parmi les Labres.
CORIS. «oll. Synonyme vulg. de Çyprœa Moneta.
CORIS. bot. y. Coride.
CORISANTHÉRIE. Corisantheria. bot. Jussieu appelle ainsi la onzième classe de sa méthode, qui renferme les végétaux dicotylédons, à corolle monopétale épigyne , dont les anthères sont distinctes et non soudées. Telles sont les Dipsacées, les Valérianées, les Rubiacées, les Capri foliacées et les Loranthées.
CORISE. Corixa. irs. Genre d'Uémiplères héléroplères. établi par Geoffroy et rangé par Lalreille dans la famille des Hydrocorises, avec ces caractères: antennes insérées et cachées sous les yeux, très -courtes, en forme de cône allongé, de quatre articles dont le dernier plus grêle et pointu ; bec fort court et triangulaire , strié transversalement , percé d’un trou à son extrémité; pieds antérieurs beaucoup plus courts que les autres, courbes, terminés par un tarse d'un seul article, comprimé, cilié et sans crochets; les autres pattes allongées, avec les tarses de deux articles; deux longs crochets à l'extrémité des tarses de la seconde paire; point d'écusson ; élylres couchées horizontalement. Si on ajoute à ces caractères que les Corises ont une forme allongée, le corps aplati, avec la tête large cl verticale, les yeux triangulaires , le prolhorax plus développé transversalement que d'avant en arrière, et prolongé en une pointe dans ce dernier sens, on pourra distinguer facilement ce genre de celui des Naucores, et principalement de celui des Notonectes, qui l'avoisine davantage. Elles sont aquatiques, nagent avec facilité à l’aide de leurs tarses postérieurs qui sont élargis, allongés et munis de poils roides. Jamais elles ne se tiennent sur le dos, mais constamment sur le ventre. Cette partie de leur corps présente inférieurement les deux rangs de stigmates , et les Corises viennent souvent à la surface de l'eau pour mettre ces ouvertures en contact avec l’air. Elles sont carnassières , se nourrissent d'insectes aquatiques qu'elles sucent à l’aide de leur bec. Ce bec est très-aigu , et lorsqu’on les saisit, elles cherchent à l’insinuer dans la peau ; la douleur qui suit celte piqûre est très sensible, et il en résulte quelquefois un gonflement assez considérable. Ce genre est peu nombreux. La Cobise striée, Corixa striata, Fabricius, peut être considérée comme type du genre. Geoffroy n’en connaissait pas d'autre; il l'a décrite avec soin et en a donné une figure assez médiocre ( pi. 9, fig. 7). On la trouve abondamment, en Europe, dans les étangs et les mares.
CORISIES. Corisiœ. ms. Famille d’Hémiptères hétéroptères, établie par Latreille qui lui assigne pour caractères : gaine du suçoir formée de quatre articles distincts cl découverts ; labre très-prolongé au delà de la tète, en forme d’alène et strié en dessus; tarses ayant toujours trois articles distincts, dont le premier presque égal au second ou plus long que lui.
GOR1SPERNE. Corispertnum. bot. Genre de la fa-
mille des Chénopodées, établi par Linné, et ainsi caractérisé : périgone divisé en deux parties, supportant une, deux, trois, quatre ou cinq étamines; deux styles; cariopse ovale, comprimée, plane d’un côté, bossue de l’autre, entourée d'ufl rebord membraneux, et non recouverte par le périgone. Quoiqu’on place communé- r ment ce genre dans la Nonandrie Digynie , peut-être serait-il plus convenable de le reporter dans la Pentandrie, comme Kitaibct l’a proposé. Il ne serait pas alors éloigné des Sa Isola et des Salicornia, avec lesquelles il a beaucoup d’affinités de port et de structure.
Les Corispermes sont des plantes herbacées, à tiges effilées et garnies de feuilles ordinairement étroites, à fleurs axillaires, solitaires et sessiles. On en connaît une douzaine d'espèces qui croissent dans les endroits sablonneux de l’ancien continent, et principalement vers le littoral des mers Méditerranée, Caspienne, et du lac Raïkal en Sibérie.
CORITHAIX. ois. V. Toübaco.
CO RI U DO. rept. Fleming donne ce nom aux Chélonéesdont le test n’a point d’écaiiles ; il n’est revêtu que d'une sorte de cuir.
COR1CM. bot. Nom donné par Wibel, aux Bolets du sous-genre que Persoon a nommé Poria. Ces espèces ont quelquefois l'aspect du cuir, et sont étendues sur les morceaux de bois, presque sans chapeau distinct; elles font partie du genre Polypore, de Fries.
CORIVE. bot. Variété de Châtaignier dont le fruit est fort petit.
CORIXA. iîis. y. Cor i se.
CORIZÊMF.. bot. V. Chorizêie.
CORIZIOLA. bot. Synonyme de Scammonée.
CORKBOON. bot. Synonyme de Liège.
CORKIR. bot. y. Korxir.
CORLI, CORLIS, COR LL, COLRLEU ET COLRLUI. ois.
Noms vulgaires du grand Courlis , Scolopax arcuata,
L. y. Courlis
CORL1EU. ois. Espèce du genre Courlis, Scolopax Phaeopus, L., Buff., pi. enl. 84i. V. Courlis. Cuvier en a fait le type d'une sous-division de son genre Courlis.
On a encore appelé :
Corli eu blarc (Catesby ), l’Ibis blanc d'Amérique.
Corliec bru r, l’Ibis brun.
Corlieu rouge, l’Ibis rouge.
COR MAR A N ou COR MORIN, ois. Synonyme vulg. de grand Cormoran, Pclecanu» Carbo , L. V. Cormoran.
CORME, bot. Nom vulgaire du fruit du Sorbier.
CORMIER, bot. Synonyme vulgaire de Sorbier.
CORM1GONE. Cormigonus. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Raffinesque, Ann. gén. des sc. phys. G, p. 83, pour le Portlandia telrandra de Forslcr, n’a point été adopté, et cette espèce a été comprise dans le genre Bikkic, de Reinward, sous le nom de Dikkia australis.
CORMORAN. Carbo. ois. Hydrocorax, Vieill. Genre de l’ordre des Palmipèdes. Caractères : bec assez long, droit, comprimé, arrondi en dessus; mandibule supérieure sillonnée, très -courbée à la pointe; l'inférieure comprimée, plus courte, obtuse et peu courbée ; narines linéaires, placées à la base du bec, engagé dans une petite membrane qui s’étend sur la gorge, cette membrane est
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nue ainsi que la face; pieds courts, robustes, retirés dans l’abdomen ; quatre doigts réunis par une seule membrane, l’extérieur le plus long, celui de derrière s’articulant intérieurement; ongle du doigt intermédiaire dentelé en scie; ailes médiocres : la première rémige plus courte que la deuxième qui est la plus longue.
Les Cormorans appartiennent à celte petite division que Cuvier a qualifiée de Tolipatmes, et qui, peu nombreuse en espèces comme en genres, ne comprend que les Oiseaux dout la conformation du pied offre la plus grande ressemblance avec la rame antique. Grands consommateurs de Poissons, de ceux de rivière surtout, les Cormorans les poursuivent avec une rapidité extraordinaire. Dès que l’un d'eux a aperçu la proie qui nage paisiblement au sein du fleuve, en un clin d’ceil il plonge, saisit d'un de ses pieds la victime qui chercherait en vain à se dégager de la fatale membrane, et la ramène, en s’aidant de l'autre rame, à la surface de l’onde; là, par une manœuvre agile, le Poisson lancé en l’air, retombant immédiatement la télé la première, est reçu sans résistance de la part des nageoires dont les rayons sont alors naturellement couchés en arrière, dans le gosier très-dilatable de l'Oiseau. Si ce dernier manque d'adresse, ce qui arrive rarement, le Poisson n'a point pour cela échappé à la voracité de son terrible adversaire; il est de nouveau saisi et lancé jusqu’à ce que sa chute se soit faite d’une manière convenable. Dans plusieurs pays on a réussi à utiliser l'habileté des Cormorans à la pèche, et on les a amenés à rendre au pêcheur les mêmes services que le chasseur obtient du Faucon qu'il a dressé. Celle pêche, autrefois très-usitée en Angleterre, l’est encore, à ce que l'on assure, dans toute la partie orientale de l'Asie : le Cormoran domestique, portant au cou un anneau assez juste, debout sur l’extrémité de la nacelle que dirige son maître, plonge, s’élance surle Poisson qu’il a aperçu, et le rapporte à bord avec une fidélité dont sans doute le plus sûr garantes! l’anneau qui interdit l’entrée du Poisson dans l'estomac du Cormoran. La pluparlde ces Oiseaux, aussi bons voiliers que grands nageurs, recherchent la société de leurs congénères ; hors la saison des amours, pendant laquelle ils sont constamment appariés, on les voit presque toujours par petites troupes. Leur grande consommation de nourriture en fait le fléau des étangs, et les empêche de rester longtemps sédentaires dans le même canton. Le Poisson dont ils paraissent le plus friand est l'Anguille , du moins c'est celui que l'on a trouvé plus souvent dans l'estomac des Cormorans. Leur chair fétide et noire est un aliment qui répugne : aussi n’eu fait-on usage que par nécessité. Le Cormoran est du petit nombre des Palmipèdes doués de la faculté de percher, et c'est ainsi que, sur les plages désertes, ils se livrent au sommeil. C'esl aussi sur des arbres plus souvent que dans des anfractures de rochers, qu'ils établissent leurs nids composés d'herbes fines, placées au milieu d’un tissu grossier de joncs. La ponte ordinaire esL de trois ou quatre œufs parfaitement ovales.
Les Cormorans avaient été confondus par Linné avec les Fous, les Frégates et les Pélicans, sous cette dernière dénomination.
I Cormoran africain. Pelecanus africanus, Gmel., Lalh. Tout le plumage d’un noir profond. La femelle a I les plumes bordées de grisâtre et les parties inférieures blanchâtres. Bec blanc eu dessous. Taille, dix-huit pouces. Inde.
Cormoran CAROxcrUt. Pelecanus carunculatu* , Lalh. Parties supérieures noires , avec une bande blanche sur les lectrices alaires ; côtés de la télé nus, rouges et couverts de caroncules ; membrane aréolaire de l’œil, grise : l'orbite est bleue, avec une caroncule audessus; parties inférieures blanches; bec noirâtre; iris blanc; pieds rougeâtres. Taille, viugt-six pouces. Australasie.
Cormoran de la Chine. Pelecanus Sinensfs , Lalh. Parties supérieures d'un brun noirâtre; les inférieures blanchâtres, tachetées de brun, avec la gorge blanche; douze reclrices ; bec jaune ; iris bleu; pieds noirâtres. Celle espèce est celle que les Chinois dressent à la pèche.
Cormoran Desmarest. Carbo Desmareslii, Puyraud. C’esl le grand Cormoran dans son jeune âge.
Cormoran Dilophe, Vieill.; Pclecatius Nœtius, L. ; Pelecanus punctatus, Lalh.; Hydrocorax üilophus , Vieill.; Carbo auritus, Less. Parties supérieures noires; un bouquet de plumes noires sur la tête, et un autre plus effilé sur la nuque; une longue bande blanche de chaque côté du cou; membrane aréolaire de l'œil rouge; lectrices alaires brunes, avec une lâche noire à l’exlrémité de chacune d'elles; rémiges el reclrices noires; gorge et parties inférieures d’un noir irisé; bec rougeâtre; pieds jaunâtres. Les jeunes n’ont point de huppe; leur gorge est blanchâtre ; ils ont aussi des traits de celte couleur sur le venlre. Taille, vingt-quatre pouces. Australasie.
Cormoran de Gaymard. Carbo Gajrmardi ; Z ool. de la Coquille, pl. 48. Plumage brun; deux lâches blanches longitudinales sur les côtés du cou; bec jaune, avec la base rutilante; pieds rouges. Taille, vingtquatre pouces. Pérou.
I Grand Cormoran. Carbo Cormoranus , Pelecanus Carbo, L., Buff., pl. enl. 927. Parties supérieures d’un brun bronzé, avec le bord des plumes d‘un noir verdâtre irisé; quatorze reclrices noires ainsi que les rémiges ; parties inférieures d'un noir verdâtre ; un large collier blanchâtre sous la gorge; membrane aréolaire i de l’œil d'un jaune verdâtre, ainsi que la membrane ou 1 poche gutturale ; bec noirâtre; iris vert; pieds noirs. Taille, vingt-sept à vingt-neuf pouces. Plumage d’amour : une huppe de longues plumes irisées sur la nuque; des plumes effilées, blanchâtres, sur la tète , le ; cou et les cuisses; le collier parfailemcnl blanc. Les jeunes onl les plumes des parties supérieures cendrées, bordées de brun, les parties inférieures ceudrécs, variées de blanchâtre. La femelle diffère peu du mâle. Du Nord des deux continents.
Cormoran gros-bec. Carbo macrorhynchos , Lapyl. Plumage noir-bronzé; gorge blanche; bec fort épais. La femelle a les parties supérieures d’un gris roux el brun; les inférieures noires. Taille, vingt-six pouces. Terre-Neuve.
Cormoran Longip. Pelecanus crislalus, Lalh.;
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Carbo cristatu», Temm. Oiseaux col., pl. 533. Partie* supérieures bronzées, avec le bord de chaque plume noir; rémiges et rcctrices noires; le reste du plumage d’un vert foncé; douze rectrices courtes; bec effilé, brun, jaunâtre à sa hase; iris vert ; pieds noirs. Dans j la saison des amours, une touffe de plumes larges et i épanouie* couronne le sommet de la tète, indépendam- j inent de la huppe composée de plumes suhulées. qui j garnit l'occiput. Taille, vingt-six pouces. La femelle est grise. Nord de l’Europe.
Corxorax Leucotc. Carbo mytiacolis, Less. Entièrement d’un noir bronzé, avec chaque plume cerclée de brun; deux longues taches blanches sous les oreilles. Taille, vingt-huit pouces. Brésil.
CORXORAX LtU-TZÉ. y CORXORAX DE LA ClUXE.
Corxorax MAGELLAEiQUEtPe/eoaitut Magellanicus t Lalh. Parties supérieures noires, avec de» reflets ver- ; dit 1res sur la tète et le cou ; membranes des joues et de j la gorge rougeâtres; une tache blanche derrière l’œil ; parties inférieures blanches; bec noir; pieds bruns. Taille, vingt sept pouces. Terre-de-Feu.
Corxorax Nigaud. Pelecanus Gracuiut , Gmel. Plumage d'un noir verdâtre mal, avec les lectrices j alaires cendrées, bordées de noir; membranes aréola ire de l’œil et gutturale d’un jaune rougeâtre; douze rec- [ triccs très-longues, très-étagées ; bec noir en dessus, rougeâtre en dessous; iris brun; pieds noirs. Taille, vingt-quatre pouces. Plumage d'amour : une touffe de longues plumes vertes, irisées sur l’occiput; de petites plumes effilées, soyeuses, blanches sur la tête, le cou cl les cuisses; parties supérieures d’un noir verdâtre, bronzé , avec les plumes bordées de noir velouté. Les jeunes oui un peu de cendré sur la gorge; les parties supérieures sont cendrées , bordées de brun, les inférieures brunes, etc. C'est alorsle petit Fou Je Cayenne, Bu IV. , pl. enl. 074. Des deux continents.
Corxorax xoix. Hydrocoras niger, Vielll. Entièrement noir, avec le bec rougeâtre. Taille , dix-huit pouces. Indes.
Corxorax voir et blaxc. Hydrocorax tnelanoleucon, Vieill. Parties supérieures noires; sourcils, joues et parties inférieures d’uu blanc assez pur; bec et pieds noirâtres. Taille, vingt pouces. Australasie.
Corxorax Oreillard. Pelecanus leucotis, Cuvier. Parties supérieures d’un noir irisé; tête et cou d'un noir profond; oreilles blanches; parties inférieures blanchâtres. Taille, trente pouces. Malouines.
Corxorax Odril. Pelecanus Utile, Lalh. Parties supérieures d’un noir irisé; tète et cou d'un vert noi- 1 ràtre; quelques plumes blanches, éparses sur le cou; | parties inférieures noires; membrane aréolaire rouge; * bec d'un vert rougeâtre; pieds noirs. Taille, vingt- \ quatre pouces. Sibérie.
Petit Cor borax. F. Coreorax Nigaud.
Cor sur ax Pygxée. Pelecanus Pygmœus , Lalh. Parties supérieures cendrées, avec chaque plume bordée de noir brillant; téle, cou et parties inférieures d'un . noir verdâtre ; des petits points blancs au-dessus des : yeux; membranes aréolaire et gutturale noires; douze rémiges longues et très-étagées; bec et pieds cendrés. Taille , vingt et un pouces. Les jeunes ont la tête d’un !
■ brun noirâtre, la gorge blanche, les parties inférieures | d’un cendré blanchâtre, etc. Le plumage d'amour est plus brillant , les plumes du cou et des cuisses ont la I tige blanche. Nord de l’Europe.
COR WOR AX TACHETÉ. V. COBXORAX DlLOFHE.
Corxorax Tixgxik. V. Corxorax Larccp.
Coreorax Uxile. F. Corxorax Oc r île.
Corxorax varié. Pelecanus rarius, Lalh. Parties supérieures brunes; tectrices alaires bordées de blanc; rémiges et rectrices noires, ces dernières bordées de blanc; parties inférieures blanchâtres; dessus du bec noir, le dessous jaune, ainsi que la membrane aréolaire de l’œil ; pieds rougeâtres Les jeunes ont le plumage plus ou moins varié de blanchâtre. Taille, vingt-quatre pouces. Australasie.
Corxorax a vextrr blaxc. Carbo albirenter, Less. Parties supérieures brunes, irisées en violet; les inférieures d'un blanc satiné; bec et pieds Aoirâlres. Taille, vingt-quatre pouces. Malouines.
Corxorax a yextre xoir. Carbo tnelanogaster , Cuv. Noir, avec le sommet de la tète brun , le cou noir. Taille, trente pouces. Afrique.
Corxor ax Vieux. Hydrocorax Figua , Vieill. Parties supérieures noires, irisées; quelques plumes blanches de chaque cdté de la tête et sur le cou; parties inférieures noires; dessus du bec noir, le dessous jaune , la base entourée d’un trait blanc ; iris vert ; douze rectrices. Les jeunes n'ont point de plumes noires sur la tête et le cou . mais ils ont des veines blanches sur la gorge et les couleurs plus ternes. Amérique méridionale.
Corxorax violet. Pelecanus riolaceus , Lath. Entièrement noir, avec des reflets violets. KamUcliatka.
Corxorax Zarax auullax. C'est le Cormoran Vigua, jeune.
CORMORAN P1AILLEUR DES AMAZONES, ois. Syn. vulgaire des Catbartes Aura et Urubu.
CORMIJS. bot. Willdenow donne ce nom général â la partie des plantes Cryptogames, qui s’élève hors de terre ou des corps qui servent de supports à ces plantes, et qui soutient la fructification et les feuilles lorsqu'il en existe; celle partie a reçu, suivant les familles, les noms de Tige, de Slipe, de Fronde, de Thallus, de Filaments, etc. P'. CRvrTOGAXiï.
CORNACCIA. bot. Syn. vulgaire de Faleriana rubra, L. F. Ckxtrixtüe.
CORN AL. ors. Espèce du genre Pintade.
CORNALINE, xix. Variété de Quartz translucide, colorée en rouge, dont les nuances varient â l'infini. Celte pierre est fort en vogue dans la fabrication et le commerce des bijoux; on la trouve en abondance à Obcrstein, à Konigsbruck . à Tarnau, etc.
CORNARD, COKNARET. bot. F. MaITYNIE.
CORNÉ. Corneus. Qui a l’apparence et la consistance de la corne.
CORNE D'ABONDANCE, eoll. Nom vulgaire de l’Hultre plissée.
CORNE D’ABONDANCE, bot. Nom vulgaire du A/erwlius cornucopioidcs de Persoon. Paulet a donné ce mémo nom à une espèce d’Agaric qu'il a figurée tab. 38, fig. 1-3, de son Traité des Champignons.
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CORNF. D’A M MON nu DE BÉLIER, «ou. ros.l. V. A*-
■ OXITE
CORNE DE CERF. bot. Ce nom a été donné à diverse* plante* très-différentes, telles qu’au Plantago Corovopus , à une espèce de Sysimbre, à une Sauge, à un Hypoxj Ion , â quelques espèces d 'Hydnutn du sousgenre des Heririum , à quelques Clavaires, aux espèces de Spliæries A tiges rameuses, telles que le Sphœria Ilrpoxylon ( Clararia Nrpoxylon, L.) et le Sphœria digitata {Clavaria digitata % Dull. lab. WO), auxquelles on trouve quelque ressemblance avec les bois de Cerfs.
CORNE DE DAIM, polïp. Des Millepores grands et rameux portent ce nom dans quelques anciens ouvrages. On l'a appliqué, mais rarement, aux Madrépores de Linné.
CORNÉE, tool. Première membrane de l’œil.
CORNÉENNE. an. Ce nom a été donné par les auteurs, à des minéraux bien différents. Brongniart l'adopte pour désigner un minéral caractérisé par Dolomicu, et qui a pour type, la pâte brune, tirant sur le violet, des Variolites de Drac ( 1 fandefsttin). Les caractères qu'il lui assigne sont : d’èlre généralement compacte et solide, d’avoir la cassure raboteuse ou irrégulière, l'aspect terne, et de répandre par l'insufflation une odeur argileuse très-sensible. Ce minéral est difficile à casser, fait rebondir le marteau et offre une sorte de ténacité qui l’éloigne du Wake, en le rapprochant du Basalte : il a souvent assez de dureté pour ne point se laisser rayer par le Cuivre qui y imprime sa trace. Le Fer même a quelquefois de la peine à l'entamer.
La Cornéenne se présente rarement seule et en masse; elle est presque toujours la base de diverses roches mélangées. C’est une pâte qui les réunit, et dans laquelle on ne peut voir, à l'œil nu et même à l’aide de la loupe, aucune agrégation distincte de minéraux différents Brongniart ne doute cependant pas que la Cornéenne ne soit réellement le résultat de J'agrégation de plusieurs espèces minérales qui . réduites en particules d’une grande ténuité, échappent â nos sens le résultat de leur mélange est regardé par lui comme homogène. Cette homogénéité étant admise, on peut considérer cette pâle comme espèce réelle et rigoureuse; car elle ne peut être regardée, avec certitude, comme de l'Amphibole compacte et terreux, ni comine du Pyroxène : elle ne se rapporte à aucune des variétés du Quartz, qui portent le* noms de Silex corné et de Jaspe schisloïdc ( Kieteltchiefor ); ce n'est ni une Argile, ni un Basalte, ni un Schiste ou Wake : c’est donc une espèce bien distincte, quidoil être dénommée et caractérisée séparé- ‘ ment des roches mélangées dont elle fait la base.
Toutes les variétés de Cornéenne agissent presque toujours sur l’aiguille aimantée; elles se fondent assez facilement en un émail noir et brillant. Ce dernier ca- | ractère les distingue du Schiste, lorsqu'elles eu ont la ' texture, et du Jaspe schisteux, quand leur dureté les en , rapproche. On a analysé plusieurs variétés de Cornéen j nés, et l’on a vu, dans leurs principes constituants, une ' permanence et une constance do proportion fort remarquables. En prenant le terme moyen de toutes ces analyses, on voit qu'en général ce Minéral est composé d’environ r»0 parties de Silice, 15 d* Alumine, OdeChaux, I
1 de Magnésie, t8 de Fer, et 6 de Soude cl de Potasse.
Les Cornéenncs ont été regardées par beaucoup de minéralogistes, comme un mélange intime et invisible d'Amphihnle et d’Argile; mais aucune observation directe ne le prouve. Le nom de Cornéenne a été admis par presque tous les minéralogistes qui lui ont donné de* acceptions très-variées. Les Coméennes compactes et les Cornéenncs Trapp, de Brongniart, présentent entre elles si peu de différences, que ccs deux variétés ont été désignées indistinctement par le nom de Cornéenne ou celui de Trapp. Cronstedt et Wallerius ont employé ce dernier nom pour désigner des Roches de Norwège cl de Suède, qui appartiennent non-seulement aux Cornéenncs Trapp, mais à la pâte des Roches composées, que Brongniart nomme Variolites, et dont la Yariolite de Drac est le type. Faujas a employé le nom de Trapp dans ce sens, et, par conséquent, les Roches homogènes, qu’il nomme ainsi, appartiennent toutes à la vraie Cornéenne. Ce minéralogiste parait être le seul qui ait circonscrit l’espèce dans les mêmes limites que Brongniart, en lui appliquant le nom de Trapp. Daily a donné le nom de Roche Cornéenne à la Variotite de Drac , dont la pâte ou hase appartient â la vraie Cornéenne; mais il a réuni, sous ce nom, trois autres Roches dont la pâte parait différente : depuis, il a changé le nom de Cornéenne en celui d \4phanite. Le genre Cornent de Wallcrius, qu'il divise en Cornent Trapesius et Corneut fissilis , durior et inollior, est la deuxième et peut-être la troisième variété de Brongniart. Le* Pierres vulgairement nommées Pierre de Corne et Roche de Corne ou /lornatein des Allemands, sont, tantôt des Silex, tantôt des Pélrosilex : ce sont le plus souvent, selon De Saussure, des Diahales à petits grains, des Euriles schisloldes noirâtres, etc. l.amélhrie comprend sous le nom de Cornéenne une seule des variétés de la Cornéenne de Brongniart; enfin Cordier a appliqué ce nom à des Schistes argileux tendres, etc., cl a donné pour caractère à ce genre, de ne renfermer aucune concrétion en forme d'amande. Ce caractère, tout â fait opposé à celui de la Yariolite de Drac dont la pâte est le type du genre, fait croire qu’il a en vue des minéraux très-différents, brongniart a établi trois varityés de Cornéenne : CoftixftinxE compacte. Elle est solide, difficile à casser. Sa cassure est raboteuse, passant à la cassure conclioïde. Exemples : In pâte brune île la Yariolite de Drac, que Dolotnieu considère comme une Cornéenne bien caractérisée, la pâte noirâtre des Yariolitcsdd Derbyshirc, appelée 7'oadstone, etc.
Corxêexxe Tiupp. Elle est durCj use le Ver, mais n’est point scintillante; son grain est fin, serré, absolument mat , et surtout homogène au microsc ope. Le Trapp se distingue du Basalte, parce que ce dernier offre toujours, dans sa cassure, un grain un peu cristallin. et dans sa poussière des grain* de diverse nature. La couleur du Trapp est ordinairement noire; mais il y en a divrougeâtre, de bleuâtre et de vendâlre; il se brise en morceaux parallélipipédiques.ela quelquefois la cassure conclioïde. Le mol Trapp signifie escalier, et l’on donne ce nom à cette variété, parce que, en raison de sa cassure, les montagnes qui en sont composée*, pré-
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sentent, dans leurs pentes escarpées, l'apparence de gradins. Faujas fit ressortir des petits cristaux de Fclspalh, de Trapps dont la surface a été polie en les laissant séjourner pendant quelques jours dans de l’Acide sulfurique étendu d'eau. LeTrapp est très-commun dans diverses parties de la Suède; il est rare dans les autres parties de l'Europe. Le sommet de la colline nommée le Pelil-Donnon de Ninguette, près de Rolhau dans les Vosges, en est formé.
Cobxêexxe Lydiexye. Elle est noire, terne, compacte, plus tendre que le Trapp et n'a pas sa texture parallélipipédique. La Lydienne se laisse rayer par le Fer et par le Cuivre, lorsqu'on agit avec l'angle ou la pointe d'un morceau de ce dernier métal ; mais si c'est avec sa partie plane ou arrondie, elle en reçoit la trace. Celle propriété de recevoir la trace du Cuivre, distingue celle Cornéenne du Schiste, qui est toujours rayé par ce métal et n'en reçoit jamais la trace. C'est sur celte propriété qu'est fondé l'usage que l'on fait de celte pierre pour juger, par aperçu, du litre de l'Or; elle porte vulgairement le nom de Pierre de touche, l.es anciens la connaissaient sous celui de Lydienne; mais il n'en vient plus de la Lydie. Presque toutes celles dont on fait usage actuellement, viennent de Saxe, de Bohème et de Silésie. On ne peut cependant assurer que les Pierres de touche de ces pays, se rapportent toutes à la Cornéenne dont nous nous occupons ; il est même probable que plusieurs sont des Basaltes. Ludovici (Dict. du commerce, Leipsick, 1708) dit que les Pierres de touche se trouvent prés de Hidelsheim et de Goslar. Il parait qu'on se sert aussi pour le même usage du Basalte de Stoplen en Misnic. La Pierre de louche des orfèvres et essayeurs de Paris , est la vraie Cornéenne Lydienne; on dit qu'on en trouve dans le Rhône près de Lyon. Outre l'emploi qu'en font les orfèvres, on s’en sert pour polir le Stuc et le Calcaire marneux dur de Chàleau- Landon , qui est employé à la construction des grands monuments.
Les Cornéennes appartiennent aux terrains primordiaux , anciens ou transitifs. Elles se présentent tantôt en masses dans lesquelles la stratification n'est pas sensible, tantôt elles forment des couches épaisses.
CORNÉES. Corne(P. bot. Famille nouvellement établie par le professeur De Candolle, pour un groupe de plantes suffisamment distinctes des Hamamèlidèe» et des Caprifoliacèc» , par leur estivation valvaire, les étamines égales en nombre à celui des pétales, un seul style, le fruit drupacé, l'albumen charnu. Elle se distingue aussi des Satnbucées par la corolle polypétale, les parties florales toujours au nombre de quatre, etc.; des Loranthèes , par les étamines alternant avec les pétales, et non opposées à ceux-ci. Outre le genre Cornu» ;romila, Aublet; Maxlixia , Blume; Polyosma, Blume , cette famille comprend VAucuba de Tbunberg, rapporté aux Rhatnnécs par Jussieu et aux Loranthées par Richard. Son inflorescence parait devoir le faire admettre parmi les Cornées, jusqu'à ce que la connaissance de son fruit permette de lui assigner une place définitive.
CORNEILLAR,CORNEILLON. ois. Noms vulgaires des jeunes Corbeaux.
CORNEILLE, ois. V. CoBBesr.
CORNEILLE, bot. Synonyme vulgaire de Lysimache.
CORNEL1A. bot. (Ardhuin.)Ce genre de la famille des Lylhrariées, n'a pas été conservé; il fait partie du genre Atnmania, dans le Proilromu» de De Candolle.
CORNEROTTE. ois. S. vulg. de Chouette moyen Duc.
CORNES, zool. Faisceaux pleins ou tubuleux, formés d'une sorte particulière de fibres épidermiques, quant à la composition chimique, cl fort analogues aux poils. La meilleure manière de démontrer celle analogie, c'est de comparer la Corne du Rhinocéros ou même la base de celles des vieux Bœufs et surtout du Buffle du Cap, ou du Bœuf musqué, au poil de l'Uippopolame. En séparant des fibres de la Corne d'un Rhinocéros, on leur trouve une grande ressemblance avec le bouquet de filaments rugueux et grossiers, qui termine chaque poil de la moustache ou de la queue de l'Hippopotame. Le corps même de ce poil, au delà du bouquet, est absolument semblable à la corne des Bœufs ou des Moutons, à la dureté près. Mais la cohésion des fibres n'est guère inférieure à celle de la Corne des Rhinocéros. La structure pileuse des Cornes sera donc évidemment démontrée pour qui aura pu examiner les poils de l'Hippopotame.
Les Cornescreuses ont des chevilles osseuses, qui sont des prolongements de l’os frontal ; les faisceaux pleins ou Cornes solides, reposent par une base plane ou peu concave, sur les os dunex.par l'inlermédiaircdu derme qui, à cet endroit, prend plus de cohésion. Il est une troisième sorte de Cornes qui, sous le rapport anatomique et physiologique, lient le milieu entre les Cornes creuses et le bois des Cerfs. Ce sont les Cornes de la Girafe.
Voici, d’après Cuvier, le mécanisme de la formation des Cornes creuses qui sont un des caractères des genres Bœuf, Antilope, Chèvre et Mouton.
1° Au troisième mois de la conception, dans le genre Bœuf, l'os frontal du fœtus, encore cartilagineux, ne diffère en rien d'un frontal ordinaire. Mais au septième mois, en partie ossifié, chaque frontal développe un petit tubercule par le soulèvement de quelques laines osseuses. Bientôt ces tubercules proéminent et soulèvent la peau qui devient même calleuse en cet endroit : après la naissance , le prolongement osseux entraîne devant lui la callosité qui se durcit et devient Corne en s'allongeant. La gaine du prolongement osseux est donc, à l'origine, le derme même ; mais la texture du derme change par son adossement à l'os : c'est ainsi que la peau humaine devient cornée, par l'accumulation de la matière épidermique, là où s’exerce trop de frottement ou de compression. Mais il est douteux que la partie supérieure du fourreau de peau, entraîné par le prolongement osseux, continue de produire de la fibre cornée. L’allongement de la gaine se fait par la production continuelle des fibres de la base, immédiatement sessiles sur la peau qui, en cet endroit, offre une structure particulière.
3° Dans la Girafe, les chevilles osseuses sont cylindriques, ne prennent qu'un accroissement en hauteur et en diamètre, très-borné; elles se terminent par une face plane : le fourreau de peau, entraîné par la che-
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ville, ne change pas.de nature; il continue de produire i des poils semblables à ceux du reste du corps; seule- | mcnl la surface terminale est calleuse, et les poils y sont usés par les frottements que l'animal fait subir à celte partie : le quart inférieur de cette cheville osseuse est dilaté par d'énormes cellules continues à oelles du fron- 1 tal. Cette cheville n’est pas, comme dans les Cerfs, les Bœufs, les Antilopes, etc-, une continuation de l'os frontal. Sur la jeune Girafe rapportée par Delalande, la base de chaque Corne déjà longue d'environ trois pouces (la moitié de sa longueur finale), est séparée du j frontal et du pariétal par un espace membraneux; c’est comme un os vormien, dont les rayons osseux ne se sont pas encore rencontrés avec les bords dentelés des os voisins.
3° Les Cornes des Rhinocéros, simples ou doubles suivant les espèces, reposent par l'intermédiaire du derme sur les os du nez, soudés ensemble et fort épais. Quand on scie celte Corne en travers, dit Cuvier, on peut distinguer à la loupe une in6nilé de pores, indices des intervalles qui séparent les poils agglutinés : si la section est faite sur la longueur, des sillons nombreux, longitudinaux et parallèles , démontrent encore cette structure. On voit les mêmes dispositions à l'œil nu sur le corps du poil de l’Hippopotame, d'autant plus aisément que les fibres cornées sont agglutinées d’une manière moins serrée, et que, se séparant en bouquet dès le second quart de leur longueur, on peut suivre plus facilement leur continuité. L’on peut dire avec vérité que chaque poil de l'Hippopotame est une petite Corne. Dans le Rhinocéros unicorne, entre l'os et le derme sous la hase de la Corne, il y a une sorte de matière crétacée interposée, qui se solidifie après la mort par l'évaporation. Il en existe probablement une semblable dans les autres espèces.
Les organes les plus analogues aux Cornes dans les Mammifères, sont les ergots tubuleux des pieds de derrière, dans les mâles de l'Échidné et de l'Ornilhorinque : c’est une véritable Corne creuse, canaliculée sur son axe comme les crochets venimeux de la Vipère pour l’écoulement d’un liquide probablement vénéneux. Mais il n*y a aucune cheville osseuse. Chez les Oiseaux, les tarses des Gallinacées, ceux du Kamichi et autres Macrodactyles. les doigts de l'aile dans le même Kamichi et autres Échassiers, dans l’Oie de Gambie chez les Palmipèdes, et enfin dans les Casoars, sont aussi armés de productions très -analogues aux Cornes; néanmoins, leur cohésion les rend peut-être encore plus comparables aux ongles. Les protubérances osseuses de la tête, dans les Calaos, la Pintade, le Casoar, sont revêtues j d'une gaine ou calotte de matière réellement cornée, quoiqu'on n'y voie pas de disposition fibreuse. Ces protubérances osseuses sont creusées d'innombrables cellules dans le Casoar et les Calaos; mais dans le Crax Pauxi et dans une espèce dont on ne connaît que le crâne mutilé, et qui, sans doute, sera le type d'un genre nouveau, celte protubérance est d’une dureté pierreuse.
Il sera parlé, au mot Dent, de la Corne qui revêt les mâchoires des Oiseaux et de quelques Reptiles; et au mol Orgle, de la Corne des pied» des Ruminants et des Solipèdes.
CORNES D’AMMON. «ou. ross. y. Aiiorites.
CORNET etCORNETE. moll. Syn. vulg. des Coquilles du genre Cône et de quelques-unes du genre Olive. Le Cornet de Dargerville est le Conus geographicus, etc.
CORNET, bot. On appelle ainsi les appendices variés creux et évasés, que l'on observe dans certaines fleurs j irrégulières. Ainsi , dans la fleur des Asclépiades , on ! trouve cinq Cornets. Les pétales de l’Ancolie, des Hellébores. ont souvent été décrits sous le nom de Cornets.
CORNET A BOUQUIN, «oll. y. Argonaute.
CORNET DE POSTILLON, CORNET DE SAINT-HU- BERT et CORNET CHAMBRÉ, «ou. Syn. vulg. de la Spirule. V. ce mot.
CORNICHE, «oll. y . Calmar.
CORNICHON, bot. Variété du Concombre cultivé.
CORNICULAIRE. Cornicularia. bot. Ce genre de Lichens, établi par Hoffmann, est ainsi caractérisé : fronde cartilagineuse, solide ou celluleuse intérieurement, rameuse et en forme de buisson ; apolhécies terminales, orbiculaires, en forme de scutelles. entièrement formées d'une substance analogue à celle de la fronde, entourées d’un rebord peu saillant, quelquefois cilié. Les espèces sont peu nombreuses; la plupart croissent sur les collines sèches et dans les bruyères, et plusieurs sont particulières aux montagnes assez élevées; la plus commune est le Cornicularia aculeata, qui croit abondamment dans toutes les collines sablonneuses, et jusque sur le sable mobile des dunes de l'Océan. Sa tige est d'un brun marron, arrondie ou peu comprimée, plus ou moins rameuse, à rameaux roides et pointus. Uue autre espèce, le Corniculaire pubescenl, Cornicularia pubescetis t Acb., croit sur les rochers continuellement arrosés, et ses rameaux capillaires, filamenteux, l'ont fait regarder par quelques auteurs récents, tels que UiUwyn et Agardh, comme une Conferve : le premier l’a figurée sous le nom de Conforta atrorirens (Coaf. Bril., Iab.25); le second l’a rangée, sous le même nom spécifique, dans son genre Scytonema. Achard affirme, sur l'autorité de Schrader, que celle plante présente des apolhécies, ce qui l'a déterminé à la placer parmi les Lichens.
CORMCULES. ns. Nom donné assez vulgairement aux antennes des Insectes.
CORN I DENT. bot. Synonyme vulgaire de Cératodon.
CORMD1E. Comidia. bot. Ruiz et Pavon (Fl. Peruv. p. 91) ont donné génériquement ce nom à une plante qui appartient à l'Octandrie Tryginie, mais que le défaut de renseignements empêche de rapporter parfaitement à l'une des familles naturelles établies. Caractères : calice à trois angles peu prononcés, très-entier, à demi adhérent à l’ovaire ; corolle à quatre pétales ; styles divergents; capsule triloculaire à trois valves corniculées; semences nombreuses. Le Comidia umbellata est un arbre très-élevé, indigène des forêts du Pérou. Ce genre est dédié à Cornide, naturaliste espagnol fort habile, qui habitait la Corogne, et auquel on doit, entre autres bons ouvrages, un Traité à la manière linnéenne sur les Poissons des côtes de Galice.
CORNIER. BOT. y. CoRROULLIR.
CORNIFLB ou CORN1LLE. bot. Syn. de Cératophylle.
non
CORNILLET. bot. Carnillet et Cucub ale.
CORKILLON. bot. Syn. vulg. de Corbeau Choucas.
CORNIOLA. bot. Même chose que Corgne.
CORMOLE. bot. L'un des noms vulgaires de la Macre et de la Coronille.
COHNIOLLE. ois. Syn. vulg. de Courlis Corlieu, Scolopax Phœopus, L. P. Courus.
CORNIX. ois. Synonyme de Corbeau mantelé.
CORNOULI.E. bot. On appelle ainsi le fruit du Cornouiller. •
CORNOUILLER. Cornus. bot. Ce genre se compose d'une vingtaine d'espèces, dont les deux tiers, environ, sont originaires des diverses contrées de l'Amérique septentrionale. Ce sont toutes des arbrisseaux ou des arbustes portant des feuilles simples, opposées, rarement alternes, dépourvues de stipules, et dont les fleurs, généralement blanches, offrent divers modes d'inHorescence ; mais plus généralement elles sont disposées en cime, rarement en panicule. Quelquefois elles sont accompagnées d'un involucre formé de plusieurs folioles. Dans toutes, l'ovaire est globuleux, adhérent, couronné par le limbe du calice, qui offre quatre dents, quelquefois très-petites, et par un disque épigvne, concave à son centre pour l'insertion du style ; celui-ci est simple, et se termiuc par un stigmate glanduleux, également simple. La corolle est formée de quatre pétales étalés, ordinairement sessiles; les étamines, en même nombre que les pétales, alternent avec eux. Leurs anthères sont à deux loges, tournées vers le centre de la fleur. Ces étamines s'insèrent en dehors du bourrelet formé par le disque. Coupé en travers . l'ovaire présente deux loges, dans chacune desquelles existe un seul ovule attaché vers la partie supérieure. Le fruit est une drupe charnue, globuleuse, ombiliquée à son sommet, contenant un noyau osseux, à deux loges monospermes.
Ce genre a été placé dans la famille des Caprifoliacées de Jussieu. Mais sa corolle vraiment polypétale, ses étamines immédiatement épigyncs, forment des caractères assez saillants, pour que l’on doive considérer ce genre, ainsi que le Lierre qui offre les mêmes particularités. comme le type d'un nouvel ordre naturel, formant le passage entre les Caprifoliacées et les. Araliacéc*. c'est-à-dire entre les Monopétalcs et les Polypétales épigyncs, et auquel Richard a donné le nom d’Ilédéracées.
Cornouiller «ali. Cornus mascula, L. Arbre de moyenne grandeur qui abonde dans les bois. Son tronc est inégal, peu élevé, et «l'une très-grande dureté. Use divise en branches très nombreuses sur lesquelles s'épanouissent des petits bouquets de fleurs jaunes, qui se montrent avant le développement des feuilles; celles-ci sont opposées, ovales, aiguës, entières, légèrement pube&centes à leur face inférieure. Les nervures sont convergentes et parallèles. Les fleurs forment des petits sertules ou ombelles simples, composées de dix à quinze fleurs pédicellées, el environnées à leur base d'un involucre de quatre folioles régulières, égales entre elles et jaunâtres. A ces fleurs qui s'épanouissent dès le mois de février, succèdent des drupes ovoïdes, de la grosseur d’une Cerise, mais allongées, ordinairement rouges, quelquefois jaunes extérieurement. Elles ont une saveur
; acerbe, assez agréable. On les mange dans les campa l gnes sous les noms de Cormes ou Cor nouilles.
Cornouiller SAUGE IX. Cornus sanguinea, L. Arbrisseau d*un port élégant, qui figure agréablement dans les jardins cl les bosquets. Sa hauteur est d'une dizaine de pieds environ. Scs rameaux sont dressés, effilés, d’un rouge plus ou moins vif. surtout aux ap- , proches de l'hiver. Ils sont ornés de feuilles opposées, péliolées, ovales, aigues, entières, plus grandes que dans l'espèce précédente et également pubescentes à , leur face inférieure. Les fleurs sont blanches el forment I une cime étalée à la partie supérieure des ramifications j de la tige. Ces fleurs sont remplacées par de petites drupes globuleuses, pisiformes, ombiliquées, d'une couleur noirâtre à l’époque de leur parfaite maturité. Cet arbrisseau est indigène des forêts de l’Europe el de l'Amérique septentrionale.
Cornouiller blanc. Cornus alba, L. Pour le port, cette espèce ressemble beaucoup à celle qui précède. Comme elle, c’rsl un arbrisseau de huit à dix pieds d'élévation, ayant ses rameaux effilés, verdâtres el pari semés de tubercules. Ses feuilles sont péliolées, ovales, | aiguës, entières, encore plus grandes que dans le Cornouiller sanguin, glabres des deux côtés, glauques et blanchâtres à leur face inférieure. Les fleurs, qui sont | blanches, constituent une cimcombelliforme au sommet | des princi|>ales ramifications de la lige. Les fruits sont : pisiformes, d’une couleur blanche, laiteuse et comme ! transparente, lorsqu'ils sont mûrs. On cultive fréquetn- J ment cet arbrisseau dans nos jardins d’agrément. Ori- | ginaire de l'Amérique septentrionale, il passe très-bien I l’hiver en pleine terre sous le climat de Paris, de même que les espèces suivantes :
Cornouiller a fleurs. Cornus flo rida, L. Il se fait surtout remarquer par scs fleurs petites, jaunâtres, dis- ] posées en sertules environnés d'un involucre de quatre j grandes folioles blanches, irrégulièrement cordifonnes,
; en sorte qu'au premier abord, chaque scrtulc ressemble | à une grande fleur blanche. Hauteur, 25 à 30 pieds.
| Amérique septentrionale.
I Cornouiller de Canada. Cornus Canadensis, L., L'Héritier ( Cornus, T. i ). II offre le même mode d’inflorescence ; mais c'est un petit arbuste rampant, presque herbacé, dont les feuilles supérieures sont ver-» ’ ticillées.
Cornouiller a feuilles alternes. Cornus alternifolia, L'Hérit. (T. vi). 11 se distingue par ses feuilles alternes, ovales, aiguës, blanchâtres à leur face inférieure. Ses fleurs blanches forment des cimes déprimées.
Cornouiller soyeux. Cornus scricea , L’Hérit. (/oc. cil. T. h). Il a ses feuilles ovalrs, aiguës, pubescentes et comme ferrugineuses inférieurement. Ses fruits sont i d'une belle couleur bleue.
Les Cornouillers ne sont pas difficiles sur la nature du terrain, et leur culture n’exige presque aucun soin. Ils réussissent mieux à l’ombre que dans les lieux trop exposés au soleil. On les multiplie de graines, de marcottes, ou en greffant les espèces exotiques sur le Cornouiller mâle.
CORNSBRASH. géol. Les naturalistes anglais donnent ce nomâ une division du calcaire jurassique, qui forme
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un petit système ordinairement schistoïde qui présente un aspect particulier, mais qui se rattache au calcaire à Gryphiles et aux marbres les plus abondants en Coquilles.
CORNUCOPIÆ. moll. foss. Espèce du genre Ilippurite.
CORNUCOPIÆ. hot. F. Coqielccbiole. •
CORNUE DIGITALE, moll. Syn. vulg. de Pterocera Lambis.
CORM ELLE. bot. Synonyme vulgaire de Macre.
CORN UET. bot. Syn. vulg. de Vident Iriparlita.
CORNTHAMMONIS. moll. Synonyme de Spirule.
CORNULACA. BOT. F. CORXLLAQIE.
CORNULAIRE. Cornularia. polyf. Genre de l’ordre des Tubulariées, dansln division des Polypiers flexibles, à cellules non irritables, ou cellulirères, établi par Lama rck. daus la section de ses Polypiers vaginifnrmcs. Caractères : Polypier corné, fixé par sa base, à tiges simples, en forme de long entonnoir, contenant chacune un Polype; Polypes solitaires, terminaux, abouche munie de huit tentacules pinnés, disposés sur un seul rang. Les Cornulaires, quoique placées parmi les Tubulariées, présentent une organisation plus compliquée que celle des animaux de cet ordre, et nous ne doutons point qu'on ne les place avec les Tubiporées, lorsque ces animaux seront mieux connus. D'après les figures que l'on en a données, pl. 473 de l'Encyclopédie méthodique, figures copiées dans Cavalini, les Polypes ont une bouche au centre d'un petit disque entouré de huit tentacules ciliés; sous le disque se voit un corps cylindrique, enfermé dans une large enveloppe, de la base de laquelle partent six à huit filaments qui se perdent dans l'intérieur du tube. Cette description ne diffère presque pas de celle que l’on doit faire du Polype des Lobulaires, de celui du Tuhipore musique. Ainsi l'on ne doit pas considérer comme exacte la classification des Cornulaires. Le Polypier présente une lige rampante, slolonifèrc, qui supporte des jets épars, en forme de cornet ou de long entonnoir ù surface ridée transversalement, de substance cornée et de couleur jaunâtre. Ces caractères éloignent les Cornulaires de tous les genres connus.
Ce genre n’est encore composé que d’une seule espèce, la Corxflaire ridée, Tubularia Cornucopiæ, Cavalini, Polyp. mar. , p. 250, tab. 0, fig. 11, 12. Elle se trouve dans la Méditerranée.
CORM'LAQUE. Cornulaca. bot. Delile, dans la Botanique du grand ouvrage d'Égypte, a décrit et figuré ( p. 62, t. 22), sous le nom de Cornulaca monacaniha, une plante voisine des Salsotq. Voici les caractères que cet auteur assigne à son nouveau genre : invulucre épais, formé de poils pressés autour du calice, entre trois bractées ; calice persistant, à cinq divisions dont une seule porte, sur le milieu de sa face dorsale, une épine dressée; les cinq étamines, qui sont hypogynes, ont leurs filets réunis à leur base en lin tube membraneux, terminé par cinq dents obtuses, alternes avec les filets anlhérifères ; la graine est déprimée ; l'embryon est roulé en spirale.
Ce genre, ainsi que l'indiquent les caractères énoncés ci-dessus, est très-voisin de la Soude, dont il diffère
I surtout par l'absence des cinq appendices membraneux j qui . dans le genre Salsola . bouchent l’ouverture du i calice, par ses filets monadelpbes et l'épine de son calice. Il se rapproche surtout du genre Kochia de Roth, dont il diffère par son embryon roulé en spirale.
CORNl'LUS. bot. Espèce du genre Cornouiller.
CORNUPÈDES. mam. Animaux qui ont les pieds munis de corne.
CORNUS, bot. F. Corxolmler.
CORNUTIE. Comutia. bot. Genre de la famille des Guttiliers ou Verbénacées de Jussieu; Didynamie Angiospermie, Lin. ( Pluin. Gen. 32, le. 106, f. 1 ). Caractères : calice monophyltc. court, à cinq dents; corolle monopétale. beaucoup plus longue, dont le limbe est à quatre divisions inégales; quatre étamines dont deux exertes; style très-long, terminé par un stigmate bifide; baie globuleuse, monosperme, entourée par le calice persistant. Jacques-Philippe Cornuti, qui pratiquait à Paris la médecine, vers le milieu du dix-septième siècle, a rendu de grands services aux sciences en général, et à la botanique en particulier, par la manière avec laquelle il provoquait le développement de leurs progrès. Son zèle était infatigable; c'est lui qui préserva de la ruine dont il était menacé, le premier jardin botanique de certaine importance, que l'on possédait alors à Paris, et qu'avait créé, à ses frais, Jeau Robin, nommé, en 1500, par Henri IV, son herboriste et garde du Jardin des Plantes, qu'il eut ordre de former aux Tuileries. Cornuti fit la description des végétaux remarquables que renfermait la collection de J. Robin, et il la publia, en 1601, ornée d'une soixantaine de planches gravées au simple Irait, mais avec la plus scrupuleuse exactitude. Plus tard , Cornuti fit parailre un second ouvrage intitulé : Enchiridium botanicum paritiente, continent indicem plantarum quœ in pagit , sylcitf profit et montosis circa parisiot locis nascuntur. C’est la première esquisse qui ait paru d'une Flore des environs de Paris ; quatrcccnt soixante-deux espèces Jacomposent. En 10Î3, Vespasien Robin, qui parcourait dignement la carrière que son père lui avait ouverte, et pour lequel Cornuti avait une estime toute particulière, ajouta, dans une seconde édition de l'ouvrage de son ami, un grand nombre d’autres plantes observées ou cultivées par lui. Cornuti est encore l'auteur du Canadcntium plantarum aliarumque nondùm edi t arum historia ; Paris, 1635.
C'est à la mémoire de cet homme d’un modeste et véritable mérite, que le père Plumier a dédié un genre qu’il a établi pour une plante d’un port très élégant ( Gen . 32, lcon. 106, fig. 1), observée par lui dans les Antilles, et retrouvée depuis au Mexique et dans d’autres parties de l’Amérique méridionale. Les Indiens ont soumis celte plante, qu’ils appellent vulgairement Bois de savane, à quelques applications industrielles : la décoction de ses parties ligneuses produit, par exemple, une belle teinture jaune, que nous emploierions vraisemblablement, si nous n’avions pas d’autres moyens de nous procurer la même teinture plus facilement et à meilleur compte. L’introduction dans nos serres, de la Cornutie pyramidale, date de 1733, elle est due au célèbre Dr Houstoun qui comprit cette plante dans les nombreux envois qu’il fit, des diverses parties des Indes
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occidentales, à la Société royale de Londres, dont il était membre.
Corxutie VYiuiiDAlE. Comutîa pyramidatis. P. Arbrisseau dont la lige s'élève A la hauteur de douze pieds ou environ , en se divisant en branches et en rameaux pubescents, à quatre angles tranchants, formés par le prolongement saillant des pétioles. Les feuilles sont opposées, ovales, aigues à leur sommet, verdâtres en dessus, blanchâtres et un peu cotonneuses en dessous, dentées dans leur jeunesse, presque entières lors de leur parfait développement, rétrécies à leur base en un pétiole décurrent sur les rameaux. Les fleurs sont bleues, de grandeur médiocre, portées sur des pédoncules tricholouips, allongées en petites gra'ppes horizontales et rapprochées par étages aux sommets des rameaux, de manière à former une belle particule pyramidale. Le calice est monophylle, court, partagé en quatre ou cinq dents. La corolle est monopélale, tabulée, beaucoup plus grande que le calice : son limite est divisé en quatre découpures arrondies, irrégulières. Les étamines sont au nombre de quatre, dont deux saillantes hors de la corolle. L’ovaire est supère, arrondi , sur monté d’un style, de la longueur des étamines, terminé par un stigmate bifide. Le fruit est une petite baie arrondie, succulente, lisse, d'un brun pourpré foncé, renfermant une seule graine. La Cornulie pyramidale est une plante de serre chaude, que l'on cultive difficilement, et que l'on voit rarement fleurir, ce qui la fait un peu négliger des amateurs. On la propage par le moyen des boutures.
CORNUTIOIDES. bot. Synonyme de Premna.
CORO. rois. Espèce du genre Sciène.
COROLLANTHÉES on CORON A N TUEES, bot. L’une des grandes sous-divisions établies par Duinortier, dans sa distribution des végétaux Endoxylés ou Monocotylédons, cl qui comprend les fleurs complètes dont la corolle est monopétale. Elle se divise en deux classes : les Torocorollées et les Gynocorollées. V '. au mol Mêtiiuiik.
COROLLARES. êcbix. Nom donné par Klein, à un genre d’Oursins, dans son ouvrage sur les Échinoderines ; il n’a pas été adopté.
COROLLE. Corolla. bot. La plus intérieure des deux enveloppes florales d'un périanlhe double. C'est , en général, la partie de la fleur la plus apparente, celle qui, par l’éclat et la variété des couleurs dont elle est peinte, la délicatesse de son tissu, l'odeur suave qu'elle exhale fort souvent, attire principalement les regards du vulgaire, et constitue à ses yeux la véritable fleur. Le périanlhe simple ne doit jamais être considéré comme une corolle , quels que soient d’ailleurs sa forme , son tissu, sa coloration, etc. La présence de la Corolle nécessite constamment celle d'un calice. Toutes les fois, en effet. qu'il n'existe qu'une seule enveloppe florale autour des organes sexuelB, celte enveloppe unique est un calice. Telle est l'opinion professée par le savant auteur du Gênera Ptantarum, et par tous les botanistes sectateurs de la méthode des familles naturelles. L, le mot Calice, où nous avons développé ce principe. On a dit que le calice était un prolongement de la partie externe de l'écorce, et la Corolle un appendice du liber. Celle opinion est peu exacte : aucune des deux enveloppes
de la fleur n'est un prolongement de l'écorce ; elles reçoivent leurs vaisseaux de l'intérieur de la lige.
La Corolle peut être formée d’une seule pièce ; on dit alors qu’elle est monopétale. Elle peut être composée de plusieurs pièces distinctes tombant séparément les unes des autres, et qu'on nomme pétales; dans ce cas, la Corolle est appelée polypélalc. Considérée d'une manière générale, la Corolle peut êlre régulière ou irrégulière. Nous étudierons bientôt cet organe sous ces divers points de vue, qui servent de caractères pour la distinction des végétaux et leur classification. La structure anatomique de la Corolle est à peu près la même que celle des feuilles : ce sont des vaisseaux provenant de la tige, se ramifiant, s'anastomosant entre eux, et formant un réseau dont les mailles sont remplies par un tissu cellulaire lâche et peu résistant. Parmi ces vaisseaux on trouve des trachées roulées en spirale, qui existent surtout dans la nervure moyenne de certains pétales. Ces organes ont la plus grande analogie avec les filets des étamines, et l'on voit fréquemment ccs derniers se changer en pétales. Cette transformation se fait en quelque sorte sous nos yeux, dans les fleurs qui doublent. Ce phénomène en effet n’est que le résultat du changement des filets slaininaux en pétales. On peut eu quelque sorte suivre pas â pas. tous les degrés de cette transmutation : on voit successivement les filels s’élargir, devenir minces, plans, et, à mesure qu'ils absorbent les fluides destinés nu développement de l’étamine, l'anthère se flétrit, diminue, et finit par disparaître complètement. Rien ne prouve mieux la grande analogie, et en quelque sorte l'identité qui existe entre ces deux organes : aussi plusieurs auteurs pensent-ils que les pétales ne sont jamais que des élauiincs transformées et stériles. La famille des Renonculacées présente un grand nombre de faits propres à étayer celte opinion.
Étudions maintenant les modifications principales de la Corolle.
De la Corolle monopétale. — Toute Corolle monopétale offre à considérer trois parties, savoir : le tube ou partie inférieure plus ou moins rétrécie cl tubuleuse; le limbe surmontant le tube, et qui est tantôt évasé et tantôt plan; la gorge ou ligne de démarcation entre le tube et le limbe. Chacune de ces trois parties, par les variations qu’elle éprouve, sert à fournir des carac tères de genres ou d'espèces. Il est une chose digne de remarque, c'est que, lorsque la Corolle est monopétale, elle porte constamment lesétamiucs, cl détermine, par conséquent, leur insertion. Ce caractère sert à distinguer les Corolles vraiment monopétales despseudomoiiopétales qui , généralement , ne donnent pas attache aux étamines. Plusieurs genres de la famille des Rutacées offrent des exemples de celte dernière conformation. La Corolle monopélale peut être régulière ou irrégulière; dans le premier cas, on dit qu’elle est : 1® campanulèc , campa in forme ou en cloche, lorsqu’elle u’a point de tube, et qu'elle s'évase insensiblement de la base vers le sommet, de manière à ressembler à peu près à une cloche; par exemple, les Liserous, les Campanules, etc.; 2° in fundibuli forme ou en ewlonnoir, quand son tube est surmonté d'un limite qui va en s'évasant, comme dans le Tabac ; 3° hypocratè -
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ri forme, si le tube est long et terminé par un limbe plan, ainsi qu'on l’observe dans le Jasmin, le Lilas;
4° rolucée ou e« roue, celle dont le tube est excessivement court ou nul, et le limbe étalé à plat, telle est celle de l’Anagallis, de la Bourrache; 5® urcèolèe, quand elle est presque globuleuse et resserrée à son orifice, comme celle de certaines Bruyères.
La Corolle monopétale irrégulière porte également différents noms, suivant sa forme. Ainsi on l'appelle :
1® biiabièe , lorsque son limbe est partagé en deux lèvres écartée» l’une de l’autre; de là le nom de Labiées donné aux plantes qui présentent celte conformation , comme la Sauge, le Thym, etc.; 2° per sonnée, quand les deux lèvres sont rapprochées, comine dans la Linaire; 5® anomale , quand sa forme est bizarre, et ne peut être rapportée ni à la Corolle hilabiée, ni à la Corolle personnée : celle de la Digitale, de l’Ulriculaire, etc. La Corolle mnnopélale irrégulière et anomale présente assez fréquemment à sa base un appendice creux en forme de sac ou de cornet, et qu’on nomme éperon ; de là le nom de Corolle éperonnéc, donné à celle qui offre celte particularité.
De la Corolle polypétalc. — La Corolle monopétale tombe d’une seule pièce; la Corolle polypélale au contraire tombé en autant de pièces qu’il y a de pétales. Cependant il y a certaines Corolles vraiment polypélale», qui se détachent d’une seule pièce, telle est, par exemple, la Corolle d’une foule de Malvacées. dont les cinq pétales sont soudés à leur hase par la substance des filets des étamines. Un autre caractère propre à distinguer ces deux sortes de Corolles, c’est que la Corolle polypélale ne donne réellement jamais attache aux étamines. Le nombre des pétales varie considérablement ; il est tantôt déterminé, tantôt indéterminé. Il y a des Corolles de deux, de trois, de quatre, de cinq, de six pétales; de là les noms de Corolle tlipêtalèe, tripêtalce , lélrapêtalèe, pcntapêtalcc , hexapc talée. Lorsque le nombre est plus grand et indéterminé, on dit simplement de la Corolle qu’elle est polypèlalèe. La figure, la forme, la grandeur, la disposition des pétales sont fort variables. En général tout pétale se compose de doux parties, savoir ; la lame ou partie élargie et supérieure, et l’onglet ou partie inférieure plus ou moins longue et rétrécie. — De même que la Corolle monopétale , la polypélale peut être régulière ou irrégulière. D’après le nombre et la disposition générale des pétales , la Corolle polypélale régulière prend les noms : 1° de cruciforme, quand elle est formée de quatre pétales étalés et disposés erreroix , comme dans toutes les Crucifères; 2® rosacée , composée de cinq pétales étalés en forme de Rose, comme dans la famille des Rosacées; 3® caryophyllée , formée de cinq pétales longuement onguiculés et renfermés dans un calice tubuleux. comme l’Œillet, le Silène, l’Agrostemina, etc. La Corolle polypélale irrégulière porte le nom de papilionacèe quand elle se compose de cinq pétales inégaux et irréguliers, mais qui, affectant constamment une j même disposition respective, ont reçu des noms particuliers. Ainsi on nomme étendard le pétale supérieur plus grand que les autres qu’il enveloppe généralement; ailes, les deux pétales latéraux qui sont égaux et seiu-
blables entre eux; carène, les deux pétales inférieurs également semblables cl souvent soudés par leur côté inférieur. La famille des Légumineuses offre des exemples de celle forme de Corolle. La Corolle polypélale est dite anomale quand ses pétales, inégaux et dissemblables. n’offrent pas la disposition qui constitue la Corolle papllionacée, par exemple, celle de la Capucine, de la Fraxinelle. des Violettes, etc.
Assez généralement, le nombre des pétaleseslle même que celui des étamines, et. dans ce cas, ils alternent avec elles. Quelquefois cependant les pétales, au lieu d’alterner avec le» organes sexuels mâles, leur sont opposés. Cette circonstance, assez rare, est importante à noter, et fournit un caractère souvent fort utile pour distinguer certaines familles. Ainsi les pétales sont opposés aux étamines dans tous les genres qui composent la famille des Berbé ridées, dans la Vigne, etc. Il en est de même quand la Corolle est monopétale. Les lobes de son limbe alternent généralement avec les étamines. Il est fort rare qu’elles leur soient opposées, ainsi qu’on le remarque dans la famille des Priiuulacées, par exemple.
COHOLLÉ, COROLLIFF.RE. bot. Qui est muni d’une corolle. Expression par laquelle on désigne les plantes ou simplement les fleurs munies d’une corolle, c’est-àdire d’un périanthe double.
COROLLIF LOUES, bot. Végétaux dont les fleurs sont munies d’une corolle hypogyne. Ce mot est employé par opposition à celui de Calyciflores.
COKOLLIQUE. bot. Se dit de l'insertion quand les étamines sont soudées avec la corolle.
COROLLULE. bot. Plusieurs auteurs appellent ainsi la corolle des fleurons dans les plantes de la famille des Synanlhérées.
CORON A. bot. Ce nom latin, passé dans les dialectes méridionaux, signifie couronne, d'où l’on a nommé .-
Coroxa ou Coroxilla DE Fhayle, le Globularia Aly pum.
Coroxa ou Coroxilla de Rey , le Mélilot et le Coronilla f'alentina.
Coroxa Real et Coroxa del Sol, Yliclianthus annu us, L.
Coroxa de Christ», divers Mcspilus.
Coroxa Solis, des Hélianthes, des Kudbecks, dcsCoréopsides. etc.
CORONALES. échix. Klein, dans son ouvrage sur les Écbinodermes, nomme ainsi un genre d’Oursins, dont les caractères n'ont point pam assez nettement établis pour le faire admettre.
CORONE. ois.Syu. latin de Corinne, Corcus Coronc, L. y. Corbeau.
CORONELLE. rept. F. Couleuvre.
CORON EOLA. bot. Pline désignait sous ce nom, quel que Rosier sauvage dont on faisait des couronnes. Cisalpin le donne au Genista linctoria. D’autres l'ont étendu à la Lysimache commune, d'où est peut-être j venu le nom vulgaire de Corneille, sous lequel on a quelquefois désigné cette dernière plante.
CORONIDE. Coronis. crust. Genre de la famille des Unipeltés,de l’ordre des Slomapodes, établi par Latreille qui lui donne pour caractères : segments du
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thorax découverte en dessus ; bouclier coriace, avec ses côtés plans; une petite plaque en forme d'écusson, obtuse ou simplement acuminée sur l'article antérieur, portant les antennes mitoyennes et les yeux ; appendice latéral et postérieur du troisième article des six derniers pieds ( les didactyles et thoraciques) en forme de lame (ou de palette) membraneuse, presque orbiculaire ou un peu rebordée. La Coronide Scolopendre a le corps d'un brun foncé, généralement uni, avec queltques petites lignes élevées en forme de stries fines et longitudinales, sur une dépression du milieu du dos de la plupart des segments; les deux serres sont blanchâtres, pointillées de brun, avec l'avant-dernier article ovale, très-comprimé, mais un peu plus convexe sur l'une de ses faces; le bord interne est garni de cils trèspetits et nombreux; il est armé à sa base de trois à quatre épines mobiles.
COROMLLA DE FRAYLE. bot. Même chose que Cor o nu de frayle .
COROMLLE. Coronilla. bot. Genre delà famille des Légumineuses, Diadelphic Décandrie. dans lequel Linné a réuni les genres Emerus , Securidaca et Coronilla, institués par Tournefort. Cette réunion, quant au premier de ces genres , fut depuis généralement adoptée, excepté par Miller qui fil revivre V Emerus , et en caractérisa les espèces. A l'égard du Securidaca , Gœrlner, Mœnch , Lamarck et Jacquin ne firent point de difficultés pour le séparer du Coronilla. Necker lui avait donné inutilement le nouveau nom de Bonareria ; et De Candolle, tout en adoptant le genre, modifia sa dénomination en celle de Securigera. Si, ayant égard à l'organisation, certainement bien différente de celui-ci, on admet sa distinction , et que l'on conserve la réunion de V Emerus avec le Coronilla , A cause de la moindre valeur de ses caractères, on trouvera pour ce dernier genre les caractères suivants : calice court, persistant, bilahié, à cinq dents, dont deux supérieures rapprochées, et trois inférieures plus petites; étendard de la même longueur à peu près que les ailes; pétales munis d'un onglet souvent plus long que le calice; légume cylindrique, très -long, divisible, au moyen d'articulations (peu apparentes dans le Coronilla Emerus), en plusieurs segments monospermes; graines cylindriques et oblongues. Les Coronilles sont des herbes ou rarement des sous -arbrisseaux qui ont leurs feuilles imparipennées, les stipules distinctes du pétiole, et les fleurs en ombelles soutenues par des pédoncules axillaires ou terminaux. On en a décrit une vingtaine d'espèces, sans compter quelques plantes que certains auteurs y ont ajoutées, comme, par exemple, le Coronilla Sesban de Wilhlcnow, qui se rapporte au Sosbania Ægyptiaca de Persoon. D'un autre côté, il est douteux que le Coronilla cretica, L., doive être séparé pour former le genre Àrlrolobium , ainsi que Desvaux l'a proposé dans le Journal de Botanique. Les Coronilles peuvent à juste titre être regardées comme plantes de la région méditerranéenne, puisqu'à l'exception du Coronilla caria, qui se trouve par toute l'Europe, et du Coronilla tninima , que l’on rencontre dans l'intérieur, jusque près de Fontainebleau, elles sont indigènes du midi de la France, de l'Espagne, de l'Italie
i ■ et de la Grèce, t'ne d’entre elles, il est vrai, se trouve en Cocliinchine, selon Loureiro; et Plumier en a décrit une autre de l’Amérique méridionale. Parmi les espèces de ce joli genre, nous mentionnerons les deux suivantes comme plus intéressantes.
Coroxille Emeris. Coron il la Emerus, Emerus major et minor, Miller ( Icônes, tab. 132). C'est un arbrisseau dont le port a quelque analogie avec celui du Baguenaudier ; mais qui est glabre dans toutes ses parties. Sa lige, très ramifiée, est couverte de feuilles ailée* à cinq ou sept folioles ovales, obtuses et comme tronquées au sommet, les stipules petites et caduques. Le* fleurs sont jaunes avec une nuance rougeâtre en dehors de l'étendard . au nombre de deux à trois sur chaque pédoncule; ceux-ci sont extrêmement multipliés, ce qui donne â la plante un aspect très-fleuri ; les onglets des pétales sont , dans cette espèce , extraordinairement j longs. Cet arbrisseau croit spontanément dans la France t méridionale ; il est surtout fort commun le long de la | chaîne du Jura, aux environs de Genève et en Savoie, j où l'abondance de ses belles fleurs jaunes le fait re- I marquer au milieu des haies et des buissons. La cutlure en a fait un arbuste domestique, et il est maintenant répandu dans tous les parcs et les jardins d'agrément. Ses feuilles, douées de propriétés purgatives , lui ont valu le nom vulgaire de Séné bâtard. On lui donne aussi les noms de Eaux Baguenaudier et de «Vécurit lac a des jardiniers.
Coroxii.le BIGARREE. Coronilla varia, L. Ses tiges sont couchées et cannelées; aux aisselles de ses feuilles ailées avec impaire, naissent des pédoncules supportant dix â douze fleurs disposées en couronnes, dont le mélange agréable des couleurs rose, blanche et violette, ajoute encore à leur élégante symétrie. Cette plante croit abondamment dans les fossés, sur le bord des chemins et des champs.
COROMS. ois. E. Cor agite.
COROMS. ms. Genre de Lépidoptères Crépusculaires, établi également par Latreille, pour séparer des Sphinx ceux qui ont les palpes inférieures allongées, avec le second article très-comprimé et le dernier grêle, les antennes terminées brusquement en massue, avec un cro cbet court au bout. Les Coronis appartiennent au Brésil.
CORONOBO. bot. E. MoroxobEe.
CORONOCARPK. Coronocarpus. bot. Genre de la famille des Synanlbérées. Syngénésic Frustrante, L., établi par Schumacher dans la description des plante* de Guinée, recueillies par Tluiiiriing. Caractères : réceptacle paléacé; aigrette offrant une coronule ciliée; calice imbriqué, â folioles squarrheuses; huit fleurons hermaphrodites â la circonférence. La seule espece décrite est le Coronocarpus helianthoides , qui parait être la même plante que le lEcdelia Jfricana, Pers. et Palis. Bcauv.
CORONOPE. Coronopus. bot. Haller, Gærtner et Lamarck ont donné ce nom à un genre de Crucifères que Smith a beaucoup étendu. De Candolle en avait retranché les espèces dont la silicule est échancrée au sommet et didyme, et avec lesquelles il avait constitué le genre Senebiera; l'examen d'un plus grand nombre de Crucifères a plus tard déterminé ce savant à réunir les deux
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genres «ou* le nom commun de Senebiera. Le Coronopu*, malgré son antériorité, a disparu de la famille des Crucifères, parce que, dans les divers auteurs, ce mot désigne un grand nombre de plantes très -différentes. Ainsi, le Coronopu * de Dioscoride est évidemment le Plantago Coronopu* , L. ; le Coronopon de Pline parait être une Cinarocéphalc; dans Tragus c’est le Mxosurus minimu* ; dans Ruellius enfin, il désigne le Cochlcaria Coronopu*. L., ou Senebiera, DC. Pour se reconnaître au milieu d'une telle confusion , il était convenable de supprimer ce mot comme nom générique, ou de le conserver pour la section des Plantains, dont le Plantago Coronopu * est le type.
CORON'OPIFECILLE. Coronopi folia, bot. Slackhouse, dans la deuxième édition de sa Néréide Britannique, donne le nom de Coronopifolia à son vingt-troisième genre, composé d’une seule espèce, le Fucus Coronopifolius de Turner. 11 appartient à notre genre Gélidie. F. ce mot.
CORONl’LE. Coronula. moll. Genre établi par Lamarck, dans la famille des Cirrhipèdes.. Caractères : corps sessile, enveloppé dans une coquille, faisant saillir supérieurement de petits bras, sélacés et cirrlieux; coquille sessile , paraissant univalve , mais réellement formée de six pièces soudées, suborbiculaire, conoïde ou en cône rélus, tronquée aux extrémités, à parois ! épaisses, intérieurement creusées en cellules rayonnan- j tes ; opercule de quatre valves obtuses. Les bords de la coquille ne présentent jamais ce bourrelet qui forme les bords de celle des T ubicinelles, et encore moins cette série d'anneaux circulaires et horizontaux, qui composent celle de ces dernières. L'ouverture est ovale et arrondie, formée en partie par l'opercule qui est trop petit pour la remplir, et en partie par une membrane mince, qui adhère au pourtour. La cavité intérieure est conique et entièrement tapissée par le manteau ; la lame qui recouvre les cellulosilés, et qui, dans les Ëalanes, est toujours incomplète, est ici entière et descend jusqu’au fond. On a remarqué que l’un des caractères des Balanes est d’ètre formées inférieurement par une laine teslacée, adhérente; dans les Coronules, l'ouverture inférieure est simplement close par une membrane assez épaisse. La coquille, dont l'épaississement va en augmentant vers la base, est composée d'une multitude de lames rayonnantes, dont les unes sont complètes, c'est-àdire qu'elles s'étendent de la paroi interne à la paroi externe, tandis que d'autres intermédiaires partent de la paroi externe pour ne s’avancer que jusqu'au milieu de la cavité que laissent entre elles les premières. Les Coronules sont toutes adhérentes par leur base. Le plus grand nombre se fixent sur la peau des grands animaux marins . s'y enfoncent de quelques lignes et s'y montrent quelquefois en grande abondance; d’autres se fixent sur les Tortues et les corps durs, sous-marins. Ce genre est peu nombreux en espèces; trois seulement sont connues.
Coroxcle DnntxE. Coronula Diadema , Lamk.;Lepas Diadema, L.; Balanu* Diadema, Brug. (Encycl., pl. 165, fig. 13 et 14). Elle est subcylindrique, tronquée, sexangulairc, avec les angles formés de quatre côtes longitudinales, crénelés inférieurement par des lignes
de points élevés, très-serrés : les intervalles des angles sont lisses; un opercule bivalve, semi-lunaire, en crois saut, petit, remplissant à peine le quart de l'ouverture supérieure, qui du reste, est close par une membrane résultant probablement d'une partie du manteau desséché. Celte membrane est fendue entre les deuxeomesdu croissant de l’opercule, et son bord est garni d'une portion membraneuse libre, qui l’entoure comme un jabot. Cette même membrane était destinée sans doute à clore celte partie de l'ouverture que l'opercule, par sa petitesse, ne pouvait fermer.
Cokoxu.k sxyoxnée. Coronula balœnari* , Lamk. ; Lepa* balœnari*, L .; Pediculu* balœnari*, Chem. (Concb. t. 8, t. 00, fig. 8io et 840); Dalanus balœnari*, Brug. (Encycl. p. 105, fig. 17 cl 18). Celle-ci se distingue facilement de la précédente; elle est orbiculaire, convexe, pourvue de six rayons étroits, striés transversalement; les intervalles qui séparent les rayons sont également striés, mais les stries sont rayonnantes en parlant du sommet pour se diriger à la base. Linné dit que l'opercule est seulement formé de deux parties , et qu'il est presque membraneux.
Coroiule des Torties. Coronula testudinaria , Lamk.; Lepan tcatudinariu*, L.; Pediculu * teitudinarius, Chem. (Concb. t. 8, pl. 00, fig. 847 et 848); Ferma testudinaria , Kuraph (Mus. t. 48, fig. k); Balanu* tesludinarius, Brug. (Encycl. pl. 105, fig. 15 et 16). Cette espèce est généralement plus aplatie que les deux autres; elle est convexe, blanche; son ouverture est ovale, fermée par un opercule quadrivalve. Elle présente six rayons étroits, striés transversalement et séparés par des espaces lisses. La cavité intérieure est plus grande inférieurement que supérieurement.
CORON U LIRES. Coronulidea. moll. Famille nouvelle, proposée par Leach, pour circonscrire avec plus de précision et pour séparer des animaux qui, quoique ayant beaucoup de rapports avec les Ralanides, présentent pourtant des différences notables. Les genres de cette famille se reconnaissent au défaut de lame teslacée, fermant l'ouverture inférieure de la Coquille, celle ouverture étant close seulement par une membrane plus ou moins mince, et le test formé de deux lames, l'une interne, l'autre externe, réunies par une multitude de cloisons rayonnantes. Les genres qui la composent sont Coronule, Tubicinelle, Chélonobie.
COROPH1ER. Corophium. crist. Genre de l'ordre des Amphipodes, établi par Latreille et ayant pour caractères quatre antennes : les inférieures beaucoup plus grandis que les deux supérieures, en forme de pieds, coudées, grosses, dont la dernière pièce n’est composée que de trois articles, et parait se terminer par un petit crochet. Ces Crustacés ont plusieurs points de ressemblance avec les Talitres; mais ils s'en distinguent par les articles peu nombreux de la dernière pièce des antennes. Ils avoisinent singulièrement les genres Podocère et Jasse de Leach, que Latreille ( Règne Animal de Cuvier) leur a réunis. Les Corophiers ont le corps presque cylindrique, les yeux saillants, comprimés; leur tronc est divisé en sept anneaux supportant chacun une paire de pattes; la première paire et la seconde sont terminées par une main ou serre monodactyle; ces
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doigts sont crochus, mobiles et presque égaux entre eux. Suivant d'Orbigny qui a donné (Journ. de physique, t. 03, pag. 194) des détails curieux sur ces Crustacés , il existe près de la base inférieure des pieds des femelles, à l'exception de la première paire, des lames membraneuses en forined’écailles, dont la réunion forme une sorte de poche : elles servent à retenir les œufs et même les petits, jusqu'à ce qu’ils aient acquis assez de force pour s'isoler. L'abdomen est également divisé en sept anneaux qui offrent chacun, en dessous, une paire de («tusses pattes, sous forme de filets divisés en deux branches très mobiles et analogues aux pieds nageurset branchiaux des Slomopodes. (/extrémité de l'abdomen est courbée en dessous, et inunied’appendices natatoires.
On ne connaît encore que le Coropdier Loxgicobte, Corophiutn longicorne , Latr., ou le Cancer grossies de Linné, et le Gamma rus longicornis de Fab. 11 a été représenté et décrit par Pal 1 as (Spicilegia Zoolog. p. 39, t. 1, fig. 9) sous le nom d'Oniscvs r olutator. On en trouve une meilleure figure dans l'Encyclopédie méthodique (24® partie, pl. 328, fig. 7 et 8). D’Orbigny ( loc . cit .) a fait connaître les mœurs de ces singuliers Crustacés qui paraissent se multiplier pendant la belle saison. En automne, on en observe de toutes les grandeurs, et l'on rencontre souvent des femelles portant des œufs ou des petits depuis le mois de juin jusqu'au mois de septembre. Ils ne sautent point comme les Talitres et les Crevettes, et ne nagent point sur le côté, mais sur le ventre et dans une position horizontale. Ils s'accouplent à la manière des Insectes; le mâle se place sur la femelle; et celle-ci, pendant le temps de l’accouplement, qui dure plusieurs heures, peut faire usage des organes de la locomotion , quoique ayant le mâle attaché à elle, et qui n'exécute aucun mouvement. On trouve les Corophiers dans le limon ou la vase des bords de l'Océan ; ils se nourrissent principalement de plusieurs Annélidesdes genres Néréide, Aphrodite, Arénicole, Thalassème, etc., et leur font une guerre sans relâche. Il est curieux, à ce que dit d'Orlngny, de voir à marée montante des myriades de ces petits Crustacés s’agiter en tout sens, battre la vase de leurs grandes antennes, la délayer pour tâcher d'y découvrir ou faire sortir leur proie : out ils rencontré une Néréide, une Arénicole, souvent cent fois plus grosse que chacun d’eux, ils sc réunissent et semblent agir d’accord pour l'attaquer et ensuite la dévorer; ils ne cessent leur carnage que lorsqu'ayant fouillé et aplani toute la vasière, ils ne trouvent plus de quoi assouvir leur voracité; alors ils se jettent sur les Mollusques elles Poissons qui sont restés à sec, pendant la marée basse, et sur les Moules qui se sont détachées des palissades des bouchots.
Ce nom de bouchot exige une définition. On désigne ainsi dans le golfe de Gascogne, et principalement dans les communes d'F.snandes et Cliaron, près La Rochelle, des espèces de parcs à Moules artificiels, formés par des pieux et des palissades avancés quelquefois d’une lieue en mer. Ces pieux et palissades sont tapissés de Fucus, cl les Moules qui s’attachent ù ces végétations matines, sont recueillies par des pécheurs qui portent le nom de Doucheleux. Lorsque la marée est liasse, le houcheleux se rend à son bouchot; mais pour y arriver et afin de
ne pas enfoncer dans la vase, il fait usage d'une sorte de nacelle qu’il dirige et pousse en mettant un pied dehors et l'appuyant obliquement sur le sol mon. Sans l'usage de cette nacelle, la récolte des Moules serait impossible. Ces détails, qui pourraient paraître étrangers h notre sujet, s'y rattachent d’une manière bien singulière. Pendant l’hiver, le vent qui règne le plus souvent du sud au nord ouest, rend la mer très-grosse; la vase est délayée et inégalement amoncelée; le sol de l'intérieur des bouchots a l'aspect d'un champ préparé en sillons presque égaux et souvent élevés de trois pieds. Lorsque la saison devient chaude, les sommets de ccs sillons restant exposés à l'ardeur du soleil pendant le temps de la mer basse, s'égouttent, se durcissent, et les petites nacelles des houcheleux ne pouvant surmonter de semblables obstacles, la pèche des Moules devient dès lors impraticable. Ce que des milliers d'hommes ne parviendraient pas à exécuter dans tout le cours de l’été, nos Corophiers l’achèvent en quelques semaines; ils démolissent et aplanissent plusieurs lieues carrées couvertes de ces sillons; ils délayent la vase qui est emportée hors des bouchots par la mer à chaque marée, et peu de temps après leur arrivée, le sol de la vasière se trouve avoir une surface aussi plane qu'à la fin de l'automne précédent. A celle époque seulement, le bonclieletix peut recommencer la pêche des Moules. - Soit que les Corophiers s'enfoncent profondément dans la vase pour y passer l’hiver, soit qu’à la manière de la plupart des Crustacés, ils se retirent pendant la saison froide dans des mers plus profondes, ce qui est plus probable, ils ne commencent à paraître dans les bouchots que vers le milieu du mois de mai, et ce temps est celui où les Annélides dont ils se nourrissent sont le plus abondantes. C'est vers la fin d'octobre qu’ils quittent les bouchots; l'émigration est générale, et il n'est pas rare alors de n'en plus rencontrer un seul là où ils étaient très nombreux quelques jours avant.
COROPSIS. bot. y. Coréopmde.
CQROSSOI. ou CACHIMENT. bot. Fruit du Corossolier, quelquefois nommé Pomme Cannelle, y. Axoxs.
COROSSOL1ER. bot. Syn. d 'A noua muricata, L. y. Axoxe.
COROWIS. ois. Synon. de Gros-Bec des Philippines.
COROYA. ois. Espèce du genre Balara.
COROYÈRE. bot. Syn. vulg. de Sumac, y. ce mot.
COROZO. bot. Synonyme vulgaire A'Àlfortia oleifera et de fltartinezia caryola-folia.
CORP. pois. Synonyme ancien de Sciœna Umbra.
CORPS. On nomme Corps tout ce qui est susceptible d’exercer sur nos organes une influence quelconque, de produire eu nous une sensation physique. Les Corps diffèrent par leurs propriétés que les méthodistes pourraient diviser en naturelles et en chimiques. Les propriétés naturelles seraient celles qui s'offrent directement à nos sens, telles que la consistance soit solide, liquide ou fluide, la pesanteur ou densité, la dureté, la forme, la couleur, la transparence, l'éclat, la sonorité, l'odeur, la saveur, etc., etc. On considérerait comme chimiques les propriétés qui ne se développent que par le secours de divers agents dont on fait successivement usage. Ces propriétés sont : l’électricité, le
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magnétisme, la polarité , la capacité pour la calorique ou calorique spécifique. l'affinité, la ténacité, la fusibilité, la combustibilité, l'inflammabilité, la cotnhurité, la dissolubilité, l'acidité, l'alcalinité, etc. Les Corps sont considérés comme simples, lorsque, ayant épuisé sur eux tous les moyens connus de la chimie, il n'a plus été possible d'amener ces Corps à une séparation en principes différents; ils sont composés tant que, subissant l'épreuve des réactifs, ils ne présentent pas le caractère de l'homogénéité chimique.
On a proposé de diviser les Corps en organiques, c'esl-à dire doués de la vie et se perpétuant par génération. et en inorganiques, ayant été produits par dépôts successifs ou par agrégation régulière ou irrégulière; mais celte division, étant susceptible d'un grand nombre d’exceptions, n'a point reçu une application aussi générale qu'on avait espéré d'abord. On a encore divisé les Corps en pondérables et impondérables, etc. P. Matière.
COUPS COTYLÊDON’AIRE. bot. y. CotïUdo*.
CORPS LIGNEUX, bot. y. Bois.
CORPS RADICULAIRE, bot. V. Radicule.
CORRAGO. bot. Synonyme de Bourrache.
CORKÉE. Coma . bot. Ce nom, qui rappelle celui du savant carpologiste Correa de Serra, a successivement été porté par plusieurs plantes. D'abord Smilh, qui l'a employé le premier, l'a consacré ù quelques arbrisseaux originaires de la Nouvelle -Hollande : ils font partie de la famille des Rutacécs et de l’Octandrie Monogvnie. C'est ce même genre que Labillardière a nommé Mascutoxeron. Les genres Fer oui a, Dorjranthés, etc., ont également reçu le nom de Correa; mais ce nom ne doit être conservé que pour le genre établi par Smilh, dans la famille des Rulacées. Caractères : calice monosépale, campanule, ayant son bord tronqué cl denté; corolle tantôt monopétale, tubuleuse, à quatre divisions, tantôt formée de quatre pétales dressés et distincts les uns des autres; étamines, au nombre de huit, ayant leurs filets attachés autour d'un disque hypogyne. même lorsque la corolle est monopétale, ce qui prouve qu'elle ne l'est qu'accidcntellemcnt, par la soudure des quatre pétales entre eux; anthères inlrorses et attachées par leur base ; ovaire libre, à quatre côtes obtuses et saillantes, à quatre loges contenant chacune deux ovules superposés, insérés à leur angle interne; style long et terminé par un stigmate à quatre lobes aigus; cet ovaire est supporté par un disque bypogyne, souvent plus large que la base de l'ovaire, et présentant quatre lobes; le fruit se compose de quatre capsules écartées les unes des autres dans leur partie supérieure, s'ouvrant par leur côté interne, au moyen d’une suture longitudinale; chacune d'elles contient une ou deux graines; la paroi interne de leur péricarpe, c'est-à-dire l'endocarpe, se sépare de la paroi externe, et forme comme un tégument particulier aux graines; une petite portion de cet endocarpe adhère à chaque graine, et constitue comme une sorte d'arille par sa position; chaque graine contient un embryon cylindrique, ayant la radicule supéricurc;il est placé au centre d'un ondospcrinc charnu.
Les espèces de ce genre, encore peu nombreuses, sont
des arbrisseaux à feuilles opposées, entières, sans sli pules, à fleurs axillaires, croissant sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. On en cultive plusieurs dans les jardins : tels sont le Correa alba , Vent., Malm., t. 13. C'est un arbrisseau de cinq à huit pieds de hauteur, ayant le port d’un Croton. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, arrondies, obtuses, blanchâtres et recouvertes de petites écailles furfuracées, surtout à leur face inférieure; les fleurs sont blanches, à quaire pétales, situées au nombre de deux à quatre à l’aisselle des feuilles supérieures. Le Correa rubra de Smilh, ou Correa spcciosa , Andrews. Bot. Mag. t. 1740, que quelques auteurs considèrent à tort comme une simple variété du précédent, s'en distingue par ses feuilles ovales, lancéolées, dcnficuléos, et surtout par scs fleurs rouges dont la corolle est monopétalc et tubuleuse. Dans notre climat, ces végétaux doivent être abrités pendant l'hiver.
CORRËGONE. pois. /'. Cobègoxe.
COR II LIE. Correia. bot. Le genre établi sous ce nom, par Velozo, a été réuni au Gotnphia par De Caudolle. y. Goipiiie.
COR R EN DERA. ois. Espèce du genre Plplt, Anthus Corre mtera , Vieill. V. Pipit.
CORRESO. ois. Synonyme de IIocco, Crax alector.
CORREYELA. bot. y. Correcfela.
CORRHECÈRE. Currhecerus. ixs. Coléoptères létramères ; genre de la famille des Rhynchophores, créé par Schoonherr pour quelques Insectes nouveaux du Brésil, auxquels il a reconnu pour caractères : antennes assez courtes et grêles, garnies de quelques poils longs et rares, insérées dans une fossette creusée près des yeux , composées de onze articles dont les deux premiers ohlongs et épais, les six suivants presque filiformes et les trois derniers épais, ohlongs et serrés; trompe courte, large, droite et fortement échancrfe au bout ; yeux grands, peu écartés sur le front, légèrement échancrés et déprimés; corseleLlrans verse, subbisinué postérieurement, avec les angles aigus, traversé à sa hase par une strie élevée; élylres oblongues, presque cylindriques, arrondies antérieurement , avec le bord élevé. Les espèces décrites sont les Corrheccrus flacciflus et mixlus ; Germar a placé cc dernier parmi les Anthribes ; tous deux sont du Brésil.
CORRIGIOLACÉKS. Corrigiolaccœ. bot. Famille de plantes Dicotylédones, établie par Dumortier, et dont les caractères consistent en des pétales insérés sur le, réceptacle et squa mini formes ; en un fruit uniloculaire, offrant un placentaire central, libre, et un embryon périphérique ; des feuilles alternes et simples. Cette famille comprend les genres Corrigiola et Telephium ; elle est intermédiaire des SlellariacéeseldesÉlalinidées.
C0RK1G10CE. Corrigiola. bot. Genre de la famille «les l’ortutocécs et de la l'enlaudrie Trigynie, ainsi caractérisé . calice persistant, à cinq divisions membraneuses et blanchâtres sur les bords; cinq pétales très- ! courts; cinq «-(amines à anthères incombantes; trois .stigmates sessiles. Le fruit est une sorte de noix rceott- I verte par le calice, arrondie et triquètre, renfermant I une seule graine attachée par un cordon ombilical au fond de la noix. Ce genre que Vaillant avait désigné
COR
autrefois sous le notn impropre de Poligoni folia, ne diffère du Telcpliium que par l'organisation de son fruit, ici monosperme, sans placenta proéminent, dans l'autre polysperme avec un placenta central. On n’en connaît que trois espèces dont deux indigènes de France. Celle qui a servi de type au genre, la Corbigiole des rives, Corrigiola lilloralia, L.,esl une plante couchée et traçante, à feuilles stipulées et à fleurs blanches, trèspetites et ramassées en bouquets, aux extrémités des rameaux et des tiges. Elle habile la France méridionale. La seconde espèce, Corrigiola lelcphii folia, Pourrel, qui n'était autrefois regardée que comme une variété de la précédente, croit dans les Pyrénées-Orientales. Willdenow a aussi distingué, sous le nom de Corrigiola capensis, une plante du cap de Donne-Espérance que Tbunberg avait confondue avec le Corrigiola lilloralia.
CORRINANTHOA. bot. y. Coxiaxtbos.
CORRIOLA. bot. Synonyme vulgaire de Corrigiole.
COR RI R A. ois. Drôme.
CORROSON. ois. Même chose que Correso. V. ce mot.
CORROYÈRE. bot. V. CoRovtic.
CORIU DA. BOT. V. CORÜlBA.
CORS. «am. Parties des cornes ou andouilters qui, dans les Cerfs, sortent de la tige qu'on nomme Perche, en terme de vénerie, y. Bois.
CORSAC. «a«. Espèce du genre Chien.
CORSAIRE, ois. Nom donné par les marins à l’Épervier commun, Falco Msus, L., quand il voltige audessus de la Méditerranée, pour prendre les Cailles à leur passage.
CORSELET, iss. Premier anneau du thorax, autre que celui supportant les ailes, et donnant insertion à la première paire de pattes; il faut bien se garder de confondre le corselet avec l'ensemble du thorax, comme on l’a fait trop souvent dans certains ordres d'insectes.
CORSELET, ioll. Partie, dans les Coquilles bivalves, où le ligament s'insère lorsqu'il est extérieur.
COUSIN IE. Corai nia. bot. Le genre décrit d'abord sous ce nom par Raddi ( Opvsc. sc. di liologua, 1818 ), a été publié, peu après, par Treviranus ( lahrb. derGctpachakundc ton Sprengcl, Si brader und Unk, 1820) qui l'a désigné par le nom de Gueutheria. Le nom de Kaddi, étant le plus ancien, doit être adopté; mais on doit observer que, si ces auteurs ont décrit deux plantes du même genre, ces plantes, quoique rapportées toutes deux à la même ligure de Micheli, Aor. Gen. p, 1013, t. 57, flg. 1, paraissent former deux espèces très-distinctes. Elles poussent sur la terre humide, des frondes d'un beau vert, semblables à celles des Marchaulies, mais dont la surface est régulièrement réticulée, ce qui les distingue au premier aspect des feuilles des Marchands et des Jungermannes, avec lesquelles on pourrait, sans cela, facilement les confondre. Ces feuilles présentent, vers leur partie moyenne, plusieurs petites excavations recouvertes par une sorte d'involucre formé d'une, de deux ou de trois petites folioles insérées au pourtour de cette excavation. Sous cet invoiucre, on * trouve de deux ù cinq capsules enveloppées chacune dans une coiffe membraneuse, indéhiscenle;ces capsules renferment des sporules dépourvues d'élaters ou filaments en spirale. Cette description s’applique également
aux deux espèces, si ce n'est que Raddi n'a pas parlé de l'enveloppe membraneuse, propre à chaque capsule. Les deux espèces de ce genre ayant été confondues, nous allons indiquer leurs différences.
Corsime xarchaxtioide. Coraina marchantioidea, Raddi, loc.cil. t. !,fig. 1; Riccia major Coriamlri aaporc, elc., Micheli, Noo.Gen. p. 10(3, t. 57, flg. 1 ; Riccia coriatulrina , Sprengel. Anleit. 3. Frondes de plus d'un pouce de long, à deux ou trois lobes profonds, réunies en rosette par leur hase; invoiucre formé d'une seule foliole qui recouvre les capsules comme une sorte d'opercule, et reste attachée à un des eûtes du pourtour de l'excavation qui renferme les capsules; celles-ci sont au nombre d'une à cinq. Europe.
ConsniE odorame. Corainia grareolcna, Gueutheria grareolcna, Trevir., loc. cil. Toutes ses frondes sont simples et n'ont que trois à quatre lignes de long. Chaque invoiucre est formé de deux ou trois petites folioles courtes et dentelées au sommet , et recouvre deux ou trois capsules. Allemagne.
Ce genre se rapproche, par ces caractères, beaucoup plus des Targioniesct des Sphærocarpcs , que des véritables Riccies dont il est parfaitement distinct.
CORS1UM. bot. Synonyme de Cotocasie. y. Gor et.
CORSO iue. «ijr. Synonyme ancien d'Amiante.
CORSOMYZE. CoraomyMa. ns. Genre de l’ordre des Diptères, établi par Wiedemann , dans la famille des Bombyliens, avec les caractères suivants : antennes rapprochées, composées de trois articles dont le premier cylindrique, le second cyathiforme et très-court ainsi que le précédent, le troisième comprimé, dilaté au sommet et de plus du double de longueur que les deux autres réunis; trois ocelles ; les yeux larges et distants dans les femelles ; trompe aussi longue que le corselet, saillante, sélacée, bivalve; télé grosse, presque globuleuse ; corps court; ailes grandes, écartées et horizontales; balanciers petits; pattes longues, menues, avec des tarses satis pclolles distinctes. Ce genre su borne à quatre espèces toutes nouvelles, du cap de Bonne- Espérance.
CORSYRE. Corxyra. iîis. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Sléven qui lui donne pour caractères : dernier article des palpes labiales ovalaire, légèrement tronqué à l'extrémité; une dent au milieu de l'échancrure du menton; labre transverse , rectangulaire; antennes de onze articles cylindriques, filiformes; corselet plus large que la tête, convexe et arrondi; corps large cl aplati; élylres larges, ovales, un peu allongées; articles des tarses presque cyliudriqucs : ceux antérieurs très-légèrement dilatés dans les mâles. Vu îusecle de Sibérie, placé par Fischer dans le genre Çymindia , sous le nom spécifique de Fn su lu, est le lype de ce genre nouveau, auquel nulle autre espèce, que nous sachions, n'a été admise. Cet insecte a trois lignes et demie de longueur sur une et demie de largeur; la couleur du corps est le brun ferrugineux ; les élylres sont striées, ponctuées et pubescentes; elles ont à l'angle de la base une grande tache jaune, lauiclléc, qui descend jusqu’à moitié des élytres, et une bordure de la même couleur.
CORTALE. Coda lus. «oll. Ce genre de Monlfort,
cou
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quoique microscopique, présente une transition remarquable entre lesPolytbalames dont les tours s'enroulent sur un mémo plan, et ceux dont la spire s'élève en cône allongé comme dans la Turrilile. Il présente la forme d'un Trochus; le type en a été pris dans les figures de Solduni (Teslac. t. 85, vas. 102, x). Voici ses caractère* : coquille libre, univalve, cloisonnée, à spire saillante, élevée en cône ; base aplatie; bouche triangulaire, ouverte, recevant verticalement le retour de la spire; dos caréné et armé; cloisons unies. L'espèce qui sert de type au genre est le Costale Pagode, Cot talus Pagottua; Coquille mince, diaphane, irisée, dont on voit les cloisons à travers le lest ; elle est carénée, et sa carène est découpée en festons; elle n’a qu'une ligne de diamètre. On la trouve dans la Méditerranée, particulièrement à Livourne.
CORTELINA. bot. Syn. vulg. de f 'oltistieria tpirali».
pOHTKSIB Cortcsia. bot. I n arbrisseau des Pampas de Buenos-Ayres, a reçu ce nom générique de Cavauilles [Icon. Hat . 4, p. 55, t. 377) qui lui assigne pour caractères: calice monophylle à cinq dents, persistant, velu sur ses deux faces; corolle monopétale, à cinq découpures, dont le tube égale celui du calice, et le limbe est étalé; cinq étamines exserles; ovaire libre, ovale, surmonté d’un long style bifide et de deux stigmates globuleux; fruit bacciforme, ovale, pulpeux, et contenant deux semences planes d'un côté et convexes de l'autre. Le fruit, ainsi décrit, ne conviendrait guère à celui d’une Borraginée , quoiqu'on ail rapporté ce genre à la famille de ce nom ; mais en admettant ces affinités, il y a eu saus doute erreur, soit sur le nombre, soit sur la nature des parties qui le composent , et si c'est bien une Borraginée, elle doit se placer dans la section de celles à fruit en baie, à côté des Tournefortia , l'arronia, etc. D’un autre côté, le rapprochement que l'auteur fait de celte plante avec le Roçhefortia de Swarlz , que l'on indique dans la famille des Rhamnées, donne à penser qu'on doit être eu garde sur l'adoption de ce qu'a dit & ce sujet Cavauilles. Au surplus, la CortEsie clxEiforie, Corteaia cuneifurmis, Cav., unique espèce de ce genre dédié à la mémoire de l'intrépide Fernand Cortès, conquérant du Mexique, est une plante dont les liges, hautes de trois pieds, sont très-rameuses, et portent des feuilles alternes, sessiles, cunéiformes, à trois lohes mucronés et munis de tubercules de chacun desquels sort un (>oil blanc et caduc. Les fleurs sont solitaires, non pédonculécs et le plus souvent terminales.
CORTIA. bot. Une espèce du genre Schulisiaa fourni à becandolle les caractères de ce nouveau genre de la famille des Ombellifères; il les établit ainsi . dents du calice allongées, aiguès; pétales lancéolés, pointus, entiers; slilopodes coniques; styles divergents ; fruit elliptique, aplati, relevé de cinq côtes saillantes, ailé et membraneux sur les bords. Le Cortia Lindloii est une plante herbacée, annuelle, à feuilles pèliolées et trèsdécoupées. Les fleurs sont blanchej. Elle est indigène au Népaul. •
CORTICAIRE. Corticaria. ixs. Genre de Coléoptères Tétramères, établi par Marsham, et ayant pour caractères : antennes en massue perfoliée; téle proémi-
nenle; corselet et élytres bordés; corps presque linéaire, le plus souvent déprimé. Ce genre comprend les Lyctes de Fabricius et les espèces désignée* sous le nom de Notants bipunctatua et Cucujus dermestoides.
CORTICAL. Corlicalit. bot. C’est-à-dire faisant partie ou concernant l’écorce.
CORTICATÊ. Corticateua. bot. Beauvoia donne cette épithète aux semences de la famille des Graminées, quand elles sont recouvertes d'une paillette supérieure et fortement adhérente.
CORT1C1ER. Corticium. bot. Genre de Champignons proposé par Persoon, et qui n'a point été adopté. La seule espèce qui le constituait, Corticium laciniatum , a été réunie par Persoon lui-mème. au genre Théléphorc, sous le nom de l'hclephora luciniata; et le mot Corticium , étant devenu libre, a été appliqué ù une section du genre Thelephora , renfermant les espèces qui sont étendues et adhérentes par l'une de leurs surfaces, aux corps qui les supporleut; une membrane séminifère recouvre la surface opposée.
CORTIC1NE. bot. Matière floconneuse, brune, découverte par Braconnot dans l'écorce du Tremble , Populos t remu la. L'aspect de cet Alcaloïde est presque semblable en tout à celui de l’Clinine.
CORTICl LAiRE. zool. Nom d’une dent fossile.
CORT1CIS. ins. Dejcan désigne sous ce nom un petit grnre voisin de YOrthocerua deLal., ou Sarrotrium de Fabricius. On n'en connaît jusqu’à présent qu'une seule espèce, le Corticu a Celtia, Dcj. Elle n'a guère qu’une demi-ligne de longueur; on l'a trouvée en Üalmatie.
COKTIFICÈRE. acal. Genre de l’ordre des Acalèphes fixes, établi par Lesucur pour des animaux voisins des Zoanthes. Ce sont des Polypiers de l'Amérique septentrionale, dont les parois s’encroûtent pour ainsi dire de matière sablonneuse , sc collent les unes contre les autres, et produisent de larges expansions à la surface des corps sous-marin*.
CORTIFICÈRES. polyp. Troisième section de la division de* Polypiers flexibles ou non entièrement pierreux. Les caractères des Corticifères sont d'être composés de deux substances : une extérieure et enveloppante , nommée écorce ou encroûtement ; l'autre appelée axe , placée au centre, soutient la première. Trois ordres appartiennent à celte section; ce sont ceux des Spongiées, des Gorgoniées et des lsidées.
CORT1NAR1A. rot. Sous-genre d’Agarics, dans la méthode de Persoou, caractérisé par un tégument filamenteux, qui forme sur les feuillets un réseau semblable à une toile d'Araignée, dont une partie adhère au pédicule, et l'autre au bord du chapeau. Plusieurs espèces d'Agarics, remarquables par leurs couleurs agréables et brillantes, appartiennent à ce sous-genre ; telle* sont toutes les variétés de Y Agaric** araneosua figurées par Bulliard, t. 250, t. 431 , t. 344, et de YAgaricua caslaneua, Bull., t. 2G8.
CORT1NE. Cortina. bot. Sorte de frange filamenteuse, qui entoure le chapeau de plusieurs Champignons du genre Agaric, et qui est produite par les débris d’un tégument membraneux, très-mince, qui couvrait le des- I sous du chapeau avant son développement complet , tégument qui s'est déchiré par suite de son extension.
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CORTIQOEUX. Corticosus. bot. On surnomme ainsi les fruits pulpeux, recouverts d’une écorce consistante et coriace, comme cela sc voit, par exemple, dans le Citron.
CORTOM. bot. Syn. vulgaire de Carthame des teinturiers.
COHTUSE. Cortusa. bot. Genre de la famille des Primulacées, Pentandrie Monogynie, que Tournefort confondait avec l'Androsace et quelques Primevères, sous le nom d 'Auricula IJrsi. Linné lui a donné les caractères suivants : calice à cinq divisions; corolle rolacée, dont Panneau qui entoure la gorge est situé très-haut, ou, en d'autres termes, dont le tube s'élargit insensiblement en un limbe à cinq lobes; cinq étamines à anthères adnécH et linéaires; un seul stigmate; capsule s'ouvrant par le sommet en cinq valves.
CoRTiisg de M attoiole. Cortusa Matthioli, L-, Jacq. ( Icônes, t. 52). Feuilles radicales au nombre de trois ou quatre, pétiolées, arrondies et divisées en plusieurs lobes peu profonds et très-dentés , hérissées de poils épars; fleurs d'une couleur rose violette, formant une sorte d'ombelle au sommet d’une hampe cylindrique haute d'un à deux décimètres. Cette plante est exclusivement le partage des Alpes d’Italie et d’Autriche; car, quoi qu'en ait dit Lapeyrousc, il est certain qu'on ne Pa rencontrée ni dans les Pyrénées, ni même sur le revers occidental des Alpes françaises et piémontaises. C’est à cette plante que l’on a. imposé, pour la première fois parmi les modernes, un nom palronimtque. L'Écluse, en la dédiant à son ami Corlusus, a fait revivre un usage accrédité chez les anciens, et dont on accuse plusieurs auteurs contemporains d'abuser, sans réfléchir que ces noms pntronimiques valent mieux que les noms génériques significatifs qui finissent presque toujours par devenir contradictoires.
Il existe en Sibérie une autre Cortuse qui a le calice plus long que la corolle. C’est le Cortusa Gmelini, Linné ( Amœn , il, p. 540), dont Gmelin a donné une figure { Flora Sibirica, iv, t. 45. fig. 1).
CORl’. bot. Apocinée de l'Asie orientale, qui parait voisine des Tabenuvmontana et du Acnum antidysscntcricum.
COR! I)\LF.. bot. Synonyme de Laurier.
CORl’NDUM. *ix. Même chose que Corindon.
CORVA. pois. S. dc.SWa?«fl nigra, Illocb. /'. ScifeXE.
CORVETTO. rois. Syn. de Sciœna timbra, y. Sciéxe.
CORVINE. pois. Syn. de Spa rus chiliens is. V. Spare.
CORVfSARTlE. Corcisartia. bot. Ce genre de la famille des Synantbérécs. proposé par Méral dans sa Flore des environs de Paris, avait été compris par II. Cassini dans son grand travail sur les Coryrnbîfèrcs; mais ensuite, les caractères sur lesquels il reposait ayant paru beaucoup trop faibles, le genre a été réuni à celui des Inities , el il est devenu le type d’une section à laquelle néanmoins De Candolle a conservé la dénomination de Corrisartia, comme un hommage bien légitime à la mémoire du grand praticien qu'elle rappelle.
CORYO. pois. y. Corvetto.
CORVULTUR. ois. y. Corbivac.
COR VUS. ois. Synonyme latin de Corbeau.
CORYA.NTIIE. Coryanlhes. bot. Le Dr Ilooker a institué ce genre dans la famille des Orchidées, pour une
plante nouvelle, découverte dans les forêts de Dcmérary, par M. James Ankers.et que ce dernier a fait parvenir, en 1830, à M. C. S. Parker, de Livcrpool. Le nom imposé au genre est tiré des mots grecs casque, et h >0o«, fleur; il exprime une forme particulière de la corolle dont le Libelle ressemble parfaitement à un casque ou bien à une marmite renversée. Les caractères du genre sont exposés dans la description suivante :
Coryanthe tachetée. Coryanlhes maculata. Son pseudo- bulbe est long de cinq à six pouces, arrondi â sa base qui se rétrécit insensiblement jusqu'au sommet; il est marqué de dix cannelures profondes; il en sort deux feuilles longues d’un pied environ , glabres, lancéolées, engainantes à leur base, a ru mi nées à l’extrémité, d'un vert brillant en dessus et jaunâtres en dessous. impressionnées longitudinalement de trois stries profondes, remplacées en dessous par autant de nervures très-saillantes. La hampe prend naissance à. la partie inférieure du pseudo-bulbe, s'élève un peu audessus de celui-ci cl sur le côté, se recourbe el se penche vers le sol ; elle n’est guère plus longue que les feuilles , el est garnie, à distances, de cinq ou six spalbes membraneuses, qui l’embrassent et la font paraître articulée. Cette hampe, cylindrique et verte, se termine par une grappe composée de cinq ou six grandes fleurs, affectant, comme la majeure partie des Orchidées, une forme des plus bizarres. Le périanlhe est très-ouvert ; les sépales sont dilatés, ondulés, largement striés, ù bords roulés ou recoquillés, d'un jaune verdâtre, parsemés de points verts et purpurins; l'intermédiaire est moins grand que les deux latéraux qui n’ont pas moins de deux pouces et demi. Les pétales sont plus courts, lancéolés, ondulés, sinués, colorés comme les sépales et penchés vers le Libelle. Celui ci est varié de rouge, de pourpre et de jaune, épais, charnu, aussi long que les sépales latéraux, onguiculé, arrondi en casque au sommet, dilaté à la base qui forme rhypochiliuin, avec les bords roulés intérieurement; Pépichilium est très-grand, moins épais que les autres parties du Libelle, ovalaire el recourbé à l’extrémité. Le gynoslèinc est libre, terminé inférieurement par deux cornes allongées, d'oïl distille un suc fluide; il est arrondi en massue au sommet, avec ses bords latéraux recourbés en forme d’ailes. Le stigmate offre des rides ou crevasses transversales. L’anthère a deux loges renfermant deux masses polliniques, comprimées, sillonnées inférieurement, portées sur une caudictile linéaire, arquée, à laquelle adhère une glaudule lamellaire, dont les extrémités sont recourbées et rapprochées entre elles, de manière ù faire paraître le support unique.
Une seconde espèce, Cortaxthf. a grandes flei R9 , Cory anthes macranthay Itook. Bot. Mag . Fol. 5102, IB trxlu. - Lindl. Gen. et sp. of Orch.pl. 159. P. Bot. Hcgist. t. 1841. Goxuora hacraxtha, Hook. Botan. Mise. 2, 151, t. 80, n’est ni moins intéressante ni moins remarquable que la précédente; elle a été trouvée aux environs de C.arracas, par M. Lockharl qui en a fait l’envoi à \I. Knigt, dans la collection duquel elle a fleuri au mois d'octobre dernier. Sa fleur est sans contredit l'une des productions les plus extraordinaires et les plus bizarres du règne organique végétal. Son pseu
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dobulhe est ovale, allongé, cannelé, long de deux pouces, épais de dix lignes, d'un vert jaunâtre, orné supérieurement d'une couronne d’un brun fauve; il donne naissance à deux feuilles lancéolées , longues de six à sept pouces, larges de quinze à dix-huit lignes, marquées de stries qui se dessinent longitudinalement vers les bords cl entre trois côtes parallèles, épaisses et rougeâtres; la couleur des feuilles est un vert plus pur et plus prononcé que celui des pseudobulbes; leur base est engainante. La tige ou plutôt la hampe s'élance de l'extrémité inférieure du pseudobulbe, et prend une direction latérale et horizontale, cherchant à surmonter les obstacles qu'elle rencontre, lra\ersanl!es mailles ou interstices que laissent entre eux les brins d'osier dont sc compose le panier dans lequel on fait ordinairement végéter la plante ; elle a le double de longueur des feuilles; ses articulations sont à la distance de plusieurs pouces et recouvertes chacune d'une bractée spatliiforme, membraneuse, engainante, lancéolée, presque obtuse, striée et d'un fauve verdâtre; elle est cylindrique et présente assez souvent quelques bifurcations ; à son extrémité se développe une fleur de six pouces d'étendue- Les sépales, implantés sur un ovaire rigide, cylindrique, cannelé, long de trois pouces, épais de trois lignes au plus, soutirés dilatés, ondulés et plissés, d'une forme très-irrégulière et bizarre, à bord roulés, d'un jaune ochracé, parsemés de taches et de points d’un rouge pourpré, foncé et moins apparents sur la face extérieure. Les pétales sont beaucoup plus petits, lancéolés, ondulés, à bord roulés intérieurement, de la même couleur que les sépales, mais nuancés de blanchâtre, pointillés de rouge purpurin ou sanguin. Le lahclle est épais, arrondi en casque, au sommeL, d'un jaune orangé, nuancé de brun et d'écarlate, avec des taches allongées et purpurines; il adhère au gynostèmo par un épicliiliuin allongé, arrondi et d'un pourpre obscur. Le gynn&tème est libre, très-étendu, en massue ridée â sa base, dilaté en deux ailes repliées au sommet, inarquées de quatre ou cinq rides d'un rouge sanguin, sur un fond jaune, parsemé de taches brunes et purpurines.
COKYRAMES. «ou., russ. S JB. ancien de Bélemnilc.
COKYBAS. bot. Syn. de Corysanthes bicalcuratu.
CORYCARPE. Corycarpus. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Zéa qui lui donne pour caractères : un calice â deux glumes rigides; trois à six fleurs; corolle coriace, cartilagineuse; valve inférieure enveloppant par ses bords, qui sont très-larges, la valve supérieure. Le Corycarpe arcxdixacë, originaire de l’Amérique septentrionale, a le chaume simple, uu peu rude vers le sommet, avec la panicule ou épi également simple.
CORYC1E. Cor) cia. ixs. Genre de Lépidoptères Nocturnes, établi dans la famille des Phalenilcs, par Duponchel qui lui assigne les caractères suivants : antennes simples dans les deux sexes; articles des palpes très-courts; trompe fort longue; bord terminal des ailes simple cl entier; un point au centre de chaque aile indépendamment d'autres taches qui varient suivant chaque espèce. Ce genre, formé aux dépens de celui des Zérènes de Treitschke, ne présente que deux espèces, les Corycia temerata et luminata {Phal. puni lata
cl bimacuiata. Fab. ), qui sc trouvent assez communément dans les bois de l'intérieur de la France.
CORYCIER. Corycium. bot. Swarlz a fonné ce genre de quelques Orchidées du Cap, auparavant éparses dans les genres Ophfy8,.Satyrium et Arelhuna. Les Coryciers ont l’ovaire légèrement tordu en spirale; quatre des divisions du calice sont extérieures, dressées; les trois supérieures sont rapprochées, soudées entre elles, et forment un casque terminé â sa partie postérieure et inférieure par deux bosses obtuses, creusé d'un sillon profond dans toute sa longueur; la division inférieure est égalemeul dressée, légèrement bombée dans sa partie inférieure, tronquée à son sommet. L'organisation et surtout la position des deux divisions internes est extrêmement singulière, et forme le caractère tranché de ce genre. Du sommet du gynnstème , au-dessus de l’anthère, naissent : 1° antérieurement le Libelle, qui est petit, 8palliulé, crénelé à sou bord, rétréci et onguiculé inférieurement ; 2° un peu au dessus du lahellc, également du sommet du gynoslème, deux appendices membraneux placés de champ, arrondis à leur partie antérieure, se prolongent insensiblement â leur partie postérieure en une sorte de queue recourbée, qui recouvre la face postérieure dugyuostèinc, et descendent ainsi jusqu'au fond du casque. Ces deux appendices sont soudés â leur partie antérieure et inférieurs, et paraissent être ou du moins remplacer la sixième division du calice. Le gynoslème est court, et porte l’anthère â sa face antérieure et supérieure; celle-ci se compose de deux loges ovoïdes ou globuleuses, un peu écartées l'une de l'autre, s'ouvrant par un sillon longitudinal et contenant une masse pollinique, caudiculée à sa base, qui se termine par un rétinacle. Ges deux masses polliniques, et par conséquent l'anthère qui les renferme, sont renversées; ce qui explique la singulière position du labelle et de la division interne du périanthe.
Swarlz rapporte à ce genre quatre espèces, toutes originaires du cap de Bonne- Espérance, savoir : Corycium orobanchoides , Sw., qui est le Sa (y hum orobanchoides de Linné et de Thunberg, et qui se distingue par ses feuilles étroites, linéaires et presque distiques. Corycium crispum , Sw., Arelhusa crispa, Thunb. Ses feuilles sont élargies et engainantes ù leur base, allongées, sinueuses sur leurs bords, et terminées par une longue pointe. Elle est figurée dans Buxhaum , Cent. 3, T. xi. Les deux autres soûl les Corycium r eslilum et Corycium bicolor. Celles-ci ont été mentionnées par Thunberg sous le nom générique d 'Ophrys.
COUYDALE. Corydalis. ixs. Genre de Névroptères, famille des Planipcnnes, tribu des llémérobiiis (Règn. Anim. de Cuv.), établi par Lalreille aux dépens du genre Hvmerobiuü de Linné et ayant pour caractères : cinq articles â tous les tarses; premier segment du tronc, grand, en forme de corselet ; ailes couchées sur le corps; mandibules fort coniques, étroites, pointues, avancées, en forme de cornes; antennes aétacées. Latreille (/oc. cil.) réunit les Corydales, les Cliauliodes et les Sialis au genre Semblide. On n'en connaît encore qu'une espèce ; Commit corme , Corydalis cornuta ; Hemcrobius cornulus de Linné et de Fabricius. Elle a élé décrite et représentée par Degéer(.Vewi. Ins. T. in, p. 559, pl. 27,
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fit;. 1 ) et par Pallsot de Beauvais (liisect. recueillis en Afrique et en Amérique, D«li?r., Névropi., |>1. J, fig. 1). Amérique septentrionale.
COR Y DALI DE. Corydali* . bot. Le genre Fumeterrc avait été placé dans la famille des Papavéracécs dont il se rapproche par plusieurs points, mais dont il s'éloigne cependant par des caractères importants. De Candolle a pensé que ce genre devait être considéré comme le type d'un nouvel ordre naturel. Déjà Gsrtuer avait divisé le genre Fu maria en deux, appelant Capnotde* les espèces dont le fruit est une capsule uniloculaire et polyspcrme. C’est ce genre Capnoïde, de Gærtner, que Ventenat a nommé plus lard Corydali* , nom qui a prévalu. Enfin le genre Corydali s lui-méme a été successivement divisé en plusieurs autres genres peu distincts, de sorte qu'aujourd'hui , on compte six genres dans la famille des Fumariacées , qui faisaient partie du genre F u maria de Linné. Les caractères qui distinguent le genre Corydali* tel qu’il a été circonscrit par les travaux récents des auteurs, et en particulier par De Candolle {Syst. Nat. n, p. 113), sont : calice formé de deux sépales opposés, généralement très-petits et caducs, souvent prolongés à leur base, au-dessous de leur point d’attache; corolle tubuleuse et composée de quatre pétales irréguliers, inégaux et quelquefois légèrement soudés entre eux par la base : le supérieur est le plus grand ; il se prolonge à sa partie inférieure, audessous de son point d’attache, en un éperon obtus et plus ou moins recourbé; le pétale inférieur est de la même forme et de la même largeur que le supérieur, mais il n’offre point d'éperon; les deux latéraux sont égaux et semblables, et presque entièrement recouverts par les deux pétales supérieur et inférieur. On compte six étamines diadelpbes ; chaque androphore, dont l‘uu est supérieur et l'autre iuférieur, est plan, étroit, et porte à son sommet trois anthères dont la moyenne est biloculaire, et les deux latérales uniloculaires (structure singulière propre à toutes les plantes qui composent la famille des Fumariacées); l’ovaire est allongé, comprimé, et se termine insensiblement en un style grêle, que couronne un stigmate glanduleux et simple. Le fruit est une capsule allongée , comprimée, à une seule loge, contenant plusieurs graines réni formes, attachées à deux trophospermes suturaux. Celle capsule s'ouvre en deux valves.
De Candolle a décrit vingt-huit espèces de ce genre. Ce sont toutes des herbes annuelles ou vivaces, ayant la racine fibreuse ou formée d’un tubercule charnu, la tige herbacée, simple ou rameuse, quelquefois nue ou simplement écailleuse dans sa partie inférieure, portant des feuilles décomposées, alternes, rarement opposées; de» fleurs jaunes ou purpurines, disposées en épis terminaux. Toutes ces espèces croissent dans l’hémisphère boréal. On en trouve sept en Europe, dix dans l’Asie septentrionale, deux en Tauride,deux en Orient qui sont les seules dont les feuilles soient opposées, quatre au Japon et deux dans l'Amérique septentrionale.
CoBTiiAUbi j ai ne. Corydali* luira , DC. , Fumaria lulca, L., Cap no ides lutca, Gærtner {de Fr. 2, p. 103, I. 115, f. 3). D’une racine fibreuse s'élèvent plusieurs tiges grêles, hautes de huit à dix pouces,
charnues, portant des feuilles découpées profondément en un grand nombre de lobes ou folioles péliolées , obtuses, d'un vert glauque; les fleurs sont jaunes et forment un épi terminal. Europe; dans les lieux humides et dans les fentes des vieux murs.
Corydalide bulbeuse. Corydali * bulbosa, DC., Fl. fr., Fu maria bulbom, L. Un tubercule solide, irrégulièrement arrondi, enveloppé de tuniques membraneuses, donne naissance, par sa partie inférieure, à des fibres radicales, et par sa partie supérieure à une tige d'abord simple, nue inférieurement où elle porte des écailles au lieu de feuilles. Celles-ci, au nombre de deux à trois seulement, naissent de la partie supérieure de la tige; elles sont trois fois divisées en pétioles portant des folioles ohlongues entières ou trifides; la tige se termine par un épi de fleurs purpurines, assez petites, supportées par des bractées inullifides. Europe tempérée.
Cobydali de tuuEreusb. Corydali* tube r osa , DC. Cette espèce diffère de la précédente par son tubercule généralement creux, par sa lige feuillée dès sa base, par scs folioles cunéiformes, ses fleurs plus grandes et ses bractées indivises. Elle se montre dans les mêmes localités.
CoRTDALibB a BRACTÉE*. Corydali * bracteata, Pers. Syn. pl. 2. 2GÜ. — De («and. Prodr. 1, 128. Fu maria bracteata , Willd. Sp. pl. 3, 858. Quoique celte espèce soit, depuis longtemps, mentionnée et décrite dans la plupart des ouvrages systématiques de botanique, elle n’avait point encore paru dans les collections européennes de plantes vivantes; on la doit au professeur Ledebour, qui l'a recueillie dans son intéressant voyage au mont Allai, et l’a communiquée au jardin Botanique de Birmingham. Scs tiges sont hautes de quinze à dixhuit |K)uces, droites, simples, un peu épaisses, garnies de feuilles à cinq ou six découpures profondes : les feuilles radicales sont grandes, trois fois ternées, à folioles élargies et profondément divisées, glabres, d'un vert glauque, portées sur des pétioles presque cylindriques, et de la longueur des folioles; les fleurs sont grandes, d’un jaune pâle et disposées en grappe terminale; la lèvre supérieure est bipartite, l’inférieure a trois lobes, dont l'intermédiaire très-petit et acuminé, les latéraux grands et arrondis ; l’éperon est allongé, presque droit ; les bractées sont de la longueur des fleurs, cunéiformes, à plusieurs découpures, presque digitées.
Cor y u vi mie a lo lES fleurs. Corydali $ longifiora, De Cand. Cett<e espèce est originaire des munis Altaïquesen Sibérie. Elle a pour racine un tubercule solide, i arrondi.de la grosseur d'une aveline, recouvert d'une i pellicule brune, et garni inférieurement de racines ! fibreuses; il donne naissance à une ou deux tiges droi- | tes, simples, hautes de huit à neuf pouces, glabres, gari nies à leur base de feuilles Internées, à lobes ovales,
! oblongs, d'un vert glauque; les fleurs, réunies en I grappe terminale, sont d’un rouge pourpré pâle, variées I de pourpré vif; le calice est formé de deux folioles opposées. caduques; la corolle est irrégulière, composée de qualrc pétales inégaux, dont un supérieur prolongé i en un seul éperon à sa base.
On cultive quelquefois, dans les jardins, la Corydali s nobilis, Jacq., llorl. F.ind. 1. 1 10, originaire de Sibérie.
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sa racine est noduleuse, lubérifère, souvent creuse; 1 sa tige est simple et dépourvue d'écailles; ses feuilles sont hipinnées, à lobes cunéiformes, incisés au sommet. Ses Heurs, d'un jaune pâle et assez grandes, forment un épi terminal.
Plusieurs plantes, d'abord placées dans ce genre, en , ont été séparées pour former des genres nouveaux. Ainsi les Corydalis rucullaria cl Corydalis spectabilis de Pcrsoon forment le genre Diclytra. Le Corydalis fungosu , Vent., constitue le genre Âdlumia. Le Corydalis r eiicaria, Pers., le genre Cyslicapnos. Le Corydalis enneaphylla, DC. , Fl. fr. Suppl., le genre ôarrocapnos.
Dans sa Flore belgique, Dumorlier a séparé de ce genre les espèces bulbeuses, dont il a formé le genre Capnites ; ce genre nouveau est caractérisé par la présence d’un embryon monocotylédon et par son calice caduc avant la floraison. Les Capnites cara, Dum., Corydalis cara, Wnhlenb.; C. digilata, Dum.; Corydalis digiiata, Pers.; C.fabacca , Dum.; Corydalis fabacea , Pers.. et plusieurs autres, composent le genre nouveau.
CORYDALINE. bot. Alcaloïde découvert assez récemment par Wackenroder. dans quelques espèces de Corydalides; il est en cristaux prismatiques , allongés ou en écailles fines, incolores, inodores et presque insipides; il est peu soluble dans l'eau, davantage dans les dissolutions d'alcalis fixes, cl parfaitement dans l'alcool et l’éther; il est fusible au-dessous de 100° et Sft décompose au-dessus de cette température. II forme avec les acides, des sels particuliers et diversement cristallisables.
CORYDALION. bot. Dioscoride désignait une Fumelerre sous ce nom , dont on a tiré celui du genre Corydalide.
CORYDALLA. ois. V. Pin.
CORYD1E. Corydia. ms. Orthoptères ; genre de la famille des Blattaircs, institué par Audinet-Serville qui lui donne pour caractères : antennes courtes , .assez épaisses, à articles très-serrés, distincts et monoliformes; tète cachée sous le corselet qui est demi-circulaire, transversal , arrondi à ses bords, excepté postérieurement où il est coupé droit ; corps court, un peu convexe, ne se contractant pas, étroitement rebordé et pubesccnl en dessous; élylres peu convexes, dépassant à peine l'extrémité de l'abdomen : la gauche s'avançant obliquement sur la droite, et recouvrant la partie suturale; portion de la droite recouverte par la gauche, membraneuse comme les ailes, et de leur couleur; disque sans strie arquée ; appendices de l'anus pubescents; pattes de longueur moyenne; premier article des tarses très-grand ; une pelote entre les crochets qui sont trèspetits. L’ne seule espèce, Blatto pelirierana, Fahr., Oliv.; Cassida pelirierana, Lin., constitue jusqu'à présent ce genre; elle est orginaire des Indes et se trouve aussi en Afrique et en Amérique, suivant Palisol de ! Beau vois.
CORYDON. ois. Eortlai».
CORYDON. ms. Synonyme de Papitio Janira.
CORYDOME. ois. lr. Covcal.
CORYDOMX. ois. Syn. latin de Toulou, nom que Vieillot a appliqué au genre Coucal.
CORYDORAS. rois. Genre établi par Lacépèdc qui lui attribue pour caractères, la position de la bouche au bout du museau ; une dorsale double; pas de dents ; de grandes lames à chaque côté du corps et de la queue; des pièces larges et dures qui couvrent la téle ; point de barbillons , et plus d'un rayon à chaque nageoire du dos. Ce genre, qui parait appartenir à la famille des Silurotdes, n’a qu'une seule espèce, et elle a été dédiée à Geoffroy de Saint-fJilaire; la couverture de scs narines est double; la caudale est fourchue; les lames latérales hexagones et disposées sur deux rangs trèslarges. Le second rang de la dorsale est denté. Sa patrie est inconnue.
CORYLUS. bot. y. Cor du ier.
CORYLl’S. ois. L’un des Syn. de Martin-Pêcheur.
CORYMBE. Corymbus. bot. Mode particulier d’inflorescence dans lequel un nombre plus ou moins considérable de fleurs sont portées sur des pédoncules partant de points différents de la tige , mais arrivant tous à la même hauteur. Le Sorbier, la Matricaire, la Millefeuille et plusieurs autres Corymbifères en offrent des exemples. Ce mode d'inflorescence a la plus grande analogie avec la cime et l'ombelle.
CORYMBIER. Corymbium. bot. Genre établi par Linné qui le rapportait à sa Syngénésie Monogynie, mais que Willdenow, Rœmer et Schultes ont placé dans la Pentandrie Monogynie. Persoon, d'un autre côté, en a fait un genre de sa Syngénésie ségrégée. Adanson lui a donné . postérieurement à Linné, le nom de Contarena. Ses caractères, d'après Jussieu, sont : calice long, cylindrique, composé de deux folioles glumacées, commentes, ne renfermant qu'une seule fleur flosculeuse, et muni à sa base d’un calicule très-court et télraphylle ; stigmate bifide; akène oblong, velu, couronné par le calice urcéolé et paléacé. Si les auteurs sont loin de s'accorder sur la place que doit occuper ce genre dans le système sexuel , la détermination de ses affinités naturelles est peut-être encore moins résolue. De Jussieu, tout en convenant qu'il n'a point d'analogue parmi les Cinarocéphales , le place dans celte dernière tribu ; mais l'anomalie de ses caractères et la singularité de son port indiquent qu'on doit peut-être l'en éloigner. Attendons qu'une description complète et exacte éclaire les recherches sur «ce point important. On connaît quatre ou cinq espèces de ce genre, toutes indigènes du cap de Bonne -Espérance; ce sont des plantes herbacées, dont la lige, haute de trois à quatre décimètres, est sous ligneuse; les feuilles radicales sont longues, alternes, g ra minifor mes , roides et à plusieurs nervures; celles de la tige sont plus courtes et amplexicaules; les fleurs sont nombreuses, terminales et disposées en coryinbes. Lamarck (Illustrai. I. 723, f. 1 et 2) en a très -bien figuré deux espèces : les Corymbium scabrum , L., et Corymbium glabrum , L.
CORYMBIFERA. bot. Nom donné par Rai à YAcUillœa microphytla , L.
CORYMBIFÈRES. Corymbifereœ. bot. Ce groupe, établi par Vaillant dans la famille des Synanthérées, correspond à peu près aux Radiées de Tournefort. Il a été adopté par Jussieu dans son Généra. Si l’on voulait chercher dans cette division de la vaste famille des
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Synanthérées une réunion bien naturelle de genres ayant tous entre eux des rapports intimes, ce groupe, que Jussieu considère comme une famille distincte, «l'offrirait pas cet avantage. En effet , il existe de trèsgrandes différences entre les genres, extrêmement nombreux, qui le composent. Cependant il n'est point impossible de caractériser les Corymbifères de manière à les distinguer des Chicoracées et des Carduacées, qui sont les deux autres grandes sections des Synanthérées. Les travaux de plusieurs botanistes modernes sur cette famille, et en particulier ceux de Cassini , de R. Brown et de Kuntli, ont fait voir qu'elle ne présentait aucune coupe bien netle ni bien tranchée, et que, pour coordonner ses genres de manière à conserver leurs affinités mutuelles , il fallait établir un grand nombre de petits groupes ou tribus naturelles. Mais tous ces auteurs s'accordent sur ce point, qu'il est impossible d'assigner à ces tribus des caractères tranchés. C’est dans l’ensemble de leurs différents organes floraux qu’il faut saisir les ressemblances d’après lesquelles on peut les réunir. Nous allons donc faire connaître les caractères généraux des Corymbifères, après quoi nous indiquerons les divisions qu’on leur a fait subir.
Les capitules sont tantôt tous llosculciix, c'est-à-dire entièrement composés de fleurons tubuleux et réguliers; tantôt, cl plus fréquemment, ils sont radiés, c’est-à-dire que leur centre est occupé par des fleurons, et leur circonféreuce par des demi-fleurons^ Dans le premier cas , les fleurons sont tous hermaphrodites , ou les uns sont hermaphrodites, les autres unisexués ou même neutres. Quand les capitules sont ainsi flosculeux, les Corymbifères ressemblent beaucoup aux Carduacées. Cependant elles en diffèrent par les caractères suivants ; 1° jamais leur réceptacle ou phoranlhc n'est chargé d'un aussi grand nombre de soies ou de paillettes, que dans les Carduacées. Quand il en porte , il n'y en a jamais qu'une seule pour chaque fleur, tandis qu'on en compte toujours plusieurs pour chacune d'elles dans toutes les Carduacées; 2° un caractère commun à toutes les Carduacées, c'est qu'au sommet de leur style , immédiatement au-dessous du stigmate, on trouve un renflement plus ou moins considérable, généralement chargé de poils glanduleux auxquels Cassini donne le nom de collecteurs. Ce renflement, qui forme le caractère distinctif des Carduacées, n'existe jamais dans les Corymbifères. Mais quand les capitules sont radiés, ce qui est beaucoup plus fréquent , la distinction entre cos deux familles est très-facile, puisque les Carduacées sont toujours flosculeuses. Les fleurons qui occupent le centre sont généralement hermaphrodites, laudisque les demifleurons sont unisexués tnàles ou femelles, stériles ou fructifères. La corolle des premiers a son limbe tantôt régulièrement évasé et à cinq dents, tantôt à quatre ou même à trois dents seulement. Il en est de même des demi-fleurons qui présentent un nombre variable de dents à leur sommet. L'involucre varie beaucoup dans sa forme, le nombre et la disposition de ses écailles ou folioles. Le réceptacle n'offre pas des différences moins nombreuses. Il est plan, concave ou convexe, et même presque conique, nu ou garni d’écailles, de soies, d’alvéoles. etc. Le slyleetlc stigmate fournissent. dans leurs
modifications, des caractères d’une haute importance pour la formation et la coordination des genres. Il en est de même du fruit dont la forme présente des variations sensibles, et qui tantôt est nu, tantôt couronné par un simple bord membraneux, tantôt par une aigrette.
Si maintenant nous étudions le port et les caractères généraux que présentent les Corymbifères, dans leurs organes de la végétation, nous verrons que ce sont tantôt des plantes herbacées annuelles ou vivaces, tantôt des arbustes ou même des arbrisseaux; leurs feuilles, généralement alternes, mais quelquefois opposées, sont ou simples ou profondément divisées en lobes plus ou moins nombreux ; leurs fleurs ou capitules sont assez communément disposées en corvmbe : de là leur nom de Corymbifères; mais très-souvent ils n’offrent pas ce mode d'inflorescence, et sont ou solitaires on diversement groupés.
Dans son Gênera Planlarum , Jussieu a divisé le* Corymbifères en neuf sections artificielles, dont les caractères sont principalement tirés du réceptacle nu ou paléacé. des fruits couronnés ou non par tin aigrette, des fleurs flosculeuses ou radiées, etc. Cassini, rejetant la division primaire des Synanthérées en trois grandes familles, dispose les divers genres d'abord placés dans les Corymbifères en treize tribus qui sont . 1° les Vernoniées , 2° les Eupatoriées, 3® les Adénostylécs, 4° les Timilaginécs, 5° les Mulisiées. G" les Sénécionéet, 7° les Altérées 8° les Inulées, O® les Antbéinidées, 10® les Ambrosiées, II® les llélianthées, 12° les Calcndulées, 13° les Arclotidécs. Ces tribus, dont quelques-unes pourraient être facilement réunies, tant leur distinction est difficile, sont certainement beaucoup plus naturelles que les sections établies par Jussieu; mais elles ont le grand inconvénient de ne pouvoir être nettement définies, et ne peuvent, par conséquent, être employées dans la pratique, soit pour la classification des herbiers, soit dans les ouvrages généraux, qui doivent servir à faire connaître les végétaux. Dans l’état actuel delà science, il est donc indispensable d’employer encore, pourla classification des genres de cellefamille, un arrangement artificiel, mais d'une application facile, d'autant plus que le nombre des genres qui y sont renfermés est extrêmement considérable. Nous allons énumérer les genres principaux des Corymbifères en les disposant dans uu ordre qui parait facile cl commode dans son application. Nous ferons remarquer que celte énumération est loin d'élre complète, et que notre intention a seulement été de citer les genres principaux appartenant à chacune des divisions que nous allons établir.
I. Phoranthe uu
f Point (Paigrettc ou aigrette marginale.
«. Fleurs radiées. Calendula. L. ; Osleospermuw, L.; Chrysunthcmum , L.; Matricaria , L.; Bellis, L.; Ce nia, Comméra.
/3, Fleura flosculeuses. Cotula , L.; Gymnostrlcs, Juss.; Ilippia , L.; K thulia , L.; Piquvria, Cavan.; Flaceriu , Juss.; Grangea , Adans.; Carpesiutn , I»; Balsa m ilu. Üesf.; Tanacetum, L.; Artemisia , L.
•j-f Aigrette formée (l'écailles ou (Parties.
a. Fleurs radiées. Tagetes , L.; Sckuhrfa, Roth-;
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Pcctis, L.; Boltonia, L'Hérit. ; Bcüiuni, L.; Arclotis, L.; Gorleria, L.; Chabræa, De Canü. ; Chœlanthera , Ruiz, et Pav.; Arnica , L.; Doronicum , L.
fi. Fleur# flosculeuses. Calomeria, Vent.; Sphæranthus, Burin.; Agératum , L.; Hymenopappus, L'Hérit.; Cephalophora, Cav. ; Adenostemma , Font.; Slevia , Cavan,
fft Aigrette poilue ou plumeuse.
a. Fleurs radiées. Inula, L.; Puticaria, Gært. ;
/er, L.; Solidago , L.; Senecio, I..; Cï/ierarm, L.; 7V«silago, L.; Othonna, L.; Erigeron , L.
Fleurs flosculeuses. Criionia , Browne; Porophyllum , Caca lia, L.; Cælestina , Cassini; Eupalorium, L.; C/ifT'socomo, L.; Baccharis , L.; Gnaphalium, L.; Culcitium, Hunib. et Bonpl.
II. riiorante patéacé
f Aigrette poilue.
Filagûf L.; Micropus , L.; Balbisia , Wiltd.; Androviachia, Bonpl.; Ilhanterium, Desf.; Athanasia, L.; Dumerilia. DC.; Aeurolœna, Browne; Coursa, L. •j-f Aigrette formée de paillettes ou d'arêtes .
«. Aigrette arisléc. Melananthcra , Bich. ; Spilanthus. L.; Salmia ; lii tiens, L.; Syned relia , Gærtn.; Cerbesina , L.; Coreopsis, L.; (Cosmos, Cavan.; Zinnia, L.; Didelta, L'Uérit.; Sancitalia, Cavau.; Amellus , L
fi. Aigrette paléacée. Eclypta , L.; Galinsoga , Cav.; SytphiUMf L. ; iielianthus , Juss.; lielenium , L.; Galardia, Juss.; Tithonia, Desf.; Persoonia, Hieli. fft Aigrette marginale ou nulle.
a. Aigrette marginale. Rudbcckia,L.', Dahlia, I)e#f ; tCedelia , Jacq.; Chtysvgonum, L. ; Mdompodium, L.; Buphthahnum, L.; Pascalia , Orléga ; Anthémis , L.; Anacyclus, L.; Pyrethmm, Gærtner.
fi. Aigrette nulle. Santolina, L.; Milleria , L.; liai timora, L.; Dy sodium , Per#oon; A Ici nu, Cavan.; Acmella, Rich.; Sclerocarpus, Jacq.; Sigetbeckia, L.; linxia , L.; Polymnia, L.; Tetragonotheca, L.; /Tncelia, Adans.; Ximenesia, Cavan.; Eriocephalus , L.; Achitta’a, L.; Meriphium, L.; Parthenium, L.
CORYMBIOLE. Corymbiutn. bot. Même chose que Corymbier.
CORY.MB1TE. Corymbites. ins. Coléoptères pculamères; genre de la famille de# Serrirornes, établi par Lalreille, aux dépens du grand genre Hâter de Linné et de Fab. Caractères : antennes semi-peclinées ; tète penchée; front plan; bord postérieur du corselet sans appendices particuliers près de scs angles latéraux; corps étroit et allongé; pénultième article des tarses de la largeur des précédents. Ce genre se compose des Elater pectinicornis t cupreus, hemutodes et castaneus de Fab.
CORYMBITES. bot. Syn. d'Euphorbia Characiat, L. F. Ki pfiorbe.
CORYMBIl M. bot. E. Corymbier.
CORYNANDRE. Corynandra. bot. Genre de la famille des Capparidées , Polyandrie Polygynie, institué par Schrader qui lui assigne pour caractères : calice formé de quatre sépales; quatre pétales; Blets des étaminés colorés et terminés en massue; anthères courbées; silique sessile , à deux valves polyspermes. L’au-
teur de ce genre en décrit une espèce qu'il a nommée Corynandra pulchella.
CORYlVE. Coryna. polyp. Genre de Polypes nus, établi par Bruguière; nommé Capsulaire par Ocken, ('.lava par Ginelin, et confondu avec les Hydres par Muller. Caractères : corps renflé en massue ou oviforme. charnu, à bouche terminale, supporté par un pédicule [dus ou moins long et charnu, simple ou rameux; alors le Polype est composé de plusieurs individus ; ce corps est couvert d'appendices épars et mobiles. Ce genre, disent Bruguière. Bosc et Lamarck, est très-voisin des Hydres par ses rapports naturels. Il existe cependant une trèsgrande différence entre les animaux de ces deux groupes : dans le premier, des tentacules environnent la bouche; dans le second, ces tentacules n’existent point, ou bien , n'étant plus situés autour de la bouche ou des parties qui en dépendent . on ne peut les regarder comme tels, quoique Gærtner dise expressément que ces appendices servent à saisir la proie et à l'approcher de la bouche; il faut, dans ce cas, que ces tentacules soient susceptibles de beailcoup do mouvements, ou que le corps soit éminemment contractile. Bosc, au contraire. pense que ces prétendus tentacules ne sont que la base des bourgeons qui doivent par la suite donner naissance à de nouveaux individus. Cette dernière hypothèse semble préférable, ne serait-ce que par les rapports de forme qui existent entre ces appendices et le Polype parfait.
Les Corynes sont des animaux presque microscopiques, portés sur un pédicule long et très-souple qui leur permet toute sorte de mouvements; leur bouche, trèsapparente, est située au sommet du. corps; l'un et l’autre se contractent, se dilatent cl s'allongent d’une manière remarquable; les unes sont portées sur un pédicule simple, les autres forment un petit arbuscule par leur réunion. Ce pédicule est uni. contourné ou annelé; à la base du corps et des appendices se voient souvent • des bourgeons graniformes, qui se détachent à des époques inconnues, pour produire d'autres animaux. Les Corynes paraissent vivre dans la mer Atlantique, depuis l'équateur jusque dans la mer du Word. On ne connaît pas celles des autres parties de l'Océan, qui ne doivent pas en être dépourvues, d'après la dissémination des espèces décrites par les auteurs.
Coryne hclticorxe. Coryna multieornis , Lamk., Anim., il, p. 02, n°3; Encycl. Méth., pl. 00. fig. !2, 13.
Elle est très-petite, à pédicule court et simple, un peu en massue, terminé par un corps oblong, couvert de nombreux appendices sélacés; elle a été trouvée sur des Uydrophylcs de la mer Rouge.
Coryne Ecailletse. Coryna squammata , Bosc, n, p. 230; Eucycl. Méth., pi. CO, fig. 10, II. Elle habile la mer du Nord, et présente un pédicelle simple, cylindrique, portant un corps ovale, terminé en pointe ou tronqué, suivant la forme que l'animal donne à sa hou che. Des bourgeons graniformes ou écailleux sont placés au bas du corps.
Coryne glandcleise. Coryna glandutosa, Lamk.. il, p. 02, n°2; Encycl. Méth., pl. 09, fig. 15, 16. Cette espèce a été décrite par Gærtner auquel on doit la formation du genre Coryne. Elle n'est pas rare sur les
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Uydrophytes cl les Sertulaires du nord de la France, de l'Angleterre et de la Belgique.
11 faut ajouler à ces espèces la Coryne sétifère de l'Atlantique, Bosc, il, tab. 22, fig. 7. — Coryne amphore. Dose, pl. 22, fig. 6. Sur le Fucus natans comme la précédente.— Coryne prolifique, Bosc, pl. 22. fig. 8. Sur le même Fucus. — La fig. 11, pl. 69 de l'Encycl. Méth., représente une Coryne que Lamarck n'a pas décrite. On pourrait la nommer Coryna pistillaris. Le Clara parasitica de Gmelin est regardé par Bosc comme une Coryne. Le Conferra sti pilota de Y Engl. Botan. se rapproche de ce genre.
CORYNÉ. Coryneum. bot. Genre fondé par Nées, dans sa famille desTuberculariacées(Urédinées), et caractérisé de la manière suivante : sporidies fusiformes, opaques, annelées, insérées par un pédicelle plus mince et renflé inférieurement sur une base granuleuse. Les productions de ce genre croissent sur les rameaux morts de divers arbres; elles sortent de dessous l'écorce qu'elles rompent, et sur laquelle se forment de petites taches noires. Oh n’en connaît qu'une espèce figurée par Nées(. Syst. lier Sclucam, tab. 11, fig. 31). Ce professeur avait encore proposé, sous celte même dénomination , un sous-genre de la famille des Tremellacées, dont l'admission est impossible, du moins sous le nom de Coryneum.
CORYNEL1E. Corynelia. bot. Genre de la Cryptogamie, famille des Pyrenomycèles, institué par Achar. Il a pour caractères : périlhécion arrondi, presque globuleux, porté sur un stype creux, allant en s'évasant de la base au sommet; le périlhécion est inégalement ouvert par un pore au sommet, renfermant des sporidies rassemblées en massesquiproduisentbeaucoupdc poussière. On trouve cette plante en abondance sur la plupart des Iridées qui croissent au cap de Bonne-Espérance.
CORYNELLE. Corynelia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, institué par De Candolle qui lui assigne les caractères suivants : calice à cinq dents dont deux à la lèvre supérieure; corolle papilionacée , à pétales très -courts, onguiculés; carène obtuse; étamines à filets presque égaux; style glabre; légume lancéolé, comprimé. Les deux espèces connues, Corynelia polyanlha et pauci folia, sont originaires du Mexique et des Antilles; ce sont de grands arbrisseaux à feuilles pinnées, à fleurs purpurines.
CORYNÉPHORE. Corynephorus. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, L., établi par Paiisot de Beau vois aux dépens du genre A ira de Linné. Ce genre, adoptégénéralement, a pourcaractères essentiels : paléolc extérieure entière; arête basilaire, tortillée à sa base, articulée dans le milieu et en massue au sommet. Le type de ce genre est le Corynephorus canescens, Aira cancscens , L.; fFeingaertneria, Bernh; Arma , Wel. Cette plante a les chaumes nombreux, droits, glabres, d’un pied environ de hauteur; elle a beaucoup de feuilles sébicécs, glabres, un peu dures, d'un vert blanchâtre, ramassées en gazon; la supérieure est munie d’une longue gaine rougeâtre, en forme de spathe, entourant la panicule avant la floraison; les fleurs sont paniculées en forme d’épi; elles ont l’arête plus courte quelaglume. Cette espèce, qui produit plu-
j. sieurs variétés, esL assez commune dans les terres saj blonneuses de l'Europe tempérée. Elle est annuelle. J — Le professeur Agard avait établi aussi un genre ; Corynéphore, mais dans la famille des Champignons, tribu des Tremellinées; la seule espèce de ce genre, Corynephora marina, a été réunieau genre Chœlophora.
CORYNESPHÈRE. Coryncsphœru. bot. Genre de plantes Cryptogames, institué par Dumortier, dans sa famille des Spliériacées ; il offre pour caractères : des sphéries déhiscentes par un trou, et situées sur un réceptacle claviforine, allongé et dont la substance est charnue. Les principales espèces du genre nouveau sont : Corynesphœra alutacea, milita ris. larvicola, entotnorrhisa, ophioglossoiden, etc., qui. toutes, sont des Sphæria selon Persoon, Ebrhard , Dickson et autres cryplogatnisles.
CORYINÈTE. Corynctes. ns. V. Nécrobie.
CORYNITIS. bot. Spreng. Même chose que Corynella , De Cand.
CORYNOCARPE. Corynocarpus. bot. Genre de la Penlandrie Monogynie, établi par Forster, et ainsi caractérisé : calice à cinq sépales; corolle de cinq pétales; cinq petites écailles alternes avec les pétales, les plus petites pélaliformes, munies de glandes intérieurement et à la base; cinq étamines sur les onglets des pétales, à anthères ohlongues; un seul style et un seul stigmate. Le fruit est une sorte de noix conolde et monosperine. A.-L. Jussieu a placé ce genre à la fin des Berbéridées, mais De Candolle, dans sa Monographie de cette famille {Sysl. Veget. nat. T. n, p. 3), pense qu’il doit en être éloigné â cause de l'insertion, et reporté dans la sousclasse qu’il a proposée sous le nom de Calyci flores. Une seule espèce le constitue, c'est le Corynocarpus lœtigala, Forst. et L., Pl. Suppl., arbrisseau de la Nouvelle- Zélande, à feuilles alternes, entières et obovées, et à fleurs terminales et disposées en panicules.
CORYNOCÈRE. Corynocerus. ms. Genre d’Hyménoptères, institué par Nées d'Esembeck dans la famille des Perpivorcs, tribu des Chalcidiles. Caractères : antennes de dix articles , en massue ; tête concave à son point d'insertion au corselet; mandibules lisses au côté interne; écusson assez grand; abdomen sessile, déprimé; tarrière exserle; prothorax court, un peu prominulc antérieurement. Ce genre se compose de deux espèces assez récemment découvertes en Allemagne.
CORYNOPE. Corynopus. ms. Hyménoptères. Genre de la famille des Fouisseurs, institué par Brullé qui lui donne pour caractères : antennes presque filiformes, de douze articles apparents, le quatrième fortement écbancré en dessous, tous allant en grossissant un peu I vers l’extrémité; ocelles disposés en triangle équilatéral; i prothorax muliqiic; abdomen plus long que le corselet : son premier segment pynforme, aminci en pédicule à sa base et fortement rétréci à son extrémité; anus un peu creusé en gouttière en dessus; presque acuminé. muni de poils roides sur les côtés; hanches des pattes posté' rieures plus longues que les cuisses; ces dernières et leurs jambes courtes, fort grosses; les jambes garnies d'épines; appendice de la cellule radiale des ailes supérieures à peine tracé, mais paraissant droit cl ne se recourbant pas à son extrémité. L'espèce qui constitue ce
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Genre se trouve en Europe et aux environs de Paris; c'est le Pemphredon tibialis de Fab. et de Panzer.
CORYNUSTYLIDE. Corynostylis. bot. Martius, dans ses Aora Spec. et Gen.Pl. Bras., a établi sous ce nom, un Genre dans lequel il place le Fiola hylmnthus d’Aublet, qui est devenu successivement un Jonùiium pour Roem. et Schult., et un Calvptrion (C. aubletii) pour Ging. et De Cand.
CORYT1IE. Corypha . bot. Genre de la famille des Palmiers, Hexandiie MonoGynie, établi par Linné et adopté par Gartner, R. Brown et Kunlh qui l'ont ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites; périanthe double, l'un et l’autre à trois divisions profondes; six étamines dont les Blets sont distincts et dilatés à la base; trois ovaires adhérents par leur face intérieure; styles soudés, surmontés d'un stomate indivis; fruit bacciforine, réduit à un seul carpelle à la maturité, sphérique et monosperme; albumen creux; embryon basilaire. Ce Genre, dont C. Kunlh a fait le type de la première section des Palmiers, se compose d'environ quinze espèces : sont des arbres de diverses Grandeurs, ayant leur cime Garnie de frondes éléGainmenl palmées, cl leurs régimes rameux, enveloppés dans une spathe polyphylle. Ils ne croissent que dans les climats équatoriaux, mais on en rencontre également dans l'ancien comme dans le nouveau monde.
Corypiie Parasol. Corypha umbraculifera , L. Il peut être considéré comme le type du Genre. Cet arbre est d'ailleurs la première espèce décrite et la plus intéressante à connaître, par sa beauté et ses usages. Au sommet d'une colonne droite, parfaitement cylindrique et élevée de soixante à quatre-vingts pieds, sort un faisceau de huit à dix feuilles disposées en parasol, et si grandes qu'elles occupent un espace de plus de cent pieds de circonférence. Ces feuilles sont composées de folioles plissées et jointes par leur partie inférieure, de manière à ce qu'elles paraissent palmées quoique en réalité elles soient pinnées le long du prolongement du pétiole qui est bordé de petites dents épineuses. Vers les deux tiers de leur longueur, ces folioles se séparent et laissent h découvert un petit filet par lequel elles étaient réunies. Au centre des feuilles qui couronnent la lige, s'élève un spadice conique, allongé, couvert d'écailles imbriquées, et produisant latéralement des rameaux i simples, alternes et couverts également d'écailles. L’aspect de ce pédoncule général ainsi ramifié, et d’une j hauteur qui atteint jusqu'à trente pieds, est celui d'un | immense candélabre. Les fleurs sont disposées en pani- ; cilles nombreuses, qui sortent des écailles du spadice, ! et qui sont formées d'épis cylindriques et pendants. 11 leur succède des baies sphériques, grosses comme des Pommes de Reinette, lisses, vertes et succulentes, contenant un noyau dont l’amande a une chair ferme.
Ce luxe de floraison que la nature déploie dans un , arbre remarquable par sa lieauté, entre les Palmiers j même, semble être une compensation de la stérilité | dont elle l’a frappé pendant de longues années. Jusqu'à ! trente-cinq ans, le Coryphc Parasol ne fait que s’ac- 1 croître en hauteur, et produire des couronnes de feuilles, I qui font un effet magnifique, car leur grandeur est telle, ^ qu'une seule d'entre elles peut couvrir et protéger
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quinze ou vingt personnes contre les injures du temps. Riais tout à coup l'exerllon des fleurs se manifeste, et l'arbre est orné de superbes spadices florifères, auxquels succèdent des fruits dont le nombre est quelquefois si prodigieux, qu'un seul Palmier en produit, diton, jusqu'à vingt mille; ces fruits continuent de mûrir durant quatorze mois. Ce phénomène ne se représente plus, l'arbre reste épuisé par un tel excès générateur, et sa vie demeure languissante, jusqu’à ce quYiifin la mort succède à cet excès de fécondité.
Le Coryphe ombraculifère croit dans les endroits montueux des Indes, a la côte du Malabar et à Ceylou. Rai l'a mentionné dans son Histoire de* Plantes, nn 13G7; Rhéede ( Hort . Malab. ni, pl. 1,1, là 12) l’a décrit et figuré sous le nom de Cothlapanna , et on lui a donné aussi le nom vulgaire de Talipot de Ceylan. Les Indiens fout avec ses feuilles des tentes et des parapluies; Us s’en servent aussi pour couvrir leurs habitations. Les livres des Malais en sont composés : leur épiderme supérieur, pénétré par la pointe d’un stylet de fer, avec lequel ces peuples tracent leurs caractères , couserve des empreintes ineffaçables. On fait avec les noyaux de ces fruits, tournés, polis et peints en rouge, des colliers qui imitent le Corail. Enfin, il suinte des spalhes, lorsqu’on les coupe, un suc qui, desséché au soleil, devient un vomitif très-violent.
Les autres espèces de Corypha présentent en général des arbres très -remarquables. Le Corypha tninor, Jacq., forme le genre Sa bal d'Adanson ; on trouve dans le bel ouvrage sur les plantes équinoxiales de Hum* boldt et Bonpland, publié par C. Kunlh, la description de plusieurs espèces de Coryphcs, dont quelques-unes offrent des particularités assez piquantes.
CORYPHÉE, ois. Espèce du genre Sylvie.
CORYPHÈNE. pois. F, CORTPHOBXE.
CORYPHÉNOJDE. pois. F. CorypuoejoVde.
CORYPH1ISÉES. Coryphinœ . bot. Nom de la première section des Palmiers, établie par C. Kunlh (in J/umb. et Bonpl. Aora Généra et Spec. Plant, coquin. T. 1, p. 23‘J) et caractérisée par trois ovaires monospermes, dont deux avortent le plus souvent. Elle comprend les genres Corypha , Phœnix, Moreniu, Li Visio nia, Chamœrops, etc.
CORYPHGENE. Coriphœna. pois. Genre de l’ordre des Thoraciques de Linné, placé par Cuvier, dans celui des Acanliioptérygiens, famille des Scombéroïdes , et par Dutnéril parmi les Lophindonlcs. Caractères : dorsale naissant sur la tète qui est carénée et comme tranchante en dessus; opercules lisses; pas de carène à la queue; corps ovale, allongé, comprimé et revêtu de fort petites écailles. Les Coryphœnes peuvent être inis au rang des plus brillants bûtes des mers. Presque tous habitent les hauts parages, et l'un d'eux la Méditerranée. « Il faut, dit Rose, avoir vu ces Poissons suivre les vaisseaux en troupes plus ou moins nombreuses, pour se former une idée de leur beauté. En effet, lorsqu'ils nagent à la surface de la mer. et surtout lorsque le soleil luit, leur corps brille de l’éclat de For uni à celuides saphirs, des émeraudes ou des topazes, et frappe les yeux de mille nuances plus resplendissantes les unes que les autres, selon l'aspect sous lequel ces Poissons
cou
se présentent. La vivacité. la variété et la grâce do lotira mouvements ajoutent encore au magnifique assortiment de couleurs dont ils sont parcs. C'est un spectacle qu'on ne peut se lasser d'adinircr, lorsque, isolé au milieu des mers, le voyageur rencontre pour la première Fois ces Poissons. *
Les Coryphœnes sont extrêmement voraces, hardis et agites ; ils paraissent à peine sc mouvoir dans les flots qu'ils sillonnent, et l’on pourrait les y croire poussés par une force de projrclion des plus irrésistibles, si l'on ne découvrait, dans la vélocité de leur marche, un mouvement d'ondulation continuel sur la longue dorsale dont ils sont ornés; mouvement qui contribue à multiplier les reflets qui jaillissent de leur surface. Il» poursuivent avec acharnement les Poissons volants, et voyagent par bandes, à la suite des troupes que forment ces petits animaux, se renvoyant pour ainsi dire ceux-ci, comme les chasseurs lancent le gibier qu'ils poursuivent avec leurs meules. L'Exocet qui u'est pas dévoré par le Coryphome dont la poursuite le détermina à s'élancer de l'Océan, l’est par celui près duquel il retombe, lorsque l'oiseau vorace ne se saisit pas de lui à son passage dans les airs. Les Coryphœnes ne mâchent pas, ils avalent; et l'on a trouvé tout entiers, dans leur estomac, des Poissons volants de six à huit pouces. Telle est la voracité des Coryphœnes. qu'engloutissant tous les objets qui tombent des navires et qui peuvent être admis par leur bouche, on en a vu avaler jusqu'à de grands clous. On les prend fort aisément à la seine, et lorsqu'ils se rapprochent des eûtes pour jeter leur frai, la ligne est encore une excellente manière de s'en procurer. Il suffit de disposer un bouchon auquel on fixe deux petites plumes avec du fil, pour imiter tant bien que mal les ailes d'un Exocet, d’y laisser pendre l'hameçon en guise de queue, et de faire filer ce grossier appât à l'arrière du bâtiment, pourvoir, dès que le mouvement du langage fait que le bouchon s'élance hors de l’eau, les Coryphœnes se disputer à qui doit mourir. Cette pèche est fort utile à bord où, lorsque depuis longtemps on ne vit que de viande salée, d'adobages, de légumes vermoulus, ou de Poulets malades, la chair fraîche et savoureuse d'un Poisson bon à manger, vient faire diversion à la monotonie de la mauvaise chère. On accommode les Coryphœnes de diverses manières; maison s'en dégoûte bientôt, peut-être, comme l'observe fort judicieusement Dose, parce que l'on en prend trop, quand on commence à les pêcher, après avoir fait une longue abstinence ou beaucoup de tristes repas.
Le genre Cnryphœne, tel que Linné Pavait établi, a été divisé en plusieurs genres dont le principal, auquel on a conservé l’ancien nom tiré du grec, se subdivise de la manière suivante , et renferme une quinzaine d'espèces.
t Cextrolophes. ils ont en avant de la dorsale des proéminences épineuses, mais tellement courtes qu’elles se sentent à peine quand on presse la peau avec le doigt; on n’y voit d'ailleurs ni carène à la queue, ni épines libres devant l'anale, ni fausses nageoires; leur corps est comprimé, leurs écailles menues ; leur tète oblongtie et obtuse, et lesdenlsfines surune seule rangée.
j Corypiiof.xe Pompii.e, Lac. ; Coryphœna Pampttu », L.. Lac.; le Liimpuge, Encycl. Pois., p. GO, pl. 34, fig. 150. Celle espèce a plus de douze pouces de longueur. Sa forme est postérieurement un peu acuminée; la surface de son corps est grasse et onctueuse au tou- ] cher; son dos est marqué de bandes jaunâtres, une raie dorée, en forme de sourcils, surmonte ses veux ; la mâchoire inférieure est plus longue que la supérieure, o. 8/5 3. r. 14, v. 0, a. 2/24, c. 16. Océan, Méditerranée.
•j-f Leptopoues; Oligopodcs. Risso. Ils ont, comme les i Cenlrolopbes, des proéminences dorsales sensibles seulement au doigt; mais leur dorsale et leur anale s'unissent à la caudale qui finit en pointe . et il n’y a qu'un rayon aux ventrales. On n’en connaît qu'une espèce.
Coryphoexe hoir. Coryphœna ater ; üligopodu* ater , Risso. pl. 11. fig. 41. Ce petit Poisson, découvert dans la iner de Nice, faible et timide, se tient toute l’année dans les plus grandes profondeurs des eaux, et n’approche du rivage que vers le mois d'août, pour y déposer des œufs d’un bleu foncé. liés par un réseau blanc; sa chair est molle et d’une saveur fade; soi» museau est arrondi; ses yeux petits, noirâtres, avec l’iris doré; sa taille est de six pouces, et sa teinte générale d'un noir d'ébène, avec de beaux reflets d'un rouge violet.
-ff-f- CoRYPOOBXts proprement dits. Ils ont leur dorsale étendue depuis la nuque jusqu'au voisinage de la caudale, dont elle est cependant toujours distincte. Celle caudale est fourchue, rectiligne, arrondie ou lancéolée.
oc. Caudale fourchue.
Corypüoexe Hippdre. Coryphœna flippa rus , h. , t, mol . ; Rloch, pl. 174; le Dauphin, Encycl. Pois., p. 59, pl. 53, f. 125. Cette belle espèce est la plus grande de toutes; elle atteint jusqu'à cinq pieds de long; elle se trouve dans l'Océan et dans la Méditerranée. Sa longue dorsale est à peu près parallèle au corps, et l'angle que forme la fourche de sa queue est très-aigu. Son dot est d'un vert de mer, parsemé de lâches orangées; le ventre est argenté; la ligne latérale jaune; la dorsale, qui est d'un bleu céleste, a ses rayons couleur d’or; la caudale est environnée d’une teinte verte; les autres nageoires sont jaunes, b. 7-10. d. 00, p. 10-21, v. G, a. 20-27, c. 18-20.
Coryniofne Doradox. Coryphœna œquffelis , L. . G (Del.; Syst. Nat. xm, t. I, p. 1 190; Enc. Pois., p. 50; Coryphœna aurala , Lac.. Pois, m, p. 185, pl. 10, fig. 2. Cette espèce diffère de la précédente par sa dorsale plus courte, quoique toujours parallèle au corps. Cette nageoire n’a d'ailleurs pas ses rayons jaunes, mais bleus comme la membrane. La queue, très-profondément anguleuse et bifide, a, dans toute sa surface, l’éclat et la couleur de l’or poli. Le reste de ce Poisson est varié des plus riches couleurs, disposées avec harmonie. Sa taille est moins grande que celle de l’Uippure. c. 0, d. 55, p. 10, v. 6, a. 23, c. 20. Des mers de l’Inde.
CorypboexedeBort. Coryphœna Boryi, Drap.,Borv, Voyag. aux quatre îles d'Afrique, T. i, p. 1 10. pl. 10. f. 5, sous le nom d'Hippurc. Cette espèce tient le milieu entre le Doradotiel leChrystire. Comme chez ce dernier.
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sa dorsale commence bien plus en avant, et loin d’être , parallèle an corps, c'est-à-dire pas plus large en avant qu’en arrière, elle est très-liante sur le verte* , disposée en crête, et va toujours en diminuant vers la queue. Elle est du plu* beau bleu de lapis, variée de lignes ; obliques, irrégulièrement parallèles, d’un bleu d’iudigo ! beaucoup plus foncé. Le dessus de la tête est d'un brun qui va se fondant et se mariant avec des teintes d'éine- I raude sur le dos; les flancs sont, ainsi que la queue, ! couleur d’or, avec des teintes grisâtres et le ventre argenté; le reste des nageoires est jaune. La caudale est profondément bifide; l’anale est parallèle au corps, et ne présente pas antérieurement des rayons plus longs, comme dans le Doradnn ou dans le Chrysure. Cette es- I pècc n’atteint guère plus de deux pieds de long. o. 0, d. 57. 04. v. 0, p. 20, a. 25, 20. Océan atlantique.
CoRYPnoEXECiiRYsiRE. Corypha ma Chtysurus, Lac., Pois. T. lit. p. 18G, et lab. 2, pl. 18, fig. 2. Celle espèce a le corps très-allongé et non ovoïde, comme dans la précédente; l'anale présente en avant quelques rayons plus longs que les postérieurs, et la queue fourchue n'est pas disposée en large croissant. Ses belles teintes sont rehaussées par des taches bleues, leuliculaires, disposées au hasard et assez nombreuses; sa queue brille de l’éclat de l’or ; la gorge et la poitrine ont la couleur de l'argent; le dos d'un bleu céleste; la dorsale tachetée de jaune, et les pectorales ont la teinte de l'azur. b. 0, d. 58, p. 20, v. 5, a. 28, c. 5. Mer du Sud.
(i. Caudale rectiligne.
Coryphoexe IlEciiiGXÉ- Encyc. Pois., p. G1 ; le Camus, Lacép., Pois. T. m, p. 207; Coryphœna Si ma, Gmel. d. 52, p. 16, v. G, a. 9-10, c. IG. Mers d'Asie.
y- Caudale arrondie.
Coryphoexe Ch mois. Coryphœna Chine nsi s, Lac., 1 Pois. T. m, p. 200. Cette espèce a élé décrite d’après une peinture chinoise, de sorte qu’on ne connaît ni les habitudes ni le nombre des rayons des nageoires de ce Poisson dont l’existence n'csl pas même suffisamment garantie.
<?. Caudale lancéolée.
Coryphœna acuta, L., Gmel., Sy$t. Nat. xm, t. i, p. 1104. Espèce peu connue, des mers d’Asie, et la seule ! dont se compose jusqu’ici cette section, d. 45, p. IG, v. G, a. 0, c. 6.
Les Coryphœna Nocacula, pentadactyla , cœrulea, Psittacus et lineata de Linné, ont élé détachés de ce genre pour former celui auquel Cuvier a donné le nom de Rason.
Le Coryphœna Plumerii de Bloch n’est qu’un Labre, et le C. rupestris un Macroure.
Il parait que les Coryphœnes se rencontrent à l’état fossile; du moins Faujas Saint-Fond (Ann. Mus. T. i, pl. 24) a fait graver l’empreinte d’un Poisson trouvé dans le calcaire de Nanterre près Paris* qui parait avoir dû être fort voisin du Chrysure.
CoryproexoIoes. Ils diffèrent des Coryphœnes proprement dits, parleur tète encore plus comprimée et tranchante, assez loin de laquelle commence la dorsale beaucoup moins longue que dans les espèces précédentes. L’ouverture des branchies est peu distincte.
Coryfboexk IIoutti YxiEx. Lacép., Pois, m, p. 220;
Coryphœna flranchiostcgo, L., Gmel., Syst. Nat. xn, t. i, p. 1194. Espèce peu connue, d’après ce qu’en dit IlouUuyn qui seul l’a mentionnée, et qui la rroit des mers du Japon. Ce Poisson n’a guère plus de six pouces de longueur; sa couleur (ire sur le jaune, d. 24, p. 14, v. G, a. 10, c. IG. Cuvier semble regarder cette espèce comme douteuse.
Oucopodes. Ils ont une énorme dorsale et une anale non moins étendue. Cette seconde est si longue qu’elle égale presque la première en grandeur, et détermine l’ouverture de l’anus presque sous la gorge. Le* ventrales sont extrêmement petites, formées d’un seul rayon, placée* cii avant des peelorates. Le corps est fort comprimé; les dents disposées sur un seul rang en haut, et sur deux en bas. Leurs écailles sont plus grandes que celles des autres Coryphœnes. et légèrement épineuses. On n’en connaît qu’une espèce.
Corypiîoexe ÉVBXTA1L. Kncycl. Poiss., p. GO, pl. 54, fig. 128 ; Coryphœna rclifera , Gmel., Syst. Nat., 1. 1, p. 1 193. Ce beau et singulier Poisson, des mers de l’Inde, a son corps fort comprimé et ohlong, d’une teinte brune, couvert de points blancs, ainsi que les nageoires qui sont prodigieusement grandes, tachetées, et donnent au Poisson la forme générale d’un losange, dont les angles seraient arrondis, b. 7, d. 55, p. 14, v. 1, a- 51, c. 22.
CORYPHGENOIDES. MIS. C. Corypiîoexe.
CORYPIIOPHYTES. Coryphophytœ. bot. Sont ainsi appelées par N'ccker, les piailles qui ont leurs étamines peu nombreuses et insérées au sommet du calice.
CORYSANTHES. Cotyzanlhes. bot. R. Brown, dans son Prodrome de la Flore de la Nouvelle-lJollande, a formé ce nouveau genre, dans la famille des Orchidées, pour trois petites plantes qu’il avait recueillies sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. Voici les caractères qu’il lui assigne : son calice est inégal et comme à deux lèvres ; le casque est grand et concave ; le lahelle est trèsgrand, également concave, cl cache la lèvre inférieure qui est fort petite et à quatre divisions; l'anthère est placée au sommet du gynoslème ; elle est persistante, et s’ouvre en deux valves incomplètes; elle renferme, dans sa loge qui est simple, quatre masses de pollen pulvérulentes. Les plantes dont ce genre se compose sont petites, herbacées, et croissent dans les lieux ombragés;
| leur racine est munie d’un petit tubercule arrondi ; leur tige est simple, grêle et parfaitement glabre; elle porte une seule feuille, et se termine par une fleur unique, tantôt droite, tantôt penchée, ayant assez de ressemblance extérieure avec les fleurs du genre Cypridium.
Brown en a figuré et décrit une espèce ( Cener . Remarcks, p. 78, t. 10) avec le soin et l’exactitude qui distinguent cet habile observateur : c’est le Coryzanthes fimbriala, déjà mentionné par lui dans son Prodrome, p. 528. Celte petite plante, remarquable par son lahelle cilié sur son bord, est assez commune aux environs de la ville de Sydney, dans la colonie de Port-Jackson.
Le genre Corybas de Salisbury ( Paradis , t. 85) parait devoir être réuni au genre Coryzanlhcs de Brown.
CORYSSOMÈRE. Corytsomerus. ixs. Coléoptères télramères; genre institué dans la famille des Rbyn-
COR
eliophorcs,pnrSchoonhcrr ; caractères : museau-trompe plus court que le corps; antennes composées de douze articles dont le premier fort allongé et les quatre derniers insensiblement plus gros, formant une massue ovale; corselet plus large que long; écusson visible; ailes recouvertes par des élytres; pieds antérieurs différant peu des suivants, assez robustes, avec les jambes dilatées et anguleuses vers le milieu du côté interne. Ce genre a pour type le flhyncluvnus va pu ci nus de Bcck.
CORYSTE. Corystes. crcst. Genre de Décapodes, famille des Brachyures, établi par Latrcille. Caractères : test ovale; antennes extérieures longues, avancées, ciliées : second article des pieds-mâchoires extérieurs allongé, rétréci en pointe obtuse à son sommet, avec une échancrure au-dessous; yeux écartés, situés à l’extrémité d’un pédicule de longueur moyenne, presque cylindrique, un peu courbe; longueur des trois premières paires de pieds diminuant progressivement; les deux antérieurs beaucoup plus longs dans les mâles que dans les femelles. Les Corystes ont de grands rapports avec les Leucosies et les Thies; ils s’éloignent des premiers par la longueur de leurs antennes, rallongement du pédoncule des yeux, la forme du second article des pieds-mâchoires, la cavité ovale qui est carrée, et par leur test qui est moins bombé. Cette partie du corps est ohlongue, ovale, tronquée postérieurement. Les régions indiquées par Desinaresl y sont légèrement marquées, et représentent, dans certains individus, une sorte de ligure humaine griinacée; les branchiales ou latérales sont très-allongées; la cordiale manque. Les Corvsles diffèrent des Tliies par des caractères analogues, à l’exception que leur carapace est plus ohlongue; l'abdomen, nommé improprement queue, est composé de sept anneaux dans les femelles, et seulement de cinq dans les mâles; mais ce petit nombre est évidemment dû à la soudure de deux d'entre eux; quoi qu'il en soit, les deux premiers segments sont plus larges que les suivants. L'abdomen des femelles est presque ovale; celui des mâles a la forme d’un triangle allongé. On ne connaît encore qu'une espèce propre à ce genre, le Coryste dexté, Corystes dentata de Latreille, ou YAtbunca dentata de Fabricius (Suppl., p. 3î)8), qui est le même que le Corystes cassicelaunus de Leach ( Malacost. Prit., fasc. G, la b. i). Il a été figuré par Penuant ( Prit . Zoo!., t. iv, lab. 7), ainsi que par llerbst qui l’a nommé Cancer personatns. On le rencontre sur les côtes d’Angleterre; d'Orbigny l’a souvent péché dans le golfe de Gascogne, sur une assez grande étendue en mer. Il n’est pas certain que ce genre se trouve â l'étal fossile; cependant Desmarest (Hisl. des Crust. foss. , p. 125) pense qu’on pourrait y rapporter une carapace ellipsoïde, dentelée sur ses bords latéraux antérieurs, découverte dans la craie d’Angleterre, par Manlell.
CORYSTION. mis. Genre de Klein, dont les espèces ont été réparties parmi les Callyonimes, les lîranoscopcs, les Trachines, les Cottes, les Trigles. etc.
CORYTHA1X. ois. Synonyme de Touraco. C. ce mol.
CORYTHrs.ois.Syn.de Dur-Bec. F. Gros-Bec.
CORYTOPHANE. Corytophanus. rf.pt. Boyé, dans
un ouvrage sur les Reptiles de Java, que la mort de l’auteur a laissé jusqu’ici inédit, mais que les soins de l’amitié se disposent 5 mettre au jour, a érigé, sous ce nom, en genre nouveau, YAgama cristata de Merrhem.
CORYTOPIIYTES. Corytophytrv. bot. Ncclcer emploie cette épithète pour désigner les plantes dont la partie supérieure de la corolle a la forme d’un casque.
CORYZA, bot. Synonyme de Stælre A [ricana, L.
COS. mit. F. Ps.\**ite.
COS A-COS AU ACHO . bot. Syn. vulgaire de Patonia spin /fera.
COSaIRE. Cosaria. bot. Mémo chose que Kosaria. F. Dorstêxie.
COSCIME. Coscinfa. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famiHe des Carnassiers, tribu des Ca rabiques, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères principaux : antennes longues, avec le premier article court et gros; dernier article des palpes ovalaire; menton d’une seule pièce, avec une échancrure profonde ; lèvre supérieure plus large que longue, arrondie sur les côlés, échancrée en avant ; corps plat ; corselet en cœur, plus long que large; élytres pou allongées. La Coscinia Schuppelii , qui forme le type de ce genre, a été trouvée en Égypte; elle est d'un brun noirâtre, avec la première moitié des élytres rousse, ainsi que les pattes; ses antennes sont brunes, avec le premier article roux; la lèvre supérieure, les palpes cl le dessous du corps sont aussi de celle couleur.
COSCIMUM. bot. Colcbrooke a fait, sous ce nom, un genre nouveau du Menispermum [encslratum de Grerlner (de Fruct t. i, p. 210, t. f. 5). Le caractère distinctif de ce genre consiste surtout dans ses étamines au nombre de six seulement et monadelphes. Cette plante est sarmenteuse, grimpante et originaire deCeylan. F. MCxisperme.
COSCINODON. bot. Ce genre, séparé des /Feissia par Sprengel et par Bride), en diffère par un caractère trop léger et trop peu constant pour qu’on puisse l’admet Ire; la seule différence consiste dans les dents de péristome. qui présentent, dans les espèces que Bridel range dans son genre Concinodon , une série de petits trou»; du reste lu structure de la capsule et la forme de la coiffe sont les mêmes que celles des vrais /Feissia. Le port des espèces est aussi le même ; ainsi le Coscinodon nudum a trop d’analogie avec le / Feissia nigrita , et le Coscinodon laticeola/utn avec les /Feissia Starkeana et affïnis, pour qu'on puisse les placer dans des genres différents. Bridel lui-même avait regardé longtemps celle dernière espèce comme une simple variété du /Feissia lanccola/a ou Coscinodon lanceolatum.
COSCOROBA. ois. Espèce du genre Canard, division des Oies, A nas Coscorobu.
C0SCD1. *\*. Synonyme de Cochon Pécari.
COSLORDILOS. rept. Synonyme de Slellion.
COS.MÉE. Cosmea. bot. F. Cos «os.
C0SMÉL1E. Cosmelia. bot. Genre établi par Brown pour une plante de la famille des Épacridécs, qu’il a observée sur les rivages bas et marécageux de la partie méridionale de la Nouvelle-Hollande, pendant son séjour sur cette terre si vaste, si peu connue encore, mais
qui laisse présager d'immense* trésor* pour l'étude de la botanique, l e savant auteur du Prodrome des plantes de l'Australasie a choisi pour le genre nouveau un nom évidemment dérivé de VLoipiv, qui signifie ornement, faisant allusion à la beauté des fleurs de la seule espèce que renferme encore ce genre. Le genre Cosmelia est ainsi caractérisé : calice imbriqué; corolle tubuleuse, portant et renfermant les étamines dont les anthères sont ndnécs aux sommets ciliés des filaments; cinq petites écailles hypogynes; fruit capsulaire; placentas adnés à une colonne centrale, et libres à chaque extrémité.
La Coshèlie Roi ok. Cosmelia rubra , a été introduite en Knrope en 183(1; c'est un bel arbrisseau à rameaux droits, un peu diffus, dont les liges, d’une belle couleur purpuri ne, sont cylindriques, lisses, sans aucune trace de cicatrices, munies de feuilles demi -embrassa nies, courtes, épaisses, roules, lancéolées, pointues, cuciilliformes à leur base et d'un vert agréable. Les fleurs, d'un rouge de carmin très-vif, sont solitaires au sommet des branches latérales, lequel est ordinairement penché ou incliné. Le calice est foliacé; la corolle est fortement renflée, divisée aù sommet, qui est rétréci, cil cinq dents courtes et presque obtuses. Les cinq étamines ont leurs anthères biloculaires, allongées, portées sur des filaments ciliés au sommet; on remarque, en outre, cinq petites écailles hypogynes. Le fruit consiste en une capsule polysperme; les graines sont petites, arrondies, attachées au placenta par un court pédicelle.
COSN1Æ. bot. Dombey avait établi ce genre pour une plante qu'il avait observée au Mexique, et qu'il avait nommée Cosmia caulcscens. Depuis cette plante a été réunie au genre Talinutn en conservant son nom spécifique.
COSMIBL'ENA. bot. Deux genres ont été successivement formés, sous ce nom, par Ruiz et Pavon; le premier a été bientôt reconnu pour être le même que HirteUa . précédemment adopté dans la famille des Cbrysobalanées, et l'autre est très-voisin du Cinchona, dans la famille des Rubiacées; mais il en diffère parce que le calice tombe après la floraison; que le tube de la corolle est large, souvent un peu courbé; que la capsule s’ouvre de haut en bas; enfin qu'à la maturité, le tube du calice se sépare du fruit auquel il était adhérent; tels sont les caractères différentiels qui distinguent principalement le genre Cotmibuena, queDeCandolle ( Prod.j vol. 4, p. 3;»C), d'après Polil, nomme simplement liucna. y. ce mol.
COSM1K. Cosmius. iss. Duméril, dans sa Zoologie analytique, a désigné, sous ce nom. un genre de Diptères à bouche en trompe charnue et rétractile; à antennes garnies «l’un poil isolé, latéral et simple; à ailes variées de taches colorées et de bandes sinueuses, etc. Ce genre n'a point été adopté par les entomologistes qui se sont particulièrement occupés de l’ordre des Diptères, et les espèces qui le composaient ont été réparties entre les genres Tépbrites et Chétocères.
COSM1SOME. Cosmisoma. ixs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Lougicornes, institué par Serville qui lui donne pour caractères : les quatre palpes d'égale longueur, avec le dernier article presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; antennes velues.
composées de onze articles allongés, cylindriques, un peu plus longues que le corps dans les mâles, avec le sixième article garni de poils dans les deux sexes; tète un peu allongée en avant; corselet cylindrique, inutique latéralement, plus étroit que les élytres, plus long* que la tête, avec deux sillons transversaux aux deux extrémités; élytres presque linéaires, un peu déprimées en dessus, arrondies à leur extrémité; écusson petit, triangulaire; pattes velues; cuisses longues, subitement en forme de massue; jambes un peu arquées. Les Insectes de ce genre ont tous le Brésil pour patrie; ils se tiennent sur les feuilles et les troncs d'arbres contre lesquels ils grimpent avec facilité; ils volent pendant le jour, dans les bois, et produisent un son aigu, par un certain flottement des pièces du corselet.
COSMORH1N- Coitnorhinu ». ixs. Coléoptères lélramères; genre de la famille de Rhynchophores, tribu desCurculionides. institué parle Dr Sehoonberr qui lui a reconnu pour principaux caractères : museau-trompe court, épais, de même grosseur partout; premier article des antennes brusquement dilaté ; massue composée des quatre derniers articles; corps aptère; élytres un peu rugueuses ; jambes assez fortes. Un n’en connaît encore qu'une seule espèce que l'on a observée aux environs du cap de Bonne Espérance.
COSMOS, bot. Genre de la famille des Synanthérées, Corymbifèrcs de Jussieu, section des Ilélianthécs de Kunth et des Coréopsidées de Cassini, Syngénésie frustrante, L. Fondé par Cavanilles ( Icônes , 1, p. 10), il fut adopté par Willdcnow et Persoon qui, lui ajoutant quelques espèces, ont changé sans nécessité son nom en ceux de Cosmea et de Cosinus. Rétablissant dans sa pureté le nom donné par son auteur, C. Kunth (Nova Généra et Sjiec. Plantar. œquinocl. 4, p. 27ü) exprime ainsi les caractères de ce genre : involucrc double, l'un et l'autre à huit divisions profondes; réceptacle plan, paléacé; fleurons du disque tubuleux et hermaphrodites, ceux de la circonférence, au nombre de huit environ, ligules et stériles; akènes télragones, amincis au sommet, et surmontés de deux ou quatre barbes persistantes et couvertes de poils dirigés en arrière. De grands rapports de structure unissent le Cosmos au Coréopsis, cl cependant ce sont deux genres bien distincts. Le Cosmos bipinnutus , espèce qui a servi de type au genre, et que l'on cultive au Jardin du roi à Paris, a un faciès très-différent des Coreopsis de son voisinage. Peut-être que les espèces ajoutées par Willdcnow, telles que les Cosmos sulphureus et Cosmos parciflorus, qui étaient des Coréopsis de Jacquin, se distinguent aussi, de ce dernier genre, par le port. Nous avons sous les yeux la figure du Cosmos chrysanlhcmifolius de Kunth, dont l'aspect rappelle un peu celui du Cosmos bipinnutus, quoique la planlo soit naine en comparaison de cette dernière. Les caractères assignés par les auteurs à ces deux genres, ne sont pourtant pas tranchés, car Willdenow et Persoon, tout en avertissant que la seule différence consiste dans la structure de l'involvure, n'expriment cette différence que par la distinction des folioles de celui-ci dans le | Coréopsis, ou , en d’autres termes , que par son invo- | lucre absolument polyphylle. Kunth ne s’est pas con-
tenli1 de ce caractère unique et si léger, II y a ajouté , pour le Cosmos , celui des barbes ou aigrettes à poils rebroussés. Il a donné des descriptions extrêmement soignées de- huit espèces, parmi lesquelles sc trouvent deux de celles anciennement connues, savoir: le Cosmos bipinnatus et le Cosmos parti (lorut. Ce sont des plantes herbacées, à branches et à feuilles opposées, très incisées et décomposées. Les fleurs sont terminales ou pédonculées , elles ont des rayons le plus souvent de couleur rose ou pourprée, ce en quoi les Cosmos diffèrent encore des Coreopsis où les rayons sont presque toujours jaunes. Elles sont exclusivement indigènes du Mexique et des vastes contrées du nord de l'Amérique méridionale. En parlant du Cosmos bipinnatus, Kunth assure que sa piaule est bien identique avec celle cultivée, sous ce nom, au Jardin des plantes à Paris, et il observe qu'elle ne diffère du Cosmos bipinnatus de Cavanilles, que par ses akènes chauves. D'après cela, il serait tenté de réunir celte plante au Gcorgina ou Dahlia. La réalité de ce rapprochement semble en effet justifiée et par le port et par les caractères. F. Geqrgixe.
COSMUS. bot. y. Cosxos.
COSSAC. ma*, y. Cors ,\c.
COSSAHD et COSSARDK.ois. Syn. vulg.de Buse commune, Falco buteo, L. V. Faccoji.
COSSE, bot. Synonyme vulgaire de Légume.
COSS1GNIE. Cossignia ou Cossinia. bot. Genre de la famille des Sapindacées, et de l’Hexandrie Monogynie, L., établi par Commerson en l'honneur de Cossigny, auteur d'un Traité sur l'Indigoterie, et l'un des cultivateurs les plus zélés de l’Ile-de-France. Jussieu (G 'encra Plantarum , p. 218) et Lamarck (Encycl. met h.) l'ont caractérisé de la manière suivante : calice persistant, divisé profondément en cinq parties ovales, concaves cl cotonneuses en dehors; quatre pétales, rarement cinq, onguiculés à la base; six étamines ; ovaire supérieur, oblusénieut trigone, surmonté d'un style court et d'un stigmate entier; capsule ovée, cotonneuse, trigone, s'ouvrant parle sommet en trois loges à deux ou trois graines globuleuses et fixées à un réceptacle central. Les Cossignies sont des arbrisseaux à feuilles Cernées ou puînées, composées de cinq folioles. Leurs fleurs sont axillaires, terminales et disposées en particules. On ne connaît encore que les deux espèces primitivement rapportées par Commerson : l’une, Cossignia triphylia, Lamarck, qui se trouve au mont du Rempart de l’ilc Mascareigne; et l'autre, Cossignia pinnata, Lamk., que l'on rencontre à l*llc-de-Franre. Celte dernière a été figurée par Lamk. (lllust., t. 250).
COSSON. Cossonus. ixs. Genre de Coléoptères tétramères, établi par Clairville dans la famille des Rhinchophores, et caractérisé ainsi qu'il suit : antennes insérées sur un avancement antérieur de la tête, en forme de trompe, coudées, n'ayant que neuf articles distincts, dont le dernier en massue ovoïde ou conique; corps étroit, allongé cl presque cylindrique; jambes terminées par un fort onglet; tarses filiformes. Les Cossous, confondus d'abord avec les Cbaransons, sont très-voisinsdcsCalandrc8,eLse rapprochent encore davantage du genre Üulbifer qui a été créé à leurs dépens
par Mcgerle. Ce sont des Insectes petits, vivant sous les écorces des arbres, et dont les espèces sont encore peu nombreuses et très-peu connues.
Le Cossov linéaire, Cossonus linearis , Clairv. (Enlom. helv. , t. r, p. 00. tab. i, flg. 12), figuré par Olivier (Enlom. , n° 85, pl. 55, fig. 534, a. b. c), peut être regardé comme le type du genre. On le trouve dans toute l’Europe. Le Cossois Lymexylox, Cossonus Lymexylon, figuré par Olivier (Ent., n° 83, pl. 55. f. 538), a été considéré par Megerle comme type de son genre Bulbifer.
COSSONIDES. Cossonùles. ixs. Nom donné par Schoonberr à un groupe de Curculionides Gonalocères raécorby nques, dont le genre Cosson est le type.
COSSU, ois. Espèce du genre Soul'-Manga, Certhia pulchella , Lalh., Levai!!., Ois. d'Afrique, pl. 293. y. Socï-Marga.
COSSUS, mai. Nom d'une race indienne de Chèvre.
COSSUS. Cossus, 1*9. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Boinbycites , fondé par Fabricius. Caractères : palpes extérieures cylindriques, assez épaisses, couvertes d'écailles; antennes sétacées, de la longueur de la tête et du tronc, avec une série de dents courtes, transverses et obtuses, le long de leur côté intérieur; ailes en toit. Les Cossus ont quelques rapports avec les Bomhyccs dont la larve est très -différente, mais qui ne s'en distinguent guère à l’étal parfait que par les antennes; ils ressemblent beaucoup aux Hépiales qui s'en éloignent aussi par les antennes. Enfin, ils ont les plus grands rapports avec le genre Zeuzère qui a été créé à leurs dépens, et c'est encore dans les antennes que se trouvent les caractères distinctifs. Les Cossus volent la nuit, et vivent très-peu de temps à l'état de Papillons, lis déposent leurs œufs aux pieds de plusieurs espèces d'arbres. Leurs chenilles sont nues ou presque rases, lisses et peu variées en couleurs. Elles ont seize pattes. On les trouve dans le tronc des arbres qu'elles rongent profondément, à la manière des larves des Capricornes, et auxquels elles font le plus grand tort; elles filent une sorte de roque qu'elles composent avec des débris de bois, inèlés de terre, et elles subissent, dans sou intérieur, leur métamorphose en nymphe. Celle-ci présente, au pourtour de chaque anneau, des petites dents ou épines qui leur servent, dit-on. Acheminer dans l'intérieur des galeries, et à se rapprocher de l'écorce de l'arbre afin d’en sortir facilement ù l'époque de la dernière transformation. Celte observation ne pourrait s'accorder avec l’existence d’une coque qu’en supposant qu’elle n’est pour la nymphe qu’une demeure provisoire, et que celle-ci s’en échappe avant l'étal parfait.
Le Cosses Gâte Bois, Cossus Lignipcrda de Fab., peut être considéré comme le type du genre; il a été figuré sous le nom de Cossus, par Engramelle (Papill. d’Eur. pl. 18'J et 100). 11 est commun dans toute l'Europe. Sa chenille est très- nuisible à l'agriculture; elle détroit un nombre prodigieux d’Ormes, et est tellement commune aux environs des villes, qu'il n’est guère d'arbres de cette espèce, âgé de plus de quinze ans, qui n'en soit attaqué, et que les plus vieux meurent ordinairement par suite de ses ravages. Ce mal est d'au-
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tant plus redoutable qu'on ue connaît aucun moyen efficace de préservation. On ne peut jusqu'à présent arrêter rétendue des désastres, qu'en diminuant le nombre des Cossus au moyen des chasses faites au moment où ils viennent d'éclore et avant qu'ils aient eu le temps de s'accoupler ou de pondre. Cette chenille, si remarquable par ses dégâts, a fourni à Lyonncl le sujet d'un travail non moins admirable par son exécution que par la patience qu'il a exigée de la part de l’observateur. Elle a une odeur extrêmement désagréable, qui parait être due au liquide huileux, qui suinte de toutes les parties de son corps, et principalement de sa bouche. Celle particularité ne permet pas de supposer, avec Linné, que ce soit cette même larve dont parle Pline sous le nom de Cossu», et qui était pour les Romains un mets délicieux. Il parait très probable que le Cossus des anciens appartenait au genre Lucane ou Capricorne.
On peut rapporter eucore au genre dont il est question, et tel qu’il a été circonscrit par Lalreille, les Cossus terebra de Fabricius, lituratus et nebulosus de Douavan,et le Phalœna strix de Linné; ces trois dernières espèces sont fort grandes et exotiques.
COSSYPHE. Cossyphus. ns. Genre de Coléoptères héléromères, famille des Taxicornes, établi par Olivier avec ces caractères : antennes terminées en une massue perfoliée; le dernier article des palpes maxillaires plus grand que les précédents, en forme de hache; corps ovale, très-plat, en forme de bouclier, débordé tout autour par le corselet cl les élytres; prothorax presque en demi -cercle, cachant la tète. Les Cossyplics, dont le caractère essentiel est d’avoir la tète entièrement recouverte par le corselet, présentent des antennes plus courtes que le prothorax, composées de onze articles dont les quatre derniers seulement sont eu massue; une lèvre supérieure cornée, arrondie, ciliée; des mandihules cornées , arquées, bifides; des mâchoires également bifides, avec la division interne, courte, presque cylindrique, et la division externe plus grande, renHée, terminée en pointe; enfin une lèvre inférieure cornée, légèrement échancrée, munie de palpes Inarticulées : lepremier article plus petit, les deux autres presque égaux. Olivier ne représente et ne décrit qu'une espèce, le Cosrypue déprimé, Cossyphus dep tes s us, Lampyri» de pressa, Fabr. Cet Insecte se trouve dans les Indes -Orientales, en Barbarie et en
Un a décrit, sous le nom de Cossyphe d'Iloffuiansegg, une seconde espèce, qui avait été regardée comme une variété de la précédente. On la trouve eu Barbarie, dans l'ile de Corse, en Espagne. Enfin on en connaît une troisième recueillie en Égypte par Sa vigny.
COSSYPI1ECRS. Cossyphures. ms. Famille de Coléoptères héléromères, fondée par Lalreille. V. Taxicouu.
COSSYPHORES. ms. F. Cossypheirs.
COSTA, bot. Synonyme d’Opopanax. F. Payais.
COSTE. Coslus. bot. Genre de la famille des Balisiers de Jussieu ou Scitaminéea de Brown, Monandrie Mouogynie; caractères : anthère double; filament placé en dehors de l'anthère, allongé, plan, ovale, lancéolé à son sommet; capsule (riloculaire, s'ouvrant en dehors.
contenant un grand nombre de graines. A ces caractères essentiels nous ajouterons, pour faire mieux connaître le genre Cos/us, ceux qu’il partage plus ou moins avec les autres genres de la famille : le périanlhe extérieur est trifide, bossu, l'intérieur tripétaloïde; nectaire auquel est adné le filament lancéolé; style filiforme; stigmate hilohé. Selon RoscoC (/oc. ci/.), les plantes de ce genre se distinguent des autres Scitauiij nées par leurs tiges inclinées ou spirales, fréquemment hérissées et quelquefois frutescentes. R. Brown ( Prodr . Florœ-i\ocœ Ilvllandiœ , p. 308) ajoute eucore un caractère qui fait distinguer, dit-il, les Coslus même sans fructification; c'est la structure particulière de la gaine qui, au dessus de l'insertion de la feuille, forme une sorte de réservoir (Ocrcn).
On a décrit une quinzaine d'espèces de ce genre, parmi lesquelles figuraient autrefois plusieurs Alpinia de Jacquin. A l'exception du Coslus spcciosus, Smith, espèce fondamentale du genre et dont nous allons donner une description très-succincte, elles sont toutes indigènes des Antilles, de la Guiane, du Pérou et des autres contrées chaudes d'Amérique.
Coste Ei.tr. ayt. Coslus spcciosus, Stu. et Rose. Il pousse des tiges feuillécs, simples et hautes d'environ un mètre. Ses feuilles sont alternes, acuminées, trèsgrandes, vertes supérieurement, et couvertes de poils soyeux en dessous; l'épi est terminal, court, sessile, oonolde et imbriqué d'écailles ovales et terminées eu pointe. Les fleurs ne s'épanouissent que successivement ; leur périanthe soyeux , extérieurement blanc ou jaunâtre, est composé de trois pièces dont une fort grande et repliée en dehors. La racine de cette plante est blanche, rampante, noueuse, tendre cl très fibreuse, t'est d’elle que Commelin et Linné ont cru que provenait le Coste arabique, si vanté autrefois dans les préparations monstrueuses de la pharmacie. Mais est-il probable qu'une racine aussi peu odorante et aussi aqueuse que celle de cette plante, fût, même dans sa patrie, celle qu'on décrit comme d’un goût âcre, amer et trèsaromatique; et, selon Lamarck, le Coslus Arabicas des anciens ne serait • il pas plutôt le Gingembre même? Le Coslus spcciosus croit à Java, Sumatra et dans les autres Iles de la Sonde. Cette piaule a été trèsbien figurée par Rliéede {/fort, fllalab. vol. xi, t. 8) sous le nom de Tsajana Kua. Lamarck l’a reproduite, avec quelques modifications dans ses divers organes, sous celui d'Amomum hirsutum (lllust. lab. 3), et lui a donné pour synonyme le Coslus Arabicus de Linné. Mais tout porte à croire que celui-ci avait en vue une toute autre plante, et, selon Rœmer et Schultes, ce serait une plante des Antilles, pour laquelle, d’après Willdenow, Roscoe, etc., ils réservent le nom de Costus A rabicus; dénomination vicieuse, puisqu’elle induit en erreur sur la patrie de l'espèce, et qui ne convient pas même à la plante figurée par Rhéede, qui est exclusive à l'archipel Indien.
Coste peut. Coslus pictus, Botanical regist. 1. 1593. Cette espèce nouvelle a été découverte au Mexique, par Deppe, savant naturaliste de Berlin, qui en a adressé des graines aux horticulteurs de Londres, en 1833. Le Coste peint a la lige simple, dressée, haute d’un pied cl
demi, et de la grosseur du doigt; tes feuilles, portées sur un court pétiole, sont lancéolées, acuminées, poilues en dessus, glabres en dessous ; elles embrassent la lige par une gaine très-courte, membraneuse, légèrement ciliée, d'un gris roussàtre à sou orifice ; les ficurs sont terminales cl réunies eu petit nombre, formant un épi ; les bractées sont ovalaires, mucronées, coriaces, imbriquées et vertes; les trois folioles extérieures du périanllic sont lancéolées, presque égales et jaunes ; le labelle est uhlong, contourné, dilaté au sommet, trilobé, varié de jaune doré et de pourpre : les divisions extérieures sont arrondies, très-entières, l’intermédiaire est dentée, roulée et très-courte, le filament est ligulé, pétalolde; les loges de l'anthère sonloblongues, parallèles, adnées au milieu du filament; le style est grêle, comprimé, atténué inférieurement et caché entre les loges de l'anthère; le stigmate a la forme de deux lèvres plissées. bilobées, frangées, avec un appendice également bilobé à sa base. La capsule est à trois loges remplies de semences arillées.
COSTOTOL. ois. Espèce du genre Troupiale.
COSTUS. bot. y. Coste.
COTA. BOT. y. CoTILE.
COTAS ou COTAU. moll. Syn. de Retins exoleta, Lin. V. LttiikrEe.
COTE. zool. V . Squelette.
COTE. géol. y. Montagne.
COTÉE, ois. Syn. ancien de Canard Morillon, et de Gallinule Poule d'eau.
COTELET. bot. Syn. vulgaire de Cilharexylon.
COTES. otOL. y. Mer.
COTETTE. bot. Synonyme vulgaire de Cynosure.
COTEVET. ois. Nom vulgaire de la Corbine, Corvus Corone , L. y. Corbeau.
COTHURNIE. Cothurnia. infus. Ehrenberg, dans sa nouvelle méthode de classer les Infusoires, a adopté ce genre qu'il place dans sa famille des Opbrydines, en lui assignant pour caractères : corps pédicellé, renfermé dans une gaine membraneuse, également pédicellée.
COT1A. RAM. Synonyme vulgaire d’Agouti.
COTINGA. Ampelis. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec médiocre, un peu déprimé, plus haut que large , trigone à sa base, comprimé à l’extrémité, assez dur ; mandibule supérieure convexe, carénée, éc h ancrée vers la pointe qui est courbée; l'inférieure un peu aplatie en dessous; narines placées à la base et sur les côtés du bec, arrondies, à demi fermées par une membrane et couvertes par quelques soies; pieds médiocres; quatre doigts, trois devant, dont les deux extérieurs réunis jusqu'à la deuxième articulation, un derrière, aussi long que l'extérieur; ailes assez courtes; la première rémige moins longue que la deuxième qui surpasse toutes les autres. Ces Oiseaux dont le caractère sauvage, défiant et taciturne, ne répond ni au luxe ni à l'éclat de leur robe, n’ont encore été trouvés que dans les régions méridionales de l'Amérique ; ils y vivent solitaires et se tiennent de préférence dans les lieux humides et ombragés; les fruits savoureux et sucrés, quelques insectes forment leur nourriture. Leurs voyages courts et momentanés ne paraissent être déterminés que par le caprice et la gourmandise,
car leurs migrations ne se font point à des époques fixes, ainsi qu'on le voit chez presque tous les Oiseaux voyageurs. Les précautions que prennent les Cotingas pour mettre leurs couvées hors de la portée de quelques Quadrupèdes grimpeurs, qui en sont très-friands, ont jusqu'ici dérobé aux regards de l'homme le berceau qui renferme la famille naissante de la plupart des espèces qui constituent ce genre ; l’on ne saurait établir des généralilés sur ce point, d'après quelques nids trouvés au hasard sur les arbres les plus élevés, et qui même ne sont que soupçonnés être ceux d'une espèce de ce genre : il vaut mieux attendre que l'observation et le temps viennent confirmer des faits qui ne sont encore que des conjectures.
Le genre Cotinga, tel qu'il a été établi par Linné, et quoique peu nombreux, a fourni des types à plusieurs divisions génériques; Vieillot, à qui on n'adressera pas le reproche de n'avoir point assez multiplié les genres, a néanmoins laissé parmi ses Cotingas des espèces dont Temminck n’a pu s'empêcher de former un genre nouveau, qui avait aussi été indiqué par Desinarest. y. Avérano.
COTINGA BLANC. y. AVÉRANO CARONCULE.
Cotinga bleu. Ampelis Cotinga , Lath. , Buff., pl. enl. 18G. Ampelis cœrulca , Vieill. Le plumage est d'un bleu azuré éclatant, à l'exception de la gorge, du cou et de la poitrine qui sont d’une belle couleur de pourpre, des rémiges et des rectrices qui sont noires, ainsi que le bec %t les pieds. Taille, huit pouces six lignes. La femelle est d'un brun noirâtre, avec des reflets verdâtres aux parties inférieures; chaque plume est légèrement bordée de blanc ; elle a la gorge et les lectrices caudales inférieures rousses. Les jeunes ressemblent aux femelles; cependant leurs teintes sont plus sombres, et le liséré des plumes est roussàtre. Guiane.
Cotinga dc Brésil. DufF., pl. enl. 188. Parties supérieures d’un bleu d’azur très-vif, les inférieures d’un violet pourpré, avec une bande bleue qui traverse la poitrine. C'est une variété du Cotinga bleu.
Cotinga caroncule. y. àvèrano caroncule.
Cotinga oe Cayenne, y . Cotinga Queireva.
Cotinga cendre. Coracine cexdrek.
Cotinga a coquelucoox. Ampelis cucullata, Temm. Ois. color. pl. 503. P toc nias rnelanocepiiala, Swains. Plumage jaune; tôle el cou noirs; une large bande dorsale brunâtre; rémiges et rectrices vertes; tectrices alaires d’un vert foncé, bordées de jaune; bec ardoisé; pieds bruns. Taille, huit pouces. Brésil.
Cotinga Cordon-Bleu. Cotinga du Brésil.
Cotinga cuivré. Ampelis cuprea, Mcrrem, Icon. Av. pl. 3. Parties supérieures d’un olivâtre cuivreux; sommet de la tète rouge ; joues orangées ; plumes de la poitrine cl du ventre d’un rouge sanguin, bordées de vert; bec jaune; pieds bruns. Taille, sept pouces. Dc Surinam. C’est probablement une variété du Cotinga Ouelte.
Cotinga doré. Ampelis aurata, Vieill. Parties supérieures pourprées; sommet de la tête, petites lectrices alaires, poitrine el flancs d’un jaune brillant; rectrices blanches. Pérou.
I Cotinga a flancs roux. Ampelis Hypopyrra , Vieill.
Parties supérieures d’un gris foncé; dos verdâtre ainsi que le bord extérieur des rectrices; les inférieures cendrées; flancs, poignets, extrémité des petites tectrices alaires et des rectrices d'un roux orangé; bcc et pieds noirs. Taille, sept pouces. Guiane.
CüTIXGA A GORGE ME. P. AvtRlNO A GORfE ME.
GBAXO CoTIRGA. P. CORACIXE P0RCEA1).
Cotixga unis. Ampelis cinerea. C’est le Colinga Pacapac jeune.
Cotise a gris -pourpre. C’est le Colinga Pacapac prenant la livrée adulte.
COTIRGA GlIERElVA. P. COTIXGA QVEIREVA.
Coti.tga Giira Paxga. P. Avérami caroncule.
Cotixga des Maïxas. Ampelis May natta y Lalh., Lev., Buff., pl. cul. 229. Parties supérieures, poitrine et ventre couverts de plumes d'un violet pourpré, blanches ù leur base, bleues à leur extrémité; les plumes de la télé et du cou longues, étroites, brunes à leur base, puis d'un bleu éclatant; rémiges et rectrices brunes, bordées de bleu; gorge violette; bec brun; pieds noirs. Taille, sept pouces.
Cotixga Oiette. Ampelis Carnifex , L. Ampelis coccinea, Edw. Buff. , pl. cnlurn. 378. Parties supérieures d'un rouge obscur, qui s'éclaircit vers le croupion et la queue; une sorte de huppe d'un rouge vif, composée de plumes étroites et roides; extrémité des rectrices d'un rouge brun ; lectrices alaires d'un brun roux, bordées de rouge; rémiges d'un brun rougeâtre; parties inférieures rouges, nuancées de brun ; bec rougeâtre; pieds jaunâtres, garnis postérieurement d'un léger duvet. Taille, sept pouces. La femelle est privée de huppe, son plumage lire davantage sur le brun. Amérique méridionale.
Cotirga Pacapac. Ampelis Pompadora, L. , Buff., pl. cul. 279; Ampelis Porphyrio, Mus. de Paris; Ampelis Purpurea, Licht. Parties supérieures d’un rouge pourpré foncé, avec la base des plumes blanche; rémiges et lectrices alaires inférieures blanches; grandes tectrices longues, étroites, roides, pointues, formatiL la gouttière, ayant leurs barbes désunies; parties inférieures d'un pourpre plus clair, de même que la queue; bec d’un brun rougeâtre; pieds noirâtres. Taille, sept pouces six lignes. Les jeunes sont d'un gris cendré, plus clair sur les parties inférieures, les rémiges et les rectrices. On assure que les femelles ont un plumage mixte entre celui des jeunes et celui de l’adulte. De la Guiane.
COTIXGA A PLUMES SOTEUBES. P. COTIHQA UES MaYXAS.
COTIRGA POEPADOCR, et COTIXGA POURPRE. P. CoTIXGA
Pacapac.
Cutixga Oüeireva. Ampelis Cayuna, Lath., Buff., pl. enl. 024 ; Levaill., Ois. rares, pl. 27 , 28, 29 et 30. Parties supérieures d'un bleu changeant en vert, paraissant tachetées de noir par la couleur de la base des plumes, qui perce çà et là; tectrices alaires , rémiges et rectrices noires, frangées de bleu verdâtre ; un plastron violet pourpré sur la gorge et le haut de la poitrine; parties inférieures un peu plus pâle3 que les supérieures; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. La femelle est un peu plus petite; en outre, elle a les parties supérieures d’un brun nuancé de vert, les tectrices alaires roussàlres, frangées de vert ainsi que les ré-
mlges et les rectrices qui sont noires; les parties Inférieures d’un brun cendré, nuancé de vert. Les jeunes ont les parties supérieures d'un brun plus ou moins foncé, avec chaque plume frangée de roux; les parties inférieures nuancées de roussàtre, dans un Age plus avancé. Ils ressemblent davantage à la femelle; ils ne prennent leur beau plumage de noces qu’à l’Age de dix-huil mois. De l’Amérique méridionale.
COTIXGA ROLGE UE CAYENNE. P. CoTIfiGA OlETTE.
Cotirga tachete. P. Avéraro carorcglê, jeune.
COT1NOS. bot. Synonyme d’Olivier sauvage.
COT1XUS. rot. Nom latin d’un Sumac.
COT1QUE BLANC, moll. Syn. vulgaire de Çypræa Annulas.
COTOGXA et COTOGXO. bot. Syn. vulgaires de Coing et de Coignassier.
COTON. Gossypium. bot. P. Cotonnier.
COTONAlUA. bot. Syn. d'Athanasia marilima , L., Diotis, Desfontaines. P. ce mot.
COTON EA. bot. Synonyme vulgaire de Coing.
COTON E ASTER. Cotoneasler. bot. Medicus a établi, aux dépens du genre Mespilus, celui Cotoneasler, dont il a fait dériver le nom de Xpcuvtov, Coing. Ce genre u'ayant point été adopté par la majorité des botanistes, est demeuré daus l'oubli jusqu'à ce qu'il eut été reproduit par le professeur Lindley, dans son excellente Monographie de la famille des l'omacécs. Le genre Cotoneasler, tel qu’il a été réformé, présente pour caractères : des fleurs polygames, a\ant le calice turbiné, à cinq dents obtuses; la corolle formée de cinq pétales courts et dressés; les étamines incluses, plus longues que les trois styles qui sont glabres; le fruit consiste en trois akènes osseux, attachés aux parois du calice qui les recouvre. Ce genre se compose de cinq espèces qui sont des arbustes à feuilles simples, entières, lanugineuses à leur face inférieure, portant des fleurs axillaires ou eu corymbos latéraux. Ces espèces sont : 1° le Cotoneas- 1er vulgaris, ou Mespilus Cotoncastcr , Willd., qui croit dans les Alpes de l’Europe et de la Sibérie; 2“ le Cotoncastcr tome nt osa, Lindley, ou Mespilus tomen tosuy Willd., qui habite les Alpes du Tyrol ; 3° le Cotoneasler afjlnis, Lindley, voisin du précédent, mais distinct par ses feuilles atténuées en pointe à leurs deux extrémités; 4° le Cotoneaster acuminala , Lindley ( Trans. Lin. Soc. xm, t. 9, p. 101 ), qui a été découvert dans le Népaul par Wallicli; 5U le Culoncaslcr taxi folia, qui a été découvert assez récemment dans les montagnes du Népaul par le docteur Lcdebourg, qui en a envoyé des graines au professeur Jacquin à Vienne. C’est un bel arbuste, qui, chaque aunée, vers le mois de mai, se couvre d'une multitude de fleurs. Il s'élève | à la hauteur de cinq ou six pieds; ses liges, ainsi que | leurs rameaux, sont recouverts d une écorce brunâtre, lisse et luisante. Les feuilles sont ovales ou elliptiques, et le plus souvent oblongues, entières, pétiolées, ncrvurées, d'un vert luisant assez intense, tirant uu peu sur le glauque, surtout à la face inférieure, qui est d'un vert blanchâtre et duveteuse , longues de deux pouces et larges de dix lignes; le pétiole est court, presque demi-cylindrique. Les fleurs sont réunies en panicuies latérales et pendantes au sommet de petits rameaux ;
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chacune d’elles est |»ortée sur un pédicelle grêle et flexible; H les sont polygames; le calice est de la grandeur de plus de la moitié de la fleur, d'un vert pâle, qui se nuance de pourpre vif, turbiné, partagé au sommet en cinq dents obtuses. La corolle est formée de cinq pétales arrondis, concaves et blanchâtres. Les étamines sont nombreuses, incluses, à filaments capillaires, terminés par des anthères biloculairos. jaunes et dépassant les styles, qui sont au nombre de trois, glabres, couronnés d’un pareil nombre de stigmates. Le fruit consiste en trois akènes osseux, attachés aux parois du calice qui les recouvre. Cet arbuste n'exige aucun soin particulier, et se plaît également dans tous les sols. Ou le propage facilement de boutures.
COTON EL 31. folyf. Pallas a donné le nom spécifique de Cutoneum à Y Alcyonium pyramidale de Bruguière, différent de Y Alcyon Cydonium de Linné , que des auteurs ont confondu avec le Polypier décrit par Pallas.
COTONNIER. Gotaypium. bot. Genre de la famille des Malvacées, et de la Monadelpbie Polyandrie. Caractères : calice double : l'extérieur à trois divisions larges, profondes et frangées; l'intérieur, beaucoup plus petit, en forme de soucoupe presque plane, ayant son bord sinueux et obscurément lobé. Corolle composée de cinq pétales dressés, se recouvrant par leurs parties latérales, et soudés cuire eux à leur base par le moyen de la substance des filets slaminatix. Étamines fort nombreuses; filets soudés, monadelphes, et formant un tube cylindrique, plus ou moins allongé, mais généralement plus court que la corolle. Anthères cordiformes. Ovaire simple, globuleux, acuminé, se terminant par un style simple, un peu épaissi à son sommet, offrant de trois à cinq sillons qui semblent annoncer qu'il sc compose de cinq styles intimement soudés. Le nombre des stigmates varie de trois à cinq, et sc trouve en rapport avec celui des sillons du style et des loges de l'ovaire. En effet, quand on coupe celui-ci transversalement, il présente de trois à cinq loges contenant chacune plusieurs ovules. Le fruit est une capsule ovoïde, ù trois ou cinq sillons longitudinaux, accompagnée à sa base par le calice , offrant de trois à cinq loges qui contiennent chacune de trois à huit graines recouvertes de la substance nommée Coton. Cette capsule s'ouvre en autant de valves qu'il y a de loges. Les Cotonniers sont des arbustes plus ou moins élevés, généralement parsemés de glandes. Leurs feuilles sont alternes, pétiolées, divisées en lobes digités plus ou moins profonds, et accompagnées à leur base de deux stipules. Les fleurs sont grandes, purpurines ou jaunâtres, solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures, et portées sur des pédoncules plus ou moins longs.
L'histoire botanique des Cotonniers est loin d'être . éclaircie dans tous ses points. La même remarque peut également être faite pour la plupart des végétaux utiles, qui sont l'objet d'une culture étendue et soignée. En effet, quelques auteurs doutent encore de l’existence i des Cotonniers en Amérique, avant l’arrivée des Euro- I péens. Néanmoins tout porte à croire que les habitants | du nouvel hémisphère possédaient ce précieux végétal, j mais qu'ils iguoraieiil tous les avantages qu’on peut I
: en retirer. Il parait donc prouvé que les Cotonniers sont tout à la fois originaires de l'ancien et du nouveau continent. La détermination des espèces de ce , genre est le point le plu< difficile de son histoire. Comment en effet pouvoir nettement reconnaître les modifications de. forme et de structure, que plusieurs siècles d'une culture assidue uni dù apporter aux espèces primitives de ce genre . lorsque nous songeons au nombre 1 infini de variétés que la culture a produites dans les ! genres Pommier, Poirier, Pêcher, etc.? Par quels caractères peut-on parvenir ù distinguer nettement parmi les Cotonniers, ce que l’on doit regarder comme espèce, i ou ce qu'il ne fauL considérer que comme de simples | variétés? Cependant celle distinction des espèces est très importante , puisque les unes, par exemple, fruei liftent deux fois par année , les autres une fois seule- ; ment; celles-ci donnent un Coton dont les fils sont | longs, fins et d’une blancheur éclatante ; celles là n'en I fournissent qu'un d'une médiocre qualité; quelqites- , unes produisent de huit à dix ouces de Coton par pied, tandis que d'autres en donnent ù peine une once. De quelle importance n’est il donc pas pour le planteur, pour le négociant, de pouvoir reconnaître, par des caractères certains, les variétés qui méritent la préférence? Mais c'est ici que gil la difficulté. Quel* sont les organes d'après lesquels devront être pris les caractères ? Les feuilles varient daus leur figure, dans le nombre de leurs lobes, non -seulement chez les individus d'une même espèce, mais encore d'une même variété; la grandeur et la couleur des fleurs ne sont pas fixes. 11 en est de même des stipules et des glandes qui ont tour à tour été considérées comme fournissant les caractères les plus constants. Rolir, qui a résidé pendant un grand nombre d'années à Sainte Croix, l'une des Antilles, où il a cultivé avec un soin extrême les diverses espèces de Cotonniers, et auquel on doit le meilleur traité sur la culture de ce végétal, a reconnu l'insuffisance des caractères tirés des organes de la w-gétalion. Lue longue expérience et une étude approfondie lui ont appris que les graines seules fournissaient, dans leur forme et les diverses modifications qu'elles peuvent présenter, les vrais caractères distinctifs des espèces. Il est donc arrivé, par ce procédé, à établir les différences caractéristiques, qui existent entre elles. Malheureusement il est ù regretter que Ruhr, qui était très versé dans la botanique, n'ait pas cherché ù distinguer scientifiquement les espèces qu'il a établies, et qu'il ne leur ait donné que des noms vulgaires, sans les rapporter aux espèces déjà connues et établies par les botanistes ; en sorte qu'aujourd'hui l'ou ne peut déterminer exactement si les trente variétés qu'il a reconnues et qu’il considère comme des espèces distinctes, doivent être rapportées à une ou à plusieurs espèces établies précédemment. Ce point mérite cependant toute l'attention des naturalistes , et il serait important de l'éclaircir. Pour cela il faudrait posséder des échantillons des diverses sortes de Cotonniers cultivées en Amérique et en Asie, pouvoir les étudier comparativement dans tous leurs organes, en suivre le développement depuis la germination jusqu'à l'époque de leur fructification. Par ce procédé, on parviendrait enfin à connaître ce qui, dans
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ce genre, doit être considéré comme espèce, ou ce qui constitue de simples variétés, et surtout on ferait concorder ensemble les dénominations vulgaires avec les iiom»systémaliques. Ce travail a déjà été fait pour les Orangers et pour une foule d'autres arbres fruitiers. Les Cotonniers, plus qu'eux tous, méritent la préférence par leur importance dans l'économie domestique, le commerce et les arts manufacturiers.
Nous allons d'abord faire connaître les espèces principales de ce genre, telles qu'elles ont été établies par les naturalistes; nous indiquerons ensuite les variétés cultivées en Amérique, et les noms vulgaires sous lesquels on les connaît; nous terminerons cet article par exposer en peu de mots les procédés divers, suivis pour la culture des Cotonniers.
Linné n'a décrit que quatre espèces du genre qui nous occupe, et leur a donné les noms de Gossypium herbaceum , Gossypiu m Barbadense , Gossypium arboreum , Gossypium hirsutum. Dans l’Encyclopédie méthodique, Lamarck en fait connaître huit, savoir les quatre décrites par Linné et quatre autres qu'il nomme Gossypium indicum, Gossypium vitifolium , Gossypium tricuspidatum et Gossypium glabrum. Cavanilles. dans sa sixième Dissertation sur les plantes Monadelplies, décrit et figure les diverses espèces publiées par ses prédécesseurs, et en fait connaître deux nouvelles qu'il appelle Gossypium micranthum et Gossypium Pcrurianum. De plus il réunit ensemble les Gossypium rili folium et Gossypium glabrum de Lamarck. Le Gossypium rubntm de Forskalh parait être line simple variété du Cotonnier en arbre. Enfin Desfontaines , Poirel et lïcrusch ont chacun décrit une espèce nouvelle, sous les noms de Gossypium pnrpurascens, Dcsf., Gossypium race mosuni, Poir.,et Gossypium gtandulosum, Rœusch. En réunissant ces diverses publications, on voit que le nombre des espèces de Cotonniers est d’environ douze à treize. C’est à ces espèces, dont quelques unes ne sont probablement que de simples variétés, qu'il faut rapporter toutes les sortes de Cotonniers, cultivées dans les différentes parties du monde.
Cotonnier herbacé. Gossypiutn herbaceum j L., Cavanilles, Diss. 0, t. 1d4, f. 2. Celte espèce est fort variable dans 6on port. C’est quelquefois une plante herbacée, annuelle, s'élevant à peine à une hauteur de dix-huit à vingt pouces; tandis que d'autres fois elle forme un arbuste de quatre à six pieds d’élévation, dont la lige est ligneuse et vivace à sa partie inférieure. Le nom de Cotonnier herbacé est doue fort impropre. Delile en a formé deux variétés auxquelles il a donné les noms de Cotonnier herbacé, annuel, et de Cotonnier herbacé, frutescent. I.es rameaux sont cylindriques, d'un brun rougeâtre inférieurement, velus et parsemés de petits points glanduleux et brunâtres. Les feuilles sont alternes, longuement pétiolées, vertes, molles, pubescentes, divisées en cinq lobes inégaux, assez courts , entiers, obtus et brusquement acuininés. On ! remarque sur leur nervure médiane, une glande ver- j dàtre. située près de la hase de la feuille. Les deux sti- ; ptiles sont lancéolées , étroites et entières. Les fleurs naissent â l'aisselle des feuilles supérieures, et sont por- 1
[ tées sur des pédoncules solitaires. Les divisions de leur j calicule ou calice extérieur sont larges , terminées en f pointe très-allongée et déchiquetées profondément sur leurs bords; la corolle est jaune; chaque pétale est marqué d’une lâche pourpre â la hase de la face interne; par sa forme et sa grandeur, elle ressemble beaucoup â la Ketmie des jardins (Hibiscus syriacus, Linné). Les capsules sont ovoïdes, acuminées au sommet . enveloppées dans le calice, ordinairement à trois loges s'ouvrant en trois valves, terminées par une pointe brusque nu sommet, portant une cloison sur le milieu de leur face interne. Ce Cotonnier croit en Égyple, en Syrie, en Arabie, dans quelques lies de l'Archipel et dans l’Inde. On le cultive en Sicile et à Malte; c’est également avec celte espèce que l’on a tenté des essais en Italie et dans le midi de la France. Elle se distingue surtout par les lobes de ses feuilles qui sont courts, arrondis et terminés par une pointe brusque, et par la glande qui existe à leur base.
Cotonnier arborescent. Gossypium arboreum, L., Cavan., loc. cil., t. 165. Il constitue un arbrisseau qui peut s’élever jusqu'à la hauteur de quinze à vingt pieds. Sa tige est tout à fait ligneuse dans sa partie inférieure ; ses rameaux, cylindriques, sont glabres, excepté dans leur partie supérieure où ils sont pubeicenls. Les feuilles, portées sur de longs pétioles velus, sont divisées en cinq lobes digitél, profonds, lancéolés, terminés par une petite pointe séliforme; à la base des pétioles existent deux stipules subulées. Les fleurs sont pédonculées, axillaires et solitaires, tout à fait purpurines; les trois divisions de leur calicule sont quelquefois entières, plus rarement un peu denticulées; les capsules sont ovoïdes, acuminées, à trois ou quatre loges et à autant de valves; on trouve dans chaque loge trois ou quatre graines recouvertes d’un coton d'une excellente qualité. Cet arbrisseau croit dans l’Inde, l'Arabie et l'Égypte. Il a été transporté aux Canaries et en Amérique où on le cultive depuis fort longtemps.
Cotonnier de l’Inde. Gossypium Indicum , Laink., Eue. T. il, p. 154, Cavan., loc. cit., t. IGü. Cette espèce parait tenir le milieu entre les deux précédentes. Sa lige, ligneuse inférieurement, est élevée de dix â douze pieds et persiste pendant plusieurs années; ses rameaux sont velus et même presque laineux à leur partie supérieure; ils portent des feuilles alternes, pétiolées, géné* râlement petites, à trois ou cinq lobes allongés, aigus , et non arrondis et acuminés comme dans le Cotonnier herbacé. Leur face inférieure est pubescente , et, selon Cavanilles, porte une glande sur la nervure médiane. Lamarck, au contraire, dit qu'elles en sont dépourvues. Les fleurs sont généralement jaunes, avec une tache pourpre à la base de chaque pétale ; quelquefois elle* sont entièrement rouges comme dans le Cotonnier arborescent. Les divisions du calicule sont généralement entières. Les capsules sont ovoïdes, allongées, à quatre loges cl â quatre valves.
Cotonnier velu. Gossypium hirsutum, L., Cavan., loc. cit., t. 107. L’Amérique méridionale est la patrie de ce Cotonnier, qui sc distingue des autres espèces par sa tige herbacée, annuelle ou bisannuelle, cylindrique , rameuse . velue ainsi que les pétioles qui sou-
Dio
tiennent des feuilles larges, molles, pubcscentes des deux côtés, divisées en cinq lobes peu profonds, acuminés à leur sommet, inégaux, celui du milieu étant manifestement plus grand que les autres. Une glande est placée sur la nervure médiane de chaque feuille. Les stipules sont lancéolées. Les fleurs sont jaunes et solitaires. Les divisions du calicule sont entières ou triiides à leur sommet.
Cotonnier a feu lies de viens.’ Gossypiûm vitifotiutn, Lamk. , loc. cil., Cavan., loc. cit., t. UH). Cet arbuste porte des feuilles grandes , découpées en cinq lobes profonds. (Les feuilles de la partie supérieure des rameaux n'en présentent que trois). Ces lobes sont ovales, lancéolés, très-aigus, glabres en dessus, légèrement pubcscenls à leur face inférieure, et portant chacun une glande sur leur nervure médiane, très-près de leur base. Les deux stipules sont très longues et étroites. A l'aisselle des feuilles supérieures naissent les fleurs qui sont grandes, pédouculées , solitaires, jaunes, avec une tache rouge à lu base interne de chaque pétale. Les découpures du calicule sont très grandes, profondément laciniées. Le calice est court et à cinq dents. La capsule est ovoïde, à trois toges qui contiennent chacune de six â dix graines noirâtres. On trouve ce Cotonnier dans les Indes. On le cultive â l'Ile-de-France où Cwnmerson l'a observé. Selon lui , il existe en dehors et à la base du calicule et du calice trois grosses glandes. Le nombre des stigmates et celui des loges de la capsule varient de trois à cinq.
Cotonnier a trois pointes. Gossypiûm tricuspidatum, Laink., Cavan., loc. cil., I. 104, Hg. 1; Gossypiutn religiosum, L. L’un des caractères les plus marqués de celte espèce consiste dans son style extrêmement long et qui , même avant l'épanouissement de la fleur, est saillant au-dessus de la corolle. Lamarck avait déjà remarqué que son Cotonnier â trois pointes n'était probablement pas différent du Cotonnier religieux de Linné. L'est un petit arbuste de trois à quatre pieds d’élévation , dont la lige est dressée, cylindrique , rougeâtre cl poilue; dont les feuilles sont péliolécs, glabres, tantôt entières, tantôt et plus fréquemment, partagées en trois ou cinq lobes peu profonds ; une seule glande est placée sur la nervure moyenne de chaque feuille. Les fleurs axillaires, solitaires et pédouculées, sont d’abord blanchâtres , puis roses et enfin rouges. Les lanières du calicule sont velues et laciniées. Le style est saillant au dessus de la corolle. La capsule est ovoïde, aeuwinée , à trois loges et â trois valves. On ne connaît pas positivement la patrie de cc Cotonnier. Lamarck le croit originaire des contrées les plus chaudes de l'Amérique, et Cavanilles prétend qu'il vient du cap de Bonnc-Lspérance. On le cultive dans diverses contrées, à rile-de-Lrance par exemple. Il parait qu'il offre deux variétés principales. Dans l'une, le colon est d'une blancheur éclatante; dans l'autre, il est d’une couleur rousse.
Ici doit se borner, pour nous, la description des principales espèces de ce genre, afin de pouvoir nous occuper des variétés qui sont l’objet d’une grande culture. On ne possède sur ce sujet important que les notions transmises par iiolir dans son excellent ouvrage : encore n'a-t-il
|>arléque des variétés cultivées à Sainte-Croix, dans les autres Antilles et â la Guiane française. Mais on n’a rien de positif sur celles des autres parties de l'Amérique, ni sur celles des Indes. A chaque pas de l'histoire <t»i Cotonnier. on seul le besoin d’une monographie «le ce genre, faite par un homme qui, à des connaissances botaniques, joigne des notions sur la culture et le commerce de ce précieux végétal, dans le nouveau ainsi que dans l'ancien continent. C'est d'après les diverses modifications des graines que, selon Rohr, on peut reconnaître les nombreuses variétés de Cotonniers cultivée*. Cet habile observateur en a établi trente-quatre, qu’il range en quatre seclious. On pourrait aussi diviser ces variétés en deux groupes, suivant qu'elles donnent une ou deux et même plusieurs récoltes dans l'année. Celte distinction est même de la plus haute importance pour décider le choix du planteur qui. toutes choses égales d’ailleurs, devra préférer les variétés qui donnent deux récoltes, si ces variétés viennent également bien dans le terrain qu'il cultive. Il y a encore une distinction ù faire entre les variétés, suivant que le Coton qu'ils produisent est blanc, ce qui a lieu pour la plupart, et suivant qu’il est fauve ou roussâtre, comme dans le Coton de Siam et plusieurs autres. Il est à remarquer que les variétés ou espèces qui donnent deux ou même plusieurs récoltes dans une année, joignent ù cet avantage celui de fournir en général un Coton de qualité plus belle et plus estimée. Telles sont, par exemple, les variétés désignées sous les noms de Sorel rouge. Cotonnier indien. Cotonnier de la Guiane ou de Cayenne, Cotonnier de Siam couronné brun. Cotonnier de Siaiu blanc, Cotonnier de Saint- lïntningue couronné, etc. Mais à laquelle des espèces précédemment décrite» faut-il rapporter ces variétés ? Il n'y a rien de certain à cet égard. Voici sommairement les caractères des variétés reconnues par Kohr.
A. Colons dont les graines sont rudes et noires.
Coton nu ou sauvage. — Nullement estimé, li produit à peine deux gros de Coton épluché par plante.
Colon à petits flocons. — Peu estimé, peu cultivé. Sa graine porte seulement quelques fils en haut, des deux côtés de sa suture.
Colon couronné vert ou Coton fin de la Martinique.— Ainsi nommé parce que le duvet qui se trouve sur la pointe delà graine fraîche est vert. Ses fils sont trèstins, estimés et très-blancs. Il s'élève à trois pieds environ. s'étend peu. Sa récolte est facile et donne environ deux onces cl demie de Coton net par pied.
Sorel vert. — La pointe de la graine est garnie de quelques fils clair-semés. plus courts que la pointe, s'étendant un peu le long de la suture. Donne variété donnant à peu près quatre onces de Colon net par récolte.
Sorti rouge. — On le confond généralement aux Antilles avec le précédeul, dont il diffère par la leiQte rouge, répandue sur ses liges et ses feuilles. U donne deux récoltes par au, et fournil de sept à huit onces d'un Colon très-fin et très-blanc. C'est une des variétés les plus estimées. Il réussit mieux dans les terrains secs et sablonneux.
j Colon à barbe pointue. — La graine est longue et très
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poinluc. Le duvet qui garnit la pointe, est court et frisé. Il donne environ trois onces de Coton net.
Colon â crochet barbu. — La graine porte une petite houpe de duvet au-dessus du crochet qui la termine. Il produit, chaque année, environ cinq onces de Coton fin et blanc.
Year-Ihind.— La graine a une petite houpe de duvet sur la pointe et au-dessus du crochet. On en distingue deux sortes : Year- R und grossier et Year-Riiud fin. L’un et l'autre donnent un Coton fin, blanc, très long, mais plus fin dans la seconde sorte. Chaque récolte fournit environ sept onces de Coton net.
Colon â gros flocons. — Les graines sont grosses et portent autour de la pointe un duvet qui s'étend le long de la suture. Quelques taches velues s'observent fréquemment sur leur surface. Il est peu estimé, parce que son Colon se salit très- facilement. Il donne à peu près quatre onces de Colon net.
Coton de la Guiane. — II est aussi connu sous les noms de Coton de Cayenne, de Surinam, de Demerary, de Borbice et d'Essequebo. C'est un des plus estimés en Europe, à cause de la blancheur, de la finesse, de la force et de la longueur de ses fils. Aussi est-ce celui que l'on cultive en plus grande abondance, dans la Guiane et une partie des Antilles. Il lui faut un terrain humide. Il prend alors un très-grand accroissement, donne deux récoltes par an et fournit de dix à douze onces du plus beau Coton. Dans chaque loge de la capsule les graines sont étroitement serrées les unes contre les autres, en forme de pyramide longue et étroite.
Coton du Brésil. — Il diffère du précédent par ses graines formant une pyramide courte et large dans chaque loge du fruit. Son Colon est également très-fin. C’est l’espèce cultivée principalement au Brésil. Il n'exislc ni ù la Guiane ni dans les Antilles.
B. Cotons dont les graines sont lisses, d'un brun noir et r ci nées.
Coton indien. — L'une des variétés qui portent deux fois l'année. La |>oinle de sa graine n*a que des fils sur le dos; la suture et le crochet sont peu marqués. Son Coton est très-blanc et plus fin qu'aucune des variétés précédentes. Il donne de sept à huit onces de Coton net. On le cultive dans quelques parties de l'Amérique.
Coton lisse de Siam brun. — Sa graine est trèspointue. La pointe est plus élevée que la suture, et porte quelques fils sur le dos. Son crochet est très-visible. Ses fils sont très-fins et de couleur nankin, mais il ne donne guère que trois onces de Coton net.
Coton de Sainl-Tbomas. — Quoique ce Cotonnier ne soit pas extrêmement productif, puisqu’il ne donne guère que trois onces â trois onces et demie par année, il est fort estimé, en ce que son Coton est très-fin, trèi- Idanc et très-long. On le reconnaît â sa graine oblonguc, ayant sur In pointeur) duvet épais, à poils pénicilli formes, plus longs que la pointe. Le crochet est trèsapparent.
Coton aux rayes. — Sa graine est comprimée d’un côté, convexe de l'autre. Le crochet est à peine marqué; la poinlcest garnie d’un duvet court. Son Colon est fin, très long et de bonne qualité. Son produit n’est que de deux onces et demie par récolte.
Coton de Siam brun couronné. — Il produit deux récoltes par année. Ses fils sont très-fins, élastiques et d'une couleur nankin pâle. Néanmoins sa culture est peu étendue, parce qu’il ne donne qu’environ trois onces de Coton net par antiée.
Coton de Carlhagène. — On en distingue deux sortes sous les noms de Colon Carthagèue à petits flocons et de Colon Carlhagène a gros flocons. Ils donnent l’un et l’autre, mais en petite quantité, un Coton fin et blanc.
Coton de Siam blanc. — Il réunit à des fils d’une blancheur éclatante, très fins, très-longs et très-élastiques. l’avantage de produire deux récoltes par année et environ six onces d’un Colon extrêmement recherché. Sa graine est courte , presque globuleuse inférieurement ; le duvet placé autour de la pointe est long. Le crochet est peu marqué.
C. Cotons à graines dont la surface est garnie de
poils courts et clairsemés ,
Colon de Curaçao. — La graine est petite, garnie d'un petit nombre de poils couchés. La pointe est courte et recourbée. Son Coton est extrêmement fin et d’une grande blancheur. On récolte sur chaque pied environ sept onces et demie de Coton nettoyé.
Coton de Saint-Domingue couronné. — II donne deux récoltes par année et fournit jusqu’à douze onces et demie d’un Coton très-fin et très-blanc. Sa graine, oblongue et garnie de poils clair- semés, a la pointe courte, droite, et le crochet très-marqué.
Coton rampant. — Ainsi nommé parce que sa tige s'étale et rampe sur le sol. Peu estimé et peu productif.
D. Cotons à graines couvertes presqu'en totalité, de
duvet très-serré , qui tes cache entièrement.
Colon lisse, tacheté. — Sa graine est grosse, à angles obtus, raboteuse et toute couverte de poils roux. Son Coton est fin, d'une couleur de rouille claire.
Coton gros. — La graine, presque cylindrique, est couverte d’un duvet grisâtre. Il est peu productif et généralement peu cultivé-
Coton de Siam brun. — Le duvet qui recouvre sa graine, est d'un brun rougeâtre. Ses fils sont très-fins, de couleur Isabelle, très-forts et élastiques.
Coton Mousseline. — On en connaît quatre variétés: le Colon Mousseline à gros grains, dont les fils sont rudes, blancs, et la récolte de trois à quatre onces; le Coton Mousseline rougeâtre ayant les fils fins, incarnat, mais ne produisant au plus qu'une once et demie par pied; le Colon Mousseline de la Trinité : ses fils sont extrêmement fins et d’une blancheur pure; il donne quatre onces de Coton par année; enfin le Coton Mousseline Remire ne donne qu'un Coton grossier, d’un blanc saie.
Coton â feuilles rouges ou Colon rouge. — Ses jeunes pousses, ses pétioles et les veines de ses feuilles sont d’un rouge intense. Sa graine est couverte de poils, â l’exception de la pointe. Son Coton est extrêmement fin; mais on n’en récolte qu’une once et demie par année.
Coton des nonnes de Tranquebar. — La graine est petite, presque globuleuse, couverte d’un duvet gris blanchâtre. Il fournit très-peu. C'est la seule variété que Rôtirait rapportée à une espèce décrite; c’est, selon lui. le Gossypium religiosum , L.
Colon de Porto-Rico. — Scs graines sont disposées en pyramide longue et étroite, comme dans le Cotonnier de la Guiane; elles sont de plus toutes couvertes de duvet. Chaque pied donne environ douze onces d’un beau Coton.
Telles sont les diverses variétés observées par Uolir dans la petite île de Sainte-Croix, une partie des Antilles et la Guiane ; mais combien d’autres n’en existe-t-il pas sur le continent américain, dan» les Indes-Orientales et les autres contrées du globe où l'on s'occupe de la culture du Cotonnier! Il serait extrêmement important de comparer les variétés des Indes avec celles du nouveau continent.
l.e Colon parait avoir été connu par les anciens; cependant l’usage de ses tissus n'était pas aussi répandu, chez eux, que celui des tissus de laine. On lit dans Pline qu’il existe dans la partie de la Haute-Egypte qui avoisine l’Arabie un petit arbuste que les uns nomment Xilon et les autres C.onnrpion, et dont les graines sont entourées d’un duvet d’une blancheur éclatante, qui sert à fabriquer des tissus précieux, très -recherchés par les prèlrcs égyptiens; mais ce ne fut qu’à une époque beaucoup plus reculée que l’usage d’employer les étoffes de Coton à faire des vêlements, devint plus général. L'Europe dut, à cet égard, être l'une des dernières à profiler de cet avantage, ne possédant pas le Cotonnier parmi les végétaux de son sol. En effet, ceux qui, aujourd'hui, sont culljvés dans les lies de l’Archipel, à Malte, en Sicile et dans quelques parties méridionales du continent européen, y ont été transportés primitivement. à une époque plus ou moins reculée, soit de l’Égvpte. soit de l’ Asie-Mineure ou de la Perse. Mais aujourd'hui que la libre communication entre l'Europe et les autres contrées du globe a facilité l'introduction des denrées coloniales, et en a si considérablement diminué le prix, l'usage des étoffes de Coton est devenu presque universel, et a considérablement diminué la consommation des tissus de Chanvre et de Lin. Cependant ces derniers l’emportent de beaucoup sur les autres, dans une foule de circonstances, et, malgré la modicité du prix du Colon , les toiles failcs avec nos fils indigènes sont incomparablement préférables pour l’usage et la durée. Aujourd'hui le Coton doit être considéré comme une des denrées les plus importantes dans la balance commerciale. Le gouvernement français l’avait bien senti à une époque où le système continental séparait en quelque sorte l'Europe du reste du globe. Aussi cbercha-l-on alors à introduire la culture du Cotonnier en Italie, en Corse, cl jusque dans nos départements méridionaux. Celle culture a réussi dans plusieurs endroits. Kirkpalric, consul des Étals- Luis à Malaga, introduisit aux environs de celte ville, la culture du Cotonnier, qui avait été négligée même des Arabes. Il planta ce végétal précieux dans un lieu inculte, du village de Churriana, au pied de la Sierra de Mijas. Le Coton a tellement réussi dans celte exposition, ainsi qu'à Motril et jusqu'à Alméria, le long de la côte méditerranéenne, qu'il y est aujourd'hui la source d'un commerce considérable.
Les Cotonniers en général sont peu difficiles sur la nature du terrain ; ils viennent à peu près dans tous
les sols et à toutes les expositions. Cependant ils réussissent beaucoup mieux au voisinage de la mer. dans les lieux très-aérés, dans des terres fortes, légèrement sèches et chaudes. Quelques variétés ne viennent bien que dans un sol humide et profond. Le Colonqierde la Guiane. l’une des variétés les plus estimées, est dans ce cas. et à cet égard il est difficile d'établir des règles générales bien fixes, car il est quelques variétés qui demandent un terrain dont la nature est entièrement opposée. Lorsque l'on a choisi un emplacement pour y établir une plantation de Colonniers.il faut commencer par le préparer au moyen de labours profonds et d'engrais que l’on répand à sa surface; on pratique ensuite des trous de quel pies pouces de profondeur que l'on espace à trois pieds environ les uns des autres. La graine doit élre bien choisie pour la qualité et pour l'espèce qui conviennent le mieux à la nature du terrain et à son exposition. Ces graines doivent avoir été dépouillées des fils de Coton. Quelques planteurs ont l'habitude de les laisser tremper dans l'eau pendant quelques heures, et de les rouler ensuite dans du sable, de la cendre ou une terre légère, afin de les isoler les unes des autres et de faciliter ainsi leur dispersion. D'autres les y laissent pendant vingt-quatre heures, surtout lorsque le temps est très-sec. Par ce procédé on accélère singulièrement leur germination. On place deux ou trois graines dans chaque trou que Pou recouvre ensuite de terre. Au bout de huit jours, surtout quand il a plu, les graines commencent à se montrer au dessus du sol. Quelquefois cependant elles mettent un temps beaucoup plus long, ce «pii en général a lieu quand le temps est resté sec. Lorsque les jeunes pied» sont levés, on retranche ceux qui sont les plus faibles, de manière à n’en laisser qu’un seul à chaque trou. Il faut avoir soin de sarcler fréquemment, et de biner autour des Cotonniers afin d'enlever toutes les mauvaises herbes qui nuiraient au développement des jeunes plants, et finiraient même par les étouffer. Dans les lieux où cela est possible, on suppléera au manque de pluie par des irrigations fréquentes. Lorsque les jeunes plants ont acquis à peu près un pied de hauteur, on pince leur bourgeon terminal. Celle pratique a pour but de retarder leur accroissement en hauteur , de faciliter le développement des branches latérales, et de donner de la force au pied. On retranche aussi, à mesure que l’individu s'accroît, quelques-unes des feuilles inférieures qui absorbent inutilement une grande quantité de sève. Ces soins doivent être continués jusqu’à l’époque de la floraison et de la maturité des fruits, époque qui varie singulièrement suivant les contrées et les variétés cultivées, puisque quelques-unes donnent deux récoltes chaque aimée. Celte époques'annonce constamment par l’écartement spontané des valves de la capsule. Il est alors temps de commencer la récolte. Celle-ci se fait par deux procédés différents ; dans l’un, qui sc pratique généralement en Orient, on cueille les capsules entrouvertes, et ou les place dans des sacs ou des paniers; dans l’autre, qui est beaucoup plus répandu, on se contente d'enlever les graines, en laissant les capsules en place. Le premier de ces procédés, qui parait plus expéditif, offre cependant d'assez graves inconvénients
TOT
en ce que les folioles qui forment le calictile se brisent Colon, en détruisant le parallélisme de ses fils? Mais Pcx en fragments très-petits, se mêlent au Colon dont il péritnee a déjà répondu à cette question, et comme les est difficile, et surtout fort long de les séparer. Quel négociants et les fabricants ne s’en plaignent pas, il est que soit le procédé que l’on mette en usage, celle opé- très probable qu’ils ne portent aucun préjudice à ceux ration doit être faite le matin, avant que le soleil, en en- qui en font usage. Cependant dans la plus grande partr’ouvrant trop les capsules, n’en ait détaché les graines lie de l’Inde, l’usage des machines est inconnu, et tout qui. en tombant à terre, se salissent et se détériorent. le Colon se nettoie à la main. Plusieurs personnes atlrl- On doit continuer la récollc tous les quatre à cinq huent A celle coutume la supériorité des fils et des lisjours. et lant que la plante donne de nouvelles capsules. ! sus de Coton des Indes. Ce point aurait besoin d’être En général, lorsque la saison a été favorable, on peut j éclairci; mais néanmoins on ne fera jamais renoncer le récoller le Colon sept A huit mois après qu’il a été semé. ] planteur à l'immense économie qu'il relire de l'emploi En arpent de Cotonniers peut, dans un bon terrain et des machines A cylindres. Le Colon, bien épluelié et dans une année Favorable, donner de Irois A quaire bien sec. esl mis en balles et enveloppé dans des toiles cents livres de Coton net et épluché. On ne doit pas s’oc- de chanvre très-fortes, pour être livré au commerce et A cuper de récolter le Coton immédiatement après la j l’exportation. Celui qui vient d’Orienl est contenu dans pluie; il faut attendre que le soleil l’ail séché de nou- I des toiles faites avec des poils de Chèvre. Le poids de ces veau. j balles varie de trois cents à trois cent cinquante livres. On
C’est principalement aux Antilles, A la Guiane et dans I a inventé, en certains endroits, des machines propres A les vastes contrées du Brésil, qu’on cultive la plus grande J fouler le Colon, afin de lui faire occuper le moinsd’espaee quantité de Cotonniers. Les variétés y sont très-mulli- | possible. Cette pratique est surtout avantageuse pour pliées, ainsi qu’on a pu le voir par l'énumération que ! le Coton que l’on importe en Europe, afin d’en pouvoir nous en avons donnée d'après Rôtir. En général ils n’y placer une plus grande quantité sur les navires, durent guère que de quatre A six ans, après quoi il faut I Les graines dépouillées du Coton servent A plusieurs les renouveler. Quand les sujets sont parvenus A une | usages : une partie est réservée pour servir A la seliauteur de quatre à cinq pieds, on les éléle afin d’en mence. En général on peut conserver les graines de faciliter la récolte. Lorsque celle-ci est faite, on recèpe ^ Cotonniers pendant un ou deux ans; cependant quelles jeunes pieds de la hase afin de renouveler les jeunes i ques variétés doivent être plantées presque immédiatebranches. Dans quelques contrées, cette opération ne se ment après avoir été récoltées. Le surplus de celles qui pratique que tous les deux ou même tous les (rois ans. j sont employées à la semence, sert à la nourriture des A mesure que la récolte du Coton a lieu, l'on doit 1 Bestiaux. On en extrait aussi de l'huile qui est employée s'occuper de le faire sécher. Pour cela on l'étend sur A plusieurs usages économiques, des claies ou dps nattes que l’on expose au soleil ou que j Cotoxmer i*f. fléau ou Cotoxxier Stot. V. Bomba* l’on place dans une étuve» Celle opération est indispen- Gossypixum.
sable. En effet, si l’on emmagasinait le Colon encore Cotoxxier Mapoc. Bomba x Ceiba. V. Fromager. humide, ou bien il pourrait se moisir, ou bien il entre- ; COTONNIÈRE, bot. On a donné ce nom A des Filages rail en fermentation, et l’on a vu dans ce cas d’énor- ! et A des Gnapltaliers. /*. ces mots, mes quantités de Coton s’enflammer. Tantôt on épluche COTORRA. ois. Espèce du genre Perroquet, le Coton et on le prive de ses graines immédiatement I COTRELCS, COTRIOUX. ois. Syn. vulg. d’Alouctlc après la récolte, tantôt on attend qu’il soit sec. Cette I Cujelier.
dernière opération est la plus dispendieuse et la plus j COTTA. ois. Synonyme de Foulque, longue; car les fils dp Colon adhèrent fortement A la graine, et si l'on réfléchit A la légèreté de celte denrée, on verra combien il faut de temps pour le bien nettoyer.
Avant l’emploi des machines A cylindres, un homme ne I coïdes , établi par Artedi. Les espèces sont assez nompouvait guère faire au delA d’une livre de Colon net dans j breuses et d’un aspect généralement hideux , soit par l'espace de vingt-quatre heures, ce qui devait augmen- • la grosseur de leur tête, soit par la forme de leur corps, ter considérablement le prix de cette denrée; mais au- soit par les teintes sombres de leur peau que recouvre jnurd'hui. par l'emploi de machines fort simples et qui un enduit muqueux, auquel ces Poissons doivent ta fase composent surtout de deux cylindres tournant en culte de s'échapper facilement en glissant entre lesdoigls sens inverse cl entre lesquels on fait passer les graines du pécheur qui les voudrait saisir. La plupart habitent chargées de Colon , un seul homme peut nettoyer de les eaux douces, vivent de proie, sont agiles, voraces, trente A cinquante livres de Colon, suivant la construc- : et sc cachent sous les pierres dans l'obscurité; plution de la machine. On en trouve la description détaillée : sieurs même passent pour sc creuser de petits terriers, et la figure dans le Traité de la culture du Cotonnier A l’orifice desquels on les voit épier l’approche des autres par Lasteyrie. Le même auteur dit qu'en ccs derniers J petits poissons ou des vers et des larves aquatiques sur temps on a inventé sur le continent de l’Amérique du j lesquels ils se jettent ; mais leur hardiesse et leur glounord des moulins qui expédient de huit A neuf cents ; tonnerie causent souvent leur perte : les Brochets et livres de Coton par jour, et qui n’exigent, pour être autres gros Poissons qui sont friands de leur chair les servis, qu’un petit nombre d’ouvriers. Ici l’on pourrait dévorent. Malgré la chasse que leur font ces tyrans des se demander si. par ces procédés économiques, on , fleuves cl des ruisseaux , la race des Cottes ne diminue n’altère pas la qualité et par conséquent la valeur du i guère, et leur fécondité fait qu’ils sont des Poissons
COTTA M. bot. Syn. d 'Ocymumpetiolaro. A'. Basilic. COTTAN’A. bot. Variété de Figue de Syrie.
COTTE. Cottui. rois. Genre de la famille des Per-
généralement fort communs, aux lieux qu’ils habitent. Les Cottes ont de grands rapports, surtout par l'étrange aspect de leur tête, avec les Scorpènes; ils s’en rapprochent par leurs grandes pectorales, leurs ventrales, leurs thorachiques, et par toute leur structure interne; ils se rapprochent encore des t ranoscopcs par l’aplatisseuient horizontal de leur télé, et en ce que leur dorsale antérieure ou épineuse est entièrement distincte de la molle ou postérieure. Leurs mœurs sont à peu près les mêmes. Quand on les irrite, ils renflent encore leur tète en remplissant leurs ouies d’air; ils peuvent , par ce moyen , vivre assez longtemps hors de l’eau ; plusieurs font entendre un grognement distinct , mais qu’on aurait tort de prendre pour une voix , parce qu’il n’est dû qu’à l’émission violeulc de cet air, provoquée par l’irritation lorsqu’on tourmente l’animal. Les caractères du genre sont : tête un peu conique, plus large que le corps; des aiguillons ou des tulx'rculcs sur la tète ou sur ces opercules; deux ou trois dorsales dont une adipeuse; plus de trois rayons aux pectorales; six rayons aux hranchiostêges. Veux situés verticalement, et munis d’une membrane clignotante. On peut diviser le genre Cotte en cinq sousgenres r
■j* Chabots. Tête presque lisse; une ou deux épines seulement au préopercule, deux dorsales; écailles fort petites, à peine visibles ; corps arrondi.
Cotte Chabot. Cottus Gobio , L., Grael., Syst. Nat. xiii, t. i. p. 1211; Bloch, pl. 38. fig. 1-2; Kncycl. Pois. , p. G8, pl. 37, Hg. 149; Lacép. , Poiss. T. iii, p. 232. Cette espèce, commune dans les ruisseaux de l'Europe, delà Sibérie eide l’Amérique septentrionale, n’alteint guère que cinq pouces de longueur. Le dos est d'un brun noirâtre, parsemé de taches plus foncées dans le mâle, et jaunâtres dans la femelle. Le ventre est gris dans l'un, et blanc dans l’autre. Les nageoires sont également jaunâtres ou tachetées, b. 4 , d. 7-17 , p. 14, v. 4 , a. 12-13, c. 8-10. Sa chair est saine et savoureuse.
Cotte hoir. Cottus nigricans , Lacép., Pois. T. lu,
•j-f Scorpions. Ils ne diffèrent des Chahols que par les épines dont leur télé est hérissée.
Cotte Scorpion ou Crafvid de mer. Cottus Scorpius, L., Gmel., Bloch, pl. 37; Encycl. pl. 37, fig. 148; Lacép. La figure de ce Poisson est effrayante sans être positivement horrible; modèle d'agilité, il est armé de piquants redoutables qui menacent la main qui le voudrait saisir; il parcourt les parages septentrionaux, et à l’abri de toute attaque par ses armes, il fait une guerre cruelle aux Chipées et autres animaux jetés sans défense au milieu des mers. Sa chair est médiocre : aussi n 'est elle pas recherchée, mais les Groeulandais emploient sou foie pour faire del’liuile. Il est extrêmement vorace. Son corps est varié de couleurs qui. pour être sombres, ne sont pas sans beauté, et ajoutent ù la singularité de sa figure, ainsi que les raies noires, blanches ou rouges, qui, selon les sexes, décorent les nageoires. ». 7-10, 14-17, p. 10, 17, v. 5, 4, a. 10, 13,
с. 81,8. Sa taille est d’un pied environ.
Cotte Qr adhicorne. Cottus Quadricornis, L.;Gmel.,
le Quatrc-Cornes, Enc. pl. 37. fig. 140. Non moins vorace que le Scorpion et nun moins bien armé , le Quadricorne, â l’aide de ses pectorales encore plus développées, nage avec une plus grande rapidité. Il acquiert une (aille moins considérable. Sa chair est meilleure.
11 habite les mêmes mers. d. 0-14, p. 17, v. 4, a. 14, c. 12.
Le Cottus Hubatis, Euphras.;!e Cottus Diceraus, Pal!., et le Cottus H emitepidotus , Til., apparlien- * uent encore à ce sous-genre.
•j-f-j- Criptêkes a trois nageoires dors vles, Ce sousgenre. fort remarquable par une disposition de nageoires qui pourrait presque suffire pour motiver une séparation plus tranchée, ne se compose jusqu’ici que de deux espèces, le Cottus hispidus de Schneider, et le Cottus acadianus de Pennant. Ces deux Poissons, qui sont d'une petite taille, habitent les côtes de l’Amérique septentrionale.
■tti-i Aspidociiores. Ils sont enveloppés de plaques écailleuses serrées comme des pavés, et qui rendent leur corps anguleux ou prismatique.
Cotte armé. Cottus cataphractus , L., Gmel., Bloch, pl. 38, f. 3-4; Encycl. Pois., p. GO, pl. 37, f. 113; l’Aspidophorearmé, Lac.. Pois. T. iii. p. 222. La forme singulière de ce Poisson, et la manière dont il est vêtu, le rapprochent des Syngnathes et des Pégases. Il acquiert un peu plus d’un pied de long, a sa mâchoire inférieure munie de baniiillons, vit dans les mers du Nord , non loin des rivages sablonneux et semés de rochers. Il se nourrit de petits laissons et de Crustacés. Moins constitué pour l’attaque que pour la défense . ce Cotte est aussi moins agile et moins audacieux que ne le sont les espèces du second sous-genre, u. 5-7. r. la.
IG, v. 2, 3, a. G, 7, c. 10, 11. Lacépède pense que le Cottus B roda me , reproduit par Bonnatcrre (Encycl. Pois., p. 07) d'après Olaffen et Muller, n’est tout au plus qu’une variété du Colle Armé.
Cotte Japon vis. Cottus J u punie us, Gmel., le Lisiza. Encycl. Pois., p. G7, pl. 38, f. 130; Aspidopltore Lisiza, I.ac.; Pois. T. ni, p. 225. C’est le plus allongé des Cottes; il habile les mers du Japon et des Kuriles, oii il atteint un peu plus 4,’un pied de longueur, b. G, d. G 7, p. 12, v. 2, a. 8, c. 12.
Le Cottus Stcllcri de Schneider avec Vjgonus deçà gonus du même auteur, et l 'Jgonus stagophtalmus de Tilésius , complètent ce sous-genre.
Platyc.Epiiai.es. Ils ont la tête plus aplatie; ses larges sous orbi la ires la font ressembler ft une sorte de bouclier ou de disque. Celte tète est inoius tuberculeuse. mais seulement armée de quelques épines. Les ventrales, quoique portées sur mi appareil suspendu aux épaules, sont cependant situées manifestement en arrière des pectorales, et très-écartées.
Cotte Racoteix. Cottus scabcr. L., Gmel. , Bloch, pl. 180; Encycl. Pois., p. G7 (sans figure); Cotte raboteux, Lac., Pois. T. tu, p. 2i5. Ce Poisson a ses écailles petites, mais fortement attachées, dures et dentées;
| quatre piquants se voient sur sa téte'qui est allongée , et dont, la mâchoire inférieure est plus longue que la 1 supérieure. Sa bouche est très-grande. Il habile les mers 1 de l'Inde, t. 6, 7, b. 0-13, r. 18. v.0,*< Il, IJ, 1. 13, 10.
cor
Cotte Ltsidiateir. Lac.. Pois., m, p. *47 ; Cûttus Jntiiliator, Forsk., 6g. Arab. p. 25, n*> 8; Gmel.; Platycephalus Spatula, Bloch, pi. 424; le Uaked, Encycl. Pois., p. 08 (sans figure). Celle espèce, qui habite la mer Rouge et dont les teintes sombres n'onl rien de remarquable, vit dans le sable, et s'y cache pour saisir sa proie. Cuvier soupçonne que ce Poisson est le Callionymus indiens, et le Calliomore indien, de Lacépède. b. 8, d. 8-13, r. 19, v.0, a. 14, c. 15.
Cotte Madecasse. Lac., Pois, ni, p. 249, pl. Il, f. 1-2 (en dessus et en dessous); Cotlus Madagascar riensis , Cotntners. , Mass. Cette espèce, observée à Madagascar, aux environs du fort Dauphin, acquiert jusqu'à deux pieds de longueur. Sa tête est armée, de chaque côté, de deux aiguillons recourbés; elle est profondément sillonnée entre les deux yeux. Son corps est couvert d’écailles assez grandes, et la mâchoire inférieure est plus avancée que la supérieure. La caudale parait échancrée en trois lobes, o. 8 13. p.12, v.5. G, a?c?
COTTÉE. Cottœa. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Uumboldt etüonpland qui lui donnent pour caractères : spécules composés de six à neuf fleurs distantes, distiques, celle du sommet constamment desséchée; deux glumes membraneuses, concaves, à plusieurs nervures, couronnées par trois loltes mucronés; la supérieure est un peu plus petite et a quelquefois son sommet simplement aigu et entier; deux paillettes membraneuses : la supérieure à deux carènes, avec l'extrémité bifide; l'inférieure à cinq divisions, concave, garnie de onze soies dressées, continues, scarieuses, inégales, trois étant plus grandes; deux écailles entières et glabres; trois étamines. L'ovaire est glabre, surmonté de deux styles que terminent un nombre semblable de stigmates plumeux; cariopseoblong, cylindrofdc, lisse, glabre, non sillonné, libre, chargé de paillettes; péricarpe mince et membraneux; embryon deux ou trois fois plus petit que le fruit. Ce genre, comme on le voit, est voisin du Pappophorum dont il diffère par le nombre des fleurs, par la paillette inférieure quinquéfidc , et par la panicule diffuse. On n'en connaît encore qu'une seule espèce; elle est du Pérou.
COTTENDORF1E. Coltendorfia. bot. Genre de la famille des Broméliacées , institué par Schult, qui lui assigne pour caractères : périgone libre, divisé en six parties dont les extérieures, remplaçant le calice, sont dressées et un peu plus courtes que Ie6 intérieures qui tiennent lieu de pétales; celles-ci sont étalées et nues à la base interne; six étamines hypogynes, à filaments subulés et glabres, à anthères un peu couchées, ovales et échancrécs en fer de flèche; ovaire libre, pyramidatotrilobé et triloculaire; chaque loge renfermant de trois à six ovules attachés à un angle central, près de la base; style presque nul; trots stigmates filiformes, un peu étalés et tordus en spirale. Le Cotlendorfia Drasi lien sis, seule espèce du genre, est une plante herbacée, qui croit sur les rochers arides; ses feuilles sont linéaires, subulées, acuminées; de leur centre s'élève une hampe assez haute que termine une panicule ample et lâche de jolies fleurs.
COTTERET-GARU. ois. Syn. vulgaire de Bécasseau Combattant.
COTTONF.RZ. mx. Nom donné au minerai de Tellure contenant du plomb et de l'argent, que l'on trouve à Nagyag en Transylvanie.
COTTUS. fois, y. Cotte.
COTULE. Col nia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie superflue, proposé par Vaillant, sous le nom d ' Ananthocyclus; Linné, en lui imposant cette dénomination, définitivement adoptée, le caractérisa de la manière suivante : involucrc court, hémisphérique, polyphylle; fleurons du centre hermaphrodites, tubuleux, à corolle quadrifide, et à quatre étamines; fleurons de la circonférence femelles, ayant le plus souvent la même apparence que ceux du centre; réceptacle ordinairement dé|K)urvu de paillettes ; akènes munis d'un rebord au sommet. Depuis l'établissement de ce genre, et même parmi les espèces décrites par Linné, les auteurs y ont introduit plusieurs changements. Ainsi , le Colula turbinata, L., est devenu le type du genre Cenia de Commerson et Jussieu. Desfontaines rapporte à son genre Balsa mi ta , le Colula grandis , L. Bergius a établi , et Jussieu ainsi que Willdenow ont adopté le genre Lidbeckia , aux dépens des Colula quinqueloba et Colula stricto, L. ; mais Lamarck (11lustr. t. 701) a changé le nom générique en celui de Lancisia. Persoon , qui a admis ce changement, ne s’est servi du mot Lidbeckia que pour désigner une section de ce genre. D'un autre côté, le Grangea d'Adanson, que Linné confondait avec ses Arlemisia , et dont plusieurs auteurs n’ont fait qu’une sous-division du Colula, en a été séparé par Jussieu, Lamarck et Desfontaines. Les Cotules sont des plantes herbacées, qui, par le port, se rapprochent des Anacycles et des Tanaisies; elles sont indigènes des contrées chaudes de l'Europe méridionale et du cap de Bonne Espérance. On u'en a décrit qu'une douzaine d'espèces, déduction faite de celles qui constituent maintenant de nouveaux genres. Persoon en mentionne vingt-deux , mais outre qu'il agglomère plusieurs genres distincts, il adopte aussi la réunion du Colula pyrethraria , L., unique espèce américaine, qui, à cause de son réceptacle paléacé, pourrait, par la suite , être aussi séparée et constituer un genre nouveau. Aucune espèce n’est cultivée comme plante d'agrément ou pour des usages économiques.
C0TUNN1A. mit. y. Pi. omc icriatê.
COTPRNIX. ois. Synonyme de Caille. F. Perdrix.
COTYLANTHÈRE. Cotylanthera. bot. Genre dont la place est encore incertaine, mais qui parait ne pas devoir s’éloigner beaucoup de la famille des Solanées. Il a été institué par Blume, (tour une petite plante qui se trouve assez abondamrueut dans les forêts ombragées de l'ile de Java. Caractères : calice campanulé, quadrifide, persistant; corolle bypocratériforme, quadripartite, marcescenle, à divisions égales, ouvertes : quatre étamines égales, à filets courts et lisses, à anthères conniventes, déhiscentes au sommet par un seul pore; style à deux sillons ; stigmate en tête, déprimé ; capsule ova laire, biloculaire, polysperme. L e Coly la ni fiera tenais, Bl., a les feuilles petites, presque succulentes ; les fleurs sont bleuâtres, portées sur des pédicelles solitaires ou géminés, garnis, vers le milieu, de deux petites bractées.
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COTYLÉDON. noT. y. Cottlet.
COTYLÉDON MARIN, folyf. Syn. ancien d'Acélabulaire de la Méditerranée.
COTYLÉDOXA1RE. bot. y. Cotylédons.
COTYLÉDONS. Cotyledo. bot. Dans tout embryon végétal, on distingue trois parties principales, savoir : 1A l'extrémité inférieure ou corps radiculaire qui doit former la racine; 2° la gemmule ou premier bourgeon de la plante; 3° enfin le corps cotvlédonaire ou extrémité supérieure de l'embryon. Dans le Haricot, la Bellede-Nuil, etc., le corps colylédonaire est séparé en deux parties distinctes, qui portent le nom de Cotylédon*. Dans le Blé, l'Orge, l’Asperge, le Lis, etc., le corps cotylédonaire est simple, indivis et formé d’un seul Cotylédon. De là les noms de plantes inonocolylédonées ou dicotylédonées. suivant qu’elles offrent un ou bien deux Cotylédons. Tous les végétaux phanérogames présentent l'une de ces deux modifications, c’est-à-dire que leur embryon est à un seul ou à deux Cotylédons; et il en résulte la division de ces végétaux en deux groupes principaux : les Moxocotylèroxs et les Dicotylédoxs. y. ces mots. Cependant il y a certaines plantes dont le nombre des Cotylédons excède constamment deux; ainsi on en compte trois dans le Cupressus pend nia, quatre dans le Pinus Inops et dans le Ceralophyllum derner- *um; cinq dans le Pinus Laricio ; six dans le Cyprès chauve; huit dans le Pinus Strobus ; enfin, dix ou douze dans le Pin-Pignon.
Dans certains végétaux Dicotylédones, les deux Cotylédons, que l'ou nomme aussi quelquefois Lotos séminaux, sont plus ou moins soudés ensemble, de manière qu’au premier abord le corps colylédonaire parait simple; c’est ce que l'on observe dans le Marronnier d'Inde, certaines espèces de Chênes, et probablement dans la Cuscute que l'on considère généralement comme privée de Cotylédons.
Les Cotylédons sont d'autant plus épais et plus charnus que l'embryon est privé d'eudospenne, c’est à-dire qu'il est immédiatement recouvert par le tégument propre de la graine. Ainsi dans le Pois, le Haricot, le Marronnier, les deux Cotylédons sont charnus cl très-épais; ils sont au contraire minces et foliacé , dans les graines munies d'un endosperme, comme le montrent les Euphorbiacées par exemple. Les Cotylédons, surtout quand il n’y a pas d'endosperme, paraissent destinés à fournir au jeune embryon, au moment où il commence à germer , les premiers matériaux de son accroissement. Aussi les voit-on se faner, diminuer de volume à mesure que la jeune plante se développe. Tantôt les deux Cotylédons restent cachés sous la terre , après l'évolution du germe, tantôt ils sont élevés au-dessus du sol par l'accroissement de la ligelle. Dans le premier cas, on dit qu’ils sont hypogès; on les nomme epigès dans le second cas , où ils forment les feuilles séminales , comme dans le Haricot. Dans les plantes munies d'un endosperme, les Cotylédons sont en général minces et comme foliacés ; c'est alors l’endosperme qui fournit aux premiers développements du jeune embryon. P.Ei- BBYOH et Gbb ni nation
COTYLÉPHOBE. pois. Espèce du genre Asprède. y. ce mol.
i COTYLES. Cofylœ. ac al. Péron et Lesucur ont donné ce nom à des organes particuliers situés sur les bras de quelques Méduses, appelés par Pallas bras cotylifêrcs à cause de ces appendices ou feuilles séminales semblables à certains cotylédons végétaux. Ils n’appartiennent qu’à un très-petit nombre d'espèces, et semblent constituer les organes de la génération suivant Péron et Lesucur.
COTYLET. Cotylédon, bot. Genre de la famille des Crassulacées et de la Déeandrie Pentagrnie, fondé par Tournefort. adopté et caractérisé par Linné de la manière suivante : calice court , à cinq divisions profondes; corolle monopétale, campanulée ou tubuleuse, à cinq découpures; dix étamines insérées sur la corolle, à anthères arrondies; cinq ovaires supérieurs, coniques, chacun muni à sa base externe d’une écaille concave, nectarifère, et se terminant aussi chacun en un style de la longueur des étamines, à stigmates simples,
! courbés en dehors. A ces ovaires succèdent autant de capsules oblongues, ventrues, pointues, uniloculaires et s'ouvrant longitudinalement par le côté intérieur; semences petites et nombreuses. Adanson a séparé de ce genre toutes les espèces dont le système floral est quaternaire, et en a constitué le genre Kalanchoè, qui a été adopté par De Candolle et Hawortli. Nous avons suivi leur exemple, et dans la précédente description générique, nous n'avons eu égard qu'aux Cotylcls décandriques et à corolles quinquéfides. Si nous admettions également le genre Umbilicus formé par De Candolle ( Plantes grasses, t. 156) avec les deux variétés du Cotylédon Umbilicus de Linné , que l’on rencontre fréquemment dans la France méridionale, et auxquels on joindrait les espèces d’Orienl et de Sibérie, il s’ensuivrait que tous les vrais Cotylets seraient étrangers à l'Europe, et se réduiraient à environ une trentaine. y. d’ailleurs les mots Kalanchoè et L'aBiLicis.Les Cotylels sont en général des plantes grasses, herbacées ou frutescentes, à feuilles opposées, quelquefois alternes, à fleurs terminales, en corymhcs ou en épis, indigènes du cap de Bonne Espérance et de l'Afrique méridionale. On les cultive avec la plus grande facilité dans les jardinsd'Europe. où la siugulariléde leurs tiges et de leurs feuiilesatlire l’attention. Quelques espèces ont, en outre, des fleurs assez agréables à l'œil; tels sont les Cotylédon orbiculatu, L., Cotylédon fascicularis, H. Kew, et Cotylédon spuria. Comme ces plantes sont d'une nature succulente et aqueuse, elles exigent, en été, une exposition méridienne, abritée des grands vents et de la grêle, et en hiver une serre sèche, aérée, jamais imprégnée d’une humidité stagnante. Ce soûl néanmoins des végétaux dont la vie est, si l’on peut s'exprimer ainsi, excessivement tenace; nous avons laissé un individu de Cotylédon orbiculata , L. , exposé à toute la rigueur de l’hiver de 1822 à 1823, et l’été suivant, la plante n'en a pas moins continué à végéter avec la plus grande vigueur.
COTYLIER. bot. Même chose que Colylct. V. ce mol.
COTYLISQUE. Cotyliscus. bot. Genre nouveau, proposé par Desvaux, dans la famille des Crucifères, pour le Cochlcario nilotica de Delile ( Descript. de l’Égypte, p. 101, t. 34, fig. 2). De Candolle, dans le second vo- I lume de son Systema Naturelle , le réunit au genre
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Scncbiera où il forme une section particulière caractérisée par ses silicules lion émargitiées au sommet, concaves d'un coté, n'ayant leurs valves ni rugueuses, ni ornées d'une crête sur leur dos. V. SEnEbiErk.
COTYPHOS, COTTYPHOS. ois. Syn. ancien de Merle noir.
. COTZ. bot. V. Bravera.
COU. zool. et bot. Partie du corps de l'animal, qui unit la tète au tronc. 11 n’existe guère que dans les Vertébrés; encore n’y est-il pas toujours distinct, puisque les Cétacés et les Poissons n'en offrent pas d’exemple. Il est toujours sensible dans les autres Mammifères, quoique grossièrement prononcé dans quelques uns. tels que l'Éléphant, souvent indécis dans les Reptiles, et trèsremarquable chez les Oiseaux où il s'allonge ordinairement d'une manière démesurée. Chez ces derniers la couleur ou la forme de celle partie a déterminé divers noms spécifiques.
COU COUPÉ, ois. Syn. vulgaire de Gros-Bec fascié.
COU J AUNE, ors. Espèce du genre Sylvie.
COU ROUGE. Syn. vulgaire de Sylvie Rouge-Gorge.
COU TORT. ors. Synonyme vulgaire de Torcol.
COUA. Coccyzus. ors. Genre de l’ordre des Zygodaclvles. Caractères : bec robuste, épais ù sa base, comprimé dans toute sa longueur, convexe en dessus, avec unearéte distincte, courbé légèrement, fléchi â la pointe; narines placées à la base du bec et sur ses côtés, ovales, à moitié fermées par une membrane nue; pieds grêles; quatre doigts : deux devant, dont l’extérieur beaucoup moins long que le tarse, deux derrière ; ongles courts, peu courbés; ailes courtes, arrondies; les cinq premières rémiges étagées, la cinquième la plus longue; dix rcclrices.
Les Couas, dont la séparation d'avec les véritables Coucous a été indiquée par Levaillant, s'éloignent de ces derniers autant par différentes nuances de mœurs que par quelques caractères physiques ou extérieurs dont les plus saillants sont : l’absence des plumes longues et flottantes qui garnissent l'origine du tarse, chez les Coucous : la longueur graduée des rémiges, qui donne à l’aile des Couas un développement régulièrement arqué, etc., etc. Les Couas ont en général une forme plus raccourcie; ils paraissent plus robustes; leur chant, grave et plein, ne tient aucunement des sons plaintifs et langoureux qu’exprime celui des Coucous. Ils construisent eux-mêmes leurs nids et les placent soit sous l’abri touffu qu’offrent plusieurs branches entrelacées, soit dans le tronc d’un vieux arbre carié; leurs pontes consistent ordinairement en quatre ou cinq œufs d’un blanc verdâtre tiqueté de brun ; ils élèvent leurs petits . el leur tendresse pour ces fruits de leur amour, égale celle que l’on remarque dans la plupart des oiseaux. Ils se nourrissent de fruits el d’insectes. Vieillot a substitué au nom de Coua. celui de Coulicou. qui ne parait pas présenter nue idée plus exacte, et qui sans doute ne peut exprimer aussi qu’im cri de l’Oiseau.
Coca aux ailes cotrtes. U. Coca Piage.
Coca acx ailes rousses. Cuculus Atnericanus, Lath., Buff. , pl. enl. 810. Cuculus cincrosus, Tem. Parties supérieures grises, s'irisant sous certains aspects; rémiges bordées de roux extérieurement; rec-
t Iricès latérales noires terminées de blanc; parties infé- ! Heures blandiAtres ; bec noirâtre ; iris rougeâtre ; pieds | noirs. Taille . onze pouces. La femelle a les parties supérieures brunâtres, sans reflets. Antilles.
Coca Américain. V. Coca acx ailes rousses.
Coca Atingacc. V. CocaCorrc.
Coca des b arrières. Coccyzus septorum , Vieill. Parties supérieures grises; rcclrices terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres, avec la gorge cendrée; bec noirâtre ; pieds cendrés. Taille , onze pouces. De la Guiane.
Coca a bec noir. Cuculus mclanorhynchus , Cuv. Parties supérieures d'un gris cendré, plus clair sur la tète ; un trait noir derrière l’œil ; parties inférieures d’un jaune roussâtre; gorge blanche; bec noir. Taille, finit pouces. Brésil.
Coca a bec rocge. Coccyzus crylhrorhy ncus, Cuv. Coccyzus rubriroalris, Drap. Parties supérieures d’un gris cendré, passant au noirâtre, irisé de vert et de bleu sur les ailes el la queue; rcclrices longues, étagées et terminées de blanc; joues, gorge el devant du cou d’un roux vif; poitrine et ventre cendrés; le reste des parties inférieures d’un roux fauve; bec d’un rouge vif; pieds gris. Taille, seize pouces. Java. Un individu à peu près semblable et que uous soupçonnons être une femelle, nous a été envoyé de Bornéo ; il n’en diffère que par le plastron qui est d'un brun terne.
Coca de Botta. Coccyzus Uoltæ. Sanrotera Bollœ. Blaiiiv.; S. Culiforniuna , Less. Parties supérieures roussâlrcs, variées de vert et de blanc; télé, cou et poitrine roux , tachetés de brun et de blanc; tectrices caudales vertes, bordées de blanc; huppe d'un bleu d'acier foncé, bordée de roux ; rectrices blcues-noirâlres, terminées de blanc; parties inférieures d'un blanc grisâtre; bec el pieds gris. Taille , quatorze pouces. Californie.
Coca brun, varié de rocs. Cuculus Nœvius, L., pl. enl. 812. Parties supérieures brunes, variées de cendré et de roussâtre ; plumes du sommet de la tète assez longues et terminées par une laehc roussâtre qui est aussi la couleur qui borde les scapulaires; gorge el devant du cou roussâtres, avec quelques petits traits bruns; parties inférieures blanchâtres; rémiges et rectrices brunes, bordées de roux; bec noir, roussâtre en dessous; pieds noirâtres. Taille, dix pouces. Guiane.
Cola a calotte noire. Coccyzus tnelaco typhus , Vieill. Parties supérieures brunes, avec le sommet de la tète el un trait de chaque côté, au-dessus de l'œil , noirâtres ; rcclrices intermédiaires brunes , les autres noires , toutes sont terminées de blanc; parties inférieures blanches . tiquetées de roux ; bec noir ; iris brun ; pieds d'un cendré bleuâtre. Taille, dix pouces six lignes. Guiane.
Coua cendré. Coccyzus cinereus, Vieil! . Parties su- |>éricuresd*un brun cendré, avec les rectriceslerminées de blanc que précède une ligne noire; gorge et devant du cou d'un cendré pâle; parties inférieures blanches, avec les flancs roussâtres; bec noir; iris brun; pieds verdâtres. Taille, huit pouces six lignes. Amérique méridionale.
Coca Cerdrillard. Coca acx ailes rocsses, femelle.
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Coua Cuiriri. Ooccysu i Chiriri , Vieill. Partie* supérieures noirâtres, avec les plumes de la nuque assez longues et étroites, noires, terminées de roux; le bas du dos et le croupion roux, rayés de noirâtre; quatre traits blancs eu dessus et en dessous de l'œil ; gorge et devant du cou fauves, rayés de noir; parties inférieures blanchâtres, nuancées de brun; bec noir, blanchâtre en dessous, à sa base; pieds blanchâtres. Taille, neuf pouces. Le mâle, dans la saison des amours, a les tectrices et les rémiges terminées de brun vif, et une bande blanche sur le milieu de l'aile. Guiane.
Coda Cbocbi. Coccysus Ckochi , Vieill. Parties supérieures d’un brun noirâtre, avec les plumes bordées de cendré et de roussâtre , celles de la nuque longues, noires et bordées largement de roux foncé; sourcils blancs; lectrices alaires brunes, bordées de cendré et de roussâtre, ce qui forme sur l'aile trois sortes de bandes brunes, cendrées et roussâtre* ; tectrices caudalcft longues ; rémiges frangées de blanchâtre ; rectrices étagées, plus ou moins terminées de blanc : les latérales presque entièrement noires en dessous; celte couleur est aussi celle du poignet; parties inférieures cendrées, roussâtre* sur la gorge et vers l'anus, blanchâtres sur les flancs; bec roussâtre , noir sur l'arétc; pieds cendrés. Taille, onze pouces. Guiane.
Coca cor vu. Cuculus cornutus et Coccysus cornutus, Vieill. Parties supérieures d'un bnm foncé, avec la nuque garnie de longues plumes formant une double huppe; rectrices noirâtres, terminées de blanc; parties inférieures cendrées; bec verdâtre; iris rouge; pieds cendrés. Taille, douze pouces. Brésil.
Coca Delalande. Coccysus Delalandi , Temm. , Ois. col., pl. 440. Parties supérieures d'un bleu azuré; les inférieures blanches, avec l'abdomen, les cuisses, les lectrices caudales inférieures d'un roux brunâtre; rectrices étagées, d'un bleu métallique, terminé de blanc; bec bleuâtre; pieds noirs. Taille, vingt et un pouces. Madagascar.
Coca Geoffroy. Coccysus Gcoffroyi , Temm., pl. color. 7. Parties supérieures vertes, avec le bord des tectrices roussâtre; des plumes écaillées de fauve et de noir sur le front ; une huppe bleue d'acier sur le sommet de la télé; bord des moyennes rémiges bleu; grandes rémiges et tectrices d’un brun violet ; reclrices latérales bordées de vert; gorge et devant du cou maillés de brun et de fauve; un demi-collier noir sur le haut de la poitrine ; ventre fauve ; abdomen d'un roux brunâtre. Taille, vingt pouces. Brésil.
Coca grand vieillard. Y. Coca aux ailes rocsses.
Coua acreE de Madagascar. Cuculus cristatus , Lath. ; (ou licou Coua , Vieill., Buff., pl. enl. 580. Parties supérieures d’un cendré verdâtre, avec la nuque ornée de longues plumes susceptibles de se redresser; rémiges et reclrices d'un verdâtre Irisé extérieurement, les dernières étagées et terminées de blanc ; parties inférieures blanchâtres, avec la poitrine rougeâtre; bec et pieds noirs; iris orangé. Taille, quatorze pouces.
Coca de Lescbenaclt. Coua Ceschcnaultii , Tac cocua Letchenaullii , Lcsson. Parties supérieures et devant du cou d'un gris cendré; reclrices longues, étagées, d'un bleu d’acier, terminées de blanc; parties
inférieures d'un jaune ferrugineux; bec corné; pieds verdâtres. Taille, seize pouces. Inde.
Coca Oiseau de pluie. Cuculus plucialis , Laih. V . Cou a Tacco.
Coua des Palétuviers. Cuculus seniculus , Lath. , Buff., pl. enl. 815; Cuculus Minor , Gmel. Parties supérieures cendrées; une bande grise à l'angle postérieur . de l'œil; rectrices bleuâtres, terminées de blanc, les deux intermédiaires totalement grises; parties inférieures jaunes; bec et pieds noirâtres. Taille, douze pouces. La femelle a la gorge et le haut de la poitrine blanchâtres. Guiane.
Coca petit Coclicou. Coccysus mi nul us, Vieill. ; Cuculus Cayenensts, Var., Lath. Parties supérieures d’un marron pourpré; rémigrs bordées et terminées de brun; rectrices bordées de blanc; gorge et poitrine d'une teinte plus pâle que le dos; parties inférieures d'un marron foncé; bec et pieds bruns. Taille, dix pouces. La femelle a les couleurs moins foncées. Guiane.
Coca Petit vieillard, y. Coua des Palétuviers.
Coca Piaye. Cuculus Caianus , Lath., Buff., pl. . enl. 21 1 . Parties supérieures d’un marron pourpré, avec les rémiges terminées de brun et les rectrices blanches à l'extrémité qui a aussi une raie noire; gorge et poitrine d’un marron clair; parties inférieures cendrées; bec cl pieds bruns. Taille, seize pouces. Guiane.
Coua pointillé. Coccysus pu nctulatus , Vieill.; Cuculus punctutalus, Lath. Parties supérieures brunes, légèrement irisées, avec chaque plume terminée de roux; rémiges et reclrices d'un brun foncé, tachetées de roux à l’extrémité; parties inférieures blanchâtres; bec noir. Taille, neuf pouces. Guiane.
Coua Qcapactol. Cuculus ridibundus, Lalb. Parties supérieures d'un brun fauve ; gorge, devant du cou et poitrine cendrés; ventre et lectrices caudales inférieures noirs; bec noirâtre; iris blanc; pieds noirs. Taille, seize pouces. Mexique.
Coca roux. Coccysus rutilus, Vieill. Parties supérieures d'un roux ardent ; nuque garnie de longues plumes susceptibles de se relever en huppe ;,gorge cl poitrine roussâtres ; parties inférieures cendrées ; bec jaunâtre; pieds bruns; queue très étagée. Taille, dix pouces. Brésil.
COU ADRSAINT-DOHINGri.F. COUA AUX AILES ROCSSES.
Coua Tacco. Cuculus cetula, L., Cuculus ptucialis , L.; Saurathera cetula , Vieill., Buff., pl. enl. 772. Parties supérieures d'un cendré olivâtre; reclrices étagées : les latérales terminées par deux taches, l'une noire cl l’autre blanche; gorge et poitrine cendrées; parties inférieures rousses; bec brunâtre; iris brun; peau nue qui entoure les yeux rouge; pieds cendrés. Taille, seize pouces. La femelle est plus petite; elle a les couleurs plus claires, la gorge et la poitrine blanchâtres. Guiane.
Coca tacheté de Cayenni. y. Coca brun, varie de roux. *
Coca tachetE de la Cbine. Cuculus maculatus , Lath., Buff., pl. enl. 7G4. Parties supérieures d'un gris verdâtre, variées de blanc et de brun, â reflets dorés ; tète et cou noirs, avec quelques taches blanches au dessus des yeux; rectrices rayées de blanc et de brun; gorge
cou
cou
cl poitrine variées de blanc cl de bruu ; les parties inférieures rayées de ces mêmes couleurs -, bec noirâtre, jaune en dessous; pieds jaunâtres, couverts par les plumes tombantes de la jambe. Taille, quatorze pouces.
Coca Tait-Soc. Cuculu» cæruleu» , Buff., pl. enl. 205, fij;. 2. Tout le plumage d'un bleu foncé, irisé sur les ailes et principalement sur la queue où les reflets verts et violets sont très-éclatants; bec et pieds noirs; yeux entourés d'une membrane rouge. Taille, dix-sept pouces. Les jeunes sont d'un bleu vert, sans reflets. Madagascar.
Coca a tEte rousse. Coccyzu» ruficapillus, Vieil!. Parties supérieures variées de blanc et de brun; sommet de la télé garni de longues plumes rousses; une tache rousse de chaque côté de la tète; nuque et parties inférieures blanches; bec et pieds rougeâtres. Taille, huit pouces. Australasie.
Coua Tingazd. Coccyzu» Tihgazu. Parties supérieures d’un brun jaunâtre; rémiges et reclrioes brunes; gorge et devant du cou brunâtres; parties inférieures cendrées, teintées de roux; bec verdâtre; iris et paupières rouges ; pieds noirâtres. Taille, dix-neuf pouces. Amérique méridionale.
Coca a vebtreharro*. Coccyzu» chry»oga»ter, Cuv. Parties supérieures d'un gris ardoisé; front et devant du cou d'un roux jaunâtre; rectrices très-longues, trèsétagées, d'un bleu d'acier, terminées de blanc; poitrine bleuâtre; parties inférieures d'un roux brun ; bec roux; pieds noirâtres. Taille, quinze pouces. Guiane.
Coua verdâtre. Cuculu» Maitagascan'cnsi» , Lalh., Buff., pl. enl. 815. Pallies supérieures brunes, variées d'olivâtre; rectrices latérales terminées de blanc; gorge olivâtre, nuancée de jaune; poitrine fauve; parties inférieures brunes; bec noir; iris orangé; pieds d'un brun jaunâtre. Taille, vingt et un pouces. Afrique.
Coca Vieillard, y. Coua Tacco.
Coca aix yeux rouges Coccyzu» erythrophtalmu », Bonap., Cuculu» erythrophtalmu», Wils. pl. 98, f. 2. Parties supérieures d'un gris cendré; les inférieures blanches; tour des yeux rouge; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. Amérique septentrionale.
COl'ACHO. ois. L'un des noms vulgaires de la Bergeronnette.
COÜAGGA. mai. Espèce du genre Cheval.
COCALE. ois. L'un des uoms vulgaires de la Corneille mantelée. V. Corbeau.
COCAMELLE et COUANELLE. bot. f'. Colmelle.
COCA N A. bot. Nom que l'on donne au bourgeon comestible d'un Palmier du genre Avoira.
COCANDOC. bai. Même chose que Coendou.
COIARCII. BOT. V. Co ARH.
COU ATA. bai. y. Sapajou Coaïta.
CODAT!, mai. F. Coati.
COUBLANülE. Coublatulia. bot. Dans sa Flore de la Guiane, Aublel avait formé ce genre, cl lui avait attribué le feuillage d'une Mimeuse et le fruit du Mullera. Le professeur Richard, qui a visité pendant huit années les mêmes contrées qtf Aublet, a reconnu que ce prétendu genre n'existe pas, et que cette erreur avait été causée par l'entrelacement du Mullera moniliformi» et d'une espèce de Mimosa.
COUCA1. ois. Syn. vulgaire de Sterne Épouvantai).
COUCAL. Centropu». ois. Genre de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec robuste , dur, plus haut que large, courbé surtout à la pointe, et comprimé ; arête élevée en carène ; narines placées à la base du bec et sur les côtés, étroites, diagonalement fendues, à demi fermées par une membrane nue ; quatre doigts : deux devant soudés à la base , deux derrière dont l'extérieur versatile; ongle du pouce allongé, presque droit, subulé; ailes courtes : les trois premières rémiges également étagées; la quatrième presque égale â la cinquième qui est la plus longue. C'est encore du démembrement indiqué dans le genre Coucou, par Levaillant, qu'est résultée la création du genre Coucal dont les espèces, il est vrai , tiennent de près aux véritables Coucous tant par leurs formes générales que par quelques - unes de leurs habitudes, mais qui cependant s'en éloignent suffisamment par divers caractères bien prononcés, et surtout par celui qu’offrent l'extrême longueur et l'amaigrissement de l'ongle du pouce. La longueur de cet ongle qui rappelle la conformation du pied de l'Alouette, n'est probablement pas un attribut inutile, accordé à ces Oiseaux; mais jusqu'ici l'observation n'a pu faire deviner l’intention de la nature dans une modification que l’on serait tenté de regarder comme un écart, si elle ne se faisait remarquer dans tous les congénères.
Coucal affiiiis. Centropu s afllnis. Plumage varié de noir, de brun et de gris; ailes rousses; rectrices d’un bleu noirâtre; bec cl pieds noirs. Taille, quatorze pouces. Afrique.
Coucal atralbi*. Centropu» ateralbut, Less. Zool. de la Coquille, pl. 34. Parties supérieures et abdomen d’un bleu noir pourpré; front noir; cou, poitrine et miroir sur les ailes d'un blanc pur; bec et pieds noirâtres. Taille, seize pouces. Nouvelle-Irlande.
Coucal bicolore. Centropu» bicotor, Cuv. Parties supérieures d'un gris cendré, les inférieures presque blanchâtres; abdomen teinté de rouge obscur; rectrices longues, étagées et rousses ; bec et pieds noirs. Taille, treize pouces. Moluques.
Coccai. calobate. Centropu» calobatu». Parties supérieures d’un vert bronzé ; sommet de la tète d’un bleu d'acier; cou ardoisé; rémiges bleues, terminées de verdâtre et de cuivreux; recUiccs d'un bleu noirâ reflets verts et cuivreux ; tour des yeux d’un rouge vif; oreilles grises, point illées de noirâtre; menton et haut de la gorge noirs; parties inférieures cendrées, traversées de lignes brunes; bec et pieds verts. Taille, viugl et un pouces. Moluques.
Coucal des cki èbes. Centropu s celebetisis, Quoy et Gaym. Zool. de l'Astrolabe, pl. 20. Parties supérieures d’un marron clair; gorge et poitrine fauves; lige des plumes blanchâtres; bcc et pieds noirs. Taille, dix-huit pouces.
Coucal a face boire. Centropu» melanop», Cuv. Parties supérieures d'un roux brun, plus foncé sur les ailes ; front, joues, tour des yeux et parties inférieures noirs; rectrices très-étagées, d'un bleu noirâtre; gorge blanche; cou et poitrine d’un roux ferrugineux. Bec et pieds noirs. Taille, quinze pouces. Java.
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Coucal Faisan. Cuculus Phasianus , Lath. Parties supérieures variées de jaune, de noir et de roux, formant sur la queue des raies transversales; parties inférieures noires, ainsi que la tète et le cou; bec et pieds noirâtres. Taille, dix-sepl pouces. Australasie.
Coucal ferrugineux. Cuculus Bengalensis , Lath. Parties supérieures variées de brunâtre, striées de blanc et de noir; les premières rémiges brunes, rougeâtres; les autres rayées de noir et de brun; parties inférieures brunes; hcc et pieds noirâtres. Taille, huit pouces. Bengale.
Coucal Géant. Corydonix gigantcus, Vieill., Levaill. , Ois. d’Afrique, pl. 223. Parties supérieures d’un roux verdâtre , avec un trait blanc sur le milieu des tectrices alaires, qui sont aussi traversées par des bandes noirâtres; rectrices d’un brun noir, terminées de blanchâtre ; gorge, devant du cou et poitrine variés de fauve et de brun ; parties inférieures fauves, rayées de brun; rf>ec et pieds noirâtres. Taille, vingt-trois pouces. Australasie.
Coucal Hoühou. Cuculus œgyptius, Cuculus Senegalensis, Lath., BufF., pl. enl. 542. Parties supérieures d’un vert obscur, irisé; tectrices alaires d’un roux verdâtre; rémiges rousses, terminées de vert; croupion brun; rectrices vertes, avec des reflets brillants; parties inférieures d’un blanc roussâtre; bec noir; iris rouge; pieds noirâtres. Taille, quinze pouces. Sénégal.
Coucal Menebiki. Centropus Mencbiki , Carnot, Zool. de la Coquille, pl. 55. Plumage d’un vert trèsfoncé et irisé en bleu; nuque garnie de plumes longues et effilées; bec et pieds gris. Taille, vingt-cinq pouces. Nouvelle-Guinée.
Coucal Moue. Centropus Monachus, Ruppell.Faun. Abyssin., page 57, pl. 21. fig. 2. Front, sommet de la tête, dessus du cou et rectrices d’un noir bleuâtre , les dernières frangées de blanc, peu étagées à l’extrémité, ce qui rend la queue arrondie; parties supérieures d'un brun marron, les inférieures d’un blanc lavé de roussâlre; bec et pieds bruns. Taille, seize pouces. Trouvé dans la province de Kulla.
Coucal nain. Centropus pumilus, Cuv. Plumage d’un brun noir, teinté de roux; rémiges d’un roux clair; •rectrices étagées, brunes; bec noir, avec une tache blanche; pieds bruns. La femelle a le plumage d’un brun roussâtre, rayé de brun. Taille, neuf pouces. Inde.
Coucal Nègre. Corydonix Niger ri mus, Vieill., Levaill., Ois. d’Afrique, pl. 222; Cuculus Æthiops, Cuv. Parties supérieures noires; les inférieures d’un noir tirant sur le brun, chez la femelle; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. Afrique méridionale.
Coucal Noirou. Cuculus nigrorufus , Cuv., Levait]., Ois. d'Afrique, pl. 220. Le plumage noir, à l’exception des ailes qui soûl rousses; rectrices à barbes fort larges; bec et pieds noirs et robustes; iris brun. Taille, dix-huit pouces. La femelle est un quart plus petite. Afrique et Inde.
Coucal des Philippines. Corydonix pyroplerus , Vieill.; Cuculus Ægyptius, Var. a. Lath., BufF., pl. enl. 824. Plumage d’un noirhrillant, à l’exception des ailes qui sont rousses. Taille, quinze pouces.
Coucal rougeâtre et tacueté. c. Coucal ferrugineux.
Coucal Rutalbin. V. Coucal Hornoc.
Coucal Rupin. Corydonix /tufinus, Vieill., Levait!., Ois. d’Afrique, pl. 221. Parties supérieures d’un roux brunâtre, rayées longitudinalement de roux jaunâtre ; tectrices alaires rousses ; rémiges secondaires largement rayées de brun; rectrices d’un roux clair. rayées transversalement de brun ; parties inférieures blanchâtres, lavées de roux; hec et pieds jaunâtres. Taille, onze pouces. Afrique.
Coucal a sourcils clairs. Centropus superciliosus, Ruppell, Faun. Abyssin., page 56, pl. 21, fig. 1. Sommet de la tête noirâtre; un sourcil blanc, rougeâtre audessus de l’œil; dessus du cou et dos brunâtres, avec la tige des plumes blanchâtre ; gorge d'un blanc nuancé de fauve; poitrine grisâtre, striée longitudinalement de brun; rémiges largement bordées de roux brunâtre; rectrices étagées d’un noir verdâtre, terminées de blanc; lectrices caudales noires, traversées par de nombreux traits rapprochés, d'un cendré jaunâtre ; parties inférieures fauves, rayées de brun; bec et pieds noirâtres. Taille, quinze pouces. Abyssinie.
Coucal Toclou. Cuculus Tolu , Lath., BufF. , pl. enl. 295, fig. 1. Parties supérieures d’un brun noirâtre, avec le milieu des plumes d’un blanc roussâtre; scapulaires et lectrices alaires d’un brun marron, bordées de noirâtre; gorge rousse, variée de brun; parties inférieures, croupion et rectrices d’un vert noirâtre; bec brun; pieds noirâtres. Taille, quatorze pouces. Madagascar.
Coucal varié Corydonix variegatus, Vieill. Parties supérieures brunes, variées de roux et de noir, avec une partie du dos et du croupion garnie de plumes noires, â barbes filamenteuses, désunies; rectrices trèslongues, étagées, brunes, rayées transversalement de roux; parties inférieures d’un brun roussâtre, avec la tige des plumes blanche et roide; bec et pieds rougeâtre. Taille, vingt et un pouces. Nouvelle Hollande.
Coucal a ventre blanc. Corydonix leucogasler , Vieill. Parties supérieures noires, rayées transversalement de blanc; tête, cou et parties inférieures noirs, avec la tige des plumes blanches; plumes des jambes jaunes; bec et pieds noirs. De l’Australasie.
Coucal vert antique. Coiydonix tiridis , Vieill.; Cuculus œgyplius, Var. fi, Lalli. Le plumage d’un vert noirâtre, â l’exception des ailes qui sont d’un rouge brun foncé; les barbes des plumes roides cl effilées, porlanl elles mémos d’autres barbes assez longues ; bec et pieds noirs. Taille, seize pouces. Nouvelle-Guinée.
Coucai. violet. Corydonix violaceus, Gaym.,Zool. du Voy.de l’Astrolabe, pl. 19. Plumage d’un noir violet, irisé; bec noir; pieds forts et jaunâtres. Taille, vingtsix pouces. Nouvelle-Irlande.
COliCARELA. bot. Nom d’une variété de Figue jaune en dehors, rouge en dedans.
COUCAREI.O. bot. Syn. vulgaire île Cotylel Ombilic.
COUCHE, min. La plus grande partie de l'écorce du globe est divisée, par des séparations à peu près parai lèles, en tranches dont on voit distinctement les deux surfaces. On donne à celte disposition ou structure^
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principale le nom de «(palification, et on nomme Couches le* tranche* qui les composent.
Quoique le uom de Couche ne soit pas très-exact, parce qu'il suppose des tranches couchées , c’est à-dire, à peu près horizontales, et qu'il y a, au contraire, de ces tranches qui sont verticales, il a tellement prévalu que nous l'adopterons, en lui donnant une définition précise.
Les Cocches, en général, sont les parties ou tranches, soit droites, soit sinueuses, à surfaces à peu près parallèles. dans lesquelles se divise un terrain stratifié. Les Couches des terrains de sédiments sont particulièrement nommées Couches de défaits.
Les Couches se subdivisent en
Assises : ce sont les premières ou grandes subdivisions d’une Couche, lorsqu'elles sont toutes de même nature;
Fecillets, qui sont les subdivisions d'une Couche, d'une assise ou d'un lit en parties minces;
B ax es : ce sont des Couches d'une nature différente de celles qui composent une montagne ou un terrain, et qui ne se présentent qu'une ou deux fois au milieu de ce terrain. On rencontre souvent des bancs de pyrites dans le micaschiste : on voit un banc de grenat dans du gneiss auprès d'Ehrenfriederadorf;
Lits : ce sont des Couches de matières différentes, stratifiées parallèlement, et constituant un terrain à Couche. Nous citerons pour exemple, un terrain bien connu de tout le monde, la montagne de Montmartre, près de Paris; c’est un terrain en Couches, composé de lits de gypse et de lits de marne : les lits de gypse sont divisés en assises puissantes; les lits de marne se séparent souvent en feuillets minces.
La montagne de Breitcnbninn prés deSchneeberg, en Saxe, est composée de lits alternatifs de gneiss et d'amphibolite, entre lesquels on trouve un banc de fer sulfuré magnétique : le gneiss est beaucoup plus feuilleté que l’amphibolile.
On nomme toit d'une couche ou d'un banc, la paroi supérieure de celte coucbc , et mur ou même lit, la paroi inférieure.
$ 1". Des couches considérées isolément.
En étudiant les couches isolément, c'est-à-dire, sans avoir égard aux rapports de structure et de position qu'elles peuvent avoir entre elles, on remarque d'alxird que leur épaisseur ou puissance a des dimensions trèséloignées. Dans quelques-unes cette épaisseur est telle qu'il est souvent difficile de voir en même temps dans les coupes, soit naturelles, soit artificielles, les deux surfaces de ces couches : cela est rare, et ne se rencontre guère que dans le Granité, la Syéuile, le Porphyre, le Calcaire saccaroïde, la Craie, etc. Il est assez difficile alors de distinguer ces couches des masses ou des coulées. Dans d'autres cas, les assises deviennent si minces qu'elles dépassent à peine l'épaisseur d'une feuille de papier, ainsi qu'on l'observe dans tes Schistes, dans les Phyllades, dans les Micaschistes, Sléaschistes, Marnes, etc. Les roches argiloldes sont . en général , celles dont les assises ont le moins d'épaisseur. Humboldt a cru remarquer que les Couches, entre les tropiques, avaient plus d'épaisseur que dans les autres
régions de la lerrc. Il est des Couches de grès, près de Cuença au Pérou, qui ont environ 1,400 mètres de puissance, et un autre grès plus ancien, à Yanagunngo, en offre d'une épaisseur de plus de 2.800 mètres.
Inclinaison. Les Couches ne sont pas toujours horizontales, et cette position est même plus rare sur la terre que les positions oblique* ou inclinées. Les Couches se présentent donc sous des inclinaisons qui varient depuis l'horizontale jusqu'à la verticale.
L'inclinaison des Couches, qui approche si souvent de la verticale, est un des phénomènes les plus remarquables de la structure de la terre; c'est, comme ou le verra, un de ceux qui ont donné naissance au plus grand nombre d'explications hypothétiques. Il suffira d'en résumer ici les généralités.
On n'a encore reconnu aucune règle constante dans celte inclinaison, ni par rapport à la latitude, ni par rapport à la position respective des montagnes, ni par rapport aux espèces de roches. On a seulement observé que. dans une chaîne de montagnes, les Couches des montagnes des bords de la chaîne semblaient généralement être inclinées vers l’axe de cette chaîne, dont les Couches sont presque verticales, ainsi que de Saussure dit l’avoir observé dans le Jura ; dan* un groupe, celles des montagnes de la circonférence semblent aussi s’incliner vers la masse centrale, cl l’envelopper, à la manière des feuilles d'un artichaut, d'après la comparaison de Saussure qui donne , comme exemple de cette disposition, la montagne pyramidale que l’on nomme l’Aiguille du midi au Nord-Est du Monlhlanc, celle du Cramont, etc. Hamond a observé la même chose aux Pyrénées, dans les montagnes qui entourent le Mont-Perdu. Mais celle disposition est loin d’être générale, et les exceptions sont peut-être aussi nombreuse* que les faits à l’appui de celle règle.
Dans les hautes montagnes et dans les montagne* moyennes qui les avoisinent elqui semblent les entourer, les Couches sont généralement Irès-inclinées. Dans les plaines et dans les collines qui sont loin des haules chaînes de montagnes, et surtout de celle* qui sont composées de granité, de gneiss, de micaschistes, etc., les couches sont ordinairement horizontales : en général, les Couches superficielles du globe, ou plutdt celles qui recouvrent toute* les autres, c'est-à-dire, les plus nouvelles, sont presque toujours horizontales; tandis que les Couches profondes et moyennes, ou les plus anciennes, sont plus ou moins inclinées.
Les Couches, en s'inclinant sous divers angles, conservent ordinairement entre elles leur parallélisme. Cependant il arrive quelquefois qu'elles le perdent peu à peu, eu sorte que des Couches qui se présentent d’abord à peu prés horizontales, se relèvent insensiblement, à mesure qu'on s’éloigne du lieu où clics étaient horizontales, et semblent se redresser au |>oint de devenir verticales, et font voir, dans leur coupe, la disposition des branches d'un éventail ouvert. De Saussure a observé cette singulière divergence dans les Couches des montagnes qui bordent au Sud-Est la vallée de Cbamberry. Hamond l'a également remarquée daus les Couches de Marboré et dans celles des murailles d’Eslaubé aux Pyrénées.
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Les Couches de certaines roches ne se présentent jamais dans une position parfaitement horizontale : tels sont,
Le Gneiss, le Micaschiste, les Phyllades, les Diabases sebistoïdes, etc.
D'autres, au contraire, ne quittent jamais celte position : tels sont,
Le Calcaire grossier, la Marne, le Gypse à ossements, le Grès à bâtir.
D'autres, enfin, affectent l'une et l’autre position : ce sont particulièrement.
Le Basanile, les Calcaires compactes, les Gypses, les Psammites, les Pouddings, les Bouilles, etc.
La manière dont les Couches sont situées, par rapport à l'horizon, contribue aussi à donner aux montagnes des aspects différents, comme l'a fait observer Ramond.
Ainsi les Couches horizontales forment de vastes plateaux terminés par des escarpements ordinairement peu élevés : telles sont les Couches Calcaires des environs de Paris , les Couches de craie des rivage^dc la Manche, du Calvados, etc., qui se terminent par ces hautes coupures verticales, nommées Falaises; les Couches de craie lufau (variété particulière de cette roche Calcaire) qui bordent l'Ile entre Périgueux et Libourne, etc.
Les Couches verticales produisent des escarpements encore plus hauts et d'un aspect souvent imposant par leur continuité, ou des sortes de gradins à marches gigantesques et terminés par des plateaux horizontaux, mais peu étendus.
Tels se présentent la Houle du cirque de Gavarnie, et les Tours de Marboré dans les Pyrénées.
Les Couches situées obliquement, quand d'ailleurs elles sont peu épaisses, donnent naissance à des montagnes d'autant plus poiulues que les Couches sont plus minces, que les roches qui les composent sont plus dures, et que l'angle qu'elles forment avec l’horizon approche plus de l'angle droit. La plupart des montagnes composées de Gneiss, de Micaschiste, etc., présentent celle disposition.
Direction. La ligne perpendiculaire à la ligne d'inclinaison d'une Couche, indique la direction de celle même Couche, c’est-à-dire, vers quelle partie de l’horizon se dirige cette Couche iuclinée. Les Couches ont une direction d'autant mieux déterminée qu'elles approchent davantage de la verticale : les Couches horizontales n'ont aucune direction.
On a recherché avec beaucoup de soin si l'on peut découvrir, dans les directions des Couches de la terre, quelques règles générale; : si, par exemple, les Couches d'une même sorte de roche, ou d'une même époque de formation, ont une direction commune vers une partie du globe, ou même vers plusieurs autres. Humboldt a cru remarquer que la masse des plus anciennes Couches de la terre, telles que les Granités, les Gneiss, les Micaschistes, etc., ont une direction moyenne vers le N. -O. et une inclinaison d’environ 52 degrés. Mais cette loi générale n’a point été confirmée par de nouvelles observations. On a cru remarquer une autre règle qui parait plus constante, c'est le parallélisme des Couches d'une chaîne de montagnes avec la direction de l’axe de celle chaîne, et par conséquent avec
celles des grandes vallées longitudinales, quand il en existe. De Saussure donne, comme exempte de la première disposition, le Mont-Mallet, et comme preuve de la seconde, les montagnes qui bordent la vallée du Rhône, dans le Vêlais, depuis Martigny jusqu'à la source de ce fleuve. Dolomieu a confirmé cette curieuse observation.
Cette règle est encore confirmée par les observations de Werner dans l’Erzgebirge , de Ramond et Palassou dans les Pyrénées, de Dauhuisson dans la Bretagne, aux environs de Poullaouen.
Humboldl, qui s’est beaucoup occupé de ce sujet, pense que la direction des hautes chaînes de montagnes exerce la plus grande influence sur la direction des Couches, et méiuc à des distances très-considérables de la chaîne centrale, comme on peut l'observer dans les montagnes alpines de l'Europe et au Mexique. Dans ce dernier pays, les Couches de Phyllade. du district de Ouanaxualo, se dirigent du S.-E. au N. -O., et sont inclinées d’environ 50 degrés au S.-E.
Dans l’Amérique septentrionale, suivant Maclure, les Couches des roches primitives se dirigent S.-S. -O. et N.-N.-E., et sont inclinées au S.-E. de 45 à 90 degrés.
Dans la vallée de la Tarentaise, les roches de la nature de celles que nous venons de citer sont généralement dirigées du N. -O. au S.-E., et celte direction, qu'on observe dans une grande partie des Alpes, est parallèle à celle de la chaîne centrale. L'inclinaison la plus générale des Couches primitives, dans les Alpes, est vers le S.-E. (Ebel.)
Flexion et sinuosité. Les Couches des terrains qui avoisinent les grandes et hautes chaînes de montagnes ne sont pas seulement inclinées, elles différent encore des Couches qui composent ordinairement les grandes plaines, par les sinuosités très-variées, les flexions trèsnombreuses, qu’elles présentent souvent.
Les Couches sinueuses sont celles qui se présentent en lignes de toutes sortes de courbures, mais sans aucune flexion anguleuse réelle et bien déterminée.
Les Couches fléchies ou pliées sont celles qui offrent des plis anguleux, plus ou moins multipliés. Ces deux sortes de figures se présentent souvent dans le même terrain et dans les mêmes Couches; mais aussi elles sont quelquefois distinctes, et chacune d'elles est propre à des Couches d’une classe particulière.
Ainsi, la sinuosité des Couches sans flexion se remarque principalement dans les Couches de roches feuilletées eide structure cristalline, c’est-à-dire, dans :
Le Gneiss, le Micaschiste, le Quartz, le Phyllade, l'Eurile, l’Amphibolile, le Calkschisle, le Stéaschiste, le Gypse, l'Anthracite.
Nous ne parlons ici que de celles de ces roches qui ont la structure feuilletée, et par conséquent une figure sinueuse plutôt en petit qu'en grand.
Des roches à assises plus épaisses offrent cependant de réelles sinuosités très-variées , mais à plus grands contours, et toujours en grand, jamais en petit. Ces roches sont plutôt à texture compacte qu’à structure cristalline, tels sont :
Le Jaspe;
I Le Silex corné ;
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Le Calcaire compacte bleuâtre, qui est la roche à laquelle semble appartenir plus particulièrement la disposition que nous décrivons ici ;
Le Sel gemme et l'Argile qui l’accompagne ;
La Marne, les Psammites, la Houille, etc.
Quant à la flexion, on sent qu'elle peut s’appliquer à presque toutes les structures de roches, et elle s’y applique en effet ; mais les roches auxquelles elle semble plus particulièrement appartenir, sont :
Quelques Euriles, plusieurs Gypses, des Psammites, des Grès, des Pouddings, des Anthracites, des Houilles, des Ligniles même, quoique plus rarement.
Elle appartient donc aussi bien aux roches de cristallisation qu'à celles de sédiment; mais cependant elle est plus particulièrement propre à ces dernières.
Les causes qui ont produit la sinuosité des Couches en petit, sont certainement très-différentes de celles qui ont produit la sinuosité en grand, et surtout la flexion.
Ce n’est pas ici le lieu de rechercher quelles sont ces causes, ni de présenter les explications qu’on a données de ces singulières dispositions, ces explications étant fondées sur des phénomènes que nous ferons connaître ailleurs; il nous suffira d'éclaircir par des exemples ce que nous venons dedire de ces diverses sortes de flexion et de sinuosité des Couches.
Parmi les Couches sinueuses en petit nous citerons :
Les roches de Diabase schistoide et d'dmphibolite de la montagne des Chalanches, près d’Allemond en Dauphiné, qui offrent les sinuosités les plus variées et les plus grandes;
Celles de Gneiss de Saint-George d’Hurelière, près d’Aiguebelle dans la Savoie ;
Celles de Silex corné, ou de Silicicalce, de la vallée de Louron et de la descente orientale du Tourmalet, dans les Pyrénées : ces Silex présentent l'image de rubans pliés dans toutes sortes de directions ;
L'anthracite d*Arracbe,de Macot, etc., près de Pesey, dans la Tarentaise.
Les Couches sinueuses en grand, appartiennent presque toutes au Calcaire compacte, gris-bleuâtre; il n’y a point de montagnes de cette nature qui ne présentent de nombreux exemples de celle remarquable disposition.
Un des plus célèbres exemples est celui que cite De Saussure. Dans la vallée de Cluse, près de Salanche, à l'entrée des Alpes de Savoie, les Couches calcaires, qui constituent la montagne du Kant ou ruisseau d’Arpcnas.sonl courbées en deux demi-cercles, dont les courbures, en sens opposés et placées l'une au-dessus de l’autre, représentent grossièrement une $, dont la hauteur est d'environ 270 mètres.
On voit dans les Psammites qui bordent la Sarre, près de Sarre-Louis, de petites Couches de fer oxidé, inclinées et formant de nombreux replis en zigzag.
Les montagnes calcaires des environs de Salzbourg, et notamment celles dont on voit la coupe sur la route de Hallein à Berchtoldsgaden, sont composées de Couches alternatives de Calcaire compacte bleuâtre, et de Calcaire marneux, peu épaisses, qui présentent de nombreuses et remarquables sinuosités.
Le Jura offre une grande variété de sinuosités dans
ses Couches calcaires. Lemaître en a décrit une des plus remarquables, qu'il a observée dans la vallée de la Loue, près de Pontarlier.
Palassou a figuré, dans sa Description des Pyrénées, un nombre considérable de montagnes à Couches sinueuses, qu'on rencontre dans cette chaîne.
Patrin a vu, dans les montagnes Calcaires de Tighcreck, ail pied des montagnes primitives de l'Altal, des Couches extrêmement contournées, dans lesquelles il n’a aperçu aucune solution ni même aucune gerçure.
Les exemples de flexion dans les Couches ne sont pas moins nombreux; mais il n’est pas toujours facile de séparer nettement cette manière d'être des sinuosités ou courbures des Couches.
Nous prendrons des exemples de celle disposition.
Dans les Couches de Calcaires bleuâtres de Durbuy, terrains d'entre Sarnbre et Meuse, elles sont fléchies en chevrons brisés, emboîtés l’un dans l’autre.
Les Couches de Houille, ainsi que les Pliyllades micacés et les Psammites qui les accompagnent, présentent des replis nombreux très-anguleux, et tels que le même puits vertical peut traverser le même lit de Houille en y entrant tantôt par la roche qui formait son toit, tantôt par celle qui , dans un autre endroit, formait son lit. C’est ce qu’on observe très-fréquemment dans les mines de Houille des environs de Valenciennes, où ces replis portent le nom de crochets.
Brongniart a donné un exemple remarquable des plis de lits de Houille et des Couches qui les accompagnent, tiré des mines d’Anzin, dans son traité de minéralogie.
Continuité. Les Couches offrent . dans leur prolongement, des dérangements différents de ceux qui résultent de leur flexion ou de leur sinuosité.
Leur épaisseur varie quelquefois considérablement à de courts intervalles, et il en résulte ce que l'on appelle des renflements et des étranglements : dans ce cas, le toit et le mur se rapprochent â peu près de la même quantité.
Lorsqu'une portion d’une Couche, ou d'un ensemble de lits , vient à s'enfoncer ou à s’élever tout à coup de manière que les divers lits, assises ou bancs ne se suivent plus-, on donne à cette solution de continuité les noms d'enfoncement superficiel , lorsqu’il est faible, et d 'enfoncement profond, lorsqu'il est considérable.
On nomme faille, crans ou crain, les fissures de séparation perpendiculaires, ou très-fortement inclinées aux assises et par conséquent aux fissures de stratification.
$ 11. Des Couches cotuidèrées dans leurs rapports de position entre elles.
Les Couches qui composent la plus grande partie de la surface de la terre, ne sont ni continues, ni même parallèles entre elles, dans toutes leurs sinuosités, comme cela aurait dû arriver si le globe eût été enveloppé dans le même moment et sur tous les points de la même Couche.
Non-seulement les Couches offrent des replis et des sinuosités très-anguleuses, mais elles sont interrompues, brisées, placées sous toutes sortes d'inclinaisons, les unes par rapport aux autres, en sorte qu’un système
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de Couches formant un terrain particulier, est quelque- i fois placé horizontalement sur les tranches d’un autre ! terrain ou système de Couches verticales, etc.
L’étude de ces rapports de position est une branche importante de l'histoire de la structure du globe en grand , et cette étude, portée très-loin à l’école de Frcyberg, a créé une branche nouvelle et nécessité une terminologie dans la science de la géognosie. C'est à l'illustre professeur de cette école, à Wcrner, qu’on doit presque toutes les parties de celle considération.
Les Couches peuvent être considérées,
1° Par rapport à leur étendue et à leur continuité; !
2° Par rapport à leur situation respective;
3° Par rapport à leur niveau relatif.
I. Étendue de continuité des Couches
On remarque que certaines Couches ont été :
A. Généralement étendues . lorsqu'elles se présen- ! tent sans interruption, sur une étendue de plusieurs milles, dans toutes les parties du globe : le Gneiss, le Micaschiste, le Calcaire compacte, etc.;
B. Partiellement déposées, lorsqu'elles ne sont déposées que par cantons isolés et d’une étendue peu considérable, telle cependant que l'œil ne puisse pas en apercevoir les limites : le Grés, le Porphyre, l’Ampelite, etc.;
C. Morcelées. Elles ont quelquefois si peu d'étendue qu’on peut ou qu'on pourrait en voir en même temps la circonscription : le Gypse, le Calcaire grossier, le Basalte, etc.
Les Couches morcelées offrent en outre des formes f particulières, qui ont reçu des noms différents :
a. A soin met aplati: les Basaltesde Saxe, d’Auvergne; les Calcaires grossiers des cuvirons de Paris ;
s. A sommet arrondi : les montagnes gypseuses des environs de Paris, .Montmartre, le mont Valérien, quelques Basaltes du Vivarais, etc.;
c. Concave : les Couches de Houille et de Psamuiile de la montagne de Saint-Gilles, près de Liège, et de j beaucoup d'autres lieux;
d. Pettiforme : ce sont des Couches convexes appli- j q liée s sur le penchant d'une montagne; le Gypse de Taconaz, vallée de Chaïuouny.
II. Situation respective des Couches
On examine ici de quelle manière les Couches sont disposées les unes par rapport aux autres, sans cependant qu'il soit encore question de leur ordre de superposition ou de succession.
Quand on considère deux Couches, ou systèmes de Couches, de différentes natures, on nomme Couche ou roche fondamentale celle qui est dessous, et Couche ou roche superposée celle qui est dessus.
On nomme fis* u res de stratification, celles qui sépa- , renl les assises d'une même Couche ou des Couches de même nature, et (Usures de superposition , celles qui séparent des Couches de diverses natures.
Les fissures de stratification sont généralement parallèles entre elles, ou du moins, quand le parallélisme n'csislc plus entre les fissures très-éloignécs , cette divergence n’a ordinairement lieu que peu à peu.
Les fissures de superposition présentent plus de
variétés dans leurs rapports avec les fissures de stratification.
On dit qu'elles sont concordantes , unifortnes ou parallèles, lorsqu’elles sont parallèles aux fissures de stratification de la roche fondamentale et de la roche superposée.
Contrastantes ou différentes, lorsque les fissures ne sont point parallèles aux deux roches : elles peuvent être, dans ce cas.
Parallèles à la stratification de la roche fondamentale, mais contrastantes avec celle de la roche superposée ; parallèles à la stratification de la roche superposée, et contrastantes avec celle de la roche fondamentale.
Quand on considère la manière dont la roche superposée est pincée sur la roche fondamentale, on dit que la superposition est
7’otale, lorsque les Couches superposées enveloppent totalement et cachent la roche fondamentale. Ordinairement ces Couches semblent se diriger toutes. plus ou moins régulièrement, vers l’axe de la montagne ;
Environnante , lorsque les Couches superposées entourent seulement la hase de la roche ou montagne fondamentale : alors le sommet de cette dernière semble percer la roche superposée ;
Latérale , lorsque les Couches superposées ne sont appliquées que d'un seul côté sur la roche fondamentale.
III. Niveau relatif des Couches
Celte considération, très importante , n'est pas aussi facile à saisir el à développer que son énoncé semble l'indiquer.
Elle a pour objet les niveaux ou hauteurs relatives des Couches de diverses natures, soit sur toute la surface de la terre, soit dans différents cantons.
En considérant le niveau des Couches en général, on doit déterminer ce que nous appellerons
Le plus haut niveau de chaque roche, c'està-dire, la plus haute élévation que chaque sorte de roche ait atteinte au-dessus du niveau actuel de la mer.
line Couche ou une roche est située à un niveau inférieur h une antre, lorsque, dans sa plus grande élévation au-dessus de la mer, elle n’a jamais dépassé la plus grande élévation de l’autre roche.
Ainsi le Calcaire est à un niveau inférieur au Granité, quoiqu'il y ait des Calcaires à une très-grande élévation, et dc6 granités qui leur sont de beaucoup inférieurs.
Le Basalte est à un niveau inférieur au Calcaire ; car le Basalte le plus élevé est encore plus bas que le Calcaire le plus élevé.
Cette considération n’a pas encore été portée trèsloin, et on n'a encore qu'un très-petit nombre d’observations propres à asseoir les niveaux des différentes roches qui oomposenl la surface du globe.
On peut considérer les niveaux des diverses sortes de Couches dans un même canton, elon remarque .
A. Que les tètes de Couches sont à un même niveau, lorsque, parmi deux ou plusieurs Couches de différentes
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natures, il n'y en a aucune qui soit constamment placée à un niveau supérieur aux autres;
B. Que les télés des Couches sont en échelons descendants, lorsque les télés d'une Couche sont constamment plus basses que les télés d'une Couche d'une autre nature.
Dans le premier cas, les Couches déposées à des époques différentes sont au même niveau : dans le second cas, les Couches les plus anciennes sont à un niveau plus élevé que les Couches déposées postérieurement.
En suivant celle considération sur l’ordre de succession des dépôts, déterminé par le niveau relatif des Couches, on peut observer deux nouveaux modes de superposition ou gisement :
A. Le gisement, ou la superposition en recouvrement, désigne des Couches qui sont venues se déposer horizontalement, ou à peu près, sur des Couches plus anciennes qu'elles, et les recouvrir en se tenant toujours à un niveau supérieur;
B. Le gisement, on la superposition transgressive , se dit de Couches qui sont venues se déposer sur des Couches de différentes natures et à différents niveaux, en remontant par-dessus ces Couches ; elles sont nécessairement plus ou moins inclinées.
COUCHES A CHAMPIGNONS, bot. Quelle volupté trouve-t-on ù faire usage d'un aliment équivoque! s'écrie Pline, au sujet des Champignons, et à propos de la fin malheureuse de l'empereur Claude et de celle de plusieurs familles consulaires. Le goût pour les Champignons était, en effet, porté à l’excès chez les anciens. Un empereur romain les appelait le manger des dieux. On a voulu qu'ils fussent la manne du désert, et le dudaim des Hébreux. On ne servait certaines espèces de Champignons que dans des bassins d'argent et qu'avec des couteaux du succin. On n'épargnait rien pour s'en procurer ou pour favoriser leur multiplication. Les habitants de la Bithynie ramassaient les Champignons et les faisaient dessécher après les avoir enfilés; ils étaient un objet de commerce : on pouvait se procurer «ainsi des Champignons dans.les saisons où ou n'en trouvait plus dans le» prés et les bois. Pline assure qu'on peut semer en quelque sorte des Truffes, en arrosant les terres avec les eaux des ruisseaux qui ont traversé d'autres terrains abondants en Truffes. Les terres des environs de Mitylène n’en produisaient qu'autant qu'elles j avaient reçu les eaux pluviales de Tliiar, pays abondant [ en truffes : ce fait est rapporté par Athénée.
On peut dire que le goût pour les Champignons est ; universel. Ces végétaux sont la nourriture habituelle de , certains peuples qui, par l'expérience, sont parvenus à j distinguer les bonnes et les mauvaises espèces qui croissent chez eux. Pour d'autres nations ils sont des aliments de luxe, auxquels on s'est habitué, parce qu'on ne s'est fixé qu'à quelques espèces dont les bonnes qualités sont bien constatées. Les accidents qui arrivent j alors sont les suites de l'imprudence de ceux qui, sans I connaissance, emploient des espèces qui ne sont point du nombre de celles que l'usage a fait reconnaître pour n'étre point malfaisantes. C'est à la constance de ce goût pour les Champignons qu'on doit l'invention de
f divers procédés pour multiplier, par des moyens artificiels, les bonnes espèces qui ne se refusent pas à une sorte de culture. Les anciens en connaissaient plusieurs : nous en avons parlé aux articles Ægerita et CKAiriGNons artificiels; mais ils nous sont très- imparfaitement connus. Dioscoride d'Anazarhe en Cilicic (la Caramanie des modernes) indique un procédé pour avoir de bons Champignons pendant toute l'année : il consiste à répandre sur une Couclfe de terre bien fumée, de l'écorce des peupliers noir et blanc, réduite en poudre. Les anciens estimaient beaucoup les Champignons qui croissaient au pied du peuplier. On sait qu’ils croyaient que les Champignons étaient produits par la putréfaction des matières végétales ou animales ; voilà pourquoi ils coustruisaienl ainsi leurs Couches à Champignons. Peut-être celte construction était -elle fondée sur un autre raisonnement : c'est ce que nous ne pouvons savoir, le peu que les anciens auteurs ont écrit à ce sujet ne donnant aucun éclaircissement. Ce qu'il y a de certain, c'est que de temps immémorial on s'est servi de Couches à Champignons, et que maintenant on s'en sert plus que jamais. Tous les Champignons qu’on mange dans certaines villes, à Paris, par exemple, proviennent de Couches à Champignons. La construction de ces Couches est la même partout, mais à quelques modifications près, dues à la nature du climat. Chez les modernes elle est plus raisonnée que chez les anciens, et les Couches n'y produisent des Champignons que lorsqu'on y a répandu de la graine, ou ce que nous avons dit qu’on peut regarder comme la graine de Champignons, et que Pou nomme vulgairement Liane de Champignons. Nos Couches ont encore cela de particulier, qu'elles ne servent que pour une seule espèce de Champignons, Y Agaric comestible (f\ Foxge ), qui, pour celte raison, porte le nom vulgaire de Champi gnon de couches. Toute autre espèce de Champignons se prête difficilement ou se refuse à cette culture.
L’art de construire les Couches à Champignons- présente ses difficultés, et il n'est pas aussi aisé qu'on lu croit d'établir de bonnes couches à Champignon»-, c'tst le chef-d’œuvre du jardinier. Voici comment on s’y prend à Paris et dans les environs, où l'on voit des Couches ù Champignons dans presque tous ces jardins et potagers qu'on nomme marais.
En décembre , dans un terrain sec et sablonneux , exposé ail midi ou au levant, on fait une tranchée ou fosse de longueur à volonté, large de deux pieds à deux pieds et demi, profonde de six pouces, bordée des terres de la fouille. Dans un terrain humide ou fait la tranchée plus profonde, en remplissant l'excédant des six pouces de profondeur d'un lit de plâtre ou de pierrailles, recouvert d’un peu de terre et de sable. On y fait une couche de fuiuier , couverte avec beaucoup de crolin qui ne soit pas trop gras. On préfère, pour cel«i. celui des chevaux qui ne mangent pas de son. On la dresse bien, c'est-à-dire, qu'on y met le Liane de Champignon pris dans une bonne couche; on la foule aux pieds; on l'élève en dos d'âne ou de cône à la hauteur de deux pieds; on la couvre d’environ un pouce de terre, tnéléide sable et de terreau si elle est compacte. Au commen cernent d'avril on la couvre de deux pouces, ou plu».
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de grande litière secouée : c'est ce qu'on nomme chemise. A la fin de mai elle doit commencer à produire. On peut se dispenser à la rigueur de creuser une fosse, et on peut faire la couche dans tous les mois du printemps et au commencement de l'été. On suppose ici que le jardinier n'a point de fumier préparé. Comme le développement du Diane de Champignon n’a lieu qu’à une chaleur et une humidité convenablement combinées, le jardinier ne saurait trop y mettre d’attention. La chaleur convenable est celle de 17 à 18 degrés du thermomètre de Réaumur (ou SI à 22? degrés centigrade ), et il est aisé de maintenir une Couche à ce degré de chaleur : il suffit d'augmenter ou de diminuer l'épaisseur de la chemise, c’esl-â-dire, de la litière. II faut observer encore qu'on peut élever sans inconvénient la chaleur jusqu'à 22° R. ou 27® centigr. En été il faut humecter souvent la Couche, et entretenir l'humidité à la même température. L’atmosphère étant à 15® R. ou 19° centigr., la couche n’a pas besoin de chemise; le Champignon pousse naturellement.
On établit les Couches en plein air ou dans les caves : celles qu’on forme dans les caves dont l'air est à peu près à la température de 15° R., réussissent en général beaucoup mieux et exigent moins de soins. Si la chemise prend trop de chaleur ou d'humidité, elle se pourrit, et peut nuire encore à la Couche et au Champignon. dont la tète se trouve alors dans la pourriture. Four prévenir cet inconvénient, on donne de temps en temps un peu d'airà la couche,et dans les jours doux on renouvelle la chemise et on écarte un peu le fumier. On cueille les Champignons tous les trois, quatre ou cinq jours, selon qu'ils paraissent avec plus ou moins d'abondance cl qu'ils ont acquis une cerlaiue grosseur. Ou doit laisser les pieds qui ont pris tout leur développement. Une Couche à Champignons, faite au commencement d'août, peut produire deux mois après, et une Couche établie à la Hn de l’été produit en hiver. On conserve une Couche , en laissant quelques Champignons sécher sur pied, en renouvelant le fumier, et en arrosihl avec l'eau qui a servi à laver les Champignons dont on a fait usage. Voici comment on laifte de blanc de Champignon la Couche de fumier. Lorsque celui-ci n’a plus qu’une légère tiédeur, ce qui arrive sept à huit jours après sa mise en place, on met des morceaux de blanc de Champignon de six pouces de long sur deux de large, en échiquier, à la distance d'un pied l’un de l'autre, et dans les trois quarts de la Couche à un demipied de terre. On recouvre de litière, et, huit jours après, on examine si le blanc a rougi, s’il est devenu plus odorant et s’il a jeté des filets. S'il a travaillé, on l’arrose un |>eu, et on le couvre d'un demi-pouce de terreau, qu'on foule dessus, et puis on couvre le tout de litière fraîche. Une Couche à Champignons peut durer plusieurs années ; mais il faut renouveler le fumier, car ou a remarqué que , sans cela , le Champignon dégénère. Il faut aussi , lorsqu'on choisit du blanc de Champignon, prendre celui d'une Couche de bonne qualité. On conserve le blanc aisément, à l’ombre et dans une cave.
Nous avons dit que le Champignon de Couches ne se rapporte qu'à une seule espèce, l'Agaric comestible. Le même Champignon sauvage est plus agréable, d'une
odeur plus musquée et d une saveur plus délicate. On observe aussi de la différence dans le Champignon produit par une Couche faite à l’air libre, ou par une Couche faite dans une cave.
Il y a encore plusieurs manières de préparer les Couches ou meules à Champignons; mais, comme elles ne diffèrent que très-peu de celle que nous avons indiquée, nous n'en parlerons pas. bans tous les cas il faut un fumier qui ne soit pas consommé, et qui renferme ainsi beaucoup de principes végétaux et aniinalisës.
Malgré la bonté et l’abondance avec laquelle on obtient les Champignons de Couches, plusieurs personnes préfèrent ceux qui viennent naturellement et sans soin. Dans le cas de méprise, elles ne doivent s'en prendre qu’à elles-mêmes, si elles viennent à éprouver le malheureux sort de l’empereur Jovien, du pape Clémeut VU, de Charles VI, de la veuve du czar Alexis, de la femme et des enfants du poète Euripide, qui périrent tous pour avoir mangé imprudemment des Champignons sauvages, dont les qualités vénéneuses n'ëlaienl pas connues. Chabpigvobs.
COUCHES CORTICALES, bot. F. Écoicx.
COUCHES LIGNEUSES, bot. F. Bois.
COICH1LLE. bot. Syn. ancien de Cbène Kermès.
COUCHOCHA. ois. Syn. vulgaire de Merle Litorne.
COUliLA. ois. Syn. de Pigeon Pompadour, Columba Pompadora , Lalh. F. Pigf.ov
COLLOÏDE, ois. Espèce du genre Faucou, Falco cuculoides, Temm. pl. color. 110. F. Faccob, division des Autours.
COUCOU. Cuculus. ois. Genre de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec médiocre, de la longueur de la tête , légèrement arqué, comprimé; mandibules non échancrées ; narines placées à la base du bec et près des bords de la mandibule, entourées d’une membrane sait- | lante; pieds emplumés au-dessous des genoux, assez courts; deux doigts devant soudés à leur base, et deux derrière entièrement divisés, dont l’extérieur réversible; queue longue, ordinairement étagée; dix reclrices; ailes médiocres : la première rémige de moyenne longueur, la deuxième un peu plus courte que la troisième qui est la plus longue.
Une habitude que des physiologistes ont prétendu faire dépendre de la position de quelques viscères dans la constitution physique des Coucous, distingue, isole même ces Oiseaux de tous le» autres. Cette habitude, en opposition avec les lois naturelles, et qui, d’après divers observateurs dignes de foi , n'est point particulière à certaine espèce, mais commune à toutes celles qui composent le genre, porte les fèinelles à déposer le fruit de leurs amours dans des nids étrangers, souvent mèiue i dans ceux de très-petites espèces de Sylvîcs Ce fait, uoique dans l'histoire des Oiseaux, devait nécessairement ne |ioinl échapper à l’observation des premiers temps : aussi a-t-il donné lieu aux conjectures les plus ridicules et les plus erronées sans que l'on soit parvenu encore à en |iénélrer la véritable cause. Parmi les probabilités suggérées par l'imagination, on remarque celle du collaborateur de Buffon; elle serait déduite de 1‘iostinct de la femelle du Coucou à dérober sa future famille à la gloutonnerie du mâle qui, dévorant en général, dans
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les nids les ceufs qu'il y rencontre, n'épargnerait pas même sa progéniture. Celte supposition, bien hasardée, est néanmoins celle à laquelle il répugne le moins de s’arrêter. Aux conjectures sur ce qui peut condamner la triste femelle du Coucou à ignorer les douceurs de l'incubation, douceurs bien grandes sans doute, puisque souvent on les a vues préférées à la conservation de l'existence, en ont succédé d'autres sur les motifs qui font choisir le nid d'un très-petit Oiseau, plutôt que tel autre où le jeune Coucou, au sortir de l'œuf, se trouverait plus à l'aise; on a pensé que le même instinct portait les femelles à démêler, parmi les Oiseaux, l'espèce qui témoigne le plus de tendresse dans l'éducation de ses petits, celle qui se nourrit des mêmes aliments, celle encore peut-être qui ne serait pas douée d'une force suffisante pour se venger sur le jeune Coucou, à l'instant où il viendrait à éclore, de la supercherie de la mère. Ces conjectures ne sont pas moins admissibles que les précédentes; mais qu'elles peuvent être loin encore de-la réalité! On a cru longtemps que la femelle du Coucou faisait sa ponte directement dans le nid qu’elle avait choisi; mais comment penser qu'un aussi gros Oiseau puisse s'accroupir dans un très-petit nid sans le déformer et le détruire, qu’il puisse se soutenir sur le branchage faible et flexible où se trouve construit un semblable nid? Levaillant, qui assure avoir saisi sur le fait la mère trop prudente ou la marâtre insensible, selon que l'on voudra prendre la chose, dit que l'œuf, d'abord déposé par terre, est immédiatement avalé par la femelle, de manière qu'il passe intact de l’oviducte dans l'œsophage avant d'arriver au nid, ce qui est un fait absolument particulier. Les quatre à six œufs, dont se compose la ponte, sont ainsi successivement déposés dans autant {je nids différents; ce seul œuf n'alarme pas la couveuse, dont rattachement pour les sieni lui fait surmonter la répugnance de partager ses soins entre eux et un étranger, lequel, presque aussitôt après sa naissance, se trouve forcé d’user d'ingratitude et de rejeter furtivement l'un après l'autre, du lit qui ne pourrait les contenir tous ensemble, ses possesseurs naturels el légitimes.
Le vol des Coucous est en général bas el tortueux ; on ne le volt presque jamais se poser à terre; il est vrai que la conformation de leurs pieds et de leurs cuisses les rend peu propres à la marche; leur chant, que tout le monde connaît, a beaucoup d'analogie dans les diverses espèces, el toutes ne le font entendre que pendant la saison des amours; ils fréquentent de préférence les bois et y vivent solitaires; quoique peu sauvages, ils se laissent difficilement approcher; bien des fois Us ont, par un mouvement continuel, qui indique chez eux beaucoup d’inquiétude, poussé à bout la patience du chasseur; ils ne sc nourrissent que d’insectes, de larves et de vers, ce qui les confine dans les pays chauds el ne les porte à visiter les climats tempérés que dans la saison où les Insectes s'y montrent.
Le genre Coucou, que Linné avait rendu très-nombreux, a été partagé, dans les méthodes plus récentes, en divers autres genres ; de là sont nés les genres Coucou proprement dit. Coua, Coucal, Courol, Indicateur, Malcoha. Touraco. etc.
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Coucou d'Andalousie. Cucuius dndalusiœ. Bris*. ; Cucuius glandnrius, Gin-, Temm., Ois. col , pl. 4M. Parties supérieures d'un brun-noirâtre ; télé garnie de plumes grises, soyeuses, assez longues pour se relever en buppe; une bande noire traversant les yeux; rémiges et lectrices alaires terminées par une tache blanche; rect rices étagées, noirâtres en dessus, cendrées en dessous; les latérales terminées de blanc; parties inférieures d'un roux brunâtre; bec et pieds noirs. Taille, seize pouces. Afrique. De passage dans le midi de l’Europe.
Cotcou Aravebeva. Cucuius Taitensis, Lath. Parties supérieures brunes, rayées et traversées de roux; deux traits blancs de chaque côté de la télé; rectrices longues, étagées, avec de nombreuses raies brunâtres, terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres, rayées de brun ; bec noirâtre en dessus, blanc en dessous ; iris jaune ; pieds noirâtres. Taille, dix-huil pouces. Océanique.
Coucou bariolé. Cucuius F ariegalus , Yieill. Parties supérieures variées de brun et de blanc; rémiges brunes, avec des sortes de festons blancs; rectrices brunes, bariolées de blanc, égales ; gorge, devant du cou et poitrine bleuâtres ; parties inférieures blanches. Taille, quatorze pouces. Australasie.
Coucou ou Berg ale. Coucal ferrugineux.
Coucou bleu de la Chine, y. Corbeau-Pie bleue a bec roi ge.
Cor cor bleu de Madagascar. V. Cola Tait-Soi.
Coucou bleuâtre. Cucuius cœrulesc T/i * , Vieillot. Parties supérieures d’un brun cendré; rectrices longues, rayées de noir et de blanc; parties inférieures d'un cendré bleuâtre, blanches sur l’abdomen; bec brun; pieds rougeâtres. Taille, huit pouces. Australasie.
Coucoc Bovtrallick. Cucuius Scolopaceus, Lath., Buff., pl. enl. 586. Parties supérieures brunes, tachetées de fauve; les inférieures tachetées de blanc, de roux et de noir; queue étagée; bec et pieds jaunâtres. Taille, quatorze pouces. Bengale. C'est une variété d’âge du Coucou à gros bec, femelle.
Coucou BRUN ET JAUNE A VENTRE RAYÉ. CUCUIUS radial US, Lath. Parties supérieures d'un bruu noirâtre; sommet de la tête cendré; côtés de la tète et gorge rougeâtres ; rectrices noires , rayées et terminées de blanc; parties inférieures jaunâtres, rayées de noir; bec noir; iris orangé; pieds roux. Taille, quatorze pouces. Inde.
Coucou BRUN PIQUETÉ DE ROUX. C'UCUlUS pUnCtülUS ,
Lath., Buff., pl. enl. 771. Parties supérieures brunes, rayées el tachetées de roux; une bande rousse de chaque côté de la tête; parties inférieures rousses, finement rayées de noirâtre; queue étagée; bec grisâtre; pieds bruns. C’est le Coucou à gros bec, jeune.
Coucou BRUN RAYÉ A CROUPION ROUSSATRB. V. COUCOU gris d'Europe, femelle.
Coucou BRUN ET TACHETÉ DÉS INDES. V. COUCOU BOCT- SALLICK.
Coucou BEUN VAEIÉ DE NOIR. f'. COUCOU ArAVEREVA.
COUCOU BRUN VARIÉ DI ROUX. V. CoUA CUOCBI.
Coucou du cap de Bonne-Espérance. Cucuius Ca-
na
Venait, L., Buff., pl. enl. 390. Partie* supérieure* d’un brun roussàtre; reclrices terminée* de blanc; rémige* brunes ; gorge et devant du cou rouwiâtres; partie* inférieures blanches, rayées transversalement de cendré; bec et pieds noirâtres. Taille, douze pouces. Divers auteurs pensent que c'est une variété du Coucou d’Europe.
Coi COI DE LA C 4*0L USE. F. COCA AUX AILES ROUSSES.
Coucou DE CAT****- y • COU 4 PlAYE.
Coucou cendré. Cucuiu» cinereu », Vieill. Plumage cendré, plus clair sur le ventre et l’abdomen ; rémige* et rectrices bordées inférieurement d’une petite dentelure blanche; queue étagée; bec brun; pieds gris. Taille, onze pouces. Nouvelle-Hollande.
• Coucou Cendrillard. y. Coca aux ailes rousses, femelle.
Coucou Chalcitk. Cucuiu» Chalcite», I!lig.,Temm., pl. color. 102, fig. 2. Partie* supérieure* d’un brun faiblement bronzé, avec te bord des lectrices d’un brun fauve foncé; sommet de la tête et dessus du cou d’un fauve foncé; rémiges et rectrices bordée* de fauve ; ce* dernières étagées et terminées de blanc; les latérales coupées de taches blanchâtres ; parties inférieures blanches; bec cendré; pieds bruns. Taille, cinq pouces et demi. Nouvelle-Hollande.
Coucou a collier. Coucou a collier blanc. V . Coucou HUPPE a collier.
Coucou commis, y . Coucou d'Europe.
Coucou cornu, y . Cola cornu.
COUCOU COUA. y. Cou A PETIT COULICOU.
Coucou Cockeel. Cuculua orientait», Latb., Buff., pl. enl. 274. fig. 1. Tout le plumage noir, irisé en vert, violet et pourpré; bec et pieds gris. Taille, seize pouces. Bengale, y. Coucou a Gros-Bec.
Coucou criard. Cucuiu » clamotu s, Lalh., Levaill., pl. 204 et 205. Plumage d’un noir bleuâtre; rémiges noires vers l'extrémité; reclrices étagées, terminées de blanc; bec noir; pieds jaunâtres. La femelle a les plumes des parties inférieures bordées de roux, et le jeune mâle a les parties traversées de ligue* rousses. Taille, douze pouces. Afrique, où ses cris, presque continuels et diversement répétés, ont valu à cet Oiseau le nom qui lui a été imposé.
Coucou Cuil. Cucuiu» honorât»», L., BufFon, pl. enl. 294. Parties supérieures noirâtres, avec deux taches blanche* à l'extrémité de chaque plume ; une seule tache termine les lectrice* caudales; rémiges cendrées; rectrices noirâtres ; Ie6 unes et les autres rayées transversalement de blanc; parties inférieures blanches, rayées de cendré; bec et pieds gris; iris orangé. Taille, douze pouces. Inde.
Coucou cuivré. Cucuiu » cupreus, L. Parties supérieures vertes, à reflets cuivreux, brillants; une tache triangulaire blanche à l’extrémité de chaque reclricc latérale; parties inférieures d’un beau jaune; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. Afrique.
Coucou Didric. Cucuiu s auratus, L. , BufFon, pl. enl. 657; Levaill., Ois. d’Afriq., pl. 210 et211. Parties supérieures d’un vert doré, avec cinq bande* blanches sur la tète ; rémiges d’un brun verdâtre, tachetées de blanc; rectrices |»eu étagées, terminées de blanc; les
latérales tachetées de blanc ; parties inférieure* blanchit; bec et pieds bruns; iris orangé. Taille, sept pouces six lignes. La femelle a les parties supérieures rougeâtres et les inférieures roussâlres. Lejeune mâle a ces dernières parties nuancées de gris.
Coucou de Saint-Domingue, y. Coua aux ailes mots ses. femelle.
Coucou éclatant. Cucuiu» lue idu», Lalh., Temm., pl. col. 102. flg. 1. Parties supérieures brunes, à reflets brillants, dorés et verdâtres; chacune des plumes bordée de blanchâtre; parties inférieures blanchâtres, rayées transversalement de brun doré; reclrices inférieure* rousses à leur origine ; les latérales entièrement tachetées de blanc et de noir; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouce*. La femelle a le sommet de la tête d’un brun cendré; les reflets des parties supérieures absolument verts, les parties inférieures d'un blanc sale, rayées de brun.
Coucou Edolio. Cucuiu» ater, Gmel. ; Cucuiu» eiloliu s, Cuv. ; Cucuiu» ter ratu», Spar., Levaill., Ois. d’Afriq., pl. 207 et 208, BufF.. pl. enl. 872. Plumage noir, avec les plumes de la nuque longues et effilées; rémiges et reclrices à reflets verts; une plaque blanche sur les rémiges intermédiaires ; bec noir; pieds bruns. Taille, douze pouces. La femelle, Buff.. pl. enl. 872, a les parties inférieures et l’extrémité de la queue blapchcs. Le jeune mâle a les parties supérieures d’un noir brunâtre cl les inférieures d’nn blanc grisâtre. Inde.
Coucou A ÉTAU LETTES. y. Cou 4 BRUN VARIÉ DE ROCX.
Coucou Éperyikr. Cuculua S/mrrerioidc» , Vigors. Parties supérieures d’un brun cendré; tête d’un cendré bleuâtre; parties inférieures blanches; cou strié de roux; abdomen rayé de brun ; poitrine nuancée de fauve ; Irord extérieur des rémiges légèrement tacheté de roux; reclrices brunes, bordées de roux el traversées par quatre rayes de la même nuance. Taille, seize pouces. Hymalnya.
Coucou Geai. y. Coucou d’Andalousie.
Coucou Geai. Cucuiu s glandariu» , Tem. Ois. col. pl. 414. L. y. Coucou d’Andalousie.
Coucou Faisan, y. Coical Faisan.
Coucou (grand) de Madagascar. Coirol Youroudriou.
Coucou (grand) tacheté. F. Coucou d’Andalousie.
Coucou gris-eronzé. ('uculutœreus, Vieill.. Levaill., Ois. d’Afrique, pl. 215. Parties supérieures d’un vert foncé el brillant; les inférieures grises, avec quelques reflets verts; bec jaunâtre; pieds noir*. Taille, douze pouces. Afrique.
Coucou gris d’Europe. Cucuiu» Canoru», L-, Buff., pl. enl. 811. Parties supérieures d’un cendré bleuâtre, plus foncé sur les ailes, plus clair sur la gorge el la poitrine ; des taches blanches sur les barbes internes des rémiges; reclrices noirâtres, tachées et terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres, rayées transversalement de noir; bord du bec, iris el pieds jaunes. Taille , onze pouces. Les jeune* ont les plume* tachées de roux et bordées de blanc ; dans un âge très-avancé , la teinte générale est olivâtre , avec des bandes roussâlres; les parties inférieures sont blanchâtres, rayées transversalement de cendré, de roussàtre et de noir.
Coi coi a gros bec. Cuculus crasairostris , Vieil!., Ois. d'Afrique, pi. 114. Cuculus orienltilis, Gmel. , Enl. 274, 277 et 580. Entièrement noir, avec des reflets bleus sur les ailes et la queue; l>ec verdâtre; pieds d'un brun jaunâtre. Taille, douze pouces. La femelle a les parties inférieures d*un brun noirâtre. Il varie beaucoup suivant l'âge. Afrique.
Coucou Guira-acantara. Cuculus Cuira, Lath.; Guira acangalara, Marg.; Crotophaga piririgua , Vieill. Plumage mélangé de roux, de flammelles longitudinales brunes sur un fond blanc ; plumes de la huppe blanchâtres, rousses â la pointe; ailes brunes, variées de brun et de blanc; queue blanche en dessous, traversée par une très-large bande noire; bec rouge; pieds jaunes. Taille, quinze pouces. Brésil.
Coucou ni rrc a collier. Cuculus Coromamlus , L., Uuff. . pl. enl. 274, fig. 2; Levaill., Ois. d'Afrique, pl. 215. Parties su|>érieures noirâtres, avec les plumes bordées de roux ; des plumes longues et larges forment sur la nuque une huppe assez roidc; une petite tache grise près de l'œil; un collier blanc sur le cou; parties inferieures blanches, avec la gorge rousse ou noirâtre; queue noirâtre, longue et étagée; bec et pieds cendrés; iris jaunâtre. Taille, douze pouces. La femelle a les ailes roussâtres et la gorge blanche. De la côte de Coromandel.
ColiCOO BlIPPÉ DB COROIANDEL. V . COUCOU HUPPÉ A COLLIER.
Coucou huppé de Guinée. Touraco gris.
Coucou huppé de Madagascar. V. Cous huppé.
Coucou d'Uymalaya. Cuculushymaluyanus, Vigors. Parties supérieures rousses, rayées de brun; les inférieures blanches, rayées de noir; |>oitrine teinte de roussâlrc; rémiges et rectrices brunes, avec le bord extérieur roux et des taches blanches sur les barbes internes; les deux rectrices intermédiaires rayées obliquement de roux, les autres de brun et de blanc, avec des taches assez régulières. Taille, onze pouces.
Coucou Indicateur. C. Ixbicateir hanue-hiel.
Coucou Jacobin huppé. /'. Coucou Ëdolio, femelle.
Cutcou de la Jamaïque. V. Coca Tacco.
Coucou de Klaas. Cuculus Klaasii, Cuv., Levaill., Ois. d’Afrique, pl. 212. Parties supérieures d'un vert cuivreux; un petit trait blanc au-dessus de l'œil; rémiges d’un vert noirâtre bronzé, tachetées de blanc en dessous; rectrices cuivrées ; les trois latérales presque entièrement blanches; parties inférieures blanches, avec quelques traits longitudinaux sur l'abdomen; bec et pieds bruns; iris jaune. Taille, huit pouces. Afrique.
Coucou Levaillant. Cuculus Letuilluntii , Lésa. Cuculus etlolio , Var. Ois. d'Afriq., 200. Plumage et huppe d'un noir lustré, irisé; devant du cou et poitrine flammés de noir vif; abdomen blanc; rectrices larges, noires, les latérales grises, toutes terminées de blanc; un miroir de cette couleur sur les ailes; bec noir. Taille, douze pouces. Afrique.
COUCOU A LONG BEC DE LA JAMAÏQUE. C. Cot A TACCO.
Coucou A LONCS BRINS. y. DRONGO A RAQUETTRS.
Coucou de Madagascar. V. Coucal Touloi.
Coucou de Malabar. /7. Coucou Cuil.
Coucou Maroc ou Moroc. Cuculus Abyssiniens ,
Lath. Parties supérieures brunes, avec quelques mouchetures blanches; tête noirâtre; ré.niges terminées de blanc, les primaires rousses extérieurement; rectrices noirâtres terminées de blanc ; parties inférieures d'un blanc jaunâtre ; bec brun . avec la base de la mandibule inférieure jaunâtre. Taille, quatorze pouces six lignes. Égyple.
Coucou noir du Bengale. Cuculus niger bctigatensis , Briss. Tout le plumage d'un noir irisé en vert pourpré; bec orangé; pieds bruns. C’est le Coucou tiqueté de blanc, mâle.
Coucou noir de Cayenne. Cuculus tranquillus. V. Barbacou a bec rouge.
Coucou noir huppé. Cuculus alerf Lath. y. Coucou Edolio.
COUCOU NOIR DES INDES, y. COUCOU COUKEEL A GROS BEC.
COUCOU DES PALÉTUVIERS. /'. COUA DES PALÉTUVIERS
Coucou de Paradis, y. Droxco.
Coucou perlé. Cuculus pcrlatus, Vieillot. Parties supérieures brunes, tachetées de noirâtre; rectrices tachetées de brun et de blanchâtre; parties inférieures rousses, avec des traits longitudinaux bruns; bec cl pieds cendrés. Taille, dix pouces. Afrique.
Coucou LrciBRE. Cuculus lugubris, liorsf. y . Coucou TIQUETÉ DE DLANC.
Coucou ( PETIT ) DE L'iLE PANAY. I'. PETIT COUCOU A TÈTE GRISE ET VENTRE JAUNE.
Coucou ( petit) noir dr Cayenne. Cuculus tenebro sus , Lath. y. Barbacou a croupion blanc.
Coucou ( petit ) Soxnerat ou des Indes. Cuculus Sonneratii, Lalb. Parties supérieures d'uu brun rougeâtre, rayées transversalement de noir; quelques taches noires, irrégulières, sur la tige des rectrices; parties inférieures blanches, rayées transversalement de uoir ; bec, iris et pieds jaunes. Taille, dix pouces.
Coucou ( petit ) a tète grise et ventre jaune. C’kculus flavus, Lath., Buff., pl. enl. 804. Parties supérieures brunes; sommet de la tête et gorge cendrés; rectrices noires, rayées de blanc; parties inférieures d'un jaune roussâtre; bec jaune, noir à la base; iris et pieds jaunes. Taille, huit pouces. Ile Panay.
Coucou des Philippines. Coucal des Philippines.
Coucou Piaye. y. Cola Piate.
Coucou Piririgua. y. Coucou Gcira-Acanthara.
Coucou a plaques dentelées aux ailes, y. Coucou Edoi.io, mâle.
Coucou Poopo-Arowro. J'. Coucou éclatant, femelle.
Coucou a queue EN éventail. Cuculus flabelliformis, Lalh.,Synops.. pl. 120. Parties supérieures noires; rectrices, à l'exception des deux intermédiaires, ondulées de blanc à l'intérieur; parties inférieuresd'un jaune obscur; bec noir; pieds jaunes. Taille, dix ponces. Nouvelle-Hollande.
Coucou bayé de toux. Cuculus rufocittalus, Drap. Parties supérieures d’un brun noirâtre, rayées de roux vif; plumes du front blanches à leur hase; rémiges brunes, dentelées de roux à leurs bords; rectrices bordées de roux, avec l'extrémité blanche; elles sont d’un roux fauve en dessous; gorge, devant et côtés du cou, poitrine blancs, finement rayés de noirâtre; parties
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inférieures d'un blanc roussâtre; bec noir, brun en dessous â sa base; pieds d’une jaune rougeâtre. Taille, sept pouces. La femeljf a fauve tout ce qui est d'un roux vif chez le mâle; elle a le sommet de la tète cendré, la gorge et les côtés du cou teiuls de fauve, et toutes les parties inférieures rayées de noirâtre. Java.
Coucou rouge iiipfé ni Brésil. y. Couroucou a ventre rouge.
COCCOC ROUGEATRE A VENTRE TACHETE DE BLANC ET DR NOIR. y. COCCAI. FERRUGINEUX.
Coucou roussâtre. Cuculua rufulua, Vieill. Parties supérieures variées de brun et de roussâtrc; rémiges cendrées; rectrices grises, bordées de roussâlre; gorge et poitrine roussâlres. pointillées de blanc; parties inférieures d'un cendré blanchâtre ; bec noir; pieds gris. Taille, neuf pouces. Nouvelle-Hollande.
Coucou roux rr brun. Cuculut pyrrophanua,\ ieill. Parties supérieures brunes; tête d'un cendré bleuâtre; rectrices terminées de blanc ; parties inférieures rousses; bec et pieds noirâtres. Taille, huit pouces. La femelle et le jeune ont les teintes plus pâles et les pieds rougeâtres. Nouvelle-Hollande.
Coucou Rufalbin. y. Cour. al Houbou.
Coucou de Saint-Domingue. V. Cou a Cendrillard.
Coucou du Sénégal. V. Coucal Houbou.
Coucou solitaire. Cuculua solitnriua , Vieill. Parties supérieures noirâtres, avec l'extrémité des barbu les cendrée; rectrices terminées de blanc : les tiges des latérales sont tachées de blanc ; grandes rémiges noirâtres; gorge roussâlre; devant du cou, poitrine et ventre ondés et rayés transversalement de noirâtre; parties inférieures rousses; bec brun, jaunâtre en dessous à sa base. Taille, dix pouces. La femelle a les parties su|>érieures rousses, rayées de brun. Cap.
Coucou SONNERAT. A'. PETIT COUCOU DES INDES.
Coucou TACHETÉ DU BENG ALE, y. COUCOU BOITSALLICE.
COUCOU TACHETÉ DE LA CHINE. K. COTA TACHETÉ DE
la Chine.
Coucou tacheté de l’Ile Panay. CucuIuh Pannraw us, Latb., Sonnerai, Voy. pl. 78. Parties supérieures brunes, tachetées de roux jaunâtre; rémiges rayées de roux et pointillées de blanc; rectrices rousses, rayées de noir; gorge noire, tachetée de roux; parties inférieures roussâlres, rayées de noirâtre; pieds cendrés. Taille, douze pouces.
Coucou tacheté des Indes, y. Coucou brun tiqueté de ROUX.
Coucou tacheté de Malabar, y. Coucou Cbil.
Coucou tacheté de Mindanao. Cuculua Mintlanensia , Lalh., Buff., pl. enlum. 277. Parties supérieures d’un brun verdâtre, irisées, tachetées de blanc et de roussâtre; rémiges rayées transversalement de blanc roussâtre ; rectrices égales, irisées en vert doré brillant, rayées transversalement de roussâlre et souvent terminées de blanc; parties inférieures blanches, tachetées et rayées en travers de noirâtre ; bec noir, roussâtre en dessous; pieds d'un gris brun. Taille, quatorze pouces six lignes. C’est le Coucou â gros bec, femelle.
Coucou TACHiaor. C'eut, selon Levaillanl qui l'a figuré
pl. 216 des Oiseaux d’Afrique, le même que le Coucou Cuil.
Coucou Tait-Soc. y. Cou a Tait-Sou.
Coucou DE TaVTI. y. Coucou ARA VEREVA*
Coucou tes u 1 rostre. Cettlropua lenuirostrin , Cuv. Parties supérieures brunes, variées et rayées de roux, de noir et de gris; tête et joues grises; rectrices blanches en dessous, rayées de noir; gorge blanchâtre; poitrine rousse ; abdomen blanc, rayé de brun, de roux et de noir; bec grêle et noir. Taille, dix pouces. Inde.
Coucou a tète bleue. Cuculua cyanocepholut , Latb. Parties supérieures brunâtres, pointillées et rayées de blanc; sommet de la tête, nuque et côtés dp cou d'un bleu noirâtre; rectrices longues et presque égales; gorge et devant du cou jaunâtres; parties inférieures blanches, rayées transversalement de noir; bec et pieds bleuâtres. Taille, neuf pouces. Nouvelle Hollande.
Coucou a tête gbise. Cuculu* polioccphalus , Latb. Parties supérieures d’un cendré plus obscur sur la tète et le cou; rectrices blanchâtres, rayées transversalement de noirâtre ; parties inférieures blanches, rayées de cendré; bec et pieds brunâtres. Taille, huit pouces. Iode.
Coucou A TÊTE GRISE BT VENTRE JAUNE. V. PETIT COU- COU A TÊTE GRISE ET VENTEE JAUNE.
Coucou tiqueté de blanc. Cuculua olbo punctulatuay Drap. Plumage d'un noir irisé, avec des points blancs sur la tête, les rectrices alaires et les parties inférieures; rémiges inférieures marquées d’une tache blanche ; rectrices terminées par un petit point blanc sur la tige, les deux latérales beaucoup plus courtes et rayées de blanc en dessous, de même que les tectrices caudales inférieures; bec et pieds noirs; quelques plumes â moitié blanches sur les plumes des jainl>es qui garnissent aussi un côté des tarses. Taille, huit pouces. Java. Le mâle est entièrement d'uu noir lustré, à l'exception de quelques petites raies blanches sur la queue.
Coucou varie de Mindanao, y. Coucou tacheté de Mindanao.
Coucou a ventre fauve. Cuculua pyrogoater, Drap. Parties supérieures d’un brun bronzé, rayées transversalement de fauve; sommet de la tête tirant sur le cendré; rémiges intermédiaires bordées â l’extérieur de taches fauves; rectrices intermédiaires dentelées de fauve, les latérales de blanc, toutes étagées et terminées de blanc; gorge, dessous du cou, poitrine et ventre d'un fauve pâle, rayés transversalement de brun et de blanc; parties les plus inférieures fauves; bec noir, brunâtre à sa base et en dessous; pied» rougeâtres. Taille, huit pouces six lignes.
Coucou a ventre noir. Cuculua melanogaater, Parties supérieures ferrugineuses; sommet de la tète cendré; rectrices longues, étagées, noires et terminées de blanc ; gorge, devant du cou eL poitrine roussâtre»; parties inférieures noires. Taille, quinze pouces. Java.
Coucou a ventre raté. Cuculua lincatua, atrialua. Drap. Parties supérieures d’un brun cendré, bleuâtre; rémiges brunes, frangée* de blanchâtre, les deux premières dentelées de roussâlre; rectrices peu étagées, noirâtres , avec l’extrémité et des taches blanches le long de la tige; gorge et devant du cou d’un cendré
cou
bleuâtre, trè» - clair; partie* inférieure* blanchâtre*, i rayée* transversalement de noir; bec noir, roussâtrc en dessous ù sa base; pieds rougeâtre*. Taille, douze j pouces. Java.
Coccoc A TERTRE RATÉ DE L’IlE DE PARAT. F. COUCOU I BRUR ET JAURE A VERTRE RATÉ.
Coucou a vertre roux. Cuculus ruficenter , Less. | Parties supérieures d'un noir bleuâtre, brillant; ailes et queue brunâtres ; un trait blanc, partant de l'angle du bec; parties inférieures rousses, finement tachetées de brun. Bec et pieds noirs. Taille, treize pouces. Nouvelle- Guinée.
Coucou VERDATRE DE MADAGASCAR. V. CoUA VER- DATRE.
Coucou vf.rt-d’artique. F. Coucaî. vrrt-d’artiqur.
Coucou vert et blarc. Cuculus palliolalus , Lalh. • Parties supérieures d'un vert sombre; sommet de In tête, côté* du cou et rémiges noirs; rcctrices courtes, tachetées de blanc à l’extrémité; parties inférieures blanches; dessous des ailes jaunâtre; l>cc brun; iris , orangé; pieds hleuâtres.Taille, douze pouces. Nouvelle- Hollande.
Col'COl VERT DU CAF DE BüRRE-EsPÊRARCE. F. COUCOU ‘
Didric.
Coucou VERT-DORÉ ET RLARC. F. COUCOU DlDRIC. ,
Coucou VERT niPML DE GUtRÉE. F. TOURACO PAULIRE. ]
COUCOU VERT BUPPÉ DE SlAR. F. DROROO A RAQUETTES,
jeune.
COUCOU (fleur de), bot. Nom vulgaire du Lychnis Flos Cuculij du Narcissus Pseuüo-iXarcissus, et du ; Primula ofjicinalis.
COUCOUA. Coccycua. ois. Genre de l’ordre des Zygo- | dactyles, institué par I.esson qui en trace ainsi les ca- I ractéres : bec très-court, peu élevé, très-comprimé; mandibules égales : la supérieure voûtée ; narines marginales, ouvertes, basales; ailes très-courtes, concaves, arrondies; cinquième, sixième et septième rémiges les plus longues; tarses courts, grêles, sculellés; queue étagée, longue, cunéiforme.
Coucoua CAPUC1R. Coccycua monachus, Less. Tout le plumage d’un brun ferrugineux , à l’exception de l’abdomen qui est d’un gris ardoisé ; rectrices terminées de blanc : les extérieures rousses; bec jaune. Taille, huit pouee*. Cayenne.
COUCOUAT. ois. Nom vulgaire donné aux jeunes Coucous.
COUCOUL1ADO. 010. Synonyme vulgaire d'Alouette Cochevis.
COUCOU MELLE, bot. Synonyme vulgaire d’Oronge blanche, et d’Amanite engainée.
COUCOUNASSOUX. bot. Syn. ancien de Concombre.
COUCOUPIC. Cucupicus. ois. Genre établi parLesson, 1 pour y placer le Promépic de Levaillant, Picus Cufer, \ Lath., espèce intermédiaire des Pics et des Coucous. F. Pic.
COUCOURDE. bot. L’une des nombreuses variétés de la Courge calebasse, Cucurbita tngenana , L. F. Courge.
COUCOURELO. bot. Nom vulgaire d’une variété de , Figue, nommée aussi petite Violette.
COUUOUREN-NASSON. bot. Synonyme vulgaire de [ Momordica Elatcrium, L. F. Momordiqie.
3 OIU.T. DES SCISRCES RAT.
COUCOURZELLE. bot. Nom vulgaire d’une variété du Potiron. F. Courge a gros fruits.
COl’CUT. ois. Synonyme vulgaire de Coucou gris.
COUDE. Palisol de Beauvois se sert de cette épithète et l'applique à l’aréle des Graminées, lorsqu'elle est pliée dans son milieuet que l’extrémité, conséquemment, se rapproche de la base. Il en est de même des aulcnnes, chez la plupart des insectes de la famille des Rhynchophores, qui, pliées ou brisées dans leur milieu, font une sorte de chevron.
COU DEY. ois. Espèce du genre Jacana.
COUDIOU. ois. Synonyme vulgaire de Coucou gris.
COUDOU, mai. Même chose que Condou. P'. Artilope.
COUDOUGAN, COUDOUGNAN. ois. Synonymes vulgaires de Loriot à tête noire.
COUDOUGIE, COUDOUKIER, COUDONIER. bot. Synonymes vulgaires de Coignassier.
COUDOUMBRE. bot. Syn. vulgaire de Concombre.
COUDRE, bot. Synonyme vulgaire de Coudrier et de Viorne.
COUDRIER. Corylus. bot. Genre de la famille des Amentacées. Monœcie Octandrie. Caractères : fleurs monoïques : les mâles formant de long* chatons cylindriques et pendants. Chacune d'elles se compose d’une écaille profondément bifide, soudée avec une autre écaille plus extérieure, entière, plus grande que la précédente et l’enveloppant, de huit étamines à filets courts et grêles, à anthères ovoïdes allongée* et uniloculaires, marquées d'un seul sillon longitudinal, par lequel elles s’ouvrent. Les fleurs femelles sont en général réunies plusieurs ensemble â l’aisselle d'écailles qui constituent quelquefois une sorte de bourgeon conoïde. On trouve pour chaque fleur un involucre monophylle. persistant, recouvrant complètement la fleur, tantôt profondément biparti, taulôl simplement denté à son bord, cl que tous les auteurs considèrent à tort comme le calice. Celui-ci, ,en effet, est adhérent avec l’ovaire qui est infère et plus ou moins globuleux; son limbe est fort court et irrégulièrement denticulé. Coupé en travers, l’ovaire offre deux loges, très-petites comparativement à sa masse, et dans chacune d’elles, un ovule renversé est attaché à sa partie supérieure et un peu interne. Du sommet de l'ovaire naissent deux stigmates subulés. plus longs que l’involucre et finement glanduleux. Le fruit est un véritable gland osseux, enveloppé dans un involucre inomqihytle ou cupule foliacép, plus longue que lui, au fond de laquelle il est attaché par une base large. Le péricarpe est oiseux, indéhiscent, plus ou moins globuleux. terminé en pointe ù son sommet où il offre un petit ombilic formé par les dents du limbe calicinal. Ce péricarpe n’a en général qu’une seule graine et une seule loge, plus rarement deux loges et deux graines séparées par une cloison mince, irrégulière et celluleuse. La graine est dépourvue d’endosperme et se compose d’un gros embryon dont les deux cotylédons sont trèsépais. Les Coudrier* sont des arbres, ou plus souvent des arbrisseaux à feuilles alternes et entières, munies à leur base de deux stipules écailleuses et caduques. Eu général , leurs fleurs s'épanouissent avant que leurs feuilles commencent à se développer.
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Coudrier CO il Ml) R ou Noisetier. Corylua Arcllana,
L i nné. Il croit en abondance dans nos bois et nos forêts, et forme un arbrisseau de dix à douze pieds d'élévation, dont les rameaux sont effilés, cylindriques elpubexcents. Ses feuilles sont alternes, courlement péliolécs, cordiformes, arrondies, acuininées au sommet, doublement dentées en scie sur leurs bords, pubescentes et un |»eu rudes au toucher sur leurs deux faces. Les deux stipules qui accompagnent chaque feuille, et qui constituaient les écailles «lu bourgeon dans lequel elles étaient d'abord renfermées, sont très-caduques. Les chatons miles sont longs, cylindriques, et pendent de la partie supérieure des jeunes rameaux de l'année précédente. Chaque fleur se compose de huit étamines i anthères vraiment uniloculaires et barbues à leur sommet. Les fleurs femelles constituent une sorte de petit bourgeon conique. Il leur succède des fruits ou glands désignés sous le nom de Noisettes, enveloppés dans une cupule monophylle , foliacée , frangée . plus longue qu'eux. Les principales variétés produites par la culture sont ; le Coudrier franc à fruits blancs, le Coudrier i amandes rouges, et l’Avelinier qui se distingue par la grosseur de ses fruits. L'amande du Noisetier est très-agréable et très-recherchée, surtout lorsqu’elle est récente. Elle a une saveur douce et contient une quantité considérable d'huile grasse, que l'on peut en extraire par le moyen de la presse. Le Coudrier n’est pas difficile sur la nature du terrain dans lequel on le plante; cependant les terres légères cl un peu humides sont celles qui lui conviennent le mieux. On le multiplie soit par les rejets nombreux qui poussent de son pied, soit par ses graines. Les sujets que l’on obtient par ce dernier moyen sont plus vigoureux.
Colorier db Byxaxce. Corylu » Colurna, L., Corylus Üyzantina , Desf. Cette espèce sc distingue de la précédente par sa lige eu arbre, par ses stipules étroites et lancéolées, par ses feuilles plus velues et comme anguleuses, par ses fruits enveloppés d'un double involurre : l’un extérieur, mulliparti ; l’autre interne, à trois* divisions. Ces fruits sont plus gros que dans l’espèce vulgaire, mais leur enveloppe osseuse est plus épaisse et plus dure. Cet arbre, que l’on trouve fréquemment dans les jardins, croit naturellement aux environs de Constantinople. L'Écluse fut le premier botaniste qui cultiva le Coudrier de Byzance; il en reçut des graines de Constantinople, en 1582. Linné dit qu’en 173(1, il en existait un très-bel individu dans le Jardin botanique de Leydc. qui avait été planté par L'Ecluse.
Colorier d'AmErique. Coryius Atnericano, Mich., Fl. Bor. Am. Cette belle espèce, qui croit dans les diverses contrées de l'Amérique septentrionale, a les feuilles trèslarges. L'iovolucre qui environne scs fruits est évasé et comine campanulé, irrégulièrement découpé, chargé de poils glanduleux. Le fruit est déprimé.
On eullive encore quelquefois dans les jardins, le Colorier couru, Corylu s roui raid , Michx., qui vient | de l’Amérique septentrionale , dont l'involucre, trèsallongé, un peu tordu, forme une sorte de corne. Ses ( fruits mûrissent en Europe, et donnent des amandes bonnes à manger.
COUERDOU. mai, y. Coeroou.
| COI ÉPI. COUP1. Couepia et Acioa. dot. Aublel ( Plantes de la Guiane) a distingué, sous ces noms, deux arbres de Cayenne. Jussieu et Lamarck ont indiqué les grands rapports qui unissent ces plantes. Enfin, .v h relier et Willdcnow les ont comprises dans un seul genre auquel ils ont donné le nom Acioa. Ses caractères sont: calice tubuleux ou turbiné, à cinq lobes; corolle de cinq pétales inégaux; étamines nombreuses dont les filets sont soudés en une membrane épaisse, insérée sur le calice, entre les deux plus petits pétales; ovaire légèrement pédicellé ou fixé à un processus du fond du calice; un seul style et un seul stigmate ; drupe ovée, sèche, couverte d’une écorce épaisse et coriace qui se fendille par la maturation; semence unique, grosse, enveloppée dans un tégument fragile.
Ce genre a été placé par Jussieu, dans la famille des Hosarées. section des Amygdalées, et il appartient à l’Icosandrie Monogynie. Les deux espèces dont il se compose habitent les forêts de la Guiane; ce sont des arbres très-élevés, A feuilles slipulacées, alternes et ovales, très-rameux et garnis de fleurs terminales, disposées en corymbes. L’un est le Couepia Guianeusis , Aublel (t. 207), ou Acioa amara, Willd. ; l’autre, VAcioa Gutanensis , Aublel (t. 280) , ou Acioa ilulcis , Willd. L'amande du premier est Irès-amère, taudis que celle du second, au contraire, a une saveur si agréable que les habitants de la Guiane les mangent avec autant de plaisir que l’on mange en Europe les Noisettes et les Cerneaux. Elle fournit aussi une huile analogue, pour sa fluidité et sa saveur, à l'huile d'Amandes.
COLETTE, ois. Syn. vulgaire de Mouette rieuse.
Mai ye.
COLGAR. COUGl’AR. mai. Espèce du genre Chat.
COUGHIOULO. bot. Synonyme vulgaire de Primula teris et d’ Acena fatua.
COUGOURDE, COOGOURLE. bot. Synonymes anciens de Cucurbita lage noria , L. Courue.
COUGOURDETTE. bot. Nom vulgaire d’une variété de Pépon. V . Courue.
COUGUAR, mai. V. Cougar.
COUGUOU. ois. Synonyme vulgaire de Coucou gris.
COl llIEII, COUUYE1I. ois. Espèce du genre Faucon, Falco melunoplcrus.
COU. kept. Espèce du genre Tortue.
COITA, COUJA. man. Race de Cochons rouges de la côte d’Afrique.
COLKKEL. ois. Espèce du genre Coucou.
COULA et COULAK. rois. Même chose que Cola et Colac. Sy nonyines d’Alosc, sur les bords de la Garonne et de la Dordogne.
COULARÜ, COU L ART. bot. Variété de Cerisier, qui produit peu de fruits.
COULASSADE. ois. Syn. vulgaire d’Alouctte Calandre.
COULAVAN. ois. Espèce du genre Loriot.
COILECOU. ois. F. Couroucou.
COULÉE. cXol. y. Lave.
COULEMELLE, COLOUMBLLB , COL KM MLLE oc COI A, MELLE, bot. Noms vulgaires de V A garicus provenus, de VAgaricus colubrinus.
COULEQUIN. bot. Synonyme de Cécropie.
i COULEURS. Eu général il est difficile d’emprunter
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lies caractères constants de cette modification; en minéralogie, ils doivent être considérés sous deux points de vue très -différents, suivant la nature diverse des corps qui en sont pourvus : ou la couleur n'est qu'un accident fugitif, dû aux molécules d'un principe étranger, ordinairement de nature métallique, disséminé entre les molécules propres du corps coloré, tel qu'on le voit dans presque toutes les substances acidifères et terreuses; ou dans d'autres minéraux, tels que les substances métalliques, le soufre, le succin, etc., la réflexion des rayons qui produisent la couleur, se fait sur les parties propres du corps coloré; elle dépend de son tissu et du degré de ténuité de ses molécules; elle peut être mise alors au rang des caractères spécifiques.
COULEUVRE. Coluber. rept. Genre de l'ordre des Serpents non venimeux , caractérisé par l'absence de crochets mobiles dans la bouche, par des sculelles ou plaques abdominales, et par de doubles plaques sous la queue, quoiqu'on en ait â juste litre séparé les espèces venimeuses, les Couleuvres, telles qu'on les distingue aujourd'hui, forment le genre le plus difficile à étudier de la classe des Reptiles; se ressemblant entièrement par leur forme extérieure, les couleurs susceptibles de s'altérer par la conservation, la (aille et le nombre des plaques plus ou moins variables, en forment presque les seuls caractères qu'on ne peut pas toujours apprécier exactement. La tête des Couleuvres est généralement aplatie, ovale, oblongue, ayant le museau obtus et même un peu écliancré, couverte de plaques plus grandes.au nombre de neuf; leur langue est fourchue, et s’agite avec vivacité. On la prend vulgairement pour un dard, et l'on pense que, dans ses pointes, réside un venin mortel qui n'existe cependant pas. Des écailles un peu plus grandes que celles du reste du corps revêtent les lèvres; des dents aiguës et recourbées garnissent les mâchoires; des écailles imbriquées, ordinairement en forme de losange, couvrent le corps. Toutes les espèces paraissent être ovipares, et déposent, dans des lieux où la chaleur peut les faire éclore, leurs œufs de forme arrondie, oblongue, souvent disposés en chapelets, et revêtus d’une enveloppe blanchâtre, membraneuse comme du parchemin , se durcissant à l'air. Lejeune animal, contourné et nageant dans une matière albumineuse semblable au blanc de l'œuf de la Poule, y est muni d’un véritable cordon ombilical qui aboutit sous le ventre un peu au-dessus de l'anus. Les Couleuvres fort innocentes, susceptibles de se familiariser avec l'homme et d'acquérir une certaine éducation , inspirent cependant une sorte d'horreur aux Européens, tandis que des peuplades sauvages ou demicivilisées les révèrent et regardent comme d'un bon augure qu'elles fréquentent leurs habitations. L’accouplement des Coulemres n'a pas été bien observé. Ces animaux changent de peau comme les autres Serpents; ils se nourrissent de proie cl de substances animales , telles qu'insectes, petits poissons, têtards, grenouilles, reptiles, petits oiseaux, souris et coquillages. Pour s’emparer de ces diverses proies, elles nagent dans les eaux, s'insinuent dans les terriers, et grimpent agilement aux arbres. Leurs mâchoires sont très-dilatables, et l'on voit les Couleuvres avaler des animaux beaucoup
plus gros qu’elles. 11 est des espèces qui n'excèdent pas quelques pouces de longueur; il en est qui acquièrent plusieurs toises. Leurs couleurs sout souvent fort brillantes et de la plus grande élégance; leur voix est une sorte de sifflement, quelquefois très-aigu ; elles s’enfoncent, en hiver, dans la terre où la plupart s'engourdissent. Aux premiers jours du printemps , on les voit sortir pour venir se réchauffer aux rayons du soleil ; elles se plaisent à s'en pénétrer, et deviennent d'autant plus agiles qu’il fait plus chaud; elles se roulent alors dans les endroits les plus exposés à la lumière, comme pour en savourer l'influence, dans un grand état de repos, et pour peu que le moindre bruit appelle alors leur attention, on les voit relever la tète en regardant de tout côté, et prèles à fuir comme un trait au moindre péril. Lorsqu’on les irrite, elles s'élancent sur qui les menace et mordent comme les Lézards, mais sans qu'il en résulte le moindre danger. On assure que leur existence est fort longue ; elles peuvent supporter une abstinence prolongée, et, transpirant peu, vivre longtemps dans des lieux presque privés d'air. L'ancienne médecine employait Id chair des Couleuvres comme remède ; on la mange en divers cantons où ces animaux sont vulgairement appelés Anguilles de baie; on prétend même que celte chair est excellente et surtout fort saine; leur graisse passe pour un des meilleurs topiques calmants et résolutifs qu'on puisse employer.
Ce genre peut être divisé ainsi qu'il suit :
f Pythons. Ils ont des plaques ventrales plus étroites, et des crochets à l'anus. Les Pythons deviennent fort grands; ils ont beaucoup de ressemblance, pour l'aspect et pour la taille, avec les Boas, et il parait que tous les prétendus Boas de l'ancien conliuent ne sont que des Pythons.
Python de Java. Coluber Javanicus, Schn., Python Ainéthiste.Daud.; grande Couleuvre desiles de la Sonde, appelée vulgairement Ouiarsatca. Elle est d'un cendré bleuâtre, varié de blanc, de noir et de brun ; elle parvient â plus de trente pieds de long.
Python Bay-Rotce. Coluber annulai» s, L., Encycl. pl. 35, f. 51. Elle acquiert deux pieds de longueur; elle est remarquable par les taches hémisphériques qui forment, en alternant, une ligne sur le dos. Plaques 100, écailles OG.
Python Tigre. Pilhon Tigris , D. ; Boa eas'anea , Schneider. Couleur grise, avec une ligne derrière les yeux; une^rande tache fendue, en devant, sur la nuque. Les Boa reticulata , ordinata et rhombea de Schneider, et le Bora, de Russell , appartiennent à ce sousgenre. Le Coluber Belin de Ceylan en fait peut-être également partie, ainsi que l'iiikkanelle.
t+ Hirriahs. Ils ont les plaques de la base de la queue constainmenUimples, mars cellesde la pointe sont doubles. Cuvier regarde de tels caractères comme de simples anomalies. L'espèce de ce sous genre, à laquelle on a conservé son nom de pays et qu'a figurée Russell, a été reproduite par Baudin.
Hikriau Fai'x-Doiga. Coluber Pseudo-Boiga. Mince, très-longue; d'un gris pourpré en dessus, avec des points blancs en travers. Inde.
f+t Difsas. Leur corps est comprimé , moins large
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que la (été, et la rangée d'écaillea , qui régne le long de l'épine du dos, est plus graude que les autres, comme dans les Bongares, avec lesquels Oppel les a confondus. C’est à Lnurenli qu'on doit ('établissement de ce genre. Le nom de Dipsas est emprunté des Grecs, qui le donnaient à un Serpent dont ils prétendaient que la morsure causait une inextinguible soif, et qui lui-méme était si tourmenté du besoin de boire, qu’il buvait souvent jusqu'à en crever. Il ne faut pas confondre, comme l’ont fait Linné et Daudin, le Dipsas / ndica avec le y i per a alrox, qui est un Serpent venimeux.
Dipsas carëne. Coluber can nai us , L. Gris-blanc, avec des zones brunâtres entourant le corps et la queue; elle est de grande taille, et présente sur le dos une caréné dont les écailles paraissent avoir une autre forme que celles du reste du corps, p. 157, K. 130. On pourrait peut-être rapporter encore à ce sous-genre la Couleuvre Minime, Coluber pu Hat us, L.. Encycl. Oph., pl. 37, f. 57 ; et le Coluber cittatus , L.. Encycl. Oph., pl. 15, f. 23, qui ont le corps latéralement comprimé et le dos conséquemment disposé en carène.
Couleuvres propre» f.jir niTES. Elles sonllesplus nombreuses et celles qui réunissent sans aucune sorte d’aberration les caractère* imposés au genre Coluber. Daudin les divise en huit sections.
a. Qui ont deux dents simples, plus longues, et dont le type est la Couleuvre cannelée.
fi. A tête de Vipère; la Couleuvre à stries.
y. A neuf grandes plaques sur la tête; la Couleuvre à collier.
i. A ventre pial; la Couleuvre comprimée.
«. Filiformes; la Couleuvre Boiga.
i. A large télé; la Couleuvre à tête large.
p. A tête cylindrique ; la Couleuvre à tète écarlate.
». Aiiguiformes; la Couleuvre anguiforme.
Un a encore divisé les Couleuvres en deux grandes sections, selon que leurs écailles sont plates et unies ou qu’elles sont relevées par une cannelure longitudinale cii saillie.
Nous nous bornerons à mentionner ici les espèces auxquelles on a donné un nom particulier, et â faire connaître avec quelque détail celles qu’on sait aujourd'hui se trouver en Europe.
Espèces européennes.
CoirizcvRR Boroei.aihe- Coluber Girondicus, Daud. Télé comprimée sur les côtés; couleur, le gris cendré; écailles lisses; des bandes transversales, nombreuses et formées par le bord noir des écailles; ventre tacheté | de jaune et de noir, en damier, avec une marque en croissant sur le front. Taille, deux pieds.
Couleuvre a collier. Coluber A atrix, L. , Gmel. Sysl. Nat. T. i, p. 1100; Encycl. Opb., pl. 44. flg. 55, f. 3 (fort bonne description, mais mauvaise figure). Espèce fort commune en France, où on la nomme vulgairement Serpent d’eau ou Serpent nageur , parce qu’on la trouve ordinairement au voisinage des mare», où elle nage avec facilité. Elle acquiert jusqu'à trois pieds. Une tache derrière la têle, formant un collier; dessus du corps brun, tirant sur la leinte de l'acier, r. 178,
Coleuvre Coronelle. Coluber Corouclla, Laurcnti;
Encycl., pl. 50, fig. 2. Elle diffère surtout de la précédente par ses écailles parfaitement lisses. Deux taches triangulaires, jaunes, se voient derrière la tête qui est ovale et revêtue de très-grandes écailles. Le dessus du corps est bleuâtre, avec deux rangs de taches noirâtres, lenticulaires, placées de manière que celles d'une rangée correspondent aux intervalles de celles de l'autre ; les côtés sont roux, obscurcis de quelques nuances plus foncées, r. 178, e. 40.
Couleuvre d’Esculafe. Coluber Esculapii , Sliaw; Coluber flatescens , Scopoli. D'un gris terreux, avec line bande longitudinale plus obscure, sur chaque côté du corps; écailles voisines des plaques abdominales blanches, bordées de noir en dessous; ventre blanchâtre, marbré de gris; écailles du dos lissesou presque lisses.
Couleuvre Lisse. Coluber A ustriaca, Laurcnti. D’un gris roussàtrc , très-luisant en dessus, à cinq petites lignes derrière les yeux ; une bande derrière la tête, et deux rangs de taches alternes le long du dos. brunes ou noirâtres; le dessous est marbré et de couleur d'acier, p. 173, e. 40. Delà taille des petites Couleuvres à collier : deux à trois pieds.
Couleuvre Provençale. Coluber meridioualie , I>aud. Dos grisâtre, avec de grandes taches cendrées, sur la tète et derrière les yeux, ainsi que des plaques latérales vertes ; quatre rangées longitudinales de taches cendrées, nombreuses, marquées presque toutes de noirâtre autour des écailles. Les taches dorsales se touchent alternativement , et toutes celles des flaucs sont séparées. L’extrémité des plaques transversales est noire, leur milieu est blanc, avec des taches noires, carrées, alternes. Le dos est légèrement caréné, r. 148, e. 50. Taille, deux pieds.
Couleuvre a quatre raie». Coluber quadrilincatus, Lacép., Encycl., pl. 50, fig. 1; Coluber Elaphis , Shaw. C'est le plus grand des Serpents d'Europe. Il parvient à plus de six pieds de long. On le trouve eu Pro vence et en Italie. Le dessus du corps est fauve, avec quatre lignes longitudinales, noires ou brunes. Le ventre est noir, luisant, semblable à de l'acier poli. Les écailles du dos sont carénées ; celles des flancs sont lisses, p. 218, k. 73.
Couleuvre rougeâtre. Coluber Rubens , Cachet. Rmissâtre et fort luittnleen dessus, a vécu ne double ran gée de taches presque rouge.;; jaune en dessous, rougeâtre sur les flancs, p. 18Ç. e. 70. Taille, dix-sept | pouces. Celle espèce a beaucoup de rapport avec la Couleuvre lisse; mais la différence des couleurs, jointe au nombre des plaques abdominales, celui des écailles, et la longueur relative de la queue, sont des caractères suffisants pour en former une espèce. Quelques individus ont été pris, pendant le mois de mai, sur l'un des i coteaux de la rive droite de la Garonne, dans un endroit rocailleux. Celte Couleuvre exhale une odeur désagréable, analogue à celle de certains poissons, et qui devient beaucoup plus forte lorsqu'on tourmente l’animal ou qu’on l'expose â toute l’ardeur des rayons solaires; son sifflement est très-faible, son audace presque nulle.
Couleuvre sanguinolente. Coluber sang uinolenta,
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Bory. Celle espèce ressemble assez, pour la forme, à la Couleuvre d'EscuIape dont elle a à peu près la taille. Sa couleur est le brun cendré; des taches arrondies d’un rouge tirant sur le brun, et quelquefois munies d'un point central noir, sont disposées sur tout son corps, comme seraient des gouttes de sang ; sa tète est épaisse; ses écailles sont carénées. Midi de la France.
Couleuvre Tétragoxe. Coluber Tetragonus. Luisante; écailles lisses; couleur, le gris verdâtre, cendré, avec un# série dorsale de points noirs; deux lignes pareilles régnent sur les cotés de l'abdomen dont la nuance tire sur le fauve. Corps quadrangulairc. p. 188, k. 40. Taille, douze pouces.
COULEUVRE CO MR U XK OU VERTE ET J Al 31- Colubet Pl-
ridi/larus , Lac., Serp., pl. G, fig. 1 ; Encycl., pl. 38, fig. 3. Celte belle espèce est la plus répandue dans le midi de la France, où elle acquiert de deux à cinq pieds. La tète est assez grosse; tout le dessus du corps est de la plus grande beauté, chaque écaille étant ou d'un noir brillant ou d'un vert agréable. Le ventre et les parties inférieures sont d'un jaune tendre; queue ornée de lignes jaunes et noires, p. 200, e. 107.
Couleuvre Y i péri se. Coluber Fiperinus, Latreil. D’un brun grisâtre, avec des taches dont le centre est jaune et le pourtour noirâtre, formant un zigzaz le long du dos ; une rangée d'autres petites taches ocellées règne de chaque côté. Ventre tacheté en damier de noir et de grisâtre; écailles carénées. Midi de la France.
Rasomnonsky , dans son Histoire naturelle du mont Jura , a fait encore connaître deux Couleuvres européennes qui doivent se trouver en diverses parties de la France; il appelle l'une d'elles la Chatoyante, et l'autre la Vulgaire. Celle-ci est la Suisse de Lacépède. La première n’est pas plus grosse qu'une plume d’Oie. La seconde acquiert deux pieds de longueur. Ces animaux sont aussi innocents que les autres Couleuvres, encore que les habitants de la campagne les disent venimeux.
Scopoli mentionne comme habitant du Tyrol, un Coluber bipe * qui vil , dans les eaux , de poissons et de grenouilles, et qu'il dit être brun tacheté de blanc, ainsi qu’un Colulter Tyrolensi» dont il ne donne aucune description. Laurenti mentionne encore, sous le nom de Coluber longissiinus, un autre Ophidien européen, qui est décrit dans l’Encyclopédie, sous le nom spécifique de Très- Long.
Espèces exotiques.
Coiu.ErvRE africaine. Coluber africanus, Bonnat. Vulgairement Serpent hleu d'Afrique. Dos bleuâtre; ventre blanc, avec des taches transversales, p. 142, e. 60.
Covitt vreagile. Coluber agili», L., Encycl., pl. 16, fig. 20. Tête uvale, un peu aplatie; corps alternativement marqué de bandes brunes et de bandes blanchâtres. p, 181-184, e. 44 50. Inde.
Couleuvre Alidre. Coluber Alidris, L. Entièrement blanche, p. 121, e. 58. Inde.
COULEUVRE ANGULEUSE. Coluber angula.SU S, L., EnC. pl. 10, f. 11. Tête ovale, à peine distincte du tronc; corps anguleux; couleur grisâtre, tirant sur le brun, avec des bandes transversale*, p. 117, 120, e. 00, 70. Asie.
Couleuvre axneiée. Coluber doliatus , L. ; la Cerclée de quelques-uns. Très-pelite espèce qui n’a guère
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que six à huit pouces de long, dont le corps blanchâtre est marqué d'anneaux noirâtres, circulaires, qui, de deux en deux, sont plus rapprochés, p. 104. e. 43. Caroline.
Couleuvre âpre. Coluber scaber , L., Enc. pl. 22, f. 43. Nuque marquée d'une tache noire fourchue; écailles carénées; des taches noires, disposées en nuages sur tout le corps, p. 228, e. 44. Inde.
Couleuvre arabe. Coluber arabicas. On ne sait pourquoi Bonnaterrc, en décrivant ce Serpent, d'après Gronovius. lui donne Surinam pour patrie. U est bien véritablement arabe. Sa couleur est sombre; il atteint â plus de trois pieds de longueur, p. 170-174, e. 54-00.
Couleuvre argeytée. Coluber argcntcus , Daud. On ignore le pays de cette Couleuvre dont l’individu décrit avait trois pieds de longueur, p. 270. e. 177.
Couleuvre Argus. Coluber Argus, L., Enc. pl. 30, f. 00. Télé large cl comme formée postérieurement de deux lobes prononcés. Corps couvert de plusieurs rangs de taches ocelliformes. Afrique.
Couleuvre audacieuse. Coluber audax. Corps comprimé, jaunâtre. avec des bandes transversales, brunes et dentelées, p. 205, e. 99.
CorLEcviE AiLiQUE. Coluber aulicus , L.; le Losange. Encycl. Oph., pl. 10, fig. 28. Grisâtre, avec plusieurs fascies linéaires blanches et deux taches trigone*. confluentes sur la nuque. Elle n'a guère plus de six pouces de longueur, p. 184, e. 00. Amérique méridionale.
Couleovre aurore. Coluber ourora , L. , Encycl. Oph., p. 53. pl. 14, fig. 20. Belle espèce à laquelle sa couleur orangée a mérité le nom qui la caractérise. Elle n’a que deux pieds de longueur; mais sa circonférence n'a pas moins de deux pouces; on la trouve dans les parties chaudes de l'Amérique méridionale, p. 1*. E. 37.
Couleuvre azurée. Lacép., Serp., p. 276. Celte belle espèce, de couleur d’azur, vient du Cap-Vert. p. 171. e. 04.
Couleuvre Bat. Coluber plicatilis, L., Enc.. pl.9. fig. 7. Couleur livide, avec une bande brunâtre sur chaque côté. p. 130, e. 56. Inde.
Couleuvre Baxdk-xoïre. Coluber nigrofasciatus . L., Encycl. Opb.. p. 40, pl. 15, fig. 23. Ce Serpent, qui parvient à la longueur de deux pieds, parait se trouver dans la région des deux mondes ; on en cite des individus rapportés de l’Inde, de Guinée et de l'Amérique méridionale. Son corps est gris, traversé par des bandes qui lui ont mérité le nom qu’on lui a donné. Il se pourrait cependant que plusieurs espèces fussent ici confondues, si l’on en juge par la différence d 'habitat et du nombre des grandes plaques comptées sur différents Serpents rapportés à celte espèce, p. 158-189, e. 42-44.
Couleuvre bariolée. Coluber cariegatus. Blanche; dos traversé de petites lignes noires, p. 153, e. 50.
Couleuvre blancbatre. Coluber candidus, L., Enc., pl. 21, fig. 41. Tète semblable pour la forme â celle de l'Anguille; couleur blanche, parsemée de quelques teintes brunes sur le dos. p. 220, e. 50. Inde.
Couleuvre blanche. Coluber atbus, L., Enc. Oph., p. 10, pl. 11, fig. 13. Totalement blanche, sans taches. Taille, lin pied. p. 170, e. 20. Inde.
Couleuvre bleuâtre. Coluber cæruletcen» , L., Encycl. Oph., p. 13, pl. 39. fig. 01. Ce joli Serpent, dont le nom indique la couleur, vient des Indes; il présente quelque ressemblance avec le Boiga. p. 313,
K. 170. Inde.
Couleuvre bi.u et. Coluber eœntleus, L.. Enc.Oph., p. 30. pl. 10, fig. 13. Grande espèce américaine, dont la queue, fort déliée, est d'une couleur bleue, beaucoup plus foncée que celle du reste du corps, p. 105, e. 24.
Couleuvre Boiga. Lac., Serp., pl. 223. pl. xi, fig. 1 ; Coluber Ahœtulla , L.,Enc.. pl. 22, fig. 55. Dessus de la tète d'un vert brillant, d'où s'échappent des lignes minces longitudinales, qui régnent sur tout le dos, dont certains reflets changeants relèvent l'élégance, en donnant quelque chose de métallique et de cuivreux à l'animal lorsqu’il se meut; le ventre est blanc; une bandelette noire règne de l’extrémité du museau jusque derrière les yeux, en séparant ainsi les couleurs qui ornent la tête. p. 1G3. e. 150. Asie.
Coulecvbe Borcorage. (' olubcr Boneoragc , Less. D'un jaune clair, cerclé de brunâtre roux et marquée de noir; deux cent soixante-deux plaques ventrales blanches, bordées de noir; plaque médiane capislrale et pointue en arrière, avec deux plaques occipitales en arrière et en triangle; maxillaires garnis de dents aigues, serrées et recourbées. Taille, sept piedssix pouces. Bengale.
Couleuvre brute. Coluber brunneu». D'un brun pâle, avec des taches plus foncées sur le dos et sur les côtés. Taille, deux pieds, p. 202, e. 90. Surinam.
Couleuvre Cabêrr. Coluber Caberu», Daud. Tête assez grosse; couleurs et aspect de la Vipère noire; écailles larges et carénées, p. 144, e. 59. Bengale.
‘Couleuvre Calamar. Coluber l'a lama ria , L-, Enc. Oph., p. 43. pl. 8, fig. 5. Cette espèce n’a guère que huit pouces de long, et la grosseur d’un tuyau de plume d’Oie ; le dessous de son corps, peint de taches carrées, imite le Damier, p. 140. e.22. Amérique.
Couleuvre Camus. Coluber. Simm, L. Corps panaché de noir et de blanc, p. 124, e. 40. Amérique septentrionale.
CoclecvreCaracara. ColuberCaracara. Des taches noires, verles et purpurines sur un fond rougeâtre. Taille, trois pieds, p. 190, e. 135. Amérique méridionale.
Couleuvre Ciruo. Coluber Cenchon, L., Enc., pl. 29, fig. 00. Sa taille s'étend â plus de quatre pieds, et son diamètre n'excède guère celui d’une plume d'Oie; tète presque globuleuse; dessous du corps d’un blanc éblouissant, ainsi que des bandes, au nombre de plus de vingt, qui régnent dans toute la longueur du dos sur un fond brunâtre parsemé de taches pâles, p. 220, e. 124. Il en j existe une variété non moins élégante, également ori- j ginaire de l’Amérique méridionale.
Couleuvre cerdrEe. Coluber cinereu», L. Teinte uniforme ; ventre anguleux, p. 200, e. 137. Inde.
Couleuvre Chaire. Coluber Getulu» , L., Encycl., pl. 18, fig. 53. D'un bleu noirâtre en dessus, avec de petites lignes transversales jaunes, imitant la flgure de chaîne, et qui, s'arrêtant aux plaques centrales, ne font pas le tour de l'animal, lequel n'a guère que deux pieds de longueur, p. 215, e. 44. Caroline.
Couleuvre Ch apelet. Coluber margariti féru», Lac . Serp., p. 240; Encycl. Oph.,p. 56, pl. 41, fig. 1. Corps orné de trois bandelettes longitudinales blanches; celle du milieu est formée de petites taches imitant un chapelet. p. 100, b. 103.
Couleuvre ClEue. Coluber délia, Daud. Dessus du cou et du dos d'un brun foncé; nuque marquée d'une grande bande transversale blanche; ventre blanchâtre, p. 200, e. 93. Taille, trois pieds. Amérique méridionale.
Couleuvre Cobel. Coluber Cobclla, L. Enc^l. Oph., p. 49. pl. 12, fig. 16. Télé ovale, ohlnnguc; corps noir, avec de petites lignes transversales blanches, p. 136- 150. «. 51-02.
CorLEuvKE Collier . Coluber Monilis, L. Corps brun, avec des bandes transversales, blanchâtres, lisérées de noir. p. 164-170, e. 82-85. Taille, dix-buit pouces. Amérique.
Couleuvre Coureresse. Coluber Curtor . Lac., Serp. p. 281 ; Encycl. Oph., p. 27. pl. 42. fig. 3. Dessus du corps vert, marqué de taches blanches, allongées, disposées sur deux rangs; le dessous et les côtés blanchâtres. p. 185. e. 105. Martinique.
Couleuvre Cravate. Coluber lorqualu». Corps livide; extrémité des écailles blanche, ainsi qu'un collier, p. 201. i. 08. Guinée.
Couleuvre cuirassEe. Coluber scutatus, Pall. Celte espèce, qui atteint jusqu'à quatre pieds de longueur, se trouve sur les bords du Jaïck. dans l’Asie septentrionale. Sa couleur est noire, mais le dessous présente des taches carrées, d'un jaune blanchâtre, posées alternativement de droite à gauche, p. 190, e. 50.
Couleuvre Daboie. Coluber JJaboia , Lac., Serp. p. 255; Enc. pl. 42, fig. 1. Corps blanchâtre, avec trois rangées longitudinales de grandes taches ovales, rousses, bordées de noirâtre. Taille, trois pieds, p. 109, e. 40. Afrique.
Couleuvre Dard. Coluber jaculalrix , I.. Tête ovale et petite; corps cendré, relevé par trois bandes noirâtres. p. 153, e. 77. Amérique méridionale.
CorLKUVRE DECOLOREE. Coluber t jolclus , L., Enc., p. 10. pl. 33, fig. 47. Cette espèce, assez ressemblante au Boiga, a son corps d’un gris bleuâtre, p. 147, e. 132. Inde.
Couleuvre Dhara. Coluber Dhara, Forskalb. Écailles roussâtres, bordées de blanc, p. 255, k. 48. Taille, deux pieds. Arabie.
Couleuvre Diore. Coluber Dione. Pallas a fait connaître cette Couleuvre qui se plait dans les déserts imprégnés de sel eL parmi les rochers arides des environs de la mer Caspienne. Le dessus de son corps est d'un gris bleuâtre, relevé par trois bandelettes brunes et blanches alternativement placées, p. 190-200, e. 58-00.
Couleuvre Double-Baie. Coluber bilincatu» , Lac., Serp. p. 220 ; Encycl., p. 42, pl. 40, fig. 3. Corps d’un roux foncé, avec deux bandelettes d’un jaune doré. Écailles bordées de la même couleur, p. 205, e. 99. Inde.
Couleuvre Double-Tache. Coluber bimaculatu», Lacép., Serp., p. 222. Deux grandes taches sur la partie postérieure de la télé qui est fort élargie; d'autres taches ocelliformes, répandues sur le corps qui est roussâtre. p. 297, e. 72.
Coui.ecyrb êclataxte. Coluber tplendidua , Gronov. Museau large et obtus; corps noir; ventre et flancs : d'un jaune de citron, r. 104, e. 115.
Couleuvre farineuse. Coluber farinosua, L. Corps brun, parsemé de petits points d'une blancheur éclatante, disposés avec une certaine symétrie, r. 143, e. 35. Guinée.
Coi i ei vre Fer-a-cheval. Coluber / lippocrepia , L., Encycl. Opb., p. 20, pl. 28, f. 58. Une marque en forme de croissant sur la nuque, p. 233, e. 04. Amérique méridionale.
Coii.ei are Fit. Coluber fUiformia, L., Encycl. Opb., p. 37, pl. 27, fig. 50. Cette Couleuvre, qui égale à peine un tuyau de plume ordinaire en diamètre, et qui n'a pas moins d'un pied et demi de longueur, vient des Indes.. Elle est parfaitement noire eu dessus, et totalement blanche en dessous, p. 165, e. 158.
Coi'LEi vre GEmork. Coluber Gemonenaia. Corps | couvert de taches jaunes, bordées de brun, disposées symétriquement sur la partie antérieure du dos, et confusément sur la postérieure.
Couleuvre Grexoitller. Coluber raninuaf Gronov. j Corps blanchâtre, varié de lignes et de taches noires, p. 140, e. 03. Taille, dix-sept pouces. Surinam.
Couleuvre Grisox. Coluber Canua, L., Enc. Opb., 1 p. 50. pl. 18. f. 33. Corps blanchâtre, marqué de bandes transversales brunes, tachetées de points couleur de lait de chaque côté. p. 188-200, e. 04-70. Amérique méridionale.
Couleuvre grivrlEk. Coluber cirgala. Dos noirâtre, varié sur les cùtés de lignes transversales noires, brunes et blanches; écailles grandes et carrées. Taille, dixhuit pouces, p. 100, e. 00. Surinam.
Cou El vre Groxovikrne. Coluber Gronotianu a, Laurent i. Corps bleuâtre, ondé de petites lignes noires transversales. Le dessous est noir. p. 178, e. 40.
Colleu vre Gros-Nez. Coluber Maaica, Gronov. Museau surmonté d'une membrane ronde et relevée qui donne à la tète un aspect particulier. Corps brun, parsemé de petites taches noires, p. 140-154, E. 42-43. Taille, douze pouces.
Couleuvre Grosse-Tête. Coluber capilatus , Lac , Scrp., p. 280; Encycl. Oph., p. 40, pl. 42, f. 2. Couleur foncée , avec des zones plus pâles, p. 103 , e. 77. Amérique.
Coi LEt vre Guipe. Coluber ovivorua , L. Ventre d'uue couleur argentée, fort éclatante; le reste du corps mélangé de noir et de blanc, p. 203, e. 73. Taille, quatre pieds. Urésil.
ColleVvre GcirAerre. Coluber Guineenais. Tête ovale, aplatie; corps blanchâtre, panaché de taches transversales, entremêlées de noir et de blanc, p. 133, K. 42.
Couleuvre Haje. V. Vipère.
Coi leu vre H ebe. Coluber Hebe , Daud. D'un gris cendré avec des taches obscures, et une vingtaine de bandes transversales, étroites, sur le dos, toutes blanches ou jaunâtres; le ventre est nacré, p. 102, e. 02.
Couleuvre Uottamb.cja, Gronov. Corps d’uu roux tirant sur le blanc, avec le derrière de la tête jaunâtre. Taille, deux pieds, p. 150, e. 42. Inde.
CoCLEtVRR Ibiboboca. Coluber Ibiboboco , Daud. Dessus du corps orangé, varié de beau noir luisant. Taille, trois pieds, p. 200, e. 120. Coromandel.
CoiLEivRE Ikakêquk. Coluber Ikakeca, Less. Zool. de la Coq., pl. 5. brunâtre en dessus, avec la tête et le cou jaunes; des taches plus foncées sur le milieu de chaque écaille; plaques ventrales blanchâtres, bordées d'une raie brune; tête courte, obtuse et de la largeur du cou; bouche assez largement fendue; bout du museau épais, obtus, d'une seule pièce; dents aigues, saillantes; langue charnue et bifurquée. Taille, quatre pieds neuf pouces. Nouvelle-Guinée.
Couleuvre Korrov Coluber Korroa , Less. Dessous du corps blanchâtre; dessus d'un noir bleu ; une ligne moyenne tout le long du corps, blanche, bordée de deux autres noires et interrompues; des anneaux blancs sur les cùtés; tête rougeâtre; un croissant noir en travers du museau. Taille, sept pieds quatre pouces, p. 210, s. !H>. Inde.
CoiLEivRE Leux i s^ce. Coluber lAunniacatua , L. , Enc. Oph., p. 47, pl. 24 , f. 40. Celte petite Couleuvre, qui n'a guère plus de six pouces, et dont la grosseur est celle d’uue plume de Cygne, est décorée de fascies blanches et noires, disposées par auneaux. p. 241-350, E. 50-37. Asie.
Couleuvre Lichtenstein. Coluber Lichlenstcinii , Wjed. Celle espèce, longue de six pieds, a été trouvée par le prince Maximilien, aux environs de Rio de Janeiro; ses couleurs sont belles et variées de jaune, de gris et de brun; tète allongée, ovalaire, un peu renflée au-devant du cou; queue formant le huitième de la longueur totale. Plaques abdominales 180; plaques caudales 00 paires.
Couleuvre Lier. Coluber Conalrictorf L., Encycl. Oph.. p. 15, pl. 33, f. 40. Dessus du corps noir, le dessous bronzé, p. 180, e. 03. Taille, six pieds.
Couleuvre Lutrix. ('otuber Lutnx , L. Dos et abdomen bleuâtres, avec les eûtes jaunes, p. 134. e. 37.
Coileivre Maire. Coluber Mauru a, L. Dos brun,
; avec deux lignes longitudinales, qui finissent par se | confondre avec l'abdomen , lequel est d'un beau noir;
! écailles carénées, p. 153, r. 00. Alger.
Couleuvre miliaire. Coluber milia ris, L. Celte espèce de l'Inde, qui n'a guère plus de six pouces, et qui n'est pas plus grosse que le doigt, a sa télé ovale, cou- . verte d'écailles vertes ; et le corps est brun, tacheté de ' blanc, p. 102, e. 50.
CorLEt v rk Mixer* e. Coluber Minercœ, L. Sa couleur est le vert de mer, avec une bandelette brune sur le dos. p. 238, e. 00. Inde.
Coileivre mouchetée. Coluber guttaiua , L., Enc., pl. 23, f. 48. Corps couvert de taches d'un rouge vif. p. 223-330, e. GO. Caroline.
Couleuvre nébuleuse. Coluber nebulosus, L. Enc. Oph., p. 30, pl. 20, f. 38. Dessus du corps nuancé de brun et de gris; le dessous blanchâtre et moucheté de brun. p. 185, e. 81. Amérique.
Couleuvre Nez retroussa. Coluber Mycleriacua, Encycl. Oph., p. 53, pl. 38, f. 02; le Fouet de cocher, Coluber flageltiformis, Daud. Mâchoire supérieure se prolongeant en nez retroussé; corps couleur de chair,
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avec une bandelette pâle sur chaque côté. p. 108, e. 107.
Couleuvre oeillce. Coluber occcllatus , Laur. Dos couvert de taches ocelliforines, de couleur écarlate.
Couleuvre I’adékk. Col u ber Patlcra, L. Corps blanc, avec des taches noires, disposées par paires sur le dns, et réunies par une petite ligne longitudinale. D'autres taches isolées se voient sur les côtés. P. 198, e. 5 3. Taille, douze pouces. Inde.
Couleuvre pale. Coluber pallidus, L., Enc., pl. 10, f. 29. Corps pâle , semé de taches grises et de points bruns, avec deux petites lignes noirâtres de chaque côté. p. 135-158, e. 94 98. Inde.
Couleuvre paxaciiée- Coluber va ri us , Gronov. Panachée de blanc, de bleu, de noir et de couleur de rouille, p. 186, e. 49.
Couleuvre paxtbériye. Coluber panthe ri nus, Daud. Brun-cendré, avec quelques taches plus brunes. Taille, trois pieds.
Couleuvre parquetEe. Coluber lessellalus, Laurenti. Corps marqué de taches noires et brunes, qui forment une sorte de compartiment très-régulier.
Couleuvre Délias. Coluber Peliasy L. Deux bandelettes noires sur le dos , le dessous vert et une bandelette jaune de chaque côté. p. 187, e. toi». Inde.
Couleuvre pétalaire. Coluber petalurius, L., Enc. Oph., p. 48, pl. 20, f. 54. Corps brun, marqué d’environ cinquante bandelettes transversales de couleur blanche, et qui s'élargissent sur les côtes, p. 219-212, E. 109-106. Inde.
Couleuvre Détuole- Coluber Pctholaf L., Encycl. Oph., p. 45. pl. 25, f. 52. Corps plombé, avec des bandes bruues annulaires. Taille, deux pieds. Laurenti avait fait de cette espèce le type de son genre Coronella, lequel contenait sept autres espèces qui ne paraissent être que de simples variétés selon Gmelin. Ses caractères consistaient dans la grandeur des plaques supérieures de la tète, dont la frontale plus considérable que les autres, r. 207-209, e. 85-90.
Couleuvre ponctuée. Coluber punclatus, L. Corps cendré en dessus, jaune en dessous, et marqué de trois rangées de points noirs, p. 150, e. 45. Caroline.
Coclecvre pourprée. Coluber purpurascens , Schcuchzcr. Corps pourpré, avec des taches noires irrégulières sur le dos. p. 189, e. 122. Surinam.
Couleuvre rayée. Coluber liueatu», L.,Enc. Oph., p. 58, pl. 17, f. 30. Corps bleuâtre, marqué de quatre lignes brunes, avec une bande plus bleue sur le milieu du dos. p. 165-1G9, r. 80-83. Asie.
Couleuvre Régime. Coluber Ilegiuœf L. Encyclop. pl. 12, f. 17. Une bandelette verte derrière les yeux ; corps brun en dessus, et tacheté en dessous de blanc et de noir. p. 157, e. 70. Taille, dix pouces. Inde.
Couleuvre réseau hoir. Coluber alro- rcticulala , Scheuchzer ( Phys. suer., pl. 710, f. 3). Corps d’un blanc tirant sur le bleu, avec ses écailles bordées de noir. p. 141. e. 50. Guinée.
Couleuvre réticulaire. Coluber reticulalus y Lac., Serp., 353; Encycl. Oph., p. 24, pl. -12, f. 4. Corps couvert d'écaillcs lisses, grisâtres, bordées de blanc, p. 218, e. 80. Louisiane.
Couleuvre rhomdoIdale. Coluber rhombealus, Enc.
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Oph., p. 20, pl. 16, f. 24. Dos bleuâtre, orné de trois rangées de taches rhomboïdales, noirâtres, bleues vers leur centre, p. 157, e. 70. lude.
Couleuvre de Richard. Coluber Richardi, Bory. j Tète allongée, ovale, un peu élargie vers l’occiput qui I est aplati; elle est couverte de neuf grandes plaques d'un beau vert de topaze; les écailles sont légèrement carénées sur le dos; elles le sont plus sensiblement sur les flancs ; ventre blanc et plat ; le dessus est d'un brun chatoyant, qui produit des reflets comme le ferait du cuivre de Rosette; trois lignes d’uu brun clair vif et brillant régnent dans toute la largeur; une petite bande noire, partant de la pointe du museau et passant sous l’œil, sépare la teinte verte du vert ex, de la couleur blanche, qui règne sur les mâchoires; ccllcs-ci ont leurs lèvres garnies d’écailles un peu plus grandes que celles qu'ou trouve sur le reste de ranimai, y compris les écailles des commissures, cl une impaire en avant; il y en a dix-neuf en baul, et treize en bas. p. 165-171. Taille, quatre pieds. De la Guiane.
Coclecvre rouge gorge. Coluber jugula ris, L. Tête blanche; corps noir; gorge rouge. Taille, quatre pieds, p. 195, e. 102. Égypte.
Couleuvre rousse. Coluber rufits, Lacép. Corps rouge en dessus et blanc en dessous. Taille, un pied et demi environ, r. 224, e. 08.
Couleuvre iubaxee. Coluber fasciata , Laurenti. Corps blanc, d’une grosseur égale, etorué debandelettcs brunes, irrégulières, obliquement disposées.
Couleuvre Satdrvix. Coluber Sutumi nus, L.,Enc. pl. 21, f. 40. Ce Serpent est peut-être le plus mince de tous; il n’a pas quatre lignes de diamètre, et sa longueur, dont la queue fait le tiers, est au moins de trois pieds; il est assez élégamment nuancé de teintes bleuâtres et livides, p. 147-149, e. 120-125. Guinée.
Couleuvre Saurite. Coluber Saurila , L.. Encycl. Oph., p. 58, pl. 23. f. 45. Dos brunâtre, avec trois raies longitudinales, bleuâtres ou blanches, p. 150, e. 121. Caroline.
Couleuvre Scbokari. Coluber Schokari , Forskalh. Deux bandelettes blanches le long du corps, et dont une seule est lisérée de noir. p. 183, e. 144. Arabie.
Couleuvre des dames. Coluber domicella, L., Enc. Oph., p. 38, pl. 9, tig. 8. Elle n’a guère que buit à dix pouces de longueur; elle est gracieusement variée de blanc cl de noir. p. 118, e. 00. Malabar.
Couleuvre SiBon. Coluber Sibon, L., Encycl. Opb., p. 55, pl. 19, tig. 55. Celte espèce est africaine; sa couleur est un mélange de rouille et de blanc; les parties inférieures sout tachetées de brun. p. 180, e. 85.
Couleuvre $itule. Coluber Silula , L. Corps d'une couleur grise, rembrunie; une ligne noirâtre règne de chaque côté comme pour séparer le dos du ventre. Taille, trois pieds, p. 235, e. 45. Égypte.
Couleuvre superbe. Coluber speciosus , Gronov. Corps rayé de blanc et de noir. p. 272, e. 70. Taille, quatre pieds. Brésil.
Couleuvre symétrique. Coluber symetricus, Lac., Serp., p. 250. Corps brun, avec de petites taches noires de part et d’autre, rangées en file. p. 142, e. 20. Taille, dix pouces. Ceylau.
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Couleuvre tachetée. Coluber maculalus , Lac., Serp., p. 539. Corps blanchâtre ou d'un brun pâle; des taches rhomboVdales rousses, bordées de noir et formant une bande en zigzag sur le dos. p. 119, i. 70. Taille, deux pieds. Ceylan.
Couleuvre Tête-Noire. Coluber mêla nocephalus , L., Enc. pl. 13, fig. 15. Tête variée de blanc et de noir, avec tout le corps brun. p. 140, x. 02. Amérique.
Couleuvre Triangle. Coluber Triangulum , Lac., Serp., p. 331 . Tète, un peu ovale, marquée sur le sommet de deux figures en triangle; corps blanchâtre, avec des taches rousses, bordées de noir, éparses sur le dos, et disposées à la file sur les cotés, p. 213, e. 48. Amérique méridionale.
COULEUVRE TRIANGULAIRE. Coluber buCCOtUS , L. Corps brun, avec environ trente bandelettes blanches, transversales, p. 107, e. 72. Inde.
Cou LEi VER Triple-Rang. Coluber Triserialu», Lac., Serp., p. 352; Enc. Opb., p. 50, pl. 42, fig. 5. Corps blanchâtre, avec trois rangées de taches brunes sur le dos. p. 150, x. 52. Amérique méridionale.
Couleuvre Triscale. Coluber Triscali» , L. Dessus du corps d'une belle couleur de vert de mer, avec quatre lignes rousses, qui se réunissent en une seule, à l’extrémité du corps, p. 195, e. 86. Inde.
Couleuvre Trois-Raiis. Coluber Trilineatu», Lac., Serp., p. 254; Encycl. Opb., p. 42, pl. 41, fig. 3. Corps roux, marqué de trois fascies longitudinales, p. 169, e. 34.
Couleuvre Typhie. Coluber Typhiu », L. Corps d’un vert foncé, avec les écailles relevées en arêtes, p. 140, e. 55. Inde.
Couleuvrb Tïrie. Coluber Tyria , L. Corps blanchâtre, avec des taches brunes, rhomhoïdales, disposées sur trois rangs, p. 210, e. 83. Égypte.
COLLEU VRÉE. bot. Synonyme vulgaire de Bryone.
COL' LEU V KJ X. rept. Synonyme d'Erix.
COUL1AVAN. ois. f'. Coulavan.
COULICOL. ois. y. Coua.
COULILABAN, COULILAVAN. bot. V. Culilawan.
COLl LIN. ois. Synonyme vulgaire de Pigeon Ramier, et de Martin chauve.
COULOMB A. bot. Nom vulgaire d’une variété de Mûrier.
COULON, COULOUN. ois. Syn. vulgaires de Pigeon.
COULOX-CHALD. ois. V, Tourne- Pierre.
COL LO N -DE-MER. ois. Syn. vulgaire de Mouette. V . Mauve.
COULORT. bot. Syn. de Glycine tomentosa.
COILOUBR1GNÉ , COULOLBRINÉ. bot. Synonymes vulgaires de Sureau.
COLLOLMB, CO U LO M et COULOUN. Syn. anciens de Pigeon.
COULSE. bot. Syn. vulgaire d 'Jgaricus proceru».
COLLTÉR1E. Coulleria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Kunth, d'après Hmnboldl et Bonpland. Caractères : calice qtiinquéfide, turbiné à sa base, avec son limbe divisé en cinq lobes dont les quatre supérieurs presque égaux, et l’inférieur plus grand et glanduloso-dentelé; cinq pétales dont le supérieur plus grand ; dix étamines libres et barbelées à la base des
filaments; glandules nectarifères disposées le long du côté supérieur de l’ovaire; style court; stigmate glanduleux et cilié. Le fruit est un légume comprimé, plan, spongieux, à peine déhiscent et le plus souvent loculaire intérieurement, entre les étranglements des valves; quatre à six semences; embryon dressé. Les Coulléries, au nombre de cinq ou six espèces, sont des arbres et des arbrisseaux à feuilles brusquement ailées, avec des épines dans les aisselles ; les fleurs sont jaunes, réunies en grappes et portées sur des pédicelles articulés. Toutes ces plantes ont l'Amérique méridionale pour patrie.
COUMA. bot. y. Courier.
COt MAROC. Coumarouna. bot. Genre delà famille des Légumineuses, Diadelpbie Décandrie, établi par Aublel. Caractères : calice coriace, turbiné, â trois divisions, dont les deux supérieures sont dressées, très-grandes, l’inférieure très-petite, aigue ; corolle papilionacée, formée de cinq pétales dont les trois supérieurs dressés et marqués de veines violettes ; les deu» inférieurs déclinés et plus petits ; huit étamines réellement monadelphes, quoique le genre ait été placé dans la Diadelpbie du système sexuel. Le fruit est une sorte de noix ovéc, oblongue, extérieurement drupacée et cotonneuse, ren fermant une seule semence oblongue ayant l’apparence d'une amande. Willdenow a substitué au nom de Coumarouna celui de Dipteria r, et lui a ajouté comme congénère le Taralea oppositifo/ia d’Aublet.
CouxARou odorant. Coumarouna odorata , Aublct (Plantes de la Guiane, t. 296). C'est un arbre qui s'élève â prés de quatre-vingt pieds, sur trois à quatre de diamètre. Il est très-rameux au sommet ; ses feuilles sont grandes, alternes et pinnées, et ses fleurs purpurines, disposées en grappes axillaires et terminales. Cet arbre croit dans les grandes forêts de la Guiane. Son nom de Coumarou est celui que lui donnent les Galibis et les Garipons. L'amande de son fruit que Gærlner a fignré sous le nom de Üaryosma Tongo {De Fr. 2, t. 95), est remarquable par la suavité de son odeur; on la connaît en Europe sous le nom de Fête de Tonka où elle est employée principalement â parfumer le Tabac. Les naturels de la Guiane enfilent ces amandes pour faire des colliers odorants. Le tronc de l'arbre est d'une telle dureté que les créoles l'emploient aux mêmes usages que celui du Gayac.
COL. MÈNE. bot. Syn. vulgaire de Lycopc européen.
COL.V11ER. Couma. bot. Genre de la famille des Apocinées, établi par Aublel (Plantes de la Guiane, Supp., { t. 392), et confirmé par Richard pendant son séjour h , la Guiane. (dnn. Jli.it, Nat., 1. 1.)
Courier de la Guiane. Couma Guianensis, Aublel.
! Arbre laiteux qui croit sur le bord des fleuves. Il peut j s’élever à une trentaine de pieds. Ses jeunes rameaux | sont triangulaires, recouverts d’une écorce grisâtre et • glabre. Ses feuilles sont verticillées par trois et non trifoliolées. Elles sont ovales, acuminées, entières, trèsglabres des deux côtés, presque cordi formes à leur base qui se termine par un pétiole membraneux, en goulfière, long d’environ un pouce. Les pétioles des trois feuilles, surtout dans celles qui occupent le sommet I des rameaux , se réunissent, s'emboîtent les uns dans
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le* autres, de manière à simuler un pétiole commun portant trois folioles. C’est ce qui a induit en erreur les auteurs qui ont attribué à cet arbre des feuilles tri' foliolées. Les Heurs sont roses, de grandeur moyenne ; elles formeut à la partie supérieure des jeunes rameaux; des panicules tricholomes. dont les pédoncules et leurs ramifications sont triangulaires et comme arli- | culés. Le calice est turbiné, à cinq divisions étroites, dressées et persistantes ; la corolle est monopétale, tubuleuse; son tube est cylindrique, un peu renflé vers sa partie moyenne; le limbe est étalé, A cinq divisions étroites, aigués, réfléchies ; l'entrée du tube est garnie d'une grande quantité de poils; les étamines, au nombre de cinq, sont insérées à la partie inférieure du renflement que l’on remarque vers le milieu du tubecalicinal. Les filets sont courts, grêles, un peu velus; les anthères sont biloculaires , allongées et sagittées ; l'ovaire est déprimé, enveloppé, dans sa moitié inférieure, par un disque assez mince, dont le bord est sinueux. Cet ovaire 1 présente une seuls loge, dans laquelle un grand nombre d'ovules sont attachés à deux Irophospermes parié- : taux. Le style est subulé, glabre; il atteint A peu près la hauteur des étamines ; le stigmate est à deux lobes allongés et rapprochés, au-dessous desquels ou voit une petite lame disciforme. Les fruits sont de la grosseur d'une Prune, arrondis, un peu déprimés, roussàtres, renfermant de trois à cinq graines dans une pulpe de couleur ferrugineuse. Ces fruits, d'abord Acres, deviennent ensuite doux et agréables. On les vend dans les marchés de Cayenne sous le nom de Poire* de t ourna.
Dans le Choix des Plantes de la Guiane, publié par Rudge, on trouve, pl. 48, sous le nom de Cerbera iriphrlla , le Couina Guiancnti* d* Kub\et ; mais l'auteur, en décrivant la plante qu'il représente, n'a pas reconnu celle d'Aublet, qui ne peut, en aucune manière, être rapportée au genre Cerbera.
COl’MON. bot. Fruit d'un Palmier de la Guiane, avec lequel on fait une boisson fort agréable.
COUNANA. ns. Nom vulgaire de la larve du Bruchus Bactris, L. F . Barcas.
COU PAYA. bot. F. Copaix.
COUPE-BOURGEON , BÊCHE, LISETTE oc PIQl’B- BROTS. ns. On a donné ces noms vulgaires A plusieurs insectes des genres Atlelabe , Gribouri . Eumolpe, Pyrale, qui font beaucoup de torts aux bourgeons des Vignes, aux greffes des Abricotiers et des Pêchers. Parmi ces Insectes, on connaît davantage l'Eumolpe de la Vigne. Eumolpu s Fitis, Fabr. F. Euiolte.
COUPE-FAUCILLE, bot. L'un des noms vulgaires de la Linaire et de Y Anthirrinum ürontium, espèces de Muflier.
COUPEROSES BLANCHE. BLEUE or VERTE, min. Noms vulgaires qui correspondent à ceux de Zinc, de Cuivre et de Fer sulfatés. F. ces différents mots.
COUPET. moll. Syn. vulgaire de Cône hébraïque.
COUPEUR-D’EaU. ois. F. Becex-Ciseacx.
COI PI. bot. F. Coctri.
COUPOUI. bot. Aulilet a décrit, sous le nom de Coupouiaquatica (Guian., Supp. pl. 10, 1.577), un arbre originaire de la Guiane dont le fruit seulement est connu , et qui parait se rapprocher de la famille des
Myrtacées. Ses feuilles sont pétiolées. obovales, aigues, éch ancrées en cœur à leur base et très -grandes. Les fruits sont ovoïdes, de la grosseur d'un Citron, couronnés par les cinq lobes du calice; ils contiennent une seule amande.
COUQUELOURDE. bot. F. Coql EiornnE.
COURAQUET. ois. Syn. vulgaire de Sylvie Rousaerollc.
COURATARI. Courataria. bot. Le grand et bel arbre décrit et figuré par Aulilet (Guian.. 794, t. 900) sous le nom de Courataria Guianensis, a ses rameaux étalés, ses feuilles alternes, pendantes, courtement pétiolées, elliptiques, acuminées, très- entières . parfaitement glabres, longues d’environ quatre à cinq pouces, et larges de deux à trois, un peu coriaces, ayant les nervures latérales trés-rapprochées. dépourvues de stipules. Les fleurs sont grandes, d’un blanc agréablement lavé de pourpre et formant des épis axillaires plus courts que les feuilles. Chaque fleur est brièvement pédonculée et articulée vers la base de son pédoncule. Le calice est court, turbiné inférieurement, A six divisions très-profondes, aigues et persistantes. La corolle, beaucoup plus grande et presque étalée, se compose de six pétales un peu inégaux, arrondis, très-obtus, soudés ensemble à leur base par les filets slaminaux et semblant former une corolle monopétale rolacéc. Les étamines sont fort nombreuses, leurs filets se réunissent pour constituer un androphore concave, pélalolde, décliné. un peu plus long que les pétales, cl dont la face supérieure ou concave est chargée d'anthères. Cet organe est généralement décrit comme un nectaire. L'ovaire est semi-infère, déprimé, et se termine par un style simple et assez court. Le fruit offre une forme et une structure extrêmement singulières. C'est une capi suie ligneuse, oblongue, évasée et presque cainpaniforme, tronquée à son sommet, quelquefois à (rois angles obtus . peu marqués. Ses parois sont parsemées de points blanchâtres. Elle est fermée supérieurement par une sorte d’opercule circulaire qui se prolonge, dans sa partie interne ou inférieure, en une columelle ou axe central, triangulaire, marqué de trois dépressions longitudinales, lequel sc prolonge jusqu’au fond de la capsule. Les graines, au nombre de huit ù douze, sont oblongues. aplaties, membraneuses sur leurs bonis. Elles contiennent un embryon recourbé, ayant la radicule longue, cylindrique et appliquée sur la face d'un des cotylédons qui sont minces, foliacés et chiffonnés. Le Couralari a les plus grands rapports avec les espèces du genre Lecythis, et pourrait même leur être réuni. Néanmoins, il en diffère par la forme de son fruit, ses graines membraneuses, attachées au fond de la capsule, et par la structure de son embryon. S(-Hilaire a proposé de le placer dans sa famille des Nandhirobées. A cause de l'analogie que présentent ses fruits avec ceux du Feviliea et du Zannonia que quelques auteurs ont fait le type de la nouvelle famille.
COURATOUN. ois. Synonyme d’flEdicnème criard.
COUKBAHIL. bot. Espèce du genre Hyménée.
COURBAS, COURBATAS, COUKBEAÜ. ois. Syn. vulgaires de Corbeau.
COURB1NE. ois. Synonyme vulgaire de Corbine>-
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COURCHO. ims. Nom que l’on donne au Ver-â-sole qui se change en Chrysalide, sans filer de cocon.
COURDI. bot. F. Cocbojdi.
COUREJHOLO. bot. Syn. vulg. de Liseron commun.
COURKLIOU. ois. Synonyme de Courlis.
COCRESSE. bept. Espèce«du genre Couleuvre.
COUREUR. Corrira. ois. Aldrovande a le premier décrit cet Oiseau que, depuis, l’on n’a jamais revu. Cet animal, qui devrait faire le type d’un genre particulier, laisse de grands doutes sur son existence, et plusieurs auteurs présument que la bonne foi d’Aldrovande a été surprise par des récits mensongers ou par un Oiseau fabriqué artificieusement avec des parties empruntées à d'autres Oiseaux de genres différents. On a donné le surnom de Coureur 5 une espèce du genre Traquet, Æ na ni hc cursoria , Levaill., Ois. d'Afrique, pl. 100. y. Tbaqdkt.
COUREUR DE COUSINS, ois. Syn. vulgaire de Gobe- Mouehc gris.
COUREURS. Cursore s. ois. Douzième ordre de la méthode ornithologique de Temminck. Caractères : bec médiocre ou court; pieds longs, nus au-dessus du genou; les doigts, au nombre de deux ou de trois seulement, dirigés en avant. Cet ordre se compose des genres Autruche, Rhéa, Casoar, Outarde et Coure-Vite. 11 en est peu qui renferment moins d'espèces, et nos climats n'en comptent guère que trois ou quatre. Le nom de Coureurs leur a été imposé à cause de la grande aptitude qu’ils ont pour la course, aux dépens du vol qui même, faute d'organes convenables à son exécution, est absolument interdit A plusieurs espèces de ce genre. Us habitent de préférence les plaines les plus vastes et même les déserts. L'herbe tendre, les graines, les insectes concourent indistinctement à leur nourriture. Us fuient la société et paraissent se dérober surtout aux regards des hommes; ils mettent peu de soins à la construction de leurs nids, et ceux qu’ils apportent dans l'incubation se ressentent du peu de tendresse, du peu d’empressement qu’en général on observe dans la recherche mutuelle des deux sexes.
Le nom de Coureurs a été aussi donné à plusieurs divisions des différentes branches de la Zoologie : par Blainville, à une famille de Mammifères rongeurs qui, comme le Lièvre, sont très-aptes à la course; par Latreille A un groupe d'insectes orthoptères, plus habitués à courir qu'à voler; par Harvorlh à une famille de Crustacés , renfermant ceux de ces animaux dont les pieds sont uniquement propres à la course, ou que leur agilité rend très-remarquables.
COURE-VITE. Cursorius. ois. Genre de l’ordre des Coureurs. Caractères -. bec plus court que la tête, grêle, presque cylindrique, déprimé à la l^ase, faiblement < voûté et courbé à la pointe; narines ovales, surmontées d'une petite protubérance; tarse élevé, grêle; trois j doigts en avant très-courts, presque entièrement divisés; l’intérieur moins long de moitié que l’intermédiaire; ongles très- petits; point de pouce; ailes me- | diocres : la deuxième rémige la plus longue ; tectrices 1 recouvrant entièrement les rémiges.
Ces Oiseaux sont particuliers aux contrées brûlantes de l'ancien continent, et ce n'est qu'impropremenl que
l’on a donné le nom d’Européenne à l’une des espèces d’Afrique, parce que quelques individus égarés ont été trouvés, par hasard, sur les plages de l’Italie, de l'Espagne et même de l’Angleterre. Ces Oiseaux, sauvages et fugitifs, retirés dans les sables arides et déserts, ont encore été fort peu étudiés, et le petit nombre d’individus qui parent les collections, ont succombé par surprise dans des pièges, car la rapidité de leur course peut, à ce qu'on assure, les mettre hors de toute atteinte des armes à feu. Tout ce qui concerne leur nidification, l’incubation, l’éducation de leurs petits et leurs différentes mues, est absolument ignoré.
COCBE-VlTE A AILES VIOLETTES. CUTSOriUS ChûlCOp-
terusy Temm. Ois. col., pl. 298. Parties supérieures d'un cendré roussâtre; les inférieures grises; front blanchâtre; sommet de la tète roussâtre; une large bande marron sous les yeux et une autre sur les côtés de l'occiput; commissure du bec et gorge brunâtres, tachetées de noir, demi-collier et bord externe des rémiges noirs; celles-ci sont terminées d’un brun violet clair, et bordées de vert chatoyant; rectriccs noirâtres, terminées de blanc; bec noir; pieds rougeâtres. Taille , dix pouces six lignes. Sénégal.
Coure- Vite de Corokaxdei.. Cursorius asiaticus , Lath.; Charadrîus Coromandelicus , Gmet.. Buff. , pl. enl. 892. Parties supérieures brunes; croupion et tectrices caudales blancs; sommet de la tête, devant du cou et poitrine d'un roux marron ; rémiges et basventre noirs; cuisses et tectrices anales blanches; un trait blanc et un autre noir derrière l'œil ; reclrices cendrées, avec une tache noire vers l’extrémité qui est blanche : bec noir; pieds jaunâtres. Taille, huit pouces. Inde.
Coure-Vite a double collier. Cursorius bicinctus , Temm.; Tachydromus col /a ri s , Vieill. Parties supérieures d’un brun cendré ; chaque plume bordée de blanc roussâtre; lectrices alaires intermédiaires rousses; rémiges noires; croupion blanc; un collier noir, fort étroit au bas du cou , et un autre plus large sur la poitrine; parties inférieures roussâtres. Taille, dix pouces. Afrique.
COURE-VlTE ISABELLE. CufSOrtUS EUTOpœUS, Lath. ; Cursorius isabellinus , Meyer; Charadrius gallicus, Gmel., Buff., pl. enl. 795. Plumage d’un roux isahelle; une double raie noire, séparée par un trait blanc, derrière l’œil ; sommet de la tête roux ; tectrices alaires bordées de cendré; rémiges noires; une tache noire entourant l’extrémité des reclrices, qui est blanche ; les deux intermédiaires unicolores; bec noir; pieds cendrés. Taille, neuf pouces. Afrique. Il a été observé quelquefois en Europe.
COURE-VlTE A LO R U Si HOIR. P. COCRB-VlTE DE CORO- XAlfDEl.
Coure-Vite de Terrïkck. Cursorius Temminckii, Swains. III. Zool. pl. 106. Ne paraît différer du Coure- Vite de Coromandel que par la tache blanche du lorum, qui est beaucoup plus étendue, et par une taille supérieure de prèsd'uu tiers. Afrique.
COURGE. Cucurbita. bot. Genre de plantes à fleurs monoïques, de la famille des Cucurbitacées , de la Monœcie tnonadclphie de Linné. Ce genre ne diffère
m cou
essentiellement des Concombres que par ses semences entourées d'un bourrelet très-sensible. Scs fleurs sont pourvues d'un calice à cinq dents, dont le tube est soudé avec la base de la corolle; une corolle (calice, Juss.) monopétale, adhérente au calice , campanulée , à cinq divisions; une cavité particulière au ceutre de la fleur, en partie recouverte par la base des étamines; trois étamines; les filaments libres à leur base, réunis à leur sommet ; les anthères adhérentes entre elles ; dans les fleurs femelles, le calice et la corolle comme dans les mâles ; dans le fond de la fleur une cavité orhiculaire, à bord saillant, à cinq ou six petites dents fort courtes; un ovaire inférieur, chargé d'un style court, trifide à son sommet. Le fruit est une grosse baie ou pomme charnue, divisée intérieurement en trois ou cinq loges par des cloisons molles et membraneuses, renfermant un grand nombre de semences elliptiques et bordées.
Les Courges sont des herbes annuelles, quoiqu'elles soient des plantes très-fortes, et qu’elles produisent les plus gros fruits connus. Elles sont originaires des climats brûlants des Indes et de l'Afrique, également cultivées en Amérique et dans les contrées méridionales de l'Europe. Rien de plus varié que les espèces, les races et les variétés de ce genre. Ces plantes, soumises à la culture depuis très-longtemps, ont tellement perdu les traits de leur caractère originel, qu'il est très-difficile d'assigner les limites qui séparent l'espèce et la variété, rien n'étant constant ni dans la forme des fruits, ni dans les découpures des feuilles, ni dans la disposition des branches, tendant à s'élever ou à ramper : les vrilles quelquefois se convertissent en feuilles, quelquefois aussi elles disparaissent entièrement; elles sont chargées, sur toutes leurs parties, de poils permanents, excepté sur les fruits. Duchesne, qui a cultivé pendant plusieurs années les plantes de ce genre, pour en suivre les différentes races et les variétés, nous a laissé le travail le plus complet qui eût été donné jusqu'alors sur ce genre intéressant, et dout nous présentons ici l'analyse. Cet auteur a établi la différence des espèces particulièrement sur la forme et la couleur des fleurs, sur la figure des semences. Il trouve qu'on peut reconnaître quatre ou cinq espèces distinctes, et les rapporter à trois sections, subdivisées daus leurs races principales, ainsi qu'il suit.
$ I. Fleur à blanches très-ouvertes ; feuilles arrondies; semences échancrees au sommet et de couleur grise.
CoL RGK-CALE8ASSE, CoiRUE A FLEIXS BLAXCMEA. Cucnrbita leucantha, Duch., Eric., 2, p. 150; Cucurbita lagenaria , L. Cette espèce se reconnaît, même dans toutes ses variétés, par ses feuilles arrondies, molles, lanugineuses, d'un vert pâle, légèrement gluantes et odorantes. Ses fleurs sont blanche», fort évasées, formant dans leur limbe une étoile , comme celle de la bourrache; les semences ont la peau plus épaisse que l'amande; leur bourrelet, échancré par le haut cl par le bas, ne forme que des appendices qui donnent à ces semences une figure carrée. Dans toutes les variétés la pulpe du fruit devieul spongieuse , fort blanche, d’abord d'uu vert pile, puis d'un jaune sale dans la maturité. On y distingue les trois variétés suivantes :
1° La Cocgocrde, Ont rue des pèi.erims, Cocrge-bocteii.le. Cucurbita lagenaria , J. Bauh., 2, p. 310; Tournefort, Inst., 107; Cucurbita prior., bodon.. Pempt ., 668; Moris., Hist., 2, $ 1, lab. 5. fig. I. Cette variété a son fruit en forme de bouteille; souvent la partie voisine du pédoncule est elle même renflée, imitant. en plus petit, la figure du ventre, dont elle n’est séparée que par un étranglement. Les fruits sont souvent marqués de taches foncées , peu régulières.
2° La Coi rue. Cucurbita latior , Dodon. , 669; J. Bauh.. 2, p. 215; Moris., $ 1, tab. 5, fig. 2. C’est une Calebasse à coque dure et à gros fruits renflés, point ou presque point étranglés ni allongés. Les nageurs novices en font usage pour se soutenir plus aisément à la surface de l'eau , en s’attachant à chaque aisselle un de ces fruits secs et vides.
3° La Trompette ou Courge-troieet™. Cucurbita longior, Dodon., Pempt., 669; J. Bauh. 2, p. 215; Moris., $ 1, tab. 5, fig. 3; Rumpli, Jmb., 5, tab. 144; la Coi RGE LORCCE, Tourn. 107. Cette variété se reconnaît à ses fruits allongés : s'ils restent à terre, ils sc courbent souvent en forme de faux, ou même se renflent par les deux bouts en forme de pilon : ils varient en grosseur} les plus gros ont la coque plus tendre, la pulpe plus charnue. On les mange en Amérique et dans les parties méridionales de l’Europe; mais il faut alors les cueillir bien avant leur maturité. Lorsque ces fruits sont secs, les nègres, en les creusant, en font une sorte d’instrument de musique, dont ils tirent le son en frappant sur l’ouverture avec la paume de la main, comme sur un cornet à jouet aux dés.
11 parait que les Calebasses ont été connues des anciens. Les voyageurs en ont trouvé dans l’Amérique méridionale, ainsi qu’à Atnhoine et dans d'autres contrées de l’Inde, et c'est depuis ce temps que le nombre de leurs espèces s'est multiplié. Quand leurs fruits sont bien s ccs, leur peau dure et presque ligneuse , on les vide , et l'on en fait des bouteilles et divers ustensiles commodes , dont se servent les voyageurs et les pauvres gens. Les jardiniers font usage des plus petites pour serrer diverses graines, qui s’y conservent trèsbien.
Dans les régions un peu froides , il est nécessaire de bâter sur couche, la végétation des Calebasses : on les élève sous cloche, en les semant dans le courant de mars. Il faut les placer dans une exposition chaude, el ne pas leur épargner le fumier. Comme la plante grimpe volontiers, cl que sou fruit réussit mieux suspendu que traînant h terre, c’est ordinairement au pourtour des carrés de couches qu'on en élève.
$11. Fleurs jaunes, en entonnoir ; semences ovales, de couleur blanche.
Cor rue meloxee. Cucurbita moschata, Duch.; Ci-
TROlll LE Ht. LO ME OU ClTROMLLE MrSQCÉE, Cucurbita
Indica rolunda , balech., Hist., 616. Celte espèce, très-difficile à circonscrire, se divise en plusieurs variétés trop peu observées pour les bien déterminer. De Chanvalon est le premier qui . dans son voyage de la Martinique, ait parlé de cotte plante. Duchesne la regarde comme une espèce distincte du Pe|>on. Lamarck l'y réunit, n'y trouvant pas de différences suffisantes.
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On peut cependant en indiquer deux . savoir : dans sa Heur, le resserrement du bas du calice; dans ses feuilles, leur mollesse et leur duvet doux et serré- Elle tient de la Calebasse par scs Heurs blanches en dehors, par l'allongement des pointes vertes du calice, par la saveur musquée de son fruit. Les feuilles ressemblent à celles des Pepons : elles sont anguleuses ou découpées. Le fruit est le plus souvent aplati, sphérique ou ovale; quelquefois aussi il est cylindrique . en massue ou en pilon : la couleur de la pulpe varie depuis le jaune soufré jusqu'au rouge orangé.
On cultive cette plante comme les Calebasses. Malgré son nom vulgaire de Citrouille musquée , elle ne fournit qu'un fruit médiocre , qu'on mange rarement cru : cependant on en fait quelque cas dans les départements méridionaux de la France, en Italie et dans les Iles de l'Amérique; la tinesse de leur chair et leur bon goût les font préférer à la plupart des Giraumons.
Cot RGB A GROS FRUITS, POTIROX. Cucurbita HlOXima, Duel).; Cucurbita Pepo , L.,var.; Pepo maximus, etc.. Lob.. Icon.f 64 1 ; Cucntbiîa aspera, etc., J. llauli.. 2. p. 221. Cette espèce se distingue du Pepon par ses fleurs plus évasées, plus élargies dans le fond du calice; le limbe rabattu. Les feuilles sont très-amples, en cœur arrondi, assez molles, couvertes de poils presque sans roideur. Les fruits sont très-gros, de forme sphérique aplatie, h côtes régulières, avec des renfoncements trèsconsidérables au sommet et à la base : la pulpe est ferme, juteuse, fondante, la peau fine.
Les principales variétés sont : 1» le Potiron jaune commun. C'est le plus gros et le plus creux : il s'en trouve de trente à quarante livres; on en a vu quelquefois de soixante. La couleur de la pulpe est d'un beau jaune; plus ce jaune est vif, meilleure elle se trouve au goût : la nuance extérieure du jaune est toujours un peu rougeâtre; souvent il existe une bande blanche entre les côtes. 2° Ce gros Potiron rert. Ce vert est toujours grisâtre, quelquefois ardoisé avec des bandes blanches : sa chair varie de couleur. En général, les Polirons verts un peu moins gros sont estimés les meilleurs; ils se gardent plus longtemps. 3° Le petit Potiron vert, sous-variété du précèdent, qui est recherchée, parce que son fruit, fort aplati, plus plein, moins aqueux, se conserve plusieurs semaines de plus, et reste bon à manger jusqu'à la fin de mars. Enfin, il existe encore un petit Potiron jaune, dont la queue même est jaune, et qui est le plus hâtif.
Les Polirons sont plus délicats que les Citrouilles, moins que les Courges melonées et les Pastèques. On en fait, avec le lait , des soupes très-agréables : d'habiles cuisiniers ont aussi trouvé le moyen d'en faire des crèmes, des tourtes et autres entremets délicats; mais ils préfèrent les Giraumons. La culture des Polirons n'exige de soins que dans le printemps. C'est au commencement de mars, si l'on veut récolter de bonne heure, ou à la fin d’avril, si l'on préfère des fruits de garde, qu'il faut les semer dans des trous remplis de fumier, recouverts de terreau, les arroser fréquemment, et les couvrir de cloches jusqu'à la fin des temps rigoureux. Quand le fruit parait, il faut placer dessous, pour le sauver de l'humidité, une tuile, une planche ou une
, pierre plate et inclinée : les Polirons étant cueillis, il { convient de les laisser quelques joyrs au soleil, puis de j les rentrer dans un lieu sec, aéré, mais à l’abri de la gelée, et il faut éviter qu'ils se touchent.
Courge Pr.ro*, Pf.pov polymorphe. Cucurbita Pepo , var. polymorphe , Duch.; Cucurbita Pepo, var. melopepo , L. Celte espèce est tellement variable dans la figure de toutes ses parties, qu'elle est très-difficile à bien caractériser. La grandeur des Heurs, leur forme régulièrement conique, la direction oblique ou presque droite et jamais horizontale de ses feuilles, leur couleur brune, leur âprelé, voilà tout ce qu’on peut observer de commun entre les nombreuses variétés que fournit celte espèce. Avant de les mentionner, il ne sera pas inutile de présenter ici, d’après Duchesne, quelques observations qui, sans être très-générales, sont du moins communes au plus grand nombre des variétés.
Les fruits dont le vert est le plus noir, deviennent du jaune le plus foncé à la maturité. Le soleil , au lieu de colorer le dessus de ces fruits, les pâlit. La privation de lumière, causée par le contact de la terre, blanchit le dessous; alors le pourtour de cette tache reste trèslong temps vert, aussi bien que les bords des parties blessées. Les Pepons panachés le sont principalement dans le milieu; le côté de la (été, c'est-à-dire, de la fleur, conserve une ceinture verte, toujours plus grande que celle du côté du pédoncule. Ces parties vertes, quelquefois unies par une bande, font toujours des pointes comme pour se rejoindre, et les pointes sont prolongées sur les cloisons des graines. Les parties panachées sont toujours plus minces, quelquefois d'une manière fort sensible.
Outre les grandes pointes, qui ont rapport â l’intérieur du fruit, on en voit de moindres marquer le passage des fibres principales, qui passent du pédoncule au calice de la fleur : c’est en rapport avec ces nervures que se trouvent les bandes colorées, ce qui en établit ordinairement cinq principales entre cinq autres moins fortes. Les bandes sont, indifféremment, pâle sur foncée, ou foncée sur pâle; quelques-unes même se trouvent pâles au milieu, et foncées aux deux extrémités; enfin, dans quelques autres, elles restent d’abord pâles, même lactées, tandis que le fond est verdâtre, puis deviennent d’un vert noir lorsque le fruit jaunit. Les bandes morcelées forment des mouchetures plus ou moins grandes, et agrégées de diverses manières, mais quadrangulaires et non arrondies ni étoilées, comme celles des Pastèques : à ces mêmes bandes répondent des côtes proéminentes et des cornes très saillantes dans les variétés contractées du Pastissnu, qui ont d’abord la peau trèsfine, très-mince et très lisse.
Une autre inégalité d’accroissement, dans les Giraumons à peau fine cl à chair aqueuse, y forme des ondes. Les Pepons à peau ou coque épaisse, particulièrement les Rarbarines, pu lieu d'ondes, sont sujets à des bosselures, nommées vulgairement verrues, qui sont si sensiblement l'effet d'une maladie que ceux qui en sont entièrement couverts ont rarement de bonnes I graines.
j Enfin, la peau des Pepons est susceptible de ces gerj cures exsudantes qui ferment la broderie dans les
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Melons ; mais cet accident est peu commun, et seulement par places. Lesracesaou variétés des Pepona polymorphes sont :
1° L’Orangin et les Coloquinelles, vulgairement les fausses Oranges et les fausses Coloquintes. Cucurbita colocyntha , Duch.; Cucurbita mini ma luira, J. Bauh., 2, p. 231. Les feuilles sont médiocrement découpées; les fleurs mâles et femelles également distribuées sur toute la plante , qui en acquiert une grande fécondité. Le fruit est de forme sphérique, d*un diamètre double de celui de la fleur, à trois loges régulières; les semences nombreuses, assez grosses; la pulpe jaunâtre, fibreuse, un peu amère, se desséchant facilement, acquérant alors une odeur un peu musquée; la peau forme une coque solide, d'un vert noir dans sa fraîcheur, puis d'un jaune orangé très vif : tels sont les Orangins. Dans les Coloquinelles la peau est beaucoup plus mince, plus panachée, à bandes claires; la pulpe assez mince et sèche. Tous ces fruits sont très-agréables. Ceux de l'Orangin ressemblent tellement aux Oranges qu'on s’amuse quelquefois à les mêler dans les desserts pour en faire des plats d'attrape : cette plaisanterie réussit presque toujours.
2° La Cocuoirdette, vulgairement fausses Poires, Coloquintes lactées. Cucurbita pyridaria , Duch.; Cucurbita seu colocynlhia amant, C. J. Bauh-, 2, p. 230. Ses feuilles sont un peu [dus découpées, et l’eo- , semble de la plante plus grêle que dans l'Orangin : ses fleurs sont les plus petites de toutes, aussi bien que les semences, dont la forme est très-allongée : le fruit est ovale ou en forme de Poire; la coque épaisse et solide; la pulpe fraîche d'abord, puis fibreuse et friable, trèsblanche; la peau d'un vert brun, marquée de bandes et mouchetures d'un blanc de lait. Les Cougourdettes sont plus robustes que la plupart des Cucurhitacées ; elles ne demandent qu'un terrain chaud pour fructifier abondamment; elles gnmpeut bien d'elles mêmes, et leurs fruits en sont plus jolis : ils servent de parure dans les orangeries, ainsi que sur les cheminées; en les creusant, on en fait des vases assez agréables.
3° La Barbarixe, vulgairement Barbaresque sauvage. Cucurbita cerrucosa, Duch., Linn., Spec. Ses fruits, ordinairement plus gros que le* précédents, ont une grande disposition aux bosselures, ce qui semble analogue au défauL de couleur de ces fruits, qui sont la plupart entièrement jaunes ou panachés, quelquefois marqués de bandes vertes. Leur forme et leur grosseur varient beaucoup. On en voit d'orbiculaires, de sphériques, d'ovales, d’allongés en Concombre. Ils n’exigent pas, pour leur culture, plus de soins que les Coloquinelles; ces plantes produisent beaucoup, et réussissent surtout très-bien quand elles trouvent à grimper : mais il n’y a de bon â manger que les fruits très-pâles et lorsqu'ils sont jeunes. Ils sont meilleurs frits que de toute autre manière. Il s'en trouve de blancs , à peau tendre cl à pulpe très-aqueuse, qui peuvent se manger en salade, comme les Concombres.
4° Le Turbané, vulgairement le Pepon turban. C’ucurbila piliformis, Duch. Cette belle variété lient beaucoup de la nature des Barbarines, mais la forme particulière de ses fruits la rend très -remarquable. Leur
partie inférieure , très-large, est légèrement sillonnée , mais ces cdtes s'arrêtent vers le milieu, et au-dessus de la contraction formée en cet endroit on ne voit plus que quatre cornes correspondantes aux quatre loges du fruit : les mouchetures sont également interrompues. de manière que, ne se répondant point, il semble que la moitié supérieure soit un fruit différente! beaucoup moindre, qu'on aurait pris plaisir à faire entrer dans le gros enfin les deux moitiés sont séparées par un cordon de petites verrues grises, qui se louchent sans intervalle, et qui, au dedans de la coque, répondent à une augmentation d'épaisseur fort remarquable. Cette coque est solide; la pulpe sèche, fort colorée : les semences sont ovales; le bourrelet n'y est que tracé et non relevé. Ce Pepon doit être cultivé comme les Coloquinelles ; il réussit facilement : on fait profiter les fruits, en retranchant les branches surabondantes; ils sont toujours plus beaux lorsqu'ils pendent, et sont fort (nuis à manger, quoique la pulpe crue en soit fort dure et d'un jaune assez foncé.
5° Les Citrouilles et les Cirai rons. Cucurbita Pepo, L., var. ; Cucurbita foliis asperis, seu zucclta . flore luleu , J. Bauh., 2. p. 218; vulgairement Coi rge de St. -Jean. Concombre d'hiver. Concombre de Malte ou de Barbarie. Citrouille iroquoise, etc. Sans les intermédiaires et les fécondations métisses, il serait difficile de soupçonner les petits l'epons, tels que des Coloquinelles ou des Cougourdettes. de même espèce que nos Citrouilles et nos gros Girnumons; et si, au contraire, ces énormes différences ne se rencontraient pas entre les races diverses des Pepons, les Citrouilles pourraient bien être distinguées des Giraumons, ces derniers ayant une pulpe ordinairement plus pâle, toujours plus fine, les feuilles plus profondément découpées, tandis que celles des Citrouilles ne sont souvent qu'anguleuses. Les variétés principales sont :
a. La Citrouille rerie , à peau tendre, fort luisante; la chair très colorée, quelquefois jaune : sa forme est ovale, ou plutôt cylindrique, arrondie aux deux extrémités.
b. La Citrouille griac ou r crt-pàlc, de forme ovale, un peu en poire.
c. La Citrouille blanche ou sans couleur , si molle que son poids altère sa forme qui est naturellement en poire.
d. La Cilrouille jaune . également arrondie à ses deux extrémités, la plus commune à Paris, avant que le Potiron l'ait fait abandonner.
k. Le Giraumon r crt bosselé , énorme en grosseur, égal à ses deux extrémités, comme les Citrouilles.
f. Le Giraumon noir , effilé du côté de la queue, quelquefois du cùté de la tête; peau fort lisse, pulpe ferme. Il y en a de panachés et de jaunes.
u. Le gros Giraumon rond, de forme peu constante, qui a probablement porté le premier le nom de Giraumon, rocher roulant.
h. Les Girnumons moyens , à bandes et mouchetures , nommés communément Concombres de Malte ou de Barbarie , et par d'autres, Citrouilles iroquoise*; tous variés eu forme, en nuances de vert et de jaune, et en mouchetures.
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j. Les Giraumons blancs on d* un vert pâte, appelas aussi Concombres d’hiver, qu’on (veut regarder comme les plus dégénérés de l’espèce primitive.
l. Les Giraumons rcrl-tcndre , à bandes et mouchetés, soit pâles, soit foncés.
Culture et usages. Le fumier, plus ou moins consommé, est l’aliment des Citrouilles et des Giraumons.
A la campagne on fait assez communément courir les Citrouilles sur des tas de fumier, qui ne se consomme que mieux tout en les alimentant. Dans les terrains bien amendés des potagers, il suffit, pour la culture des Giraumons, de les planter dans de bons terrains, | comme les Cardons, soit qu'on les y élève, soit qu’on les y transporte semés sur couche et , pour le mieux, dans de petits pots. Il est presque nécessaire d’ar- I rèter la pousse directe, en coupant chaque branche deux ou trois yeux au dessus du fruit noué, ou du second nœud, si deux se trouvaient près l’un de l’autre. Ou doit supprimer toutes les branches latérales, et on leur fait grand bien en fixant les branches de place en place avec une ou deux bêchées de terre. Il est bien essentiel, en transportant les Giraumons et Citrouilles dans la serre, de prendre garde de heurter la queue : c’est communément à sa jonction avec le fruit que se déclare le moisi, et bientôt une pourriture, qui gagne successivement tout le reste.
Les Citrouilles se mangent, comme les Polirons, cuites et fricassées, ou en soupe au lait : il est nécessaire de mettre en coulis toutes celles dont la chair est un peu grossière. On a vu autrefois, à Paris, un boulanger célèbre par ses petits pains mollets â la Citrouille. Les Giraumons, qui ont la chair plus blanche et plus fine, s’apprêtent comme les Concombres, coupés en morceaux. En général, les Giraumons vert- pâle sont les plus délicats à manger. Quand on en a une bonne espèce, il faut en garder précieusement la graine, et surtout éviter d’en élever de moins bons dans le même jardin : il en résulte souvent des mélisses qui allèrent les bonnes espèces.
fi" Le Pastissor. Cucurbita melopepo, Duch., Linn., var.j Melopepones laliores dypei formes, Lob.. Icon., 042; J. Bauh.. 2. p. 224; connu vulgairement sous les noms de Borrbt ii'èlecteur. Bouret de prêtre, Cue-
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Arbolste d’Astbacar. La forme du Pastisson, ses nombreuses variétés, qui se perpétuent depuis plusieurs siècles par le plaisir que l’on prend à resemer les fruits les plus régulièrement déformés, offrent un phénomène très-curieux en botanique. Ces fruits ont , en général, la peau fine, comme les Coloquinelles, mais ordinairement plus molle; la pulpe plus ferme, blanche et assez sèche, ce qui fait qu’ils se gardent fort longtemps : ils sc divisent intérieurement en quatre et cinq loges. Quant à la forme, il s’en trouve quelquefois de ronds, de turbinés ou en poire; mais plus souvent, dans les races franches, comine s’ils étaient serrés par les nervures du calice, la pulpe se boursoufle, s'échappe dans les interstices, formant tantôt dix côtes dans toute la longueur, seulement plus élevées vers le milieu, tantôt dos proéminences dirigées vers la tête ou vers la queue, qu'elles entourent en forme de couronne. D'autres fois
aussi le fruit se trouve étranglé par le milieu, et renflé aussitôt en un large chapiteau, comme dans un Champignon qui n’est pas encore épanoui; ou bien, il est entièrement aplati en bouclier, quelquefois goudronné inégalement, quelquefois régulièrement. Celle dernière forme, la plus éloignée de la nature, est aussi la plus rare de toutes, et celle qui sc reproduit le moins constamment. Une partie des semences renfermées dans ces fruits contractés, sont elles-mêmes bossues, fort courtes et presque de forme ronde, suivant la proportion qui s’observe en général dans les Pepons, dont les fruits les plus longs ont aussi les semences les plus allongées. La même contraction affecte la plante entière dès le commencement de sa végétation : ses rameaux, plus fermes par le rapprochement des nœuds, s'élancent verticalement jusqu’à ce que le poids des fruits les abatte ; ce à quoi concourt le grand allongement des pédoncules des fleurs mâles, des pétioles des feuilles, et de la figure de ces mêmes feuilles. Enfin les vrilles, toujours plus petites, lorsqu'il y en a, se trouvent quelquefois changées en petites feuilles à pétiole tortillé, dont la pointe se prolonge eu une très-petite vrille, qui n'existe pas toujours.
Les Pastissons barbarins sont des Pepons qui s'allongent moins que les autres, et dont les fruits médiocres et allongés ont des bosselures et une peau jaune.
Les Pastissons giraumonês sont cultivés, chez divers curieux, sous les noms impropres de Concombre de carême , de Potiron d' Espagne, et sous celui de Septen-toise , nom plaisant, mais exact, en ce qu'il peint la fécondité et la végétation resserrée des Pastissons. Quelques-uns sont si serrés que les fruits en deineureut défectueux ; d’autres s'allongent , prennent diverses figures et varient de grosseur. Dans leur étal de perfection, ils sont comme de médiocres Giraumons, de vingt quatre à trente pouces de long, en massue, et peints de belles bandes d'un vert gai, sur un fond d’uu jaune pâle, un peu verdâtre; la pulpe est fort blanche, d'un grain fin, et sc conserve bien plus délicate qu'eu aucun autre Giraumon.
La végétation des Pastissons étant plus resserrée que celle des Giraumons. les fruits sont plus exposés à mal nouer, si on ne les place pas à une bonne exposition : au reste, leur culture exige moius de peine, leur disposition dispensant de fixer leurs branches, et même de les tailler. Ces fruits se gardent communément tout l'hiver, et sont bons à manger jusqu'en février et mars : c’est eu friture qu'ils réussissent le mieux, ce qui leur a fait donner le nom d'Arlichaut.
Courge Pastèque ou Courge laciriêe. Cucurbita anguria, Duch.; Cucurbita citrullus, L. ; Anguria , Dodon., Pempt., 004; Rumph, Amb. , 5, tab. 110, fig. 1 ; Citrullus offhinarum , Lob., Je., 040; vulgairement le Melor d'eau. Cette espèce sc distingue par ses feuilles très-profondément laciniées, placées dans une direction verticale, et d’une consistance ferme et cassante; par son fruit orhiculaire ou ovale, lisse, moucheté de taches étoilées; par sa chair souvent rougeâtre; par ses semences noires ou rouges, non blanchâtres. Le nom de Pastèque est réservé aux variétés dont le fruit, plus ferme, ne se mange que confit ou
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fricassé, el l'on donne celui de Melon d'eau aux. variétés dont le fruit est très-fondant, que Ton mange cru comine le Melon, qui se résout dans la bouche eu eau rafraîchissante, d’un goût agréable et sucré.
On cite encore plusieurs espèces de Courges, jusqu'à présent peu connues, telles que le Cucurbita hispida , Thunb., dont le fruit est dblong, les fleurs blanches, les feuilles velues, se rapprochant dans la Calebasse, ainsi que le Cucurbita idotatrica , Willd., originaire de la Guinée. Le Cucurbita siceraria, observé au Chili par Molina : ses fruits sont globuleux, leur écorce ligneuse; ses feuilles anguleuses et tomenteuses. Le Cucurbita mammeata, du même pays, à fruits sphériques, mamelonnés, à feuilles découpées. Les Cucurbita aura» - j lia cl subrerrucosa ne sont probablement que des variétés produites par la culture. Le Cucurbita uinbcllata de l'Inde a des feuilles rudes, en rouir, anguleuses, à cinq lobes denticulés : les fleurs mâles réuuies en ombelle; les femelles solitaires ; le fruit elliptique tomenleux.
COURGNK. bot. Synonyme de Cournouiller.
COURICACA. ois. y. Tantale.
COUKIKIL. ois. Synonyme vulgaire d'ilirondelle.
COUKIL. ois. Syn. de Psittacus Aocœ Hotlandiœ , ' L. y. Pbrmoqvit.
COURIMAR1. bot. Le végétal décrit par Aublel dans son supplément des Plantes de la Guiane, page 28, j pl. 384, est trop imparfaitement connu pour qu'on en puisse déterminer les rapports naturels. C’est un arbre I de quatre-vingts pieds d'élévation, dont le tronc est supporté à sa base par des sortes d'arcades de six à huit pieds de hauteur, formées par les racines qui s’élèvent ainsi au-dessus du sol. Les feuilles sont simples, alternes, entières, vertes et glabres à leur face supérieure, couvertes inférieurement de poils roussâtres et ferrugineux. Leur longueur est de quatre à cinq pouces sur ! une largeur de deux pouces à deux pouces et demi. On n’en connaît pas les fleurs. Mais à en juger par ce qui [ en reste avec le fruit non parvenu à sa maturité, elles i se composent d’un calice el d une corolle persistante, à cinq découpures très- profondes. L’ovaire est libre, et devient un fruit globuleux, charnu, à cinq loges qui contiennent chacune une seule graine.
COURIN’GIE. bot. y. CotiüGiA.
COURITIS. bot. Synonyme de Verveine.
COURJO, COURJÆTO. bot. y. Coucous LO.
COURLAN. Aratnus. ois. Genredel’ordrcdcsGralles. Caractères : bec plus long que la tête, dur, épais, comprimé latéralement, droit , incliné à la pointe qui est renflée; mandibule supérieure légèrement sillonnée: l'inférieure renflée vers le milieu, angulaire, pointue; narines linéaires, latérales, placées assez loin de la base du bec, dans de longues fosses nasales et percées de part en part; tarse élevé ; quatre doigts entièrement divisés : trois devant, lisses en dessous, longs et grêles; un derrière. articulé sur la partie postérieure du tarse el portaul à (erre sur plusieurs articulations; ailes médiocres: la première rémige assez courte, la troisième la plus longue.
L'histoire du Courlan, encore très-peu connue, n'offre que des données assez incertaines sur les mœurs cl les
habitudes de cet Oiseau sauvage et solitaire. Habitant ! les plaines arides et désertes des contrées équatoriales ! du nouveau continent, il semble prendre un soin particulier à se dérober aux regards, et part comme un trait pour s'élever à perle de vue, lorsqu’il se croit dê- ! couvert. On présume que. pour la nourriture el la reproduction, il se rapproche des Hérons avec lesquels il a pendant longtemps été confondu. Cependant D'Azara. qui a découvert dans le Paraguay une seconde espère de Courlan, assure que cet Oiseau n’es! point pécheur, que jamais il n’entre dans Veau, qu’il dédaigne pour sa nourriture les Poissons el les Serpents, etc. Cet observateur ajoute qu’il cache soigneusement son nid au sein des savaunes; que la poule consiste en deux œufs, el que les petits, aussitôt après leur naissance, se trouvent en étal de suivre leurs parents. Il est possible qu'Azara ait été induit en erreur, car les faits qu'il rapporte sont un peu contradictoires.
Cocrlax Carat. A ram us Carat t. Vieil!. , Arara. Parties supérieures d’un brun noirâtre, qui prend une teinte pourprée sur le dos et le croupion ; plumes de* côtés de la tête, de la gorge el du cou, blanches à leur centre; parties inférieures brunes, tachetées de blanc sur le ventre; bec jaune, noirâtre aux deux extrémités; iris roussâlrc; pieds cendrés. Taille, vingt -six pouces. Paraguay.
Colrlar cocruri. Ardea scolopacea , Gmcl.. Bu If., pl. enl. 848. Plumage d’un brun foncé, irisé de vert cl de rougeâtre sur les rémiges et les reclrices; gorge blanche dans sa partie supérieure; les plumes du cou de celte couleur, mais bordées de blanc ; bec d'un cendré roux, bleuâtre à la pointe; pieds noirâtres. Taille, trente-deux pouces. Guiane.
Il faut avouer qu’il y a -bien peu de différence entre ces deux espèces; aussi Temminck, dont l'opinion en ornithologie est d'un grand poids, les regarde comme identiques.
COI RLERET. ois. Syn. vulg.de grand Courlis cendré.
COURLERIC. ixs. Même chose que Courlerole.
COURLEROLE. lits. Nom vulgaire de ta Courtilière el de la larve du Hanneton commun.
CUURLI. ioll. Nom vulgaire du Murex houslcUum.
. L. y. Rocher.
COURU ÉPINEUX, «ou. Syn. vulfiaire de Murex Branderis. L.
COURLIRI. ois. y. Cour laïc.
COURLIS. Numcnius. ois. Genre de l’ordre des Gral- Ic8. Caractères : bec très long, grêle, arqué, un peu comprimé, presque rond; mandibule supérieure dépassant l'inférieure, faiblement obtuse vers l'extrémité, cannelée jusqu'aux trois quarts de sa longueur; narines placées latéralement dans la cannelure près de la hase du bec, linéaires el longitudinales; face entièrement emplumée; pieds grêles; quatre doigts . les trois antérieurs réunis jusqu'à la première articulation ; le postérieur articulé sur le tarse et posant à terre; ailes médiocres, la première rémige la plus longue.
Les rives fangeuses, les marais bourbeux sont la retraite favorite des Courlis; on les trouve aussi quelquefois sur les dunes humides; mais ce n'est que pendant leurs voyages, lorsque sur leur route ils ne trouvent
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point de plages marécageuses; forcés de descendre pour prendre leur nourriture , ils s'abattent sur ces sables trempés où la multitude énorme de Vers et de Mollusques, dont ils sont le refuge, serait plus que suffisante pour nourrir des milliers de Courlis, si la nature, en donnant à l'extrémité du long bec de ces Oiseaux une consistance assez flexible, ne les eût destinés en quelque sorte à choisir de préférence la vase des marais. Quoi qu'il en soit, les Courlis s'éloignent peu des côtes, et rarement on les rencontre à une grande distance de celles-ci ou des rivages des grands fleuves; ils entreprennent de longs voyages, en troupes assez nombreuses, et ne se séparent qu'au temps de la ponte; celte ponte consiste en quatre ou cinq reufs que l'on trouve ordinairement sur quelques brins de Joncs ou de Graminées, amoncelés au centre de quelqueslouffesd’herbes ou de bruyères élevées qui les cachent ; quelquefois ces o* tifs sont déposés, dans des fossettes, sur le sable des dunes. Les Courlis soignent peu leurs petits qui , presque en naissant, sont aptes à chercher eux mêmes leur nourriture et à se passer des soins de leurs parents. Quoique d’un naturel beaucoup plus farouche que les Chevaliers cl les Bécasseaux, les Courlis sc plient cependant à la domesticité dans les jardins clos; mais les Vers et les Limaces qu'ils y trouvent, ne pouvant suffire 5 leurs besoins, ils ne lardent pas à périr autant d'inanition que d'ennui. Ces Oiseaux sont peu estimés des amateurs de gibier; dans certains cantons l'on recherche leurs œufs, avec lesquels on confond ceux do presque tous les autres Grallcs qui nichent dans les mêmes lieux. Les Courlis, dont le nom français dérive de leur cri, et que la forme du bec a fait appeler A umenius par les latinistes, paraissent avoir partagé avec les Ibis, les honneurs divins, chez les peuples de la liante antiquité soumis au culte d'isis : du moins on en reconnaît des figures sur les hiéroglyphes qui sont parvenus jusqu'à nous. Ce genre, quoique peu nombreux en espèces, est répandu sur tous les littoraux des deux mondes; il doit sa formation à Rrisson qui l’a détaché des Scolopax de Linné. Cuvier a distrait de.ee genre le Gorlieu. dont il a fait le sous-genre V hæopuê , et le plus petit des Courlis, qui est devenu le sous-genre Falcinelle. Tcmminclc, en adoptant celle dernière séparation, s’est contenté de placer l'espèce qui en est l'objet, parmi les Bécasseaux.
Cornus Addarana. Raffinesque, Munie ni ua aterrituus, Vieil!. C'est uue variété de 176/* r erl. y. Ibis
FAI.Cm.LLE.
Cornus d'Afrique. Scolopax A f ricana , L. Parties supérieures cendrées ; les inférieures blanches , tachetées de brunâtre; bec et pieds bruns. Taille, huit pouces. C'est le Bécasseau Cocorli, dans son plumage d'hiver.
CoCMl.lS DE LA HAIE ü'iiUDSOV /'. ClUKI.I* CoRLIEtl.
Courlis a bec grêle. Munir ni us lenuiroatria , C. nonap.,Vieül. Parties supérieures brunes, avec les plumes bordées de roiissâlre; rémiges hriiues; rectrices rayées transversalement de blanc sur un fond brun ; parties inférieures, devant du cou, poitrine et ventre couverts de taches allongées brunes; bec long et mince, jaunâtre à sa base, brun dans sa longueur ; pieds bruns. Taille, quinze pouces. Égypte.
3 DUT. I>E$ SCIENCES «IAT.
♦ I si. * •
Courlis a bec noir. Mumeniu a nielanopsia, Vieill.; Scolopax a rcua ta, Var. , Gmel. «Parties supérieures roussâtres, striées de brun noirâtre; sommet de la télé noir; les quatre premières rémiges noires à l'extérieur; celles rapprochées du dos entièrement tachetées de brun; rectrices roussâtres, tachetées de brun à l'intérieur; parties inférieures d'un blanc roussâlre, avec quelques traits bruns; bec noir; pieds noirâtres; plumage des jeunes un peu différent ; ils ont la tête brune, avec une bande rousse sur le milieu, les sourcils blancs, des taches noires sur le dos et brunes sur les flancs; de larges raies noires sur les rectrices, etc., etc. Taille, seize à dix-huit pouces. Amérique septentrionale.
Courlis blanc. V. Ibis blanc d'Amérique.
Courlis boréal. Mumeniu a borealia, Lalh. Parties supérieures brunes, avec les plumes bordées de gris blanchâtre ; front brun, tacheté de brunâtre; tétc blanchâtre, tachetée de brun; parties inférieures d’uu blanc jaunâtre, avec le cou et la poitrine finement tacheté* de brun; rémiges brunes; rectrices courtes, brunes, r.-fyées de blanchâtre; bec très-mince, noirâtre, avec la base de la mandibule inférieure jaune; pieds noirâtres. Taille, douze pouces. Amérique septentrionale.
Courlis du Brésil. V. Ibis rouge.
Courlis brillant, y, Ibis rouge.
Courus brun. V. Ibis brun.
Courus brun d'Amérique. Courlis Gouarauna.
Courus a calotte noire. A umenius atricapillus, Vieill.; Scolopax Luzonicnaia , Gmel. Parties supérieures brunâtres, avec le bord des plumes (acheté de hlanc ; sommet de la tète noir; parties inférieures blanches, avec des traits longitudinaux noirs; rémiges noires; rectrices roussâtres, rayées de noir; hoc et pieds noirs. Taille, dix-huit pouces. Ile de Luçon.
Courlis Carnay, Coi ri.is Chiui. Muuieniua Chihi, Vieill. Paities supérieures noirâtres, irisées de vert et de violet; tête et cou garnis dejilumes très-serrées, d'un brun foncé, bordées de blanc; parties inférieures noirâtres, avec des reflets violets; bec cendré; pieds bruns. Taille, dix-huit -pouces. Paraguay.
Courlis commun, y. Gjcand Courlis cendré. **
Courlis Corliru. Scolopax Phœopua , L., Buff., pl. enl. 842. Parties supérieures brunes . avec les plumes bordées de brunâtre; sommet delà tête brun, avec une raie variée de blanc dans le milieu ; joues blanchâtres, finement rayées de noirâtre, traversées par une raie obscure, qui part de l'angle du bec et s'étend un peu au delà de l’œil ; grandes rémiges noirâtres, avec la tige blanchâtre; le* autres bordées de taches blanches et tcrininécs.de celle couleur; rectrices cendrées, rayées de brun; gorge cl abdomen d'un blanc assez pur; le reste de» parties inférieures marqué de taches et de traits bruns; bec court et presque droit dans les jeunes, long et ar/jué dans les adultes, brun avec la base de la mandibule inférieure blanchâtre; iris brun; pieds cendrés. Taille, seize pouces. Europe, Asie, Inde, etc., etc.
Coi «lis a cou blanc, y. Ibis a cou blanc.
Coi ri.is a cou varié ou Curucau. f'. Courlis Carnat.
Courlis criard. Mumeniua r ociferua, Lath. Plumage cendré, avec les plumes bordées de blanc; récit ices brunâtres, 4es intermédiaires les plus longues, les
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latérales les pins courtes et entièrement blanches; bec très-long, d’un noi» verdâtre, plus clair à la base; yeux grands, placés près du sommet de la tête; iris brun; pieds grêles et longs, cendrés. Taille, vingt-quatre pou ces. Amérique septentrionale.
Cuirais demi-bec. Numenius brecirostris, Temm., pl. col. 381 ; Chorlitù champêtre, Azara, 2, 273. Parties supérieures brunâtres, avec les plumes bordées de blanchâtre; sommet de la tête brun ; rémiges brunes, terminées de blanc; rectrices rayées de brun en dessous; parties inférieures et cou linéolés, puis marqués de chevrons bruns; bec noir avec la moitié de la mandibule inférieure jaunâtre; pieds bruns. Taille, douze pouces. Amérique méridionale.
Courlis d'Égypte. y. Courlis a bec grêle.
Courlis Epuoi srica, Tant alu s piclus. K. Courlis
COI RUS DES ESQUIMAUX. F. COCRLIS CORI.IEU
Courlis espagnol. t/. lins bloc d'Amérique.
Courlis d'Europe, y. Gr.ou Courlis cendré.
Courus Godaiacsa. Scolopax Gouarauna, Lt ; Numenius amc tira nus fuscus , Driss. Parties supérieures brunes, variées de roussâtre, avec des reflets • verts ; tête et cou bruns avec les plumes bordées de blancbâire; rémiges et rectrices brunes, irisées à l'extérieur, ^tachetées ou rayées à l'intérieur; parties inférieures d'un brun marron; bec jaunâtre à sa base, brun à la ffeinUVpieda cendrés. Taille, vingt-cinq pouces. Pu Brésil.
Courus ( grand ) d'Amérique. y. Tantale d'Amérique.
Courlis (grand ) de Caverne, y. lus a cou blanc.
Courlis (grand) cendré. Scolopax a rcuata , L. , Buff., pl. enl. 818. Parties supérieures d’un cendré clair varié de brun noirâtre; sommet de la lèle brun, avec le bord des plumes cendré ; front brunâtre ; joues et cou cendrés, avec chaque plume rayée longitudinalement de brun dans son milieu ; croupion biauchàtre ; rémiges noirâtres extérieurement, tachetées de cendré à l'intérieur; rectrices cendrées, rayées transversalement de brun et de roussâtre ; gorge et parties inférieures blanchâtres; poitrine et venlrorayés longitudinalement de brun; bec noirâtre, jaunâtre à la base de la mandibule inférieure; iris brun; pieds cendrés. Taille, vingt-cinq pouces. Europe.
Courlis de l'ile de Luçog. y. Courlis a calotte noire.
Courlis d'Italie, y. lois Falcinelli.
Courus de Madagascar. Scolopax Madagascar tenais, Buff., pl. enl. 108. Parties supérieures brunes, avec les plumes bordées de cendré.; rémiges noirâtres à l'extérieur, tachetées de blanc à l'intérieur; rectrices cendrées, rayées transversalement de brun ; gorge blan- ' che; devant du cou blanchâtre, rayé de brun; poitrine d'un gris roussâtre, tachetée de brun ; abdomen blanc; tectrices caudales inférieures roussâlres , variées de brun; bec rougeâtre â la base, noir vers la pointe, blanchâtre en dessous ; pieds d'un bruu rougeâtre. Taille, vingt-six pouces.
Courlis marron, y. Ibis Falcinrllr.
Courlis ( petit ). y. Cornus Corliku.
Courlis (petit) d'Amérique. V. Ibis Matbiti.
Courus a pieds bleus. A'imcrttnsrj'anopMs.Victll.; Numenius nrcualus, Var., Lalh. Plumage d’un brun ferrugineux, varié de noirâtre; bec très-long; iris jaune; pieds bleuâtres. Taille, vingt-cinq pouces. Nouvelle- Hollande.
Courlis (le plus petit dis), Numenius pygmœus. y. Bécasseau Cocorli.
Courlis rouge, y. Tbis rouge.
Courlis roussâtre. y. Courlis a bec noir.
Courlis de Surinam. V. Ibis.
Courlis tacbeté. /r. Courus a calotte noire.
Courlis de terre. V. cEmcnéme criard.
Courlis a tête blanche. Numenius leucocephafus, l.ath. Plumage d’un bleu très -foncé, avec les rémiges et les rectrices noires ; tète et partie du cou blanches ; bec rouge; pieds cendrés. Taille, vingt-quatre pouces. Cap de Bonne- Espérance.
Courlis a tête nue. V. Ibis a tête nue.
Courlis Tewrea. Numenius Tahitiensis , Lalh. Parties supérieures brunes, bordées de brun roussâtre; tète cl cou d’un blanc rougcâlrc, avec de petites lignes longitudinales brunes ; sommet de la tête bruu ; sourcils blanchâtres ; rémiges noirâtres; rectrices fauves, rayées de brun; parties inférieures d'un brun roussâtre, avec quelques taches noires sur les cuisses; hcc brun, rougeâtre à la base; pieds d’un cendré bleuâtre. Taille, douze pouces. Océanique.
Courlis varié du Mexique. V. Ibis Acalat.
Courlis vert. y. Ibis Falcinelle.
Courlis vert de Cayenne, y . Ibis des bois.
COlilîLIS. moi l. Nom vulgaire du Murex haustcllum. y. Rucher tête de Bécasse.
COÜRMOTTE. bot. y. Cor lmotte.
COURNÉ. bot. Variété de Courge longue.
COURN'EBIOC. but. Synon. vulgaire de yicia lutca et hybrida.
COURMAOU. bot. Variété d’Olive fort allongée.
COCROL. Leptosomus. ois. Genre de l’ordre de* Zygodaclyles. Caractères : bec presque triangulaire, déprimé ù la base, comprimé à la pointe; mandibule supérieure fortement carénée, un peu courbée, l'inférieure droite ; narines placées au milieu du bec, fendues diagoualement , légèrement évasées, recouvertes et â demi fermées par le prolongement de la substance cornée; quatre doigts, deux devant soudés à leur base; deux derrière; ailes allongées; les trois premières rémiges étagées, la quatrième la plus longue; dôme rectrices toutes égales et longues.
Cocrol Volrou driov . Cuculus A fer, Lalh., Buff-, pl. enl. 387 et 388; Levai II., Ois. d’Àfr., pl. 22C et 227. Parties supérieures et sommet de la têle d'un vert foncé, irisé; front, joues, gorge, devant du cou cendré*; occiput, derrière du cou d'un gris bleuâtre; un trait noir entre l'œil et le bec; parties inférieures blanchâtres; bec brun ; iris orangé ; pieds rougeâtres. Taille, quinze pouces. La femelle est sensiblement plus grande; elle a les parties supérieures roussâlres, maillées de brun; le croupion, la gorge cl la poitrine orangés, avec le bord des plumes brun; les parties inférieure* blanchâtres, avec de larges écailles rousses; les grandes lectrices
alaires d'un brun noirâtre, irisé. Les jeunes mâles tiennent du plumage des femelles. Afrique.
La grande différence que l’on observe dans la robe des deux sexes a fait penser à plusieurs auteurs qu'il ^ aurait pu se faire que ce fût deux espèces ; mais Levait* laut a dissipé les doutes ù cet égard en publiant diverses observations qu’il a été à portée de faire sur ces Oiseaux pendant son séjour en Afrique. Le Courol, sédentaire dans les parties les plus boisées, ne se montre guère à la lisière des forêts; il s'y nourrit particulièrement de fruits et quelquefois d insectes. L'on n’a aucune donnée certaine sur sa nidification, mais Leva ilia n( est très-porté ù croire que la ponte consiste en deux ceufs, car il n'a jamais vu au delà de deux petits sous la conduite protectrice des parents. Les mâles de ces Oiseaux sont appelés par les naturels y ouroug-Driou et les femelles Cromb.
CGC BON DI. bot. Ithécde a décrit sous ce nom (/tort. Ma/ab., 4, p. 103, t. 50) un grand arbre du Malabar, qui porte des feuilles opposées, lancéolées, lisses; les fleurs, groupées aux aisselles des feuilles, sont petites; leur corolle est formée de cinq pétales ; les étamines sont nombreuses. L’ovaire est libre cl sc change en un fruit charnu, arrondi, mou.de couleur safranéc, contenant un seul noyau dans son centre. Cet arbre est aussi désigné sous le nom de Courdè. On ne pourra déterminer la place qu'il doit occuper dans la série des ordres naturels, que quand de nouveaux renseignements, et surtout la possession de la plante, que l'on ne connaît encore que par la description incomplète et la figure de Itliéede, en auront mieux fait connaître la structure.
COURONNE. Corona. bot. Cassini appelle ainsi, dans la famille des Synanlhérées, l'ensemble des fleurs qui occupent la circonférence d’un capitule, quand ces fleurs sont manifestement différentes de celtes du disque, comme dans la plupart des Corymhifères, des Centaurées, etc. De là les noms de Capitule ou Calalhidc couronnée ou incouronnèe , suivant que les fleurs extérieures sont ou ne sont pas plus grandes et différentes. On donne aussi le nom de Couronne aux appendices libres ou soudés, qui surmontent l'orifice du nectaire des Narcissées, à l'intérieur du périgone des Passiflore^ au limbe persistant du calice, dans certains fruits et principalement ceux du genre Pyrus, ù la partie supérieure de la gaine des Graminées.
COL RONNE. züol. Oii donne ce nom à l'ensemble des protubérances qui naissent, dans les premiers temps, sur l'os frontal du Faon dexix mois, croissent, s'allongent, deviennent cylindriques et se terminent par une surface concave, sur laquelle porte l'extrémité inférieure du bois; à l’extrémité supérieure du bois des Cerfs âgés de quatre ans cl plus; à la partie supérieure des dents, celle qui fait saillie hors des parties molles de la bouche; au bord supérieur des sabots, celui qui entoure l'orteil; au duvet qui garnit la base du bec, chez les Oiseaux de proie; au bouquet de plumes redressées, qui surmonte la tète de certains oiseau*, etc., etc.
COI KoN ME. (-oronatus. bot. On dit qu’un arbre est Couronné quand le sommet de la tige a péri, et que les branches qui i’ayoisincnt, par leur développement gradué, ont formé une sorte de Couronne
COURONNE D'ÉTHIOPIE, mol l. Nom vulgaire d’une Volute et d'un Cône.
COURONNE DES FRÈRES, bot. V. CâaaoifS Emo-
PIIOBIS.
COURONNE IMPÉRIALE, bot. V. Fbitillaria imk-
RIALIS.
COURONNE IMPÉRIALE, moll. Nom vulg. du Cône impérial.
COURONNE DE MOINE, bot. V. Pissenlit.
COURONNE PAPALE, moll. V. Volute Mitre.
COURONNE ROYALE, bot. Mti.ii.or officinal.
COURONNE DE SERPENT, moll. Synonyme vulgaire d A nul i fa mite/ la y L.
COURONNE DE SOLEIL, bot. V . Hklianthls ax.vlls.
COURONNE DE TERRE, bot. V. GlLcokb îitnéRACÈ.
C.OUROUALY. bot. Syn. vulgaire de Balisier d’Inde
COUROUCOU. Trogon. ois. Genre de l'ordre des Zygodaclyles. Caractères ; bec plus court que la télé, épais, convexe, plus haut que large à sa base qui est garnie de poils roides et longs; mandibule supérieure arquée, tombée à la pointe qui est émoussée, l'inférieure presque droite; à toutes deux les bords dentelés chez les adultes; narines placées ù la base du bec, rondes, ouvertes et cachées sous les poils; pieds très -courts; tar se moins long que le doigt externe; ongles peu courbés et aigus; ailes médiocres : les trois premières rémiges étagées, les quatrième et ciuquîême les plus longues; queue large cl longue.
Le luxe et l'éclat de la parure sont pour ainsi dire les seuls dons échus en partage aux Couroucous : ni l'élégance de formes, ni la noblesse de maintien, l'agilité de vol, ou la docilité et l'amabilité de caractère ne se retrouvent chez eux. On pourrait les comparer à ces Orientaux stupides, qui s'efforcent de cacher des difformités naturelles sous de hritlanLs tissus d'or et de pourpre. Leur cou très raccourci, joint à une volumineuse accumulation de plume* sous lesquelles se cachent de très-petits pieds, enlèvent à ces Oiseaux toute espèce de gséce. Perchés ou blottis sur une branéhe du bocage touffu, qui les dérobe aux regards, il est difficile de les apercevoir. Ils conservent silencieusement celle altitude pendant toute la journée, et s'ils viennent à être découverts, loin do chercher leur salut dans une fuite tortueuse, ils se laissent nonchalamment approcher, et donnent' au chasseur qui les recherche pour la délicatesse de leur chair, tout le temps de ne les pas manquer. La nourriture de* Couroucous consiste exclusivement en insectes, et, pour la rechercher, ils abandonnent leur retraite aux deux extrémités du jour, ce qui tendrait à faire croire que, comme les Chouettes, ces Oiseaux doivent avoir l’organe de la vue extrêmement sensible. L’époque des amours, qui se renouvelle deux fois dans Éannée, vient arracher le Couroucou à sa solitude; alors seulement il rompt le silence, et fait entendre des chants ou plutôt des cris assez tristes, exprimés à peu près par son nom qui en est dérivé. Le mâle et In femelle unissent leurs soins pour creuser ou préparer assez négligemment un nid dans le tronc carié de quelque vieil arbre ; ce nid reçoit trois à quatre oeuf*. En naissant, les petits sont absolument nus, et ce n'est qu’au bout de quelques jours qu’un léger duvet com-
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mencc â les couvrir. Plus lard se montre leur robe; elle est sujette à plusieurs changements successifs.
Couroucou Albare. 'Trogon A Humus, Levaill., pi. 5. Variété du Couroucou Ourroucouai.
Couroucou Acrora. Trogon ru fus, Gmel. /'. Couroucou Ourroucouai.
Couroucou a barde bi. arche. Trogon fasciatut , Lath., Ind. Zoul.,pl. 5. Parties supérieures brunâtres; léle et cou noirs; tectrices alaires variées de blanc et de noir; rémiges noirâtres, bordées de blanc ; rectrices longues, terminées de noir; une bande blanche sur la poitrine; parties inférieures orangées; bec et pieds noirâtres. Taille, dix pouces. Inde.
Couroucou du Brésil. /''.Couroucou Bosalba. Couroucou Caleçor rouge. /'.Couroucou Damoiseau. Couroucou Carrelle. Trogon rutilus , Vieil., Levait., Cour., pl. 14. Parties supérieures d'un roux brunâtre; tête et cou d’un vert foncé; rectrices intermédiaires terminées de noir, les latérales noires et tachées de blanc à l'extérieur; rémiges noires, avec la tige blanche; tectrices alaires finement rayées de vert noirâtre et de blanc ; parties inférieures d’un rose foncé; bec et pieds noirâtres. Les jeunes ont les parties supérieures d*un roux pâle, et les inférieures blanches. Ceylan.
Couroucou deCayerre. T. Couroucou Ourroucouai. Couroucou cerdre de Cayerri. Couroucou Ourroucou ai, femelle.
Couroucou a cuafbror violet. Trogon r iolaceus, Lalh. /'. Couroucou Ourroucouai.
Couroucou Dame arglaise. V. Couroucou Damoiseau.
Couroucou Damoiseau. Trogon Roseigaster, Vieill., Levaill., Cour., pl. 13. Parties supérieures d'un vert d'aigue-marine très-brillant; tectrices alaires finement rayées de noir verdâtre et de blanc; rémiges noires, tachetées de blanc ; rectrices intermédiaires d’un bleu verdâtre, les latérales étagées, blanches en dehors et â l’extrémité; la plus extérieure a une tache d’un noir verdâtre; gorge, devant du cou cl poitrine d'un gris clair, irisé; le reste des parties inférieures d'un rose foncé; bec et pieds jaunes. Taille, trois pouces. Amérique méridionale.
Couroucou Diard. Trogon Diardii, Temin. Ois. col. pl. 541. Parties supérieures d’un rouge brunâtre; sommet de la tête cramoisi foncé; rémiges noirâtres; lectrices alaires cendrées, rayées de brun; commissure du bec el région oculaire d’un lilas terne; gorge et poitrine noires; collieret parties inférieures roses; rectrices brunes en dessus, grises, vermicellées de brun en dessous; liée ardoisé, pieds bruns. Taille, Ireixc pouces, Bornéo.
Couroucou Duvaucel. Trogon fJucaucelif, Temm. Ois. col. pl. 391. Parties supérieures rousses; tète et cou noirs; cou, croupion , "poitrine et parties inférieures d'un rouge vermillon; ailes striées en travers de noir et de blanc; rectrices brunes, terminées de noir. Taille, Bouxe pouces. Sumatra.
Couroucou GIart. Trogon Gigas , Vieill., Levaill., Cour., pl. 13. Parties supérieures d'un vert jaunâtre doré; tectrices alaires finement rayées de blanc et de vert noirâtre; rémiges d’un noir brun en dessus et cen-
drées en dessous; rectrices cendrées en dessous, étagées; poitrine et parties inférieures blanches; bec jaune; pieds bruns. Taille, dix-huit pouces. Java.
Couroucou a gorge blei f. Trogon A sial /cm.?, Lalh. Parties supérieures vertes; front rouge, bordé de blanc; # tète rougeâtre, variée de blanc et de noir; rémiges et rectrices noires; gorge bleue avec une tache rouge; parties inférieures verdâtres, ainsi que les pieds. Taille, huit pouces six lignes. Inde. •
Couroucou (grard) a vertre blarc. V. Couroucou Géart.
Couroucou (grard) a vertre jaure de la Gtiare- V. Couroucou Ourroucouai.
Couroucou (grard) a vertre rouge de la Gciare.
/'. Couroucou Rocou. •
Couroucou gris a lorgue queue de Cayerre, Bmf . pl. enl. 737. /'. CoiRorcou Rocou , jeune.
Couroucou de la Gui are, Buff., pl. enl. 705. V . Couroucou Ourroucouai, jeune âge.
Couroucou Kordea. V. Couroucou a barde blarcre.
Couroucou Leveriar. Trogon Lercrianus , Lalh. Parties supérieures vertes, à reflets dorés ; léle, cou et poitrine d’un violet foncé, irisé en bleu ; rémiges noires, les plus grandes bordées de blanc; rectrices noires, irisées en vert , les deux latérales bordées de blanc ; parties inférieures d’un blanc roussâtre; bec d'un cendré bleuâtre; pieds noirs. Taille, onze pouces. Amérique méridionale. Tcmminck pense que celle espèce est une variété du Couroucou Ourroucouai.
Couroucou Mortagrard- Trogon Oreskios, Temm..
Ois. col. pl. 181. Parties supérieures d’un brun marron tirant sur l’orangé; ailes noires, avec les lectrices rayées transversalement de blanc; sommet de la tête, joues et nuque d’un vert olivâtre; rectrices intermédiaires brunes, terminées de noir, les autres noires avec les trois extérieures lcrmiuées de blanc; devant du cou el abdomen jaunes; le reste des parties inférieures orangé; cuisses noires; bec et pieds d'un noir bleuâtre. Taille, neuf à dix pouces. Java.
Couroucou Narira. Trogon Narina , Vieill. Levaill.,
Ois. d’Afr., pl. 327 et 228, Cour. pl. 10 el 11. Parties supérieures d’un vert doré, ainsi que la gorge et le devant du cou ; grandes tectrices alaires grises, rayées de xigxags noirâtres; rectrices latérales blanches en dehors, noires intérieurement; parties inférieures d’un rouge de roses foncé; bec jaune avec la poiute noire; pieds bruns. Taille , neuf pouces. La femelle a le front, la gorge cl le devant du cou d'un roux brunâtre, le haut de la poitrine d’un brun cendré; les rémiges noirâtres avec la lige blanche, etc., etc. Les jeunes ont la gorge, le cou el la poitrine d’un cendré roux; les parties inférieures d'un gris rosé. Afrique.
Couroucou Orarca. Trogon alricoltis, Vieill., Lcvaill., Cour., pl. 7 el8. Trogon suiphuraccus , Spix. Parties supérieures vertes, â reflets dorés; front, joues et gorge noirs; lectrices alaires grises, finement rayées et pointillé?* de noir verdâtre; rémiges d'un noir brunâtre avec les liges jaunâtres ; rectrices intermédiaires terminées de noir : les latérales étagées, noires, rayées et terminées de blanc; devant du cou et poitrine d'un vert doré, irisé en bleu; parties inférieures jaunes; bec
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jaune ; pieds bruns avec le tarse duveteux, noir. Taille, huit pouces six lieues. Les jeunes ont la majeure partie du plumage d’un roux brunâtre avec le ventre fauve. Amérique méridionale.
Coiroicoc Oirroicoiai. Trogon riotaceus, Trogon viriüis , Latb., Buff., pl. enlum. 736 cl 765; Levai!!., Cour., pl. 3 et 4. Parties supérieures d’un vert doré, irisé en bleu; front, joues et gorge noirs; cou bleu ; reclrices intermédiaires terminées de noir: les latérales blanches en dehors, noires à l’intérieur; rémiges primaires lisérées de blanc; poitrine et parties inférieures d’un jaune orangé; bec et pieds verdâtres. Taille, onze pouces. La femelle a la tête, le cou. la poitrine, les scapulaires, les rémiges elles reclrices d’un noir nuancé de gris; les tectrices alaires sont grises, très-finement rayées de noir; les reclrices latérales sont noires, barrées de jaune et de blanc; le ventre est d’un jaune rougeâtre, etc., etc. Amérique méridionale.
Coi roccou Payorir. Trogon Par ont nus , Spix. Tem. Ois. color. pl. 372. Parties supérieures d’un vert très brillant, glacé d'or, à reflets pourprés; une buppe comprimée sur le sommet de la tète ; tectrices caudales très-longues se divisant en quatre parties flottantes d’un éclat éblouissant ; rémiges noires ; tectrices alaires longues et semblables aux caudales; reclrices étagées; les latérales blanches; parties inférieures d’un rouge vif; bec blanchâtre; pieds bruns. Taille, vingt deux pouces. Pérou.
Coiroucou (petit) a vertre jacre d'Amérique. V. Couroucou Oharga.
Coi roi col (petit) a vertre rouge d’ Amérique. V. Coiroicoc Rusai da.
Cor ROCCOU A QUEUE ROUSSE DE CAYERRE. V. CoU- ROIT.OU AURORA.
Couroucou Reirwardt. Trogon Reintoardtif, Tem., Oiseaux color., plancli. 12-1. Parties supérieures d’un vert doré, tirant à l'olivâtre sur la tête et le cou; rémiges noires, frangées extérieurement de blanc; rec- Irices noires, à reflets brillants vert» et bleus; les trois latérales étagées , bordées extérieurement et terminées de blanc; gorge et devant du cou d'un beau jaune; poitrine d'un vert olivâtre; parties inférieures d’un jaune vif, qui prend une teinte orangée vers l’anus; bec rouge ; pieds d’un brun rougeâtre. Taille, treize pouces. Java.
Couroucoo Rocou. Trogon Curucuf, Lalh., Buff., pl. enlum. 452; Levaill.. Cour. pl. 1 et 2. Parties supérieures d’un vert brillant, doré et irisé de pourpre; face et menton noirs ; rémiges noires avec la tige blanche; tectrices alaires cendrées, rayées de zigzags d'un vert noirâtre; reclrices latérales noires : la plus extérieure marquée de zigzags cendrés; devant du cou vert, entouré d’une ligne blanche; parties inférieures rouges; bec orangé; pieds bruqs. Taille, huit pouces six lignes. Le jeune a les parties supérieures d’un cendré noirâtre; les inférieures d’un rouge terne, et les rectrices latérales rayées de noir et de blanc. Amérique méridionale.
Couroucou Rosalba. Trogon collarfs, Vieill., Levaill., Cour., pl. 6. Parties supérieures d’un vert d’étneratide; gorge verte; un collier blanc sur le cou; par-
ties inférieures rouges; les trois reclrices latérales barrées alternativement de noirci de blanc; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. Les jeunes ont les parties supérieures roussâlres et les inférieures d'un cendré rouge. De la Guiane.
Couroucou Rousseau. Trogon ardent , Temm..Ois. col. pl. 401. Parties supérieures d’un brun foncé ; rémiges noires, bordées extérieurement de blanc; tectrices alaires rousses, rayées de brun; reclrices brunes en dessus, bordées de roux, grises en dessous; lectrices caudales et parties inférieures rousses; gorge noire; bec jaune; pieds cendrés. Taille, treize pouces. Molnques.
Couroucou roux a vertre jaure des Moliques. T. Couroucou Ourroucouai.
Couroucou roux a vertre rouge de Ceyuar. T. Couroucou Carrelle.
Coiroucou Surucura. Trogon Surucura , Vieil!. Parties supérieures vertes, â reflets dorés; télé et cou noirs, irisés en bleu et en pourpré ; croupion d’un bleu irisé; rémiges noirâtres, bordées de blanc; grandes tectrices alaires tiquetées de blanc et de noir; rcctrices intermédiaires bleues, terminées de noir, les latérales tachées de blanc à l’extrémité, et la plus extérieure blanche sur ses bords avec le reste noir; parties inférieures rouges; bec blanchâtre; pieds bruns. Taille, dix pouces. La femelle a les parties supérieures d’un ceudré noirâtre, les tectrices alaires noires, rayées de blanc , les six reclrices intermédiaires terminées de noir, lessix autres uoires, terminées de blanc. Paraguay.
Couroucou Temmirck. y. Couroucou Gêart.
Couroucou Texture. Trogon Temnurus , Temm., pl. col. 326. Parties supérieures d’un vert irisé; rémiges rayées de blanc ; gorge , cou et abdomen d’un gris ardoisé; région anale d’un rouge vif; reclrices découpées à l’extrémité, noires : les latérales blanches. Taille, douze pouces. Cuba.
Couroucou a vertre blarc d’Amérique. A7. Couroucou Leteriar.
Couroucou a vertre jaure des Moluques. V. Couroucou Ourroucouai.
Couroucou a vertre jaure de SairtDomirgüe. C’est le Coucoucou Ourroucouai, passant à l’état adulte.
Couroucou a vertre rouge d* a nuque. V, Couroucou Narira.
Couroucou a vertre rouge de Caykrrb. V. Couroucoo Rocou.
^Couroucou a vertre rouge deCeylar. V. Couroucou Carrelle.
Couroucou a vertre rouge de Sairt-Dourgub. V. Couroucou Damoiseau.
Couroucou vert du Brésil. V . Couroucou Rocou.
Couroucou vert de Cayerre. V. Couroucou Ourroucouai.
Couroucou vert a vertre blarc de Cayerre. V. Couroucou Liveriar.
COÜROÜCODAI , CODROUCOA1. ois. Synonymes de Couroucou.
COUROUCOUCOÜ. ois. Cet animal n’est connu que d’après une figure qu’en a donnée Séba dans le tome 1w, p. 102, de son Thésaurus. Quoique depuis Séba plu-
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sieurs auteurs aient placé, ainsi que lui, cet Oiseau dans le genre Coucou, rien n’est moins certain, nonseulement que ce soit sa véritable place , mais encore que l'auteur n'ait pas décrit une espèce idéale. Quoi qu'il en soit, ou le représente ayant la tête rouge, surmontée d'une huppe d'un rouge plus vif et variée de noir; le bec rougeâtre, ainsi que le dessous du corps; le dessus d'un rouge brillant , avec les rémiges et les reclrices jaunes, nuancées de noirâtre. Sa taille serait de dix pouces.
COOROUMOU. ois. Syn. ancien de Catharle Aura.
COUROUPITE. Couroupita. bot. Aublet a décrit et figuré sous le nom de Couroupita Cuianensis, p. 708, t. £83, un arbre très-singulier, qui croit dans les forêts de la Guiane. Son tronc s’élève à une hauteur de trente à cinquante pieds , et se divise en branches et en rameaux plus ou moins étalés, recouverts d'une écorce ' grisâtre, qui sc sépare facilement en longues lanières avec lesquelles on peut fabriquer diverses sortes de cordages; les feuilles sont alternes, très -rapprochées les unes des autres à la partie supérieure des jeunes rameaux ; l’arbre s'en dépouille deux fois dans l'année. Elles sont obovales, allongées, entières, acu minées au sommet, glabres, finissant insensiblement à leur base en un pétiole catialiculé, de buitù douze lignes de longueur; les fleurs Sont extrêmement grandes, ayant de trois à quatre pouces de diamètre, et d'une belle couleur pourpre; elles forment des épis de plus d'uu pied de longueur, qui naissent en général sur les grosses branches, mais quelquefois cependant sur les rameaux; chaque fleur est pédonculée, articulée avec la partie supérieure du pédoucule qui est accompagné à sa base d'une bractée étroite; ces fleurs sont très-caduques, mais les pédoncules persistent pendant un temps plus ou moins long; le calice est turbiné à sa base qui est adhérente avec l'ovaire, ouvert et à six divisions épaisses et obtuses dans sa moitié supérieure; il est persistant; la corolle est formée de six pétales un peu inégaux, coucaves, très-obtus, réunis à leur base par l'intermédiaire des étamines, et simulant ainsi une corolle monopélale rotacée; elle tombe en effet d’une seule pièce, comme cela a lieu dans un grand nombre de Malvacées, emportant avec elle les étamines; celles-ci sont excessivement nombreuses, roonadelphes et réunies toutes ensemble par leurs filets, de manière à former un andropbore urcéolé, concave, très-peu saillant d'un côté, déjelé du côté opposé, et formaul une sorte de languette très large, très-creuse, laciniée à son sommet qui est tronqué et recouvert, dans toute sa paroi interne, d'une multitude innombrable d'étamines; les filets de ces étamines, qui sont libres dans une certaine étendue, sont renflés dans leur partie supérieure qui se termine par une anthère cord i forme. biloculaire,écbancrée à ses deux extrémités. L’ovaire est à demi infère; la partie saillante au-dessus du tube ralicioal est déprimée, et vers son centre elle se termine par un petit mamelon conique, tenant lieu de style, et offrant six petits r lobes dressés, glanduleux sur leur face interne, et qui sont autapt de stigmates ou les divisions d'uu stigmate unique; coupé transversalement, l'ovaire présente six loges; de l’angle interne de chacune d'elles on voit
saillir un trophosperme longitudinal sur lequel sont attachés un très-grand nombre d'ovules. De toutes les fleurs qui composent chaque épi, une seule en général est fertile; toutes les autres sont caduques et infécondes. Le fruit parvenu à sa maturité est sphérique, de la grosseur de la tète d’un enfant, très -pesant lorsqu'il est frais, offrant vers la réunion de son tiers supérieur avec ses deux tiers inférieurs, une sorte d'anneau légèrement saillant, présentant les six lolvesdu limbe calicinal, qui ont éprouvé peu d'accroissement; la surface externe du péricarpe est d'une couleur brune et ferrugineuse, rude et inégale; elle ressemble beaucoup à un objet en fer un peu rouillé, ce qui, joint à la forme du fruit, lui a fait donner le nom vulgaire de Boulet de canon; le péricarpe est épais de cinq à six lignes; sa part ie externe est dure et presque osseuse, assez mince; la partie interne est pulpeuse, charuue , et renferme une énorme noix de la même forme que le péricarpe lui-même dont elle est la paroi interne. Assez souvent la partie charnue intermédiaire entre la noix et l'épicarpe se dessèche, et la noix est vacillante dans l’intérieur du fruit. Celte noix est elle-même pulpeuse à son intérieur qui est partagé par six cloisons membraneuses. Les graines sont éparses au milieu de la pulpe, â laquelle elles adhèrent fortement par toute leur surface externe. Ce fruit reste constamment indéhiscent. Chaque graine se compose d’un double tégument : l’externe, plus épais cl recouvert de fibrilles à sa face intérieure, l'interne mince et comme pellunde, renfermant immédiatement Tcmbryon. Celui-ci offre une radicule trèslongue, cylindrique, roulée en cercle et contenant au centre de Panneau qu’elle forme, les deux cotylédons qui sont minces et chiffonnés sur eux mêmes.
Ce genre siuguliera les plus grands rapports avec le Lecythis, et AVilldetiow l’y avait réuiii sous le nom de Lecythis bracteato . Néanmoins il s'en distingue par la forme de sou stigmate et par son fruit qui reste constamment indéhiscent. Il appartient à la Monadrlphie Polyandrie; Jussieu l'avait placé à la fin de la famille des Myrtées, dont il se distingue par plusieurs caractères importants; Richard l'a placé dans sa nouvelle famille des Lécylhidécs,qui se compose des genres Bcrthçlelia, Gttslucia, Lecythis, Couroupita et Courararf. Celle petite famille parait tenir le milieu entre celle des Myrtées et celle des .Malvacées dont elle se rapproche peut-être davantage. y. L(;cythiuêes. Cet arbre, dont le fruit porte le nom vulgaire de Boutet de canon, est désigné sous le6 noms de Calebasse - Bois, Calebasse à Colin.
COIRPATA. pois. Syn. vulgaire de Télragonure de Cuvier.
COURPATAS. ois. Synonyme vulgaire de Corbeau.
COUR PENDU. ois. Syn. vulgaire de Loriot d’Europe.
COURREGEOLO. bot. Même chose que Courcjholo. y. ce mol.
COÜRRETTE. ieft. Espèce du genre Couleuvre.
COURRIER, ois. Synonyme vulgaire de Chevalier aux pieds rouges, Tringa gambettu, Gmel. fr. Chevalier.
COI RIU GIANO. rois. Syn. vulg. d’üphidie barbue.
C0URSET1E. Coursetia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décamlrie, dédié par De Cnil-
Di(
«Jolie à la mémoire de l'auteur du Botaniste cultivateur. Caractères : calice à cinq divisions presque égales, les deux qui forment la lèvre supérieure sont un peu plus courtes cl plus rapprochées que les autres; l'étendard de la corolle est presque cordé, et la carène obtuse, plus courte que les ailes; style recourbé, glabre, épais à sa base, filiforme et velu à l'extrémité; stigmate en tête et glabre; légume comprimé, atténué à l'extrémité que le style a rendu mucronée, renfermant de cinq à huit graines. Les trois espèces décrites par De Candolle sont des arbrisseaux tomonleux, à feuilles pinnées cl fleurs jaunes. Elles sont du Pérou.
COl’RSON. Resex. bot. Nom que l'on donne à la nouvelle pousse produite par le tronc ou la lige.
COI UTE-ÉPINE. rois. Syn. vulg.de Diotlon Atlinya .
COl'RTEROLLE. lis. Même chose que Courlerole.
COURT! LIÈKK. GryUo-Talpa. ns. Genre d’Orlboptères, famille des Sauteurs, établi par Latreille, aux dépens des Grillons de Fabricius. Caractères : pieds postérieurs propres pour le saut; tarses à trois articles; ceux des pattes moyennes et postérieures terminés par deux crochets; antennes composées d'un grand nombre d’articles; jambes et tarses des deux pieds antérieurs, larges. aplatis, dentés, en forme de maius et propres à fouir la terre. Ces Insectes ont beaucoup de rapports avec les genres Tridaclyle et Grillon proprement dit; ils se distinguent du premier par les tarses des deux paires de pattes postérieures, ainsi que par les antennes; ils diffèrent du second par la présence de pieds servant à fouir la terre, et par l'absence d'une tarière saillante à l’extrémité postérieure de l'abdomen. Les Court ibères ont une forme très-singulière; leur corps est allongé; leurs yeux sont petits, ovales, de couleur brune; 'les yeux lisses sont assez apparents; leur tête est ovale, avancée, non verticale, mais penchée et profondément enfoncée dans le prothorax. Celui-ci, beaucoup plus long d’avant en arrière, que transversalement, est remarquable par le développement du lergum ou de la pièce supérieure; en effet elle ressemble à la carapace d’un Crustacé, en ce sens qu'elle se prolonge sur les côtés, et que, au lieu de s'aboucher avec les flancs, elle les recouvre et semble les protéger. Si on enlève cette pièce supérieure, on voit au-dessous d'elle le sternum à peine visible h l’extérieur, et les flancs composés de répislernum et de l'épinière qui, se rapprochant insensiblement l'un de l'autre, finissent par sc souder vers leur sommet, et constituent une sorte d’anneau corné, tout à fait indépendant du lerguin ou de la pièce supérieure. Les élylressont courtes chez le nulle, beaucoup plus encore dans la femelle, où elles recouvrent des ailes plus longues «pie l'abdomen, et terminées en lanières plus ou moins recourbées et enroulées sur elles-mêmes; les deux pattes antérieures sont remarquables par leur volume et leur forme. L'abdomen est allongé, très-mou, terminé postérieurement dans chaque sexe, par deux appendices sétacés et articulés. Selon Marcel de Serres, le tube intestinal est très-allongé; il se compose d'un œsophage étroit, cylindrique, fort long, s'étendant jusque dans l'abdomen. L'estomac, dont la forme approche de celle d’une cornemuse, est situé sur le côté et forme un angle obtus avec l’œsophage. Quant aux
ouvertures cardiaque et pvlorique, elles sont situées â côté l’une de l'autre et presque comm entes, tandis que le ventricule présente à son autre extrémité un cul-desac très-ampli*. De l'ouverture pylorique, part un canal étroit de même nature que l'œsophage, qui en parait une continuation et qui fait communiquer le ventricule avec le gésier. Celui-ci, situé en arrière de l'estomac, est charnu et fort épais; sa forme approche assez d'une sphère allongée; si on l’examine à l'intérieur, ou y voit six rangées doubles «l'écailles saillantes, dentées, et d'une nature cornée, analogue à «-elles dont sont composées les dents des mâchoires des Insectes. La disposition de ces rangées est telle, que toutes sont parallèles, et vont se terminer avant l'extrémité supérieure et inférieure du gésier, par des écailles moins fortes cl moins cornées. Il en résulte que le gésier peut, dans ses contractions, acquérir un très-petit diamètre à scs deux extrémités. Le gésier se trouve comme enveloppé par deux poches biliaires, qui s'insèrent vers sou extrémité, ayant cependant leurs ouvertures dans le duodénum. Ces poches, très- larges et très-dévcloppées, sont arrondies et garnies à leur sommet, qui est comprimé, d’une houppe de petits vaisseaux.capillaires. dont la longueur est peu considérable. Ces vaisseaux *«»nt s«'-créleurs. En fendant ces poches, «pie Marcel de Serres nomme biliaires, ou observe qu'elles sont plissées longitudinalement ; leurs plisstires. très-amples, sont au nombre de six ou huit. Quant à leurs membranes, la seule muqueuse est très-développée; enfin, l'ouverture de ces vaisseaux hépatiques supérieurs est telle, qu’elle correspond à la partie inférieure du gésier, au lieu précis où commence le premier intestin et un peu au-dessus du point où se terminent les écailles dont le gésier est revêtu, suivent les intestins qu’on peut distinguer en plusieurs portions; la première est cylindrique et assez étroite; elle parait moins remplir les usages de duodénum que la seconde. Celle-ci, ou le duodénum proprement dit, est la plus longue et la plus grosse des trois (mi-lions. Vers son milieu sont placés les vaisseaux hépatiques qui y sont fixés par un seul canal déférent, dans le«|uel tous les autres viennent s’ouvrir. Ces vaisseaux très -longs, fort déliés et fort nombreux, flottent librement dans l'intérieur du corps où ils ne sont retenus que par le seul canal déférent : Cuvier les compare ù une queue de cheval eu miniature. La membrane muqueuse du duodénum est très-prononcée et garnie d'une infinité de lacunes ou «le cryptes dis|»osés, chez quelques individus, avec une certaine régularité et comme sur quatre lignes parallèles; la valvule qui ferme le duo<léiiuin, résulte de l'étranglement des membranes de cet intestin, dont les plis se rapprochent toujours de plus en plus. Le rectum ou la troisième portion de l'intestin est la plus grosse et la plus extensible. On remarque encore des cryptes glanduleux dans les membranes; un sphincter assez distinct termine le tube intestinal. On trouve la représentation du canal intestinal dans un Mémoire de Cuvier sur la nutrition dans les Insectes (Mém. de l'ancienne Société d'Iiisl. nal. de Paris, an vu). Les Court ilières, dont le nom parait évidemment dériver du vieux mot français Courtil/e, qui signifiait un grand jardin entouré de murailles, sont des Inccctcs très-nuisibles &
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l'horticulture, cl malheureusement trop communs dans toute l'Europe; ils creusent dans l'intérieur de la terre de nombreuses galeries, et font périr les végétaux en coupant leurs racines. Oii les désigne vulgairement sous les noms de Jardinière et de Taupe-Grillon, à cause de la ressemblance qu'ils présentent pour la forme avec les Grillons, et pour les mœurs avec les Taupes.
La CoiRTiLitiE couxrxE, Gryllo-Taipa vulgaris , Latr.. ou le Gryllus Gryllo-Taipa de Linné, est figurée et décrite par Koesel (lus. loin, il, t. 14, 15), et représentée par Panzcr (Faun. 1ns. Germ. fasc. 88, fig. 5). Féburicr, membre de la société d'agriculture de Versailles, a donné (Nouv. Cours d'Agricullure, deux, édit., t. v, p. 1G5) des détails fort curieux sur cette espèce, et que nous allons extraire. La Courtilièrc commune pratique de préférence ses galeries dans les jardins légumiers, dans les pépinières, et souvent même dans les prairies et les terres ù blé. Après avoir passé l'hiver dans un trou plus ou moins profond, suivant la qualité de la terre et l’intensité du froid, sans avoir fait de provisions, comme quelques auteurs le supposent, mais dans un étal d'engourdissement, elle remonte au retour de la belle saison , en prolongeant son trou par une ligne verticale jusqu'à la surface de la terre, à moins que quelques obstacles ne la forcent à l'incliner; rendue à la surface, elle travaille à former une infinité de galeries à un demi-pouce, un pouce et quelquefois deux pouces de la surface, suivant la saison. Elle les prolonge plus ou moins, en raison de l'abondance de la nourriture, et elle a l'attention de faire plusieurs galeries en |Hmle, et qui viennent aboutir au trou vertical, à quatre ou six pouces, et jusqu'à un pied de profondeur pour parvenir ù sa retraite et s'échapper quand elle est poursuivie. Cet Insecte travaille fort vite et ruine en peu de temps les espérances du jardinier, si des mesures ne sont promptement prises pour sa destruction, non parce qu'il mange les racines des plantes, comme on l'a prétendu, mais parce qu'il les coupe quand elles se trouvent sur sou passage; en effet les Courlilières, suivant l'observation de Féburier, sont carnivores; il le prouve à l'aide de plusieurs faits. On remarque d'abord que leurs galeries sont d’autant plus multipliées que la terre contient moins d’insectes; on voit ensuite que, dans les jardins où les végétaux sont plantés avec ordre, et où on a l’attention de détruire les mauvaises herbes, les galeries ne vont pas d'une plante à une autre en ligne directe, qu'elles passent même fréquemment à un quart de pouce des racines sans y loucher, et qu'elles ne les détruisent que lorsqu'elles sont tendres et offrent moins de résistance que la terre qui les environne; si celle-ci est humide, elles préfèrent allonger leur route pour la creuser. Enfin, si on place auprès d'un terrain où il y a des Courlilières un las de fumier, et principalement de celui de Vache, elles s'y rendront quand il n’y aurait pas un brin d'herbe sur ce fumier, et ce n'est pas pour y pondre, comme on l'a cru, afin que la chaleur fasse éclore plus facilement leurs œufs, puisqu’elles choisissent toujours un terrain dur pour y faire leurs nids, et que lorsque la terre des planches n'a point de consistance, elles préfèrent les sentiers pour y pondre; elles ne sont donc attirées vers les fumiers que par la certi-
tude qu'elles ont d’y rencontrer un plus grand nombre d’insectes. Féburier a d'ailleurs acquis positivement la preuve qu'elles sont carnivores : il en a placé plusieurs dans un pot de terre, et il a trouvé l'une d'elles dévorée par ses compagnes.
Lorsque la température devient plus élevée, les inàles Viennent à l’entrée de leurs galeries, et se font entendre des femelles par un petit bruissement assez analogue à celui du Grillon, mais beaucoup plus faible; il parait résulter du frottement de quelques parties extérieures, peut-être du corselet sur les autres pièces du thorax , ou des pattes contre les ailes, ou de celles-ci entre elles. L'accouplement ayant eu lieu, la femelle s’occupe de la construction du nid. Après avoir choisi une terre ferme pour que les pluies ne la fassent pas ébouler, elle trace une galerie circulaire , et se creuse une nouvelle retraite à quelques pouces de là, si la sienne esl Irop éloignée. Ensuite elle fait son nid au centre de cette galerie, à un, deux, trois pouces cl plus de profondeur, suivant la chaleur, c'est-à-dire qu'elle le creuse plus profondément à mesure que la chaleur augmente. Il en est de même des galeries. Ce nid consiste en un trou dont les parois sont lisses et consistantes : il adhère fortement aux terres environnantes, et il est impossible à la Courtilière de le remuer, ainsi qu’on l’a prétendu, pour élever ou enfoncer ses œufs suivant le changement de temps et de température. La ponte a lieu dans le printemps , à des époques variées suivant le retard ou l'avancement de la chaleur; elle est très-considérable ; ou compte depuis cent quatre-vingts jusqu’à deux cent vingt œufs. Les petits écloseul après un mois ; ces petits en sortant de l'œuf, sont blancs; ils ne diffèrent de leur mère que par la couleur et par l'absence des ailes qui ne leur poussent qu'au retour du printemps et après la quatrième ou la cinquième mue. Féburier pense qu'ils lie sont susceptibles de se reproduire que la troisième année. Suivant quelques auteurs les petits se disperseraient après le premier changement de peau; ce qui esl certain, c’est que jusqu'au moment de leur émigration la mère en prend le plus grand soin, cl ne les quille que pour aller chercher des provisions.
Les agriculteurs ont dù s’occuper sérieusement des moyens de détruire ces insectes nuisibles, ou du moins d’en arrêter le plus possible les ravages. Les procédés mis en usage se réduisent aux suivants : le premier point était de savoir distinguer les lieux habités parles Courlilières. On les reconnaît à plusieurs signes; on voit souvent dans les prés, les champs et les potagers, de grandes places jaunes dont la végétation esl éteinte : elle» sont leur ouvrage. On renia rqueaussi des élévations qui représentent en petit, celles des Taupes, et qui correspondent aux galeries supérieures que l'Insecte s’est creusées; elles aboutissent au carrefour de leur habitation ou à ce trou vertical, qui s’enfonce en terre. On aperçoit encore, surtout au commencement de l'été, des ouvertures nombreuses, pratiquées à la surface de la terre; chacune d’elles aboutit à un nid. La présence du nid se manifeste encore dans les champs ou sur le gazon, par de petits espaces presque circulaires, où la végétation est languissante. C'est principalement dans ces divers endroits que l'agriculteur doit tenter un moyen
de destruction fort simple, mais qui n’est guère exécutable à cause du temps qu’il exige ; c’est de faire la chasse aux nids et aux insectes comme on la fait individuellement aux Taupes. Comme les Court «libres aiment beaucoup le fumier, on a proposé d'en établir des petits tas de distance en distance; elles s’y réfugient, et on peut ensuite les atteindre et les faire périr plus facilement. On emploie aussi l’huile en arrosement; mais ce procédé.qui fait périr l’Insecte en bouchant les trachées, ne produit l'effet désirable que dans les couches. On se sert encore de pots remplis aux deux tiers d'eau ; on les enfonce en terre au niveau ou même un peu au-dessous de sa surface, et les Court ibères tombent souvent dedans. Ces divers moyens cl plusieurs autres sont consignés en détail dans l’ouvrage de Féburicr.
La Cocrtilièbe diwactyle, Gryllo-7'alpa dfilaclj la, originaire de Cayenne et de Surinam, elle avait été regardée par Olivier comme une variété de la Courtillère commune; l.atreillu en fait une espèce distincte; elle est de moitié plus petite que la nôtre.
COURTINE. bot. Svn. vulg. de Plantago Lagopus.
CO CRT- PENDU, bot. Nom d’une variété de Pomme.
COURTRUUX. ois. Synon. vulgaire d'Aloueltc Luîu. «f COURTRIOLX. ois. Syn. vulgaire de Bruant Proyer.
COU R Y. ou». Synonyme vulgaire de Gros-Bec tacheté.
COUS, rotsf Espèce du genre Piinélode.
COUS A MB), bot. On présume que la matière grasse et végétale connue à Timor sous ce nom; et dont on fait des chandelles dans cette île , provient du Crolon Bcbifcrum. (
COUSCOUS, i vx. V. Phalangkr.
COUSCUILLE. bot. Syn. de Ligualicutn peloponense.
COUSl-COUSI. «Â*. Synonyme vulgaire de Sapajou.
COUSIN. Cuits, ns. Genre de Diptères, famille des Némocères, établi par Linné. Caractères : antennes filiformes, de quatorze articles, plumeuses dans les mâles, simplement poilues dans les femelles ; trompe longue renfermant un suçoir de cinq pièces; ailes couchées horizontalement sur le corps, avec des écailles sur les nervures. Corps fort allongé, grêle, cylindrique et monté sur des pattes très-longues et très-minces. Tète petite, arrondie, beaucoup plus basse que le thorax; point d’yeux lisses ; de grands yeux à réseau, verdâtres, et à reflets rouges dans quelques -espèces; antennes poilues qui, dans les miles, sont très-longues, verticillées, cl représentent des panaches; trompe composée de deux parties assez distinctes : 1° le fourreau ou l’étui, feudu supérieurement dans presque toute M longueur, formé de deux portions égales soudées sur la ligne moyenne, et qui, terminées en bouton, représentent la lèvre inférieure des Mouches; l'aiguillon, c’est-à-dire les autres pièces de la bouche; au nombre de quatre, selon lléaiimiir. et de cinq suivant Swammerdaih, sont réunies, mais non soudées entre elles, et contenues dans le fourreau., Deux de ces pièces paraissenU ordinairement dentées; dlet, pénètrent toutes ensemble dans les corpt que le Cousin pique; ces corps sont la chair de l’homme et des animaux, et quelquefois aussi les végétaux. Réaumur (T. iv, p. 583) est le premier observateur qui ait examiné avec soin ce curieux mécanisme. Il le décrit de la manière suivante :
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» Après qu’un Cousin s’était venu poser sur la main que je lui avais offerte, je voyais qu'il faisait sortir du bout de sa trompe une pointe très-fine, qu'il tâtait avec le bout de celle pointe successivement quatre à cinq endroits de ma peau. Il sait choisir apparemment celui qui est le plus aisé à percer, et celui au-dessous duquel te trouve un vaisseau dans lequel le sang peut être puisé â souhait. Enfin il a bientôt fait son choix, et on sent qu’il l'a fait ; on en est averti par la petite douleur que la piqûre cause sur-le-champ. La pointe de l'aiguillon composé, car, pour nous exprimer plus brièvement, nous ne regarderons désormais que comme une seule pointe celle qui est formée de plusieurs pointes extrêmement fines, et que comme un seul aiguillon l’assemblage de plusieurs; la pointe, dis-je. de l'aiguillon s'introduit dans la peau; elle y pénètre, elle sort parle bout du bouton qui termine l’étui. A quoi sert donc la fente qui est presque tout du long de cet étui? C’est ce qui mérite le plus d’être expliqué, ou plutôt d’être vu ici ; c’est ce que la mécanique de la trompe des Cousins a de plus particulier. L'aiguillon doit pénétrer dans la chair, et la nature ne l’a pas fait capable d’être allongé, ou au moins d’être allongé d’autant qu’il doit y pénétrer. Cependant il ne saurait s'introduire dans la chair couvert de son étui ; car le diamètre de cet étui étant beaucoup plus grand que celui de l’aiguillon, l'ouverture capable de laisser passer l’étui serait beaucoup plus grande que celle que l’aiguillon peut foire ; le bout de l’étui reste donc nécessairement sur le bord de la plaie. Si cet étui n’était composé que d’une seule membrane très mince et très flexible, il pourrait se plisser pendant que l’aiguillon s'enfonce, et lorsque l’aiguillon serait sorti de la chair, le ressort de celle membrane lui ferait reprendre sa première forme. Mai* les pièces déliées, qui composent l'aiguillon, demandaient un fourreau plussolideque ne serait line membrane si mince, cl quelque mince qu’elle eût été, il eût été difficile qu’elle sc fût plissée assez, et qu’elle eût été réduite à assez peu de volume, car l'aiguillon doit pénétrer presque tout entier dans la chair; il s’y enfonce jusqu'auprès de son origine. La nature a donc eu besoin d’employer ici une toute autre mécanique pour que l’éun auquel de la solidité était nécessaire, pût être raccourci à mesure que la partie de l'aiguillon qui est hors de la plaie devient plus courte. Le moyen auquel elle a eu recours est simple; l'étui, quoique solide, a une sorte de flexibilité; il se courbe â mesure que l'aiguillon pénètre dans la chair ; il s’éloigne de l’aiguillon qui doit toujours rester tendu et droit ; l’étui qui s’ouvre peut se tirer en arriére, et s’y tirer sans y amener l’aiguillon. Mais celui-ci a besoin d’être soutenu immédiatement au-dessus du bord du trou. Aussi l’^lui ne fait-il, comme nous venons de le dire, que se courber. Il devient d'abord un afc dont l’aiguillon est la corde. Le boulon de l’étui doit toujours rester sur le bord du trou, pour aider à y maintenir et à empêcher de vaciller un instrument délicat et faible. C’est par un expédient semblable tjuc les ouvriers qui ont percé de très petits trous dans dès corps durs, savent maintenir la pointe déliée du foret. Enfin à mesure que l'aiguillon pénètre, l'étui se çourbe de plus en plus. Il s'y fait même quelque part un angle
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dont le sommet est variable ; au moins ne nous a-t-il pas toujours paru placé dans le méiue endroit. Cet angle d'abord obtus le devient de moins eu moins; il passe à être aigu, et l'est à un tel point, quand l'aiguillon a pénétré aussi avant qu'il lui est possible, c’est-à-dire quand la tête du Cousin est prèle à toucher la peau, qu'alors l’étui est plié en deux; sa moitié inferieure est appliquée contre sa moitié supérieure. •
La piqûre d'un seul Cousin n'est rien en elle-même; il en résulte une tumeur plus ou moins rouge et cuisante, qui parait due à un liquide irritant que l'Insecte dé|K>se dans la plaie; mais lorsque ces Insecte* sont trèsnombreux, ils incommodent singulièrement. L’homme s'en garantit aisément, mais il est difficile d'en préserver les animaux. La multiplicité des blessures les affaiblit et les tourmente quelquefois au poinL de les faire périr. On observe principalement ces fâcheux résultats dans les endroits marécageux des parlieschaudcs de l'Amérique, où ils portent le noin de Marimjouint. Ils sont aussi très-communs en Laponie, et les habitants de ces tristes contrées ne s’en garantissent qu’en «'enduisant le corps de matière grasse et eu allumant de» feux autour de leurs cahutes. Dans les contrées méridionales de la France, on s'en préserve pendant la nuit au moyeu de gaze dont on entoure les lits, et qu'on nomme Cousinières. Lorsqu'on a été piqué, le remède le plus simule est de comprimer ou de sucer la petite plaie afin crcn faire sortir un peu de sang qui dégorge les vaisseaux capillaires, et entraîne eu tout ou eu partie le liquide vénéneux qui y a été introduit. Si l'irritation était trop considérable, on devrait appliquer sur la partie enflammée des cataplasmes de plantes émollientes, ou un peu d’ammoniaque liquide. -
Les autres parties qu'on observe extérieurement dans le Cousin sont le thorax et l'abdomen. Le thorax est fort élevé, il supporte des pâlies très grêles, munies à leur extrémité d'une petite pelote et de deux crochets; j supérieurement il donne insertion aux ailes, qui sont membraneuses et garnies seulement dans l’étendue des nervures, de petites écailles péliotées. Il n’existe pas de cuillcron; mais les balanciers sont (fès-distiiicis; l'abdomen est long, cylindroïde et recouvert principalement sur le» côtés de poils et d'écailles; il sc termine dans la femelle par deux petits appendices en pelote'; le mâle est pourvu de deux ou quatre crochets qui lui servent à saisir la femelle cl à s'accoupler.
L'accouplement parait avoir lieu le soir et dans les airs; il dure fort peu de temps, cl les entomologistes observateurs ont rarement eu occasion d'en être témoins; quelques uns, Duméril entre autres, ont même pensé qu'il n'y avait pas de joncliou des sexes, et que la fécondation des œufs avait lieu après la ponte ; l'existence d'appareils copulateurs très -développé» chez le mâle, ne parait pas venir à l’appui de cette opinion.
Outre que les femelles sont très-fécondes, elqucchacune d’elles donne naissance à deux ou trois cents œuf», il y n de cinq à six générations par année. Les œufs sont allongés, ohlongs, pointus et rétrécis brusquement à l'extréiuité opposée en un petit col doul l’ouverture circulaire parait bouchée par une membrane. Tous ces œufs sont réunis en un tas qui s'enfonce un peu dans
l'eau, et qui vogue à sa surface à la manière d'un radeau qui aurait le dessous formé par l'assemblage des petits goulots dont nous avons parlé, et la face supérieure hérissée par b* boni pointu de chaque œuf.
Il était curieux d’observer la femelle au moment de ta ponte, et de voir comment elle s’y prenait pour opérer cet bedreux arrangement. La difficulté était de saisir l'beure à laquelle tout cela se faisait. ftéaurour ayant découvert que c'était vers les six heures du malin, en a été témoin à plusieurs reprises, cl il eu a donné une description fort exacte. La femelle pour commencer la ponte se fixe, à l'aide des deux paires de pattes antérieures. sur une feuille ou quelque corps plus léger que l'eau. Les pattes postérieures sont croisées en V et des deux angles qui en résultent, l'intérieur, c'est ù- 4 dire celui compris entre le point de contact des branches et l’anus, est destiné à soutenir les premiers œufs qui sont pondus; le pénultième anneau de l'abdomen de la femelle touche Tenu, et le dernier au contraire se redresse au-dessus de la surface du liquide; c’est alors qu’on voit sortir un œuf qui est, poussé daus une direction verticale, et est placé Immédiatement dans l'angle 1 formé par l'entrc-croisement des pattes. De pondre un œuf, dit Réuumur, et de le mettre en jdaçe, est pour le cousin l’affaire d’un instant; et dès qu'il en a fait sortir un, il qn expulse un autre de son corps, et peut ainsi en pondre plus de trente eu moins de deux mi-J nules. Ils ne tardent donc pas & s'accumuler pétant collé» les uns aux autres, et toujours soutenus par les patte» à la surface de l'eau ou au dessus; unis à mesure que la petite masse s’allonge, l’endroit où les jambes se croisent devient plus éloigné du derrière, et enfin ces deux jambes finissent par se poser parallèlement, soutenant toujours le petit bateau que -l'insecte n’abandonne que lorsque, tamoule étant terminée, il se trouve en état de flotter «ans danger.
Au bout de deux ou trois jours, des larves sortent par le col de ces œufs. On se rappelle que cë col plonge dans l'eau, et que les larves, qui sont aquatiques, se trouvent à leur sortie dans un milieu indispensable à leur existence. Ces larves sont apodes; leur corps es! allongé et formé par dix anneaux; la tète, qui constitue le premier anneau, est grosse, déprimée, arrondie ù son contour, et présente une bouche autour de laquelle on voit plusieurs houppes ou haibillons que le Cousin fait mouvoir avec, beaucoup de vitesse, ce qui parait délrr miner des petits courants de liquides qui se dirigent vers elle; on remarque aussi des sortes d’antennes ou de palpes velues. Le second anneau, qui correspond au thorax de l’Insecte parfait, est garni de trois faisceaux de poils; chacun des autres segments n’en porte plus qu’un seul ; le dernier anneau du corps est très-rcmarquahle -. il est comme fourchu cl se termine par deux tuyaux allongés, donne premier, assez court, contient le rectum; et est lermiué par quatre lames minces, transparentes, posées par paires; 1$ fécond tuyau est un organe destiné à venir resplrcçrair«à la surface du liquide. Ces larves changent trois ou quatre fois de peau en quinze jours ou trois semaine»' suivant la lem- 1 péralure. Lorsque le Cousin veut quitter une dépouille, il se met, dit Réaumur, à la surface de l’eau, dans une
position différente de celle où il avait coutume de s'y tenir . d'abord allongé et étendu, ayant le dos en dessus, il se recourbe ensuite un peu , enfonce sa (été et sa queue sous l'eau, à fleur de laquelle est l'anneau correspondant au tliora {.'Suivant Ihimérll, cet anneau se fend alors par un véritable dessèchement ; bientôt la fente se prolonge, et elle devient assez considérable pour laisser soriir le corselet de la larve et successivement les autres parties : à l'époque de la trausiorma- Uon en nymphe, le changement de peau a lieu de la meme mauièré^Celle nymphe a une apparence lenticulaire, la léle et le morax formant une seule masse qui s’augmeule par le repliement de l'abdomen autour de ces parties; mais celle forme change toutes les fois que l'animal déploie sa queue. Sous celle forme i munie sous celle de la larve, le Cousin est porté naturellement par sa légèreté, à la surface de l'eau; il est obligé de donner des coups de queue quand il veut descendre dans le liquide; et dès qu'il cesse de se mouvoir il est ramené à la surface. Dans son nouvel état il n'a plus besoin de prendre de nourriture, et n'a plu* d'organes propres à la recevoir; mais il a toujours besoin de respirer l'air. Ce que la métamorphose offre ici de plus singulier, c'est la différente position des organes , par lesquels il respire; en se défaisant de l’cuveloppe de larve, il a perdu ce long tuyau qu'il avait à la partie postérieure de l abdouien. et il a acquis deux sortes de cornets ou tuyaux respiratoires «pii prennent naissance sur le thorax. <
La nymphe se transforme après dix jours. I.'msccle qui est parvenu au moment où ses enveloppes' ne lui sont plus nécessaires, et qui veut s'en tirer, se fient, comme auparavant, en repos à la surface de l'eau ; mnis au lieu que dans les aulrcs temps où H ne changeait pas de place, la partie postérieure de son corps était contournée et comme roulée en dessous, il redresse . alors cette partie, et la lient étendue à la surface de l'eau, au-dessus de laquelle son corselet est élevé.
À peine a-t-il été un moment dans cette position, qu'en gonflant les parties intérieures et antérieures de sou corselet, il oblige la peau de se fendre assez près de ces deux stigmates, ou même entre les deux stigmates qui ont la figure d’oreilles ou de cornets; cette fente n'a pas plutôt paru, qu’on la voit s'allonger et s'élargir très-vite ; elle laisse à découvert une portion du corselet de l'insecte parfait. Dèsque la rente a été assez agrandie, et l'agrandir assez est l'affaire d'un instant, la partie antérieure du Codsin ne tarde pas à se montrer ; bientôt on voit paraître sa télé qui se lève au dessus des bords de l'ouverture. Mais ce moment et ceux qui suivront jusqu'ù ce que le Cousin soit entièrement hors de sa dépouille, sont des moments bien critiques pour lui, des moments où il court un terrible danger. *
Cet Insecte qui vivait dans l'can, qui aurait péri s'il en eût été tenu dehors pendant un temps assez court, a subitement passé ô un étal où il n'a rien autant à craindre qtie l'eau; s'il était renversé sur l'ean, si elle louchait son corselet ou son corps, c’en serait ffùt de lui. Voici comment il se conduit dans une situation si délicate. Dès qu'il a fait paraître sa tête et son corselet, il les élève autant qu'il peut au-dessus des bords de
l'ouverture qui leur a permis de paraître au jour. Le Cousin lire la partie postérieure de son corps vers la même ouverture, ou plutôt celle partie s'y pousse en &e contractant un peu et s'allongeant ensuite ; les rugosités de la dépouille dont elle s’efforce de sortir, lui donnent des appuis. Une plus longue portion du Cousin parait donc à découvert, et en même temps la tétes'esl plus avancée vers le bout antérieur de la dépouille; mais h mesure qu'elle s’avance vers ce côté, elle se redresse et s'élève de plus en plus. Ce bout antérieur du fourreau et son bout postérieur se trouvent donc vides. Le fourreau alors est devenu pour le Cousin un bateau dans lequel l’eau n’enlre point, et où il serait bien dangereux qu'elle entrât. Le Cousin est lui-méme le mât du petit bateau qui le porte. Les grands bateaux qui doivent passer sous les ponts ont des mâts qu'on peut coucher; dès que le bateau est hors du pont, on hisse son mât en le faisant passer successivement par différentes inclinaisons; on l’amène à être perpendiculaire au plan horizontal Le Cousin s'élcve ainsi successivement jusqu'à devenir lui-meinc le mât de sou |>elit bateau, et un mât posé verticalement. Toute la différence qu'il y a ici, c'est que le Cousin est un mât qui devient plus long à mesure qu'il s'élève davantage; à mesure qu'il s'élève, une nouvelle partie du corps sort du fourreau; quand il est parvenu à être presque dans un plan vertical, il ne reste plus dans le fourreau qu’une portion assez courte de son bout postérieur. Ou a peine à s’imaginer comment il a pu se mettre dans une position si singulière, qui lui est absolument nécessaire, et comment il peut s'y conserver. Ni les jambes ni les ailes n'ont pu l’aider en rien; celles-ci sont encore trop molfcs et comme empaquetées, et les autres sont étendues et couchées tout du long du ventre; ses anneaux seuls ont pu agir. Le devant du bateau est beaucoup plus chargé que le reste : aussi a-t-il beaucoup plus de volume.
L'observateur qui voit combien ce devant de bateau enfonce, combien ses bords sont près de l’eau, oublie dans l'instant que le Cousin est un Insecte auquel il donnera volontiers la mort dans un autre temps. Il de vient inquiet pour son sort, et il le devient bientôt davantage pour peu qu’il s’élève de vent, pour peu que ce vent agisse sur la surface de l’eau. On voit pourtant d'abord avec plaisir la petite agitation de l'air, qui suffit pour faire voguer le Cousin avec vitesse; Il est porté de différents côtés; il fait différents tours dans le baquet. (C'était dans un baquet, rempli à moitié d'eau ou aux trois quarts que Uéauinur faisait ses observations.) Quoiqu'il ne soit que comme un mât, parce que les ailes et les jambes sont appliquées contre le corps, il est peut-être, par rapport à son petit bateau, une voilure plus grande qu'aucune de celles qu'on ose donner à un vaisseau. On ne peut s’empêcher de craindre que le petit bateau né soit couché sur le côté, ce qui arrive quelquefois dans les temps ordinaires , et très souvent lorsque les Cousins se transforment dans des jours où le venta trop de prise sur la surface de l'eau. Dès que le bateau a été renversé; dès que le Cousin a été couché sur la surface de l'eau , il n'y a plus de ressource pour lui. Il est pourtant plus ordinaire que le Cousin
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parvienne à faire son opération heureusement; elle n'est pas de longue durée. Tout le danger peut être passé dans une minute. Le Cousin, après s'étre dressé perpendiculairement , lire les deux premières jambes du fourreau, et il les porte en avant; il tire ensuite les deux suivantes. Alors il ne cherche plus à conserver sa position gênante; il se penche vers l'eau; il s'en approche; il pose dessus les jambes; l'eau est pour elles un terrain assez ferme cl assez solide qui, sans céder trop, peut les soutenir, quoique chargées du corps de l’Insecte. Dès que le Cousin est ainsi sur l'eau, il est en sûreté; ses ailes achèvent de se déplier et de se sécher, ce qui est fait plus vile qu'on ne peut le dire. Enfin le Cousin est en état d'en faire usage, et bientôt on le voit s'euvoler, surtout si on lente de le prendre. Celte description intéressante faite par Réauinur et que, malgré son étendue, on n’aura sans doute pas eu de regret de trouver consignée ici, a eu pour sujet principal le Coraïs coaaçn, Culex pipions des auteurs. Il a été décrit cl représenté par Degécr ( Mém. sur les Insectes, T. vi, p. 137 et tab. 27) et par Geoffroy (llisl. des lus. T. it, p. 570, tab. 10, fîg. 4). Réauuiur {/oc. ait. tah. 45 et 41) figure tous les détails dont il vient d'étre question. Cet Insecte est très-abondant dans toute l'Europe. V ., pour les autres espèces, Meigen (Descripl. syslém. des Diptères d'Europe, T. i, p. I) qui en décrit quatorze espèces. y. aussi l’Encyclopédie méthodique.
COUSIN, bot. Nom vulgaire de quelques plantes dont les fruits, chargés d’aspérités, s'accrochent aux vêtements.
COUSINES or COUSINET. bot. Syn. vulg. d'Airelle Myrtille et d'Oxycoecus.
COUSINETTE oo COUSINOTTE. bot. Variété de Pomme.
COl’SINIE. Cousinia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Carlinécs, de H. Cassiui, établi par ce botaniste aux dépens du genre Cariluus de Linné, cl auquel il assigne pour caractères : calathide non couronnée, équalitlure, pluriflore, obringenliflore et androgyniflorc; péricline à peu près égal aux fleurs, ovolde-ohlong, formé de squames nombreuses, régulièrement imbriquées, presque uniformes : les intermédiaires appliquées, ohlongues lancéolées, coriaces, surmontées d’un ap|>endice inappliqué, long, étroit . suhulé, triangulaire, roule, terminé par une épine; clinanthe plan, garni de fimbrillcs nombreuses, absolument libres jusqu'à la base, très-longues, très-inégales et filiformes; fruits comprimés bilatéralement, anguleux, », irrégulièrement subpeulagoncs, ohovoldes, étrécis à la base, un peu ridés, glabres, noirâtres : les extérieurs ohcoinpriuiés ou irrégulièrement anguleux ; aréole ba-
silaire un peu oblique; bourrelet apicÿaire}à peine distinct extérieurement, mais saillant au-dessus de l'a-
réole apicilaire, épais, aminci au sommet qui est ondulé ou sinué; plateau nul ou non manifeste; péricarpe coriace, un peu dur, un peu épais; aigrette courte, trèscaduque, située en dedans du bourrelet apicilaire, composée de squamellules subunisériées, inégales, libres, filiformes en apparence, mais réellement laminées, membraneuses, blanchâtres, linéaires-subulées, h.irbcllulées sur les deux bord*4atéraux, un peu tor-
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dues en hélice; corolles glabres; limbe plus long que le tube, ob ri ngent, à base coriace; étamines à filets la minés el glabres; anthères très-longues; loges longues; appendices basilaires très-longs, barbus ou plumeux; styles à deux stigmalophores longs, libres, non divergents, point articulés sur le style, pubcscenls en dehors'4 comme la partie supérieure du style.
La seule esjièce connue jusqu’à ce jour. Cnssinia ^ cartluiformis , Cass.; Car (lu us orientait» , Marsch., est une planU^herbacée, dont la tige est peu élevée, dressée, un peu tortueuse et ramifiée supérieurement, cylindrique, striée , lomenteuW et blanche, garnie de feuilles peu distantes, al le rues. plus ou moins courlcmenl décurrentes, coriace^. roides, à face supérieure glabre, verte et luisante, à face inférieure tomenleuse et blanchâtre. Les feuilles inférieures sont plus grand étrécies vers la base, presque en forme de pétiole ublongucs-lanréolées, presque pinnatifides, à divisions lancéolées, séparées par de larges sinus, terminées $ar une longue épine, et accompagnées à la base de quelques grandes dents épineuses. Les calalbidcssonl hautes d'environ neuf lignes, irrégulièrement disposées, terminales, sessiles. plus ou moins rapprochées, souvent comme agglomérées, accompagnées de bractées ou petites feuilles inégales el dissemblables; péricline presque glabre, un peu scabre, faiblement glanduleux ; corolle d'un jaune assez pâle. Celte espèce se trouve
corolle d'un jaune assez pâle. Celte espèce se trouve au Caucase. . **
COÜSSA. bot. Synonyme vulgaire de Houx.
COUSSAtRE. bot. Synon. vulgaire à'Urena tabula.
COÜSSAPIER. Coussapoa. bot. Genre établi par Aublet ( Piaules de la Guiane, p. 955) et placé dans la famille des l'rlicées. La description incomplète de ce genre rend sa place fort douteuse, quoique Laoiarck dise (Encyclop. inéth.) qu'il a des rapports «avec les Artocarpus et les Milhrùtatca. Sa fleur est entièrement inconnue; on sait seulement que le fruit est un réceptacle sphérique, chargé de semences ou plutôt de capsules enveloppées dans une pulpe. Les deux espèces décrites par Aublet (tab. 502 et 5G3) sont appelées l'une el l'autre Coussapoui par les indigènes. Ce sont des arbres pleins d’un suc jaune, résineux, à feuilles alternes, dont les plus jeunes sont, comme dans le Figuier, accompagnées de stipules toutes caduques et laissant des vestiges. Les réceptacles soûl disposés eu grappes dans les aisselles des feuilles.
COUSSAPOA. bot. y. CorssAPiKH.
COUSSAPOUI. bot. y. Cotss vriEt.
COUSSAHËE. Coussarea. bot. Genre de la famille <les Rubiacées, Tétrandrie Monogynie, établi par Aublet, t. 38. Caractères: un calice à cinq dents; une corolle dont le tube est court, el le limbe à quatre divisions aigués; anthères ohlongues, presque sessiles, quoique saillantes hors de la corolle ; stigmate à quatre ou ciuq lobes; baie environnant une graine solitaire (par avortement?) envelôppéc d'un tégument coriace. Une seule espèce, Coussarea Guiancnsis, rom pose ce genre. C’est un arbrisseau de la Guiane. dont les fleurs, peu nombreuses, sont portées par un pédoncule commun . court et terminal. Jussicn donne comme synonyme de ce genre le Pecheya de Scopoli. Il doute que.
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dans ce genre, le calice soit vraiment quinquéfide; et en effet il serait étonnant que cet organe ne correspondit point, pour le nombre des parties, à la corolle et nux étamines.
COUSSEGAL. bot. Syn. vulgaire de Froment Méteil. COUSSIN F.T. bot. Nom donné à la Cauneherge qui constitue aujourd'hui le genre Oxycoccus. V . ce mot. C’est encore le nom spécifique d’une Mousse, Bryum pulrinatum , L., du genre Dicranum. y. Dicraxe.
De Candolle a donné le nom de Coussixkt à un petit renflement de la tige, qui est situé sous la feuille et lui sert comme de support. Ce renflement est* très-visible dans les Légumineuses surtout ; Dutrochcl l'appelle Bourrelet du pétiole.
COUSSOU. ix5. Syn. vulgaire de Calandre des Blés.
COUTARDE. bot. L’un des synonymes d’Iîydrolée. r. ce mot.
• COUTARÉE. Coût area. bot. Genre de la famille des Rubiacées. Uexandrie Monogynie. établi par Aublct dans son üisloire des plantes de la Guiane, pour un arbrisseau appelé dans le pays Coutar, et dont il a tiré son nom générique. Ce genre a été adopté par Jussieu, avec les caractères suivants : calice A six dissions tabulées; corolle grande, infundibuliforine, dont l'entrée du tube est renflée et courbée, et le limbe A six parties; six étamines insérées au haut du tube, à anthères longues. linéaires et saillantes; stigmate sillonné; capsule obosée, plane, comprimée, sillonnée sur le milieu de chaque côté, à deux loges er» deux valves carénées,' dont les bords rentrants constituent une petite cloison; semences nombreuses, orbiculées, membraneuses sur leurs bords, fixées et imbriquées sur le placenta appliqué aux bords communs des valves par où s'opère la déhiscence du fruit. Linné et Jacquin ont confondu ce genre avec le Portlaïutia, malgré l’anomalie du nombre des étamines. Four bien en fixer la distinction, il a été nécessaire A Jussieu d’en donner plutôt une description qu'un caractère différentiel.
I.a CoiTARfj’. tt écarte, Couturca speciosa, Aublct ft . 122) ; Portlaïutia liera mira, Jacq. [. Amer ., tut pict. I. G5), est un arbre indigène des forêts de la Guiane. Ses belles fleurs, agréablement odorantes, de couleur de chair, et ayant trois pouces de longueur, sont souvent au nombre de trois, pédonculées et mtiniesde bractées. Le nombre des parties du système floral est varia- « ble selon Aublct; il en a rencontré des individus à sept , étamines et à sept divisions à la corolle.
Pendant longtemps le genre Coutarée a été borné A celte seule espèce ; mais le docteur Polil, dans ses im-
stipules sont très petites, élargies A leur base cl scssiles sur les côtés des pétioles. Les fleurs sont réunies en corymb es terminaux . portées sur des pédicellcs inégaux, arrondis, filiformes, pubescentf, articulés sur un pédoncule commun. Les bractées qui garnissent la base du pédoncule cl des péd icelles sont petites. larges, aiguës, poilues. Le calice est monophyllc, turbiné, oldong, vert, chargé d'un duvet brunâtre, accompagné à sa base de deux apophyses plus longues que les bractées, linéaires, droites, opposées, profondément divisé en six découpures linéaires, lancéolées, droites, ouvertes, jaunâtres et pubcsccntes. La corolle est simple, égale, régulière. monopélalc,infundubiliforine, blanche et striée de rose à l’extérieur, entièrement blanche intérieurement, longue de deux pouces et demi; le tube est fort allongé, ample, cylindrique, évasé, ventru, recourbé, légèrement velu, inséré sur le disque de l’ovaire ; le limbe est partagé eu six lobes lancéolés, plans, entiers cl étalés. Les six étamines ont leurs filaments glabres, filiformes, un peu plus longs que le tube de la corolle A la base de laquelle ils sont insérés; les anthères sont très longues, linéaires, acquées, biloculaircs , échangées A leur base, dépassant le limbe de la corolle, et d'un jaune doré. L’ovaire est inférieur, adné nu fond du calice, ovale, comprimé, couronné par le disque. Le style est très-long, filiforme, presque droit, surmonté d’un stigmate en télé. Le fruit consiste en une capsule ovalaire, brunâtre, marquée d'un sillon longitudinal, couronnée des vestiges du calice, comprimée, A deux valves et A deux loges renfermant plusieurs graines orbiculaires, aplaties, imbriquées et ailées.
COUTEAU, pois. Espèce du genre Aide.
COUTEAU ou MANCHE DE COUTEAU, moll. Soles.
COUTELASSE. bot. L’un des noms vulg. du Glaycul coin mu n.
COUTELO. ois. Vieux nom de la Poule, Phasianus Gallus. y. Coq. ^ IdÉftto
COUTELOU. ois. Synonyme vulgaire d’Alouettc des champs, Alauda àrtensis. y. Alouette.
COUTILLE. bot. L’un des noms vulgaires de la Fétuque dorée.
COUTOIR. moll. Syn. vulgaire de y&nus Cionissa.
COUTOUBÉE/Com/0m/>«i. bot. Genre de la famille des Gcnlianécs, Tétrandrie Monogynie, établi par Aublct. Caractère^ : calice quadripartite et accompagné de trois bractées; corolle liypoi ratériforme, dont le tube est court, la gorge resserrée, et le limbe quadripartite, étalé;' quatre étamines A filets élargis , munis A leur base de quatre écailles, et A anthères sagittées; un seul
\<-rl une seconde qu'il a nommée Cootaréf. pobesckxtb. Coûta rca pitbesccnn. C’est un arbrisseau de trois ou quatre pieds de hauteur, dressé, divisé en nombreux rameaux ligneux, cylindriques, garnis de feuilles membraneuses, décidues, simples, opposées par paires croisées, péliulees, oblongues-ovalcs , pointues, entières, planes, nervurées, veinées, d’un vert foncé en dessus, d'un vert légèrement brunâtre en dessous, puhesccntcs.
capsule biloculaire selon Kuntli, uniloculaire d’après Jussieu; mÀisce caractère n'a qu’une faible importance, si l’on fait attention A la Btructure de la capsule des Genlianées, qui, d'uniloculaire qu'elle est dans les genres formant les types de la famille, devient biloculaire dans beaucoup d’autres par i’introflexion de leurs valves. La place de ce genre ne saurait être douteuse; et par l'inflorescence de ses espèces, Il a des rapports
poilues sur les nervures et 1rs veines, longues de trois que Jussieu a indiqués avec les Erythrma; mais le pouces sur moitié de large; lo* pétioles sont linéaires. nombre quaternaire du système floral, cl surtout les
cylindriques, pubescents et longs de sept ligne». Les écailles des étamines et la forme des anthères suffisent
portantes recherches botaniques au Brésil, en a décotl- , j style terminé par uu stigmate composé de deux lamelles;
vÉt «
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pour l’en distinguer. I.es deux espèces primitives, décrites et figurées par Aublet (l. 27, et t. 28) sous les noms de Couloubea spiral a et Couloubea rninosa, habitent les bords des ruisseaux de la Guiane. Ce sont des plantes herbacées, à feuilles oblongucs, opposées, et à fleurs disposées en épis simples ou ramrux. Celles-ci sont pourpres dans la seconde espèce à laquelle Laink. (Illust.. p. 519) donne, pour cette raison, le nom de Coutoubea purpurea. Il a également changé le nom spécifique du Coutoubea spiratu par un motif semblable, '< et l’a appelé Couloubea alba. Cavnnilles a décrit et figuré (Icon. iv, p. M, l. 328) une troisième espèce indigène de Panama, à feuilles lernées; mais if y a lieu de croire que ce n’est qu'une variété accidentelle de lj précédente, les feuilles opposées ayant beaucoup de disposition à devenir verlicillées par trois dans les espèces d'Eryihrœa et d’autres genres voisins. Kunlh ( Nooa Ce aéra et Species Plant, ivquin vol. 3. p. 79) a encore ajouté une nouvelle espèce d’uue stature exiguë, à laquelle il donne le nom de Coutoubea minor. Klte a été recueillie par liiimboldt et Bonpland sur les rives de l’Orénoque. Ces illustres voyageurs ont aussi trouvé le Couloubea spienla d’Aublet près de Honda, dans les montagnes chaudes de la Nouvelle-Grenade, à une hauteur à cent mètres au-dessus du niveau de la iner.
COUTOUBOU. bot. Même chose que Ballieria.
• COUTOl'ILl.E. ois. Nom vulgaire du Torcol, Vunx TorquiUa, L.
COUTRIAIX. ois. Synonyme vulgaire de Cujelier, Alauda arborca. C. Alouette. •
COUTURIÈRE. ois. Espèce du genre Sylvie.
COUVAIN. Ifis. Un désigne vulgairement, sous ce nom, les larves d’Abeilfes, contenues dans les alvéoles et les œufs des Vers à soie.
COUVAISON, eool. Même chose que Incubation. lr.
COUVE, rot. Synonyme vulgaire de Pi nus Cembra. i;m.VÉE. ois. On nomme ainsi la quantité d’œufs que peut faire éclore une femelle. Celle quantité varie, selon le$-espèces. depuis un jusqu’à vingt et même plus. COUVERCLE. hojll. y. Opercule..
COUVEIlTUIlES. ois. y. Tectru.es. ‘
COUX. ois. Synonyme vulgaire de Coucou.
COUXiO. mm. Syn. vulgaire de Simia Satanas. y. Sapajou.
COl/ERANITE. us. Substance noire, en prismes obliques, rboinbotdaux; rayant le verre; fusible au chalumeau en éioail blanc ; pesant spécifiquement 2.09; composée de 32 ,5 de Silice; 24 d'Aturaine; 12 de Chaux; 1,5 de Magnésie; G de Potasse; A de Soude; trouvée * 1 par Charpentier dans la vallée de Vicdessos, aux Pyrénées.
COVALAM. bot. Synonyme d'Églé.
COVAHELI.A. ois. Synonyme de Cochevis, Alauda cristata, L. y. Alouette.
COVELLITE. mis. Cuivre sulfuré volcanique, d’un bleu foncé verdâtre, qui tapisse la surface des laves, dans les fumerolles du Vésuve.
COVET. moll. Syn. de Buccin Condor.
ÇOWANlA. bot. Genre de la famille des Rosacées,
Icosandric Polygynie, formé par Don qui le caractérise ainsi calice à cinq divisions; cinq pétales; cinq à oiuc styles plumeux ; des akènes couronnés en même nombre que les styles. la seule espèce connue a été nommée Mêxicana , de son lien natal. C’est un arbrisseau Irèsrameuxj couvert d'une pubescence longue et épaisse. A feuilles serrées, 3 parlito-pinnnlifides, roulées, garnies en dessous d'un duvet blanchâtre, à stipules membraneuses, dilatées, à fleurs sessiles. terminales et d'un jauni- doré. ^ a j|
COXÈLE. Corelus. ixs. Genre de Coléoptères Uétéroinères, établi par Ziegler, qui comprend le Uolelopliaijus pleins de Slurin. fc
C.OX0C1SS0 ou COXOLITLI. ois. Espèce du genre Hocco
COV. mm. Synonyme vulgaire de Lepus minimue.
COYAMETL, QUAUHCOYAMELT. MM. Syuon. de Pécari, y. Cocaot.
COYAU, pois. Nom vulgaire d’une espèce du genre S pare.
COYOLCOS, COYOLCOZQUE. ois. (Hernandez.) Espèce du genre Perdrix, Tclrao Coyolcos, !.. Du Mexb que. y. Perdrix , division des Colins.
COYOPOI.LIN. mm. Même chose que Cayupollin.
COYPOU, COYPU ou jpOYPUS. mm. Espèce du genre Hydrorais.
COYUTA. rept. Synonyme de Bongare.
COZIRIHAN. cor. Syn. de Seryphium lati folium.
’ COZTICPATLI. BOT. Espèce du genre Plga mon.
CRA. ois. Synonyme vulgaire de Corbeau.
CRABE. Cancer, crdst. Ce nom générique avait, dans la classification de Linné, uue acception très générale, et embrassait tous les Crustacés Décapodes, Slomapodes, Amphipodes, et une portion des Isopode*. y. chacun de ces ordres. Depuis, il a été successivement restreint, et il ue comprend plus aujourd'hui, dans la méthode de Lalreille, que les espèces offrant pour caractères : * tous les pieds inférieurs et ambulatoires; lest large, évasé à sa partie antérieure en forme de segment de cercle; second article des pieds-mâchoires extérieurs presque carré, avec une échancrure ou troncature â l’angle externe de son extrémité supérieure pour l’insertion de l’article suivant. Ainsi réduit , ce genre renfermé la première division de celui des Cancer de «Fabricius, â l'exception du Cancer spinifronn, qui constitue le genre Eriphie de Leach. Cet entomologiste anglais, se basant sur des caractères d'une valeur trèssecondaire, a établi, aux dépens des i.rahesrteLatrêille. plusieurs petits genres qu'on pourrait tout au plus ad-, mettre comme des subdivisions; tel» sont ceux qu’il nomme : Pilumne, Carcin, Xanthe. y. ces mots. Quant • à son genre Crabe proprement dit, il lui assigne pour caractères : antennes extérieures courtes, insérées entre le canthus des yeux et le front, et les intermédiaires dans de petites fossettes creusées au milieu du chaperon; troisième article des pieds-mâchoires extérieurs court, presque carré , échancré vers sou extrémité et du côté interne; pinces inégales; carapace large antérieure' ment, arquée, horizontale ou légèrement inclinée à sa partie frontale, souvent dentée sur les côtés avec son angle latéral (rès-obtus ; partie postérieure de ce test
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rebordée; orbites ayant une seule fissure au bord postérieur, tant en dessus qu’en dessous; yeux portés sur un pédicule court. Leach décrildeux espèces : le Cancer Paguru » et le Cancer rarfolosus. Sans nous arrêter davantage à cette distinction, jetons de nouveau les yeux sur lègcnreCrabedeLafreille. Ce genre. de l’ordre des Décapodes, appartient à la famille des Brpchy ores, section ou tribu des Arqués. I.es individus qui le composent ont une carapace plus large que longue, et dout
^ïc bord antérieur présente tantôt des dents en soie,' tantôt de larges crénelures qui se confondent presque avec les riijêsdu test; d’autres fois des crénelures nombreuses et rfguliirrs au bord d’un test unjg souvent enfin des dentelures qui elles- mêmes sont divisées. Il arrive aussi que le bord antérieur est mousse sans dentelure', et qu’il y a une dent seulement à l'angle externe, ou bien qu'il on existe une très-petite au milieu du bord.
: Celte carapace est plus ou moins rétrécie postérieurement. Desmaresta trouvé que dans le genre Crabe les régions de la carapace sont plus ou moins senties et quelquefois très-marquées ; la stomacale est très-grande et forme, avec la génitale, une sorte de trapèze; celle ci se prolonge en pointe sur le milieu de la première; les régions hépatiques antérieures sont assez grandes et situées sur la même ligne que la région stomacale; les régions branchiales commencent en avant des angles latéraux de la carapace, et sont bien indiquées; enfin la région cordiale , placée aux deux tiers de la ligne moyenne du corps , laisse en arrière un espace pour la région hépatique postérieure. A la partie aulérieure de la carapace on remarque les yeux rapprochés, portés sur un pédicule court, et les antennes au nombre de quatre, dont les extérieure* petites, sétacées, et 'les' intermédiaires ou internes repliées sur elles-mêmes, et cachées le plus souvent dans deux fossettes ordinairement transversal. Les patlesantérieurcs sont très-fortes, et atteignent quelquefois un volume extraordinaire; dans un Crabe de la^ouveUe-llollande, elles égalent en grosseur le bras d’un homme; l’abdomen de la femelle est proportionnellement moins large et plus oblong que dans plusieurs autres genres de la famille des Rrachyures; celui du mâle est étroit et généralement rétréci d’une manière brusque vers son milieu. Les Crabes, très-communs sur les côtes de l’Océan, paraissent être bien plus abondants aux régions équatoriales et vers les tropiques; ils sont carnassiers, se nourrissent indistinctement de toutes sortes d’animaut marins privés de vie; ils chassent ordinairement la nuit; ils sont craintifs, fuient les endroits fréquentés, et se relirenldnuslcs fentes des rochers. Rlsso a observé dans la mer de Nice, que chaque portée était de quatre h six cents individus qui n'alteignent tout leur développement qu'au bout ri'fte année. Quelques espèces sont assez bonnes à manger : telles sont sur nos côtes les Crabes Tourteau et Monade. Lalreille classe les Crabes de la manière suivante
t Les huit tarses postérieurs peu ou point comprimés, et en forme de cône allongé.
» I. Antennes extérieures insérées au-dessus du cantliu.s oculaire, presque sur les bords du test; les in termédiaircs reçues dans des cavités longitudinales.
CrAe P agi ré. Cancer Pagurus, L., ou le Tourteau des côtés occidentales de la France, et le Cancer flmbriatus d’Qlivi; il a été figuré par Herbst (Cane. tab. ô, fig. 80).
ii. Antennes extérieures insérées très-près de la base inférieure des pédicules oculaires; cavités recevant les antennes intermédiaires, transversales.
Crabe < or ali. iv Cancer corallinus, Fabr. , figuré par Herbst (foc. cil. tab. 5, fig. 40). Il est originaire des Indes-Orientales.
Crabe brdxzé. Cancer œneus, L., Fabr., représenté par Herbst (loc. cit. tab. 3, fig. 5ü; tab. 10, fig. 58; tab. 21, fig. 190; tab. 53, fig. 1). Ou le trouve dans les mêmes contrées que le précédent.
Crabe varioleux. Cancer rariolosus , Fabr. Il habile l'Océan.
Crabe cexdrE. Cancer cinereus, Boic, ou le Cancer riru/osusdeKisso.Trèscommun sur les côtes deFrance.
Crabe Chauve Sorns, Cancer Vesptrlilio, Fabr., \ représenté par Leach (Fasc. 8, tab. 12).
Crabe Poressa. Cancer Poressa d’OIivi et de Risso. De la Méditerranée.
Les huit tarses postérieurs fortement comprimés, lancéolés.
Crabe Mexade, Cancer Mœ nas, L., Fabr., ou le Grancio Grondât et Grancefta. Herbst ( foc. cit., Hab. 7, fig. 40 et 47 ) le représente exactement.
L’espèce désignée par Risso et Olivi, sous le nom d'Arrondi, appartient au genre A télécycle, A. ce mot.
Desmaresl (Hist. nnlur. des Crustacés fossiles, p. 00) a rapporté à ce genre six espèces antédiluviennes.
Crabe Pagirouie. C uncer Paguroides, Desm. (foc. cit., pl. 5, fig. 0, la pince seulement). Il a été observé dans une Pierre de nature argito-sabloiineuse dont on ignore la localité. r.
Crabe a grosses puces. Cancer tnacrochèf us, Desm. (loc. cit., pl. 7, fig. 1, 2), ou le Cancer lapfdesccns de Rumph (Amboinsche Pariteit , An mer, lib. n. ch. #4, pl. 60, fig. 3). Celle espèce est incrustée dans un Calcaire qu’on croit originaire de la Chine.
Crabe poixtillé. Cancer punctulatus, Desm. (loc. cit., pl. 7, fig. 3, 4), ou le Crabe pétrifié de Knorr et Walch (Monum. du déluge, l. i, pl. 10, a, fig. 2, 3). Il Tient particulièrement dés environsde Vérone, et apparient probablement aux formations calcaires, qui se remarquent près de celte ville. On le trouve aussi dans quelques autres points de l'Italie.
Crabe qrAiiRiLont. Cancer, guadrilobatus , Desm. loc. cil., fig. 1, 2). Il a été trouvé assez communément dans le dépôt de Coquilles, des environs de Dax.
Crabe de Dose. Cancer Pose il , Desm. (toc. cil. , pl. 8, fig. 3, 4). Dose a trouvé celle espèce dan* une Couche de Marne sablonneuse, très- épaisse, située audessous de plusieurs bancs de Pierre calcaire grossière, de la colline sur laquelle est construite la citadelle de Vérone.
Crabe de Leach. Cancer Leachii, Desm. (loc. cit., pl. 8, fig. 5, 0). On l’a trouvé principalement dans les Argiles plastiques de l'ile Shepey (à l'embouchure de la Tamise). Cette espèce parait appartenir au genre Xanthe de Leach.
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Sous le nom de Crabe on a aussi décrit les Crtftlacés suivants :
Ciube d'Hêraclêe, Héracléotiqie. Synonyme de Calappe migrane. y, Cai apeb.
Craue des MoirQrts. y. Liai le.
Crabp. des I'alEtimern ou Crabe de vase. V. Uca.î* Crabe flcviatile. Potaiophii i..
Crabe rosteix. Calappe.
CRABE A NŒUD. aoLt. Nom vulgaire du Plérocère Scorpion; coquille tuberculée, blanche ou pourprée, tachetée de brun, de fauve ou de jaune orangé; avec sa bouche striée ou dentée, partagée en digitations noditleuses et crochues, qui arment sa lèvre extérieure.
CRAMER. MAa. Nom donné à une espèce de Chien du sous-genre Renard, à un Didelphe et à un Raton. y. ces mots.
CRABIERS. ois. On a appelle ainsi quelques petites espèces du genre Xerox.
(.HABITES. Nom donné aux Crustacés fossiles. CRABRAN. ois. Synonyme vulgaire de Canard Bernache, Anas Erylhropus, L. V. Carard, division des Oies.
CRABRON. irs. Crabro. Genre d'Hyménoptèrcs, famille des Fouisseurs, établi par Fabricius aux dépens du genre Sphex de Linné. Caractères : antennes iusérées près de la bouche, filiformes ou en fuseau , et délitées dans quelques mâles, de douze à treize articles dont le premier long cl cylindrique; yeux entiers; mandibules longues, étroites, bifides ou bidentées au bout; palpes courtes, presqn’égales; languette presqu’cnliére. L’insertion des antennes et la forme des mandibules distinguent les Crabrons des Pbilanthcs. des Mellines et de quelques petits genres associés à ces derniers. Ils en diffèrent encore par quelques particularités remarquables de leur organisation. Corps allongé j’têle grosse; sa partie antérieure située au-dessus du labre présente un reflet brillant, doré ou nacré ; yeux entiers, c’esl-àdirc sans échancrure, comme dans les Guêpes; palpes courtes : les maxillaires ont six articles, souvent presqtf égaux, courts, conico-arrondis, et ne présentant guère plus de longueur que les labiales; celles-ci n’offrent que six articles ; partie membraneuse et terminale de la lèvre inférieure échancrée , évasée et festonnée. La première paire de pattes est remarquable chez les mâles et dans plusieurs espèces, f»ar une dilatation considérable de la jambe qui représente une sorte de coquille très-mince, convexe en dehors, concave en dedans, à l'intérieur de laquelle on croit voir une infinité de petits trous qui ne sont autre chose que des points transparents. C’est à Uegéer (t. n. p. 810, pl. *28) qu’on doit la description exacte et détaillée de celte organisation curieuse. Au bout de celle Jambe difforme est attaché le tarse qui n’est pas moins monstrueux qu’elle, quoiqu’il ail le même nombre d’articles que les tarses des autres pattes; ces pièces sont tout autrement figurées; elles sont comprimées ou raccourcies, et gagnent en largeur ce que celles des autres pieds ont en longueur. Le premier article de ce tarse singulier est torse ou courbe, et le plus long de tous ; les trois qui suivent sont beaucoup plus courts, mais d’égale largeur que le précédent â son extrémité. Le cinquième et dernier ar-
ticlea une figure très -irrégulière, il supporte deux pelotes et deux crochets j l’un des crochets est fort court; mais l’autre est long et comme difforme ; ces pattes antérieures ont quelqu’analogie avec celles des Dytiques mâles, h celte différence près qu’ici c’est plutôt la jambe que le tarse qui présente lin développe ment monstrueux. Frappé de celte ressemblance, et ayant d'aillénrs observé que cet organe était propre aux mâles. Dcgéer a supposé, avec beaucoup de fond* ment, qu’il leur servait â saisir la femelle et â fa retenir pendant la durée de l’accouplement. Les autres pattes des < Crabrons n’offrent rien de remarquable. Le thorax est convexe, et donne insertion b deux paires d’ailes de moyenne grandeur . dont les antérieures non plissécs dans leur longueur, comme chez les Guêpes, offrent, suivant Jurine (Class. des Hyménnpt., p. 209) une cellule radiale, grande, ovale, très légèrement appendicée, et une cellule cubitale également grande cl Irèséloignéc du bout de l'aile; cette cellule reçoit une seule nervure récurrente; l’abdoinen, de forme elliptique, est composé de six ou de sept anneaux, .suivant le sexe ; les mâles, qui en offrent le plus grand nombre, se font remarquer par l'appareil copulateur dont ils sont armés, et que Degéer a décrit avec soin. |
Les Crabrons se nourrissent du suç mielleux des fleurs. On les y renconlrç. souvent; leurs larves, au contraire, sont carnassières; les femelles pratiquent des trous dans la tefre à la manière des Sphex Ou des Compiles. Elles déposent un œuf dans chacun de ces trous, et bouchent leur orifice après y avoir introduit le cadavre de quelques Insectes appartenant ordinairement à l’ordre des Diptères. La larve qui vient i éclore trouve dans cette provision une nourriture toujours suffisante. AValckenaer, dans un travail sur les Abeiflcs solitaires, a eu occasion d'observer plusieurs Crabrons qui planaient sans cesse au-dessus des habitations des llalicles perceurs, et cherchaient à y pénétrer. Peut-être élnient-ce des femelles qui butinaient pour leurs petits. Ce genre parait nombreux ; Jurine a eu occasion d'examiner vingt-quatre mâles . et vingtsept femelles d’espèces différentes. I.à plus connue est le Crabro* Crible oc criblé, Crabro cribrarius , Fab., qui peut être considéré comme le type du genre. Panzer en a représenté plusieurs sous les noms spécifiques de serripes, liturntus, tignaias, carat, rat/a bandas, dentipes , lapidarius, etc. Jurine, pl. 11, tigufe une nouvelle espèce sous le nom de Crabro 5-»iotatus. Cet auteur rapporte au genre Crabron les Pétnphredron tibialisjjcniculatus et albilabhs de Fab.
CRARRONITF.S. Crabronitcs. us. Famille d’Fîvménoplères, établie par Latreille, avec ccs caractères: premier segment du corselet linéaire et transversal; pieds courts ou de longueur mo%ime; labre caché ou peu découvert ; mandibules sans échancrure au bord inférieur; abdomen rétréci à sa base, ovalaire ou elliptique dans les uns, allongé, étroit et terminé en massue dans les autres; tête oïdinaircinent fort grosse. Les femelles ont l'habitude de percer des trous dans la terre ou les vieux arbres pour y déposer leurs œufs, et «rapprovisionner ces trous de cadavres d’autres Insectes, seule nourriture «pii convienne à leurs larves.
Latreille a établi dans la famille des Crabronites les divisions suivantes :
•{• Antennes insérées près de la bouche ou au-dessous du milieu de la face de la tète ( le plus souvent filiformes).
Yeux échancrés. Genre : Trypoxylox
ir. Yeux entiers.
a. Mandibules très -étoiles et seulement dentées au bout. Genres : Goryte, Charroi*, Stighe.
g. Mandibules fortes, dentées au côté interne. Genres : l’EMNiiiEnov, Mellixe. Alysox.
■j*7 Antennes insérées au milieu de la face de la télé (toujours plus grosses vers le bout). Genres : Psex, CERCERI8, PniLAXTDE.
CltACCA. bot. Espèce du genre Yesee. F, ce mot.
CRACELOT. îxs. Synonyme de Blatte Kakerlac.
CRACHAT DE LUISE, bot. Syn. vulgaire de Nostoc.
CRAC1DÈS. Craciili. ots. Vi go rsa établi, sous ce nom, une famille dans l'ordre des Gallinacés , dont le genre llocco est le type.
CRA-CRA. ois. I/un des noms vulgaires de la Rousserole, Syltia Tu ni o ides , L.
CRA-CRA. bot. C’est ainsi qu’on appelle vulgairement le fruit de YArbutus lira Ursi. T. Arbousier.
CRACT1CUS. ois. T. Cassicax.
CRADF.AU. pois. Synonyme vulgaire de Sardine.
CRADOS. pois. Syn. vulgaire de Cyprin bréiue. jeune.
CRÆPULA. bot. L’un des synonymes d'Acanlhe.
CRÆSUS. Crœsus. ixs. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Téréhrans, famille des Tenlhrédincs, établi par Leach aux dépens du genre Ncmatc de Jurine, et qui a pour type son Acmalus septentrional is.
CRAFOUDIE. Crafordia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadclphie Décandrie. institué par Rafflnesque, pour une plante qu’il a découverte en Pensylvanic. Caractères: calice campanule, quinquéfidc; étendard de la corolle grand cl réfléchi; les ailes auriculées ; la carène obtuse et plus longue que les ailes; ovaire linéaire; style filiforme; stigmate punctifère et glabre; légume linéaire, ordinairement disperme, tonlieux, strié; semences ohlougues . réniforines. La Crafordik bractée, Crafordia bractea/a, est une plante grimpante, à feuilles imparipinnées, à folioles sessiles, ohlougues et mucronées, à Heurs blanches, portées par des pédoncules aussi longs que les feuilles cl garnis de bractées persistantes , rudes, subulées et ciliées.
CRAHATE. pois. F.spèce du genre Labre.
CRAIE. Creta. géoi.. Substance regardée comme une variété de Chaux carhunalée, dont elle est en effet presque entièrement composée. La Craie est d'autant plus blanche qu'elle est moins pénétrée de corps étrangers, qui lui donnent ordinairement line couleur jaunâtre, grisâtre ou tirant sur le vert; sa texture est lâche, sou aspect mat, sans la moindre trace cristalline; son grain fin, peu cohérent, presque impalpable; sa cassure un peu conchoïde. Sa pesanteur spécifique varie entre 2,31 et 2,05. La Craie, toujours opaque, est friable dans son état de sécheresse, et happe à la langue; elle est très-employée dans les arts; on en forme des crayons blancs grossiers ; elle sert pour nettoyer les Métaux et le Verre; préparée par pains, après que 3 DBTT. I)KS 8CIEXCES xat.
; par des lavages, on l'a dégagée de toutes parties hétérogènes, clic donne ce que l'on appelle vulgairement ! le Diane d'Espagne, qui fait la base de toute peinture en
• détrempe.
On confond souvent la Craie avec des substances fort différentes, et l'on en étend généralement le nom à beaucoup de Calcaires différents. Il est probable que le Creta des anciens, qu'on a regardé comme identique, n’était qu'une Argile propre ù faire de la poterie; ils distinguaient le Fullonia employé pour le dégraissage des draps et Y Anjentariu avec laquelle on marquait en blanc. II est ail reste facile de ne pas reconnaître la Craie quand on n'en étudie que des échantillons isolés; mais si on l'examine répandue en grandes masses dans
* la nature, toute incertitude disparaît, et ses caractères géologiques ne permettent plus de la méconnaître : elle avait été, jusqu'à ces derniers temps, considérée comine une roche de formation récente, peu distincte, cl ne jouant, dans la structure du globe, qu’un rôle secondaire. 11 résulte de cette fausse opinion qu’on lui a donné des caractères incertains, tant minéralogiques que géognosliques, et qu'on applique souvent son uoin à des Marnes calcaires, blanches et tendres, qui ne sont de la Craie ni minéralogiquement, ni géognostiquement.
La Craie se présente en immenses dépôts, formant le sol de provinces entières. Ces dépôts ne présentent aucune assise continue ou régulière, appartenant à la masse même , c’csl-à-dirc qu'on ne voit aucune couche nettement séparée dans leur substance, et qui indique i la moindre stratification. Partout ces masses paraissent être le résultat d'un immense délayemcnl ; et quand des couches siliceuses s'y sont présentées, on explique la formation de celles-ci par un mécanisme particulier, dont l'effet est extrêmement moderne comparativement à la formation de la Craie.
Une grande partie de la Relgique et du nord de la France est de formation crayeuse. Dans le bassin de Paris, fond d'un golfe immense, cette Craie forme des collines entières et des monticules qui durent être des Iles ou des écueils, dont les côtes antiques étaient hérissées. Les plaines arides de la Champagne Pouilleuse en sont formées; les côtes du Nord et celles de l'Angleterre, qui leur correspondent, en empruntent cette éblouissante blancheur qui leur valut le nom d'Albion. La Gallicie, partie autrichienne de la Pologne, d'autres vastes pays de l’Europe, des caulons de l’Afrique, et probablement beaucoup d'autres régions du globe, sont de formation crayeuse. Dans tous ces gisements, la Craie paraît reposer sur des couches d’Argilc; elle est d’autant moins pure, que ses bancs sont plus profonds, et les Fossiles qu’on y rencontre sont de nature fort ! différente de celle des Fossiles qui abondent dans les couches supérieures; le Silex s’y dépose par bancs ou ! assises plus régulièrement qu’ailleurs où on n’en trouve que par rognons ; enfin on n’a jamais reconnu au-dessous la moindre trace de terrains d’eau douce.
CRAIE DE BRIANÇON, six. F. Talc.
CRAIN. six. Nom donné parles mineurs, aux fissures qui séparent les couches de minerais lorsqu’elles sont très-fortement inclinées et même perpendiculaires aux couches de stratificatiou. F. Filoxs et Failles.
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CRAITOMTB on CR1GHTONITE. un. Fer oxidulé lilané, Ilauy. Espèce établie par de Hnurnon , cl ainsi dénommée en l'honneur de son ami le docteur Crich- (on. Sa forme primitive est un rhomboïde très aigu, dont Fannie plan au sommet est de dix-huit degrés, et qui se divise dans le sens perpendiculaire à son axe. La couleur de ses cristaux est le noir de Fer, joint à un éclat très-vif; celle de la poussière est le noir foncé. Elle raye la Chaux fluatée et non le Verre; sa cassure est conctioïde et éclatante; elle est sans action sur l’aiguille aimantée ; au chalumeau clic est infusihlc et inaltérable, lorsqu'elle est seule, elle se comporte avec les flux comme l'Oxidule de Fer pur. Les formes sous lesquelles la Craitonite se présente le plus ordinairement sont des rhomboïdes aigus ou obtus, dont les sommets sont remplacés très-profondément par deux faces perpendiculaires à l’axe; on en connaît aussi une variété lamelliforme. Ce Minéral se trouve dans le département de l'Isère, sur le même Feldspath qui sert de gangue aux Cristaux d’Anatase.
CRAM. dot. Même chose que Cran.
CRAMBE. Cratnbus. ixs. Genre de Lépidoptères, famille des Nocturnes, établi par Fabricius. Caractères : quatre palpes; les antérieures plus courtes, |>lus épaisses à leur extrémité et tronquées obliquement; les postérieures avancées, comprimées, connivetites; antennes sétacées. La treille, prenant en considération le port des ailes qui, tantôt forment mi triangle aplati et allongé, et tantôt sont roulées autour du corps â la manière de plusieurs teignes, a dispersé les espèces qui offrent le premier de ces deux arrangements, dans les genres Aglosse, Bolis, Hcrininie, et il a restreint le genre Cratnbus, de Fabricius, à celles qui présentent pour caractères : palpes inférieures grandes, avancées ; ailes roulées autour du corps, et lui donnant une forme presque cylindrique. Ainsi restreint, ce genre comprend plusieurs espèces européennes, figurées par lltlhncr, et dont les plus remarquables sont le Craxue of.s près, Cratnbus j> rate nsi s ; le Craxre mus pus, Cratnbus Pineti ; le Crampe argentr, Cratnbus argentcus. On trouve ces Lépidoptères dans les pâturages secs, sur les plantes. Le Cr xxbe ucahxat, Cratnbus car tiens , et quelques autres espèces, pourraient, suivant Latreiite, former un sous-genre propre.
CRAMBE. Cratnbc. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Télradynainie siliculeusc. L., établi par Tournefort qui l'a ainsi caractérisé : calice étalé, égal h sa base; pétales égaux et entiers ; filets des étamines très-longs, munis d’une dent située près de leur sommet et latéralement ; ovaire ovoïde ; style nul ou très-court ; stigmate capilé ; silicule coriace, à deux articulations; chafflie article indéhiscent et uniloculaire; l’inférieur stérile et faisant fonction de pcdicelte, le supérieur monospertnc et globuleux. Le cordon ombilical s’élève ' de la base de la loge, sc recourbe vers son sommet, et suspend une semence sphérique, dont les cotylédons sont épais , presque foliacés, profondément émarginés et condupliqués, c’est-à-dire pliés longitudinalement de manière à cacher la radicule dans leur plicature. Celte disposition des cotylédons, jointe à la structure du fruit, a fait placer les Crambes, par De Candolle, dans
sa seizième tribu qu’il nomme Kaphaiées ou Orlhoplocées I, ornent accès.
Ce genre, un des plus naturels entre les Crucifères, et des plus faciles à distinguer, se compose de plantca herbacées ou sous-frutescentes. Elles ont des feuilles caulinaires , alternes, péliolées, dentées ou incisées, pinnalifidcs ou lyrées. Leurs fleurs sont blanches, portées sur des pédicellcs droits, filiformes et sans bractées ; elles sont très -nombreuses, et forment des grappes allongées disposées en panicules très-lâches.
Treize espèces sont maintenant décrites par De Candolle ( loc . vit.)] il les a distribuées en trois sections auxquelles il a donné les noms de Sarcocrambe , Lcptocrambe et Dent! roc ra tube. La première de ces sections contient à elle seule les deux tiers des espèces; elle renferme le Cratnbe tua ri lima , L. , dont nous allons donner une description succincte; en général, les plantes de ce genre habitent la région méditerranéenne, depuis les îles Canaries jusqu'en Orientât principalement en Perse. Le Cratnbe maritima fait seul exception à cette spécialité de distribution géographique. On le trouve aussi sur les côtes des mers de l’Europe boréale. Il a une racine épaisse dont le collet porte plusieurs tiges hautes de près d’un mètre, trèsmneuscs, lisses, glauques et charnues. Ses feuilles inférieures sont péliolées, ohlongues ou presque arrondies, ondulées, sinuées et dentées; les supérieures sont presque linéaires, aigues et entières. Cette plante, connue vulgairement sous le nom de Chou de Mer , est maintenant cultivée dans les jardins potagers. Goodenough a donné un procédé pour rendre plus tendres et plus agréables ses lurions ou premières tiges naissant du collet de la racine. Il consiste ô les faire étioler, en les abritant de la lumière solaire au moyen de vases cylindriques percés au sommet. Ils devic-unent alors - tendres et charnus; on les fait cuire â la manière des Asperges, et leur saveur est à peu près celle des Choux- Fleurs.
CRAMBION. bot. y. Eipuorbe.
CRAMB1TES. Crainbites. us. Famille de l’ordre de* Lépidoptères, établie par Lalreille avec ce caractère : quatre palpes apparentes. Celte famille, qui comprenait les genres Botys, Aglosse. Gallerie. Cramhe et Alucile, a été réunie (Kègn. Aniin. de Cuv.) à celle des Nocturnes, et fait partie de la quatrième et de la septième tribu.
CRAMBUS. ns. C. Crambb.
CKAMEKIA. bot. /’. Kraxerie.
CRAMPE, rois. Synonyme vulgaire de Torpille.
CRAMPIRE et CROMPIRE. bot. Noms vulg. de la Pomme de terre, Solanutn tuberosum, L. y. Morelle.
CRAMPONS, l'ulcra . bot. On appelle ainsi des organes particuliers, qui servent à fixer certains végétaux, comme les Fucus sur les rochers, le Lierre sur les arbres. mais qui n’y puisent jamais de nourriture comme les racines, et qui ne sont jamais roulés en spirale comme les vrilles.
CRAN DE BRETAGNE, bot. On l’écrit aussi Cram. Noms vulgaires du Cocldearia Artnoracia, Linné, Armoracia rustica, Baurng. y. Armoracia et Co-
CHLEA1IA.
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CRAN et CRON. in. Syn. de Craie et de Falbun.
CRANBERRY. uot. Nom vulgaire des fruits du Myrtille des Alpes, l'actinium myrliUus.
CRANCH1E. Cranchia. moi.l. Leach a divisé les Céphalopodes Décapodes en deux familles, les Sépiolidées et les Sépiacés; dans les Sépiolidées if propose deux nouveaux genres : Sépiolc et Cranchie. Ce dernier, qu'il dédie à Cranch, voyageur naturaliste anglais, est caractérisé de la manière suivante : nageoires terminales, rapprochées et libres à leur sommet; les pieds ordinaires inégaux; la paire supérieure très-courte; la deuxième et la troisième graduellement plus longues; le cou réuni au sac postérieurement et de chaque côté, par des brides épaisses. On en connait deux espèces; elles viennent des mers de l'Afrique occidentale; ce sont : 1° Ciaxcme rude, Cranchia scabrn , Leach. Journ. de Phys., mai 1818, p. 595, et juin 1818, fig. 0. Le sac est couvert de petits tubercules. 9° Cratciiie tauietE, Cranchia maculata , Leach. loc. cil., fig. 5. Celle-ci ale sac lisse, maculé de taches ovales ou rondes.
CRANDANG. bot. Synonyme de Limon ù Java.
CRANE, zool. Ce mol, dans son acception la plus restreinte, signifie seulement la boîte osseuse de l'encéphale ; mais comme la face est immédiatement continue au Crâne, comme tous les os antérieurs du Crâne font partie de la face, et comme tous les os de la face, sans exception, s'articulent avec ceux du Crâne, même dans plusieurs genres de Mammifères, par exemple, les intermaxillaires dans l’Aie-Aie. les Cachalots; comme enfin le mol Crâne en zoologie s'entend de la totalité de la charpente osseuse de la tète, c'est dans toute l'extension de ce dernier sens qu'il en sera traité ici.
Le Crâne proprement dit, renferme les organes encéphaliques ou cérébraux et l’organe de l'ouîe; la face est le siège des organes de la vue, de l'odorat et du goût, et dans tous les animaux pourvus de muHe, de l'organe spécial du loucher. Plus les organes des sens sont développés, plus la proportion de la face au Crâne grandit; et plus les organes cérébraux se développent, plus la proportion du Crâne à la face augmente. Comme le volume des organes cérébraux avait été pris pour mesure de l'intelligence, attendu qu'eu général, dans les Mammifères et les Oiseaux, l'amplitude de la capacité du Crâne représente le volume de l’encéphale, on avait pris le rapport que l’aire de la capacité du Crâne offre avec l'aire de la face, pour mesure proportionnelle de l’intelligence des animaux. C’est Cuvier qui avait proposé celte dernière mesure. Eu général, le Crâne et la face se balancent ainsi par la réciprocité de leurs développements; mais ce n’est pas une règle absolue. Ainsi chez plusieurs Phoques et Dauphins, le Crâne et le cerveau. proportions gardées, sont presque aussi développés que chez l’homme . et cependant la face n'y en a pas moins elle-même un très-grand excès de développement.
Camper observant que. dans r homme, le degré de proéminence du front coïncide assez ordinairement avec le degré des facultés intellectuelles, et que dans les diverses espèces d'hommes, celle proéminence du front diminue avec l’ensemble de leurs facultés, exprima la quantité de celte proéminence par l’angle que
la ligne tangente au point le plus saillant du front et aux incisives supérieures, fait avec une autre ligne qui partage eu deux le plan passant par les trous auditifs extérieurs et le bord inférieur de l’ouverture antérieure des narines. Cette mesure ne peut qu'exprimer à peu près, dans l’homme même, la proportion du volume du cerveau; car elle suppose les contours extérieurs du Crâne parallèles à ses contours intérieurs. Or, dans l’homme, il arrive chez certains individus que ce parallélisme est loin d'exister. Les sinus frontaux creusés dans l’épaisseur du coronal, en se propageant quelquefois outre mesure, causent une saillie des contours extérieurs, derrière laquelle le cerveau se trouve fort reculé. Dans les animaux, l'angle facial devient bien plus infidèle. Par exemple, dans l'Éléphant, chez les Mammifères, et chez les Oiseaux, dans la Chouette et le Hibou, à qui le volume de leur Crâne et la proéminence de leur front faisaient attribuer une certaine supériorité d'intelligence, la table intérieure du Crâne est écartée de l'externe d’une quantité qui équivaut au quart, ou même sur le front, à la moitié du diamètre total du Crâne. Or, on voit que pour que la ligne faciale représentât le volume du cerveau, il faudrait la conduire du bord de l'intermaxillaire à travers la face, de manière â ce qu’elle fût tangente au point le plus saillant, en avant du contour intérieur du Crâne. Mais dans ce trajet une grande partie de la face se trouverait éliminée, et l’on ne pourrait rien conclure du résultat, puisqu'une partie de l'un des termes du rapport serait ainsi retranchée. L'angle facial doit donc être exclu comme mesure proportionnelle de l'intelligence des animaux. Il ne doit plus servir qu'aux artistes pour mesurer, d’après nos idées sur le beau, le degré de majesté de la figure humaine, et la mettre en proportion avec la supériorité de nature ou de génie attribuée aux hommes et aux divinités que la politique et la religion exposent aux adorations et aux respects du peuple.
Si le volume de l'encéphale, ou, ce qui est la même chose, des organes cérébraux, donnait une mesure proportionnelle de l'intelligence, le rapport qu'a proposé Cuvier entre l'aire du Crâne, dans ses contours intérieurs, et l'aire delà face, ne serait pas encore une expression constante de celte mesure. Desmoulins a fait voir (Rech. anal, et phys. sur le syst. nerveux) que ce n’est pas le volume hydrostatique de l'encéphale, mais l’étendue des surfaces que développe ce volume qui est la mesure la plus approximative des facultés intellectuelles dans tous les animaux. Or, comme le nombre et la profondeur des sillons et des replis dont se creuse le cerveau, sont tout â fait indépendants de l'amplitude du Crâne; et, comme un cerveau plus petit, mais plissé, peut, selon le nombre et la profondeur de ses plis, offrir quatre, huit ou dix fois plus de surfaces qu'un cerveau double, mais dont les contours forment des courbes régulières, on voit que l’aire du Crâne ne peut point ofFrir de données pour le calcul qu’on se propose. En outre, dans les Poissons comme dans les Reptiles, jamais l'encéphale ne remplit le Crâne; il n’en occupe pas ordinairement plus de la moitié ou au plus les trois quarts. Dans la Tortue européenne, par exemple, l’aire de la coupe ventrale de l’encéphale est près-
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qu'un tiers plus petite que Paire de la cavité cérébrale, et dans les Poissons, soit osseux, soit cartilagineux, la disproportion est constamment plus grande encore. L'aire du Crâne ne peut donc ici servir de mesure au cerveau, ni conséquemment aux facultés intellectuelles. Le rapport de Paire du Crâne à Paire de la face ne pourrait donc être appliqué qu’à des animaux où les contours de Pencéphalc ont de» courbes régulières, c'est-àdire où Pencépbatc n'a point d'anfractuosités et où la périphérie de la cavité cérébrale représente justement le volume de l'encéphale ; Ici est le cas de la plupart des Rongeurs, des Édentés, etc., chez les Mammifères, et de tous les Oiseaux.
Ce qui constitue l'individualité ou la nature particulière de chaque animal , c'est le nombre des facultés qu'il possède, le degré de perfection de chacune d'elles, et leur combinaison harmonique sous le rapport du nombre et de la perfection. Chacune de ces données et l'ensemble qui en résulte, varient à l'infini, comme on sait , d'une espèce ü l'autre. I)e là cette diversité de structure et de proportion» réciproques dans les organes des sens cl du cerveau, organes dont l'activité en exercice constitue ces facultés, fcl comme le développement de ces organes prodoit nécessairement le degré d'amplitude de la cavité osseuse qui les contient, on voit d'abord quelle doit être la diversité des Crânes parmi les animaux vertébrés. Or, nonobstant cette diversité dans la configuration des têtes osseuses, et dans la proportion de leurs parties, il est â peu près démontré aujourd'hui que le nombre de leurs éléments ou pièces osseuses primitives est uniforme, et qu’à travers la diversité de formes cl de fonctions qui, d'une classe à l'autre, déguise ces éléments osseux, cl même les transporte d'un organe à un autre, chacun de ces éléments conserve invariablement avec les autres les mêmes rapports de situation ; cl qu'il s'anéantit plutôt que de perdre son rang dans le système, pour enjamber en avant ou en arrière, à droite ou à gauche de sa position ordinale. C’est surtout Geoffroy Saint Hilaire (Ann. et Mém. du Muséum et Philos, anal. T. t et n ) qui a analysé la multitude de toutes ces combinaisons de formes et de nombres auxquelles sont assujettis les os de la tète des ^ erlébrés dans leur état adulte. Il reconnut qu'en remontant pour tous les animaux vertébrés le plus près possible de la formation de l'être, quel que soit le nombre d'os définitifs dont se compose le Crâne de l’adulte, ce nombre est identique pour tous dans les premiers temps de la vie; que la diinimition ultérieure du nombre des os dans les Mammifères et surtout dans les Oiseaux, n'est qu'apparente, et dépend de la réunion deux à deux, trois à trois ou même davantage, de pièces voisines; que, par l'effet de ces réunions, des os pairs deviennent des os symétriques : tel est, par exemple, le frontal de l'homme adulte comparé aux frontaux de l'enfant ou bien aux frontaux de la plupart des Mammifères; que ces réunions ne confondent pas seulement des os situés sur la ligne médiane, comme les frontaux que nous venons de citer, mais confondent aussi des os collatéraux à droite ou à gauche de cette ligne : tel est, par exemple, le temporal de l'homme où ■ se trouvent soudés le lyinpanal, le rocher, la caisse, le !
mastoïdien, le slylolde, etc. Il en conclut donc que les variations dans le nombre des os définitifs du Crâne chez les différents Vertébrés adultes dépendent du degré d'ossification propre à chacun d'eux, et que, selon l’extension de ce degré, un plus grand nombre de pièces sc réunissent ; et qu'ainsi un plus petit nombre eu reste définitivement isolé.
Voici, d'après les principes précédents, la composition du Crâne dans tous les animaux Vertébrés en procédant d'avant en arrière : 1° le premier sphénoïde formant la partie antérieure du sphénoïde humain résulte de deux paires de pièces latérales : l'une supérieure, savoir les Ingrassiaux ou ailes d'ingrassias ; l'autre inférieure, les Ucrlinaux ou cornets sphénoïdaux de Berlin. Ces deux paires de pièces latérales flanquent à droite et à gauche une pièce médiane dileenlosphénnl ; les deux frontaux forment l'arc supérieur de la cavité médullaire de celte sorte de vertèbre ; 2° le second sphénoïde a pour base l’hyposphénal flanqué également de deux paires de pièces latérales : l'une en liant, l’autre en bas. La paire supérieure résulte des pléréaux ou grandes ailes du sphénoïde; la paire inférieure des ptérigoïdaux ou apophyses ptérigoïdes externes. Les deux pariétaux forment l'arc supérieur de la cavité médullaire de cette autre vertèbre. La cavité du système sanguin de ces deux vertèbres est fermée inférieurement par les deux palatins pour la première, et par les bérisseaux ou apophyses ptérigoïdes internes pour la seconde. L'on voit, d'après l’ordre de connexion dcces parties osseuses, rattachées ainsi à deux systèmes de pièces similaires ou de vertèbres , que l'élude de la face est inséparable de celle du Crâne, puisque plusieurs os de ia face sont des dépendances de l'une ou de l'autre de ces deux premières vertèbres crâniennes; 5° l’occipital humain résulte de (rois paires de pièces osseuses, étagées l'une sur l’autre, et dont l'inférieure repose sur une pièce unique et médiane, dite basilaire ou sous-occipitale. Cette pièce impaire répond à l’enlosphénal de la première vertèbre crânienne, à l’hypospbénal de la seconde. C'est donc l'analogue du corps d’une vertèbre. Les deux pièces de la paire inférieure restent écartées l'une de l'autre, vers la ligne médiane où leurs bords internes plus ou moins écliancrés circonscrivent la moelle allongée, cl forment la plus grande partie du trou occipital ; ce sont les occipitaux latéraux ou ex-occipitaux. Les pièces de la paire intermédiaire sont au contraire juxtaposées sur la ligne médiane, et complètent supérieurement le trou occipital. Ce sont les occipitaux supérieurs ou sur-occipitaux; enfin les pièces de la paire supérieure ou troisième paire, soudées aussi par leurs bords intentes, ont reçu le nom d'inlerpariélal parce qu'elles sc trouvent plus ou moins engagées entre les pariétaux. Or, il y a un rapport constant entre l’étendue en surface de ces os. et le développement de parties encéphaliques déterminées. Ainsi, par exemple. les occipitaux latéraux et les occipitaux supérieurs delà troisième vertèbre grandissent les premiers comme les lobes latéraux; les seconds comme le lobe médian du- cervelet. Les interpariétaux ou troisième paire d'occipitaux grandissent comme les lobes optiques ou tubercules quadriju-
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meaux ; les pariétaux représentent le développement des deux lobes postérieurs de chaque hémisphère cérébral ; voilà pourquoi ils sont plus grands dans l’homme que dans tout le reste des Vertébrés. Les frontaux paraissent en rapport avec le lobe antérieur des hémisphères cérébraux. Ils le sont aussi avec les lobes olfactifs et les narines. Voilà pourquoi ils sont quelquefois plus développés ailleurs que dans l'homme, quoique le cerveau soit, alors seulement, plus petit. Mais à mesure que chaque appareil encéphalique diminue, cl surtout que l'ensemble de l’encéphale ne se compose plus que des lobes correspondants aux nerfs des sens, des os qui faisaient partie du Crâne dans les Mammifères, par exemple, et dont la face interne était coutigué à une partie encéphalique, cessent aussi à mesure de faire partie de la boite cérébrale, et deviennent tout à fait libres en dehors pour servir à d'autres usages. Tels sont, par exemple, dans les Poissons eL les Reptiles, le temporal, le mastoïdien, la caisse, le rocher, etc. Alors ces os non-seulement ne s'élargissent plus en une même et commune surface, comme dans l'homme et les Mammifères voisins, mais jouent librement les uns sur les autres par des articulations plus ou moins mobiles : de là deux ou trois bras de levier ajoutés à la mâchoire Inférieure dans les Ophidiens; à celle mâchoire et à l'opercule dans les Poissons. Pour en revenir à la mesure des facultés intellectuelles par une proportion anatomique prise sur les parois du Crâne, plus il y a d'os employés à former ces parois, et plus larges sont les surfaces pour lesquelles chacun de ces os intervient, plus grand paraît être le développement de la masse encéphalique, et surtout l'organe cérébral contigu à chacune de ces surfaces, ou, ce qui revint au même, la faculté ou le talent dont cet organe est le siège.
Ou a vu que les os intercalaires de la deuxième et de la troisième vertèbre céphalique avaient, par rapport au cerveau, des rapports de voisinage variables. Mais malgré ces variations, ils restent constamment dans les mêmes connexions ordinales; voici cet ordre : le mastoïdien s'interpose entre l'occipital latéral en arrière, le tcmporalel la caisse en avant ; en dedans de la caisse est le rocher; en dehors, le tympanal ou cadre du tympan ; en avant la portion écailleuse du temporal s'unit au pariétal en haut, et au sphénoïde en bas.
Dans les Reptiles et les Poissons, le temporal et le mastoïdien ne faisant plus partie des parois de la cavité cérébrale, les deux vertèbres encéphaliques postérieures se louchent sur tous les points de leur contour, excepté à l'endroit de l'intercalation du rocher. Le repoussement de cet os en dehors du Crâne, disperse sur le côté de la tête, dans les deux dernières classes, toutes les pièces osseuses qui, dans les deux autres, étaient accumulées autour ou dans l’intérieur de l'organe de l’ouïe.
Les os de l'organe de l'ouïe qui , dans l'homme et la plupait des Mammifères, sont le plus profondément situés en apparence et le moins susceptibles de dislocation, sont donc, comme ou va voir, précisément ceux qui en subissent le plus.
Les appendices inférieurs de la première vertèbre encéphalique sont les palatins. Les appendices inférieurs de la seconde, sont les apophyses ptérygoïdes internes.
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dans les Mammifères, les seuls palatins ne sont pas continus avec la hase de la première vertèbre ou le premier sphénoïde; toutes les autres dépendances de celte première vertèbre et de la seconde leur snnt soudées. Tout cela forme chez eux , soit le sphénoïde unique, soit les deux sphénoïdes ; et ces dépendances ont alors des dimensions d'autant plus courtes que la face est plus petite, par rapport au Crâne. C’est sur ces appendices inférieurs, sav oir les palatins et les apophyses ptérygoïdes internes et externes, que la face appuie en bas; en haut, elle- repose sur les frontaux, et entre deux, sur rcnlosphénal ou le corps même du premier sphénoïde.
La face sc divise en autant de régions osseuses qu'elle contient d’organes de sens : 1° sur la ligne médiane, la région nasale; 2° en bas, la palatine; 3® latéralement , l’oculaire.
Comme tous les animaux Vertébrés diffèrent moins entre eux par le nombre ou le développement proportionnel de leurs sens que par le nombre et le développement de leurs organes intellectuels ou cérébraux, tl comme chaque organe, soit sensitif, soit intellectuel ou cérébral , est en rapport avec un certain nombre de pièces osseuses qui en dépendent, on ne trouvera pas dans la combinaison des os de la face, les mêmes différences de nombre apparent, que Ton a vues au Crâne.
1° La cavité osseuse de l'odorant se compose en haut de l'etbmolde, dont la pièce la plus constante est la lame verticale, de la partie du frontal où s'articulent les os propres du ne/, de ces mêmes os; en dehors, des maxillaires et de leurs cornets, et quelquefois de l'inter maxillaire; en bas, de l'intermaxillaire, du maxillaire et du palatin antérieur. L'etbmolde et ses cornets, et les parties des autres os voisins qui interviennent dans la cavité osseuse de l'odorat, croissent en raison de la prédominance de ce sens; mais c'est surtout suivant l'axe longitudinal de la télé que sc fait cet accroissement; de là la longueur de la face dans les Chiens, les Cochons, lès Ruminants, etc.
2° La cavité palatine ou du goût, formée en haut , par les palatins en arrière, les maxillaires au milieu, et les intermaxillaires en avant, est limitée en bas par les branches de la mâchoire en avant et eu dehors, en arrière par l'hyoïde qui lui-tnéme est réellement une dépendance du Crâne auquel, même dans l’homme quelquefois, il est articulé par une chaîne de trois osselets dont l'apophyse styloïde, articulée ou soudée au rocher, est le supérieur. Selon que cet organe est plus dominant, la partie inférieure de la face, savoir les maxillaires inférieurs et supérieurs , s’allonge davantage ainsi que les intermaxillaires; lu région nasale peut être alors presque avortée. C’est ce qui s'observe pour la partie supérieure de celle région chez les Orangs, les Macaques et les Cynocéphales, parmi les Quadrumanes; les Gallinacées, chez les Oiseaux, etc.
3° La cavité oculaire varie dans les Mammifères plus que dans les trois autres classes. Tantôt elle est fermée de toutes parts excepté en avant, c'est le cas de l'homnio et des Quadrumanes ; tantôt elle n’a de parois qu'en dedans, c'est le cas du plus grand nombre des Mammifères. Mais ici, à la différence des autres sens, la p<*r-
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feclion de l'organe ne répond pas au nombre d'os qui sont en rapport avec lui par leurs surfaces. Tout le monde connaît la construction de l'orbite de l'homme, ouvert en avant, de manière que les bords de cette ouverturesont à peu près dans le même plan, et que les plans des deux orbites ne sont inclinés l’un sur l'autre que de quatre ou cinq degrés : trois os contribuent à scs bords : le frontal, le maxillaire et le jugal. Sept os forment scs parois : le frontal, l'clhmoïde, le lacrymal, le palatin, le maxillaire, le jugal et le sphénoïde; les axes des deux orbites forment un angle d’environ quarante-cinq degrés. Dans les Singes, les orbites, composées et dirigées comme dans l'homme, ont même l’angle de leurs axes encore plus petit. Mais à partir des Chauves-Souris, en allant parles Carnassiers aux Rongeurs, aux Pachydermes, jusqu’aux Cétacés chez les Mammifères; chez tous les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons, l'angle que forment les axes des orbites va toujours en s'agrandissant, de sorte que, même chez beaucoup de Reptiles et de Poissons, ces deux axes se trouvent sur le prolongement d’une même ligne transversale. Tels sont entre autres les Caméléons qui peuvent, ainsi que la plupart des Cétacés, voir à la fois deux points opposés de l’espace. Dans la plupart des .Mammifères, l’orbite n’est formée que par le frontal, le maxillaire et le jugal; la projection des organes de l’odorat et du goût, en avant des orbites, a entraîné dans ce sens relhmotde,le palatin, la partie dentaire et caverneuse du maxillaire, et le lacrymal, en même temps que, par la diminution des parties encéphaliques correspondantes, le sphénoïde s’est trouvé rentré et reculé. Les seuls os qui alors appartiennent à l’oeil, sont donc les trois qui forment les bords de l’orbite dans l'homme; et même dans les Oiseaux, beaucoup de Reptiles et de Poissons, le maxillaire n’entre plus dans l'orbite par aucune de ses faces ni même de ses bords. Mais alors le lacrymal intervient ordinairement, de sorte que trois os continuent d'encadrer le globe de l’œil.
Mais si, dans les Reptiles et les Poissons, les os dont nous venons de parler s’écartent l’un de l’autre sur la plus grande étendue de leurs bords, pour former des fentes, des trous, des cavités nouvelles, ou bien agrandir d'autres cavités que celles de l'œil, les os annexés invariablement à cet organe reçoivent des développements proportionnés au volume et à l’énergie d’action de cet organe, chez la plupart des animaux de ces deux classes. Déjà, dans les Oiseaux de haut vol surtout, il se développe, sur l’arcade orbitaire du frontal, un os aplati, très-saillant dans les Falco , et que l’on a nommé, à cause de sa position, os palpébral ou susorbilaire.
Dans la plupart des Reptiles et des Poissons osseux, chaque frontal est divisé en trois parties toujours distinctes, nommées antérieure, intermédiaire et postérieure d’après leur ordre de position d’avant en arrière. Sur le frontal intermédiaire des Reptiles, se développe, en formant un ressaut, l’os susorbilaire ou palpébral, déjà cité dans les Oiseaux. Cet os manque aux Poissons, mais chez la plupart des Osseux, depuis l’os nasal et le cornet inférieur, jusqu’au frontal postérieur, s’étend au dessous de l’œil un arc de pièces osseuses dont le nombre est de six dans la Morue (F. Cuvier, Règn.
Anim., T. iv, pl. 8, fig. 3). Ces os surnuméraires dans le Crâne , et plusieurs autres dont il sera question ailleurs, et qui existent, soit isolés, soit en différents points du squelette, n’ont évidemment pas d’analogues, et dérogent, il faut le dire, à la loi de l’unité de composition du système osseux.
4® La cavité auditive éprouve encore plus de variations que celle de l'œil, au point qu’elle Huit par s’effacer tout à fait, et que scs os se projettent dans un même plan, tout en conservant leurs rapports ordinaires. Celte cavité se prolonge de dehors en dedans au travers du cadre du tympan ou tympanal , et de la caisse où se trouvent articulés l’un sur l’autre, dans l’ordre suivant, le marteau, l’enclume, le lenticulaire et l'étrier. Le marteau s’articule sur le tympanal par l'intermédiaire de la membrane du tympan , et l’étrier sur le rocher par l'intermédiaire de la membrane de la fenêtre ovale. La cavité de ce sens se termine dans le rocher qui en est la partie nécessaire et fondamentale. C’est à quoi se réduit la cavité auditive dans la plupart des Reptiles, en y comprenant toutefois un ou deux des osselets de l’ouïe dans quelques Reptiles, les Ilatraciens par exemple. Tous ces osselets subsistent néanmoins à leur place dans les Sauriens et les Oiseaux (Pbil. Anal., pl. 1, fig. 7, 10 et 11). Dans beaucoup de Mammifères,, je mastoïdien agrandit encore lu cavité auditive par la communication de la caisse avec les cellules dont H est creusé; et dans les Oiseaux de proie nocturnes, tout le pourtour du Crâne est véritablemerft un immense développement des cavités auditives par la communication avec le rocher des cellules qui, tout autour du Crâne, écartent les deux tables de ses os. Dans ces mêmes reptiles.. le mastoïdien, le temporal et la caisse n'apparliennenl pas plus à la cavité de l’ouïe qu'à celle du cerveau. Projetés en arcades sur les côtés du Crâne eti arrière des orbites, ils interceptent des voûtel, des cavités plus ou moins profondes, qui servent soit de points fixes aux muscles moteurs de la mâchoire inférieure sur la télé , soit de points mobiles aux muscles qui meuvent la tête sur le cou. Ce dernier cas a lieu chez les Crocodiles ; l’autre a lieu chez les Ophidiens ordinaires. Mais chez ceux à mâchoires dilatables, les Pythons, les Boas et les Vipères, le mastoïdien et la caisse deviennent eux-mêmes des bras de levier angulaires, congénères du maxillaire inférieur dans scs mouvements. (F. y pour les Sauriens , Gcoff. St.-Hil., Ann. du Mus., t. 10, pl. 4; la télé du Crocodile, Cuv. Règn. Anim., I. 4, pl. 0, f. 7, 8 cl 9 ; la tête de l'Ophisaure, et pl. 7, fig. 1, 2, 3, 4, 5 et G; télé du Python et du Serpent à sonnette.)
Dans les Poissons, le rocher lui-même n’est plus employé dans l’organe de l’ouïe. Celui-ci est tout entier contenu dans la cavité même du Crâne , ainsi que les appareils membraneux qui, dans les trois autres classes, occupaient les conduits et les cavités du rocher. Tous ces os creux chez les Mammifères et les osselets même qui étaient contenus dans leur cavité, sont produits au dehors pour servir à de nouvelles fonctions relatives à un autre milieu d’existence. Tous sont mobiles l'un sur l’autre, excepté le rocher. La caisse, centre de mouve- I ment des pièces de l’opercule et des deux mâchoires
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(Gcoff., Pliil. Anal., pl. i, fig. 8), arcboute en arrière l'étrier, en dehors le lympanal, en avant le temporal el le slylhyal (apophyse slylolde). L’étrier, l'enclume, le lenticulaire el le marteau, sous forme écailleuse, constituent le plan mobile, connu sous le nom d’opercule. Le tvmpanal, par sou extrémité inferieure, sert à l’articulation de la partie articulaire du maxillaire inférieur, et le slylhyal en dedans rattache au Crâne l'hyoldc, par l'intermédiaire de deux branches osseuses dont il sera parlé au mol Opercule.
CRANE DE MER. PoLYP.Syn. vulgaire d' Alcyonium Cranium.
CRANGON. Crangon. carsT. Genre établi pai*Fabricius,et placé parLatrcillcdansla famille des Macroures. Caractères : antennes latérales situées au-dessous des : mitoyennes. et recouvertes à leur base, par une grande ] écaille annexée à leur pédoncule ; antennes mitoyennes j ou supérieures à deux filets; les doux pieds antérieurs terminés par une main renfiée, à un seul doigt; l’intérieur ou celui qui est immobile, simplement avancé en manière de dent; la seconde paire de pieds filiforme, coudée et repliée sur elle- mémo dans le repos, terminée par un article bifide, mais A divisions peu distinctes; prolongement antérieur du test, ou le bec, très court. Les Crangons ressemblent aux Alpliées par le nombre et la correspondance des pieds en pince, mais ils en diffèrent essentiellement par le doigt inférieur ou immobile des deux premiers pieds et par ceux de la seconde paire qui sont coudés et filiformes. Ce genre, qu'on pourrait confondre au premier abord avec celui des Paléinons, s'en éloigne par les deux filet» des antennes mitoyennes, par la petitesse du prolongement antérieur de leur carapace et par la manière dont se terminent les deux premières paires de pattes. Ces Crustacés ont un test incolore ou tirant un peu sur le vert, marqué souvent d'une infinité de points ou de ligues noires. Ces couleurs changent singulièrement lorsqu'on les cuit ou quand on les plonge dans l’esprit de vin. Alors ils se colorent en rouge. On les trouve communément sur nos côtes dans les endroits sablonneux. Ils ont des mouvements très-brusques, nagent ordinairement sur le dos, cl frappent souvent l'eau avec leur abdomen qu’ils replient contre le thorax , el qu’ils distendent ensuite avec force. Les pécheurs en prennent en grande quantité dans leurs filets, et s’en servent quelquefois comme d'amorce pour attirer plusieurs Poissons riverains, qui s'en nourrissent. On les sert aussi sur nos tables, mais leur chair n'est pas ù beaucoup près aussi délicate que celle des Chevrettes. On les confond cependant quelquefois avec celles-ci, el on les nomme indistinctement Crevette *le mer. Chevrette, Cardon; mais les Chevrettes proprement dites appartiennent au genre Palémon.
Les espèces les plus connues sont : le Craxgor bohèal, Crangon boreasy décrit et représenté par Philippt (Voy. au Nord, pl. 11, fig. 1 ). Il est le plus grand de ceux que l'on connaisse; Herbst (Cane. lab. ôtt, fig. 2) a copié celle figure. Le Cbaxuo!' vulgaire, Crangon rulgaris, Fab., vulgairement le Cardon, représenté par Roésel (T. m, lab. 63, fig. 1,2). Il est très-commun sur les côtes de l'Océan. Le Craxgox trixEcx, Crangon
tpinosus, Leach, sur les côtes méridionales de l'Angleterre.
Risso ( Ilist. des Crust. de Nice, p. 81 ) décrit deux espèces nouvelles de Crangons : la première, qu’il nomme Crangon fascié, Crangon fasciatus, el qu’il représente lab. 3, fig. 3, semble appartenir, suivant Latreille, à un autre genre; la seconde, qu'il ne figure pas, porte le nom de Crangon ponctué de rouge, Crangon rubro-punctatun . L'une et l’autre ont été trouvées dans la merde Nice, sur les bas-fonds sablonneux.
CRAMA, bot. Synonyme de Cornouiller mâle.
CRANIACÉS. Cranfacei. «ou.. Nom donné par Mon Le ù une famille de la classe des Rrachiopodcs, qui a pour type le genre Crante.
GARNI CUIS. Cranichis . bot. Famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie. Swarlz, qui a établi ce genre dans sa Flore des Indes-Occidentales, lui a donné pour caractères : un calice déjelé latéralement ; les trois divisions externes et les deux divisions internes à peu près égales entre elles, rapprochées dans leurs parties inférieure el moyenne, un peu écartées supérieurement, quelquefois tout ù fait écartées; le labelle est supérieur, placé entre les deux folioles internes; il est concave et recouvre les organes sexuels; le gynoslème est dressé, un peu dilaté dans sa partie supérieure qui porte en avant une anthère à deux loges, terminée en pointe à sa partie supérieure. Chaque loge renferme une masse de pollen pulvérulent. Le stigmate est placé audessous de l’anthère , à la face antérieure du gynostèine; l'ovaire est à peine tordu. Le fruit est uue capsule trigone, s'ouvrant en trois valves. Ce genre ne se compose que d’espèces américaines, la plupart originaires de la Jamaïque. Ce sont en général de petites plantes à racines fasciculées, à lige simple, quelquefois dépourvue de feuilles, portant des (leurs assez petites, disposées en épi.
CRAME. Cranfa. moli.. Le genre Cranie, institué par Bruguière, avait été confondu par Linné parmi les Anomies. On ne conuaissait alors qu'une seule espèce qui pût se rapporter au genre de Bruguière, c’est VAuo • m ta Craniolaris qui est encore, A ce qu’il parait, la seule espèce vivante connue. Depuis Bruguière, presque tous les conchyliologucs ont admis ce genre; LainnrcL, Negerle, Oclcen, Férussac, Dcfrance, Blainville, sont de ce nombre; Cuvier n’eu fait pas mention, il ne le cite même pas parmi les Anomies. Quoi qu’il en soit, ce genre ne doit plus être placé parmi les Mullivalves comme le pensait Bruguière, car il n'a, avec eux, aucun rapport de forme et de structure, et ces trous dont la valve inférieure paraissait percée pour l’insertion des muscles, sur des osselets analogues à ceux des Anomies, sont un fait que l’observation a détruit. Les Cranies n’oul aucune charnière ; dépourvues de ligaments et de dents propres à retenir les deux valves, il est fort rare de les trouver ensemble dans les espèees fossiles surtout; il n'y en a que quelques-unes qui soient connues parfaites; la valve inférieure seule des autres, fixée aux différents corps sous- marins, se retrouve plus facilement. Le nombre des espèces connues n’est pas encore considérable; c’est Défi ance qui en a fait con-
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naître le plus dans le Dictionnaire des Sciences naturelles. C’est d’après lui et d'après ce que Deshaies possède dans sa collection, que ce savant a tracé les caractères génériques suivants ; coquille inéquivalve, suborbiculaire; valve inférieure presque plane, percée du côté interne de trois trous inégaux et obliques; valve supérieure convexe ou conique, semblable à une petite patelle, munie intérieurement de deux callosités saillantes; point de dents ni de ligament cardinal; animal inconnu. — On sera toujours embarrassé de placer convenablement les Cranies dans l’ordre des rapports, avant de connaître l'animal qui habite cette singulière Coquille. Les Uipponiccs de Defrance, également placés sur une base adhérente tantôt par une grande surface, tantôt par un point seulement de leur face inférieure, | sembleraient indiquer des rapports entre des genres , que l’on a éloignés dans des classes différentes. Pourquoi, avant de connaître les animaux des uns et des autres, a-t-on placé les uns parmi les l'nivalvcs dans le genre Cabochon, tandis que les autres sont rangés parmi les Bivalves dan» cette famille des Rudistes de Lamarck, qui semble être un réceptacle où l'on a jeté des genres dont les caractères sont peu connus? On ne pourra répondre à cette question que lorsque l'on aura quelques connaissances positives des animaux, les caractères tirés des coquilles étant insuffisants.
Crame en masque. Crania personutu , Latnk. (Anim. sans vert. T. vi, 1r# part., p. 238); {Rainville (Diclionn. des Sc. Nat.); A nom ta Craniolaris t L. (p. 3340), figurée dans l'Encyclopédie (pl. 171, fig. 1 et 2) et dans Chemnilz (T. vin, t. 70, fig. 087). C’est une Coquille orbiculaire, que l'on trouve non-seulement dans lainer des Indes, mais aussi dans la Méditerranée, sur les Polypiers; sa valve inférieure est plane, adhérente, présentant trois impressions dont la position en forme de triangle, cl la forme de celle du milieu , lui donnent assez l'apparence d’un masque de tète de mort ; la valve supérieure esL convexe, conique, blanchâtre, munie à l’intérieur, de deux callosités qui semblent avoir servi à l'insertion des muscles.
Crame épaisse. Crania Parisirtisis , Lamk. {/oc. vit.)\ Defrance (Dict. des Sc. nal.). Elle est très-bien figurée dans les Vélins du Mus. d’Ilist. naturelle (nn 47, fig. 7 bis), d'après un bel individu de la collection de Defrance. On la trouve assez fréquemment à Meudon et dans les autres lieux des environs de Paris, où l’on exploite de la Craie. On ne connaît que la valve inférieure qui soit fixée, soit aux Oursins, soit à des fragments de Catillus. Celle valve est épaisse, plane, ovale, arrondie, adhérente par sa face inférieure; elle présente en dedans des stries rayonnantes et trois impressions profondes; le bord est élevé, lisse, fort épais.
Craxie Moaxaie. Crania Kutnmulus , Lamk. (/oc*. cil. n® 2). Cette espèce fossile avait été prise par Linné, mais à tort, pour l’analogue de VAnomia Craniolaris. Celte Coquille, que l'on nomme vulgairement Monnaie de Dratienbourg, est une espèce distincte, dont on ne connaît également qu'une vah*e qui est probablement l’inférieure , quoiqu’ou n’y remarque pas de traces évidentes d'adhérence; elle est suborbiculaire, présentant des stries rayounanles à l'intérieur, ainsi que trois fos-
settes obliques; quelques stries concentriques se remarquent vers le bord qui lui-mème est lisse ; elle est fossile. De Suède. Pour la Crame axtiqie, Crania antiqua , et la Crame striée, Crania striata, P . Lamk., Anim. sans vert. T. vi, part.
CRAMOIDES. Bertrand Scheuzer a donné ce nom ù un Polypier fossile du genre Méandrine, ou bien à la portion supérieure de quelque grand Ëchinile.
CRAMOLAIKE. Cranioluria. rot. Ce genre, établi par Linné, et placé dans sa Didynamie AngiospermiC, appartient à la famille desBignoniacées.Lamarckaréiiüi aux Martynia le Cranioluria anima , L., en lui donnant le nom de M. spathacea ; d’un autre côté, le Craniolaria fruticosa, L., ayant été reconnu par Jussieu. comme appartenant aux Gesnrria, la plupart des auteurs, et entre autres Svarti, Willdenow et Peisoon, ont cessé de compter le Craniolaria au nombre des genres, et ses deux espèces ont été fondues dans les deux genres précités , avec le nom spécifique de Croniolaria. Cependant, ce genre avait été bien distingué par Jussieu, et dans ces derniers temps, Kiuitb (xVora Généra et Spec. Plant, .l'.quin. vol. m, p. 133) l’a caractérisé de la manière simantc : calice campanule, sjint Informe, à cinq dents et fendu latéralement; corolle ù tube très long, à gorge campanulée, à limbe bilabié; la lèvre supérieure bifide, l’inférieure trifide ; le lobe du milieu plus large ; quatre étamines didynames, avec une cinquième rudimentaire; stigmate bilarocllé; drupe ovoïde, pointu, renfermant une noix ligneuse , dont le sommet a deux petites cornes et qui est quadriloculaire; quatre graines, souvent réduites à une seule dans chaque loge, ovées, uu peu comprimées et non ailées. La Cramulaire akm'ells, Craniolaria annua, L., unique espèce du genre, est une plante herbacée, très- velue et visqueuse , à feuilles opposées, quiiiquélubèes, à Heurs blanches, panachées vers l'entrée de la corolle cl dis|>osécs en grappes. Elle croit en Amérique, principalement parmi les touffes de Graminées, dans la république de Colombie, qù, scion llumboldl et Bonpland, les habitants, qui donnent à sa racine le nom de Srorsoncra , en préparent une boisson amère, rafraîchissante.
CRANIOLARIS. moi.l. P. Crame.
CRANION. bot. Ce nom, chez les anciens, désignait plus particulièrement la Truffe ou de fort gros Lycoperdous qui devenaient semblables au crâne des enfants.
CRAMOSPERME. Craniospermum. bot. Genre de la famille des Boraginées, PentandrieMonogynie, établi par Lehman. Caractères : calice à cinq divisions; corolle monopétale, cylindrique; filets des étamines dé- ’ passant de beaucoup la corolle; anthères oblougucs;
I quatre semences distinctes, hémisphériques, perforées â leur base. Le Craniospermum subvillosum est une plante de la Sibérie , â feuilles velues cl spalulées , à fleurs capilulées, d’un rouge de rose.
CRANIOTOME. Craniotome. bot. Reichenbach a institué, sous ce uom, dans la famille des Labiées, Didynamie Gynosperinie, un genre avec une plante du Népaul qui fut successivement promenée dans quatre genres différents ; Plectranthus furcatus, Wallich;
Ajwjo furcatu, Link; Xcpeta tersicolor, Treviramis; f Anisomeles A 'epalensis, Spreng. Celle plante, déjà an- i ciennement connue, mais figurée pour la première fois dans l'Iconographie cxot. de Reichcmbacli, pi. 54, sous le nom de Craniotonie reraicolor , est enfin devenue le type d’un genre auquel on donne pour principaux caractères lin calice oviforme à cinq dents égales et conniventos; le casque de la corolle tronqué.
CRAN1QLE. BOT. F. CRA.MCHIS.
CRAMUM. moi l. Synonyme de Crania. V. Craxie.
CRANQULL1ER. bot. L’un des noms vulgaires du I.oniccra Peryclimenvm. F. Chèvrefeuille.
CRANSON. bot. y. Cocdlèaria.
CRAISTZIE. Crantzia. bot. Plusieurs genres ont successivement été établis sous ce nom qui rappelle celui du botaniste Cranlz connu par plusieurs travaux importants. Mais aucun de ces genres n’a été adopté par les botanistes actuels, en sorte qu’aujourd’hui il n’existe réellement pas un genre qui porte ce nom. Ainsi le Crantzia acuteata de Sclircber est le Toddalia acit tenta de Lamarck- Le Crantzia de Sropoli est le Uesleria cristata de Linné. Le goure Crantzia , proposé i par Swartz, est le même que le genre Puchysandra, établi par le professeur Richard dans la Flore de l’Amérique septentrionale de Michaux. Nullal, dans ses genres de l'Amérique septentrionale, a proposé un genre Crantzia pour VUydrocoty iclineala de Michaux. Mais Richard, qui a vu et examiné plus d'espèces d’Hydrocolyles qu’aucun autre botaniste, assure que ce genre ne peut être admis, et que si l’on voulait séparer les espèces nombreuses de ce genre d'après les différences qu’elles offrent, il faudrait établir au moins six ou sept genres. Le Crantzia de Valil et de Swartz ( Prodrotn .) est le Privera Uvrigala du même auteur (Flor. Ind. -Occident.). Enfin, dans le second volume de son Syst. Mat., De Candolle cite un genre Crantzia de Lagasca (Flor. Hispan. ined.), qui se compose de deux espèces : l’une, Crantzia ocluoleuca , Lag., est le Urassica austriaca de Jacquiu et VErysinium uustriaciiM de De Candolle; l'autre, Crantzia frutcacensy Lagasc., est le Urassica arcensis de Linné ou Moricandia arrensis de De Candolle.
CRAOL'ILLE ou CKAOLILLÈRE. ois. Svn. vulgaire de Pie-Grièche grise.
CRAPA. pois. Espèce du genre Serran.
CRAPAUD. Bufo. rept. Genre de la famille des Anoures, de l'ordre des Batraciens, longtemps confondu avec les Grenouilles, parles naturalistes qui avaient adopté sans exception la classification de Linné, et que Cuvier n’a conservé que comme sous-genre dans son Histoire du Règne animal. Laurenli avait indiqué la séparation des Crapauds d'avec les Grenouilles, d'après Bradley , mais les caractères sur lesquels il établissait cette division étaient la plupart faux. Ceux qu'on doit adopter consistent : dans la dimension des pattes de derrière qui n’excèdent jamais la longueur du corps; dans la disposition des doigts antérieurs qui sont unis, courts, plats et inégaux ; langue molle, fixée aux bords de la mâchoire inférieure; corps ventru; peau rude, couverte de verrues ou papilles d'où suinlc une humeur fétide : deux de ces verrues beaucoup plus grosses.
appelées parotides, sont situées sur le cou. Les Crapauds ont un aspect hideux avec des couleurs tristes et mal assorties; leur allure est ignoble, leurs mœurs sauvages et abjectes. On les regarde généralement comme venimeux, et l’on raconte dans les campagnes, une foule de fables sur la propriété qu’ils ont de charmer les hommes et les animaux par l'effet de leurs regards et de leur souille. Ils sc nourrissent de Vers, de Chenilles, de petits Insectes. d’Abeilles mortes, rejetées des ruches, de Fraises, etc. Ils sont eu général nocturnes; ils recherchent les endroits frais et obscurs, les trous des vieux murs, les crevasses sous les pierres et dans la terre ; n'en sortent que lorsque des pluies abondantes viennent, en été. pénétrer le sol, et paraissent souvent, dans ce cas, en très-grande quantité. Ils habitent beaucoup moins les eaux que ne le font les Grenouilles; ils ne semblent même s’en rapprocher que pour y venir déposer leurs œufs. Ils y deviennent souvent la proie des Brochets et même des Anguilles; à terre, ce sont les Serpents, les Hérons, les Cigognes et les Buses, qui leur font une guerre cruelle. Bory assure en avoir trouvé dans des Couleuvres, qui, ayant été avalés tout vifs, n’étaient pas encore morts après être demeurés quelques jours dans l'estomac de leur vorace ennemi.
L’auatomie de ces animaux . grâce aux recherches de Roéscl et de Klœtzke , est assez bien connue. Les os de la région supérieure de leur tétc sont rugueux ù leur superficie; à l’exception de la symphise du menton et des intermaxillaires, ceux du crâne et de la face sont totalement soudés chez les adultes. Les osselets de l’ouïe, au nombre de deux, savoir : le marteau et l’étrier, sont proportionnellement fort grands et cartilagineux; un ou deux Crapauds seulement ont -des dents; leur morsure n’est pas venimeuse. Le nombre des vertèbres est, selon les espèces, de sept à huit; leurs apophyses sont fortes et longues, et les transverses fort larges. Le sacrum est robuste, comprimé, terminé par une longue pointe, mais sans coccyx. Il n’y a aucune apparence de eûtes; le sternum est large , uni en devant avecles os de la fourchette et les clavicules; il varie de forme dans quelques espèces; l’omoplate est brisée et composée de deux pièces articulées, dont la supérieure sc rapporte vers l'épine. Les os de l'avant bras sont soudés entre eux de manière à n’en former qu’un seul qui est cependant creusé inférieurement par un sillon peu prononcé. Le nombre des os du carpe est ordinairement de huit sur trois rangs , d'autres fois de six sur deux rangs; ceux du métacarpe sont au nombre de quatre, avec quatre doigts et un pouce rudimentaire; le fémur est dépourv u de trochanter, l'n os particulier aux Batraciens, considéré à tort par quelques naturalistes comme l’analogue des os de la jambe, vient ensuite. La rotule, qui a la forme de celle de l'homme, est placée dans l’épaisseur des tendons. Le tibia et le péroné demeurent séparés dans toute leur longueur. Le tarse se compose de quatre os dont le dernier est fortement crochu, cl le métatarse de cinq. — L’appareil musculaire est peu compliqué, mais la fibre qui le compose est très-forte, très-irritable et très-sensible à l’action galvanique. — Quoique les nerfs soient très-distincts et très-gros chez les Crapauds, la cavité du crâne qui
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en est le point de départ, est Irès-rcsscrréc. et le cerveau y occupe un fort petit espace; ses hémisphère! sont lisses, sans convolutions, allongés et étroits; les couches optiques, placées en arrière, sont grandes avec un ventricule qui communique au ventricule moyen; le cervelet est aplati, triangulaire, appliqué en arrière sur la moelle allongée ; il n’existc ni tubercules quadrijumeaux , ni pont de Varole. Le sens de l'odorat ne doit pas être très-développé; celui de la vue Test beaucoup davantage; trois paupières garantissent l'œil qu'humecte un liquide analogue aux larmes. La membrane du tympan est à fleur de télé en arrière et audessous de l'œil, sans qu'H y ait ni conque ni pavillon, en un mot, d'oreille externe; l’appareil de l'ouïe offre du reste plus d’un rapport avec celui des Poissons cartilagineux. Les doigts, dépourvus d'ongles, sont revêtus d’une peau très-fine qui peut faire supposer que le tact y est très-développé. La langue est entièrement charnue, atlachée au bord de la mâchoire inférieure, cl repliée dans la houche dont elle peut sortir pour y rentrer à volonté; elle doit être sensible au goût si l'on en juge par la couche glanduleuse qui la revêt. — L’estomac , qui est assez dilaté, se rétrécit graduellement, puis, se recourbant en un petit tuyau étroit dont les parois sont épaisses, aboutit au pylore; la longueur des intestins équivaut à peu près au double de celle du corps; le rectum est cylindrique, et Panas garni d’un sphincter; cet anus correspond à un cloaque cl sert conséquemment au passage du résultat des organes de la digestion et de la génération. Le cœur, fort simple, n'a qu'une seule oreillette plus large que sa base, et affermie par des colonnes charnues; il renferme un seul ventricule conique, dont la cavité s'ouvre dans le tronc commun des artères, par un orifice unique audessous de l’ouverture auriculo-venlriculaire. Par la répartition des artères qui y aboutissent, une partie du sang seulement passe par les poumons ; ceux-ci forment deux sacs dont les parois intérieures sont divisées par des feuillets membraneux, en cellules polygonales, nombreuses, où la respiration s'opère suivant un mode particulier. puisqu'il n'y a ni cotes ni diaphragme. L'air y est introduit parla déglutition; la bouche se ferme, la gorge se dilate, il s’y produit un vide, et Pair extérieur se précipite par les narines; alors le pharynx se ferme cl Pair ne trouve d'autre issue que la glotte. L’expiration a lieu par la contraction des muscles du bas-ventre, de sorte que si l’on ouvre le ventre à un Crapaud, l'action de ses muscles venant à cesser, les poumons se dilatent sans pouvoir plus s’affaisser, et si Pon contraint Pauitnal à tenir la bouche ouverte, ne pouvant plus renouveler Pair de ses poumons, il meurt asphyxié. Roesel a figuré (///«/. A at. ftanar. nost., pi. 19, 21, 23 et 24) Panatomic de quelques Crapauds d’Europe.
Les Crapauds mâles ont, durant le temps des amours, les pouces des mains armés de pelotes composées de papilles dures, qui s'étendent jusque sur la paume; c’est au moyen de cos pelotes qu’ils se cramponnent sur le dos des femelles pendant la ponte. Celte opération a lieu au premier printemps, et elle varie selon les espèces. Les Crapauds passent pour jouir d’une grande longévité; on en cite un qui, s'étant familiarisé avec
les habitants d'une maison sous l'escalier de laquelle il se tenait, mourut au bout de (rente ans par un accident, et qui, parvenu à une taille monstrueuse, semblait devoir vivre encore fort longtemps. Ils peuvent aussi vivre presque privés d’air et sans manger. On connaît les expériences à l'aide desquelles on a prouvé la certitude de ce fait étrange. Des Crapauds ayant été enveloppés dans des boules de plâtre, et blottis dans le centre, n’v étaient pas morts au bout de dix-huit mois de solitude . d'obscurité et de privations. On eut tort cependant d’en conclure que l’air n’était pas nécessaire à ces animaux pour exister. Edwards a prouvé qu’un peu d’air parvenait au Crapaud à travers les pores du plâtre, et que ces Reptiles y mouraient assez promptement si le plâtre demeurait plongé dans l’eau.
On a souvent parlé de pluies de Crapauds; le docteur Pontus, professeur â Cahors. raconte sur ce phénomène. et dans une lettre adressée à l’Académie des Sciences, en juillet 1830, que se trouvant au mois d'août 1804 dans la diligence d’AIbi à Toulouse, vint ù crever un nuage orageux, qui joncha la route et les champs voisins, dans un espace de plus d'un quart de lieue, d’une quantité de Crapauds, tellement nombreuse qu'il n’était plus permis de distinguer le sol; il y en avait jusqu'à trois ou quatre couches superposées, et les individus avaient depuis un pouce jusqu'à près de deux en tous sens, ce qui prouvait que ces Crapauds avaient dépassé l’âge d’un à deux mois. Les pieds des chevaux et les roues de la voilure en écrasèrent par milliers. >ous ne connaissons point l'opinion qu'ont émise les académiciens de Paris sur ce phénomène aussi rare que difficile à expliquer.
On connaît aujourd'hui au moins une trentaine d'espèces de Crapauds que l’on répartit en trois sections r
-j- Les doigts des pattes postérieures totalement libres comme ceux des pattes antérieures, ou à peine semipalmés.
Crapaud Calamité ou Crapaud des Joncs. Dufo Calarnita , Laur., Ampli. n° 9; Enc. Rept., p. 18, pl. 4, f. 0 (copiée de Roéscl); Paudin, pl. 28; Dufo ferres tris fœtiüus , Roés., pl. 24; Dana Dufo , fi, L.; G me!., Syst. Xat. xiii, 1, p. 1047. Si la vivacité ou l’élégance des couleurs pouvait déguiser la laideur ou l’abjection des formes, l'on pourrait dire du Calamite qu’il est le plus beau des Crapauds. L’iris brillant de son œil est du plus beau vert tendre, mélangé de filets noirs; son dos présente la teinte verdoyante du feuillage, et de nombreuses taches vertes se voient encore sur ses lianes, sur ses cuisses et sur scs bras. On dirait des perles d'émail sur un fond de perles blanches; une raie jaune règne lout le long du dos, depuis l'extrémité de la tête jusqu'à l’anus ; une large broderie de la même couleur règne également sur les flancs; ces teintes sont relevées de points écarlates, et cette dernière nuance forme une tache en manière de sourcil rouge, au-dessus de l'œil, ainsi que d'autres taches à l’extrémité de tous les doigts; mais une telle parure couvre un corps raccourci, grossièrement arrondi, que traînent avec peine sur la terre quatre membres épais et grossiers. L'animal n’a guère que deux pouces de longueur. 11 est assez commun dans les parties tempérées de l'Europe , et il
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s'introduit jusque dans les maisons. U habile en général les lieux secs, parmi les Graminées, et se réunit, en petites sociétés, pour passer l'hiver, engourdi parmi les rochers et entre les fentes des vieux murs. Il ne s'approche des eaux qu'au temps de la ponte qui a lieu vers le mois de juin.
Crapaud IIayox vert. Bufo rariabilis , Encycl. pl.C, f. 2; Bufo Schrebe rianus , Laur., Amph ., n° 7. Celte espèce, plus svelte que la précédente, et dont la forme approche un peu de celle de la Grenouille, se trouve surtout en Allemagne où on la mange. Elle se tient dans les lieux sombres, et la propriété qu’elle a de changer de couleur la rend fort remarquable; selon qu’elle dort ou qu’elle veille, et qu'elle se lient au soleil ou dans l’obscurité, elle est blanchâtre ou brune, et tachetée de jaune ou de vert.
Crapaud Accoucheur. Bufo obtetricans, Laurenli, Amph. y n° 12; Daudin, pl. 22, fig. 1. Cette petite espèce n'est pas rare en Europe; cependant ses mœurs singulières n'ont été observées que fort tard, et c’est à Drongniart que l'on en doit la connaissance. Sa couleur est grisâtre; il est ponctué de noir sur le dos, eide blanc sur les côtés; l’iris de l'œil est doré; les parotides sont peu saillantes. L'Aceouehcur vil à terre et loin des eaux que la femelle ne fréquente pas même au temps de la ponte. A celte époque, le mAle débarrasse sa compagne de ses œufs qui sont assez gros et au nombre de soixante environ. Après celle opération, il se les attache sur le dos au moyen de filets de matière glutineuse dont ils sont accompagnés, et chargé de ce précieux fardeau il le porte partout avec lui, prenant les plus grandes précautions pour qu'il n'arrive aucun accident à une progéniture dont, contre l'ordre habituel de la nature, la mère ne s’occupe plus, laissant au père tous les soins de la famille. Lorsque les yeux des Têtards que renferment ces œufs, commencent à devenir apparents dans leur transparence, ce qui a lieu après quelques jours , et qui indique que les petits ne tarderont pas à éclore, le Crapaud Accoucheur recherche une eau stagnante pour les y abandonner; ici finit son ministère; les Têtards ne lardent pas à éclore et nagent aussitôt, destinés par le mécanisme de leur organisation à reproduire la merveille de leur accouchement sans en avoir reçu de leçons que par le développement d'un instinct irrésistible.
Crapaud épi jeux. Bufo spinosus. Dose a le premier mentionné cette espèce ; elle se trouve assez communément dans la France tempérée où elle acquiert la ptus grande taille parmi les Crapauds. Son diamètre n’a pas moins que trois à cinq pouces; sa couleur est brune, et les tubercules de sa peau rugueuse sont terminés sur les flancs par des pointes hérissées. L'Épineux habite dans la terre, et fuit soigneusement la lumière du jour.- Les laboureurs le trouvent assez fréquemment dans le sol d’où la charrue le déloge . et prétendent qu’il n’en sortirait jamais s'il n’y était ainsi forcé. On ne le voit nulle part dans le voisinage des eaux, ce qui fait supposer qu'il dépose ses œufs dans les sources souterraines ou du moins dans les infiltrations qui pénètrent le sol. Ces œufs n'ont jamais été observés , lion plus que les Têtards qui en résultent.
Les Bufo Suriname nsis, Daud., pl. 53, f. 2 ; — Bengalensis, Daud., pl. 23, fig. 1; — horridus , Daud., pl. 3G; — gutturosus , Daud., pl. 30, f. 2; — Iweis, Daud., pl. 30, fig. 1; — Bufo pustuiosus , Laurent!, Amph., n° 4; Encycl. Rept., p. 13, pl. 7, f. 1 ; Bana r entricosa, fi, Cnel., 3/if. Nat., xm, 1, p. 1049; — Bufo Agua, Daud. ; Bufo Brasiliensis, Laur., Amph., n°3, espèce presque gigantesque, de sept à huit pouces de long; Bufo tiridis, Laur., Amph., n°8; le Vert, Lac., Quadr. Ov., p. 587; Bana Silibunda , Pall.. Gmel. ,Syst. Nat., xm, 1, p. 1030; Bufo gibbmus, Laurent!, Amph., n° 0, Lac.. Quadr. Ov., pl. xt, reproduite dans F Encycl., pl. G, f. 7 ; Gmel., Sj’st. Nat., xm, 1, p. 1047; Bufo eenlricosus, Laur., Amph., n°5; les Bana fuse a , oralis et tineata ; enfin le Coureur, Bufo cursor de Lépéchin, sont, avec quel ques autres espèces plus ou moins connues, celles qui complètent celte première division.
îï Les doigts des pieds postérieurs palmés ; ceux des mains toujours libres.
Crapaud coaiica. Bufo rulgaris , Eue. Rept.. p. 10, pl. G, fig. 1 (mauvaise, ne représentant que (rois doigts non palmés aux pieds de derrière); Daud., 24; Bana Bufo , L., Gmel., Sfst. Nat., xm, 1, p. 1047, Bufo terrestris , dorso tuberculis exaspéra ta , ocutis rubris, Roesel, Ban. nost., pl. 20. Ce Crapaud, le type du genre, le plus abject de tous, celui qui se présente le plus souvent sous les pas de l'homme, n’a pas besoin d’étre décrit. On sait que sa taille s'étend de deux à cinq pouces. La manière dont il se gonfle quand on le tourmeute vient de ce que sa peau n'est point attachée à son corps ; elle n’y est fixée que par le bord des mâchoires, les articulations et la ligne dorsale ; l'animal y est comme dans un sac, et lorsqu'il se sent surpris, loin de chercher son salut dans une fuite que sa lourdeur rendrait inutile, il ne semble l’attendre que du mépris qu'il inspire; il s'arrête aussitôt, se boursoufle, et se forme, de l’air dont il sait s'environner, comme un matelas sur lequel les coups qu'on lui porte viennent s’amortir. Fort commun dans les jardins, il y fait la chasse aux Cloportes, aux jeunes Limaces, aux Cousins et aux Mouches. Il fait souvent entendre un bruit qui ressemble à la voix de l'homme irrité ou à l'aboiement du Chien. La durée de sa vie est ordinairement de quinze ans; il ne produit qu'à quatre. L'époque de scs amours a lieu vers le mois d'avril. L'accouplement sefait ordinairement dans l’eau ; il a cependant quelquefois lieu sur terre ; dans ce cas, la femelle, après l’acte, se rend dans quelque marais en y portant le inàlc sur son dos. Là , celui-ci relire avec scs pieds de derrière des œufs qu'il féconde encore à mesure qu’ils sortent en longs cordons glaireux où ils sont disposés alternativement par paires. Ces cordons ont quelquefois jusqu'à quarante pieds d'étendue. De ces œufs sortent de trèspetits Têtards tout noirs qui, d’abord, sc fixent par leur bouche contre les plantes aquatiques, et bientôt , munis de branchies externes, comme des Poissons, se HtellenLà nager daus les eaux. Leur ventre est souvent doré. On en trouve d'innombrables quantités dans les marcs, et même dans les ornières où, jusqu'aux Hirondelles , des milliers d'ennemis les vienneul attaquer.
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Le* dessèchements en font périr un fort grand nombre.
Crapaud CESDlft. Bufo cinereus, Daud., pl. 25, i. Ce Crapaud est encore européen. On le confond généralement avec le précèdent; mai* ses yeux, d'un jaune doré, sont plu* petits; sa tète arrondie est moins large; sa teinte est cendrée, uniforme, sa taille de deux pouces tout au plus. Il vit par troupes, dans les parties sèches et sablonneuses des pays de montagne. Scs verrues présentent quelquefois des teintes cuivreuses; il pénètre jusque dans les maisons.
Crapaud bru*. Bufo fuscus, Laurenli, Ampli. n° 10; Encycl. Rept., p. 15, pl. 0, f. 3; Daud., pl.2G, f. 1-2-3; Bana bombinn , y, Gmel. ( Syst. Au/., xill,l, p. 1048); Bufo aijuaticm alliuoi rtdolens, maculis fuscis, Kotiscl, fia n. noêtr.j pl. 00, pl. 17-19. Cette espèce, plus leste que les autres, et qui saule à peu près comme les Grenouilles, habile aussi le voisinage des eaux dans lesquelles on la trouve assez souvent; elle est variée de brun eL de blanchâtre; on dirait de l'écaille; ses yeux brillants présentent cette particularité que la pupille y est verticale, au lieu d'ètre horizontale comme dans les autres espèces; les doigts de derrière sont longs et entièrement palmés, ce qui facilite beaucoup la natation. Quand on tourmente cet animal, il répand une forte odeur d’ail. Ses œufs sortent en un seul cordon moins long, mais plus épais «pie dans le Crapand commun, et disposés presque confusément sur plusieurs rangs. Le Têtard qui en naît, n'a qu’une ouverture branchiale du côté gauche; il est le plus gros de ceux d’Europe. Ce Crapaud coasse peu près comme la Grenouille.
Crapaud Soüxast ou Pluvial. Bufo Bombinus, Daud., pl. 2G, fig. 1-3; Crapaud à ventre jaune, Cuv.; Bufo igneus , Laur., n° 13; Crapaud couleur de feu, Encycl. pl. G, flg. 5-6; RoCs., pl. 22-23; vulg. Crapaud d’eau. Cette petite espèce, qui n’a guère plus de deux pouces de long, n’a presque rien de la laideur des autres; et si ce n’était les pustules verruqueuscs de son dos et la teinte noire et terreuse de ses parties supérieures, on dirai?, à la longueur de ses pattes postérieures, une Grenouille. La partie inférieure de la tête, le ventre et le dessous des cuisses et des bras, avec la paume de la main et la plante des pieds, sont d’une teinte jaune brillante, avec des reflets d’un roux vif, marbrés de taches d’un bleu souvent assez agréable h l’œil. Ce Crapaud se lient presque toujours dans l'eau; il ne fuit pas la lumière comme les autres espèces, et semble au contraire se complaire à la clarté du soleil le plus ardent; alors, si l’on vient à le tourmenter, il répand une odeur d’ail tres-sensible. Son cri, assez triste, se compose d'un seul son qu'on a comparé assez mal ù propos à celui d'une cloche; pendant les nuits d'été, il se mêle souvent à celui des Grenouilles dont il fait une sorte de basse. Le Crapaud sonnant pond des œufs un peu plus grt)s que ceux de scs congénères, disposés par paquets et non en cordons; il forme conséquemment le passage des Crapauds aux Grenouilles. Les Têtards qui en proviennent sont fauves, et de bonne heure présentent de petites taches bleues sous le ventre; leur queue est fort large dans le sens vertical, et d'abord munie de crêtes ou de quelques dentelures en forme de frange. Le Crapaud sonnant, lorsqu'on lesurprend hors de l’eau,
essaye d’abord de fuir en sautant ; s'il sent l’inutilité de ses efforts, il s’arrête et se recourbe le pfus qu'il peut, en rapprochant sa tête de sa partie postérieure , et en creusant son dos pour renfler l'abdomen.
Les Bufo Cliloragasfer , Daud., pl. 23, f. 2, de Java ; — salsus de Schranck, qui habite les eaux salées des réservoirs du pays de Sallzbourg et d’Autriche, espèce très-réelle, encore qu’on l’ait regardée comme une variété du Sonnant; — Ridibunda de Pallas, qu’il ne faut pas confondre avec le Bombinus ; — l'espertina, Pall., qui, de même que le précédent, se trouva en Sibérie et 1 dans le bassin de la Caspienne ; — Margaritifer , Daud., i pl. 33, f. 1; Bana Typhonias, Gmel., Syst. Nat., j xiii, 1, p. 1032. qui n’csl pas une Grenouille; Bufo ! nasutus de Schneider, qu'on appelle Aquaqua du Brésil ; — Musicns, Daud., pl. 33. f. 5; vulgairement le Criard à la Nouvelle- Angleterre; Bana musica , L., qui se trouve aussi à Surinam; — HumoraUs, Daud.; Bana marina, L. , vulgairement l'Épaule armée à Cayenne, où sa taille n'est pas moindre de huit à neuf pouces; — semi-lunatus, Schn., de Surinam; — Çya- «op/i/ycDs, Daud., des Indes-Orientales; — elcornuius, Daud., pl. 38, de Surinam, le Cornu, Encycl. Itept., p. 7, f. 3, sont à peu près les principales espèces qui complètent celte division. La dernière surtout est d’une figure monstrueuse; sa taille est assez grande; sa tête presqu’aussi grosse que son corps; sur les yeux s'élèvent comme deux cornes.
■fff Tous les doigts palmés ou semi-palmés, même ceux des mains.
Les Bufo Pana mentis, Daud. , — Arunco de Molina, qui se trouve au Chili, et — Spinipcs, Schn., rapporté de la Nouvelle-Hollande, forment cette section.
CRAPAUD, «ou. Denys Monlfort a formé avec une Coquille du genre Murex At Lamarck, Mutes ranella, un genre particulier dans la famille des Canalifères, qu’il caractérise ainsi : coquille libre, univatve, à spire élevée; cordons latéraux; bouche allongée, dentée, offrant une gouttière à la jointure supérieure des deux lèvres ;*base échancrée. Le Crapaud vkxtre df. biche, Bufo spadiceus, est la seule espèce comprise dans cc genre. Cette Coquille, qui a plus de deux pouces de hauteur, est turriculée, aplatie, chagrinée et de couleu.* jaunâtre; chaque tour de spire porte des tubercules encore plus élevés que les protubérances et les stries ; les cordons latéraux sont épais ; la Columellc est armée, plissée, ridée, blanche, etc.; elle présente un éanal profond et en partie recouvert antérieurement; la lèvre extérieure est dentée, formant, vers sa base, un canal court, d'accord avec la Columelle. On trouve abondamment cette Coquille dans les parages de Botany-Bay. Nous ignorons si les conchyliologucs ont adopté le uouveau genre de Montfort.
CRAPAUD AILÉ. moll. Nom vulgaire du Strombe très-large; Strombus latissimus , Gmel.
CRAPAUD DE LA NOUVELLE-HOLLANDE , CRAPAUD PALE. Syn. vulgaire du Mollusque dont Monlfort a fait son genre Crapaud.
CRAPAUD DE MER. voir. Syn. de Scorpcna horrida , L.; et de Lophius Histrio , L.
CRAPAUD ÉPINEUX, rept. Syn. d’Agame Tapaye.
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CRAPAUD VOLANT, ois. Syn. vulg. d’Engoulevent.
CRAPAÜDINE. pois. Synonyme vulgaire d’Anarrhique Loup.
CRAPAÜDINE. dot. Syn. vulgaire de Siderilis canariensis.
CRAPAÜDINE. iik. Nom donné par Galitzin au Minéral que Wilhering a trouvé composé de Silice, 03; Alumine, 14; Chaux, 7; Fer oxidé, 10. Ce Minéral parait être la hase de la Variolile.
CRAPAUDINES. pois. poss. V. Bu fo vîtes.
CRAPE. catst. F. Crabe.
CRAPECHEROT. ois. F. Craupecherot.
CRAQUELINS ou CRAQUELOT. crust. Nom vulg. que donnent les pêcheurs aux Crustacés qui, venant de changer de peau, sont encore mous; ils les emploient comme appât.
CRASPEDARIUM. moll. F. Verticei.le carrée.
CRASPÈDE. Craspedum. bot. Loureiro {FL Cochinch. 2, p. 441) avait institué ce genre pour une plante que Poiret (Encycl. Suppl. 2, p. 104) a réunie au genre Elœocarpus, et que De Caudolle {Prodrom. Sysl. Feg. 1, p. 520) rapporte au genre Dicera de Forsler, exprimant toutefois ses doutes sur la justesse de celte réunion. Le Craspedum tectorium , Lour., habite les forêts de la Cochinchine. Ses feuilles sont oblongucs, crénées et acuminées; ses fleurs monogynes, réunies en masse et formant une sorte d'épi terminal; sa haie est uniloculaire et polysperme.
CRASPED1K. Craspedia. bot. Genre de la famille des Synanlhérécs et de la Syngénésie ségrégée. Forsler, dans son prodrome de la Flore des îles Australes, a établi les caractères du genre Craspedia , sans doute d'après quelques espèces que lui-même avait observées, mais dont il n’a pas donné la description ; ce qui a fait que Willdenow et Persoon n’ont pu que rapporter ces caractères génériques, purement et simplement, sans entrer dans la moindre critique. Labillardiêre est venu ensuite, dans la publication de son voyage à la recherche de Lapcyrouse, décrire la même plante qu'avait observée Forstcr, mais en lui donnant le nom de Jtichea glauca , faute de moyens de constater l’identité de cette plante avec le Crassijyedia uniflora de Forsler. Ce que n'a pu faire Labillardiêre devint chose facile pour Robert Brown qui, â l’aide de l'Herbier de Banks, fut non-seulement à même de sanctionner le genre de Forsler, mais d’en faire ressortir tous les caractères par une foule de remarques qui sont le cachet du profond savoir de 1’uhservateur anglais. Il était donc convenable de faire disparaître, quant à l'espèce de Labillardiêre, le nom de Hiehca et de lui préférer comme antérieur, celui de Craspedia, dérivé de xp«i-xi$ov, frange, à cause de l'apparence frangée qu'offre le fruit de ces végétaux, dans les dessins d'objets d'histoire naturelle rapportés du second voyage de Cook, et conservés dans la bibliothèque de sir Joseph Banks. Voici les caractères génériques (racés par Labillardiêre, et dont Brown {Observations on lhe Composites, p. 10C) a vérifié l'exactitude, en ajoutant quelques remarques que nous exposerons plus bas : involucre général composé de folioles nombreuses, égales et disposées sur un seul rang; capitules ou caliculcs nombreux, contenant cinq à six fleurs
hermaphrodites, à corolle infundihuliforme; réceptacle paléacé; akènes obovés. un peu velus et couronnés par une aigrette plumeuse. Brown observe que l'involucrc généra! est formé de bractées qui soustendent les capitules partiels et sont en même nombre qu'eux; les paillettes du réceptacle sont analogues â ces bractées. Il est essentiel de faire attention à cette structure qui devient surtout importante, si on veut établir une comparaison entre le Craspedia et deux autres genres voisins, nommés par l'auteur (Jalocephalus et Leucophyla. Indépendamment du Craspedia uniflora de Forsler, Brown dit en avoir encore observé une autre espèce qui pourrait bien être celle que \V. Hookcr a décrite dans le Bolan. Magaz. t. 3415, sous le nom de Cias/wdia macrocephala, Craspédie ù larges capitules. Sa racine est vivace; il s’en élève une tige simple, de sept à huit pouces, entourée à sa base de feuilles radicales, linéaires-lancéolées, spathulées, aiguës, entières. velues, longues de trois pouces environ, larges de six à sept lignes, d'un vert glauque, fort pâle en dessus, presque blanchâtres en dessous; les feuilles caulinaires sont beaucoup moins longues, surtout â mesure qu'elles s'éloignent de la base; elles sont alternes, sessiles et assez irrégulières. La tige est terminée par un large capitule, composé d'une multitude de fleurs, entourées à leur base d’un involucre général, composé de folioles nombreuses et disposées sur un seul rang. Les caliculcs ou capitules partiels contiennent cinq â six fleurs â corolles infiindibuliformes, hermaphrodites. Le réceptacle est paléacé; les akènes sont obovés, un peu velus et couronnés par une aigrette plumeuse. Cette espèce a été découverte par M. William Davidson, curateur du jardin botanique de liobarl-Town, â la terre de Diemen , et qui en a recueilli des graines sur le mont Wellington, à trois mille pieds au-dessus du niveau de la iner. D'autres graines apportées récemment par le docteur Wilson, ont mis les botanistes de l'Angleterre à même de cultiver cet intéressant végétal, qui doit bientôt se répandre dans nos serres tempérées et contribuer à leur ornement, par ses larges capitules qui paraissent au mois de juillet.
Craspédie a feuilles glauques, Craspedia glauca, Bot. regisl. 1008; Jtichea glauca, Lahill. Fl. Nov.- Hol. Plante herbacée, d’un vert glauque, garnie de poils épars, qui s'entrelacent quelquefois et prennent l’aspect d'une toile d'Araignée qui recouvrirait les parties de la plante. Les feuilles sont linéaires lancéolées, acuminées, un peu décurrentes; la lige est assez souvent pourvue de folioles semblables aux feuilles, mais d'un quart ou d'un sixième seulement de leur longueur qui est trois pouces, terminée par un capitule sphérique, involucré, composé d’une multitude innombrable de fleurs réunies de cinq à ueuf, dans un involucre partiel. que l'on peut en quelque sorte considérer comme une involucclle. Le réceptacle est planiuscule, garni d’écailles dentelées, membraneuses, plus courtes que les corolles; aigrette en forme d'anneau â sa base, composée de seize soies plumeuses de la longueur de la corolle; celle-ci en entonnoir, jaune, avec son tube allongé et son limbe partagé en six segments réfléchis; anthères prolongées en forme de queue sélacée; style
bulbeux à sa base, divisé en deux branches tronquées, canal iculécs, dilatées à l’extrémité.
CR ASPÉ ÜOCÉ PH ALE . Craspedocephalu s . rf.pt. Genre «le la famille des Ophidiens, institué par Filzinger qui 1 lui donue pour caractères : os maxillaires supérieurs petits et longuement pédicellés, avec un petit crochet aigu et percé d'un petit canal par où se sécrète la liqueur venimeuse; tète large, garnie ainsi que le dos d'écailles tout à fait semblables; des plaques transversales simples sous le corps et doubles sous la queue. On remarque comme type de ce genre le Craspédocéphale jaune, Trigonocéphale jaune, Opp.; Vipère fer de-lance, Lacép., Pipera lanccolata, Daud.; Pipera megœra , Scbneid. 11 a le museau épais, plat en dessus et sur les côtés, arrondi et comme tronqué à son extrémité; les yeux sont revêtus, chacun en dessus, d’une large plaque; les narines sont placées vers le bout du museau; entre chacune d’elles et l’œil , il y a une petite ouverture ohlongue, qui parait aboutir à l'organe de l’ouie; la langue est très-extensible, étroite, fourchue et susceptible de se retirer dans une gaine membraneuse placée à sa base, sur la partie inférieure de la bouche; le cou est étroit, aminci, couvert ainsi que le corps et la tête, d'écailles grandes, carénéestovales et comme tronquées ù leurs deux extrémités; leur direction est réticulée, de manière qu’elles forment des rangées transversales, obliques et croisées entre elles. On a compté deux cent vingt-huit plaques simples sous le ventre, et soixante et une plaques doubles sous la queue; sa couleur est généralement le jaune nuancé de taches plus ou moins étendues et brunâtres; sa longueur est de quatre à cinq pieds et même plus; il fait sa nourriture de Rats, d'Oiscaux. de Lézards, d'GEufs, d'Insccles. etc.
II est malheureusement très-commun dans les plantations de Canne â sucre, ù la Martinique où sa morsure cause journellement la mort à quelque nègre ainsi qu'à des voyageurs moins déliants encore. Il habile aussi au Brésil et probablement sur d'autres parties du continent américain.
On doit encore rapporter à ce genre le Trimérésure vert de Lacépède, Trimeresurus riridis. Ann. du Mus. vol. 4, pl. 50, tig. 2; il a cent soixante-cinq grandes plaques sous le corps; soixante-onze paires de petites plaques, trois grandes plaques et une paire de petites plaques sous la queue; le dessus de la tête couvert d’écailles semblables à celles du dos et du même vert. Ce Reptile parait avoir environ deux pieds de longueur; il appartient à la Nouvelle-Hollande.
Le genre Copbias, également de Fitzinger, ne présentant point de caractères assez distincts de celui dont nous traitons ici. Cuvier |»ensc qu’il doit lui être réuni ; conséquemment il faudrait regarder comme Craspédocéphates le* Cophia s bitineatus , Pr. Maxim, liv. 5; Cophias atrox; Cophias jacaraca, etc.
CRASPEDON. bot. Fée a proposé l'établissement de ce genre pour une plante Cryptogame, que Sprengel a décrite sous le nom de Stigmatidium concretum. Les caractères principaux sont : thalle irrégulier, parsemé d'impressions punctiformes, nombreuses; apotbécic* éparses, entières, non perforées, homogènes à l’intérieur.
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CRASPÉDOSO.MF.. Cranpedosoma. ixs. Genre de Myriapodc établi par Leach (Tratts. of the Linn. Soviet. T. xi) et rangé par Latreille. dans la famille des Chilognathes , à côté des Jules et dans le genre Polydème. Ils ressemblent à ces derniers par la forme linéaire de leur corps, par l'habitude de se rouler en spirale, et par les segments comprimés sur les côtés inférieurs, avec une saillie en forme de rebord ou d’aréte en dessus. Ils en diffèrent par leurs yeux distincts. P. PolyuLhe.
CRASSANG1S. bot. Du Pelit-Thouars, dans son Histoire des Orchidées des Iles australes d'Afrique, a ainsi nommé une plante du genre .1 ngrcrcutn , auquel il substitue le nouveau, nom d’ Angnrvhis; le mot de Crassangis est lui-même formé de la réunion des deux noms générique et spécifique , Angrcecutn crastum , delà nomenclature généralement adoptée. Celle plante (figurée loc. vit., t. 70 et 71) croit dans l’ile de Madagascar où elle fleurit au mois de juillet. Ses feuilles sont rubanées, terminées par deux lobes; ses fleurs grandes et blanchâtres, ayant un Inhelle concave, à bords entiers, capuchoriné et terminé par un éperon allongé, sont disposées le long d'un axe qui part latéralement de l'aisselle des feuilles. Sa hauteur est de quinze pouces.
CRASSATELLE. Cratsatella. holl. Ce genre, que Lamarck avait d'abord fait connaître sous le nom de Pafhie, Paphia, dans la première édition des Animaux sans vertèbres, reçut de lui le nom de Crassalelle, d'abord dans les Annales du Muséum, et ensuite dans la seconde édition des Animaux sans vertèbres; c’est cette seconde dénomination qui a été adoptée par les concbyltologues. Autant ce genre est peu nombreux en espèces vivantes, autant il se trouve abondamment, fossile; mais, comme le remarque DefrancefDict. des Sc. nat.), il ne se rencontre Jamais dans la Craie ou dans les terrains qui sont au dessous d’elle; on ne le voit que dans les terrains tertiaires et surtout dans ceux des environs de Paris, quoiqu'il y en ail aussi quelques espèces en Angleterre, dans l’Argile de Londres, qui remplace, par sa position géologique et la nature des Fossiles qu'elle renferme, les terrains parisiens. Quelques espèces avaient été connues de Cbemnitz, de Gmclin , de Bruguière; mais les deux premiers les avaient confondues parmi les Vénus, et le dernier parmi les Madrés, avec lesquelles elles ont effectivement bien des rapports; mais on n'avait aucune idée de ces belles Crassalelle* si rares et si précieuses qui furent rapportées, dans ces derniers temps, de la Nouvelle-Hollande, espèces d'autant plus intéressantes que l’une d'elles offre l'analogue d'une des plus communes Coquilles fossiles des environs de Paris. Ce fait ainsi que celui relatif au Cérilhe Géant, cl quelques autres semblables, font penser que ce pourrait bien être dans ces mers éloignées que l’on devra chercher, non pas tous les analogues de nos espèces fossiles en général, mais peut-être une quantité suffisante pour en tirer des conclusions satisfaisantes, qui tendraient à prouver un changement notable de température, quelle qu'ensoit la cause première. Voici les caractères qui dislinguentles Crassatellcs des genres voisin* : coquille inéquilatérale.
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siihorhiculairc ou transverse; valves non hAillantes; deux dents cardinales, subdivergentes. et une fossette à côté ; ligament intérieur inséré dans la fossette de chaque valve; dents latérales nulles. D’après ces caractères, les Crassaielles doivent se rapprocher beaucoup des Martres dont elles ont le ligament intérieur, cl des Érycines. avec lesquelles plusieurs conchyologues les ont confondues- Cuvier (Règn. Anim. T. n, p. 474) place les Crassatellcs à côté des Caidites et des Vénéricardes, quoique, dans ces derniers genres, la position du ligament et la disposition de la charnière soient bien différentes. Il dit : • Je ne doute guère que ce ne soit encore la place des Crassaielles que l’on a rapprochées tantôt des Mactres, tantôt des Vénus; » et plus bas: «Leurs valves deviennent très-épaisses avec l’Age, et l’empreinte des bords du manteau donne à croire que, comme les précédentes (les Cardites et les Vénéricardes), elles n’ont pas de tubes extensibles. « Cette manière d’énoncer avec doute et avec une grande réserve, les caractères qui pourraient le mieux servir à pincer convenablement ce genre, fait penser que Cuvier avait lui-même peu de données, et que ce n’est que par une analogie éloignée qu’il l’a provisoirement placé comme cinquième genre des Mytilacés. Fértissac établit une famille pour les Crassaielles. en y joignant le genre Crassine. Ces deux genres, s’ils ont entre eux certains rapports, manquent de ceux relatifs à la charnière et à la position du ligament. Voici les Crassaielles qui paraissent mériter le plus de fixer l'attention :
Crassateli e pf. K ixo. L'ras&atella Kingicola , Lamk., Animaux sans vert. T. v, p. 481, n° I. Espèce rare et précieuse , revêtue d’un épiderme brun, qui disparail vers les crochets; elle est ovale , orbiculaire, épaisse, enflée, d’un blanc jaunâtre, obscurément rayonnée et ornée à sa surface de stries très-fines et très-serrées , quelquefois irrégulières, présentant plutôt des traces d’accroissement; les crochets sont plissés, peu proéminents. Cette Coquille, large de deux pouces neuf lignes, se trouve dans les mers de la Nouvelle-Hollande, à l'île de King.
Crass\telle su.LoxxtE. C rassoie lia sulcala , Lamk., Ann. du Mus., p. 408 et 400, n° 2; pour la fossile, Anim. sans vert., loc. cit ., n° 5. Celle-ci est une des espèces les plus intéressantes, puisqu’elle offre l’analogue d'une des espèces fossiles que l’on trouve abondamment aux environs de Beauvais, à Dracheux et à Ahhecourl. C’est une Coquille ovale, trigone, très-inéquilatérale, un peif enflée, élégamment sillonnée transversalement; le côté antérieur est anguleux, proéminent; les sillons diminuent de grosseur vers les crochets, deviennent des stries très-fines, qui finissent par disparailre ntl sommet; la lunule et le corselet sont bien marqués et enfoncés. Cette espèce, qui vient de la baie des Chiens-Marins, présente trois variétés -, la première ne diffère que par le volume, c’est le Fossile de Bracheux; la seconde est moins arrondie, bien plus transverse, mais plus épaisse et plus globuleuse, presque bossue, également fossile de Bracheux et d’Abbccourl; la troisième enfin est plus déprimée et présente des sillons ou des plis plus réguliers, ce qui rend la Coquille plus élégante.
Aux espèces fossiles, figurées par Sowerby dans le Minerai Conihologjr, et à celles décrites par Lamnrck dans les Annales du Muséum , on pourrait en ajouter lin assez grand nombre, trouvées par Deshaics dans les environs de Paris; nous nous bornerons à décrire la suivante :
C n a SS at KL le scutellaire. ( rassatclla scute/laria, Desbaies. Celle grande Coquille ovale, trigone. aplatie, dont le lest est très-épais, a le bord antérieur anguleux, subroslré. Delà lunule et du bord postérieur partent des sillons qui s’aplatissent sur la surface de la Coquille, et qui y disparaissent vers le milieu ; la lunule est très-enfoncée; le corselet l’est aussi, et il est circonscrit par une côte saillante; les crochets sont peu proéminents; la laine cardinale est large; l’impression du ligament est grande, irrégulièrement triangulaire; le bord inférieur des valves est crénelé; elle est longue de deux pouces trois lignes et large de deux pouces neuf lignes. Deshaies l’a découverte A Abhecourt, A deux lieues de Beauvais, dans une localité semblable A celle de Bracheux, mais plus importante; car elle pourra servir à décider l’Age et la vraie position géologique des Fossiles de cette dernière localité.
CRASSICAUDE. Crassicaudus. zool. C’est-à-dire queue épaisse ou touffue.
CRASS1CAULE. Crassicaulis. bot. Mante dont la lige est épaisse et charnue.
CRASS1CEPS. zooi.. A tête fort épaisse.
CRAS8ICORNE. ixsect. Dont les antennes sont fort épaisses.
CRASS1F0L1É. Crassifolius. but. Plante dont les feuilles sont épaisses ou succulentes.
CRASS1NA. bot. Ce genre de Scopoli, répond au genre Zinnia.
CRASSINE. Crassina. xoll. Genre établi par Lamarck dans sa famille des Nymphacées , de l’ordre des Mollusques Concliifères, avec les caractères suivants : coquille suborbiculée, transverse, équivalve, close ; charnière ayant deux dents fortes, divergentes, sur la valve droite, et deux dents très-inégales sur l’autre valve; dents latérales nulles; ligament externe sur le côté le plus long. Ce genre avait été indiqué par Sowerby, dans le Minerai Conchology, sous le nom d 'Àstartc, avant que Lamarck ne lui donnAt celui de Crassine, dans son Histoire des Animaux sans vertèbres; il serait donc convenable de le rétablir sous son premier et véritable nom, et Lamarck lui-même se serait empressé de le faire s’il en eut eu connaissance, mais l'ouvrage de ce savant est tellement répandu que le droit de priorité devient un sujet de confusion. Avant la formation de ce genre, les Coquilles qui le composent faisaient partie des Vénus; si l’on étudie ces dernières, on voit, à mesure que les espèces deviennent plus épaisses et plus aplaties, que la charnière se modifie : l’une des trois dents cardinales diminue, finit par disparaître, et celle disparition est complète dans la kenus Brongnarle (Payr.) par exemple. Une différence principale reste toujours entre ces Coquilles; elle se montre dans l’impression palléale, simple dans les Crassines. sinueuse postérieurement dans les Vénus; il existe donc dans la forme des Coquilles et les caractères de la char-
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nière de grand» rapports entre les deux genres qui viennent d'être mentionnés. L'animal des Crassines n'est point encore connu; il en existe cependant plu- j sieurs espèces très-abondantes dans les mers du Nord, et quelques autres dans les mers tempérées; on n’en connaît pas jusqu'ici dans les mers tropicales. Le nombre des espèces vivantes est restreint 5 cinq ou six; celui des fossiles est beaucoup plus considérable : on en trouve dans presque tous les terrains, depuis le Lias jusqu'aux tertiaires les plus récents.
CRASSINERVË. Crassinerrius. bot. Sc dit de feuilles dont les nervures sont épaisses et fort saillantes.
CRASS1PÈDE. Crassipes. ixs. Dont les cuisses et les jambes sont fort épaisses.
Le nom de Crassipèdes a été donné par Lamarck, à une section de l’ordre des Conchyfères Dimyinires, comprenant ceux de ces animaux qui ont le pied épais.
CRASSIKOSTRE. Crassirostri s. ois. C’est-à-dire qui a le bec épais et fort. Cette épithète a servi à Goldfuss pour désigner une famille d’Oiscaux grimpeurs, qui sc caractérise par un bec épais.
CRASSOCÉPHALE. Crassoccphalum ou Cremoccphalnm. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides , proposé par Mœnch, adopté par 11. Cassini qui l'a caractérisé de la manière suivante : calatbide cylindrique, incouronnée, équaliflore, nuilliilorc , régulariflore , androgynillore ; péricline cylindrique, égal aux fleurs, formé de squames unisériées , contiguës , parfaitement libres , non entregreffées, appliquées, égales, étroites, linéaires, canaliculées, sphacélées au sommet; la base du péricline entourée de plusieurs squamules surnuméraires, irrégulièrement disposées, inégales, courtes, linéaires-subulécs, ciliées; clinanlhc plan ou concave, alvéolé, à eloisous basses, charnues, irrégulièrement denliculées; ovaires pédicellulés, cylindriques, glabriuscules ou papilles, munis de dix côtes cylindriques et d’un bourrelet apieilaire; aigrette longue, blanche, caduque, composée de squamellules nombreuses, très-inégales, droites, filiformes, très-grèies, munies de harbellulcs irrégulièrement disposées, très-distancées, très-courtes, à peine saillantes, obtuses; corolles (purpurines) toutes uniformes, très-longues, très-grêles, presque filiformes, à limbe beaucoup plus court que le tube, et muni de nervures surnuméraires ; étamines paraissant souvent imparfaites, surtout dans les fleurs extérieures; filet inséré vers le milieu de la hauteur du tube; article anlhérifère excessivement long ; anthère extrêmement grêle; appcudice apieilaire long, subulé ; styles à deux sligmalophores, surmontés chacun d'un appendice colleclifèrc, en forme de languette siibuléc. longue comme la moitié des vrais sligmalophores, qui portent aussi des collecteurs épars sur leur face extérieure convexe, principalement sur les bords.
En lisant cette description, on reconnaît : 1» que le genre Crassoccphalum a la plus intime affinité avec le genre Seoccis, quoiqu'il s’en distingue nettement par sa calatbide ineouronnée; 2® qu’il semble se confondre, parses caractères techniques les plus apparents, avec le vrai genre Senecio (Senecio rulgaris , Lin.), quoiqu'il s’en éloigne certainement par d'autres carac-
tères moins manifestes, mais dignes d'ètre considérés I par les botanistes exacts; ô° que ses vrais caractères distinctifs, à l’égard du genre Senecio , résident dans la structure de la corolle, des étamines, du style ; 4° que le caractère unique sur lequel Mœncli a fondé ce genre, est absolument faux; ce faux caractère parait cependant avoir déterminé ce botaniste à rapprocher le Cra»soccphalum du Tarchonanlhus et du Tagclcs; mais on ne devine pas pourquoi il a placé ces trois genres dans une division éloignée de celle où il admet les ani très Synanlhérées. Ce seul exemple peut suffire pour faire juger la méthode générale de Mœnch, qui est peut-être la plus bizarre, la plus inextricable, la plus mauvaise à tous égards, qui ail jamais été imaginée. Ajoutons qu’en général ses descriptions génériques, fondées sur des observations assez subtiles, mais trèsi souvent inexactes, ne valent guère mieux que sa clas- | sification. Si le genre Crassoccphalum doit être maintenu, il faut non-seulement lui assigner d'autres carac- I tères que ceux de Mœnch, mais peut-être aussi changer 1 sou nom , comme étant hybride ou composé d’un mol latin et d'un mot grec. Nous proposons celui de Cremoccphulum , exprimant que les calathides, penchées ! ou pendantes, sont comme suspendues au sommet de leurs pédoncules.
Le genre Crémocépbale ne présente encore qn'une seule espèce : Cretnocephalum ccrnuum , qui parait assez abondant aux Indes-Orientales et dans les Iles des mers Australes.
CRASSOPETAI.ON. bot. y. Crossopetalox.
CRASSOUVIE. Crassouria. rot. Commcrson avait | donné ce nom à un genre de la famille des Crassulacées, et qui a été reconnu comme identique avec le genre Bryophylle de Salisbury.
CRASSILA. bot. y. Crassble.
CRASSULACÉES. Crassulaceœ. bot. Famille des Dicotylédones à étamines |>érigynes; elle se compose de I plantes généralement herbacées ou plus rarement frutescentes, et sou nom rappelle une des particularités les plus remarquables de leur organisation, qui consiste à avoir des feuilles épaisses et charnues, tantôt alternes, tantôt opposées. Les fleurs, qui présentent quelquefois un éclat très-vif , offrent différents modes d'inflorescence. Leur calice est profondément divisé; la corolle est composée d’un nombre plus ou moins considérable de pétales, égal à celui des divisions du calice, avec lesquelles ils alternent ; quelquefois la corolle est complètement inouopétale. Le nombre des étamines est le même ou plus rarement double de celui des pétales ou des lobes de la corolle monopétale; quand elles sont en nombre double, il arrive quelquefois que la rangée j intérieure avorte ou sc compose de corpuscules on appendices de forme variée. Les étamines soûl insérées à la basu ou à l’onglet de chaque pétale, et l’insertion est toujours périgynique. Ail fond de la fleur, on trouve constamment plusieurs pistils distincts et supérieurs, quelquefois légèrement soudés entre eux par leur base. Leur nombre varie de trois à douze et même au delà. Chacun d’eux sc compose d'un ovaire plus ou moins allongé, à une seule loge, qui contient plusieurs ovules attachés à un trophospei me suturai et placé du côté
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interne. Le style est un peu oblique et se termine par un stigmate simple et petit; en sorte que chaque pistil ressemble beaucoup à celui des Renonculacées polyspermes. Le fruit se compose d'autant de capsules uniloculaires et polyspermes qu'il y avait de pistils dans chaque fleur. Ces capsules s'ouvrent par la suture longitudinale qui règne sur leur côté interne; les graines sont attachées aux deux bords rentrants de la suture. Elles se composenld'un embryon pi us ou moi ns recourbé, enveloppant en quelque sorte un eudosperme farineux. Cette famille se rapproche des Caryopbyllées, dont elle diffère par son insertion périgynique. Elle a aussi de grands rapports avec les Saxifragées, les Nopalées, les Portulacées et les Ficoïdes, qui sont également pourvues d'un endosperme farineux; mais elle s'en distingue surtout par la pluralité de ses pistils.
Les genres de cette famille sont peu nombreux. Les principaux sont : Tillœa , L.; Bulliarila , ÜC.; Crassula, L., auquel il faut réunir les genres Ilochea, Globulœa , 1)C.; Grammanthcs , DC.; Çurtogyne , llaw.; Dasystemon, DC.; Cotylédon , DC .\Kalanchoe, Adant.; Bryophyllum , Lamie.; Sedum, L.; Sempervitum, L.; .S 'épias, L.; Echeceria, DC.; UmbUicns , DC.; Pistorinia, DC. Jussieu rapproche également de cette famille les genres Psnlhorum de Gronovius et Otphalotus de Labillardière et de R. Brown.
CRASSCLE. Crassula. bot. L’uu des genres les plus considérables de la famille des Crassulacécs , qui en a tiré son nom, et qui lui-même emprunte le sien du latin crassus, épais. II fait partie de la Penlandrie Pentagynie, L. , il se compose de prés d’une centaine d’espèces, qui croissent pour la plupart dans les contrées chaudes du globe, particulièrement au cap de Bonne Espérance. Les auteurs modernes, et spécialement De Candolle (Plantes grasses) et Haworlh (Pluntœ succuleniœ ), ont modifié les caractères du genre Crassula de Linné cl de Jussieu. Ainsi le premier en a retiré, pour en former un genre nouveau, sous le nom de Rochea, les espèces peu nombreuses qui ont la corolle monopétale, ne laissant parmi les véritables Crassules que celles dont la corolle est formée de cinq pétales. Haworlh a beaucoup multiplié le nombre des divisions génériques, et a formé sept genres avec les espèces décrites par le* différents auteurs, sous le nom de Crassula. De ces genres trois contiennent les espèces à corolle monopétale : ce sont Larochea ou Ilochea, Kalosanthes et f'auanthcs ou Grammanthes; quatre, celles dont la corolle est pentapétale : ils portent les noms de Crassula, Çurtogyne , Turgosea et Globulœa. Peut-être, dans un groupe aussi naturel, ces coupes ne doivent-elles être considérées que comme de simples sections, et non comme des genres réellement distincts; quoi qu'il en soit, on peut distinguer les Crassules aux caractères suivants : leur calice est à cinq divisions trèsprofondes; la corolle est formée de cinq pétales, quelquefois légèrement soudés entre eux à leur base ; les étamines, au nombre de cinq, sont insérées sous les ovaires ou à la base de la corolle monopétale. On trouve généralement à la base des ovaires cinq écailles glanduleuses, qui ne sont probablement que des étamines difformes et stériles. Les pistils sont au nombre de cinq;
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chacun d’eux sc compose d’un ovaire uniloculaire, po- Ivsperme, et d'un style plus ou moins allongé ; le fruit est formé de cinq capsules uniloculaires et polyspermes.
Les Crassules, ainsi que l'indique leur nom, sont toutesdes plantes succulentes; leurs liges et leurs feuilles sont épaisses et charnues; leurs fleurs, qui offrent une inflorescence très-variée, sont quelquefois peintes des couleurs les plus vives : aussi en cultive-t-on un grand nombre dans les serres des amateurs. Voici quelquesunes des espèces tes plus remarquables, de celles qui sont restées dans le véritable genre Crassula, tel que l'a modifié le professeur De Candolle.
Crasscle tEtbagoxe. Crassula telragona , DC., PI. gr., t. 19. Arbuste de trois pieds, ù tige lisse, droite et roussàtre, portant des feuilles à quatre angles obtus, arquées en dessus, très-rapprocliées et disposées sur quatre rangs; ses fleurs, blanches classez petites, forment des cimes rameuses et terminales. Elle vient du Cap.
Crasscle a flei imblaxcii es. Crassula taefea, Willd., Sp., DC. Cette espèce est assez petite; ses tiges sont ordinairement étalées , épaisses et roides ; ses feuilles sont rapprochées, opposées cl presque counées à leur base qui est rétrécie; les fleurs sont assez grandes, d'un blanc pur, et disposées en citnes paniculées. Elle croit au cap de Bonne-Espérance.
Crasscle argertee. Crassula argenlea. L. Suppl. Elles a ses feuilles soudées, entières, ovales, charnues, glabres, argentées; les fleurs sont blanches, en coryinbe. Du Cap.
Crassile rocgeatre. Crassula rubens, L., DC., t. 53. Petite plante annuelle, très-coinmuue en France dans les vignes et au pied des baies; scs tiges sont hautes de trois à quatre pouces, un peu velues, rougeâtres; ses feuilles sont alternes, charnues et presque cylindriques ; ses fleurs sont rosâtres et sessilcs.
Crasscle d'Asgeis. Crassula Andegarensis , DC., Fl. fr., Suppl., p. 522. Cette petite espèce ressemble beaucoup, par son port, au Sedum alratum dont elle diffère par ses caractères. Elle est entièrement glabre; sa tige est grêle, simple à sa base, divisée en trois rameaux dressés ; ses feuilles sont opposées dans le bas . alternes dans le haut, ovoïdes, allongées et dressées; ses fleurs, très-petites et d'un blanc rougeâtre, naissent sur les ramifications de la lige. Elle croit en Aujou et dans d’autres parties de la France.
Crasscle or ii ici i. \ m e. Cru s s u la orbicularis , L. Feuilles radicales, imbriquées, ovalea-ohlongues , disposées en rosette, ciliées; hampes droites, nues, chargées de petits bouquets de fleurs glomérulées, presque en épi, d’un blanc rougeâtre et lrès*-odorantes.
Crasscle ciliée. Crassula cilîata , L. Tiges courtes, jetant des rameaux élancés en longs jets faibles, cylindriques, chargés de feuilles planes, opposées, vertes, ovales, obtuses, à bords frangés et ciliés ; fleurs terminales, réunies en corymbe, petites et jaunes.
Crassi le ride. Crassula scabra, L. Tiges et feuilles hérissées d'aspérités ou de poils cartilagineux, réfléchis; feuilles très -ouvertes, commentes à leur base, oblongues et aiguës; fleurs jaunâtres, disposées en cime omhelliforme.
Crassile luisarte. Crassula lucida , Lam.; Cras-
CRA
CRA
su la spalhulata , DC. Feuilles opposées, pétiolécs, arrondies, presque cordées, charnues, finement crénelées etd’un beau vert luisant en dessus; fleurs petites, stelli- | formes, blanches à l’intérieur, purpurines extérieurement, disposées en corymbe lâche ou en panicule; elles , ont leurs pétales fort étroits et plus longs que le calice.
Crasscle perces. Crassula per fox sa, Lara. Cette singulière espèce est remarquable par la manière dont les feuilles, réunies à leur base, sont traversées par la lige ; elles sont épaisses, de couleur glauque, et purpurines en leurs bords; les tiges sont simples, terminées par une panicule de fleurs nombreuses.
Toutes ces Crassules, à l'exception du petit nombre de celles qui sont indigènes de l’Europe, viennent du Cap ; elles demandent la serre chaude. Elles doivent être plantées dans une lionne terre franche, mélangée d’un peu de sable, mais sans addition d'aucun engrais.
Il ne faut les arroser que très-rarement. La serre dans i laquelle on les place, doit être bien aérée et non humide. | Rien n'est plus facile que la multiplication des plantes grasses en général , et particulièrement des Crassules, par le moyen des boutures ; il suffit d’en séparer une feuille ou un jeune rameau vers le mois de juin, de laisser la plaie se bien sécher pendant une huitaine de jours avant de l'enterrer, et de placer la bouture dans une couche où la chaleur soit modérée. Elle ne tarde pas à pousser de nouvelles racines, cl à former un nouveau sujet. On peut encore les multiplier par le moyen des graines.
CRASSl'LËES. dot. Même chose que Crassutacées.
CRASSUVIA. bot. Commersou avait donné le nom de Cmssucia floripendula à une Crassulacée de l’Ile-de- France, que l’on a reconnue depuis être la même plante que le Kalanchoe pinnata , Lamarck. V . Kalaxchoe.
CRAT. fois. Synonyme d’Esturgeon.
CRATACANT11E. Crataconthus. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens, institué par Dejean sur un Carabique de la Pensylvanie , qu’il avait primitivement confondu dans son genre Pangus. Caractères : dernier article des palpes très -légèrement ovalaire et tronqué à l’extrémité; antennes courtes et filiformes; lèvre supérieure eu carré moins long que large, légèrement échancrée antérieurement ; mandibules fortes, peu avancées, assez arquées et aiguës; une forte dent épineuse au milieu de l’échancrure du menton; tète assez grosse, presque carrée et point rétrécie postérieurement; corselet presque carré ; élytres courtes ; presque parallèles , arrondies en arrière ; corps court et épais; les quatre premiers articles îles quatre tarses antérieurs, trèslégèrement dilatés dans les mâles, assez courts et triangulaires ou cordiformes.
CRATÆA. bot. P. PhilovEdiox.
CRAT/F.GONUM. bot. Synonyme de Mélampyre.
CRATÆGUS. bot. P. Au si ta.
CRATÆVA. bot. Synonyme de Cralévier.
CRATElA. bot. P. Crat.xa.
CRATEOGONON. bot. P. Cratægonin.
CRATÈRE. cfcoL. P. Volcan.
CRATEKEI.LA. bot. (Champignons.) Pcrsoon avait d'ahord séparé, sous ce nom, les espèces de Tbélé-
phores à chapeau contourné en forme d’entonnoir. Telles 5ont celles qui croissent sur la terre, le Thelephora caryophyllea et le Thelephora terrestris. Il en a depuis formé une section parmi les Théléphores, sous le nom de Phylacleria, P. ce mot et Théléfhore.
CRATERELLE. Cralerella. bot. Pcrsoon a proposé la formation de ce genre, pour une Cryptogame qui a été placée dans le genre Théléphore, sous le nom de Thelephora pallida.
CR ATERICARPE. Craie ricarpium. bot. Genre de la famille des Onagraires, Oclandrie Monogynie, Linné, institué par E. Spnch dans la Monographie qu'il a publiée de cette famille, pour une plante du Pérou, placée par Ruiz et Pavon dans le genre OEnothera. Le genre nouveau est caractérisé ainsi qu'il suit : calice infundibulaire; pétales bilobés; étamines plus longues que les pétales, insérées â leur base, et alternativement placées sur deux rangs; loges de l'ovaire renfermant chacune six ovules ascendants et disposés sur une seule rangée; stigmate à quatre dents. Le fruit consiste en une capsule slipitée, cylindrique, çn massue, lélragone. lélraptèrc au sommet; à une loge s'ouvrant antérieurement en quatre valves; placenta rétréci, tétragone. Le Craléricarpe argyrophylle , OEnolhera subutata , Ruiz et Pavon, a ses tiges su (frutescentes , velues, scs feuilles subulées, ses fleurs sessiles, à pétales bifides ; sa capsule est formée en massue à huit angles ailés.
CRATÉRIE. Craleria. bot. Ce genre a été réuni au genre Caséarie. P. ce mot.
CRATËRIER. Cratcrium. bot. Ce genre a été établi par Trentepohl dans les Calalecta de Roth , fasc. 1 , p. 224 ; il est un des mieux caractérisés de ce groupe de Lycoperdacées. Son péridiura est pédicellé, membraneux, et en forme de coupe ou de godet; il est tronqué au sommet, et fermé par un opercule plat; lessporules sont entremêlées de filaments. La forme de ce péridium et de son opercule rappelle celle des capsules de certaines Mousses, telles que les Gyranostomcs. Deux espèces extrêmement petites appartiennent à ce genre; elles croissent sur les bois morts et sur les feuilles pourries; leur couleur est le brun marron; l’opercule est blanc ; une troisième espèce ne sc range qu'avec doute dans ce genre, c’est l’ Jrcyria leucocephula de Pcrsoon; son opercule, au lieu desc détacher complètement du péridium, se détruit irrégulièrement.
CRATÊRINE. Dans son Essai d'une classification des animaux microscopiques, Bory de St.-Vincenl donne ce nom comme générique, à un groupe qui serait coinposéde véritables Lrcéolaires, si leur orifice était cirrlieux. Les entérines, parmi lesquels Bory place plusieurs Vorticclles de Muller, ont le corps membraneux, cylindracé. complètement urcéolé.
CRATËROIDÉES. Craie roidei v. but. Reichcubach a nommé ainsi une famille de Lichens, qui comprend ceux qui portent des réceptacles de corps reproducteurs en forme de coupe.
CRATEROMYCE. Craie romy ces. bot. Corda a établi ce genre de plantes Cryptogames, dans la famille des Hyphoinycètesou Lycoperdacées, aux dépens des Mu cor de Michel. Il lui donne pour caractères : péridioles ovales.
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byalins, Formant une ouverture orblculaire. entourée d’un tissu floconneux; sporidiessuhglobuleuscselen petit nombre; flocons très simples, attachés aux cloisons.
CRATÈVE. Cratœca. botax. Vulgairement Tapier. Genre de la famille des Capparidées, et placé par Linné, qui Ta étahli, dans la Dodécandrie Monogynie. Caractères : calice à quatre sépales; quatre pétales plus grands que le calice: étamines en nombre qui varie de huit à vingt -huit; torus allongé ou hémisphérique; baie stipitée, ovée, globuleuse, pulpeuse intérieurement, munie d'une écorce mince. Ce genre est composé maintenant de douze espèces dont la plupart étaient des Câpriers, dans différents auteurs. Ainsi les Capparis magna et falcata de Loureiro, le Capparis radiatiflora de la Flore du Pérou, étc., sont à présent rapportés au genre Cratœra. Le genre Othry's de Du Pelit-Tbouars ( Gener . N or. Madag., n° 44) est composé uniquement du Cratœca obocuta , Vahl, espèce conservée par De Candolle. En général les plantes de ce genre sont des arbrisseaux inermes , à Feuilles composées de trois Folioles.
Cratêvk Tapier. Cratœca Tapia, L. Arbre élevé de quarante pieds cl plus, dont la cime, étalée et fort touffue, est formée de rameaux nombreux, garnis de feuilles ternées et pétiolées, dont les fleurs sont terminales, portées sur de longs pédoncules, et disposées en une panicule lâche et étalée. Cet arbre croit dans le Brésil et à la Jamaïque. Plumier en a donné une figure sous le nom de Tapia arborca triphylla (Gener. Amer. I. 21 ); mais c'est à tort qu'on lui a ajouté comme synonymes le Cratœca tnermis de la Flora Zeylonica, ainsi que le Kiircalo de Rhéedc, qui se rapportent à l’espèce suivante.
Cratêvk religieux. Cratœra religiosa. Il croit dans les Indes-Orientales et dans les iles de la Société. C'est aussi un arbre assez élevé, qui a Tes plus grands rapports avec le précédent, mais que son bois plus dur, ses rameaux plus nombreux, ses feuilles lancéolées, elliptiques, amincies aux deux extrémités, distinguent suffisamment. On en trouve une très -belle figure dans Kliéede ( Hort . Malab. 3, t. 42) qui lui a conservé le notn malabare de Kiirvala. Il est aussi nommé dans le pays Ranabelou et Pretonou par les Brames , et Pee do morto par les Portugais. Les Indous emploient ses diverses parties, son écorce, ses feuilles, et surtout son fruit, en cataplasmes pour résoudre les tumeurs lymphatiques et pour provoquer les urines.
CRATOCÈRE. Cratocerus. ixs. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens, fondé par le général Dejean sur un Carabique récemment apporté du Brésil. Caractères : dernier article des palpes maxillaires allongé et presque terminé en pointe; celui des labiales plus court et ovalaire; antennes courtes, fortes et mnnoliformes ; lèvre supérieure presque carrée; mandibules faiblement arquées, assez fortes et assez aigues; une dent simple au milieu de l’échancrure du menton; corps assez court et assez épais; tète presque triangulaire; yeux saillants; corselet presque carré, arrondi sur les côtés; élylres ovales, assez convexes; les quatre premiers articles des tarses antérieurs et intermédiaires légèrement dilatés.
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courts, serrés, un peu triangulaires ou cordiformes. Le Cratocêre hoxomcorxe est encore l’uuique espèce du genre.
CRATOCHWILIA. bot. Synonyme de Cluylia.
CRATOGNATHE. Cratognathu». ixs. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens, institué par Dejean qui lui assigne pour caractères : dernier article des palpes assez allongé, très-légèrement ovalaire, presque cylindrique et tronqué à l’extrémité; antennes filiformes et assez courtes; lèvre supérieure presque carrée, échancrée antérieurement ; mandibules fortes, avancées, arquées et aiguës; point de dent au milieu de l'échancrure du menton; tète grosse, presque carrée et point rétrécie postérieurement; corselet cordiforrac; élylres peu allongées, presque parallèles; les quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs très-légèrement dilatés, assez courts, triangulaires ou cordiformes. On voit par l’exposition de ces caractères que ce genre diffère peu du précédent; la seule espèce que Dejean y place lui a été envoyée par Schuppel ; on l’a trouvée à Buenos-Ayres; elle est d’un noir de poix, avec les pieds et les antennes ferrugineux; ses élytres sont striées et offrent un point enfoncé.
CRATOMÈRF.. Cratomerus. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Stcrnoxes, institué par Solier qui le caractérise ainsi : antennes de onze articles : le premier oblong, en massue; le deuxième trèscourt, orbiculaire; les suivants transversaux, comprimés, le dernier plus carré et plus grand que le dixième ; palpes maxillaires de trois articles, le deuxième trèscourt; palpes labiales de deux articles assez petits; menton grand, peu transversal, plus large près de la base qu’à la partie antérieure , qui est tronquée et membraneuse; labre petit, un peu épais et comme divisé en deux lobes; épislome échancré en un sinus anguleux; mandibules courtes, épaisses, à dent terminale assez aiguë, yeux très-grands, ovales, un peu rapprochés à la partie supérieure; corselet déprimé, suhrectangiilaire, acuminé postérieurement; corps déprimé en dessus; cuisses renflées, ciliées, droites et dentées en dedans, arquées en dehors; jambes antérieures courbées en dehors, les intermédiaires droites et les postérieures courbées en dedans. Le Dupresti s cyanicornis de Fab. est le type de ce genre ; on le trouve en Autriche.
CRATOPE. Cralopus. ixs. Coléoptères lélramères; geure de la famille des Rhynchophores, institué par Schoonherr qui lui donne pour caractères : museautrompe allongé, un peu aplati; sillon dans lequel sont logées les antennes, courbe; celles-ci de onze articles dont les trois derniers forment une massue; corselet transversal ; élylres recouvrant des ailes; corps oblong; cuisses postérieures renflées; pieds antérieurs plus grands que les intermédiaires; tarses dilatés et ciliés. Ce genre, peu nombreux, a été fourni par le Brésil; on y trouve les Curculio striga et roralis de Fab.
CRATOSO&E. Cratoaomus. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Rhynchophores, étahli par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : bec courbé en dessous et reçu dans un canal sous-pectoral ; yeux bien séparés en dessous; antennes composées de
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douze articles, dont le premier plus long et reçu dans un sinus latéral, les quatre derniers en massue; corselet transversal, presque isométrique; un écusson distinct ; corps ovoïdo-oblong. convexe en dessus; élytres recouvrant des ailes et s'étendant au delà de l'abdomen dont elles enveloppent l’extrémité; jambes antérieures armées d’un crochet à leur extrémité interne. Ce genre se compose de plusieurs Cryptorhynchus de Germar, des Hhynchœnus tau rus, raginalis, scaber, etc., de Fah., ainsi que du Lixus dubius de ce dernier auteur.
CHATOXYLE. Cratoxylum. bot. Le docteur Blume a formé, sous ce nom, un genre de la Polyadelphie, auquel il assigne les caractères suivants : calice à cinq divisions; cinq pétales; blets des étamines réunis en trois faisceaux ; capsule triloculaire, à trois valves renfermant plusieurs semences obliquement ailées au sommet. Le Cratoxylum hornschuchii est un arbre élevé, à feuilles opposées, oblongues, lancéolées, pointues, entières, glabres; les fleurs sont réunies en panicule d’un beau rouge ponceau. On le trouve à Java.
CRAUPECHEROT. ois. Syn. vulgaire de Ralbusard.
CRAUROPHYLLON. bot. Syn. de Cucubalus Otites.
CRAVAN. MOLL. F. AüATIFE.
CRAVANT. ois. F.spèce du genre Canard.*
CRAVATE, ois. Sous ce nom, avec quelque épithète, on a désigné vulgairement les espèces suivantes d’Oiseaux :
Cravatbblaxche. Lanius albicollis, Levail!., Ois. d'Afr., pl. 115, dont Vieillot a fait, ainsi que de plusieurs autres espèces, son genre Gonolek. F. Pie- Griècbe.
Cravate * dorée , l'Oiseau - Mouche Rubis -Topaze, jeune âge. F. Colibri.
Cravate-frisée (Levaillant), lePhilédon Kogo, Me rops Cincinnatus, Lath. F. Philébox.
Cravate-jalxe , YAlauda Capensis, L., Buff., pl. enl. 504, f. 2. F. Alouette.
Cravate-xoire. le Trochilus nigricollis, Vieill. De l’Amérique méridionale. F. Colibri.
Cravate- verte, le Trochilus gularist Lath., qui est le Hausse-Col vert dans son premier plumage. F. Colibri.
CRAVE. ois. F. Pyrrhocorax.
CRAVICHON. bot. L’un des noms vulg. du Prunellier.
CRAX. ois. F. Iiocco.
CRAYE. mi.v F . Craie.
CR K \C. pois. Synonyme vulgaire d'Esturgeou.
CRÉA DION. ois. Vieillot a établi, sous ce nom, un genre qu’il a formé aux dépens de quatre espèces de Philédons, des méthodes de Cuvier et de Teinminck. L’étymologie grecque de ce nom générique exprime un caractère essentiel, celui des caroncules qui garnissent diverses parties de la tète de ces Oiseaux. F. Puilédoy.
CRÉAI., pois. F. Cré vc.
CRÉAM. bot. Même chose que Codlings. F. ce mol.
CRECER. ois. Synonyme vulgaire de Merle Draine.
CRÉCERELLE, ois. Espèce du genre Faucon.
CRÉCHET. ois. Syn. vulgaire de Traquet Molteux.
GREIDION. bot. Syn. ancien d’Æthuse cl de CiguC.
CRE1N. bot. Synonyme vulgaire de Pin Pumilio.
CRÉMAILLÈRE, bot. Synon. vulgaire de Cuscute.
CRÉMAMER. Cremanium. bot. Ce genre de la famille des Mélastomacécs, a été constitué par David Don, aux dépens du genre Melastoma, et a été ainsi caractérisé . calice campanulé, dont le limbe urcéolé, à quatre ou plus rarement à cinq dents, est persistant ; quatre ou cinq pétales; anthères courtes, cunéiformes, s’ouvrant au sommet par deux trous ; stigmate orbiculé et pelté ; baie capsulaire, à quatcc ou cinq loges. Ce genre a le port du blakea, et il concorde avec lui par la déhiscence de ses anthères ; mais son inflorescence et les formes de son calice ainsi que de son stigmate l’en éloignent beaucoup. U se commise d’arbrisseaux du Pérou, rameux, étalés, grimpants ou dressés. Les feuilles sont j»«-t idées, coriaces, dAlées en scie ou rarement entières; assez souvent à trois ou cinq nervures. Onze espèces composent ce genre et ont été partagées en deux sections, selon que les fleurs sont octandrcs ou décandres. Presque toutes sont nouvelles ou inédites dans les herbiers. Le Melastoma caccinioides (Bonpl. Monogr. p. 15, t. 18) appartient à ce genre.
CREMASTOCIIEILE. Cremastocheilus. iris. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Wilhcm Knoch {Aeue lieylrage sur Inscctenkutule , p. 115), et adopté par Latrçillc qui le classe ( Kègn. Anim. de Cuv.) dans la famille des Lamellicornes , tribu des Scarabéïdcs. Caractères : antennes composées do dix articles dont le premier triangulaire, très-grand, recouvre le second, cl dont les (rois derniers sont réunis en une massue courte ellamcllée; chaperon transversal, à bord antérieur relevé el arqué; mandibules cornées, membraneuses à leur partie moyenne; mâchoires cornées, sc terminant par une dent aigue en forme de faux, el garnies à leur côté interne de soies roides; palpes maxillaires filiformes^ de quatre articles : le premier très-court el le dernier cylindrique, plus long que tous les autres; menton ayant la forme d’un bassin ovale et transversal et recouvrant presque tout le dessous de la tête; corselet en carré plus large que long, écbancré aux angles qui se dilatent et finissent en manière de tubercule; pieds courts, avec les crochets des tarses petits. Knoch donne le développement détaillé de tous ces caractères et les représente avec soin (pl. 5, fig. 2-12. el pl. 9. fig. 9); Latrcille s'accorde avec lui sur tous les points, à l'exception d’un seul. Il considère comme le menton celte pièce remarquable et caractéristique que Knoch nomme la lèvre inférieure. Sous beaucoup d'autres rapports, les Cremastochciles ressemblent aux Tricbies.
Cremastocqeile dc Ciiataigxier. Cremastocheilus Castaneœ, K. Noir, luisant, velu, avec des empreintes distinctes; corselet garni d’une touffe de poils jaunâtres, près de chacun de ses angles postérieurs; la base des tubercules antérieurs se continue sur le disque sous forme d'une ligne saillante, sligmoïdale. Dans cette espèce comme dans les suivantes, le mâle diffère dc la femelle en ce qu’il est plus petit, el qu’il a l’extrémité anale plus arrondie que cette dernière.
Cresastocüeile de Hexte. Cretnastocheilus fient siï, Harris. Noir, opaque; élytres rugueuses , avec des empreintes confluentes; derrière le milieu de chaque
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élytre, et près du bord externe, il y a une lâche transversale, couverte de poils. Taille du mâle six lignes, sur moitié de largeur.
Crexastociieile deSay. CremastocheilusSayi, Har. Noir, opaque, soyeux; menton légèrement échancré en dessous; corselet très-obtus, recourbé en dehors, de chaque côté de la base, et se terminant par un tubercule saillant et arrondi. Ces trois espèces, les seules bien connues jusqu’ici, appartiennent à l’Amérique septentrionale.
CREMASTRE. Cremastra. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindley qui lui assigne pour caractères : folioles extérieures du périgoneou sépales, presque égales aux intérieures ou pétales, toutes libres, soudées en tube à leur base, étalées à leur sommité; lahelle parallèle au gynoslème, longuement onguiculé, dilaté au sommet, trifide, avec un appendice charnu à la base du limbe; gynostèine allongé, libre, dressé et demi-cylindrique; quatre masses polliniques planes et ovales; glandule dilatée. La seule espèce connue de ce genre est le Crevtaslro appenüicutata ; Cymbidium appemlicuiatum , Don. C'est une plante herbacée, dont les pseudobulbes sont annelés et aggrégés, les feuilles membraneuses et presque plissées, la hampe en fourreau, les fleurs réunies en grappe et pendantes. Celte plante se trouve au Népaul.
CREMASTRE. ('remanier, ix». Kirby a donné ce nom aux crochets voisins de l’anus, au moyen desquels certaines Chrysalides s’attachent aux corps solides et s’y tiennent suspendues.
CRÈME, xool. Matière qui se sépare du lait, et surnage ce liquide animal, quand il a reposé sans altération, dans un lieu frais. La Crème, quoiqu’épaisse, est plus légère que le lait. Elle est d’un blanc jaunâtre, d’une odeur et d’un saveur douces et agréables. Elle parait composée de stéarine, d’élaïne, d’acide butirique et d’une matière colorante jaune, tenus en dissolution dans une eau chargée de caséum. L’analyse chimique en a fait obtenir, en outre des acides lactique, acétique et carbonique, du chlorure de potassium, du phosphate de chaux, etc.
CRÈME DE CHAUX, mix. On donne ce nom à la pellicule croûteuse, qui se forme au-dessus de la dissolution aqueuse de la Chaux. C’est un véritable carbonate de Chaux, produit aux dépens de l’acide carbonique, dont l'atmosphère est presque toujours chargée.
CRÈME DE TARTRE, bot. Surlartrale de potasse qui se rassemble en croûte cristalline au-dessus de la dissolution saturée de tartre brut. Ce sel est employé en médecine, comme purgatif doux et l'un des moins désagréables. On s’en sert quelquefois dans l'économie domestique, comme assaisonnement de certains mets.
CRK-M1S. rois. V. CiRoms.
CRËMOCARPE. Cremocarpium. bot. Le fruit des Ombellifères, qui se compose de deux akènes ou coques tnonosperines et indéhiscentes, réunies par le moyen d’une columelle centrale, offre l’exemple de l'espèce de fruit que Mirbel appelle Crémocarpe. C’est le Diakène de Richard.
CRÉMOCÉPHALE. Cremocephalum. bot. Ce genre
de Henri Cassiui, est le même que celui de Mœnch sous le nom de Crassocéphale. r. ce mot.
CRÉMOLOBE. Cremolobus. bot. Genre de la famille des Crucifères, Tétradynamie silictileuse, fondé par De Candolle aux dépens des Biscutelles , et caractérisé ainsi : sépales du calice égaux à leur hase; pétales entiers; étamines libres, sans appendices; silicule pédicellée, à deux écussons, supportant un style persistant, court, épais, à peu près pyramidal; sculelles très-comprimées, comme pendantes de la base du style, orbiculées, adnées par leur côté le plus étroit, entourées d’un rebord membraneux, ailé; semence comprimée, solitaire dans chaque loge; embryon dont la radicule est ascendante et les cotylédons accombants. Ce genre, qui présente beaucoup d’affinités avec les Discutellcs, s'en distingue par son style épais, pyramidal, sa silicule pédicellée, à loges pendantes et non adnées dans toute leur longueur, et par son embryon non renversé, c'est-à-dire que sa radicule est ascendante au lieu d’étre descendante, comme dans le genre Bisculelle. Trois espèces connues, Cremolobus Peruviana , suff'ruticosa et Chilensis, DG., An. du Mus. 18, pl. 4, 5 et G, habitent le Pérou et le Chili. Ce sont des plantes herbacées ou des sous arbrisseaux glabres, à liges cylindriques unies, à feuilles caulinaires, ovales ou oblongucs, dentées en scie ou entières, à fleurs jaunes, nombreuses, disposées en grappes allongées et portées sur des pédicelles filiformes et dépourvus de bractées. Les trois espèces dont ce genre se compose, ont été figurées sous les noms de liisculella Peruviana, Bisculella suffruticosa et Bisculella Chilensis , dans la Dissertation sur les Biscutelles par De Candolle (Ann. du Mus. !H, t. 4, 5ctû).
CREMONIUM. bot. Genre de Champignons Byssoïde* établi par Link. Ce sont des filaments rameux, réunis et enlacés de manière à représenter en quelque sorte une toile d'Araignée. Ils sont cloisonnés intérieurement, et portent, à la partie interne de leurs extrémités, de petits globules. Link en a décrit deux espèces qui vivent sur le tronc et les feuilles des arbres.
CRÉMONTIE. Cremontia. bot. V. Ketmie.
CRËMOSPERME. Cremosj>ermus. bot. Épithète qui désigne des graines attachées au placenta par le sommet ou par la partie moyenne.
CKENAMON. Crcnamum. bot. Genre créé par Adanson, mais qui n'a pas été admis. Ses espèces appartiennent aux genres Barkhausie, Crépide et Helmintie.
CRËNATULE. Crcnatula. mole. Les caractères distinctifs de ce genre, créé par Lamarck, sont faciles à : saisir : une coquille subéquivalve, aplatie, feuilletée, un peu irrégulière; aucune ouverture latérale pour le byssus; charnière latérale, linéaire, marginale, crénelée; crénelures sériales, calleuses, creusées en fos- 1 settes, et qui reçoivent le ligament. Tels sont ceux exprimés par Lamarck (Anim. sans vert. T. vi, part, f, p. ISO), et qui s'aperçoivent à la simple inspection des Coquilles. Bruguière avait connu une espèce de ce genre, mais il l'avait confondue avec les Moules, comme on le voit par la figure 2 de la 216* planche de l’Encycloj pédie. Cuvier (Règn. Anim. T. n, p. 406) l’a adoptée et l’a placée entre les Arrondes (Avicules, Brug.), les
Perncs et les Jambonneaux (Pinnes, Lamk.). — Férussac (Tableaux sysl. des Anitn. inoll.) place, dans sa famille des A vieillies, le genre Crénatule qui, comme Lamarck l’a dit le premier, sert de passade des Pernes cl des Inocérames de Sow. (Catillus , Brong.) aux Pinnes; enfin , il a été adopté par Schweiger, Orken, Blainville. etc. Les espèces du genre Crénatule sont rares et encore peu connues ; elles habitent les mers chaudes.
CrExatule ayicclaibe. Crenatula a rie u loris , Lamarck, Ann. du Mus. T. ni, t. 2, f. 12. Coquille rliomlioïdale, arrondie, comprimée, très -mince, presque membraneuse , rouge, avec des bandes rayonnantes , blanches sur la surface. Amérique méridionale.
CntXATiLEMYTitoïDB. Crenatula mytiloides , Lamk., Ann. du Mus. T. tu, pl. 2, fig. 5 et 4. Celle-ci est petite, violette, ovale, olriongtie, aigue vers les sommets, obscurément rayonnée; elle se reconnaît surtout par des lames voûtées, qui garnissent intérieurement les crochets. Mer Rouge.
CrExatgle verte. Crenatula tiridis , Lamk. Celte es|»èce singulière mérite d'étre citée d’abord comme la plus grande du genre; ensuite par ces appendices linguiformes, qui prolongent les crochets. C’est une Coquille peu régulière, ovale, oblongue, verdâtre et présentant des apjicndices terminaux, des crochets obliquement proéminents; elle est longue de six à sept pouces, en y comprenant l’appendice des crochets. Elle se trouve dans l’Asie australe.
CRÉNÉE. Crenœa . bot. Genre fondé par Aublet, et rapporté à la famille des Salicariées, Icosaudrie Polygynie. Caractères : calice urcéolé, à quatre divisions larges, aigues et égales entre elles ; quatre pétales blancs, arrondis, attachés entre les divisions du calice; quatorze étamines insérées sur la partie supérieure du calice, au-dessous des pétales.déjelées du même cûlé après l’épanouissement de la fleur; ovaire sphérique, surmonté d’un style courbé, et terminé par un stigmate oblong et rouge; capsule verte, petite, acuminée. enveloppe par le calice persistant, à cinq loges renfermant une multitude de graines très-petites.
Crénée maritime. Crenœa maritima, Aublet, Pl. de la Guiane, 20SF. Elle croit dans les eaux saumâtres; elle pousse plusieurs tiges hautes environ de trois pieds, quadrangulaires et garnies de feuilles opposées, listes, entières, ovales, obtuses et rétrécies près de leur base. Les fleurs sont portées sur des pédicelles supportés cux-mëtnes par des pédoncules axillaires, accompagnés de deux bractées squainmiformcs. Meyer ( Primitiœ Floue Esscquebvensis ) a fait connaître une seconde espèce, et lui a donné le nom de Crenœa repens.
CRÉNELÉ. Crenalus. bot. Celle épithète s’emploie pour les organes plans des végétaux, dont le bord offre des lobes très-courts, arrondis, séparés par des sinus aigus et peu profonds. Ainsi, les feuilles de la Béloine, du Tremble, de l’Hydrocotyle vulgaire, sont crénelées.
CRÉNELl RES. Crcnaturœ, bot. Petites divisions saillantes et arrondies, qui sont séparées par des angles rentrants, sur les bords ou à la surface d’un organe quelconque des végétaux, des insectes, des crustacés et des coquilles.
CRÉMADE. Crenias. bot. Sprengel a établi, sous ce nom. lin genre de la famille des Podoslémées, Motiadelpliie Diandrie. qui est tout à fait identique avec le genre Miriopsi ’t de Marlius.
CRENIDE. Creni». iss. Lépidoptères diurnes. Genre établi par Boisduval. dans la famille des Papilliouides. Caractères : tête petite; yeux saillants; palpes rapprochées. ascendantes, dépassant peu le chaperon ; antennes longues, grêles, renflées insensiblement en massue à leur extrémité ; corselet médiocre et de la largeur de la tête; ailes supérieures légèrement concaves sur leur bord extérieur, les inférieures arrondies, faiblement dentelées; les deux premières nervures des ailes supérieures dilatées â la hase. Ce genre ne compte encore qu’une seule espèce, Crenis Afadayascariensis. Le dessus des ailes est d'un jaune fauve, avec le sommet des supérieures largement noirâtre et marqué de deux ou trois petites taches fauves, peu prononcées; les inférieures ont, au delà du milieu, une rangée de quatre à cinq points noirâtres; le dessous de celles-ci est d’un gris cendré, teinté de violâtre, traversé par trois petites raies noirâtres, peu marquées, ondulées; entre les deux raies postérieures, on voit une rangée d’yeux très-peu caractérisés, à prunelle bleuâtre, correspondant aux points noirs du dessus. Taille, vingt lignes.
CRÉMLABRE. Crenilabrus. pois. f'. Labre.
CRÊ.NI ROSTRES. Dénomination particulière aux Oiseaux dont le bec a des échancrures sur les bords tranchants de ses mandibules.
CRÉODE. Creodus. bot. Synonyme de Cbloranlhe.
CRÉOLE, moll. Nom marchand de la Venus Dysera.
CRÉOPHAGES. Crcophagi . ns. Famille de Coléoptères, établie par Duméril et correspondant à celle désignée par Latreillc sous le nom de Carnassiers.
CRÉOSOTE, bot. Substance particulière, assez récemment observée, par Reiclienbach, comme l’un des produits de la distillation du bois ; elle est liquide, oléagineuse, un peu grasse au toucher, incolore dans son état de pureté, d'une saveur caustique et brûlante, à tel point qu’elle parvient à détruire l’épiderme en peu de temps, d’une odeur pénétrante et désagréable, qui rappelle celle du goudron. L’analyse de la Créosote, faite par Ettling. lui a donné carbone 70,2; hydrogène 7,8; oxigène 10. Entre autres propriétés toutes particulières de la Créosote, nous citerons celle de préserver la viande de la corruption; â cet effet, il ne s’agit que de la tremper, de même que le poisson, pendant un quart d’heure dans une dissolution aqueuse de Créosote et de l'exposer ensuite au soleil. On s’en sert avec succès comme odontalgique en en imbibant un tampon de colon, pour l’appliquer ensuite sur la dent; la douleur se calme presque sur-le-chainp.
CREPANELLA. bot. Synonyme de Dentelaire.
CREPELIA. bot. Synon. de Lolium temulenium. V. Ivraie.
CRÉPIDAIRE. Crcpidaria. bot. Haworth, dans son Synopsis des plantes grasses, sépare, sous ce nom, plusieurs espèces d’Euphorbes, dans lesquelles l’involucre rappelle par sa forme, celle d’un chausson. Ce genre est le même que le Pédilantbe. V. ce mot.
CRÉPI DE. Crépis, bot. Genre de la famille des Sy-
nanlhérces , Syngénésic égale. Tournefort et Vaillant confondaient ce genre avec celui des Épcrvières [Hieracium ); il en fut séparé par Linné qui, en le constituant, ne sut à son tour éviter la confusion de plusieurs genres dont la distinction a plus tard été généralement admise. Ce fut Mœnch qui. le premier, constitua un genre à part, sous le uom de Barckhausia, aux dépens de quelques Crépis de Liitné. Ce genre a été adopté par De Candolle, dans la seconde édition de la Flore française; mais plusieurs botanistes ont continué de le regarder comme identique avec le Crépide, malgré ses aigrettes stipilées. Ce caractère, joint à un ensemble de notes particulières, parait néanmoins assez bien le distinguer; et si un auteur aussi célèbre que Lamarck s'est abstenu d’en faire un genre particulier, il l’a du moins éloigné des Crépides, en le plaçant (moins heureusement peut-être) parmi les Picrides. Adanson, Gœrlner et Willdenow ont détaché des Crépides un genre que le premier avait nommé Tolpis. Jussieu ( Généra Piantarum , p. 1G9 ) lui donna des caractères précis ; et quoique la dénomination de Drepania qu'il proposa, fût postérieure à celle d’Adanson, elle n'en a pas moins été adoptée, contre l'usage*, par Desfonlaines, De Candolle et d'autres botanistes français. V. Drép a six. Toutes les espèces Linnéennes ne font pas partie du genre en question; ainsi le Crépis pulchra, L., appartient aux Prenanthes; le Crépis albida, de Yillars, est devenu un Picridium ; et le Crépis rhagadioloides doit être réuni au Zacintha, ou, d’après Mœnch, former un genre particulier. On peut se dispenser de parler ici des autres petits démembrements de ce genre, qui n'ont été admis que par ceux qui les ont proposés, tels que le ff^ibelia de la Flore de Wettéravie, le Berinia de Brignoli, les Medicnsia et H ostia de Mœnoh, etc. De même ce n’est pas le lieu de signaler les nombreuses transpositions des espèces de Crépis, parmi les genres Hieracium , Apargia, Andryala , Picris, Chondrilla, etc.; et réciproquement la réunion de quelques espèces de ces derniers genres avec celles des Crépides; mais il parait qu’eu admettant le retranchement du Barckhausia et du Tolpis ou Drepania, on peut assigner aux Crépides les caractères suivants : involucre sillonné, composé d'une série simple de folioles, ventru a sa base et ceint d'un calicule composé de folioles courtes et étalées; aigrette sessile, formée de poils simples.
Après avoir éliminé des Crépides les espèces qui composent les genres Barckhausie et Drépanic, le nombre de celles qui appartiennent légitimement au genre, se trouve encore assez considérable. Il s’élève à plus de soixante ; mais il faut convenir que ces espèces sont encore dans une déplorable confusion, et demandent l’examen d'un monograplie judicieux et riche en matériaux. Comme les Chicoracées forment une tribu trèsnaturelle, leurs genres et leurs espèces se nuancent de mauière à offrir de fréquentes ambiguités; et l’on serait tenté d'accuser uniquement la nature d'èlre la source de nos erreurs. Mais le défaut d'observation, et peut-être aussi un vain amour-propre, ont contribué puissamment à embrouiller ce genre. Sur de mauvaises descriptions, on a cru reconnaître telle espèce, et telle autre a été méconnue et considérée comme nouvelle.
parce qu’elle paraissait légèrement s’éloigner d’une autre précédemment décrite. Chacun peut pressentir les fâcheuses conséquences d'un tel procédé d'étude; nous n’insisterons donc pas sur ce sujet ; car pour nous borner à un petit nombre d'exemples, croira t -on qu'une seule espèce, le Crépis taurinensis, Willd., a reçu jusqu'à douze noms différents? Si l’on remarque ensuite que le Crépis rirens de Linné est une autre plante que le Crépis rirens de De Candolle ; qu'il y a aussi deux Crépis radicata, plusieurs Crépis teciorum décrits par différents auteurs, on aura quelque idée de l'embarras où est jeté celui qui veut connaître les Crépides, et ou partagera sans doute les doléances que l’intérêt de la science nous a inspirées.
Les cinq espèces décrites dans la Flore française, sont des plantes herbacées, qui se trouvent dans les prés, sur les bords des routes et des champs, et sur les toits de chaume, ainsi que sur les vieux murs. Elles ont un involucre pubesccnl; leurs fleurs, d'un beau jaune, disposées eu corymbes ou en panicules lâches, font un assez joli effet. Le Crépis teciorum est commun en certaines contrées de la France. Le Crépis rirens couvre, sur la fin de l’été, les endroits secs de toute l’Europe. Son extrême abondance l’y fait remarquer; car s’accommodant de toutes sortes de terrains, celle petite plante vient partout, mais elle préfère pour station le long des murs et des haies. Enfin elle pénètre jusque dans l'intérieur des villes, et figure au premier rang dans la Flore des places publiques de Paris.
Les Crépides, malgré le nombre considérable et l’élégance de leurs espèces, sont peu estimées comme plantes d'ornement. On n’en cultive que quatre ou cinq, dont deux, les Crépis rigens et filiformis, originaires des Açores et de Madère , exigent l’orangerie. La C&tpide rouge, Crépis rubra, L., est une jolie plante qui, par ses fleurs d'un beau rose foncé, a pour ainsi dire forcé les amateurs de la distinguer de ses congénères. Elle est originaire d’Italie , et se cultive avec la plus grande facilité dans nos jardins où on la multiplie trèsfacilement par ses graines. Celte plante a été rapportée au genre Barckhausia par quelques auteurs , et aux Picrides par Lamarck.
CRÉPIDION. Crcpidium. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandric, formé par Blumt (Bydrag. Fl. ind. 587). Caractères : cinq sépales réfléchis, à bords roulés; labelle concave à sa base, -uni inférieurement au gynoslème, avec le limbe ouvert en forme de demi-lune; anthère biloculaire, à deux masses polliniques, ovales, recourbées, pulpeuses, céréeuscs. appuyées contre les bords du stigmate. Les deux espèces de Crépidion, décrites par Blume, sont des plantes herbacées, à racines fibreuses; les feuilles sont membraneuses, nervurées, lancéolées, inégales; les fleurs, rassemblées en épis, sont portées sur de longs pédoncules.
CRÉPIDOPODES. Crepidopoda. bull. Goldfuss a ainsi appelé un ordre de la classe des Mollusques, qui comprend ceux dont la partie inférieure du corps consiste en un disque charnu, semblable à une semelle.
CREPIDOTUS. bot. Nom donné par Nées à une section des Agarics à pédicule excentrique, ou Pleuropus de Persoon , caractérisée par son pédicule tout à fait
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latéral, et son chapeau demi-circulaire; tels sont les Agaricus stipticus, spotbulatus, etc.
CRÉPIDL'LE. Crepidula. moll. Ce genre, fait par Lamarck, aux dépens des Patelles de Linné, s'en distingue en effet d’une manière bien tranchée, ainsi que les Calyptrées et quelques autres qui y étaient confondus. Placées dans la famille des Calyptraciens, les Crépidules sont mises dans l’ordre le plus convenable de leurs rapports, et la connaissance de l'animal donnée par Adanson (Voyage au Sénégal, p. 38, pl.2, n°8, 9, 10) confirme de plus eu plus l'opinion de Lamarck sur ces animaux, louchant l’ordre et la famille où ils doivent être placés. Marchant sur un disque ventral, l'animal des Crépidules offre des organes respiratoires qu'Adanson avait indiqués, sans qu’on pût trop les reconnaître, mais que les observations de Beudant sur l’animal vivant, ainsi que celles de Lamarck sur un animal conservé dans l'alcool, ont fait connaître exactement; cependant les caractères énoncés par Cuvier, différent un |>eu de ceux donnés par Beudant et par Lamarck, ce qui tiendrait peut être à ce que l'individu observé par l'auteur du Règne Animal, était d'une autre espèce. Quoi qu’il en soit des légers changements qui peuvent se remarquer dans le mode respiratoire, selon les diverses espèces, tous ces animaux offrent les caractères propres à la famille, et tous ceux qui sont nécessaires pour former un genre bien tranché et fait sur de bous caractères. Les voici tels que Lamarck les a donnés : animal ayaut la tète fourchue antérieurement; deux tentacules coniques, portant les yeux à leur hase extérieure; bouche simple, sans mâchoires, placée dans la bifurcation de la tète; une brauchieen panache, saillante hors de la cavité branchiale, et flottant sur le côté droit du cou; manteau ne débordant jamais la coquille; pied petit; anus latéral; coquille ovale, oblonguc, à dos presque toujours convexe, concave en dessous, ayant la spire fort inclinée sur le bord ; ouverture en |»arliv fermée par une lame horizontale.
CrEpi ot le Porcell ARE. Crepidula Porcellana , Lam., Aniin. sans vert.; Patella Porcellana. (iualtiéri (Ind., p. 9, tab. 69, f. 9 ) dit dans sa phrase latine, que Pelro Btliehelio l'a nommée Patelle Crépidule; d'où il est bien probable qu’on a employé depuis ce nom comme générique de spécifique qu'il était. Adanson a connu la coquille et l'animal de la Crépidule Porcellane; il l'a nommé leSulin (Voyage au Sénégal, p. 38. pt. 3. fig. 8). Il a donné de l'animal une description peu satisfaisante, et il ne l’a pas fait représenter dans ses figures. La coquille est bien figurée dans Lister (Concli., tab. 545, fig. 34 ) et dans Martini (Conch., T. î, tab. 13, fig. 127 et 128). Elle est ovale, oblonguc; son sommet est recourbé sur le bord ; sa couleur est le plus souvent blanche. parsemée de taches triangulaires, roussàlres ou brunes. D'après la figure d' Adanson, elle aurait jusqu'à un pouce et demi de longueur. Dans les uiers de l'Inde et à nie de Gorée où il parait qu'elle est assez commune. Hile adhère aux rochers, et s'y fixe avec tant de force, qu'on casse quelquefois la coquille sans avoir détaché l’animal.
Crepidui.e de Goree. Crepidula Goreensis, Patella Goreensis, L. C’est une espèce qu'Adanson le premier
a reconnue ; il l’a nommée le Jénac ( Voyage au Sénégal, p. 41, tah. 2, fig. 10); il donne pour l’animal de celle espèce des détails assez curieux ; les tentacules otit vers leur extrémité, de petits tubercules blancs, qui les font paraître chagrinés; le pied et le manteau le sont également; du manteau et vers le derrière de la télé, on aperçoit huit filels cylindriques, assez longs, qui, d'après Cuvier, seraient les branchies sortant hors de la cavité branchiale. Celle espèce, longue de cinq à six lignes, se trouve sur les rochers de l’Ile de Gorée , mais elle y est rare : elle est blanche, lisse, très-mince, ovale et très-aplatie.
Crépidule Epixelse. Crepidula aculeata , Lamk., Animaux sans vert. T. vi, part. 2, p. 25, n°3; Patella aculeata, Lin., p. 3693, n° 0, figurée dans Fa vannes (Conch., pl. 4, f. 3) et dans Dacosta (Conch., tab. 3, fig. 2) : elle est ovale, aplatie; son sommet, courbé vers le bord gauche, fait un tour de spire eniiron; elle est blanche, avec des flamuiules roussàlres, et chargée de petites côtes peu régulières, qui portent des épines ou des écailles. Sa longueur est de onze ou douze lignes; elle habite les mers de l'Amérique méridionale.
Defrance.dans le Dictionnaire* des Sciences naturelles, a fait connaître trois Crépidules fossiles.
Crépidule de Hautkville, Crepidula Altacillensis , I)cf., que nous présumons devoir appartenir à notre genre Toinostome : son sommet est subcentral, ce qui est assez étonnant pour une Coquille de ce genre; ouverture petite, opposée au sommet; coquille épaisse et aplatie.
CrEpidülk bossue, Crepidula gibbosa, Def. (foc. cit.)f qui se trouve dans les falunières de la Touraine, et à Léoguan près Bordeaux. Elle est convexe, bossue, profonde ; sommet s'inclinant vers le bord ; elle est toute chargée de petites aspérités irrégulières.
CrEpiuile d'Italie. Crepidula Italica , Def., espèce remarquable en ce qu’elle offre l'exemple d’un analogue avec une Coquille actuellement vivante dans la mer de l’Inde, et que l’on nomme vulgairement la Sandale. Elle est encore remarquable en cela qu'elle parait se fixer dans riutérieur des Coquilles abandonnées où elle sc moule pour ainsi dire tout entière sur les diverses formes que ces corps présentent : aussi elle est irrégulière, lisse, très-mince, tantôt concave, tantôt convexe; son sommet est appuyé sur le bord. On regrette que Defrance n’ail pas donné le nom linnéen de la Crépidule que l'on nomme vulgairement la Sandale. Il nous est impossible, d'après celte indicatiou, de préciser l'espèce. les marchands donnant ce nom vulgaire à toutes les Coquilles du genre.
CRÉPIDliLlER. xoll. Animal des Crépidules.
CHÉP1DLL1TE. Crepiduliia. xoll. Nom que donnent les géologues aux Crépidules fossiles.
CRÉPIE, bot. r. CR EPI DE.
CRÉPINETTE, bot. Synonyme de Renouée aviculaire.
CREPIMÉRE. bot. Syu. vulg. de Vtnetiier de Crète.
CRÉP1PATELLE. Crepipatelta. xoll. Genre de Gastéropodes Peclinibranches, formé par Lesson aux dépens du genre Crepidula, pour toutes les espèces chez lesquelles ou reconnaît une coquille obovale, très-convexe en dessus, à onglet latéral et subterminal. La lame
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transversale est arrondie, semi-oblique, à bord antérieur libre et taillé en biseau, occupant toute la largeur de la cavité intérieure. Parmi les espèces attribuées à ce genre nouveau, nous citerons celles découvertes récemment et apportées par les naturalistes français faisant partie de l'expédition de Circumnavigation sur la Corvette la Coquille.
CREPIS, bot. y. CrEpibe.
CItEPITACLE. Crepitacusum. bot. Sorte de fruit qui s’ouvre avec élasticité et bruit.
CRÉPOLE. bot. Synonyme de Crépide.
CRÉPUSCULAIRES. Crépu scularia. 1*9. Grande famille de Lépidoptères, instituée par Lalreille, et comprenant tous les individus qui ont près de l'origine du bord externe de leurs ailes inférieures, une soie roide, écailleuse, en forme d'épine ou de crin, qui passe dans un crochet du dessous des ailes supérieures, et les maintient, lorsqu'elles sont en repos, dans une situation horizontale ou inclinée. Ce caractère se retrouve encore dans la famille des Nocturnes; mais les Crépusculaires diffèrent de celles-ci par leurs antennes en massue allongée, soit prismatique, soit eu fuseau. Latreille ajoute que les Chenilles ont toujours seize pattes; leurs chrysalides ne présentent point ces pointes ou ces angles que l'on voit dans la plupart des chrysalides des Lépidoptères diurnes, et sont ordinairement renfermées dans une coque, ou cachées, soit dans la terre , soit sous quelques corps. Les Crépusculaires ne volent ordinairement que le malin ou le soir. Pendant le jour ils restent Axés contre différents corps, tels que des murailles, des tçpncs, des branches ou des feuilles d’arbres. Cette famille embrasse le genre Sphinx de Linné, qui a été subdivisé en plusieurs sous-genres dont les plus importants sont Castnie, Sphinx, Smérinlhe, Sésie. Zygène, tilaucopide, etc.
,CRÉQU1ER. bot. Synonyme vulgaire de Prunellier.
CRESCENT1ACÉES. (,'rescentiaceœ. bot. Famille de plantes Dicotylédones, établie par Dumortier et offrant pour caractères : une corolle mouo|>étale asymétrique, insérée sur le réceptacle; des étamines didynames; un fruit à placentaire adhérent, indéhiscent et pulpeux à l'intérieur. On voit par les caractères qui précèdent que cette famille est intermédiaire eulre les Rhinanthiddès, dont elle se rapproche par sa fleur, et les Solanées, dont elle se rapproche par son fruit. Les genres qui la composent sont le Crescentia, le Brunfetsia cl le /'anœcium. Ces genres ont successivement été rejetés à la suite de plusieurs familles; Jussieu les plaçait à la suite des Solanées; Bartling les place à la suite des Scrophularinées. Lindley à la suite des Bignoniacées, ce qui semble établir leurs analogues avec ces diverses familles et la nécessité d'en former un groupe distinct.
CRESCENT1E. Crescentia. bot. Vulgairement Calebassicr ou Couis. Ce genre de la Didyuainie Angiospermie, fut établi par Linné qui le caractérisa ainsi : calice caduc, à deux divisions égales ; corolle presque campanulée, à tube très -court, dont l’entrée est ventrue et courbée , à limbe droit , quinquéfide, divisé en segments dentés, sinueux et inégaux; quatre étamines didyuaiues. avec une cinquième rudimentaire; anthères
bilobéet; un style surmonté d'un stigmate capilé, ou plutôt bilamellé, d’après Jacquin et Kunlh. Le fruit est une baie cuc^rhitiforme, uniloculaire, couverte d'une écorce solide, pulpeuse intérieurement et remplie d'un grand nombre de semences nageant au milieu de la pulpe. Dans son Gênera Plantarum , p. 127, Jussieu place ce genre à la suite des Solanées. D'un autre côté Kunlh (Généra Nov. et Spec. Plant, œquin. T. m, p. 157) le range dans les genres voisins des Bignoniacées, et le place près du nouveau genre Aruyoa. Plumier l'avait autrefois désigné sous le nom de Cnjète qui a été admis comme spécifique pour l'espèce la plus remarquable et la plus répandue. Les Crescenlies sont de petits arbres à feuilles alternes, le plus souvent réunies en touffes simples, ou quelquefois ternies et pinnées; leurs fleurs sont presque solitaires sur le tronc ou sur les rameaux. On en compte sept espèces, toutes des contrées équinoxiales de l'Amérique.
La Ciesckxtie CujEte, Crescentia Cujete , L., dont Pcrsoon a élevé au rang d'espèces les deux variétés déjà indiquées par Plumier et Lamarck, sous les noms de Crescentia ungustifolia et minima, est un arbre de médiocre grandeur, très -commun dans les Antilles et dans toute l’Amérique équinoxiale, ayant le tronc tortueux, assez épais et recouvert d’une écorce ridée et grisâtre; ses rameaux forts, longs, très divisés et étendus horizontalement, sont garnis à chaque nœud de neuf à dix feuilles fasciculées , lancéolées, rétrécies vers la base et terminées par uue longue pointe , entières, glabres et presque sessiles. Les fleurs, d’un blanc pâle et d’une odeur désagréable, pendent chacune au moyen d'un pédoncule long d'un pouce. 11 leur succède des fruits ovoïdes, qui varient de grosseur selon les individus, depuis deux pouces jusqu'à douze. Ces fruits , couverts d'une écorce verte , unie et presque ligneuse , •ont composés intérieurement d’une chair pulpeuse, succulente , ayant un goût aigrelet, que les habitants des lieux où croit le Cujèlc regardent comme une panacée contre une foule de maladies différentes , telles que la diarrhée, l'hydropisie, les contusions, etc., etc., et qu'ils administrent sous forme de sirop; mais c'est l'écorce ligneuse de ces fruits qui augmente leur utilité. On vide leur intérieur en faisant macérer dans l'eau bouillante leur pulpe, afin de les vider, ou en les faisant cuire au four. La pulpe étant évacuée, il ne reste que l'enveloppe cruslacée, qui sert aux Américains à fabriquer des vases de diverses formes qu’ils enjolivent en les peignant de couleurs variées, soit avec le Rocou, soit avec l'Indigo, etc. Ces usages étant à peu près les mêmes, et la forme du fruit ayant beaucoup de rapports avec celle de nos Courges ou Calebasses, c'est de là que provient le nom de Calebassier, vulgaire chez les créoles.
CRÊSÉIDE. Creseis. moll. Genre de la classe des Pléropodes, selon Cuvier, des Aporobranches de Blainville, créé par Rang, qui lui donue pour caractères : télé non distincte; un test sans expansions latérales; organes du mouvement Imrnés à des nageoires placées comme des ailes , aux deux côtés de la bouche ; ouïes cachées dans le manteau; coquille mince, conique, allongée et presque diaphane. Ce genre est le résultat du démem
broutent de celui des Cléodores, dont il formait primitivement la seconde section. Ou y place les Creseis r a (/inc lia, Fér.; Gudus t, Fér.; spinifer^, Rang; subula , Quoy; striata, Rang; Cirgula, Rang; obtusa, Quoy ; clava, Rang; acicula , Rang; rosea , Quoy. A l’exception des deux premières qui sont de la Méditerranée et de l'Océan, les autres habitent les mers des Indes et de l'Australie.
CRESPIS. bot. Même chose que Crépis.
CRESSABOUT. bot. Syn. vulg. de Cucubale Behen.
CRESSE. t ressa, bot. Genre de la famille des Convolvulacées, Penlandrie Digynie, établi par Linné. Caractères : calice à cinq divisions profondes; corolle infundihuliforine, un peu plus grande que le calice, à limbe divisé eu cinq segments plans; étamines saillantes ; ovaire biloculaire, à loges di$|>crmes, surmonté de deux styles et de deux stigmates capilés; capsule uniloculaire et monosperme (par avortement), à deux valves qui se séparent par la base à la maturité. Les Cresses sont de petites Uerbes non lactescentes, couvertes d'un duvet soyeux ; leurs feuilles sont é|»ar$es et très-entières; les Heurs axillaires, disposées en bouquets serrés aux extrémités des rameaux, et accompaguées de deux petites bractées.
La Cresse de Crève. Crissa Cretica, seule espèce décrite par Linné, a les fleurs jauues, la lige trèsrameuse couchée cl étalée par terre. Elle habite toute la région méditerranéenne, depuis la Crète cl les autres lies de l'Archipel grec jusque sur les côtes de France et d'Espagne, particulièrement en Andalousie où on la brûle avec les autres plantes destinées à faire de la Soude; elle a été aussi trouvée, par Desfontaines, près de Tunis en Afrique.
Retz ( Obs . 4, p. 24) a fait connaître une autre espèce fort voisine de la précédente ; car elle n’en diffère que par sa corolle un peu soyeuse au sommet, et par sa capsule tétrasperme. Or, d'après la description du caractère générique, l'ovaire étant toujours biloculaire et les loges dispermes, ce serait le cas de la Cresse de Crète dont la capsule n’aurait pas été modifiée par des avortements. Il l’a nommée Creasa Indien , parce qu’elle croit dans les lieux maritimes de l’Inde. De même Kunth (Aoro Généra et Species Plant, æquinoct ., T. m, p. 119) a donné le nom de Cressa Truxillensis à une nouvelle espèce qui a beaucoup de rapports avec la précédente, et qui croit près de Truxillo au Pérou. C’est la même plante que Rceraer et Schultes (Syst. Ceget. 6, p. 207 ) ont encore nommée Cressa arenaria d’après Willdenow.
CKESSERELLE. ois. Espèce du genre Faucon.
CRESSERELLETTE. ois. Espèce du genre Faucon.
CRESS1NE. moll. Même chose que Crassine.
CRESSON, bot. Ce nom, qui est synonyme de Cardamine, a été donné ù un grand nombre de végétaux appartenant à des genres et à des familles différentes, mais qui tous sont remarquables par une saveur piquante, plus ou moins agréable. Ainsi on a nommé:
Cresson Alenois ou Nasitort, le Lepidium suticum, L., ou Thlaspi sativum, Desf.
Cresson di Brésil, le Spilanthes oleracea, L.
Cresson de Chien, le Veronica Ueccabunga, L.
C r esso v d’eau, le Sisymbrium Nasturtium, L., ou Kasturtium officinale, DC.
Cresson d'Inde, la Capucine ordinaire, Tropœolusn tnojns , L-, appelée Masturtium Indicum par les anciens botanistes.
Cresson de l*Ii.e-db»France. Dans celte lie, où le Cresson d’eau est naturalisé, on nomme aussi Cresson le Spilanthes Acmella , L., qui forme aujourd'hui un genre distinct sous le nom d' Acmella.
Cresson doré, la Saxifrage dorée.
Cresson de fontaine, le Masturtium officinale, DC.
Cresson de jardin, le Thlaspi saticutn, Dcsf.
Cresson dc Para, le Spilanthes oleracea.
Cresson dc Pérou, la Capucine.
Cresson des très, la Cardamine.
Cresson de rivière, le Sisymbrium sylvestre, L.
Cresson de roche, la Saxifrage dorée.
Cresson des runes, le Lepidium ruderale, L.
Cresson sauvage, le Coronopus Ruellii , DC.
Cresson de savanne, le Lepidium didymum, L.
Cresson de terre, le Ilarbarea vulgaris.
CRÉTACÉ, géol. De la nature de la Craie, y. ce mot.
CRÈTE. Crista. ois. Caroncule charnue, ordinairement colorée d’un rouge très-vif, et qui décore la tète du Coq domestique, Elle manque dans quelques variétés. On a étendu ce nom à d'autres appendices qui , dans certains animaux ou dans quelques parties dc ceux-ci, rappellent la figure de la Crélc du Coq.
CRÉTÉ. Cristatus. bot. Épithète donnée aux organes des végétaux munis d’appendices dont l'ensemble représente une Crète.
CRÊTE-DE-COQ. moll. Dénomination vulgaire qui s'applique à VOstrea Crista Galli de Linné, et, en général, à toutes les Huîtres qui ont à peu près 1a même forme.
CRÊTE-DE-COQ. bot. Syn. vulgaire de Celosia cristata. T. Gêlosib.
CRÊTE DE PAON. bot. Nom vulgaire des Guilandîna Pond u ce lia et panicutala, du Cœsalpinia Sapan, de l’ Adenanthera patonina , de la Poinciane, du Pongam, et autres arbres dont les fleurs produisent des étamines prolongées hors de la corolle, et imitant la figure de l'aigrette qui couronne la télé du Paon.
CRÉTELLE. Cynosurus. bot. Geure de la familte des Graminées, Triandrie Digynie. La structure de ce genre, qui ce|>endat!l est fort simple, n'a pas encore été exposée d’une manière claire et précise par aucun agrostographe, même parmi les modernes, et c'est faute de celle connaissance exacte que l’on a séparé de ce genre quelques espèces, pour en former le genre Chrysure ou Lamarckie. En effet on va voir tout à l'heure, en comparant les caractères des vraies Crélelles ou Cynosure» avec ceux des Chrysuref précédemment exposés, qu'il n'existe aucune différence réelle. Le type du genre Çynosurus est le Cynosurus cristatus, L., jolie petite Graminée très-commune dans tous les prés. Son chaume est simple, grêle, haut d’environ deux pieds; il porte des feuilles alternes cl étroites. Les fleurs forment au sommet du chaume un épi unilatéral. A chaque dent de l’axe qui est un peu sinueux et comprimé , on trouve quatre épillels disposés deux par deux cl légèrement
pédonculés. Chaque couple sc compose donc de deux épillels très-rapprochés l’un de foutre; l’extérieur est comprimé et formé simplement d’écailles minces, distiques, lancéolées, très-aigues. fortement carénées et denliculées sur leur carène; ces écailles sont autant de fleurs avortées. L’épillet intérieur est fertile; il contient quatre et plus souvent cinq Heurs dont la supérieure seulement est mâle ou neutre. La lépicène est à deux valves lancéolées, très-aigues. minces, à peu près égales, légèrement carénées sur leur dos; chaque fleur offre une glume formée de deux paillettes presque égales entre elles, un peu carénées; l’extérieure un peu plus longue est obtuse à son sommet qui offre une soie trèscourte et roide; la supérieure est légèrement bifide à son sommet; les deux paléoles de la gluinelle sont courtes, ovales et poilues; le style est simple à sa base, biflde supérieurement oft il porte deux stigmates velus; le fruit est enveloppé dans les écailles florales.
Pour peu que l’on compare ces caractères avec ceux précédemment donnés du genre Chrysure, il sera facile de s’assurer qu’ils n'offrent entre eux aucune différence notable. En effet, la prétendue bractée des Crételles est évidemment, ainsi que l’involucre des Chrysures, formée par les écailles florales d'épillelsdont les fleurs sont restées stériles par l'absence des organes sexuels. Donc ces deux genres doivent être de nouveau réunis en un seul qui pourra conserver le nom de Q*nosurus.
CRÊTE-MARINE, bot. V . Chbistb xarixe.
CRÊTE-MARINE, bot. Synonyme vulgaire de Crithme commun.
CRETOIS, pois. Espèce du genre Scare.
CREUSET, bot Pautet appelle ainsi une petite espèce d’Agaric, qui croit dans les caves, et qu’il figure pi. 59 de son Traité des Champignons.
CREUS1E. Creusia. moll. Leach, dans sa classification des Cirrbipèdes, a proposé, sous ce nom, un genre nouveau, démembré des Balannes, parce que l'opercule n’a que deux pièces au lieu de quatre; une seule espèce a été indiquée par l’auteur. C’est la Cbeusie tPixirsE , Creusia spinulosa.
CREUSOT. bot. Syn. vulgaire de grande Pezize en entonnoir.
CREUTZBOCK. vax. Synonyme d’Antilope Guib.
CREYALE. rois. Espèce du genre Gastérostée.
CRÊYE-CUASSlS.ois.Syn. vulgaire de Mésange Charbonnière.
CREVETTE ou CHEVRETTE. Gammarus. cvest. Ce genre, établi originairement par Fabricius, et qui correspond à l’ordre des Amphipodes de Lalreille, principalement au genre Talilre. a subi depuis sa fondation un grand nombre de changements importants et a été beaucoup subdivisé. II lie comprend plus aujourd'hui, dans les méthodes de Leach et de Latrcille, que les espèces qui offrent pour caractères : quatre antennes, dont les deux supérieures aussi longues ou plus longues que les deux autres, et dont le pédoncule est de trois articles, avec une petite soie articulée au bout du troisième; les quatre pieds antérieurs semblables dans les deux sexes, et terminés par un seul doigt. Les Crevettes ont les antennes insérées entre les yeux, au-devant de la tête,
composées de trois articles principaux qui en sont la base et d’un quatrième sétacé, multiarliculé et terminal; un petit appendice sétacé, de quelques articles, se remarque à l'extrémité interne de la troisième pièce des antennes supérieures. Quatorze pieds, dont les quatre antérieurs sont terminés par une main large, comprimée , munie d’un crochet robuste , susceptible de mouvements, et qui correspond au doigt mobile des pinces des autres Crustacés. Les pieds qui suivent finissent insensiblement en un ongle simple et légèrement courbé dans quelques-uns. L’abdomen est pourvu de longs filets bifides et très-mobiles, placés de chaque côté. Il se termine en une queue à laquelle on remarque trois paires d'appendices allongés, bifurques, ciliés, étendus à peu près dans la direction du corps; celui-ci est ohlong, comprimé, arqué et divisé en treize articulations, y compris la tête; les premiers anneaux présentent une pièce latérale, mobile, articulée avec eux et recouvrant la base des pattes ; ces pièces singulières correspondent aux flancs des Insectes et des autres Crustacés. Les Crevettes sont très-abondantes dans les eaux douces courantes et dans la mer. L'espèce la mieux connue et qui peut être considérée comme le type du genre, esl’Ia Crevette des ruisseaux, Gant ittarus Pulex, Fabr. , figurée par Roesel, Geoffroy et Degéer. Ce dernier observateur, qui nomme cette espèce Squille aquatique (t. vu, pi. 33), décrit et représente avec soin ses différentes parties ; elle est petite et ne dépasse guère un demi-pouce; le corps, allongé et diminuant peu à peu de grosseur, est aplati et comme comprimé, de sorte qu’il parait plus haut que large, et c'est la raison pour laquelle la Crevette, quand elle est placée sur le fond de l’eau, s’y trouve toujours couchée sur l’un ou l’autre côté et nage sur ce fond, dans celte position, sans pouvoir prendre une autre attitude ; mais quand elle nage au milieu de l’eau oti entre deux eaux, elle tient son corps de champ ou perpendiculairement sur le ventre, et ne parait se poser sur le dos qu'accidenlcllemcnl , lorsqu’elle est entraînée par le mouvement du liquide. C’est principalement à l’aide de leur abdomen et de leur queue, qu'ils rapprochent alternativement de la face inférieure du corps et redressent ensuite, que ces Crustacés opèrent les changements de place. Degéer a reconnu qu’ils étaient carnassiers et se nourrissaient d’insectes, de Poissons et d'autres animaux privés de vie; il a aussi remarqué qu’ils changeaient de peau à la manière des Écrevisses. Cette espèce est très commune aux environs de Paris. RoPsel avait laissé soupçonner qu’il eût bien pu se faire qu’il y eût deux espèces de Crevettes fluvialiles, mais il ne l’avait pas affirmé; c’est Paul Gcrvais qui. tout récemment, a observé qu’il existe dans les eaux douces deux espèces au moins, et toutes deux également abondantes. Elles diffèrent entre elles non seulement par leurs caractères zoologiques , mais par une particularité assez remarquable de leurs habitudes : jamais elles ne s’accouplent ensemble, et l'une a sur le dessus des anneaux de l’abdomen des épines que l’autre ne présente pas. Gervais laisse à celle de ces espèces primitivement décrite, le nom sous lequel nous venons de la rapporter. et il applique à l'autre la dénomination de Crevette
de Roésel,qui rappellera qu'on en doit la première connaissance au naturaliste dont elle porte le nom.
La Crevette r arme. Gatnmarus tnarinus , Leach, qui est la même que son Gatumarus Pulery habile les côtes de l'Angleterre. La Crevette locuste, Gammarus locusta, Leacb, ou le Cancer Gatnmarus, de Mon* (agu (Trans. of the Linn. Sociel ., t. ix, p. 92), a été confondue avec le Gatnmarus Puits de Linné; elle est assez rare en France, mais on la trouve communément sur les côtes d’Angleterre. Surriray, naturaliste distingué du Hâvre, a observé qu’elle était phosphorescente.
CREVETTINES. Gatntnarinw. cri CT. Famille établie par Lalreille, qui l'a rangée dans l’ordre des Ampbipodes.
CREV1CHES. crust. Synonyme vulgaire de Crevette.
CREX. ois. F. Gallml'le.
CRIAS, dot. Synonyme de Grassette commune.
CR1BLETTE. bot. Synonyme de Cinclidiutn.
CR1BRAIRE. Cribratia. dot. Schrader a fondé ce genre, et en a décrit et figuré plusieurs espèces, avec beaucoup de soin, dans ses iVora Plantarum Généra. Il diffère des autres genres du même groupe par son péridiuin membraneux, presque globuleux, slipité, qui se détruit dans sa moitié supérieure, de manière à n’étre plus formé dans cette partie que par un réseau délicat, produit par les filaments du péridiuin ; ce péridium est rempli de sporules agglomérées, qui s’échappent par les ouvertures du réseau filamenteux. Les espèces sont très- petites, mais d'une forme très-élégante; elles croissent en groupes, souvent assez nombreux, sur le bqis mort ou sur les feuilles sèches. Persoon a réuni, sous le nom de Cribraria, les deux genres Dictydium et Cribraria de Schrader. I>e Candolle n’en fait qu’une section des Trichia ; la différence de ces deux genres est trop grande pour qu'on puisse les réunir; mais quant au Dictydium , il diffère en effet très-peu des Cribraria.
CRICERAC. ois. L’un des noms vulgaires de la Rousserole, Sylcia turdoides. y. Rotsserolr.
CltlCET. Criceius. bar. Synonyme de Rat-Taupe. y. Asfalax et Hamster.
CIUCE TINS. mar. Desmarest a proposé d'établir, sous ce nom, une petite famille de Rongeurs, qui renfermerait les Marmottes et les Hamsters.
CRICETUS. mam. y. Hamster.
CRIC il TONITE. RM. y. Craitoxitb.
CRICKS. ois. On nomme ainsi divers Oiseaux qui forment une division dans le genre Perroquet.
CRICOMPIIALOS. roll. Klein, dans sa Méthode conchyliologique, donne ce nom générique, qu’il écrit Circomphalos , mais à tort, à toutes les Coquilles bivalves ombiliquées, arrondies. Ce genre est placé dans sa famille des Diconchœ ombilicatœf qui renferme toutes les Coquilles bivalves dont la lunule, plus ou moins enfoucéc, était nommée par lui ombilic. On sent qu'une division établie sur de tels caractères devait rassembler dans un même cadre les objets les plus disparates, cl renfermer des Coquilles de genres fort différents. U n’est pas étonnant de voir tout cela tomber dans un juste oubli.
CR1COSTOME. roll. Klein a encore donné ce nom générique à toutes les Coquilles univalves dont le dernier tour, ayant son diamètre plus grand que la «pire, offre une ouverture entière, circulaire, sans dents, ou striée. Cette division, si l’on ne considère que la forme de la coquille, sans porter aucune attention aux autres caractères, réunit beaucoup de Coquilles qui ont entre elles une assez grande ressemblance; aussi, vers ces derniers temps. Blainville, dans le tableau où il a exposé sa méthode conchyliologiquc d’après les formes, a employé ce mot pour réunir sous le même caractère un certain nombre de genres, et en faire une famille.
CRICOSTOMES. rom.. Ce mot, emprunté à Klein, et qui se trouve également dans la table alphabétique des mots employés en histoire naturelle, donnée par d’Argenville à la fin de la Zoomorphosc, a été employé par Blainville pour une famille qu’il propose de former avec tous les genres qui ont l’ouverture arrondie, le péristome continu, et qui offrent constamment un opercule ; ainsi les Paludines. les Valvées, les Cyclostomcs, les Scalaires, les Dauphinules. lesTurbos, etc., en feraient partie. Celle famille, composée de Coquilles qui renferment des animaux différents, ne peut être convenable que dans une méthode basée seulement sur les formes, abstraction faite de tout autre caractère.
CRICRI, ois. Synonyme vulgaire de Bruant Proyer.
Cltl-CIU. ms. Nom vulgaire du Grillon domestique, Acheta dottteslica. Fab.
CRIGNARD et CRIQUET, ois. Synonymes vulgaires de Canard Sarcelle d’hiver.
CRIGNON ou CR1N0N. ms. Synonyme vulgaire de Grillon domestique.
CRIKS. ois. y. GRMM.
CRIMNON. bot. Nom ancien de la Farine de Maïs.
CRIN. zool. y. Poil.
CRIN. fois. Espèce du genre Labre.
CRIN DE CHEVAL, bot. Nom vulgaire de l 'Àlecloria jubata. y. Aif.ctorie.
CRIN DE FONTAINE ou DE MER. A55él. Synonyme vulgaire de Dragonneau.
CRINCELLE. ois. Syn. vulgaire de Faucon Crécerelle.
CR1NCH0N. ms. Nom donné vulgairement, dans le nord de la France, au Grillon domestique.
CRINIGER. ois. Synonyme de Crinon.
CRIMTA1KE. Crinitaria. bot. Ce genre, de la famille des Synanthérées, est tout à fait le même que le genre Crinita de Mœnch. Lesson en avait changé la terminaison pour éviter qu'il ne soit confondu avec le genre Crinita d’Uoutluyn qui appartient à la famille des Rubiacées.
CRINITE. Crinita. bot. Us deux genres établis sous ce nom par Houltuyn et Mœnch, n’ont été ni l’un ni l’autre adoptés. Le Crinita Capensis d’Houltuyn est le Paretta cafra. Les Crinita linearifolia et punctala de Mœnch sont deux espèces du genre Chrysocomc.
CRINIUM. bot. y. Crmulas.
CRINODENDRE. Crinotlendron. bot. Genre établi par Molitia (llist. nat. du Chili, 179), adopté parCavanilles (Dissert. 5, p. 500, t. 158, fig. 1) et par Jussieu, mais dont on u’a pu encore bien déterminer la place dans la série des ordres naturels. 11 appartient à la Mona-
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dc1|ihie Décandrie. Caractères : fleurs incomplètes ; calice pélaloïde, subcampanulé, formé de six sépales rapprochés et contigus latéralement ; étamines, au nombre de six, monadelphes par la moitié inférieure de leurs filets : la moitié supérieure est libre; anthères ovoïdes et dressées; ovaire stipère, ovoïde, terminé par un style simple, subulé, un peu plus long que les étamines. Le fruit est une capsule coriace, trigone, à une seule loge, s'ouvrant avec élasticité par son sommet,
* et contenant trois graines arrondies, à peu près de la grosseur d’un Pois, l ue seule espèce constitue ce genre, c'est le Crinodendron Pal agita, grand arbre élégant, toujours orné de son feuillage, et dont le tronc a jusqu'à sept pieds de diamètre. Scs feuilles sont opposées, péliolées , lancéolées , dentées en 6cie , d'un vert clair, dépourvues de stipules; les Heurs, qui exhalent l'odeur du Lis, sont portées sur des pédoncules axillaires et uniflores. Ce bel arbre, originaire du Cbilf, y est connu sous le nom vulgaire de Patagua.
CRINOÏDES. Crinoidea. êcbix. Famille établie par Millier pourles animaux du genre Encrine de Lamarck. Muller a publié, en 1821 , un excellent et bel ouvrage ! sur ces êtres. Il est intitulé IIistoii*e naturelle des Cri- | noldesou Animaux eu forme de Lis, avec des observa- ! lions sur les genres Astérie, Euryale, Comalule et Mar- I supites (un vol. in-4°, avec gravures enluminées). Ce sont des animaux à colonnes rondes, ovales ou angu- ; laires. composées de nombreuses articulations ayant à leur sommet une série de lames ou de plaques formant un corps qui ressemble à une coupe contenant les viscères. Du bord supérieur de ce corps sortent cinq bras articulés, se divisant en doigts lentaculés. plus ou moinsnombreux. qui entourent l’ouverture de la bouche située au centre d'un tégument écaillé, qui s’étend sur la cavité abdominale, et qui peut se contracter en forme de cône ou de trompe. Tous les Crinoïdes adhèrent à des corps solides par des appendices radiciformes; ce sont des animaux fixes ou dépourvus de la faculté locomotive. Les colonnes et les fragments de colonnes des Crinoïdes, si communs dans les terrains à Fossiles, soit anciens, soit modernes, ont attiré l'attention des naturalistes dès la plus haute antiquité. Les noms qu’on leur a donnés, fondés sur des idées superstitieuses, sur leur ressemblance avec d'autres corps et sur leur usage, variaient beaucoup. On les nommait Grains de rosaire, Larmes de géants. Pierres de fée. Pierres à roue, Torchltes, Entrochites, Astéries, Pierres étoilées, etc. Agricola considérait ces corps comme des infiltrations inorganiques, semblables aux Stalactites. D'autres les ont regardés comme désarticulations vertébrales de Poissons, comme des Coraux, etc., et quelques-uns, qui ont plus soigneusement observé la colonne et sa terminaison, les ont comparés aux plantes, d’où le nom de Lis pierreux a été donné aux extrémités I supérieures du genre Encrinus. Lhuid a été le pre- ! mier qui les ail considérés comme faisant partie d’un animal étoilé, et quand celte idée fut accueillie par des observateurs, quand il fut admis qu'ils appartenaient probablement à l'Astérie (l'Euryale Slelléridc de La- i inarck). et qu'ils pouvaient même exister dans des mers lion encore explorées, on commença des recherches <
t pour tâcher de les découvrir dans un état dévie ou au moins récent. Bientôt parut pour la première fois le Pennatula Encrinus de Linné, qu'Ellis décrit comme i une Hydre. Mais un plus sévère examen a prouvé qu'il ; diffère si matériellement de l'Encrinite, qu’il a fourni à Lamarck le type de son nouveau genre Umbellularia.
! Peu de temps après, on trouva une portion d'animal, qui ressemblait aux colonnes astériales, si fréquentes ' dans les terrains secondaires, offrant les mêmes carac- ! tères génériques. Linné a improprement classé celle i espèce dans le genre lais sous le nom ù' J sis Aster in,
| erreur que Lamarck a rectifiée en plaçant cette échinite dans son genre Encrinus , sous le nom d'Encrinus ; coput Medusm , et Lamouroux l’a reportée dan» le genre Pentacrinitcs , en conservant le nom spécifique , adopté par Lamarck.
Quelques espèces, comme le Cyathocrinites rugosus , se trouvent parmi les plus anciennes traces de restes organiques dont la gangue est une Pierre calcaire de transition. D’autres espèces des genres Poteriocrinitcs et Cyathocrinites se rencontrent dans les premiers terrains secondaires, dans tous ceux qui ont succédé jusqu'à ceux de l'époque actuelle, puisque l'on en rencontre une espèce encore vivante dans nos mers, mais très- rarement. VApiocrinites rotundus ne se trouve qu'adhérent à un lit de formation oolitlüque, et VApiocrinites ellipticus dans la Craie et dans le Calcaire jurassique. Il parait aussi que beaucoup d’espèces de Crinoïdes ont été très-généralement distribuées sur notre globe, tandis que d'autres ne s'observent que dans des localités très-circonscriles.
Le caractère essentiellement distinctif de la famille des Crinoïdes est la colonne formée d'articulations 1 nombreuses, qui la séparent des Polypes, tandis que les bras et les doigts qui entourent la bouche, prouvent son affinité avec les Slelléridc». Les téguments des Crinoïdes paraissent avoir joui de la faculté de former, par sécrétion, un nombre de concrétions calcaires, qui sont devenues des articulations ou ossiculcs composant ce qu'on peut appeler le squelette de l'animal. On ne peut pas, il est vrai, les nommer strictement des os, depuis que cette dénomination est presque limitée par l’usage aux parties constitutives des animaux à vertèbres, au lieu que les concrétions ossiculaires des Crinoïdes ont, en plusieurs points (et probablement aussi dans leur composition chimique), une plus grande analogie avec les plaques du test des Oursins et les articulations des Astéries. Quelle que soit la différence, tant pour la disposition que pour l'arrangement, qui existe entre les ossicules et les os des animaux à vertèbres, ils ont évidemment les mêmes usages généraux, ils sont destinés à former la charpente solide de tout le corps, à protéger les viscères,et, autant qu'on peut raisonnablement le croire aujourd’hui, à former les points d’attache d'un système musculaire régulier. Les dépressions et les trous qui se voient dans les ossicules prouvent que le tégument gélatineux, qui les recouvrait, était doué de l'action musculaire, et pouvait produire les effets qui résultent de cette action. Le mouvement des bras, des doigts et des tentacules, ne pouvait avoir lieu que de celte manière. Sur le sommet de la colonne sont
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placées des séries d'ossicules que leur position et leur usage ont Fait nommer le bassin, les épaules, les jointures des plaques costales et intercostales, qui varient de nombre, et qui manquent partiellement dans quelques genres. Ils Forment (avec les plaques de la poitrine et de la tête) une sorte de corps sous-globulaire ayant la bouche au centre, et contenant les viscères et l'estomac de l’animal , d’où les fluides nourriciers sont portés par un canal alimentaire, dans la colonne, aux bras et aux doigts tentacules. Lorsque ces ossiculessont courts et épais, qu'ils sont liés par des surFaces régulièrement articulées, comme dans les Apiocrinite» , ou ankylosées peut-être ensemble, comme dans les Eugeniocrinites , Muller les nomme des joints. Quand Jls prennent une forme plus variée et plus plate, et qu'ils n'adhèrent que par des sutures recouvertes d’un tégument musculaire, il les appelle plaques. La différence de ces modes de structure a mis à même de Former quatre divisions dans la Famille des Crinoïdes, et comme le noinhre de plaques ou joints sur lesquels l’épaule est assise, et aussi le nombre des doigts et l'arrangement des phalanges varient, ils offrent, avec la forme de la colonne, de bons caractères pour établir des genres et déterminer des espèces. 11 est à présumer que les Crinoïdes se nourrissaient d'animaux moins solides qu’euxmêmes, probablement d’infusoires, de Polypes, de Méduses, etc. Ce qui rend la chose plus certaine, ce sont leurs nombreux doigts teutaculés, formant un admirable appareil rétiforme, pour saisir les corps les plus petits. Muller pense que les Crinoïdes ne se propageaient que par des œufs, leur structure organique, si compliquée, ne leur permettant pas de s'accroître parla séparation des parties de l'animal ou par des bourgeons. Les accidents multipliés auxquels sont exposées les nombreuses parties constituantes des Crinoïdes, font croire qu'ils possédaient la faculté de réparer leurs perles par la reproduction de ces mêmes parties, et l’échantillon du Pentacrinua caput Medusœ , que possède depuis peu John Tobin , semble en donner une preuve évidente.
La manière dont les nombreuses concrétions ossiculaires sont liées ensemble par une substance musculaire, gélatineuse, rend leur séparation après la mort de l'animal très-aisée à expliquer; elle démontre également pourquoi les échantillons parfaits sont si rares dans l'étal fossile.
Les animaux qui composent celte famille sont classés dans trois grandes sections, et répartis en neuf genres.
1. Crinoïdes artici i.ts : genres Apiocriniles, Pentacrinites, Encriniles.
2. Crinoïdes a déni articci.és : genres Potériocrinites, Cyathocririiles , Actinocriniles, Rhodocriniles, Plalycrinites.
Crinoïdes réunis : Genre Eugéniocrinites
CRINOI.E. Crinum. bot. Genre de la famille des
Amaryllidées et de l'ilexandrie Monogynie de Linné. Le mot grec «fcvo», est synonyme de Xuptov, lis; Linné l'a traduit littéralement par Crinum , et en a fait l'application à un genre autrefois très-voisin des Lis, quoique, maintenant, il ne fasse plus partie de la même famille. Certaines Crinoles présentent en effet, dans leur
inflorescence, quelques points de similitude avec *«• Lis, mais la ressemblance n'est pas tellement grande qu'elle puisse tromper l’amateur; elle se borne même presque exclusivement à la fleur; on ne la trouve plus, lorsqu'on dosccnd à la tige et à la souche. Ce sont des plantes à racines hulhifères; à feuilles ordinairement longues et larges, s'élançant du sommet du bulbe. Les fleurs sont généralement blanches ou rougeâtres, disposées en ombelle simple ou en sertule, couronnant une hainpc également simple , et enveloppées dans leur épanouissement, par une spalhe de plusieurs folioles. Leur périanlhe forme un long tube à sa partie inférieure; il est soudé avec l'ovaire qui est infère; son limbe est à six divisions égales, étalées ou réfléchies; les étamines, au nombre de six, ont leurs filaments distincts et insérés vers le sommet du tube ; l'ovaire a trois loges polyspermes ; il est surmonté d'un style simple, terminé par un stigmate obtus; le fruit est une capsule fréquemment à une seule loge, par suite d'avortemeut, contenant un très-petit nombre de graines arrondies, bulbiformes et grosses. A l’époque où Linné institua le genre Crinum, on n'y comptait que quatre espèces, réduites à trois, par la séparation de son Crinum Africanum , qui est devenu le type du genre Agapanlhus; aujourd'hui le nombre des Crinoles cultivées dans les collections, est porté à quatre-vingt-quatorze. Toutes les contrées chaudes du globe, l'Europe exceptée, ont fourni leur contingent à ce groupe où l'on trouve des espèces vraiment gigantesques; la circonférence d'un bulbe ou ognon du Crinum amabile a donné vingt-huit pouces.
La chaleur est une condition indispensable de la culture des Crinoles, et comine ces plantes ont une tendance constante à donner beaucoup de fleurs, il faut leur choisir, dans la serre, une place parfaitement éclairée. On les plante dans un compost formé de terreau de bruyère et de terre fort substantielle. Arrivant assez fréquemment à l'état de maturité sous nos climats factices, il est aisé de propager ces plantes par le semis, mais le moyen est lent et ou lui préfère, en général, celui qu'offrent les cayeux que l’on sépare lorsque les feuilles commencent à se flétrir. On les détache du bulbe avec précaution, puis un les distribue immédiatement dans les pots où ils doivent continuer à croître et que l'on plonge dans la (année. Lcsjeunes plantes demandent des arrosements fréquents, mais modérés, car la pourriture s'y inet avec beaucoup de facilité.
Crixole d'Asie. Crinum Asiaticum , L. Mont. 3t»î; L’Ilérit. Sert. angl. 8; Willd. Sp, pl. 2, 45. Celte magnifique Crinole est originaire de l'Inde , où on la trouve encore sauvage dans plusieurs de ses contrées; il parait qu'elle existe également en Chine et dans la Nouvelle-Galles du Sud. On la cultive dans les serres européennes, depuis un siècle environ. Elle fleurit pendant tout l'été. Son bulbe parvient à une grosseur considérable; il est allongé, cylindroïde, renflé à sa base qui est garnie de racines nombreuses, assez épaisses, simples, disposées en faisceaux et d'un blanc jaunâtre ; la hampe est cylindrique, haute d'un à deux pieds, épaisse de dix-huit à vingt lignes; elle naît entre les feuilles qui s'élèvent du bulbe. Ces feuilles sool assez
nombreuses, embrassantes, oblongues lancéolées. Les fleurs sont réunies au nombre de quinze à vingt en une ombelle terminale, entourée à sa base, de deux spathes membraneuses, inégales, lancéolées, presque aigues et d’un vert rougeâtre; chacune d’elles, longue de six ù sept pouces, est portée sur un pédicelle fort court, accompagné inférieurement d’une sorte de bractée en lanière fort étroite et fort longue, d'un blanc rougeâtre; le périanthe a son tube assez grêle, allongé, cylindrique, cannelé, renflé â sa base, terminé par un limbe à six divisions profondes, linéaires, rétrécies à leur base, concaves, ouvertes, réfléchies â l’extrémité qui est pointue et onguiculée aux trois divisions extérieures, d'un pourpre sanguin, fort intense extérieurement, d’un blanc rougeâtre à l’intérieur, avec une bande longitudinale et centrale formée de lignes purpurines. Les étamines, au nombre de six, ont leurs filaments subtiles. pourprés, insérés près de l'orifice du tube et terminésâ leur sommet par de» anthères linéaires, arquées, vacillantes et jaunes. L’ovaire est infère, à trois angles arrondis, surmonté d’un style droit ou faiblement arqué, cylindrique, d'un brun pourpré, moins long que les filaments, terminé par un stigmate très-petit et triangulaire. La capsule est ovale, charnue, ù trois loges, ù , trois valve» renfermant plusieurs graines. A la place des graines, on trouve presque constamment dans la capsule, de» tubercules arrondis, charnus, blanchâtres, de la grosseur d’une petite Noix, et que l'on considère généralement comme des bulbilles solides, analogues à celle» qui se développent sur différentes parties, et quelquefois à la place des fleurs dans beaucoup de Liliacées. Mais ces prétendues bulbilles n'avaient point encore été examinées avec soin, et leur structure n'était pas encore bien connue. Lne analyse soignée, faite sur deux espèces {Crinum Taitense et Crinum erubescens)y a démontré que ces corps n’étaient ni des tubercules, ni des bulbilles, ainsi qu’on l’avait cru jusqu’alors. Ce sont de véritables graines, mais qui, par des circonstances particulières, ont pris un développement extraordinaire. A l’extérieur, ces graines sont recouvertes d’une pellicule assez épaisse, sèche, cassante, s'enlevant par plaques. Quoiqu'elles soient ordinairement globuleuses, elles offrent une dépression sur un de leur» côtés, dépression qui est le véritable bile ou point d’attache. Toute la masse intérieure se compose d'un corps charnu , blanc , légèrement verdâtre à sa circonférence- Vers la partie inférieure de la graine, près du hile, on trouve un petit corps irrégulièrement ovoïde, un peu recourbé, plus renflé â sa partie moyenne qu'à ses deux extrémités qui sont obtuses; ce corps est l’embryon; l’extrémité inférieure est la radicule, qui, au moment de la germination, s’allonge , perce l’endosperme et le tégument propre de la graine, entraînant avec elle, au dehors, la gemmule qui, comme dans tous le» autres embryons monocotylédonés , est renfermée dans le cotylédon. D’après ce court exposé, il est impossible de ne pas reconnaître la structure de la graine dans ces corps considérés jusqu'à présent comme des bourgeons solides ou des bulbilles.
Crixole brillante. Cri»Mfnfpec;o*um,Thunb. Bot. Mayas. 2217 et 2121. Les Indes-Orientales sont la patrie
de celle jolie espèce qui a été découverte au nord du Bengale par le docteur Carey, et que l’on possède depuis l'année 1819. Sa floraison commence au mois de juin et se prolonge jusqu'à la lin de septembre. Son bulbe est large, sphéroidal et revêtu de tuniques rougeâtres; il donne naissance à une multitude de feuilles longues de deux à trois pieds t j|argcs de deux pouces, striées, pointues, marquées d’une côte médiane assez épaisse, à bords rudes, d'un vert obscur un peu terne. La hampe s'élance latéralement des écailles du bulbe et s'élève à ta hauteur de deux pied» et quelquefois plu»; elle se couronne d’une ombelle composée de six ou sept fleurs sessil.es, longues de cinq pouces, compris le tube qui est égal au limbe et d'un blanc verdâtre, parsemé de traits et de taches d’un rouge pourpré assez pâle; les six divisions du limbe sont blanches avec une bande formée de lignes purpurines à l’extérieur; elles sont ovales, lancéolées et pointues, avec l'extrémité réfléchie; les spathes sont membraneuses, allongées, aigue», de même que les bractées qui sont beaucoup plus élroi tes et ondulées. Les filaments sont fort grêles, courbés, terminés par des anthères vacillantes cl blanchâtres. L’ovaire est peu saillant, terminé par un style courbé, avec un stigmate trifide.
Crixole £i.êgai«te. Cijnutn eleyans, Herb., Bot. Mayas. 2592. Elle appartient aux Indes, et fut envoyée du royaume de Pégu, en 1820, ail docteur Carey, dans la collection duquel on la vil fleurir au mois de septembre 1834. Le bulbe est ovale, long de six pouces et d’un diamètre proportionné, recouvert de tuniques ou écailles quasi imbriquées, d'un gris brunâtre; il se termine par six ou huit feuilles longues de trois à quatre pieds, larges d'un à deux pouces, striées, pointues, avec un pli longitudinal et central , d'un vert agréable. La bampe, qui prend naissance sur l'un des côtés du bulbe, est cylindrique, un peu plus courte que les feuilles, avec une ombelle de quatorze à quinze fleurs entourées d'une spalhe membraneuse, blanchâtre, longue de quatre pouces et atténuée au sommet. Les fleurs sont sessilcs : une bractée en lanière allongée, étroite, blanchâtre, accompagne le tube qui est cylindrique, verdâtre et long de deux pouces et demi ; les six découpures du limbe ont un peu moins de longueur, elles sont ovales linéaires, pointues et blanches. Les étamines ont leurs filaments faiblement courbés, blanchâtres, supportant des anthères en croissant et â pollen jaune. L'ovaire est oblong, verdâtre, surmonté d’un style de la même longueur que les filaments et moindre que la corolle, rougeâtre, avec un petit stigmate blanc.
Lrixole Elancée. Crinum proccrum, Herb., Bot . Magaz. 2084. Son bulbe est épais, arrondi, peu prolongé, garni au sommet d’une touffe majestueuse de feuilles presque dressées, longues de quatre à cinq pied», larges de six pouces, striées, d'un vert agréable, mar quéesde trois bandes longitudinales d'un vert plus obscur; les bords sont entièrement lisses. La lige n'a guère plus de deux pieds, elle est cylindrique, épaisse, ornée au sommet d'une ombelle de quinze à vingt-cinq fleurs, accompagnées à leur base d'une spalhe flétrie , jaunâtre, qui les a primitivement renfermées. Le pédoncule et l'ovaire ont environ un demi-pouce; leur couleur est
le vert pâle, de même que celle du tube qui est long de cinq pouces; les six divisions du périanthe ont la même
étendue; elles sont étroites, aigues, blanches à l'intérieur, rayées de rouge pourpré extériéumijènt, Les filaments des étamines, à peu prés aussi longs que les divisions pélaliformes, sont blancs à leur base et purpurins au sommet; les ai Ibères sont jeunes, linéaires et vacillantes; k! style, un peu plus court que les étamines, est de la même nuance, avec un stigmate très-petit et blanchâtre. De l'Inde.
Çbixolr rvccocrcie. Crin u m slrictum, llerb., Ilot. Mayas,. 2035. L'horticulteur anglais l aie a reçii, en
1820, celte Crinole, qu'il croit originaire de l’Amérique du Sud. Elle fleurit aux mois d'août et de septembre. Toute la plante ne surpasse guère quinze pouces en hauteur; le bulbe est ovale, petit, recouvert de tuniques fauves; la hampe qui s’en élève est entourée, A sa base, d'une dizaine de feuilles courtes , obtuses, presque droites et d'un vert assez pâle; elle est cylindrique, du double de la longueur des feuilles, terminée par une ombelle de quatre fleurs, environnée avant le développement, d’une spalhe marcesccnte, longue de deux pouces et un quart. L'ovaire est scssile et le tube cylindrique, long de cinq pouces, d'un vert très- pâle. Les six divisions du périanthe sont fort étroites, longues de trois pouces et un quart, pointues, blanchâtres, avec les extérieures onguiculées. Les filaments des étamines sont blancs à leur base, rouges ensuite et filiformes; les anthères sont arquées et jaunes, attachées comme dans les autres espèces, par le centre. Le style, plus long que les étamines et moindre que les divisions du limbe, est rouge avec sa base blanche; le stigmate est peu visible.
Crinole d’Amêiiqie. Crinum Atncricanum, L’Uér. Sert. Angl. 8. Celte espèce a été envoyée de l'Amérique méridionale, A Philippe Miller en 17.12. Elle commence à fleurir en juillet, et sa floraison se prolonge jusqu'à l’automne. Son bulbe est ovale, allongé et d'un diamètre assez considérable; les feuilles sont longues de plus d'un pied, larges de vingt à vingt-deux lignes, striées, d'un vert peu éclatant; la hampe, qui prend naissance sur le côté de la touffe des feuilles, est cylindrique, épaisse, longue de dix A douze pouces. Les fleurs sont sessilcs au sommet de la hampe, réunies cinq ou six en ombelle enveloppée de deux spathes membraneuses, verdâtres, oblongues, obtuses et opposées. Les bractées sont en forme de lanières, très-étroites et roulées; le tube est canelé, vert, long de trois pouces; les divisions du périanthe sont un |»eu moins longues, étroites, striées, à bords ondulés, onguiculées, blanches, tirant un peu sur le verdâtre à l’extérieur. Les filaments staminaux, plus courts que les pétales, sont rouges avec les deux extrémités blanches, et les anthères jaunes. L'ovaire est ovale, surmonté d’un style subulé, rouge et qui ne dépasse pas les filaments.
Cri voie a feuilles souples. Crinum flaccidum, lier!»., Dotan . Magaz., 2121, 2133; Spreng., Syst. reget. 2,55. Amaryllis auslralasia, Bot. Regist. 420. La Crinole à feuilles souples, originaire de l'Australasie, et considérée d'abord comme devant faire partie des Amaryllis, dont elle se rapproche réellement par le fades général, est connue en Europe depuis 1820;
elle avait été découverte l'année précédente par les botanistes chargés d’explorer l’intérieur des terres de la Nouvelle-Hollande, qui l'ont observée sou» la latitude de 33 degrés, et la longitude de 14G. Son bulbe est oblong, arrondi, recouvert de tuniques brunes; le sommet se garnit de feuilles étroites, d’une faible consistance, pliées en gouttière ou canaliculées, atténuées et acutninées au bout, longues de deux pieds environ, dressées jusqu’au milieu, se repliant alors et retombant extérieurement, d'un vert agréable. Les fleurs, d’une odeur suave, sont groupées en ombelle, au nombre de dix ou douze, qu’entourent à leur base une spalhe acuminée, bifide, d'un roux blanchâtre sur les bords. Le pédoncule est court, épais, à trois côtes et d’un vert jaunâtre, de même que l'ovaire qui est renflé, oblong, mais plus court que le pédoncule. Le tube est aussi d’un vert très-pâle, triangulaire, strié, long de trois pouces. Le limbe est profondément divisé en six pétales ouverts, oblougs, pointus, striés, d'un blanc nuancé de verdâtre, surtout A la face cxtéricurç^vers les bords, et aux deux extrémités. Les étamines s'égalent pas en longueur la moitié de celle des divisions du limbe ; elles ont leurs filaments grêles, filiformes, recourbés, verdâtres, portant des anthères linéaires, vacillantes et d'un jaune orangé. Le style est aussi long que le périanthe. courbé et relevé en S. cylindrique, jaunâtre â sa base, vert A l'extrémité qui est couronnée par un stigmate A peine visible. La capsule est bulbisperme.
Crinole roi oeatke. Crinum erubcscens, Jacq., Hort. schoen. 4, l.'SO; Ilort. Keto. 1, 413. Redoul-, LU. 17. Willd., Sp. pl. 3, 40. Spreng., Syst. reg. 2, 54. Bot . Mag. 1232. Crinum Amerieanunt, v. /S. Lin»., Sp. pl. 419. Linné, qui a connu celle espèce, l'avait regardée comme une variété du Crinum Americanum; elle est en effet native de la partie espagnole de l'Amérique, mais sept ou huit autres espèces sont également de celle contrée , et ne présentent pas d'autres points d'analogie avec la Crinole que, par celte raison , l’on n'aurail pas dû continuer A appeler spécifiquement américaine. Quoi qu'il eu soit, la Criuolc rougeâtre est une plaide magnifique, qui contribue puissamment à orner les serres chaudes , surtout lorsqu'elle est en pleine floraison, vers le mois de juillet. Son bulbe est arrondi, un peu allongé, de trois pouces environ de diamètre et recouvert de tuniques grisâtres. Les feuilles sont grandes de plus d’un pied et larges de deux pouces environ, A bords rudes cl denLelés, striées, d'un vert intense et brillant. La tige surpasse les feuilles; elle est épaisse de huit ou neuf lignes, d'un rouge pourpré, vif et foucé. Les fleurs, ordinairement au nombre de six, sont enveloppées dans une spalhe bifide, rougeâtre et pointue; elles ont en outre chacune une bractée qui accompagne le tube à son origine; il est d’un rouge purpurin très-vif à sa base, verdâtre A l'orifice. Le périanthe ou plutôt ses six divisions sont réfléchies et même uu peu routées en dehors, blanches intérieurement, purpurines à l’extérieur, longues de trois pouces, larges de trois à quatre lignes, avec la pointe membraneuse, plus épaisse et verdâtre. Les filaments slaminaux sont rouges au sommet et les anthères jaunes, presque transversales. Le style les dépasse et
*<■ formule par un stigmate à peine visible; l'un et l'autre sont d'un pourpre vif.
Crixole are* aire. Crinum arenarium , Sims, in Mot. Mag., 2555. Spreng., Syst. reget.y2, 55. Cette espèce, importée en Europe eu 1818, par les soins de lord Carnavon, a pour patrie le littoral de l’Australasie et presque tout l'Archipel de l’Océan pacifique. Son hulhc est ovale, enveloppé d'une tunique brunâtre, réticulée : il en sort deux feuilles, longues de deux pieds, larges de dix-huit ù vingt lignes, striées, scabreuses sur les bords et d'un vert tirant sur le glauque. La hampe est de moitié environ moins longue que les feuilles, terminée par une ombelle de cinq ou six fleurs, portées chacune sur un pédicelle fort court, accompagné d’une petite bractée linéaire, et le tout enveloppé dans une spathe membraneuse, fauve, acuminée. bifide et longue d*un pouce et demi. Le tube du périanlhe est jaunâtre, long de quatre pouces , renfermant dans sa base, l’ovaire qui est globuleux et d’un vert foncé comme la hampe; les divisions du limbe, au nombre de six, sont lancéolées, assez étroites, acuminées, rétrécies à leur base, d’un hlane très -faiblement teinté de pourpre et terminées par une sorte d’ongle verdâtre. Les étamines ont leurs filaments purpurins et leurs anthères d'un jaune orangé; celles-ci sont versatiles, attachées par leur centre.
CRiaoLE des mares. Crinum submer su m , Herh.,/?of. Magaz., 2-103. Sprengel considère comme une simple variété du Crinum crubesccns , cette Crinole, que les botanistes anglais ont donnée comme espèce distincte, et qu’ils persistent â ne pas admettre autrement. Elle a été découverte, en 1823, dans les mares ou lacs qui avoisinent Aio-Janeiro.
Son bulbe est ovale, allongé, recouvert de tuniques striées, membraneuses, d’un rouge brunâtre; les feuilles sortent en assez grand nombre du sommet de ce bulbe; elles sont allongées, ondulées, striées, canaliculées, engainantes â leur base, acuminées, très-scabreuses sur leurs bords et d'un vert assez pur. La hampe, de près de moitié moins longue que les feuilles, a bien souvent au delà d'un pied ; elle s'élève à côté du bouquet de feuilles; elle est comprimée, épaisse, verte, nuancée de rougeâtre et tachetée comme ta peau d'un Serpent. L’ombelle qui la termine a sept ou huit fleurs, portées chacune sur un pédicelle; l’ovaire est globuleux, beaucoup plus gros que le tube, ce qui occasionne à sa base un renflement très-sensible; celui-ci est long de trois pouces, d’un jaune verdâtre; les six divisions du limbe sont égales, lancéolées, longues de deux pouces et larges de dix lignes, acuminées, blanches, avec une ligne intermédiaire rougeâtre, et le bord terminal d'un pourpre vif. comme les filaments des étamines et le style, qui est recourbé; les anthères sont jaunes. La spathe qui enveloppe l'ombelle est verdâtre, bifide et longue de trois à quatre pouces.
Crixole a rcciLLES Epaisses. Crinum crassifolium, Hort. Briiann ., ed. 2, 512. Amaryllis résolu fa, Var. Bot. Magaz., 1 178. Amaryllis variabitis , Jacq. Hort. Schocn., 4, 428. Son bulbe est presque sphérique, trèsvolumineux, enveloppé de tuniques, d'un gris brunâtre; les feuilles sont longues de deux pieds environ et
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larges de plus de deux pouces, concaves au centre, repliées ou roulées vers les bords, striées et d’un vert intense. La hampe est fort élevée, cylindrique, comprimée et du même vert que les feuilles; la spathe est bifide, membraneuse, acuminée et brunâtre. L’ombelle est composée de sept ou huit fleurs, dont le tube est courbé, long d'un pouce et demi et verdâtre; le limbe est partagé en six divisions ovales, lancéolées, blanches intérieurement, d’un rouge pourpré à l'extérieur, avec les bords blancs cl une bande intermédiaire verdâtre. Les étamines ont leurs filaments rougeâtres, recourbés, supportant des anthères jaunes, en croissant et attachées par le centre. Le style est plus long, porté sur un ovaire globuleux, terminé par un stigmate capité.
Cri roi. e a feuilles ex glaive. Crinum ensi folium, Roxb., Hort. Bengal., 2301. Spreng., Syst. rcg., 2, 54. Le docteur Roxbourg a découvert et recueilli cette espèce dans le royaume de Pégu.et l’a apportée en 1820, au jardin de Calcutta d'où elle est parvenue en Europe. Elle fleurit , dans nos serres , de très-bonne heure , au mois d’avril. Son bulbe a la forme ovale et deux pouces environ de diamètre; il est vert, recouvert de tuniques brunes; le faisceau qui le surmonte se compose de sept ou huit feuilles presque droites, aiguès, engainantes à la base, d’un vert assez foncé, en forme de glaive ou d'épée, longues de douze ou quinze pouces et larges de huit ou neuf lignes. La lige s'élève sur le côté de ce faisceau ; elle est cylindrique, comprimée, épaisse, d’un pourpre sale et longue de quatre à cinq pouces seulement; elle est couronnée par une ombelle de cinq ou six fleurs presque sessiles, entourée d’une spathe membraueuse, de deux folioles verdâtres, lancéolées, aigués, longues de deux pouces. Le tube du périanlhe est d’un pourpre obscur, long de quatre pouces; l'ovaire est peu renflé et verdâtre ; le pédicelle est presque nul; le limbe est profondément divisé en six parties linéaires, aussi longues que le tube, terminées par un appendice onguiculé, épais et vert; la face intérieure est presque blanche, l’extérieure est marquée de lignes purpurines et verdâtres. Le style est fort allongé , dépassant les étamines, filiforme et d'un rouge pourpré, de même que les filaments staminaux. Les anthères sont très -minces et fort longues, vacillantes et jaunes.
Crixoi.b modeste. Crinumhumile, Herb., Bot. Mag., 2030. Son bulbe est arrondi, presque régulièrement sphérique et d’un vert brunâtre; le faisceau de feuilles en présente ordinairement une douzaine, longues de plus d’un pied, à bords lisses, presque aiguès au sommet, engainantes â la base, d’un vert assez pur, avec la face supérieure marquée de fossettes plus obscures, du moins en apparence. La hampe a dix pouces de hau leur; elle est cylindrique, verte, terminée parune ombelle de neuf fleurs d'un blanc assez pur; la spathe est bifide, aigue, et longue de deux pouces. Les bractées sont linéaires, très-étroites et blanches. Le tube est arqué, verdâtre et long d'un peu plus de deux pouces; l’ovaire est presque sphérique et vert. Les divisions du périanlhe sont étroites, un peu pluscourlesque le tube, ondulées, et faiblement onguiculées vers le bout. Le style est plus long que les filaments staminaux et pour-
pre comme ils le sont vers l'extrémité. Les anthères sont linéaires, vacillantes et jaunes.
Criioi.e de Carey. Crinum Careyanum , Ilook., Bot. Mag.y 2460. Crinum Ornatumy Carey, Mi». Le docteur Carey a obtenu celle espèce en 1820, du capitaine d'un bâtiment venant de Pile Maurice, qui, par hasard, Pavait à bord. La plante n'a point d'époque fixe pour sa floraison. Le bulbe est sphérique, volumineux et rougeâtre • les feuilles sont longues d'un pied et demi environ, et larges de dix-huit lignes, ondulées, à bords rudes, d'un vert tirant un peu sur le jaunâtre. La hampe est moins longue que les feuilles, arrondie, comprimée, portant une ombelle de six ou huit grandes fleurs étalées. ayant chacune leur pédicclle assez court et enveloppé primitivement dans une spatlic bifide et membraneuse, striée, d'un vert brunâtre. Le tube du périan the est incliné ou courbé, d'un vert pâle; l'ovaire est globuleux, à loges polyspenncs; le limbe est partagé en six divisions ouvertes, longues de trois pouces et larges de quatorze lignes ; les trois internes sont un peu plus étroites; elles ont l'extrémité irrégulièrement découpée. brunâtre et garnie d'un ongle en éperon ; leur couleur est le blanc verdâtre, avec une bande intermédiaire plus prononcée et qui prend une teinte rougeâtre vers le sommet, surtout à la face extérieure. Le style est rougeâtre et recourbé ; les filaments slaminaux ont la même courbure, mais ils sont blanchâtres, avec des anthères réniformes et jaunâtres.
Criiole a usuelle serrEe. Crinum confcrtum , Ilook.. Bot. Mag ., 2522. Nous devons à M. Carnarvon la connaissance de cette Crinolc qu'il a reçue, en 1822, de l'Australie d*où elle est originaire. Elle fleurit en juin et juillet. Son bulbe est gros et ovale; les feuilles sont longues de deux pieds environ, larges de quatorze à quinze lignes, canaliculées, à bords lisses et se terminant insensiblement eu pointe assez effilée; leur couleur est le vert sombre. La hampe est de moitié moins longue que les feuilles, cylindrique, comprimée, d’un vert jaunâtre, portant une ombelle terminale, composée , de huit ou dix fleurs serrées Tune contre l'autre. La j spalhe est de la même couleur que la hampe, striée, ! bifide, acuminée. et longue de trois pouces. Le tube du ; périanthe est sessile, verdâtre; l'ovaire est globuleux ; les six divisions sont profondes , ondulées , blanches, verdâtres à la base extérieure et au sommet, longues de trois pouces, larges de six ou sept lignes. Le style est presque aussi long que le périanthe, d'un pourpre très-obscur, avec le stigmate capité et blanchâtre; les filaments slaminaux sont moins longs que le style, de la même couleur, et dressés comme lui; les anthères qui les couronnent sont linéaires, réniformes et d'un jaune foncé.
CR1NON. Criniger . ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec médiocre, même assez court, fort, comprimé vers la pointe, un peu élargi à la base qui est garnie de soies longues et roides; mandibule supérieure inclinée et légèrement échancrée vers la pointe; narines ovoïdes, ouvertes, placées près de la base du bec; pieds courts; tarse moins long que le doigt du milieu; le doigt externe uni à l’intermédiaire ' jusqu'à la seconde articulation, plus allongé que l'iu- I
i terne qui est libre; les trois premières rémiges étagées, les trois suivantes les plus longues.
Ce goure a été établi parTemminck, sur l'inspection de cinq espèces qui n’avaieul jusqu'alors trouvé place dans aucune méthode; comme elles étaient toutes africaines, ce savant ornithologiste a cru que les Crinons étaient propres aux régions occidentales de l'Afrique ; une sixième espèce nous a été envoyée récemment de Java; conséquemment, on peut regarder les Crinons comme habitants de toutes les parties méridionales de l'ancien continent. Il n’a encore été rien publié sur le* mœurs et les habitudes de ces Oiseaux qui probablement ne se sont point montrés dans les parties de l'Afrique qui ont été parcourues, d’une manière si utile pour la science, par l’intrépide Levaillant.
Cr inox barbu, Criniger barbatus, Temm.. pl. color. 88. Parties supérieures d'un vert olive foncé, avec le bord extérieur des rémiges d’un vert plus p^le; nuque garnie de soies roides cl assez longues ; parties inférieures d'un vert olivâtre, clair; plumes du menton et du haut de la gorge, longues, lâches et jaunes, bordées de verdâtre; de semblables plumes, mais plus étroites, recouvrent toute la région des oreilles; rcctrices un pou étagées , d'un vert brunâtre supérieurement, et jaunâtres inférieurement; fiée brun, bordé de fauve; iris orangé; pieds bruns. Taille, sept pouces. De la Guinée.
Criioi ceidrê. Criniger cincrascens t Temm. Parties supérieures d'un gris cendré, tirant sur le bleuâtre; rémiges et rectrices d'un cendré noirâtre; parties inférieures blanches; joues et flancs d'un cendré bleuâtre; plumes de la poitrine et du cou bordées de cendré clair; des soies très-fines et très-courtes à la nuque; bec noirâtre; pieds blanchâtres. Taille, sept pouces. D'Afrique.
Criioi olivatrb. Criniger olicaceus, Temm. Parties supérieures olivâtres; rectrices brunes; parties inférieures jaunes, avec les flancs verdâtres; menton, gorge cl poitrine jaunes; de fines soies à la nuque; bec et pieds cendrés. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures d'un brun cendré olivâtre, les rémiges frangées d'olivâtre, les rectrices noirâtres , le menton jaune; les parties inférieures cendrées, avec le milieu du ventre jaunâtre; le bec cendré et les pieds jaunâtres. De la côte occidentale d'Afrique.
Criioi Poi.iocéphale. Criniger Poliocephalus , Temm. Parties supérieures d’un fauve de feuille-morte; tête et joues d'un cendré noirâtre; une bande blanche entre l'œil el les narines; rémiges et rectrices d'un brun noirâtre; parties inférieures d'un fauve isabelle; gorge d’un blanc pur; soies de la nuque courtes et trèsfines; bec noir; pieds jaunâtres. Taille, six pouces six j lignes. De la côte de Guinée.
Criioi aqcecerolsse. Criniger ru ficaudua, Temm. Parties supérieures d’un vert d'olive assez sombre, avec les plumes lisérées d’une teinte un peu plus claire; parties inférieures d'un vert jaunâtre; plumes de la gorge lâcbej et jaunes, bordées de verdâtre; rémiges liscrées de brun ; rectrices d'un roux foncé; les soies de la nuque assez longues el roides; bec noirâtre; pieds fauves. Taille, sept pouces. De Sierra-Leonc.
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Cruow a têt* brciie. Criniger fuacicapiüua. Parties supérieures d’un vert olivâtre; front, sommet de la tête et nuque bruns; celle-ci est Ramie de quelques poils assez longs et minces ; rémiges bordées de brun, à reflets noirâtres; rectrices d’un roux irisé de brun et d’olivâtre; parties inférieures jaunes, avec les flancs verdâtres; menton et gorge d'un blanc qui se nuance de grisâtre vers le haut de la poitrine; dessous des ailes d'un roux changeant en hrun ; bec d'un brun plombé; pieds fauves. Taille, six pouces six lignes. De Java.
CR1NON. Crino. ixtest. Ce genre, observé par Chabert et. Bruguière, aurait pour caractères : un corps allongé. cylindrique, grêle, nu, atténué vers sc*’ bouts, étayant sous l’extrémité antérieure, un ou deux pores, ou une fente transverse; un morceau de crin blanc, Éll'un à deux pouces de longueur, donnerait une idée complète de la forme, de la grosseur et de la couleur des êtres de ce genre, qu'on trouve en quantité dans les artères, les intestins ainsi qu’à la surface externe de tous les viscères, notamment dans le bas-ventre des «animaux domestiques et même de l'homme. Les Crinons sont articulés; leur tète parait fendue; leur queue est plus grosse et l’anus parait situé vers le milieu. On assure que ces animaux, dont la multiplication chez l'homme, cause une maladie dont les symptômes ressemblent à ceux du scorbut, sorlent quelquefois du corps des animaux en quantité considérable, à travers la peau, par les yeux, les oreilles, les naseaux et l'anus, ce qui cause un grand soulagement. Bruguière dit en avoir vu sortir de la région dorsale d'un enfant; ils ressemblaient à des petits poils gris, et l’on ne distinguait leur animalité qu'au mouvement de quelques-uns d'entre eux. Chabert indique l’huile empyreumatique, comme le remède propre à détruire un tel fléau. Lamarck avait d’abord adopté ce genre; mais Rudolphi prétend que les oltservations sur lesquelles le genre fut établi, sont imparfaites, et que les prétendus Crinons ne sont que de jeunes Strongles, de naissantes Filaires, des Hamulaires, ou même des corps inorganisés. Il croit pouvoir assurerqu'il ne s'en trouve point dans l'homme. Cependant il existe dans les vaisseaux artériels, un Ver dans lequel on reconnaît tout ce que les hclminlhologiies français ont dit de leur Crinon, et on ne trouve entre cet animal et les véritables Vibrions qu'une différence de taille. De nouvelles observations deviennent donc nécessaires pour lever tous les doutes â cet égard.
CRI NON. bot. y. Cbinole.
CRINüMK. Crinonia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, formé par Blume (Bydrag. Fl. ind. 3.58). Caractères : cinq sépales eraloétalés; les extérieurs plus larges, faiblement carénés, les latéraux superposés au labelle, qui est uni au gynostèmeparun petit onglet concave; anthère terminant postérieurement le gynoslème à deux loges bilocrllées; quatre masses polliniques obovales, déprimées à la hase, adhérentes par paires, au bord glanduleux du stigmate. Ces plantes sont des herbes parasites, caulescenles et bulhifères; les fleurs sont rassemblées en épi couvert de bractées imbriquées. Elles ont été observées dans les forêts ombragées de l'ile de Java.
CRIM'LE. Crinvla. bot. Genre de la Cryptogamie,
famille des Hyménacytes, institué par Fries qui le caractérise ainsi : réceptacle dressé, cylindrique, portant l’byménion ou membraue fructifère qui en |>énètre et enveloppe le sommet ; cette membrane est hétérogène, séparée ou divisée, capiluliforine, déliquescente et sporigère. Les Crinules sont assez rares ; on les trouve ordinairement groupés sur les écorces; le stype est toujours simple, corné, noirâtre ; le sommet ou capitule gélatineux, verdâtre d’abord, blanchit ensuite-
CRINULES. Crinuli. bot. Mirbel désigne, sous ce nom, les poils tordus que l’on observe dans la fructification des Marcbanlie8.
CRIN UM. bot. y. Crixole.
CRIOCÈRE. Crioceria. ixs. Genre de Coléoptères tétramères, établi par Geoffroy qui lui assignait pour caractères : antennes filiformes, à articles globuleux; corselet cylindrique. Ce genre très-naturel, adopté par la plupart de$entomologislc$, et correspondant au genre Lema de Fabricius. appartient à la famille des Eumolpes. Lalreille le distingue de la manière suivante languette entière, un peu écbancrée; mandibules bidentées à leur extrémité; pieds presque de la même grandeur; antennes mon il i for mes; yeux échancrés cisaillants; tète très-distincte; antennes plus courtes que le corps, rapprochées â leur insertion et composées de onze articles offrant des dimensions différentes : le premier est renflé, assez gros ; les deux ou trois suivants sont courts et plus petits; les autres ont un volume égal et sont cylindriques; la bouche se compose : 1° d'une lèvre supérieure cornée, arrondie et ciliée antérieurement; 2° d'une paire de mandibules assez courtes dont le sommet est échancré ou terminé par deux dents ; 3° de deux mâchoires avancées, bifides, supportant des palpes composées de quaire articlesdonl le premier petit, les deux suivants courts, arrondis, presque coniques, et le dernier ovale ; 4° d’une lèvre inférieure très-courte, entière, donnant insertion â deux palpes de trois articles, dont le premier petit, le second presque conique, elle dernier ovale; le prolhorax est cylindrique et beaucoup plus étroit que les élytres ; celles-ci sont dures , très-coriaces, de la longueur de l'abdomen, et recouvrent deux ailes membraneuses; les pattes ont une grandeur moyenne, et sont terminées par des tarses de quatre articles, dont les trois premiers larges, garnis de houppes en dessous, et le troisième bilobé, le quatrième mince, arqué et terminé par deux crochets.
Les Criocères sont des Insectes assez petits, dont le corps étroit et allongé est orné de couleurs vives. Elles se nourrissent des feuilles de plusieurs plantes; on les trouve sur les fleurs, dans les jardins et les prés; lorsqu’on les saisit, elles font entendre un bruit assez aigu qui résulte du frottement de l’extrémité supérieure de l’abdoinen contre l'extrémité inférieure des élytres. Les espèces sont très-nombreuses; nous citerons parmi les indigènes les suivantes comme les plus remarquables, en empruntant à Réaumur des détails du plus haut intérêt.
Criocère du Lis. Crioceria merdigera ; Chryaomelu merdigera f Linné; Criocère rouge du Lis, Crioceria rubra de Geoffroy (Hisl. des Ins. T. i, p. 239). Cette espèce, décrite et représentée par Réaumur (Méra. sur
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les Insecte*, vol. lit, t>- 550 cl pi. 17). *é nourrit des feuilles du Lis. Après que l'accouplement est fini, dit Réaumur, la femelle se promène sur le Lis, elle cherche un endroit à son gré pour y déposer ses œufs, et cet endroit est toujours le dessous de quelque feuille; elle les y arrange les uns auprès des autres, mais avec peu d’art et de régularité. Chaque œuf sort du corps enduit d’une liqueur propre â le coller sur la feuille contre laquelle il est ensuite appliqué. La femelle en dépose environ huit ou dix les uns auprès des autres; mais Réaumur ne pense pas que la ponte consiste en un seul de ces tas. Les œufs sont oblongs, allongés; les plus récemment pondus sont rougeâtres, ils brunissent quand la liqueur visqueuse qui les couvre commence â se dessécher. Au bout de quinze jours on voit les petites larves de ces œufs paraître sur le Lis, sans qu’on ail pu encore retrouver une coque vide. Dès que les petits Vers d’une même nichée sont en état de marcher, ils s’arrangent les uns ù côté des autres dans un ordre régulier, ayant leur tête sur une même ligne; ils mangent ensemble, et ne mangent que la substance de la feuille du côté sur lequel ils sont placés ; à mesure qu’ils croissent, ils s’écartent les uns des autres, et enfin ils se dispersent sur différents endroits de la feuille, et sur différentes feuilles. Alors la larve attaque tantôt le bout de la feuille, tantôt un de ses bords; assez souvent elle la perce au milieu et la mange dans toute son épaisseur. Néanmoins, elle se donne peu de mouvement, ne marche guère, ou au moins ne va en avant que quand la feuille qu’elle a attaquée lui manque. Dans quatorze , ou quinze, jours, ces larves ont pris tout leur accroissement et se disposent à se métamorphoser en nymphe; mais avant de décrire celle-ci, il est essentiel de présenter, d’après Réaumur, une particularité extrêmement remarquable de l'Insecte à l’état de larve. Sur les feuilles de Lis maltraitées, on voit de petits las d'une matière humide, de la couleur et de la consistance des feuilles un peu macérées et broyées. Chacun de ces petits tas a une figure assez irrégulière, mais pourtant arrondie et un peu oblongtie. Cette matière n’est autre chose qu’une couverture propre à chaque larve, et qui la cache presque en entier. Si on y regarde de près, on distingue à un des bouts du tas la tête du Ver; elle est toute noire et ordinairement occupée à faire agir contre la feuille du Lis les deux dents dont elle est armée. On peut aussi apercevoir de chaque côté et assez près de la tète trois jambes noires et écailleuses; elles sont terminées par deux petits crochets que l'Insecte cramponne dans la substance de la feuille. Pour l’ordinaire , tout le reste du corps est caché; le ventre l’est par la feuille même contre laquelle il est appliqué, cl le dessus l’est de même par la matière dont nous venons de parler. Au reste, elle lui est peu adhérente, et il est aisé de l’emporter par un frottement assez léger. Lorsqu’on a mis la larve à nu, on la trouve assez semblable à d’autres larves de différents Coléoptères. Sa tête est petite par rapport à la grosseur de son corps; le dessus de ce dernier est arrondi; il se termine par deux mamelons membraneux, qui aident aux six jatnheg écailleuses à le porter en avant ; sa couleur est d’un jaune brunâtre ou verdâtre; on remarque deux plaques noires et luisantes
sur le dessus du premier anneau ; et dechaquecôté ou voit une Rie de points noirs; un de ces points est placé sur chaque anneau sans jambes, et sur le premier et le dernier de ceux qui en oui, ce sont les stigmates ou les ouvertures des organes respiratoires.
La peau de cette larve parait extrêmement délicate; elle a une transparence qui porte à la juger telle, car celle transparence permet d’apercevoir les mouvements de la plupart des parties intérieures. La nature a appris à l'Insecte une façon singulière de mettre sa peau tendre â couvert des impressions de l’air extérieur, et de celles des rayons du soleil; elle lui a appris à la couvrir avec ses propres excréments, et a tout disposé pour qu’il le pût faire aisément. L’ouverture de l’anus des autres insectes est au bout ou près du bout du dernier anneau, et ordinairement dirigée inférieurement. L’anus de notre larve est un peu plus éloigné du bout postérieur, il est placé â la jonction du pénultième anneau avec le dernier; mais ce que sa |>osilion a de plus remarquable, c’est qu’il est du côté du dos. La disposition du rectum ou de l’intestin qui conduit les excréments â l’anus cl celle des muscles qui servent â les faire sor tir, répondent à la fin que la nature s’est proposée en mettant lâ cette ouverture. Les excréments qui sortent du corps des insectes sont en général poussés en arrière dans la ligne de leur corps ; ceux que notre larve fait sortir, s’élèvent au-dessus du corps et sont dirigés du côté de la tète. Ils ne sont pourtant pas poussés loin ; quand ils sont entièrement hors de l’anus, ils tombent sur la partie du dos qui en est proche ; ils y sont retenus par leur viscosité; mais ils n’y sont retenus que faiblement. Sans changer lui-même de place. l’Insecte donne à ses anneaux des mouvements qui, peu â peu. conduisent les excréments de l’endroit sur lequel ils sont tombé* jusqu’à la tète. Pour voir distinctement comment tout cela se passe, il faut mettre l'Insecte à nu, et après l'avoir posé sur une feuille de Lis jeune ei fraîche, l'observer avec une loupe. Bientôt il sc met à manger, et peu de temps après, on voit son anus se gonfler; il montre des rebords qu’il ne faisait pas paraître auparavant. Enfin l'anus s’entr’ouvre et le bout d’une petite masse d’excréments en sort. Ce que l’Insecte jette est une espèce de cylindre dont les deux bouts sont arrondis. Nous avons déjà dit (c’est Réaumur qui parle) que quand ce grain d’excrément sort, il est dirigé vers la tête; cependant, peu après être sorti, il se trouve posé transversalement, ou au moins incliné à la longueur du corps. Le* frottement* qu’il essuie et la manière peu régulière dont il est poussé lui donnent cette direction. Il y a des temps où ces grains sont arrangés avec assez d’ordre, où ils sont parallèlement les uns aux autres et perpendiculairement à la longueur du corps; mais ce n’est guère que sur la partie postérieure et quand l’anus en a fourni un grand nombre, dans un temps court, qu’ils sont si bien arrangés.
L’Insecte qui a été mis â nu a besoin de manger pen danl environ deux heures, pour que son anus puisse fournir à différentes reprises la quantité de matière nécessaire pour couvrir tout le dessus du corps. Au bout de deux heures celte couverture est complète; mais elle est si mince qu’elle n’a que l'épaisseur d’un grain d’ex-
créaient ; peu à peu elle t’épaissit. Le même mécanisme qui a conduit les grains jusqu'auprès de la tête, les force â sc presser les uns contre les autres. Pour faire place aux excréments qui sortent, il faut que les excréments qui sont aux environs de la partie postérieure soient poussés et portés en avant; ils sont mous, cèdent à la pression, s'aplatissent dans un sens et s’élèvent dans un autre, dans celui qui rend plus épaisse la couche qui couvre le corps. La couverture s'épaissit donc peu à peu, et à un tel point que si on l'enlève dans certains temps de dessus le corps de la larve, on juge que le volume de cette couverture est au moins trois fois plus grand que celui de l'Insecte même et qu'elle est d'un poids qui semble devoir le surcharger; plus la couverture est épaisse, plus la figure est irrégulière et plus aussi la couleur brunit. Nous avons dit que les excréments dont elle est faite ont la couleur et la consistance de feuilles de Lis broyées et macérées; ils ne sont aussi que cela, ils sont d'un jaune verdâtre ; mais leur surface supérieure se desséche peu à peu, et prend des nuances de plus brunes en plus brunes jusqu'au noir; l'habit devient lourd et plus roidc; l'Insecte s’en défait apparemment alors; ce qui le prouve, c’est qu’on voit quelquefois des larves de celle espèce qui sont nues; mais ce n'est pas pour rester longtemps dans cel étal. Il est aisé à la larve de se débarrasser d'une trop pesante couverture, soit en entier soit en partie ; elle u'a qu'à se placer de manière qu'elle louche et frotte contre quelque partie du Lis, et se tirer ensuite en avant. Un frottement assez médiocre suffit pour arrêter cette masse et la retenir en arrière. Uuand l’Insecte conserve longtemps sa couverture, elle déborde quelquefois sa tète; ce qui la déborde et ce qui recouvre les premiers anneaux est souvent noir et sec pendant que le reste est humide et verdâtre. Celte partie sèche, qui va au delà de la tête, tombe quelquefois par lambeaux.
Parvenues à l’époque de leur métamorphose en nymphes, les larves s'enfoncent en terre et se construisent avec elle des coques fort irrégulières en dehors, mais qui intérieurement sont tapissées d'une sorte d'étoffe blanche, luisante et argentée, qui est produite par le dessèchement d'un liquide écumcux, qui sort de la bourbe de l’Insecte, dessiccation qui s'opère très-proinplement. Deux ou trois jours après la construction de ces coques, la larve se change en une nymphe semblable pour la disposition de ses parties à celles des autres Coléoptères, et ce n'est que douze jours après que l'on voit paraître l'Insecte parfait.
Criocére a douze foihts. Crioceris duodecimpunclata, Oliv., Eut. vi, p. 757, pl. 1, fig. 17. Leu 10 12punctata , Fab. Antennes et yeux noirs; tète el corselet rouges; élytres striées, rougeâtres, avec six petites taches noires sur chaque ; écusson noir ; dessous du corps rouge, à l'exception de la poitrine, des genoux et des tarses qui sont noirs. On trouve assez communément cette espèce sur l'Asperge.
Criocére drive. Crioceris brunnea, Oliv., Ent. vi, p. 753, pl. 1, fig. 9. Crioceris ferruginca, Fab. Antennes noires; tète et corselet d'un fauve luisant; écusson brunâtre; élytres brunes, avec des stries de points enfoncés; dessous du corps noir, avec les derniers an-
neaux de l'abdomen fauves ; pattes fauves, avec les genoux et les tarses noirs. On la trouve ordinairement sur le Muguet.
Criocére a civq taches. Crioceris Ti-punctata, Oliv. Eut. p. 759, pl. 1, fig. 19. Lema 5 -punctata, Fabr. Antennes noires, ainsi que la tête et l’écusson; un sillon sur le front; corselet arrondi, d'un rouge luisant; élytres striées et poncluées, d'un rouge jaunâtre, avec un point noir à l’angle de la base, une tache ronde au delà du milieu, une autre ovale, plus grande sur la suture qui est également noire; tout le dessous du corps noir. Elle se trouve en Allemagne.
Criocére de l'Asperge. Crioceris Asparagi, Oliv., Eut. p. 744, pl. 2. fig. 28. Antennes el tête noires ; corselet d'un rouge foncé, quelquefois taché de noir ; écusson noir; élytres d'un bleu foncé, avec le bord extérieur cl l’extrémité rouges, et trois taches jaunes, plus ou moins élargies sur chaque ; dessous du corps d’uu noir bronzé ; base des jambes rouge. On la trouve dans toute l’Europe , sur l'Asperge.
Criocére mélavope. Crioceris melanopa, Olivier, p. 740, pl. 2, fig. 31. Lema melanopa, Fab. C'est la Criocére bleue, à corselet rouge et anleuues noires, de Geoffroy; le nom spécifique en fait toute la description. On trouve sa larve sur les tiges des plantes de la famille des Graminées.
CRIOCËRIDES. Criocerides. îvs. Division établie par Latreille ( Gener . Crusi. et Ins. T. Ill, p. 43) dans la famille des Chrysomélines, et comprenant les genres Sagre, Orsodacne, Mégalopc, Donacie, Criocére el quelques autres. Cette division correspond (Hègn. Anirn. de Cuv.) à la famille des Eupodes. f \ ce mot.
CRIODION. Criodion. ivs. Genre de Coléoptères létramères, de la famille des Longicornes, établi par Serville, aux dépens du genre Cerambix, pour quelques espèces de l'Amérique méridionale, qui offrent pour caractères constants : des antennes velues, plus longues que le corps, dans les mâles, el de onze articles simples, cylindriques; les quatre palpes égales, avec leur article terminal assez long el cylindrico-conique; mandibules lobées, saillantes el très-distinctes ; labre aussi large que la partie antérieure de la tête ; corselet cylindrique, mutique, inégal en dessus, à peine plus long que la tête; écusson petit, triangulaire; élytres longues, linéaires, avec leurs angles huméraux peu saillants, arrondies à l'extrémité et munies d'une épine sulurale, ou bien tronquées, avec chaque angle delà troncature uniépineux; corps allongé, linéaire, un peu déprimé en dessous. Ces Insectes vivent sur les feuilles, et produisent en volant uu bruit aigu, que l'on ne peut attribuer qu’à un frottement des élytres sur le corselet.
CRIOPE. Criopus. «OLL. Synonyme de Criopoderme.
CRIOPODEUME. Criopodermon. moll. Poli (Test, des Deux-Siciles) a établi ce genre, pour l'animal de VAHomia Caput Serpeniis de Linné, et non pas pour la Crania , comme cela a été dit, puisque le genre Cranie avait été confondu par Linné avec les Anomies, el que c’est Bruguière qui, le premier, l’a formé dans les planches de l’Encyclopédie; au reste, les Criopoderme* de Poli appartiennent aux Orhicules de Lamarck.
CRIOPROSOPE. Crioprosopus. ms. Coléoptères tétra-
mères ; genre de la famille des Longicornes, établi par Servitle qui le caraclérise ainsi : palpes courtes; mandibules fortes, terminées en pointe aiguë; antennes à peine pubcscenles, de la longueur du corps, de onze articles, presque cylindriques, un peu renflés à leur extrémité : le premier beaucoup plus gros et conique, le second petit, court, le terminal presque pointu, rétréci au milieu, ce qui simule un douzième article; corselet dilaté latéralement, uniliiberculé de chaque cdté, rebordé postérieurement , avec son disque lisse ; présternum |>eu saillant, à peine creusé transversalement; inésosternum sans saillie évidente; élylres presque parallèles, avec leurs angles huméraux saillants, mousses, ayant près d'eux une petite cavité, rebordées latéralement , arrondies et nautiques au bout; écusson triangulaire et pointu ; pattes presque égales et de longueur moyenne; cuisses mutiques, un peu allongées et comprimées; dernier article des tarses aussi long que les autres réunis; corps glabre; poitrine pubesceute. Le Crioprosope de Serville, type du genre, est un bel Insecte long de dix-huit lignes, dont les parties inférieures sont d'un brun marron ; en dessus le corselet est lisse, d'un rouge foncé, brillant, avec une raie transversale noire au milieu du bord antérieur; l'écusson est noir; les élylres sont d'un jaune pile, avec une tache humérale, une autre sculellairc, une bande ondulée transversale et une tache apicule noires. Du Mexique.
CBIOU.ois. L'un des noms vulgaires du Pipit, Anthus arbore uk, Becbst. y. Pipit.
CRIPAIIT. ois. Synonyme vulgaire de Grimpereau.
CHIQUARD. ois. Nom vulgaire de la Sarcelle d'été, Anus créera, y. Cahard.
CRIQUET. Acrydium. ixs. Genre d'Orlhoplèrcs, établi par Geoffroy, et correspondant il la dénomination latine d eGryllun de t'abr. Duinûril le désigne aussi sous le nom français d'Acridie. Il appartient à la famille des Sauteurs, et a pour caractères, suivant Lalreille : antennes composées d'une vingtaine d'articles, filiformes, insérées entre les yeux à quelque distance de leur bord interne ; bouche découverte ; palpes point comprimées ; pattes propres à sauter; tarses ù trois articles; une pelote entre les crochets. Tète très-développée; yeux à réseaux ovales, saillants, situés sur les cotés; trois petits yeux lisses placés en triangle sur son sommet; bouche composée d’une lèvre supérieure grandi', large, légèrement écbancrée à son bord antérieur; de mandibules fortes, tranchantes, irrégulièrement dentées; de mâchoires terminées par trois dents, et supportant à la fois les galettes qui les recouvrent entièrement, et une paire de palpes filiformes, formées de cinq articles; enfin d'une lèvre inférieure, large, avancée, bifide à son extrémité, à divisions égales, et donnant insertion à deux palpes filiformes de quatre articles; le prolhorax, de même largeur que le corps, présente quelquefois à sa partie supérieure des carènes se prolongeant transversalement sur les cotés en de légères impressions qui paraissent être les indices des divisions naturelles de celle partie; la poitrine du inésolhorax et du mélathorax, ou plutôt le sternum, est large, aplati et trèsdifférent de celui des Sauterelles, chez lesquelles il a l'apparence de deux lames triangulaires foliacées; les
élylres sont coriaces, élroltes, et aussi longues que les secondes ailes ; celles-ci. recouvertes par les premières, sont fort amples, réticulées, pliées longitudinalement ù la manière d'un éventail, et colorées souvent en bleu ou en rouge très-vif; les pattes ont des longueurs inégales; les quatre antérieures sont de grandeur moyenne, mais les postérieures acquièrent des dimensions considérables, et sont propres au saut; l'abdomen est remarquable par l'absence d’une tarière saillante chez la femelle, et par un organe particulier, situé de ce chaque côté, tout près de la base, au-dessus des cuisses des pattes postérieures, et sur le premier segment nommé médiaire par Lalreille. Cet organe, qui se montre à l'extérieur par une ouverture ovalaire, assez profonde, qui est fermée en partie par une membrane, a été dé- ' crite par Degéer, par Olivier, et , dans ccs derniers temps (Mém. du Mus. d'Uisl. nal., T. vm, p. 122), par Latreille, qui compare directement cet appareil à celui des Cigales, et le considère comme une poche pneumatique formant un véritable instrument acoustique Quoiqu'il en soit , les sons aigus et interrompus que font entendre les Criquets graissent être dus essentiellement au frottement alternatif de la face interne des cuisses postérieures contre la surface supérieure des élylres. Degéer (Mém., T. ni) a décrit et représenté avec soin les organes générateurs de ces Insectes. Les femelles ne lardent pas à pondre après l'accouplement; leurs œufs sont tantôt déposés contre quelques liges de Gramcn, et alors une matière écumeuse, qui se durcit ensuite, les enveloppe et les protège; tantôt ils sont enfoncés en terre. Les larves, les nymphes et l'insecte parfait se nourrissent de diverses plantes , et sont Irèscommuus dans les prairies cl dans les champs. Il n'est personne qui ne connaisse les ravages considérables que les Criquets de passage occasionnent partout où ils s’arrêtent , et les voyageurs ont souvent parlé de leurs dévastations dans le Levant et en Afrique. Le midi de l’Europe a plus d'une fois éprouvé de semblables dégâts; la France même en fut témoin â plusieurs reprises. D'Ouibres-Firmas rapporte, dans une Notice, que la Provence fut ravagée à certaines époques , cl surtout pendant les années 1U 13, 4720 et 1721. par des troupes innombrables de Criquets; leur nombre fut aussi trèsgrand en 1810. Pendant cinq semaines on enterra chaque jour trente-cinq à quarantequinlaux de ces Insectes qui, alors, étaient à l'étal de larve où de nymphe. Dans les contrées où les espèces de Criquets sont grosses et nombreuses, par exemple en Barbarie, les habitants les font rôtir, et les considèrent comme un excellent manger. Ils les conservent dans la saumure après leur avoir arraché les ailes et les élylres.
Ce genre est très-nombreux en espèces; le Criqcet Stridule. Acrydium Stridulum , Oliv., Criquet à ailes rouges, Geoffroy (Histoire des 1ns., T. i, p, 303, nu3), peut être considéré comme le type du genre. On le trouve dans presque toute l'Europe.
Le Criqiet tMGRAHT, Acrydium nmjralonum , Oliv., vulgairement la Sauterelle de passage ou le Criquet de passage, Degéer (Mém. sur les 1ns., T. ni, p. 4fiC. ii° 1, pl. 23, fig. 1), se trouve dans l'Orient, en Barbarie, en Egypte; il vole en troupes innombrables, et
OOQie
dévaste toutes les contrées qu’il parcourt; c’est à celte espèce que se rapportent les dégâts observés en Provence et dans d’autres pays.
GIUSEIS. moll. Même chose que Créséide.
CIUS1E. Crisia. r olyp. Genre de l’ordre des Cellariées, dans la division des Polypiers flexibles, à Polypes placés dans des cellules non irritables , confondus avec les Cellaires par Lamurck. Caractère : Polypier phytoïde, dicbolome ou raineux, à cellules à peine saillantes, alternes, rarement opposées avec leur ouverture sur la même face. Les Crisies, placées par les naturalistes parmi les Cellaires et les Serlulaires, en diffèrent par la forme des cellules, leur situation, et par plusieurs autres caractères tellement tranchés, que l’on peut s’étonner, avec raison, que des zoologistes célèbres aient réuni, dans le même genre, des Polypiers aussi disparates que le Cellaria salie or nia cl le Critia ciliata ou toute autre espèce. Dans la première, les cellules sont éparses sur toute la surface ; dans la seconde, elles sont alternes , très-rarement opposées à l’ouverture sur la même face, ce qui fait paraître les cellules situées de la même manière, quoique leur position soit différente. Toutes les Crisies présentent des formes analogues entre elles, et qui rendent les Polypiers de ce groupe faciles à distinguer; leur substance est en général calcaire, avec des articulations plus ou moins cornées. La couleur varie peu dans les Crisies desséchées ; c’est un blanc plus ou moins sale, quelquefois très-pur, d'autres fois tirant sur le jaune ou le violet. La grandeur ordinaire est d'un pouce et demi; dans quelques espèces, clic est environ de trois pouces, et il est rare d'en trouver au-dessus de cette hauteur. Les Cellaires ne sont jamais parasites sur les Hydrophytes, tandis que la plupart des Crisies semblent se plaire exclusivement sur ces végétaux qu'elles embellissent de leurs petites touffes blanches et crétacées ; on les trouve à toutes les époques de l’année dans les mers tempérées de l'hémisphère boréal; elles sont rares dans les climats froids ainsi que dans les mers équatoriales ; au-delà du tropique du capricorne, elles sc représentent de nouveau, mais avec trois cellules sur la même face; très-peu se rapprochent de celles d'Europe; leur existence dans tous les lieux parait dépendre de celle de la plante marine sur laquelle elles sc Axent. Elles ne sont d'aucun usage ni dans les arts ni dans l’économie domestique.
Crime ivoire. Crisia eburnea , Lamx.. Hisr. Polyp., p. 158, n° 224 ; Ellis Coral. , p. 51 , tab. 21 , flg. a, a. Joli petit Polypier remarquable par le blanc nacré de ses articulations séparées les unes des autres par un petit disque noirâtre; il forme des touffes nombreuses sur les Hydrophytes et les Polypiers des mers d'Europe.
Crisir vblck. Crisia pilosa, Lamx., p. 150. n° 240; Cellular ia pilosa, Pall. Elench., p. 72, n° 20. Sa tige est droite, dirholome, formée de cellules alternes, obliques, unilatérales, avec l’ouverture garnie d’un ou de deux poils longs et flexibles. Assez commune sur les productions marines de la Méditerranée.
Crime flustroïde. Crisia flustroidea, Lainx.,p. 141, n° 252; Ellis Corail., p. 119, tab. 58, fig. 7, g, n. Frondescente, plane, tronquée aux extrémités, couverte de cellules allongées, avec deux petites dents au bord anlé-
rieur. Pallas la cite comme une variété de la Cellulaire aviculaire, quoiqu'elle en diffère beaucoup par sa ramification, son port, ainsi que par les cellules sur deux rangs au moins dans la Crisie flustroïde. Elle couvre de ses petites houppes les productions marines que l'on trouve sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée.
Chîsie a trois cellules. Crisia tricyttara , Lamx., p. 142, pl. 5, fig. 1, a, b, c. Belle espèce à articulations obliques, composées de deux ou trois rangs de cellules oblongucs. Elle n’est pas rare sur les Hydrophytes des mers australes, qui renferment d’autres espèces analogues à celles-ci, mais inédites et très-différentes de celles d'Europe.
Crisie élégante. Crisia elegans, Lamie.. Gcn. Polyp., p. G, tab. 05, fig. 4,7. Sa lige se ramifie et se courbe avec grâce , caractère rare parmi les Crisies, en général presque pierreuses et roules; ses articulations sont peu distinctes et composées de cellules lyrées. Elle se trouve au Cap.
Ce genre offre encore la Crisie ciLitE, Lamx., p. 158. Mers d’Europe. — Crisie raboteuse, Lamx., p. 130. Mers d'Europe. — Crisie épineuse, Lamx., p. 140. Mers du Japon. — Crisie rampante, Lamx., p. 140. Mers d’Europe. — Crisie aviculairr, Lamx., p. 141. Europe. — Crisie ternée, Lamx., p. 142. Mers d'Ecosse. — Crisie plieuse, Lamx., p. 142. Mers d'Europe, etc.
CRISISTRIX et CR1SITE. bot. Même chose que Chrysilrix.
CRISOCOME. bot. y, Cbrtsocome.
CRISOGONE. bot. V. Chrysügunr.
CRISONIl M et CRISSON1UM. bot. V. Cresse.
CRISPATIP. Crispations, but. La préfolialion est Crispalive quand le disque de la feuille est replié ou roulé fort inégalement et imite une chose frisée.
CRISPÉ. Crispatus. bot. Surnom donné à tout organe muni de lanières fines et courtes, qui se dirigent en tout sens.
CRISP1TE. mam. V . Titane.
CRISSUM. ois. Extrémité de la partie inférieure du corps depuis les cuisses jusqu'à la queue; les plumes qui la garantissent et la couvrent sont appelées Tectrices anales, y. ces mots.
CR1STA. bot. Ce mol, qui en latin signifie Crète, a été employé, soit seul, soit avec des épithètes, pour désigner diverses plantes. Le Crista de Ca’salpin était le Melampyrum pralense et le PeJicularis tuberosu. Linné appelle ainsi un Cœsalpinia. Crista-Galli encore est un Rbinanlhe et un Sainfoin, etc., etc.
CRISTACÉES. Cristaceœ. moll. Lamarck a institué, sous ce nom, une famille dans l’ordre des Céphalopodes, et Blainville dans celui des Céphaloporcs polythalamacés. Elle renferme des animaux dont la coquille est aplatie de manière à représenter une carène.
CRISTA-GALLI. bot. Nom spécifique donné à plusieurs plantes dont la fleur a quelque ressemblance avec la crête du Coq; telles sont, par exemple, leur ou pour mieux dire toutes les espèces du genre Erylhrina, quelques variétés du Celosia cristata , etc.
CR1STA1RE ou CR1STARIE. Crisiaria. bot. Genre de la famille de* Malvacées et de la Monadclphic Po-
lyandrie, proposé par Cavanilles et adopté par Persoon et Pursb, qui y ont chacun ajouté une espèce nouvelle. Caractères : calice simple, à cinq divisions profondes, lancéolée* et aiguës ; corolle formée de cinq pétales onguiculés ù leur hase ; étamines très-nombreuses et mo> nadelphes; ovaire arrondi, déprimé, multiloculaire, surmonté d’un grand nombre de styles qui correspondent chacun à une loge. Le fruit se compose d'autant de capsules uniloculaires, réniforraes, rapprochées les unes contre les autres latéralement, qu'il y a de styles; chacune d'elles est percée d'un trou sur ses deux côtés, et surmontée de deux ailes membraneuses redressées. Ce genre est fort voisin des Sida et des Anoda. Il se compose de trois espèces originaires du Chili et du Pérou. L’une, Cristaria gtaucophytta, est figurée par Cavanilles (Icon., 5, p. 11, t. 418). l’nc seconde a été décrite et figurée avec soin, par L'Héritier (Stirpes, I, p. lit), t. 57). Sonuerat, dans son Voyage aux Indes, a décrit et figuré, sous le nom de Cristaria coccinea, le Coinbretum purpureum.
CRISTAL, ata. Mol tiré du grec Krustatlos, dont le sens est Eau congelée ; c'était le nom que les anciens donnaient à la variété iucotore de Quartz hyalin, qu'ils regardaient comme provenant d'une eau qui avait subi une forte congélation. C’est par l’effet d’une semblable comparaison que, dans les arts, on applique aujourd'hui le même nom à cette espèce de Verre blanc, très-pesant, dont on fait des vases, et que l'on emploie à la garniture des lustres. Anciennement le mot de Cristal rappelait l’idée d'un certain corps régulier, savoir d'un prisme hexaèdre terminé par deux pyramides à six faces ; dans la suite, le même nom a été appliqué par extension à tous les autres corps naturels, qui se montraient aussi sous des formes géométriques, y. Cristallisation.
CRISTAL MINÉRAL, min. Syn. vulg. de Salpêtre ou Potasse nitralée fondue, en partie desséchée au feu.
CRISTALLINE, bot. Synonyme vulgaire de Mcsembryanthemum cristallinutn, L.
CRISTALLISATION ET CRISTALLOGRAPHIE, ai*.
Parmi les différents modes d’équilibre auxquels parviennent les molécules homogènes des corps inorganiques pendant l’acte de leur solidification, et qui donnent lieu à ces nombreuses variétés de texture observées dans les individus d'une même espèce minérale , il en est un sur lequel influent particulièrement les forces d’attraction dépendantes de la forme de ces molécules, et qui réunit à un ensemble de propriétés remarquables l'avantage de pouvoir être défini d'une manière géométrique. Telle est en effet la condition générale à laquelle cet équilibre est assujetti , que les particules similaires dont le solide est l'assemblage, sont toutes situées parallèlement les unes aux autres, en même temps qu’elles sont espacées symétriquement entre elles. Leurs faces homologues, leurs axes correspondants, sont tournés dans le même sens, et leurs centres de gravité sont alignés sur des plans suivant un certain nombre de directions fixes.
Celle agrégation régulière des particules intégrantes d’un corps est ce qu’on nomme Cristallisation : elle se manifeste à nos yeux par des caractères qui la distin-
guent nettement de l'agrégation irrégulière et confuse. Ces caractères sont : une structure laminaire à l’intérieur, dans plusieurs sens à la fois, et à l’extérieur une configuration polyédrique, qui est toujours en rapport avec la structure interne. D'autres indices non moins sûrs de cet arrangement compassé des molécules d'un corps, se joignent aux caractères précédents, ou même suppléent à leur absence dans certains cas. Telles sont les actions diverses qu'éprouvent les rayons lumineux dans leur passage à travers les interstices de ces molécules, suivant les sens différents dans lesquels ils les pénètrent, actions qui feront l'objet d’un examen plus particulier à l’article Réfraction doi bit:.
Tout Cristal, c'est-à-dire tout corps que la Cristallisation a marqué de sou empreinte, est susceptible d'être divisé mécaniquement ou de se séparer par la percussion en une multitude de lames planes parallèles entre elles. Ce mode particulier de division ou de cassure, que l'on désigne communément par le nom de clivage, se répète avec plus ou moins de facilité dans un certain nombre de directions, en sorte que 6i l'on considère isolément ces différents sens de clivage , on peut se figurer le Cristal comme étant dans chacun d'eux un assemblage de lames planes superposées les unes aux autres, tandis qu'au contraire, si l’on a égard à tous les sens de clivage à la fois, on peut se représenter le même Cristal comme une succession de couches ou d'euveloppes polyédriques qui se recouvrent mutuellement depuis le centre jusqu’à la surface. Quant à la forme extérieure, elle est toujours celle d’un polyèdre, soit régulier, soit simplement symétrique, c'est-à-dire terminé par des faces égales el parallèles deux à deux. Quelquefois elle ressemble à celle du solide intérieur, ou de celle sorte de noyau central que détermine l'ensemble des plans de clivage ; mais le plus souvent elle en diffère, et elle éprouve dans la même espèce, c’est àdire dans une série de Cristaux composés de molécules identiques, des variations assez grandes, soumises toutefois à certaines règles que nous ferons bientôt connaître.
Mais avant de passer à l’examen de ces résultats généraux déduits de l’observation des formes extérieures, il faut considérer le Cristal en lui-même, ou relativement à sa structure polyédrique, el pour sc rendre facilement compte de cette slrdblure, on doit prendre pour exemple le cas le plus simple et le plus ordinaire, celui dans lequel le clivage a lieu dans trois directions seulement. Que l’on suppose donc le Cristal divisible dans ces trois sens, suivant des plans parfaitement tisses, que Haüy nomme joints naturels, parce qu’ils passent entre ses lames composantes. Ces joints ne sont pas le produit immédiat de l'opération mécanique que subit le corps. Ils préexistaient dans le Cristal encore intact, el le clivage ne fait réellement que les mettre à découvert. On estdonc conduit à sc représenter la matière de ce Cristal comme naturellement divisée par trois séries de plans parallèles, en petits parallélipipèdes. tous de la même forme, et c'est ce que l'observation directe parait confirmer. En effet, si on frappe avec un marteau sur ce Cristal, on le verra se partager aussitôt eu fragments réguliers, d'une figure constante.
qui seront par exempte des rhomboïdes de cent cinq degrés environ, si le Cristal appartient au Spath d’Islande. Ces rhomboïdes, à leur tour, se sépareront en d’autres rhomboïdes plus petits, lesquels se subdiviseront ultérieurement en fragments toujours semblables, et en poursuivant l’opération de la même manière, on finira par obtenir des corpuscules rhomboïdaux, qui échapperont à nos sens par leur extrême petitesse. Au delà de ce terme apparent , uniquement relatif à l’imperfection de no» organes, l'analogie nous porte à continuer par la pensée, les mêmes divisions successives. Nais il faut bien que ces divisions aient des bornes réelles si la matière est physiquement composée d’atomes, comme le supposent toutes nus théories. Oue l'on aille jusqu'à cette limite, et on aura, en dernière analyse, décomposé le Cristal en rhomboïdes élémentaires, dont tel était rassortiment dans le Cristal entier, que leurs faces se trouvaient de niveau dans le sens des plans de clivage, en sorte que l'on pourra se représenter ce Cristal comme étant un assemblage de rhomboïdes égaux et juxtaposés par leurs faces.
Celle manière de concevoir la structure des Cristaux comme une agrégation de particules réunies entre elles par des plans, parait la plus simple et la plus naturelle lorsqu'on ne considère que le résultat sensible de l'espèce d’anatomie qui vient d'être exécutée , et qu’on fait abstraclion des données particulières que peut fournir la physique sur la constitution moléculaire des corps. En effet, elle suppose que les choses sont en ellesmêmes telles qu'elles s'offrent à l'observation , et l'on ne peut, par conséquent, lui refuser une sorte de réalité apparente; aussi a-t-elle été admise (au moins hypothétiquement) par HaUy, comme base de scs explications théoriques des phénomènes de la Cristallisation, et comme fondement de toutes ses déterminations cristallographiques. auxquelles elle ne peut d'ailleurs rien ôter de leur certitude. Mais, à considérer la chose sou» le point de vue de la physique, il répugne aux notions admises, concernant les effets généraux de l'attraction moléculaire, et In variété des combinaisons auxquelles elle donne naissance, que la forme polyédrique puisse convenir à la fois aux éléments des corps simples et à celle multitude d'éléments composés de différents ordres, qui résultent du concours de leurs affinités mutuelles, et qui ne sont probablement quedesaggrégats de parties simples en équilibre autour d'un centre. II est plus conforme aux lois de la mécanique de se représenter ces éléments comme des corpuscules spbéroldaux, ayant des pôles de diverse force, ou, si l'on veut, des axes différents, qui déterminent les directions de plus grande ou de moindre affinité. Il importe donc de remarquer ici que la division par plans, qui est un des caractères essentiels des Cristaux , ifenlraine pas nécessairement l'existence de molécules polyédriques juxtaposées par leurs faces, et que les joints naturels qu'ils présentent sont moins la conséquence immédiate de la forme des molécules que de la manière symétrique dont elles sont espacées entre elles, en sorte que l’on conçoit que ces joints subsisteraient encore si toutes les molécules , sans cbanger'de place, étaient réduites à leurs centres de gravité. Il résulte en effet de la disposition en quin-
conce et du parallélisme des éléments d’un Cristal, que sa masse est traversée par des fissures planes dans une infinité de sens, suivant lesquels les éléments se tiennent avec des degrés de force plus ou moins considérables. Vient-on à rompre leur équilibre par un effort extérieur, ils tendent alors à se séparer en couches régulières dans les directions de la moindre cohérence.
Ce qu'on nomme joint naturel n'est donc rien autre chose qu'un ptau mené dans l'une de ces directions, et qui touche à la fois dans des points correspondants, toutes les molécules des diverses files ou rangées dont se compose une même lame. Par conséquent, les petits solides qui résultent de la combinaison des différents joints naturels, et qu’ou suppose donner les véritables formes des molécules, ne représentent réellement que polyèdres circonscrits à ces molécules, mais qui peuvent en tenir lieu comme élément de la structure et comme caractère spécifique, parce qu'ils sont invariablement liés avec elles par leurs dimensions.
L’explication précédente de la structure des Cristaux et de leur constitution moléculaire, laisse un plus grand nombre de chances aux proportions variées des combinaisons chimiques, et permet d'entrevoir la possibilité d'une relation entre la composition atomistique et la forme cristalline, telle qu'elle parait résulter des curieuses recherches de Mitscherlich. En effet, que l’on suppose deux sels dont la formule de composition soit la même, ou qui renferment des nombres égaux d'atomes de base et d'acidc. Si l’acide est de même nature dans les deux sels, et si les bases qui les différencient sont d’ailleurs chimiquement équivalentes, ou du moins très-voisines par leurs affinités, on concevra sans peine que ces éléments, dont les uns sont identiques, les autres analogues, étant en pareil nombre de pari et d'autre, se réunissent entre eux de la même manière, et produisent par leur assortiment des molécules complexes de forme à peu près semblable, dont les forces de cohésion soient peu différentes. Dans ce cas les deux sels devront présenter des Cristaux du même genre, qui seront très-rapprochés par les mesures de leurs angles. Des mulécules isomorphes de nature diverse, pourront même cristalliser ensemble, ou les unes au milieu des autres, comme si elles étaient de la même espèce, et ce mélange pourra avoir lieu en toutes proportions, sans qu'il en résulte dans la forme du mixte des variations sensibles.
Ce qui a été dit de la différence de force avec laquelle ' les lames d’un Cristal adhèrent les unes aux autres, * suivant la direction qu'elles ont dans l'intérieur de la masse, donne lieu à distinguer les clivages, ou les joints naturels sensibles, en divers ordres d’après le degré de netteté ou de facilité avec lequel on peut les obtenir; mais ou doit remarquer auparavant que, dans un Cristal, le même clivage est souvent multiple, ou se répète en plusieurs sens avec une égale netteté. Ce cas est celui des clivages parallèles aux faces du rhomboïde de la Chaux carbonatée, de l'octaèdre du Spath fluor, du cube de la Galène, etc. En général, lorsque le nombre des clivages également nets est suffisant pour qu'il puisse résulter de leur combinaison un polyèdre complet, ce solide esl toujours une forme simple, régulière ou symé-
trique, c'est-à-dire terminée par des faces égales, semblables et semblablement placées par rapport à un point ou à un axe central. Le clivage le plus apparent, soit simple, soit multiple, que présente une substance cristallisée, lorsqu'elle est pure et transparente, est son clivage principal ou du premier ordre : tel est celui qui donne les faces du rhomboïde ordinaire de la Chaux carbonalée. Mais ce même rhomboïde laisse quelquefois apercevoir des clivages secondaires parallèles à se* bords supérieurs ou à son axe, cl beaucoup moins sensibles que le premier. Lorsque les joints naturels d’un ordre élevé ne se montrent ainsi qu’accidentellemenl, et le plus souvent sous l’influence d'une substance étrangère, régulièrement interposée entre les couches du Cristal, on les désigne par le nom de Joints surnnmèraires. Si le clivage principal n'a lieu que dans une ou deux directions seulement, auxquels cas il ne peut plus produire par lui -même de forme simple et complète, il se combine alors avec des clivages de différents ordres, et le noyau résultant de leur ensemble est composé d'autant de sortes de faces, distinguées parleurs figures cl par leurs positions, qu'il y a d'ordres différents de clivages. Dans ces cas, on observe fréquemment une grande inégalité d’éclat entre les divers joints naturels, dont quelques-uns ne peuvent plus s'obtenir d'une manière continue, et ne se reconnaissent qu'à la coïncidence des reflets qui partent d’une multitude de petites lames parallèles, et que l'on voit briller dans les fractures du Cristal, lorsqu'on le présente à une vive lumière.
Ce qui précède suffit pour donner une idée de l'importance dont peut être la considération de la structure cristalline , relativement à la distinction des espèces minérales. Celte structure est une sorte d'organisation constante pour chaque espèce, mais variable d’une espèce à l'autre par des différences que l’on peut apprécier avec une exactitude rigoureuse. La détermination de celte structure est en effet toute géométrique, puisqu’elle se réduit à celle du solide de clivage r ou de celte espèce de noyau polyédrique que l'on peut concevoir inscrit dans chaque Cristal, et qui est donné par la réunion de ses principaux joints naturels. On arrive à la connaissance de ce solide, en partie par l’observation directe des plans qui le terminent, en partie par l’élude de la forme extérieure, qui est le second caractère essentiel du Cristal. A la vérité cette forme est sujette à varier dans les différents Cristaux d'une même espèce ; mais cette variation est soumise à des lois qui la restreignent dans de justes limites, de manière qu'à chaque ’ solide de clivage correspond un ensemble de formes qui lui est propre. Toutes ces formes ont avec lui, et conséquemment entre elles, des relations qui permettent de les déduire les unes des autres. On peut regarder leur uoyau comme une unité à laquelle on les ramène, ou comme une sorte de moyen terme qui sert à les comparer plus aisément.
C’est ici le moment de s'arrêter aux résultats généraux d'observation, qui sont relatifs aux formes extérieures des Cristaux. Soüs ce rapport, la Cristallisation peut être considérée de deux manières : ou géométriquement, en ce qui concerne les relations mathémali- 1
ques des différentes formes entre clics, ou physiquement; en ce qui concerne les causes de leurs variations dans la même espèce. Il faut trader en premier lieu de la Cristallisation considérée géométriquement, la seule qui intéresse la minéralogie proprement dite. On sait tout ce que cette belle partie de lu science doit aux profondes recherches de Haüy, que Ton peut regarder, à si juste titre, comme le fondateur de la Cristallographie. Présenter l'histoire de nos connaissances <»n ce genre, c'est pour ainsi dire faire une analyse complète des travaux de ce savant illustre, dont la vie tout entière a été consacrée au perfectionnement de son ingénieuse théorie. Il suffira de résumer ici rapidement, et dans l'ordre qui parait le plus naturel, les résultats de ces importants lra> aux, en renvoyant le lecteur, pour les développements nécessaires, au Traité de Cristallographie, publié en 1822, où ces résultats ont été exposés avec tout le soin convenable. Il sera ensuite question des différents points de vue sous lesquels ce sujet intéressant a été envisagé par quelques minéralogistes, et principalement par ceux de l'école allemande.
On doit examiner d'abord quels sont les faits géhéraux donnés par la simple observation des Cristaux naturels. Le premier consiste dans la diversité des formes sous lesquelles la même substance peut s'offrir. La Chaux carbonalée, par exemple, prend, suivant les circonstances, la forme d'un rhomboïde, celle ri'dn prisme à six pans, celle d'un dodécaèdre à triangles scalènes, celle d'un autre dodécaèdre à faces pentagonales, etc. Le Fer sulfuré cristallise tantôt en cube, tantôt en octaèdre régulier, souvent en dodécaèdre, dont les faces sont des pentagones, ou en icosaèdre à faces triangulaires. On rencontre quelquefois le même minéral sous des formes du même genre, mais distinguées entre elles par la mesure de leurs angles. Ainsi la ‘Chaux carbonalée présente un certain nombre de rhomboïdes dont les uns sont aigus et les autres obtus. Ces variations remarquables que subissent les formes des Cristaux originaires d'une même espèce, ne se font point au hasard, ni par nuances insensibles. Il y a constance dans les angles de chacune des formes en particulier, comme il est aisé de le reconnaître sur les individus semblables qui proviennent de diverses localités; et si Ton compare entre elles des formes du même genre, mais dissemblables, on trouve toujours entre leurs angles des différences appréciables et constantes.
Celle invariabilité dans les inclinaisons des faces des Cristaux est un second fait d’observation, de la plus haute importance en Cristallographie, et qui a été constaté pour la première fois par les travaux de Rome de l’Isle. Il fournit au minéralogiste un caractère d’une grande précision, et qui a sur tous les autres l’avantage d’être comme un point fixe au milieu des diverses causes qui altèrent soit la composition, soit la symétrie des 'Cristaux. Mais on sent que, pour en faire usage, il est indispensable d’avoir des moyens de mesurer les angles des Cristaux avec beaucoup d'exactitude. On emploie à cet effet des instruments nommés Goniomètre s, et qui sont de deux sortes : les uns prennent l'ouverture de l'angle que l’on cherche en s’appliquant immédiatement sur les faces du Cristal. Les autres en donnent indi-
rectemenl la valeur, à l'aide de la réflexion d'un objet lointain et linéaire sur ces mêmes faces, lorsqu’elles sont miroitantes.
Le principe de la constance des angles dans chacune des formes diverses d'un Minéral, semble annoncer que leurs variations ont été soumises h des régies d’aprês lesquelles toutes ces formes sont liées entre elles dans la même espèce. Aussi, quelque disparates que soient au premier abord les Cristaux d'une substance, lorsqu’on les rapproche l'un de l'autre au hasard, on s'aperçoit aisément, en les comparant tous ensemble avec attention, qu'ils ne sont en réalité que des modifications les uns des autres, et qu'on peut les ordonner en une série qui rende sensible le passage graduel de l’une des formes regardée comme primitive ou fondamentale à toutes les autres qui, relativement à elle, sont les formes secondaires ou les dérivées. Les modifications qui caractérisent chacun des termes de cette série, consistent dans le remplacement des bords ou des angles de l’un des termes précédents, par des facettes qui d'abord très-petites, et n’altérant que faiblement la forme à laquelle elles s’ajoutent, augmentent peu à peu d’étendue aux dépens des faces primordiales, jusqu’à ce que celles-ci disparaissent entièrement, auquel cas on obtient un solide tout nouveau, qui n'a plus rien de cojnmun avec le premier. Dans la succession des formes intermédiaires, composées de deux ordres différents de faces, toutes celles qui se rapprochent de l'un des deux extrêmes, portent plus particulièrement son empreinte : on dit alors que cette forme est dominante dans le Cristal, et l’on comprend sous le nom de mollifications toutes les facettes additionnelles, qui mènent à l'autre forme par leur extension progressive. On voit d’après cela que l’ensemble des formes cristallines, qui se rencontrent dans la même espèce, se partage en formes complètes, sans modifications. et en formes dominantes avec modifications, offrant les passages des premiers solides les uns aux autres.
Les facettes qui modifient une forme dominante quelconque, sont assujetties, dans leur disposition générale, à une loi, à laquelle Ha U y a donné le nom de loi de symétrie, et qui consiste en ce que les bords ou les angles solides de celte forme qui sont identiques entre eux, reçoivent tous à la fois les mêmes modifications, tandis que les bords ou angles qui diffèrent, ne sont pas semblablement modifiés. De plus, les facettes particulières qui modifient telle arête ou tel angle solide, sont en rapport avec le nombre et la figure des faces qui concourent ù la formation de cette arête ou de cet angle solide. Si ces faces sont égales et semblables, ou bien la modification est simple, et alors elle résulte d'une seule facette également inclinée sur chaque face, ou bien elle 'est multiple cl se compose alors de plusieurs facettes également disposées à l’égard des mêmes faces. Au contraire, si ces dernières sont inégales et dissemblables, la modification est simple et différemment inclinée sur chacune d’elles.
La loi «pii vient d’être exposée est extrêmement importante, en ce qu'elle permet decirconscrire nettement et pour ainsi dire d'embrasser d'un seul coup d’œil l’en-
semble des variétés de formes, sous lesquelles un minéral peut s'offrir. Il suffit en effet de connaître une seule des formes simples ou dominantes de la série, pour être en état de reproduire la série tout entière, par une gradation de passages d’un terme à l'autre, et en épuisant toutes les combinaisons possibles de facettps modifiantes, lesquelles combinaisons sont toujours en nombre très-limité, et dépendent du degré de symétrie qui règne entre les parties du type fondamental. Ou comprend sous le nom de Système de Cristallisation, toutes les formes qui peuvent ainsi se déduire les unes des autres, et coexister dans la même espèce minérale. Il y a six principaux systèmes de Cristallisation, qui se font distinguer entre eux par leurs formes fondamentales, c’est-à-dire par celles que l'on emploie comme bases de la dérivation de toutes les autres, et que l'on choisit ordinairement parmi les plus simples, telles que les prismes ou les octaèdres. Le choix de la forme fondamentale est d’ailleurs parfaitement arbitraire, puisque les rapports de symétrie qui servent à établir la dérivation , sont réciproques entre toutes les formes dominantes, ainsi qu’on le verra par les développements dans lesquels nous allons entrer au sujet de chaque système.
I. Système de Cristallisation du cube, ou de l’octaèdre régulier.
La forme fondamentale de ce système ayant tous ses angles identiques ainsi que tous ses bords, la modification qui atteindra l'un des angles ou des bords, devra se répéter sur tous les autres. On doit se borner à considérer ici les formes complètes qui résultent de chaque espèce de modification, supposée parvenue à sa limite : ^modification par une face sur tous lesangles du cube; forme dérivée : octaèdre régulier. Ce dernier solide, modifié de la même manière, reproduirait le cube. 2° Modification par une face sur tous les bords; forme dérivée : dodécaèdre rbomboïdal. 3° Modification par deux faces sur tous les bords; forme dérivée : hexatétraèdre, ou solide composé de vingt-quatre triangles égaux et isocèles, offrant l’aspect d'un cube dont les six faces sont recouvertes de pyramides droites quadrangulaircs. 4° Modification sur les angles par trois faces tournées vers celles du cube; forme dérivée : solide composé de vingt-quatre trapézoïdes égaux et semblables. On n* en connaît qu'un seul dans la nature ; c'est celui que l’on nomme plus particulièrement Trapésoèdre, et que reproduit le dodécaèdre rbomboïdal par une modification simple sur tous ses bords. 5° Modification sur les angles par trois faces tournées vers les arêles du cube; forme dérivée : solide composé de vingt-quatre triangles égaux et isocèles , offrant l'aspect d’un octaèdre régulier, dont les faces sont surmontées de pyramides droites triangulaires. On voit que le même solide se déduirait de l'octaèdre, par une modification double sur tous ses bords. Gu Modification sur les angles par six faces disposées deux à deux, au dessus de celles du cube; forme dérivée : solide composé de quarante-huit triangles scalènes, offrant l'aspect d'un dodécaèdre rbomboïdal, dont les faces sont recouvertes de pyramides droites qtiadrangulaires.
Telles sont toutes les modifications symétriques dont
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le cube est susceplibte. Ainsi, les sept formes suivantes, le cube, l'octaèdre régulier, le dodécaèdre rhomboYdal, le trapézoèdre, les deux espèces de solides à vingtquatre triangles isocèles, et enfin le solide à quarantebuit triangles scalènes, sont les seules formes simples qui composent le premier système de Cristallisation. Ce sont du moins celles qui remplissent dans leur dérivation mutuelle toutes les conditions de la loi de symétrie que nous avons exposée plus hauL. Il est encore d'autres formes qui ont, avec les précédentes, des rapports évidents, et qui se rencontrent avec plusieurs d'entre elles dans la même espèce, mais qu’on ne peut faire rentrer dans le système du cube, qu’en ajoutant une condition nouvelle ù cette loi de symétrie. Ces formes 9'obliennent par la séparation de quelquesunes des premières en deux 3olide! semblables, ayant chacun la moitié du nombre des faces de la forme entière, et se trouvant l'un à l'égard de l’autre dans une position renversée. C’est ainsi que l'octaèdre originaire du cube peut être considéré comme une réunion de deux tétraèdres réguliers ; l'hcxatétraèdre , comme un assemblage de deux dodécaèdres à faces pentagonales symétriques, etc. Ces deux nouveaux polyèdres, savoir le tétraèdre régulier et le dodécaèdre à plans pentagones. peuvent être pris pour les types de deux systèmes secondaires, qui ont leur existence propre dans la nature, et que nous allons essayer de développer ici en peu de mots.
a. Système du tétraèdre régulier.
Ce solide fondamental ayant, comme le cube, tous ses bords égaux, cl tous ses angles identiques, admet pareillement six espèces de modifications symétriques. La première a lieu par une seule face sur les bords; elle produit un cube. La seconde a lieu par deux faces sur les bords; son résultat est un dodécaèdre à triangles égaux et isocèles , offrant l’aspect d’un tétraèdre dont les faces sont surmontées de pyramides droites, triangulaires. Un obtiendrait ce solide par la suppression de la moitié des faces du trapézoèdre. La troisième modification a lieu par une seule face sur les angles; elle reproduit le tétraèdre régulier dans une position inverse, et par conséquent de sa combinaison avec les faces primitives doit résulter un octaèdre régulier. La quatrième modification a lieu sur les angles par trois faces tournées vers celles du tétraèdre ; elle conduit en général à un dodécaèdre à faces trapézoïdales, et dans 1111 cas particulier au dodécaèdre à plans rbomlies. La cinquième modification a lieu sur les angles par trois faces tournées vers les arêtes; elle reproduit le dodécaèdre à triangles isocèles, donné par la seconde modification, mais dans une position inverse; et de la combinaison de ces deux formes semblables résulte le trapézoèdre. Enfin, la sixième modification a lieu sur les angles par six facettes disposées deux à deux audessus des faces primitives. Son résultat est un solide à vingt-quatre triangles isocèles, analogue à celui que nous avons nommé plus haut hearatêtraèdre. Telles sont les formes simples qui peuvent être dérivées du tétraèdre par des modifications symétriques. Parmi les espèces minérales connues, deux seulement se rapportent à ce système, savoir . le Cuivre gris et le Zinc sulfuré.
a. Système du dodécaèdre pentagonal.
Cesolide,qui est la moitié de l’hcxatétraèdre, est terminé par douze pentagones semblables, ayant chacun quatre côtés égaux, et un cinquième plus grand que les quatre autres et qu'on peut considérer comme la base du pentagone. Le dodécaèdre pentagonal régulier, ou celui dans lequel tous les côtés des pentagones seraient égaux, n'existe point parmi les Cristaux naturels; on n’y commit même qu’un seul dodécaèdre symétrique, quoiqu’on puisse aisément en concevoir une-infinité d'autres différents par la mesure de leurs angles. Ce solide a six grandes arêtes dont chacune sert de base A deux pentagones voisins, et qui sont identiques entre elles; elles sont situées deux à deux, dans trois plans qui se coupent à angles droits. Les autres arêtes plus petites, au nombre de vingt-quatre, sont pareillement identiques entre elles, mais non avec les précédente*. Il y a deux espèces d'angles solides, savoir . huit angles composés de trois angles plans égaux, et douze autres composés de deux angles plans égaux, et d'un troisième plus ouvert. D'après celte disposition symétrique des parties du dodécaèdre, il est aisé de voir quelles sont les différentes modifications dont il est susceptible. Voici, pour exemples, celles qui oftt été observées dans la nature : 1° modification par une face sur les grandes arêtes; forme dérivée : le cube. 2° Modification par une face sur les huit angles de la première espèce; forme dérivée : octaèdre régulier. De la combinaison de celte forme avec la fondamentale résulte l'icosaèdre symétrique. composé de deux espèces de triangles, huit équilatéraux , et douze isocèles. 5*» Modification sur les mêmes angles par trois faces tournées vers celles du dodécaèdre; forme dérivée : solide à vingt-quatre faces triangulaires isocèles, portant l'empreinte de l’octaèdre. Ce solide en se combinant avec les six faces du cube, donne le triacontaèdre , composé de six faces «bombes. et de vingt-quatre trapézoïdes irréguliers. 4" Modification sur les mêmes angles par trois faces tournées vers les petites arêtes du dodécaèdre ; forme dérivée : le trapézoèdre. 5° Modification par une seule face sur les douze angles solides de la seconde espèce ; forme dérivée : solide à douze faces trapézoïdales, qui, dans un cas particulier, devient le dodécaèdre à plans rhombes. Parmi les espèces minérales connues, deux seulement sc rapportent au système du dodécaèdre pentagonal, savoir : le Fer sulfuré commun et le Cobalt gris. On voit que les deux systèmes secondaires dont nous venons de parler sont extrêmement rares dans la nature; le nombre des espèces qui rentrent dans le système régulier est beaucoup plus considérable ; U s'élève presque jusqu'à trente.
II. Système île Cristallisation du prisme droit à base carrée , ou de l’octaèdre à base carrée .
La première de ces formes a deux espèces d’arêtes, les arêtes longitudinales et les arêtes des bases. Tous ses angles solides sont identiques, «naiscouiprissous des faces de deux figures différentes. D’après cela, elle peut être modifiée : 1° par une simple face sur les arêtes des bases ; forme dérivée : octaèdre à base carrée. 2" Par une seule face sur les arêtes longitudinales; forme dérivée : prisme droit à base carrée, différent du pre-
inicr par sa position ; les sections principales des deux prismes étant à 43° l’une de l’autre. La combinaison des deux prismes donnerait un prisme octogone régulier, si leurs dimensions étaient respectivement égales. 5“ Par une seule face sur les angles; forme dérivée : octaèdre à base carrée, ayant à l’égard du premier la même position relative que les deux prismes précédents ont I'uq avec l'autre. De la combinaison des deux octaèdres peut résulter une pyramide double, régulière, à base octogone. 4° Par deux.faces sur les angles; forme dérivée : double pyramidal huit triangles scalènes, tous égaux entre eux. Oit connaiUà peu près vingt espèces minérales qui sc rapportent au système de Cristallisation du prisme droit à base carrée. De ce nombre sont le Zircon, Pldocrase, l’ilarmotome, la Méionile, etc.
III. Système du prisme droit à base rectangle, on
de l’octaèdre rhontboidal.
On peut prendre indifféremment pour type du troisième système le prisme ou l’octaèdre droit, à base rectangle ou rhornbe; nous adopterons pour forme fondamentale le prisme rectangulaire. Ce prisme a tous ses angles identiques, mais composés de faces inégales ; les arêtes sont de trois sortes : celles qui ont une même direction sont identiques entre elles, et diffèrent de toutes les autres. D’après celle corrélation des parties du prisme, il peut être modifié : 1» par une face sur chacun des quatre Iwrds d’une même espèce. Cette modification, en se combinant avec les deux faces de la forme fondamentale dont les arêtes sont restées intactes, donne un prisme rhomboldal droit; et comme une modification de ce genre peut avoir lieu sur chaque sorte d’arètes, il en résulte trois prismes rhomhoïdaux qui diffèrent par leur position et par la mesure de leurs angles. Si ces modifications, au lieu de se combiner chacune avec deux faces de la forme fondamentale, sc combinent deux à deux entre elles, elles produiront trois octaèdres rectangulaires, qui auront entre eux les mêmes positions relatives que les trois prismes rhomboïdaux dont nous venons de parler, c'est-à-dire que leurs axes se couperont mutuellement à angles droits. 2° Le prisme rectangulaire peut être modifié par une face sur chacun des huit angles solides ; le solide dérivé est un octaèdre rhomboldal composé de huit triangles égaux et scalènes. Telles sont les formes simples auxquelles peuvent se ramener toutes celles qui font partie du troisième système de Cristallisation. Le nombre des espèces minérales qui se rapportent à ce système s’élève à plus de quarante, parmi lesquelles se trouvent le Soufre, l’Arragonile, la Topaze, le Péridol, |c Sulfate de Baryte, etc.
IV. Système du prisme droit à base obliquangle, ou
du prisme oblique à base rectangle.
La fojme fondamentale de ce système est composée de deux sortes de faces, savoir de quatre rectangles et de deux parallélogrammes obllquangles. Elle peut être considérée de deux manières, suivant que la position de ces parallélogrammes est horizontale ou verticale. Dans le premier cas, elle se présente comme un prisme droit à base obliquangle, et dans le second cas, comme un prisme oblique rectangulaire. Ces deux
sortes de p0sracs ne faisant réellement qu’un seul et même solide, leurs systèmes de Cristallisation doivent être parfaitement identiques. Nous les réunirons ici en adoptant pour type unique le prisme droit irrégulier. Les angles solides de ce prisme sont égaux quatre à quatre, et formés chacun de trois faces inégales. Parmi les arêtes, celles qui sont horizontales et parallèles sont identiques; les bords verticaux ne sont égaux que deux à deux. D’après celte corrélation des parties du prisme, nous avons à distinguer trois sortes de modifications : 1° modification simple sur deux arêtes verticales opposées ; elle trausforme le solide fondamental en un prisme hexaèdre. Si les deux modifications relatives aux deux roupies d’arêtes ont lieu simultanément, la forme qui en résulte est un second prisme droit à base ubliquaugle, de même hauteur que le premier, mais tourné dans un autre sens. 2° Modification simple sur quatre arêtes horizoulalcs et parallèles; forme dérivée : prisme oblique à base rhornbe dans une position renversée. Une modification analogue sur les quatre autres arêtes horizontales donne un second prisme rhomboldal, tourné dans un sens différent. Si les deux modifications oui lieu simultanément, elles produisent un octaèdre droit à base obliquangle située horizontalement. Modilh a tion simple sur les quatre angles solides dont les sommets sont dans un même plan diagonal. En se combinant avec les pans de la forme I onda mentale , clic donne naissance à un octaèdre dont la base est verticale. Une semblable modification sur les autres angles solides produit un second octaèdre à base verticale cl tourné dans un sens différent. Si les deux modifications se combinent, on obtient encore un octaèdre à base obliquangle horizontale comme dans le cas de la seconde modification. Enfin, si les deux modification* sur les arêtes verticales ont lieu avec l’une ou l'aulre des modifications sur les arêtes horizontales, il en résulte encore deux nouveaux octaèdres à base verticale Ainsi les prismes droits à base obliquangle, les pri6ines obliques rhomhoïdaux , les octaèdres droits à base de parallélogramme, sont les seules formes simples auxquelles se ramènent toutes celles du quatrième sys tème de Cristallisation. Le nombre des espèces connues qui rentrent dans ce système est de seize au moins -, parmi elles se trouvent le Feldspath, le Gypse, l’Épidote, le Pyroxène, l’Amphibole, l’Euclase , le Cuivre carbonalé bleu, etc.
V. Système du rhomboïde
Ce solide fondamental est susceptible d'un grand nombre de modifications, qui s'identifient tellement dans leurs résultats que l'ensemble des formes simples du système peut sc réduire A deux solides secondaires; encore l’un de ces solides peut-il être considéré comme un assemblage de deux solides égaux de la première espèce. Mais toutes les formes du même genre, qui résultent de modifications diverses, sont distinguées entre elles par leurs positions relatives dans les combinaisons. Le rhomboïde fondamental peut être modifié ; 1° par une simple face sur les arêtes des sommets; forme dérivée : rhomboïde plus obtus que le générateur; 2° par une face sur les angles des sommets; cette modification produit deux faces horizontales qui de-
viennent les bases des Cristaux, dans lésais elles se combinent avec d'autres formes; 3° par une face sur les bords inférieurs; le résultat est six plans verticaux également distants de l’axe, et qui forment avec les deux plans horizontaux de la modification précédente, un prisme hexaèdre régulier; 4° par une face sur chacun des six angles latéraux, laquelle peut être tournée, soit vers les faces du rhomboïde, soit vers les arêtes; il en résulte six plans qui, en général, s'inclinent également trois à trois des deux côtés de l'axe, et produisent un rhomboïde; dans un cas particulier, les six plans sont parallèles à l'axe, et donnent naissance, par leur combinaison avec les faces de la seconde modification , à un autre prisme hexaèdre , qui est tourné de trente degrés dans le sens horizontal par rapport au premier. Le rhomboïde dérivé peut être semblable au rhomboïde générateur, lorsqu'il se trouve placé à son égard en sens contraire ; dans ce cas, les deux rhomboïdes, en sc combinant, composent un dodécaèdre hipyramidal, formé de deux pyramides hexaèdres régulières, opposées base à base; 5« sur les angles des sommets par trois faces tournées, soit vers les plans, soit vers les arêtes du solide fondamental; forme dérivée . rhomboïde , dont la position varie dans l'un et l'autre cas; O* par deux faces sur les arêtes des sommets; forme dérivée : dodécaèdre à triangles scalènes égaux, que l’on peut considérer comme la réunion de deux rhomboïdes égaux , disposés de manière que l'un est censé avoir tourné de 00° par rapport à l'autre, autour de l’axe commun ; 7° par deux faces sur les arêtes latérales; forme dérivée : autre dodécaèdre à triangles scalènes; 8° sur les angles latéraux, par deux faces reposant sur les arêtes des sommets ; forme dérivée : dodécaèdre à triangles scalènes; 0° sur les angles des sommets, par six faces disposées deux à deux au-dessus des plans du solide fondamental; forme dérivée : nouveau dodécaèdre à triangles scalènes, qui peut se changer dans un cas en double pyramide droite hexaèdre. — On connaît environ trente espèces minérales, dont les Cristaux se rapportent au système du rhomboïde : parmi ces espèces se trouvent le Carbonate de chaux, l'Kmeraude, etc.
VI. Système de Cristallisation du prisme quadrangulaire irrégulier ou de l'octaèdre irrégulier.
Il serait superflu de développer ce système, dont le type n’otfre de parties identiques que celles qui sont opposées l’une à l'autre, et n'admet par conséquent que des modifications simples, produisant chacune un couple de faces parallèles. En combinant ces modifications trois à trois ou quatre à quatre, on obtient des prismes ou des octaèdres irréguliers. Parmi le très-petit nombre de substances minérales, dont les Cristaux peuvent être rapportés à ce système, nous citerons l’Axinite et le Sulfate de cuivre.
Dans l'énumération rapide qui vient d’être faite, des formes simples, produites par les différentes sortes de modifications prises isolément, il a été fait abstraction des variations qu'elles peuvent éprouver dans les mesures de leurs angles, pour ne considérer que le nombre et la disposition de leurs faces; mais on n'a ainsi que des types généraux, auxquels se ramènent toutes les
formes individuelles existantes dans la nature. Chacun de ces types comprend sous lui un certain nombre de variétés de la même espèce de solide; et tous ces polyèdres simples peuvent ensuite se combiner entre eux deux à deux, trois à trois, etc., pour donner naissance à des polyèdres très-composés. De là ce nombre prodigieux de formes décrites par les minéralogistes, et que la Cristallographie apprend à distinguer nettement les unes des autres; car de même que la Cristallisation a prescrit des règles aux modifications qui altèrent complètement la forme d'un minéral, de inéme elle a soumis à des lois les simples changements qu'une même espèce de forme éprouve dans l'assortiment de ses faces, en établissant des relations entre les angles variables de celle forme , et les dimensions constantes du solide fondamental. Ce sont ces relations mathématiques qui constituent ce qu'Hally a nommé la Théorie de' 'ta* structure des Cristaux.
On a vu que les directions de clivage étaient constantes et en nombre déterminé dans tous les Cristaux originaires d'une même substance, quelles que fussent leurs formes extérieures; et que par conséquent ces Cristaux pouvaient être considérés comme composés intérieurement de lames planes, dans chacune de ces directions. On a également remarqué que ces lames, prises par couples dans tous les sens de clivage à la fois, et combinées entre elles, donnaient une suite d’enveloppes polyédriques, superposées l'une à l'autre, et croissant en étendue sans changer de forme , depuis le centre du Cristal jusqu'au terme où elles atteignaient sa surface. Tous les Cristaux qui appartiennent à une inéme espèce minérale, renferment donc un solide de forme invariable , inscrit dans chacun d'eux , et qu’on peut en extraire à l'aide de la division mécanique. IlaUy a donné à ce solide le nom de Noyau ou de forme primitive. 11 se rencontre quelquefois comme produit immédiat de la Cristallisation. La forme du noyau, qui est constante dans les Cristaux composés des mêmes molécules, varie en général d'une espèce à l’autre, soit par le nombre et par la figure de ses faces, soit seulement par la mesure de leurs incideuces mutuelles. Les noyaux de toutes les substances connues se rapportent aux cinq genres suivants : le parallélipipède, l’octaèdre, le tétraèdre régulier, le prisme hexaèdre pareillement régulier et le dodécaèdre rhomboïdal.
La molécule intégrante d’un Cristal est le dernier résultat de sa division mécanique, ou le solide le plus simple auquel on arrive en sous divisant le noyau parallèlement à ses différentes faces. Si ce noyau est un parallélipipède, il est évident que sa sous-division donne de petits parallélipipèdcs semblables à lui-méme et réunis par leurs faces. Mais toutes les autres formes primitives, sous-divisées de la même manière, se résolvent en petits solides d'une forme différente. Dans le prisme hexaèdre régulier, les plans diagonaux étant parallèles aux faces latérales, il existe trois clivages qui passent par Taxe , et qui décomposent le prisme hexaèdre en six prismes triangulaires équilatéraux, réunis parleurs faces, et représentant les molécules intégrantes. Dans le dodécaèdre rhomboïdal , il y a six clivages qui passent par le centre, et qui sous -divisent le solide en
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vingt-quatre tétraèdres symétriques, réunis par leurs faces, lesquelles sont des triangles isocèles tous égaux entre eux. Dans l'octaèdre et le tétraèdre, les clivages qui passent par le centre sont au nombre de quatre, et mènent à des solides partiels de deux formes différentes, savoir : des tétraèdres et de* octaèdres. Mais comme on ne peut admettre deux sortes de molécules dans un même Cristal, Hally choisit dans ce cas, pour représenter la forme élémentaire, le solide le plus simple ou le tétraèdre, et il suppose que les molécules, au lieu d'étre juxtaposées par leurs faces, comme dans les cas précédents, sont réunies par leurs bords de manière à laisser entre elles des vacuoles de figure octaèdre. C'est en effet la seule manière dont les tétraèdres réguliers puissent être symétriquement agrégés entre eux. On voit, par les détails dans lesquels nous venons d'entrer, qu'il n'existe que trois formes de molécules intégrantes, employées par la Cristallisation comme éléments de la structure des corps polyédriques : ces formes sont le tétraèdre , le prisme triangulaire équilatéral et le parallélfpipède. On peut même , par une considération ultérieure, les réduire à une seule qui est celle de ce dernier solide ; car les prismes triangulaires et les tétraèdres sont toujours assortis de manière qu'étant pris deux à deux, ou six à six, ils composent de* parallélipipède*, en sorte que le Cristal peut être conçu comme un assemblage de ces mêmes paralléiipipède8 juxtaposés par leurs faces. Ce sont des molécules du second ordre, qui remplacent les premières avec avantagedaus les applieationsde la théorie. HaUy leur donne le nom de molécules soustractives j on sentira bientôt la raison de cette dénomination.
Ainsi, en dernière analyse, un Cristal quelconque peut être regardé comme un aggrégat de petits parallélipipèdes similaires, disposés parallèlement de manière que si on les suppose rapprochés Jusqu'au contact , ils ne laissent aucun vide entre eux. Si l’on considère seulement ceux de ces parallélipipèdes dont les centres sont également espacés sur une même ligne droite, ou aura ce qu'on appelle une file ou une rangée de molécules. Plusieurs rangées semblables, juxtaposées par leurs faces, composeront les lames cristallines; et ces lames, superposées entre elles, reproduiront la masse du Cristal. Les petits parallélipipèdes, les rangées linéaires de ces molécules, les lames planes formées de ces rangées, tels sont les divers éléments qu'il faut considérer dans la structure des Cristaux. Remarquons, avant d'aller plus loin , que l'on peut distinguer trois sortes de rangées de molécules. Dans la première . les molécules sont simples et réunies par leurs faces; la ligne qui traverse leur* centres est parallèle à l'un de leur* bords. Dans la seconde, les molécules sont pareillement simples, mais elles se réunissent par une de leur* arêtes, en formant des rentrée* et des saillie* alternatives ; la ligne centrale est alors parallèle à l'une des diagonales de ces molécules. Enfin, dans la troisième espèce de rangée, les molécules sont composées, ou résultent du groupement des molécules simples deux à deux, trois à trois, quatre à quatre, etc. Ces molécules composées se réunissent de méine par leurs arêtes; mais la ligne centrale, passant par une de leurs diago-
nales, se trouve par cela même inclinée en même temps au côté et à la diagonale des molécules simples. On peut donc concevoir, dans une lame cristalline, des rangées de molécules dont la direction soit variable à l'infini, et intermédiaire entre celle des bords et des diagonales de chaque molécule simple.
Il est aisé maintenant de se rendre compte de* différences que présentent dans leur structure les formes cristallines d'une même espèce minérale. Toutes ces formes ayant une partie constante qui est leur noyau, il ne s'agit que de déterminer la partie enveloppante, qui varie |>our chacune d'elles; or, cette variation ne peut provenir que des changements que subissent, dans leur figure et leur étendue, les lames cristallines qui s'élèvent pyramidalcmcnt au-dessus des faces du noyau. Ces laines doivent décroître en général par la soustraction régulière d'une ou de plusieurs rangées de molécules, puisqu'elles produisent, par la retraite successive de leurs bords, des faces planes, inclinées à celles du noyau; et ce décroissement uniforme doit avoir lieu tantôt parallèlement aux arêtes du solide primitif, tantôt parallèlement à ses diagonales, ou dans un sens quelconque intermédiaire, puisque les faces du solide secondaire circonscrivent le noyau dans toutes sortes de directions, en le touchant, soit par un de ses bords, soit par un de scs angles. llaUy donne le nom de Décroissements sur les bonis à ceux qui se font par la soustraction de rangées parallèles aux bords; celui de Décroissements sur les angles à ceux dans lesquels les rangées soustraites sont parallèles aux diagonales; et celui de Décroissements intermédiaires à ceux dans lesquels la direction de ces rangées est inclinée en même temps au côté et à la diagonale. Les laines successives sur lesquelles le décroissement opère uniformément, sont tantôt simples ou n'ayanl que l'épaisseur d'une seule molécule, et tantôt composées de plusieurs laines simples, qui sont censées n'en faire qu'une. Dans le premier cas, la quantité qui indique la loi du décroissement ou le nombre de rangées soustraites est toujours un nombre entier; dans le second cas on lui donne la forme d'une fraction dont le numérateur représente le nombre de rangées soustraites dans le sens de la largeur de la lame, et le dénominateur celui des rangée* soustraites dans le sens de la hauteur. L'expérience prouve que les lois de décroissement dans les Cristaux naturels, sont toujours extrêmement simples ou exprimées par les plus petits nombres, tels que 1, 3, t/3, etc., et que celles dont l’expression est la plus simple sont en même temps les plu* ordinaires. Lorsqu'on connaît la loi d'un décroissement et les dimensions du solide primitif, la face qui en résulte est par là même déterminée, et le calcul de ses inclinaison* sur les faces du noyau se réduit à la solution d'un problème de trigonométrie.
La manière dont on rient de concevoir la génération des formes secondaires suppose que la forme primitive est modifiée par une addition de lame* empilées sur ses différentes faces. On pourrait imaginer au contraire qu'au lieu de s'accroître elle diminue par la soustraction de plusieurs rangées de molécules dont l'effet serait de tronquer ses arêtes ou ses angles solides, et de les remplacer par de nouveaux plans. Ces plans relran-
obéraient alors du solide primitif de petites pyramides ou des sortes de coins dont les dimensions seraient en rapport arec les nombres de rangées soustraites à la naissance du décroissement, et l'on déterminerait la position de chaque plan par le calcul des angles du solide retranché. Ce calcul ne présente aucune difficulté. Mais il ne suffit pas souvent de connaître les incidences de ces plans sur les faces du noyau; il importe encore de calculer les incidences mutuelles des faces secondaires, soit d’un même ordre, soit de différents ordres. C’est à quoi l’on parvient à l’aide de la trigonométrie sphérique, ou de formules algébriques préparées pour cet objet. Hatiy a construit des formules de ce genre, qui peuvent servir avec avantage dans la solution des principaux problèmes de la cristallographie. Cependant la multiplicité des cas différents, auxquels il applique des formules particulières restreint beaucoup leur degré de généralité. Pour en obtenir une qui convienne à tous les cas à la fois, et donne immédiatement l'angle de deux faces quelconques dont la génération est connue, il faut avoir recours au seul moyen que fournit la géométrie de Descartes, et qui consiste à rapporter les positions de toutes les faces cristallines h trois axes fixes pris dans l'intérieur du noyau. Lainé a déjà indiqué ce moyen aux Crislallographes dans un des numéros des Annales des .Mines (fs. T. iv, p. f>9 ) ; mais il s'est contenté de généraliser la formule ordinaire de l'inclinaison de deux plans , en supposant les axes obliques, et en les dirigeant constamment dans le sens des côtés de la molécule soustractive. Celte formule devient alors d'une complication telle, qu’on peut à peine la développer dans son entier, et elle renferme, sous le signe radical, des lignes trigonométriques, dont l’expression est elle-même irrationnelle, ce qui rend la solution presque impossible. Pour avoir une formule simple et praticable, il faut que les axes soient rectangulaires; alors elle n’est plus fonction que de neuf quantités élevées au carré , savoir : trois constantes qui représentent les dimensions du solide primitif parallèlement aux axes, et six variables qui mesurent les effets des décroissements dans le sens «les mêmes axes. On appréciera l'avantage de cette formule si l’on fait attention que plus des deux tiers des substauces connues se rapportent à un système de Cristallisation rectangulaire, et qu'ainsi elle est à leur égard d'une application immédiate. Lqs autres substances, à l'exception d'un très-petit nombre, peuvent se ramener à un système en partie rectangulaire, tel que celui du prisme rectangle à base oblique, dans lequel deux des trois axes sont encore déterminés par la nature du solide primitif. On fait usage de la formule dans ce cas, après avoir préalablement substitué un noyau hypothétique, entièrement rectangulaire, ait véritable noyau, ce qui revient à opérer ce que les géomètres appellent un changement de coordonnées.
On vient de voir en quoi consistent les relations dont il a été parlé plus haut , entre les inclinaisons variables des faces secondaires et les dimensions constantes du solide primitif; comment ces relations s'établissent au moyen de certaines indéterminées qui représentent l'effet initial des décroissements sur les côtés du noyau,
et ne varient qu'entre des limites très- resserré^», en restant toujours simples cl rationnelles; comment thfvn ce* mêmes relations peuvent s’exprimer de la manière la plus générale par une seule formule analytique. Cette formule fournit la solution de deux problèmes inverses | l’un de l'autre. I.e premier a pour but de calculer toutes I les formes secondaires possibles d'une substance, d'a- | près la forme primitive supposée connue; le second | consiste à retrouver les diim usions de cette forme primitive en parlant des formes secondaires, déterminées par l'expérience. Ce dernier est d’une grande importance en Cristallographie; car, s'il est quelques formes primitives dont les dimensions soient données à priori ou par la seule observation du clivage, il en est d’autres que la division mécanique ne fait connaître qu'iuiparfaitement, et pour lesquelles il est absolument indispensable d’avoir recours au calcul. pour la manière de résoudre ce problème, le Traité de Cristallographie d’Hauy (T. it. p. 340).
Si l’on compare entre elles toutes les formes secondaires du même genre, qui proviennent d’une même forme primitive, on trouve qu’elles composent des séries dont tous les termes se déduisent les uns des autres par le même procédé, et sont liés entre eux par une métne loi mathématique, en sorte qu’il suffit d’en connaître un seul pour pouvoir les connaître tous. On peut même obtenir directement la relation qui existe entre les formes séparées par un nombre quelconque de formes intermédiaires; et cette relation fournit un caractère général pour reconnaître de suite si une forme donnée se trouve comprise ou non dans une certaine série. .Malus est le premier savant «jui ait enseigné la génération cl le calcul de ces séries, du moins en ce qui concerne les formes rhomboïdales (/■'. sa Théorie de la double réfraction; Paris, 1810, pages 121 et 238). IJaüy et Weiss en ont également fait mention dans leurs ouvrages.
Mohs a fondé sur l’existence de semblables séries dans chaque espèce de formes secondaires simples, le principal caractère distinctif des systèmes de Cristallisation. Les formes qn’il regarde comme simples, sont celles que terminent des faces parfaitement identiques, c’est-à-dire égales, semblables et semblablement placées. Tels sont les rhomboïdes et les doubles pyramides à quatre, ou six, ou huit triangles isocèles ou scalènes- Les formes composées résultent de l'assemblage de différents ordres de faces, dont chacun appartient à une forme simple particulière : Mohs leur donne le nom de combinaisons. L’analyse ou le développement des com hinaisons est, suivant lui. l'uri des points les plus importants de la Cristallographie. Ce développement se réduit à montrer quelles sont les formes simples qui entrent dans une combinaison, dans quels rapports de position ces formes sont l'une à l’égard de l'autre, et quel rang elles occupent dans les séries dont elles font partie. Tous les termes de chaque série procèdent suivant des lois constantes, qui permettent d’en calculer un quelconque, lorsque son rang est connu. Mohs considère d'abord la série de rhomboïdes dont telle est In loi de dérivation, que les faces de chacun d’eux sont tangentes aux arêtes de celui qui précède. Tous ces
rhomboïdes ont alors le même axe, et diffèrent par leurs projections horizontales. Mais si Ton fait varier leurs volumes, de manière qu’ils aient tous la même projection, les axes suivront entre eux la progression géométrique 1,2, 4, 8, etc.; et celui de la forme dérivée dont le rang est marqué par le nombre n, sera égal à l’axe de la forme fondamentale multiplié par la puissance n de 2. Quand on connaît dans un rhomboïde le rapport de l'axe au coté de la projection horizontale, ce rhomboïde est parfaitement déterminé : or, le côté de la projection horizontale, étant le même pour tous les termes de la série, doit être regardé comme égal à nullité; le nombre qui marque le rang d’un terme, fait connaître l’axe de ce terme; donc il en est le véritable signe cristallographique. La série que nous venons de considérer, se prolonge de part et d’autre de la forme fondamentale, vers des limites qu’elle atteint lorsque le nombre n devient infini, ('.es limites ne sont autre chose que des prismes hexaèdres réguliers, dont l'axe est infiniment grand ou infiniment petit, c’est-à-dire qu'elles donnent les pans et les bases des formes prismatiques que l’on observe dans le système rhomboédrique. On doit distinguer dans les différents termes d'une même série leur position relative, telle qu’elle est amenée par la dérivation : deux rhomboïdes sont en position parallèle, lorsque leurs faces sont dirigées dans le même sens ; ils sont en position tournée (in rerwendeter Stel tunrj) , lorsque les faces de l’un sont tournées vers les arêtes de l’autre; alors leurs sections principales s’inclinent sous un angle de G0° ou de 180'*. Fn général, deux termes d’une série, entre lesquels se trouve un nombre pair de termes, sont l’un à l’égard de l'autre dans cette dernière position : ils sont au contraire en position parallèle, lorsqu'il y a un nombre impair de formes intermédiaires. La position relative de deux rhomboïdes qui font partie d’une même combinaison se détermine d’après celle des arêtes de leur commune intersection. — Les pyramides doubles à six côtés scalènes forment entre elles des séries qui procèdent suivant la même loi que les séries de rhomboïdes auxquelles elles correspondent : on les déduit de ces dernières. en multipliant tous les axes à la fois par un même nombre rationnel, et en menant par les extrémités des nouveaux axes des plans qui passent par les arêtes latérales des rhomboïdes. Ces séries ont pour limites des prismes à douze pans, dont les angles sont alternativement égaux, et dont la coupe transversale est égale à celle de la série des pyramides. — Ces séries de pyramides à leur tour produisent de nouvelles séries de rhomboïdes, que Mohs appelle secondaires ( Neben-Reihen ). On les obtient en plaçant des plans sur les . bords analogues des pyramides déduites de la série principale. Enfin les pyramides à six côtés isocèles, forment encore des séries qui suivent la loi générale des formes dérivées des rhomboïdes. Toutes ces séries de formes homogènes, procédant suivant la même loi , composent par leur assemblage ce que Mohs appelle le Système de Cristallisation rhomboédrique. — Il existe deux autres formes fondamentales, dont chacune donne naissance à des séries de formes homogènes, procédant suivant une loi qui leur est propre, et
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composant par leur ensemble, un système particulier. Ces formes sont les doubles pyramides à quatre triangles isocèles, et les doubles pyramides à quatre triangles scnlènes. Les premières produisent seulement des séries de formes pyramidales; les secondes au contraire produisent deux sortes de séries, les unes de pyramides à quatre triangles scalènes, et les autres de prismes rhomboïdaux illimités dans le sens de leur axe, que l'on peut encore considérer comine des pyramides à triangles scalènes, dont une des diagonales de la hase est devenue infiniment grande. Deux prismes de ce genre, en se combinant de manière que leurs axes soient perpendiculaires l'un à l’autre , donnent naissance à un octaèdre rectangulaire. Les limites des séries de prismes rhomboïdaux sont de simples couples de faces parallèles, dirigés les uns dans le sens de l'axe de la forme fondamentale, et les autres perpendiculairement à cet axe.
— La dernière forme fondamentale admise par Mohs, est le cube : ici les formes en rapport 1rs unes avec les autres par leurs propriétés, ne sont plus de la même espèce; elles ne composent plus des séries infinies dont les termes ne se distinguent entre eux que par la mesure de leurs angles; mais elles sont en nombre limité et de nature différente. Quelques-uns des solides dérivés du cube, sont susceptibles de se résoudre en deux formes simples, identiques, et possédant chacune la moitié du nombre des faces de la forme entière. Ces subdivisions régulières d’une même forme, peuvent exister individuellement ou faire partie des combinaisons dans les Cristaux naturels. — On voit par ce qui précède que Mohs n'admet que quatre formes simples comme fondamentales, et par conséquent quatre systèmes de Cristallisation, comprenant l'ensemble des formes qui en dérivent. Le premier système est le rhotnboidriqne ; il est ainsi nommé, parce que les formes qu'il renferme possèdent les propriétés générales du rhomboïde. Le second est le système pyramidal, dont toutes les formes sont en général des pyramides : il dérive de l’octaèdre à base carrée. Le troisième est le système prismatique, qui renferme une grande variété de prismes quadtangulaires : il dérive de l'octaèdre rhomboïdal. Enfin le quatrième système est le tessulaire, dont toutes les formes possèdent les propriétés générales du cube. La dénomination de système de Cristallisation ne s'emploie, pour désigner un ensemble de formes dérivées, que d'une manière générale, et lorsqu’on a seulement égard à l'espèce de la forme fondamentale. Mais si l’on considère particulièrement une forme de dimensions données, comme celle qui est propre à une certaine substance , alors l'ensemble de ses dérivées prend le nom de série de Cristallisation. Uue pareille série est déterminée, lorsque l’on connaît les mesures de l’un de ses membres, pourvu que ce ne soit pas une limite. — Les combinaisons des formes simples sont soumises à deux lois générales : la première est que la nature ne combine entre elles que des formes qui appartiennent à une même série de Cristallisation; la seconde consiste en ce que la jonction de deux formes se fait dans les positions que leur donne le procédé de leur dérivation. De ces deux lois dépend la symétrie
des combinaisons, qui ne doit pas être considérée, suivant Molis, comme la loi fondamentale de la Cristallisation. Il arrive quelquefois que les combinaisons ne renferment que la moitié du nombre des faces que possèdent les formes simples avant leur réunion : telles sont les combinaisons que Mohs appelle hémi tessulaires, liémi-rhomboédriqties . hémi-pyramidales, hémiprismatiques et télarto prismatiques. Ces deux dernières servent à rendre raison des prismes à base oblique que l’on observe dans la nature. Ce ne sont point des formes simples, mais de véritables combinaisons qui ap]»artiennenl au système prismatique. (Mohs, die Charaktere der Kiassen, Ordnungen, etc. Dresde, 1821).
Weiss a cherché, dans un de ses Mémoires, à assigner un caractère géométrique aux différents systèmes de Cristallisation. Il les partage d'abord en deux grandes divisions, suivant que les formes dont ils se composent sont susceptibles d'ètre ramenées à trois dimensions perpendiculaires entre elles, ou bien à quatre dimensions, dont trois sont dirigées dans un même plan sous des angles de 120°, et la quatrième est perpendiculaire aux trois autres. 11 admet ensuite quealans tes Cristaux naturels, où ces dimensions sont déterminées et font la fonction d'oxes, les faces qui $e coordonnent symétriquement alentour de ces axes, peuvent exister toutes ensemble, ou être réduites à la moitié de leur nombre, par l'effet de certaines vertus polaires, propres aux différents côtés des mêmes axes.
Iro Division. — Trois axes perpendiculaires entre eux. Il peut arriver trois cas : 1° les trois axes peuvent être égaux entre eux ; le système de Cristallisation relatif à ce cas est nommé par Weiss Sphœrocdrisches System. Si toutes les faces que détermine l'ensemble des axes existent sur le Cristal, le système a pour type l'octaèdre régulier, cl il prend le nom de Homosphœroedrisches System. S'il n'existe que la moitié des faces exigées par la symétrie, c'est alors le système hémispbéroédrique, auquel se rapportent le tétraèdre régulier et le dodécaèdre pentagonal. 2» Deux axes sont égaux et le troisième est différent; forme fondamentale : octaèdre à base carrée. 5° Aucun des trois axes n'est égal aux autres.
ci. Toutes les faces qu’ils déterminent existent sur le Cristal [Ztcei und-Ziceiglicdcriges System). Type fondamental : octaèdre rhomboldal.
b. La moitié d’un certain ordre de faces existe; l’autre moitié a disparu par le prolongement des premières ( Zwei-und-t'.ingliedcriges System). Type : prisme oblique rhomboïdal.
c. La suppression de certaines faces a eu lieu dans plusieurs sens, de manière à produire des formes qui paraissent tout à fait irrégulières ( Ein-und-Einglie deriges System). Type fondamental : prisme oblique irrégulier.
Il* Division. — Quatre axes, dont un perpendiculaire aux trois autres. 1" Toutes les faces existent sur les Cristaux ( Scchsgliederiges System). Forme fondamentale : dodécaèdre à triangles isocèles. 2° La moitié du nombre des faces a disparu par le prolongement des autres (Drci-und- Dreigliederiges System). Forme fondamentale : rhomboïde, y. la Dissertation de Weiss,
qui a pour titre : De Indagando formarnm Cristallinarum Cha racle re , elc. Leipsick, 180Î), et son Mémoire intitulé : Satürtiche-Ablheilung der Krystatlisations Système, parmi ceux de l'Académie de Berlin pour l’année 1814.
Léonhard admet des divisions analogues dans l'ensemble des systèmes de Cristallisation, et pour rendre raison de cette dérogation remarquable à la loi de symétrie, par laquelle certaines formes semblent perdre la moitié de leurs faces, il combine avec celte loi une autre loi de Cristallisation qu'il nomme Loi de polarité, et qui tend à modifier l'action de la première. Elle consiste en ce que certaines parties d'un parallélépipède rectangle, opposées diamétralement l'une à l'autre, et par conséquent identiques, se comportent comme si elles étaient différentes, tandis que celles qui sont diagoualemenl opposées sur une même face se comportent comme identiques, et réciproquement (Handbuchder Oryktognosie, p. 41, Heidelberg, 18211.
Dans la description donnée plus haut, des différents systèmes de Cristallisation, on s'est borné, pour établir le caractère général et déterminer l'étendue de chacun d’eux, à la seule considération de la symétrie des modifications, admise comme un résultat d’expérience. En cela on a suivi la marche qui a été (racée par Brochant, et qu'ont adoptée plusieurs minéralogistes. Beudant, dans ses cours, et Brooke, dans un ouvrage récent, ont rendu très-clair et très-méthodique lin exposé semblable qu'ils ont fait du même sujet, en classant avec soin les différentes sortes de modifications, cl les représentant par des figures qui indiquent le passage successif d’une forme à une autre, (y. l'ouvrage de Brooke, intitulé : A familiar Introduction to Cristallography , elc. Londres, 1823.)
— Jusqu’à présent on a considéré dans cet article la Cristallisation sous un point de vue purement géométrique, se bornant à décrire ses produits, sans examiner les circonstances de leur formation. A la vérité nous avons conçu théoriquement les formes secondaires comme devant leur origine à une addition progressive de lames planes sur les différentes faces d'un noyau primitif; mais ce n'était là qu’une hypothèse propre à faciliter l'expression des lois de leur structure. Il est prouvé par l’expérience, que les Cristaux s’accroissent au contraire par une superposition d'enveloppes concentriques, qui, en se succédant l’une à l’autre, augmentent de dimensions sans changer de forme, du moins tant que les forces cristallisantes ne varient pas sensiblement. 11 resterait maintenant à envisager la Cristallisation sous le point de vue de la physique , à remonter aux causes qui déterminent un arrangement constant des molécules dans l'intérieur des Cristaux, et à rechercher celles qui font varier leurs formes extérieures dans la même espèce. Mais on n’a à cet égard que des conjectures vagues ou des faits en petit nombre, qui ne permettent pas encore la solution de celte importante question. On peut entrevoir tout au plus la raison des lois symétriques auxquelles les modifications sont assujetties, et apprécier quelques-unes des circonstances qui ont pu influer sur ces modifications. Beudant a fait un grand nombre de recherches sur les
substances qui cristallisent dans les laboratoires, et il a reconnu qu’en général les causes qui paraissent produire des variations de forme dans les Cristaux d'un même Sel, pouvaient se réduire à trois, savoir : 1° les mélanges mécaniques qui existent dans la solution, et qui sont entraînés par la Cristallisation du Sel; 2° la nature du liquide dans lequel cette Cristallisation a lieu; 3° les mélanges chimiques de matières étrangères qui se combinent avec le Sel en proportions indéfinies. Les mélanges mécaniques rendent en général la forme d'une substance beaucoup plus simple et plus nette qu'elle ne le serait dans le Cristal supposé pur. C'est ainsi que dans la nature, le Carbonate de Chaux mélangé de Sable, que l’on a appelé Grès de Fontainebleau, cristallise toujours en rhomboïde complet et d'une parfaite régularité. Le changement de nature du dissolvant entraîne ordinairement un changement de forme dans les Cristaux : Beudant a trouvé, par exemple, que l’Alun qui, dans l’eau pure cristallise en octaèdres légèrement modifiés sur les bords , donne constamment des Cristaux cubo-octaèdres dans l'Acide nitrique , et des Cristaux cubo-icosaèdres dans l’Acide hydrocldorique. Enfin les mélanges chimiques ont également une grande influence sur la Cristallisation des Sels, et l'on peut conclure par analogie, qu’il doit en être de même dans les produits de la nature. Ainsi, le Sulfate de Fer cristallise en prismes rhomboïdaux obliques, très- approchants d’un rhomboïde, et parfaitement simples, lorsqu'il est mélangé de Sulfate de Cuivre ou de Sulfate de Nickel; mais ces prismes sont modifiés plus ou moins profondément sur deux angles solides opposés, si le mélange a lieu avec le Sulfate de Zinc. Un excès de base ou d’Àcide dans la solution produit également des modifications de forme dans les dépôts cristallins. Relativement aux Cristaux naturels, on remarque que les modifications sont toujours en rapport avec les localités d’où proviennent les Cristaux, c'est-à-dire avec la nature des terrains ou des gangues, dans lesquels ils se rencontrent. Ainsi les Cristaux de Carbonate de Chaux du Derbyshire sont tous des dodécaèdres à triangles scalènes, plus ou moins modifiés sur leurs angles ou sur leurs bords, tandis qu'au contraire la forme prismatique domine constamment dans les Cristaux du Hartz. On pourrait multiplier les observations de ce genre à l’égard de beaucoup d'autres espèces (f*. le Mémoire de Beudant sur les Sels artificiels, Annales des Mines, 1818).
CRISTARIE. dot. y. Cristaire.
CRISTATELLE. Cristatella. folyp. Genre de Polypes nus, classé par Lamarck parmi les Polypiers fluvialiles. Ce sont, dit ce dernier auteur, des Polypiers globuliformes, gélatineux, libres, à superficie chargée de luberculescourts. épars, polypifères. Du sommetdechaque tubercule sort un Polype, dont l’extrémité se divise en deux branches rétracldes, arquées, garnies de tentacules disposés en dents de peignes; bouche située au point de réunion des deux branches tentaculaires. Les animaux que Roesel a fait connaître, et dont le genre Cristatelle a été formé, sont des Polypes composés, très-singuliers, et qui semblent à peine appartenir à l'ordre des Polypes à Polypier. Us présentent un très- Petit corps globuleux, gélatineux, jaunâtre et muni de
quelques tubercules courts et épars. Ces petits corps sont libres, nagent ou se déplacent dans les eaux, et semblent ainsi 6e mouvoir à l'aide des deux branches tentaculaires de chacun de leurs Polypes. Ces Polypes sont très-voisins des Vorticelles, dans la famille desquelles les place Bory. et cependant ne sont plus réellement des Rolifères. En effet, sans posséder, à leur bouche, un organe uniquement rotatoire, les Crislatelles en présentent un moyen entre celui des Rolifères et les tentacules en rayons des autres Polypes, et surtout des Plumatelles , avec lesquelles on sent qu'elles ont déjà des rapports. Ce qui appuie celle considération, c’est que si les deux branches peclinées des Crislatelles représentent les deux demi-cercles ciliés des Rolifères, elles ne se bornent point aux mêmes fonctions; car ces parties peuvent se contracter et se mouvoir indépendamment les unes des autres, et n’ont que des mouvements semi-rotatoires. Le corps globuleux et commun des Crislatelles a une enveloppe mince , submembraneuse et transparente, qui en forme le Polypier, et qui fournit à chaque tubercule de ce corps un tube trèscourt qui est la cellule de chaque Polype. Cette considération indique les rapports des Crislatelles avec les Plumatelles, dont le Polypier tubuleux est bien connu. Elle montre que les Crislatelles, ainsi que la Difflugie, offrent réellement les ébauches ou les plus imparfaits des Polypiers, et en même temps la singulière particularité d'avoir un Polypier libre, qui nage avec elles. Les Crislatelles habitent les eaux douces et vives , partout où sc trouvent des Conferves et des Ephydalies ; leur couleur jaune, leur grosseur égale à celle d'une graine de Chou, les rendent faciles à observer; elles ue sont pas rares eu France.
CRISTAUX ÊP1GÈNES. mi*. Y. Épigénies.
CRISTAUX 11ÉMITROPES. un. V. Hémitropies.
CRISTAUX MACLÉS. y. Hémitropies.
CRISTÊ. bot. y. Crêté.
CRISTELLAIRE. Cristellaria . moi,. Genre établi par Lamarck, et dont on peut résumer les caractères ainsi qu’il suit : coquille seini - discoïde , multiloculaire, à tours contigus, simples, s’élargissant progressivement; spire excentrique, sublatérale ; cloisons imperforées- On connaît plusieurs espèces de Crislellaircs à l'étal frais et marin ; mais il paraît que ces petits Coquillages sont rares, et que l’on n’a pas souvent occasion d’en observer. Il en est autrement des espèces fossiles qui sont bien connues, soit par les figures de l’Encyclopédie, soit par celles de Soldani ou de Fichlel.
Cristellaire petite écaille. Cristellaria squammu/o, Lamk.. An. sans vert. T. vu, p. 607, n® 1, et Encycl., pl. 467, fig. f, a, b, c, et fig. 2, a, b, c, la même sous le nom de Cristellaria dilatata. Monlfort en a fait son genre Pénéroplide, Peneroplis (Conc/y t. Syst. T. 1, p. 258). C’est le Nautilus planai us de Fichlel, l'est. Microscop., p. 03, lab. 16, fig. a à h. Celte petite Coquille, à peine d'une ligne de diamètre, se trouve à l’étal frais, d’après Monlfort, sur les plages de Livourne. Elle est transparente, irisée, formée d'une série de cloisons marquées à l’extérieur par un renflei ment ou une côte; elle s'élargit en forme de corne d'abondance à sa base ; elle est très-aplatie; et le plus
grand nombre des individus présentent une flexuosité à la base.
Cristellvire papuleuse. Cristellaria papillosn, Lamk., Aniin.sans vert. T. vir, p. 007 ; Encycl., pl. 407, fig. 3, a. b, c, d, et la même sous les noms de Cristellaria producta, serrata et nudata. fig. 3, 4 et 3. — Cristellaria Cassis , Def. ; le Linthurie casqué. Linthuris cassidatus , Nonlf., Conch. Syst. T. l,p. 354. — Sautilus Cassis , Fichtel, Test. Mivrosc ., tab. 17, lig. a à j, cl tab. 18, fig. a, b, c. Celle-ci se distingue constamment et facilement par des granulations plus ou moins régulières, quelquefois suivant la direction des loges qui cachent la spire, ainsi que par une crête le plus souvent régulière ou un peu onduleuse sur les bords, qui entoure toute la coquille, à l'exception de l'ouverture qui est étroite et fermée par un diaphragme fendu dans toute la longueur ; quelques individus ont deux à trois lignes de longueur. Ils se trouvent fossiles h la Coroncine près de Sienne en Toscane.
CR1STE MARINE, bot. y. Curiste marine.
CR1TAME. Crilamus. bot. Hoffman, dans son travail sur les Omhellifères, a fait pour le Sium cicutœfolium un genre distinct, qu’il a nommé C ritamus ; ce genre n'a point été adopté par le professeur De Candolle qui en a réuni l'unique espèce â son genre Falcaria, sous le nom de l'alcaria Dahurica.
CR1THAGRA. ois. Swainson a proposé la formation de ce genre dont les Loxia sulphurata cl flacivcnlris seraient le type; il le caractérise par un liée court, presque conique, épais, entier, avec l’arête recourbée de même que les bords; ailes assez allongées; les quatre premières rémiges très-longues; queue médiocre, un peu fourchue. Ce genre est essentiellement propre à l'Afrique.
CR1THME. Crithmum. bot. Genre de la famille des Omhellifères et de la Pcntandrie Digvnie, L. Caractères : involucre et involucelles composés de plusieurs folioles linéaires; pétales roulés cl égaux entre eux ; fleurs jaunâtres; fruits ellipsoïdes, striés, un peu comprimés.
Le Critiuie commun ou Bacille, Percefierre, etc., ('rithinnin maritimum r L., est une plante vivace qui croit en abondance sur les rochers des bords de la mer. Sa tige herbacée, cylindrique, glauque, rameuse, charnue, haute d'un pied et plus, porte des feuilles également charnues, engainantes â leur base, décomposées en un très-grand nombre de folioles orales, lancéolées, aigues, épaisses, glabres et d'un vert glauque; les fleurs sont polygames et d’un blanc jaunâtre, disposées en ombelles terminales à l'extrémité des ramifications de la tige; celle du centre, qui est plus grande, se compose de fleurs hermaphrodites et fertiles; toutes les autres ombelles n'ont que des fleurs mâles et stériles par l’absence des styles et des stigmates; l'involucre est régulier, composé de huit à douze folioles lancéolées, aigues, charnues et réfléchies; chaque orabellulc, portée sur un pédoncule strié, cylindrique, long d’un pouce, est environnée par un involucelle de neuf à douze folioles ovales, aigues, étalées, disposées sur deux rangs ; le fruit est ellipsoïde, glabre, comprimé et strié longitudinalement. Toute la piaule est odorante et
aromatique; elle jouit d’une saveur légèrement piquante ou salée. On la cultive fréquemment dans les jardins sous le nom de Passe-Pierre, et on l'emploie beaucoup, comme assaisonnement, après l'avoir fait confire dans le vinaigre. Elle est diurétique. Dans son travail sur les Ombellifères ( In Ramer et Schultes Syst. yeg. G ), Sprengel place la plante qui vient d’étre décrite parmi les Câchrydes.
OUI T 11. MIS. bot. S. de Scsurium portulacaslrum.
CR1TONIE. Critonia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, dont le nom a été substitué par Urowne à celui de Dalea d'abord employé par lui. Ce genre a été rapporté à PEupaloirc par Linné. Gærtner a pensé que le genre Hahnia de Linné fils ne différait pas du Critonia. Mais il parait, d'après les caractères indiqués par Urowne lui-même, que sa plante est différente de celle de Linné fils. Au reste, voici ces caractères tels qu'ils ont été adoptés par De Candolle : capitule composé de trois à cinq fleurs; involucre oblong, formé de deux ou trois rangées d'écailles imbriquées, oblongles, obtuses et striées; réceptacle étroit et nu; style non bulbeux ù sa base ; akènes à cinq angles aigus, atténués et slipités à leur base, hispidules et glandifères entre les angles; aigrette consistant en une rangée de soies scabreuses. Les Critonies sont d'élégants arbrisseaux de l'Amérique équatoriale ; leurs rameaux sont arrondis et striés, garnis de feuilles opposées, pétiolées. ovales, acuminées aux deux extrémités, un peu dentées et chargées de points glanduleux et brillants; les capitules sont réunis en corymbe. Gartner avait donné le nom de Critonia à un autre genre de la même famille, qui a été fondu par Willdenow, dans le genre Kuhnia de Linné.
CHO. ois. Nom vulgaire du Cravaut, Anasbemicla. y. Canard.
CROACE. ois. Syn. vulgaire de Corbeau Corbine.
CROC. mam. y. Dent.
CROC et CROC DE CHIEN. bot. On donne ce nom, dans les colonies françaises, à diverses plantes armées de forts aiguillons, telles qu'une Pitonie, un Jujubier, une Ximénie, une Morelle, etc. On appelle aussi Croc, dans le raidi de la France, le l'ida cracca et autres espèces du même genre, qui s'accrochent au moyen de vrilles.
CROCALITE. min. Nom donné à une variété de Mésotype en globules radiés, trouvée daus la vallée de Passa, en Tyrol.
CHOCALLE. Crocaltis. ins. Genre de Lépidoptères, de la famille des Phalénites, institué par Treitschke, qui le caractérise ainsi : dernier article des palpes aigu, dépassant le chaperon ; trompe nulle ; antennes inclinées dans les mâles, simples dans les femelles; corselet large et très-velu; les quatre ailes légèrement dentées, avec un point au centre de chacune d’elles; deux raies transversales et divergentes sur les supérieures et une seule sur les inférieures. On peut considérer comme type de ce genre le Chalœna elinguaria de Fabricius ; une autre espèce européenne, Geometra extimaria , Hnbner, fait encore partie de ce genre.
CROCANTHÈME. Crocanthcmum. bot. Genre de la famille des Crustacés, établi par E. Spacli, pour quel-
que* plantes américaines que Ventenat et Lamarck I avaient placées dans leur genre Ci si us. puis Michaux | et Persoon dans leur genre Ileliunthcmum. Le genre i nouveau a pour caractères : cinq sépales dont deux ! extérieurs, petits; cinq pétales à toutes les Heurs; éla- | mines nombreuses, disposées sur plusieurs rangs; 1 ovaire uniloculaire ou sous - uniloculaire ; trois pla- I centas filiformes, garnis de nombreux ovules dont les ! cordons sont capillaires, allongés, presque dressés, et 1 nidulants; ovules renversés; capsule teslacée, fragile, à une seule loge, à trois valves et polysperme. Les Crocanthèmes, comme l’indique leur nom, eut les fleurs d'un jaune safranée; elles sont terminales, quelquefois solitaires et portées sur des pédicelles, le plus souvent réunies en grappes pauciflores. Le Crocanthèine du Brésil , Cistus Braailicnsia . Lam., Helianlhemutn Iirasihensc , Pers., est un sous arbrisseau peu élevé, entièrement couvert de poils blanchâtres et presque soyeux; sa lige est feuilléc, un peu fléchie en zigzag; les feuilles sont alternes, sessiles: les inférieures ovales et les supérieures ohlongues, avec une petite pointe au sommet; les pédoncules sont alternes, uniflores et réunis deux ou (rois à l’extrémité de la tige. Le Crocanlhème -de Caroline, Ciatua Carolinianua , Vent., diffère peu du précédent; il est aussi velu, mais les tiges sont droites et d’une consistance plus herbacée.
CROCHET DE MATELOT, moll. Nom vulgaire et marchand du Slrombua Chiragra, L., espèce du genre Ptérocère.
CROCHETS, iai. F. Dexts.
CROCISE. Crocisa. ms. Genre d’Hyménoptères, section des Porte- Aiguillons, établi par Jurine et ayant pour caractères : uncc^lulc radiale, petite, d’une forme ovale arrondie; trois cellules cubitales : la première grande, la deuxième petite, très resserrée dans sa partie antérieure et recevant la première nervure récurrente; la troisième plus grande recevant la seconde nervure et étant bien distante du bout de l'aile; mandibules bidentées; antennes filiformes, composées de douze anneaux dans les femelles, et de treize dans les mâles; le premier anneau conique et allongé. Ce genre, trèsvoisin de celui des Nomades auquel il ressemble sous plusieurs rapports, a été rangé par Latreille dans la famille des Mellifères. Les Crocises ont, suivant Latreille, les antennes courtes, filiformes, un peu divergentes au troisième article , les trois petits yeux lisses disposés sur une ligne droite et transverse, le labre extérieur incliné ou courbé et en demi-ovale, les mandibules étroites, arquées, pointues, avec une seule dent au côté interne , et les divisions latérales de la languette ou les paraglosses en forme de soie, presque aussi longues que les palpes labiales ; leur corps offre des espaces presque ras ou peu velus, et d'autres garnis de poils assez épais, et formant çà et là des taches tantôt blanches ou grises, tantôt verdâtres ou bleuâtres sur un fond très-noir; l’écusson est prolongé, aplati, échancré ou lermiué par deux dents ; l’abdomen est ovotdoconique. A cette description de Latreille on peut ajouter les observations suivantes de Jurine . les mâles ont le dernier segment abdominal terminé par une lame
large et un peu échancrée, tandis que celui des femelles paraît trifide, c'est-à-dire composé du bout de l'aiguillon et de deux petites palettes latérales, couvertes de poils; les taches blanches, dont tes jambes des Crocises sont souvent annelées, ont plus d'étendue chez les mâles que chez les femelles. Ces Insectes ne paraissent pas recueillir le pollen des fleurs; mais ils déposent leurs œufs dans les nids des autres Apiaires; aussi les voit-on voltiger sans cesse aux environs des murs qui contiennent ces nids et qui sont exposés au soleil.
Crocise roscTCtB. Crocisa pufictala ou Mclecta puncta ta , Fahr.; elle est commune en Europe.
Crocise srt tei.lmre. Crocisa scutctlaris , Panzer [Faun. Inaect. Gcrm., fasc. 52, fig. 7). Elle parait a élre distincte du Melccta scu tel taris de Fahr.; on la trouve moins communément que l’espèce précédente.
Le Crociaa atra de Jurine appartient au genre Melecle de Latreille.
CROCODILE. Crocodilus. rept. Ce genre compose seul une famille naturelle très-remarquable. Caractères : queue aplatie par les côtés, revêtue, ainsi que le dessus et le dessous du corps, d'écailles carrées et souvent relevées de crêtes; pieds de derrière palmés ou demi-palmés ; cinq doigts devant et quatre postérieurement, dont trois seulement armés d’ongles; langue charnue, plate, attachée jusque très-près des bord* de la bouche, nullement extensible, ce qui porte le vulgaire à croire que ces animaux en sont privés ; dents aigues, disposées sur une seule rangée; une seule verge; des plaques plus ou moins saillantes, relevées d'arèles, couvrent les parties supérieures; les oreilles sont fermées extérieurement par deux lèvres charnues ; les narines forment un long canal étroit, qui ne communique intérieurement que dans le gosier ; les yeux sont munis de trois paupières ; deux petites poches qui s’ouvrent sous la gorge, contiennent une substance musquée; on observe la même chose près de l'anus. — L'anatomie des Crocodiliens présente aussi des caractères communs à toutes les espèces, et qui distinguent très-bien leur squelette de celui des autres Sauriens; Faujas en a fait graver un très-beau de l’espèce des Indes (Hict. de la Mont, de Maestr., pl. xliv), qu’il croyait appartenir à celle du Nil, et cette excellente figure, jointe à la parfaite description de Cuvier (Ann. du Mus., I. xiî, p. 1-20), donnera une idée exacte de l’osléologie des animaux de celte importante famille. Les vertèbres du cou y portent des organes regardés comme de fausses côtes qui, se touchant par leurs extrémités, empêchent l'animal de tourner la tête entièrement de côté; leur sternum sc prolonge au delà des côtes et porte d’autres fausses côtes qui ne s'articulent pas avec les vertèbres, mais ne servent qu’à garantir le bas- ventre. La mâchoire inférieure se prolongeant derrière le crâne, il semble que la supérieure soit mobile, et les anciens, qui l'ont cru, ont établi celle erreur, quoiqu'il soit certain que celle mâchoire supérieure ne remue qu’avec le reste de la tète. Ce sont les seuls Sauriens qui manquent d'os claviculaires; mais leurs apophyses coracoïdes s’attachent au sternum comme dans toutes les autres. Les poumons ne s’enfoncent pas dans l'abdomen, comme il arrive chez le reste des Reptiles; cl des fibres charnues,
adhérentes à la partie du péritoine qui recourre le foie, leur donnent une apparence de diaphragme, ce qui, joint, dit Cuvier (llègn. Anira., 1. 11, p. 19), à leur cœur divisé en trois loges, et où le sang, qui vient du poumon, ne se mêle pas avec celui du corps aussi complètement que dans les autres Reptiles, rapproche davantage les Crocodiles des Quadrupèdes à sang chaud. Leur caisse et leurs apophyses ptérygnïdcs sont fixées au crâne, comme dans les Tortues. La conformation des mâchoires ne permet pas â ces animaux de broyer leur nourriture; ils ne peuvent que déchirer leur proie et la briser avant de l'avaler. Leurs yeux sont généralement très-rapprochés l'un de l'autre, et placés obliquement au dessus de la tête. Leur cerveau est trèspetit; leur œsophage très-ample et susceptible d'une grande dilatation; ils n'ont pas de vessie; -le nombre de leurs vertèbres est de soixante, dont sept pour le cou et trente-trois pour la queue. Leur peau, fort dure, est défendue par des écailles et des plaques carénées qui, la recouvrant comme une armure, les mettent â l'abri des attaques de tous les autres animaux. De tels avantages défensifs n'existent qu'aux dépens de l'agilité : aussi, les Crocodiles sont-ils les plus pesants des animaux. Cependant ils ont quelque supériorité sur le reste de la classe des Reptiles en tête de laquelle ils sont placés; leur force semble leur donner une confiance eu euxmêmes, d'où résulte une démarche grave et qui n'est pas sans majesté; aussi, dans l'antiquité, les hommes leur portèrent ils un res|>ecl qui dégénéra bientôt en culte. Toutes les espèces se tiennent habituellement dans les eaux douces; mais non-seulement quelquesunes les quittent parfois pour s'avancer assez loin dans la mer, ou en voit souvent se promener sur le rivage des grands fleuves ou des marais des pays chauds, et venir y déposer leurs œufs, sous l'influence d'un soleil ardent. La femelle n'abandonne pas au hasard le sort de sa progéniture. Elle lui construit des nids, veille sur scs petits cl leur prodigue des soins protecteurs d'autant plus tendres, que le mâle cherche, dit-on, à les dévorer.
La plus grande confusion a longtemps régné dans l'histoire des Crocodiliens, et les naturalistes les plus célèbres croyaient encore naguère qu’il n'existait qu'une seule espèce là où on en connait aujourd'hui au moins seize. Telle est l'erreur où jette souvent le premier aspect de ces grandes races d'animaux que caractérisent des formes très -prononcées ou quelques traits frappants communs à tous leurs individus, que, se bornant à remarquer une étrange physionomie dont l'imagination est fortement émue, on croit d'abord voir toujours le même être dans des espèces différentes. Longtemps on a cru à une seule espèce d'Kléphant, â un seul Rhinocéros, à un ou deux Cachalots; aujourd'hui ces groupes extraordinaires par leur taille et leur forme se sont accrus; et depuis que, pour s'occuper des spécialités, on ne s'arrête plus à ce premier coup d'œil superficiel, qui surprit tant de voyageurs et de naturalistes, on n'est pas moins en garde contre la tendance à réunir des espèces différentes sous une même désignation, que contre la tendance contraire, qui porte certaines personnes â multiplier sans nécessité les espèces
et jusqu'aux genres. « La détermination précise des espèces et de leurs caractères distinctifs fait, dit judicieusement Cuvier (Ann. du Mus., I. x, p. 8), la première base sur laquelle toutes les recherches en histoire naturelle doivent être fondées. Les observations les plus curieuses , les vues les plus nouvelles perdent tout leur mérite quand elles sont dépourvues de cet appui, et, malgré l'aridité d'un tel travail, c'est par là que doivent commencer tous ceux qui se proposent d'arriver à des résultats solides. « Il appartenait à l'illustre et laborieux Cuvier de débrouiller l'histoire confuse des Crocodiles. En se procurant un grand nombre de ces animaux conservés dans les collections de Paris, ou des débris de celles des espèces qu'il ne pouvait trouver entières dans nos inusées, et consultant tout ce qui avait été écrit avant lui sur une matière obscure, il publia, en 1807, dans les Annales du Muséum d'Uistoire naturelle, un Mémoire sur les différentes espèces de Crocodiles vivants, qui fixa toutes les incertitudes. Il est aujourd'hui même impossible de rien ajouter à ce grand travail quant au fond; tout y a été examiné, comparé, pesé et discuté ; les incertitudes qu'on y signalait se sont peu à peu résolues d'après la marche philosophique qu'indiquait l'auteur; le temps ne pourra que confirmer des observations si bien faites, et ajouter tout au plus quelques espèces inédites â celles que Cuvier sut établir avec une rare sagacité. — Linné, rapportant à un même animal tout ce qu'on avait écrit sur les Crocodiles, soit du nouveau, soit de l'ancien monde, et même dans l'antiquité, ne reconnaissait que son Lucerla Crocodilu». Jusqu'à ces temps, le nombre des Crocodiles varia de trois à quatre, suivant les auteurs qui, rapportant tour à tour et comme s'ils ne se fussent pas même donné la peine de les consulter, les figures de Crocodiles qu'ils trouvaicnrdans les relations de voyages, dans Séba ou dans tout autre ouvrage publié, embrouillèrent leur synonymie d'une manière inextricable. On peut donc regarder comme à peu près indifférent pour la science, tout ce qui fut écrit ou compilé sur l'bistoire des Crocodiles avant Cuvier ; on ne doit excepter de cet amas d'erreurs et d'inutilités que les recherches de Geoffroy S* Hilaire, qui, travaillant dans le même esprit que Cuvier, s'est associé à sa gloire en faisant connaître les espèces du Ml.
Cuvier, après avoir isolé les Crocodiles des autres Sauriens, les divise en trois sous-genres qu'il nomme Caïmans ( /tlligatores). Crocodiles proprement dits ( Crocodili ), et Gavials ( Long iront res).
t Cslitn. Alligators». Ils ont la tête moins oblongue que les Crocodiles proprement dits; la longueur et la largeur de celte partie, prise à l'articulation des mâchoires, est le plus souvent comme trois à deux; elle n'a jamais plus du double ; la largeur du crâne fait plus du quart de la longueur totale de cette tête; les dents sont inégales; on en compte au moins dix-neuf, et quelquefois jusqu'à vingt-deux de chaque côté; en bas au moins dix-neuf, et souvent vingt en haut; les premières de la mâchoire inférieure percent à un certain âge la mâchoire supérieure; les quatrièmes, qui sont les plus lougues, entrent dans le creux de cette mâchoire supérieure, où elles sont cachées quand la bouche est fermée;
elles ne passent point dans les échancrures; les jambes el les pieds de derrière sont arrondis et iront ni crêtes ni dentelures à leurs bords; les intervalles des doigts ne sont remplis qu'à moitié par une membrane courte; les trous du crâne , dans les espèces qui en ont , sont fort petits; une de ces espèces en manque entièrement. — Le nom de Caïman est emprunté du langage créole; il désigne, dans les colonies espagnoles, tous les Crocodiles indifféremment. Les colons anglais appellent ces mêmes animaux //Uigators. On dit Alligator dérivé d 'A/lcgater, qui, ajoute-t-on, désigne le Crocodile dans l’Inde. C’est une erreur; A Uc gâter ainsi qu 'Alligator sont venus par corruption de l'espagnol et du portugais et Lugarlo, le Lézard. — Tous les Caïmans connus jusqu'à ce jour, et dont la patrie est constatée, sont de l'Amérique.
Caïiax a hcseu oe Brocbet. Alligator (Lucius) r ostro depresso parabolico , sentis nuchœ quatuor , Cuv., Ann. Mus. T. x, p. 28, pl. 1, fig. 8 (le squelette de la télé en dessus), tig. 15 (le même vu de profil); et pl. 2, fig. 4 (les plaques nuchales el cervicales); LacertustnaximuSf Calesb. Carol. 2, 1.G5. Cette espèce parait être propre à l'Amérique septentrionale et peut être unique dans cette partie du nouveau monde. C’est à elle qu’on doit rapporter tout ce qui a été dit sur les Crocodiles des Carolines, des Florideset de la Louisiane. La figure citée de Catesby, quoique médiocre, lui convient assez bien, tandis que celle de Hernandez (Uist. Nat. Mex. 325) semble être celle d’un vrai Crocodile. L’espèce dont il s’agit a été rapportée par Michaux; elle s'élève assez loin vers le nord, et remonte le Mississipi ou ses affluents jusque vers le 52® degré de latitude nord, c’est-à-dire hors de la région équinoxiale passé laquelle on ne voit plus de Crocodiles dans l'ancien monde. En Amérique il fait cependant quelquefois trèsfroid en hiver à de telles latitudes. On rapporte que ces animaux, à la Louisiane, se tiennent dans la boue, s’y enfoncent quand vient la mauvaise saison, et y tombent dans un sommeil léthargique, même avant la gelée. Leur sommeil est si profond , qu'on les peut couper en morceaux sans qu’ils donnent le moindre signe de sensibilité; mais les jours cbauds les raniment aussitôt. Catesby dit la même chose de ceux qu’il a observés en Caroline, et qui ont été depuis fort bien étudiés par Dose. » Les œufs du Caïman, dit ce savant, sont à peine égaux à ceux d'une Poule d'Inde; ils sont blanchâtres comme ceux du Crocodile du Nil, mais plus petits, et leur coque est d'une nature parfaitement semblable à celle des œufs d’Oiseaux; ils sont bons à manger, quoique sentant un peu le musc, el les habitants les recherchent. Dès que les petits sont nés, ils vont se jeter à l'eau; mais la plus grande partie y devient la proie des Tortues, des Poissons voraces, des animaux amphibies, el même, à ce que l'on assure, des vieux Crocodiles. Ceux qui survivent ne se nourrissent la première année que de larves d'insectes et de très-petits Poissons. J'en ai conservé pendant plusieurs mois une nichée entière, composée d’une quinzaine d'individus, et que j'avais prise au filet dans une mare voisine de mon habitation ; j'ai observé qu’ils ne mangeaient jamais que les Insectes vivants, el qu'il fallait même que ces Insectes se mis-
sent en mouvement pour les déterminer à se jeter dessus, ce qu'ils faisaient alors avec une grande voracité, et en se disputant souvent le même objet. Au reste, ils ne cherchaient en aucune manière à me faire de mal lorsque je les prenais dans les mains. Au bout de la première année, les Crocodiles ne sont que de petits et faibles animaux; ce n'est que dans le courant de la seconde qu'ils prennent des dents redoutables, et que leur crâne acquiert une épaisseur suffisante pour les mettre à l’abri des coups. La durée de leur vie est inconnue; mais il y a des faits qui tendent à prouver qu'elle doit s’étendre autant el plus même que celle de l’homme. Ils ne muent pas, et par là évitent une crise qui est fatale à la plupart des Reptiles. Le nombre des ennemis capables de les détruire est d’ailleurs fort peu nombreux lorsqu’ils ont acquis toute leur force. Ils peuvent rester très-longtemps sans manger. C’est sur le rivage des grands fleuves, au milieu des lacs marécageux, qu'ils s'établissent de préférence : ils s'y rencontrent quelquefois en troupes nombreuses; là ils trouvent sécurité d'un côté et abondance de l'autre; ils y vivent de Grenouilles, de Poissons, d'Oiseaux aquatiques, enfin de tous les animaux qu'ils peuvent attraper. Les Chiens, les Cochons et même les Bœufs, ne sont pas à l'abri de leur voracité. On rapporte qu'ils les saisissent au museau ou par les jambes quand ils vont boire, et les entraînent dans l’eau afin de les noyer. Je me suis amusé quelquefois à les faire sortir de leurs retraites et accourir vers moi en faisant japer mon Chien de chasse sur les bords des rivières. Je leur lâchais ordinairement mes deux coups de fusil; mais quelquefois je les laissais approcher pour pouvoir leur donner quelques coups de bâton; ce dont ils ne s’effrayaient pas beaucoup. Jamais ils n'ont cherché à m'attaquer; ils se reliraient gravement lorsqu’ils voyaient qu’il n’y avait rien à gagner pour eux autour de moi. Quoique lourds, ils nagent avec facilité; mais leurs mouvements deviennent encore plus pesants lorsqu'ils sont à terre. Dès que les Nègres en aperçoivent qui sont trop éloignés de leur retraite, ils leur coupent le chemin, se mettent plusieurs à leur poursuite, les tuent à coups de hache, et se régalent de leur queue. J eu ai trouvé souvent morts ainsi mutilés, qui répandaient une odeur d'ammoniaque si infecte, que, quelque désir que j'eusse d’observer la marche de leur décomposition, el de chercher des insectes que je pouvais espérer de récolter autour d'eux, je n'ai jamais pu en approcher. Les Vautours même , pour qui la chair la plus corrompue est un régal, abandonnent celle-ci dès qu'elle est arrivée à un certain degré d’altération. En Caroline les Crocodiles se font des trous ou des terriers très-profonds, où ils passent l’hiver en entier, el inéme toute la journée pendant l'été. Ces trous sont non-seulement le plus souvent placés dans les marais qui accompagnent presque toutes les rivières, mais aussi quelquefois sur le bord des mares très petites, situées au milieu des bois. J’ai tenté tous les moyens possibles d’en prendre avec des pièges de plusieurs sortes, à l’entrée de ces trous, mais je n’ai jamais pu y réussir. Tous les matins mes pièges étaient détendus, et les Crocodiles étaient sortis sains et saufs. On les prend cependant assez facilement daus ce pays avec des Oiseaux et de
petits Quadrupèdes vivants, qu'on lie à un gros hameçon t attaché à un arbre par le moyen d'une chaîne de fer. ' Dans la Floride, où la population est moins nombreuse et la chaleur plus considérable, les Crocodiles se trouvent en bien plus grande abondance; Bartram, dans la Relation de son voyage sur la rivière Saint-Jean, rapporte en avoir vu les eaux couvertes dans des espaces considérables : ils y gênaient la navigation au point de l’obliger plusieurs fois de l’interrompre. « Ce même Bartram ajoute que la femelle dépose ses œufs par couches avec des lits alternatifs de terre gâchée et en forme de petits tertres de trois à quatre pieds de hauteur. Il assure avoir trouvé des Crocodiles dans le bassin d'une fontaine thermale dont l'eau vitriolique était à un degré de chaleur fort élevé. Ce qu’il dit des combats que ses compagnons armés soutinrent avec un de ces animaux qui venait attaquer son camp, peut paraître exagéré à ceux qui ont vu ailleurs les Crocodiles attaquer rarement les hommes, et qui ont lu ce qu'en rapporte Bosc. Celui-ci dit encore qu’eu été. et surtout au temps des amours, les Crocodiles fout entendre des mugissements presque aussi forts que ceux d’un Bœuf, et qu'on ne peut comparer à aucun autre cri.
Outre les caractères communs avec ses congénères , le Caïman à mâchoire de Brochet a sou museau aplati, dont les cotés sont presque parallèles et se réunissent en avant, par une courbe à peu près parabolique; les bords des orbites sont très-relevés, mais il n'y a point, comme dans l'espèce suivante, une crête transversale qui les unisse; il y a sur le dos dix-huit rangées transversales de plaques relevées chacune d'une arête; le nombre des arêtes ou des plaques de chaque rangée est ainsi qu’il suit : une rangée â deux arêtes, deux â quatre, trois à six, six à huit, deux à six; et le reste à quatre, sans compter les impaires qui se trouvent quelquefois sur les côtés; ces arêtes sont assez élevées et à peu près égales; mais sur la queue les arêtes latérales dominent, comme dans tous les Crocodiles proprement dits, jusqu’à ce qu'elles se réunissent. Il y en a dix-neuf rangées transversales jusqu'à la réunion des deux crêtes, et autant après; mais ce dernier nombre est plus sujet à varier que celui des plaques du dos; la couleur du dessus est d'un brun verdâtre, très- foncé ; le dessous est d'uu blanc teint de vert , et les flancs sont rayés assez régulièrement des deux couleurs. La longueur totale comprend sept largeurs et demie de tête. Ces animaux ne mangent jamais dans l'eau , d'où ils retirent leur proie pour la dévorer à terre après l'avoir noyée. Ils préfèrent la cbairdu nègre à celle du blanc, évitent les eaux saumâtres, ne se rendent jamais dans la mer par la crainte que leur inspirent les grandes Tortues elles Requins qui les attaquent; enfin ils tiennent toujours leur gueule fermée pendant leur sommeil.
Caïman a lunettes. Alligator ( Sclerops ) porcâ transtersâ inter orbitas, nuchœ fasciis osseis quatuor cataphracœ , Cuv., loc. cit.7 p. Si, pl. 1, lig. 7 (le squelette de la tête en dessus), fig. IG (le même vu de profil), et pl. 2 (les plaques nuchales et cervicales); le Caïman, Encycl. Rept., p. 33, pl. 2, fig. 1 et 2; Lacerta Crocodilus, L., Anuen. ac. 1, p. 131; Séba, i, pl. civ, f. 10; Crocotiilus A mericnnu*,\A\\r .. Amph.,
n° 841; Jacare, Marcgr. , Brasil., 242. Cet animal, connu plus particulièrement sous le nom de Crocodile de la Guiane, et que D’Azara appelle Yacaré, est évidemment le même que le Jacare de Maregraaff, et l'un de ceux dont Gmelin a entassé confusément divers synonymes sous le nom de Laccrta Alligator. Son museau, quoique large, n'a pas ses bords parallèles; la figure de ce museau est un peu plus triangulaire que dans l'espèce précédente; la surface des os de la tête est très- inégale, et comme cariée et rongée par de petits trous ; les bords inférieurs des orbites sont trèsrelevés; le crâne n’est percé derrière les yeux que de deux trous assez petits; outre quelques écailles répandues derrière l'occiput, la nuque est armée de quaLre bandes transversales, très-robustes, qui se touchent et vont se rendre à la série des bandes du dos. Les deux premières sont chacune de quatre écailles, et, par conséquent , relevées de quatre arêtes dont les moyennes sont quelquefois très-effacées; les deux autres n’en ont plus souvent que deux; les plaques transversales du dos sont au nombre de deux rangées à deux arêtes, de quatre â six, de cinq à huit, de deux à six, et de quatre à quatre; mais, avec l'âge, des écailles latérales, peu marquées d'abord , prennent la forme des autres , et il faut ajouter deux au nombre des plaques à arêtes de chaque rangée. Il est d'ailleurs rare de trouver deux individus parfaitement semblables à cet égard. La couleur de l’animal est d'un vert bleu en dessus, avec des marbrures irrégulières, verdâtres et jaunâtres, plus ou moins pâles, en dessous. D'Azara parle d'une variété rousse plus grande et plus féroce que la variété ordinaire. Corrca deSerra a rapporte à Cuvier que les Jacares du Brésil méridional différaient aussi un peu de ceux du Brésil septentrional , qui sont les mêmes que les Caïmans de Cayenne. Tous acquièrent une fort grande taille; le Muséum d llistoire naturelle en possède un individu de onze pieds; Cuvier en a vu de quatorze. Le Caïman à lunettes est proprement le Crocodile de l'Amérique méridionale; il s’y étend jusque parle trentedeuxièine degré sud, c’est-à-dire à la même distance de l'équateur que le précédent remoule dans le Nord. Sa vitesse à la course n'équivaut pas à la moitié de celle de l'homme, qu'il n'attaque jamais, ou du moins que très- rarement, et dans le cas seulement où celui-ci menace ses œufs que la femelle défend courageusement ; elle en pond jusqu'à soixante et les dépose dans le sable , en prenant la précaution de les cacher sous une légère couche de paille ou de feuilles sèches, qui n’intcrcepte pts l’influence salutaire de la chaleur du soleil. Ce Crocodile passe la nuit dans l'eau, et le jour étendu sur le sable, exposé à l'ardeur du jour; mais à peine aperçoit-il le chasseur ou son chien, qu'il se précipite dans les rivières ou dans les marais où ilsepiait. On assure qu’en certains lieux , quand ces marais se dessèchent, ce qui reste de vase fluide dans leurs enfoncements est tellement rempli de ces Caïmans qu'on ne voit plus que leur dos, leur tète et leur queue. Probablement alors les gros dévorent les petits. Ils évitent l’eau de la mer, et sont très communs à Cayenne.
Caïman a pu pieres osseises. Alligator ( palpcbro eu*) palpebris osseis, nuchœ fasciis osseis quatuor
CRÛ
f alaphractœ , Cuv\, loc. cit.f p. 35, pi. 1 , flg. fl (le squelette de la tête vu par-dessus ), fig. 17 (le même vu de profil), et pt. 3. fig. 3 (les plaques nuchales et cervicales). Cuvier pense que celte espèce est celle que Blumenbach avait sous les yeux, quand il voulut désigner lœCrocndile qu'il appelait Laccrta Crocodilu» , La plus grande confusion règne dans l'histoire de cette espèce qui vient de Cayenne, et qu'on a quelquefois regardée comme la femelle de l'espèce précédente. Elle a d'abord un rang de quatre plaques carénées, séparées derrière la nuque que suit un autre rang de six plaques plus petites. Isolées, par paires, et après lequel viennent cinq paires de plaques plus grandes, étroitement contiguës par leur côté intérieur. Les plaques dorsales commencent par un rang de quatre plus petites; les autres, par six sur chaque rang, forment un carrelage assez régulier, marqué d'arêtes très-vives et continues.
Caïman hérissé. Alligator trigonatus , Schneider, Hist. Amph. y n, pl. I et 2; Caïman à paupières osseuses, seconde variété, Cuv.. loc. cil. y pl. 2, fig. 1 (les plaques nuchales et cervicales). Cette espèce, encore moins bien connue que la précédente, parait néanmoins appartenir à l'Amérique.
Caïman de Cuvier. Alligator Cucierii , N.; Crocodilu» Cucierii, Leach., AU ». sool. pl. 102. Cette espèce est originaire de l’ile Dauphine, dépendante de l'Amérique méridionale.
■f-j- Crocodiles proprement dits. Crocodili. Ils ont la tête oblongue, deux fois plus longue que large, et quelquefois plus large encore; la longueur du crâne fait moins de la longueur totale de cette tête; les dents inégales sont au nombre de quinze à chaque côté en bas, et de dix-neuf en haut. Les premières de la mâchoire inférieure percent à un certain âge les supérieures ; les quatrièmes, qui sont les plus longues de toutes, passent dans des échancrures, et ne sont point logées dans des creux de la mâchoire supérieure. Les pieds de derrière ont le plus souvent à leur bord externe une crête dentelée ; les intervalles de leurs doigts, au moins des externes, sont entièrement palmés; leur crâne a derrière les yeux deux larges trous ovales, que l'ou sent au travers de la peau, même dans les individus desséchés. On distingue facilement les vrais Crocodiles des Caïmans, parce que les quatrièmes dents inférieures de ceux-ci sont reçues dans des creux de la mâchoire supérieure, et des Gavials, dont le museau est incomparablement plus mince et plus allongé, et dont les deux premières dents, ainsi que les deux quatrièmes inférieures, passent dans des échancrures de la mâchoire supérieure. — Le nom de Crocodile, employé dès l'autiquité la plus reculée, est, selon Hérodote, de raciue ionienne. Les Grecs le donnèrent à l'animal du Nil, que les habitants du pays appelaient Chamsès, d'où les Égyptiens modernes ont tiré le nom actuel de Temsach , parce qu’ils lui trouvèrent des rapports de figure avec le Koslordylo s de leurs haies, qui était le vrai Stcllio des Lalius, devenu aujourd'hui un Gecko.
Crocodile vulgaire ou du Nil. Crocodilus vulgaris, Cuv. loc. cil. p. 40, pl. 1, fig. 5 (le squelette de la télé vu en dessus); fig. 12 (le même vu de profil), et pl . 2, fig. 7 ( les plaques nuchales et cervicales ); Geoffr.,
Ann. Mus. T. x, p. 83, pl. 3, fig. 1. Laccrta Crocodi lu n, L. Le Chamsès. Sa télé est dans la proportion de
10 â 30, ou, autrement, a deux fois la longueur de sa base. Ses yeux sont plus écartés que dans les autres espèces : l'intervalle qui les sépare est creusé en gouttière, sans offrir la moindre apparence de crête. Son chanfrein en avant est aussi parfaitement plane; les deux dernières rangées de plaques sur le cou sont plus rapprochées l’une de l'autre et les plaques plus larges que longues : celles de la première rangée sont à peu près â une même distance respective. Quant aux rangées d'écailles sur le dos, Geoffroy en a compté dixsept; puis dix-huit sur le gros tronçon de la queue, et vingt et une sur la seconde portion qui la termine en ne comprenant dans ce nombre que les rangées à une seule crête médiane : ce qui donne cinquante -six en tout, ou six de moins que dans le Crocodile de Saint- Domingue. Les plaques du dos sont remarquables par l'égalité de leur volume, leur forme exactement carrée, cl les crêtes de chacune, qui sont peu et également élevées. La couleur est d'un vert tirant sur le bronze; c'est le même arrangement que le Crocodile de Saint-Domingue, sauf que le noir est étendu par plaques dans celui-ci, et qu'il est apparent dans l'autre, sous la figure de rayures étroites, qui parlent des crêtes comme d'autant de centres distincts; les écailles sont en outre creusées dans le même sens. Les flancs et le dessus des jambes ne sont que nuancés de noir : le vert y domine davantage que sur le dos; il est l'unique couleur du ventre. Le Muséum d'Uistoire naturelle possède des individus du Crocodile vulgaire qui ont au delà de douze pieds de longueur. Celle espèce habile les grands fleuves de l’Afrique. Il est du moins certain qu'on la trouve dans le Sénégal, le Zaïre et dans le Jooliha. Elle était autrefois commune jusque dans le Delta; aujourd'hui
11 faut remonter beaucoup le Nil pour la rencontrer: ce qui prouve que ces régions, maintenant beaucoup moins peuplées sans doute qu'elles pourraient l'ètre, ne l’ont cependant jamais été autant qu'on l'a prétendu, malgré les grands monuments qui sont restés de la magnificence de leurs premiers habitants. En dépit du respect que purent avoir ces hommes superstitieux pour les Crocodiles, il n'est pas croyable qu’ils l'eussent laissé se multiplier au point, qu'aux environs d'Ambos et d’Arsinoê, il y eût du danger à se laver les pieds ou les mains dans la rivière. Ces animaux parviennent, d’après le voyageur Uassclquitz qui a confirmé les traditions anciennes à l'égard de leur taille, aux plus fortes dimensions. Ou prétend qu’il en existe aujourd’hui même qui ont jusqu'à trente pieds et plus de longueur, ce qui n’est pas une preuve qu’on en ait jamais vu de vingt-six coudées , comme les historiens l'ont avancé. La femelle pond deux ou trois fois par an, mais à des distances irès-rapproehées, une vingtaine d'œufs qu'elle enterre dans le sable et qu'elle abandonne à la chaleur équinoxiale, qui les fait éclore au bout d'une quinzaine de jours selon les uns, et d'une vingtaine selon les autres. Les Ichneumons détruisent beaucoup de ces œufs, dont la grosseur est double de celle des œufs d'Oie, qu’enveloppe une coque blanche et calcaire, et auxquels la mère, bien différente de la femelle des Caï-
mans, ne prend aucun Intérêt. Malgré la forte odeur de musc que répand ce Crocodile, les habitants des rivages qu'il fréquente recherchent beaucoup sa chair, ainsi que le faisaient, selon Hérodote, chez les anciens Égyptiens, les habitants d'Éléphanline.
Crocodile Stcaos. Crocodilu» Suchus, Geoffroy, loc. cik, p. 84, pi. 3. fig. 2, 3 et 4 (le squelette de la tète d'après un individu momifié). « H existe au moins une variété de Crocodiles, dit Cuvier, et dont Geoffroy a trouvé la tête embaumée dans les grottes de Thèbes. Elle est un peu plus plate et plus allongée que celle du Crocodile vulgaire. Nous en avons au Muséum deux individus entiers et deux tètes de même forme. L’un des deux premiers a été donné par Adanson et étiqueté de sa main Krukodile vert du Niger. Outre les différences dans la forme de la tète, ces individus en offrent quelques-unes dans les nuances de leurs couleurs. Ces différences, jointes au témoignage des pécheurs de la Thébalde, autorisent la distinction admise par Geoffroy, sinon d'une espèce, au moins d'une race particulière de Crocodile vivant avec l’autre en Égypte. • — « Si je n’avais eu à ma disposition, dit Geoffroy, que le crâne de ma momie, je ne me serais pas permis d'établir celte espèce, dans la crainte que les différences dont j’ai parlé ci-dessus, ou fussent simplement particulières à l’individu qu'on avait embaumé, ou ne tinssent qu'à l'àge sous des points de vue que je n’aurais pas saisis; mais j'ai eu occasion de voir un crâne deux fois plus long, et qui est d'ailleurs parfaitement semblable à celui que j’âi extrait de ma momie, et j'ai aussi trouvé dans nos collections un individu très-bien préparé, qui appartient certainement à la même espèce. Le Suchos tient beaucoup plus du Crocodile de Saint-Domingue que du précédent ; il s'en rapproche surtout par sa forme effilée et par les proportions de son crâne. Toutefois, il n'en a pas les bosses au-devant des yeux; son chanfrein n'est ni sillonné ni aplati comme celui de l’autre espèce; mais, sous le rapport de la disposition et de la forme des plaques, le Suchos de la collection du .Muséum offre plus de rapports avec l’autre Crocodile du Nil ou Chamsès. Ces plaques sont en même nombre et pourvues de crêtes toutes aussi saillantes les unes que les autres; les plaques du cou sont toutefois différentes en ce qu’elles sont beaucoup plus larges ; les couleurs sont à peu près les mêmes que celles des autres Crocodiles, à cette différence près que le noir est distribué par petites taches sur un fond vert clair. » Geoffroy ne croit pas que son Crocodile atteigne au delà de sept pieds de longueur, et pense qu'il doit se trouver, comme le précédent, dans tous les grands ficuves de l'Afrique, mais surtout dans le Niger. Ce n'est point ici le lieu d’examiner si le Suchos de Geoffroy, moius féroce et plus timide que le grand Crocodile ordinaire du Nil, fut celui que les anciens Égyptiens adoraient spécialement sous le nom de Suchus, et si ce nom de Suchus était un nom spécifique ou le nom propre de l’individu adoré, comme Apis ne signifiait pas un Bœuf, mais le Bœuf exposé à l'adoration des fidèles de ce temps. Qu'importe ce qu’ont pu dire à ce sujet Hérodote, Aristote. Diodore, Pline, Ælien, Strabon, Plutarque, Cicéron, Damasius cité par Pholius, et, après tous ces anciens, Bochard. Kircher, Paw,
Jablonski et Larcher? Les doctes controverses qui résulteraient de ta comparaison de leurs écrits n'ont pas, en histoire naturelle, le mérite qu'y acquiert la description exacte de la moindre partie d'un crâne embaumé depuis plusieurs milliers d’années, quand cette description aide à exhumer une espèce inédite à travers la poussière des sépulcres, et que celte espèce a survécu non seulement à des peuples qui lui adressèrent des vœux, mais encore à la plus grande partie des monuments et des usages par lesquels ccs peuples orgueilleux croyaient triompher de l’oubli, et rendre leur mémoire éternelle.
Crocodile a decx arêtes. Crocodilus (biporcatus) rostre porcis 2 subparallelis, icutis nue ha 0, sq unmi s dorsi oral ib us, octofariam positis, Cuv., loc. cil., p. 48, pl. 1, fig. 4 (squelette de la tête vu en dessus); fig. 13 (le même vu de profil), el pl. 2, fig. 8 (les plaques nuchales et cervicales); Crocodilus porosus, Scho. Celte espèce est à proprement parler le Crocodile des Indes et des archipels asiatiques, ('.'est elle qui habite les rivages des Séchelles, de Ceylan, de Java et de Timor où n'existent cependant pas de grands fleuves. Le Crocodile à deux arêtes s’avance quelquefois dans les flots de la mer. sans cependant s'éloigner jamais du rivage. On en possède au .Muséum des individus, depuis leur sortie de l’œuf jusqu'à la (aille de douze pieds. Il ressemble assez au Chamsès , mais il en diffère parce que ses plaques cervicales sont très-différemment groupées, el que les dorsales, plus petites et plus nombreuses. ont une tout autre forme, et laissent entre elles des es|>aces triangulaires qui, par l'opposition de leur base, forment des bandes intermédiaires, des losanges ou de petits carrés joints par leurs angles aigus; des porcs qui ne sont sensibles dans le Crocodile du Nil que sur le reste des écailles des très -jeunes individus, se développent au contraire avec l'âge dans celui-ci, et lui donnent un aspect tout particulier. La couleur de ce Crocodile est plus brune que dans les précédents, et des taches encore plus foncées, isolées sur les flancs, se rapprochent en bandes noirâtres sur le dos. Selon Labillardière, on croit généralement à Java que l'animal dont il est question ne dévorejamais sa proie sur-le-champ, mais qu'il l'enfouit dans la vase où , après l'avoir laissée trois ou quatre jours se corrompre, il va la rechercher. La même habitude s’observe dans d'autres espèces.
Crocodile a losange. Crocodilus (rhontbifer) rostro concexiore ; porcis 2 conrergenlibns , scutis nue hcc G, squatnis dorsi quadratis svxfariam posilis; meutbrorum squatnis crassis, carinalis , Cuv., loc. et/., pag. 03, pl. 1, f. 1-3 (le squelette de la télé vu en dessus, en dessous et de profil). On ignore la patrie de celle espèce très- imparfaitement connue, décrite sur deux individus mutilés, dont aucune figure n'a été gravée, dont les écailles affectent à peu près la même disposition que celle du Chamsès du Nil , et dont enfin le fond de la couleur verdâtre est tout piqueté en dessus de petites taches brunes très-marquées.
Crocodile a casqde. Crocodilus ( galeatus ) cristâ elevalâ, bidentalâ in vertlcef scutis nuchœ G, Cuv., loc. cit.} p. 51, pl. 1, fig. G (le squelette de la tête en dessu*); Crocodilus Statue nsi s, Schn., Eucycl. Rept.,
pl. 1, fig. S. Faujas, Hlst. de la Mont. de Saint Pierre de Maastricht, pl. 43. Cette espèce, dont on doit la connaissance aux missionnaires français, qui en firent la description à Siam (/'. Mém. de l’Acad. des Sc. avant 1699, t. ni, p. 2, p. 255, pi. 64), est à peu près la seule que Cuvier n'ait point vue. Sa figure a été reproduite dans l’Hisl. génér. des Voyages et jusque dans le Dictionnaire de Déterville comme celle du Crocodile de l’antiquité, et, dans toutes ces copies, on a soigneusement conservé les deux crêtes dentelées que le dessinateur fit régner jusqu’à l'extrémité de la queue, et omis les palmures des pieds de derrière, qui sont des fautes grossières que contredit formellement la description. Le Crocodile à casque, remarquable par les deux crêtes triangulaires, osseuses, implantées l'une derrière l'autre sur la ligne moyenne du crâne, est aussi de la grande taille. L’individu décrit avait dix pieds de long.
Crocodile a decx plaques. Crocoditus ( bisulcatus ) squamia dorai inlermediia quadratia , exterioribua irregularibus aubsparais, aculis nuchœ 2, Cuv., loc. cit.j p. 53, pl. 2, f. C (les plaques nucbales et cervicales). Il parait que cette espèce, imparfaitement connue, décrite d'après deux individus en assez mauvais état, est le Crocodile noir d'Adanson (Sénégal, p. 73), dont Ginelin et Gronovius ont fait, on ne voit pas pourquoi, un synonyme de leur Lacerla Gau gel ica qui est le Gavial. On ne connaît pas positivement sa patrie qu'on présume être la côte occidentale d’Afrique. Sa couleur est plus foncée que celle des autres Crocodiles; ses mâchoires sont plus allongées que celles du Chamsès, mais moins que celles de l’espèce de Saint-Domingue à laquelle il ressemble d'ailleurs par la disposition des plaques du dos. Il est surtout caractérisé par les cervicales qui sont au nombre de quatre, dont deux plus petites, situées près de la nuque, et deux fort grdndes, qui semblent isolées au milieu du cou.
12. Crocodile flamrostre. Crocoditus ( planiros tria) roalro ce quali ad baaim piano , scutis nuchœ ses, squamia omnibus tuberculosia, doraalibua quinque sexfuriam disposais, pedibus cristatis; Crocoditus planirostris , Graves, Ann. gén. des Sc. phys. T. n, p. 348. Cette espèce est africaine; l'épaisseur de son corps et de ses membres lui donne une forme trapue et un aspect de pesanteur qu’on ne retrouve dans aucun autre Saurien. Sa largeur est au moins le cinquième de sa longueur totale, tandis que dans les autres elle n’est jamais que le huitième au plus. Sa tète fait le neuvième de sa longueur totale qui, dans l'individu décrit, est de trois pieds dix pouces et demi. Sa plus grande circonférence par le milieu du corps est de deux pieds trois pouces. La tête ne présente aucune convexité ni saillie de bosses frontales, de sorte que le chanfrein est parfaitement plan. Le crâne est percé de deux fosses ovales, médiocres ; tous les os en sont comme rongés et percés de petits trous, ainsi que dans le Caïman ù lunettes; il est muni à son bord postérieur de cinq petits tubercules en forme de dents. Sa tète représente un triangle isocèle allongé; l’extrémité du museau arrondie, et sa surface couverte de gros tubercules obtus, disposés sans ordre régulier; le grand diamètre des yeux qui sont à seize ligues de distance l’un de l'autre
est de dix lignes; la mâchoire supérieure est garnie de dix-huit dents pointues de chaque côté, dont la quatrième et la dixième sont les plus fortes; l’une des quatrièmes ayant été cassée, on remarque dans sa cavité une petite dent de la même forme ; la mâchoire inférieure a quinze dents de chaque côté; la quatrième est reçue dans une échancrure latérale de la mâchoire supérieure; une autre échancrure prolongée reçoit aussi les neuvième, dixième et onzième dents ; celte mâchoire inférieure est remarquable par son épaisseur qui, au premier coup d'œil , la fait paraître plus large que la supérieure ; le cou est encore plus large et plus gros que la tète; derrière l'occiput on voit quatre nuchales tuberculeuses, Ira ns verses; à quinze ligues de celles ci se trouvent six cervicales, disposées sur deux lignes parfaitement droites, quatre antérieures et deux postérieures, assez petites, élevées eu tubercules pointus, à côtés inégaux, et entremêlées dans leur distance de petits tubercules, tels qu’on les trouve sur le reste du cou; le dos est recouvert de dix-huit rangées de petites plaques carrées, dont les unes se terminent en télé de clou, d’autres en pointes un peu recourbées, et quelques autres en lames tranchantes. La première rangée a seulement deux plaques; les onze suivantes en ont chacune six ; puis viennent cinq rangées de quatre pla- ’ ques, et enfin une dernière de dix; dans les intervalles de ces rangées on observe quelques autres tubercules très-petits; le plastron dorsal, composé de toutes ces plaques, est large de quatre pouces, et forme un parallélogramme assez régulier; les flancs sont garnis, ainsi que les côtés du cou, de petites écailles arrondies, portant chacune un tubercule émoussé, et. entremêlées d'autres très-petites écailles bosselées; la queue ne présente que vingt-neuf rangées transversales au lieu de trente-cinq qu'on trouve ordinairement dans les autres Crocodiles; elle occupe seule la moitié de la longueur totale de l'animal ; les plaques qui la recouvrent, tant en dessus que latéralement, sont parfaitement semblables eu petit à celles du dos, c'est-à-dire carrées et tuberculeuses; les crêtes peu sensibles, qui résultent du prolongement de leurs tubercules, sont épaisses, obtuses, immobiles et comme osseuses; elles commencent à la sixième rangée, et se réunissent à la dix-septième ; la crête terminale n'est pas plus saillante que les autres; les membres, qui sont très-gros, ont leurs plaques supérieures et latérales prolongées en tubercules obtus, en sorte que la «upcrficie de l’animal parait hérissée de protubérances; les pieds antérieurs ont cinq doigts; les postérieurs en ont quatre entièrement palmés, dont les trois intérieurs présentent des ongles totalement émoussés; le contour des pattes est arrondi, et ne porte aucune apparence de crête semblable à celles de la queue; le dessous est entièrement revêtu de plaques carrées, disposées par bandes transversales, lisses et unies, mais dans lesquelles on observe une certaine disposition â devenir tuberculeuses; sous le cou et la mâchoire inférieure, ces petites plaques sont plus épaisses et munies d'un pore; des pores pareils se retrouvent dans les rangées qui avoisinent les cuisses et sous les membres; la couleur des parties supérieures est d'un brun foncé, noirâtre ; celle des parties infé-
heures est d'un jaune sombre. L'individu décrit parait avoir été fort vieux, à en juger par l’épaisseur des os et la force des tubercules qui ne sont pas le produit d’une disposition particulière de l’épiderme, mais qui résultent de la substance même des plaques. Cet animal s'éloigne, par ses formes, du sous-genre dont il présente du reste exactement tous les caractères. 11 pourrait bien en être une espèce plus terrestre qu'aquatique, si l'on en juge par la petitesse et l’immobilité de ses crêtes, et peut-être Laurenti l’a-t-il eu en vue en mentionnant son Crocodilus terrent ri» {Ampli., n° 8fi) dont la synonymie, établie comme au hasard, ne convient pas à son Sauricn. L'individu d'après lequel Graves a fait la description qui précède, existe dans les collections ; de l’Académie de Bordeaux, à laquelle feu Journu- Auberl, comte de Tuslal, en a fait don.
Crocodile a museau effilé ou Crocodile de Saint- Domingue; Crocodilus {acutus) 2 squamis dorsi iniertnedii* quad rôtis , exterioribus irregularibus Hubsparsi », scutis nuchæ 0, rostro production ad busim concexo, Cuv., loc. cit., p. 55, pl. 1, fig. 3 (le squelette de la tète vu par-dessus), fig. 14 (le même vu de profit), et pl. 2, fig. 5 (les plaques nuchales et cervicales); Geoffroy, Ann. du Mus. T. x, p. 70, et T. it, pl. 27, fig. 1. Geoffroy Saint-Hilaire a le premier bien caractérisé et décrit celte espèce, qui est le Crocodile des Antilles. Il est très-commun dans toutes les rivières et les marcs de Saint-Domingue. La largeur de la tête à l'articulation des mâchoires est deux fois et un quart I sa longueur. Le crâne ne fait qu’un peu plus du cin- ; quièine de la longueur de la tête. Les bords des mâ- ! c boires sont plus fortement festonnés en ligne sinueuse que dans les autres espèces. Les plaques nuchales et cervicales sont à peu près pareilles à celles du Cliamsès, mais les dorsales sont fort différemment disposées, ne formant proprement que quatre lignes d’arêtes, comme j dans le Crocodile à deux plaques. La tête équivaut à un ] peu plus du septième de la longueur totale. Les écailles J inférieures ont chacune un pore. Le dessus du corps J est d’un vert foncé, tacheté et marbré de noir, le dessous est d’un vert pâle. Descourtils a soigneusement observé les mœurs du Crocodile de Saint-Domingue; il dit que les mâles sont beaucoup moins nombreux que les femelles; qu'ils se battent entre eux avec acharnement; que l'accouplement se fait dans l’eau, sur le côté ; que l'intromission dure à peine vingt-cinq sccon- ! des; que les mâles sont propres â la génération â dix ans, et les femelles à huit ou neuf; que la fécondité de celle-ci ne dure guère que quatre ou cinq ans ; que ces femelles se creusent avec les pattes cl le museau, un trou circulaire dans le sable, sur un tertre un peu élevé, afin d'y déposer vingt-huit œufs humectés d’une liqueur visqueuse, rangés par couches séparées d'un peu de terre, ! et recouverts d’un peu de limon battu; enfin que la ponte a lieu en mars, avril et mai, et que les petits éclosent au bout d'un mois. Ces petits n’ont que neuf à dix pouces au sortir de l'œuf; mais ils croissent jusqu'à plus de vingt ans et atteignent seize pieds au moins de longueur. Lorsqu'ils éclosent, la femelle vient gratter la terre pour les délivrer, les conduit, les défend et les nourrit en leur dégorgeant la pâture pendant trois mois,
espace de temps pendant lequel le mâle cherche â les dévorer. Comme les autres Crocodiles, celui de Saint- Domingue ne peut manger sous l'eau sans courir risque de s’étouffer, mais il y entraîne ses victimes, les y enfouit durant quelques jours sous la vase, et ne les mange qu'après que la putréfaction s’y est manifestée.
Il préfère aussi la chair du nègre à celle du blanc.
Crocodile intermédiaire. Crocodilus ( intennedius ) rostro production subcylindrico; sentis nuchæ sex; squamis dorsi subrotundis se r fa riant disposais ; squamis omnibus eporosis; Crocodilus intennedius, Graves, loc. ait., p. 344. Crocodilus Journui, Bory. La longueur de ce Crocodile est de huit pieds huit pouces, où la tète entre pour plus d'un sixième et la queue pour près de la moitié. I.a longueur de la tète est plus du double dosa largeur; celle parliivcsl ohlongue, ayant son museau beaucoup plus effilé que celui des autres Crocodiles, et se rapprochant déjà, par sa forme, du museau des espèces de la division suivante. Ce museau est convexe et allongé, presque en cylindre dans son tiers inférieur, ce qui donne d'abord au Crocodile intermédiaire l'aspect d'un Gavial dont la léle serait antérieurement tronquée; le dessus du crâne est revêtu d'une plaque saillante, un peu déprimée, à peu près quadrangulaire et ondulée à son bord postérieur. Les yeux sont placés antérieurement à cette convexité; audessus de chacun d'eux se trouve un sillon large et profond qui se continue vers l'occiput. Les oreilles sont percées dans ce sillon; le museau est parfaitement lisse, nu, arrondi et légèrement élargi à son extrémité; les narines y sont percées dans un enfoncement membraneux. La mâchoire supérieure porte dix-huit dents pointues, fortes et coniques de chaque côté; les quatrièmes et dixièmes sont une fois plus grandes que les autres. La mâchoire inférieure est munie de seize dents de chaque côté; les deux extérieures traversent en entier l'extrémité de la mâchoire supérieure; les quatrièmes, longues de quinze lignes, sont reçues dans une échancrure latérale de la mâchoire supérieure; les yeux, un peu enfoncés, situés à deux pouces l’un de l’autre, ont leurs paupières rudes et écailleuses. Le cou, gros et à peu près cylindrique, supporte immédiatement derrière le crâne cinq nuchales ovales, peLiles, très écaillées, disposées sur une ligne transverse. A quatre pouces en arrière sont les cervicales, au nombre de six; deux sont antérieures, quadrangulaires, à cote convexe; deux latérales plus petites de moitié, à arêtes plus tranchantes, et deux postérieures semblables aux latérales, mais plus petites de moitié. A quatre pouces derrière ces plaques commencent les dorsales, distinctement disposées sur six rangs. Celles des deux rangs du milieu sont à peu près carrées, celles des autres rangs se rapprochent d'autant plus de la forme ovale ou arrondie, qu'elles sont plus voisines des Bancs. Toutes sont munies d'arétes longitudinales très-fortes. Oii compte seize rangées transversales jusqu'à l'origine de la queue; la première n’est composée que de cinq plaques, les dix suivantes en ont chacune six; premièrement deux rangs de cinq, ensuite un rang de quatre, cl enfin deux de trois. Indépendamment des six rangées longitudinales, on aperçoit de chaque côté, un autre
rang écarlé de plu# de trois pouces des autres, el composé seulement de six plaques ovales, éloignées les unes des attires. La queue a dix-huit rangées transversales jusqu'il la réunion des crêtes, et dix-sept après cette réunion. Les arêtes des rangées externes ne «échangent en crêtes qu’au septième rang, et celles des plaques intermédiaires cessent d'être sensibles dès le quatrième. La crête caudale est très-forte, formée de lanières distinctes, longues de trois pouces, dirigées en arrière. Les côtés du cou el les flancs sont couverts d'écailles nues, luisantes, ovales ou arrondies., plus grandes sur les flancs, plus petites, comme réticulées sur le cou. Le dessous est garni de rangs transversaux d'écailles carrées. Celles des côtés de la queue sont ovales. Les membres sont gros sans être trapus, arrondis dans leurs contours, munis chacun sur le bord extérieur de la dernière articulation d'une crête semblable à la crête caudale, mais plus petite; ils sont revêtus d'écailles irrégulières en dessus, parfaitement rhomboïdes et réticulées â la surface inférieure. Les pied9 antérieurs ont cinq doigts libres dont les deux extérieurs sont privés d'ongles, el les trois intérieurs munis chacun d’un ongle pointu, long de six lignes. Les pieds de derrière sont bien palmés; ils ont trois doigts munis chacun d'un ongle droit très-fort, long de dix-huit lignes, et un quatrième doigt extérieur sans ongle. Le Crocodile intermédiaire est d'un vert jaunâtre foncé. Les plaques carénées sont couvertes de points bruns. Les flancs sont jaunâtres, le ventre tout à fait jaune et la queue verte, marbrée en dessous. On croit celte espèce d'Amérique; elle est, avec le Crocodile planirostre, au musée de Bordeaux.
Crocodile des iaius. Crocotlilus palustris , Lcss. Tète courte, un peu bombée, élargie, à museau arrondi; dents fortes, coniques e» d’inégale grandeur; plus petites de moitié que celles du Crocotlilus biporcatu» , à dimensions égales. On compte quatre écailles nuchales, bombées et convexes en croissant; le bouchera six grandes écailles convexes et bombées, à crête déprimée; quatre en haut et deux en dessous. De petites écailles convexes à sommet anguleux ou lisse, recouvrent les côtésdu cou. Tout le dessus du corps présente des plaques ou des srutelles nbarrondies, â arête convexe, comprimée, plus saillante su ries côtés où ces plaques forment deux lignes élevées, latérales ; une rangée de crêtes verticales sur la queue. Toutes les écailles de ce Crocodile sont couvertes de petites stries rayonnantes très-fines. Les plaques du dessous du corps sont lisses el quadrilatères. La peau est verdâtre, largement tachée de brunâtre el de noir en dessus, avec le relief des sculelles doré; il est verdâtre en dessous. Les membres sont recouverts de acutelles obliqualères, striées, un peu élevées à leur milieu, dentelées sur leur bord externe. Les trois doigts antérieurs sont armés d’ongles puissants, convexes et déprimés en dessous; les deux doigts inermes et à moignon sont libres; des quatre postérieurs, trois sont puissamment ongulés; le quatrième est court et inerme. Ce Crocodile ne va jamais dans le Gange; il ne quitte point les marécages et les grands étangs où il se fixe jusqu'à ce qu’il ail épuisé la nourriture qu’il y rencontre; il dépose ses œufs dans un trou, en terre, et il les abrite
profondément et avec soin. Sa taille est de G pieds et demi.
Les Crocotlilus carinalus , oopholis et paltnalus de Schneider, appartiennent encore à cette division.
Gavials. Long f rostre». Ils ont le museau rétréci. cylindrique, extrêmement allongé, un peu renflé au bout; la longueur de leur crâne répond à peine au cinquième de la longueur totale de la tête; les dents sont presque égales; vingt -cinq â vingt-sept de chaque côté en bas; vingt -sept â vingt -huit en haut; les deux premières el les deux quatrièmes de la mâchoire inférieure passent dans les échancrures de la supérieure, el nos pas dans désirons; le crâne a de grands Irous derrière les yeux, et les pieds de derrière sont dentés el palmés comme ceux des Crocodiles proprement dits; la forme grêle de leur museau les rend, à taille égale d'ailleurs, beaucoup moins redoutables que les Crocodiles des deux autres divisions; ils vivent de Poissons, et sont jusqu'ici tous asiatiques. Le nom de Gavial est indien. C'est Lacépède qui, le premier, l'a fait passer dans notre langue pour désigner l’espèce principale.
Graxd Gavial. Crocotlilus Gongeticus ; rertice et orbitis transcersis . nuchæ sculis 2, Cuv. , /oc., cit., p. 00, pl. 1 (le squelette de la léle vu en dessus); fig. 10 (le même vu de profil), et pl. 2, fig. 11; le Gavial, Lacép., Qundr. , ov., p. 235, pl. xv; Crocodile du Gange ou Gavial, Faujas. Ilist. de la Montagne de Saint-Pierre, pag. 235, pl. xlvi, el le squelette de In tête, p). xlvii. Crocotlilus Ion g trust ris, Schn. Lacer la Gaugetica , Ginel. Cette espèce indienne fut évidemment connue des anciens; car Ælien (lib. xn, cap. 41) s'exprime ainsi : « Le Gange nourrit deux sortes de Crocodiles; les uns sont innocents et les autres cruels. » Or, le Gavial qui fait sa nourriture unique de Poissons el de Reptiles aquatiques, n'attaque jamais les autres animaux, et encore moins l’homme. Il n’en parvient pas moins â une taille gigantesque; son inuseau est presque cylindrique; sa tête s'élargit singulièrement en arrière. On lui compte vingt-cinq dents de chaque côté de la mâchoire inférieure, et vingt -huit de chaque côté de la supérieure, en tout cent six; la longueur du liée est â celle du corps comme un est â sept et demi.
Petit Gavial. Crocotlilus tenuirostris ; rertice et orbitis angustioribus , nuchæ sculis 4, Cuv., /or. cit., p. G1 , pl. 1 . fig. 1 (le squelette de la tête vu par-dessus); fig. 11 (le même vu de profil), et pl. 2, fig. 12 (les nuchales el les cervicales sous le nom de petit Caïman); petit Crocodile d'Asie el petit Gavial à gueule trèsallongée, Fauj., loc. cit., p. 237, pl. xlviii. La longueur de son museau ou plutôt de son bec, dans l'individu décrit, est â celle du corps comme un est à sept; la nuque est armée derrière le crâne de deux paires d'écussons ovales, que suivent quatre rangées transversales; la première de deux grandes plaques; les deux suivantes de deux grandes el deux petites; la quatrième de deux grandes, dont les dorsales sont la continuation. On n’est pas fixé sur le nombre des dents, qui parait devoir être le même que dans l'espèce précédente.
Crocodiles fossiles.
Les Crocodiles sont des animaux antiques sur le globe;
ils y précédèrent sans doute la plupart des Mammifères; du moins les ossements fossiles, assez nombreux, qui en ont été retrouvés et décrits parles naturalistes, viennent de bancs de .Marne endurcie, grisâtre et pyriteuse, inférieure à la Craie et conséquemment antérieure à celte Craie, c’est-ù-dire de formation très -ancienne. Les côtes de la Manche surtout, soit ail Hâvre, soit â Honneur, soit enfin au Calvados, ont fourni des débris de Crocodiles tellement constatés, qu’on peut déterminer à quelles divisions appartiennent les espèces dont ces débris attestent l’existence contemporaine de Coquilles dont les analogues virants ne se retrouvent plus. C'est encore Cuvier qui a établi dans un Mémoire lumineux sur les ossements fossiles de Crocodiles (inséré au tome xn des Annales du Muséum , p. 75 à 1 10), 1° que les bancs marneux des côtes de la Normandie recèlent les ossements de deux espèces appartenant l'une et l’autre au sous-genre Gavial, mais toutes deux inconnues; 2° que l’une des deux au moius se retrouve en d'autres lieux delà France, particulièrement à Alençon ainsi que dans les environs d’Angers et du Mans; 5° que le squelette découvert au pied des falaises de AVhitby, dans le comté d'York en Angleterre, et que Faujas avait regardé comme celui d’un Cachalot, avait appartenu à l'une des deux espèces trouvées à Honfieur; 4° que les débris de Crocodile, trouvés dans le Yicenlin lui appartinrent encore; 5° que des fragments trouvés à Altorf, dans les environs de Nuremberg, ont appartenu à un Crocodile différent du Gavial, quoique voisin, qui pouvait bien être identique avec l'une des espèces d'Honfleur, mais qui différait de celle dont il reste le plus de fragments reconnaissables; 6° que les portions trouvées à EUton, dans le comté de Nottingham en Angleterre, et décrites par Stukely, appartinrent au squelette d’une espèce indéterminable; 7° que les prétendus Crocodiles trouvés avec des Poissons dans les Schistes pyriteux de Thuringe sont des Itepliles d'un tout autre genre, et probablement des Monitors; 8° enfin que tous ces Quadrupèdes ovipares, fossiles, se rencontrent dans des couches très- anciennes parmi les secondaires, et bien antérieures même aux couches pierreuses, régulières, qui recèlent des ossements de Quadrupèdes de genres inconnus, tels que des Palœolherium et Anoplolherium; ce qui n’empèche pas qu'on ne retrouve aussi, avec ces derniers, quelques vestiges de Crocodiles entre les couches gypseuses des'environsde Pgris. —
Le grand Saurien de Maastricht, doul Faujas a fait graver la tète pétrifiée, conservée dans les galeries du Muséum, et que ce savant regardait comme ayant dépendu d'un Crocodile gigantesque, fut un Monitor; il en sera traité à l'article consacré à ce genre de Sauriens.
CROCOD1LIENS. rept. Famille de Sauriens qui ne se compose que du genre Crocodile.
CROCODILION. Crocodilium. bot. Genre de la famille des Synanihérées, Cinarocéphales de Jussieu, tribu des Centaurées de Cassini et de la Syngénésie Polygamie frustranée. L. Constitué par Vaillant aux dépens des Curduus et Jacea de Tournefort, il avait ensuite été réuni au Centaurea par Linné; mais Jussieu l'en a séparé de nouveau, et se fondant sur la dégénérescence épineuse des écailles de l'involucre, a même
distribué les deux genres Crocodilium et Centaurea dans deux sections différentes. Voici les caractères qui servent à le distinguer : calatbide radiée; fleurons du centre nombreux et hermaphrodites; ceux de la circonférence disposés sur un seul rang, très développés et stériles; involucre formé d'écailles imbriquées, coriaces. prolongées en un appendice suborbiculaire , scarieux et terminé au sommet par une épine; akènes surmontés de deux aigrettes, comme dans le genre Centaurea. Le type de ce genrç est le Crocodilio* ne Syrie. Crocodilium Syriacum, Cass., Centaurea Crocodilium , L., plante annuelle, à tige rameuse, striée et hérissée; â feuilles pinnatifides. terminées par un grand lolic denliculé. Ses fleurs, solitaires au sommet de longs pédoncules, sont d'une fort belle couleur pourprée. Celte plante est indigène du Levant. Dans la Flore française. De Candolle, réduisant de nouveau le groupe des Crocodilium au rang de simple section du genre Centaurea , n'en décrit qu'une seule espèce. C'est le Crocodiliox de Salas tigre, Centaurea Salmantica, L., très-jolie plante à fleurs d’un rouge intense, et qui est très-commune dans les contrées les plus méridionales de la France, et notamment dans le département des Douches du Rhône.
Les anciens, notamment Dioscoride et Pline, appelaient Crocodilion une piaule épineuse des bords des eaux, dont les modernes empruntèrent le nom pour désigner le genre précédent, et qu’Adanson croit être V Echinops Ritro.
CROCOD1LODES. bot. Quatre plantes de la famille des Synanihérées ont ainsi été nommées par Vaillant. Linné les avait rapportées à son genre Atractyli» ; mais d’après Gærlner. deux seulement doivent demeurer dans ce genre; une troisième entre dans le genre Circellium , et la quatrième constitue le genre Agriphyllum de Jussieu, ou Apulcia de Gærlner.
CROCODILOIDEA. bot. Section du genre Centaurée, établi par Linué et correspondant au genre Crocodilion de Vaillant.
CROCODILVS. bot. V. Berckbeye.
CROCOISE. *n». Beudant a donné ce nom au plomb chromaté. V . Pi.oxb.
CROCOTEor CROCOTTE.ma*. D'où Crocuta,qui est le nom scientifique d'une espèce d’Hyène. Ces mots paraissent avoir désigné le même animal chez les anciens qui les appliquaient aussi au métis du Loup et du Chien.
CROCQUE. bot. Synonyme vulgaire de Vicia cracca, espèce du genre Vesce.
CROCUS, bot. V. Saprai». On a mal à propos étendu ce nom à quelques espèces du genre Amome de l’Inde, dont les racines, aromatiques et teignant en jaune, sont employées dans le commerce.
CROCUS METALLORUM. mix. V. Foie d’Axtimoixe.
CROCUTA. ma*. Synonyme d’Hyène tachetée.
CROCYNIA. bot. Achar a design^ sous ce nom la troisième section du genre Lecidea qui ne renferme que le Lecidea Gossypina.
CRODISPERME. Crodisperma. bot. Ce genre de la famille des Synanihérées, proposé par Poiteau pour une plante qu'il a observée à la Guiane, a été réuni par De Candolle au genre Wulfle.
CROISEAU. ois. Nom vulgaire du Pigeon Biset.
CROISETTE. bot. Synonyme de Crucianelle. Ce nom est encore vulgairement appliqué à plusieurs Rubiacées qui ont leurs Feuilles disposées en croix.
CROISETTE. mn. J'. Stac botide.
CROISEl'RS. ois. Synonyme vulgaire de Mouette.
CROISSANT, rois. Espèces des genres Labre et Té- Iraodon.
CROIX DE CAL.ATRAVA. bot. Synonyme vulgaire d 'Amaryllis formosis&ima, L.
CROIX DE CHEVALIER DE JÉRUSALEM oc DE MALTE- bot. Synonyme vulgaire de Lychnis Chalce üonica.
CROIX DE LORRAINE, bot. Synonyme vulgaire de Cactus spinosissimus.
CROIX DE SAINT-ANDRÉ, bot. Synonyme vulgaire de l'afantia cruciala.
CROIX DE SAINT-JACQUES, bot. Synonyme vulgaire d 'A ma rylli s fo rm os iss i ma .
CROIX oc CRUCIFIX DE MER. xoi.l. Synonyme vulgaire à'Oslra Malleux, L. f'. Marteau.
CROK ALITE. XIN. V. MftSOTYPB.
CROKER. pois. Synonyme de Perça undulata, V.
SCIÊNE.
CROKIDOL1THE. mis. V. Krokidol ithe.
CRONARTIER. Cronartium. bot. Fries a donné ce nom à un genre de la famille des Mucédinées qu'il a séparé des /.'rîneuyt dont il diffère par scs filaments simples, cylindriques, non cloisonnés, égaux dans toute leur étendue. Ce genre, qui a pour type VErineum asclcpideum de Funck. ne parait pas devoir être séparé des vrais Erineum dont il diffère à peine.
CRONE. L'un des noms anciens du Poivre long, Capaicum annuutn. y. Fixent.
CRONION.bot. Synonyme de Pied-d’Alouelte.f'. Daü-
PH1NEII.E.
CROQUE-ABEILLES, ois. Synonyme vulgaire de Mésange.
CROQUET, ois. L’un des noms vulgaires de la Ber- 'naclie, A nas Bernicla. A'. Canard.
CROSSANDRE. Crossandra, bot. Genre de la famille des Acanlhacécs; Didynamic Angiospermie, Lin. L’établissement du genre Crossandre est l'un des résultats des nombreuses modifications ou soustractions qu'a éprouvées le grand genre Juslicia , après la révision qui en a (té faite presque simultanément par divers botanistes. C’est ainsi que, tout à la fois, Salisbury en Angleterre, et Jacquin en Autriche, détachèrent de ce genre le Justicia infutulibuliformis , qu'y avait placé Linné, pour en constituer, l'un, le genre Croatandra, l’autre, le genre Harrachia. Comme il fallait choisir entre les deux dénominations génériques, la majorité des botanistes a penché en faveur de la première, comme plus expressive. Crossandra , dérivé de x poaiot, frange, et avip o( , homme ou mâle, exprime la conformation particulière des anthères (organe mâle), dont un des côtés est finement découpé et frangé. Les autres caractères consistent dans un calice à cinq divisions dont deux plus petites ; dans une corolle monopétale, à tube grêle, àlèvrepartagéeencinqlobes. Qualreétaminesincluses, diilynames, terminées par des anthères à une loge;
ovaire supère; style filiforme; stigmate bifide; capsule biloculairc. à deux valves cl polysperme.
La Crossandre a peuli.es ondulées, Crossandra un dulœfolia, Salis!) .\Justicia infundibuliformis, Linné; Harrachia specioaa, Jacq., est un arbrisseau dont la lige s'élève à la hauteur de deux ou trois pieds, en se divisant eu plusieurs rameaux cylindriques, glabres, garnis de feuilles opposées, ovales-lancéolées, ondulées en leurs bords, et un peu décurrentes sur leur pétiole, glabres en dessus et en dessous, luisantes, d'un vert foncé, de même que les rameaux, l.es fleurs sont d'un rouge orangé, imbriquées sur quatre rangs, et disposées, au nombre de quarante à soixanle, en épis serrés, portés dans les aisselles des feuilles, sur des pédoncules de la longueur des pétioles. Chacune de ces fleurs est munie* à sa base, d'une bractée ovale-lancéolée, concave, foliacée, et de deux autres bractées opposées, linéaires; toutes les trois plus longues que le calice. Celle plante est originaire du Malabar d'où elle a été apportée par le docteur Roxbourg. en 1800. Se* fleurs sont d'un très bel effet dans les serres, et se succèdent presque sans interruption, depuis le mois de juin jusqu'à la fin de l'année.
CRÜSSARCIIUS. xax. Synonyme de Mangue.
CROSSETTE. Mallcolus. bot. On donne ce nom à une nouvelle pousse portant à sa base un tronçon de vieux bois, et que l'on inet en terre pour prendre racine et former un nouveau sujet. V . Boiitcbe.
CROSSOCÈRE. Crossocerus. ins. Hyménoptères. Genre de la famille des Fouisseurs, institué par Brullé, aux dépens du grand genre Crabro de Fabricius. Les principaux caractères du genre nouveau sont : antennes filiformes, de treize articles distincts, garnis en dessous d'une frange de poils, à partir du troisième article jusqu'au dernier; ocelles disposés en triangle équilatéral; prolhorax un peu anguleux sur les côtés; abdomen à peu près de la longueur du corselet; son premier segment de forme ordinaire et court; anus convexe, mutique et non creusé en gouttière; hanches des pattes postérieures beaucoup plus courtes que les cuisses, ces dernières et leurs jambes minces, point renflées; tarses antérieurs frangés, mais poiut ciliés; appendice de la cellule radiale des ailes supérieures dessiné par une nervure qui se rapproche d'abord de la côte cl se recourbe ensuite en dedans, à l’extrémité. Le genre Crossocère se compose d’une trentaine d'espèces parmi lesquelles se rangent les Crabro acutatus, et maculatus, le Pemphredon Icucostoma de Fab. et autres espèces non décrites jusque-là.
CROSSOLEP1DE. Crossolepis. bot. Genre de la famille des Synanlhérécs, tribu dos Sénéclonides, institué par Lesson qui l'a caractérisé de la manière suivante : capitules composés d'un petit nombre de fleurs; axe central nu; involucre formé de deux rangées d’écailles scarieuses, découpées et frangées, à peine plus courtes que les fleurs; aigrette nulle. Ce genre consiste jusqu’à ce jour, en deux espèces : Crossolepis lini folia et Crossolepis pusilla, toutes deux de la Nouvelle* Hollande. Ce sont de petites plantes annuelles, fort délicates, couvertes d'un duvet peu apparent cl dont les feuilles sont linéaires et très-étroiles.
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CROSSOPETRE. «u. Gmclin. Syo. d’Harmolorae.
CROSSOPHYTON. bot. Synonyincde Lcontopodium.
CROSSOSTEPHIER. Crossostephium. bot. Genre de la Famille des Synant Itérées, tribu des Sénécionkles, institué par Lésion, pour une plante qui se trouve en Chiue. dans l'ile de Luçon, et que quelques botanistes avaient antérieurement placée parmi les Armoises. Caractères : capitules renfermant un grand nombre de fleurs hétérogames : celles du rayon femelles, filiformes, renflées à leur base en un tube dont l'orifice est légèrement denté, et disposées sur plusieurs rangs; les autres hermaphrodites , fertiles, cylindracécs, amples et à cinq dents; involucrc campanulé, formé de plusieurs rangées d'écailles; réceptacle nu et conique; akène anguleux ; aigrette composée de petites paillettes semi-lancéolées et inégales. Le f.rossoslephier artheinisioide, Crossostephium arthemisioide s, Less., est lin arbustcdonttoutesles parties sont recouvertes d'un duvet blanchâtre; les feuilles sont alternes et d'une consistance assez ferme; les inférieures sont cunéiformes, avec le sommet trilobé; les capitules sont globuli formes, rassemblés en grappes, avec leurs fleurons jaunes.
CROSSOSTIGMA. bot. Genre de la famille des Onagraires. Octandric Monogynic de Linné, institué par E. Spach, dans la monographie qu'il a publiée de celle famille. Caractères : calice profondément découpé cil quatre segments, avec son tube infimdibulaire; nectaire formant un anneau épais sous le sommet du tube calicinal; pétales égaux, dressés; oblongs, cunéiformes, profondément hilohés; étamines petites, disposées sur deux rangs, dont quatre plus petites et posées alternativement en avant des pétales; les filaments sont dressés, terminés par des anthères très- petites, presque rondes et attachées par leur centre; ovaire à quatre loges renfermant chacune de huit à dix ovules ascendants. superposés en une seule rangée; style droit; stig- i male oblique, tronqué, concave, étalé et frangé. Le fruit consiste en une capsule grêle, toruleuse, slipitée, à quatre côtes peu saillantes, à quatre loges, à quatre valves s'ouvrant de la base au sommet. Une seule espèce, Crossostigma minuta, Spach; Epilobium mi nutum, Lindl., compose jusqu'à présent tout le genre.
CROSSOSTYL1DE. Crossostylis. bot. Genre de la Polyandrie Monogvnie, L., établi par Forsler ( Nova Généra, 88, t. 44), et que Jussieu, dans son Généra Plantant m , a placé parmi les plantes incerta sedis, en indiquant toutefois ses affinités avec les Salieariées. Voici ses caractères : calice télragone, à quatre divisions, persistant et inséré au sommet de l'ovaire; corolle périgyne, composée de quatre pétales onguiculés et alternes avec les divisions du calice; étamines au nombre de vingt ou environ, à filets soudés et formant un anneau urcéolé, qui porte aussi de petits filets stériles et alternes avec les étamines; ovaire unique, portant im style persistant et un stigmate à quatre lobes divisés cux-méines en trois parties; le fruit est une baie hémisphérique, striée, uniloculaire et contenant un grand nombre de graines très-petites, attachées à un placenta central. La Ckossotylide a deux fleurs, Crossostylix bi/lora , seule espèce connue, a été découverte par Forsler, dans les Iles de l'océan Pacifique.
CROTALA1RE. Crotalaria. bot. Genre de la famille des Légumineuses. DiadHpIiie Décandrie, établi par Tournefort, quoiqu'il fût antérieurement connu. Dillen et Linné l'ont adopté et ont ainsi fixé ses caractères : calice divisé en trois segments profonds, dont l'inférieur est légèrement trifide, ou, ce qui roviénl au même partagé en cinq découpures inégales; étendard de la corolle souvent beaucoup plus long que les ailes et la carène ; celle-ci est très-recourbée, obtuse ou arrondie antérieurement, et terminée en pointe; toutes les étamines réunies, avec une fissure latérale, monadelphes, quoiqu'on ait placé ce genre dans la Diadelphie pour ne pas l’éloigner de ses voisins naturels ; légume renflé, ovale, cylindrique, pédicellé, uniloculaire et ne contenant qu’un petit nombre de semences réniformes. Le* plantes de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles quelquefois simples, le plus souvent lernées, rarement digitées, munies de stipules distinctes du pétiole; leurs fleurs sont disposées en épis, soit terminaux, soit axillaires, ou opposés aux feuilles.
Thunberg ( Prodr. FL capens. prœf., T. n ) en a séparé plusieurs espèces dont il a constitué le genre Rafnia que Willd. a adopté, en y faisant entrer le Crotalaria perfoliata, L. , et le Borbonia cor data d'Andrews. Il est difficile de se ranger à l'avis de Willdenow, relativement à la première de ces deux plantes. Le Crotalaria perfoliata, L., plante de la Caroline, ne doit pas être intercalé ail milieu d'un groupe de plante* toutes indigènes du cap de Itonne-Espérance , et doit rester un Crotalaria tant qu’on ne sera pas fixé sur la place qu'il occupe, soit dans le genre Sophora , selon Walter, soit parmi les Poda/yriù, d’après Michaux. Ailon en a aussi fait le type de son genre Baptisia. D'un autre côté , rétablissement d’un nouveau genre aux dépens des Crotalaria, a encore été proposé par Desvaux ; il l'a nommé Neurocarpum et l’a formé avec le Crotalaria Guianenxis, Auhl.. et le Crotalaria ellip tica, Poirel. Enfin, Thunberg a encore distingué comme genre particulier, le Crotalaria cordifolia, L., et lui a donné le nom à'Hypocalyptus obeordatus ; c’est* celte plante que Bcrgius avait appelée Sparlium xophoroidex. La distinction de ces divers genres laisse encore dans celui des Crotalaires un grand nombre d'espèce*. On en compte aujourd'hui plus de quatre-vingts dans les Catalogues de celles cultivées en Angleterre; De Candolle en décrit cent trente-sept qu'il répartit eu deux sections, selon que les feuilles sont simples ou composées; la première présente cinq sous-divisions, et la seconde quatre. La plupart de ces espèces sont particulières à l'Afrique et aux régions ardentes de l’Inde; d'autres, en plus pelil nombre, appartiennent à l'Amérique; mais jusqu’à présent, on n'en a trouvé aucune qui fût indigène de l'Europe.
Nous choisirons dans ce genre nombreux quelquesunes des espèces qui font particulièrement l’ornemenl des serres ou des orangeries.
Crotalairk rexflEe. Crotalaria turgida , De Candolle, Prodr. 2, 150. Petit arbrisseau divisé, dès sa base, en plusieurs rameaux pubescenU dans leur jeunesse , hauts d'un pied ou un peu plus, garnis de feuilles éparses, pétiolées, composées de trois folioles ovales, gla-
bres, d'un vert clair, bordées de quelques cils; la base du péliole est munie de deux stipules ovalcs-arrondies, qui tombent de bonne heure. Les fleurs sont jaunes, parsemées de lignes rougeâtres, pédonculées et portées trois à six ensemble au sommet des rameaux. Leur calice est campanulé, partagé jusqu'à moitié, en cinq découpures presque égales, aigues. La corolle, papilionacée, assez grande, a son étendard ovale, réfléchi en arrière, et muni, à sa base, de deux petites callosités ; ses ailes sont oblongues, plus courtes que l'étendard ; sa carène, presque égale à la longueur de l'étendard, parait formée de deux pétales en sa partie inférieure, et réunie en un seul dans la supérieure. Les étamines, au nombre de dix, ont leurs filaments réunis en un seul corps dans la moitié de leur longueur, libres dans le reste de leur étendue, et terminés alternativement par des anthères arrondies et des anthères allongées, aiguës : les unes et les autres également à deux loges. L'ovaire est supérieur, oblong, pédicule, horizontal, surmonté d'un style subuté, coudé presque à angle droit, et terminé par un stigmate simple.
Crotalaire a flecrs pürpdrines. Crotalaria pur purea, Venten., Malm. T. iv, tab. CG. Arbrisseau originaire du cap de Bonne-Espérance, qui, par l'agrément et la belle couleur de scs fleurs, se distingue facilement de ses congénères. Il fleurit vers le milieu du printemps, et on le rentre dans l’orangerie à l'approche de l’hiver. Ventenal observe que celte plante a beaucoup d'affinités avec le Crotalaria cordifolia, L., mais qu’elle s’en distingue essentiellement par son légume renflé; il incline donc à séparer celle-ci, comme l'a fait Thunberg, et à adopter son genre Hypocalyptus.
Crotalaire arborescente. Crotalaria arborescent, Lamk. Arbrisseau indigène, comme le précédent, du Cap. Ses fleurs sont d’un jaune très-brillant. Parmi les espèces ou variétés introduites récemment dans la culture des jardins, on remarque le Crotalaria juncèa, L.. à laquelle une tige effilée, des feuilles lancéolées et couvertes d’un duvet argenté et de grandes fleurs d’une vive couleur de Soufre, donnent un aspect fort élégant. ;
CROTALE. Crotalus. rept. Vulgairement Seront à sonnettes. Nom auquel répond à peu près celui qu'ont adopté les naturalistes; ce notn, tiré du grec, signifie dans cette langue une cresselle ou tout autre petit instrument faisant du bruit par percussion. Çe genre appartient à la famille des Venimeux à crochets isolés de Cuvier, et à celle des Hélérodermes de Duméril. Caractères : des plaques transversales simples sous le corps et sous la queue, dont l’extrémité est garnie de plusieurs grelots vides , ayant leur substance pareille à celle des écailles, emboîtés lâchement les uns dans les autres et se mouvant en causant un certain bruit qu’on a comparé à celui produit par du parchemin froissé ou deux grosses plumes d'Oiseau frottées l'une contre l'autre. — De tous les Serpents, les Crotales passent pour être les plus dangereux par leur morsure, dont l'effet n'avait pas besoin d'étre exagéré pour être encore des plus terribles. Il est heureux que la nature n'ait pas joint à ce puissant moyen de destruction la grande agilité des Boas; les Crotales seraient devenus alors un véritable fléau dans l'ensemble de la
i création. Leurs habitudes sont tranquilles et leur dé- I marche est lente; ils ne font usage de leur venin que 1 pour se procurer la nourriture nécessaire, n'attaquant jamais sans y être poussés par le besoin ou par des provocations réitérées. Les Crotales babilenl exclusivement l'Amérique, depuis le midi des États-Unis jusque vers le milieu du Brésil; les parties les moins peuplées de la Caroline surtout, sont la patrie de prédilection de ces animaux; et c'est là qu’on en rencontre le plus. C'est encore là que Bosc, dont les recherches ont presque épuisé l'histoire naturelle de ce pays, a parfaitement observé leur histoire; nous ne pouvons mieux faire que de répéter textuellement ce qu’en n dit ce naturaliste. Le nombre des grelots de la queue des Crotales varie non seulement dans toutes les espèces, mais même dans beaucoup d'individus d'une même espèce. Ce sont des pyramides tronquées à quatre faces, dont deux, opposées, sont beaucoup plus courtes que les autres,. et qui s’emboîtent réciproquement, de manière qu'on ne voit que le tiers de chacune. Cet emboîtement a lieu par le moyen de trois bourrelets circulaires, répondant à autant de cavités de la pyramide supérieure, de sorte que la première pyramide qui lient à la chair, n'a que deux cavités, et que la dernière, celle qui est à l’extrémité, n'en a pas du tout. C'est par le moyen de ces Imurrelets de diamètres inégaux, que les grelots se tiennent sans être liés ensemble, cl qu’ils peuvent sc mouvoir avec bruit dès que l’animal agite sa queue. Ces pièces, excepté la première, ne tenant point à l'animal, ne peuvent recevoir de nourriture; aussi ne croissent-elles pas; la dernière, c'est-à-dire la première furmée, est toujours close et plus petite. De l'accroissement des dernières vertèbres de la queue, dépend la grandeur de la dernière pièce des grelots, puisque ces pièces sc moulent primitivement sur elles. Il est très-probable qu'il s’en produit une tous les ans, par suite de la mue. Bosc a observé un assez grand nombre de Crotales de différentes espèces, dans la Caroline, et il croit avoir remarqué que, si le nombre des sonnettes varie dans la même espèce de même âge, c'est parce qu'elles sont sujettes à se séparer par accident. 11 est très-certain, d'après ces observations et le diredes habitants du pays, que les Crotales ne perdent et ne renouvellent pas leurs sonnettes chaque année, et qu’on peut toujours, par le moyen du calcul, trouver le nombre de celles qui manquent, puisque toutes croissent dans une proportion régulière. Un individu comparé à plusieurs autres plus grands et plus petits, a prouvé à Bosc qu'un Crotale qui a six grelots, dont le dernier est entièrement fermé à son extrémité, doit avoir cinq ans. C’est cette fermeture du dernier grelot qui annonce l'intégrité du nombre de ceux produits depuis la naissance de l'animal. On dit que le bruit de ces sonnettes s'entend à plus de soixante pieds, et cela se peut pour quelques espèces; mais il ne l’a jamais pu entendre à plus de douze ou quinze pieds, encore était-ce celui d'un individu qu'il | avait attaché par le cou à un arbre et qui se débattait avec une grande violence. Dans l’état de marche ordinaire, le bruit est si faible, qu’il faut être sur l’animal et même prêter l'oreille pour l’entendre. — L'odeur des Crotales est très- mauvaise et se sent souvent de fort
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loin; elle est principalement dur à h décomposition des animaux qu'ils ont mandés, décomposition qui est singulièrement accélérée par le venin dont ce» animaux Ont été imprégnés. J'ai remarqué que ceux qui avaient le ventre vide, ne transmettaient qu'une bien plus faible odeur, analogue à celle de la Couleuvre à collier, et qui est fournie par les glandes voisines de l'anus. Lorsqu'ils sont morts, ils se décomposent eux -mêmes très - rapidement, et l'odeur putride «pie leur corps exhale est si fétide, qu’il faut un grand courage pour en approcher, et qu'il est presque impossible de les remuer sans sc trouver mal. — Les Serpents à sonnettes | peuvent vivre longtemps; on en cite qui avaient qua- i rantc à cinquante sonnettes, c'est-à-dire quarante à i cinquante ans. et huit à dix pieds de long; maison n'a cependant à cet égard que des notions fort confuses. Dans les pays où il y a un hiver, en Caroline, par exemple, ils se terrent pendant les froids comme les Serpents d'Europe, tandis qu'à Cayenne on les trouve toute l’année en activité. — C’est aux dépens de petits Quadrupèdes, tels que les Lièvres, les Écureuils, les | Rats. etc.. d'Oiseaux qui cherchent leur nourriture sur la terre et «le divers Reptiles, que vivent le* Serpents à sonnettes. Ils se tiennent ordinairement contournés en spirale dans les lieux dégarnis d'herbes et de bois, le long des passages habituels des animaux sauvages, surtout dans ceux qui conduisent aux abreuvoirs : là ils attendent tranquillement que quelque victime se présente; dès que celle-ci se trouve à leur portée, ils s'élancent sur elle avec la rapidité d'un trait, et lui versent leur poison dans les veines. Rarement un animal surpris par un Serpent à sonnettes cherche-t-il à fuir : il est comme pétrifié de terreur à son aspect, et va même, dit on, au-devant du triste sort qui l'attend. Ue ce fait exagéré, découle naturellement l'opinion où l'on est généralement , en Amérique comme en Europe, qu’il suffit qu’un Serpent fixe un Écureuil ou même un Oiseau i placés sur un arbre, pour les charmer, c’est-à-dire les obliger à descendre et à venir se faire avaler. Lorsqu’on met des animaux dans une cage où il y a de ces Ser- J pénis, ils sont saisis d’une frayeur mortelle, s'éloignent le plus qu'ils peuvent de lui, mais no perdent point leurs facultés physiques : il est, au reste, rare que dans ce cas, les premiers les acceptent pour nourriture; ils se laissent ordinairement mourir de faim, lorsqu'ils sont réduits en captivité. — Tous les animaux, exeppté les Cochons qui s’en nourrissent . craignent les Serpents à sonnettes; les Chevaux, et surtout les Chiens, les éventent de loin, et se gardent bien de passer auprès d’eux. I Dose dit s'être amusé plusieurs fois à vouloir violenter son cheval et son chien pour les diriger vers un de ces Serpents; mais iis auraient été plutôt assommés sur la place que de s'en approcher. Ils sont cependant assez souvent leurs victimes. C’est principalement dans les temps orageux et lorsque l'atmosphère est fort chargée d'électricité, enfin lorsque le temps est lourd et chaud, qu'ils sont le plus dangereux. Mais l'homme en devient facilement le maître , lorsqu'il peut les apercevoir de loin et prendre scs précautions. D'abord ils ne l'attaquent jamais; en second lieu ils ne sont point craintifs, se laissent approcher, et par conséquent on peut choisir
une position avantageuse, et les tuer d’un seul coup de hàton donné sur l’épinè du dns. Lorsqu’ils sont saisis par la lète, ils ne peuvent , comme les autres Serpents, relever leur queue et l’entortiller autour des bras de i l'agresseur, et par conséquent faire usage de leur force j pour se dégager. Ils sont au reste très-vivace». Tyson en disséqua un qui vécut quelques jours après qu'on lui eut arraché la plupart des viscères et que sa peau eut été déchirée; ses poumons, qui étaient composés de petites cellules, et terminés par une grande vessie, demeurèrent enflés jusqu'à ce qu’il fût expiré. — Quoique les plaies que produit un Serpent à sonnettes soient de pins d'un pouce de large, sa morsure, dit-on. se sent à peine; mais au bout de quelques secondes, une cnfluBC. accompagnée d'élancements, se développe autour du membre; bientôt elle gagne tout le corps, cl souvent au bout de quelques minutes, l'homme ou ranimai blessé n'existe déjà plus. Les derniers degrés de l'agonie sont extrêmement douloureux : on éprouve une soif dévorante qui redouble si l'on cherche à l'étancher; la langue sort de la bouche et acquiert un volume énoripe; un sang noir coule de toutes les parties du corps, et la gangrène se montre sur la blessure. Malgré la violence de ces symptômes et la rapidité des progrès du mal, on guérit souvent de la morsure des Crotales; mais il faut pour cela que les crochets n’aient point pénétré dans line artère, et pas trop près du cou. Rose croit pouvoir déduire d'une observation qui lui est propre, que souvent dans ce ca» on meurt asphyxié par suite de l'enflure des organe» de la respiration; et qu'alors l’opération de la bronchotomie pourrait sauver le malade. — Le poison «le» Crotales se conserve sur le linge, même après qu'il a été mis à la lessive; et on a des faits qui constatent la mort de personnes dont les plaies avaient été pansées avec ce linge, lise conserve sur la dent de l'animal après qu’il est mort. On cite qu'un homme fut mordu à travers ses hottes et mourut. Ces hottes furent successivement vendues à deux autre* personnes qui moururent également, parce que l'extrémité d’un des crochets à venin était restée engagée dans le cuir. — On emploie communément contre la morsure des Crotales trois moyens qui consistent dans la succion et la ligature au-dessus de l'endroit mordu si la chose est possible, dans les caustiques et dans les médicaments internes. Ces derniers viennent ordinairement trop tard et sont d’un faible seeours dans un cas où les accidents sc succèdent avec une telle promptitude, qu'on cite des exemples où de* hommes mordus ont périt en peu de minutes. Le* caustiques peuvent produire un meilleur effet d’abord, mais leur emploi est bien douloureux et peut augmenter le mal. pour peu que le ravage ait commencé. Les chasseurs se servent de la poudre de leur fusil, allumée sur la plaie, après avoir dilaté celle ci au moyen d’une scarification. La succion parait ce qu'il y a de plus efficace, mais on trouve rarement quelqu'un qui veuille prodiguer ce secours, dans le préjugé où l’on est que le venin du Crotale est mortel de quelque manière qu'il parvienne dans le corps. C’est une erreur, et il parait que I non -seulement le venin des Serpents n’est dangereux qu'autant que des morsures l'introduisent dans la cir- I cotation, mais qu'il en est de même de tous les virus
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# dont l'absorption est le résultat de morsures. On recommande contre la morsure des Crotales le Prenait thés allni , une espèce d'Hélianthe, la Spirée trifoliée, le Polyyala Sencka, avec les Aristolochia serpeutaria et anyiiicida. Palisol de Beauvois ajoute qu'on peut aussi se servir utilement de l’écorce pilée des racines de Tulipier : en général les médicaments purgatifs, sudorifiques, ceux appliqués en cataplasme et en fomentation au plus haut degré de chaleur supportable, peuvent soulager, guérir même; mais parmi les personnes blessées, qui échappent à la mort, il en est peu qui ne*conservent des 'traces profondes de l'accident qui menaça leur vie. Bosc affirme que des taches jaunes sur la partie intéressée, des enflures, de grandes douleurs et une faiblesse périodique, en perpétuent le pénible souvenir. Les effets de la morsure des Crotales sont fort prompts; si l'on s'en rapporte aux expériences faites par plusieurs personnes et insérées dans divers recueils scientifiques, des chiens y ont succombé en quinze secondes. Cependant l'effet ordinaire se prolonge de dix minutes à trois heures. Un Crotale contraint à se mordre lui -même a succombé en douze minutes. Par l'action du poison, non-seulement ces Serpents s’approprient la possession de leurs victimes, mais encore ils en accélèrent la décomposition , ce qui hâte l'opération digestive dans l'estomac de l'animal, lequel, de même que les autres Serpents, ne mâche pas sa proie, mais l’avale tout entière,— Les Crotales ne montent pas aux arbres; ils ne sc replient pas avec celte grâce flexible, qui sied si bien aux Couleuvres; ils rampent presque en ligne droite, et pas assez vite pour atteindre un homme à la course; dans leur position habituelle et lorsqu'ils se tiennent en embuscade, ils se contournent en spirale. Un assez gros individu vivant, que Bory a eu occasion d'observer, se blolissail habituellement de la sorte, et dressait quelquefois la partie supérieure de son corps jusqu'à la moitié de sa longueur en ligne droite, tenant sa tète horizontalement, pour observer avec une sorte de gravité ce qui se passait autour de lui. — On prétend qu'avant la découverte de l'Amérique, les Crotales étaient pour les Sauvages des objets de respect et d'adoration, parce qu'ils détruisent les autres Reptiles. Depuis que la civilisation a pénétré dans celle partie du monde et conquis à la culture le sol que couvrirent si longtemps d'impénétrables forêts, les naturels ont partagé l'horreur que les Crotales iuspirenl aux Européens * plusieurs bordes en mettent la tête à prix; les colons leur font une guerre active, et le nombre en ** diminue considérablement. On n’en voit même plus de gros que dans les environs des villes et des habitations. Il était autrefois commun d'en rencontrer qui dépassaient six ou huit pieds de longueur; ils ont aujourd'hui rarement le temps d'atteindre à cinq. Les Sauvages mangent leur chair. Dans les contrées où l'hiver se fait ressentir, les Crotales s'engourdissent. On les rencontre alors dans les trous, dans les cavernes et sous les couches épaisses que forment les Sphaignes dans les marais; ils y sont presque toujours réunis en certaine quantité, et même avec des Crapauds qui n'en ont rien à craindre, saisis qu'ils sont du froid qui leur est commun. A Cayenne, les Crotales ne s'engourdissant jamais,
ils sont dangereux toute l'année. Disposés à attaquer leur proie, les Crotales se roulent, agitent leurs grelots avec rapidité, retirent leur cou qui s'aplatit ainsi que la tétc; bientôt leurs yeux étincellent, leurs joues se gonflent, leurs lèvres se contractent, enfin une large gueule s’ouvre et montre les redoutables ‘crochets. — Comine les autres grands Serpents, les Crotales sont ovipares; cependant ou assure qu'ils n'abandonnent pas leur progéniture éclose. C'est une opinion commune, dans quelques-unes des Antilles, qu'ils la dévorent; mal* cette erreur lient à la manière dont au contraire ils la protègent. Bcauvois a vu, et d’autres personnes ont vu également, de vieux Crotale* surpris, s’arrêter tout à coup , ouvrir leur bouche le plus possible et y recevoir leurs petits bâtés de s’y réfugier. Ce fait est irrécusable, attesté par un homme tel que Beauvois, mais n'en est pas moins fort extraordinaire; il a donné lieu au préjugé des colons à l'égard de la voracité des Crotales. — Le nombre des espèces de ce genre se monte à huit selon Lalreille. Le voyage de liiimholdl l'a grossi de deux nouvelles. On divise ces e&pcces en deux sections selon qu'elles ont la tète garnie, en dessus, d'écailles semblables à celles qui recouvrent le corps, ou que la tête est couronnée de plaques au lieu d'écailles.
Tête couverte d'écailles.
Crotale Boiqtira. Crotatus horridus, L., Encycl. Serp., pl. 2, f. 3. Caudisona terrifia t, Laur., Atnph.f n° 203; lioicininya de Pison et MarcgraafF; Teuhtlatot-Zauhqui , Hcrn. L'un des plus redoutables Crotale* par l'activité de son venin. Son nom mexicain signifie reine des Serpents, par allusion à sa puissance. 11 atteint de quatre à six pieds de longueur; une suite de grandes taches noires en losange, bordées de jaunâtre, règne le long du dos. Le reste des teintes est d’un cendré brunâtre. p. IGG, e. 20.
Crotale a qceue roire. Crotalus atrii audatus . C’est à Bosc que les naturalistes doivent la connaissance de cette espèce qui n’a plus été observée depuis qu'il l'a découverte. Deux taches brunes se voient à l'extrémité postérieure du corps; le dos est d’un gris rougeâtre, ponctué de brun, avec des fascies de la même teinte, irrégulières, anguleuses ou chevronnées, transversales, et d'autres taches plus claires, latérales; une raie fauve règne le long du dos, la queue est noire. Cette espèce a de (rois à quatre pieds de long. P. 170, e. 20.
Crotale Dcrissls. Crotatus IJurissus , I.., le Muet; Encycl. Serp., pl. 3, fig. 4; Caudisona Durissus, Laurent., Amph. n° 204. Celte espèce, qui habite jusqu'au quarante-cinquième degré de latitude, est la plus répandue dans l'Amérique septentrionale. C'est elle qu'on y appelle par excellence le Serpent à sonnettes cl sur laquelle Bosc a principalement observé les mœurs des Crotales. Les plus gros individus qu'il ait vus ne dépassaient pas cinq pieds; l'un d’eux avait dans son estomac un Lièvre tout entier. Ce Serpent a aussi été l'objet des recherches de Catesby, de kalin et de Beauvois; il sc lient souvent près des eaux où il nage avec la plus grande facilité, en distendant sa peau et la gonflant d'air. Sa couleur est le gris jaunâlro, avec plus de vingt bandes noires, irrégulières et transvcrscs sur le dos. p. 170-172, e. 21-30.
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Crotale Dryius. Crolalus Dryna s, L., Teulhlneo; Encycl. Serp., |»1. 1, f. 2; Candi sona Dry-nas, Laurent., Ampli ., nn 30C. Son corps est tout hlanc, avec quatre rangées longitudinales de taches ovales, d'un hrun clair, r. 1G5, e. 30.
Crotale Caxabd. Crolalus Simus, Lalr. Sa taille n'atleinl que celle du Boiquira, dont les couleurs en losanges noirs, qui régnent sur son dos, le rapprochent; mais il a le museau tronqué d'une manière fort remarquable, avec treize taches noires, en forme de chevrons bordés de gris, sur les Bancs; le ventre est hlanc. ». 103, e. 19.
Les Crotales a losaxge, Crolalus rhombifer, F. 242, E. 23, Brcyaxt, Crolalus strepilans, Daud., et saxs tache, Lalr., Caudisona orientalis, Laur., Amph ., n° 207, r. 164, e. 28, sont les autres espèces de cette division.
•J-f Tête couverte de plaques.
Crotale Millet. Crolalus miliarius, L., Encycl. Serp., I. 1, f. 1. Ce Crotale est fort connu dans quelques parties de l'Amérique septentrionale, sous le nom de Vipère de la Louisiane, que scs morsures cruelles ont rendu effroyablement célèbre. On le regarde comme le plus dangereux de tous; on prétend que nul être n'a survécu trois heures ù l'effet meurtrier de scs crochets, et le Millet esl'd'autanl plus à craindre que. fort petit et n'excédant pas un pied et demi de longueur, il se glisse inaperçu près de scs victimes. D'autres fois il sc tient roulé sur les troncs des arbres abattus au milieu des lieux marécageux, où il guette les Grenouilles dont il fait sa nourriture habituelle. 11 ne s'épouvante de la présence d'aucun animal, et ne sc sauve pas à l'aspect de l'homme souvent exposé à poser sa main au lieu même où se blottit le Millet, ou à s'asseoir dessus. Scs couleurs rappellent, par leur variété et leur disposition, mais en petit, celles dont s'embellit la robe du Boa Devin. On le trouve depuis la Caroline jusque dans les régions désertes, qui s'étendent à l’ouest de la Nouvelle-Orléans. ». 132, e. 32.
CROTALINE. bept. Espèce du genre Couleuvre.
CROTALOPIIORE. bept. Synonyme de Crotale.
CROTON. bot. Ce genre, qui appartient aux Euphorbiacées, est, parmi elles, le plus riche en espèces après l’Euphorbe, et mériterait, peut-être mieux que ce dernier, de servir de type à celte famille. Comme on lui a réuni beaucoup de plantes peu semblables entre elles, la définition du genre serait confuse et mal déterminée, si on les conservait toutes. Il devient donc nécessaire d’en écarter un certain nombre d’espèces, et les caractères établis avec plus de rigueur, d'après la masse encore considérable qui reste, sont les suivants *. fleurs monoïques, ou très-raremeut dioïques; dans les mâles, un calice quinquéparli; cinq pétales avec lesquels alternent cinq petites glaudes; des étamines en nombre défini (ordinairement de dix à vingt), ou plus rarement indéfini, dont les filets libres, infléchis dans le boulon et redressés après l'expansion de la fleur, s’insèrent à un réceptacle dépourvu ou couvert de poils, et dont les anthères ad nées au sommet de ces filets regardent du côté interne; dans les femelles, un calice quinquéparti, persistant; pas de pétales; trois styles tantôt
bifides, tantôt divisés régulièrement en un plus grand nombre de parties, et des stigmates en rapport avec ces divisions ; un ovaire entouré à sa base de cinq glandes ou appendices d'autre consistance, creusé intérieurement de trois loges contenant chacune un ovule, et devenant un fruit capsulaire, à trois coques qui s'ouvrent en deux valves.
Ce genre renferme des arbres, des arbrisseaux . des .sous-arbrisseaux et des herbes. Leurs feuilles, pourvues de stipules, sont alternes, souvent munies inférieurement de deux glandes, entières, dentées ou lobées, couvertes tantôt d’écailles argentées ou dorées, tantôt de poils en étoiles qu'on doit regarder comme très-caractéristiques; on en retrouve ordinairement de semblables sur les rameaux, les pédoncules, les calices et les capsules. Les fleurs, munies chacune de bractées, sont disposées en épis ou en grappes axillaires où plus souvent terminales, lâches ou serrées, tantôt courtes et ressemblant â des tètes, tantôt plus ou moins allongées ; elles sont toutes du même sexe dans le même épi. ou bien des mâles sont entremêlées à des femelles, ou enfin, ce qui est le plus ordinaire, les mâles sont supérieures, les femelles situées plus bas. On peut diviser les espèces de ce genre, comme l'a fait Kunth dans son bel ouvrage où il en fait connaître nn très-grand nombre de nouvelles, en celles dont les feuilles sont revêtues d'écailles, et celles dont les feuilles sont couvertes de poils étoilés; dans ces dernières, ces feuilles sont entières , et alors leur contour présente des différences qui peuvenl servir de base à une subdivision nouvelle ; ou bien elles sont découpées en lobes assez profonds. La tige, herbacée ou frutescente, fournil encore des caractères utiles.
Le genre Croton, resserré dans ces limites, comprend encore près de cent cinquante espèces. Les régions équinoxiales des deux Amériques semblent presque exclusivement leur patrie, puisque les neuf dixièmes environ en sont originaires. La plupart des Crolons sont remarquables par leurs usages et leurs propriétés. — Toutes les parties du Croton Tigliutn, et surtout les graines connues communément sous le nom de graines des Moluques ou de Tilly, sont imprégnées d'un prin-* cipc âcre que l’on retrouve du reste dans tous les individus de la famille. La médecine, qui les avait autrefois employées, en avait presque entièrement rejeté l'usage plus tard, à cause de quelques expériences malheureuses.
Il vient d'étre introduit de nouveau en Angleterre, où rhuile de Tiglium est administrée comme purgation dans les cas où il est besoin d'un agent très-énergique * à faible dose. Celte énergie parait duc à un principe de nature résineuse, qu'on a proposé de nommer Tigline. — L’écorce connue en médecine sous le nom de Cascarille, et souvent employée comme succédané du Quinquina avec lequel elle fut même confondue dans le principe, appartient à une autre espèce de Croton. — Les Croton balsatnifcrum, origanifolium, nireutn et aromaticum , possèdent line propriété analogue , mais moins prononcée; et, dans ces espèces, le principe excitant se borne à des effets faibles et généraux. Le Croton linclorium, L., plante qui fournil le Tournesol, parait s'éloigner de ce genre, et devoir en former un dis-
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linct, que Necker a nommé Crosophora, et dans lequel plusieurs autres espèces viennent se grouper.
Les espèces dépourvues de pétales, et dans lesquelles l'ovaire est surmonté de trois styles plumeux, doivent être réunies au liotllcra de Roxburgli.
Le Crolon r aricgatum de Linné ou Codiœum de Kumpli, parait aussi devoir former un genre distinct. y. CoDioF.i:n. Enfin les C raton castauifolium et palustre, dans lesquels dix étamines sont réunies en une colonne qui supporte un rudiment de pistil; les trois styles découpés profondément en un grand nombre de divisions divergentes et simulant un éventail ; les diverses parties hérissées de poils simples, terminés quelquefois par une glande; ces deux espèces pourraient peut-être former elles-mêmes un nouveau genre, ainsi que le Croton tricuspidalum qui n'a que cinq étamines monadelphcs. D’un autre coté, plusieurs genres établis par divers auteurs, doivent se fondre dans le Croton; tels sont Y Aroton, le Luntia, le Cinogasum, que Necker a établis sur des espèces presque isolées et qu'il ne parait pas avoir étudiées. Tel est encore le Tridesmi» de Loureiro, qui, d’après un échantillon conservé dans l’herbier du Muséum, n'est autre chose qu'une espèce de Croton à styles mullipartis. Il existe de ce genre une monographie assez étendue, celle de Ceïseler, mais dont les descriptions sont trop souvent incomplètes. La partie botanique du Voyage de llmnboldt, rédigée par Kuntli, et l'Encyclopédie méthodique, sont les ouvrages où l'on trouve le plus de documents pour l’étude de ses espèces.
Le nom de Croto.x, emprunté des anciens, désignait, chez eux, le Ricin.
CROTON I NE. dot. Nom donné par Brandes à un Alcaloïde qu'il a découvert dans la graine du Croton Tiglium , et dont l'action sur l’économie interne, parait être extrêmement énergique cl violente.
CROTONOI’SIDE. Crotonopsis. dot. Genre de la famille des Euphorbiacées, établi par Michaux dans sa Flore de l’Amérique septentrionale. Caractères : Heurs monoïques; dans les mâles, un calice à cinq divisions avec lesquelles alternent cinq pétales; cinq étamines dont les filets libres et saillants portent des anthères appliquées en dedans de leur sommet légèrement dilaté: dans les femelles, un calice à cinq divisions, dont les deux qui regardent le côté de ta tige avortent en général, cl â chacune desquelles est opposée une petite écaille; trois stigmates presque sessiles et légèrement hilnbés ; un ovaire uniloculaire, renfermant un ovule unique, inséré à son sommet. Le fruit est sec et indéhiscent; la lige herbacée et parsemée de petites écailles furfuracées, qui, répandues en grand nombre sur les feuilles, en argentent la surface inférieure. Les fleurs sont situées aux aisselles des dernières feuilles, et après la chute de celles-ci forment des sortes d'épis. Les calices et les fruits sont couverts de poils disposés en étoile. On en connaît une espèce dont les feuilles, alternes, varient par leur forme tantôt linéaire, tantôt elliptique; ce qui en a fait admettre deux par plusieurs auteurs. Ce genre, évidemment voisin du Croton, forme une anomalie dans la famille, par l'unité de loge, qui est peut-être le résultat de l'avortement, mais qui néanmoins
est confirmée par l’examen de l’ovaire. Au reste, la situation et la structure de fa graine sont bien celles d’une Etiphorhiacèe; car l’embryon à radicule supérieure est enveloppé par un périsperme charnu.
CROTOPHAGA. ois. r. Am.
CROÜAS. ois. Syn. vulgaire de Corbine, Corcua coroue, L. y. Corde ai'.
CROULARD. ois. Nom vulgaire duTraqucl motteux, Sas i cola œnanthe.
CROUPATAS. ois. Syn. vulgaire de grand Corbeau , Coreus corax , L. y. Corde aü.
CROUPION. Vropxgium. ois. L’extrémité du tronc, composé des dernières vertèbres dorsales, et que termine une sorte de coccyx ressemblant à un soc de charrue ou bien à un disque comprimé. — II existe dans la partie charnue du Croupion deux glandes qui contiennent une substance oléagineuse, plus abondante chez les Oiseaux aquatiques que chez les autres, et dont ils se servent pour lustrer leurs plumes, et les soustraire à l'action de l’eau qui ne les mouille plus dès que l'Oiseau les a frottées avec son hcc imprimé de cette substance. Les plumes uropygiales répondent aux vertèbres, et les plumes de la queue à l'os caudal ou coccyx. Dans les descriptions ornithologiques, le mot Croupion s'étend à toute la partie inférieure du dos.
CROUTE A CHARBON, CROUTE A GLANDÉE. sot.
y. Spiiérie.
CROVÊ. bot. y. Crowëe.
CROWÉE. Crotcea. dot. Genre établi par Smith pour un arbuste de la Nouvelle-Hollande, qui vient se placer dans la famille des Rutacécs, Décaudrie Monogynie. La Cruwêe a rcc illes de Sable, Crotcea saligna {Andrew. Iteposit ., natl. 79; Venten., Malin. T. vu), est un petit arbuste dressé, très-glabre, ayant ses rameaux alternes cl triangulaires; ses feuilles également alternes sont sessiles, linéaires, lancéolées, aigues, trèsentières, glabres, luisantes et parsemées de petits points glanduleux et translucides, comme dans les Myrtes et le» Millepertuis. A l'aisselle de chacune des feuilles supérieures, on trouve une seule fleur pédonculéc, dressée, assez grande, d’une couleur pourpre. Le calice est étalé, à cinq divisions profondes, obtuses, plus courtes que la corolle et ciliées. La corolle sc compose de cinq pétales étalés, se recouvrant mutuellement dans leur partie inférieure, sessiles, ovales, lancéolés, aigus. Les étamines sont au nombre de dix, beaucoup plus courtes que la corolle, rapprochées en forme de cône au centre de la fleur et offrant une structure extrêmement singulière. De ces dix étamines qui sont, ainsi que les pétales, insérées au contour d’un disque hypogync épais et lobé, cinq sont plus courtes que les autres et alternent avec elles; les filaments plans, lancéolés, glabres et recourbés dans leur partie externe et inférieure, velus des deux côtés dans leur moitié supérieure, qui est brusquement réfléchie vers son milieu (Uns les cinq étamines plus longues, tandis qu'ils sonl dressés dans les cinq plus courtes. Les anthères sont inlrorscs et appliquées sur la face interne des filets, vers le milieu de leur hauteur. Ces anthères sont- bifides à leur base, â deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Le disque est plus large que la base de
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l'ovaire, au-dessous duquel il est placé, cl offre cinq lobes séparés par autant de sinus arrondis, auxquels s'insèrent les pétales. L’ovaire est hémisphérique, trèsdéprimé à son centre pour l'insertion du style. Il présente cinq côtes séparées par autant de sillons longitudinaux. Chacune d’elles correspond à une des cinq loges, qui contiennent chacune deux ovules superposés et alternes, et ne sont adhérentes entre elles par leur centre, qu'à leur sommet cl à leur hase, tandis qu’elles sont séparées par une fente longitudinale dans presque toute leur hauteur ; circonstance qui indique qu’ici le pistil se compose de cinq pistils soudés, caractère commun à presque toutes les autres Rutacées. Le style est extrêmement court, épaissi dans sa partie supérieure qui se termine par un stigmate hémisphérique, glanduleux, et à cinq côtes arrondies. Ce style est garni et hérissé de poils très longs et glanduleux à leur base. Le fruit se compose de cinq capsules soudées entre elles, à une seule loge, contenant chacune une ou deux graines arillées. Ce joli arbuste est cultivé dans les jardins des amateurs. Pendant l'hiver il doit être placé dans la serre tempérée. Il demande la terre de bruyère. On le multiplie de boutures sur couches tièdes et sous châssis.
Quant au prétendu Crowca ne rei folia , non -seulement il n'appartient pas à ce genre, mais encore il doit être placé dans une autre famille, celle des Myrlacécs : c’êsl le Tristania ncrcifolia.
CROZOPIIORE. Crozophora. BOT.Souscenomïs'ecker a fait un genre distinct d'une des espèces les plus remarquables du genre Crolon , le Crozophora tinctorium, L., que Scopoli nommait Tournesolia. Sept espèces environ doivent lui être réunies, et l’on peut les caractériser de la manière suivante ; fleurs monoïques. Dans les mâles, calice quinquéparti ; cinq pétales souvent réunis en partie et couverts d'écailles furfuracées ; cinq ou, plus souvent, huit à dix étamines, dont les blets inégaux sont soudés entre eux jusqu'à une assez grande hauteur, et dont les anthères, insérées un peu au-dessous du sommet des filets, regardent en dehors. Dans les femelles, un calice à dix divisions linéaires, sans pétales; (rois styles bifides; un ovaire ordinairement revêtu d’écailles, â trois loges contenant chacune un ovule; un fruit capsulaire â trois coques. — Les espèces de ce genre sont des arbrisseaux ou plus ordinairement des herbes â feuilles accompagnées de stipules caduques, sinueuses dans leur contour, souvent molles et plissées. Les fleurs sont disposées au sommet ou dans l'écartement des rameaux, en grappes dans lesquelles tes femelles sont inférieures et portées sur des pédoncules plus longs; les màles^errées et situées supérieurement. Les diverses parties de la plante sont ordinairement couvertes de poils étoilés. — 11 csl à remarquer que ces espèces diffèrent aussi des véritables Crotons par leur patrie, puisqu’elles sont toutes originaires de l'Europe, de l'Asie, ou de l'Afrique, presque toujours des diverses régions qui forment le littoral de la Méditerranée. Dans plusieurs, cl surtout dans le Crozophora tinctoria, la plante est imprégnée d’un principe colorant, rougeâtre, qui, extrait cl combiné avec les Alcalis, est répandu dans le commerce sous le nom de Tournesol. Ce n’est pas ici le lieu d’entrer dans des détails
sur ce produit utile aux arts et à la chimie \V. Tournesol); il suffit de dire qu’il parait sc retrouver dans plusieurs végétaux de la même famille.
CRUCIAL1S. bot. Synonyme de t'alanlia cruciata.
CRDCIANF.LLE. Crucianelta. bot. Genre de la famille des Rubiacécs, Télrandrie Digynie, L. Ses caractères n’ont encore été donnés que d'une manière incomplète. En effet ce que les auteurs décrivent comme un calice formé de deux ou trois foliotes opposées, fortement carénées, n'est qu’un véritable involucre embrassant immédiatement la base de chaque fleur. Le calice csl adhérent avec l'ovaire, comme dans toutes les autres Rubiacécs, et son limbe n’est pas marqué. La corolle forme un tube long el grêle, et sc termine par un limbe à quatre ou à cinq divisions. Le nombre des étamines est égal â celui des lobes de la corolle. L'ovaire est surmonté par un style bifide â son sommet, el dont chaque branche porte un très-petit stigmate.. Le fruit se compose de deux coques accolées , non couronnées par le calice, mais enveloppées et cachées par l'invo- Iticre qui est persistant. Ce genre renferme une vingtaine d’espèces qui sont desplanles herbacées, annuelles ou vivaces, el quelquefois sous-frutescentes à leur base. Leurs tiges sont anguleuses; leurs feuilles, généralement étroites, opposées ou verticillées ; les fleurs sont petites el constituent des épis simples, très-rarement une sorte de corymbc. La plupart des Crucianelles croissent en Europe el dans le voisinage de la Méditerranée. Ce genre correspond au Iiubeola de Tournefort.
Crucianelle a fecilles étroites. Crucianelta angusti folia, L., Lamk., III., t. fil. Sa tige est haute de six â huit pouces, carrée, rude au toucher, tantôt simple, tantôt rameuse, articulée; ses feuilles sont linéaires, étroites, courtes, verticillées par six. Les fleurs sont petites el forment des épis simples au sommet des ramifications de la tige. On la trouve dans les champs après la récolte, dans tout le midi de la France.
CRrCIANÉLLE A FEUILLES LARGES. CrUCiaïU'fla tatifolia, L. Annuelle comme la précédente, elle croit dans les mêmes localités. Elle s'en distingue par ses feuilles verticillées par qualreseulementet pluslarges. Lamarck les avait réunies ainsi que la suivante, sous le nom de Crucianella spicata.
Crcciarelle de Montpellier. Crucianelta Monapciiaca, L. Cette espèce présente en quelque sorte réunis les caractères des deux précédentes, c'esl à-dire que ses feuilles inférieures sont ovales et verticillées par quatre, tandis que les supérieures sont linéaires, lancéolée^ el verticillées par cinq ou six. Peut-être cette plante et tes deux précédentes ne sont-elles que des variétés d’une même espèce, ainsi que le pense Lamarck.
CRftffARELLE haritime. Crucianelta maritima , L. Cette espèce se distingue bien facilement des autres ; elle est vivace et d'un blanc verdâtre; sa tige est étalée, très-rameuse, rude sur ses angles, portant des feuilles quaternées. ovales, lancéolées, aiguës, rudes au loucher. Ses fleurs font petites el d'un blanc jaunâtre. Elle couvre les rochers des bords de la Méditerranée.
CRUCIATA. bot. Genre établi par Tournefort, réparti ensuite parmi lesGailtets, les Aspérules et les Valanties.
CRUC1ELLA. bot. Lcscli. Xantuosie.
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CR roi ELLE. Cruciclta. bot. Ce genre de la famille desOmbellifères, créé par LeschenauK pour une espèce, Cruciella candida, observée par lui sur la côte orientale de la Nouvelle- Hollande , n'a point été adopté par le professeur De Candolie, dans son Prodromus Syst. Aat.; mais il en a fait une section de son genre Xant ho sic. I'. ce mol.
CtlLClFÈKES. Cruciftrœ. Eor. Les Crucifères constituent l'une des familles les plus naturelles du règne végétal. Aussi, tous les genre* qui la composent ont-ils été constamment réunis dans une même classe, par tous ; les auteurs systématiques. Ils forment la Télradynamie ou quinzième classe du système sexuel de Linné. Tourneforl les avait tous placés dans la cinquième classe de son système. L'on ne devra donc pas s’étonner de ce que. dans cette famille, les caractères des genres soient en général peu tranchés et fondés sur des modifications souvent fort légères. Les travaux de Rai, de Cranta, de Gærtner, de Desvaux, de Brown, et surtout ceux de De Candolie . ont successivement jeté du jour sur l’histoire des Crucifères. Le calice est toujours formé de quatre sépales généralement caducs, tantôt dressés, tantôt étalés; deux des sépales qui correspondent aux côtés du fruit, c'est-à-dire aux deux trophosperines, sont quelquefois un peu plus grands, bossus à leur hase ou même prolongés en une sorte d’éperon. Les pétales sont au norobrfe de quatre, opposés deux à deux par leur hase, cl représentant en quelque sorte une croix; de là le nom de Crucifères, donné aux végétaux de cette fa- i mille. Ces pétales sont- rétrécis et plus ou moins Ion- ! gueinent onguiculés à leur hase ; ils alternent avec les sépales du calice; leur lame, dont la figure est très-variable. est tantôt entière, tantôt divisée en deux lobes plus ou moins profonds. Le plus souvent la corolle est parfaitement régulière; dans quelques genres deux des pétales sont plus grands. Le nombre des étamines est de six dans presque toutes les Crucifères : ces étamines sont tétradynaines, c’est-à-dire que quatre sont plus grandes que les deux autres. Les quatre grandes sont disposées en deux paires opposées et placées chacune en face d'un des côtés du fruit : les deux petites correspondent chacune à l'une des faces du fruit. Quelquefois les deux étamines qui forment chaque paire, sont soudées ensemble par leurs filets dans une étendue plus ou moins considérable; de même que ceux des deux petites, ils peuvent présenter une ou deux dents sur leurs parties latérales. Les anthères, dont la forme varie 1 beaucoup, sont int torses et à deux loges. Toutes ces parties, savoir le calice, la corolle et tes étamines, sont i hypogyncs, c’est-à-dire insérées à un réceptacle ou j toru s placé sous l'ovaire. Ce réceptacle présente de deux à quatre tubercules glanduleux, placés soit en dehors I des grandes étamines, soit à la hase môme des petites, ! qui semblent être implantées dessus. Ces corps glan- | duleux, qui servent souvent de caractères distinctifs j entre les genres, constituent un véritable disque épipodique. L'ovaire est constamment simple, ordinairement I comprimé, tantôt allongé, tantôt raccourci, à deux loges séparées par une fausse cloison. Chaque loge cou- j lient un ou plusieurs ovules attachés au bord externe , de la cloison membraneuse, qui n’est qu'un prolonge- i
ment des deux trophospermes suluraux. Le style est grêle, quelquefois presque nul. Il semble être le prolongement de la fausse cloison , et sc termine par un stigmate simple ou bilobé. Le fruit est une silique ou une siliculc. Dans le premier cas il est allongé, tantôt comprimé, tantôt cylindrique, quadraugulaire ou conique ; dans le second il est court, globuleux ou comprimé. C'est surtout d'après les modifications extrêmement nombreuses que présente le fruit dans sa structure, que sont fondés les caractères des genres dans celte famille. Le nombre des graines renfermées dans chaque loge varie beaucoup. Il n’en existe quelquefois qu'une seule, d’autres fois deux ou un très-grand nombre. Hiles sont globuleuses ou planes, et membraneuses sur les bords. Toujours elles sont insérées à la hase de la cloison, par un podosperme plus ou moins long. Leur embryon est immédiatement situé sous le tégument propre de la graine, et présente, dans la position relative de sa radicule et de scs cotylédons, des différences trèssensibles, indiquées par Gærtner, et dont H. Brown et De Candolie ont montré toute l'importance pour la classification des genres. Ces modifications sont au nombre de cinq : l°la radicule est redressée et correspond à In fente qui sépare les deux cotylédons que l'on dit alors être accombants ; 2* la radicule est appliquée sur le dos d’un des cotylédons qui restent plans et sont dits incombants ; 5* les deux cotylédons, pliés longitudinalement, reçoivent la radicule dans la gouttière qu’ils forment : de là le nom de cotylédons condoublès; 4° les cotylédons sont étroits et roulés en spirale, cotylédons spiraux; 5” enfin ils peuvent être repliés deux fois sur eux-mémes transversalement ; on les dit alors b i /diés.
Les Crucifères sont des plantes herbacées, annuelles, bisannuelles ou vivaces. On eu compte à peine quelquesunes qui sont sous-frutescentes à leur base. Leur racine est généralement perpendiculaire, tantôt grêle et mince, tantôt épaisse et plus ou moins charnue; leur tige est simple ou rameuse, et porte des feuilles alternes, simples ou plus ou moins profondément divisées. Les fleurs sont pédicellées et disposées eu grappes simples, opposées aux feuilles ou terminales. Quelquefois ces grappes étant très courtes et les fleurs trôs-rapprocbèes, constituent en quelque sorte des corymbes. Le nombre des Crucifères connues aujourd'hui, est extrêmement considérable et s'est accru très rapidement, par les recherches des botanistes et des voyageurs. Linné n'en décrivit que 234; Willdcnow, 413; Persoon, 504. De Candolie vient d'en faire connaître 070, disposées en 94 genres.
Les Crucifères peuvent être considérées comme une famille presque entièrement européenne. Quelques-unes cependant sont éparses dans les diverses autres contrées du globe; mais leur nombre est loin d'égaler celui des Crucifères européennes. L'analogie qui existe entre les caractères botatiiqucfük-s plantes de cette famille, se montre également dnift leurs propriétés médicales. Toutes les Crucifèressonl plus ou moinsêcresct antiscorbutiques. Ces propriétés sont dues â la présence d'une huile volatile, très -active. Lorsque celle huile est eu grande quantité, les Crucifères sont très- âcres et irritantes,
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comme on le remarque également dans les graines des Si» a pif , les feuilles de la Passerage, etc. Si 5 cette huile volatile il se joint des fluides aqueux , sucrés ou mucilagineux, les Crucifères conservent encore un peu de leur action stimulante, mais elles peuvent en même temps servir d'aliment. La culture est surtout très -propre ù développer en elles les sucs aqueux, le mucilage et le sucre, et à augmenter leurs propriétés alibiles : aussi cultive-l-on, dans les jardins, un grand nombre de plantes de celle famille, qui servent d'aliments, tels sont les Choux, les Navets, les Turneps, les Choux-fleurs, etc.
Jusqu'en ces derniers temps , tous les auteurs systématiques avaient divisé les genres de la famille des Crucifères eu deux grandes sections, savoir les Sitit/ueuscs et les Siliculeuses. Les observations de Brown et de De Candolle les ont amenés à reconnaître le peu de fixité et de valeur de cette division. En effet il n'est pas toujours facile de déterminer la limite précise entre la silique et la silicule, puisque la différence entre ces deux fruits ne consiste que dans leur longueur plus ou moins grande. Eu second lieu, il y a des genres fort naturels du reste, qui offrent à la fois, dans les diverses espèces qui les composent, des siiiques et des silicules. Celle division ne peut donc pas être regardée comme la meilleure : c'est dans la structure de l'embryon, et jiarticulièrement dans la position respective des cotylédons et de la radicule, que De Candolle a puisé les bases des divisions qu'il a établies dans la famille des Crucifères. D'après les cinq modifications que peut présenter l'embryon envisagé sous ce point de vue, l'auteur du Syslema universale établit cinq ordres de Crucifères ; ces cinq ordres ou divisions primaires sont ensuite partagés en vingt et une tribus ou divisions secondaires , dont les caractères sont surtout déduits de la forme générale du fruit et de la largeur de la cloison.
Ordre pr km i eu . — Crucifères pleurorhisées.
Les cotylédons sont plans, accombanls, c’est-à-dire que la radicule correspond à la fente qui sépare les deux cotylédons. Les graines sout comprimées.
lr* Tribu. Akabiuèes.
Silique «'ouvrant longitudinalement; cloison étroite; graines souvent membraneuses sur les bords.
Genres : Maihiola, Brow ’n . DC.; Cheiranthus, Br., 1>C.; Nasturtium, Br., DC.; Leptocarpœa, DC.; .Vofoçeratf Br., DC.; Uarbarea , Scopoli, DC.; Steve nia, Adams et Fisch. , DC.; Braya, Sterneb. et llop. , DC.; Turri/is , Dillen, DC.; Arabis, L., DC.; Macropo ilium, Dr., DC.; Cardamine , L., DC.; Pteroncvrum, De.; Dentaria, L., DC.
Il' Tribu. ALYssi.vf.es.
Silicule «'ouvrant longitudinalement; cloison large et membraneuse; valves concaves ou planes; graines souvent membraneuses.
Genres : Lunaria , L., DC.; Savignya, DC.; Ricotia, L., DC.; Earsctia, Br., DC.; Uet+troa, DC.; Aubrietia , Adams, DC.; l'esicaria , Lamk., DC.; Sthitcereckia, Besser et Andr. , DC.; Alyssum , L., DC.; Aleniocus, Desv., DC.; Ctypeola, L.; Pellaria, L., DC.; Petrocalli$j Br., DC.; Draba , L., DC.; Erophila, DC.; Cochlea l ia, L., DC.
IIIe Tribu. TülasnoEes.
Silicule s'ouvrant longitudinalement; cloison étroite; valves carénées; graines ovoïdes, quelquefois membraneuses sur les bords.
Genres : TMaspi, Méd., DC.; Capsella , Dcsv., DC.; Hutcbinsia, Br., DC.; Teesdalia , Br.,DC.; Iberis, L.; li (sc niella, L., DC.; Megacarpœa , DC.; Cremolobus, DC.; Menonrillœa , DC.
IV* Tribu. Evclidièes.
Silicule indéhiscente; graines au nombre d’une à deux dans chaque loge.
Genres : Euclidium, Br., DC.; Ochlhodiuftt , DC.; Pugionium, Gîcrt., DC.
Ve Tribu. Axastaticêes.
Silicule s’ouvrant longitudinalement; valves offrant à leur face interne de )ielites cloisons, entre chacune desquelles on trouve une seule graine.
Genres : Anaslatica, L., DC.; Moietiia , DC.
VI* Tribu. Cakilixèes.
Silique ou silicule se rompant transversalement en plusieurs pièces articulées, à une ou deux loges contenant chacune une ou deux graines non membraneuses.
Genres: Cakile, Scopol., DC.; Rapistrum , Méd., DC., Cordylocarpus, Desf., DC.; Chorispora, DC.
Ordre deuxième. — Crucifères notorhizèes.
Les cotylédons sont plans cl incombants, c'est-à-dire que la radicule est redressée contre une de leurs faces. Les graines sont ovoïdes et jamais marginées.
VIIe Tribu. SlSTMBRlÈES.
Silique s’ouvrant longitudinalement; cloison étroite; valves concaves ou carénées ; graines ovoïdes ou oblon gués.
Genres : Malcomia , Br., DC.; Hesperis , L., DC.; Sisymbrium , Allion.. DC.; Alliaria, Bieb., DC.; Erysi • muni , L.. DC.; Leplaleum , DC. ; Stanley a, Militai. DC.
VIIIe Tribu. Camèli.mèes.
Silicule ayant les valves concaves, la cloison large.
Genres : Slcnopelalum, lir., DC .\Camelina, Cranlz, DC.; Eudesma, Humb. et Bonpl.; Meslia, Desv., DC.
1X« Tribu. Lèpidixees.
Silicule ayant la cloison très étroite, les valves carénées ou très -convexes; graines ovoïdes et en petit nombre.
Genres : Senebiera, DC.; Lepidium, L., DC.; Birotueo, DC.; Eunomia , DC.; Æthionema , Br., DC.
Xe Tribu. Isatidèes.
Silicule ordinairement indéhiscente, tnonosperme et uniloculaire, ayant ses valves carénées; graines ovoïdes, oblongues.
Genres : Tauschcria , Fischer, DC.; Isatis , L., DC.; Myagrum, Toqrnef., DC.; Sobolewskia, Bieb., DC.
XIe Tribu. Avchojièes.
Silicule ou silique s'ouvrant transversalement en plusieurs pièces articulées, monospermes.
Genres : Goldbachia , DC.; Anchonium, DC.; Sterigma, DC.
Ordre troisième. — Crucifères orthoplocèes.
Cotylédons incombants et condoublés, c’est-à-dire pliés longitudinalement, et recevant la radicule dans la gouttière qu'ils forment; graines presque toujours globuleuses.
CRÛ
CRU
XIIe Tribu. Bhassicées.
Silique s'ouvranl longitudinalement; cloison étroite.
Genres : Brassica, L., DC.; Sinapis, L.. DC.; Aloricatulia , DC.; IHplolaxis, DC. ; Eruca, Cavan., DC.
XIIIe Tribu. VellEes.
Silicule à valves concaves, à large cloison.
Genres : V'ella, L., DC.; lioleutn, Desv.,DC.; Car richlera, Adains, DC.; Succotcia, Méd., DC.
XIV® Tribu. PsyciuxEes.
Silicule ayant les valves carénées; la cloison étroite, les graines comprimées.
Genres : Schouwia, DC.; P sy chine, Desf.t DC.
XV® Tribu. ZillEes.
Silicule indéhiscente, à une ou deux loges inonosperines; graines globuleuses.
Genres : Z ilia, Forsk., DC.; Mûri caria, Desv., DC.; Calepina, Adans-, DC.
XVI® Tribu. Rapbaxèes.
Silicule ou silique s'ouvrant transversalement en pièces articulées, monospermes, ou divisées en plusieurs fausses loges monospermes.
Genres : Crainte , L., DC. ; Vides mus, Desv.,DC.; Enarihrocarpus, DC.; Ilaphanus, L., DC.
Ordre quatrième. — Crucifères spirolobèes.
Cotylédons linéaires, incombants, roulés en spirale.
XVII® Tribu. Blxiauees.
Silicule indéhiscciite à deux ou quatre loges.
Genre : Bunias, L., DC.
XVIII® Tribu. Erlcariées.
Silicule articulée; article inférieur h deux loges.
Genre : Erucaria, Gært., DC.
Ordre ciuquEie. — Crucifères diplécolobées.
Cotylédons linéaires incombants, repliés deux fois transversalement.
XIX® Tribu. Ueliophilêes.
Silique oblongue; cloison allongée, étroite; valves planes ou légèrement concaves.
Genres: Cfiamira, Thunb., DC. ; Hcliophila, L., DC.
XX® Tribu. SubllariEes.
Silicule ovoïde ; cloison large, elliptique ; valves convexes; loges polyspermes.
Genre : Subularia, L., DC.
XXI« Tribu. Bracoycarpées.
Silicule didyme; cloison très - étroite ; valves fort convexes; loges monospermes.
Genre : Brachycarpœa, DC.
Outre les ouvrages mentionnés dans le cours de cet article, on peut consulter avec fruit le second volume des feones seteelœ de M. Benj. Delessert, qui contient la figure de plus de quatre-vingts espèces rares ou nouvelles.
La méthode de classification proposée par De Candolle, toute savante qu'elle est, offre cependant beaucoup de difficultés dans son application, puisqu'elle exige la dissection des graines de Crucifères. Dumorlier, dans sa Flore lielgique , a proposé une classification également basée sur le fruit, mais beaucoup plus simple, et dont voici l’exposé.
t Silicclosæ. — Fruit siliculeux.
Tribu I. Biiculelleæ. — Silicule à valves carénées.— Tlilaspi.Capsella. Lepidium.Cardaria. Iberis.Teesdalia.
Hutcliinsia. Sénebiera. Bisculella. Megacarpæa. Menonvillea. Bivonæa. Eunomia. Elhionema.
Tribu 11. Lunarieæ. — Silicules à valves écarinées.— Camelina. Cochlearia. Draba. Erophila. Subularia. Alyssum. Berteroa. Lunaria. Ricolia. Clypeola. Farsetia. Aubrielia. Vesicaria. Peltaria. Vella. Carichtera. •f-f- Siliquastræ. — Fruit indéhiscent ou lomentacé.
Tribu III. Runiadeæ. — Fruit globuleux. — Calepina. Neslia. Bunias. Crambe.
Tribu IV. Isnlideæ. — Fruit dilaté transversalement. Isatis. Myagrum.
Tribu V. Raphanistrcæ. — Fruit siliquifnrme ou lomentacé. — Chorispora. Bapistruin. Cakile. Raplianus.
Su.iQi'os.c. — Fruit en silique.
Tribu VI. Brassice.r. — Cotylédons condupliqués. — . Moricandia. Sinapis. Diplotaxis. Brassica. Eruca.
Tribu VII. Erysimeæ. — Cotylédons plans; valves écarinées. — Noloccras. Conringia. Clieiranthus. Cliei* rina. Barbaræa. Erysitnum. Alliaria. Ilesperis.
Tribu VIII. Brayaceæ. — Cotylédons plans; valves carénées. — Ilcliophila. Stevenia. I.eptocarpæa. Mathiola. Malcomia. Nasturlium. Sisyinbryum. Turritis. Braya. Arabis. Cardamine. Pleroneurum. Denlaria.
CRUCIFIX. moll. /'. Croix de mer.
CRUCIFORME. Crucifonnis. bot. Qui a la forme d’une croix.
CRl’CIGÉMË. Crucigenia. bot. Nouveau genre de végétaux Microscopiques , observé par le professeur Morren, à l'aide d'un instrument de son invention. Il a nommé l'espèce qui en fait le type Crucigénie carrée (Ann. des Sc. liât. vol. XX, pl. 15); elle est composée d’une croix à quatre cellules principales, augmentées chacune de quatre cellules plus petites. Ce végétal a un mode de reproduction fort remarquable : chaque cellule propagatrice, après s'être isolée, se divise en quatre, et grandit; chacune de ses divisions se divise à son tour et l'on parvient ainsi à revoir l'état complet. Des vides particuliers se trouvent au centre de la croix et des quatre cellules principales. L’auteur a découvert cette espèce dans l'eau d’un des étangs d'ixelles, près de Bruxelles.
CR U Cl ROSTRE, ois. V. Loxie.
CRI’CITE. bot. V . Crczite.
CRUCITE. Mix. V. Macle.
CRUhlE. Crudia. bot. Scbreber a donné ce nom au genre Apalat d’Aublet.
CRÜMEN ou CRD MÈNE. bot. V. Lycope.
CRDMENA1RE. Crumenaria. bot. Genre de la famille des R lia m nées; Penlandrie Monogynic, L., établi par Alarlius, pour une petite plante annuelle, qu’il a découverte dans les terrains sablonneux, parmi les herbes sauvages et sur les limites des forêts de tout le littoral du Brésil. Caractères : calice campanule, quinquéfide; cinq pétales insérés sur les bords du calice, et alternant avec ses divisions ou découpures; cinq étamines hypopétales, à filaments filiformes, à anthères presque globuleuses, bivalves. Un style court et cylindrique; trois stigmates oblongs ; une capsule papy racée, à trois coques ailées sur les bords, monospermes. et attachées à un réceptacle central, filiforme et triparlile. Le Cru-
2o0 CRU
incnaria dccumbem (Mail. PI. Bras. 1. 00), seule espèce connue jusqu’à ce jour, est une plante rameuse, île quatre à cinq pouces, à feuilles ovalaires, un peu cordi formes. glabres ; à stipules ciliées, à très-petites fleurs axillaires d'un blanc sale ou jaunâtre.
CRUAIÉNOPHTHA LME. fuis. Espèce du genre Scombre.
CRI MIMER. Cruminium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, proposé par Drsvaux qui lui assigne pour caractères: calice cupulaire. tronqué; légume comprimé, plan, polysperme, entièrement bordé. La seule espèce de ce genre, et que Desvaux nomme Cruminium giganlema , est originaire du Pérou.
CRU1MNE. Crupina. bot. Genre de la famille des Carduacées , Syngénésic Polygamie frustrante, établi par Henri Cassini. Caractères : capitules ayant les Heurs du centre en très-petit nombre, Hosciileu&c* cl hermaphrodites, tandis que celles de la circonférence sont Pleutres, plus grandes et irrégulières; fruits attachés immédiatement par leur base, et non latéralement comme dans toutes les autres Centauriées; aigrette double : l’extérieure plus grande, composée d’écailles imbriquées, minces, très-étroites et plumeuses, l’intérieure formée de dix autres écailles plus courtes et tronquées. Cassini ne rapporte à ce genre qu’une seule espèce, Ccnlaurea Crupina, L., jolie petite plante annuelle , qui croit spontanément dans les provinces méridionales de la France. Sa lige, haute d’un pied et plus, porte des feuilles dont les inférieures sont presque entières, tandis que les supérieures sont profondément pinnalitides, à lobes très étroits. Les capitules sont . groupés au sommet des ramifications de la tige et composés de Heurs purpurines.
CRL'SEE. Crusca. dot. Genre de la famille des Rubiacées, Tétrandric Mono jy nie , établi par Chamisso aux dépens d’un démembrement des Sperinacoces. auquel il a joint quelques nouvelles espèces mexicaines. Caractères : tube du calice ovalo-didyme ; le limbe resserré à sa base, au-dessus de l'ovaire, profondément séparé, sans néanmoins être réellement divisé en quatre lobes linéaires, suhulés, allongés, velus, plus quatre dents beaucoup plus petites; corolle hypocralérimorphe, avec son tube allongé et presque conique à l’extrémité , sa gorge glabre et son limbe divisé en quatre lobes; étamines moins longues que le style dont l'extrémité est faiblement bifide; fruit consistant en deux coques indéhiscentes , monospermes. Les espèces décrites par Chamisso sont des plantes herbacées, dont la tige est quelquefois su (Frutescente à sa base; les feuilles sont opposées, ovalaires, à stipules engainantes, ciliées; les Heurs sont réunies cri ombelle terminale , involucrée; elles sont ordinairement rouges. Les Spermacoce hiria et coccinea , Pavon, strigosa, Sims, font partie de ce genre nouveau, qu’il ne faut pas confondre avec celui que Richard a également appelé Crtuea cl auquel De Candolle, pour éviter toute confusion , a substitué celui de Chione.
CRUSTACÉS. Crustavca. Grande classe du règne animal, qui comprend tous les animaux articulés, à pieds articulés et respirant par des branchies. Leur circulation est double; le sang qui a éprouvé l’effet de la
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j respiration se rend dans un grand vaisseau ventral, qui ' le distribue à tout le corps, d’où il revient à un vaisseau ou même à un vrai ventricule situé dans le dos, lequel le renvoie aux branchies. Leurs branchies sont des pyramides composées de lames ou hérissées de filets, de panache* ou de lames simples, et tiennent en général aux base* d’une partie des pieds. Ceux ci ne sont jamais en nombre moindre de cinq paires, et prennent des formes variées selon le genre de mouvement des animaux. Il y a presque généralement quatre antennes et ail moins six mâchoires ; mais jamais il n’existe de lèvre inférieure proprement dite. Tels sont les signes ! essentiels, qui caractérisent celle classe importante.
Le corps des Crustacés ne saurait être constamment divisé en tétc, thorax et abdomen ; à cet égard les différences sont énormes, mais peuvent être ramenées à deux types principaux. Tantôt la tête est bien séparée, et les anneaux qui suivent sont aussi distincts les uns des autres, et ne constituent un thorax qu’autant qu’ils supportent chacun une paire de pattes ; du reste ils sont également développés, et leur diamètre pris transversalement ou dans le sens de la longueur ne dépasse guère celui de l'abdomen; tantôt la télé est confondue avec les anneaux qui suivent, et ceux-ci, au nombre de cinq , sont plus ou moins confondus entre eux et développés outre mesure, de telle sorte que la partie qui suit, ou l’abdomen, a toujours une dimension moin- | dre. Que h tête se confonde avec le corps ou qu’elle s’en distingue . elle supporte ordinairement des yeux,
. des antennes et une bouche. Les yeux sont ordinairement au nombre de deux ; quelqucfuis on en aperçoit i quatre, et dans quelques cas rares, ils paraissent man- I quer.On en distingue de deux genres: les uns lisses et les autres composés ; ces derniers ont un caractère assez constant et qui leur est propre ; ils sont pédoncules. c’est-à-dire situés à l'extrémité ou dans le trajet d’une tige de même nature que le test, très-mobile à sa base et située quelquefois dans une fossette particulière. Ces yeux lisses sont toujours sessiles. peu saillants, ronds et ovales.
Les antennes sont très-variables quant à leur nombre, leur coin posit ion. Icurdéveloppement et leur forme. Il y en a tantôt quatre, tantôt deux seulement, ou bien elles disparaissent complètement ; chaque anlcfine est formée de deux parties : le pédoncule et le filet; le pédoncule, qui constitue la base proprement dite, est formé d'un petit nombre de pièces inégalement développées et de figures variables; le filet, qui est triple, double ou simple, se compose au contraire d’une multitude de petits anneaux ajoutés à la suite tes uns des autres et ne différant entre eux que par leur dimension qui va en diminuant de la base au sommet. La bouche est de toutes les parties de la tête la plus variable, quant au nombre, à la forme, au développement et aux usages des diverses pièces qui entrent dans sa composition. Sa vigny (Mém. sur les Aniin. sans vert. part.,
1er fasc., 2r Mém., p. 39) a le premier fixé l'attention des zoologistes sur cette partie importante, en déterminant, avec une sagacité rare et selon une méthode toute nouvelle dans la science, la nature des pièces qui concouraient à la former. Lalreille a depuis abordé ce
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genre d'étude, cl après avoir rappelé au mot Dormit les travaux de Sa vigny, il a présenté avec clarté le résultat de ses propres observations.
Le thorax offre des caractères très-différents suivant qu'il est distinct de la tète ou confondu avec elle; dans le premier cas il se compose d'une série d’anneaux également développés, et supportant chacun une paire de pattes; dans le second celte uniformité dans le développement n’est plus aussi sensible, surtout à la partie supérieure, qui lie paraît composée que d’une vaste pièce, laquelle a reçu le nom de test ou de carapace. Examinant avec soin les carapaces d’un très -grand nombre de Crabes de divers genres que Fabricius et des entomologistes ont distingués, DesuiaroKt a reconnu que le hasard ne présidait point à la distribution des parties saillantes de ces carapaces, quelques formes irrégulières ou bizarres qu'elles semblent affecter, et qu’au contraire, dans tous les genres de Crustacés, la disposition de ces inégalités était constante et soumise à quelques lois qui n'étaient jamais contrariées. Réfléchissant d'ailleurs que les Crustacés ont leurs principaux organes intérieurs situés immédiatement sous le test ou la carapace, il a été conduit à rechercher s’il existait des rapports marqués entre la place qu’occupent ces viscères et la distribution des inégalités extérieures du test. Il était d’autant plus fondé à admettre ces rapports, qu'on sait qu’à line certaine époque de l'année tous les Crustacés, après avoir perdu leur vieille enveloppe solide, se trouvent revêtus d'une peau tendre, qui durcit à son tour, et se change, nu bout de quelques jours, en une croûte aussi résistante que celle qu'elle remplace; et il pouvait présumer que, dans les premiers moments, la nouvelle peau se moulait jusqu'à un certain point sur tes organes intérieurs, el que son ossification était ensuite influencée par les mouvemenls propres à ces organes , ou par le plus ou le moins de développement de chacun d’eux. Partant de cette idée, Desinarest a fait en quelque sorte, sur une carapace de Crustacé, l'application du système du docteur Gall sur le crâne humain; et il s'est cru d'autant plus autorisé à faire celte application , que les organes mous qui . chez les Crustacés , peuvent modifier les formes extérieures, sont parfaitement distincts les uns des autres . el ont des fonctions bien reconnues. Il est facile de s’assurer, en effet, que ces rapports existent ; car, si l’on enlève, avec quelques précautions, le lest d’un Crabe de l’espèce la plus commune ( Cancer Manas , L.), on observe derrière le bord interoculaire un estomac membraneux vésictileux, ayant deux grands lobes en avant et deux petits en arrière, soutenu dans son milieu par un mince osselet transversal, en forme d’arc, et ayant en dessus , entre les deux grands lobes el sur la ligne moyenne, deux muscles longitudinaux, qui s'attachent d'une part au bord antérieur du test, el de l'autre à l'osselet transversal. Si l’on examine comparai iveinenl la carapace que l’on a délachée, on reconnaît sur celle-ci l'indication des deux lobes antérieurs de l'estomac avec une ligne enfoncée, moyenne, correspondant à l’intervalle qui sépare les deux muscles dont il a été fait mention ; derrière l’estomac se voient des corps blanchâtres, sinueux, en forme d'intestins, et fai-
I sant plusieurs circonvolutions : ce sont les organes préi paraletirs de la génération . les vésicules spermatiques . chez les mâles, el les ovaires chez les femelles; ils ■ aboutissent en dessous dans des lieux différents; chez ! les mâles à la base de la queue à droite el à gauche, el chez les femelles vers le milieu de la seconde pièce sternale de chaque côté : mais en dessus ils occupent la même place dans les deux sexes; rapprochés de la carapace, ces organes nous ont paru pccuper l’espace qui se trouve circonscrit par des lignes enfoncées, et i que l‘ou voit derrière celui qui répond à l’estomac. En arrière encore, dans un enfoncement assez marqué, on trouve le cœur qui est déprimé en dessus, el qui en remplit toute l'étendue; les battements font facilement reconnaître cet organe; chaque bord latéral de la cavité où il est placé est solide, très-relevé, cl fermé par une cloison verticale, qui se rend du sternum à la carapace, el qui contribue ù donner de la solidité à celle-ci, en étant fixée entre ces deux surfaces, à peu près comme l'est l'àme d'un violon entre ses deux tables. Celte même cloison sert de support à d'autres cloisons transversales , qui sont en nombre égal à celui des séparations des pièces sternales . el dans l'intervalle desquelles sont situés les muscles moteurs des pattes. A droite et à gauche des organes préparateurs delà génération et du cœur, sont deux grands espaces où les branchies sont rangées el étendues sur deux tables I osseuses, obliques, qui ferment en dessus toutes les loges j où sont fixés les muscles des pattes. Ces branchies sont au nombre de cinq de chaque côté, cl chacune présente un double rang de petites lames branchiales transverses; leur point d'attache est en dehors, el toutes I leurs sommités sont dirigées vers la ligne qui sépare ! du coeur les organes préparateurs de la génération. Le lest présente au-dessus de ces parties, de chaque côté du corps , un espace bombé qui . par son étendue, se rapporte parfaitement avec la place qu'elles occupent en dessous; enfin des deux côtés de l'estomac, et en avant des branchies, se montre le foie qui est trèsvolumineux ; sa consistance est molle, sa couleur est jaunâtre, el sa surface présente une multitude de petites parties vermiculées. Ce foie plonge en dessous des viscères médianls. que nous avons décrits, el se prolonge fort en arrière, jusqu'à la base jdc la queue, de telle façon qu’on le voit encore de derrière le cœur; il a, dans ce point, le même aspect el la même structure qu’en avant du corps, et il est divisé en deux lobes qui. d'ailleurs , se louchent assez exactement. Dans la I carapace les parties qui recouvrent les endroits où le ! foie est visible, lorsqu’on l’a enlevé , sont moins bom- I bées que les autres, et sont distinctes à cause même • de ce manque de saillie, surtout les antérieures. i Ayant disséqué dans les mêmes vues, plusieurs au- ! 1res Crustacés d’espèces variées, qu’il est possible de j se procurer vivants à Paris, tels que le Crabe Tourteau ( Cancer Pagarus), l'ÉlrilIe (Portunus puber ),
! l’Araignée de mer J^lnachus sguinarfo) , Desmaresl a ; reconnu les mêmes rapports entre la distribution des i organes internes et la configuration extérieure du test.
Dès lors pouvant s’étayer de l'analogie, il a recherché I et il a trouvé dans presque la totalité des Crustacés
cnn
CRU
brachyures ou des Cancers de Linné, les lignes enfoncées qui séparent les espaces qui répondent aux parties internes dont nous venons d'indiquer les dispositions relatives. Dans quelques-uns. néanmoins plusieurs de ces indications manquent presque tout à fait comme dans certaines Leucosies, par exemple; mais, dans ce cas, la carapace est toute lisse, et aucun sillon n'in* dique de divisions qui ne seraient pas correspondantes à celles que not|s avons annoncées. Dans quelques autres la surface de la carapace est, au contraire, marquée d’une infinité de lignes enfoncées et de nombreuses aspérités (Cancer r ariolosns et Cancer incis iw); mais les divisions principales se retrouvent toujours dans la même disposition.
Déstnaresl a cru devoir donner le nom de Régions aux divers espaces de la caparace, qui recouvrent les organes intérieurs, et distinguer ces régions par des désignations spéciales, qui rappellent le rapport qu'elles ont avec ces mêmes organes; ainsi la région stomacale ou celle qui recouvre l'estomac est médiane ou antérieure ; la région génitale est médiane et située immédiatement en arriére de la stomacale; la région cordiale est médiane et placée en arriére de la génitale; les régions hépatiques sont au nombre de trois : deux antérieures, situées une de chaque côté de la stomacale et en avant des branchiales, une postérieure, médiane, qui vient entre la cordiale et le bord postérieur de la caparace ; les régions branchiales, au nombre de deux, une de chaque côté, sont placées entre les régions cordiale et génitale d'une part, et les bords latéraux de la caparace de l'autre. Ces régions varient en étendue dans les divers genres de Crustacés brachyures, et sont plus ou moins fortement tracées. Ainsi les Leucosies, les Dromies, les l'itiuolhèrct et les Corysles les ont pour la plupart à peine distinctes, tandis que les luaclius, les Dorippes cl les Mictyris surtout les ont au contraire très-prononcées. Les Crabes proprement dits, les Portunes, les Gonoplaccs tiennent à peu près le milieu entre tous, sous ce rapport. La région stomacale est ordinairement très-développée dans la plupart de ces Crustacés, et située sur la même ligne transversale que les régions hépatiques antérieures ; mais dans quelques genres, comme les luachus, les Macropodes et autres Crustacés oxyrhynques, cl dans les Dorippes, elle fait saillie en avant et contribue à donner à ta forme du corps une figure triangulaire. La région génitale est en général assez distincte et se prolonge presque toujours sur le centre de la stomacale, en formant une sorte de pointe qui parait diviser celle-ci en deux. La région du cœur est constamment apparente et toujours située à la même place, c’est-à-dire un peu en arrière du centre de la carapace, si ce n'est dans les Dorippes où elle confine au bord postérieur de celte meme carapace, en faisant disparaitre la région hépatique postérieure. Les régions branchiales, au contraire, varient beaucoup; elles n'ont rien de bien remarquable dans les Crabes et les Fortunes, tandis qu'elles sont tr^ saillantes et bombées dans les Dorippes et les Inachus. Dans le dernier de ces genres, elles sont même tellement renflées qu'elles se louchent en arrière et prennent à leur tour la place de la région hépatique postérieure. Dans les
Ocypodes ou Crabes de terre, elles sont planes en dessus, et indiquent sur les côtés une partie de la forme carrée de ces Crustacés. Affectant la même figure dans les Grapses ou Crabes d'eau douce, elles présentent chez ceux-ci, à la surface, des lignes saillantes obliques, qui paraissent correspondre aux paquets de branchies qui sont au-dessous. Dans la plupart des espèces dont les angles latéraux de la carapace sont très-marqués, il en part une ligne transverse, saillante, qui dessine le bord antérieur de ces régions branchiales; c’est surtout ce qu’on remarque dans la plupart des Port unes et dans les Podophthalnies. Les Gécarcins ou Tourlouroux, dont le test est en cœur et largement tronqué en arrière, ont les régions branchiales si bombées en avant, qu’elles envahissent la place des régions hépatiques. Quant aux régions hépatiques recouvrant des organes inertes de leur nature, elles ne forment jamais de saillies très-marquées; elles se distinguent même des autres régions par leur aplatissement. Les deux antérieures sont le plus ordinairement bien apparentes dans les Crustacés brachyures dont la carapace est carrée ou demi-circulaire, tandis qu'elles sont presque effacées chez ceux dont la forme est triangulaire. La postérieure suit à peu près les mêmes lois.
Après les crustacés brachyures, les Macroures doivent attirer l'attention, et l’on doit y chercher les régions qui ont été reconnues dans les premiers. Si on prend l’Écrevisse ( Astacut (luriatilis) pour type de cette famille, on remarque que le test de ce Crustacé présente une ligne transversale, enfoncée, arquée en arrière, qui se partage en deux portions à peu près égales et qui semble indiquer la séparation d'une tète et d’un corselet; mais lorsqu'on enlève le test, on reconnaît que ce qui est en avant de cette ligne, recouvre non seulement les parties qui appartiennent à la téle, mais encore l'estomac et le foie. L'estomac est situé dans la ligne moyenne, et le foie se trouve placé sur les côtés et en arrière de celui ci ; deux forts muscles attachés contre la paroi interne de la carapace,- servent à mouvoir les mâchoires. La trace de leur insertion est indiquée au dehors par un espace ovalaire, plus finement ponctué et rugueux que ce qui l'environne; sur la seconde partie de la carapace, celle qui est placée derrière le sillon transversal, dont nous avons parlé plus haut, se voit eu dessus deuxHignes enfoncées, longitudinales, tout à fait analogues à celles qu'on observe dans les Crabes à droite et à gauche du cœur, et qui, chez ceux-ci, séparent la région cordiale des branchiales. L’inspection du dessous montre la même disposition, c’est-à dire le cœur au milieu placé dans une cavité formée par la carapace en dessus, et par les cloisons qui donnent attache aux muscles des pattes de chaque côté, et les branchies sur les parties latérales, dans la portion la plus large du test. Les organes préparateurs de la génération sont situés auprès et en avant du cœur, à peu près comme dans les Crustacés brachyures, mais derrière le foie. En dehors, leur place n’est marquée que par quelques rides. Le foie se moulre de nouveau en arrière du cœur, mais se trouve tout à fait sous le bord postérieur de la carapace.
Il est donc possible de distinguer dans la carapace
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de l'Écrevisse plusieurs régions, savoir, en avant du sillon transversal : 1° une région stomacale fort vaste, avec laquelle les régions hépatiques antérieures sont confondues de manière à lie pouvoir être séparées; en arrièredecesilIon,2°une région cordiale moyenne avec laquelle se trouve aussi confondue la région génitale; 3° deux régions branchiales situées latéralement. I.e Homard {Astacusmarin us) présente les mêmes détails. D'autres Crustacés macroures ont cependant les régions hépatiques antérieures et génilalcs assez bien marquées. Les Galathées ont une région stomacale, une cordiale, deux branchiales , et de plus deux hépatiques tout à fait latérales, comme chez les Crabes. Les Scyllares ont la région slomacalc triangulaire et très-large en avant, deux petites hépatiques latérales, une génitale trèsbombée et épineuse, une cordiale encore plus relevée, également épineuse, et deux branchiales étroites tout à fait latérales. La Langouste ( Palinurus quadricornis) a son test plus compliqué; la région génitale y est plus indiquée, et dans quelques espèces du même genre, les branchiales forment, de chaque côté, une saillie très remarquable. Dans les Bernard -l'Ermites ou Pagures, ce lest mou, tout déformé cl modifié qu'il est par la coquille dans laquelle il est enfoncé, n'en présente pas moins les régions stomacales et hépatiques séparées des cordiales et des branchiales par le sillon transverse qu'on trouve dans les Écrevisses et les Homards. Ces diverses régions ne sont plus distinctes dans les Crustacés macroures dont le lest très mince et flexible conserve l'apparence cornée, tels que les Palœmous, les l’énées, les Alphées, les Crangons. etc. Quant aux Squillcs ou Crustacés stomapodes, leur carapace n'offre plus que la région slomacalc dans son milieu, avec deux ailes ou appendiceslihres, un de chaque côté. La position du cœur dans la partie caudale et celle des branchies, changées en sorte de pattes, sous celte même partie, ne laisse aucune trace, sur le test proprement dit, des régions destinées à recouvrir les viscères.
Envisagée sous ce point de vue, la carapace offre certainement des considérations zoologiques très-curieuses; Desmarest en a tiré un excellent parti pour l'étude des Crustacés fossiles; et il a pu, à l'aide de ses observations ingénieuses, arriver à une détermination exacte du genre et de l'espèce, lorsque les pattes, les parties de la bouche et autres parties caractéristiques manquaient complètement ou étaient tellement détériorées qu'on ne pouvait en faire aucun usage.
Les membres sont, de toutes les parties, celles qui sont le plus sujeltes à varier. Leur nombre, leur disposition, leurs fonctions offrenL de très grandes différences suivant qu'on les examine dans chaque ordre. En général, on dislingue deux sortes de pattes, les vraies et les fausses. Les vraiesappartiennent au thorax, et sont composées de six pièces ou articles dont le dernier est nommé tarse ou ongle. La première paire de patles proprement dites a reçu le nom de pinces, lorsque le pénullièmcftrticlc, développé outre mesure, constitue une sorte de doigt immobile, sur lequel $c meut de liant en bas le dernier article ou le tarse, de manière à constituer une véritable pince. On a nommé aussi piedsmâchoires un certain nombre d'appendices locomo-
teurs, qui viennent s'ajouter accessoirement aux parties de la bouche.
Les fausses pattes s'observent sous l’abdomen et à son origine ; elles sont terminées par deux lames ou deux filets. Ces appendices sont tantôt des auxiliaires de l'appareil locomoteur, tantôt des parties accessoires des organes de la respiration; d'autres fois ils réunissent ces deux usages, et dans la plupart des cas, ils servent tous, ou du moins plusieurs d'entre eux, à soutenir les œufs. L’abdomen, qui fait suite nu thorax cl qui termine le corps, a été désigné improprement sous le nom de queue; il varie singulièrement par sa forme, ses proportions et scs usages; dans tous les cas, il contient l’extrémité du canal intestinal et est pourvu d'appendices particuliers dont les fonctions ont été indiquées plus haut.
Le système nerveux a beaucoup d’analogie avec celui des Arachnides et des Insectes : il se compose d'un cerveau plus large que long, et dont la face supérieure est quadrilol>ée. De cette masse encéphalique, parlent des filets nerveux, pour les yeux et les antennes, et postérieurement deux cordons allongés, embrassant l'œsophage, se réunissant au-dessous de lui en un renflement ou ganglion médian, qui fournil des nerfs aux mandibules, aux mâchoires, etc., et qui, en arrière, donne naissance à la continuation ou au système médullaire proprement dit. Ce système médullaire sc compose de ganglions plus ou moins nombreux, qui sont réunis entre eux au moyen d'une paire longitudinale de nerfs. Les organes des sens, la vue, le toucher, l’ouïe, l'odorat et le goût existent évidemment ; mais il n'y a que les trois premiers pour lesquels on ail démontré l'existence d'appareil propre à remplir ces fonctions; le sens de l’ouïe offre, même encore quelques doutes quant à son : siège.
Les Crustacés ont une ci renia lion double, qui s'effectue àl'aided'un cœur, sorte de ventricule pulmonaire, situé sur le dos, et d'un vaisseau ventral qui peut êlre considéré commè le ventricule aortique. Le sang qui a respiré, sc rend dans le vaisseau ventral, qui le distribue à toutes les parties du corps, d'où il revient au vaisseau dorsal qui le renvoie aux branchies. Le cœur varie dans sa forme et dans ses proportions. La respiration est une fonction très-dévelnppée, et pour laquelle il existe des organes spéciaux , nommés branchies ; ce sont des sacs pyramidaux, foliacés ou hérissés de filets et de panaches, dont la position est très-variable, qui, par exemple, sont fixés tantôt à la base des pattes ambulatoires , tantôt aux appendices extérieurs de la bouche, d'autres fois à l'extrémité postérieure et inférieure du corps ; souvent aussi elles remplacent les pattes, et servent en même temps à la locomotion et à la respiration.
Les Crustacés sont tous carnassiers ; leur système digestif se compose d’une bouche assez compliquée, à laquelle on voit succéder un canal intestinal, généralement droit et court, et auquel on distingue l’œsophage qui a peu de longueur, l'estomac qui offre des différences remarquables dans son développement, et qui, dans le plus grand nombre, est muni d'un appareil crustacé, sur lequel Geoffroy Saint-Hilaire a fixé d'une
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manière Imite spéciale, l'attention des anatomistes. A la suite de l'estomac, le canal intestinal se rétrécit et poursuit directement son trajet vers l’anus situé à l'extrémité de l'abdomen. Au-dessous de l'estomac et du cœur, on observe dans le plus grand nombre des Crustacés le foie, organe souvent très- volumineux dans certains temps de l’année ; il sécrète la bile (pii est versée ensuite dans l'intestin. Les fonctions génératrices sont analogues A ce qu'on trouve ordinairement ailleurs ; les sexes sont séparés, A l'exception peut-être d'un ordre, celui des Enlomoslracés chez le plus grand nombre desquels on n'a pu encore découvrir de sexes distincts. Les mâles ont des canaux déférents, qui aboutissent fi deux verges, lesquelles sortent du thorax, derrière la dernière paire de pattes; les femelles ont deux vulves s'ouvrant, tantôt sur la troisième pièce sternale, et tantôt fi la base même des pattes «pii correspondent à ce segment sternal, et qui, par conséquent, sont la troisième paire. Les Crustacés sont ovipares ou ovovipares, le développement des œufs étant plus ou moins prompt ; tantôt ils sont attachés, immédiatement après la ponte, ù des appendices garnissant la face inférieure de l’abdomen, et connus sous le nom de fausses pattes, ou bien à des feuillets particuliers, ou bien encore ils se trouvent enveloppés dans une enveloppe membraneuse, sorte de matrice externe, adhérant au corps de l'animal ; tantôt ils sont contenus quelque temps dans le corps de la mère, cl y éclosent ; d'autres foi» enfin, et ce fait paraîtra bien extraordinaire, ils semblent se conserver desséchés pendant un grand nombre d'année» A la manière de certaine» graines, et n’éclorc que lorsque le* circonstances favorables à leur développement sont réunies.
Quant à la distribution géographique des Crustacés, on trouve 1° les genres l.illiode, Corisle. Galathée, Homole et Plironyme. dans le* mers d'Europe ; 2° ceux d’IIépatc et d'Hippe n’ont encore été trouvés que dans l'océan Américain; 5° du même et des côtes de la Chine et des Muliiques viennent le* Limiiles; 4° les genres Dorippc et Lcucosie habitent particulièrement la Méditerranée elle» mers de» Indes-Orientales; 5° celles-ci donnent exclusivement les Orilhye», le» Matutes. les Ranlnes, le» Allumées. les Thalassines ; G** les autre» genres sont communs à toutes les mers; mais les Orypodes ne se trouvent que dans les pays chaud*. Les Grapses les plus grands viennent de l'Amérique méridionale et de la Nouvelle-Hollande.
En général les lieux d'habitation des Crustacés sont très-variés : les uns, et c'est le pins grand nombre, habitent les mer*, et vivent A des profondeurs considérables, ou bien sur la plage entre les rochers; les autres se rencontrent dans le» eaux douces; plusieurs sont terrestres et se creusent de» terriers assez profonds.
Les auteurs ont longtemps varié sur le rang que devaient occuper les Crustacés dans la série des êtres créés; mais la plupart sont tombés d'accord pour les placer à la suite des animaux vertébrés; personne ne ■'était occupé de signaler leurs point* de contact avec cette dernière classe, lorsque Geoffroy Saint- iiilairc entreprit un travail spécialement destiné à faire connaître l’analogie inliinequi existe cnlrelesyslème solide
I extérieur des Crustacés, des Arachnideret des Insectes,
| et le squelette des animaux vertébrés. Ce travail est | d'une telle importance, et les résultats qu'il comprend, j intéressent si vivement le» entomologistes, qu’il est ici : indispensable d'entrer à son égard dan» tous les déve- , loppemenls nécessaires à l'intelligence du sujet. Voici l'extrait d'un travail qu'il a présenté A l'Académie des sciences, dans la séance du 20 août 1822. On n’a pas oublié que di s l'année 1820 Geoffroy S(-llilairea commencé la publication de ses recherches sur le système solide des animaux articulés, en déclarant que les Insectes (c’est-A-dirc les Arachnides, les Insecte» proprement dits, et plu» particulièrement le* Crustacés) vivent au dedans de leur colonne vertébrale comme les Mollusques au sein de leur coquille; véritable squelette pour ces derniers, sorte de squelette contracté. Cette proposition, toute nouvelle et directement opposée aux idées reçues, ne pouvait être admise ou même contestée que lorsque son auteur aurait fait part des motifs sur lesquels était basée sa conviction personnelle; que lorsqu’il aurait fourni les diverses preuves A l'appui de son opinion . adopter plus tôt se» idées ou entrer A leur égard dans une discussion, eût été en même temps prématuré et peu convenable. Geoffroy Saint llilaire, dont le nom se rattache A un si grand nombre de travaux importants, ne pouvait interpréter autrement cette espèce de réserveque les savants ont eueà son égard, cl il parait en avoir saisi le véritable motifv puisque c'est par de nouvelles observations qu’il interroge aujourd'hui leur silence, lia compris que pour faire admettre la présence d’une vertèbre dans les Insectes, il fallait, avant tout, l'étudier IA où elle existe pour tout le monde; aussi a-l-il entrepris, sur sa composition, un travail fort curieux qu'il est d'abord nécessaire de faire connaître.
Le Carrelet, Pleuronectes rhomheus, dont la vertèbre est composée de matériaux distincts, a présenté à l'auteur des conditions très -favorables, et une manière d’être qui, d’une part, lie ce Poisson aux animaux des classes élevées, et le fait tenir de l'autre A ceux des séries inférieures. C’est principalement de cette espèce de Poisson qu'il sera ici question.
Geoffroy distingue daiu une vertèbre deux parties essentielles, le noyau cl les branches latérales. Le noyau vertébral, que les anatomistes appellent corps de vertèbre, et que l'auteur nomme cyclèal , n'est pas toujours plein, comme on le remarque dès le jeune âge chez l'homme et les autres Mammifères; dans son principe il est tubulaire, c’est-à-dire qu’il constitue une sorte d'anneau qui, se remplissant A l'intérieur par une suite de couches concentriques, s'oblitère de jour en jour, et ne laisse plus enfin, dans certains Poissons seulement. qu’un trou qui le perfore au centre.— Les branche» latérales sont supérieurement les lames vertébrales qui. par leur réunion, constituent le canal vertébral, et inférieurement les côtes, qui. tantôt réunies forment un véritable canal, et tantôt libres deviennent Rodantes par une de leurs extrémités. Le système médullaire, situé au-dessus et le long des corps vertébraux, et le vaisseau aortique placé au-dessous, et dirigé dans le même sens, avaient besoin de protecteurs, et ce sont les
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branches latérales qui, en haut et en bas, les leur fournissent. Ici Geoffroy Saint-Uilairc a cru devoir établir des distinctions qui n'avaient pas encore été faites, et créer de nouveaux noms pour des parties dont l'étude avait été en général fort négligée. Supérieurement le système médullaire est recouvert par deux liges osseuses, qu'il nomme individuellement/>éno/.Cliez les Mammifères otl la moelle épinière est d'un certain volume, les périaux qui correspondent aux lames vertébrales, s'étendent dans toute leur longueur, autour de la lige médullaire, et constituent par leur réunion le canal propre de la vertèbre. Il en est tout autrement si on examine les vertèbres de la région post-abdominale des Poissons. La moelle épinière, étant en ce lieu réduite à l'état d’un filet grêle, ce ne sont plus les périaux dans toute leur longueur, mais seulement une partie d’euxmémes qui la cloisonnent; cependant une dimension ne se perd point qu'elle ne donne lieu à l'augmentation dans un sens opposé, et en vertu de cette loi invariable, les périaux des Poissons, au lieu d'être épais et courts, comme dans les Mammifères, sont grêles, prodigieusement longs, et soudés entre eux dans la plus grande portion de leur étendue. Les périaux ne sont pas les seules pièees qui se montrent à In partie supérieure du cycléal. Lorsqu’il arrive que la moelle épinière occupe un grand espace, les périaux ne suffisent plus pour l'entourer; alors ils s’écartent, et on distingue de nouvelles pièces, au nombre de deux de chaque côté, et portant individuellement le nom d 'épiai. Les épiaux sont, s'il est permis de s'exprimer ainsi, des protecteurs auxiliaires pour la moelle épinière toutes les fois que celle-ci est très-dévcloppéc; ils ont pour usage de la recouvrir et de lui constituer une enveloppe; c’csl ce qui a lieu constamment dans le crâne. Si, nu contraire, la tige médullaire, très-peu développée, ne réclame pas leur secours, ils sont employés à des usage! secondaires assez variés. On les voit, dans ce cas, servir de baguette aux nageoires dorsales , se désunir et se superposer de manière que l’un, après avoir monté sur l’autre, devient quelquefois extérieur, tandis que le second sc maintient au dedans. Ce changement de place n'a cependant rien de réel, et chacune des pièces conserve l'une à l'égard de l’autre, des relations invariables. Voulant exprimer à la fois, d'une part, l'origine et la destination commune de ces pièces, lorsqu'elles appartiennent à un appareil au dedans duquel s'exécutent les plus importants phénomènes de la vie, et d’autre part, leur variation et leur isolement pour le cas où l'une de ces pièces se sépare et se distingue de sa congénère, GeofTroy ne s’est pas borné aux dénominations simples qui précèdent, il leur a joint une préposition significative, qu’on devra ajouter au nom principal, lorsque les pièces seront disposées en série unique. On remarquera donc alors au-dessus du cycléal. non pas le périal et l'épiai qui, étant doubles et en regard, constituent quatre pièces, mais bien le inéla-périat et le cyclo-pénal , auxquels feront suite le pro-épial et Ven- épiai.
Telles sont les parties que Geoffioy Saint- Hilaire a distinguées au-dessus du corps de la vertèbre, et que les anatomistes avaient confondues sous le nom de lames vertébrales : très- visibles dans certains Poissons,
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j elles ne sont pas moins distinctes dans les Mammifères; seulement il faut les étudier dans l'état de fœtus, et avant qu'elles ne se soient confondues en sc soudant. Ceci conçu, il devient très-aisé d'acquérir la connaissance des pièces situées au dessous du cycléal; elles sont en même nombre, et se comportent dans bien des cas de la même manière qué les précédentes. Supérieurement, c’était la moelle épinière qui devait être protégée par les appendices de la vertèbre; ici. c'est le système sanguin, auquel viennent s'ajouter quelquefois les organes de In digestion et ceux de la respiration, qui réclament la même assistance. Les deux pièees qui s’observent d'abord et qui s'appuient sur le cycléal, portent chacune le nom de partial ; les paraaux se conduisent exactement comme les périaux. Dans les vertèbres post-abdominales des Poissons, et en particulier du Carrelet, le paraal de droite est soudé au paraal de gauche et constitue un anneau |»our le vaisseau sanguin. A la partie antérieure du corps, au contraire, où U existe un système sanguin très -développé, un caual intestinal, etc., ils s'écartent et forment ce qu'on avait désigné sous le nom de côtes, et particulièrement sous celui de côtes vertébrales j c'est alors que, ne pouvant sc réunir par leur sommet, les paraaux sont suivis et aidés par deux pièees désignées par les anatomistes sous le nom de côtes sternales , et que Geoffroy nomme individuellement cataat. Lescataaux sont aux paraaux, ce que les épiaux étaient supérieurement aux périaux; ils sont des auxiliaires protecteurs du système sanguin, respiratoire et digestif; ils ont, en outre, cel autre point de ressemblance, que, devenant dans plusieurs circonstances, inutiles pour cet usage, ils passent à des fondions secondaires, font partie des nageoires anales, constituent des aigu. lions extérieurs, etc. Dans ce cas, Geoffroy ajoute les mêmes prépositions employées pour la partie supérieure; ainsi, lorsque les pièces seront rangées en séries, on trouvera au-dessous du cycléal le cyclo-par aol cl le mèta-paraal , puis Ven-caiaal et le pro-cataal. Tels sont les rapprochements curieux et bien dignes d'intérêt, que Geoffroy Saint-Hilaire a d'abord eu pour but d'établir.
Les Crustacés vivent au dedans de leur colonne vertébrale, c’est-à-dire que leur cycléal n’étant pas entièrement plein comme dans les hauts animaux vertébrés, ou n'étant pas rempli de couches concentriques qui ne laissent au plus qu’un trou à peine perceptible, comme dans les Poissons, sc trouve contenir chez eux le cor don nerveux, le vaisseau sanguin, les viscères, les muscles, etc., et constitue par cela même un anneau trèsample, dont le diamètre égale la largeur tout entière de l'animal.
Ceci admis, les résultats suivants en découleront naturellement : 1° l’épaisseur de cet anneau ou la solidité du tube vertébral sera toujours en raison inverse de l'étendue de sa circonférence ; 2° le tube vertébral se trouvant rejeté au dehors, sur la limite du derme, en sera immédiatement revêtu ; 3n les muscles ne s'opposant pas au contact immédiat, puisqu'ils sont renfermés dans le cycléal, ce tube osseux s’unira et se confondra avec le tube épidermique; 4° les volumes respectifs des deux tubes osseux et épidermique pourront varier gra-
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docilement, en raison directe ou en raison inverse l'un de l'autre : ainsi, que le tissu dermoïque soit plus abondamment nourri que le tissu osseux, et acquière en proportion plus d'épaisseur, on aura les enveloppes solides et de consistance cornée des Coléoptères; tyi'au contraire, le tissu osseux prédomine sur l'épidermique, il en résultera le test résistant dés Crabes, des Homards, etc.; 5° enfin tous les organes restant concentrés dans le tube vertébral, aucun autre tube ne sera nécessaire au dehors, et il ne devra plus exister de doubles pièces qui fassent la fourche en dessus et en dessous du cycléal, ou qui, en se réunissant, constituent des cloisons pour enfermer le système médullaire et le système sanguin. — Si donc les autres parties de la vertèbre, qu'on se rappellera avoir été distinguées dans les Poissons en périaux et épiaux situés en haut, et en paraaux et cataaux placés en bas, se retrouvent chez les Crustacés, elles ne seront plus que des dépendances fort peu importantes du cycléal, ne pouvant être appropriées qu'au mouvement progressif. Or, l'observation fait apercevoir dans la classe des animaux arLiculés, sur le dehors de chaque tuhe vertébral, ou de chaque anneau, une double série de pièces que tout le monde sait être des appendices locomoteurs, et que Geoffroy considère comme les analogues de celles qui viennent d'étre nommées. La manière de voir de l'illustre auteur de l'Anatomie philosophique, se réduit donc à considérer chaque anneau d'un animal articulé comme un corps de vertèbre creux, et chaque paire de pattes qu'il supporte comme les appendices de ce corps vertébral qui, ici, passent aux usages secondaires de la locomotion, tandis que dans les animaux élevés, ils se réunissent le plus souvent pour former des anneaux prolecleurs du cordon nerveux, du système sanguin, etc. On pouvait cependant opposer à ces résultats un fait plausible : les appendices vertébraux des Poissons et leurs nageoires dorsales ou anales s'élèvent verticalement; au contraire, les pattes des insectes qu'on leur compare, sont étendues horizontalement. Est-ce bien là ce qu'indique le principe des connexions? Geoffroy Saint- Hilaire a prévu celle objection; pour y répondre, il établit qu’il n'est pas inhérent aux animaux que leur thorax soit transporté en présentant toujours la même surface au sol. Personne n’ignore que le» Pleuronectes nagent étant posés sur leurs flancs, d'où il arrive que quelques-unes de leurs nageoires qui , dans d’autres Poissons, sont dirigées verticalement, se trouvent chez eux étendues horizontalement. Il se demande alors si ces Insectes ne sont pas, sous le rapport de la station, des animaux semblables aux Pleuronectes, c’est-à-dire s’ils n'étendent pas de la même manière à droite cl à gauche les moyens dont ils disposent pour leur transport; Geoffroy pense donc que les Crustacés (car c'est toujours celte classe qu'il entend donner pour exemple), dans la position où nous les voyons, ne marchent pas, comme il nous semble, sur le ventre, mais sur le côté, convertissant ainsi l'un de leurs flancs en face ventrale, et l'autre eu face dorsale; dès lors on conçoit comment ils rendent horizontales (les portant à droite et à gauche) les parties qui dans les Poissons sont généralement verticales. La queue ne fait pas exception, et il
est aisé de voir qu’elle est elle-même horizontale. On doit observer d'ailleurs que la position du corps, relativement au sol, est très-variable chez les animaux articulés; la plupart marchent à la manière des Crabes, des Araignées et des Scarabées, et convertissent, suivant l'expression de Geoffroy, l’un de leurs flancs en face ventrale ; mais on en trouve un assez grand nombre qui affectent des positions toutes différentes. Les Amphipodes, par exemple, qui constituent un ordre dans la classe des Crustacés, sont toujours placés sur le côté; leurs appendices ont par cela même une direction verticale, et si l’opinion de l'auteur a été bien saisie dans cet article, ces animaux présenteraient l’état normal, puisque le côté sur lequel ils sont couchés, et qui pour lui, n'est autre chose que la face ventrale, dans le Pleuronecte, par exemple, repose immédiatement sur le sol. Les Phronimes, les Chevrettes ( Gannnarus ), les Talilres, les Corophiet sont dans ce cas. L'Aclilysie du Dytique, espèce d‘un genre nouveau établi dan3 la classe des Arachnides, est, à cause de son organisation singulière, placée sur le liane. D'autres animaux articulés sont tout à fait renversés, et convertissent réellement leur dos en face ventrale. Plusieurs Crustacés de l'ordre des Branchiopodes présentent cet entier renversement; les Apus, les Branchipes. etc., nagent presque constamment sur le dos. Tout le monde sait que plusieurs insectes Hexapodes, le Notonecte en particulier, se trouvent dans le même cas.
Les rapports qui existent entre les Crustacés et les classes voisines, telles que les Annélides, les Arachnides et les Insectes, ont été signalés depuis longtemps par les classificateurs. Les anciens naturalistes plaçaient les Crustacés entre les Poissons et les Mollusques ; Linné les réunissait aux Insectes qui comprenaient également les Arachnides, et il les rangeait avec celles-ci dans une division particulière désignée sous le nom d'Aptères. Brisson revint à la classification ancienne; il distingua les Crustacés des Insectes, les plaça à la suite des Poissons; mais il leur associa les Myriapodes elles Arachnides. Dans la méthode de Fabricius, les Crustacés firent de nouveau partie des Insectes, et ils constituèrent le quatrième ordre sous le nom d 'stgottaia. Latreille (Précis des caractères généraux des Insectes) établit trois ordres : le premier sous le nom de Crustacés, le second sous celui d'Enlomost racés , et le troisième sous celui de Myriapodes. Plus tard , Cuvier, se fondant sur des caractères anatomiques, effectua un changement motivé; il transporta d’abord (Tableau élémentaire de l'histoire nat. des Aniin.) les Crustacés à la tête do la classe des Insectes, et peu de temps après (Leçons d'Anatomie comparée), il établit d'une manière distincte et nullement arbitraire la classe des Crustacés.
Si l'on jette un coup d'œil sur les divisions qui ont été établies dans les Crustacés constituant une classe ou simplement un ordre, on verra qu'à mesure que la science a marché, elles ont augmenté dans une proportion considérable. Linné partageait les Crustacés en trois genres : les Crabes, Cancer , qu'il subdivisait en Brachyurcs (queue courte) et en Macroures (queue longue), les Cloportes, Oniscns , et les Monocles,
Monoculus . Fnbricius. profilant des observations de Daldorff, a divisé (Enlnni. Syst. Suppl.) les Crustacés en troi ; ordres : 1*» les Polygonala , composés des genres Oniscus et Monoculus de Linné; 2“ les Kleistagnata . comprenant les Crabes Brachyures du même auteur et une portion des Limules de Muller; 3° les Exochnata , embrassant la division des Crabes Macroures de Linné. Cuvier (Tableau élément, de Tbisl. des Anim.) établit des coupes qui renferment les grands genres Monoculus , Cancer et Oniscus , L.
Lama tek (Syst. des Anim. sans vert.) divise la classe des Crustacés en deux ordres : les Pédiocles (yeux pédicules) et les SessÜocles (yeux sessilcs). Latreille (Çpner. Crusl. et Ins. et Considér. génér.) partage celte classe en deux ordres : le premier porte le nom d'Erilomost racés et le second est désigné sous celui de Malacoslracés ; dans cet arrangement, les Oniscus étaient réunis aux Arachnides, linéiques années plus tard (en 1817, Uêgn. Anim. de Cuv.), le même savant a publié une nouvelle méthode dans laquelle, prenant pour hases de ses divisions la situation et la forme des branchies, la manière dont la tête s'articule avec le tronc et les organes masticateurs , il divise la classe des Crustacés en cinq ordres : 1rt les DEcapode*. Dcca potin (dix pieds ); 2° les Stoxapodes, Slomapotla (bouche-pieds); 3° les Ampiuwdes, Atnphipoda (pieds dirigés en tout sens); 4° les Isopodes. Isopoda (pieds égaux); 5° les Bhaxcuiopopes, Branchiopoila (pieds- ^branchies ).
Leach a fait connaître (Trans. ofthe Linn. Societ. T. xi ) une classification complète de l'ordre des Crustacés. dans laquelle il établit un grand nombre de genres nouveaux et plusieurs divisions.
Classe : Cristacés. — Sous-classe première : Malacostracés, Malac ost raca. Bouche composée de mandibules , de plusieurs mâchoires, et recouverte par des pieds-mâchoires , tenant lieu de lèvre inférieure ou la représentant; mandibules souvent palpigères; dix A quatorze pattes uniquement propres à la locomotion ou à la préhension, ayant souvent les organes respiratoires annexés à leur base; corps tantôt recouvert par un test calcaire ou plus ou moins solide, sur lequel la tête est confondue; tantôt divisé en anneaux avec la tête distincte ; point de métamorphose.
Légion !»■% Podoplhalmes, Podophtalma (Pédiocles, Lamk.) Des yeux composés, placés au bout d'un pédoncule mobile; point d'yeux simples; mandibules pourvues d'une palpe; pieds-mâchoires ayant tous une palpe adhérente â leur hase. Cette division comprend les Décapodes et les Slomapodes de Latreille.
Légion 2e, Kdriophthalmes , Edtiophthalma (Sessilocles, Lamk.). Des yeux sessilcs. ordinairement composés, mais quelquefois situés sur les côtés de la tête; les mandibules souvent munies d'une palpe ; tête presque toujours distincte du corps. La légion des Ldrioph- Ihalmes embrasse les Amphipodes, les Isopodes et les Branchiopodes de l'entomologiste français.
Crustacés fossiles.
Depuis que la connaissance des corps organisés fossiles a été reconnue indispensable pour l'étude de la géologie, ou s’est occupé avec soin de les recueillir et
de tes décrire. Les animaux vertébrés et les Coquilles ont principalement fixé l'attention des zoologistes et des géologues. Les uns étaient trop remarquables et les autres trop nombreux pour ne pas être d'abord observés; à cet égard il suffit de rappeler les travaux ; de Cuvier et Lamarrk ; mais il restait une lacune à remplir. Quelques animaux articulés avaient acciden- , tellement été observés ; Gesner, Aldrovande, Scheuchzer.Bajer, Séba . Sachs, Linné, Mercatus, Itumpli , Knorr, Walch, Schlolheim, Walilenberg , etc., en avaient signalé ou fait connaître un plus ou moins I grand nombre; le besoin de la science exigeait qu’on ! réunit tous ces faits et qu'on en ajoutât de nouveaux. Ce travail important a été entrepris dans un ouvrage ayant pour titre : Histoire naturelle des Crustacés fossiles sous les rapports zoologiques et géologiques , savoir : les Trilobilcs, par Alexandre Brongniarl, et les Crustacés proprement dits, par Anselme -Gaétan Désuni rcsl (un vol. in-4°avecfig. Paris, 1822. Levraull).
I Le nombre des vrais Crustacés fossiles que nous avons pu examiner, dit Desmarest, est de trente-quatre. Ils ont été trouvés dans divers terrains, et leur mode de j pétrification n’est pas toujours le même; les uns ont gardé leur propre test, et les autres n’offrent que des empreintes extérieures ou des moules intérieurs; quelques-uns sont pétrifiés en matière calcaire, et d'autres sont changés en fer sulfuré. Les plus anciennement enfouis sont ceux des bancs de la pierre calcaire argileuse, de Pappcnhcim , qu'on est fondé à considérer comme dépendante de la formation du calcaire du Jura; c'est là que l'on trouve la seule espèce assez différente de celles qui vivent maintenant, pour être considérée comme appartenant à un genre distinct ; c’est là aussi que l'on rencontre le Lunule qui constitue : un genre étranger aux rivages européens. Les Argiles bleues inférieures à la Craie, auxquelles les Anglais donnent le nom de Blue-I.ias , et qui composent une partie du pied des falaises de Normandie, entre le Hâvre et Dives; les écueils connus sous le nom de Vaches- Noires, et une partie des rochers du Calvados, renferment, avec des ossements de Crocodiles, des débris de I Crustacés, et notamment ceux d'une espèce à longues j pattes cl à grande queue, qui parait être une Langouste, j ainsi que ceux de deux autres en trop mauvais état pour être décrites, mais dont une se rapporte, à n’en pas douter, au genre Scyllare.— La formation de Saintf Pierre de .Maêslrichl contient, avec des Coquilles bien | reconnues pour appartenir au dépôt crayeux , des pinces de Crustacés isolées, qui ont été figurées par Faujas, comme étant celles d’un Pagure, et Mantell , vient de trouver, dans la Craie d'Angleterre, les débris de plusieurs Crustacés Macroures et Rrachyures. — L'Argile plastique, dont est composée l ile de Shepey à l’embouchure de la Tamise, contient assez fréquemment les carapaces d’un Crabe déterminable, et des fragments de Crustacés Macroures. La formation du calcaire de sédiment supérieur, ou terrain tertiaire (désigné, pour les environs de Paris, sous le nom de Calcaire grossier), nous a fourni quelques Crustacés, et dans ce nombre nous plaçons ceux de Dax et de Vérone, et celui que nous avons trouvé nous-mêmes dans les
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bancs de Marne calcaire de Montmartre, qui forment la ligne de démarcation entre les dernières couches du calcaire marin et la formation gypseuse d’eau douce. Les terrains calcaréolrappécns du Vicenlin. que Brongniart regarde -comme de formation contemporaine à celle du calcaire de sédiment supérieur, nous ont offert des Crustacés fort voisins de deux espèces qui vivent sur nos côtes, le Crabe commun ( Cancer Mænas) et la Langouste (Palinunts quadricornis).— Enfin, si aux Crustacés proprement dits ou joint les Asellotcs et les Entomostracés, on aura retrouvé deux représentants fossiles de ces familles, dans les terrains le plus récemment déposés. Les couches marines de Marnes verdâtres. supérieures au Gypse à Montmartre, nous ont offert, dans un de leurs feuillets, au dessus d'un banc de Coquilles bivalves qu’on a rapportées au genre Cythéréc, et nu milieu de nombreux Spirorbes, un Crustacé peu déterminable, il est vrai, à cause de sa petitesse, mais qu'on ne peut cependant éloigner des Sphéroines ou des Idotécs. Enfin, le terrain d’eau douce de la vallée de l’Ailier, en Bourgogne, a présenté des bancs épais, tout pétris de petites Coquilles bivalves, que nous avons cru devoir rapporter, à cause de leurs formes générales et de leur minceur, au genre Cvpris. — I n assez grand nombre de Fossiles particulièrement rapprochés des Ocypodcs ou des Crustacés voisins de ceux-ci, nous sont rapportés des Philippines et des autres iles de l'archipel Indien. Us sont incrustés dans un calcaire grisâtre d'aspect marneux, assez dur, et qui n'est pas susceptible de se délayer ou de faire pâte avec l'eau. — .Le lest de ces Crabes est ordinairement conservé ; mais sa nature a été modifiée ; il est bien plus solide que celui des espèces qui vivent maintenant, et renferme beaucoup moins de matière animale. Quelques voyageurs assurent que ces débris se rencontrent sur les bords de la mer, et paraissent croire qu'ils appartiennent à des Crabes dont les espèces vivent actuellement, et s'empâtent ainsi dans l'Argile, comme le font quelques petits Poissons sur les côtes de l'Islande, de la Rochelle, de Scapezzano, dans la Marche d'Ancône, etc. Cette assertion parait avoir peu de probabilité, car il est très-remarquable que ces Crustacés, ainsi encroûtés, soient apportés des contrées lointaines où on les trouve eu si grand nombre, et que les espèces vivantes, qu'on dit être les leurs, soient encore tout à fait inconnues. Néanmoins si cette analogie était démontrée, on ne pourrait pas pour cela les retirer de la série des Crustacés fossiles dont il s'agit ; car elles ont acquis toutes les conditions des corps pétrifiés , c’est-à-dire qu'elles sont maintenant soustraites aux causes qui opèrent la décomposition des êtres organisés après leur mort. Ce serait un ordre de Fossiles nouveaux, celui des Fossiles contemporains de notre création, et dont quelques naturalistes nient encore l’existence. — Telle est la disposition géologique des Crustacés sur la surface du globe. Leur série commence où celle des Trilobiles finit, et elle s'étend jusqu'aux dépôts les plus récents.
CRUSTAC1TES. cbcst. Même chose que Crustacés fossiles.
CRLSTÀ-OLLÆ. bot. Nom donné à plusieurs plantes de l'Inde fort différentes, entre autres à une Gratiole
I ainsi qu'à une Oldenlamlie dont Forstcr a fait son genre I Drnlella.
CRUSTODF.RMES. pois. Blainvillc a donné ce nom, mérité par l’enveloppe dure qui les recouvre, aux Poissons qui. dans le système de Linné, composaient l'ordre des Branchiostèges.
CRUSTOLLE. bot. Des auteurs français ont donné ce nom, tiré de Cruëta-Ollœ, au genre dédié à la mémoire de Ruellius. Ce changement de nom n'est pas heureux, puisqu'aucune des plantes de Ruraph, désignées sous le nom radical, ne fait partie du genre Hueltia ; il n’est pas juste, puisqu'il relègue dans la langue latine le nom d'un botaniste qui rendit plus d'un service à la science.
CRl’ZEIRO. bot. On ne sait à quel genre rapporter la plante du Brésil, désignée sous ce nom. et dont on dit que l'écorce est encore plus amère que celle du Quina.
CRUZETA. bot. Synonyme de ftlu**œmla spinosa.
CRUZITE. Cru zita. bot- Genre fondé par Lmfling et Linné, placé dans la Tétrandrie Digynie et rapporté par Jussieu à la famille des Alriplicécs. Caractères : calice ou périanlhe persistant, divisé profondément en quatre parties, et muni à sa base de trois bractées particulières; quatre étamines dont les filets sont trèscourts et portent de petites anthères ; ovaire supérieur, ovale, obtus, comprimé et surmonté d'un style trèscourt, divisé en deux branches portant chacune un stigmate. Le fruit est une caryopse recouverte par le périanlhe. caduque ainsi que celui-ci. — Une seule plante constitue ce genre : elle a une lige droite, ferme et haute d'un mètre et demi; ses feuilles sont, de même que ses rameaux, opposées, lancéolées et très entières. Les fleurs, extrêmement petites comme celles des autres genres de la famille, sont portées sur des épispaniculés. Elle a pour patrie la Colombie, et particulièrement les environs de Cumana,. C’est donc par erreur d’origine que Linné, en décrivant celte plante, lui donna le nom de Cruzita hispanica. Rœmer et Schultes n’ont pas détruit l'idée fausse qu'entraîne un nom spécifique contradictoire avec les faits, en lui substituant celui d' hispano- A me ricana, voulant sans doute concilier ainsi la dénomination liunéenne avec celle de Cruzita A me ricana , proposée par Lamarck, et la seule que l'on doive admettre.
CRYBK. Crybe. bot. Genre de la famille des Orchidées, récemment institué parle professeur Lindlcy qui lui a reconnu pour caractères : périanlhe composé de cinq segments égaux : trois externes et deux internes, lancéolés, connivents, avec la baselatéralemenl oblique; Libelle plus grand que le périanlhe membraneux, en forme de capuchon, en partie adhérent avec le gynostème qui se termine en massue. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce, Crybe ta ica , qui a pour patrie le Mexique. Son pseudobulbe est arrondi, irrégulièrement anguleux, surmonté d'un prolongement grêle, cylindrique, servant de support à trois feuilles engainantes, lancéolées, plissées et acumiiiécs. La hampe est grêle, cylindrique, latérale au pseudohullic, terminée par quatre ou cinq fleurs disposées en épis lâches. Ces fleurs, qui ne paraissent point susceptibles d’un épanouissement complet, ont près de deux pouces
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de long et la forme d’une massue; les sépales sont égaux, obovales-laocéolés, adhérents à leur base, verdâtres, tachetés de pourpre au sommet; les pétales n'en différent que parce que leur nuance, blanchâtre à la base, prend vers l'extrémité une teinte pourprée vive et profonde. Le labelle est plus long, presque ovale, aigu, d'un pourpre intense, avec les bords crispés, plissés et infléchis; sa hase n’adhère qu'en partie ail gynostème. Celui-ci est en massue, cylindrique inférieurement, rebordé au delà du point d’insertion du labelle, dans le voisinage duquel se trouvent aussi deux dentelures; le sommet présente une sorte de capuchon que termine l’anthère; son opercule recouvre les masses polliniqucs.
CRYEKOZKS. zoot. Nom qu'Ilcrmann a proposé de ** substituer au mot Reptile.
C.RYMOPHYLE. ois. y. Phai.arope
CRYOL1THE. xi*. V. Alcxixe flcatée alcaiixe.
CRYPilfÎE. Cryphcea. bot. Genre de Mousses, qui fait partie de la famille des Dryacées; il a été institué par Rridel qui lui donne |>our caractères : coiffe en forme de mitre et presque entière à sa base; urne ou sporange latérale, égale à sa base; opercule conique, aigu; péristome double : l’extérieur à seize dents linéaires et dressées, l'intérieur garni d'une semblable quantité de cils filiformes, libres, alternant avec les dents de la partie extérieure du périslome. Les Cryphées sont assez nombreuses et toutes les espèces se trouvent entre les tropiques, dans le nouveau inonde où, fort souvent, elles s'attachent aux Ëpidendres et autres plantes parasites de la famille des Orchidées.
CRYPHÊE. Cryphcea. bot. Genre de la famille des Pipéi;acées, Diandrie Trigynie, établi par ilamillon (Kdiiib.jou.rn. of Sc., vol. il, p. 9} pour une plante de l'Inde qu'il nomme Cryphcea trecta* et qui ne parait pas différer essentiellement des autres espèces du genre 4 Poivrier. Du reste, en admettant que ce genre dût prendre rang dans la méthode, il faudrait absolument, vu l’article qui précède, que sa dénomination fût changée.
CRYPH1É. Cryphia* Bot. Genre de la famille des Labiées, Didytiainie Gymnospermie, fondé par Brown.
Caractères : calice fermé, à deux lèvres entières et * égales, muni de deux bractées; corolle renfermée dans ! le calice; la lèvre supérieure en forme de casque et très-courte, l'inférieure ayant le lobe du milieu plus | grand; anthères muliques. Ce genre sc compose de deux es|>èces trouvées par Brown sur les côtes méridionales de la Noiivelle-IIoilande. Ce sont deux petites | plantes frutescentes, pleines de glandes qui sécrètent une huile volatile d’une odeur pénétrante. Leurs feuilles I sont entières et petites comme celles du Serpolet, d'où ( le nom de Cryphia se rpylli folia, donné à la principale , espère; cor pour la Cryphia microphylla, de l’aveu même de l’auteur, elle pourrait mieux n’étre considérée I que comme une variété de la précédente/ Leurs fleurs ^ sont solitaires et portées sur des pédoncules axillaires, j CIîYPHIOSPER.ME. Cryphioxpcrmum . bot. Dans sa 1 Flore d’Owarc et de Renin. Bcauvois a décrit et figuré, ; sous le nom de Ciyphiospermum repent, une plante
de [^famille des Synanthérées, qu’il rapportait aux |
Chicorncées, et que plus lard Brown a reconnue être le Cœsutia radicans , de Willdenow, qui appartient à la section des Corymbifères et à la tribu des Hélianlhées de Gassini. Depuis, ce dernier a fait dé la. plante de Willdenow, un genre distinct qu’il a nommé Envdre. V. ce mot.
CRYPHÛE. Cryphæus. ixs. Ce genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des Mélasomcs, établi par Klug, dans le muséum de Berlin, parait n'étre autre chose que le genre Totticutn de Latreille. Le Cryphæus aries, que Klug donne comme type de son genre, a été apporté de Madagascar par Goudot.
CRYPIIYON. Cryphyum. bot. y. Caltipêres.
CRYPSANTHA. bot. Synonyme d'Hedwigie.
CRYPSIDE. Crypsis. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, L. Caractères : calice ou lépicène à deux valves linéaires , uniflorc ; corolle bivalve et mutique; deux écailles hypogyucs; d'une à trois étamines; deux styles; stigma tespluraeux; caryopse libre. Les fleurs sont en épis simples, disposées sur un axe formant un capitule rond ou allongé, et cosnmtr involticrécs par la gaine des feuilles supérieures. Beauvois ( dgrostograph . iVor. p. 22) a distrait des Crypsides quelques espèces qu'on y aVail rapportées, et en a formé le nouveau genre /Jeleochloa. Celui-ci n’est cour sidéré par la plupart des auteurs, que comme une section du premier, et, en effet , les différences tirées de la structure des paillettes, lesquelles sont entières et courtes dans le premier genre, bifides et enveloppant le fruit dans le second, ainsi que celles fournies par les ovaires munis, dans les Crypsis, d’un bec épais et émarginé, et simplement aigus d^ps les Heleochloa , paraissent trop légères pour en autoriser la distinction. Panzer (Idem, p. 24 et 20, t. 8) a néanmoins admis ces deux genres, en réformant toutefois leurs caractères. Le genre Crypsis a reçu deux synonymes qu'il est utile de mentionner, savoir : le Pallasia de Scopoli et P Antilragus de Gœrtner (de Fruct. 2, p. 7, t. 80). Si à l'exemple de Kuntli et de Rœiner et Schultes, l’on admet la réuuion des Hcleocbloa aux Crypsldes, on comptera dans ce dernier genre une dizaine d’espèces dont deux, Crypsis acuicata et Crypsis alopecuroides, sont d'Europe. La première croit sur le littoral de la Méditerranée, dans les terrains sablonneux. La structure des gaines supérieures de ses feuilles lui donne un aspect tellement particulier, qu’on ne peut la comparer â aucune autre Graminée. C'est sans doute ce qui a causé l'étrange méprise de Linné, lorsqu'il l'a nommée Schœnus aculeatus. La synonymies! embrouillée des espèces de ce genre, transportées au gré des auteurs dans plus de six genres différents, prouve la nécessité d'une revue de ces Graminées. Trois espèces nouvelles ont été rapportées de l’Amérique méridionale par Hum* boldt et Bonpland, et décrites sous les noms de Crypsis tnacrura, Cripsys phleoides et Crypsis stricto (Nov. Gener. et Spec. Plant. /Equin. 1, p. 141).
CRYPSIR1NA. ois. Synonyme de Temia. y. ce mot.
CRYPTANDRE. Crypta ndra. bot. Genre établi par Smith (7 Vans. Soc. Linn v. 4, p. 217), appartenant à la l'entandrie Monogynie, L., et rapporté avec doute à la famille des Rbodoracées de Jussieu. Caractères :
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calice à cinq divisions très-profondes , ressemblant à des bractées; corolle tubuleuse, soyeuse extérieurement, à limbe partagé en cinq segments entre lesquels se trouvent cinq écailles en forme de cornets; cinq élamincsinséréesimmédialemenlau-dessous de ces écailles; stigmate trifide; capsule supérieure à trois valves qui, par leur introflexion, constituent trois loges, chacune renfermant une semence solitaire et comprimée. A l’espèce ( Crypfis australis) sur laquelle Smith a établi ce genre, cet auteur en a depuis ajouté deux autres : l’une qu’il a nommée Crypta tulra erici folia, et l'autre Cryptamfra a inara; elles sont de la Nouvelle -Hollande. Rudge les a figurées toutes deux dans le dixième volume des Transactions de la Société Linnéenne de l.ondres, table 18, p. 204. Il serait à désirer qu'il eût pu faire connaître l’organisation du fruit de ces plantes comme celle de leurs fleurs, qui y est très-bien dessinée.
CttYPTAKGITB. bot. (Du Pelit-Thoiiars.) Petite plante des iles de France et de Mascareigne; à feuilles rapprochées, lancéolées, aiguès, et à petites fleurs blanches pédonculées. C’est V A ngrafeum inapcrtum.
CRYPTARRHÈNE. Criptarrhena . bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, établi par Brown pour une plante de la Jamaïque, qui lui a présenté les caractères suivants: labellc plan, bifide; sépales ouverts; quatre masses polliniques d’apparence cireuse; colonne imitant un bec. Le Cryptarrtiena lunata , seule espèce du genre , est une plante parasite peu élevée, ;ï feuilles radicales nombreuses, lancéolées, nervurées, épaisses ; la hampe supporte un épi de fleurs jaunes.
CRYPTE. Cryptes, ins. Genre d'Hyménoplères, établi par Jurine (Classif. des Hymén.,p. 40), et fondé antérieurement par l.alreille, sous le nom d'Hylotomc. Fabricius avait déjà employé le nom de Crypte, pour désigner un autre genre d'Hyménoplères. Celui cl est fondé ailx dépens des Ichneumons. Les caractères du genre Crypte sont loin d'étre constants, et ne peuvent souvent être applicables qu'à l’un des sexes ; il est donc difficile de savoir exactement ce qui le constitue ; La treille pense que d'après la forme générale des espèces, Fabricius a voulu séparer on un groupe particulier, celles qui, ayant l'abdomen porté sur un filet très-distinct, ovale, ou presque cylindrique, voûté, sont pourvues en outre d'une tarière saillante, ordinairement courte ou peu allongée. On a établi quelques divisions fondées sur la couleur blanche de l’écusson , ou l'existence d’une bande de même couleur aux antennes; elles comprennent un assez grand nombre d'espèces, telles sont: Crypte armateur, Cryptus armatorius, Crypte boruE, Cryptus marginalorius , Crypte dissipateur, Cryptus profligator, etc. .
Graveuhorsl ( Monogr . Jchncnmonum peüeslrium) a fait connaître plusieurs femelles qui sont aplères. Ce sont les Cryptes Uéiuiptèrc, Pulicaire, agile et Coureur.
Le Crypte des oeufs, Cryptus ovulorum , vit à l’état de larve, dans l'intérieur des œufs de certains Lépidoptères.
Le Crypte des Pucerons, Cryptus Aphidium , se nourrit, pendant son premier âge, aux dépens du corps d'un Puceron. Dans plusieurs espèces, le» larves se
! filent des coques soyeuses , entourées d’une enveloppe commune ( Cryptus global us), ou dépourvues de celte enveloppe ( Cryptus gloineratus) , mais adossées ce- ' pendant les unes aux autres.
Les larves du Crypte alvéolaire, Cryptus alrearius,
. sont remarquables par l'habitude qu'elles ont de construire leur coque sur un même plan, de manière que lorsque celles ci sont vides, elles représentent en petit les alvéoles d'un gâteau d’Abeilles.
CRYPTE. Crypta . but. Nutlal. dans ses genres de l’Amérique du Nord, propose d’étabhr un genre distinct pour le Peplis A me ri eu na de Pursli, auquel il donne le nom de Crypta, et qu’il caractérise de la manière suivante : calice composé de deux sépales ; corolle de deux ou trois pétales rapprochés; ovaire surmonté de deux ou trois stigmates très-petits, sessiles; capsule à deux ou trois loges, s’ouvrant en autant de valves; chaque loge contient quatre ou cinq graines presque cylindriques et striées.
CRYPTELLE. Cryptelta. loui. On doit la formation de ce genre à Webb et Berthelot qui en observèrent les | espèces aux îles Canaries. Ces Mollusques font partie de la division des Hélices, et ont beaucoup d’analogie avec le genre Purmacellc. Ils offrent pour caractères 1 principaux : un corps allongé, demi-cylindrique, pres- I que télragonc antérieurement, et marqué de trois sillons dont l’intermédiaire plus grand ; il est trigone ; postérieurement; un manteau ovoïde, formé d'une peau épaisse, recouvre la moitié du corps ; trois lignes parlent de dessous ce manteau, et vont aboutir, celle du milieu entre les deux tentacules, et les deux autres, moins marquées, vers les deux côtés du cou qui est comprimé. La coquille présente deux parties hieii distinctes : l’une que l'on doit considérer comme de première formation', ne fait qu’un seul tour de spire, en bonnet phrygien , et l’autre qui se développe ensuite comme une concrétion secondaire en sc dilatant sous la forme d’une lame concave. La première partie est pour ainsi dire une coquille à part, ovale, luisante, presque transparente; la seconde, qu'on dirait comme i soudée sur la première, n’a ni la couleur ni le lustre de l'autre; elle est au contraire d'un blanc mat, un peu épaisse, ondulée ou parfois irrégulière sur les bords.
Les Cryplelles habitent en grand nombre les iles Canaries, et pendant huit ou neuf mois de l’année, leur activité vitale semble suspendue; elles se tiennent cachées sous les grands blocs de lave dont ces îles sont couvertes. Fendant la saison des pluies elles couvrent les plantes des jardins où elles occasionnent les plus grands dégâts. La Crypteilc des Canaries, parvenue à | toute sa croissance, a comme nos Limaces de trois â trois pouces et demi de longueur.
CRYPTERONIE. Crypteronia. bot. Genre de la famille des Rhamnées, établi par Blunic (bydrag. Fl. ind. 1151) qui lui donne pour caractères : fleurs monoïques; calice infère, petit, à cinq dents; corolle nulle; cinq étamines très-courtes, alternant avec les divisions du calice; ovaire biloculaire, entouré d'un rebord membraneux; un style; un stigmate obtus; capsule presque I globuleuse, couronnée parle slylebiloculaire, bivalve,
1 polysperme. La Crypterome panicui.ee. seule espèce
connue, est un arbre élevé, à feuilles opposées, oblonnues, entières ; à fleurs petites, disposées en grappes ou panicules latérales. Oc Java.
CRYPTERPIS. bot. C’est ainsi que Du Pctit-Tbouars désigne une Orchidée des iles de France cUle Mascarcigne, appartenant à la section des lJelléMnncs et à son genre t'rporchis, qui est le même que le Goodicra de Brown. Sous le nom de Goodiera occulta ( Erpor chis Crfptcrpis). est figurée (Histoire des Orchidées des Iles australes d’Afrique, t. 28) une plante qui parait être la même que celle appelée Goodiera bractcata dans le texte du premier tableau. Ses fleurs sont petites et purpurines, ses feuilles ovales, longues d’un décimètre. Cette plante a environ dix -huit pouces de hauteur. La planche 50 de l’ouvrage cité plus haut, représente, sous le nom de Crypterpis, celle plante en entier, mais diminuée ai! moins des deux tiers.
CRYPTIQUE. Crypticus. iss. Genre de Coléoptères liéléitomères, établi parLalreille, aux dépens des Pédines dont il formait originairement une division; il appartient à la famille des Mélasomes, et offre pour caractères : labre transversal, entièrement à découvert, et non reçu dans, une échancrure du chaperon; palpes maxillaires terminées par un fort article en forme de hache; antennes presque de la même grosseur, formées, en majeure partie, d’articles en cône renversé, avec le dernier ovoïde ou presque globuleux. Les Cryptiques sont des Insectes ailés, qui, outre la différence résultant de la réception du labre dans une échancrure du chaperon, s'éloignent des Pédines par les articles de leurs antennes, qui sont plus allongés; parleurs palpes maxillaires plus saillantes et terminées plus directement en forme de hache; enfin par leurs jambes antérieures étroites. — Cryptique glabre, Crypticus glaber, Ténébrion noir lisse, Geoffroy; lilaps glabra, Fab. On le trouve dans les endroits secs et sablonneux en Europe; d’autres espèces sont originaires de l’Espagne, du cap de Bonne-Kspérancc, etc.
CRYPTOBATE. Cryptobatis. ixs. Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques. Eschschollz a établi ce genre aux dépens des Lébies dont il diffère par la forme du dernier article des palpes labiales, qui est triangulaire. Le Cryptobate à élytres bleues, Cryptobatis cyanoptera, est encore la seule espèce connue; c'est un joli Insecte dont les élytres sont d’un bleu violet très brillant, tandis que Je reste du corps est d'un jaune pâle, à l'exception des antennes et des pattes qui sont noires. Du Brésil. Taille, 5 à i lignes.
CRYPTOBIE. Cryptobius. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, institué par Dupont qui le caractérise ainsi : palpes à articles très-courts, cylindriques et presque cachés; menton étroit, faiblement creusé transversalement; mandibules petites, assez grêles, peu arquées dans les deux sexes; tète petite, oblongue, avec un petit sillon entre les antennes; celles-ci grêles, presque sétacées, glabres, une fois au moins plus longues que le corps, avec le premier et le troisième articles ponctués; corselet d daté latéralement, bituberculé de chaque côté, moins long que large, gibbeux, son disque ayant des tubercules, et au milieu une élévation longitudinale, assez saillante;
présternuin avancé, sans échancrure, mais portant entre l'insertion des deux premières cuisses, une pointe cunéiforme, très-saillante; inésoslernum éloigné du présternum, muni d'une pointe aigue ; élytres longues^ parallèles, arrondies au bout et portant chacune deux petites épines à leur extrémité; pattes assez grêles, graduellement plus longues, avec deux épines très-courtes à l'extrémité des cuisses postérieures. Le Cryptobius coccineuSj seule espèce du genre, est originaire du Brésil ; la partie supérieure de la tête, la moitié postérieure des élytres et l’abdomen sont noirs, le reste est d'un jaune orangé. Taille, dix lignes.
CRYPTOBIER. Cryptobium . ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, tribu des Staphyliniens, établi par le comte de Mannci'heyn qui le distingue du genre Staphylin, aux dépens duquel il l’a établi, par la forme, tout à fait pointue du dernier article des palpes labiales ; cet article se termine en alêne et rentre quelquefois dans le précédent, de manière à disparaître entièrement ; mais dans ce cas même sa présence est décelée par l'amplitude de l’article qui le reçoit, et qui se termine en massue brusquement tronquée; antennes coudées après le premier article, très rapprochées à leur hase et plus grosses à l’extrémité. Ce genre ne présente encore qu'une seule espèce : le Cryptobium fracticornc. C’est un petit Insecte noir, avec les pattes et les antennes rousses; la tète trèspoinlillée et même presque rugueuse; le corselet et les élytres pointillés aussi, mais à points plus écartés; il a trois ligues de longueur et se trouve dans presque toute l'Europe. La similitude des noms Cryplobier et Crvplobie, dans la grande division des Insectes, rend imminent le changement de l'une ou l'autre de ces deux dénominations.
CRYPTOBOLE. Cryptobot Ut. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Sprcngel, et dont les caractères consistent en des fleurs polygames, les hermaphrodites stériles, accompagnées de deux bractées, et fleurissant hors de terre. Elles ont un calice campanulé, une corolle papilionacée à ailes horizontales, des étamines diadelphcs, un style courbé et velu. Les fleurs femelles fleurissent sous terre et sont fertiles; elles manquent de pétales et d’étamines; leur ovaire, h deux ovules, est surmonté d'un style court et d’un stigmate crochu; la gousse est charnue, arrondie et ne renferme i (fli’uue graine. Ce genre avait été nommé primitivement par Du Petit -Thovars f'oandseia , parce que la saule espèce qui le constituait portail à Madagascar, sa patrie, le nom de f'oandzou ; Linné en avait fait sa Glycine subteraneu} et Burman son A rachis africana. C’est une herbe rampante à feuilles longuement péliolées, trifoliée et glabre; sa graine est comestible comme celle de VA rachis hypogœa. On la cultive à
I île Maurice.
CKYPTOBRASCHES. rots. C’est-à-dire à branchies cachées. Ordre établi par Duméril paruii la classe des Poissons osseux , qui correspond à celui des C.bismopnes, parmi les Cartilagineux. Ses caractères consistent dans les branchies sans opercules, mais à membrane. Cet ordre ne renferme que les deux genres Styléphore et Mormyre.
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CRYPTOCAMPE. Cryptocampua. iïm. Hyménoptères; l'une des divisions du genre Néinate de liartig, qui comprend les Nemates anguatua, mue rouât us populi et medullariu». F. N ê m ate.
CRYPTOCARPE. Cryptocarpus. bot. Genre de la famille des Cliénopodées , Têtrandrie Monogynie, L., établi par C. Kunlh ( in Humboldt et Bonpl. Soc. Gênera et Spec. PL Æquin v. 2, p. 187). Caractères : périanthe campanulé, à quatre ou cinq divisions courtes; quatre étamines saillantes, à anthères didyincs; style simple; akène lisse, renfermé dans le calice persistant. Ce genre se compose de plantes herbacées, à feuilles alternes très-entières, à Heurs pédiccllées ou presque sessiles , disposées en épis dichotomes ou en panicjilcs terminales et axillaires. Les deux espèces connues sont figurées (loc. cit. tab. 123 et 124) sous les noms de Cryptocarpua globosua et Cryptocarpua pyriformiê. Willdenow, abusé par quelques ressemblances extérieures de la première avec les plantes du genre Bocrrhaaria , l’avait placée dans celui-ci, et l’avait nommée Bocrrhaaria rhomboidea . Cette erreur a été reproduite par Link ( Jahrb . der Gctcœchakunde, 1, 3, p. 6G). Ces plantes croissent en Amérique, la première à la Havane, l'autre au Pérou.
CRYPTOCARPUK. Cryptoearpha. bot. H. Cassini, voulant rectifier les caractères assignés par lui au genre Jcicarpha de la famille des Calycérées, a reproduit ce genre sous le nom de Cryptoearpha. V. Acicabpha.
CRYPTOCARYE. Cryptocarya. bot. Genre de la famille des Laurinées, Dodécandrie Monogynie, fondé par Brown ( Prodr . FL Nov.-HoU.t p. 402) et caractérisé de la manière suivante : Heurs hermaphrodites; périanthe à six divisions égales, à limbe caduc; douze étamines disposées sur deux rangs, dont trois stériles, intérieures, opposées aux découpures intérieures du périanthe ; anthères biloculaires ; six glandules alternes avec les filets intérieurs; fruit renfermé dans le tube du périanthe, qui, accru pendant la maturation. s’est fermé et converti en une sorte de baie. Ce genre, voisin du Cassyta , U, et de YFndiandra, Brown, se distingue du premier, outre la diversité de son port et de son inflorescence, par la singulière structure de son tube floral fructifère, et du second également par ce caractère et par l'hermaphroditisme de neuf de scs étamines , taudis que dans l’ F nd faudra, neuf au contraire sont stériles. Les trois espèces que Brown a découvertes au port Jackson et sur le littoral iutratropical de la Nouvelle-Hollande, portent les noms de Cryptocarya glauccsccns , Cryptocarya tri pli ne r ris et Cryptocarya oborata. Ce sont des arbres qui ont tout à fait le port cl l'inflorescence du Cannellier , mais qui en diffèrent génériquement et par leurs anthères biloculaires, et par leur fruit que recouvre le tube du périanthe. C. Kunth (A'ora Généra et Spec. Plant . wquinoct. T. h, p. 107) a décrit une nouvello espèce, sous le nom de Cryptocarya dubia, rapportée par Humboldt et Boupiand des environs de Santa-Fé de Bogota; mais il ajoute qu’elle constituera probablement un genre distinct.
CRYPTOCÊPifALE. mai. F. Acéphale.
CRYPTOCEPHALUS. ms. /'. GnutocM.
CRYPTOCÈRE. Cryptocerua. ms. Genre d’Uyménoplères, établi par Latreille qui le place dans la famille des Hétérogynes. Caractères : des individus neutres, aptères, pourvus d’un aiguillon ; pédicule de l’abdomen formé deVux nœuds; tète grande, aplatie, avec uuc rainure de chaque côté pour loger une partie des antennes; dans tous les individus, une cellule radiale, grande et appendiculée, et deux cellules cubitales dont la seconde atteint le bout de l’aile ; antennes coudées et plus grosses vers le bout; mandibules triangulaires cl dentées; palpes maxillaires courtes, filiformes et de cinq articles; les deux premiers anneaux de l’abdomen petits, noueux, le troisième fort grand, renf^finanl ceux qui suivent. Les Cryptocères appartiennent lotis à l’Amérique méridionale. Fabricius en décrit cinq espèces dont la plus connue et celle qui peut être considérée comme type du genre, est le Cbyptocébe tbés-xoib, Cryptocerua atratua , Latr., Fabr., Formica quadridens t Degéer.
CRYPTOCHILE. Cryptochilua. bot. Ce genre, de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandric, L., a été formé par Wallicli qui lui assigne pourra raclères : pé* rigone tubuleux, avec la gorge resserrée et la base renflée antérieurement ; sépales soudés , à peine fiistincts vers le sommet, un peu plus longs que les pétales qui sont libres; lahellc libre, entier, adhérent en forme de prolongement, à la base du gynostème; celui-ci demicylindrique, avec le clinandrc quadrideiité; anthère biloculaire; huit masses polliniqucs adhérentes deux par deux, à une glandulc commune. Le type de ce genre qui n’est point encore plus nombreux, est une plante terrestre, à pseudobulbes aggrégés, à feuilles striées, lin peu coriaces, h fleurs d’un beau rouge sanguin, pubesclntes. groupées en épi.
CRYPTOCORYNE. Cryptocoryne. bot. Genre de la famille des Aroïdées, établi par Fischer qui lui assigne pour caractères,: spalhe en tube court à sa base, avec son limbe allongé; spadice inclus, androgyne et nu dans son milieu; anthères sessiles, assez nombreuses, planes, biporeuses au revers et groupées au sommet du spadice; carpidiers an nombre de cinq ou plus, vertieillés à la base du spadice et réunis dans l’ovaire; ovules disposés dans l’angle central des loges; styles en nombre égal à celui des loges, distincts et divergents en rayons; stigmates discoïdes, étalés sur les côtés et eu dehors. Le fruit est une baie à plusieurs loges, et ombiliquée, renfermant plusieurs semences attachées par un cordon très court à l’ombilic. L \4rum apiratiter est le type de ce genre qui ne renferme jusqu’ici que des piaules de l’Inde, toutes herbacées, marécageuses, glabres, à rhizome tuberculeux, stolonifires et vivaces ; les feuilles sont pétiolées, oblongucs, très-entières et nervurées.
CRYPTOCOTYLÉDONES. bot. Plantes dont les cotylédons sont cachés ou peu apparenLs; elles forment dans les Aphorismes botaniques publiés par te professeur Agardh. une classe qui correspond presque totalement à celle des plantes Monocolylédones.
CRYPTOD1BRANCHES. moll. F. Céphalopodes.
CRYPTOGAMIE. Cryptogumiu. dot. Linné a désigné
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sous ce nom, qui signifie noces cachées, b vingt-quatrième classe de son système sexuel . dans laquelle il a placé tous les végétaux qui ne lui ont pas présenté des organes distincts pour les deux sexes, ou dans lesquels du moius ces organes revêtent des formes très-différentes de celles des étamines et des pistils des autres végétaux : depuis, ce nom a été assez généralement adopté pour désigner ce vaste groupe de végétaux aussi singuliers par leur mode de végétation que par la structure de leurs organes reproductifs. Quelques auteurs cependant ne voulant pas même admettre dans ces êtres un mode de fécondation insolite et caché, et pensant que leurs germes ou corpuscules reproducteurs se développent sans fécondation, leur ont donné le nom d'AGAji £9- 1'- ce mot. D’autres, comme Palisot de Beauvois, changeant le nom , mais conservant l’idée de Linné, ont imposé à cette classe le nom d'ÆTBéocAxiE (noces inusitées); Jussieu, fondant ses premières divisions sur la structure de l’embryon etadraettant l'absence des cotylédons dans tous ces végétaux, leur a donné le nom d 'si cotylédons , que De Candolle et R. Brown ont limité à une partie seulement de ces plantes. Ceux-ci admettent l'absence des cotylédons seulement dans celles qui ne sont composées que de tissu cellulaire, et rangent les autres parmi les Monocotylédones, sous le nom de Monocotylcdones Cryptogames. Enfin, Richard, pensant que ces végétaux sont dépourvus de toute espèce de fécondation et qu’il ne peut exister de véritable embryon sans une fécondation préalable, leur a donné le nom de Végétaux inem bryonès. La diversité des opinions à l'égard de ces êtres singuliers suffit pour faire sentir la difficulté de leur étude, et la différence qui existe entre eux et les autres végétaux. Quelques naturalistes n'apercevant que ces différences, sans saisir les points de rapprochement, ont été jusqu'à proposer d’en former un règne à part entre les animaux et les végétaux. Sans admettre ces idées que repousse l'analogie d’organisation intérieure, on peut considérer ces végétaux comme présentant un ensemble de caractères assez important pour en former dans le règne végétal une grande division tout à fait séparée des plantes phanérogames, et beaucoup plus différente de ces dernières qu'aucune des familles qui les composent ne le sont entre elles. Ainsi, il existe certainement plus d’analogie entre la dernière famille des plantes dicotylédones et la première des plantes monocotylédones, entre les deux extrémités de la chaîne des végétaux phanérogames, qu'entre une plante quelconque de ces derniers et le végétal cryplogamo le plus parfait. La grande différence qui existe entre l’organisation de ces deux séries de végétaux, a fait adopter, pour la Cryptogamie, une terminologie entièrement différente de celle employée pour les plantes phanérogames; les modifications nombreuses que présentent les diverses familles de Cryptogames ont même fait souvent employer dans chaque famille des termes particuliers; ces termes en outre ont beaucoup varié suivant les au- ! leurs. On ne pourra donc faire connaître que ceux qui s'appliquent à la Cryptogamie en général , et qui sont le plus communément employés; les autres seront expliqués à leur ordre alphabétique, ou en traitant de
la famille à laquelle on les a spécialement appliqués.
Le nombre des organes des plantes cryptogames est en général moins considérable que celui des plantes phanérogames ; mais leurs formes variant beaucoup plus d'une famille à l'autre, ils ont souvent reçu des noms différents dans chaque famille; et l'un des objets les plus importants de recherches, sera de fixer les rapports de ces organes dans les divers ordres de la Cryptogamie. Presque tous les végétaux cryptogames présentent, commelçs plantes phanérogames, deux systèmes d'organes. Les uns sont les organes de la reproduction : dans quelques familles, telle que celle des Crèdinécs, la plante entière est limitée à ces organes; les autres sont des organes végétatifs ou destinés à produire, à supporter et à protéger les premiers : ils varient extrêmement depuis les Fougères, les Lycopodes , etc., où l'on trouve les mêmes organes de la végétation que dans les plantes les plus parfaites, jusqu'aux llypoxylées, aux Chaodinées, ou aux Urédipées où ils sont bornés à tin simple conceptacle ligneux, ou à une masse muqueuse, ou bien enfin dans lesquels ils paraissent manquer entièrement.
Les organes reproducteurs consistent en sétuinulrs diversement situées et enveloppées , et en organes fécondants, qu’on n'a observés d'une manière satisfaisante que dans un petit nombre de familles. Les sémi* nules, ou sporules ( sporuli , se minuta , gongyla ), sont de petits corps arrondis, dont la ténuité n'a pas permis de bien étudier la structure, et qui présentent probablement des modifications importantes suivant les diverses familles. Dans les Cryptogames celluleuses (Champignons, Lichens, Algues, etc.), ces séminules ne paraissent formées que d'une masse homogène, celluleuse, ou quelquefois presque fluide à I intérieur, dépourvue de toute sorte de tégument propre. 11 n'est pas encore certain si les séminules des Cryptogames plus parfaites (Mousses, Fougères, Lycopodes, etc. ), présentent un épisperme ou tégument propre, et par conséquent si, dans la germination, il n'y a qu'extension de toutes les parties de la graine, ou s’il y a rupture de ce tégument pour laisser développer la partie interne ou l'embryon de ces séminules. Le premier cas est évident pour les Cryptogames celluleuses; leurs séminules, placées dans des circonstances propres à leur développement, s'étendent et s'allongent dans diverses directions, sans percer aucune enveloppe : ce sont, pour ainsi dire, des embryons nus, dépourvus de tout tégument.
Ces séminules sont en général réunies plusieurs dans une même capsule (theca, sporùlium). Lorsque leur nombre est peu considérable, il est en général fixe dans une même espèce, quelquefois même dans toutes les espèces d'un genre. Ainsi toutes les Pezizes paraissent présenter huit sporules dans uue même capsule; le (ieoglossum r iscosum en a trois, Y Erysiphe biocel lata, deux; elles sont plus nombreuses dans les capsules des Urédinées, dans celles des Mucors, et elles paraîtraient au contraire réduites à une seule, dans celles de la plupart des Mucédinées et des Lycoperdacées. En effet, si on donne le nom de sporules ou de séminules aux points opaques renfermés daus les capsulas des
vrais Champignons à membrane fructifère, dans celles i des Fucoldées, dans les (uhes des Conferves, on ne doit ' pas désigner par le même nom les grains qui cornpo- ! sent la poussière des Lycoperdacées ou des Mucédinées : et celle des Lichens; les premiers se développent toujours dans l'intérieur d’une enveloppe membraneuse. ' dans laquelle ils sont libres comme un embryon dans la graine, et non adhérents aux parois comme une graine dans sa capsule; les secondes, au contraire, sont fixées à des filaments, et sont évidemment analogues aux capsules ( tliecie y tpotïdium, sporangia) des Champignons hyménothèques, si ce n’est qu’elles ne contiennent qu’une seule sporule au lieu d’en renfermer plusieurs. Le caractère des sportiles est donc de se développer librement , nageant au milieu du fluide qui remplit les capsules; celui des capsules est d’étre insérées par un de ses points aux filaments ou à la substance charnue ou ligneuse, enfin aux organes végétatifs du végétal cryptogame. Cette distinction est très-importante pour i ne pas confondre les divers organes de ces plantes; les sporules diffèrent des graines par ce caractère essentiel, qu’à aucune époque elles n'adhèrent aux parois de la capsule, sur lesquelles on n’observe pas de placentas; aussi ne voit on sur ces sporules aucune trace de points d'insertion. Si on ouvre une capsule de plante cryptogame longtemps avant la maturation des séminules, on ne la trouve remplie que par un fluide inucilagincux; ainsi nous regardons comme du même ordre, c'est-à-dire , comme enveloppant immédiatement de vraies sporules qui se sont développée» librement dans leur intérieur, les capsules de» Fougères, des Lycoperdacées, des Mar- j siléacées, des Charognes, les grains arrondis des Prèles qui sont probablement des ca|tsules nioiiospermcs ; l’urne des Mousses, la capsule des Mépalhiques, les capsules composant les apothécics des Lichens, figurées à tort par Acharius comme des grains pulvérulents et qui paraissent plus analogues aux capsules des vrais Champignons , les capsule» qui couvrent la membrane de ces Champignons, celle» qui remplissent le péridium des Hypoxylées, celles qui composent entièrement les L’rédinées, enfin la |>oussière des Lycoperdacées et des Mucédinées, et les capsules des Fucoldées. Malgré leur aualogie. on a donné à ces organes des noms différents suivant les familles, dénominations que nous indique- j rons en traitant chacune de ces familles.
Il est cependant avantageux de limiter le nombre de ] ces noms, afin qu’on sente mieux les rapports déstructuré des piaules de familles différentes. Dans les Cryptogames vasculaires, dans les Mousseset dans les Hépatiques. on désigne généralement cette enveloppe immédiate des spnrules par le nom de Capsule (Capsula). { Parmi le» Cryptogames celluleuses, apliy lies, on devrait | donner le nom de Thèque ( J'hecu ) aux capsules membraneuses ohlongues, fixées par une de leurs extrémités ! et renfermant plusieurs sporules, comme on l'observe ‘ daus les Champignons et les Hypoxylous, et celui de Spondies ou mieux de Sporanges ( Sporidia , Sporanÿifl), aux capsules opaques de formes variables, libres ou renfermées dans des conceplaclcs, souvent cloisonnés et renfermant plusieurs sporules : telles sont celles des i l'rédinées et des Fucacées. On réserverait le nom de i
Spores (Spora) aux sporules fixéesàdes lilamenls et probablement enveloppées dans un tégument membraneux, confondu avec elles, et qui par conséquent seraient de» capsules monospermeg : telles sont celles de» Lycoperdacées. des l'rédinées , des Lichens, des Ulvacécs. Au contraire, les téguments des Fougères, les involurres des Marsiléacées, les disques et les cornets membraneux des Prèles, la coiffe des Mousses, le péridium des Lycoperdacées et de» Hypoxylées. la volva des Champignons, les conceptacles des Fucoldées, ne sont que de vrais involucres dépendants des organes de la végétation.
Les organes de la fructification des plantes cryptogames, dansle sens le plus général, se réduisent donc à des capsules uniloculaires ou très- rarement multiloculaires, renfermant une ou plus souvent plusieurs sporules, tantôt isolées sur quelque partie des organes de la végétation (Mousses, Hépatiques, Cbaragncs), tantôt réunies plusieurs sur une même membrane (Champignons, Lichens), ou enveloppées dans un involucre commun (Marsiléacées. Équisélacées, Hypoxyles, Lycoperdacées. Fucacées).
Huant aux organes fécondateurs, il existe encore plus de doute à leur égard que sur aucun point de la structure des plantes cryptogames ; quelques auteurs ont entièrement rejeté leur existence; d’autres ont voulu en trouver dans toutes les Cryptogames, et les ont pour ainsi dire créés, lorsqu'ils n’ont pas pu les découvrir. Une seule famille de Cryptogames en paraît évidemment pourvue, ce sont les Marsiléacées; leur organisation annonçait l’existence de ces organes, et des expériences directes ont prouvé leur présence dans le Salrinia. Dans les Characées-, les Équisélacées , les Mousses et les Hépatiques, leur existence est encore très-douteuse, quoique les observations d’Hedwig et de quelques autres auteurs puissent faire présumer leur existence. On n'a rien observé, dans les autres familles, qui puisse représenter des organes mâles, et la fécondation, si elle existe dans ces plantes, est un mystère qui, probablement, ne pourra pas de loogtem|>s être dévoilé. Les Conjuguées de Vaucher (Zj gnema d'Agardh) présentent seules des phénomènes qui paraissent indiquer une sorte de fécondation. V . Abthbodié ks.
Les organes de la végétation varient encore plus dans leur forme et leur structure; ils manquent complètement dans un grand nombre d’Urédinées qui ne sont formées que par une réuuiou de sporidies libres. Dans d’autres ils ne forment qu’une petite base filamenteuse, qui supporte ces sporidies; dans les familles formées aux dépens des Confervesde Linné, les Artbrodiées, les Chandiuées, les Coufervées. les Cératniaires, dans plusieurs Ulvacécs, dans les Mucédinées, ils se présentent sous la forme de filaments tubuleux, continus ou articulés, simples ou rameux.qui supportent ou renferment les organes reproducteurs; dans les Ulvacées et dans plusieurs Champignons, ce lie sont que des membranes diversement repliées. Dans d’autres champignons, au contraire, ils présentent une réunion d’organes assea différents; on distingue un pédicule qui supporte une expansion charnue, de forme variable, dont la surface est couverte de thèques; dans les Lycoperdacées, ils
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sont formés d'un pédicule terminé par un péridium, sorte d'involucre charnu ou filamenteux, qui renferme les spores. Enfin, dans les Fucacées et dans les Lichens, on distingue une véritable fronde, une expansion membraneuse ou foliacée, qui porte dans certains points les organes de la fructification. On arrive ainsi aux Hépatiques et aux Mousses qui, quoique dépourvues de vrais vaisseaux, présentent cependant une lige distincte et des expansions vertes Unit à fait seintilables à des feuilles; les autres familles de Cryptogames n’offrent, sous le rapport de leur végétatioo, presqu’aucune différence avec les plantes phanérogames, et surtout avec les Monocotylédones , parmi lesquelles De Candolle et Brown les avaient placées; elles sont, comme elles, pourvues de vaisseaux, de feuilles et de tiges quelquefois arborescentes.
Les divers caractères réunis de la végétation et delà fructification permettent de diviser la Cryptogamie en (rois classes et en vingt familles bien distinctes.
Irc Classe. — Végétaux cryptogames dépourvus de vaisseaux et d’appendices foliacés; aucune trace d'organes sexuels; sporules contenues dans des capsules indéhiscentes ou se rompant irrégulièrement, dépourvues de toute espèce de tégument propre. Arturodiées; Cbaodixées; Coxfervêes; Cêraxiairks ; Ulvacees; Fucacées; Irêdikeis; Mucêbixées; Lycoperdac&es CuAiriGisoxs ; Uypoxyloxs; Licuexs.
Ua Classe. — Végétaux cryptogames dépourvus de vaisseaux, mais garnis de frondes ou appendices foliacés; organes sexuels douteux; sporqjes renfermées en grand nombre dans des capsules régulièrement déhiscentes, pourvues d’un tégument propre. Hépatiques; Mousses.
III* Classe. — Végétaux cryptogames pourvus de vaisseaux et de frondes foliacées ; organes sexuels exis- , tant d'une manière certaine dans quelques-uns d’entre eux; sporules contenues dans des capsules polyspermes et déhiscentes, ou monospermes et indéhiscentes. Équisétacêes ; Fougères ; Lycopobiacées ; Marsiléacées ; CNAEACEES.
CRYPTOGÈNES. Cryptogena. int. Animaux qui vivent dans l'intérieur du corps d'autres animaux, comme les Animalcules spermatiques, les Acéphalocystes, etc.
CRYPTOGLOSSE. Cryploglossa'. nxs. Coléoptères béléromères ; genre de la famille des Mélasomea de Lalreille, institué par Sollier pour un insecte récemment apporté du Mexique. Le genre Cryploglosse offre pour caractères : tète suborbicutaire, avec l'épistome arrondi, nullement échancré; yeux très-courts, transverses et déprimés; menton réniforme, échancré antérieurement ; pédoncule saillant et sinueux; palpes labiales grossissant à peine vers l'extrémité qui est saillante ; deuxième article des palpes maxillaires beaucoup plus long que les autres, le terminal comprimé, légèrement sécuriforme; labre transverse, peu saillant, échancré en arc antérieurement; tergum du prolhorax légèrement échancré antérieurement, rétréci à sa base qui est tronquée, avec les angles postérieurs prolongés en arriére; bords latéraux carénés et finement rebordés; élytres à peine rétrécies à leur base qui est subtronquée; un bourrelet transversal, d'un angle huméral
A l’autre, contre lequel le prolborax peut s’appliquer; deuxième article des antennes très- petit, noduleux; le troisième couique, les suivants moins allongés; pattes antérieures robustes, h tibias épais. Le genre Cryptoglosse ne se compose encore que d’une seule espèce, el se distingue de tous ceux de la même famille par la forme particulière de son menton, de sa tète et de son épistome; la poitrine sc fait aussi remarquer en ce qu'elle est un peu renfiée en mentonnière antérieurement, el prolongée postérieurement en une saillie longue, en fer de lance, et s'appuyant dans une fossette bidentée du mésoslernum. Le Cryploglossa bicostata est noir, oblong, avec de gros points enfoncés sur la tète; les élytres ont dix stries ponctuées entre leurs flancs el la suture; les intervalles entre ces stries, à l'exception du premier et de la moitié du second, qui sont lisses, ont une rangée de gros tubercules coniques et pointus; ceux du cinquième sont réunis en une côte saillante el lisse dans les deux tiers de sa longueur. Taille, 12 à H lignes.
CRYPTOGLOTTIDE. Cryptoglotti s. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, institué par Blume (Bydrag. F). Ind., n° 7, 29G) qui le caractérise ainsi : périanlhe de cinq sépales conniveiils : les extérieurs conués à leur base, les latéraux unis par un onglet au gynostèrae; labelle petit, rétréci, inclus, bifide à sa base, avec son limbe ovale, entier; gynoslème atténué au sommet; anthère dorsale, biloculaire, avec quatre masses polliniques inégales, unies par un pédicelle commun. Le Cryptoglottis êcrpillifolia est une piaule parasite, petite, un peu rameuse, à feuilles linéaires, aiguës; les fleurs sont petites, blanches, pédonculées, terminales et bracléolées.
CRYPTOGRAMME. Cryptogramme, bot. Brown, dans l'Appendice au voyage de Franklin au Pôle arctique, décrit sous ce nom un nouveau genre de Fougères, caractérisé par ses capsules péüicellées, disposées en groupes linéaires ou ovales, le long des nervures secondaires et obliques des pinnules, el recouvertes par un tégument commun, formé par le bord de la fronde qui se replie jusqu’au milieu de la pinmile. Le type de ce genre est le Cryptogramme acrostichoides, petite Fougère à frondes bipinnalifldes, dont les pinnules des feuilles stériles sont ovales et crénelées; les groupes des capsules sont linéaires et finissent par couvrir toute la surface inférieure des pinnules. Celle espèce croit dans l’Amérique boréale, entre le 50° et le 60° de latitude. Brown pense que le Pteris crispa de Linné doit se ranger dans ce même genre, quoique celle Fougère diffère de l'espèce précédente par ses groupes de capsules presque ronds.
CRYPTOGYÏUA. bot. k'. Ceratopteris.
CRYPTOHYPNE. Cryptohypne. ixs. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Serricornes, établi aux dépens des Elater de Fab.. par EscbelscholU qui le caractérise ainsi : dessus de la tête terminé immédiatement avant le labre, en manière de chaperon plan, arrondi el souvent un peu rebordé; les second et troisième articles des antennes identiques avec les suivants, seulement un peu plus petits qu’eux; cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures brus-
quement élargie^ bord inférieur de la partie dilatée arrondi. Ce genre se compose des Etaler riparius, 4-pustulatus . pulchellus, etc., de Fab.
CRYPTOLËPIDE. Cryptolepi s. bot. Genre de la famille des Apocinés, Penlaudrie Monogynie, que Brown n caractérisé ainsi : corolle infundibuliforme ; le tube garni cl’ écailles obtuses, alternant avec les divisions du limbe; étamines incluses; anthères sagiltées, adhérentes au stigmate par leur partie moyenne ; cinq écailles staininaleH. hypogynes. Le Cryptolepis Huchanani est un arbrisseau grimpant de l'Inde; ses feuilles sont discolorcs et ses tiges garnies de corymbes axillaires , trèscourts, presque sessiles.
CRYPTOLOBE. Ctyplolobus. bot. Sprengel a proposé d'établir, sous ce nom, un genre nouveau pour le Gfjrcine subterranea.
CRYPTOMONADINES. wrns. L'une des familles de l'ordre des Infusoires Gymniques cuirassés, selon la méthode publiée par Ehrenberg. Cette famille se partage en deux sections, selon que les Animalcules qui la composent, sont ou simples ou composés et se reproduisant par des divisions internes.
CRYPTOMONAS. îsrcs. Dans sa nouvelle méthode de classification des Infusoires, Ehrenberg a établi, sous ce nom, un genre qui est devenu le type de sa famille des Cryploinonadines, l'une de l'ordre des Gymniques cuirassés. Caractères : enveloppe membraneuse, subglobuleuse et ovale ; animaux simples ; point d’yeux; bouche ciliée.
CRYPTONIX. Cryplonix. ois. Genre de l’ordre des Gallinacés. Caractères : bec gros, fort, comprimé; les deux mandibules égales en longueur; la supérieure droite, un peu courbée à la pointe ; narines longitudinales, placées vers le milieu de chaque cùlé du bec, et recouvertes par une membrane nue; trois doigts en avant réunis à leur base par une petite membrane; un derrière, dépourvu d’ongles cl ne posant pointé terre; tarse long; ailes courtes; la première rémige trèscourte, les quatrième, cinquième et sixième les plus longues. Ce genre ne renferme, à proprement parler, qu'une seule espèce donL on a, pendant longtemps, séparé le mâle d'avec la femelle, faute de les avoir bien observés, et placé isolément chacun d'eux dans des genres différents. Du reste, le Cryplonix est encore fort peu connu, et il ne nous est même rien parvenu de certain relativement à scs mœurs et û ses habitudes.
Cryptorixcocboxnê. Columba crislala, Gincl., Houtout de Malacca, Sonnerai; Liponix crislala , Yieill. Parties supérieures d’un vert foncé; six brins noirs et roides, s’élevant en panache sur le front; sommet de la tète blanc, garni de longues plumes d'un rouge mordoré, formant une huppe assez roide qui s'incline sur l'occiput ; joues el cou noirs ; lectrices alaires d'un brun plus ou moins clair, varié de roussâlrc et de noir; parties inférieures d'un violet noirâtre ; bec grisâtre, fauve en dessous; iris jaune ; pieds fauves. Taille, dix pouces. Des lies de la Sonde. La femelle a les parties supérieures vertes, la télé d'un vert brun, le tour des yeux et les tempes rougeâtres ; les rémiges et les roctrices d'un brun noirâtre; tes tectrices alaires variées de brun, de rouge et de noir; les parties inférieures d'un brun noi-
râtre; le bec et les pieds rouges. C’est le Perdix viridisf Lalh.; Telrao riridis, Gmel.
Cryftohix deGizcrat. Perdix Cambaiensis. Lath. Elle n'a que cinq pouces et demi de longueur; le bec robuste, court; le plumage d’un roux jaunâtre rayé transversalement de roux foncé. Celte espèce n’existe, dit-on, qu'au Muséum britannique.
Cryptovix oeillê. Cryplonix oceUatvë,Vig.; 7’elrao occllalus, Radies. Tête et partie inférieure du corps d'un roux vif, avec une bande transverse, noire sur la poitrine ; nuque et parties supérieures noires, avec de petites bandes blanches sur la première, et des taches rousses sur les autres; ailes et queue brunâtres, arec des taches ocellées, noires. Taille, six pouces. De l'archipel de l'Inde.
Cryptonix 5oir. Cryplonix niyer,V ig. Tout le plumage noir à l'exception desrémiges qui sont brunâtres; région circumoculaire nue; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, dix pouces.
Cryptorix ferrtgi vet x , Cryplonix ferrugineu* , Vig. Parties supérieures brunes, rayées finement et transversalement de noirâtre; parties inférieures brunâtres, ondulées de noir; bec brun ; pieds rougeâtres ; gorge blanchâtre. Taille, dix pouces.
CRY'PTOPE. Cryptopus. bot. Lindley a tiré du genre Jngrœiutn , une espèce dont les caractères lui ont paru nécessiter la création d’un genre nouveau, que les botanistes ont confirmé ; il appartient à la famille des Orchidées, Gynandrie. Il a le labelle éperonné; les sépales libres, ouverts, onguiculés, irrégulièrement lobés ; les masses polliiiiques au nombre de deux, avec les rélinaclcs et les glandes bien distincts. Le Crvptope El evê est une plante parasite, traçante, à feuilles alternes, réluses; la hampe est rameuse, les fleura tachetées de rouge; il est originaire de Bourbon.
CRYPTOPÉTALE. Cryplopetmlum. bot. Genre établi par Cassini pour une petite plante annuelle originaire du Pérou, et qu'il nomme Cryplopetalon ciliare.
Sa tige est rameuse, diffuse, garnie de deux rangées de poils opposés; ses feuilles sont sessiles, confiées, linéai- • res, lancéolées, bordées de très-longs cils, charnues et glanduleuses à leur face inférieure; les capitules sont solitaires au sommet des ramifications de la tige, radiés et formés de*fleurs jaunes. Les fleurons du dfsquc sont réguliers, hermaphrodites et. fertiles. Les demifleurons de la circonférence sont courts et femelles. L'involucrc est cylindrique, formé de cinq écailles.
Le réceptacle est garni de soies; les fruits sont hérissés et portent une aigrette squammense. Ce genre fait partie de la famille des Synanthérées. Dans son Prodrome,
De Caiidolle a supprimé le genre Cryptopétale et en a fait une section de son genre Lorenlea.
CRYPTOPETRA. échus* Mercali donne ce nom à des Oursins fossiles appartenant aux Spatangues de Lamarck. V. Spataxgce.
CRYPTOPHAGE. Cryptophagns. ms. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Paykull , d'après Herbst, et qui se place dans la famille des Clavlcornes.
Ce sont de très-petits Insectes, de forme ovale, plus ou moins allongée, assez convexe; le corselet est large, t ronqué postérieurement; l'écusson est également large.
^transversal, court et tronqué. Les palpes sont au nombre ^de quatre; la lèvre est membraneuse, très courte; les antennes sont dirigées en avant, aussi longues que le* corselet, un peu épaisses, avec les trois derniers articles plus grands que les autres, plus forts, distants et en forme de massue; Wcrstcrhauser, qui a fait la monographie de ce genre, le divise selon que les bords du corselet sont dentés ou lisses; il admet dans la première division les Dermoates lycoperdi, celions, cremitus, etc. ^ de Fab.; son D. fimetarius et quelques autres doivent faire partie de la seconde division.
CRYPTOPHRAGNIER. Cryptophragmium . bot ai Genre de la famille des Acantbacées, Diandrie Monogynie, établi par Nees d'Esemhcck qui lui assigne les caractères suivants : calice à cinq divisions égales; corolle bilabiée, ayant le tube droit; les deux étamines insérées sur le côté inférieur du tube; anthères rappro- * chées, à deux loges, s'ouvrant antérieurement par une fente simple : la cloison>qui sépare les deux loges est divisée en deux lamelles cachées dans le fond de la cavité; capsule télragone, biloculaire et pnlysperme. Ce genre qui, comme on le voit, ne diffère du genre Justicia que par la forme particulière des anthères dont la cloison inlerloculairc n'est point visible, ce qui lui a valu le nom quePiees a fait dériver de xpn t&», je cache, et de ^ayjuof, séparations, ne renferme encore , qu'une seule espèce que Wailicli a découverte aux Indes, et qu'il a placée d'abord dans le genre Justicia, c’est le Cryptopkragmier EiIgant, Ciyptophraijmium renustutn , Nees; Justicia renusta, Wallich, arbuste de médiocre élévation, à tige divisée, à feuilles opposées deux à deux eu sautoir, ovales, pointues à la base où elles sont très-brièvement (^étiolées, à panicule terminale, large, composée de fleurs pourprées si brillantes que le Dr Wallich dit n'en avoir jamais vu de plus belles.
CRYPTOPlITHALME.Co7J/o^/i//ifl/wus.cRCST.Genre de Décapodes Salicoques, établi par Raffinesque, et ayant pour caractères : antennes antérieures de trois ^ filets ; pieds antérieurs chiliformes : ceux de la seconde paire moins gros, didactyles. formés de onze articles, les autres simples; écailles des antennes extérieures dentelées ; yeux cachés sous deux prolongements de la carapace. Ce genre, sur lequel il serait bon d'avoir de nouveaux détails, afin de fixer définitivement la place qu’il occupe, ne contient encore qu'une espèce, le Cryptopüthalme rouge, Cryptophthalmus ruber, Raf. Il est glabre, rougeâtre; sa carapace est entière; son rostre consiste en une simple épine; les mains des pattes sont déprimées et hérissées latéralement Ja plus grande est à trois angles en dessous; l'extrémité de la queue est quadridentée et ciliée. Celle espèce n’a encore été trouvée que dans les mers de Sicile.
CRYPTOPHYL1S. bot. Orchidée de la section des Épidendres, figurée par Du Petit-Tbouars, t. 92 et 93, sous les noms de Bulbophyllum occutium et Phyüorchis Cryptophylis ; elleest remarquable par les énormes bractées qui sont imbriquées sur l'épi, et par les bourgeons bu Ibiforiqes qui naissent sur sa souche, et dont sortent les feuilles qui sont binées, ovales et terminées par deux lobes arrondis. Elle a de petites fleurs d'un rouge obscur; elle croit dans les Iles Maurice et de Mascareignc.
CRYPTOPÜYTES. Cryptophyta. bot. Llnk range, sous ce nom, toutes les ptuntes dont l'orgariisalion est la moins évidente, dont le mode de reproduction est encore entièrement caché, telles sont les Algues, les Lichens, les Champignons, etc.
CRYPTOPLAX. MOLt. (Blainville.) Même chose que ©scabrelle. tr. ce mot.
CRYPTOPOPES» Cryptopoda. crcst. Groupe formé par Latreillc (Règn. Anim.deCuv.) dans la famille des Rrachyures. ordre des Décapodes, et ayant, suivant lui, pour caractères test demi circulaire, en voûte . avec les angles postérieurs dilatés de chaque côté, et recouvrant les quatre dernières paires de pieds dans leur contraction. Cette division comprend les deux genres Migrane ou Calappe, et Ælhrc. Mais comme Meyer a établi, sous le même nom, une famille de reptiles Ophidiens, comprenant ceux qui ont des rudiments de pieds, mais non visibles au dehors, la même dénomination ne peut exister dans ces deux grandes divisions de la zoologie.
CRYPTOPODIER. Cryptopodium, bot. Le genre que llridel avait proposé, sous ce nom , dans la famille des Mousses, pour une plante Cryptogame de la Nouvelle- Zélande, n'a point été adopté par les botanistes qui ont réuni cette plante au genre Btj'utn, sous le nom spécifique de Bartramioidcs.
CRYPTOPORE. Cry’ptoporus. C'est-à-dire qui a des pores peu apparents.
CRYPTOPROCTE. Cryptoprocta. m a*. Dans un mémoire présenté à la société zoologique de Londres, le Dr Bennet a propose la création d’un genre nouveau sous le nom de Cryptoprocta , pour un quadrupède carnassier, de la tribu des Digitigrades, qui a beaucoup de rapport avec les Paradoxures; mais dont les caractères n'ont point paru suffisamment limités |>our que les méthodistes aient adopté d'emblée le genre nouveau. Le Cryptoprocta ferox habite la grande lie de Madagascar.
CRYPTOPS. Cryptops. iss. Genre de Myriapodes, famille des chilopodes, établi par Leach, et qui ne diffère des Scolopendres proprement dites, que par l'oblitération des yeux, un corps plus étroit, et par l'absence des dentelures au bord supérieur de la seconde lèvre. Leach ne cite que deux espèces, Hortensia et Savignii. L’une et l'autre ont été trouvées en Angleterre. Un autre genre Cryptops avait été établi par Schoouhcrr, parmi les Coléo|>lèrestélramères,delafamiIledesRhyncliopliores, et avait pour caractères : museau-trompe court, épais et un peu fléchi; antennes courtes, grêles, arquées, composées de douze articles dont les quatre derniers en massue; corselet profondément sillonné, pour recevoir la (rompe; écusson nul; articles des tarses rapprochés et velus. Dans sa révision monographique des Curculionides, Schoonherr s’étant aperçu que son nom générique avait déjà été employé en entomologie, a jugé convenable de le changer, et il a adopté celui de Byrsops.
CRYPTORHINIENS. Cryptorhinii. ois. Blainville nomme ainsi une famille d'Oiseaux aquatiques, comprenant tous ceux qui ont des narines linéaires, presque entièrement cachées.
CRYPTORHYNQUE. Cryptorhynchus. ms. Genre de Coléoptères tétramères , famille des Rhinchophores. Caractères : antennes de onze articles, insérées près du milieu de la trompe; massue plus ou moins ovale, et formée brusquement de trois articles; trompe appliquée contre la poitrine. Le Wiynchœnus Pericarpius, Fabr., en est le type.
CRYPTOSPERME. Cryptospennmn. bot. Persoon établit, sous ce nom, un genre distinct pour VOpercularia patenta , décrit et figuré par Thomas Young, dans le troisième volume des Actes de la Société Linnéenuc de Londres. F. Opkkcolaire.
CRYPTOSPIIÊRIF.. Cryptosphœria. -bot. Ce genre de plantes Cryptogames, que Greville avait établi dans la famille des Hypoxylées, a été réuni depuis au genre Sphœria. Les cinq espèces qu’il comprenait étaient les Cryptosphœria àurantiaca, rnillepunctata, pulchclla, tamariscinis, qui sont toutes quatre des Sphéries, et Cryptosphœria nititla, qui a pris place dans le genre Rhytisma de Fries. Cette dernière a le périthèque simple, presque dimidié, distinct du noyau, d'abord fermé, puis éclatant en morceaux, par des fentes transversales et fiexueuses ; noyau composé, presque multiloculaire, hémisphérique, d'un noir brillant. On trouve cette Cryptogame sur les Géraniers.
CR1PTOSPOR1ER. Cryptosporium. bot. Genre établi par Kunze {Myc. hefle. t, p. 1 ) près des genres Fusidium et Fusarium de Link; il en diffère en ce qu’il se développe sous l'épiderme des plantes qu'il ne déchire même pas, et qu’il est dépourvu de toute base distincte. Kunze le caractérise ainsi : sporidies fusiformes, réunies en groupe sous l'épiderme. La seule espèce qu'il ait décrite, porte le nom de Cryptosporium atrum ; elle croit sur les feuilles cl les tiges des Graminées.
CRYPTOSTÉGIE. Cryptostegia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, Pcntandric Digynie, formé par Brown pour une plante de l'Inde. Caractères : corolle infundibuliforme, le tube formé par cinq écailles subulées, réunies à sa base; étamines incluses, à filaments distincts ; anthères accolées parle sommet; masses polliniques simples. Le Cryptostegia grandiftora, espèce unique, est un arbrisseau grimpant, à feuilles glabres, ovalaires; à fleurs en corymbes terminaux, d’un rouge de lilas.
CRYPTOSTEMME. Cryptostemma. bot. Genre de la famille des Synanthérérs, établi par Brown pour les Arctotis catendufaeca et hypochondriaca , qui diffèrent du genre Arctotis par leur réceptacle creusé d’alvéoles, leur aigrette paléacée, cachée par les poils lanugineux, qui couvrent le fruit. L'involucre est formé d'écailles imbriquées; les fleurons du centre sont réguliers et hermaphrodites; les demi fleurons sont neutres et beaucoup plus grands. Ces deux espèces croissent en Afrique.
CRYPTOSTOME. Cryptostoma. îxs. Genre de Coléoptères tétramères, établi par Dejean aux dépens des Taupins. Caractères : troisième article des antennes allongé, un peu courbe, unirameux à sa base interne; les suivants jusqu'au dixième inclusivement, un peu avancés eti manière de dent, à l'angle apical interne, presque obtrigoncs; le quatrième plus court que les
I suivants, le onzième et dernier linéaire, rélréci brusj quement vers son extrémité; mandibules unidenlées au •côté interne ; mâchoires membraneuses, à un seul lobe ;
I tous les articles des tarses allongés, simples, avec les crochets du dernier sans dentelures. Ce nouveau genre ne renferme qu'une seule espèce, l’ Elatcr dcnticornis de Fabricius; elle est originaire de Cayenne.
CRYPTOSTOME. Cryptostoma. aracox. bans le I tome III des Annales des sciences d'observation, Raspail I décrit un animal parasite, pour lequel il propose la j création d'un genre nouveau dans la classe des Arach- ! nides, famille des Acaridies. Il donne à ce genre les | caractères suivants : corps aplati, circulaire, coriace;
I yeux situés dans le bord antérieur du corps; bouche I inférieure, pourvue de deux palpes adossées et courbées en crochet vers le sommet, et munie de très-petites laines qu'on ne peut distinguer nettement; huit pattes, dont les deux antérieures, plus allongées, font l’office ' de palpes et ont le premier article det tarses plus gros : ces deux pattes et les deux suivantes, dirigées en avant: les deux pattes postérieures dirigées en arrière. Le Cryp- ■ tostoma tarsale , le seul décrit jusqu’ici, parmi ces Acari- I dics nouvelles, a été observé sur plusieurs quadrupèdes.
CRYPTOSTOME. Cryptostoma. xoll. Ce genre, que Blainville a établi pour des Mollusques d'une forme très-singulière, et qui ont les rapports les plus évidents avec les Sigarets, doit venir se ranger près d’eux, dans les méthodes de classification. C’est à l’article Mollusque de l'Encyclopédie d'Edimbourg qu'il a été décrit pour | la première fois. Il est caractérisé par un animal linguiforme. aplati, un peu plus convexe postérieurement J qu'antérieurcmcnt, ayant la bouche cachée sous le rc- 1 bord antérieur du manteau; il se reconnaît surtout par la grandeur du pied qui est énorme proportionnellement au reste du corps dont il a quatre à cinq fois les dimensions; les yeux sont placés ù la base et à la partie externe des tentacules. A la partie postérieure et la plus élevée de l'animal, on remarque une coquille qui est intérieure, et qui, comme dans les Sigarets, est destinée * à protéger les organes de la respiration. Blainville, aux articles cités ci dessus, donne sur la structure de l'animal des détails très-étendus. La coquille ressemble tellement à celle des Sigarets, que l'on serait porté à la placer avec eux, si on ne connaissait pas l'animal qui la porte. Il n’y a encore que deux espèces connues.
Cryitostose de Leacr. Cryptostoma Leachi, Blainville. Cette espèce est ovale , oblongue ; tentacules petits, coniques, étroits et distants; partie antérieure du corçjs plus longue que la postérieure.
Crvetostovk raccocrci. Cryptostoma brericutum, Blainv. {toc. cit.) Celui-ci est large, plus arrondi, avec la partie antérieure presque égale à la postérieure; les tentacules sont grands, larges et déprimés; les appendices de leur base y sont proportionnés, et conséquent- I ment plus grands que dans la première espèce; quoique la coquille du Cryptostome raccourci ne soit point ! connue, Blainville pense qu’elle doit présenter des différences au moins dans le volume.
CRYPTOSTOME. Cryptostomum . bot. F. Mottabée
CRYPTOSTYLE ou CRYPTOSTYL1DE. Cryptostylis. bot. Famille de* Orchidées, Gynandrie biandrie, L.
Ce genre, que Labillardièrc a confondu avec le Malaxis, en est très-distinct, selon Brown qui l'a constitué (Protir. p. 317) et lui a assigné les caractères suivants: périanlhe à cinq folioles linéaires et étalées; labelle postérieur entier, srssile, large, recouvrant une colonne très-courte, dont la base est concave; anthère parallèle au stigmate, stipitée de chaque côté de la colonne. Les trois espèces, que Brow n a nommées Crypiostylis longi folia, Cryptostylis orata et Cryplostylis crccta , habitent la Nouvelle-Hollande. La première a été décrite et figurée par Lnbillardière ( Sov. Hollatul ., 2. p. G2, t. 212) sous le nom de Malaxis subulata. Les bulbes de ces Orchidées sont fasciculées; leurs feuilles radicales sont planes, pétiolées et en petit nombre; leur# fleftrs, terminales au sommet d'une hampe vaginale, sont disposées en épi, inodores et d’une couleur sale et roussâlre.
CRYPTOTf.NlE. Cryptolœnia. bot. Genre de la famille des Ombellifères. établi par De Candollc pour deux espèces placées un peu légèrement dans le genre Sison. Caractères: bords du calice irréguliers; pétales ovalaires, presque entiers, rétrécis vers le sommet en lanière recourbée; ovaire contracté latéralement, linéaire, ohlong et couronné par des styles droits; vittœ tellement cachés sous l'écorce du fruit qu’on ne les voit que par la coupe transversale. La Cryptoténie du Canada. Sison Canadense,L., et la Cryptoténie deThomas, Sison Thomasii, sont jusqu’ici les seules espèces que De Candolle compte dans ce genre nouveau.
CRYPTOTilÈOUE. Cryptotheca. bot. Genre de la famille des Lithraires, établi par Blume, qui le caractérise ainsi : calice infundihuliforme, quadrifide; quatre pétales très petits; deux étamines opposées et insérées | au fond du calice; anthères arrondies ; un style latéral obtus; capsnle enveloppée du calice persistant, monoloculaire, s'ouvrant irrégulièrement par le sommet. Les deux espèces décrites par Blume, Cryptotheca dichotoma et apelata , sont des plantes sufrutescentes, rameuses, à tiges angulaires, à feuilles opposées, à pédoncules axillaires, multifiores. Elles sont originaires de Java.
CRYPTURÜS. ois.’f'.TmAiou.
CRYSOM1TÊRES. ois. Syn. grec de Gros-Bec Chardonneret.
CRYSOPHTIIALME. bot. Espèce du genre Borrera.
CRYSTALINE. bot. Syn. vulg. de Ficoïde Glaciale.
CRYTALION. bot. Synonyme ancien de Ptantago Psylium.
CRYSTANE. bot. Synonyme ancien de Chélidoine.
CTEISIER. Cteisium. bot. Michaux a proposé l'établissement de ce genre, dans la famille des Fougères, .|>oiir une espèce de l'Amérique septentrionale que Willdenow a placée provisoirement parmi les Lygodiers , sous le nom de Lygodium pahnalum .
CTÈNE. ('tenus. aracüx. Genre de Pulmonaires, famille des Fileuses, établi par Walckenear. Caractères : huit yeux inégaux entre eux, occupant le devant et les côtés du corselet, placés sur trois lignes transverses, s'allongeant de plus en. plus, et disposés de manière à former un groupe de quatre au centre, et de deux de chaque côté et en avant; lèvre carrée, plus haute que I
large, rétrécie à sa hase; mâchoires droites , écartées, plus hautes que larges, coupées obliquement et légèrement échancrées à leur côté interne; pattes allongées, étendues latéralement; cuisses renflées; la première paire plus longue que la seconde, et la seconde plus que la troisième. Ce genre parait très-naturel ; mais il a besoin d’une révision, les caractères que Walckenaer lui assigne ayant été pris sur une seule espèce exotique envoyée de Cayenne à la Société d'Hist. nat. de Paris, mais qui manquait de la quatrième paire de pattes et de l'abdomen, l'ne seconde espèce des environs de Paris, figurée par Oudinol dans un dessin inédit, pa- I mît at’ssi. à cause de la disposition de ses yeux , appar- 1 tenir au genre Clêne; enfin on y rapporterait une troisième espèce représentée dans Albin (pi. 34, fig. 107).
CTENICÈRE. Ctenicera. tïis. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes . tribu des Ëlalérides . créé par l.alreille qui lui reconnaît pour caractères : corps étroit, linéaire; corselet prolongé de chaque côté, en pointe aigué; stylet postérieur de l’avantsternum s’enfonçant dans une cavité de la poitrine; premier article des antennes allongé, le» cinq suivants en cône renversé, égaux, les cinq derniers plus épais, presque perfoliés, celui du sommet ovoïde et tous fort allongés dans un sens de manière à former une sorte de peigne ; dans les mâles , labre et mandibules découverts. Les Elater pectinicoruis, cupreux, hematodes, de Fabricius, font partie de ce genre.
CTEN1KR. Ctenium. bot. Panzer a décrit, sous le ! nom de Ctenium Carolinianum , le Chloris monoslachya de Michaux, qui forme le genre Campulosus de \ Desvaux.
CTENISTE. Clenistes. ms. Genre de Coléoptères trimères. Dans sa monographie des Pselaplies, Aubé présente, sous ce nom, un genre nouveau dont la formation parait due à Reichenbach. Ce genre diffère de tous ceux de cette famille, en ce que le» trois derniers articles des palpes maxillaires ont, au côté extérieur, i une pointe ou une dent terminée par une soie; le second est très-long, arqué, renflé et arrondi à son extrémité; les deux suivants sont presque globuleux. Le dernier article des antennes est ovalaire, plus grand que les précédents ; ces organes égalent en longueur la moitié du corps de l’insecte. Le corselet est conico-cylindrique; on observe deux stries sur les élytres; l'abdomen est large, obtus, avec les bords réfléchis. Les pieds sont j longiuscules ; les cuisses épaisses; les jambes arquées | et les tarses bi-onguiculés. Ce genre comprend deux I espèces, Clenistes palpalis et Clenistes Dejeani, que | Tou trouve sous les mousses, en Allemagne et dans le > midi de la France.
CTËN1TE. moll. Synonyme ancien de Peclinilc.
CTÉNIZE. Clenisa. abacux. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Aranéides, institué par Latreille, aux dépens des Mygales, et caractérisé ainsi qu'il suit ; huit yeux, les deux intermédiaires de la ligne antérieure plus en arrière que les deux latéraux de celle ligne, et de moindre grandeur; mandibules | horizontales; crochet terminal fléchi en ifessou6; palpes insérées à l'extrémité des mâchoires; deux filières plus grandes que les deux autres; jambes et premier
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article des tarses, garnis de piquants ; les deux onglets supérieurs du bout des pattes dérouverts et plus ou moins dentelés en dessous. La Clénizc sicilienne est le type de ce genre; elle est longue de huit lignes environ, entièrement d'un brun foncé; l'organe copulateurdu mâle, dilaté et ventru à sa base antérieure, se termine en une pointe droite et simple; les deux plus grandes filières sont médiocrement saillantes, cylindrico-coniques. avec le premier article plus grand et le dernier plus court; les dents du rateau sont petites et au nombre de dix-sepl environ. Avec les Cténizes encore doit être rangée la Mygale recluse de Walkenaer ou YAranea nidulan s de Linné, décrite et figurée par Browne; llist. nat. de la Jamaïque, t. 2, p. 44, fig. 3.
CTËNOD ACT Y L H . Ctenodactyla. iss. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carahiques, institué par Dejean, avec les caractères suivants : antennes filiformes, plus courtes que le corps ; palpes peu allongées , avec le dernier article ovalaire, presque en pointe; tête arrondie, rétrécie brusquement à sa partie postérieure , qui forme une sorte de cou cylindrique ; corselet presque plan, plus long que large; élytres allongées, du double plus large que le corselet , un peu convexes, allant en s'élargissant veij l’extrémité qui est arrondie; les trois premiers articles des tarses, larges, triangulaires ou cord i formes , le quatrième très-fortement bilobé.lc dernier terminé par deux crochets dentelés en dedans ; on ne connail encore de ce genre que quatre espèces toutes originaires de Cayenne. Le Ctenodactyla chevrolatfi a le dessus du corps d'un bleu noirâtre et le dessous brun, le corselet roux, les pattes, comme les antennes. leslacées. les élytres striées et ponctuées.
CTÉNODACTYLE. Ctenodactylus. M\x. Cray a donné ce nom, qui fait double emploi de synonymie, ù un genre de quadrupèdes Rongeurs, très-voisin des Campagnols; l’espère décrite dans les actes de la Société de Zoologie, ne parait pas différer essentiellement du Cténodaclyle Lcmiug, dont on a déjà voulu faire un genre distinct. Le Cténodactyle de Mas»on est originaire du cap de Bonne-Espérance.
CTÉN’ODE. Clenodes. lis. Genre de Coléoptères (étramères, fondé par Olivier. Caractères : antennes pectinécs. plus longues que le corselet; lèvre supérieure coriace, légèrement échancrée; mandibules cornées , comprimées . arquées, intérieurement ciliées; mâchoires cornées, bifides; division extérieure plus grande, velue à l’extrémité, l’intérieure aiguë, ciliée; lèvre inférieure grande, bifide, à divisions distantes, arrondies; quatre palpes courtes, filiformes, les antérieures quadriarticulées, avec le premier article trèscourt, les suivants coniques, ledernier ovaleoblong; les palpes postérieures Inarticulées, avec le premier article très-court , le second conique, le dernier ovale oblong. Olivier avait placé ce nouveau genre, qui tire son nom J de la forme de ses antennes en peigne, à côté des Mis pes; mais Lalreille pense qu’il appartient à la famille des Longicorues, et qu’il fait le passage des Prioncs aux Capricornes ou aux Lamies. Olivier n’en décrit et représente (n« 95) qu'une seule espèce, CtExode a dix taches. Clenodes decemmaculata. Il est originaire de i
l’Amérique méridionale. Lalreille a reçu de Mac Leay une autre espèce trouvée au Brésil, et qui parait voisine de la précédente.
CTENOIDE. Ctenoides. aoLL. Ce genre, institué par Klein, correspond à une partie du genre Lime de Bruguière. y. Lias.
CTÉNOPIIORE. Clenophora. ns. Genre de Diptères, établi par Meigen aux dépens des Tipules de Linné et rangé par Lalreille dans la famille des Némocères. Caractères : point d'yeux lisses ; palpes allongées, courbées . de cinq articles, dont le dernier noueux ou paraissant divisé en plusieurs petits articles; ailes réticulées , écartées ; antennes filiformes , en peigne dans les mâles. en scie dans les femelles. Ce genre, que Lalreille réunit aux Tipules proprement diles.peut en être distingué sous plusieurs rapports. Il se compose d'espèces très grandes et dont le corps est bariolé de jaune et de noir. Les larves de ces Insectes se trou vent dans le terreau des arbres pourris; elles ont le corps formé de douze anneaux, allongé, cylindrique, armé à sa partie antérieure d'une tète écailleuse comme les Chenilles; elles diffèrent beaucoup de celles-ci par la position des stigmates, dont les plus apparents sont au nombre de deux, et se trouvent situés sur l'anneau terminal. Leur circonférence est hérissée de petits tentacules; les nymphes sont nues, immobiles, et présentent sur le corselet deux appendices qui sont des organes respiratoires correspondant à ceux* qu'on observe sur le thorax des larves de Cousins; le bord des anneaux de l'abdo- . men est garni de petites épines.' Les espèces propres à ce genre sont peu nombreuses, mais assez bien connues. Parmi celles qu’on trouve en France, nous citerons : CtExophore pf.ctixicorxe. Clenophora pectinicornis, Meig. Elle a été représentée par Schæffer (lion . Insect.f lab. 100, fig. 5 et 0) cl décrile^par Degéer ( il/cm. Ins. T. iv, p. 400 et pt. 25, fig. 3). Lalreille y rapporte, ou du moins regarde tomme en étant trèsvoisine la Tipule variée de brun, de jaune.et de noir, de Geoffroy (llist. des Ins. T. il, pl. 19, fig. 1). Elle n'est pas rare aux environs de Paris. Ctêxopbore bloxdixe, Clenophora (larcolata , Meig. (Dipt., part. 1, lab. 4, fig. 18. in-4"), représentée par Réaumur ( l/e»i. Ins. T. v, tab. 1, fig. 14-10). CrExomyRE roircik, Clenophora atrala, Meig., Tipula ichneumonea de Degéer (loc. cil., pl. 19, fig. 10).
CTEISOSAURA. rept. Nom proposé par Wiegman pour un genre nouveau de Sauriens, qui doit prendre place entre les genres Iguana of Aromaslix, dont il ne diffère que par la présence de dents palatines. L’cs|>èce décrite par Wiegman dans l'Isis, vol. 21, p. 304, sous le nom de Clenosaura cycluroides, est originaire du Mexique.
CTÉNOSCÈLE. Clenosreles. îxs. Coléoptères télramères, genre de la famille des Longicornes. dû à Audillet-Serville qui lui donne pour caractères : antennes filiformes , de la longueur du corps dans les mâles, plus courtes que lui dans les femelles, de onze articles cylindriques; palpes maxillaires [dus longues que les labiales, avec le dernier apitoie comprimé, presque triangulaire; mandibules fortes, pointues, assez longues, dentées intérieurement; une ligne longitudinale enfoncée sur le
milieu de la fêle; corselet presque carré, dilaté et fortement crénelé aux bords latéraux, mais sans épines notables; élytres presque ovales, se rétrécissant vers l'extrémité, arrondies au bout et terminées à l'angle suturai, par une petite épine droite; écusson arrondi postérieurement; pattes longues, égales; premier article des tarses triangulaire, le dernier très-grand. Trois espèces américaines constituent jusqu'ici le genre Cténoscèle; selon Lacordaire, qui a pu les observer ou les trouver sous les écorces , ou courant â terre sur les bords des chemins, ils volent à l'entrée de la nuit et produisent un bruit assez fort en frottaul leurs jattes postérieures contre le bout des élytres.
CTÉNOSTOiME. Ctcnosloma. ms. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Klug et adopté par Latreille qui le place parmi ses Cicindelètcs. Caractères : troisième article des deux tarses antérieurs des mâles dilaté près de son origine, en devant et obliquement, en manière de lobe ovoïde, ou formant un demi cœur. Les Cténostome8 ont le corps étroit et allongé, avec le corselet en forme de nœud globuleux, et l'abdomen f ovoïde, allongé, rétréci en devant; les antennes sont sétacées, longues et menues; les six palpes sont trèssaillantes, les quatre extérieures fort allongées, avec le dernier article un peu plus gros, presque ovoïde; les labiales un peu plus longues que les maxillaires externes, avec les deux premiers articles fort courts; l'onglet des mâchoires est nul ou très-petit, et se confond avec les cils internes ; il n'existe point d'ailes. Les Clénostomes diffèrent des Tricondyles et des Colliures parle pénultième article de leurs palpes labiales qui est long et presque cylindrique ; ils se rapprochent sous ce rapport des Tbérates dont ils s'éloignent cependant par la présence d’une dent au milieu du bord supérieur du menton dans son échancrure, et par des palpes maxillaires internes très-distinctes des deux articles, recouvrant comme de coutume ■l'extrémité supérieure des mâchoires. Ces divers caractères appartiennent également aux genres Manticore, Mégacéphale et Cicindèle ; mais les Clénostomes en sont suffisamment distingués parla forme particulière de leurs tarses et quelques autres signes qui ont été indiqués. Fischer ( Généra 1ns. Syst. exposita. p. D8) a établi, sous le nom de Caris, un genre qui parait correspondre au genre Ctenostoma de Klug. Les parties sur lesquelles Fiscber base ses caractères sont représentées au trait ; en les comparant à celles figurées par Klug, on aperçoit des différences i telles qu'il est permis de douter que l’espèce de Fischer soit identique avec celle décrite par Klug. Quoi qu'il en soit, les caractères que celui-ci assigne à son nouveau genre sont très développés et paraissent avoir été observés avec scrupule. On les trouvera consignés en entier dans les Annales des Sciences naturelles, T. i, 1821. Klug décrit une seule espèce, le Ctcnosloma Formicarum, ou le Collyris formicaria , Fabr. (Syst. Fient h. T. i, p. 226, n® 3). Fiscber assigne à celle espèce le nom de Caris trinotata , et au-dessus de la figure qu’il en donné (foc. cit., tab. i), il change le nom spécifique, soit avec intention, soit par oubli, en celui de fasciata. Lulreilleet Dejean (Ilisl. nat. desColéopl., lr* livr., p. 35, tab. 2, fig. 1) représentent le mâle de
cette espèce sous le nom de Ctenostoma formicaria. Elle est originaire de Para au Brésil ; on l'a trouvée à Rio-Janeiro.
CTÈSIER. Ctesium. bot. Genre établi par Persoon dans la famille des Algues, avec les caractères suivants : lirelles simples , entourées d'abord d'un épiderme qui , bientôt, se déchire et ne laisse plus qu’une couche farineuse. Les espèces de ce genre semblent avoir, par la nature et la forme de leurs fruits, ainsi que par leur manière de croître, plus d'alfinilé avec le genre Hysteriurn, parmi les Champignons sdérocarpéens, qu'avec les autres Grapliidées ; mais elles se propagent sur des arbres vivants, et elles ont aussi une sorte de thallus qui , dans quelques-unes , concourt à la formation des lirelles : ces dernières se développent sous l'écorce; mais à la maturité, elles paraissent au jour, à l'exception de celles qui restent entourées de l'épiderme perforé. Dans la partie botanique de la relation du voyage du capitaine Frécinet, commandant l'expédition de l'Uranie, Gaudichaud a décrit quatre Clêsiers qu’il a observés, l'un au Brésil, deux aux Iles Marianncs et un aux Moluques.
CU ATI. «si. Même chose que Coati.
CLiBA it CL'BÆA. bot V . Tacbigali.
Cl BAI OS. ois. Synonyme de Gros-Bec de Gambie.
CUBÈBE. Cubeba. bot. On appelle ainsi les fruits d'une espèce de Poivrier ( Piper Cubeba ) originaire de l'Inde, et qu'on connaît, dans les Pharmacies, sous les noms de Poivre â queue, Piper cauilatum. Ces fruits sont globuleux, pisiformes, â surface brunâtre et ridée; leur saveur est âcre, aromatique et poivrée.
CUBEBliV. bot. Alcaloïde obtenu du Poivre cubèbe , et qui ne parait pas différer essentiellement du Piperin; il en a toutes les formes cristallines.
CUBÉE, bot. JF. Cuba.
Cl BOITE, «lit. L’un des synonymes de Chabasie. f'. ce mot.
CUBITAL. Cubitalis. ns. Dans sa méthode de classification des Hyménoptères et des Diptères, Junne appelle Cellule cubital»: un espace membraneux, formé, dans l’aile supérieure des insectes Hyménoptères, par le bord postérieur de la nervure radiale, et par une autre nervure qui, née de l'extrémité du cubitus, près du carpe, se dirige vers le bout de l'aile, et qu'il nomme nervure Cubitale.
CUB1CITE ol CUBIZITE. UK. Même ebose qu'Analcime.
CIBLA, ois. Espèce du genre Pie-Grièche.
CUBOSPERME. Cubospcrmum. bot. Le genre décrit sous ce nom, par Loureiro (Flore de la Cocliinchine), est une espèce du Jussiœa angustifoliu , Laink.
CI .'CAME LE. BOT. y. COULEBELl.E
CUCI st CUC1FÈRE. Cucifcra. bot. On trouve dans Théophraste la description détaillée d’un Palmier d’Égypte, qu'il nomme Cua fera. Ce Palmier est connu des Arabes sous le nom de Doum. Gærtner l'a placé dans le genré Hyphœne , sous le nom A'Hyphœne crinita. Mais cet arbre n'avait encore été que fort imparfaitement observé , lorsque Delile a donné une description très-détaillée de ses Heurs et de ses fruits, dans le grand ouvrage d'Egypte (Botanique, pl. 1,2). Il lui a conservé le nom de Cad fera, le premier qu'il a porté, et
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sous lequel ou en trouve la description dans Théophraste. Le CccirtRE Doc*, Cucifera Thebaica ( Délite, loc. cit.), croit dans les plaines sablonneuses, auprès des antiques monuments de Phitac, de Thèbes et de Denderah. Son tronc, qui s'élève à une hauteur de vingt-cinq à trente pieds, offre à sa base, qui est simple, une circonférence de trois pieds environ. Sa surface est marquée d'anneaux superposés, mais faiblement marqués. Peu au-dessus du sol, il se partage en deux branches à peu près égales, qui chacune se bifurquent en deux autres rameaux souvent divisés de nouveau. Les rameaux sont couronnés de faisceaux de feuilles palmées, longues de six à sept pieds, portées sur des pétioles de trois à quatre pieds de longueur, deini-cylindriques, creusés en gouttière, engainant à leur base et garnis d’épines sur leurs bords ; la lame de la feuille est plissée en éventail, et les folioles qui la composent sont soudées dans la moitié inférieure de leur hauteur. Les fleurs sont diotques, disposées en grappes lâches, renfermées dans des spathes qui naissent à l’aisselle des feuilles. Les fleurs mâles ont un calice à six divisions, dont trois extérieures, étroites, sont redressées contre un pédicelle qui porte les trois intérieures plus larges et étalées. Les étamines sont au nombre de six. Le calice des fleurs femelles est plus grand que celui des fleurs mâles, et ses six divisions sont presque égales. L'ovaire est libre, placé au centre du calice, à trois lobes et à trois loges dont une seule est généralement fertile, tandis que les deu* autres avortent. Le fruit est une drupe sèche, tantôt simple, quelquefois bilobée ou même -à trois lobes très-marqués. Son écorce est fine, d'un brun clair, recouvrant un tissu fibreux, abreuvé d’un suc pulpeux , douceâtre et un peu aromatique : intérieurement ce tissu fibreux recouvre un noyau osseux, qui contient une amande de forme conique , ou irrégulièrement ovoïde. Il se compose d'un endosperme corné, creux â son centre , renfermant un petit embryon placé dans une cavité creusée vers le sommet. Ces fruits ne sont d'aucun usage. Le bois du Doutn est plus dur que celui du Dattier. On s'en sert pour former des planches cl des solives. Le Palmier-Dotim a de l'affinité avec le genre Chamarops , dit Delile, dont les feuilles ont presque la même forme; mais l’embryon, placé au côté de la graine dans le Chainærops , et au sommet dans le Doum, établit entre ces deux genres une distinction importante et facile à saisir.
Cl’CKEEL. ois. Même chose que Couckeel. ce mot.
CUC-TANGO. bot. Syn. cochinchinois de Buphlhaltnutn oc race utn.
CUCUBALE. Cucubalus. bot. Vulgairement Camille!. Ce genre, de la famille des Caryophyllées, Décandric Trigynie, I.., était autrefois composé d’un grand nombre d’espèces qui, n’étaul unies entre elles que par des caractères absolument semblables à ceux du genre Silène, ont été rapportées à ce dernier. Si l’on compare, en effet, les Cucubales de Linné avec ses Silènes, on n’y trouvera ni diversité d'organisation dans les parties de la fleur, ni changement bien notable dans le faciès. Gœrlner {de Fruct., I, p. 570. t. 77) a le premier restreint le genre Cucubale au seul Cucubalus bacci fer us, L., et son opinion a été adoptée par Smith et De Can-
dolle. Voici Ica caractères assignés à ce genre ; "calice campanule, nu et à cinq dents; cinq pétales onguiculés, à limbe bifide; fruit uniloculaire, charnu, et par conséquent indéhiscent. Celle consistance du fruit, si extraordinaire dans les Caryophyllées, est la seule différence qui sépare ce genre des Silènes. Gradin (Acl. Pe/rop ., 1759, vol. 14, p. 225, t. 17) avait déjà pressenti la distinction de cette plante comme genre particulier, et lui avait donné le nom de Lychnanthos, qui n'a pas été conservé à cause de son impropriété, et parce que celui de Cucubalus restait sans emploi. Le Cucubale Portebaie,' Cucubalus bacci férus, est une plante herbacée que l'on trouve çà et là dans les baies de l'Europe, dont ; les feuilles sont ovales, le calice campanulé, les pétales écartés, et les rameaux divariqués. Millier l’a I figurée ( Icônes , t. 112).
CUCUFA oc CUCUPHA. ois. Synonyme û'Upupa Epops. y. lltIFPE.
CUCÛJE. Cucujua. ms. Genre de Coléoptères télraraères, établi par Fabricius, et rangé par Latreille dans ! la famille des Plalysomes. Caractères : corps oblong,
I de la même largeur partout, allongé et déprimé; téle^ | triangulaire ou en cœur; yeux arrondis; antennes de | la même grosseur, plus courtes que le corps, composées I de onze articles presque en forme de toupie ; labre exté- | rieur avancé entre les mandibules, arrondi; mandibules fortes, saillantes, dentelées; mâchoires et languette bifides; palpes courtes, presque filiformes; corselet presque carré ou en forme de cône tronqué et ordi- | nairemcnl sillonné ; pieds courts, avec les cuisses presi que en massue; articles des tarses entiers. Les Cucqjcs' s'éloignent des Parandres par l'avancement du labre | entre les mandibules, la languette bifide, le corps aplati et par des tarses beaucoup plus courts; ils se distinguent des Uleïoles et des Broutes par la petitesse des antennes qui ont la forme de chapelet. Ces Insectes vivent dans les végétaux desséchés ou sous les écorces des arbres morts. Parmi les espèces européennes, ou I remarque :
Le CrccjE déprimé , Cucujus depressus , Fabr. ,
1 figuré par Olivier (Ins., Coléopl. T. iv, n° 74 bis, pl. 1, fig. 2). On le trouve en Allemagne et en Suède où il est très-rare.
Le Ccccje BIIACLLÊ, Cucujus bimaculatus , Oliv. (/oc. Cit., pl. 1, fig. 4), Cucujus monilis, Fabricius, se trouve en Allemagne cl aux environs de Paris.
CUCUJIPES. Cucujipes. ins. Famille de l'ordre des Coléoptères, section des Télramèrrs, fondée par Latreille (Considér. génér., p. 152), et ayant, suivant lui, pour caractères distinctifs : corps oblong et Irès-aplati; tète non globuleuse; palpes filiformes ou plus grosses au Itoul; antennes de la même grosseur (toujours de onze articles). Celte famille comprenait les genres Parandre,
; CucujcelUlelole; elle correspond, dans le Règne animal, à celle des Plalysomes.
CUCUJUS. ms. Nom vulgaire sous lequel Néremberg, Marcgraaff et Uerrera ont désigné des Coléoptères phosphorescents de l'Amérique méridionale, cl qui paraissent être des Taupins. Geoffroy (liist. des Ins.) s’est servi du mol Cucujus pour l'appliquer au genre Bui preslis de Linné ; mais celle dénomination n'a pas pré-
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valu, cl le nom de Cucujutf en français Cucuje, a été employé par Fabricius pour désigner un genre trèsdifférent. t'. Ct’CCJK.
CUCULIDES. Cuculidœ. ois. Nom que donne Vigors à une petite famille qu'il a établie dans l'ordre des Zygodactyles, et en tète de laquelle il place le genre Cuculus.
CUCtILIFOBME. Cuculiformis. bot. On désigne sous cette épithète, toute feuille ou autre organe roulé en cornet; telles sont, parexemple, les feuilles du Planlago maxima, les pétales «les Aquilcgia , etc.
CUCCLINES. m. /'. Api.ures.
Cl'CULLAIKK. Cucullaria. bot. Schrcher, qui s'est très-légèrement arrogé le droit de changer les noms des genres fondés par Aubtct. appelle ainsi le i'ochjrsia de cet auteur. C. Vocbt. Ce nom a aussi été donné spécifiquement par divers botanistes au C ulantia cruciata ainsi qu'à une Fumelerrc dont Raflinesque a fait son genre Cucullaria, autrefois établi par B. Jussieu ( Act . Paris., 1743).
CUCULLAN. Cucullanus. ixtest. Genre de Nématoïdes. établi par Muller; caractères : corps cylindrique, élastique, atténué en arrière; bouche orbiculaire; capuchon strié; organe génital mâle double. Il renferme un petit nombre de Vers qui se rencontrent dans le canal intestinal de quelques Poissons. Les Cucullans sont très-petits ; ils se reconnaisse ni facilement à une ampoule striée qui commence l'intestin, et que Muller a comparée à un capuchon, parce qu’ils sont trèsalténués en arrière. Il n'est pas aussi facile de bien distinguer les espèces entre elles; plusieurs paraissent avoir des rapports tels, qu'on sera probablement forcé de les réunir. La peau des Cucullans est striée transversalement comme celle des Ascarides. Sa ténuité ne permet pas d’en distinguer l'organisation. La tète est arrondie, souvent distincte du corps par une dépression large, peu profonde; la bouche est grande, circulaire, quelquefois garnie de papilles; le corps, d'abord égal, ou plus gros que la tète, s'atténue vers son extrémité postérieure que l'on nomme la queue; elle est droite dans la femelle, presque toujours infléchie dans le mâle, et assez souvent garnie sur les côtés de prolongements membraneux, que l'on nomme ailes. L'intérieur de la tète est muni d'une sorte d'ampoule ou de capuchon qui se continue avec la bouche en avant, et qui. en arrière, donne naissance à l'intestin. Ce capuchon est globuleux ou ovalaire et coloré; les stries longitudinales qui le parcourent, sont de la même couleur, mais plus foncées, cl tranchent agréablement sur le fond de cet organe singulier. Il est augmenté en arrière, par un prolongement transversal, uni, se partageant sur les côtés en deux appendices assez longs, dirigés en arrière. On les a regardés comme des crochets. Rudolphi pense, avec plus de vraisemblance, que ccpourraieut être des vaisseaux. Le capuchon est susceptible de se contracter; Rudolphi l'a vu resserré au point de ressembler à une tache au centre de la tète. C'est sans doute au moyen de ce capuchon que les Cucullans se fixent avec tant de force aux villosités des intestins; ils s'en servent comme dune ventouse. En naissant de ce capuchon, l'intestin est très-étroit et libre dans un espace 3 dict. nt* sciences jiat.
égal à peu près à deux fois la longueur de la tète, et dans lequel il exécute des mouvements très-marqués; il est bientôt environné par les organes génitaux; il grossit un peu, fait quelques flexuosités, et se termine à l'anus voisin du bout de la queue. L’intestin est presque toujours de couleur de sang. Dans le mâle les vaisseaux spermatiques entourent l'intestin; les verges, au nombre de deux, sortent près du bout de la queue (du côté de sa concavité) d’un petit tubercule en forme de gaine. On ne peut quelquefois distinguer qu'une verge; dans quelques espèces, elles soûl aplaties; les ovaires des femelles, très-longs et très-grands, entourent l'intestin. La petitesse des Cucullans ne permet pas d'avoir des notions précises sur la structure de leurs organes génitaux internes, l/analogic porte ù croire qu'il» sont disposés comme la plupart de ceux des autres Néinatoldes, c’est-à-dire que les ovaires sont doubles et le conduit séminifère unique. Dans les espèces vivipares, les ovaires (pendant la vie de l'animal) éprouvent un mouvement d'oscillation très-remarquable, et l’on peut voir même les petits s'agiter dans leurs enveloppes. La vulve est placée en arrière du milieu du corps. Elle ressemble à un tubercule hilobé, très-saillant dans les femelles fécondées, peu apparent dans celles qui n'ont ni petits ni œufs dans leurs ovaires. Quelques espèces sont ovipares et d'autres vivipares. Les petits Cucullans sont transparents; leur capuchon n'est point visible; ils ont la queue très -aigue, et tiennent fortement par cette partie, aux membranes de l'œuf. Ceux-ci sont grands et marqués d'une tache obscure.
Le genre Cucullan est, jusqu'à présent, composé de dix -sept espèces. Les huit dernières sont douteuses; en voici la nomenclature d*après Rudolphi : le Cucullan élégant habite les intestins de l’Anguille, du Turbot, etc. — Le Cucullan tronqué habile l’intestin du Silure. — Le Cucullan ailé, l'intestin du Turbot. — Le Cucullan globuleux, l'intestin de la Truite saumonée. — Le Cucullan Téle-Noire, l'intestin du petit Maquereau et de la Bonite. — Le Cucullan favéolé. l'intestin des Gades, du Mole, du Congre.— Le Cucullan accourci, l'intestin du Perça cirrosa. — Le Cucullan ÎSain. l'intestin du Moineau de mer, du Picaud. — Le Cucullan Hétérocbromc , l'intestin du Picaud. Restent les Cucullans de la Tortue orbiculaire, de la Vipère commune, de l'Esturgeon, de la Plie, de la Sole, de la Perche de Norvège, de la Mendole et de la Tanche.
Cl'CULLANGIS. bot. Dans la nouvelle nomenclature de Du Petil-Thouars (liisl. des Orchidées des Iles australes d'Afrique), c’est le nom proposé pour YAngrœcum cucul/alum, Orchidée de la section des Épidendres, et caractérisée par sa fleur ouverte, ayant un labclle en capuchon. Cette plante, que Fauteur cité place dans son groupe des Angorchis, croit sur les troncs d'arbres, aux îles de France et de Mascarcigne. Ses feuilles sont rapprochées, rubanées et bi lobées ; «es fleurs ont une couleur blanchâtre. Elle est figurée dans l’ouvrage mentionné, t. 48.
Cl’CULLARIA. dot. Même chose que Leontia. Buxbatim (Ant. p. 13) avait aussi donné ce nom à un genre de Rubiacées qui avait été nommé par Slcvcn, Callipeltis. ce mol. F.n outre, quelques Cucullaria de
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Schrcber, île Willdenow, de Meyer, Schultz el autres, sont devenu» de» Vochysies.
CUCULLATA. bot. Synonyme de Pinguiculc vulgaire.
Grassf.tte.
Cl'CL’LLE. ixs. V. Notoxe.
CUCl'I.LKE. Cucullœa. mou.. Les Cuculléos, les Pétoncles el les Nucules ont élé séparées du genre Arche de Linné, dans lequel on les avait longtemps rangées. Cette utile réforme ne permettra plus de confusion dans des objets qui, quoique présentant des rapports, oui pourtant entre eux des différences assez grandes. Caractères : coquille équivalve, inéquilalérale, trapézi forme. ventrue, à crochets écartés, séparés par la facette du ligament; impression musculaire antérieure formant une saillie à bord anguleux ou auriculé; charnière linéaire, droite, munie de petites dents transverses, el ayant à ses extrémités deux à cinq côtes qui lui sont parallèles; ligament tout à fait extérieur. Les Coquilles qui appartiennent à ce genre sont généralement très-renflée», grosses et épaisses, surtout dans les espèces fossiles; le côté antérieur est séparé du reste par une sorte d'angle obtus, qui coupe la Coquille, ce qui rend le corselet fort large; les impressions musculaires qui. dans la plupart des autres Conchifères, sont enfoncées, présentent ici des élévations, des saillies plus ou moins considérables, surtout pour l'impression antérieure qui prend quelquefois la forme d’une languette auriculiforme. Ce genre se compose d'un trèspetit nombre d'espèces; une seule vivante ou à l'état frais, quelques autres fossiles, généralement dans des terrains anciens. Ménard de la Groye dit en avoir trouvé des moules et des impressions dans un calcaire oolitique des environs du Mans. Basterol en a trouvé également, mais aussi peu reconnaissables que les premières, à Sauces, près Retbel, dans le sable vert. Celles des environs de Paris paraissent même devoir appartenir aux plus anciens dépôts qui se sont formés surla Craie.
CtcoLLÊF. Ai'Rtr.i LiFtRE. Cucullœa auriculifera , Lamk. (Anim. sans vert. T. vi, part. lr®, p. 31, na I); Area cucullala , L.. Chemnitz (Conch. 7, tab. 53, fig. 52G et 527); Area convaincra , Encycl. (pl. 504, fig. 1, a, b. c). Elle se distingue facilement, comme espèce, par les attaches musculaires, par les stries fines, qui se croisent sur sa surface, par sa couleur fauve cannelle en dehors, et violâtre en dedans, surtout vers le côté antérieur, ainsi que par sa charnière qui ne présente qu'une ou deux côtes transverses. Celle Coquille, nommée vulgairement le Coqueluchon, vient de la mer des Indes. Elle acquiert quelquefois jusqu'à (rois pouces huit ligues de largeur.
CccolléeCrassatine. Cucullœa Crassalina , Lamk. (/oc. cil. et Ann. du Mus. T. vi, p. 538), figurée dans Knorr (p. 11 , 1. 25, fig. 12). Celle-ci présente quelquefois plus de longueur que la précédente et atteint jusqu'à quatre pouces de large; elle se distingue en outre par les impressions musculaires qui, quoique saillantes à l'intérieur, ne présentent point un appendice auriforme; les côtés de la charnière, plus larges, sont munis de quatre à cinq côtes transverses. Ce qui est surtout remarquable dans cette espèce, c'est que, par la disposition des stries, on pourrait en faire deux ;
car l'une des valves a les stries transverses très-fortes, tandis que sur l’autre ce sont les longitudinales qui sont le mieux marquées. Il faut avoir eu souvent occasion de les voir encore réunies par le sable qu'elles renferment, pour s*en faire une plus juste idée. On la trouve fossile aux environs de Beauvais, à Bracheux et à Ahhecourt, où elle est très-commune, mais aussi trèsfriable.
CDCGLLIE. CncuUia. ms. Genre de Lépidoptères nocturnes, établi par Ochsenheimer aux dépens du genre Noctuelle de Lntreille. Il a pour caractères : dernier article des palpes très-court, cylindrique, tronqué et presque nu; antennes très-longues et filiformes dans les deux sexes ; avant-corselet Tonnant une sorte de capuchon qui cache en partie la tète; ailes supérieures étroites et lancéolées; abdomen long et effilé. On observe dans les chenilles, qui sont glabres et monoliforines , seize pattes. La chrysalide a l'enveloppe de la trompe, des pattes cl des ailes prolongée en une sorte de gpine séparée de l’abdomen. Ces Lépidoptères sc distinguent aisément des autres Noctuélites par leur port qui rappelle celui des Sphinx et surtout par la forme de leur avant-corselet qui s'avance au-dessus de la létc eu la cachant, ce qui leur a valu le nom de Cucullie. Toutes les espèces connues jusqu'à ce jour sont d'Europe; leur nombre s’élève à dix -neuf; elles ne volent que le soir el se tiennent appliquées, pendant le jour, contre les tiges des plantes el les troncs des arbres. U Ctcm.ir. ombrageuse, N. umbratica, L., a les ailes supérieures grises en dessus, avec une teinte bleuâtre et le centre un peu roussàlre; des nervures blanches cl élégantes vers l'extrémité ; des lignes noirâtres entre elles; deux raies anguleuses, d’un gris foncé el un liséré noir près du bord terminal. Les Cucullia rcrbasci , acrophulariœ , a sic ris , sautonici , laclucœ y chamomillœ, artvmisiœ , argent iiut , etc., sont les autres espèces principales.
CUCULLIFÈRE. Cuculli férus. bot. Épithète que donne Mirhel â l'androphore, quand il est chargé d'appendices en forme de cornets, comme on le voit dans quelques Asclépiadées.
Cl’CULL) FORME, bot. C'est-à-dire roulé en cornet. Tels sont les pétales de Y Aquilcgia tulgaris, etc.
CGGULUS. ois. V . Cou cor.
CICU.MIS. moi l. Klein sépara sous cette dénomination générique, des Volutes de Linné, des Coquilles qui appartiennent presque toutes au genre Marginelle de Lamarck.
CICLMIS. BOT. V. Coxcombre.
CIJCUPICUS. ois. Synonyme de Coucoupic.
CCCURBITA. bot. V. Courge.
CUCURHITACÉES. Cucurbilaccœ. bot. Famille naturelle que Jussieu avait placée dans sa quinzième classe, c'est-à-dire parmi les plantes Diclines. En effet, toutes IcsCucurbitacéesonl des fleurs unisexuées, généralement monoïques. La classe des Diclines ayant été justement supprimée, la famille des Cucurhitacées vient prendre rang parmi les familles polypélales, à ovaire infère. Les Cucurhitacées sont toutes des plantes herbacées. Leur racine est grêle dans les espèces annuelles, fréquemment é|>aisse, charnue el tuhérifonne dans le
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pelil nombre de celles qui sont vivaces. Les tige* sont on étalées sur le sol, ou volubiles au moyeu des vrilles nombreuses qu'elles présentent. Ces tiges sont tantôt cylindriques, tantôt anguleuses, fréquemment creuses intérieurement. Leur surface externe, ainsi que celle de toutes les autres parties herbacées de ces végétaux, est souvent hérissée de poils très rudes. Les feuilles sont alternes, pétiolécs, plus ou moins profondément lobées. Les vrilles naissent un peu sur la partie latérale des pétioles. Elles sont simples ou rameuses. Les fleurs sont presque constamment unisexuées et monoïques; très-rarement elles sont hermaphrodites. Elles offrent un calice et une corolle; le premier est tubuleux à sa base et adhérent avec l’ovaire infère, dans Tes fleurs femelles ou hermaphrodites ; cette partie inférieure et tubuleuse manque dans les fleurs môles. En général, lesdeux enveloppes florales sont tellement soudées et confondues entre elles par leur partie inférieure, qu’un grand nombre d’auteurs les considèrent comme un périanthe simple. Le limbe du calice est à cinq divisions plus ou moins profondes et qui, fréquemment, paraissent naître de la face externe de la corolle. Celleci est formée de cinq pétales, rareinent distincls les uns des autres, le plus souvent soudés entre eux, de manière à constituer une corolle monopélale. à cinq lobes plus ou moins profonds. Dans les fleurs môles, l’ovaire et le tube du calice qui adhèrent avec lui manquent totalement. Les étamines sont au nombre de cinq ; leurs lilets sont réunis et soudés, tantôt en une colonne simple et centrale, ou en trois faisceaux inégaux, dont deux sont formés chacun de deux lilets réuni;, le troisième étant simple, c’est-à-dire qu'elles sont monadelphes ou polyadelphes. Les anthères ont une organisation extrêmement singulière et la même dans tous les genres de la famille, à l'exception du Grottovia. Elles sont linéaires, à une seule loge s'ouvrant par toute la longueur d’un sillon longitudinal. Chaque anthère, placée au sommet d’un des filaments qui s'élargit vers sa partie supérieure, est recourbée trois fois sur elle-même, de manière à représenter irrégulièrement une placée horizontalement et dont les branches seraient très-rapprnehées les unes des autres; et comme dans le plus grand nombre des genres, les étamines sont disposées en trois faisceaux, les anthères sont également réunies, savoir : quatre deux à deux, la cinquième restant simple. Le centre de la Heur est occupé par un disque ou bourrelet concave et glanduleux, qui semble être le vestige de l’organe sexuel femelle avorté. Dans les fleurs femelles, on trouve sur le sommet de l'ovaire un rebord circulaire, saillant et glanduleux, qui forme un véritable disque épigyne. Le style est ordinairement simple, épais et charnu, quelquefois un peu tribolé à son sommet qui se termine par trois stigmates épais, glanduleux, souvent bilobés. La structure de l'ovaire est encore aujourd'hui un sujet de contestation parmi les botanistes. 11 est toujours à une seule loge; dans deux genres seulement il ne contient qu'un seul ovule attaché immédiatement au sommet (Sicyo» et Gronociu). Dans tous les autres genres, il renferme un nombre plus ou moins considérable d'ovules attachés horizontalement à trois trophospermes pariétaux, très épais,
triangulaires, contigus les uns aux autres par leurs côtés, et remplissant totalement la cavité de l’ovaire. Le fruit varie beaucoup dans sa grosseur . sa forme, et inéine ses caractères intérieurs. En général , il est charnu intérieurement, et reste en cet élaljusqu'ô parfaite maturité; d'autres fois il se dessèche après avoir été manifestement charnu. La partie externe du péricarpe est assez souvent épaisse, dure et presque ligneuse. Coupé en travers , le fruit des Cucurbitacées présente, dans le plus grand nombre de cas. une cavité irrégulière aux parois de laquelle sont attachées les graines, au milieu d’un tissu cellulaire et filamenteux très-épais. Dans la Bryone. où le fruit est très-petit en comparaison des graines, dont le nombre varie de trois à six. on n'aperçoit pas cette cavité; tout l'intérieur du péricarpe parait eu quelque sorte rempli par les graines. Dans l'espèce de Courge, connue sous le noiu de Pastèque ou Melon d'eau ( Cucurbita Citrullus , L.), l’intérieur du fruit, au lieu d'offrir une cavité interne, est plein et charnu, et les graines sont placées chacune dans autant de petites cavités, dans le voisinage des parois du péricarpe. Ce fruit reste constamment indéhiscent. Cependant dans le genre Eeballimn , Rich., les graines, à l’époque de leur maturité, ne restent pas dans le péricarpe; au moment où, par une cause quelconque, on détache le fruit du pédoncule qui le supportait, clics sont lancées avec force et rapidité, par l'ouverture qui se forme ô la base du fruit.
Les graines, ainsi qu'on vient de le voir, sont placées au milieu d’un tissu cellulaire filamenteux, quelquefois abreuvé d'une très-grande quantité de sucs aqueux. Elles sont en général ovoïdes et très-comprimées, entières ou échancrées ô leur sommet, planes sur leurs bords ou relevées d’un petit bourrelet saillant. Chaque graine est entièrement recouverte par ce tissu, et y adhère par tous les points de sa surface externe. Son tégument propre est assez épais, coriace, fréquemment composé de deux feuillets superposés. L’embryon, dépourvu d’eiidosperme , a la même direction que la graine, c'est-à-dire que sa radicule, qui est courte et conique, est tournée vers le hile. Ses deux cotylédons sont assez épais et charnus. La gemmule est extrêmement petite et à peine développée.
Tels sont les caractères généraux que présentent les genres qui constituent la famille des Cucurbitacées. Quelques points de leur organisation sont dignes d’élre brièvement discutés, étant encore l’objet d’upiaions diverses entre les botanistes.
b* Du périanthe. On a vu que les Cucurbitacées étaient pourvues d'un périanthe double, c'est-à-dire d'un calice et d’uue corolle. Cependant un grand nombre d’auteurs les considèrent comme monopérianthées. Cette opinion est-elle très exacte? Ces plantes ont réellement un calice et une corolle, mais ces deux organes sont confluents et soudés par leur hase. Cependant celle soudure n’est jamais telle qu'on ne puisse facilement les distinguer l'un de l'autre, et les lobes qui constituent le liinhe du calice sont distincts de l'enveloppe florale intérieure, qui forme la corolle. Il est d'ailleurs un genre de celte famille qui en présente l'organisation réduite à son état de simplicité, et qui établit en quel-
que sorte le passade entre la famille naturelle des Oucurbilacécs cl celles qui l'avoisinent; c'est le Retire Gronorii l. Dans ce genre, le calice et la corolle sont complètement distincts l'un de l'autre. Le premier, adhérent par ton tube avec l'ovaire infère, offre un limbe cainpamilé, à cinq divisions grandes et aigues. La corolle se compose de cinq pétales très- petits, allongés, spalhulés, alternes avec les lobes du calice, et insérés, ainsi que les étamines , à la base des incisions calicinales. Les étamines sont libres et distinctes, et non soudées entre elles comme dans les autres genres de Cucurbilacées. On trouve également au fond de la fleur, sur le sommet de l’ovaire, un disque concave, environnant la base du style, etc. Il résulte de là, non-seulement que lepérianthe est double, mais encore que ta corolle est composée de cinq pétales, et en outre que, dans le plus grand nombre des cas, la même cause qui tend à souder ensemble la corolle et le calice , réunit également les cinq pétales entre eux. Celte structure de la corolle est également confirmée par l'anatomie et par l'étude des rapports qui existent entre les Cucurbitacées et les autres familles qui sont polypélales.
2° De forai re. L’ovaire est constamment uniloculaire dans lesCucurbitacées et offre trois trophospermes pariétaux , très-épais et triangulaires , qui sont contigus entre eux par leurs deux bords libres; ces bords libres se recourbent à leur base, c’est-à-dire du côlé externe ou pariétal, rentrent en quelque sorte dans l'intérieur des trophospermes, et c'est à la convexité de la saillie qu’ils forment que sont attachés les ovules. Entre les faces latérales par lesquelles ces trois corps triangulaires sont contigus, il s'épanche une substance aqueuse et légèrement charnue, qui , sur la coupe transversale d’un ovaire, se montre sous l'apparence de trois lignes divergentes, bifurquées à leur extrémité externe, et portant les graines en cel endroit. Cel ovaire est donc réellement uniloculaire, à (rois trophospermes longitudinaux attachés à sa paroi interne. Cependant les anciens botanistes ont décrit l'ovaire des Cucurbitacées comme à trois ou même à un plus grand nombre de loges , prenant pour des cjoisons les trois lignes divergentes dont il vient d'être parlé. Sainl-llilaire considère autrement ces trois lignes. Pour lui, ce sont trois branches ou trois laines d’un trophosperme axillaire, pendant du sommet de la cavité unique de l'ovaire à la manière d'un lustre, et portant le.» graines à chacune des deux branches de leur extrémité externe. Mais celte ingénieuse opinion ne parait pas plus fondée que celle qui attribue plusieurs loges aux Cucurbitacées. Dans l'une et dans l'autre on a méconnu la véritable nature des trois lignes qu'on aperçoit sur la coupe transversale de l'ovaire , et qu'on a prises tantôt pour des cloisons, tantôt pour des trophospermes, tandis que, dans la réalité, elles résultent du rapprochement des bords latéraux des trophospermes, le plus souvent soudés par l'intermède d'une substance charnue, d’abord fluide.
Le nombre des genres composant cette famille n’est pas considérable. On peut les diviser en deux sections suivant que le fruit contient une seule ou plusieurs graines.
I» Section. — Fruits monospermes
Sicyoi, L.; Gronocia, L., Sechium.
IIe Section. — Fruits polyspermes :
Soient i, Loureiro; Dry onia , L. ; Elalcrium , Jacq.j Mu rida, Loureiro; Melolhria, L ; Anguria , Plum.: Momordica f L. ; Ecballium , Rich.; Luffa , Cavan.; Cticnmia, L.; Cucurbita, L., auquel il faut joindre lo Pepo de Richard; Trichosanlhes , L.; Ceratosanthes, Rurm.; Myrianthus , Beau vois.
Plusieurs autres genres avaient d’abord été rapportés aux Cucurbitacées; mais ils en ont été successivement retirés pour former des ordres naturels distincts. Ainsi les Passi/Iora , Tacsonia, etc., constituent la nouvelle famille des PASSirioatES, dans laquelle doit entrer le genre Carica. Les genres f 'evillea et Zanonia forment un petit groupe qu'Auguite Saint -Hilaire a nommé Naniuhrobels et qui établit en quelque sorte la transition entre la famille des Passiflorées et celle des Myrtacées.
Jussieu avait placé les Cucurbitacées dans sa quinzième et dernière classe, c'est à-dire celle des Diclines. Mais les observations des botanistes modernes ont prouvé que cette classe, composée d'éléments hétérogènes, devait être supprimée, et que les familles qui y avaient été réunies, devaient rentrer dans les autres classes de la mél b ode Les Cucurbitacées se rapprochent d'un grand nombre d'autres familles par quelques points de leur organisation ; mais elles n'onl avec aucune des rapports tellement marqués que l'on puisse bien rigoureusement déterminer leur place dans la série naturelle. Ainsi elles ont, par la forme de leur périanllie, par leur ovaire infère, quelque analogie avec les Campnnulacées. Mais, ainsi que l’a fort bien établi A. Saint -Hilaire, c’est parmi les familles de piaules à corolles polypélales qu'il faut chercher tes rapports de ce groupe. Or, parmi ces familles, les Onagraires sont sans contredit celles qui offrent le plus, d’affinités avec les Cucurbitacées. Par le genre Gronoria cl par plusieurs autres, celte famille a quelque analogie avec les Rihesiées; dans l'une et dans l'autre l'ovaire est infère, uniloculaire, et les trophospermes pariétaux. Quant aux Passiflorées, il est facile de sentir les points de contact qu'elles présentent avec la famille des Courges dont elles diffèrent par leur ovaire libre cl pédicetlé, la forme de leurs enveloppes florales, leurs graines arillées et munies d'un endosperme.
CUCURBITAINS. intest. Synonyme ancien de Taenia.
CUCURBITA IRE. Cucurbilaria. bot. Nom proposé parGreville, ( Scot. Crypt .) pour un démembrement du grand genre Sphérie. qui comprendrait les S.cinnabarina, pinaatri, beibcridia et autres.
CUCURBITES. échu». Mercati a donné ce nom au Clypeastcr altua. E. Clypeastre.
CUCURI. rois. Syn. vulgaire de Squale Panlouflier.
Cl’ DON. 019. L’un des syuon. vulgaires de Ramier, Culumba palumbus. V. Pigeon.
CUDOR. ois. Espèce du genre Merle.
CUE1LLER. ois. Synonyme de Spatule.
CUKLLAIRE. Cueüaria. bot. te genre, fondé par Ruiz et Pavon , doit être réuni, selon C. Kunth, au Clclhra. Le Clcthra fagi folia, une des deux espèces qu’a
publiées ce savant botaniste (A'ora Généra et Spccies Pt. coquin. T. m, p. 289), est en effet si semblable au Cuelleria oborata delà Flore du Pérou, qu’il est difficile de ne pas admettre la fusion des deux genres.
COEPI - BOT. y. Codefi .
CCERN1F.R. bot. Syn. vulgaire de Cornouiller, Corn us vin sc u Ki . L.
CUILLER et CUILLER- A-POT. aou.. Nom vulgaire de quelques espèces du genre Céritlie. Les marchands nomment grande Cuiller-à-Pot le Ceriihium palustre , et petite Cuiller-à-Pol le Cerithium sulcatum.
CUILLER DES ARBRES, bot. Paulet (2, p. 1 10, t. 52, f. 1 , 2, 3) décrit et figure sous ce nom. plusieurs espèces d’Agaries, presque sessiles et dont le chapeau a la forme d'une cuiller. Ces Champignons, qui croissent sur le Chêne et l'Hippocastane, paraissent se rapporter & Vjgaricus dimidiatus de Schœffer.
CUILLER D'ÉBÈNE, moll. Nom vulgaire du Cerithium ebenicum.
CUILLER D'IVOIRE, moll. Syn. vulgaire de Pholade Dactyle.
CU1LLERON. ms. On a désigné sous ce nom une portion de l’aile existant généralement chez les Diptères et qu'on retrouve aussi dans certains Coléoptères.
V. A ILEROXS
CUIR. max. V. Derme.
CUIR DES ARBRES, bot. Nom vulgaire du Itacodium Xylostroma de Persoon, Champignon filamenteux formant une sorte de feutre blanchâtre ou de pellicule analogue à une peau mince ou à du cuir. Il porte encore les noms de Peau de gant et d’Amadoti blanc. y. Racodie.
CUIR DE MONTAGNE et CUIR FOSSILE, am. Syn. vulgaire d'Asheste.
CUIRASSIER, rois. y. Loricaire.
CUIRIRl oc SLIR1RI. ois. Syn. vulgaire de Gobe- Mouche Bentavéo.
CUISSE, zool. On a désigné sous ce nom, la partie du corps d'un grand nombre d'animaux, ordinairement Irès-développée, qui s'articule d'une pari avec la hanche et de l'autre avec la jambe. Le nom de Cuisse n'a pas toujours une acception aussi précise chez les Insectes, et les auteurs varient beaucoup sur l'application qu'ils en font dans la classe des Crustacés et dans celle des Arachnides.
CUISSE-MADAME, bot. Variété de Poire.
CUISSE DE NYMPHE, bot. Variété de Rose.
CUIT. ois. Espèce du genre Rollier.
CU1TLAUZ1NIE. Cuitlauzinia. bot. Llave etLexarz ont établi ce genre nouveau dans la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., pour une plante récemment apportée du Mexique. Caractères : sépales et pétales presque semblables, étalés, irréguliers, arrondis et épais ; lahelle formant à sa hase un ongle cnnalictilé : son limbe est hilobé, ondulé, rugueux; gvnoslème court, enflé, terminé par trois appendices pétnlonhs; anthère uniloculaire, pélalofdc, bombée en forme de capuchon; deux masses poil iniques, pyriformes. creuses, posées sur une caudicule commune. La Cuitlauzinie est une plante épiphyle, à pseiidobuihes déprimés, rugueux, portant chacun deux feuilles coriaces;
la hampe est nue, garnie d’un assez grand nombre de fleurs brillantes, exhalant un parfum suave.
CUIVRE. Cuprum. mim. Kupfert Wern. Genre composé de quatorze espèces minérales, dans lesquelles le métal existe ou libre ou combiné avec UOxigcne, le Soufre, le Sélénium et les Acides. Ces espèces ont un caractère commun , qui consiste en ce que les corps qui leur appartiennent, étant amenés par le grillage ou par l’action des Acides à un certain état d’Oxidation, communiquent tous à l’Ammoniaque une teinte d’azur très-sensible.
Cuivre x atif. Gediegen Kupfcr, Werner. Très-ductile, d'une couleur rouge-jaunâtre, pesant spécifiquement 8.584; d'une dureté inférieure â celle de l'Acier, mais plus grande que celle de l’Or et dë l’Argent ; ayant un éclat supérieur à celui de l'Étain et du Plomb. C'est le plus sonore de tous les Métaux. Il développe par le frottement une odeur stiplique et nauséabonde; tous les Acides le dissolvent : il est attaqué par l'humidité de l’air, qui le couvre d’une rouille verte, appelée communément yert-de-Gris. Ses formes cristallines appartiennent au système régulier : ce sont le cube, l’octaèdre, le cuho-octaèdre. le cuho-dodécaèdre, etc. Les variétés de formes indéterminables le présentent à l’état de ramifications qui s'entendent dans différents sens, ou qui forment des sortes de réseaux engagés entre les feuillets des pierres. On le rencontre aussi en lames, en filaments ou en grains, et en concrétions mamelonnées ou hotryoïdes. — Le Cuivre natif accompagne ordinairement les autres mines du même Métal, dans les terrains d'ancienne formation. Il fait partie des filons, ou se répand sous forme de veines, dans la roche environnante; sa gangue immédiate est souvent un calcaire lamellaire. Les substances minérales qui lui sont ordinairement associées sont le Fer oxidé, le Quartz, la Chaux carhonatée, la Chaux flualée et la Baryte sulfatée. On le trouve, avec la Prehnite, dans la roche amygdalaire d’Oberstein, et avec la Mésotype dans les Wackes de Féroé. Il est enveloppé de matières argileuses ù Dognatzka, à Saint-Bel et à Chcssy, aux environs de Lyon. On a cité des masses de Cuivre natif, remarquables par leur volume : telle est celle qui a été trouvée à peu de distance de Bahia, au Brésil; elle pesait, dit-on, 2010 livres.
Le Cuivre est un Métal qui, par ses propriétés, est d'une grande utilité dans les arts. Il fournil la matière d’un grand nombre d’ustensiles de cuisine , que l'on élame intérieurement pour prévenir les funestes effets de l’oxidation. On l’emploie â la confection des pièces d'artillerie et au doublage des vaisseaux ; au moyen de la gravure, il sert à multiplier les copies des chefsd'œuvre de la peinture; par son alliage avec l'Étain, il donne le Bronze ou l'Airain, dont on fait des mortiers, des statues et autres monuments destinés à passer â la postérité. Les surfaces de ces ouvrages se couvrent, à la longue, d'un enduit verdâtre qu’on nomme Patine , et qui protège le Métal intérieur contre les injures du temps. On allie le Cuivre à l’Or et à l'Argent dans les monnaies et les pièces d’orfèvrerie. L'union du Zinc avec le Cuivre diminue beaucoup la tendance de ce dernier Métal à se convertir en vert-de-gris. Cet alliage
porte le nom de Cuivre-Jaune ou de Laiton, lorsqu’on l’obtient par la cémentation du Cuivre avec la Calamine; mais si l’on unit directement les deux Métaux par la fusion, l'alliage est appelé Simf/or, Tombac, ou Or de Manheim. Dans les arts, on donne le nom de Cuivre de rosette au Cuivre rouge fondu. Le Laiton a moins de ductilité que le Cuivre de rosette; maison le fond plus aisément dans des moules, et il se prête mieux à l’action de la lime et du poli. Tout le monde sait que le Laiton fournit la matière des pièces d’horlogerie, des machines de physique, des instruments destinés aux opérations astronomiques et géodésiques.
CCIVRE SC LFI RÉ OU CUIVRE VITREtX. KupfCrglùt ,
W. Combinaison d’un atome de Cuivre avec un atome de Soufre. F.n poids il est formé, sur 100 parties, de 70.73 de Cuivre, et 20,27 de Soufre. Sa texture est ordinairement compacte; et lorsqu’il est cristallisé, ses joints naturels ne se reconnaissent que par un chatoyément à une vive lumière. Sa forme primitive est un prisme hexaèdre régulier, dans lequel le rapport entre la perpendiculaire menée du centre de la base sur un des côtés, et la hauteur, est à peu près celui de 1 à 2. Sa pesanteur spécifique est de 5.3 ; il est tendre et cassant ; il s’égrène sous le marteau, et ne se prêle point à la division mécanique. La couleur de la masse est un gris sombre ou bleuâtre, tirant sur l’éclat métallique du Fer. Celle de la poussière est noirâtre; au chalumeau, il sc fond en bouillonnant et donne un bouton métallique. Traité avec le Borax, il le colore en vert bleuâtre ; il est souvent mélangé d’une certaine quantité de Fer qui rend le boulon atlirahle à l’Aimant. — Toutes ses variétés de formes présentent le prisme hexaèdre plus ou moins modifié sur les arêtes de la base; un décroissement par une rangée sur ces mêmes bonis, donne la variété dodécaèdre, lorsqu'il atteint sa limite. Les faces tic cette variété, combinées avec les bases de la forme primitive, constituent la i tapé sienne . Si l’on ajoute les pans du prisme hexaèdre, on obtient Vuni-annutaire; en remplaçant les facettes obliques de cette dernière, par d'autres faces plus inclinées, résultant d’un décroissement par trois rangées, on aura la variété dite tertio annulaire. Ces deux ordres de faces, pris ensemble, produiront l’uniternaire. Enfin, ll*s bords longitudinaux peuvent être remplacés, et les arêtes horizontales modifiées par trois décroissements successifs d’une, deux et trois rangées; on a dans ce cas la variété doublante y ta plus composée de celles qui ont été décrites par llatly. — Les variétés indéterminables sont : le Cuivre sulfuré laminiforme, le compacte et le pscudomorphiqiie spiciforiue, qui porte le nom vulgaire A' Argent en épis, et que l’on trouve en petites masses ovales et aplaties, dont la surface présente pour ainsi dire des écailles imbriquées comme celles des cônes de Fin. Aussi quelques naturalistes ont-ils attribué l’origine de cette variété â ces productions végétales; d’autres. au contraire, ont pensé qu'elle pouvait provenir des épis d’une espèce de Graminée. Le Cuivre sulfuré ordinaire est quelquefois accompagné de masses pyriteuses. â texture compacte, présentant, dans leur cassure, des teintes assez vives de violet, de bleu cl de verdâtre, llatly donne â cette variété, qui parait flre le
résultat d’une décomposition, le nom de Cuivre sulfuré hépatique. — Le Cuivre sulfuré est un des Minerais les plus riches en Métal : il en contient quatre-vingts parties sur cent. Il forme en divers pays, des filons trèspuissants. qui traversent les terrains primitifs, tels que ceux de Gneiss et de Micaschiste. Dans le comté de Cornouailles, il est associé au Cuivre oxidulé et au Cuivre pyriteux; cl ses filons accompagnent ceux d'Elain. En Sibérie, où il abonde le plus, on ne le rencontre qu'avec la Malachite soyeuse, au milieu de matières argileuses pénétrées d’Oxide rouge de Cuivre. La variété spiciforme a été trouvée dans un filon à Frankenherg, en Hesse, où elle a aussi pour gangue une Argile. — Le Sulfure de Cuivre se présente fréquemment dans la nature à l'état de mélange ou de combinaison chimique avec d’autres Sulfures, et quelquefois avec un Arséniure ou un Antiinoniure.
Ci IVRE sulfuré ARGENTIFÈRE. Silber- Kupfcrglan s , Hausntann et Stromeyer, Annales de Phys, de Gilbert, Leipsick. 1816; Argent et Cuivre sulfurés, de Bournon, Catalogue min., p. 212, Paris, 1817. Des mines de Culivan eu Sibérie.
Cuivre sulfuré flumbo-bismutrifére. Nadelerz , W.; Bismuth sulfuré plomho-cuprifère, llatly. T. Bismuth.
Cuivre sulfuré mêlé de Sulfures D'AirrisotnB et de Plomb. V. Bournuxite et Antimoine sulfure.
Cuivre pyriteux. Kupferkien , W. Sulfure de Cuivre et de Fer au minimum, Berzélius; Pyrite cuivreuse, double Sulfure jaune de Cuivre et de Fer, Bournon. Minéral d’un jaune de laiton foncé, tirant quelquefois sur la couleur de l’Or allié au Cuivre; non malléable, cédant aisément à l’action de la lime. Pesanteur spécifique, 4,313. Fusible au chalumeau en un globule noir qui par un feu prolongé finit par offrir le brillant métallique du Cuivre. Les minéralogistes ne sont point d'accord sur la distinction à établir entre cette espèce et la suivante qui est le Cuivre gris. Berzélius et llatly regardent comme probable, d'après le rapport des analyses et des formes des deux substances, que le Cuivre gris n’est autre chose qu’un Cuivre pyriteux, mélangé d'un Arsénitire ou d’un Anlimnniurc. Si cette opinion est fondée, ces substances doivent avoir le même système de cristallisation, savoir celui du tétraèdre régulier, qui appartient sans aucun doute au Cuivre gris, llatly a effectivement admis eetle forme comme primitive, â l’égard des cristaux de Cuivre pyriteux, soit parce que leur forme dominante est en général un octaèdre qui parait se rapprocher beaucoup du régulier, soit parce que de^’érilables cristaux de Cuivre gris se présentent fréquemment sous le masque de la Pyrite cuivreuse, à cause de la tendance qu’a celte Pyrite à s’incorporer avec eux, et à se mouler sur leur surface. Mais Molli, ayant mesuré les angles des cristaux octaèdres de Cuivre pyriteux, a trouvé qu'ils différaient sensiblement de ceux de l’octaèdre régulier, et ne pouvaient appartenir qu’â un octaèdre â base carrée, qu'il adopte pour forme fondamentale, et dont il fait le caractère distinctif de l'espèce. L’incidence d'une face de l’une des pyramides sur la face adjacente de la seconde est, selon lui, de 108° 40'. Cet octaèdre répond à la variété décrite par Hatly, sous le nom d’Épointé symé-
trique. Souvent il est transposé, c'est-à-dire qu’une de ses moitiés est censée avoir tourné sur l'autre d’un sixième de circonférence. Les formes du Cuivre pyrileux paraissent souvent n’avoir été qu'ébauchées. et les sommets pyramidaux qu’elles présentent, tendent encore à favoriser l’illusion d’après laquelle on rapporte ces formes au système du tétraèdre. Le Minéral se rencontre plus ordinairement à l'étal de concrétions mamelonnées, ou en masses assez considérables dont la cassure est terne. Il est susceptible d'une altération à la faveur de laquelle sa surface prend un aspect irisé; et comme scs couleurs ont de l'analogie avec celles qui ornent la queue du Paon ou la gorge des Pigeons, on a donné à cette modification le nom vulgaire de Pyrite à gorge de Pigeon ou à queue de Paon. Lorsque celle altération a eu lieu à un degré plus marqué, et qu’elle a pénétré à l’intérieur de la masse, elle produit alors la variété nommée Cuivre hépatique ou panaché, dont la cassure présente différentes teintes de jaune rougeâtre, «te bleu et de violet. Elle est souvent fragile et quelquefois se détache par feuillets; c'est le Bunt-Kupferers des minéralogistes allemands. Elle offre des différences dans sa composition, lorsqu’on la compare à celle des variétés d’un Jauuc pur. Au reste, lorsque l'on parcourt les analyses qui ont élé faites de ces dernières, on trouve des variations qui semblent indiquer que les deux Sulfures simples peuvent se combiner en différentes proportions, ce qui donnera probablement lieu à la distinction de plusieurs espèces dans le Cuivre pyrileux. Bournon en a déjà séparé les variétés d’un jaune pâle et d’un grain fin et compacte (f1*. Calai., p. 252). — Le Cuivre pyrileux n'est pas le plus riche des Minerais de Cuivre, mais il est le plus commun et l'un de ceux qu'on exploite le plus ordinairement. Il forme des amas considérables ou des filons très-mullipliésdans les terrains primitifs ou intermédiaires, et principalement dans le Gneiss, le Micaschiste, le Schiste lalqueux , etc. C’est dans le Micaschiste que se rencontre la variété hépatique prés de Témeswar, dans le llannat, et à lloraas en Korwège. Les Minéraux auxquels le Cuivre pyrileux adhère le plus fréquemment sont le Ouartz, la Chaux carhonaléc, la baryte sulfatée, le Fer spalhique, etc.
Ccivbe cris. t'ahlerz, \V. Ainsi nommé à cause de sa couleur la plus ordinaire, qui est le gris métallique. Substance qui parait formée des principes de l'espèce précédente, mélangés de quelque autre principe variable auquel on attribue sa couleur. Ses cristaux ont pour forme primitive le tétraèdre régulier. Sa cassure est raboteuse et peu éclatante. Elle est facile à briser; sa pesanteur spécifique est de 4,8G. La couleur de la poussière est noirâtre, avec une légère teinte de rouge; lacouleur de la surface ressemble à celle de l'Acier poli ; mais elle se ternit à l'air. Le Cuivre gris se réduit au feu du chalumeau eu un bouton métallique qui contient du Cuivre, belativcmcnt aux différences de composition chimique, on distingue deux variétés principales : 1“ le Cuivre gris arséuifère { Kupferfahfers, \V.), couleur d'un gris d'Acier clair. Des mines de Jouas et de Jungen-Iiohen Birke, près de Freylierg. V . les analyses «le Klnprolh, Beyl. T. il, p. 257. On peut le considérer comme un Cuivre pyrileux mêlé d’Arséniure de Cuivre
à différcnls degrés de saluralion, Bcrzélius, Syst. Min , p. 244. Un fragment, exposé à la simple flamme d'une bougie, répand des vapeurs sans le fondre. 2° Le Cuivre gris antimonifère ( Dleyfahlcrs , AV.), couleur tirant sur le noir de Fer; Cuivre pyrileux mêlé d'Anlimoniiire de Plomb, Rerz., ibid. Un fragment, exposé à la flaimne d'une bougie, répand des vapeurs et sc fond en un globule métallique.
Parmi les variétés dans lesquelles le Cuivre pvriteux : se mêle, en proportions variables, à d'autres Sulfures, on distingue la mine de couleur grise (Graugülligers,
[ AV.), «pii résulte du mélange avec le Sulfure d'Anti- ; moine, et la mine de couleur noirâtre ( SchwarzgüUi - | gers et Schwarsers , AV.), qui contient en outre du I Sulfure d'Argenl. Ou a trouvé, à Guadalcanal en Es- | pagne, le Cuivre gris mélangé de Platine et accoraj pagne d'Argenl rouge arséuifère. — Parmi les diverses formes de Cuivre gris qui ont été décrites par Ilatly, on distingue la primitive , la dodécaèdre ou celle mémo forme primitive dont chaque face porte une pyramide triangulaire très obtuse, l'époinlée passant à l'octaèdre | régulier, la ciibo-télraèdre, P encadrée dans laquelle les j faces primitives se combinent avec celles de la variété dodécaèdre, et enfin la trifonne qui est composée de l’oclaèdrc régulier, du dodécaèdre rhoniboïdal et du trapézoèdre. — Le Cuivre gris ne s’est encore offert que sous des formes cristallines ou à l’état massif et compacte. C’est de tous les Minerais de Cuivre le plus communément exploité, et celui dont l'exploitation 1 présente le plus d'avantages, à raison de l’Argent qu’il peut contenir. 11 forme des filons très-puissants dans le sol primitif, et principalement dans les terrains de Gneiss, dans les Schistes micacés et talqueux.il en existe en France, à Sainte-Marie-aux-Mines, dans l'Alsace et à Baygorry dans les Pyrénées occidentales; dans cette dernière localité, il a pour gangue une Chaux carbonalée ferrifère. Le Cuivre pyril«*ux accompagne très-souvent le Cuivre gris, dont les cristaux en sont quelque- ! fois entièrement recouverts.
Ciivrk oxidilê, Cuivre vitreux et Cuivre rouge. Hothkupfercrsy AV. Oxide de Cuivre au minimum, renfermant sur cent parties 11,22 d’Oxigène, d’après l'analyse de Cbenevix. Formes originaires de l’octaèdre régulier. Les joints parallèles aux faces de l'octaèdre sont assez sensibles. La couleur de la poussière cl celle de la masse vue par transparence est rouge ; queli ques cristaux présentent à la surface le gris métallique. Pesanteur spécifique, 5,4. Ce Minerai est facile à pulvériser; il est soluble avec effervescence dans l’Acide j nitrique. Scs formes les plus ordinaires sont l’octaèdre, le c u bo- octaèdre, le dodécaèdre, le cubo-dodècaèdrc , l’oclaèdre émarginé et le cube. Ses cristaux sont sujets , à se décomposer à la surface, qui souvent est recou- I verte de Malachite. — Les variétés de formes indéter-
minables sont : 1» le Cuivre oxidulé capillaire , llaai ■ foruiige» JHolhkiipfererz, AA'., couleur d’un rouge vif jointe à un éclat soyeux; 2° le Lamellaire; 3° le Drusillaire; 4" le Massif, trouvé en Pensylvanie; 5° le Terreux, Zieglers, AV., appelé communément Cuivre tuilé ; il est toujours pénétré de Fer, et scs fragments, chauffes à la flamme d’uuc bougie, agissent surfai-
guille aimantée. — Le Cuivre oxiduté n'existe point en ; masses considérables dans la nature, et n'est l'objet ! d'aucune exploitation, il accompagne souvent le Cui- ! vre natif et le Cuivre carbonalé; les Minéraux qui lui sont ordinairement associés sont l'Oxide de Fer et le Quartz. La variété en filaments soyeux, que l'on trouve à Hbeinbreilbach , pays de Nassau, a pour gangue un Quartz hyalin. Les cristaux isolés, recouverts de Mala- ; ebite, viennent de Nicolewski, en Sibérie, et de la mine de Cbessy, près de Lyon.
Coivre sélénié, Séléniure de cuivre, Berzélius. Composé d'un atoincde Sélénium cl d'un atome de Cuivre; ou en poids de 0 1,47 de Cuivre et de 58,53 de Sélénium; couleur analogue à celle de l'Argent natif ; tendre et susceptible de poli; traité au chalumeau, il répand une forte odeur de Raves; il est disséminé daus les fissures d'une Cbaux carbonatée laminaire de Skrickerum, en Smolande, sous la forme de taches noires qui prennent un poli métallique lorsqu'on les frolle avec la lime, et qui paraissent être de la Serpentine pénétrée de séléniure de Cuivre.
Cuivrk séi.énié argentai., Hally ; Eukalrite, Berzélius. Séléniure de Cuivre et d'Argeut, formé d’un atome de biséléniure d'Argenl et de deux atomes de séléniure de Cuivre; couleur d'un gris de Plomb ; mou et se laissant entamer par le couteau; cassure grenue; soluble dans l’acide nitrique chauffé et mélé d’eau froide, en donnant un précipité blanc; odeur de Raves par l'action du chalumeau, et réduction eu grain métallique gris, non malléable; se trouve à Skrickerum, en Smolande, dans le calcaire lamellaire, avec l'espèce décrite précédemment.
Cü IVRE HYDRATÉ. F. Cl’IVRE UYDR0-S1L1CEI X.
Cuivre hydro siliceux, Hally, Kieael-Kupfer, Leonhard ; et Kicscl Malachil lUacnschüssûjes Kupft'rrjrün , AV. j Cuivre scoriacé. Minéral d’un vert bleuâtre, qui se présente en globules composés de petites lames satinées ou en masses compactes, plus ou moins fragiles, à cassure imparfaitement conchoïde et résineuse. Ce serait un hydro-silicate de Cuivre, d'après l’analyse de John, qui l'a trouvé formé sur 100 parties de 49,03 d'Oxide de Cuivre, 28.57 de Silice et 17,5 d'Eau. Sa pesanteur spécifique est de 2,7. Mis dans l'Acide nitrique, il perd sa couleur et devient blanc et translucide. Ually a rapporté à celte espèce des Cristaux d'un vert obscur, qu'on a trouvés eu Sibérie, près d'Ekaterinbourg, dans un Oxide de Fer, et auxquels il assigne pour forme primitive un prisme droit rhoinboïdal de 103° 20'. Mais Beudant pense que ces Cristaux • appartiennent à une autre espèce dont il sera bientôt question. Il ne reste plus alors de caractère bien tranché entre le Cuivre hydro-siliceux et l’espèce qui va suivre. Les variétés amorphes de Cuivre hydro siliceux viennent les unes des monts Ourals en Sibérie, et les autres du Chili. Il en existe aussi en Espagne, au cap de Gale, dans le Feldspath porpbyriquc altéré, qui renferme des Cristaux d'Ampbibole.
Cuivre dioptase, vulgairement Diopla se, Achirite ;
K upfe rama ragd, AV. Cette substance ue se rencontre dans les collections que sous la forme d'un dodécaèdre analogue à celui de la Chaux carbonatée prismée, ayant
pour forme primitive un rhomboïde obtus de 123» 58'. Les joints naturels parallèles aux faces de ce rhomboïde sont très-sensibles. La couleur des Cristaux est le vert pur; ils rayent difficilement le verre; ils sont insolubles et conservent leur couleur dans l'Acide nitrique chauffé. D'après l'analyse de Lowitz. ils sont formés de 55 d'Oxide de Cuivre, 33 de Silice et 12 d'Eau. Cette analyse se rapproche de celle donnée plus haut pour le Cuivre hydro-siliceux, qui, peut-être, appartient à l'espèce de In Dioptase, ainsi que Font pensé plusieurs minéralogistes. l.es Cristaux de cette dernière substance sont extrêmement rares; ils ont été rapportés de la Bucharie par un négociant nommé Achir Maluned , ce qui lui a fait donner le nom d’Achirife.
Ci ivre xiRiATÉ, Hally, Atacamite ; Salskupfcr. AV. Combinaison d'un atome de sous-murialc de Cuivre et de quatre atomes d'Eau ; ou en poids, de 71.45 d'Oxide de Cuivre, 12.55 d’Acide muriatique et 10.20 d'Eau. Ces proportions calculées s'accordent très -sensiblement avec les analyses que Proust et Klaiirolh ont faites de la variété du Chili. Ce Minéral, que l'on trouve en masses compactes ou aciculaires, d'un vert d'émeraude, et sous forme arénacée {Sable vert du Pérou), a pour caractères distinctifs les propriétés suivantes : il colore en vert cl en bleu la flamme sur laquelle on projette sa poussière ; il est soluble sans effervescence dans l'Acide nitrique. H ne donne point d'odeur arsénicale par l'action du feu. On observe dans le Sable cuivreux du Pérou des octaèdres cunéiformes; mais leur petitesse ne permet pas d’en mesurer lés angles. Le Cuivre murialé existe à l’état compacte au Pérou ; il y est associé à l'Argent sulfuré et au Cuivre murialé. Les masses aciculaircs viennent de Rimolinos dans le Chili, où elles ont pour gangue une Argile ferrugineuse. On trouve, au Vésuve, des concrétions formées de Cuivre murialé, qui s’est sublimé dans les fissures des laves.
Cuivre carbonate. Hauy réunit sous ce nom les deux substances, l’une de couleur bleue, et l'autre de couleur verte, auxquelles AVerner a appliqué les dénominations de Kupferlasur et de Matachit. Dans son Tableau comparatif il les avait séparées en deux espèces, caractérisées chacune par sa couleur, jointe à ta propriété de se dissoudre avec effervescence dans l'Acide nitrique. Il a cru pouvoir les rapprocher, dans la seconde édition de son Traité, d'après des raisons qu’il ne regardait pas lui même comme entièrement décisives, et que l'état actuel de nos connaissances est loin de confirmer, comme on le verra par la description suivante :
1. Cuivre carbonalé vert. Hydro-carbonate de Cuivre, Berzélius. Combinaison d'un atome de Carbonate simple et d’un atome d’Eau; contenant en poids 71.8 d'Oxide de Cuivre, 20 d’Acide carbonique cl 8,2 d'Eau, conformément à l'analyse de Klaproth. Il est susceptible d'une altération qui le fait passer à l'état de Carbonate simple sans Eau. La forme primitive de ses Cristaux est, suivant doBournnn, un prisme rhomboldai droit, d'environ 103°, le même que celui qui a été considéré par Ilauy comme appartenant au Cuivre hydro siliceux. Sa pesanteur spécifique est de 3,5; il est fusible au feu du chalumeau. Scs principales variétés sont le Cuivre carbonalé vert aciculairc- radié, en aiguilles terminées par
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des sommets à plusieurs faces; le fibreux radié (/Viterïger Malachit), eu aiguilles soyeuses, disposées ordinairement sous la forme d’étoiles; le concrétionné-mainelonné [Die hier MaUuhit), en mamelons composés de couches concentriques des différentes nuances de vert : c'est la variété connue plus particuliérement sous le nom de Malachite; enfin le terreux ( Kupfergrün)y vulgairement appelé Vert de montagne. Le Cuivre car* bonalé vert est fréquemment associé au Cuivre carbonate bleu dans les mines de Chessy, du bannat, de Sibérie, etc. La mine de Gouinechcfsky, en Sibérie, est célèbre par scs Malachites. On les trouve en niasses assez considérables qui présentent ordinairement des cavités comme toutes les concrétions en stalactites : on choisit celles qui n’ont pas ce défaut, et on en fait des tables, des revêtements de cheminée, des tabatières et autres meubles d’un grand prix.
3. Cuivre carhonaté bleu, Cuivre azuré et Azurite, Knpferlasur , W. Combinaison d’un atome d’hydrate de Cuivre et de deux atomes de bi-carbonalc de Cuivre (Lcrzélius); en poids il est formé de 09,15 d'Oxide de Cuivre, de 25,00 d’Acide carbonique et de 5,27 d'Eau. Klaprotli a trouvé directement par l’analyse de celui de Sibérie : 70 d'Oxide de Cuivre, 24 d’Acide carbonique et 0 d'Eau. Cette substance est d'un bleu d'azur passant au bleu indigo. Sa pesanteur spécifique varie de 3,5 à 3.7. La forme primitive de ses Cristaux est un prisme rhomboïdal oblique, dans lequel deux pans font entre eux un angle de 07° 40', et la base s’incline sur leur arête commune de 97° 7'. llally a décrit sept variétés de formes secondaires qui présentent toutes ce prisme légèrement modifié, soit sur les angles, soit sur les arêtes, et principalement sur celles des bases. — Scs variétés de formes indéterminables sont le Cuivre carbonate bleu lamelliforme; l’aciculaire- radié, composé de Cristaux réunis en masse arrondie et qui se terminent à l’intérieur en aiguilles convergentes; teconcrélionnéen mamelons striés du centre 5 la circonférence; le compacte globuliforme et le terreux, vulgairement Azur ou bleu de montagne { Erdige Kupferlasur ,\V .). Quelquefois le Cuivre carbonate bleu s’altère à la surface, etpasse à la couleur verte en devenant terreux et friable. — Le Cuivre carbonate tapisse de ses Cristaux les parois des filous qui renferment d’autres Minerais de Cuivre, et il a souvent pour gangue un Fer oxidé brun. On le rencontre aussi en masses sphéroidales disséminées dans un Psammile quarlzeux, analogue à celui des houillères. C’est ainsi qu’il se présente à Chessy, près de Lyon . au milieu d’un Grès ancien, reposant sur le sol primitif, et renfermant en quelques endroits une terre argileuse, rougpâtre ou blanchâtre, dans laquelle se trouvent les plus beaux groupes de Cristaux, avec le Cuivre oxidulé cristallisé et le Cuivre carhonaté vert fibreux.
Cuivre rnosrmTE. Phosphor-Kupfer , W., Minéral d’une couleur verte à l’intérieur, et souvent noirâtre à la surface; il résulte de la combinaison d’un atome de sous-phosphate d’Alumine avec un certain nombre d'atomes d’Eau. Quelquefois il perd celle eau, et alors sa couleur passe au noir; sa forme primitive est un octaèdre rectangulaire dont les angles sont, d'après
nafly, de 109° 28', 1 12° 12' et 98® 12*. Sa pesanteur spécifique est de 4,07, suivant Hersart; il raye la Chaux carbonatée; il est soluble sans effervescence dans l’Acide nitrique, et fusible â la flamme d’une bougie, en donnant un globule#d’un gris métallique. On le rencontre sous la forme de l’octaèdre primitif cl sous celle de prismes rbomboidaux, dont les pans forment une courbure dans le sens latéral. On connaît aussi du Cuivre phosphaté â l’étal mamelonné- fibreux et compacte. Ce Minéral a été trouvé aux environs de Rheinbreitbach dans le duché de berg. U a pour gangue un Quartz hyalin blanc ou grisâtre, souvent coloré en jaune brunâtre par l’Oxide de Fer. Les Cristaux de la variété primitive ont élé découverts â Schernnilz en Hongrie où ils ont aussi un Quartz pour gangue immédiate.
Cuivre arsêxiatê, llally. Il est impossible, dans l’étal actuel de la science, de prononcer d’une manière définitive sur la nature des substances qui ont été provisoirement réunies et décrites sous ce nom ; mais la variation qui parait se manifester soit dans leur composition chimique, soit dans les caractères tirés de la pesanteur spécifique et de la forme, rend très- probable l’opinion émise par quelques savants, que ces substances doivent être séparées en plusieurs espèces, dont le nombre est au moins de trois, et peut même aller jusqu'à cinq, suivant bournon qui, le premier, a publié un travail intéressant sur celte matière.
1. Cuivre arséuiaté octaèdre obtus (llally ), Linsctierz, W. et Leonh. Cristaux octaèdres rectangulaires, dans lesquels les faces des deux pyramides sont respectivement inclinées sous des angles de 05 et de 50 degrés environ. HaUy a présumé que cet octaèdre pouvait être la forme primitive, non-seulement de ces Cristaux, mais encore de toutes les espèces qu'on a distinguées dans le Cuivre arséniaté. Ou observe des joints naturels, parallèlement à ses faces. Pesanteur spécifique des Cristaux. 2,8. Ceux-ci rayent le Carbonate de Chaux et non le Spath fluor. Leur couleur varie entre le bleu céleste et le vert d'herbe. Ils donnent au feu du chalumeau des vapeurs arsénicales, ainsi que les espèces suivantes, et se réduisent en un grain métallique blanc et cassant . lorsqu'on les traite avec le Carbonate de soude. Ils sont composés, d'après l'analyse de Chenevix, dp 50 parties d’Oxide de cuivre, 14 d’Acide arsénique, et 30 d’Eau.
2. Cuivre arséuiaté octaèdre aigu (HaUy). Oliecnerz , W. Forme dérivée, suivant bournon, d’un prisme droit rhomboïdal de 90 degrés, modifié sur les angles aigus de ses bases, par des faces qui se rencontrent sous l’angle de 112 degrés. La couleur est le vert brunâtre plus ou moins foncé. Pesanteur spécifique. 4.2. Ce Minéral raye la Chaux Huatée. et non le verre. Oïl le trouve aussi en Cristaux aciculaires ou capillaires, d'un jaune métallique. Il est composé, d'après Chenevix. de 00 d'Oxide de Cuivre, et 39.7 d’Acide arsénique. Perte, 0,3.
3. Cuivre arséniaté mamelonné fibreux ou aciculaire, fl'ootl Copper, W. ; Cuivre arséniaté iiémaliliformc , bournon. Pesanteur spécifique, 4,2. Analyse par Chenevix Oxide de Cuivre, 50; Acide arsénique. 29; Eau, 21. Dureté à peine suffisante pour rayer la Chaux carhonalée.
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4. Cuivre arséniaté hexagonal lamelliforme (IlaUy), Kupforglimmer, \V. Cristaux hexaèdre» dont les pans sont alternalivemeul inclinés en sens contraire, t'orinc primitive, suivant Bournon, prisme hexaèdre régulier; suivant Leonhard. prisme oblique rhomhoVdal. Pesanteur spécifique, 2,5. Couleur d'un beau vert d’émeraude. Analyse par Chenevix : Oxide de Cuivre, 58; Acide arsénique, 21; Eau. 21.
5. Cuivre arséniaté prismatique triangulaire; Cuivre arséniaté en prisme trièdre de Bournon. Suivant ce miralogisle, la forme primitive de cette espèce serait le prisme triangulaire équilatéral. Pesanteur spécif., 1.28. Couleur, le vert bleuâtre, qui , par l’action de Pair, passe au vert noirâtre. Analyse par Chenevix • Oxide de Cuivre, 5-1; Acide arsénique, 30; Eau, IG. Le Cuivre arséniaté se rencontre, ordinairement, dans des terrains granitiques dont la roche s’est altérée par la conversion d’une partie du Feldspath en Kaolin. On le trouve principalement dans le comté de Cornouailles, en Angleterre ; à Altenkirken , dans la principauté de Nassau, et aux environs de Limoges, en France.
Cl' ivre sulfaté. Vitriol bleu, Couperouse bleue; Kupfor-yitriol , W. Combinaison d’un atome de bisulfure de Cuivre et d’uu atome d’Eau. Eu poids elle contient : Oxide noir de Cuivre, 31,80; Acide sulfurique, 32,14; Eau, 30, 00, conformément à l’analyse de Proust. Substance d’un bleu céleste, translucide lorsqu’elle est pure; cassure conchoïde; saveur sliplique. La forme primitive de ses Cristaux est un parallélépipède obliquangle. dont les anglesdièdrcs sont de 124° 2', 128® 27' et 109° 32*. Elle est plus ou moins modifiée sur scs arêtes, et ses angles opposés, de manière que les formes secondaires portent toujours l’empreinte visible de ce type irrégulier. Le Cuivre sulfaté est soluble dans l’eau ; exposé au feu, il se fond très-vite, et devient d’un blanc bleuâtre. Si l’on plonge dans une solution de ce Sel un morceau de Fer poli, la surface du Fer se couvre bientôt d’uu dépôt cuivreux. On trouve le Cuivre sulfaté, sous la forme de concrétions, à Saint-Bel. près de Lyon, et il est presque toujours à l étal de dissolution dans les eaux voisines des mines de Cuivre.
Cuivre hépatique. y. Cuivre pyriteux.
Cuivre scoriacé- y . Cuivre hydro-siliceux.
Cuivre vitreux, y. Cuivre oxiiiulé.
Cuivre vitriolé, y. Cuivre sulfaté.
CIJA. m ah. Molina seul a mentionné jusqu’ici cet animal du Chili, que sur la légère description qu’il en fait on ne peut classer. Voici ce qu’il en dit pour que l’on puisse le reconnaître, si quelque naturaliste a occasion de le rencontrer. Il ressemble au Furet pour la grandeur, la forme du corps et la manière de vivre; ses yeux sont noirs; son museau est moyen, relevé à l'extrémité comme le grouiu d'un Cochon; le poil tout noir est touffu, mais fort doux; la queue bien fournie est aussi longue que le corps. Il vil de Souris. La femelle produit deux fois l’an , et fait quatre ou cinq petits à chaque portée.
CUJAV1LLUS et CUJAVUS. bot. Syn. de Psidium pumilum et de Psidium py ri forum , L. Goyavier.
CMJELIER. ois. Même chose que Pipit Farlouse , Alnuda moscltanu, Gmel. y. Pipit.
CUJÈTE. Cujeta. bot. Espèce du genre Crescenlic. j y. ce mot.
CCL- BLANC, ois. Syn. vulgaire de Traquct Molteux, Mol ad lia Ænanthe. Ce nom a été encore donné à d’autres petits Oiseaux de l’ordre des Grades.
CULCAS1A. bot. Pallsot de Beauvois ayant observé aux environs de Chaîna, en Afrique, une Arofdée portant ses fleurs au sommet du spadice, lequel est nu dans les vrais Gouels. reconnut que celte plante devait former un genre nouveau pour lequel il adopta le nom de Culcasia, pris dans Gaspard Baiihiii; à la même époque Ventenat faisait une revue générale desAroïdées et créait le genre Caladium dans lequel il a compris la plante de Beauvois qui a donc pris le nom de Caladium | scande n s.
I CGLCITE. Culcita. échu. Genre établi dans In famille des Stellérides, classe des animaux Badiaires ou Echi- ; nodermes, par Agassiz qui lui assigne pour caractères : corps pentagonal, fendu aux angles; orifice du canal intestinal unique, dépourvu de dents, entouré de su- ! coirs; un tubercule lamelleux entre les deux rayons postérieurs de la face dorsale; plusieurs rangées de pédicules depuis la bouche jusqu'à l'extrémité des rayons. Le type de ce genre nouveau est le Culcila discoidea que Lainarck a placé parmi ses Astéries.
CULCIT1ER. Culcilium. bot. Genre de la famille des Synantbérées, Syngénésie égale. Lin., établi par liumboldt et Bonpland qui Font ainsi caractérisé : iiivolucre composé de plusieurs folioles égales, réunies par leur base, dépourvu de calicule; réceptacle garni de poils; tous les fleurons tubuleux et hermaphrodites; anthères nues à leur base; aigrette poilue et sessilc. Ce genre a, selon K nul h . une grande affinité avec le Cacalia} et devra peut-être lui être réuni; il ne s’en distingue en effet que par le port et l’absence du calicule. Les Culciliers sont des plantes herbacées, laineuses, à tige simple, unillorc. quelquefois, mais rarement, rameuse et piuriflore. Leurs feuilles sont alternes et entières; leurs fleurs, de couleur jaune, sont le plus souvent pen- ; chées.
Outre les deux espèces sur lesquelles le genre a été fondé, et qui ont été décrites sous les noms de Culcitium rufosccns et canescens , C. Knnlli en a publié trois autres qu’il a nommées Culcilium lcd i fol tum , relies u m et nivale. Ces deux dernières sont figurées | (üYop. Gen. et Spec. PI. (équin. T. iv, t. 3G2 cl 305).
! La lige du Culcilium re/tesum , couverte de feuilles 1 courtes, larges et réfléchies, lui imprime une ressemblance avec certains Gnapbales ; aussi Lainarck et Willdenow l'avaient ils antérieurement placé dans ce genre en le nommant Gnaphalium unifiant ut. Toutes ces espèces sont indigènes des Andes du l’éruu. cl principalement des liantes chaînes qui avoisinent Quito.
CUL-DE-LAMPE. MOLL. Toutes les Coquilles lurbinées qui ont line spire arrondie cl un peu courte, sont dites eu forme de Cul de-lampe. C'est surtout parmi les espèce du genre Sabot, J'urbo, que l’on a trouvé le plus souvent à faire l'application de cette dénomination vulgaire.
CUL-DE-SINGE. ioll. Nom vulgaire du Buccinum i persicum, L. y. Pourpre.
CULEN oc CULLEN. bot. Syn. de Psoralée glanduleuse.
CULEX. ms. F. Cousin.
CULHAMIE. Culhamia. bot. Synon. de Slerculie à feuilles de platane.
CULIC1VORE. Culicitora. ois. Swainson propose la formation de ce genre, dans l’ordre des Insectivores, pour un Gobe-Mouche nouveau décrit par Teinmiuck sous le nom de Muscicapa slenura, et figuré pl. 107 de ses Ois- col. Les caractères sur lesquels Swainson établit ce genre sont : un bec court; des ailes très-courtes, arrondies; première «(deuxième rémiges étagées, troisième, quatrième, cinquième, sixième et septième presque égales; queue grêle, allongée, étagée; pieds faibles, longs; tarses recouverts sur les côtés par de nombreuses squamclles.
CUÜCOIDF.. Culicoides. ms. Genre de Diptères, établi par Lalreitle, et ayant pour caractères : des ailes en toit; un bec conique, plus long que la tète; les antennes de quatorze articles, velues, le second et les six suivants cylindriro-ovoldes , Ie6 quatre ou cinq venant après plus allongés, presque cylindriques, le dernier plus grand, cylindrico- ovoïde. Ce genre appartient à la famille des Némocèrcs et ne diffère des Psychodes que par la bouche formant un bec plus long et par les antennes plus allongées, garnies de poils, mais point disposées en verticillei. On ne connaît encore que la Ci LicoÏDE ponctuée, Culicoides punctata, Lalr. ; elle s'applique souvent contre les vitres des fenêtres. Meigen ( Descript. sysl. des Dipt. d’Europe, T. i, p. 68) rapporte celle espèce au genre Cératopogon, et ne la distingue pas du Cul ex pulicaris de Fabricius et de Linné.
Cl'LI-HAN. bot. Arbre de l’Inde, que l’on regarde comme une espèce du genre Laurier.
CULILAWAK. bot. Écorce aromatique usitée dans l'Inde, pour son parfum qui lient à la fois de celui du Girolle et de la Muscade. Linné, d’après l'indication de Rumph, a placé l’arbuste qui produit cette écorce dans son genre Laurier.
CULLAY. bot. F. Qcilleja.
Cl'LLE. moll. Synonyme vulgaire de Solen.
CUL-LUISANT oc CU-LU1SANT. ms. Syn. vulgaire de Lampyre luisant.
CULLUMIE. Cullumia. bot. Genre établi par Brown, dans la famille des Synanthérées Corymbifères; il y réunit les Berckheya ci lia ris . sclosa et squarrosa de Willdenow, et lui assigne les caractères suivants: involucrc formé d’écailles imbriquées, soudées ensemble par leur base, souvent surmontées d'un appendice foliacé; réceptacle plan, profondément alvéolé, portant des écailles suhulées; les demi-fleurons de la circonférence sont neutres; les fieurons du disque sont égaux, réguliers et hermaphrodites; les fruits sont dépourvus d’aigrette et enchâssés en partie dans les alvéoles du réceptacle. Ce genre a beaucoup d’analogie avec Y Arc totheca ; mais il en diffère surtout par son involucre dont les folioles sont soudées.
CULMIFÈRE. Culmifere. bot. On désigne quelquefois par cette épithète, les végétaux dont la lige constitue un chaume.
CULMITES. ross. Nom que donne Brongniard dans son
J histoire des végétaux Fossiles, à certaines tiges con- ) servées en empreintes ou incrustées dans les roches qui sont pour la génération actuelle les archives de la ' haute antiquité du règne végétal.
CULON. BOT. F. l’SORALF.A GLANDTLOSA.
CULOT, sis. Nom que l’on donne au globule métal- ; lique, qui reste au fond d’un creuset, lorsqu’on fait l’essai d’un minerai, pour connaître les proportions | exactes du métal qu’il renferme à l’état d’alliage ou de I combinaison.
CULOTTE DE SUISSE, moll. Synonyme vulgaire de Rocher Flambeau et de Volute Turbinelle.
Cl'LPEU. mam. Cet animal du Chili, mentionné par Molina, parait être le Chien de ces contrées.
CULTB1DENDRIS. bot. Nom proposé par Du Pelil- Thouars (Histoire des Orchidées des lies australes d’Afrique) pour une Orchidée de la section des Épideudres, et qui répond au Dendrobium cuit ri forme deSwartz. Cette plante ne possède qu’une seule feuille radicale; et ses fleurs, de couleur blanchâtre, sont disposées en une panicule simple. Elle croit dans Ulle-de- ; France où elle fleurit au mois de septembre. Du Petit- 1 Thouars l’a figurée lab. 80 de son ouvrage.
CULTRIFORME. Cultriformi». bot. C’est-à-dire aminci en manière de lame de couteau; telles sont les . feuilles d’une espèce de Mesembryanthemum.
CULTRIROSTRES. ots. C’est-à-dire Bec en Couteau. Nom donné par Cuvier à une famille d’Échassiers qui comprend les genres Grue, Héron et Cigogne.
CUMARCENA. bot. Synon. de Coumarou. F. ce mol.
CUMARUMA. bot. F. Coi 'Maroc.
CUMÊTE. bot. Espèce du genre Eugenia.
CUMIN. Cuminum. bot. Genre de la famille des Ombellifèros, Penlandric Digynie, que Tournefort a ! confondu avec le Fœniculum. Caractères . involucre I et involucelles composés d’un petit nombre de folioles;
pétales preiqu’égaux, infléchis et légèrement échancrés; ; akènes ellipsoïdes, striés. Une seule plante, indigène 1 de l’Égypte et de l’Éthiopie, compose ce genre. C’est I le Cumin officinal, Cuminum Çyminum , L.; tige de quinze pouces et plus, rameuse, dicholouie, glabre inférieurement, et légèrement velue à sa partie supé- ; rieure. Feuilles Internées et composées de folioles glabres, ovales, lancéolées, découpées en lanières presque capillaires. Fleurs, tantôt blanches, tantôt purpurines, disposées en ombelles terminales, à rayons peu nombreux. On cultive cette Ombellifère assez abondamment en Europe et surtout en Allemagne à cause de ses fruits qui sont quelquefois velus, mais le plus souvent glabres. Ces fruits, improprement appelés graines, ont une saveur aromatique, très-agréable aux peuples du Nord,
! qui les mélangent dans leur pain. On dit aussi que les Hollandais en parfument quelques uns de leurs fromages. Leurs propriétés médicales sont absolument analogues à celles de l’Anis, du Fenouil et d’autres Ombellifères très-odorantes, c’est-à-dire que le Cumin est un stimulant assez énergique; elles y sont seulement plus exaltées . car l’huile volatile, qui est le principe actif de ces propriétés, y est aussi abondante et beaucoup plus : pénétrante que dans ces plantes aromatiques. C’est sur- 1 tout la médecine vétérinaire qui en fait un grand usage.
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en l'associant, sous forme de poudre ou d'élecluaire, à i d’autres médicaments toniques.
On appelle vulgairement Cumin bâtard le Lagœcia i Cuminoides; Cumin cornu VHypeeoum procumbens; Cumin des prés le Carutn Carti ; Cumin noir le AVtjclla sut ira; Cumin indien le Myrtus Cumini, L., qui appartient aujourd'hui au genre Calyptranthe.
CUMINOIDES. bot. Le genre Lagœcie, L., était appelé j Cuminoides par Tournefort. y. Lagoecie.
CUMMING1E. Cummingia. bot. Genre de la famille J des Asphodclées. Hexandrie Monogynie, établi par Don, en faveur d'une plante rapportée par llooker au genre Conanthère. Caractères : périanlhe presque supère, ! campanule, à six division», décidu; anthères couni- ; ventes, échancrées à leur base et insérées sur des fila- > ment s très-court s et dilatés ; ovaire triloculaire ; capsule à trois loges oligospermes. La seule espèce connue jus- ; qu'ici, Cummingia campanulala (Exot. fi. 3. t. 214), I est originaire du Chili.
CUMM1NGT0NITK. min. Substance encore peu exami- | née, nue qui parait se rapprocher de rAclinole, d’après l'analyse qu’en a faite Thompson. Elle est amorphe ou | légèrement fibreuse, d'un vert sale, disséminée avec le 1 Quartz et le Grenat brun, dans une roche de Cumin ington, dans le Massacliusset.
Cl'.MIi Ail. MAN. V . KlMRAII.
CUMU.NA. Synonyme de Chou vert.
CUN'CÉE. Cuncea. bot. Uamilton avait formé, sous ce nom, dans la famille des Ruhiacées, Télraudrie Tri- J gynie. un genre qui a été réuni au genre Ernodée. La seule espère qui le constituait, Cuncea trifida, est J devenue Y Ernodta nepalensis de Sprengel et de la I plupart des botanistes, excepté de De Candolle qui a | conservé le genre Cuncée tel que Uamilton l'a établi.
CUN ÉIFORME. Cuneiformis. bot. Qui a la figure d’un ' coin. Celle épithète s’applique à tous les organes des végétaux, qui vont en s’élargissant dans leur partie supé- ! rieure. laquelle est tronquée : ainsi les feuilles de YHy- ! drocotyte tritoba, du Saxifraga trilobataf\e% foliolesdc j I* 'Adianihum capilius Eeneri», etc., sont Cunéiformes. !
CUNÉIROSTRE. ois. Terme employé pour désigner j les Oiseaux dont la forme du bec approche de celle d'un coin.
CUNEUS. moll. y. Cytqlrêe et Mëhêtrix.
CUMCl'LUS. sm m r. Lapin.
CINILE. Cunila. bot. Vulgairement Conièle. Genre | de la famille des Labiées, Didynamie Gymnospermie. J Caractères . calice cylindrique, marqué de dix stries , à cinq dents, et velu à l'entrée du tube; corolle bilabiée : j la lèvre supérieure droite, plane et écliancrée, l’infé- J rieure trilobée; deux étamines stériles (et* qui devrait faire placer ce genre dans la Diandrie, avec les Sauges et autres Labiées à deux étamines fertiles). Ce genre n'offre qu'une très-légère différence, dans la forme de 6a corolle, d'avec celui des Ziziphora , L. Aussi La- j toarck. ainsi que d’autres botanistes, Jes ont-ils réunis, i Le Ziziphora ctinopodioides , Lamk. (Illusl., I. p. 03), | est le Cunila capitula de Linné. Les espèces de ces deux j genres, encore très-peu nombreuses, sont de petites plantes herbacée*, à fleurs en corymbes ou vcrticillées, | axillaires et terminales. I
CL’NINQ. pois. Espèce du genre Spare.
CUNNINGHAMIF.. Cunninghamia. bot. Ce nom avait d'abord été donné par Schrcber, au genre Manalia d'Auhlcl; mais le changement arbitraire, opéré par le botaniste allemand, doit être considéré comme non avenu, et le genre Manalia conservera son nom. Richard a proposé le nom primitif de Cunninghamia pour un genre de la famille des Conifères, que Salishury avait nommé Bclis, nom qui se confond trop avec celui de Bellis donné à un genre de la famille des Corymbifères. Voici les caractères du genre Cunninghamia de ftichard, qui ne compte que l'espèce suivante :
la CCNNISGIIAMIE DE LA CHINE, Cu HUI IKjha III ia Si-
nensis, Ricli., Conif., t. 18, f. 3; Pinus lanceolala, Lambert (Pin., t. 54); Bclis jaculi folia, Salisb. (7V. Lin., 8). C'est un grand arbre à rameaux cylindriques, striés, chargés de feuilles très- rapprochées, sessiles, lancéolées, étroites, très-aigues, entières, ou légèrement deuliculées sur leurs bords, roides et coriaces, d’un vert clair, glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont monoïques; les chatons mâles sont ovoïdes, formés d'écailles minces, deuliculées et imbriquées; chaque écaille qui est onguiculée à sa base y porte sur le côté externe, trois anthères oblongues, pendantes, attachées seulement par leur sommet, contiguës latéralement. Les chatons femelles sont ovoïdes, arrondis, composés d'écailles imbriquées et aigues, portant à leur face interne une très petite écaille à laquelle sont attachées trois fleurs renversées. Le chaton fructifère est ovoïde, un peu aigu à sou sommet, assez analogue pour la forme et la grosseur au fruit du Sagus. il est formé d'écailles imbriquées, aigues, finement deuliculées, portant chacune au dessous de la petite écaille dont nous avons parlé précédemment trois fruits. Quelques unes cependant sont stériles. Les fruits offrent la structure suivante : ils sont ovoïdes. lrès-cou>priinés . minces et membraneux sur leurs bords, attachés par leur base, à la partie supérieure de l'onglet qui termine l’écaille; le péricarpe, qui n'est autre que le calice, recouvre immédiatement la graine sur laquelle il est intimement appliqué; il est membraneux latéralement, légèrement ombiliqué dans son sommet qui est renversé; la graine offre exactement la môme forme que le péricarpe auquel elle n'adhère que par sa base ; son épisperme ou tégument propre est membraneux, mince, adhérent à l'amande par son sommet. L'endosperme est charnu, et contient dans son centre un embryon cylindrique renversé, c’est-à-dire ayant la radicule opposée au bile et adhérente avec lYndosperine ; les cotylédons sont au nombre de deux seulement. Cet arbre commence à se répandre dans les jardins des amateurs. Ou te rentre dans la serre tempérée pendant l'hiver; mais il est probable que, si l'un parvient à le multiplier davantage, il finira par s'acclimater en pleine terre.
CLNOLITES. po lt P. ross. y. Ctclolite et Hystêrolithe- Le nom de Cunolile a été plus particulièrement donné au Cyclolites elliptica de Lamarck.
CUNONE. bot. P". Ccnonie.
CUN0N1ACÉKS. Cunoniaceœ. bot. Jussieu a placé à la suite des Saxifragérs, plusieurs genres qui s’en distinguent surtout par leur port, leur tige arborescente.
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leurs feuilles opposées : tels sont ICeinmannia et Cunonia. Brown a fait de ces genres, auxquels il en a joint quelques autres, une petite famille qu'il a nommée CcxoxiacEes. Ce sont des arbres ou des arbustes portant des feuilles opposées, avec des stipules intermédiaires ou des feuilles verlicillées, le plus souvent simples. quelquefois composées. I.curs fleurs offrent divers modes d'inflorescence; elles sont quelquefois solitaires et' axillaires ; quelquefois réunies en capitules pédonculés. ou enfin elles forment des grappes ou panicules rameuses. Le calice est monosépale, à quatre ou cinq lobes profonds. La corolle sc compose de cinq pétales insérés à la base du calice, en dehors des étamines. Dans quelques genre* la corolle manque entièrement ; les étamines sont généralement nombreuses, attachées au pourtour de l'ovaire, sur un disque périgyne, qui manque dans plusieurs genres. Le pistil est libre et se compose de deux ovaires accolés et soudés à leur base par leur côté interne, terminés chacun par un style assez long, au sommet duquel est un très-petit stigmate. Chacun de ces ovaires est à une seule loge, et contient un nombre assez considérable d’ovules attachés à un tropfaosperme placé sur le côté interne, qui forme la cloison. Le fruit est une capsule biloculaire, s'ouvrant en général par une fente longitudinale ou restant close. Les graines se composent d'un embryon axile, dressé au milieu d'un endosperme charnu.
Brown rapporte à cette famille les genres Cunonia, L., Lamk., lllust., t. 371 ; tf'cinmannia , L.; Cerato • petalum , Smith; Callicoma, Brown; Codia, Forsl.j Jteo, L.,et Douera , Brown.
CCNONIE. Cunonia. bot. L'n arbrisseau originaire du Cap, forme ce genre qui est devenu le type de la famille des Cunoniacécs. Ses rameaux sont ornés de feuilles opposées, péliolées, imparipinnées, composées de deux à trois paires de folioles lancéolées, terminées en pointe à leurs deux extrémités, dentées en scie latéralement, glabres des deux cdtés. On trouve une stipule de chaque côté de la tige entre les feuilles. Les fleurs sont petites et forment des grappes allongées, cylindriques, dressées, plus courtes que les feuilles. Le calice est monosépale , à cinq divisions très-profondes et persistantes; la corolle se compose de cinq pétales égaux, dressés. Les étamines sont au nombre de dix, plus longues que la corolle, insérées ainsi que les pétales à la base du calice. L'ovaire est profondément bilobé, chaque lobe se termine à son sommet par un long style. Le fruit est une capsule bilobée, à deux loges polyspermes.
CUNTCR. ois. Synonyme de Calharte Condor.
CBP&NENl. bot. Rhécde nomme ainsi une espèce d’Acalypha, et Adansnn. dans ses familles naturelles, adopta ce nom pour désigner le genre.
CUPANIE. Cu/ania. bot. Genre de la famille des Sapindacées. Oclandrie Monogynie, établi par Plumier, adopté par Linné, puis enfin caractérisé de la manière suivante par De Candolle : calice à quatre sépales; cinq pétales intérieurement glabres et en forme de cornets; huit étamines; style trifide; capsule à trois valves septifères sur leur milieu, à trois loges contenant chacune une ou deux graines droites et munies d'un arille. Le
genre Cupania ainsi défini, se compose d'arbres A feuilles piunécs sans impaire, à fleurs souvent mâles par avortement; il se partage en trois sections. La première (Trignnis) est distinguée par ses pétales roulés en cornets au sommet; elle renferme huit espèces, toutes américaines, parmi lesquelles on remarque la plante décrite par Jacquin sous le nom de Trigonis ioincntosu t ainsique trois nouvelles espèces publiées par Kuulh (in HumboUU et Bonpl . iVoro Gênera et Sjtec. Haut, (vquin. 5, p. 123, 120 et 1 -*7 ). La seconde section, constituée avec le Motinœa , Jussieu et Lamk., comprend quatre espères, toutes indigènes des Indes- Orientales et des lies de France et de Bourbon. Elle est caractérisée par ses pétales planiuscules un peu plus grands que le calice, et ses filets courts et velus. La troisième a des pétales ohlusémcnl dentés au sommet, irfsérés sur un disque hypogyne, à cinq divisions ou à cinq tubercules. Elle porte le nom d 'CUlontaria et ne contient qu’une seule espèce, Cupania dentatu, du Mexique. La quatrième section, formée du genre Gnioa, a aussi reçu ce dernier nom. De Candolle incline à penser qu’elle doit continuer d’étre considérée comme genre distinct : des pétales plans, plus pelils que le calice, des filets glabres, une capsule à (rois appendices en forme d’ailes , ou peul-élre à trois carpelles distincts, caractérisent suffisamment cette section. Elle ne renferme qu’une seule espèce, Cupania ientiscifotia , Pers., ou Guioa tentiscifotia , Cavau. { Icônes , 4. p. 43, t. 373), arbre qui croit à Iiahao, l'une les Iles des Amis.
CÜPAR1. bot. V . Fautel.
CüPÈS.Cwpes.ins. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Fabriciuset adopté par Lalreille qui le classe dans la famille des Serricornes. Caractères : palpes égales, terminées par un article tronqué; antennes cylindriques. A l’aide de ces signes, on peut distinguer facilement ce genre de celui des Lymexylons et de celui des Alraclocères, auxquels il ressemble par une télé entièrement dégagée et séparée du corselet, par la forme linéaire de leur corps, par leur sternum antérieur, ne faisant pas saillie; parleurs mandibules courtes, épaisses, échancrées ou terminées par deux dentelures; par leur mâchoire offrant deux petits lobes dont l’extérieur est allongé ; enfin, par une languette bifide et des pieds courts. On ne connaît qu'une espèce propre à ce genre : le Cdpès a tète jaune. Cupea capitata, Fab. Il a été figuré par Coquebert (Illustr. feon. Insect., fasc. 3, tal». 50, fig. 1), et rapporté par Bosc.de la Caroline du Sud.
CGPHÉE. Cvphca. bot. Genre de la famille des Sali cariées. Dodécandric Monogynie, L., qui se compose de vingt -cinq à trente espèces dont plus de la moitié ont été découvertes par Ilumboldt et Bonpland, et viennent d'étre récemment décrites d’une manière si exacte par Kunth (in Ilumb. Nova Gcner. et Sjtec.t 6). Toutes ces espèces, qui sont des arbustes ou des herbes généralement très-visqueuses, sont originaires des contrées chaudes de l'Amérique. Leurs feuilles sont opposées, plus rarement vertlci liées par Irois ou par quatre, toujours très-entières et dépourvues de stipules. Les fleurs sont solitaires, portées sur des pédoncules extra-
axillaires, alternes, accompagnés de bractées, et se i réunissant pour former des épis ou des grappes termi- ! nales. Elles sont ordinairement penchées, en général violettes, mais jamais blanches. Leur calice est tubuleux, présentant supérieurement A sa partie postérieure une gibbosité ou une sorte d'éperon obtus; son limbe est à douze, rarement b six dents peu profondes ; il est coloré et pélaloVde. La corolle est irrégulière, et se compose de six pétales inégaux, insérés entre les dents «lu calice. Les étamines, au nombre de onze à douze, ! rarement moins nombreuses, sont inégales, dressées, 1 attachées à la gorge du calice; leurs anthères sont biloculaires. s'ouvrant par leur côté interne. L’ovaire est sessile. libre, accompagné à sa base d'une glande placée du côté de l’éperon; coupé transversalement, il offre une. très - rarement deux loges contenant de trois ?» un nombre très-considérable d'ovules dressés, attachés à un trophosperme central. Quand l'ovaire est uniloculaire, ce «pii est plus général, le trophosperme se continue supérieurement avec la base du style par le moyen «le deux prolongements filiformes. Le style est simple, terminé par un stigmate également simple ou légèrement bilohé. Le fruit est membraneux , à une, et trèsrarement à deux loges renfermant une ou plusieurs graines lenticulaires. Ce fruit est enveloppé dans le calice «pii persiste; il reste indéhiscent ou s'ouvre seulement d’un côté. Les graines, qui ne sont jamais membraneuses et en forme d’aile* latéralement, se composent d’un tégument mince et coriace, recouvrant immédiatement un embryon dressé, dont la radicule est inférieure, les deux cotylédons arrondis cl foliacés.
Brown a réuni à ce genre le Parsonia de Browne, «pii n'en diffère que par ses étamines, au nombre de | six, au lieu de onze à douze. Le genre Cuphea est extrêmement voisin du genre Salicaire, dont il ne diffère que par son calice gihbeux et éperonné à sa base, et par son disque latéral et non circulaire.
CurnÉE visqueuse. Cuphea viscosissitna, Jacq. Find. 2. t. 177, Lamk., III., t. 407. On cultive communément celte espèce dans les jardins de botanique. Elle est originaire du Brésil. Sa tige, qui est droite et très-visqueuse, s'élève à plus d'un pied, et porte des feuilles opposées. ovales, oblongues. très entières, d'environ un pouce de longueur, rétrécies à leur base en une sorte de pétiole. Les fleurs sont rougeâtres, solitaires et pédonctilées. Le calice, qui est rétréci vers son orifice, offre six dents. La capsule est oblongue et uniloculaire.
Ccpoêe ex épi. Cuphea spicata, Cavan., Icon. rar.f 4, t. 381. Sa tige est herbacée, dressée; ses rameaux sont rudes; ses feuilles oblongues, glabres, un peu rudes sur leurs bords, terminées en pointe h leurs deux extrémités; leurs grappes sont allongées, terminales ou axillaires, composées de Heurs opposées, dont les calmes sont velus, les pétales inégaux cl l'ovaire polyspernie. Elle croit au Pérou et sur les bords du fleuve de la Magdeleine où elle a été observée par llumboldl et Bonpland.
CiPHfcE vERTiciLLtE. Cuphea rcrlicillala, Kunth {in Ifutnb. iVop. Gén., 0, p. 207, t. 552). .Elle vient dans les lieux les plus chauds du Pérou. Sa tige est herbacée, rameuse ; ses rameaux et scs calices sont velus et
visqueux; ses feuilles sont vcrlicillées par trois ou quatre, oblongues, aiguès à leur sommet, arrondies à leur base, rudes et visqueuses à leur face supérieure, velues inférieurement; les fleurs sont ex Ira -axillaires, solitaires ou géminées. alternes; les pétales sont inégaux.
CtPIlfcE A PETITES FLEURS. Cuphea tnicropelala , Kunth ( loc . eit., p. 209. t. 551 ). Cette espèce se distingue des précédentes par sa lige frutescente, très-rameuse, avant ses jeunes rameaux et ses calices un peu rudes; ses feuilles oblongues. lancéolées, roules et scabres, terminées en pointe à leurs deux extrémités; les fleurs sont alternes, tournées d'un seul côté, quelquefois opposées; leurs pétales sont f«»rt petits et leur ovaire est à deux loge* polysperme*, etc.
CCPI oi: CUPIE. Cupia. dot. Genre de la famille des Piiibiacées, établi par le professeur De Candolle, pour plusieurs plantes dont on avait fait jusque-là des genres bien différents. Caractères : tube du calice turbiné, avec le limbe dressé, divisé en cinq lobes aigus et persistants; corolle infuridihulaire dont le tube, plus long <|ue le calice, est cylindrique, sensiblement renflé vers l’orifice; le limbe est partagé en cinq lobes ovalesoblongs et recourbés; filaments des étamines très-courts, surmontés «Panthères oblongues, déhiscentes par le côté supérieur «hrs loges; style en massue . à dix angles ou bien hilohé; baie globuleuse, biloculaire. couronnée par le calice persistant; placentas fongueux et centraux; semences anguleuses , rugueuses vers le bile; albumen caséeux; embryon centripète. Ces plantes, qui appartiennent à l'Asie, présentent des arbrisseaux glabres, à feuilles oblongues, lancéolées; les stipules, placées entre les feuilles, sont larges, et brusquement acuininées; les fleurs, réunies en coryinbes ou panicules triehotoines, sont blanches; elles exhalent une odeur fort agréable.
CUPIDONE. Calananehe. dot. Genre de la famille des Synantbérées, Syngénésie égale, constitué par Tournefort et Linné. Caractères : involucre composé d’écaillcs nombreuses imbriquées, scarieuses, luisantes, qui augmcnhml en grandeur de la circonférence au centre, et dont les intérieures, entremêlées avec les demi-fleurons sont insérées sur le réceptacle; akènes couronnés par une aigrette sessile, f»rinc<! «le cinq écailles élargies à la base et acérées au sommet; réceptacle garni de paillettes. Les espèces qui composent ce genre sont en très-petit nombre; car, en retranchant le Ca tananehe grœea de Linné, qui appartient au genre Scorzonera , il n'y en a guère que trois décrites par les auteurs. Ces plantes croissent dans les lieux stériles, soit «les contrées d'Europe et d'Afrique, baignées par la Méditerranée, soit des Iles de l'Archipel.
CcpiûoxE bleue. Calananehe cærulea, L. Elle est remarquable par ses belles et grandes fleurs d'une couleur azu rée, et solitaires au sommet de longs pédoncules.
Dcsfonlaines a décrit et figuré une nouvelle espèce sous le nom de Calananehe eæspi/osa ( Flora atlantica , il, p. 238, tab. 217). Cette belle plante croit en gazons épais, sur le mont Allas, et contribue, par ses longues racines tortueuses, à fixer les sables mobiles de cette chaîne.
CITRESSOCBIN. Cupressocrinus. échiix. Goldfuss a établi ce genre dans la famille des Crinoïdes, appar-
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tenant à sa division des Inarticulés, parmi les animaux Rndiaires, pour (|iiel<|iies espèces fossiles, qu'il a observées dans les terrains de Grauwaclte, et qui lui ont offert pour caractères : lige arrondie, percée d’un canal en forme de croix; cinq pièces renflées au sommet de la litre, entre lesquelles sont articulées les deux premières pièces de la base des rayons, qui sont les plus petites, et sur lesquelles sont placées de larges plaques disposées en pyramides, dont les bords portent de petits appendices mobiles. Goldftiss a nommée Cupressocrintts cratsHê, l’espèce qu’il considère comme le type du genre nouveau.
ClipRESSOS. BOT. r. Cyprès.
CtWLAlRE, CUPUL1FORME. Cupulari», Cupulif or mi s. bot. En forme de coupe ou de cupule. Celte expression s'emploie pour les calices, les corolles, etc., qui sont plans ou simplement un peu concaves.
COPULE. Cupula. bot. Assemblage de bractées ou de petites folioles unies par leur base, environnant une ou plusieurs fleurs femelles qu’elles recouvrent en partie ou en totalité, et qu'elles accompagnent jusqu'à leur état de fruit parfait. Cet organe, qui n'est qu'une modification de l’involucre , ne se rencontre jamais que dans des végétaux à fleurs unisexiiées, ayant l’ovaire infère. La Cupule présente trois modifications principales; ainsi elle est sqiiammacée ou écailleuse, c'est-àdire formée de petites écailles imbriquées, comme dans les diverses espèces de Chêne; elle est foliacée ou formée de petites feuilles plus ou moins libres et distinctes , comme dans le Noisetier; enfin elle peut être péricarpolde, c'est-à-dire composée d’une seule pièce, recouvrant entièrement les fruits et s'ouvrant quelquefois d'une manière plus ou moins régulière, pour les laisser s'échapper à l'époque de leur maturité. Le Châtaignier et le Hêtre offrent des exemples de ccttc sorte de Cupule. Ce que quelques ltolanisles considèrent comme une Cupule dans le Pin, le Sapin et en général dans toutes les Conifères, est bien plus certainement un véritable calice.
COPULE DE GLAND, bot. Paulet nomme ainsi une espèce de Pezize, figurée par Vaillant (liolauivon Parisienne, t. 1 1, f. 1, 2, 5), et que Linné appelle Peziza Capulan's. Bulliard, Persoon et De Candolle pensent que l’espèce figurée par Vaillant est différente de celle de Linné; ils la nomment Peziza crenata .
CLPOLÉE (fi El K), bot. Se dit des fleurs qui sont accompagnées d’une cupule, comme les fleurs femelles du Noisetier, du Hêtre, etc. *
CUPULI FERMES. Cupulifereœ. bot. Famille naturelle de plantes Dicotylédones monopérianthées inférovariées, établie par Richard avec une partie des genres réunis aux Amentacées. Les Cupuliférées , dont le Chêne , le Noisetier, etc. . peuvent être considérés comme les types, se composent d’arbres quelquefois très-élevés, répandus presque également dans toutes les contrées du globe. Leurs feuilles sont simples, alternes, munies chacune à leur base de deux stipules caduques. Leurs fleurs sont constamment unisexuées et presque toujours monoïques ; les fleurs inàlcs forment des chiions longs et grêles, composés d'écailles d'abord imbriquées, puis écartées les unes des autres. Chaque
fleur offre une écaille simple, trilobée ou caliciforme, sur la face supérieure de laquelle sont attachées de six à un très grand nombre d'étamines, sans aucun vestige de pistil. Les fleurs femelles sont généralement placées à l’aisselle des feuilles; elles sont tantôt solitaires, tantôt réunies plusieurs ensemble, de manière à former une sorte de capitule ou de chaton. Toujours elles sont renfermées dans une cupule qui les recouvre presque en totalité; quelquefois chaque cupule ne contient qu'une seule fleur, comine dans le Chêne, le Noisetier; d’au- I res fois la même cupule est commune à plusieurs fleurs, comme dans le Châtaignier, le Charme et le Hélrc. Chaque fleur, étudiée isolément, offre l'organisation suivante : son ovaire est constamment infère et adhérent avec le calice; son limbe est peu saillant; il forme un petit rebord irrégulièrement dcntirulé; du sommet de l’ovaire liait un style court, qui se termine ordinairement par deux stigmates suhulés, rarement par trois qui sont plans, comme dans le Chêne par exemple. L’ovaire offre deux ou trois loges, très-rarement un nombre plus grand, comme dans le Châtaignier commun, notamment, qui en a de quatre à sept. Il est important de remarquer que le nombre des stigmates correspond exactement au nombre des loges du fruit, et que dans les espèces de Châtaignier, qui ont six ou sept loges, on trouve un égal nombre de stigmates. Chaque loge contient un ou deux ovules seulement; dans le premier cas, ces ovules sont suspendus, c’est-àdire attachés au sommet de la loge, niais latéralement; dans le second cas, les ovules sont attachés vers le milieu ou même vers la base de la cloison. Le fruit est constamment un gland, c’est-à-dire un fruit à péricarpe sec, indéhiscent, provenant d'un ovaire infère, marqué d'un petit ombilic à sou sommet, le plus souvent à une seule loge et à une seule graine, par suite d’avortement, quelquefois cependant à deux loges et à deux graines. Ces glands sont enveloppés en tout nu en partie, dans une cupule dont la nature varie. Ainsi celte cupule peut ne contenir qu’une seule fleur ou en envelopper plusieurs. Elle peut élrc formée de petites écailles imbriquées et soudées ensemble dans leur partie inférieure, comme dans le Chêne; elle peut être composée de folioles plus ou moins longues, comine dans le Noisetier, le Charme; enfin elle peut être analogue à une sorte de péricarpe hérissé de pointes roides et s'ouvrir en plusieurs pièces régulières ou irrégulières, comme dans le Hêtre et le Châtaignier. Les graines, dans tous les genres qui forment cette famille, sont constamment d'une grosseur proportionnelle au volume général du fruit. Elles se composent d'un tégument propre, d’une couleur brune extérieurement, pulvérulent ou même soyeux. L’embryon est immédiatement placé sous le tégument propre. Il est renversé, ainsi que la graine, et formé de deux cotylédons extrêmement gros et épais, fréquemment soudés entre eux par leur face interne. La radicule est courte et conique. La famille des Cupuliférées se compose des genres : Chêne, Qncrcus; Coudrier, Corylus; Charme, Car pin us , Châtaignier, Caslança ; et Hêtre, Fagus. Ces genres faisaient partie du groupe des Amentacées, ainsi que nous l’avons dit précédemment. Elle se rapproche des Conifères, qui
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s'en distinguent surtout par leur endosperme. el leur ovaire, constamment à une seule loge et à un seul ovule. Elle a aussi beaucoup tle rapports avec les autres familles qui ont été formées aux dépens des Atnenlaeées, mais elle en diffère par des caractères particuliers. Ainsi elle s’éloigne des l'imaeées. des Salicinées et des Myricécs par son ovaire constamment infère, tandis qu'il est supère dans ces trois familles. On la distingue des Bélulacëes par la structure de ses fruits qui sont simples, environnés d’une cupule; tandis que dans cette dernière famille, les fruits sont minces, réunis à l'aisselle d'écailles épaisses, persistantes, qui constituent de véritables cônes.
CU PL' LITE Cupulila. acal. Genre d'Acalèphes libres, établi par Quoy el Gaymard ( Voyaj;e autour du Monde, p. 85. pl. 11 cl 15), et caractérisé ainsi qu'il suit : animaux mous, transparents, réunis deux à deux par leur base et entre eux par les côtés, à la file les uns des autres, formant des chaînes flottantes, dont une des extrémités est terminée par une queue rougeâtre. rétractile, probablement formée par les ovaires; chaque animal ayant la forme d'une petite outre, à une seule ouverture communiquant à un canal trèsévasé au dedans.
Les auteurs de ce genre ont adopté le nom de Cupulile, parce que ces animaux, pris isolément, ont quelques rapports de forme avec la cupule d'un Gland. Chacun d’eux est uni par sa base à un de ses congénères, el par les côtés à un autre, de manière à former une chaine plus ou moins longue, comme celles des liiphores. De même qu'eux, ils n'adhèrent que faiblement les uns aux autres, el peuvent vivre séparés. C'est du moins ce qui eut lieu pour lin grand individu qui fut trouvé désuni. Cependant il existe une difficulté â cet égard; si les Cupulites peuvent se séparer impunément, à quoi sert celte queue rouge, qu'on voit à l'une des extrémités de la réunion, et qui semble être un chapelet d’ovaires? Elle est contractile et imprime des mouvements à la masse entière. Appartientelle à tous . ou seulement â quelques-uns? et en cas de désagrégation complète, que devient-elle ? Voilà des questions que de nouvelles observations pourront seules résoudre. Quoi qu'il en soit, chaque animal, pris séparément, est arrondi sur les côtés, aplati à son fond, et présente à l'autre extrémité un petit col renflé, terminé par une ouverture étroite et arrondie; c’est la bouche qui s'élargit aussitôt des deux côtés pour former une ample cavité, dans laquelle on ne voit aucune trace de viscères. Les bords de celte cavité servent à la progression de l'individu ; et lorsqu'il y en a plusieurs réunis, elle agit de concert, avec la queue générale, pour les mouvements de la masse.
CUKAGF.. but. Synonyme vulgaire de Polygonuin hydropiper. P. Rcxocêe.
CURAGUA. bot. Nolina, dans son Histoire du Chili, mentionne sous ce nom. une petite espèce de Maïs, qui serait très- remarquable en ce qu’elle aurait scs feuilles dentées.
CURANGUE. Curanga. bot. Genre établi par A.-L. Jussieu sur une plante rapportée de Java par Commerson et qui ressemble parfaitement au Serrahila amara
j de Rumph (Uerb. Amboin., v. 5. p. 450, t. 170). Linné l'avait citée comme synonyme de son Scuiellaria in- I dira, nonobstant ses deux étamines et son fruit capsulaire. rempli de graines très-menues, qui l'éloignent de la famille des Labiées. Ce genre semble donc absolument distinct et offre les caractères suivants, qui résultent de ceux donnés par Rutnpli pour la fleur, et de l'examen du fruit par Jussieu : calice à quatre divisions, dont deux extérieures, beaucoup plus grandes; corolle plus courte que le calice, inonopélale, hypogyne. à deux lèvres, dont la supérieure est trilobée, et l'inférieure à un seul lobe beaucoup plus large; deux étamines attachées sous la lèvre supérieure; ovaire libre, surmonté d'un style persistant , el se changeant en une capsule pointue et recouverte par les divisions ! agrandies du calice, à deux valves el à deux loges plei*
: nés de petites graines séparées par une cloison parallèle aux valves, qui porte vers son milieu deux placentas légèrement saillants. 'D'après ces caractères, Jussieu assigne à ce genre une place parmi les Scrophularinées. non loin des Pœderota et des Gçaliola; il a fait dériver le nom de Curanga de celui de Daun Cucurang, qui désigne en malais l'unique espèce dont le genre se compose. Vahl , qui l'avait adopté dans son Enumeratio Plantant nt, p. 100, avait mal orthographié ce mol en l’écrivant Caranga. Une seconde erreur typographique s’est glissée dans un ouvrage important : lîœmcret Schultes ( Syat . Pegct., 1. p. 158) ont à tort écrit Curania, et déjà quelques botanistes ont copié : celle nouvelle faute. Le Curanga amaru croit à Java et dans les antres Iles de l'archipel Indien. Sa tige est herbacée, traçante ; ses fleurs sont peu nombreuses el portées sur des pédoncules axillaires.
CURAMA. bot. E. Cl’MXGA.
CURARE. Célèbre poison végétal, en grand usage parmi les habitants de l'Orénoque, pour empoisonner leurs flèches, el provenant d'une Liane qui appartient probablement à un genre voisin du Strychnos. Les jeunes rameaux de cette plante sont presque cylindriques, velus, marqués entre les pétioles, d’un rang de poils plus roides . terminés par une pointe filiforme, alternes par l'avortement d’un autre rameau opposé; les feuilles sont opposées , ovales -oblongues , très - aiguës , trèsentières . marquées de trois nervures qui s'anastomosent diversement entre elles, membraneuses, presque glabres, bordées de cils, d’un vert tendre, plus pâles en dessous; les fleurs el les fruits sont encore inconnus.
' D'après ces caractères , le Curare ne peut être une | espèce du genre Phyllanthus, parce que les feuilles, dans celui-ci. sont alternes et pourvues de deux stipules. tandis que dans le Curare les feuilles sont opposées et sans traces de stipules. L'idée de Willdeoow, que le Curare appartient au genre Coriaria dont les baies seules sont vénéneuses, est tout aussi peu admissible. Les feuilles de la Coriaire sont un peu charnues et quelquefois alternes; dans le Curare elles sont membraneuses et constamment opposées entre elles Les pétioles, dans la Coriaire, sont sensiblement articulés avec les rameaux, el tombent facilement dans les échantillons desséchés; le Curare, au contraire, n'offre point d'articulation. Les petites gemmules dont Jussieu fait
mention à l'occasion de la Corîaire ne se rencontrent point dans le Curare. Enfin les jeunes rameaux sout anguleux dans la Corinire, cylindriques dans le Curare. Ils ont, dans celui-ci, line tendance à se prolonger en vrille comme dans le Rouhamon d'Auhlet. C'est à ce dernier genre qu’il faut rapporter le Curare, car les véritables. Strychnos paraissent appartenir exclusivement aux Indes-Orientales. Dans le Curare on trouve un rang de petits poils entre chaque paire de pétioles, et ce caractère, observé depuis longtemps dans les Slrychnées qui sont connues par leurs propriétés délé- ? (ères . est d’un grand poids dans le rapprochement que ! nous croyons être en droit de faire entre des plantes si vénéneuses.
C'est à Humboldt que l'on doit la première et seule connaissance du Curare; c'est de lui que sont empruntés les renseignements suivants, relatifs à la préparation de cette substance, et à son action sur l'économie animale (Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent, par Al. de Humboldt et A. Bonpland, t. u, p. 547-5CT>). « Lorsque nous arrivâmes à l'Esmernlda, dit Humboldt, la plupart des Indiens revenaient d'une excursion qu'ils avaient faite à l’est,, au delà du Rio- Padamo, pour recueillir \esJoutias ou fruits du Bertholletia, et la Liane qui donne le Curare. Ce retour était célébré par une féto qu’on appelle dans la mission la fiesta de las Joun'as , et qui ressemble à nos fêtes des moissons et des vendanges.... On donne à la Liane (Bejuco) dont on se sert à l'Esmeralda pour la préparation du poison, le même nom que dans les forêts de Javila. C’est le Bejuco de Mavacure, que l’on recueille abondamment â l'est de la mission, sur la rive gauche de l'Orénoquc, au delà du Rio-Amaguaca , dans les terrains montueii* et granitiques de Guanaya et de
Yumariquin On emploie indifféremment le Mava-
curc frais ou desséché depuis plusieurs semaines. Le sue de la Liane récemment cueillie, n’est pas regardé comme vénéneux ; peut-être n'agit il d'une manière sensible que lorsqu'il est fortement concentré. C'est l’écorce et une partie de l’aubier qui renferment ce terrible poison. On racle avec un couteau des branches de Mavacure de quatre à cinq lignes de diamètre; l'écorce enlevée est écrasée et réduite en filaments très-minces sur une pierre à broyer de la farine de Manioc. Le suc vénéneux étant jaune, toute celte masse filandreuse prend la même couleur. On la jette dans un entonnoir de neuf pouces de haut et de quatre pouces d'ouverture. Cet entonnoir est, de tous les ustensiles du laboratoire indien , celui que le maître du poison (c’est le titre que l’on donne au vieux Indien qui est chargé de la préparation du Curare), amo del Curare,
nous vantait le plus C'était une feuille de Bananier
roulée en cornet sur elle-même, et placée dans un autre cornet plus fort de feuilles de Palmier. Tout cet appareil était soutenu par un échafaudage léger de pétioles et de rachis de Palmier. On commence à faire une infusion à froid en versant de l'eau sur la matière filandreuse, qui est l’écorce broyée du Mavacure. Une eau jaunâtre filtre pendant plusieurs heures, goutte par goutte, à travers Yembudo ou entonnoir de feuillage. Cette eau filtrée est la liqueur vénéneuse, mais clic n'ac-
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quiert de la force que lorsqu'elle est concentrée, par évaporation, à la manière des mélasses , dans un grand vase d’argile. L’Indien nous engageait de temps en temps à goûter le liquide. On juge d'après le goût plus ou moins amer si la concentration par le feu a été poussée assez loin. Il n'y a aucun danger à celte opération, le Curare n'étant délétère que lorsqu'il entre immédiatement en contact avec le sang. Aussi les vapeurs qui se dégagent de la chaudière ne sont-elles pas nuisibles , quoi qu'en aient dit les missionnaires de l'Orénoqiie.
• Le suc le plus concentré du Mavacure n'est pas assez épais pour s'attacher aux flèches. Ce n'est donc que pour donner du corps au poison que l'on verse, dans l'infusion concentrée, un autre suc végétal extrêmement gluant et tiré d’un arbre à larges feuilles, appelé Kiracaguero. Comme cet arbre croit à un très-grand éloignement de l'Esmeralda, et qu'à cette époque il était tout aussi dépourvu de fleurs et de fruits que le Bejuco de Mavacure, je ne suis pas en état de le déterminer botaniquement.... Au moment où le suc gluant del'arbre Kiracaguero est versé dans la liqueur vénéneuse bien concentrée, et tenue en ébullition, celle-ci se noircit et se coagule en une masse de la consistance du goudron ou d'un sirop épais. C’est cette masse qui est le Ctirarc du commerce.... On vend le Curare dans des fruits de Crescenlia ; mais comme sa préparation est entre les mains d’un petit nombre de familles, cl que la quantité de poison, qui est attachée à chaque flèche, est infiniment petite, le Curare de première qualité, celui de l’Esmeralda et de Mandavaca, se vend à un prix extrêmement élevé. J’en ai vu payer deux onces cinq à six francs. Desséchée, cette substance ressemble à de l'Opium, mais elle attire fortement l'humidité lorsqu'elle est exposée à l'air. Son goût est d'une amertume très-agréable, et nous en avons souvent avalé de petites portions, Bonpland et moi. Le danger est nul si l’on est bien sûr que l'on ne saigne pas des lèvres ou
des gencives Les Indiens regardent le Curare, pris
intérieurement, comme un excellent stomachique. Le même poison préparé par les Indiens Piraous et Salivas, quoique assez célèbre, n'est pas aussi recherché que celui de l'Esmeralda. Les procédés de la fabrication paraissent partout à peu près les mêmes, mais il n'y a aucune preuve que les différents poisons vendus sous le même nom à l'Orénoque et à l'Amazone soient identiques et tirés des mêmes plantes. A l'Orénoque, on distingue le Curare de Kaiz (de racine) du Curare de Bejuco (de Lianes ou d'écorces de branches). Je n’ai vu préparer que le second : le premier est faible et beaucoup moins recherché
• Je n'entrerai ici dans aucun détail sur les propriétés physiologiques de ces poisons du nouveau monde (le Woorara. le Curare, le Ticuna), qui tuent avec la même promptitude que les Strychnées de l’Asie (la Noix vomique. l’UpasTieulé et la Fève de Saint-Ignace), mais sans provoquer des vomissements lorsqu'ils sont introduits dans l’esloinac, et sans annoncer l'approche de la mort, par l'excitation violente de la moelle épinière.... Sur les rivesde l'Orénoque, on ne mange guère
. de Poule qui n'ait été luée par la piqûre d’une flèche
empoisonnée. Les missionnaires prétendent <|tic la chair des animaux n'est lionne qu'aulant que l'on emploie ce moyen. Des grands Oiseaux , par exemple un Guan ( Para de monte) ou un Hocco {/Hector) piqué â la cuisse, meurent en deux A (rois minutes ; il en faut souvent plus de dix à douze pour faire périr un Cochon ou un Pécari. Ronpland trouvait que le même poison, acheté dans différents villages, présentait de grandes
différences J’ai mis en contact le Curare le plus
actif avec les nerfs cruraux d'une Grenouille, sans apercevoir aucun changement sensible, en mesurant le degré d'irritabilité des organes au moyen d’un arc formé par des métaux hétérogènes. Mais les expériences galvaniques ont à peine réussi sur les Oiseaux, quelques minutes après que je les avais tués par une flèche empoisonnée. Ces observations offrent de l'intérêt, si l'on sc rappelle que la solution de l’Cpas-îieuté, versé sur le nerf sciatique, ou insinué dans le tissu du nerf, ne produit aucun effet sensible sur l'irritabilité des organes par le contact immédiat avec la substance médullaire. Dans le Curare, commedansla plupart des autres Strychnécs, le danger ne résulte que de l'action du
poison sur le système vasculaire C'est une opinion
très-générale dans les missions qu'il n'y a pas de guérison possible si le Curare est frais, bien concentré, et qu'il ail.séjourné longtemps dans la plaie, de sorte qu'il soit entré abondamment dans la circulation. De tous les spécifiques qu'on emploie sur les bords de l’Orénoque, et, selon LescbeuauU, dans l'archipel de l'Inde, le plus célèbre est le mu riale de Soude. Ou frotte la plaie avec ce sel, et on le prend intérieurement. Je n'ai eu par moi-même aucune preuve directe et suffisamment convaincante de l'action de ce spécifique, et les expériences de Delile et Magendif prouvent plutôt contre rutililé de son emploi. Sur les bords de l’Amazone, on donne parmi les antidotes la préférence au sucre, et comme le muriate de Soude est une substance à peu près inconnue aux Indiens des forêts, il est probable que le miel d'Abeilleset ce sucre farineux que transsudent les Bananes séchées au soleil, ont été anciennement employés dans toute la Guiane. C'est en vain qu'on a tenté l'Ammoniaque et l'eau de Lucc contre le Curare On peut impunément blesser des animaux avec
des flèches empoisonnées lorsque la plaie est bien ouverte, et que l’on relire la pointe enduite de poison immédiatement après la blessure. En appliquant dans ce cas le Sel ou le Sucre , on est tenté de les prendre pour d’excellents spécifiques. Les Indiens qui ont été blessés à la guerre par des armes trempées dans du Curare, nous ont décrit les symptômes de l'empoisonnement comme entièrement semblables à ceux que l'on observe dans la morsure des Serpents. L'individu blessé sent des congestions vers la tète; des vertiges le forcent de s'asseoir parterre; il a des nausées; il vomit à plusieurs reprises; et, tourmenté par une soif dévorante, il éprouve un engourdissement dans les parties voisines de la plaie. «
CURARINE. bot. Nom donné à l'Alcaloïde obtenu de l'analyse chimique du Curare qui fait l’objet de l'article précédent. Cet Alcaloïde, tel qu'il a été observé jusqu’à ce jour, est en petites masses amorphes, cornées,
jaunâtres, amères, déliquescentes, solubles en loutes proportions dans l'eau et dans l’alcool, insolubles dans Pél lier et dans l’essence de térébenthine. De tous les réactifs que l'on a mis en contact avec la Curarine le tannin est le seul qui l'ait précipitée; elle neutralise les Acides, et forme avec eux des Sels que tout porte à regarder comme incrislallis.ibles. Pour l'obtenir on traite par l'alcool le Curare ou poison des Indiens, préalablement pulvérisé. La liqueur alcoolique évaporée après addition d'eau, filtrée, décolorée par le charbon animal, est mêlée avec une infusion de Noix de galle. Le précipité est dissous dans de l'eau chargée d'acide oxalique, et la dissolution , mise en contact avec un excès de Magné- «* sie, est filtrée et évaporée. La Curarine reste isolée.
CCRASSO. ois. Synonyme vulgaire de Uocco.
CURATARI. bot. Même chose que Couralari.
CURATELLE. Curatclla. bot. Genre de la famille des Dilléniacées de De Candollc. Les caractères de ce genre établi par Linné, sont : un calice persistant, composé de quatre à cinq sépales arrondis; étamines fort nombreuses et hypogynes; pistils au nombre de deux; ovaires arrondis, soudés ensemble par leur côté interne et inférieur; chacun d'eux est surmonté d'un style filiforme, que termine un stigmate petit et capilé; fruit composé de deux capsules uniloculaires, contenant chacune une ou deux graines ovoïdes et lisses; elles s'ouvrent en deux valves par leur côté Interne.
Ce genre ne présente jusqu'ici que deux espèces, Cmratelta Amcricana , L., Aubl. Guian. I, p. 579, t. 532, et Curaiella alata, Yenlenal, Choix de PI., p. 49, 1.49; elles sont originaires des forêts de la Guiane et constituent des arbustes à feuilles alternes, à pétioles ailés, et à fleurs disposées en grappes ou en panicules.
Curatelle d'Amérique. Curatclla Americana f L. Arbrisseau de sept à huit pieds d'élévation; son tronc est tortueux; ses feuilles alternes courlcment péliolécs, ovales, sinueuses sur les bords, extrêmement rudes des deux côtés. Aussi dans le pays s’en sert-on pour polir les vases de Métal.
Curatelle ailée. Curatclla alata, Vent. Choix de PL, tab. 49. Vulgairement Acajou bâtard. Arbre de moyenne élévation; feuilles grandes, alternes, rapprochées. ovales, arrondies à leurs deux extrémités, rudes, plissées, sinuées à leurs bords, puhescenteset ronssûtres en dessous; pétioles munis de chaque côté d'une aile coriace. distinguée de la feuille; fleurs disposées en une paniculc terminale, droite, peu étalée. De Cayenne.
CURCAS. bot. C'est le nom spécifique du Médicinier cathartique, Jatropha de Linné. Comme cette espèce, ainsi que plusieurs autres, offre deux enveloppes, dont l'une intérieure pélaloïde, quelques auteurs ont proposé d'en faire un genre distinct , auquel Adanson donne le nom de Curcas, qui se trouve ainsi synonyme de Custiglionia de Ruiz et Pavon. Celui de Jatropha serait alors réservé aux espèces dépourvues de corolle.
CURCUL1G1NE. bot. V. Circilico-
CURCUL1G0. bot. Ce genre a été établi par Gærfner (de F l'uct., vol. I, p. 03) sur une plante que Itiimpb avait figurée dans l'Herbier d'Amhoine, vol. 5, t. 54, fig. 1. Brown a ainsi exposé ses caractères : pcrianlhe
persistant . supèrc, dont le tube est soudé avec le style; limbe à six divisions planes et caduques; six étamines; ovaire triloculaire,â loges polyspermes, surmonté d'un seul style et de trois stigmates adnés aux angles du style ou rarement séparés. Le fruit est une sorte de baie oblonguc, couronnée par le tube du périanthe, renfermant des graines distinctes de la pulpe, remarquables par leur ombilic latéral et en forme de petit bec. C'est ce véritable ombilic que Gærlner appelle Processus corneus la te ra lis, cl qui, en raison de sa ressemblance avec une mandibule de Cliaranson (Curculio), a servi d’étymologie nu nom générique. Ce genre, voisin de V Hypoxis et non du Gcthyllis , ainsi que semblerait l’indiquer la synonymie d'une espèce de ce dernier, a été placé par Brown, dans un groupe qui lient le milieu entre les Amaryllidées et les Asphodélécs; il appartient d’ailleurs à l’ilcxandric Monogynie. L. Malgré les observations de Robert Brown ( loc.cit p. 290), qui établissent positivement que les genres Curculigo et Campynema , Labill., sont essentiellement distincts, Sprengel lésa crus identiques. Les espèces de ce genre, au nombre de cinq, sont toutes indigènes du Bengale et des autres grandes contrées du continent de l’Inde. Le Curculigo orchioides, Gært., Orchis .i mboinica , Ruinph, a été figuré de nouveau dans la belle Flore de Coromandel, lab. 13, par Roxhourg. On cultive celle plante en Angleterre , ou du moins elle est mentionnée dans YHorlus kewensis , ainsi que les Curculigo brcci folia, Curculigo latifolia , Curculigo recurvata et Curculigo plicata; mais quelques auteurs ont rapporté cette dernière au genre Gethyllis. L'espèce de la Nouvelle-Hollande, décrite par Brown, est le Curculigo ensi folia.
Cl'RCl'LIO. ns. C. Cuaraxsox.
Cl'RCl MA. dot. Genre de la famille des Cannées de Jussieu ou des Scitaminées de Brown. Monandrie Monogynie, établi par Linné, avec les caractères suivants: périanthe double : l'extérieur à trois divisions courtes; l'intérieur campanulé, trifide; Libelle trilobé; anthère double, portant deux sortes d'éperons; filet de l'étamine pétalorde et trilobé; stigmate crochu. Les Heurs sont disposées en épi très dense, sur une sorte de hampe qui s'élève de la racine. Celle-ci est charnue et tubéreuse. Deux espèces indigènes des Indes-Orientales composaient originairement ce genre; et, parce que leurs racines ont une forme générale fort différente, Linné avait nommé ces plantes Curcuma lotiga et Curcuma rotuiula; mais, selon Roscoe (J'rans. Linn. Soc., vol. vin. p. 351), cette dernière doit être rapportée au genre Kœmpfcria ; et comme il existait déjà un Kœmpfcria rot u rida , L.. le nom de Kœmpfcria orala lui a été substitué. Le déplacement de cette plante explique les différences du caractère générique, donné par Linné; car Roscoe et Drvander pensent qu’il a été établi sur le Curcuma rotuiula. Quant aux vrais Curcuma, leur nombre s'est accru depuis quelques années de toutes les espèces nouvelles, décrites par Roxbourg. dans la Flore de Coromandel. Roscoe n’en avait mentionné que trois, savoir : les Curcuma longa, Curcuma Zedoaria et Curcuma montana.
Le Curcima lo>c, Curcuma longa, a des feuilles
lancéolées, longues de plus de trois décimètres, glabres, â nervures latérales obliques et engainantes à la base. Du milieu de ces feuilles naît un épi court, gros, sessile et imbriqué d’écailles qui soutiennent chacune deux fleurs environnées de spallics à leur base. Rliéede ( llort . Malabar. 2, t. 10) et Jacquin ( Uist ., vol. 3, t. -1) ont figuré celle plante. Sa racine a une saveur âcre, un peu ainèrc; son odeur est pénétrante; en un inol elle est très-analogue aux autres racines des plantes de la même famille, telles que le Gingembre, la Xédoaire, leGalanga, et jouit comme elles, mais â un plus faible degré, de propriétés stimulantes. Mais considérée comme substance tinctoriale, cette racine devient très- précieuse. Le principe colorant qu’elle contient, est le jaune orangé le plus éclatant qu'on connaisse, mais qui malheureusement n'a point de fixité. Cependant on l'emploie quelquefois pour dorer les jaunes de gaude, et donner plus de feu à l’écarlate. Comme ce principe est soluble dans les corps gras, les pharmaciens en font usage pour colorer leurs huiles, pommades et cérats. F.llc sert aussi à préparer le papier de Curcuma , réactif extrêmement sensible, et qui décèle la présence des alcalis, par la nuance rouge qu’il prend à l’instant même. Pelletier et Vogcl ont fait l’analyse de celle racine connue dans le commerce sous le nom de Terra Mérita. Ils y ont trouvé, en outre de la matière colorante qu'ils regardent comme d’une nature particulière et présentant quelque analogie avec les Résines : 1° une substance ligneuse, 2° de la fécule amilacée, ô» une matière brune extractive, 4° une petite quantité de Gomme, 5° une huile volatile très-âcre, et G‘* un peu d'IIydrochlorate de Chaux.
De Candolle, dans son Essai sur les propriétés des végétaux, fait remarquerquela plupart des piaules exotiques, riches en matière colorante jaune, ont été nommées improprement Safran parles voyageurs, et Cur curna par les Arabes, de même que les uns et les autres ont confondu, sous les noms de Gingembre et de Galanga, les Cannées âcres et amères, ce qui a fort embrouillé la nomenclature de cette famille.
CURCCMACÊES. Curcumaceœ. bot. Celle famille de plantes Phanérogames monocotylédonécs. établie par Dumortier, correspond à la famille des Scytaminécs de Robert Brown ou à celle des Amomées zingibéracées de Richard.
CURCURITO. bot. Nom d’un Palmier qui croit sur les bords de l'Orénoque.
Cl'REDENT D’ESPAGNE, bot. Nom vulgaire du Dau eus Visnaga, L. K. Visxace.
CL'RE OREILLE, ins. et bot. L'un des noms vulgaires des Forfkules, étendu à une espèce de Champignon du genre Hydne, Hydnum attrisca/pium.
CCRET. bot. On donne ce nom, dans quelques provinces de la France, aux Laiches,aux Perles ainsi qu’aux Charognes dont on se sert pour nettoyer ou récurer les casseroles à cause de leur rudesse.
CIRI.UATE. Curimata. (IcimnoL.) Genre de Poissons de la famille des Dermoplères, établi récemment par Cuvier, aux dépens de celui des Salmones des autres ichlhyologistes. Il le place dans la première famille de ses Poissons malaeoptérygiens
abdominaux. Il présente les caractères généraux «les Corégokks ( F. ce mol ) , et est reconnaissable aux signes suivants : bouche petite; première dorsale au dessus des en topes; dents milles ou variables aux mâchoires, toujours nulles sur la langue; quatre ou cinq rayons seulement aux ou'ies; vessie natatoire divisée par un étranglement ; cæcums nombreux. On distinguera aisément les Ci! mixtes des Conf-cnnEs. des Truites et des Osmères. par le nombre de# rayons branchiaux, qui s'élève chez ces trois genres, de sept à onze; des àrostoxes, d'après la position de la bouche; des Serra-Salmes, qui ont le ventre tranchant et dentelé en scie, etc. [F. ces mots et DEKRorTfcREs).
Le Cl1 ri r ate EdkxtE , Curimata edentulus ; Characinus cyprinoides , Lacépède ; Mal moue carpeau , Daubent., Bonnaterre; Salmo cyprinoides, Lin.; Va/* moue édenté, Bloch, 580. Nageoire caudale fourchue; mâchoires sans dents; dos élevé et arrondi; dorsale trèshaute; tète comprimée et dénuée de petites écailles; museau arrondi; lèvres charnues; langue douce; deux orifices â chaque narine; trois pièces à chaque opercule; ligne latérale droite; écailles molles; dos brunâtre; ventre et côtés argentés; nageoires rougeâtres. Taille de huit à dix pouces. Ce poisson, dont la chair est fort estimée, habile Surinam. Bloch a fait deux espèces distinctes du Salmo edentulus cl du Salmo cyprinoides. Il parait que c’est à tort.
Le Ce ris ata , Cu ri mata unimaculatus , Salmo unimaculatus, Bloch, 581, fig. 3; Characinus curimata, Lacépède; Curimata, Marcgrave, 150. Nageoire caudale fourchue; mâchoire supérieure un peu avancée; un seul orifice â chaque nariue; une tache noire sur la ligne latérale, très-près des catopes; dents supérieures petites, tranchantes et denliculées; dos brunâtre; ventre argenté; nageoires grises. Taille, de quatre à cinq pouces. Ce Poisson vit dans les eaux douces, cl spécialement dans les lacs de l'Amérique méridionale. Sa chair est blanche, feuilletée et très-délicate.
Le Cirixate Frédéric, Curimata Fridcrici; Characinus Friderici , Lacép.; Salmo F rider ici, Bloch,
378. Nageoire caudale fourchue; de petites écailles â la base de l'anale; trois taches noirâtres de chaque côté entre l’anus et la caudale; tète petite, sans écailles; lèvres grosses; mâchoires égales; six dents allongées, inégales, tranchantes, dirigées obliquement en avant, comme dans les Batistes, à la mâchoire inférieure; huit dents petites et poiutues à celle d'en haut, et placées au-devant d'une petite verrue; un double orifice à chaque narine; la partie antérieure du dos élevée; la ligne latérale courbe; un appendice à chaque catope; écailles grandes; teinte générale d'un jaune argentin; dos nuancé de violet; nageoires jaunes et bleues. De Surinam.
Le Ci kir aie a baxdes , Curimata fasciutus; Characinus fasciatus, Lacépède; Salmo fasciutus, Bloch,
379. Nageoire caudale en croissant; mâchoires égales; deux orifices à chaque narine; dos caréné; un appendice près de chaque catope; lèvres fortement plissées à leur face interne; hase des nageoires dorsale et caudale écailleuse; dents aigues; les deux antérieures de la mâchoire inférieure plus longues. Taille, «l'un pied environ. De Surinam.
CURIMLE. Curunfla. rot. La plante décrite et figurée sous ce nom dans Rhéede, parait appartenir à In famille des Apncinéei; on voit seulement que c’est un arbrisseau à tige flexible et presque grimpante, dont les feuilles sont simples cl opposée* , les pédoncules axillaires et multiflores; les fleurs ont cinq pétales, cinq étamines et un ovaire libre, qui devient un fruit ohlong, contenant une seule noifc.
CURIT1S. dot. Synonyme ancien de Verveine.
CL'RLIJ. ois. L’un des noms vulgaires du Courli. F. ce mot.
CURMA. dot. F. Chvmar.
CIHMAS1. dot. Synonyme de Cerisier Laurier-Cerise.
CUROl’GR. ois. Syn. vulg. de Merle huppé, Turdus Cafer, L. F. Merle.
lL’RRADA PALA. bot. Syn. de Nerium antklyssentcricum. L. F. Wriciitie-
Cl'RRECOU. ois. Synonyme vulgaire de Hocco.
CUIt RL'C A. dot. Espèce du genre Sylvie. F. Sylvie dauii.larde.
Cl1 R R L'S. pois. Synonyme ancien de Picard.
Cl1 RSA. ois. L'un des noms vulgaires du Proyer,
: Embcriza miliaria. F. Bruant.
CURSOKES. ois. F. Coureirs.
CURSORIPÈDES. ois. On désigne quelquefois sous ce nom, les Oiseaux donl le pied façonné pour la course n'est, comme celui de l'Autruche, composé que de doigts antérieurs, cl au nombre de deux ou de trois. Ils sont peu nombreux.
CURSORIUS. ois. F. Cor re- Vite.
CUItTIE. Cttrlia. bot. Genre de la famille des Schropliularinées. auquel Chainisso assigne pour caractères : calice persistant, à cinq découpures profondes, égales cl pointues; corolle hypogyne, régulière, catnpanulée, déeiduc , avec son limbe divisé en cinq lobes; cinq étamines presque égales, incluses, insérées vers la hase de la corolle; capsule cylindrique, comprimée, aiguè, marquée dechaquecôlé d'un sillon longitudinal, biloculaire, bivalve au sommet, renfermant une multitude de trèspetites graines. La Ccrtik Gextiaroide, l'unique du genre, Curtia gentianoides , Schl., Sa bat lia rerticil lala, Spr., est originaire du Brésil; c’est line plante de moyenne élévation; à tige très-simple, â feuilles verlicillées, scssiles, réfléchies, oblongues; à fleurs réunies en corymbe terminal.
CURTISIE. Curiisia. bot. Deux genres ont été établis presque à la même époque, sous le nom de Curtisia, l'un par Schrebcr dans son Généra Planlarum, publié en 1790; l'autre par Alton dans Y Mort. Kew. Le genre fondé, par Schrebcr fut reconnu pour une espèce de Zanthosylum, auquel on donna le nom de Zanthoxylum simplici folium; en sorte qu'il ne resta plus que le genre Curtisia établi par Alton. Ce genre avait été créé pour lin arbre originaire du cap de Bonne - Espérance, que Burmann avait décrit et figuré dans ses Décades Plant. A fric. , p. 2*5, t. 82, sous le nom de Sideroxylon. On va voir combien on avait mal décrit ce genre, et combien sa structure était imparfaitement connue : aussi avait-il été impossible d'assigner rigoureusement sa place dans la série des ordres naturels.
C U fl
Cin tisia faginea , Lamk., III. gcn. p. 295, 1. 71, ou Sideroxylon , Durm., Dec. Plant . Afr., p. 235, l. 82. C'est un grand arbre à rameaux opposé», à feuilles simples, pétiolées. coriaces, déniées, glabres en dessus, légèrement puhescentes en dessous, surtout dans les feuilles qui garnissent les jeunes rameaux. Les fleurs sont extrêmement petites, disposées en panlcule rameuse et terminale, dont les ramiflcalions sont toinenteuses. f.e calice est turbiné à sa base qui adhère avec l'ovaire infère; son limbe est à quatre segments semi-ovales, aigus, pubesccnts en dehors, ainsi que le tube qui est strié longitudinalement. Les pétales, au nombre de quatre, sont ovales, aigus, sessiles, un peu plus longs que les segments du calice; les quatre étamines, alternant avec les pétales et un peu plus courts qu'eux, ont leurs fllets subulés et glabres, leurs anthères introrses, globuleuses, didymes, à deux loges, s'ouvrant par un sillon longitudinal ; le style est court, glabre, se terminant par un très petit stigmate quadrilobé; le sommet de l'ovaire, qui en est la seule partie saillante au fond de la fleur, est hérissé de poils laineux. Coupé en travers, cet ovaire offre quatre loge» contenant chacune un seul ovule attaché à son sommet. Le fruit est une drupe ou mieux un nuculainc ovoïde, allongé, strié longitudinalement, offrant, vers son sommet, un petit rebord formé par les quatre dents du limbe calicinal ; il contient dans son intérieur, un seul noyau osseux, à quatre loges monospermes. La différence essentielle et de la plus haute importance, qui existe entre cette description et celle de tous les auteurs, c’est que tous, d'après Lamarck. décrivent le calice comme Inférieur, et par conséquent l'ovaire libre, tandis que réellement il est infère. Il devient dès lors assez facile d'assigner la place de ce genre dans la série des ordres naturels. Il a la plus grande affinité avec le genre Cornus, et vient se placer dans le groupe désigné par itichard, sous le nom d'Uédéracées (P. Botanique médicale, 2» partie, p. 449). En effet, le caractère essentiel de cette petite famille, qui semble former le passage entre les Caprifoliacées et les Araliacée*. consiste dans son ovaire infère, à plusieurs loges uniovulées, dans sa corolle polypélale, et dans son fruit charnu , contenant un ou plusieurs noyaux. Or, ces caractères existent tous dans le genre Curtisia.
CURTOGYNE. Curtogyne. bot. Haworth , dans son ouvrage intitulé : Révision des Plantes grasses, etc., forme un genre distinct des Crassula undata et Crassula undulata , auquel il donne le nom de Curtogyne. Ce genre, de la famille des Crassulacées, a pour caractères ; calice à cinq divisions, beaucoup plus court que la corolle, celle-ci concrète à sa base, et partagée en cinq pétales; cinq étamines; cinq petites écailles; cinq ovaires cyliudriquement ohlongs, gibheux au sommet. On voit que ces caractères sont peu expressifs et qu'ils conviendraient beaucoup mieux à une simple section du genre Crassula. Néanmoins l)e Candolle les a adoptés comme génériques.
CURTOftEVRE. Curlonerra. ms. Diptères; Macquart a établi ce genre dans la famille des Muscides, en lui donnant pour caractères : épislome peu saillant ; antennes n'atteignant pas l'épistome; troisième article
- au moins triple du deuxième; style plumeux; cellule médiastine des ailes dépassant un peu la base de la première postérieure; celle-ci ordinairement assez ouverte à l'extrémité de l'aile, à nervure externo-médiaire, convexe en dedans. L'auteur a formé ce genre des Mouches de Meigen , dont la première cellule postérieure des ailes est peu rétrécie postérieurement, et à nervure externo-médiaire convexe; il en décrit douze espèces qu'il a observées soit dans les habitations, soit dans les jardins.
ClRTOSEVRR DES RATURAGES. CUrtOtietra JHlbulO-
i um. Cendrée; face et côtés du front argentés; bande frontale noire; palpes ferrugineuses; antennes noires; base du troisième article ferrugineuse; thorax à lignes noires; extrémité de l'écusson ferrugineuse; abdomen marqueté de noir; pieds noirs; ailerons blancs; ailes presque hyalines. Taille, quatre lignes.
CURTONOTE. Curlonolu*. lus. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, proposé par Stephens, mais qui correspond au genre I.cirus, déjà établi par Zimmerman. P. Leire.
CURTOPOGON. dot. P. Aristide.
CL'RTURADA. ois. Syn.de Perdix Colin Tocro.
CURUPITA. bot. Même chose que Couroupita. P.
COUROUPITK.
CUlUTtl1. dot. Synonyme de Paullinie.
Cl’RVANGIS. bot. C'est ainsi que Du Pelit-Thouars (Ilist. des Orchidées des lies australes d'Afrique, t. 50) désigne YAngrœcum recurtutn, plante qu'il place dans le groupe des Angorchis, et qu'il caractérise par l'éperon du Libelle plus long que le pédoncule et coudé. KUe fleurit au mois de février, dans les îles de France et de Mascareigne. où Du Petit-Thouars l'a découverte. Ses feuilles sont rapprochées, rubanées et bilobécs.
CURVATIF. Curcaticus. bot. De Candolle nomme Curratices les feuilles roulées, mais d'une manière assez peu sensible à cause du peu de largeur qu'ont ces feuilles.
CURVF.MBR1Ë. bot. Se dit de l'embryon quand les cotylédons sont appliqués contre la radicule.
CLRVINERVE. bot. On dit les feuilles Cunrinerves quand les nervures sont courbées dès leur base et se dirigent uniformément jusqu'au sommet.
CO RV1ROSTRE. Curci rosira. ois. P. Loxie.
CUSAKDUS. ois. Syn. ancien d'Alouclle Cochevis.
CI SCO, ois. Synonyme de Hocco.
CUSCUS. mai. P. Ccsos.
CUSCCTACF.ES. Cuscutaccœ. bot. Famille établie parDuinorlier, pour le genre G'u scuta'} usqu'alors confondu parmi les Convolvulacées, cl qui en diffère par sa corolle marcescente, son ovaire garni d'appendices frangés, cl son embryon acotylédone. Elle offre les caractères suivants : calice monosépalc, à quatre ou cinq divisions; corolle monopélalc, régulière, insérée sur le réceptacle et marcescente, à limbe 4-5-fide; étamines isomères ; ovaire hiloculaire, dont les loges renferment deux ovules dressés; semences albumineuses; embryon acotylédone. spirale, périphérique.
CUSCUTE. Cuscuta. bot. Genre de la famille des ! Convolvulacées, Pentandrie Digynie, L. Caractères I calice monosépale, A cinq, très-rarement à quatre lobes
eus
eus
profonds; corolle monopélale, subcampnnulée ou globuleuse, à cinq lobe* iltalii, garnie intérieurement, et vers sa base, de cinq appendices découpés en forme de feuilles d' Acanthe, et recourbés sur le pistil; les étamines. ail nombre de cinq, sont insérées à la base de chacune des incisions qui partagent le limbe de la corolle; leurs filets sont dressés, à peu près de la longueur des divisions de la corolle; les anthères sont inlrorses, à deux loge»; l’ovaire est globuleux, déprimé, légèrement stipité à sa base; il est à deux loges qui contiennent chacune deux ovules ascendants; supérieurement il est hilobé et se termine par deux styles qui se changent bientôt en deux stigmates cylindriques, l.e fruit est une capsule globuleuse ou déprimée, à deux loges et à deux g'raines, et qui s’ouvre par une scissure circulaire et transversale. Cette capsule ou pyxide est entourée des enveloppes florales, qui sont persistantes. Les graines sont globuleuses, à surface luberculée; elles contiennent, dans l’intérieur d’un endosperme charnu , un embryon roulé plusieurs fois sur lui-même en spirale. Cet embryon présente un caractère fort remarquable : son extrémité colylédonaire est parfaitement indivise, en sorte que l’embryon est monocolylédoné et non acotvlédoné, comme on le dit généralement. A l'époque de la germination, celte extrémité supérieure s’allonge en un filet grêle, qui forme la gemmule. Les fleurs, dans toutes les espèces, sont petites. blanchâtres, formant des sortes de petits fascicules à l'aisselle d’une très-petite écaille qui lient lieu de feuille.
La Cuscute commue, Cuscuia Europœa, L., se trouve dans les pressées, dans les bois taillis, dans les prairies artificielles, et surtout dans celles de Luzerne. Elle vit en parasite sur ces végétaux qu’elle finit par étouffer et faire périr. Ses tiges sont grêles, filiformes, tout à fait dépourvues de feuilles; elles sont voluhitcs de droite à gauche; les fleurs sont blanches, réunies au nombre de douze à quinze à l’aisselle d’une écaille fort petite. Le premier développement de celle plante parasite est fort remarquable : ses graines germent sur la tem?; leur radicule s’y enfonce; leur gemmule, sous la forme d’un petit filament, s'élève; et aussitôt qu'elle a rencontré une autre plante, elle s'enroule autour d’elle, s'y cramponne au moyeu de petits suçoirs. Dès lors elle ne lire plus aucune nourriture de la terre; elle vit entièrement aux dépens du végétal sur lequel elle est implantée, et bientôt sa tige se sépare de sa racine et ne conserve aucune communication avec le sol.
La CrsctJTE dl Thym, Cuscuia Epiihym u m , que Linné ne considérait que comme une simple variété de la précédente, avait été distinguée par les anciens. Dioscoridc et Pline l'ont mentionnée sous le nom A'Epithymnm. Elle est plus petile que la première, et s’en distingue surtout par scs fleurs entièrement sessiles, tandis que, dans ta Cuscute commune, elles sont légèrement pédonculées, et par ses corolles à quatre divisions seulement. Elle vient sur le Thym, le Serpolet, la Bruyère . le Chanvre , etc. Elle est, ainsi que la précédente, fort dangereuse pour les champs de Luzerne, de Chanvre, de Lin, etc., lorsque ses plantes viennent A
les attaquer En effet, elles s’y répandent avec une effrayante rapidité, et font périr tous les pieds qu'elles enroulent. Le seul moyen de s'opposer aux progrès du mal. c’est de faucher ras de terre les places infestées, ou d’arracher les plans lorsqu'ils sont annuels. Par ce procédé simple, on s'oppose à la multiplication de la plante par le moyeu de ses graines.
Un grand nombre d’espèces de Cuscutes croissent dans l'Amérique méridionale. Outre le Cuscuia A me ricana décrit par Linné, Ruiz et Pavon en ont fait connaître deux espèces, Cuscutacory mbosu et Cuscuia odorata. Dans leur magnifique ouvrage {Nota Gênera et Specie8 Am.), Ilumboldt, Bonplaml et Kunth ont fait connaître sept espèces nouvelles, savoir : Cuscuia florib uiula , Cu scuta fœlida, Cuscuia grandiflora , Cuscuia grareo/ens, Cuscuia ohlusiflora , Cuscuia Popayensis, et Cuscuia Umbcllata ; enfin B. Brown, dans son Prodrome, a décrit deux nouvelles espèces observées par lui à la Nouvelle-Hollande, ce sont les Cuscuia australis et Cuscuia carinata.
CUSOS ou CüSCl'S. Mxi. On a désigné sous ces noms, de petits animaux des Moluques dont on n’a donné que de très-vagues descriptions, et qui paraissent être des Phalangcrs. Ils ont la taille de jeunes Lapins, vivent sur les arbres où ils se nourrissent de fruits; leur poil est épais, crépu, rude, grisâtre, et leur odeur désagréable.
CLSPA. bot. Ilumboldt avait établi sous ce nom, un genre qui est devenu ensuite une espèce du genre Alsodée.
CL'SPAIRE ou CGSPARIE. C us paria, bot. C’est ainsi qu’on appelle, selon Ilumboldt, l’arbre qui fournit l’écorce d’Aiiguslurc vraie, et que cet illustre voyageur nomme Cusparia febrifuga . Willdenow avait mentionné cet arbre sous le nom de /ionplandiu trifotiata, et Richard en a donné une description et une figure extrêmement exactes et détaillées dans les Mémoires de l’Institut (Scienc. phys., année 1811, p. 82, L. 10), sous le nom de /ionplandia angostora ; mais comme Cavanilles avait antérieurement donné le nom de Donplandia à un genre de la famille des Poléinoniacées, Humboldt lui a depuis substitué le nom de Cusparia , qui rappelle celui que l’arbre à l’Anguslure porte dans le pays où il croit. Auguste de Saint-Hilaire (Mém. Mus., vol. 10), dans son Mémoire sur le Gynobase. a fait voir que le genre Cusparia de Ilumboldt ne différait eu aucune manière du Galipca d’Aublel.
CUSPIDE. Cuspis. bot. Petite pointe acérée, allongée et un peu roide.
Cl'SPIDK. Cuspidalus. bot. Se dit d’un organe dont le sommet se rétrécit insensiblement, et se termine par une pointe aigu# et dure.
Cl'SPIDIE. Cuspidia. bot. Genre de la famille des Synanthérées , Syngénésie frustranée, L. , établi aux dépens des Gorteria par Gartner (de Fruclib. T. if, p. 454) qui le caractérise ainsi . involucre ventru, composé d’écailles aigues et piquantes : les inférieures plus courtes et étalées, les supérieures aciculaires et dressées; réceptacle alvéolé cl couvert de paillettes; fleurons du disque hermaphrodites; demi-fleurons de la circonférence femelles et fertiles; akènes lisses, sur-
montés d'algrcllc9 élégamment plumeuses, un peu plus courtes que le corps du fruit. Dans ce genre, l’involucrc dont les folioles sont hérissées d'aiguillons courts cl coniques, ù peu prés comme les fruits de certaines Luzernes; l’involucre, disons nous, tombe spontanément à la maturité. Après avoir donné comme type du genre, le Gorteria cernua de Thunhcrg et Linné fils, dont l'organisation du fruit est figurée sous le nom û'Aspidaiis araneosa (que l’on ne doit pas conserver, puisque celui de Cuspidia accompagne la description), Gnrtner indique avec doute et comme congénère le Gorteria spinosa ; mais cette dernière plante appartient au genre Berckhcya de Willdenow. II. Cassini a fait aussi entrer dans ce genre le Gorteria ec/tinala d'Aiton ou Ayriphytlum échina tu m de Desfontaines, sous la nouvelle dénomination de Cuspidia caslrata.
CUSSAMblUM. bot. Synonyme de Pistachia oleosa de Lourciro. F. Pistacuilh. Rumphius a figuré (Ilerb. vol. 1, p. 154, t. 57), sous le nom de Cussamhium, un arbre d’Amboine, dont Gærlner (de Frucl. 2, p. 480) parait avoir décrit le fruit dans son genre Koon. l.e i)r llamilton.dans scs Commentaires sur Y Herbarium Amboinense (Trans. soc.. Lin., vol. 15 et 10), rétablit le genre Cussambium de Rumphius, et en décrit trois espèces qu'il nomme spinosum, glabrutn et pubesccns.
CUSSAREA. bot. F. Coussarèb.
CUSSO. bot. F. Hagéxie.
CUSSON, pois. Synon. vulgaire de Squale-Acanlhle.
CUSSON ou COSSON. iss. Syn. vulgaire de Calandre du Blé.
CUSSONIE. Cussonia. bot. Genre de la famille des Araliacées, Pentandrie Digynie, établi par Linné fils. Caractères . bords du calice distants du réceptacle, à cinq dents; cinq pétales trigones, aigus et sessilcs; cinq étamines et deux styles, d'abord dressés, puis écartés, <’i stigmates simples; fruit presqu’arrondi, à deux coques, à deux loges, couronné par un rebord. Les Gussonics sont des arbustes ô feuilles digitées , à fleurs disposées en épis ou en ombelles, à rayons peu nombreux et sans collerette. Le nombre de leurs espèces est encore réduit à deux seulement, savoir : la Cussonie à fleurs en thyrse, Cussonia thyrsiflora, L. fils, et la Cussonie à fleurs en épi, Cussonia spicata, L. fils. Toutes les deux habitent le cap de Bonne-Espérance.
CUSSU. sam. Même chose que Cusos. F. ce mol.
CUSSUTA. bot. Synon. de Cassylha. F. Cassythb.
CUSTIGL10MA. bot. F. Curcas.
CUSTINIE. Custinia. bot. Necker appelle ainsi le Tontelea d'Aublet, ou Tonsella de Schreber. F. Tojt-
TBLftE.
CUTERÈBRE. Cutercbra. ixs. Genre de l’ordre des J Diptères, fondé par Clarck, et rangé par Lalreille dans la famille des Atbéricères. Caractères : soie des antennes plumeuse; une trompe, sans palpes apparentes, reçue dans une cavité triangulaire, étroite, prolongée jusque près de la fossette située sous le front ; dernier article des antennes le plus grand de tous, presqu’ovoïde; articles des tarses et pelotes du dernier propor- . lionncllemcnt plus larges que dans les autres espèces j de la même famille. Les Cuterèbres diffèrent des Cépha !
lémyies et des Œstres par une cavité buccale apparente, par l'écartement des ailes dont les deux nervures longitudinales qui viennent immédiatement après celles du bord extérieur sont fermées par une autre nervure transverse, près du limbe postérieur; ils diffèrent encore par des cuillerons toujours grands, recouvrant les balanciers, et par un corps très-velu; leurs larves, dépourvues de crochets écailleux à la bouche, vivent sous la peau de divers Quadrupèdes herbivores. La plupart de ces caractères leur sont communs avec les Céphénémyies; mais ils s’en éloignent par la soie plumeuse des antennes, par une trompe sans palpes apparentes, et par tous les autres signes qui sont propres au genre Cuterèbre. Les espèces qui appartiennent à ce genre sont peu nombreuses, et ont été observées dans l'Amérique septentrionale. Les mieux connues sont : Cuterèbre jouflde, Cutcrebra buccata ; OEstrus buccatus de Fabricius et d'Olivier. Bosc l'a recueillie h la Caroline ; sa larve vil sous la peau d'une espèce de Lièvre du pays. Cuterèbre Épihpimer. Cutercbra Ephippium de Latreille et Leach. Cette belle espèce, qui ressemble à un gros Taon, est originaire de Cayenne. Cuterèbre du Lièvre, Cutercbra Cuniculi, de Clark ; elle a la grosseur du Bourdon terrestre de notre pays. On rencontre 6a larve sous la peau du dos dés Lièvres et des Lapins. Clarck fait encore connaître deux autres espèces, également de l’Amérique septentrionale.
CUTICULE. Cuticula. bot. F. Epiderme.
CUTSCHULA. bot. Synonyme de Noix vomique.
CUTTERA. bot. Genre proposé par Raffincsque, aux dépens des Gentianes, et qui doit renfermer, selon cet auteur, les Gcntiana saponaria et ochiolcuca.
CUVE DE VÉNUS, bot. Syn. vulgaire des Dipsaeus vulijat is et fuUomnn. F. Cardère.
CUVIÈRE. Cuciera. bot. La botanique aussi a rendu son hommage au nom illustre de Cuvier, en l'appliquant à l'un des genres de la famille des Ruhiacées. De Candolle est le créateur de ce genre, et il lui assigne pour caractères : calice à tube court, adhérent à l'ovaire; son limbe est divisé en cinq parties linéaires, aigues, foliacées, étalées et trois fois plus longues que le tube; corolle campanulée, quinquéfide.à lobes linéaires, trèsacuininés, à sommet assez dur et semblable à une épine; cinq anthères renfermées dans la gorge du tube cl portées sur des filaments très courts; ovaire non ombiliqué supérieurement , mais surmonté d’un style filiforme, et d’un grand stigmate en forme d’éteignolr pelté ou plutôt d’une cloche renversée et soutenue au centre par un pivot; péricarpe à cinq loges, chacune de celles-ci inonosperme. L'auteur de ce genre le place entre le Fatujuiera et le Sonatelia. Ses caractères sont tellement tranchés qu’on ne peut le confondre avec I aucun autre genre; sa corolle, formée de pétales épineux, est peut-être le premier exemple qu’on ait observé d’une pareille dégénérescence dans ces organes. La forme si particulière de son stigmate, et le nombre quinaire de toutes les parties du système floral sont encore des signes distinctifs très- faciles à saisir au premier coup d’œil. Le nom de Cutiera a été proposé par De Candolle, malgré l’existence antérieure d'un genre de même nom , établi par Koeler dans la famille des
Graminées, mais qui ne diffère en aucune manière de r YEtymus. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre ; c'est un arbuste indigène de Sierra -Léona, | rapporté par Smealhinan, et que De Candollc a nommé I Cuviera aculiflora ; il en a donné une figure (Annal, du Mus., Torn. ix, pl. 15), et l'a accompagnée d’une description de laquelle il résulte que cet arbuste a des branches divariquées et dures, des feuilles portées sur de courts pétioles, ovales, ohlongues, acuminées et coriaces, des fleurs nombreuses, disposées en panicules terminales.
CUY1KRIE. Cucieria. moll. Rang a proposé, sous ce nom, l'établissement d'un genre nouveau dans la classe des Ptéropodcs, dont les caractères seraient : animal allongé, formé de deux parties distinctes : l'antérieure comprenant la tête, les deux nageoires et un lobe intermédiaire, et la postérieure toujours enveloppée d'un test renfermant toute la masse allongée des viscères; les branchies extérieures, situées à la partie ventrale, à la base du lobe intermédiaire; la bouche munie de pièces propres à la mastication. Coquille en forme d'étui cylindrique, un peu aplatie près de son ouverture et dont les bords sont tranchants, arrondie postérieurement où elle porte une cavité opposée à celle qu'occupe l'animal, solide, vitrée, brillante et polie du moins dans la Cucieria columclla, la seule espèce connue jusqu'ici et qui a été trouvée dans la mer des Indes.
CUVIËKIE. C ucieria. acal. Péron et Lesueur ont donné ce nom à un petit groupe de Méduses, qu'ils ont considéré comme un genre particulier de la classe des Échinoderuies ou Iladiaires, et auquel le Dr Agassiz a donné pour caractères : corps mou, contractile, muni de tentacules semblables à ceux des ambulacres des Oursins; face inférieure plate et molle, garnie d’une infinité de pieds; face supérieure bombée, soutenue même par des écailles osseuses . percées sur l'avant, d'un orifice étoilé qui est la bouche , et d'où sortent les tentacules; sur l'arrière on aperçoit un trou rond, qui est l'anus. Le type de ce genre est le Cucieria squammala ; lluiolhuria nq un mm ata , Muller; Cucieria Cucieri, Jœg. Lamarck n'a point adopté ce genre et en a réuni les espèces à son genre Équorée.
CU Y Ü ETE. bot. Syn. ancien d'Œillel des Chartreux, bianlhu s cartliusianorum. V. Œillet.
CYAME. Cyamus. crlst. Genre établi |>ar Latreille, et classé par lui dans l'ordre des Isopodes, section des Cystibranchcs. Caractères : quatre antennes dont les deux supérieures plus longues, de quatre articles, le dernier simple ou sans divisions; deux yeux lisses, outre les yeux composés; corps ovale, formé de segments transversaux , dont le second et le troisième n'ayant que des pieds rudimentaires; cinq paires de pieds à crochets, courts ou de longueur moyenne et robustes. Les Cyames ont quelque analogie avec les Leplomères, les ; Protons et les Chevrolles; mais ils diffèrent essentiellement de ces trois genres, par la forme de leur corps, par la longueur moyenne de leurs pattes, par le dernier article des antennes supérieurement simple, enfin par la présence de deux yeux lisses sur le sommet de la tête, indépendamment des yeux composés. Ce genre se compose de deux espèces dont une est inédite. L'es-
pèce connue, et qui a été rangée par Linné dans le genre Oniscus, par Degéer dans celui des Squilles, et par Fabriciusavcc les Pycnogonons, porte le nom de Cyaine de la baleine, Cyamus Ceti de Latreille; elle est la même que le Panope Ceti de Leach (Edinh. Kncycl.
T. vu, p. -104) qui la désigne aussi {Trans. of the Lin u. Societ. T. xi, p. 5(14) sous le nom de Lantnda Ceti. Un grand nombre d'auteurs . parmi lesquels on distingue Pallas (Spic. Zool., fasc. 0, t. 4, f. 14) et Muller {Zool. Dan., t. 119, f. 13-17), en ont donné d'assez bonnes figures; mais, parmi les entomologistes qui ont le mieux fait connaître ce singulier Ciustacé, on doit surtout distinguer Savigny (Mém. sur les Anim. sans vert.. 1« partie, prem. fasc., p. 54), Latreille (F. ses divers ouvrages) et Treviranus (f'enn. schrift. s/nat. unit Phys, inhalts , 7e Mém., p. 1, f. 1).
Le corps des Cyames est large, orbiculaire, déprimé, solide et coriace; on peut le diviser en tète, en thorax et en alMlotneu; la tête est petite, allongée, en forme de cône tronqué; elle supporte des yeux composés, peu saillants, placés sur les côtés de la tète, et en outre deux petits yeux lisses, qui occupent son sommet et sont situés sur une ligne transversale. Entre la paire d'yeux composés on remarque quatre antennes placées les unes au-dcssiisdes autres, et |>ouvanl par cela même être dis tinguées en supérieures et en inférieures; celles-ci sont très petites et formées de quatre articles; les autres présentent un nombre égal de divisions, et ont la longueur de la télé et dti premier segment du thorax réunis; en dessous et en arriére des antennes on observe la l>ouche composée de parties très-petites, mais dans laquelle Savigny a distingué un labre assez grand, émargiué, deux mandibules à sommet bifide et dont les divisions sonldenliculées; on voit ensuite trois pièces en forme de lèvres, disposées sur trois plans, ou qui se succèdent graduellement. Savigny et Latreille les ont ubservées avec soin; ce dernier entomologiste les décrit de la manière suivante : la première pièce ou la supérieure, celte qui est immédiatement en arrière des mandibules, forme un feuillet presque demi-circulaire, et composé de trois parties: une intermédiaire presque triangulaire, profondément bifide à son sommet, et s'élargissant sur les côtés de sa base, pour servir de support aux deux autres pièces qui, sous la figure d'un demi -croissant formé par chacune d'elles, constituent par leur réunion, un cintre au-dessus de la précédeule. Savigny représente ectte pièce {loc. cit.t pl. v, f. 1, e), cl la considère comme une langue. La pièce qui vient ensuite ou l’intermédiaire ressemble, sous plusieurs rapports, à la précédente, et peut être également divisée en trois parties (/oc. cil., pl. v, f. 1, u). La pièce simple ou celle du milieu présente à son extrémité, deux languettes pointues, ayant chacune près du côlé extérieur de la saillie qu'elles forment, un petit corps conique de deux articles, et semblable à une palpe. Les deux languettes, soudées entre elles, sur la ligne moyenne du corps, et laissant encore une trace de leur division première, sont articulées à l'extrémité d'une sorte de support qui se divise « à sa base en deux branches lesquelles, eu se contournant de dedans en dehors et d’arrière en avant , se prolongent jusqu’au-dessous de» deux pièces latérales.
Celles-ci ont, indépendamment d'une articulation qui se soude avec la partie moyenne du support et avec ses branches, une autre pièce en forme de lame, supportant près de son extrémité dorsale un petit appendice semblable à une palpe. Lalreille a cru distinguer à cet appendice deux articulations qui ne sont pas indiquées dans la figure de Savigoy. Ce dernier observateur admet que les pièces latérales représentent la première paire de mâchoires des Crustacés, et que la pièce moyenne est l'analogue de la seconde paire. Enfin la troisième et dernière partie de la bouche du Cyame est formée de deux petits pieds ou palpes terminés par un onglet, et coin|tosés de six articles dont le premier, très grand et soudé à celui du côté opposé, Constitue une sorte de base en carré transversal, évasé en angle au milieu du bord antérieur, et simule la lèvre proprement dite. Savigny représente cette partie (loc. cit., pl. v, f. l,b), et reconnaît en elle la première paire de mâchoires auxiliaires ou de pieds - mâchoires des Crustacés. En arrière de la (èle on remarque une paire d'appendices qui, à proprement parler, est Intermédiaire à la tête et ail thorax ; elle s'articule à un segment rudimentaire, qui n'est pas visible en dessus, et qu'un pourrait considérer comme l'ébauche du premier auneau du thorax. Ces deux pieds sont eux-mêmes plus courts et plus grêles que les suivants, de six articles dont le premier, ou la hanche, est cylindrique et proportionnellement plus long que ue l'est le même article aux pieds qui sont placés en arrière; l'avant-dernier article est plus grand, en forme de main, avec un sinus et une dent obtuse en dessous; le dernier consiste, ainsi que dans les autres pieds, en une griffe très-dure, crochue et très-pointue; celte paire de pieds correspond aux seconds pieds-mâchoires. Le thorax est composé de six anneaux séparés par de profondes incisions; les côtés prolongés de ces anneaux donnent naissance latéralement à six membres articulés que la variété de leur forme et du nombre de leurs articles a fait distinguer en pattes proprement dites et en (Milles fausses. Fabricius a même considéré comme des palpes la paire de pattes antérieures que nous venons de décrire. La première paire de pieds, celle qui lient au segment antérieur du thorax, est courte, mais robuste, comprimée et large; on compte six articles illégaux dont le radical, ou la hanche, est gros, arrondi, presque en forme de rotule, et dont le I*énultième, plus grand et ovoïde, compose, avec le dernier, une serre terminée par une griffe mobile ou monodaclylc. Deux dents assez fortes se remarquent dans une échancrure de ravanl-dernierarlicie;les second et troisième anneaux du thorax supportent , au lieu de pattes, des appendices grêles dont un très-long et l'autre forL court , cachés à la partie inférieure du corps; à leur hase sont, dans les deux sexes, les vésicules branchiales, et. dans la femelle, des écailles valvulaires dis- ! posées par paires, et destinées â recouvrir les œufs. Le troisième, le quatrième et le cinquième segment du thorax donnent insertion à de véritables pattes assez semblables à la première paire. L'abdomen consiste en une sorte de petit tulierculc ou mamelon qui porte l'anus. Selon Treviranu6, le canal intestinal des Cyames ' a droit de la bouche à l’anus en s'élargissant au milieu.
Le cerveau se compose de quatre masses dont deux supérieures et deux inférieures; il donne des nerfs aux yeux, aux antennes, à la bouche; le cordon nerveux qui en part, est composé de sept ganglions fort distincts ; on ne voit ni trachées, ni trous respiratoires; les pattes de la troisième et de la quatrième paires si singulières par leur forme, et les plaques ventrales chez la femelle, ont, suivant lui, pour fonctions, de servir à la respiration. Les ovaires ont une forme irrégulière, les organes mâles se composent de deux tubes ou appendices, se rendant à la vorge qui est accompagnée de deux petits organes copulaleurs, et se trouve située entre la dernière paire de pattes.
Le Cyame de la baleine, connu vulgairement sous le nom de Pou de Baleine t se trouve sur le corps des Baleines, il s'y accroche à l’aide de scs pattes; on en trouve aussi, mais plus rarement, sur le corps des Scoinbres et des Maquereaux.
CYAME. Cyamus. bot. Synonyme de Nelumbo.
CYAMÉE, CYAMITE. mm. Pline parait désigner sous ce nom la Pierre d'Algle, (JEU te, dont le Caliimus était le noyau.
CYAMOPSIDE. Cyamopsi». bot. Genre de la famille des Légumineuses, Monadelphie Décandric, institué par De Candotle qui lui donne pour caractères : calice lurhinalo-luhuletix , quiuquéfide, à lobes Inncéolalositbulés, aigus : les deux supérieurs uu peu écartés; pétales presque égaux; l'étendard arrondi, les ailes ohlongues, la carène dressée, aiguë; ovaire cylindricolinéairc, style droit; stigmate en tète; légume comprimé. bivalve, linéaire, âvcc les vestiges du style qui forment line sorte de bec pointu qui prolonge la suture supérieure; sept à huit semences ovalaires, comprimées et tronquées sur un de leurs côtés. La Cyamopsidl sroRALoiDE est une plante herbacée, droite, à stipules subulées, à feuilles pinnato-trifoliées, dont les folioles sont ovales, dentelées et glauques. Les fleurs sont rougeâtres, petites, dressées et réunies en grappes axillaires très-courtes. La plante est originaire de l'Inde.
CYAMOS et CYANl'S. P. Cyame.
CYANASTIIE. Cyanastrum. bot. Même chose que Cyanopside. V. ce mot.
CYANEE. Cyanea. acal. Genre établi par Péron et Lesueur, dans la famille des Méduses, adopté et classé par Lamarck, dans scs lladiaires Médusaires, et parmi les Acalèphes libres, par Cuvier. Il offre pour caractères : un corps orhiculaire transparent ayant en dessous un pédoncule à son centre; quatre bras plus ou moins distincts et plus ou moins chevelus; une ou plusieurs cavités aériennes et centrales; quatre estomacs et quatre bouches au moins ou disque inférieur. Lamarck a réuni les Chrysaores de Péron aux Cyanées. Cuvier a ajouté à ce genre les Callirhoés, les Obélies, les Océanics et les Évagorts. — Les Cyanées présentent un assez grand nombre d'espèces, presque toutes originaires des mers tempérées; elles sont rares dans les mers polaires. Les auteurs n'en indiquent aucune des iners équatoriales. La plus grande partie de celles que l’on connaît se trouvent dans les mers d'Europe; leur grandeur est moyenne; leur largeur ne parvient jamais à plus de trois décimètres.
Cyanée dk Lamarck. Cyanea Lamarck! f Lamk. Aniin. sans vert., 2, p. 518, n° 1 . — Dicquemare a décrit et figuré celte espèce sous le nom d’Orlie de mer dans le Journal de Physique du mois de décembre 1784, p. 451. Klle est commune sur les côtes qui bordent la Mauclie. Son ombrelle est aplatie, avec le bord garni de seize échancrures, dont huit superficielles; elle a de plus, huit faisceaux de tentacules, huit auriculcs marginales, des vésicules aériennes au centre de l’ombrelle, avec un orbicule intérieur à seize pointes; sa couleur est le plus beau bleu d'oulre-mer.
Cy.\m:f. UK Lesueir. Cyanea Le su eu ri , Lamk. 2, p. 519, n° 7. Son ombrelle est entièrement rousse, avec un cercle blanc au centre; trente-deux lignes blanches, très-étroites, forment seize angles aigus à sommet dirigé vers Panneau central. Elle habite les côtes du Calvados et de la Seine-Inférieure.
CyaxCb poiatillée. Cyanea punvtulata , Lamk. 2, p. 520, n° 10. — Chrysaora SpUhœmigona et Chrysaora SpHogoua, Péron et Lesueur, Ann. 14, p. 305, n°* 115 et 114. Lamarck a réuni ces deux espèces de Péron, malgré les différences qu'elles présentent. Dans la première, de moitié plus petite que la seconde, l'on observe trente-deux lignes rousses, formant au pourtour de l'ombrelle seize angles aigus, à sommet brun très- ! foncé. Dans la Cyanée Spilogone, de moitié plus grande, I les lignes sont remplacées par seize grandes taches fau- J ves, triangulaires, situées au pourtour de l'ombrelle. L'âge plus ou moius avancé de ces animaux peut produire ces différences. Ils habitent la Manche.
Cyanée de la M Editera axée, cyanea Medilerranca , Lamk. 2, p. 520, n« 12 . — Puimo marinas, Delon, Aqual. lib. 2, p. 438. — Son ombrelle est hémisphérique, glabre, blanche, marquée de stries fauves, rayonnantes, avec quatre bras disposés en forme de croix ou d’étoile, d’une belle couleur de vermillon. Elle habile la Méditerranée.
A ces espèces, Lamarck ajoute la Cyanéebrilannique; — Cyanée lusilanique; — Cyanée Aspilonate, Chrysaora Aspilonata , Péron et Les.; delà Manche.— Cyanée Cyclonate, Chrysaora Cyclonata . Pér. et Les.; même lieu. — Cyanécdc la Baltique, Médusa capil/ata,
L. ;— Cyanée Boréale, Médusa ca/n'Hata , Daster; de la mer du Nord.— Cyanée Arctique, Mcdusa capillata , Fabr.; des mers du Groenland. — Cyanée Pleurophore, Chrysaora Pleurophora , Pér. cl Les.; des côtes de Normandie. — Cyanée Pentnslome, Chrj'saora Pentasloma, Pér. et Les.; de la Nouvelle-Hollande. — Cyanée astier; Cyanea rosca ; Gaymard et Quoy; de la mer du Sud.— Cyanea hexasloma ; de la terre de Diémcn. — Cyanée lleptamènc; des mers du Nord— Cyanée Macrogène; d’Angleterre. Ces trois dernières sont regardées comme douteuses et pouvant appartenir au genre Chrysaore.
CYANÉE. Cyanœa. bot. ilencauline avait établi, sous ce nom, aux dépens des Gentianes, un genre qui n’a pas été adopté, et dont le type était le Gentiana Pneutno uatxthe ; Adanson avait aussi formé le même genre, sous le nom de Cintinalis. Plus récemment encore Gaudichaud, dans la partie botanique de la relation du j voyage de l'Uranie, a rétabli le genre Cyanée, pour une
i plante qu’U a observée dans la Polynésie, et qui appartient à la famille des Lohcliacées. Caractères : calice i adhérent à l’ovaire , marqué de dix sillons, avec son I limbe foliacé, fort allongé et divisé en cinq segments : ohlongs, dont les bords sont crispés, ondulés, et réflé- ; cliis ; corolle lubuloso-cylindrique, arquée, ayant son limbe partagé comme celui du calice,el presque bilabié;
I cinq étamines formant, par l'uuion des filaments, un ! tube libre; anthères conuées et barbues; capsule en | forme de baie, avec dix sillons et dix côtes élevées, indéhiscente, à deux loges, couronnée par les vestiges du calice persistant ; graines à surface criblée. Le Cyanœa Grimesiana est un arbre lactescent, à rameaux armés de tubercules et d'aiguillons, à feuilles alternes, pinnaliparûtes et dentées; les grappes sont axillaires et les fleurs qui les forment, sont bleues, portées sur des pédicelles garnis de bractées à leur base.
CYANÉE. « ix. Syn-de Lazulite eide Pierre d'Arménie.
CYANELLE. Cyanclla . dot. Genre de la famille des Asphodélées. Caractères : un calice pétaloïde, â six divisions profondes et inégales; six étamines rapprochées, connivenles et monadelphcs par leurs filets; ces étamines sont un peu déclinées ainsi que les fleurs; leurs anthères sont disposées de la manière suivante : trois supérieures sont recourbées, rapprochées les unes contre les autres latéralement, égales et semblables entre elles; deux placées sur les côtés sont semblables aux précédentes; enfin la troisième est plus large et pendante;, toutes sont introrses, allongées, obtuses, à deux loges s'ouvrant à leur sommet, par un petit trou commun pour les deux loges, dans les cinq anthères supérieures, tandis que l’inférieure offre une petite ouverture pour chacune de ses deux loges; l’ovaire est globuleux, à trois côtes arrondies et très-obtuses, déprimé à son centre, pour l'insertion du style qui est un peu plus long que les étamines, décliné et recourbé en S, terminé par un très petit stigmate h trois divisions aigues; le fruit est une capsule globuleuse, déprimée à son centre, ù trois côtes arrondies, obtuses, à trois loges contenant de six à dix graines chacune, et s'ouvrant en trois valves à l'époque de sa maturité. Les caractères de ce | genre n'avaient point encore été donnés d’une manière complète et exacte ; en effet aucun auteur n’a fait mention de la soudure des étamines par leurs filets, ni de la manière dont les anthères s'ouvrent par le moyen d'un trou qui se pratique à leur sommet.
On ne connaît que quatre espèces qui toutes sont originaires du cap de Bonne-Espérance. Leur racine est surmontée d'un bulbe arrondi, d’où naissent des feuilles radicales étroites, et une hampe simple, qui se termine par des fleurs d’un aspect agréable, disposées en épis ou en grappes; les fleurs, qui sont en général munies ^ de petites bractées sur les pédoncules qui les suppor- I lent, sont plus ou moins penchées.
C y ax elle un Cap. CyanelUt Capensis, L., Lamk., III. 259. Sun bulbe, que mangent les Hottentots après i l’avoir fait griller, est arrondi, déprimé; ses feuilles étroites, linéaires, lancéolées, aigues, d'un vert clair; la hampe se termine par une grappe ou panicule de fleurs violacées, portées sur des pédoncules presque horizontaux ; leurs étamines sont monadelphes par toute la
longueur de leurs filets, (.es autres espaces sont les Çyanella alba, Tliunb., et Çyanella lutea , Thunb. , Çyanella orchidiflora, Jacq.
CYAN1TE. MW. F. DisthExe.
CYANOGÈNE. Principe particulier, contenu, à l’état de combinaison , dans quelques-unes des productions des règnes végétal et animal. Sa découverte est assez . récente; on la doit à Gay-Lussac qui a obtenu ce corps | en examinant les propriétés du l'russialc de mercure, lequel, après la découverte de Gay-Lussac, a dû pren- j dre le nom de Cyanure de mercure. Le Cyanogène est un fluide élastique, permanent, inflammable; son odeur est extrêmement vive et pénétrante ; sa densité est de 1,81 ; il rougit sensiblement la teinture de tournesol, niais en faisant chauffer la dissolution, le gaz se dégage uni à un peu d'acide carbonique, et la couleur bleue réparait. Soumis à une forte pression ou à un abaissement convenable de température, il se convertit en un liquide incolore; il récupère sa fluidité élastique, dès que la compression cesse. Il résiste à un très-haut degré de chaleur; son affinité pour l'oxigène est très-faible; si l'on fait un mélange de ces deux corps gazeux, à la température de l'atmosphère, ils ne réagissent pas, i mais si l'on y plonge une bougie allumée, ils détonent, | brûlent avec une flamme bleue, produisent du gaz acide carbonique, et de l’azote est mis en liberté. Le Cyanogène est formé de deux volumes de vapeur de Carbone, et d’un volume d’Azole condensés en un seul.
CYANOPIDE. Cyanopis. bot. Le professeur De Can- ! dolle a substitué ce nom à celui de Cyanthillium , qu'a ! donné primitivement au genre le docteur Blume qui en est le créateur; jusqu'à ce que les motifs de De Candolle nous soient connus, nous croyons devoir laisser au genre son nom primitif, et nous renvoyons au mot CTAKTMllLItR.
CYANOPSIDE. Cyanopsis. bot. La Centaurea pubigera de Persoon est devenue pour II. Cassini le type d’un genre nouveau, qui se distingue du Folutaretla par- l'appendice des squames, qui est subulé, spinifonne ; par la corolle ohringenle ; par l’ovaire glabriuscule, muni de dix à douze côtes régulières, sépa- ! rées par des sillons ridés transversalement. De Candolle, j dans le sixième volume, p. 558, de son Prodrotnus, ; en a fait le type d'une section de son genre .-fmberboa. I
CY.ANORCHIS. bot. Dénomination employée par Du Pelil-Thouars (Histoire des Orchidées des lies australes < d’Afrique) pour un genre d'Orchidées de la section des j llelléborines. Ce genre ne se compose que d’une seule j espèce, VEpidendrum tetragonum des auteurs, ou le Tetragocyani » de Du Pctit-Thouars; plante indi- j gène des lies de France et de Mascareigne, ayant une tige carrée, haute de six à sept décimètres, portant des feuilles ovales, aigues, très-grandes, et des fleurs pour- \ prées, disposées en épi, le long d'un axe latéral. Elle fleurit dans sa patrie, au mois d'avril. Du Pelil-Thouars en a fait graver une figure (toc. ci/., t. 54) qui donne une idée exacte de l'espèce.
CYANOSE, mw. Beudant appelle ainsi le Cuivre sulfuré. dans sa méthode de classification des minéraux.
CYANOT1DE. Cyanolis. bot. Genre de la famille des Commelinacées. institué par Don qui lui assigne pour
caractères ; périgone ou périanlhe formé de six folioles dont les trois externes, tenant lieu de sépales, sont soudées à leur hase, persistantes, et même eonni ventes; les trois internes sont pélaloïdes, caduques, avec leurs onglets soudés en forme de tube; à l’intérieur sont fixées les six étamines; leurs filaments sont barbus, dilatés et arrondis en forme de rein à leur sommet; tontes les anthères sont fertiles, à loges divariquées et unies par leurs bords; J'ovaire est triloculairc, avec deux ovules dans chaque loge : l'un dressé et l’autre pendant, tous deux insérés collatéralemenl; le style est plus épais à la partie antérieure et pileux; le stigmate est creusé ou évasé; la capsule est à trois loges, à trois valves seplifèresau milieu. Il y a dans chaque loge deux graines dont une avorte assez fréquemment ; elles sont anguleuses, presque pcltéos. Les plantes de ce genre, voisines du genre Tradescautie, sont herbacées, ordinairement pubescenles, rarement velues ou laineuses; les liges , d'abord couchées, se redressent ensuite et se terminent par une inflorescence bracléifère ; elles sont entourées à leur hase, de feuilles ovales-iancéolées, munies de gaines assez amples. Ces plantes habitent l'Asie tropicale.
CYANOTR1DE. Cyanotris. bot. Genre de la famille des l.iliacées, Hexandrie Monogynic, institué par Raffinesque qui lui donne pour caractères : périanlhe corolloïde , à six divisions égales, dont cinq ascendantes et la sixième fléchissante; six étamines hypogynes, égales, à filaments minces et droits; ovaire à (rois loges renfermant plusieurs ovules; style filiforme, décliné; stigmate faiblement tridenté; capsule membraneuse, triloculaire, trivalveet polysperme; semences suhglobuleuses. La seule espèce connue appartient à l'Amérique septentrionale; c'est une plante bulbeuse, herbacée, à feuilles linéaires, aigues, à hampe dressée , terminée par une grappe de fleurs d'un bleu pourpré.
CYANTIIILI.IER. CyanlhiUium. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie Polygamie, formé par Blume ( Bydr . Flor. ind. 889) qui lui donne pour caractères : involucre hémisphérique, polyphylle, imbriqué, écailleux, à folioles terminées par une soie; réceplacle alvéolé; fleurons tubuleux, qtiinquéfides; akènes anguleux; aigrettes poilues, décidues. Ce genre se compose de plantes herbacées, à tiges peu élevées, à feuilles pétiolées, oblongues, velues; ses fleurs sont bleuâtres et les capitules réunis en corymbes au sommet des rameaux. Trois espèces, Cyanthillium cillosa , C. puhescene et C. Moluccensis , sont décrites par Blume qui les a observées dans l'Archipel de l'Inde ; une quatrième a été envoyée de Madagascar par le professeur Rojer.
C Y ANUS. bot. F. Bu et.
CYATIIA et CYATHE. bot. F. Njdi laire.
CYATH ANTHÈRE. Cy al haut liera, bot. Genre de la famille des Mélastomacées de Jussieu. Décandrie Moiiogvnie, Linn., institué par Pohl pour un petit arbuste qu’il a découvert dans la province de MinasGeraes.au Brésil, et qu'il a tenté inutilement de placer dans le genre Mélastome, dont il s'éloigne particulièrement à cause de la forme des anthères. Le calice est persistant, à cinq dents ou divisions; les pétales, au nombre de cinq, sont insérés sur l’orifice du calice; ils sont obo-
valus, presque cordés et tronqués à leur base; les élaluiues ont leurs filaments à peine plus longs que les pétales, dressés et dilatés â leur base; les anthères sont biforées, obovales, bitubuleiises, avec les tubes ou cylindres tronqués et atténués â leur base; elles s'élèvent au-dessus des pétales. Cette conformation singulière donne à la fleur, quoique très petite, un aspect remarquable. La Cyalhanllièrc lancéolée a les tiges partagées dans toute leur longueur, en rameaux opposés et relevés, garnis de feuilles décidues, membraneuses, opposées, simples, lancéolées, pétiulées, planes et Innervées. L'inflorescence présente des tliyrses paniculés, composés de fleurs brunâtres et brillantes.
CYATHEA. bot. Ce genre, fondé par Smith, dans sa Révision de la famille des Fougères, a subi depuis plusieurs divisions; et si on adopte les nouveaux genres formés aux dépens du genre Cyathea de Smith, on devra un jour les réunir en un petit groupe particulier dans celle belle famille; Les Cyatbées de Sinilh étaient caractérisées par leurs capsules semblables à celles de toutes les Polypodiacées, insérées sur une partie saillante de la fronde, et enveloppées de toutes paris, d'un tégument sphérique, naissant de la base du réceptacle qui les supporte. La plupart des espèces qui composaient ce genre, sont remarquables par leur tige j arborescente; mais elles varient assez par la forme de leur» frondes plus ou moins divisées. A son tour Brown a introduit plusieurs divisions nouvelles dans ce genre. Les caractères déduits de la fructification s'accordent assez bien avec ceux que fournit le port des différentes ! espèces qu'on y range; ces genres sont fondés particulièrement sur la position des groupes de capsules, par rapport aux nervures, et sur le mode de déhiscence du | tégument qui les enveloppe. Ces caractères ont donné i lieu aux trois genres Cyathea, AlsophUa et Hcmitelia | de Brown. Le premier se reconnaît à ses groupes de j capsules inséréesà l’angle de division des nervures, et entourées par un tégument qui se divise transversalement comme une sorte d'opercule. Les espèces qui , appartiennent à ce genre, et par conséquent les véritables Cyathea, sont les Cyathea arborea ( Poly podium arborcum, L.), Cyathea dealbata , Cyathea mcitullaris et Cyathea a/finis.
Gaudichaud a rapporté des lies de la mer du Sud une nouvelle espèce voisine des Cyathea, qui devra former un genre de plus dans celte division des Fougères si l'on adopte les genres précédents proposés par R. Brown. Le genre Sphœropleris de Rernhardi, et probablement le Denmlaedtia du même auteur sc rapportent aux Cyatbées; mais la description du dernier est trop imparfaite pour qu'on puisse l'affirmer. Toutes les espèces I qui composent le genre Cyathea et les autres genres formés à ses dépens, sont remarquables par leur tige I arborescente, simple, droite, marquée d'impressions ; très-régulières, formées par la chute des feuilles, et i surmontée d’un chapiteau de larges feuilles, profou- ! dément découpées, qui réunissent au port majestueux i des Palmiers l'élégance des formes des autres Fotigè- ! rcs; aussi ces plantes, qui sont particulières aux par- : lies humides des régions tropicales, sont elles, d’après i tous les voyageurs, un des principaux ornements de I
ces pays. Leurs troncs cl ceux de quelques autres Fougères arborescentes, sont les seuls, parmi les plantes vivantes que l'on connaît, dont l'organisation soit comparable à celle de quelques-unes de ces liges si nombreuses dans les formations houillères, et dont l’écorce présente des impressions d’une régularité admirable, qu’on ne retrouve dans aucune tige de plantes Dicotylédones, ni même parmi les Monocotylédones phanérogames. On doit remarquer cependant à cet égard que les espèces fossiles paraissent toutes différer beaucoup, du moins spécifiquement, des espèces vivantes.
CYATHIDIER Cyalhidiatn. bot. Ce genre, de la famille des Synanlhérées, institué par Roylc, est le même cjue le genre Sa usait rea de De Candolle. C. S.tussi n£i.
CYAXUIFOR.ME. Cyathiformiê. bot. Oui a la forme d’un gobelet ; par exemple, la corolle du Symphylum tuberosHin, etc. Plusieurs Lichens et des Champignons sont Cyathiformes.
CYATUOCLINE. bot. Genre de la famille des Svnantliérées, tribu des Inulées -Buphtalmées, établi récemment par H. Cassini qui lui donne pour caractères : calathidc subglobuleuse, discoïde : disque masctiliflore; couronne multisériée , feminiflore; clinanthe élevé t large, très concave , évasé, cyalhiforme, nu, portant les fleurs du disque au centre, et celles de la couronne extérieurement. Fleurs du disque ou mâles, privées de faux ovaire qui est peut être confondu avec la base de la corolle qui est infundibulée, à cinq divisions; anthères demi-exsertes; style inclus. Fleurs de la couronne ou femelles, munies d’un ovaire ou fruit très -petit, ovoïde obloiig, â peine comprimé, glabre, lisse; corolle articulée sur l’ovaire, longue, grêle, tubuleuse, ayant la base très-renflée, globuleuse et le sommet (ridenlé. La seule espèce connue, Cyuthovline Lyrata, est une petite plante herbacée, annuelle, à feuilles alternes, lycées, à calalhides petites, d’une ligue de diamètre, peu nombreuses, rapprochées au sommet de la tige qui est à peine ramifiée. Celle plante a été rapportée de Pégu, par AI. Keynaud.
CYATHOCRIN ou CYATHOCRIMTE. Cyathocrinus ou Çyathocrinite». ecuix. Genre de la famille desCrinoïdesou Encrines, établi par Muller, dans son Uisloire de ces animaux appartenant à la division des Inarticulés. Caractères : animal Crinoïde, avec une colonne cylindrique ou pentagonale , composée de nombreuses articulations ayant des bras qui partent irrégulièrement des côtés. Au sommet adhère un bassin composé de cinq pièces , sur lequel sont placées à la suite les unes des autres, cinq plaques costales et cinq bossus, avec une écaille intermédiaire; de chaque bosse part un bras armé de deux mains. Ce genre est composé de quatre espèces : le Cyathocrin plan, MUll., IJist. Crinoid., p. 85, pl. 2. — Le Cyathocrin tuberculeux, Mull., p. 88, pl. 3. — Le Cyathocrin rugueux, Mull., p. 8U, pl. 4; et le Cyathocrin à cinq angles, Mull., p. 1)2, pl. 5. Tous ces Fossiles se trouvent en Angleterre
CYATHODE. Cyathodes. bot. Genre de la famille des Èpacridées, et de la Pentnndric Monogynie, établi par Lahillardièrc ( Nov.-Holl ., 1, p. 57) sur deux plantes qui présentent entre elles assez de différences dans leurs organes reproducteurs, pour qu’on ne doive pas les cou
sidérer comme absolument congénères. C'était d'ailleur* l'avis de Labillardière lui-même , qui , malgré la différence de leurs fruits, ne les a réunis que pour ne pas multiplier les genres plus qu’il n'est convenable. Celle considération n’a pas arrêté Brown; il sépare de ce genre les plantes de Labillardière et assigne au genre Cyathode les caractères suivants : calice soutenu par plusieurs bractées écailleuses çt imbriquées; corolle infundihuliforme. dont le tube, à peine plus long que le calice, est intérieurement glanduleux, le limbe étalé, un peu ou nullement barbu; cinq étamines, dont les anthères seulement sont saillantes; ovaire à cinq ou dix loges, se changeant en un drupe pulpeux ou une sorte de baie polysperme; le disque bypogynecya (Informe et à cinq dénis, qui entoure l’ovaire, a servi d'étymologie au nom du genre. Dans l’Encyclopédie méthodique, Poiret a francisé ou plutôt traduit ce nom par celui dTrcéolaire, que l'on ne saurait adopter, puisque c'est déjà la dénomination d’un genre de Lichens, ainsi que d'on genre de la Diandrie Monogynie, proposé par Molina. dans la Flore du Chili.
Brown ( Protir. iY oc. f/oll., p. 530) a décrit six espèces de Cyathodes, distribuées en deux sections, d'après la villosité ou la nudité de l'intérieur des lobes Je la corolle. La première en contient trois, dont une est le Cyathodes glauca , décrit et figuré par Labillardière (lot. cil. j 1, p. 57. t. 81); dans la seconde section, Brown fait entrer deux planleaquc Labillardière avait décrites et figurées ( loc . c»/., T. 1. p. 48 et 49. t. CS et f>0) sous les noms de Styphelia abielina et Styphelia oxycedrus. Le Styphelia acerosa de Banks et Solander, que Cœtlner avait transporté dans le genre ^rtUsiu , est une plante Irès-voisine de cette dernière, et, comme elle, qui doit faire partie du même genre et de la même section. A celle-ci Brown réunit encore trois espèces trouvées dans l'Herbier de Banks, et indigènes des iles de la mer du Sud, mais dont il ne donne point de description. Chamisso en a trouvé une autre dans nie de O-Wahu, qu’il a nommée Cyathodes l 'ameiameia. Enfin le Cyathodes disticha de Labillardière, plante sur la place de laquelle son auteur était fort incertain. est devenu le lyjie du genre Dccaspom. Toutes les espèces du genre Cyathode sont particulières à la terre de Diéinen, dans la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux dressés et rarneux, à feuilles striées en dessous, à fleurs axillaires, dressées ou légèrement penchées.
CYATHOD1ER. ('yathodium. bot. Genre d’Hépaliques de la famille des Anthocérotées, établi par Lehman qui lui assigne pour caractères : fleurs femelles disposées dans le sinus de la fronde; involucre coriace, cyalhiforme et bilabié; sporangion globuleux, subsessile. s'ouvrant par six dents au sommet; spnrules se détachant avec élasticité de l’apothécion. Les Cyatbodiers ont leurs frondes lobées, très-tendres, presque diaphanes. On n'en connaît jusqu'ici qu'une seule espèce ; elle habite aux Antilles.
CYATHOGLOTTIDE. Cyathoglottis. bot. Genre delà famille des Orchidées, Gynandrie Monatidrie, institué par Poppig et Endlicber qui lui ont assigné pour caractères : sépales et pétales égaux et connivenls; Libelle
très-petit , soudé vers la base, h la face interne du gynoslèine et embrassant ses bords : les lamelles sont indivises et planes; gynostème en massue, membraneux sur les bords ; anthère terminale, operculaire. Le genre Cyathoglotle, dont on ne connaît encore qu'une espèce, appartient au Pérou c'est une plante des Andes que l’on trouve parasite sur les vieux troncs; ses racines s'insinuent dans les fissures et produisent des feuilles ohlongue8, lancéolées, roides. nervurées ; de leur centre s'élève une tige d'une consistance presque ligneuse, terminée par une grappe ou un épi de fleurs jaunes ou Manches cl d'une odeur suave, mais très-fugace.
CYATHOPHORE. Cyathophorum. botan. Palisot-dc- Beauvois avait nommé ainsi le genre que Smith désigna, à peu près à la même époque, sous le nom de Uookebia.
CYATUOPUYLLB. Cyathophytlum . polyp. Polypier pierreux, libre ou fixé, érigé en genre par Lamarck; il consiste en cylindres turbines, solitaires ou agrégés, striés longitudinalement, et marqués d'annelures rugueuses sur leur face externe, composés de cellules évasées et lamelleuses, qui naissent les unes au-dessus des autres, tantôt du centre, tantôt du bord supérieur de la cellule précédente; les lamelles sont rayonnantes. La plupart des Cyathophylles présentent un caractère remarquable dans la manière dont les loges évasées des polypes se superposent comme des cornets emboîtés les uns dans les autres. Ordinairement et même chez tous Ips autres Polypiers, la colonne pierreuse s’élève par l'addition de nouvelle matière calcaire à son sommet, et dans les interstices des parties déjà formées; ce qui fait sup|>oser que chacune d’elles est le produit d'un même animal . et qu'elles ont été sécrétées d’une manière continue. Ici, au contraire, la séparation entre les divers étages d'une même colonne est si licite qu'on est en droit de présumer que chacun de ces étages est sécrété par un Polype nouveau, qui aura pris naissance et se sera développé sur le disque de celui qui. à son tour, avait formé la loge située au-dessous. Les Cyalbopbylles sont assez nombreux. Lamarck en décrit une vingtaine d’espèces parmi lesquelles un certain nombre que Goldfuss avait rangées parmi les Astrées et les Astéries; celles-ci se distinguent des autres Cyathophylles en ce que les cônes dont elles se composent, au lieu de se terminer par une grande loge mulliradiée, régulièrement conique et à bords minces, ont, à l'extrémité, une large surface slelliforme, à peu près plane, dont le centre seulement est déprimé d’une manière abrupte , et constitue ainsi une petite loge circulaire. Toutes ces espèces sont fossiles , et la plupart ont été trouvées dans l’Eifel.
CYATHOSPI1ÈRE. Cyathosphœra . botax. Genre de plantes Cryptogames, établi par Dumorlier, dans la famille des Sphériacées, et présentant pour caractères : sphérulrs dépourvues d’ouverture, agrégées et insérées sur un stroma de manière à former des sphéries composées. Les principales espèces sont : Cyathosphœra cupularis , vermicularia , varia , berberidis, cucur bitula , futiginosa, etc., qui sont toutes des Spliœria suivant Pcrsoon, Nces. Tode et les autres botanistes qui se sont occupés le plus particulièrement de la Cryptogamie.
CYATHULE. Cyathula. bot. Le genre décrit sous ce nom, par Loureiro, appartient à la famille des Atnaranlhacées; peu distinct de YAchyranthcs, il a pour caractères principaux : un calice persistante cinq divisions ; cinq étamines soudées à leur base en forme d'urne très- petite, séparées par un semblable nombre d’écailtes; anthères à deux loges; style filiforme; stigmate c a pi lé; capsule entourée du calice persistant, monosperme. Le Cyathula prostrata est une plante herbacée que l’on trouve dans les gueréls ; sa tige offre quelquefois une consistance sous- ligneuse; ses feuilles sont opposées, ovales, un peu rhomboïdes; les fleurs sont rassemblées en épis solitaires. On la trouve à Java.
CYATHÜS. bot. C . Nidclmrk.
CYBBANTHÈRE. Çybbanthera. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, institué par Hainilton et dont l'unique espèce, Çybbanthera connata, originaire du Népaul. a été réunie au genre Uerpesti*.
CYBÈI.E. bot. Genre formé aux dépens des Embo- Ihriuin. et correspondant au Slénocarpe de Brown.
CYBELION. bot. Synon. ancien de Violette odorante. Spreugel a donné ce nom à un genre de la Gynandrie Muuogvnie, qui est absolument identique avec le genre lonopside de Kunlh.
CYBIANTHE. Cybianthe. bot. Genre de la famille des Myrsinées, établi par Marlius qui lui assigne pour caractères : calice profondément partagé en quatre découpures; corolle quadrifide, en roue, plane, coupée un peu carrément dans son contour; ses lobes sont, ainsi que le calice, marqués de stries, de lignes et de points glanduleifx bien sensibles; quatre étamines à filaments très-courts; anthères presque sessiles, ohlongucs, dressées, avec deux pores au sommet; l'ovaire est supère, petit, globuleux cl un peu déprimé, surmonté d'un stigmate sessile, presque en tête; le fruit est un drupe monosperme. Ce genre renferme quatre espèces dont deux, Cybianthe petululinus etcuneifolius , ont été décrites sous ces noms par Marlius; une troisième, Cybianthe principes , est le tyallenia \ angustifofia du même auteur; enfin la dernière, Cybianthe Humboldtii , a été publiée primitivement par Kunlh (Nov. Gen., ni, p. 213), sous le nom du Ardisia tetrandra.
CYBISTRE. Cybisler. iss. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Carnassiers, tribu des Dytisciens, établi par Curtis qui lui assigne pour caractères : dernier article des palpes entier et simplement obtus; antennes filiformes, aussi longues que la tête; pieds ciliés ; un seul ongle avancé et fixé aux postérieurs ; mandibules fortes, arquées, terminées par deux dents inégales; mâchoires cornées, pointues et ciliées; corselet transversal, échancré antérieurement; sternum prolongé en pointe. Le type de ce genre nouveau est le Cy~ bister Itocselii. Dytique de Roesel de tous les anciens auteurs, cl que l'on trouve en Europe, dans presque toutes les mares; il a la tète d’un noir verdâtre, avec le front, les bords latéraux du corselet et des ély 1res jaunes sur un fond boiràtre; le dessous du corps est d'un jaune obscur ; les élytres du mâle ont chacune deux rangées de petits points enfoncés, peu apparents ; celles de la
femelle sont striées, irrégulières et peu marquées. L’Insecte a quinze lignes de longueur.
CYBIUM. rots. Synonyme de Tassard.
CYCADÉES. Cycadeœ . bot. Entraîné par quelques ressemblances extérieures dans le port et l'enroulement des feuilles, Jussieu avait placé les genres Cycas et Zamia parmi les plantes Acotylédonées, dans la famille des Fougères. Mais les observations de Du Petit-Tbouars et celles de Richard, en faisant connaître la structure du fruit et de l’embryon, dans ces deux genres, ont fait voir combien ils s’éloignaient des plantes Acotylédonées ou Cryptogames auxquelles on les avait associés. En effet, ces végétaux, qui, par leur port, rappellent absolument les Palmiers, offrent, dans la structure de leurs fleurs et de leurs fruits, les rapports les plus intimes avec les plantes Dicotylédones, et en particulier avec les Conifères. Aussi Richard en a-t-il formé une famille sous le nom de Cycadécs, famille qu’il place immédiatement ù côté des Conifères. *•
Les Cycadées , qui ne se composent que des genres Cycas et Zamia , sont des végétaux exotiques ayant U port des Palmiers. Leur tronc cylindrique est quelque- , fois très-court et à peine marqué ; d’autres fois il s'élève | à trente ou quarante pieds ou même au delà, en conservant à peu près un diamètre égal et sans présenter de ramifications, si ce n'est quelquefois tout à fait à son sommet. Un bouquet de feuilles étalées en tout sens couronne la tige et ses ramifications; ces feuilles sont très-grandes, pinnées, et avant leur développement les pinnulesou folioles qui les composent, sont roulées sur elles-mêmes, à peu près comme dans les Fougères, circonstance qui n'a pas peu contribué nu rapprochement qui a été établi entre les Cycadées et les Fougères. Les fleurs sont constamment dioïques et naissent au milieu des feuilles qui terminent la tige. Les fleurs mâles constituent des espèces de chatons en forme de cônes, ayant quelquefois deux pieds et plus Je longueur, composés d'écaillcs spathulées, renflées à leur sommet qui en est la seule partie visible à l'extérieur, recouvertes à leur face Inférieure, d’un très-grand ùombre d’étamines qui doivent être considérées comme formant chacune une fleur mâle. Chaque étamine ne consiste qu'en une anthère plus ou moins globuleuse ou ovoïde, à une seule loge s’ouvrant par un sillon longitudinal; ces anthères sont solitaires ou réunies base à base, par deux, par trois ou même par quatre. L'inflorescence des fleurs femelles varie dans les deux genres Cycas et Zamia ; dans le premier, un long spadice comprimé, spathuliforine, aigu , denté sur ses deux côtés, porte vers le milieu de chacun d'eux quatre ou cinq fleurs femelles, logées chacune dans une petite fossette longitudinale, au-dessus de laquelle elles sont saillantes. Le Zamia, au contraire, a ses fleurs femelles disposées comme ses fleurs mâles, en une sorte de cône ou de chaton ovoïde, composé d’écaillcs pellées. très-épaisses à leur sommet, se terminant par un pédicule qui s’insère au milieu de leur face inférieure; à celle-ci sont attachées deux fleurs femelles renversées. Ces fleurs offrent la inéine structure dans ces deux genres; elles sont plus ou moins globuleuses : leur calice, qui délerlerminc leur forme , est immédiatement appliqué sur
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l’ovaire; il est globuleux , percé d’une très - petite ou- • verture A son sommet, se prolongeant en uu tube court. ! L’ovaire est semi-infère , c’est-à-dire que sa moitié su- ! pérteure seulement est saillante et libre dans l'intérieur i du calice, tandis que sa moitié inférieure est intime- J ment adhérente avec les parois de ce dernier : *upé- I riewrement cet ovaire se termine par un petit mamelon | allongé, que l’on doit considérer à la fois comme le style et le stigmate. Le fruit se compose du calice qui est . nécessairement persistant, s'épaissit, devient même légèrement osseux à sa partie interne et recouvre le véritable fruit. Celui-ci est uniloculaire, monosperme et | indéhiscent. Son péricarpe est mince; il adhère intimement avec le tégument propre de la graine, dont il ne ] peut être séparé. Celle-ci contient une amande qui se i compose d’un gros endosperme charnu , devenant dur I et corné parla dessiccation, formant toule la masse de l'amande, et renfermant à sa partie supérieure , un embryon renversé, axillaire, allongé, placé dans une cavité qui occupe les deux tiers de la longueur de l’en- ^ dosperme. L'embryon est allongé; son extrémité coly- 1 lédonnire, qui est inférieure, est partagée en deux loties j ou cotylédons inégaux, plus ou moins intimemenlsoudés ensemble, mais toujours distincts à leur base où ils sont séparés l'un de l'autre, par une fente longitudinale, qui traverse toute la masse de l’embryon. Dans cette fente, représentant la base des deux cotylédons, on trouve la*1, gemmule formée de petites feuilles coniques, emboîtées les unes dans les autres. La radicule est à peine distincte de la base du corps cotylédonaire; elle se termine par , une sorte de petite bandelette mince, roulée et tordue sur elle-même, plus ou moins intimement adhérente avec l'enveloppe ou tégument propre de la graine.
Si l’on compare l’organisalion des fleurs dans les Cycadées, avec celle des Conifères, il sera bien facile de démontrer l'extrême analogie qui existe entre ces deux groupes, bans l'un et dans l'autre, les fleurs mâles ! forment généralement des sortes de cônes ou de cha- | tons. Chaque anthère peut être considérée comme une j fleur mâle, et ces anthères, le plus souvent unilocu- 1 laires. sont attachées à la face inférieure des écailles | qui forment les chatons. Dans les Cycadées comme dans i les Conifères, les fleurs femelles sont tantôt dressées , | tantôt renversées, quelquefois solitaires, quelquefois | géminées. Toujours leur ovaire est semi-infère; leur | calice est immédiatement appliqué sur le pistil qu’il re- 1 couvre en totalité et qu'il accompagne jusqu'à son état de fruit parfait. Celui-ci contient une seule graine dont . le tégument est peu distinct de la paroi interne du péricarpe. Celle graine se compose d’un embryon renfermé t dans l'intérieur d'un gros endosperme charnu. Certes il serait difficile de trouver deux familles qui offrissent plus d’analogie dans l'organisation de leurs fleurs. 11 est vrai que le port est différent, que tandis que les Conifères ont un habitus si particulier , les Cycadées rappellent tout à fait les Palmiers, et que leur tige offre à peu près la meme organisation que dans ces derniers. Mais dans une classification fondée sur la structure de l’embryon, l’organisation de la lige doit-elle avoir ; plus de valeur que celle de toutes les parties de la fleur | cl du fruit ? Il est bien plus rationnel de placer les Cyca- '
dées immédiatement à côté des Conifères que de les rapprocher des Palmiers.
Après avoir parlé des caractères qui rapprochent les Cycadées des Conifères, il devient indispensable d’indiquer ceux qui les en distinguent. Ces caractères consistent : P* dans le port, qui, comine on vient de le dire, est tout à fait différent; 3° dans la structure de l'embryon , dont les deux cotylédous sont inégaux cl soudés dans les Cycadées, tandis qu'ils sont égaux, distincts et fréquemment au nombre de plus de deux dans les Conifères.
CYCADITES. bot. Nom donué par Brongniard à des végétaux fossiles, trouvés dans la Craie inférieure , et qui ont de grands rapports avec les Cycas.
CYCAS. Cycas. bot. Genre qui , avec le Zamia, constitue la famille des Cycadées. Caractères : des fleurs diolqucs; les mâles formant une sorte de cône ovoïde, allongé, composé d'éeailles comprimées, dont la face inférieure est couverte d’anthères globuleuses, sessiles, constituant autant de fleurs mâles; les fleurs femelles consistent en de longs spadices comprimés, aigus, subspalhulés, portant sur leurs bords, quelques fleurs à demi enfoncées dans de petites fossettes longitudinales; ces Heurs sont globuleuses ; leur calice est percé d’une petite ouverture à son sommet. Les fruits sont des drupes globuleux. Le tronc est simple, écailleux , couronné par un bouquet de feuilles terminales, trèsgrandes. pinnées et semblables à celles du Dattier. Ce genre se compose de sept à huit espèces qui croissent sous les tropiques, particulièrement dans l'Inde. On voit assez fréquemment dans les serres, les Cycas ciVcinalis et Cycas retoluta de Thunberg.
CYC1ILE. Cychla. rois. Ce genre de la classe des Poissons Acanthoptérygicns. appartient à la famille des Lahroïdes; il a été créé par Bloch cl se trouve caractérisé par des dents toutes en velours sur une large bande; lèvres doubles et charnues dont l’une tient immédiatement aux mâchoires et l'autre aux sous-oibitaires; nageoires verticales, filamenteuses ; corps allongé; estomac en cul-de-sac, sans cæcums. Le genre se compose, suivant Cuvier, des Cychla saxutilis, Bloch.; occitans, Bl.; argus, Valenc.; Ürasilicnsis , Bl.; et de quelques aulre8 espèces entièrement nouvelles.
CYC11RAX1E. rxs. kugelan a désigné sous ce nom, une division dans le genre Nitidule. Ce sont des Strongylus pour Uerbsl, et des Hyturus pour Latreille.
CYCHHE. Cychrus. ixs. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Paykull et Fab., placé dans la famille des Carnassiers, tribu des CnrabiquesXaraclères : jambes antérieures sans échancrure à leur bord interne ;ély très soudées, enveloppant la majeure partie de l'abdomen; labre profondément échancré; mandibules longues, étroiles.avancées, ayant sous leur extrémité deux dents ; le dernier article des palpes labiales et des maxillaires extérieures fort grand, très-comprimé, concave et presque en forme de cuiller; languette très-petite, divisée en trois pièces, dont la mitoyenne en forme de tubercule, presque triangulaire, soyeuse au bout, et dont les deux latérales membraneuses, étroites, en languette; échancrure du menton sans dentelures; tête et prolhorax fort étroits; élylres dilatées sur les côtés et prolongées
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inférieurement pour embrasser le ventre. Les Cvchres * sont particulièrement originaires des contrées froides : on les trouve dans les forêts, sous les mousses, aux pieds des troncs d’arbres et sous les pierres. On peut considérer comme espèces principales : le Cycure Muselif.r , Çychrus rosirai us, Fabr., figuré par Clairville ( Entom . flelret. T. n, pl. 19). On le trouve quelquefois sous les pierres, aux environs de Paris, dans la forêt de Dondy près du Raincv. Il est moins rare en Allemagne; on le rencontre aussi en Russie dans les régions du Caucase; et le Cychrk d'Italie, Çychrus Italiens, Donelli. confondu par quelques auteurs avec l’espèce précédente. Knocb (Aeue Beytrage sur Insectenktuule, p. 187 et pl. 8) a décrit et représenté sous les noms d 'unicolor, â'eletaius et de Slenostomus, des espèces propres à l'Amérique du nord. Les deux premières étaient connues de Fabricius; la troisième parait nouvelle. Fischer (Enlomogr. de la Russie, T. i, p. 70) décrit, sous le nom de Çychrus manjinatus. une espèce rare, qui se trouve sous les pierres ou entre les mousses, dans l’ile d'Ounalaschtka.
CYCLADE. Cyclas. moll. Linné et les conchyliologues qui le précédèrent, confondirent ce genre, les uns avec les Tellines, les autres avec les Vénus; et dans certains auteurs, dans Linné lui-même, on voit des espèces du même genre parmi les Tellines et les Vénus tout à la fois. C’est à Druguière que l'on en doit la séparation bien nette, quoique depuis on y ait trouvé les éléments d'un autre genre que Rruguière établit dans les Planches de l'Encyclopédie, qui fut admis par Lamarck en 1801. et ensuite par Draparnau'd.Schweiguer, Ocken , Cuvier, etc. Quoique ce genre fût très-bien connu. Megerle le proposa de nouveau, en 1811, sous le nom de Cornea, qui n’a pas été admis par les conrhyliolngues français; mais on sentit, et Megerle le sentit le premier, que le genre Cyclade de Bruguière, renfermait des Coquilles qui ne présentaient pas toutes les mêmes caractères : Megerle les sépara donc sous le nom générique de Corbiculc, Lamarck sous celui de Cyrène, et Férussac proposa pour le genre de ces deux auteurs, un sous-genre nommé Çyano-Cyclas. Blainville s’en servit dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, comme d’un moyen facile, pour distinguer des Coquillages qui peuvent se confondre dans leurs caractères, par les passages des espères; Férussac sentit que la division de Lamarck était préférable à la sienne; car, après In publication du travail de Blainville, il admit, dans ses Tableaux systématiques, en 1821, les genres Cyrène et Cyclade, tels que Lamarck les avait faits dans son grand ouvrage sur les Animaux sans vertèbres (T. v, p. 550). Le plus grand nombre des conchyliologues , depuis Bruguière, avaient bien senti la nécessité de faire une coupe : aussi presque tous l'admirent dès qu'elle leur fut présentée; et on en verra d'autant mieux la solidité qu'on en examinera avec plus de soin et comparativement les caractères distinctifs. Voici ceux que Lamarck a donnés aux Cyclades : coquille ovale-bombée, transverse, équivalve, à crochets protubérants; dents cardinales très-petites, quelquefois presque milles ; tantôt deux sur chaque valve, dont une pliée en deux; tantôt une seule pliée ou lobée
sur une valve, et deux sur l’autre; dents latérales allongées transversalement, comprimées, lamelliformes; ligament extérieur. 11 faut ajouter que l'animal fait saillir d'un côté deux tubes ou siphons, cl de l’autre un pied mince, allongé et linguiforme. D'Argenville, dans sa Znomorphosc (pl. 8. fig. 9 et 10), a fait figurer l'animal d’une Cyclade. Sans savoir précisément à quelle espèce la figure peut se rapporter, il est pourtant probable qu'elle appartient à ce genre de Coquilles; il serait peut-être possible de la retrouver et avantageux pour en préciser l’espèce, puisque c’est dans la Marne qu'elle a été pêchée. On a été longtemps sans connaître de Cyclades ù l'état fossile. Lamarck, le premier, dans les Annales du Muséum, en a décrit une seule espèce. La ténuité, la délicatesse de ces Coquillages donnaient assez de motifs pour penser qu'ils avaient été détruits; il faut ajouter qu'à cette époque, quoique peu reculée, on ne connaissait encore les terrains d'eau douce que d'une manière superficielle et imparfaite. Depuis, les travaux de Bronguiarl sur les terrains tertiaires des environs de Paris, ont particulièrement fixé l’attention et du géologue et du cnncliyliologue : l'un y a trouvé une nouvelle source de méditations sur les alternances et sur les mélanges que présentent leurs couches; l'autre un trésor encore fécond en cs|»èces intéressantes. Les Cyclades habitent toutes les eaux douces des deux continents. Elles sont généralement petites, diaphanes, recouvertes d’un épiderme vert ou brun; jamais leurs crochets ne sont écorchés.
Cyclade des riviEres. Cyclas riricola, Lamk.. Anim. sans vert. T. v, pag. 558, n° I . C'est peut-être le Cyclas v cornea de Draparuaud (Uist. des Moll., p. 128. pl. 10, fig. 1, 2, Z). La figure qu’en donne Draparuaud la représente très-épaisse avec trois dents bien distinctes à la charnière, tandis que l'espèce dont il est question n’en offre que deux, et quoique plus épaisse que les autres espèces, elle ne l'est pourtant pas autant que dans la figure.citée. Ce 6ont ces différences qui font penser que ce pourrait bien ne pas être la même : c’est le Cyclas ricicola de Lcacb, figuré dans Lister (Conehyl. lab. 159. fig. 14) et dans l’Encyclopédie (pl. 502, fig. 5, a. b, c). Celte Coquille est siibglobuleuse, assez solide, élégamment striée, subdiaphane, d'une couleur cornée, verdâtre ou brunâtre; elle présente aussi le plus souvent deux ou trois zones plus pâles. Elle a vingt millimètres de largeur. Europe.
Cyclade corjêe. Cyclas cornea , Lamarck, Anim. sans vert., loc. cil. n° 2; Tcllina cornea, L„ Sys/. Mat., p. 1120; Cyclas riratis , Draparuaud . Ilist. des Moll., pag. 129, pl. 10, f. 4, 5. Elle se distingue par ses stries qui sont très-fines, par sa couleur de corne peu foncée; elle est également subglobuleuse, mais toujours plus mince que la première; clic ne présente vers sou milieu, qu'une seule zone pâle ; son bord est jaunâtre ; elle est plus petite de moitié que la précédente. Elle présente deux variétés que Lamarck a fait connaître; la première est plus globuleuse, la seconde plus transverse; cl ce qui les rend toutes deux remarquables, c’est qu'elles viennent l’une et l’autre de l'Amérique septentrionale.
Cyclade caliccjlée. Cyclas caliculata, Draparnnud,
Hitl. des Moll., p. 130, pl. 10, fig. 14 et 15; Lamarck, Anim. sans vert., toc. cit. n° 5; elle est d’une forme rhomboïdale, orbieulaire, déprimée, très-mince, transparente, d’un blanc sale, ou jaune-verdâtre peu foncé; ce qui la distingue le mieux, sont ses crochets proéminents cl tuberculeux, ainsi que les stries très-fines, qui se voient à sa surface. Elle est large de huit millimètres. Europe.
Cyclade lisse. Cyctas lœvigata, Desh. Cette petite espèce fossile a la forme de la Cyclade des fontaines, et n'est pourtant pas son analogue; elle est inéquilalérale, déprimée, très-mince, très-fragile, stibquadrangulaire; les crochets sont petits, peu proéminents ; les dents cardinales sont à peine visibles à une forte loupe; les dents latérales sont bien marquées, l'antérieure est la plus grande et la plus forte; les plus grands individus n'ont pas plus de cinq millimètres de largeur. Trouvée dans les Marnes calcaires, qui accompagnent les Lignites, â la montagne de Bernon, près d’Ëpernay.
CYCLAME. Cyclamen, bot. Genre de la famille des Primulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Tournefort qui le nomma ainsi du mot grec xvxio*, cercle, à cause de la disposition particulière des pétales dont le brusque renversement fait décrire à l'onglet un cercle parfait. Les caractères de ce genre sont : calice à cinq divisions; corolle presque rolacée, dont le tube est très-court, et le limbe à cinq lobes tellement réfléchis qu’ils sont rejetés en arrière; cinq étamines à anthères connivenles; capsule charnue, globuleuse et à cinq valves. Ce genre se compose de plantes dont les fleurs sont penchées et solitaires aux sommets de hampes quelquefois nombreuses. Celte disposition des fleurs, jointe ù la réflexion des lobes de la corolle, en fait un genre très-distinct. Parmi les espèces dont le nombre s'élève à une dizaine environ, voici les plus remarquables par leur élégance.
Cyclane d'Europe. Cyclamen Europœum, L. Racines tuberculées. grosses, arrondies, charnues, noirâtres et garnies de fibres menues; plusieurs hampes , d'abord contournées en spirales, grêles, nues et hautes d'un centimètre, s'élèvent de ces racines et supportent chacune une seule fleur ordinairement rose, dont le fond de la corolle est tourné vers la terre, tandis que les lobes, repliés, regardent le ciel. Des feuilles arrondies, cordiformes, vertes et tachées de blanc cil dessus, rougeâtres en dessous et longuement pétiolées, achèvent de donner à cette plante l’aspect le plus agréable. L'âcreté des racines du Cyclamen décèle des propriétés médicales extrêmement actives : aussi sont-elles fortement purgatives, errhines et vermifuges.
Cyclaie de Perse. Cyclamen Persicum , H. K. Espèce cultivée à cause de la beauté de ses fleurs dont les pétales sont ordinairement d'un blanc lacté, teints en rose vers leur extrémité, et d’une forme allongée qui augmente leur élégance. Ces fleurs sont portées sur de longs pétioles qui s'élèvent du milieu de plusieurs feuilles radicales, oblongues, ovales et crénelées. Cette espèce est la seule qui exige l'orangerie. En général il faut à ces plantes une situation à l'abri du froid et de l'humidité (quoiqu'elles soient originaires de climats assez tempérés), une terre légère, sablonneuse et pas
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trop substantielle, de peur qu'elle ne retienne l'eau. Comme la multiplication par graines est toujours un moyen très -long, il est plus convenable de couper les tubercules de manière à laisser un œillet à chaque segment, et de les planter à peu près de même que la Pomme de terre.
Cyclave recourbe. Cyclamen repandum , Loddig. Botnn. Cah. t. 1942. Cette espèce a été découverte assez récemment, dans les ravins rocailleux de la Calabre et de l'Archipel de la Grèce; elle fleurit au mois de mai, et sa floraison dure longtemps. C'est une jolie petite plante dont les racines consistent en dos tubercules arrondis, gros, charnus, recouverts d'une pellicule noirâtre d'où s'échappent des filets radicaux fort menus. Les feuilles sont arrondies, ondulées en leur bord, presque cordiformes, d'un vert très-foncé, veloutées en dessus, rougeâtres en dessous et portées sur un pétiole radical d’un rouge pourpré très-vif; du sein de ces feuilles s'élèvent des hampes beaucoup plus longues, qui supportent une fleur chacune; ces hampes sont de la même couleur que le* pétioles, grêles, nues et inclinées au sommet, de sorte que la partie antérieure de la fleur se trouve tournée vers la terre. Cette fleur est composée d’un calice à cinq divisions, d’un brun rougeâtre; la corolle, d'un brun rouge pourpré, est presque rolacée, â tube trèscourt, à cinq lobes lancéolés , tellement réfléchis qu'ils sont rejetés en arrière; les cinq étamines ont leurs anthères rouges cl connivenles. L’ovaire est globuleux, surmonté d'un style filiforme, plus long que les étamines, à stigmate aigu. La capsule a cinq valves polyspermes.
CYCLAM1NOS. bot. Synonyme de Cyclame.
CYCLANTHE. Cyclanthus. bot. Genre de plantes monocolylédonées, originaires de la Guiane cl de la Martinique, et dont Poileau a publié la description et la figure dans le neuvième volume des Mémoires du Muséum, p. 34, pl. 2; ce genre, l'un des plus singuliers que l'on connaisse, offre une organisation qui n'a point d'analogue dans le règne végétal. Les fleurs forment un spadice ovoïdc-allongé. porté sur un pédoncule ou hampe simple, environné d'une spalhc de plusieurs folioles. Ce spadice se compose de fleurs mâles et de fleurs femelles disposées circulaircmenl. Si l’on se figure, dit l'auteur de ce genre, deux rubans creux, roulés en cercle ou en spirale autour d'un cylindre, l'un plein d'étamines et l'autre plein d'ovules, on aura une idée assez exacte de ces fleurs et de leur disposition; et si on supposait ces rubans coupés d'espace en espace par des cloisons transversales, qui en fissent autant de fleurs distinctes, toute la singularité cesserait, et la plante qui forme le genre Cyclanthus entrerait naturellement dans la famille des Aroïdécs. Dans les fleurs mâles, le calice est adhérent dans presque loule son étendue avec le calice des fleurs femelles; il est ouvert â son sommet, et s’étend circulaireinent ou en spirale continue autour de l'axe du spadice. Les étamines sont fort nombreuses, insérées au fond du calice; leur filet est très-court, leur anthère fort allongée et à deux loges. Le calice des fleurs femelles est plus grand que celui des fleurs mâles avec lequel il est uni par son côté externe, tandis que par tout son côté interne, il est
soudé avec la paroi externe de l’ovaire qui est infère. Au-dessus de l’ovaire, le calice se montre sous l'aspect de deux laines divergentes et réfléchies, roulées en spirale autour du spadice, comme le calicedes fleurs mâles. L’ovaire a la même forme et la même disposition que le calice des fleurs femelles; il offre une loge qui se roule autour du spadice, et contient une quantité innombrable d’ovules très - petits , qui occu|>enl presque toute la paroi interne de l’ovaire. Celui-ci se termine à son sommet par un stigmate bifide, qui s'étend de chaque côté sous la forme d'une lame dentée. Deux espèces composent ce genre; ce sont des plantes herbacées qui, par leur port, rappellent tout à fait un Polhos. Leur racine est vivace et fibreuse; les feuilles très - grandes, pétiolées, bifides ou profondément biparties; les fleurs disposées en spadice porté sur une hampe simple. L'une de ces espèces, Cycln nthus Plumierii, Poit., loc . cit., p. 37, t. 3, a été découverte par Plumier qui l’a figurée pl. 30, 37 et 38 de scs manuscrits. Ses feuilles sont marquées de nervures et simplement bifides à leur sommet. Elle croît h la Martinique. L'autre, Çydanthus bijxirlitus , Poiteau, loc. cit. p. 50, l. 2, a été décrite et figurée, pour la première fois, parce voyageur. Elle se distingue de la précédente par ses feuilles qui sont partagées jusqu'à la base, en deux lobes lancéolés, aigus. Cette plante est commune au bord des savannes humides et sous les bois frais, en terre basse de la Guiane, aux environs de la Gabrielle où on la désigne vulgairement sous le nom d'Arouma-Diable.
La structure de ce genre est tellement différente de celle des autres genres de plantes monocotylédonées que Poiteau a pensé qu'il formait le type d'un nouvel ordre naturel, intermédiaire entre les Aroïdées et les Pandanées. En effet, l'organisation des fleurs femelles n’a d'analogue dans aucun autre genre connu. Cependant cette singularité est peut-être plus apparente que réelle; en effet, l'on ne connaît point encore le fruit des Cyclanlhes. Ne pourrait-on pas considérer ce que l’on a décrit pour des ovules, comme étant plutôt des pistils très-nombreux attachés aux parois d'un involucre? Dès lors ce genre rentrerait dans l'organisation commune aux Aroïdées, dont il se rapproche tant par son port. C’est ce que l'analyse du fruit mûr pourrait décider. Celte opinion acquiert encore quelque probabilité de plus, lorsque l’on songe que, dans toutes les Aroïdées, l’ovaire est supère, tandis que dans les Cyclanlhées, telles qu'elles ont été décrites, il serait infère.
CYCLANTUÉES. Cyclantheœ. bot. Dans le Mémoire cité à l’article Cyclaxtbe , l'auteur propose d'établir une famille, qu'il uomme Cyclanthece , avec le genre dont il est question dans cet article.
CYCLAS. bot. Le genre nommé ainsi par Schreber parait, scion Jussieu, devoir être réuni au genre Apalatoa.
CYCLEMYDE. Cyclemy ». ript. Genre de la famille des Chéloniens, formé récemment par Bell, pour une Tortue de l'Inde, qu’il y a découverte. Caractères : partie inférieure de la carapace ou plastron, large, égalant en longueur la partie supérieure ou le test proprement dit, entière, solide; les deux boucliers unis par un ligament écailleux; jambes en apparence tronquées ; doigts
| fortcourt8et unis jusqu’aux ongles, par une seule mero- I brano; cinq ongles aux extrémités supérieures et quatre aux inférieures. La Cyclemyde orbiculée, Cyclemy s orbiculnta, est longue de huit pouces, sur sept de large et trois de hauteur; son lest est caréné, dentelé postérieurement, et de couleur brune; la plaque sternale est jaunâtre, bordée de stries brunes disposées en rivons.
CYCL1DE. Cyclidiutn. isr. Genre établi par Muller, et qui appartient à la première division de la classe des Microscopiques, c’est-à-dire à celle où l'on ne reconnaît aucun membre, poil, cirrhe, ou organes rotatoires, ni cavité intestinale. Les caractères qui lui ont été assignés, consistent dans la forme ovoïde, postérieurement atténuée en pointe, du corps qui est comprimé cl presque membraneux. C'est principalement dans cette compression qu'existe la véritable distinction, et c'est par elle que les Cyclides diffèrent surtout des Enchelis avec lesquelles on pourrait les confondre* au premier coup d'œil.
Cyclide transparente, Cyclidiutn hyalinum, Müll. lnf., p. 84. pl. 11; Encycl. III., p. 16, pl. 5, f. 14; Lamk., Anim. sans vert. T. 1, p. 426. Cette espèce est fort petite, d'une transparence parfaite, ovale, aplatie, fort aigue et presque terminée en queue. On la trouve dans diverses infusions, particulièrement dans celles des Céréales c'est celle que Gleicben a fort bien connue, et qu'on trouve en plusieurs de ses planches, particulièrement aux figuresn.A. lil, E.dela quatorzième. Elle est fort commune et l’une des plus faciles à créer. Elle nage en vacillant ou comme par un tremblement continuel.
Cyclide Pepix, Cyclidium Nucléus, Müll. Inf., p. 11, f. 13; Encycl. III., p. 10, pl. 3, f. 10. On trouve encore quelques individus de cette espèce dans Gleichen (pl. xvu, i, a. ni, e. pl. xxiii, in, b.). Sa forme est parfaitement celle du pépin d’uiïe Pomme, et sa couleur un peu brunâtre, plus foncée par derrière. On la rencontre quelquefois mêlée à la suivante; mais elle s'en distingue aisément, étant un peu plus épaisse, et variant moins du pointu à l’obtus, dans les mouvements rotatoires.
Cyclide CercarioIde, Cyclidiutn Cercarioides. Gleichen a aussi fort bien vu cette espèce (pl. 16. fig. ni, f) qu'il a rencontrée dans une infusion de Maïs. Bory l’a vue dansplusieursaulres infusions de graines nourricières. Sa forme est celle d’une Poire fort amincie, et sa partie postérieure s'allonge tellement, que, sinueuse dans la natation, elle forme un passage aux Gercaires. Elle est totalement transparente.
Cyclide KacntLioïDE. Cyclidiutn Enchelioides, B.; Enchelis tremula, Müll. lnf.,p. 30. T. iv,f. 15 ; Encycl. lnf., p. 7, t. 2, f. 12. C’est l’une des espèces que Muller avait rapportées à un genre auquel elles ne convenaient pas. La compression de son corps la sépare des Euchélides. Sa figure rappelle assez celle du Nucléus; mais elle est beaucoup plus courte et conséquemment comparativement plus renflée. On observe fréquemment sur elle la faculté qu'ont les animaux Infusoires de se multiplier par sections.
Cyclide roiratre, Çyclidiutnnigricans, Mull. Inf.; p. 82, T. XI, f. 9-10 ; Encycl. III., p. 16. pl. 5, f. 9-10;
I.amck. An. p. 5. T. i, p. 42 5; le petit-Trait, Gleichen, pl. 19, il g. Cette espèce est allongée, fort pointue d'un côté; obscure, agile, s’allongeant souvent beaucoup quand elle nage, et de façon à paraître obtuse par les deuxextréraités.Fort commune danstoules les infusions.
Cyclide obtusaxte. Cyclitlium obtusans, B-, Gleichen, pl. 18, iii b. Cette espèce, parfaitement hyaline et assez grosse, par rapport à ses congénères, est pyriforme. très-aigue par sa pointe quand elle s'allonge; mais souvent se contractant de façon à se rendre trèsobtuse, tout en gardant son aspect pyriforme. Son mouvement, toujours par le côté aminci, est prompt mais flexueux. Dans les infusions de Céréales.
Cyclidi variable, Cyclidium mutabile , B. Cette espèce est l'une des plus vulgaires; toutes les infusions la produisent, souvent en immense quantité, se pressant sur le porte-objet du microscope avec une célérité peu commune. Les planches xx et xxti de Gleichen en sont toutes remplies; elle est transparente, agile, ovale, oblongue, quelquefois obtuse ou aigue des deux côtés, changeant de forme sous l'œil de l'observateur.
CYCLIOPLEURE. Cycliopleurus. pis. Coléoptères tétramères. Genre de la famille des Longicorncs, tribu des Lepturètes, institué par ilope qui lui assigne pour caractères : antennes épineuses, composées de onze articles, insérées dans une échancrure des yeux; tête penchée en avant; palpes petites, avec le dernier article un peu plus gros : les labiales sont plus courtes que les maxillaires; corselet un peu aplati, avec les côtés arrondis; extrémité des élytres armée de deux épines. Les espèces qui composent ce genre, appartiennent toutes à l'Amérique méridionale, et ont été séparées |»our la plupart du genre St encore de Fahricius.
CYCLIQUES. Ciclicœ. ixs. Latreille, dans le Règne animal (vol.5,p. 159), donne ce nom à lasixièmefamille des Insectes Tétramères, et il la caractérise de In manière suivante : les trois premiers articles des tarses spongieux ou garnis de peloltes en dessous, avec le pénultième article partagé en deux lobes, et les antennes filiformes ou un peu plus grosses vers le bout; corps ordinairement arrondi, avec la base du corselet de la largeur des élytres, dans ceux, en petit nombre, où ce corps est oblong; division extérieure des mâchoires ayant, par sa forme étroite, presque cylindrique, l'apparence d'une palpe; la division intérieure est plus large et sans onglet écailleux ; languette presque carrée ou ovale, entière ou légèrement échancrée. D'après les recherches anatomiques de Dufour, il paraîtrait que, chez les Insectes de cette famille, le tube alimentaire est trois fois au moins plus long que le corps; que l’œsophage se renfle le plus souvent en arrière du jabot, et que le ventricule chyliflque ou l'estomac est ordinairement lisse. L'appareil de la sécrétion biliaire ressemble à celui des Insectes de la famille des Longicorncs, sous le rapport du nombre et de la double insertion des vaisseaux qui les constituent; ce nombre est de six, et deux d'entre eux sont ordinairement plus grêles et moins longs. Chaque testicule est formé par un seul sachet.
Toutes les larves connues sont pourvues de six pieds; elles ont le corps mou et se nourrissent de feuilles sur
lesquelles une humeur gluante les colle lorsqu’elles doivent se changer en chrysalide. Les Cycliques sont en général d'assez petits insectes, ornés de couleurs métalliques brillantes. Ils sonttiinides, replient leurs pattes et leurs antennes contre le corps, et se laissent tomber quand on veut les saisir.
Latreille divise la famille des Cycliques en (rois tribus : les Cassidaires, les Chrysoiéi.ine9 et les Galé- 10C1TSS.
CYCLOBOTHRE. Cyclobothra. bot. Genre de la famille des Tulipacées, Hexandrie Trigynie, L. En 1828. le docteur Bentham remit à la Société d'horticulture de Londres, des bulbes recueillis par Douglas, en Californie, et qui avaient la plus grande ressemblance avec ceux de nos tulipes sauvages ; plus lard. Douglas, dans sa correspondance, crut pouvoir indiquer la plante qui naît de ces bulbes, comine appartenant au genre Cafochortui de Pursh, sous le nom de Calochortus Àlbus. Mais, vers la même époque, des plantes semblables ayant été cultivées dans le jardin de la Société d'horticulture, ont bientôt fait apercevoir des caractères qui ne se rapportent à aucun de ceux des différents genres connus, et qui déterminèrent Sweel à en constituer un nouveau, qu’il plaça immédiatement auprès du Calochortus, entre celui-ci et le Fritillaria, dans la famille des Tulipacées (Liliacées, Juss.). Il lui a donné le nom de Cyclobothra , formé de cercle, et de po9pc(,
creux, à cause d'une dépression circulaire, en forme de fosse ou de sac, que l'on observe vers la base des pétales, et dans laquelle se rassemble en assez grande abondance, le suc mielleux, sécrété par les glandes nectarifères. Les autres caractères consistent dans les dimensions des six divisions du périanthe campanulé, dont les trois externes sont de moitié plus courtes que les trois internes ; dans six étamines insérées à la base du périanthe : elles ont leurs filaments aplatis; l'ovaire est trigone, à trois sillons, surmonté de trois stigmates canaliculés en dedans et réfléchis au sommet; la capsule est oblongue, triangulaire, à angles obtus et polysperme. Sweel, dans la seconde édition de VJ/ortus Britannicus, comprend deux Cyclobothra, le Barbota et le Purpurea; Douglas vient d'augmenter le genre des espèces suivantes, auxquelles nous joignons la description du Barbota.
Cyclobotbre a flecrs blanches. Cyclobothra alba, Benth. Sa lige est haute de neuf à dix pouces, cylindrique, dressée, glabre, rameuse vers l'extrémité qui se couronne de trois ou quatre fleurs. Les feuilles sont glauques : les inférieures linéaires-lancéolées, dépassant presque toujours la hauteur de la tige; les supérieures beaucoup plus courtes, quoique excédant la longueur des pédoncules; et toutes très-aiguès, engainantes à leur base. Les fleurs, solitaires ou au nombre de deux ou trois, sont oblongucs, renflées, de la grosseur d'un œuf de pigeon, composées de trois sépales ovales-lancéolés, pointus, glabres et d’un jaune verdâtre. d'un nombre égal de pétales plus longs du double, blancs, concaves, oblongs. obtus, entièrement recouverts de poils épars, et ciliés sur les bords : vers la base se trouve une fosse neclarifère assez profonde, cachée par des poils jaunâtres; celle fosse n’est sen-
sihle sur la face externe que par une gibbosité bien prononcée. Les six étamines sont hypogynes les anthères linéaires et introrses. L’ovaire est oblong.àtrois ailes, garni de trois stigmates recourbés.
Cyclobothbe gentille. Cyclobothra pulchella, Bentham, in Ilort. irons. .Y. S. vol. 1, p. 415, t. 14, f. 1. — Bolan. reg., t. 10G2. L'élévation de sa lige ne surpasse pas dix pouces; elle est cylindrique, droite, glabre, terminée par un corymbe résultant de la réunion des rameaux qui portent chacun deux ou trois fleurs inclinées. Les feuilles sont planes, acuminées et en tout semblables à celles de l’espèce précédente, si ce n’est que la teinte glauque est moins prononcée. Les pédoncules sont accompagnés de bractées foliacées, très-courtes. Les fleurs sont un peu moins grandes que celles de la Cyclobolhre à fleurs blanches, plus globuleuses et d'un jaune doré brillant; les sépales sont verdâtres, striés de vert, très-aigus et un peu plus courts que les pétales, sur la face interne desquels on aperçoit encore des poils épars et de plus des cils fort épais sur les bords; l'espace qui forme la fosse nectarifère est entièrement caché par des poils plus rapprochés.
Cyclorotbhe a flefbs jaunes. Cyclobothra lutca, Bolan. reg., t. 1GG3; Cyclobothra barbota, Sweet, Fl. Gard ., t. 273. — Id. Ilort. Brit., 536. Celle espèce, originaire du Mexique et que M. Tate introduisit, le premier, en Angleterre, dans le courant de 1827. reçut d'abord le nom spécifique de barbata; mais comme ce nom était également convenable à toutes les espèces du genre nouveau, on a jugé à propos de le changer et de lui en substituer un autre, moins susceptible d'induire en erreur. La lige de la Cyclobolhre à fleurs jaunes a environ douze pouces de longueur; elle est cylindrique, glabre, d'un vert gai, tirant fort peu sur le glauque, terminée par une seule fleur, enveloppée à sa base par la gaine d’une feuille lancéolée, très-aiguè, striée dans toute sa longueur qui dépasse celle de la tige, sa largeur est de cinq lignes; les feuilles caulinaires sont moins longues, moins engainantes et cachent dans leurs aisselles des bulbiles verdâtres. Les fleurs sont solitaires, penchées, portées sur un pédicule plus long que les bractées qui ont beaucoup de ressemblance, mais en petit, avec les feuilles; les sépales sont jaunes, ovales, acuminés, entièrement glabres sur leurs deux faces et sur les bords; les pétales sont jaunes, ovalaires, presque rhomboldaux, pointus au sommet qui est presque glabre comme la face extérieure, barbus intérieurement surtout vers la fosse médiane et nectarifère, avec une dépression proéminente, opposée à cette fosse, sur la face externe.
CYCLOBRANCIIES. »oll. Blainville a proposé, sous ce nom, une coupe parmi les Malacozoaire* céphalopliorcs (.Mollusques céphalés, Cuvier); c’est la quatrième division du premier ordre qui renferme lui-même tous les Mollusques doul les organes de la respiration ainsi que la coquille sont symétriques. 11 l’a démembrée des Gastéropodes nudihranches de Cuvier, et il lui a donné les caractères suivants : organes de la respiration symétriques, branchiaux, en forme d’arhuscules rangés en demi -cercles à la partie postérieure du dos; corps nu, tuberculeux, bombé; pied large, propre à ramper,
occupant tout l'abdomen; ils sont tous hermaphrodites. Celle coupe, ainsi caractérisée, ne renferme que les trois genres Onchidore, Doris et Pcronivm.
CYCLOCÊPUALE. Cyclocephala. ms. Genre de Coléoptères pentamères, dont les caractères sont encore inédits. Il est formé aux dépens des Hannetons de Fabricius, cl comprend plusieurs espèces parmi lesquelles on distingue celles désignées par cet auteur, sous les noms de Melolontha (je mi nota, barbata, signala, etc. Elles sont toutes originaires de l'Amérique septentrionale ou du Brésil.
CYCLOCOTYLB. Cyclocotylus. intest. Genre de Zoopbytes parenchymateux, de la famille des Acanthocéphales, institué parle professeur Otto, de Berlin, qui lui assigne pour caractères : corps oblong, pourvu d’une proéminence en forme de trompe et armée de crochets; huit ventouses formant un cercle presque complet sous l'arrière du corps qui est large. Otto n’en décrit qu’une espèce, Cyclocotyle de l’orphie, Cyclocotylus bellones, qu’il a prise sur le dos de ce Poisson.
CYCLODEBME. Cycloderma. bot. Klolsch a établi ce genre de plantes Cryptogames dans la famille des Gastéromycèles. en lui assignant les caractères suivants : péridion globuleux et double : l’externe coriace, mou et bien distinct, l’interne très-milice etpapyracé; sporidies globuleux, disséminés et attachés sur le péridion interne en forme de rayons. Les Cyclodermes sont des fungulcs terrestres delà grosseur d’une noix ordinaire, portés sur un stipe radiciforme, court cl spongieux. On les trouve dans l'Inde.
CYCLOGASTRE. Cyclogasterus. pois. Genre formé d’abord par Gronou, cité par Duméril, et conservé par Cuvier, comme sous-genre, sous le nom de Liparis, dans le genre Cycloplère. F. ce mot.
CYCLOGLÈNE- Cycloglena. infcs. Genre de la famille des Euchlanidales , de la section des Polylroqucs cuirassés, ordre des Ralifèrcs, selon la nouvelle méthode de classification des Infusoires, publiée par Ehrenberg. Caractères : point de coeur ni de branchies; un vaisseau dorsal et des vaisseaux transversaux bien distincts; un anneau cervical et un nerf abdominal visibles; des organes sexuels distincts et hermaphrodites; plusieurs petites couronnes de cils ; plusieurs yeux colorés en rouge et disposés en un cercle unique sur le cou.
CYCLOIDES. P01.YP. Blainville propose ce nom, pour remplacer celui de Cylindrotdes, donné à des Radiaires et à des Erhinodcrmes.
CYCLOLÉP1DE. Cyclolepis. bot. On doit à Moquin- Tamlon la formation de ce genre nouveau de la famille des Chénopodiées . pour une plante qui fut considérée successivement comme devant appartenir aux genres Sa Isola , Kochia et Chenopodium. Déjà Michaux el Pcrsoon avaient reconnu que celte plante ne pouvait point rester parmi les Soudes, cl Robert Brown avait démontré qu'elle différait considérablement des Kocbics ; or, Moquin-Tandon s’étant assuré qu’elle pouvait encore moins faire partie du groupe des Ansérines. il s'est décidé à en faire le type d’un genre distinct, dont il a tiré le nom des deux mots xuxioç, cercle, et ieiriç, écaille, exprimant la couronne de son calice. Carac-
1ère* : fleurs hermaphrodites , quelquefois polygame* par avortement de l'ovaire ; calice urcéolé, persistant, à cinq divisions orbiculari-ovales, concaves, carénées, à bord* membraneux, marquées sur le dos d'une excroissance ou appendice «carieux qui les traverse : ces appendices soudés entre eux forment un cercle écailleux ou une sorte de couronne ; cinq étamines fort longues et opposées aux divisions du calice ; anthères biloculaires et ovales ; ovaire suborbiculaire , déprimé, surmonté de trois styles filiformes, aigus, à peine divergents. l.e fruit est entouré du calice qui le renferme; son péricarpe est membraneux, pubcscent ; la semence est horizontale, orbiculaire, émarginée, comprimée, revêtue d'un double tégument dont l'extérieur crustacé et punctulato-riigueux. Les fleurs mâles diffèrent des hermaphrodites en ce qu'elles n'ont qu'un pistil imparfait. La seule espèce connue jusqu'ici est le Cyclolepis platiphylla ; c'est une plante herbacée, pubescente, à lige striée, à feuilles alternes, sinuées et dentées, à fleurs terminales ou axillaires, solitaires ou groupées deux ou trois en une sorte de paniculc. Cette plante diffère surtout des Ansérines par ses fleurs polygames, par la couronne membraneuse du calice, par son ovaire velu , ses styles au nombre de trois, l'aplatissement de sa semence et enfin par une physionomie qui lui est toute particulière. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale.
CYCLOL1TE. Cyclolites. foltc. Genre de l'ordre des Caryophyllaires dans la division des Polypiers entièrement pierreux, offrant une ou plusieurs étoiles lamelleusea. Caractères : une masse pierreuse, orbiculaire ou elliptique, convexe et lamelleuse en dessus, sublamelleuse au centre, aplatie en dessous, avec des lignes circulaires concentriques; une seule étoile à lames très-fines, entières et non hérissées, occupe la surface supérieure. Lamarck, d’après des auteurs anciens, dit qu’il existe une Cyclolite vivante dans l’océan Indien et la mer Rouge ; ce fait semble douteux, d'autant que ces productions animales ne se trouvent fossiles que dans les terrains de seconde formation. Elles se rapprochent beaucoup des Fongies, dont elles diffèrent par les lignes circulaires et concentriques de leur surface inférieure, et par les lames glabres de leur étoile. Tout porte à croire que chaque Polypier est formé par un seul animal , même ceux où il y a deux lacunes. Le nombre des espèces est peu considérable, et les quatre de Lamarck devraient peut-être se réduire à deux. Cyclolite bêxisphêriqi'e, Çyclolites kemitphœrica, Lamk., T. u, p. 235, n° 3. Orbiculaire, très-convexe, à lacune oblongue , avec des lames nombreuses et trèsminces; son diamètre dépasse quelquefois deux pouces. On la trouve fossile dans le Dauphiné. Cyclolite elliptique, Cyclolite s elliplica , Lamk., p. 354, n° 4, Guelt., Mérn. 5, p. 453, tab. 31, fig. 17-18. Celte espèce, vulgairement nommée la Cunolite, est la plus grande de toutes celles que l’on connaît, et facile à distinguer par sa forme ovale ou elliptique ; la lacune centrale n’est pas toujours unique. Fossile en France. La Cyclolite ncbi&mai.e, Lamarck. p. 353, n° 1, que l’on dit vivante dans l'océan Indien ainsi que dans la mer Rouge, se trouve fossile en France; et la Cyclolite a crêtes.
I.amk-.p. 234, n°3, fossile dont on ignore la localité, complètent jusqu'à ce moment le genre.
CYCLOME. Cyclotnus. ixs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores , établi par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : museautrompe court, assez épais, d'égale largeur sur tous ses points, arrondi à la pointe; corps court, ovoïde, privé d'ailes ; épaules arrondies, obtuses; jambes antérieures plus longues. Toutes les espèces que Schoonherr a placées dans ce genre appartiennent au cap de Bonne- Espérance.
CYCLOMYCE. Cyclotnyccs. bot. Genre de plantes Cryptogames, établi par Kunze dans la famille des Champignons, pour une espèce madécasse, qui en constitue le type. Caractères : membrane fructifère, ou hyménion, composée de feuillets sinueux, trausverses, fort saillants et anastomosés de manière à former des sortes de pores ou de cavités irrégulières et de dimensions variées. L'espèce décrite par Kunze. Cyclomyces fusen, a son chapeau sessile. imbriqué, coriace, demicirculaire et fixé sur le tronc des arbres où il végète avec une élégance remarquable. Il a été successivement examiné par Honker, Telfair et Bojer, qui n’ont point hésité à l’admettre comme genre nouveau.
CYCLONOTE. Cyclonotutn. ibs. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Hydrophilins, institué par Dejean qui lui assigne pour caractères : mâchoires et mandibules coriaces ; palpes allongées, avec le dernier article plus mince; antennes composées de neuf articles; corselet rétréci antérieurement; corps orbiculaire; premier article libre cl allongé. Le Cyclonotutn seminulum, le seul du genre, est un très-petit Insecte, il surpasse à peine le volume d’une graine de pavot; il a les antennes ferrugineuses, le corselet très court, arrondi sur les côlés et postérieurement; l’écusson triangulaire; les élylrcs d'un .noir brillant avec une seule strie vers la suture, mais qui ne se prolonge pas jusqu'il l’extrémité; le corps d’un brun luisant ; les pieds d’un brun de poix, avec les jambes comprimées et ciliées. En Europe.
CYCLOPE. Cyclopus. iss. Genre de l’ordre des Coléoptères tétramères, de la famille des Charansons. 11 comprend une seule espèce. Cyclopus tereticollis , Dej., originaire de l’Ile-de-France.
CYCLOPE. Çyclops. soll. Genre établi par Dcnys Monlfort (Conchyl. Syst. T. n, p. 370) pour le Buccinutn nerileum, L., Coquille qui présente, à la vérité, un port assez particulier, mais qui n’offre point un caractère suffisant pour établir des différences génériques.
CYCLOPE. Cyclops. cbcst. Genre de l’ordre des Branchiopodcs , section des Lopliyropes, établi par Muller aux dépens des Monocles de Linné. Caractères : corps allongé, diminuant insensiblement pour former une queue; deux à quatre antennes; six à dix pattes soyeuses; un seul œil. — Le corps des Cyclopes est de forme ovale, allongé, gélatineux et renfermé dans un lest fort mince, divisé en dessus par des intersections transversales, constituant des anneaux dont le nombre varie de cinq à huit. La partie antérieure de cette sorte de carapace se prolonge en dessous comme un
demi-casque; on ne voit aucune apparence de tête; c'est un tout continu avec le reste du corps; à l'extrémité brille un point noir qui est l'œil; à côté sont les antennes, ordinairement au nombre de deux, toujours simples et diminuant insensiblement de grosseur de la base au sommet, garnies de poils parlant pour la plupart des divers points de jonction des articles, et très-mobiles; les antennes des mâles, que Muller a considérées comme le siège des organes sexuels, ne jouent pas, dans l'accouplement, un rôle aussi important; les observations qui relèvent cette erreur et qui fixent d'une manière positive leurs véritables fonctions sont dues à Jurine qui les a consignées dans un ouvrage important (liisloire des Monocles, p. 3) d'où nous les extrairons. Les antennes du mâle du Cyciopt quadricornis, sont plus grosses et plus courtes que celles de la femelle. Elles ont deux étranglements, ce qui permet de les diviser en trois parties. La première s'étend depuis la base de l’antenne jusqu'à son premier étranglement, et comprend quinze anneaux, souvent très-peu distincts; la seconde a une étendue moindre, limitée aux six anneaux suivants qui portent tous un rendement à leur partie antérieure, ce qui fait |>arailre l'antenne bossue en cet endroit; la troisième partie commence au second étranglement, c'esl-à dire immédiatement après le sixième anneau renflé, et se compose de cinq anneaux dont le premier diffère essentiellement de tous les autres par sa structure, étant grêle, long et un peu contourné à sou origine; dans cet endroit il s'articule comme par charnière avec celui qui précède. Quelles que soient les variations apparentes dans le nombre des articles des antennes, les rendements existent toujours dans l'une et l'autre antenne, et l'anneau qui suit ces renflements est articulé d'une manière toute particulière. Dans cet anneau réside une irritabilité extrême, ce que Jurine a démontré par des expériences directes. Les antennes des femelles sont bien moins irritables que celles du mâle. Dans l'un et l'autre sexe, ces partîesservent de balancier.iuCyc1ope,pour le tenir en équilibre dans le liquide; lorsqu'il veut se donner un grand élan, elles agissent de concert avec les pattes ; elles lui servent aussi de bras pour se soutenir contre les Confervcs, ce qui a lieu à l'aide des poils dont ces organes sont hérissés. Dans les mâles, leur singulière structure est en rapport avec des usages fort importants; elles servent à retenir la femelle jusqu'au moment de l'accouplement. Les antennulcs sont situées derrière les antennes et placées transversalement au corps de l'animal. Elles sont composées de quatre articles ornés de plusieurs filets. Jurine donne aussi des détails très circonstanciés et nouveaux sur les parties de la bouche, dont l'élude avait été avant lui négligée. Il distingue des mandibules internes, des mandibules externes et des mains. Les mandibules internes, placées au-dessous des anlennule*, sont opposées l'une à l'autre et dans une situation transversale au corps de l’individu. Elles peuvent être divisées en trois parties : le corps de la mandibule, son prolongement et son barbillon. Le corps présente une figure ovoïde, de laquelle liait intérieurement une sorte de pétiole ou prolongement contourné sur lui même, et terminé par plu-
sieurs inégalités qui sont les dents. Du milieu de la portion ovoïde sort un petit barbillon composé d'un article et de deux longs filets. Si Ton tourne la mandibule, on reconnaît alors que le corps est convexe en dehors et concave en dedans; que dans cette cavité est logé un muscle destiné à en opérer les mouvements, et que le pétiole, formé par un prolongement du corps lui-mème, est dilaté à l’extrémité où sont implantées six dents longues et fortes. Les mandibules internes sont eu partie recouvertes parles mandibules externes; elles sont situées un peu plus en arrière que les précédentes, et susceptibles de s'écarter ou de se rapprocher l’une de l'autre à volonté. Ces mandibules sont très-fortes, convexes extérieurement et concaves intérieurement; elles donnent naissance à plusieurs filets, et se terminent par deux fortes dents cornées, dont l'une est plus longue que l'autre ; c es mandibules externes, étant plus saillantes que les internes, sont considérées par Jurine comme deux fortes pinces destinées à saisir tout ce qui sera amené dans leur sphère d’action et à le transmettre ensuite aux mandibules internes, qui réduisent les corps, s'ils sont trop gros, en fragments proportionnés à l'ouverture delà bouche située immédiatement au-dessous. En arrière des mandibules externes, on remarque les mains, organes assez semblables à des pattes et offrant deux parties; l'interne, qu'on peut considérer comme un pouce, est beaucoup plus petite que l'externe sur le tronçon de laquelle elle parait entée; elle est formée de trois anneaux ; le premier a dans sa face intérieure une tubérosité qui fournit un long filet composé, et deux petits d'une structure très-simple ; le second anneau cylindrique, comme le précédent, ne donne qu'un seul filet vers sa partie supérieure; tandis que le troisième sc divise, dès sa naissance, en deux doigts d’où sortent deux longs filets crochus, très-penniformes, et une longue épine. La partie externe de la inain admet aussi dans sa composition trois articles; le premier, trèslarge , offre un prolongement sur lequel repose le pouce; de ce prolongement naissent deux grands filets; le second article a une étendue considérable, et de son côté interne sort une forte épine; le troisième est partagé depuis son origine en cinq digitations terminées par de longs crochets mobiles et penniforuies. La forme et la position des mains en annonçenl la destination; elles servent à établir un couraut et à lui donner une direction telle qu'il passe entre les mandibules sans cesse occupées ù broyer tous les corps qui se présentent. Les Cyclopes sont carnivores et paraissent cependant pouvoir se nourrir aussi de substances végétales. Les pattes ou nageoires sont situées derrière les mains; elles sont au nombre de six à dix. La figure de ces pattes a été bien vue par Degéer; chacune d'elles a un article commun, qui fournil deux tiges subdivisées en quatre autres articles, d’où sortent surtout à l’extrémité, une grande quantité de filets penniforines. Elles sont disposées de manière que, quand le Cyclope se tient en repos, elles sont toutes inclinées en avant, et quand il veut nager, il les pousse en arrière avec force et frappe l'eau avec d'autant plus d'efiicacilé, que ses nageoires parcourent un plus grand espace. Ces petits animaux se meuvent sans uniformité; ils s'élançent par bonds
el par saccades lorsqu'ils veulent se porter quelque part.
L'alidoraen , qui sert d’aviron au Cyclope quand il nage, est composé de six anneaux entiers, et d'un septième bifurqué, qui supporte des filets assez déliés; il varie dans chaque sexe : dans la femelle, le premier anneau, qui est très-court comparativement au second, el toujours plus apparent, porte en dessous deux appendices en forme de petites pattes, composées chacune de deux anneaux , dont le dernier se termine par trois filets. Jurine nomme ces appendices fulcra ou supports, parce qu'ils soutiennent les oviducles qui fournissent l'enveloppe des ovaires externes. Le second anneau, moins grand que le troisième, porte en dessous et sur le bord inférieur, une papille transversale et obtongue; on voit en outre de chaque côté, à l'endroit de la réunion avec le troisième anneau, une ouverture qui est l'orifice du canal déférent des œufs, el dont la communication avec l'ovaire est directe : dans le mêle, le second anneau est le plus grand; ou distingue en dessous deux corps ovales, assez éloignés l'un de l'autre, qui donnent naissance à deux petits organes que Jurine présume être ceux de la génération. Chacun d'eux est composé de trois articles qui diminuent de grosseur; le second fournit deux à trois petits filets, et le troisième se termine en pointe. Le troisième anneau de la femelle est remarquable par sa grandeur et par deux autres papilles oblongues, écartées l'une de l'autre en haut, cl rapprochées en bas au point de se toucher; Jurine ignore l'usage de ces parties. Les anneaux suivants sont simples et n'offrent rien de remarquable; le dernier est séparé en deux tiges cylindriques; chacune d'elles jette près de son extrémité un petit filet latéral, et se termine par quatre autres également pennés, et dont les intermédiaires sont plus longs; ces deux grands filets portent à la base un très-petit article avec lequel ils s'articulent, ce qui en augmente la souplesse.
L'ovaire externe consiste eu un sac ovale, rempli d'œufs sortant du second anneau et adhérent de chaque côté à l'abdomen par un pédicule très-délié, presque imperceptible; cet ovaire externe ne se développe que successivement el à mesure que les œufs, situés à l'intérieur du corps dans un moule particulier que Jurine nomme l'ovaire interne, passent de ce moule dans les enveloppes extérieures; chacune de celles-ci contient de trente à quarante œufs. Les œufs étant arrivés à leur point de maturité , la membrane de l'ovaire externe s'ouvre, et la mère ne peut se mouvoir sans les disséminer; en abandonnant l’ovaire, ils ont déjà perdu la forme sphérique qu'ils avaient; la coquille qui les couvre, ne tarde pas à se fendre longitudinalement, et le jeune Cyclope parait sous forme de Têtard. Il diffère d'abord de ce qu'il doit être ensuite; au sortir de l'œuf il est presque sphérique, et on ne distingue d'abord que l'œil; tout à coup on voit paraître ses antennes qui se séparent du corps contre lequel elles étaient auparavant fixées, comme si un ressort, en cessant d'agir sur elles, leur permettait de s’étendre; peu de temps après, les patles de devant se détachent de même, puis celles de derrière. Ce nouveau-né, qui jusqu'alors avait été immobile, agile plusieurs fois ses membres comme s'il
voulait apprendre à en connaître l’usage, puis il s'élance par sauts et par bonds, dans son élément, pour y chercher sa nourriture. 11 subit plusieurs mues, et change encore bien des fois de forme avant d’arriver à son entier développement. — Les organes des mâles ne paraissent pas situés dans les antennes, ainsi que Muller le pensait, et comme on l'a cru depuis lui, ces antennes n'ayant d’autre usage que de retenir la femelle pendant l'acte de la copulation. De tous les faits observés, Jurine a été amené à conclure : 1° que cette phrase de Muller, Mat medium antennarum ad cuiras feminœ aüplicat , ne présente pas un fait exact, puisque ce n'est pas dans la partie où le mâle fixe ses antennes que se trouvent les vulves; elles sont situées dans le second anneau de la queue, el forment l'extrémité de l’oviducle; 2** que le mâle ne peut introduire ses antennes dans le corps de la femelle, puisqu'il n'y a là aucune séparation entre la chair et la coquille, ni aucune ouverture; il se borne à la saisir par la dernière paire de pattes, en l'enveloppant avec ses deux antennes; 3» que la force qui s'oppose à la séparation de ce couple amoureux, réside dans la construction de l’anneau à charnière du mâle, lequel, comme il a été dit plus haut, est très-irritable. Aussi longtemps que le mâle est agité par des désirs, le bout de scs antennes fait un ressort autour des pattes de la femelle, contre lequel les efforts de celle-ci sont impuissants; ce n'est qu'après la jouissance que ce ressort se détend el que l'embrassement cesse; 4" enfin que cet embrassement n'est que le prélude de l'accouplement, qui avait échappé à la perspicacité de Muller. La femelle, ainsi liée par le mâle, le charrie et l'emporte avec elle aussi longtemps qu'elle veut lui résister; mais lorsque fatiguée de ses importunités et de l'état de gène dans lequel il l'a réduite, ou peut-être excitée elle-même à la jouissance, elle se rend â scs désirs et devient immobile, le mâle, prompt à saisir ce moment, approche sa queue de celle de sa femelle qui parait en faire autant; il s'opère alors, à ce qu'on peut croire, une double conjonction par les deux parties sexuelles du mâle, qui pénètrent dans les deux vulves de la femelle. Cette conjonction, qui n'est que l'affaire d'un clin d'œil, se répète plusieurs fois de suite.
On connaît plusieurs espèces, parmi lesquelles la suivante peut être considérée comme le type de ce genre, Ctclope qiudricornk, Cyclops quadricornis, Muller. Entom. Ins. Test. pl. 18, fig. 1-14; Mono culus quadricornis rubens, Jurine, toc. cit.f pl. 1, fig. 1-11; et pl. 2, fig. 1-0, et les variétés qu'il désigne sous les noms d 'albidus (pl. 2, fig. 10 et 11 ), tiridis (pl. 3, fig. 1), fuse u s (pl. 3, fig. 2) et Prasinus (pl. 3, fig. 5). On la trouve dans les eaux stagnantes.
CYCLOPEPTIDE. Cyclopeplis. bot. Genre de la famille des Chénopodées, formé récemment par Moquin- Tandon, aux dépens du genre Chenopodium dont il diffère surtout par ses Heurs polygames, par la couronne monophylte, que présente son calice, parle double tégument qui enveloppe la semence , par un albumen copieux et par un embryon blanc, qui n’est ni tordu en spirale comme celui des Soudes, ni fortement courbé en fer à cheval comme celui des Kochics, mais cyclique ou annulaire. 11 s'en distingue encore par son inflores-
cencc corymbiforme, son ovaire velu, «es styles au nombre de (rois et l'aplatissement de sa semence. Le Cyclopcpti$platiphylla;Sal$ola platiphylln , Michaux, Flore Ain. mér. 1, p. 171; Salsola radiata , Desf.; Saltola otriplici folia , Spreng.; Kachca dcntala, Willd. Ilort. Derol. 1, p. 18, a sa lige anguleuse et striée, de la grosseur du petit doigt , cl divisée en plusieurs rameaux; les feuilles «ont alternes, glabres, lancéolées, plates, portées sur un pétiole court, bordées de dents^ inégales, aigues, terminées par un petit poil roide. Les fleurs sont polygames, sessiles : dans les mâles, le calice est persistant à cinq divisions profondes; la corolle est nulle, les étamines opposées aux cinq divisions du calice; les hermaphrodites ont en outre trois styles blancs, 8élifurines, plus longs que le calice; une seule graine brune, orbictilairc, aplatie, échancrée d'un côté, entourée d'une pellicule mince, recouverte par le calice. Elle est annuelle, et de l'Amérique septentrionale.
CYCLOPHOltK. MU, Ciclophobe.
CYCLOPIIOUE. Cyclophorus. bot. Genre de la famille des Fougères, établi par besvaux. Caractères : capsules entourées d’un anneau élastique, insérées sur un seul rang, et en forme d’anneau, autour d’un réceptacle plus saillant; ces groupes de capsules arrondies sont enfoncés dans des dépressions de la fronde; celle-ci est simple, sans nervures visibles, portée sur une tige rampantc. écailleuse; les groupes de capsules sont rapprochés vers l'extrémité de la fronde. A ce genre appartiennent les espèces suivantes : Cyclophorus adnascens, Desv.
( Polj podium adnascens , Swar(z). — Cyclophorus helerophyllus, Desv. — Cyclo) horus spissus, Desv. (Polyp. spissum, Bory, «« ff'iild.Spec . ) — Cyclophorus lotuji folius , Desv. ( Acroslichum longi folium , Bu rm. ) — Cyctopho rus stigmosus, Desv. (Polyp. stigmosum , Swarlz ). — Cyclophorus globe r ( Polyp. acrostichoidcs? Swarlz, non Linn).
CYCLOPIDÉES. Cyclopûlœ. crust. Famille de l’ordre des Branchiopodes, établie par Leacli qui lui donne pour caractère distinctif : lét d'une seule pièce. Elle comprend les genres Cyclope. Calane el Polyphème.
CYCLOPIE. Cyclopia. bot. Venlenat a nommé Cyclopia genisloidcs ( Decad . Nop. Gen., p. 3) une plante désignée par Willdenow sous le nom de Podalyria genisloidt‘9, el figurée dans le Dotanical Magasin, t. 1359, sous le nom d ' Hvltsonia genisloides, cl dans Andrews liotanital Heposiiory , l. 427, sous celui de Gompholobium mneu latum. C'est uu arbrisseau originaire du cap de Bonne- Espérance. Ses jeunes rameaux sont anguleux, et portent des feuilles éparses, sessiles, composées de trois folioles petites, subulées, longues d'un pouce et plus, ayant les bords roulés en dessous; les fleurs, qui sont jaunes, naissent seule à seule à l'aisselle des feuilles; elles sont accompagnées de bractées; le calice est tubuleux, à cinq divisions inégales disposées en deux lèvres : quatre supérieurement el une seule inférieurement ; la corolle est papilionacée; l'étendard marqué de stries longitudinales; les dix étamines sont libres; le stigmate est barbu d’un seul côté, et le fruit se compose d’une gousse comprimée cl polysperme. Cet arbuste élégant est cultivé dans les serres.
CYCLOPITE. min. Synonyme d'Analeime. P. ce mot.
CYCLOPOGON. Cyclopogon. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandric, Lin., établi par T. Haenke qui lui donne pour caractères : périanthe ringent. composé de trois sépales dont deux inférieurs linéaires et repliés, un supérieur dressé, terminé par trois dents; labelle étalé, oblong. concave, stipé, trilobé et prolongé à sa base, atténué vers l’extrémité en une sorte de lame plane, dilatée, arrondie en spatule; gvnostème slipité; anthère terminale, persistante, à loges rapprochées; masses poil iniques pulvérulentes. Le Cyclopogon oralifulium est une plante herbacée, parasite, originaire du Pérou; elle y a été observée dans les environs de lluanocco.
CYCLOPTÈBE. Cyclopterus. pois. Genre de l’ordre des Brancbiostèges, L., famille des Discoboles, Cuv. Ce genre a un caractère très-marqué, dans les ventrales dont les rayons , suspendus tout autour du bassin et réunis par une seule membrane, forment un disque ovale el concave que le Poisson emploie comme un suçoir pour se fixer contre les rochers. La bouche est large, garnie aux mâchoires cl aux os pharyngiens de petites dents pointues; les nageoires sont impaires et distinctes, et les pectorales fort amples, s’unissant presque sous la gorge, comme pour y embrasser le disque formé par les ventrales; l'opercule est petit; les ouïes sont fermées, vers le bas et munies de six rayons. Le squelette des Cycloptéres est presque entièrement cartilagineux; il durcit peu; la peau est visqueuse et sans écailles ; l'estomac est assez grand ; oii y trouve beaucoup de cæcum, un intestin six à sept fois plus long que le corps, el une vessie natatoire médiocre. Le nom de Cycloplèrc, tiré du grec, signifiant nageoire en cercle, indique le caractère saillant du genre. Deux groupes ou sous-genres existent parmi les Cycloptéres.
f Lt bps ou Boucliers, qui ont une première dorsale quelquefois obsolète , mais à rayons simples , et une seconde à rayons branchus, située vis-à-vis l’anale. Leur corps est épais.
Cycloptère Li ut ou Loxpe. Cyclopterus Lutnpus, L., Bloch, p. 90; Encycl. l’ois., p. 20, pl. 20, f. Gô. Gros Poisson des mers du Mord ; on le sale sur les côtes d'Irlande, quoique sa chair soit un fort mauvais manger. Ses cartilages sont verdâtres; sa démarche est lourde; sa taille déliasse rarement trois pieds de longueur; sa . première dorsale est plutôt une bosse qu’une nageoire; des boucliers durs, disposés sur plusieurs rangs, garnissent sa surface; il varie avec l’âge pour les couleurs; mais plus communément celles-ci sont distribuées assez vaguement en teintes brunes ou noirâtres sur le dos, blanchâtres sur les côtés, orangées sous le ventre, jaunes tirant sur le rouge aux nageoires. Le Lompe se fixe avec une telle force contre les rorhers, au moyen de sa nageoire en ventouse, qu'il est difficile de l’en arracher. On prétend que celte nageoire donne au tact de l'animal une certaine perfection, el que chez lui les organes de l'ouïe et de la vision sont fort développés. De lâ sans doute cette réputation d'intelligence supérieure , de constance dans ses amours monogames, et de tendresse pour des petits soigneusement élevés et courageusement défendus, qu'on a prétendu établir au Lompe; perfections morales, qui ont puissamment excité l'éloquente
sensibilité du continuateur de BufFon; celui-ci, de même que son illustre prédécesseur, aimait à rechercher chez les animaux les traces vraies ou supposées de l'homme civilisé. Le l.ompe, cependant, n’est qu’un Poisson stupide et maladroit, que sa pesanteur et son inertie rendent la proie habituelle des Phoques et des Squales. On l’appelle vulgairement Gras-Mollet, ce qui indique la mauvaise consistance de sa chair insipide. Les Cycloptères Paon et bossu. Cydopteru s Paroniusel gibbosus, paraissent être des variétés du Lompe. d. 0, 21, r. 20, v. 6, a. 10, 13, c. 9, 12. Ctcloptére êpixecx, Cyclopterus spinosus, Schn. 40; Cyclopterus Lumpus, fi, Gmel. ; Ctcloptére Mexc . Cyclopterus minutus , Pall., Spic. Zool., 7, pl. 2. f. 7-9; Gmel., loc. cil., p. 1475; Encycl. Pois., pl. 20, f. 05; Cycloptére vextru, Pall., loc. cil., t. 1-5 ; Encycl. Pois., pl. 20, f. 00; — enfin le Gobiu s minutus de la Zoologie Danoise, pl. 44, f. b, sont les autres espèces constatées du sousgenre dont il est question.
*ft Cyclogastres. Ils n'ont qu’une dorsale assez longue ainsi que l’anale; leur corps, lisse et allongé par derrière, y est sensiblement comprimé. Ces Poissons sont généralement plus agiles que ceux du sous-genre précédent.
Cïci.otttRE Souris de mer. Cyclopterus Musculus, Lacép., Pois. T. iv, pl. 15, f. 3, 4. Ce Poisson , le plus petit de son genre et qui n’acquiert guère que sept à huit pouces de longueur, se trouve sur les côtes de Dieppe où Noël l’observa le premier. Sa couleur sombre et son agilité lui ont mérité de la part des pécheurs le nom qu’il porte. Il est sensiblement distinct de l'espèce suivante dont on a cependant soupçonné qu'il pouvait n'êlre qu'une variété, en ce que la dorsale et l'anale qui, fort prolongées, atteignent l'insertion de la caudale, ne se confondent cependant pas avec celle-ci. d. 40, p. 33, a. 19, c. 5.
Cycloptére Liparis. Cyclopterus Liparis, L., Bloch, pl. 123, f. 3, 4; Encycl. Pois., pl. 20, f. 07. Probablement le même animal que le Gobioïde smyrnéen. de Lacépède. Ce Poisson, dont la taille ne dépasse jamais dix-huit pouces, habile les mers glaciales du Groenland, de l’Europe et de l'Asie septentrionale. Il se pjpit à l'embouchure des rivières qui roulent des glaces avec leurs eaux; il descend cependant vers nos côtes; on l'a péché quelquefois en Hollande, en Angleterre et jusqu’en Normandie. La ligne latérale est très-marquée, le museau arrondi, la tête large et aplatie, la bouche grande, avec deux petits barbillons à la lèvre supérieure; le ventre est blanc, les flancs sont jaunâtres, le dos et les uageoires bruns; les impaires ne sont pas positivement toutes réunies en une seule; mais la dorsale et l'anale, se prolongeant jusque sur la caudale, ont l'air de se confondre avec elle sans cesser cependant de demeurer distinctes. Le Liparis se mange en quelques endroits, mais sa chair est médiocre, b. 7, D. 41. p. 34. v. 0, a. 53, c. 19.
Cycloptére raye. Cyclopterus lineatus , L., Encycl. Pois., p. 28, pl. 86, f. 554 (d'après Lepccbin). Ce Poisson, qui se pèche dans la mer Blanche, est bien certainement très-différent du Liparis. Sa longue dorsale, d’abord relevée de manière à paraître double, s’unit
entièrement avec la caudale et l'anale, sans qu’on puisse distinguer de différence dans la direction des rayons. Sa bouche est grande et sa tète aplatie; le corps, épais par le milieu, s'amincit en pointe postérieurement; il est varié dans toute son étendue, ainsi que les nageoires, de lignes parallèles, longitudinales, alternativement blanches et brunâtres. Le nombre des rayons n'a pas été compté. Le Rayé pourra être par la suite le lyped’uu genre que caractériseraient un seul rayon branchial, et les papilles rougeâtres d'une nature particulière qui entourent.Ie bouclier formé parles nageoires inférieures.
Les Gobies de la Zoologie danoise, pl. 134 et 156, f. a; — le Gélatineux, Cyclopterus ge/atinosus, Pall., Spic. Zool., 9, pl. 3, f. 1-C, et le Montagui , sont les autres espèces du sous genre Cyclogaslre.
CYCLOPTËRE. Cyclopterus. bot. Le genre établi par Brown sous cette dénomination , parait devoir rentrer dans celui qu'a établi le même auteur sous le nom de Grevillea.
CYCLOPTERIS. ross. Dans son Histoire des végétaux fossiles, Adolphe Brongniart a établi, sous ce nom, un genre de Filicidcs dont les analogues vivants ont tout à fait disparu. Il a ainsi caractérisé ce genre : feuilles simples, entières, presque orbiculées, â nervures nombreuses, rayonnantes dès la base, dichotoines et égales. Les feuilles de ces Fougères ressemblent beaucoup, par leur forme et la disposition de leurs nervures, à celles des Trichomanes reni forme, et des À di ont hum reni forme et a sari folium.
CYCLORYTE. Cyclorytes. poi.ye. Genre de la division des Polypiers sarcoïdes, établi par Raffinesque (Journ. de Phys., 1819, t. 88, p. 428) qui lui donne les caractères suivants : corps polymorphe, à plusieurs grandes ouvertures nues, entourées de rides concentriques. Les Cyclorytes se trouvent aux États-Unis d'Amérique.
CYCLOSOME. Çyclosomus. txs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens. formé par Latreille. aux dépens du genre Scolyius de Fahricius. Caractères : dernier article des palpes allongé, faiblement ovalaire, presque cylindrique et tronqué à l’extrémité; antennes filiformes; lèvre supérieure presque transversale et échancrée antérieurement ; mandibules peu avancées, assez arquées et aigués; une forte dent bifide au milieu de l'échancrure du menton; tète presque triangulaire; corselet court, trapézoïdal et fortement échancré antérieurement; élytres en demi-ovale; corps plat en dessus, arrondi en dessous; les quatre premiers articles des tarses antérieurs, très légèrement dilatés dans les mâles, triangulaires ou cordifortnes; le premier des antérieurs plus grand que les autres et plus saillant en dehors qu'en dedans.
Cyclosoie plexcecx. Çyclosomus /lexnosus, Lat.; Scolyius flexuosus, Fab. La tète est d’un brun noirâtre, impressionnée d'une ligne longitudinale de chaque côté; antennes et palpes d’un jaune ferrugineux; mandibules noirâtres; corselet brun; écusson triangulaire, moins long que large; élytres d’un jaune roussâtre, avec neuf stries lisses, assez fortement marquées, et le commencement d'une dixième à la base près de l’écusson; six taches sur chaque ély Ire et une commune, noirâtres; pattes jaunes. Taille, quatre lignes. De l’Inde.
CYCI.OSTËGIE. Cyclostegia. bot. Genre de la famille des Labiées, Didynamie Gymnospermie, établi par Bentharn qui le caractérise ainsi : fleurs réunies en épi strobiliforine ; bractées membraneuses, veinées, ciliées sur leurs bords, imbriquées, cyathiformes et opposées deux à deux; calice â cinq dents égales; corolle qiindrifide, à lobes presque égaux : le supérieur échancré, les inférieurs presque ouverts; anthères ovales, à loges confluentes. Le Cyclostegia strobilifera , décrit par Bentham d'après Wallich, est originaire de l’Inde.
CYCLOSTEMON. bot. Genre de la famille des Euphorbiarées, Diœcie Monogynie, formé par Blum t(Itydrag. Fl. ind. 597). Caractères : calice divisé en quatre ou cinq parties à deux lobes; pétales nuis. Fleurs mâles : étamines nombreuses, dont les filaments sont insérés à la base d'un petit anneau ; anthères ohlongues. Fleurs femelles : ovaire ceint d'un disque urcéolaire, à deux loges renfermant chacune deux ovules ; style très-court; deux stigmates larges, échancrés; fruit charnu, â deux loges contenant une ou deux graines. LesCvclostemons, dont Plume décrit cinq espèces, sont des arbres de moyenne élévation, à feuilles alternes, accompagnées de deux petites stipules, presque entières ou faiblement dentelées. Les fleurs sont axillaires, fasciculées , bracléolées ; quelquefois les fleurs femelles sont solitaires.
CYCLOSTOME. Cyclostoma. moli. Ces Mollusques restèrent confondus chez les anciens conchyliologues, parmi les Turbos que d'Argenvitle appelait Limaçons â bouronde. Linné en plaça une partie dans son genre Turbo , et une autre partie dans le genre Hélix, ce «pie les conchyliologislcs qui Font suivi ont répété. Bruguière, auquel on doit tant d'utiles réformes, ne (U pas celle-ci : Lamarck la proposa dans la première édition des Animaux sans vertèbres, et ce qui est â remarquer, c’cst que ce fut pour les Dauphiuules, Turbo Delphinulus, L. , et pour des Coquilles terrestres qui présentent les mêmes caractères, quant à la forme de l’ouverture, que ce genre fut institué. Il ne pouvait donc présenter des caractères satisfaisant s. comprenant dans le même cadre les êtres les plus différents, ce que Lamarck ne larda pas à sentir; aussi, dans les Ann. du Mus. (vol. iv, p. 109), il proposa sou genre Dauphintile pour séparer toutes les Coquilles marines de son premier genre Cycloslome qui resta par cela même composé des seules Coquilles terrestres. Depuis cet utile changement, l'observation de l'animal des Cycloslomes terrestres a fait voir combien il était nécessaire : aussi tous les conchyliologues l'ont admis, Draparnaud le premier, ensuite Férussac, puis Montfort, qui, sur un caractère de nulle valeur, en a séparé son genre Cvclopliore. Entin Lamarck (Aniin. sans vertèbres, 2e édition, T. vi, partie, p. 57 et 142) a placé les Cycloslomes dans la famille des Colimacés, dans la seconde division qui renferme les Coquilles terrestres, dont les Animaux n’ont que deux tentacules. Cuvier a encore réuni les Cycloslomes aux Sabots, dans les Pectinibranches Trochoïdes ; mais forcé de manquer à ses principes de classification, puisqu'il place parmi les animaux à branchies ceux-ci qui sont terrestres cl pulmoués, il a soin d'avertir qu'ils doivent être distingués des autres Tur-
bos, parce qu'ils sont terrestres et pourvus d’une cavité pectorale garnie d'un réseau capillaire sur lequel l’air a un contact immédiat. Férussac , dans ses Tableaux systématiques, en a fait plus raisonnablement, avec les Hélicines, un ordre particulier, sous le nom de Pulmonés operculés; mais cette famille a le défaut de réunir des animaux à deux et à quatre tentacules; ils n'ont de commun que l'opercule qui ferme leur coquille, ce qui ne parait pas être un caractère d'assez d'importance; la présence de deux tentacules de plus étant une condition d'organisation bien plus importante que celle de l'opercule , ce motif conduit donc à laisser le genre Cycloslome dans l'ordre des rapports où Lamarck l'a placé. Caractères : coquille de forme variable, â tours de spire arrondis; ouverture ronde, régulière; périslotnc continu, ouvert ou réfléchi avec l'âge; animal ayant deux tentacules émoussés, oculés à la base ; cavité respiratoire ouverte au-dessus de la tête, recevant immédiatement le contact de Pair; pied petit, placé sous le col et muni postérieurement d’un opercule corné, fermant exactement l'ouverture de la coquille.
Tous les Cycloslomes sont terrestres et dépourvus de la nacre intérieure ainsi que des épines ou des écailles plus ou moins grandes, qui arment la surface des Dauphinules, auxquelles il n'est plus permis désormais de les réunir; mais il est certaines Coquilles fluviatiles, desquelles il serait difficile de les distinguer, et avec lesquelles même on lésa longtemps confondus. Les Paludines en effet ont aussi le péristome continu , l'ouverture ronde; mais parvenues à l'âge adulte, elles ne présentent point de bourrelet autour de celle ouverture, ou elle ne sc réfléchit point ; elle reste tranchante comme dans le jeune âge. Ce caractère, outre ceux qu'on a tirés de l'organisation, pourrait servir dans le plus grand nombre des circonstances à séparer les Coquilles qui appartiennent â l’un et ù l'autre des genres Cycloslomes et Paludine. Les Coquilles des cycloslomes varient beaucoup quant â la forme; quelques-unes ont presque celle des Planorbcs, tandis que d'autres sont turriculces et subcylindriques, et depuis ces deux extrêmes on trouve, dans le même genre, presque toutes lej modifications intermédiaires. Le nombre des espèces vivantes est assez considérable; celui des fossiles est restreint à quelques-unes.
Cyclostose TRocHiroRME. Cyclostoma Fol cul us , Laink. Anim. sans vert. T. vi, 2* part., p. 143, n° 2; Hélix T olvulus, L., Lister, Conchyl., tab. 50, fig. 48; Cyclostoma T olvulus , Encycl. (pi. 401, fig. 5, a, b). Ce Cyclostoine présente, surtout à la partie supérieure, des tours de spire, des fascics brunes variables; on le reconnaît par sa forme qui est presque celle d’un Turbo, par son ombilic profoud, et par ses stries transverses, qui se montrent plus grosses â la partie supérieure des tours de spire et surtout du dernier; le sommet est aigu; l'ouverture est blanche ou jaunâtre à l’intérieur; elle est réfléchie cl munie d’un bourrelet. Quoique cette Coquille soit assez commune dans les collections et qu'elle y soit connue depuis plus de cent cinquante ans, on ne sait pas encore le lieu où elle habite. Elle acquiert quelquefois un pouce et demi de diamètre â la base.
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Cyclostome variable. Cyclosfotna variabiîe , Desbayes. Cette espèce, découverte il y a quelques années, par Delalande qui Ta rapportée d'Afrique, est trocliiforme, médiocrement ombiliquée, composée de cinq tours arrondis, lisses, qui présentent sur un fond blanc grisâtre un nombre variable de zones brunes; celle du milieu est ordinairement la plus foncée; les autres sont d'autant plus multipliées qu'elles sont plus fines, et elles peuvent se rapprocher tellement que la spire de la coquille semble toute brune dans quelques individus; dans d'autres, presque toutes les bandes pâlissent ou disparaissent, et alors ils sont blancs avec une zone médiane très-pâle; entre ces deux extrêmes on trouve un grand nombre de variétés, les individus ne présentant jamais une similitude parfaite; l'ouverture est peu réfléchie et n'a point de bourrelet ; son bord est blanc, mais à l'intérieur elle est fauve et laisse apercevoir le même nombre de bandes brunes qu'à l'extérieur. Des individus ont près de six lignes de diamètre et sept de longueur.
Cyclostomr Moue. Cyclostoma Mumia , Lamk.
Ann. du Mus. T. iv, p. 115, n® 5, et T. vin, pl. 37, fig. 1, a, b; Anim. sans vert. T. vu, p. 541. n® 5. Celte Coquille est lurriculée, conique, subcylindrique inférieurement, composée de huit à neuf tours arrondis, ornés dans toute leur surface d'un grand nombre de stries très -fines, croisées par d'autres longitudinales, moins apparentes. Les individus qui ont conservé leurs couleurs présentent, sur un fond lie de vin obscur, deux bandes d'un rouge brun, qui occupent la partie moyenne de chaque lourde spire; le dernier, en outre, offre une troisième bande, plus large, qui entoure l'ombilic; l'ouverture est petite, ovale, à bords réfléchis sur un petit bourrelet marginal subintérieur. Ce Cycloslome, qui n'a ordinairement que neuf à dix lignes de longueur, peut prendre plus de volume, l’nc particularité remarquable dans son gisement, c'est que, quoiqu'on regarde généralement cette espèce comme terrestre, elle ne se trouve le plus souvent que dans des terrains marins. C’est ainsi qu'on l’observe à Grignon, à Parues, mais rarement; à la Chapelle près Se/ilis, dans les grès marins supérieurs, ainsi qu'à Valmondoi&^où elle est commune; au petit village de Chambord entre Pâmes et Chaumont, où ont été trouvés les individus qui présentent encore des couleurs, dans les dernières assises du calcaire grossier. Ce Cyclostome se trouve aussi abondamment dans les terrains de mélanges, où les Coquilles marines prédominent, ce qui fait penser que le mélange a eu lieu dans les eaux salées.
Quelques autres espèces se trouvent fossiles aux environs de Paris. L'étendue de cet ouvrage ne nous permettant pas d’en donner la description, nous renvoyons au iv® vol. des Ann. du Mus., p. 114, où Lamarck lésa fait connaître; mais un fait très intéressant pour la géo- , logie, et que nous a dévoilé Brongniarl (Ann. du Mus. lab. 15, pl. 23, fig. 1). c'est l'analogie parfaite qu’il a j reconnue entre un Cyclostome fossile et notre Cyclos- ' tome élégant si commun dans les Mousses, dans les Herbes qui croissent sur le penchant de nos collines, et même des fossés qui bordent les roules. Cette analogie ne pouvait être plus exacte, même en comparant les
objets à la loupe; aussi Brongniart, pour ne point les confondre, a donné au Fossile une seconde épithète; il l'a nommé :
Cyclostome fcLfcoAAT a scies, Cyclostoma clegans antiquum. Nous n'en ferons point la description; quiconque a vu un Cyclostome élégant à l'étal frais, se fera une idée très -juste du Fossile qui vient des grès de Fontainebleau.
CYCLOSTOM ES. Cyclostomi. fois. Première famille établie par Duinéril dans l'ordre des Tréinatopnés, de sa sous-classe des Cartilagineux, et dont les caractères généraux consistent dans l’absence totale d’opercules, de membranes branebiostèges et de nageoires paires; leur bouche est arrondie et dépourvue de mâchoires horizontales, située à l'extrémité d'un corps cylindrique. nu et visqueux. Elle renferme les genres Lamproie, Amtnocelle, Gastrobra riche et Eptalrème9. Cuvier a conservé cette division parmi ses Chondroplérygiens à branchies fixes, en lui donnant le nom de Suceurs. Les Cyclostomes ont une forme qui les rapproche des Poissons anguiformes; mais une organisation particulière les singularise et les distingue de tous les autres animaux de leur classe, comme pour les rapprocher des Annéiidcs auxquels ils forment un passage très naturel. Ce passage est si étroit qu'on a même balancé pour la place qu’il fallait leur assigner à la suite des uns ou à la tête des autres. Toutes les espèces de cette famille ambiguë sont privées de vessie natatoire; aussi tombent elles au fond de l'eau dès qu’elles cessent de s’y agiter; leur bouche centrale et privée de mâchoires leur sert pour ainsi dire à jeter l'ancre au milieu des eaux; toutes vivent par la succion de substances animales mortes ou vivantes; quelques-unes sont aveugles; leur squelette est tellement imparfait, qu'on y distingue à peine des vertèbres , représentées par un seul cordon tendineux, rempli d’une substance mucilagineuse, et formé extérieurement d'anneaux cartilagineux, â peine distincts les uns des autres. Duméril. dans une savante dissertation sur les Cyclostomes, a établi d’une manière frappante, leurs rapports avec des êtres déjà bien imparfaits. Leur système circulatoire rappelle celui des Sangsues; leur peau, dépourvue d'écail!es,esl visqueuse et molle, et marquée de plis ou de rides latérales et contractiles, plus ou moins seusibles; les organes de la génération ont, chez eux, la plus grande analogie avec ceux des Lombrics, chez lesquels les œufs tombent de même dans la cavité du ventre sans être conduits au dehors par des oviductcs. Ces œufs, dans les Cyclostomes, s’échappent du cloaque par de petites ouvertures particulières, ainsi que l*a vu Cuvier dans l’Arénicole et dans l’Aphrodite. Il n'est pas constaté que les Cyclostomes soient doués de sexe.
CYCLL’RE. Cyclura. bept. Genre formé par R. Harlan, aux dépens de deux Sauriens qui n'avaient point encore clé décrits; caractères : palais privé de dents; langue charnue et extensible, fourchue à son extrémité; peau de la gorge pliée transversalement ; dns garni d'une crête d’épines flexibles; queue de la moitié de la longueur totale; anneaux supérieurs de la queue séparés par deux rangées, ou plus, de petites écailles déprimées. Le Cycline cabEse. Cyclura carinata, d’un
brun Mile et long üe plus de deux pieds, a été trouvé dans nie Turk. LcCyclure cylindrique, Cyclura teres, d'un vert sombre à taches plus claires, et long de vingt pouces, est originaire du Mexique.
CYCNOCHE. Cychnoches. bot. Dans son système de distribution des genres de Yandées, l'une des divisions de l'énorme famille des Orchidées, le professeur Lindley a proposé l'établissement du genre Cychnoches, pour une espèce de Surinam, qui lui a offert enlr'autrcs caractères particuliers : lahelle libre, nullement prolongé en éperon ou en une autre sorte d'appendice, plan et ouvert; sépales latéraux soudés ù la hase du gynostème qu'ils entourent; deux masses polliniqucs plus larges que les pétales et courbées en faux.
CYCNODÈRE. Cycnoilerus. iss. Coléoptère létramère; genre de la famille des Longicornes, établi par Serville pour un Insecte nouveau du Brésil, qui offre pour caractères : tète plus large que la partie antérieure du corselet, un peu avancée; mandibules courtes; palpes presque égales, terminées par un article presque cylindrique; antennes velues, delà longueur du corps dans les femelles, plus longues que lui dans les mâles, composées de onze articles : les trois premiers entièrement velus, les suivants munis en dessous de quelques poils; les trois derniers glabres; le premier court, conique , le second très-court, tous les autres cylindriques, le terminal plus gros que le dixième; corselet étroit, allongé, cylindrique, mulique, au moins quatre fois plus long que la tête; sa partie antérieure plus étroite ; deux sillons transversaux aux deux extrémités; élylrcs linéaires, très déprimées, avec une épine à l’angle suturai; écusson presque aussi long que large, arrondi postérieurement; pattes grêles, munies de quelques poils ; cuisses subitement en massue globuleuse ; jambes un peu comprimées. Le Cycnoderua tenuatua a de sept à dix lignes, la télé cl le corselet d’un rouge brun, pointillés; lesélylres également poinlillées, d'un bronzé obscur avec la suture brune; la poitrine et l'abdomen • d'un brun rougeâtre; les antennes elles pattes brunes. i
CYDALISIF. Cydalisia. acal. Genre de Zoophytes, formé par Lesson et placé dans la famille des Bérotdes, d'après les caractères suivants : corps tronqué et largement ouvert à une extrémité, finissant en pointe au pôle opposé, qui est percé de deux petites ouvertures ciliées sur leur pourtour; huit rangées verticales de cils simples. L'espèce unique, Cydalisic mitre, que dans la Zoologie du voyage de la Coquille, pl. 13, fig. 3, Lesson avait considérée simplement comme une Béroé, a le corps conique, à large ouverture, bordée d'un cer- 1 de rose, blanc avec vacuoles roses, les cils éininemmeut irisateurs. Elle a été trouvée dans les mers qui baignent les côtes équatoriales du Pérou.
CYDIPPE. Cydippe . acal. Genre de la famille des Béroldes, établi par Eschscholtz, aux dépens du genre Eucharis de Péron, pour quelques espèces de l’Océan et de l'Atlantique, auxquelles il a reconnu pour caractères distinctifs : un corps globuleux ou ové, laissant trainer derrière lui deux longs tentacules filiformes, ciliés sur un des côtés, partant de la base du pôle inférieur. Le Cydippe globuleux, type du genre nouveau, a le corps sphérotdal, huit côtes cl les tentacules du blanc 1
le plus pur; la seconde espèce, Cydippe dense, a le corps subovalaire, à tentacules écarlates.
CYDNE. Cydnus. ins. Genre d'Hémiptères hétéroplères, famille des Géocorises, établi par Fabricius aux dépens du genre Cimes de Linné cl Pcnialomo d'Olivier; il comprend les espèces désignées sous les noms de Mono , flacicornis, tristis, et est réuni par Latreille au genre Pentatome.
CYDONIA. bot. y. Coignassikr.
CYDON1UM. folyp. Nom scientifique d’un Alcyon, avec lequel on a confondu quelques espèces de Polypiers.
CYGNE. Cycnus. ois. Espèce du genre Canard qui sert de type à un sous genre du même nom. y. Canard.
CYGOGNE. ois. y. Cigogne.
CYKAS. bot. y. Cicas.
CYLACTYDE. Cylactis. bot. Genre de la famille des Rosacées, établi par Kaflinesque qui le caractérise ainsi : calice cainpanulé, à cinq ou dix divisions un peu inégales; quatre à six pétales; huit à dix carpelles scssiles, ovales, portant un style allongé, terminé en tête. La seule espèce qui constitue jusqu'ici ce genre fort douteux, a été observée par Rafiinesque dans les montagnes qui avoisinent le Niagara dans l'Amérique septentrionale. Elle a reçu le nom de Cylactis Lyncemontana; ses feuilles sont quinées, ses Heurs blanches, réunies en corymbes.
CYLAS. Cylas. ns. Genre de Coléoptères lélramères, fondé par Latreille qui le place dans la famille des Rhincliophorcs, tribu des Charansonites, et lui assigne pour caractères : antennes droites, insérées sur un avancement antérieur de la tête et en manière de trompe, terminées par une massue ovale ou cylindrique, formée par le dixième et dernier article. Les Cylas ont le corps proportionnellement plus court que celui des Brentes, avec l'abdomen ovale. Olivier en a décrit et représenté deux espèces.
Cylas brun. Cylas brunneus, Oliv. (Coléopt.,T. v, n° 84 bis, Brenle, pl. 1, f. 3, a, b). Originaire du Sénégal.
Cylas Fourmi. Cylas Formicarius, Oliv. ( loc.cit T. v, n° 84 bis, Brenle, pl. 2, fig. 10). Trouvé â l'Ilede-France. Dejean (Calai, des Coléoptères, p. 82) porte au nombre de dix les espèces propres à ce genre, en y comprenant les Brentus aplerus , scalaris , obesus, undatus, etc., de Fabricius. il y joint avec doute quelques Brentes d'Olivier, et mentionne, sous le nom d'hispanicus, une espèce nouvelle, du midi de l’Europe.
CYLIDRE. Cylidrus. ins. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Clavicorncs, tribu des Clairons, extrait par Latreille du genre Tricbode de Fabricius, et ayant, suivant lui, pour caractères : tarses de cinq articles distincts; antennes fortement en scie, depuis le cinquième article inclusivement; le dernier des palpes très-long ; celui des maxillaires de la grosseur des précédents, cylindrique ; le même dans les labiales, en forme de cône renversé et allongé ; mandibules longues et croisées; tète allongée; corps long et cylindrique. Ce genre ne se compose que d’une seule espèce : Cylidre bleu azuré, Cylidrus cyancus, Lalr.; Trichodct cyaneus, Fabricius; de l'Ile-de-France.
CYLIGRAMME. Cyligramma. ms. Lépidoptère* noc- i lûmes; genre institué par Boisduval, dans la famille des Noctuellides. Caractères : tète presque aussi large que le corselet, avec les yeux gros et saillants; an- ! tennes grêles et filiformes; palpes ascendantes, de longueur médiocre, écartées, comprimées, très-velues; le dernier article nu elaciculaire; corselet velu ; abdomen conique; les quatre ailes presque étalées dans le repos, et sans dentelures sensibles; les inférieures offrant la même teinte en grande partie, et le même dessin que les supérieures; celles-ci ayant, en place de la tache réniforme, un grand œil irisé, formé par une tache contournée en spirale ou en limaçon, plus ou moins prononcée. La chenille est demi-arpenteuse. Les Insectes de ce genre, dont la Noctuelle troglodyte de Fahricius peut être considérée comme le type, habitent les régions les plus chaudes de l’Asie et de l’Afrique.
CYLINDRACÉ. Cylindraceus. bot. On surnomme ainsi les organes dont la forme se rapproche de celle d’un cylindre.
CYLmDRANTHÉRÉES. bot. Syn. de Synanlhérées, selon le professeur Wachendorff.
CYLINDRE. Cylindrus. *oll. Montfort ( Conch. Sysl. T. il, p. 390) avait composé ce genre d’un certain nombre de Cônes qui ont assez généralement la forme d'un cylindre ; mais la manière insensible dont se perdentees espèces avec d'autres qui n’ont plus la même forme permet à peine d’admettre cetledislinction comme coupe dans le genre, à plus forte raison d'en faire un genre distinct. Les anciens concbyliologues donnaient le nom de Cylindres indistinctement aux Cdnes et aux Olives; tels furent Lister, Bonanni, etc., et même plus tard d’Argen ville et Favanne.
CYLINDRIE. Cylindria . bot. Genre de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Loureiro (Fl. Cochinchin. I, p. 86), qui lui donne pour caractères : calice infère, tubuleux, court, persistant, à quatre segments aigus, colorés et étalés ; corolle à quatre divisions linéaires aigues, réunies en un tube cylindrique (d’où le nom générique) et marquées d’une fossette au sommet ; étamines à Blets presque nuis, ù quatre anthères biloculaires, comprimées et renfermées dans les fossettes de la corolle; ovaire ovoïde, supportant un style trèscourt et un stigmate quadrifîde. Le fruit est une petite baie sèche, presque ronde, ne renfermant qu’une seule graine globuleuse et lanugineuse. Ce genre est extrêmement voisin des Banksia, dont il ne diffère que par le fruit, et encore dans la figure du Blimbimgum sylvestre de Rumph ( Atnb.. 1 6, t. 73 ), que Loureiro cite comme synonyme de sa plante, le fruit est-il le même que celui des Banksia. Cependant Jussieu (Annales du Muséum, 7, p. 480) parle encore de ce genre, et le place parmi les Proléacées, tandis que Brown, qui s'est occupé spécialement de cette famille, n'en fait aucune mention, l'ne seule espèce constitue ce genre , c’est le Cylindria rubra , arbre de grandeur médiocre, à rameaux ascendants, à feuilles lancéolées, glabres et opposées, et à fleurs rouges, petites et nombreuses. Cet arbre est indigène des forêts de la Cochinchine.
CYL1NDR1FORMES oc CYLINDROIDES. ms. Famille de Coléoptères lélramères, établie par Üuméril, et offrant,
suivant lui. pour caractères distinctifs : corps cylindrique; antennes en massue, non portées sur un lier. Celle famille comprend les genres Clairon, Corynètr, Apale. BoMricbe et Scolyte.
CYLINDRIQUE. En forme de cylindre. Ce n’est point que l’on entende par là qu’il soit indispensable que l’organe présente un cylindre parfait, d'un diamètre égal dans toute sa longueur; il suffit seulement que la coupc transversale offre partout un cercle.
CYLlN'DltlTE. holl. ross. Nom que les anciens donnaient indistinctement aux Olives ou aux Cônes fossiles.
CYL1NDROCÊRE. Cylindrocerus. iris. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyncbopbores , établi par Schoonberr qui lui assigne pour caractères : antennes insérées vers le milieu de la trompe, coudées, composées de douze articles, dont le premier assez gros, le second plus allongé et obeonique, le troisième presque conique, les quatre suivants plus courts et lenticulaires ou comprimés, enfin les autres formant une massue beaucoup plus longue dans les mâles que dans les femelles chez qui elle est presque cylindrique; (rompe assez souvent de la longueur du corps, mince, cylindrique, fortement arquée et ordinairement repliée ou appliquée contre le corps; yeux grands, latéraux, ovales et déprimés; corselet profondément bisinué à sa base. brusquement rétréci à sa partie antérieure, qui est comme lubulée; corps subeliiplique, pourvu d’ailes recouvertes par des élytres subtriangulaires, avec les angles huméraux obtus; elles se rétrécissent fortement de la base à l’extrémité et sont, chez la plupart, presque planes en dessus; pieds antérieurs fort distants à la base; cuisses inutiques, renflées au milieu; jambes droites; tarses spongieux en dessous et ordinairement ciliés dans les mâles : le pénultième article est dilaté, le dernier porte deux crochets. Ce genre se compose de toutes espèces propres à l’Amérique méridionale; il comprend le Calandra signum de Fab., les Boris fucata et bidons, Dej., elc., etc.
CYL1NDROCL1NE. Cylindrocline. bot. Genre établi par 11. Cassini, dans la famille des Synanlhérées, tribu des Inulées, pour une espèce de Conyze, recueillie par Cominerson à l’Ile-de-France. Cassini lui donne pour caractères : calalhide couronnée, discoïde, oblongue. cylindracée, un peu ovoïde, composée d’un disque pauciflore. régularilïore , inusculiflore, et d’une couronne inullisériée, niultiflore, tubulifloreet feminlflore; pértclinc formé d’écailles imbriquées, appliquées, ovales, coriaces, frangées -ciliées sur les bords; clinanthe axiforme, cylindrique, ligneux, garni d’écaillcs imbriquées, étagées, périclinoïdes, aiguës, égales aux fleurs ;
! cypsèlcs longues, grêles, cylindracées, atténuées inférieurement, un peu arquées, munies de huit grosses côtes demi -cylindriques et hérissées de poils roides; aigrette composée de squamellules subunisériées, laminées, cornées, barbellées sur les deux bords, comme i pectinées; fleurs de la couronne entièrement cachées entre les écailles du clinanthe, ayant la corolle grêle, tubuleuse, terminée par un limbe demi-avorté, court, unilatéral, trilobé; fleurs du disque au nombre de six environ, reposant sur la sommité du clinanthe, et chacune d’elles protégée au dehors par une squamellc ;
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bords des lol>es de la corolle repliés en dedans ; blâment des étamines large, laminé, membraneux, greffé seulement à la partie basilaire de la corolle, avec Panthère exserle, l'appendice apicilaire aigu, les appendices basilaires longs et suhulés; ovaire et aigrette à peu près semblables à ceux des fleurs de la couronne ou du rayon. Le Cylindrocline Coutmersonii a la tige ligneuse, épaisse et revêtue d'une écorce rude ; ses rameaux sont couverts de longs poils laineux; les feuilles rassemblées en rosette à l'extrémité des rameaux, sont alternes, oblongues, ovales-spaf butées , étrécies inférieurement en une sorte de pétiole , à surface ridée, hérissée de poils courts, gros et roides. Les calalhides sont réunies en petits corymbes serrés, à l'extrémité de pédoncules simples et nus.
CYLINDRODE. Çylin droites. ms. Orthoptères; genre de la famille des Grylliens, institué par Gray, pour un Insecte de la Nouvelle-Hollande, que sa forme allongée et tout à fait cylindrique empêche de placer parmi les Taupcs-Gryllons. Il ressemble à un tube, privé qu'il est des organes du vol, et se lient dans les liges des végétaux; ses tarses antérieurs sont filiformes, et les divisions de sa lèvre inférieure sont obtuses et nullement acérées comme dans notre Courtillière commune.
CYLINDRODÊRE. Cylind rode, rus. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Scrraticornes , tribu des Cébrionites, qu'a créé Eschscholtz , pour un Insecte nouveau, du Brésil, auquel il donne pour caractères : antennes des mâles de la longueur du corps, en scie; la plupart des articles, le dernier surtout, peu allongés, le troisième un peu plus court seulement que le suivant; palpes maxillaires peu avancées au delà des mandibules, avec le dernier article ovalaire; corselet plus long que large; corps long, étroit, de la même largeur partout, ou presque linéaire et droit, avec le corselet carré; présternum terminé par une pointe saillante ; point de brosses serrées ni de palettes en dessous des tarses.
CYLINDROIDES. Ht*. V . CVLIXDR IFOR MES,
CYL1N DROLOBE. Cylindrolobus. dot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le docteur Blurae, pour une plante des forêts de Java, à laquelle il a reconnu pour caractères génériques ; folioles extérieures \ du périgone ou sépales, subringenles • les latérales insérées obliquement au pédicule du gynostème et en partie étalées; les intérieures ou pétales, plus courtes, dressées et connivcntes; lahelle ascendant, concave, crété intérieurement, articulé au gynostème par lin pied ou pédoncule : le limbe est demi-trilobé, ondulé et voûté ; gynostème dressé, demi-cylindrique ; anthère à quatre loges; huit masses polliniques, alternativement plus grandes et plus petites, unies à des caudicules élastiques.
CYI.INDROSOMES. rois. Famille établie par Dtiméril, dans laquelle il renferme les genres Anableps, Amie, Mi6gurno, Precilie, Lebias, Cypriuodon, Cobile. Bulyrin, Fondule, Triptéronote. Colubrine et Orapolk. Les caractères généraux de celte famille consistent en un corps arrondi, cylindrique; une bouche non prolongée; des lèvres extensibles, etc.
CYLINDROSORE. Cylindrosorus. bot. Genre de la
famille des Svnanlhêrées, tribu des Senécionidos, établi par Bentham, pour une plante récemment observée dans la Nouvelle-Hollande. Caractères : capitules biflores, aggrégés et formant par leur réunion un gloménile serré, oblongo- cylindrique; chacun d'eux est revêtu d’un involucrc général, petit et oligophylle; l'involucre partiel se compose décailles scarieuses, oblongo- cunéiformes; réceptacle nu; fleurs hermaphrodites; ovaire linéaire et glabre; paillettes peu nombreuses à la base de l'aigrette, ovales, terminées par une soie en plumet, qui égale en longueur la moitié de la corolle. Le Cylindrosorc jaunâtre, Cylindrosoru» / larescens, est une plante herbacée, droite, rameuse, couverte d'un duvet flexible, à feuilles alternes, linéaires, semi-emhrassantes. Les écailles de l'involucre partiel ont leur sommité jaune.
CYLINDROSPORIER. Cylindrosporittm.Bor. Le docteur Grcville a décrit sous ce nom, dans sa Flore cryplogamique d'Ecosse, un petit genre voisin des Fusidiutttf dont il nediffèrequeparsessporidics oblongues, cylindriques, obtuses aux deux bouts, non cloisonnées. — Ces sporidics sont réunies en petits groupes sur l’épiderme des feuilles vivantes.
CYLISTE. Cy lista, bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décaudrie, L., établi par Roxhurgh (Flor. Coromand, v, 1, p. 01, t. 92) et ainsi caractérisé : calice à quatre divisions plus allongées que la corolle, la supérieure bifide au sommet, l'inférieure plus grande; corolle persistante; légume disperme. Ce genre ne renfermait d'abord qu'une espèce, le Cylista scariosa, Roxh., plante indigène des pays montueux de la côte de Coromandel, dont les tiges sont voluliiles, les feuilles ternées, les fleurs en grappes axillaires, comme dans les Dolichos et les Phascolus. L'auteur du Jardin de Kew y a réuni le Dolichos hir- Ins d'Andrews (/ leposil . 446) sous le nom de Cylista rillosa , plante du cap de Bonne-Espérance, et que l'on cultive en Angleterre. Sims a aussi décrit, dans le Boianical Magasine, une troisième espèce qu'il a nommée Cylista albiflora.
CYLIZOMA. bot. Synonyme de Deguelia d'Aublel.
CYLLÉMF.. Cyflenia. îxs. Genre de Diptères, famille des Tanistomes, établi par Latreillc, et ayant pour caractères : antennes guère plus longues que la moitié de la tête, rapprochées, de trois pièces principales; la première grande, cylindrique, la seconde la plus courte, en forme de coupe, la dernière ovoïde-conique, avec un petit article au bout; la trompe peu saillante, avancée et renflée à son extrémité, renfermant un suçoir de quatre soies; point de palpes apparentes; de gros yeux, et point d'ocelles bien apparents; ailes étroites; pattes longues avec les cuisses assez fortes, principalement les postérieures ; on observe deux pelotes aux tarses, lesquels sont allongés; l’abdomen est conicocylindrique. La seule espèce connue est la Cyllénic tachetée, Cyllenia macutata, Latreillc* (Généra Crust. et Ins. T. iv, p. 312 et pl. 15, f. 3); Meigen ( Descript. syst. des Diptères d’Europe, t. 19, f. 10 et 11) représente les deux sexes. Latreille a le premier observé cette espèce, au mois de juillet, sur les fleurs de Millefeuilles, dans les environs de Bordeaux.
CYLLESTIS. bot. Pain que faisaient les auriens Égypliens avec une sorte de Blé que ilost a nommé Triticum Zen. y. Froiett.
CYLMDIF.R. Cyllidium. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des llydropbiliens, institué par le doeteur Ericlison, dans sa Faune du Brandenbourg. Caractères : antennes composées de neuf articles, dont le second globuleux, et insérées en avant des veux, sous un rebord des côtés de la tête; labre crustacé, transversal ; mandibules cornées et bidenlées à leur extrémité; palpes filiformes, plus longues que les antennes; corselet transversal ; écusson à peine visible; sternum simple; élytres convexes; tarses postérieurs à articles arrondis. La seule espèce connue est le Cyllidium seminulum ; I/ydrophitus seminulum , Pavk. Gillenh.; il est presque globuleux, noir, brillant, avec une strie chargée de points, sur chaque élytre, près de la suture. Sa longueur est d’une demi-ligne environ. On le trouve en Europe dans les eaux dormantes.
CYLLO. Cyllo. ixs. Lépidoptères ; genre de la famille des Salyrides, institué par Boisduval qui lui donne pour caractères essentiels : palpes inférieures comprimées, velues, avec le dernier article qui s'élève notablement au delà du chaperon; antennes terminées par un boulon court, presque fusiforme; ailes antérieures falquées, les postérieures armées d'une sorte de dent saillante, formant une petite queue oblique en dehors. Le Cyllo Betsiièxb, Cyllo Betsimena, est le type du genre; ses ailes antérieures sont brunâtres en dessus, traversées au delà du milieu par une bande d'un blanc jaunâtre ; il y a une grosse tache arrondie, noirâtre sur le milieu, entre la nervure médiane et le bord interne; les ailes postérieures ont la tranche du bord blanche, un peu roussâtre, le dessous est olivâtre, avec le même dessin qu’en dessus, plus une rangée de points blanchâtres, peu apparents, près de l'extrémité. De Madagascar.
Cyllo Leda. Capilio Leda, Fab. Cram.. pl. 100. c, d. Ailes d'un brun roussâtre en dessus, avec une tache noire, pourvue de deux yeux blancs , vers l'angle du sommet, une tache noire, cerclée de brun, avec un point central blanc à l’angle des ailes postérieures et un autre petit point blanc au côté externe. Le dessous est d’un brun fauve, réticulé de brun, avec une bande circulaire et deux demi- bandes plus obscures, ainsi que douze taches ou points ocellés de diverses grandeurs, vers le l>ord. De Madagascar et autres îles des mers d'Afrique.
CYLODIE. ns. y. Colydie.
CYMATION. bot. Genre de l'Hexandrie Trigynie, établi par Sprengel dans son Systema, et qui ne parait pas différer essentiellement du genre Lichstenstenia de Willd., publié précédemment, dans le premier volume du Magasin des curieux de la nature.
CYMATITES. folyf. Bertrand a donné ce nom à des Aslraires fossiles.
CYMBACHNE. Cyntbachne. bot. Le genre de Graminées décrit sous ce nom par Retz et Loureiro, ne diffère nullement du Rottboellie.
CYMBAIRE. Cymbaria . bot. Genre de la famille des Scrophularinées et de la Didynamie Angiospermie, éta-
bli par Linné et ainsi caractérisé : calice partagé profondément en cinq divisions inégales et linéaires; corolle dont le tube est ventru, le limbe â deux lèvres : la supérieure bilohée, réfléchie, l'inférieure trilobée, obtuse, munie d'un rebord un peu proéminent, qui correspond au renflement vulgairement nommé palais, que l'on observe dans la corolle des Muffliers; quatre étamines didytiames; un stigmate; capsule â deux valves, ayant un placenta central, â quatre angles ailés et membraneux, qui partagent le fruit en deux ou quatre loges. C'était donc à tort que Linné décrivait cette capsule comme uniloculaire. La Cymbaire de Daogrie, Cymbaria Daourica , L., est encore l'unique espèce de ce genre. Celle plante, figurée dans les Illustrations de Lamarck, t. 520, habite les endroits monlueux et pierreux de la Daourie. Elle a, dans son aspect extérieur, quelques rapports avec les Àntirrhinum ; cependant ses tiges blanchâtres, à rameaux opposés, dénués de feuilles , et ne |>ossédant qu’un petit nombre de fleurs, lui donnent un air assez particulier. On la cultive comme plante de collection, dans les jardins de botanique.
CYMRALAIRE. bot. y. Cixbalaire.
CYMBALE. Mou,. Nom marchand, donné à quelques Pintadines d’un grand volume, y. Pixtadixe.
CYMBALION. bot. Syn. de Cotylédon (Jmbilicus. y. Cotylet. Selon Daléchamp, c’est le Saxifraga Cotylédon. y. Saxifrage.
CYMBÈCE et CYJNBEX. ns. V, Clara.
CYMBIDIER. cymbidium, bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Swarlz, et qui comprend un nombre considérable d'espèces toutes exotiques; plusieurs en ont été retirées pour former des genres â part. Ainsi le Cymbidium Corallorhisa et le Cymbidium Odontorhison forment le genre Corallorhisa ; les Cymbidium lineare et Cymbidium proliferum , le genre Isochilus ; le cymbidium coccineutn, le genre Ornithidium ; le Cymbidium cucullatum , le genre Brassa rota , etc. On peut caractériser de la manière suivante le véritable genre Cymbidium : folioles ou sépales du calice étalées, égales entre elles, quelquefois presque dressées; les deux intérieures sont généralement plus petites; le labelle est concave, dépourvu d’éperou, articulé avec le gynostème; celui-ci est dressé, demi-cylindrique et concave antérieurement; il se termine par une anthère operculaire hémisphérique, â deux loges s'ouvraut par une sorte d’opercule caduc , et contenant deux masses polliniques solides, bilobées dans leur partie postérieure ; le stigmate est placé antérieurement, un peu au-dessous de l'anthère. La plupart des espèces sont parasites et croissent sur le tronc des arbres; mais il en est d’autres, au contraire, qui implantent leurs racines dans la terre. Elles sont originaires des Indes et de l'Amérique méridionale. Brown en a décrit quatre espèces nouvelles dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande.
5 I. Espèces terrestres.
Ctvbidier a feciu.es de xiphiox. Cymbidium xiphiifolium, Lindiey, in Botan. regist. 520. Cette jolie Orchidée a été découverte â la Chine, il y a un quart de siècle environ, et bientôt après introduite en Europe
par les soins désir Abraham Hume; sa lifte, dont la hauteur ne surpasse guère celle des feuilles, qui mesure environ dix pouces, est ordinairement couronnée de quaire grandes fleurs verdâtres, disposées en épi; les feuilles sont assez épaisses, linéaires-suhulées, canaliculées, nervurées, striées, crénelées el d’un vert jaunâtre; le péria ni lu* est composée de cinq pièces, dont les trois extérieures ovales-lancéolées et étalées, les deux intérieures sont plus larges, conformes et parallèles au gynostème; le lahelle est plus court que ce dernier, auquel il s’articule par sa hase et y demeure appliqué jusque vers la moitié de sa hauteur; il a deux éperons internes vers le milieu et la partie supérieure, en forme de lame recourbée extérieurement; le gynostème est libre, faiblement découpé antérieurement; l’anthère est terminale, opcrculaire et persistante. Elle fleurit, en serre, à diverses époques de l’aimée.
Cymbidier a feuilles traxcuavtes. Cymbidium ensi folium, Willd. Cette jolie espèce est également originaire de la Chine el du Japon; elle a été décrite et figurée dans le magnifique ouvrage des Liliacées de Redouté (pl. 113), sous le nom de Cymbidium sinense. Ses feuilles sont toutes radicales , ensiformes et marquées de nervures très-apparentes. De leur centre naît une hampe simple portant un petit nombre de fleurs odorantes; leur labelle est ovale, un peu recourbé et maculé.
§ II. Espèces parasites.
Cymbidier a feuilles d’aloès. Cymbidium aloifolïum, Swartz. On trouve cette espèce décrite et figurée dans les Liliacées de Redouté (l. 114), sous le nom A'Epidendrum aloi folium- Elle est originaire des Indes, et en particulier de la celle du Malabar. Sa racine, qui se compose de grosses fibres cylindriques, s’insinue dans l’écorce des arbres; ses feuilles sont ohlongues, pliées en gouttière, élargies vers leur sommet, d’un vert obscur; les fleurs sont jaunes, mélangées de rouge, et disposées plusieurs ensemble au sommet d’une hampe nue el un peu recourbée.
Cymbidier écrit. Cymbidium scriptum, Swartz. Cette plante, qui orne le slipe des Cocotiers, sur lesquels elle végète en parasite, dans l’archipel de l’Inde et de Mascareigne, est une des plus remarquables du genre par la beauté de ses fleurs ; elles sont d’un beau jaune, et forment un long épi, au sommet d’une hampe nue; leurs sépales sont veinés de lignes pourpres, qui ressemhlcnl en quelque sorte à des caractères hébraïques; leurs feuilles forment une touffe peu fournie, qui naît du sommet d’un renflement bulbiforme, existant à la base de la hampe.
CYMBIER. Cymbium. moll. Blainvillc avait proposé de renouveler ce genre fait par Monlfort ( Conchyl. Syst. T. il, p. 554) pour l'Iet d’Adanson. et quelques autres Volutes à ample ouverture; mais les caractères génériques étant de peu de valeur lorsqu’on les compare à ceux des autres Volutes, il semble que les Cymbiers doivent rentrer dans ce dernier genre, y. Volute.
CYMBIFOKME. Cymbiformis. bot. En forme de nacelle.
CYMD1UM. MOLL. V. CYMBIER.
CYMBONOTE. Çy mbonotus. dot. Genre de la famille
des Synanlhérées, division des Arctolidées, établi par H. Cassini, pour une plante découverte par Gaiidicbaud, l’un des uaturalistes qui faisaient partie du voyage de lTranie, au delà des montagnes bleues de la Nouvelle- Hollande. Caractères : involucre hémisphérique, polyphylle, imbriqué; réceptacle criblé ; fleurons du disque hermaphrodites et tubuleux : ceux du rayon ligulés el femelles ; fruit hémisphérique, nu au sommet, avec les bords latéraux extérieurs légèrement roulés, formant une sorte de loge vide. Le Cymbonotus Lawsonianus est une plante herbacée, privée de tige, à feuilles spathulées, dont tes bords sont garnis de dents écartées, et la face inférieure revêtue d’un duvet laineux, blanchâtre; pédoncules nombreux, scapiformes, portant chacun une fleur jaune.
CYMBOPOGON. bot. Sprengel, dans son Systema, propose, sous ce nom. la formation d’un nouveau genre de Graminées, dont V^ndropogon cymbarius, Linné, serait le type.
CYMBUME. Cymbulia. moll. C’est à Péron et Lesueur que l’on doit la connaissance de ce genre, que Blainville a placé dans ses Plérodihranches. Cuvier le range parmi les Pléropodes à tête distincte. Quoique l'animal ne soit qu’imparfailcment connu quant à son organisation intérieure, sa forme et surtout la disposition de ses branchies suffisent pour le mettre dans cette famille, dont il offre tous les caractères. Voici ceux de ce genre, tels que Lamarck les a donnés : corps oblong. gélatineux, transparent, renfermé dans une coquille; tête sessile; deux yeux; deux tentacules rétractiles; bouche munie d’une trompe aussi rétractile; deux ailes ou nageoires opposées, branchifères, connécs à leur base postérieure par un appendice intermédiaire en forme de lolîe; coquille gélatinoso-carlilagineuse, très-transparente, cristalline, oblonguc, en forme de sabol, tronquée au sommet, à ouverture latérale et antérieure. La disposition seule des branchies, ainsi que la forme des nageoires, suffiraient pour faire placer ce genre singulier à côté des Cléodores et des Hyales; mais ces caractères prennent plus de poids, si on y joint les considérations d'un corps gélatineux, de tentacules rétractiles, qui sc trouvent dans presque tous les genres de la même famille, el de la coquille qui a tant de rapports avec celle des Hyales. Blainville n'admet une trompe rétractile qu’avec beaucoup de doute, car le peu de solidité qu'elle offre lui a fait penser que ce pourrait bien être un corps étranger que l'animal avalait lorsqu’il a élé retiré de la iner, et qui lui serait resté â moitié sorti de la bouche; quoi qu’il en soit, l’existence d’une trompe ne peut entrer comme caractère essentiel, pour la détermination du genre et de la famille à laquelle il appartient. Une seule espèce de ce genre est connue, c'est la Cymbulie de Peroy, Cymbulia Pcronii (Lamarck, Anim. sans vert. T. v, lre part., p. 205), à laquelle Péron lui- même avait donné le nom de Proboscidea (Ann. du Mus., t. 15, p. f»0, pl. 3, fig. 10, 11 et 12). Elle se reconnaît par sa coquille en nacelle oblonguc, en forme de sabot, hispide en dehors, et par les autres caractères pris comme génériques; elle habile la Méditerranée, près de Nice. Elle a environ deux pouces de longueur.
C.YMBURCS. bot. V. Stacbytarpheta
CYME. bot. V. Cime.
CYME. Cymus. iss. Hémiptères. Genre de la famille des Lycéens , qui renferme plusieurs petites espèces analogues aux Lygées ; par la consistance des élytres, mais dont le dernier article des antennes est renflé, formant un bouton ovalaire. Le Cyme fauve, Cymus glandicolor, Malin, est le type du genre; il est d’uu jaune pâle, avec le dernier article des antennes obscur; la membrane de ses élytres est parfaitement transparente. On le trouve en Europe; il n'a guère plus de deux lignes de longueur.
CYM1NDE. Cymindis. ixs. Genre de Coléoptères pentamères, fondé par Latreille aux dépens des Carabes de Fabricius, dans la famille des Carnassiers , tribu des Carabiques. Ses caractères sont : palpes maxillaires extérieures filiformes : les labiales terminées par un article en forme de hache ; corps très-aplati; corselet presqu'aussi long ou plus long que large; élytres tronquées â leur extrémité; jambes antérieures médiocrement échancrées au côté interne; pénultième article des tarses entier; les crochets dentelés en dessous. Latreille considère comme desCymindes les Carabus hume relis, crassicollis, axillaris et tniliaris de Fab., ainsi que le Carabus lincalus de Schoonherr.
CYMINDIS. ois. L'une des divisions de notre genre Faucon, que différents ornithologistes ont érigée en genre ou sous-genre, y. Faccon.
CYM1NUOIDE. Cymindoidca. iîis. Coléoptères pentamère*. Genre de la famille des Carnassiers, proposé par Delaporte, pour être placé immédiatement après les Cymindis. 11 lui assigne pour caractères : antennes de onze articles : le premier long, grand, cylindrique, les autres à peu près égaux; palpes labiales à dernier article comprimé et très- fortement sécuriformc; labre presque carré, court et transversal; mandibules fortes, arquées et pointues ; tête ovale ; corselet élargi, trèsfortement rebordé, faiblement rétréci en arrière; élytres larges et planes; pattes assez fortes; tarse* longs, grêles , à premier article long , à crochets simples. Ce genre, établi aux dépens des Cymiudes, en diffère surtout par ses tarses dont les crochets ne sont pas dentelés en dessous. On ne connaît encore qu'un seul Cymindolde, Cytnindoidea bisignata. que Dejean avait confondu parmi ses Cymindes; il est du Sénégal.
CYMINOSME. Cyminosma. bot. Sous ce nom, Gærlner ( de Fruct., 1 , p. 280, t. 58) a établi un genre qu'il a caractérisé ainsi : calice adhérent à l'ovaire, à quatre divisions; corolle formée de huit pétales oblongs et légèrement pubescents en dehors; étamines et styles inconnus; baie quadriloculaire, globuleuse, cbaruue, exhalant une forte odeur de cumin ; chaque loge ne renfermant qu'une graine renversée. Celte description n’était pas assez complète pour que l'on pût prononcer avec certitude sur la place de ce genre; De Candolle ( Prodr . Syst. Mat. Feget. I, p. 722) a tout récemment, d'après Kœnig et Dryander, ajouté aux caractères donnés par Gærtner, ceux <fuc présentent le disque charnu qui entoure l'ovaire, et les huit étamines velues à leur base, insérées sur les pétales et alternes avec eux. Ce genre est le même que le Jambolifera de
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Linné. Walil et Lourciro; il se place naturellement dans la famille des Rulacées. L'unique espèce qui le constituait dans l'origine a été nommée ( 'yminosma Ankevnda par Gærtner, qui lui a donné pour synonyme une plante mentionnée par Hermann et Burinann ( The saur. Zeylun., pag.27)sous le nom d 'Ankænda. C'est aussi celui qu'elle porte û Ccylan où elle croit naturellement. Gærtner observe que YAnkænda , rapportée par Linné aux Myrtes , est une plante très-différente de celle qui forme le type du genre en question. Indépendamment de l’espèce précédente. De Candolle a donné les description* abrégées du Cyminosma pedunculata ou Jambolifera pedunculata, Wahl ( Symbol n 3, p. 52, tab. 01), qu'il faut distinguer de la plante décrite, sous ce dernier nom, par Loureiro ( Cochinch. 1, p. 283). Elle est aussi indigène de Ceylan. Les Jambolifera odorata et Jambolifera resinosa de Loureiro , arbrisseaux de la Cocbinchine, à feuilles opposées et entières , et à fleurs en corymbes , complètent avec la suivante, le genre Cyminosme.
Cyxinosxe a feu i li.es oblo figues. Cyminosma oblongi folia, Sims, Botanical Mngaz. 3322. C’est un arbrisseau qui a été découvert à la Nouvelle- Hollande, en 1824. par Allan Cuninghatn, et envoyé au Jardin royal de Kew. Cette espèce fait donc la cinquième connue par les botanistes. Elle s’élève à la hauteur de trois â quatre pieds; ses rameaux, qui forment la couronne, sont, ainsi que la tige, recouverts d’une écorce d’un brun rougeâtre cl garnis de feuilles alternes ou opposées, oblongucs, obtuses, simples, inarquées de points transparents, et portées sur un pétiole renflé ou articulé aux deux extrémités. Les fleurs sont réunies en corymbe terminal ou axillaire; le pédoncule est court, cylindrique, une fois plus long que le pétiole; le calice est adhérent â l’ovaire, partagé en quatre divisions petites et persistantes ; la corolle est composée de quatre pétales étendus et légèrement pubescents â l'extérieur. Les étamines sont au nombre de huit, dont quatre alternativement plus longues : toutes sont velues à leur base et insérées sur les pétales. L'ovaire est entouré d'un disque charnu, large et â peu près aussi long que le style qui le surmonte; le stigmate est à quatre lobes. Le fruit consiste en une baie sèche, globuleuse, charnue à quatre loges et à quatre valves, renfermant un même nombre de semences calleuses et cruslacées.
On cultive celte espèce dans le terreau de bruyère mêlé de terre sablonneuse et légère. On parvient sans peine à la propager par le moyen des boutures étouffées.
CY.VIODJCE. Cymodice , ou CYMODOCÉE, Cymo docea. crust. Genre de l’ordre des Isopode6, fondé par Lcach dans la famille des Cymolhoadées ; il a , suivant lui , pour caractères distinctifs : appendices postérieurs du ventre ayant la petite lame intérieure et extérieure saillante ; corps ne pouvant se ramasser en boule; abdomen dont le dernier article est échancré à son extrémité, avec une petite lame dans l'échancrure. Ces animaux, que nous préférons nommer Cymodice plutôt que Cymodocéc, nom générique employé dans une autre classe (F. l'art, suivant), ces animaux, disonsnous , ont des yeux s'étendant en arrière jusqu'au bord
.intérieur du premier segment du corps; la petite lame postérieure du ventre est légèrement aplatie, non foliacée, mais garnie de longs poils sur chaque côté; la petite lame externe est presque droite extérieurement, élargie intérieurement et pointue vers son extrémité , et la petite lame ventrale postérieure et externe est très-dilatée extérieurement et brusquement acuminée. Ce genre est très-voisin des Dynamènes dont il ne diffère que par la manière dont se termine le dernier article de l'abdomen; il ressemble aussi beaucoup aux Sphéromcs; mais le corps n'est pas susceptible de se contracter en boule.
Leach (Diclionn. des Scienc. natur. T. xit, p. 349) décrit quatre espèces. La Cyxudice èchancrée, Cymodice e ma rg inata, Leach, dont il existe deux variétés, habile les côtes occidentales de l'Angleterre; la Cyxodice tronquée, Cymodice huma ta , Leach; ou la Çymotloeea truncata de Leach ( Edimb . Encycl. T. vu, p. 433). qui est la même espèce que YOniscu» truncatus de Montagu, des mêmes localités; la Cyxodice fendue, Cymodice bifhla , Leach, et la Cyxodice bE Laxarck, Cymodicc Lamarckii , Leach, des côtes de Sicile. Ce sont les seules espèces connues.
CYMODOCÉE. Cymoilocea. ciust. E. Cyxodice.
CYMODOCÉE. Cytnodocea. roLYF. Genre de l'ordre des Sertulariées, dans la division des Polypiers flexibles à cellules non irritables, établi par Lamouroux pour des Polypiers pliyloïdcs, à cellules cylindriques, plus ou moins longues, filiformes, alternes ou opposées, portées sur une lige fisluleuse, annelée inférieurement, ordinairement unie dans la partie supérieure, et sans cloison intérieure. Ces Polypiers ont les plus grands rapports avec ceux de l'ordre suivant ; on serait même tenté de les y réunir sans le caractère que présente la situation des Polypes des Tuhulariées ; dans ce groupe nombreux, mais encore peu connu, ils sont toujours placés au sommet des raineux, tandis que dans les Cyuiodocées, ils sont situés sur ces rameaux ou sur leurs divisions. La tige de celles-ci est un tube continu, corné ou cartilagineux . simple ou rameaux , et qui doit être rempli, dans l'état de vie, d'une matière animale irritable, à laquelle viennent aboutir les nombreux Polypes placés sur la surface des tiges. C'est ce dernier caractère <pji les sépare d'une manière bien tranchée de l'ordre des Tuhulariées. Quoique ce genre ail plus de ressemblance avec les Maïs qu'avec les Amathies et les Aglaophénies, on pent le regarder comme réellement intermédiaire entre les Sertulariées et les Tuhulariées. La forme des Cymodocées est simple ou peu rameuse; leur substance est cornée, légèrement transparente et fragile; leur grandeur varie ainsi que leur couleur, dont la nuance est quelquefois d'un fauve rougeâtre, et d'autres fois d'un fauve blond et vif; elles adhèrent aux corps solides par une base mince et étendue, de laquelle sortent les liges, ou sur laquelle ces tiges rampent et se contournent avant de s'élever. Ce genre est encore peu nombreux en espèces, quoiqu'il en existe dans des localités très-différentes sous tous les rapports.
CvxoDoctx chevelue. Cytnodocea comata , Lamx., Gcn. Polyp-, p- 15, lah. 67, fig. 12, 13, 14. Elle est
remarquable par ses tiges droites, cylindriques , couvertes de petites ramiticalionscapillacées, nombreuses, verticillées , flexueuses, articulées et polypifères; à chaque articulation l’on observe une cellule courte, annelée à sa base et presque invisible à l'œil nu. Elle habile les côtes d’Angleterre.
Cyxodocèe raxefse. Cytnodocea ramosa , Lamx., Hist. Polyp., p. 206, n° 358, pl. 7, fig. 1, a, b. Dans cette espèce, les tiges s'élèvent d'un empâtement commun; elles sont un peu rameuses et annelées, dans presque toute leur longueur, avec des cellules opposées à chaque anneau, et alternes d’un anneau à l'autre. Richard l'a trouvée dans la mer des Antilles.
La Cyxodocee axnki.Ee. Laink.,Gen., lab. 67, fig. 10 et 11, du cap de Bonne Espérance, et la Cyxodocëe simple, Lamx., Hist., pl. 7, fig. 2, a, r, des côtes d'Angleterre et d'Irlande, appartiennent également à ce genre.
CYMODOCÉE. Cytnodocea. bot. Synonyme de Phucagrostis. /'. Zostère.
CYMOI.ITE. r. Ciiolithe.
CYMOPHANE. xin. C’est-à-dire Lumière llotiante. Clirysoberyl , W. ; Chrysolile orientale des lapidaires. Substance minérale, d'un jaune verdâtre et d'un éclat vitreux dans la cassure; plus dure que la Topaze, présentant souvent des reflets d'un blanc laiteux, inélé de bleuâtre, et possédant la double réfraction à un haut degré. Sa pesjnleur spécifique est de 3,8; elle est infusible au chalumeau. Berzélius la regarde comme étant un sous-silicate d'Alumine; elle renferme, suivant Klaprolh, 75.5 d'Alumine, 18 de Silice, 6 de Chaux et 1,5 d'Oxide de Fer. On ne l'a encore trouvée, jusqu'à présent , qu’à l’état de Cristaux ou de grains cristallins qui sont toujours transparents ou au moins translucides. Sa forme primitive est un prisme droit , rectangulaire, dans lequel les trois côtés sont entre eux comme les racines carrées des nombres 2, 3 et 6. On distingue parmi les formes secondaires, décrites par Hatiy.la Cymophane anamorphique, qui offre l’aspect d'un prisme droit, hexaèdre, et qui dérive de la primitive dont les bases sont remplacées par des sommets dièdres ; la Cyinopbanc dioclaèdre, en prisme octogone terminé par des sommets à quatre faces , et l'annulaire, que l’on prendrait pour un prisme hexaèdre dont les arêtes au contour des bases seraient remplacées par des facettes disposées en anneau. La Cymopliane a été trouvée au Brésil . à File de Ceylan et dans le Connecticut. Celle des États-Unis a pour gangue une roche composée de Feldspath blanc, de Quartz gris et de Talc blanchâtre.
! Celte roche renferme en outre des Grenats éraarginés.
CYMOPHORE. Cymophorus. ins. Kirby a proposé, sous ce nom, rétablissement d’un nouveau genre d’insectes, voisin du Cremastocheilc dont le type serait une espèce fort rare de l'Amérique septentrionale. Ce genre, de la famille des Lamellicornes, tribu des Rutélides, a pour caractères : chaperon arrondi au sommet, réfléchi; antennes coniffbsées de dix articles : le premier épais et triangulaire, le suivant plus allongé et cylindrique, les autres très-courts et arrondis; massue allongée et triphylle; dernier article des palpes oblong
et obtus; labre couvert; lèvre presque carrée, vert i- j cale; menton horizontal, caché sous la lèvre; yeux ronds, avec un trait enfoncé dans l'angle postérieur de chacun d’eux ; corselet presque carré, rétréci en avant ; écusson triangulaire, équilatéral; mésosternum vertical, tronqué antérieurement et canaliculé en dessus; surface des élvtres présentant des enfoncements et des élévations longitudinales, avec des sinuosités sur les côtés; épaules presque lobées; jambes antérieures garnies d’un éperon ; il y en a deux à chacune des intermédiaires et des postérieures ; crochets simples et égaux ; trois pointes à l'anus.
CYMOPOLIE. Cymopolia. polyf. Genre de l'ordre des Corallinées, division des Polypiers flexibles, à substance calcaire, mêlée avec la substance cornée ou la recou- ( vrant. Caractères: Polypier phytoïde, dichotome. moni- 1 liforme, avec des articulations cylindriques, distantes les unes des autres, et couvertes de cellules nombreuses presque visibles à l'œil nu. Deux Polypiers. les Corallina barba ta et Iiotarium, ont servi à établir ce genre qui diffère de celui des Corallines par la ramiflcalion dichotome, des celui de Galaxaures par l’épaisseur de l'écorce crétacée et la petitesse de l'axe tubuleux intérieur ; et des Amphiroés par la régularité des divisions.
Il était impossible de placer les Cymopnlies dans aucun de ces genres ; il a donc fallu en former un groupe particulier. facile à reconnaître à la forme des articulations et à la division des rameaux. C'est ce qu'a fait Lamouroux. Aucune Corallinée n’offre des pores aussi visibles que les Cyinopolies , et tout fait présumer que ces pores renferment des Polypes, caractère qui les éloigne des Galaxaures dont les animalcules sont constamment placés aux sommets des ramifications. L'organisation et la couleur paraissent semblables à celles des Corallines. La grandeur ne semble pas dépasser un décimètre. Ce genre est composé de deux espèces, l’une et l'autre de la mer des Antilles. La première, la Cyxopolie Rosaire. Lainx. (Gen. Polyp., p. 35, lab. 31, 6g. 5, il, h, 1-5), offre désarticulations cylindriques dans la partie inférieure , et de subglobuleuses dans les rameaux. La deuxième, nommée Cyxopolie barbue, Ellis (Corail., p. 68. tab. 35, 6g. c, c), se distingue par l'organisation de l'axe, et surtout par la touffe de petits tubes capillacés, qui forme une petite houppe à l'extrémité des rameaux.
CYMOPTÈRE. Cymopterus bot. Genre de la famille des Ombellifères, Pentandrie Digynie, formé par Raffinesque qui lui donne pour caractères : calice divisé en cinq petiter "dents; pétales ovalaires, presque ronds, recourbés au sommet; fruit presque elliptique, strié, composé de deux akènes ohlongs comprimés, l’un muni de quatre, et l'autre ordinairement de trois ailes membraneuses, ondulées. La seule espèce connue, Çymopteru» g/omeratua, est une petite plante lisse, à lige presque couchée, presque nue; les feuilles sont pétiolées, bitridivisées, à lobes très-courts, obtus; l'ombelle est petite, formée de cinq ou six rayons. Elle est originaire des bords du Missouri.
CYMOSAIRE. Cymoaaria. polyp. Genre de la famille des Isidées, établi par Lamarck qui le caractérise ainsi : Polypier presque pierreux, caulesccnt, terminé en cime
ombclliforme; tige simple, articulée, nue, striée longitudinalement; à articulations inégales, alternativement pierreuses et cornées ; cime terminale , en ombelle concave ; à rameaux un peu aplatis, découpés cl comme rongés à leur surface supérieure. Ce Polypier est un deA plus singuliers et en même temps un des plus rares que l'on connaisse; il appartient évidemment à la famille des Isis et se trouve comme eux revêtu, à l'état vivant, d'un encroûtement gélatineux, très-fugace puisqu'il ne se conserve pas lorsque le Polypier a été retiré de l'eau. On n’en connaît encore qu'une seule espèce, Cymoaaria laciniata , qui habite les mers de la Nouvelle-Hollande. Sa tige est terminée par une cime ombellifonne, très-basse, à divisions Inciniées, seul i- pi n-^ nées, dont les articulations sont inégales et irrégulières.
CYMOTHOA et CYMOTIIOE. Cymothoa. crust. Genre de l’ordre des Isopodes, fondé par Fahricius, et rangé par Latreille (Règn. Anini. de Cuv.) dans la section des Ptérygibranche8, avec ces caractères : branchies libres, membraneuses, vésiculaires, disposées sur deux rangs sous la queue; quatre antennes apparentes; queue composée de six anneaux avec un appendice de chaque côté, formé de deux lames portées sur un pédicule commun et mobile; pieds insérés près des bords latéraux du tronc, courts ellermiués par un crochet fort, très-aigu et non divisé à sa pointe. Les Cymolhoès ont le corps essentiellement composé à la manière des autres Isopodes, et le plus souvent bombé ou convexe, et uni eu dessus; la tête est triangulaire, obtuse en devant cl souvent reçue à sa base, dans une échancrure du premier segment du tronc; elle porte latéralement des yeux peu saillants et à réseaux très-distincts; les antennes, au nombre de quatre, s'observent à son extrémité antérieure et quelquefois sous le chaperon ; elles sont ordinairement courtes, presque égales, sélacées. à articles peu nombreux, et situées par paires sur deux rangs les unes au-dessus des autres ; la bouche présente les mêmes parties que celle des autres Crustacés Isopodes; le tronc se compose de segments portant chacun une paire de pieds, et les bords latéraux de plusieurs d'entre eux semblent être augmentés d'un appendice en forme d'article, au-dessus de la naissance des pattes. Celles-ci.au nombre de quatorze, sont courtes, également développées et attachées de chaque côté sur le bord même du segment ; elles se composent d'une cuisse épaisse et courbée en $, d'une jambe plus mince; cnHn d’un ongle très crochu, très-aigu, et presque aussi long que la jambe; l'abdomen, ou improprement la queue, a six segments dont les cinq premiers courts, larges . elle dernier grand, et plus ou moins ovale ou arrondi; il n’est point voûté en dessous, tandis que la même pièce l’est beaucoup dans les Sphéromes. A chaque côté | du bout de l'abdomen, est articulée une sorte de nnj geojre, pareille à celles que l'on observe en cette partie dans les Décapodes macroures; les branchies, au nombre de dix A douze environ . forment des vessies ou bourses d'une couleur blanche, et qui sont susceptibles de se renfler; elles sont situées sur deux rangs, le long du dessous de l'abdomen; la poitrine, dans la femelle, a plusieurs écailles en recouvrement, placées au-dessus des I œufs ; elles s'écartent pour donner une libre issue aux
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petits qui éclosent dansées matrices extérieures. Chaque ponte est composée, suivant Risso, de trente jusqu'à six cents petits, cl elle se renouvelle deux ou trois fois dans l’année.
LcsCymothoes, vulgairement nommées Poux de mer , OEstres ou Asiles de Poissons, sont des Crustacés voraces et parasites. Elles se fixent sur divers Poissons, et semblent affecter de préférence certaines espèces. On les rencontre près des ouïes, aux lèvres, à l’anus et dans l'intérieur même de la bouche.
Leach, dans sa Classification des Malacostracés ( Trans . of tke Linn. Societ. T. xi ), a établi plusieurs petits genres aux dépens des CymolhoCs; plus tard Dict. des Scien. nalur. T. xu), il en a augmenté de beaucoup le nombre. Latrcille a réuni aux Cymothoës proprement dits, ceux que l'entomologiste anglais désigne sous les noms d'Æga, de Lim noria et d'Eurydice. Les Ægas ont des yeux distincts, grenus, et le pédoncule de leurs aulennes supérieures très-ample; ce petit genre comprend trois espèces désignées par les noms suivants : Æga entaillée, Æga emarginata, Leacli (Encyct. brit., Suppl. 1,p. 428, T. xx.11), localité inconnue; Æga à trois dents, Æga trident, Leach {Trans. of the Linn. Societ. T. xi), elle habite les mersd'Écosse ; Æga bicarinée, Æga bicarinata, Leach, localité inconnue. Le dernier caractère assigné aux Ægas les distingue des Eurydices et des Liinnories. Les premières ont en outre les yeux distincts, mais point grenus, cl les antennes inférieures de la longueur du corps : les secondes ont encore des yeux distincts, mais formés de petits grains, et la tête est aussi large que le premier segment du tronc. Enfin , les Cymolhoes de Leach n'ont plus d'yeux bien distincts; leur tête est petite, étroite, et elles ont pour caractères propres : articles du thorax presque anguleux sur les côtés et postérieurement, les angles arrondis; les côtes des articles de l'abdomen parallèles, épaisses en dessous; la dernière jointure transverse et presque coriacée; la dernière petite lame ventrale presque en forme de stylet, et à peu près égale aux autres. Ainsi restreint, ce genre comprend encore six espèces : t ÿmothoa OEstrum, Fabr. ; Cymothoa Leschcnaultii , Leach; Cymothoa Dufresni , Leach; Cymothoa Mailhieui, Cymothoa Banksii, Cymothoa trigonocephala, Leach. Le genre Cyinolho* de Lalreille comprend nécessairement les espèces précédentes et toutes celles contenues dans les petits geuresde Leach, qui en sont un démembrement; il a pour type la Ctsothoe asile, Cymothoa asilus, Fabr., ou VOniscus asilus de Linné, figuré par l'allas (Spic. Zool. Easc. t), tab. 4, fig. 12). On la trouve dans les mers d'Europe. Il comprend aussi les Idolées Spora et Phy sodés de Fabricius, ainsi que les Cyraothoes OEstrum, paradoxa , fulcala, imbricata, Cuadclupeneis, / 1 me ricana .
CYMOTHOADÊES. Cymothoadœ. cri: si. Famille établie par Leach et qui embrasse le genre Cymothoa de Fabricius, cl tous ceux qui en ont été extraits depuis. Ses caractères sont : quatre antennes : deux supérieures, deux inférieures; corps aplati ; abdomen formé de quatre, cinq ou six pièces, dont chacune est pourvue, sur scs côtés, de deux appendices foliacés, fixés à un pédon-
cule commun; les dernières de ces pièces sont surajoutées, et toujours plus épaissies par la matière crustacée ; tous les appendices du ventre sont nus ou à découvert. Leach divise celte famille de la manière suivante :
I. Corps peu convexe; abdomen composé de quatre anneaux distincts, dont le dernier est plus grand que les autres; yeux placés sur le sommet de la tête, écartés l’un de l’autre ; antennes inférieures les plus longues. Genre : Serole.
H. Corps convexe; abdomen composé de cinq anneaux; les quatre premiers soudés l'un à l’autre, au moins dans leur milieu, le cinquième étant le plus grand; yeux placés entre le côté et le sommet de la tête, touchant presque au bord antérieur du thorax, et reçus dans une échancrure de chaque côté de son premier anneau; antennes inférieures les plus longues. Genres : Campecopée, .NesEe, Cilicée, Cvmobice, Dyxa- ■fcxE, Zizare, SphEroxe.
III. Corps convexe; abdomen composé de cinq ou six anneaux distincts, dont le dernier est plus grand; yeux placés latéralement; antennes inférieures plus longues que la moitié du corps; ongles tous semblables, légèrement courbés. Genres : Eurydice, Nelocire, CltOLARE.
IV. Corps convexe ; abdomen -com|>osé de six anneaux distincts; le dernier plus grand que les autres; yeux placés sur les côtés ; antennes inférieures n'étant jamais plus longues que la moitié du corps ; les ongles de la deuxième, troisième et quatrième patres de pattes très-arqués, les autres légèrement courbés. Genres : ComtEE, Rocikéle, Æca, Caxolibb, Axilocre, Olev
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V. Corps convexe; abdomen ayant six anneaux distincts, le dernier plus grand; yeux peu apparents; antennes presque égales en longueur. Genres : NErocile, LivoxXce, Cymotuoe.
VI. Corps convexe ; six anneaux distincts à l’abdomen, le dernier plus grand; yeux placés latéralement, écartés l'un de l'autre et composés de grains distincts; antennes presque égales en longueur. Genre : LmimrEb.
CYMAÈDE. pois. Bosc dit qu’on a établi, sons ce nom, un nouveau genre dont le Sargue serait le type. E. Spahe.
CYNANCH1QCE. Cynanchica. bot. Espèce du genre Aspérule.
CYNANQUE. Cynanchum. bot. Genre de la famille des Asclépiadées , Fentandrie Digynie, L., caractérisé ainsi qu’il suit : calice à cinq divisions profondes et étroites; corolle monopétale, rotacée et à cinq divisions égales et profondes; les appendices slaminaux sont, en général , au nombre de cinq et opposés aux lobes de la corolle; quelquefois leur nombre est beaucoup plus considérable ; ils sont toujours réunis et soudés par leur base; les anthères sont terminées par une membrane, et contiennent chacune une niasse de pollen solide, renflée et pendante. Les deux pistils sont accolés, et sc terminent par un stigmate apiculé; les fruits sont des follicules ovoïdes-allongés, simples, rarement doubles, s'ouvrant par une fente longitudinale,
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cl contenant de3 graines imbriquées, dressées, surmontées d'une aigrette de poils blancs et soyeux, et contenant dans leur intérieur un embryon renversé, dont la radicule est courte et conique, les deux cotylédons ovales-obtus.
Les Cynanques sont des plantes herbacées, ou des arbustes le plus souvent volubiies ; leurs tiges sont grêles et rameuses; elles portent des feuilles opposées, simples et entières ; les fleurs, en général assez petites, forment des ombelles simples ou sertules ordinairement placées entre les pétioles. Brown réunit à ce genre plusieurs espèces d'abord placées dans d'autres genres, tels que les Periploca ht h ica la de Retz ; Periploca Af ricana, L.; les Asclépios Cincetoxicum, L.; Asclépios ni (j ta , L.; Asclepias sihirica, L. ; Asclepias Daourica , Willd. Yoici les plus intéressantes:
Ctxaxque dressé. Cynanchum erectum, L., Jacq. Uort., t. 38. Espèce vivace et poussant chaque année des tiges grêles, dressées, cylindriques, glabres, hautes de deux à trois pieds, portant des feuilles opposées, pétiolées, cordiformes, aigues, entières, glabres et d'un vert blanchâtre ; les fleurs sont blanches, petites, et forment des sertules ou ombelles simples latérales. D'Orient.
Cyranqle de Montpellier. Cynanchum Monspeliacum, L., Cavan. Icon. rur 1, t. CO. Tiges herbacées, sarmenleuse8, longues de deux â trois pieds, glabres; feuilles opposées, péliolées, cordiformes, obtuses, glabres et d'un vert blanchâtre ; fleurs blanches, en petites ombelles simples et latérales. Il parait que le Cynanchum acutum de Linné n’en est qu'une simple variété, dont les feuilles sont plus allongées et aigues. Celte espèce croit dans les lieux maritimes et sablonneux de la Provence ; son suc concrélé porte le nom de Scammonêc de Montpellier : il est , comme la Scammonée d'Alep, violemment purgatif.
Cyraxque Dorpte-Vehir. Cynanchum yincetoxicum9 fiieh.. Bol. inéd. 1, p. 310; Asclepias Vinceloxicum, L. C'est une petite plante vivace, commune dans les bois sablonneux; sa racine se compose d'une souche horizontale, tuberculeuse, d'où parlent un grand nombre de libres blanchâtres, allongées et cylindriques ; elle pousse une lige presque simple, d’un pied à un pied et demi de hauteur, cylindrique, très-glabre, ainsi que les autres parties de la plante; ses feuilles sont opposées, cordiformes, aigues, entières; ses fleurs, jaunâtres cl petites, forment des ombelles simples ; la corolle est rotacée et à cinq lobes aigus; les fruits, ordinairement géminés, sont ovoïdes- -allongés, glabres, lisses et terminés en pointes. La racine du Dompte-Venin, encore fraîche, a une odeur un peu nauséabonde et une saveur âcre, amère et désagréable, qui se perdent en partie par la dessiccation. C’est un médicament énergique, qu'aulrefois on considérait comme très-efficace dans le traitement de la morsure des Serpents; de là son nom de Dompte- P’enin.
Cyr arque Auquel. Cynanchum Arguel , Dclile , Ègypt. L’ Arguel est un arbuste qui croit dans les différentes contrées du nord de l'Afrique, en Nubie, en Egypte, et surtout dans les environs de Syène; ses tiges dressées, grêles, cylindriques et tout â fait glabres, s’élèvent à une hauteur de deux pieds et portent des ra-
meaux opposés; ses feuilles, également opposées, sont presque sessiles, petites, ovales, lancéolées, entières, aigues, un peu coriaces et d’un vert glauque; les fleurs, qui sont blanches, forment des sortes de bouquets ou d'ombelles simples et pédonculés; les follicules, tantôt simples , tantôt géminés, sont épais, renflés dans leur partie inférieure, terminés en pointe allongée supérieurement; ils sont glabres et souvent maculés de taches pourpres. Les feuilles de l'Arguel sont fréquemment mélangées avec celles des Casses, dans les différentes sortes de Séné qui sont apportées d’Ëgyple, et en particulier dans le Séné dit de la Palte. Ce mélange, qu’il est toujours facile de reconnaître, n'offre pas de graves inconvénients; car l'Arguel possède à peu près les mêmes propriétés que les feuilles des Casses; cependant Dellle prétend que ce médicament purge avec trop de violence et cause souvent des coliques. On reconnaît facilement les feuilles d'Arguel, qui sont mélangées dans le Séné, et on ne pourrait les confondre qu'avec celles de la Casse â feuilles aigues, C'a s si a acutifolia, Delile; mais ces dernières sont plus minces, d’un vert plus prononcé, inéquilatérales à leur base, et légèrement pubescentes à leur face inférieure , tandis que dans l'Arguel elles sont un peu épaisses et coriaces, d’un vert cendré, équilatérales à leur base, et parfaitement glabres.
Cy.xarql'E Ipêcacuanha. Cynanchum Ipecacuanha , Rich., Bot. méd. 1, p. 318; Cynanchum comitorium, Latnk. Originaire des îles de France et de Bourbon, ce petit arbuste a sa racine composée d'une touffe de libres longues et blanches. Ses tiges sont grêles , sarmenteuses, cylindriques, glabres ou pubescentes ainsi que les feuilles , ce qui forme deux variétés distinctes ; scs feuilles sont opposées, courtemeul péliolées, cordiformes, aigues, entières, tantôt glabres et tantôt pubescentes; les fleurs, petites et blanchâtres, forment des petites grappes axillaires, plus lougues que les feuilles et composées d'un petit nombre de fleurs. Sa racine est connue et employée aux Iles Maurice sous le nom d'Ipécacuanha; elle y remplace l'Ipécacuanhadu Brésil; elle se compose de longues fibres grêles et blanches, d’une saveur âcre et amère. Elle est beaucoup moins énergique et moins efficace que celle du Cephœlis Ipecacuanha.
CYNANTBE. Cynanihus. ois. Genre proposé par Swainson, dans l’ordre des Anisodaclyles , pour quelques espèces reléguées parmi les Cotobris. Les caractères distinctifs du genre nouveau seraient : le bec droit ou peu courbé, la queue très-longue et fourchue.
CYNAP1DM. bot. Espèce du genre Ælhuse.
CYNARA. bot. y. Cin ARE.
CYNARBODE. Cynarhodon. bot. Desvaux appelle ainsi un fruit particulier, dont le Rosier offre l’exemple. Ce fruit est charnu, composé d’un nombre plus ou moins considérable d’ovaires pariétaux et osseux, renfermés dans l’intérieur d’un calice, resserré à son orifice, devenant pulpeux. Ce fruit, ainsi qu’il est facile de le voir, n'est qu'une modification de celui que Richard a nommé Méionide.
CYN ARICE. bot. La plante désignée sous ce nom dans Dioscoride est un Apocyn, selon Adanson.
CYNAROCÉPÜALE. bot. y. Cirarocêphales.
CYNAR01DE. bor. /'. CimaroÏiie.
CYN1CTIDE. Cynicli «. ma». Genre de Carnassiers digitigrades, établi par Ogilbi, pour un petit quadrupède , observé par Sleedmann dans le voisinage de Lytenhaye, sur les confins de la Caffrerie, el qui forme, à plusieurs égards, le passage entre les tribus des Chiens el dcsCivettes. Le système dentaire du Cyniclide se compose de la manière suivante : à la mâchoire supérieure | vingt dents, savoir : six incisives, deux canines, six fausses molaires, deux carnassières el deux tuberculeuses; à la mâchoire inférieure dix huit dents, les tuberculeuses n'étant qu'au nombre de deux , une de chaque côté. La disposition de ce système diffère peu de celle propre à la femelle des Civettes, et surtout au genre Mangouste; on remarque seulement «juc la première fausse molaire d'en bas, rudimentaire chez ces derniers. manque chez les Cyniclides comme chez les Surica les, tandis que celle d’en haut, qui manque aussi chez ces derniers, existe dans ce nouveau genre, qui, sous ce rapport, établit par conséquent le passage entre les Mangoustes et les Suricates. La conformation des pattes est également caractéristique, el présente de l'analogie entre les Cyniclides et lesPratèles. Les pieds sont complètement digitigrades comme ceux des Chiens; ils sont pourvus de cinq doigts eu avant el de quatre en arrière; les ongles sont propres à fouir. La tète est courte et brusquement rétrécie au-devant des yeux; son corps est long el mince ; sa queue longue et touffue. Ogilby a consacré par le nom qu'il a imposé à l'unique espèce connue, Çynictis Stcedmannii, celui du naturaliste auquel ou est redevable de la découverte de l'animal.
CYNIPS. Cynips. îns. Genre d'Hyménoptèrcs de la famille des Pupivores, tribu des Gallicoles, ayant pour caractères : antennes ordinairement de treize à quinze articles, droites, filiformes, ou â peine plus grosses vers leur extrémité; lèvre et mâchoires très distinctes; palpes très-courtes; ailes supérieures offrant une cellule radiale complète, longue, presque triangulaire, et trois cellules cubitales, la première petite, la deuxième trèspetite, et la troisième très-grande, atteignant ordinairement le bout de l'aile; point de nervures aux ailes inférieures; tarière des femelles logée soit entièrement, soit du moins vers sa naissance, dans une fente ou coulisse extérieure, pratiquée le long du ventre. Le groupe des Cynips fondé par Linné a depuis été subdivisé de manière que le genre Cynips, tel qu’il vient d’élre décrit. ne représente pas en entier les Cynips de cet auteur. Geoffroy avait substitué mal à propos le nom de Diplolèpe à celui de Cynips, el il s’était servi de ce dernier nom pour désigner certains Iclmeuinons. Les entomologistes ont rétabli les choses telles qu'elles étaient d'abord, les Diplolèpcs de Geoffroy ont repris le nom de Cynips. et son genre Cynips a été converti en celui de Chalcides. LesCynips proprement dits différent des Chalciditcs, des Oxyures et des Chrysides par leurs antennes droites el filiformes, par l’absence des nervures aux ailes inférieures, el par leur tarière cachée dans une coulisse pratiquée le long du ventre. Ce caractère empêche de les confondre avec les Iclincumons; ils s'éloignent encore des Figiles par les antennes et par le nombre des
; cellules cubitales des ailes; enfin on pourrait aussi les I distinguer des Jhalies en prenant en considération la [ figure de la cellule radiale et la grandeur du point de l’aile.
L'organisation extérieure des Cynips a été décrite avec soin par les auteurs. Le corps est court el voûté ; la tète i est beaucoup plus basse que le thorax ; elle supporte des | antennes filiformes assez longues, de quatorze articles dans les femelles, et de quinze dans les mâles; le troisième est grand et arqué; des yeux ovales et entiers; trois petits yeux lisses; une bouche formée de mandibules Iridcntécs. de quatre palpes un peu plus grosses à leur extrémité, les maxillaires de quatre articles, et les labiales de trois et d'une languette presque cordiforme, arrondie ou un peu échancrée sur son bord supérieur. Le thorax est élevé el comme bossu, avec l'écusson quelquefois proéminent; il supporte quatre ailes; les supérieures qui ont seules des nervures dépassent l’abdomen en longueur; ces nervures sont disposées d’une manière si particulière, qu'il suffit, dit Jurine, de les avoir vues une fois pour les reconnaître à l'instant. Le cubitus, dès son origine, s’écarte du radius de manière à laisser entre eux un assez grand intervalle; le point de l'aile n'a pa> la même forme que celui des autres Hyménoptères, et il n'occupe pas tout à fait la même place, lue nervure très forte et très apparente descend du cubitus avant son insertion au point, el se porte eu arrière un peu obliquement pour former ta première cellule cubitale, et soutenir la seule nervure humérale qui existe; les pattes ont une grosseur moyenne, les cuisses sont fortes; les jambes antérieures se terminent par une pointe assez longue, et ne présentent point d'écbancrure au côté interne; les autres jambes sont biépineuses au bout, el les tarses entre lesquels on voit une pelote, se terminent par deux crochets unidentés; l'abdomen est eourt, ovalaire, comprimé, caréné, trauchant inférieurement, et tronqué obliquement ou trèsobtus à l'anus dans les femelles; il est surtout remarquable par la tarière. Celte tarière, dont l'usage est de percer certaines plantes pour introduire un œuf dans la plaie, offre un mécanisme admirable, el qui a trèsbien été décrit par Réaiimur (Mém. sur les Ins. T. ni, p. 48-3 et pi. 45 et 40). Il ne faut, dit cet observateur, que presser entre deux doigts le ventre de la Mouche, el augmenter doucement le degré de pression, pour obliger ces parties (une sorte de tarière en forme d’aiguillon el deux pièces beaucoup plus grosses qui lui servent d'étui) de se mettre à découvert, et de montrer d’où leur jeu dépend. Le premier degré de pression force seulement les deux pièces qui composent l'étui à s'écarter l'une de l'autre, et assez pour permettre de distinguer l'aiguillon qui est entre elles deux, et contre lequel elles ne sont plus alors aussi exactement appliquées qu'elles l'étaient auparavant. Le contour de l’anus parait alors : il est circulaire et bordé de poils. $i on presse ensuite davantage, on oblige l’aiguillon à sortir de son étui, à s'élever; on reconnaît qu'il est d'une substance analogue à In corne, et d’un brun châj Inin, comme te sont les aiguillons ou les instruments | équivalents de beaucoup de Mouches plus grosses. On ■ voit qu'il vient de l’eudroil où l'aréle de celui-ci coin-
mence à être abattue; que là est une pièce écailleuse qui avance un peu sur la coulisse, et que c'est dessous cette pièce que passe l'aiguillon. Mais on ne le voit pas encore dans toute sa longueur; il parait bientôt plus long; si on presse le ventre davantage, on l’oblige de sortir de celui-ci dans lequel il est logé en grande partie; la pression augmentée contraint aussi l'anus à devenir plus éloigné qu'il ne l'est dans l'état naturel, de l'endroit où l'aréte commence à manquer, et où est l'origine de la coulisse. Les bouts de chacune des pièces qui composent l'étui, se trouvent cependant toujours à même distance de l'anus, d'où il semblerait que ces pièces s'allongent; mais, ce qui est plus vrai et plus remarquable, c'est que la lige pour ainsi dire de chacune de ces pièces était dans le corps, et que la pression l'en a fait sortir. Qu’on pousse plus loin la pression et jusqu'au dernier point où elle peut être portée, tout cela devient plus sensible; l'aiguillon parait plus du double et près du triple plus long qu'il lie l'était d'abord ; l'anus s’éloigne davantage de l'origine de la coulisse; mais ce n’est pas en ligne droite qu’il s'en éloigne; il passe du côté du dos, et la partie de chacuue de ces pièces de la coulisse qui est sortie du ventre, se recourbe en arc. On voit par là que, dans l'état naturel, oo, pour parler plus exactement, dans l'état le plus ordinaire, il n'y a qu'une partie de l'aiguillon, un peu plus du tiers de sa longueur, qui soit hors du corps; cette dernière partie de l'aiguillon est cependant très-bien cachée; elle est logée dans un étui formé par deux pièces dont chacune l'égale en longueur, et dont chacune est creusée en gouttière. Ces deux gouttières composent le tuyau creux où celle partie de l'aiguillon est à l'aise et bien renfermée; le reste et la plus longue partie de ce même aiguillon, est dans le corps de la Mouche, et elle y a aussi son étui, mais un étui formé par deux lames piales. Chacune de ces lames, qui fait moitié de l’étui intérieur, est la tige de chaque moitié de l'étui extérieur; les parties qui composent celui-ci, sont à peu près rondes, aussi larges qu'épaisses; ces dimensions ne les empêchent pas de se placer commodément en dehors du corps; mais les parties des mêmes pièces qui forment l'étui intérieur, sont larges et minces, l'endroit où elles sont logées demande qu’elles aient celte forme; la portion de l’aiguillon qui reste constamment en dehors du corps, est donc petite en comparaison de celle qui est logée dans ce corps même. Comment celle-ci s’y loge-l-clle? Non-seulement elle est plus longue que la distance qui est depuis l’endroit où elle y entre jusqu'au corselet; elle est beaucoup plus longue inéine que le corps entier; celle partie, d'ailleurs, est incapable d'allongement et d’accourcissement; elle est d’une espèce j de corne ou d'écaille, et u'est point musculeuse. Il est donc évident qu'elle doit être contournée dans le corps, | d'une façon qui lui fasse trouver un espace suffisant pour se loger dans une étendue trop courte pour qu’elle y puisse être placée en ligne droite. La nature a employé ici une mécanique dont on trouve déjà un exemple dans un plus grand animal; c’est l’allongement apparent de la langue du Pivert : on sait que le Pivert peut porter loin sa langue eu dehors de son bec; sa langue cependant est courte, et très-incapable d’élre allongée si con-
sidérablement; mais son os hyoïde est une lame osseuse roulée en quelque sorte comme un ressort de montre. Ainsi, dès que l'os hyoïde se déroule, la langue est portée hors du bec, et y est portée d'autant plus loin qu'il se déroule davantage. Ce qui a été fait pour la langue du Pivert, ou plutôt pour son os hyoïde, l’a été pour l'aiguillon des Cynips; l’allongement de l’un et celui de l'autre dépendent de la même mécanique, appliquée pourtant un peu différemment. L'aiguillon de la Mouche, après être entré dans le corps, se courbe pour suivre la convexité du ventre, il va ainsi jusqu'assez près du corselet; là, en continuant de se courber, ou même en se courbant davantage, il retourne sur ses pas; il revient du côté du derrière, en se tenant au-dessous de la ligne qui marque la longueur de la partie supérieure du corps. II va ainsi jusqu'assez près de l'anus; c'est là qu'il se termine et qu'est sou attache. Ce bout de l’aiguillon, qui en doit être regardé comme la base, est donc fixé dans le corps, presque vis-à-vis et au-dessus de l'endroit où est l'autre bout du même aiguillon, où est sa pointe; ainsi, au cas que l'aiguillon n'eût point de courbure, il aurait une longueur double de celle du corps, puisqu'il va de l'anus jusqu’au corselet, en suivant la concavité intérieure du dos; et que du corselet il se rend à l'anus, en suivant moitié en dehors et moitié en dedans le contour du ventre. Si cependant l’appui de la base de l’aiguillon était fixe, l'aiguillon, malgré toute sa longueur, ne pourrait sortir du corps sensiblement plus qu'il n'en sort daus les temps ordinaires; mais si la base de l’aiguillon peut s'approcher, et s'approcher beaucoup du corselet, alors Taiguillon pourra sortir et pourra être forcé de sortir beaucoup; aussi, tout a été disposé pour que sa l>ase fût mobile; elle est attachée près de l’anus, et à mesure que la pression des doigts force l'aiguillon à paraître plus long en dehors du corps, l'anus s'éloigne du dessous du ventre, il passe du côté du dos, et il s’approche ainsi de plus en plus du corselet.
Aussitôt qu'une feuille, qu'un rameau ou toute autre partie d'un végétal a été piquée et que l'œuf a été introduit dans la plaie, les sucs nourriciers affluent vers ce point, et, en très-peu de temps, on voit s'élever des excroissances de formes variées; elles ont reçu généralement le nom de Galles. Les unes sont nommées Galles en Pomme, en Groseille , en pépin, en forme de Nèfle; les autres portent le nom de Galle chevelue , Dedeguar, en Artichaut. Il en est plusieurs que l’on désigne d'après la plante sur laquelle elles croissent, ou bieu par l'usage que l'on en fait: c’est ainsi par exemple qu'on nomme Galle tle Chêne, à teinture ou du commerce , celle employée spécialement dans les arts, et qui entre dans la composition de l'eucre à écrire. Ces excroissances présentent tantôt une cavité unique, habitée par une seule larve, ou par un grand nombre; tanlôkt plusieurs cavités communiquant entre elles ou séparées en autant de loges complètes qu'il y a de larves. Suivant Valisnierî, l'œuf déposé dans la piqûre du végétal, augmente d'abord de volume, puis il en sort une larve apode. Celle-ci fait usage des sucs nourriciers et fort abondants de la Galle. Elle augmente ainsi successivement la cavité qui l'entoure; au
bout de plusieurs mois elle se transforme en nymphe et ne parait à l’état d'insecte parfait qu'au retour de la belle saison. Pour sortir de sa demeure, elle perce, dans son enveloppe, un trou du diamètre de son corps; la présence de ce trou, qui s’observe fréquemment à la surface des Galles, est donc un indice certain qu’on ne trouvera rien à son intérieur.
Cyrips de la Galle a tei.iti rb. Cynip» Gallœ tinctoriœ, L., ou Diplolèpe de la Galle â teinture, d’Olivier qui a donné des détails très-curieux sur cette espèce (Voyage dans I'Emp. Ottoman, pl. 15). Cet insecte a trois ou quatre ligues de long; le corps est d'une couleur fauve pâle, couvert d'un duvet blanchâtre et soyeux; les yeux sont noirs; les nervures des ailes supérieures sont brunes; le dessous de l'abdomen est noirâtre et brillant. On observe â sa partie supérieure une tache d'un brun noirâtre, très-polie cl luisante. 11 n’esL pas rare de trouver cet Insecte desséché dans les Galles qui sc vendent dans le commerce. La plupart de ces Galles, elles plus estimées, viennent de l’Asie-Nineure et des environs d’Alep. Elles croissent sur une espèce de Chêne. Les meilleures sont celles qui ont été récoltées après la naissance de l'Insecte; elles sont plus légères et d'une couleur moins foncée qu'un grand nombre d'autres qu'on rencontre aussi dans le commerce et qui ont été évidemment recueillies avant l'entier développement de l'Insecte.
Cy.yips oit Ficher commis. Cynip s Ficûs Caricœ, Lalr.; Cynip» P se ne s, Fab. La larve de cette espèce se nourrit dans l'intérieur des graines de la Figue. Ce sont ces mêmes Insectes qui étaient employés autrefois chez les anciens pour la caprification (F. ce mol) et qui, encore aujourd'hui, servent au même usage dans le Levant. Ils sc trouvent en Asie et au raidi de l’Europe, dans les graines des Figuiers sauvages.
Cy.ii ps du Chêie Toux. Cynip» Querciis Tozœ, Fabr.; Di ploie pi s Querciis Tozœ, Bosc ( Jouru. d'Uist. liât.). On rencontre sa larve dans la Galle du Chêne Tozin. L'Insecte parfait a été représenté par Antoine Coquebert ( lllustr . Icon. Inscct. Dec. 1, lab. 1, «C- 9).
Cyrips lenticulaire. Cynip s lenticularis, Lalr.; Diplolepis lenliculari» , Oliv. ; Cynip» longipennis, Fab. Cet Insecte produit l’excroissance nommée par Kénurnur Galle en Champignon du Chêne .♦ un pédicule très-court la fixe aux revers des feuilles du Chêne; elles s’observent communément en automme, et sont quelquefois si abondantes, qu'en secouant les arbres elles tombent comme de la pluie. Chaque Galle ne renferme ordinairement qu'une seule larve. L'Insecte qui en sort a été figuré par Antoine Coquebert (/oc. ci/., t. 1, f. 10).
Cyiups du Rosier. Cynip» flo»œ; Diplolepis Jloaœ , Oliv. Il est très-commun en Europe, et produit sur les Rosiers les excroissances chevelues nommées liedeguar. Les larves vivent en famille dans leur intérieur; on en voit aussi quelquefois sortir des lchncumonides et des Chalciditcs dont les larves ont vécu aux dépens de celles des Cynips.
Cyrips des feuilles du Chère, Cynip» Querciis folii. Les Galles que cette espèce produit se rencontrent très-
fréquemment sur les feuilles des Chênes. Elles sont lisses et arrondies.
CYNIPSÊRES. Cynipsera. us. Famille d’Hyménoptères, établie par Latreille (Gêner. Crust. et Ins., et Considér. génér., p. 282), cl ayant, suivant lui, pour caractères : abdomen implanté sur le inétalhorax par une portion de son diamètre transversal; ailes inférieures sans nervures distinctes; corps ne se contractant point en boule; abdomen comprimé ou déprimé, mais caréné en dessous, du moins dans les femelles; tarière filiforme; palpes très-courtes; antennes en massue ou grossissant vers le bout, brisées , de six à douze articles. Cette famille comprend les genres Lcucospis, Chatcis, Eurytome, Cynips, Eulophc, Cléonyme, Spbalangie, Périlampe, Pléroraale, Encyrte, Plaligaslre, Scélion et Téléas.
CYNOCÉPHALE. Cynocephalus. ram. Genre de Singes, caractérisé par les cinq tubercules delà dernière molaire d'en bas, caractère qui se retrouve chez les .Macaques; mais ceux-ci, outre qu’ils sont de taille inférieure, n'ont pas les narines terminales et tout à fait antérieures. Celte disposition terminale des narines projetées même uii peu au-devant cl au dessus des lèvres, de manière que le museau est tronqué par un plan oblique en bas, comme dans les Cochons, caractérise suffisamment à elle seule toutes les espèces de ce genre. Ce inuseau n'est point glanduleux; ce n’est pas un mufle comme dans les Makis. Chez les Grecs, le nofti de Cynocéphale, employé génériquement dans Diodore, lib. 2, Elien et Slrahon, parait s’étre appliqué à trois espèces, le Sphinx, le Cebus eL le Cynocephalus proprement dit. D'après les paysoù lesauteurs cités indiquent l'existence de ces animaux, et d'après la Mosaïque de Palestrine où deux de ces Singes sont représentés avec les noms de Sphingia et de Cepus, il est très-probable que le Cynoceptialus est le Babouin, le Sphinx l’Hamadryas, et le Cepus ou Cebus le Chacma ou Cynocéphale noir, Singe- Cochon d'Aristote.
Ce genre a été désigné par Buffon sous le nom de Babouin; mais en adoptant rigoureusement les caractères d'admission dans ce genre, tels que les détermine cet éloquent naturaliste, il faudrait en exclure l'espèce qui précisément en est le type, et dont le nom est appliqué au Magot ; en quoi Buffon fait un double emploi du Magot, l'ayant déjà qualifié du nom de Pithèque sous lequel il était réellement connu des Grecs et des Romains. La considération des patries assignées, par les anciens même, au Pithèque et au Cynocéphale, aurait dû prévenir cette erreur de Buffon. Il est vrai de dire que, d'après les écrits des anciens, on aurait pu croire que leurs Cynocéphales n’avaient pas de queue. Néanmoins Agalharcbides, copié par Diodore, avait donné sur les espèces dites Cynocéphales un renseignement décisif, c'est, dit-il, que les femelles ont leur matrice à l'extérieur durant toute leur vie. L'erreur dans la détermination anatomique de l'organe, n'a pas moins pour sujet un caractère particulier aux Cynocéphales, savoir l'énorme développement du tissu érectile de l’entrée de la vulve. 11 n’y avait donc pas lieu, en y donnant un peu plus d'attention, de confondre le Cynocéphale avec le Pithèque. En outre, il n'est près-
que pas de monuments d'Égypte et de Nubie où ne soient figurées avec beaucoup d'exactitude deux ou trois espèces de Cynocéphales. Le Magot n'y est pas représenté une seule fois, non plus qu'aucun autre Singe sans queue. Quant au Magot, cette absence est de nécessité, puisqu'élant indigène des hauteurs de l'Atlas, il dut être inconnu aux égyptiens.
Les Cynocéphales sont en général de la taille de nos plus grands Chiens; si même on en croyait ce que des voyageurs rapportent de la taille du Mandrill , cet animal surpasserait le Pongo, le plus grand de tous les Singes authentiquement connus. Ils se distinguent de tous les autres Singes par la brièveté de leurs membres antérieurs, et cependant leurs membres postérieurs sont encore à proportion plus courts. Ils ont tout à fait le port d’un Quadrupède, ce qui leur donne plus d’aisance à marcher à quatre pattes, et leur rend moins indispensable l'habitation des arbres. Aussi verronsnous que plusieurs Cynocéphales n'habitent pas les forêts. Leurs doigts, réunis par une bride lâche de la peau jusque près de la seconde phalange, sont encore plus courts que dans les Guenons; les phalanges sont aussi moins arquées, quoique la face palmaire en soit légèrement concave, de sorte que leur main est à proportion plus courte que celle de l'homme. Elle est donc loin de représenter cet immense crochet articulé, auquel les Orangs, les Gibbons, les Atèles doivent cette incroyable facilité de grimper aux arbres, de se suspendre à leurs branches. Leur corps, épais et trapu, n'a pas non plus la souplesse, la flexibilité de celui de ces animaux et des Guenons; et quoiqu’incomparablement plus agiles que les Chiens et même que les Chats, ils sont iucapables de cette immensité d'élan, de cette agilité de saut des Singes dont nous venons de parler. Quoiqu'accoulumés à marcher à terre sur leurs doigts, leurs pouces, plus écartés aux quatre pieds que celui de la main de l'homme, et opposables en proportion, leur donnent , pour saisir et empoigner des objets même plus volumineux, une adresse et une facilité au moins égale à celle des autres Singes pourvus de plus longs doigts. Le pouce de derrière est constamment plus long que celui de devant ; les ongles sont allongés et ployés en gouttière, ce qui en fait des armes puissantes et des crochets propres à déchirer et même à déterrer les racines dont ils se nourrissent. La queue, variable d’une espèce à l'autre pour la longueur, mais invariable dans la même espèce, a cela de commun dans toutes qu'elle est toujours relevée en arc dans l'étendue de trois ou quatre pouces. De là celte attitude particulière de la queue des Mandrills et Drills, qui l’ont courte et tout entière redressée, et de celle des Babouins proprement dits, laquelle, n'étant pas moindre que les deux tiers de la longueur du corps, retombe droite et sans mouvement au delà de la partie recourbée.
La tète des Cynocéphales, d’où est venu leur nom, est la partie caractéristique de leur physionomie , même sur le squelette; elle manque de front. Le frontal, coudé à angle presque droit sur le plan de l’orbite, forme la voûte de celle cavité, et se projette brusquement en arrière, presque dans le même plan que le
pariétal. Celui-ci arrive presque sans courbure à l'occipital qui, n'ayant pas de partie horizontale, coupe aussi brusquement le vertex en arrière , que le frontal en avant. 11 en résulte que le vertex est presque plat dans cet intervalle, et entre les deux lignes temporales. Ces deux lignes sont en général plus écartées l'une de l'autre dans les Cynocéphales que dans les autres Singes adultes. Dans l'Hamadryas surtout, elles restent parallèles, depuis les crêtes sourcilières jusqu'à la crête occipitale. de sorte que le vertex de cette espèce adulte représente un plan régulièrement quadrilatère, dont la longueur et la largeur sont à peu près celles de tout le crâne; dans les autres Cynocéphales, ce plan représente un triangle dont le sommet est plus ou moins tronqué en arrière à l’occipital ; il résulte de cet élargissement des pariétaux que, nonobstant la petitesse de l'angle facial et l'énorme développement de la face, l'aire du crâne ( ce mot ) est encore supérieure quelquefois d’un quart à l’aire de la face. Celte aire du crâne a même une proportion encore plus avantageuse, si on la compare au volume de l'animal. Les crêtes sourcilières, plus avancées que dans aucun autre animal, donnent à ces Singes un air de férocité tout particulier. La projection de la face en avant, dépend surtout de l'agrandissement des palatins et de l'énorme renflement des os maxillaires en deux côtes proéminentes tout le long du nez. Ce renflement agrandit l'espace du sinus nasal et du cornet correspondant. Car nonobstant Passez petit développement de la partie clhmoïdalede l'organe de l'odorat, la partie maxillaire est plus prédominante que chez la plupart des Mammifères. Le devant de cette énorme côte reçoit l'alvéole de la canine supérieure. L’ouverture des narines est trèsdilatée; dans quelques espèces, elles soûl séparées en dessus par une échancrure. La langue est douce, trèsextensibie; le goût parait très-actif chez ces animaux. Le palais, par ses nombreuses rugosités et le volume de ses nerfs et de ses vaisseaux que représente la grandeur des trous palatins cl incisifs, doit aussi en être le siège. Les lèvres sont peu proéminentes, mais fort mobiles. On a vu des Babouins, buvant avec un verre, l’appuyer sur la lèvre inférieure projetée en cuiller pour le recevoir. Les paupières ressemblent à celles de l'homme; la pupille est ronde et l'iris brun. La conque de l’oreille diffère de celle de l'homme par le grand développement du lobule et par rallongement en pointe de la partie supérieure. Les mains, comme celles de tous les Singes, jouissent de la même organisation et vraisemblablement d'une extrême sensibilité tactile.
L’appareil de la génération, par l’excessif développement dos organes de la volupté et surtout par le développement du tissu dans lequel parait résider la cause mécanique et sensitive du plaisir, mérite une considération particulière. Ces organes, dont le but définitif est la reproduction , ont cependant en réalité dans l’existence des animaux supérieurs, des Mammifères surtout, un effet plus immédiat, qui mérite toute l’attention du physiologiste et du philosophe. Des métaphysiciens moroses ont tonné contre l'usage continu que l’homme fait de la volupté; ils ont opposé à cette continuité, comme un exemple à suivre, la longue con-
linencc de la plupart des animaux qui ne se livrent à l'amour qu'à des époques dont la durée n'occupe qu'un espace de quelques jours dans l'année ; et dont les femelles, le but de la génération atteint, c'est à dire une fois fécondées, repoussent les approches des mâles. Ils ont attribué à une dépravation de l'esprit les jouissances continuées de l’homme dont la compagne partage encore les plaisirs, tout en portant dans son sein les fruits de leur ainour. El des médecins ont considéré, par rapport à la femme enceinte , cette continuation des jouissances à peu près de In même manière.
Trois sortes d’organc6 concourent à la génération, comme Cuvier l'a surtout fait remarquer le premier. L'ordre successif de leur exercice, indépendamment de toute instruction prématurée, met en jeu d'almrd les organes du plaisir, qui sont réellement les excitateurs de tous les autres. Or, entre les organes de la volupté et les organes essentiellement reproducteurs (c'est-à-dire sécréteurs), il existe une loi de balancement qui, dans le plus grand nombre des animaux, est à l’avantage des derniers. Chose même extraordinaire, la production est d’autant plus abondante dans la nature que la conscience de son acte et du plaisir qui l’amène, est moindre. Au contraire, à mesure que la conscience de la vie s'anime et se personnalise pour ainsi dire davantage dans les animaux, à mesure la faculté reproductrice diminue, et celle du plaisir augmente avec ses organes; l’animal vit davantage pour lui-même; ses actes, dans leurs motifs et leurs effets, leur deviennent plus personnels; il se complaît même dans beaucoup de ces actes, sans autre résultat que l'émotion intérieure qu'il en éprouve. Néanmoins il n'est pas libre dans l’exercice de ces actes. La sollicitation toujours pressante de ses besoins le force à les satisfaire. Et certes cette existence de lubricité, le plus souvent stérile pour la multiplication de l'espèce, était dans les lois de la nature, puisque le Créateur a, dans les Singes en général cl surtout dans les Cynocéphales, donné aux organes du plaisir le même excès de prédominance qu'il a donné ailleurs ù ceux de la production. Tout le inonde sait que chez l'homme, le sens de la volupté réside surtout au gland, et dans la femme au clitoris, organes d’une structure particulière, dont le tissu, connu sous le nom d'Éreclilc (f\ ce mol), 6e retrouve partout où la sensibilité tactile doit être plus exaltée. Ce tissu, dans l'homme, développe pourtant beaucoup moins de surfaces que dans la femme ; et l'ex|>érieiice prouve assez que l'étendue de ecs surfaces mesure assez bien l’énergie du plaisir. Or, chez les Cynocéphales, la peau des fesses et de presque tout le pubis, par l'excès de développement de ses papilles nerveuses et de son réseau vasculaire, qu'alimenteut d'innombrables vaisseaux sanguins, est tout entière transformée en tissu érectile dans toute la perfection de la structure de ce tissu. El comme dans l’espèce humaine ce même tissu s'est développé autour de la bouche, où les lèvres peuvent aussi frémir sous l’impression de volupté qu'elles propagent, qu'on juge de la susceptibilité lascive des Cynocéphales dont toute la peau de la face est transformée en ce tissu, qui n’existe chez nous qu'au pourtour des lèvres et encore à un moindre degré. Chez eux, le tissu érectile des joues ne
diffère pas de celui de la région génitale; et comme sous ce tissu érectile des joues, dont l'intensité de couleur surpasse celle qui existe au gland de l’homme ou de la vulve de la femme, se développent ces immenses narines dont l'activité est pour ainsi dire la sentinelle du plaisir, que l’on juge par quels emportements de lascivité doivent être sans cesse entraînées toutes ces espèces! Que l'on en juge parce plus vif aiguillonnemenl au plaisir qu’excite chez l’homme la sensibilité accrue de la peau voisine des organes génitaux ou de ces organes mêmes, lorsqu'elle est atteinte de dartres qui n'en développent néanmoins que médiocrement le tissu vasculaire! Quand on a vu des salles de dartreux dans un hôpital, on sait que la décence y est presque aussi difficile à maintenir que dans une ménagerie de Singes en présence d'une femme. Or, dans ces salles les deux sexes sont séparés; et comme l’exercice même des organes les rend plus propres à agir, que l’on pense combien, par la satisfaction toujours libre et facile de leurs désirs, les besoins doivent prendre plus d'empire chez les Cynocéphales, par l'effet môme de cet exercice! Aussi les femelles recherchent cl provoquent les mâles après la conception comme avant. Chez elles, le développement du tissu érectile excède par rapport à leurs mâles la proportion de ce même tissu dans la femme par rapport à l'homme. Les deux paires de lèvres sont tout à fait déplissées par l'accumulation du tissu érectile, et saillent des deux côtés de la vulve comme deux bourrelets dont le volume va en diminuant du côté du clitoris. Chaque mois la turgescence du tissu érectile, par un périodisrne de fluxion qui ne diffère de la menstruation de la femme que par son excès, développe ces bourrelets en énormes protubérances animées alors, selon les espèces, d’un rouge pourpré ou d’un bleu foncé. Ces couleurs subsistent toujours dans les deux sexes, mais à un plus haut degré chez les femelles durant la menstruation, à la peau des fesses, du pubis; et chez les Mandrills, à celle des joues. Ce tissu érectile cl les couleurs qui l’animent, ne se développent qu’à l’approche de la puberté. On conçoit quel changement dans la physionomie, celte révolution amène pour les espèces à visage peint, indépendamment des changements de la charpente osseuse de la tète. Avant celte époque, toutes ces espèces sont à peu près également dociles et susceptibles d'affection pour leurs gardiens; leurs agitations ne sont alors que de la turbulence, sans empreinte de méchanceté. Mais une fois pubères, les Cynocéphales paraissent ne plus vivre que pour exercer sans cesse leur lubricité et leur méchanceté. Désormais ils font le mal sans nécessité, sans avoir à le prévenir et sans le but d’en profiter. Haïssant par inslincL tout ce qui est vivant, leur cruauté sans objet est un nouveau démenti des causes finales, puisqu'elle n'a pas sa raison, comme pour les Carnivores, dans la nécessité de se nourrir du sang ou de la chair de ses victimes. Mais ce qui n'est pas moins étonnant, ce besoin de mal faire se suspend par la plus légère cause. Des transports de la colère ou de la jalousie la plus brutale contre vous, un Cynocéphale va passer brusquement à l’expression d'un sentiment affectueux, bientôt remplacé par un accès de haine. Celle mobilité d’émotions, cette
démence d'idées leur est commune avec les Guenons et surtout les Macaques. Mais leur excès de lubricité n’appartient qu'à eux. A l’aspect d'une femme que par l'odorat ils savent même reconnaître sous un voile où elle est invisible, tout leur devient étranger. Du geste, du regard, de la voix, il semble qu’ils la possèdent, qu'ils en jouissent. El si un homme, par l’apparence d'une caresse, excite leur jalousie, leur emportement n’a plus de mesure. — Au défaut de femelles, et si leur cage est assez grande pour qu’ils se mettent hors de la portée du châtiment, ils s'abandonnent sans frein à la masturbation. Celle provocation au plaisir ne vient, pas plus chez eux que dans l'homme, d'un excès de semence accumulée. L’impression excitante réside seulement dans le tissu érectile. On a vu des Macaques saillir leurs femelles plus de vingt fois en une heure, et quelquefois avec assez peu de précaution et d'adresse pour que l’on ail pu s'assurer qu'il n’y avait pas d'éjaculation. Il est donc évident que dans leurs jouissances réitérées, les chances de fécondation doivent être rares pour les femelles. Néanmoins, nonobstant l'abus auquel le degré d'intelligence qu'ils possèdent pourrait les entraîner, il n'est pas certain qu'on ait observé entre les mâles cette dépravation dont il a été parlé au sujet des Cohaïes (t’r. ce mol), et qu’on avait jusqu’ici attribuée uniquement â l'homme. Avec cette violence d'appétit vénérien et cette inépuisable faculté de le satisfaire sans cesse, on conçoit quels risques courent les femmes dans les contrées habitées par ces Singes, et où ils acquièrent en liberté le complet de leur développement. Sous les ardeurs du Tropique qui embrase leurs sens, et au milieu d'une végétation qui leur fournil la nourriture de leur choix, que ne peuvent-ils pas oser et faire d'après les exemples qu'ils donnent quoique captifs dans nos climats où presque tous meurent de phthisie? U y a des exemples assez nombreux de femmes, qu’ils ont enlevées et conservées plusieurs années parmi eux, en les nourrissant avec le plus grand soin.
Outre que chaque espèce parait circonscrite dans des régions distinctes, sous un même climat chaque troupe est établie dans un caulou où elle ne tolère l’établissement d'aucune autre ; elle en défend même le territoire contre les hommes; s'il en parait quelques uns, l'alarme est jetée : les Cynocéphales s'appellent, se réunissent, cl par leurs cris, leurs démonstrations, essayent de leur faire rebrousser chemin. Si ces manœuvres sont inutiles, l'ennemi est assailli de pierres, de branches d'arbres, et même d’excréments. Les armes â feu seules les effrayent, et ils ne fuient qu’après avoir laissé plusieurs des leurs sur le terrain; mais s'ils sont en nombre, ils n'hésitent pas d’attaquer malgré le feu. Delalandea dit avoir, avec ses Hottentots, cerné des Papions sur des rampes de précipices d'où la retraite leur était impossible. Plutôt que de se laisser prendre, il les a vus se jeter en bas de près de cent mètres, et se briser dans la chute. Pendant son séjour au Cap, un Anglais, entraîné à la poursuite des papious, sur la montagne de la Table, fut cerné par une troupe de ces animaux sur un rocher d'où il aima mieux se précipiter que de tomber entre leurs mains; il se tua dans la chute. Corps à corps un grand Papion a bientôt terrassé un homme;
ses énormes canines percent et déchirent comme celles du Tigre. Un Chacma, jeune encore, échappé de sa cage à la Ménagerie, et imprudemment menacé d'un bâton par le gardien, lui ht en un clin d'œil à la cuisse trois blessures qui pénétrèrent jusqu'au fémur. On n’aurait pu s'en rendre maître qu'en le tuant, mais on mit adroitement â profit sa convoitise pour les femmes. Il était affectionné à la fille du gardien qui lui donnait ordinairement â manger : elle se plaça devant la grille de la cage à l'opposite de la porte restée ouverte, et feignit de recevoir les caresses d’un homme. A cette vue le Singe oublie son adversaire, jette un cri, et s'élance dans la cage vers l’objet de sa jalousie. Exemple remarquable du passage instantané chez ces animaux de la fureur de la haine â la jalousie de l’amour.
Dans toute l’Afrique , depuis le tropique du Cancer jusqu'au cap de Bonne -Espérance, ces animaux ravagent les cultures de leur voisinage. L’on sait avec quelle précision d’évolutions et de manœuvres ils dévastent un jardin : échelonnés â distance convenable pour se jeter de nialn en main les fruits du pillage, ils s'étendent, s’il est possible, depuis l'endroit à piller jusqu’à leur relraile; ou bien, si la colonne ainsi échelonnée est trop courte, ils font à l'autre bout un entrepôt, d’où ils recommencent la manœuvre. C'est la nuit qu'ils maraudent : des sentinelles veillent à leur sûreté. On va jusqu’à dire que ccs sentinelles payent de leur vie la surprise dont elles n’ont pas averti.
line seule espèce de Cynocéphale ne se trouve pas en Afrique; c’est le Cynocéphale noir de Dussumier. Toute» les autres sont africaines. Mais il parait que l’Ilamadryas se trouve aussi en Arabie. Voici à peu près leur répartition sur ce continent : le Drill et surtout le Mandrill paraissent propres aux deux Guinées; on n’en a pas trouvé au sud du tropique du Capricorne; le Babouin parait indigène de toute l’Afrique entre les deux tropiques; l'Hamadryas habile l'est de la même zone; le Singe noir ou Chacma parait propre à toute la côte orientale ; enBn le Papion , certainement inconnu des anciens, habile le cap de Bonue-Espérance et les contrées voisines.
Les sites préférés par les Cynocéphales que l’on connaît le mieux ne sont pas les forêts; ce sont les montagnes et les rochers parsemés seulement de quelques buissons. Aujourd'hui comme au temps de la fondation de la colonie, de nombreuses troupes de Papions habitent les rochers de la montagne de la Table, où il n’y a pas de buisson qui ait plus de cinq pieds de haut. Les Papions n'habitent pas même dans ces buissons, mais dans des creux de rochers accessibles seulement par des rampes ou des ressauts si étroits qu’on ne peut les y poursuivre. Il faut, pour les cerner, une lactique calculée sur la connaissance des lieux et sur l'habitude qu'ont ces animaux de faire de fréquentes haltes dans leur» retraites. D'après plusieurs récits des anciens sur les Troglodytes , il parait probable qu'ils ont souvent entendu parler des Cynocéphales. C’est à une de ces espèces, qui semble devoir être l’Hamadryas, et qui est nommée Spbynx dans Diodore, qu'auront fait allusiou plusieurs de leurs fables.
Les femelles, dans ce genre comme chez les autres
Singes, sont constamment plus petites et plus douces que les mâles. Cette remarque est importante, puisque chez les Carnassiers, les femelles, aussi grandes que les mâles , sont plus féroces qu'eux quand elles ont des petits. Elles sont réglées tous les mois. Chez elles le mamelon est très -saillant; elles fout ordinairement deux petits , donL l'un au moins est toujours accroché à elles dans les marches ou dans la fuite. Chez toutes les espèces, le poil, plus long au cou, y forme une sorte de crinière : l'excès de longueur de celte crinière forme dans le Tartarin sur les épaules une sorte de cainail, et sur la tête une véritable chevelure qui retombe â droite et à gauche sur les oreilles. Le poil est constamment moins fourni aux parties inférieures du corps; ses couleurs sont aussi plus vives aux parties supérieures. Dans toutes les espèces, moins le Cynocéphale de Solo, les poils sont annelés d’un jaune plus ou moins pâle et de noir; la différence des nuances dépend de la prédominance de l'une des deux couleurs; la couleur de la peau même varie avec les espèces ; les fesses sont toujours rouges ; la voix dans le contentement est une sorte de grognement assez doux; dans la colère elle est aiguè et retentissante. Ils saisissent la nourriture avec leurs lèvres (c'est ainsi, par exemple, qu'ils cueillent les fruits peu volumineux), ou bien ils la portent à la bouche avec leurs mains. Leur appétit est médiocre eu égard à leur taille; en mangeant ils commencent toujours par remplir leurs abajoues, grands sacs formés par des prolongements de la muqueuse de la bouche, et qui s'étendent entre le peaucier et les muscles sous-jacent* jusqu'au-devant du larynx, où les deux sacs se louchent par leur fond.
Geoffroy Saint-Hilaire ( Tabl. des Quadrum., Ann. du Mus. ) a fait deux divisions des Cynocéphales, qu'il nomme Babouins comme Buffon : la première a la queue plus longue que le corps, les contours du maxillaire arrondis, le museau triangulaire, l'angle facial de 35°; il y place le vrai Babouin; la deuxième division où les maxillaires renflés en dessus forment deux plans verticaux , a le museau carré long , l'angle facial de 30° , la queue plus courte que le corps d'une quantité variable.
Cynocéphale Babouin. Simia Cynocephalus , L. Geoffroy et F. Cuvier, Mam., 4° liv. Face couleur de chair : cette couleur est un peu plus claire autour des yeux; la partie supérieure du corps est d'uu jaune-verdâtre assez uniforme; tout le dessous d'un jaune plus pâle; de larges favoris blanchâtres réunis sous le cou; la queue relevée à son origine se re ploie bientôt , et descend jusqu'au jarret. Chez les jeunes la couleur des fesses, au lieu de rouge, est d'un noir tanné. Dans celte espèce, les narines ne dépassent pas le museau qui est tronqué perpendiculairement, et les cartilages latéraux, un peu échancrés dans leur milieu, restent, dans cette partie, en arrière de la cloison moyenne. Le Babouin, jusqu'ici confondu avec le Papion , a du museau aux callosités, deux pieds trois pouces ; de l'occiput au museau, neuf pouces; au train de devant, un pied dix pouces; à celui de derrière, un pied neuf pouces. Le Babouin est fréquemment figuré sur les monuments de l'Égypte et de la Nubie (Aol. d’Égypte, vol. n, pl. 83, n° 1 ); l'on voit des Babouins tenant des Cochons par la queue sur
les bas reliefs des tombeaux des rois, à Thèbcs (ibid., pl. 38, n®* 10 et 8, pi. 81 ; une tête de Babouin, n° 14 ). Le Babouin avait un temple et un culte fameux à celle des trois üerinopolis, dont les ruines sont près d’Achmouneïn. Il habite l'Afrique en dedans du Tropique; c'est lui que les anciens désignaient sous le nom de Cynocéphale.
Cynocéphale Tartahin. Simia Hamadryat, L., Encycl., pl. 10, fig. 3 ; Mam. lilh., liv. 5«. Sclireber, t. 10 : cynocephalus, Gcsuer, fig. Quadr., p. 253; Lowatulo , Buffon, t. 14, et Suppl. 7. Pelage gris-verdâtre; parties postérieures plus pâles que les antérieures; jambes de devant presque noires; favoris et ventre blanchâtres ainsi que le beau manlelet qui lui enveloppe les épaules ; face, oreilles et mains de couleur tannée, laquelle est un peu plus foncée au bout du museau. Un sillon très-marqué sépare en dessus les narines qui . par là, ressemblent plus à celles du Babouin qu’à celles du Papion. Les fesses sont rouges; il y a très-peu de poils au ventre et à la face interne des membres ; une mèche terminale à la queue qui avait un pied trois pouces de long, sur un individu où les autres proportions étaient de l'occiput au museau , huit pouces ; de l’occiput aux fesses, un pied trois pouces six lignes; hauteur au train de derrière, un pied trois pouces six lignes; au train de devant, iin pied quatre pouces 6ix lignes. L'ilainadryas a treize côtes et cinq vertèbres lombaires. Il venait autrefois fréquemment en Europe lors des communications avec l'Abyssinie : il est figuré sur les niches et les bas-reliefs du sanctuaire du temple d'Essahoua (Monum. de la Nubie par Gau, pl. 43, fig. a ; et ibid.% pl. 3, Mon. de Dequel, en face d'un Lion). Marrnol, Description de l’Afrique, p. 1, lib. 1, cap. 23; Ludolf , Jiist. Elhiop ., lib. I, cap. 10; Alvarez, /fin., chap. 17, mentionnent cet animal que Nicburh a vu aussi en Arabie.
Cynocéphale Chacma, Cynocéphale noie, Babouin Porc, Simia Porcaria, Boddacrt, Schrcb., Suppl. 7, h; ibid. G, d, sous le nom de Simia Sphyngiola , Hermann ; Mam. lilh. de F. Cuv., 7e liv. — D'un noir verdâtre, avec prédominance du vert sur la tête; face et oreilles nues cl d'un noir violâtre, ainsi que la paume des quatre mains ; peu de poils à la face interne des membres. Une forte mêcbe noire termine la queue qui avait un pied huit pouces de long sur un individu âgé de quinze ans, dont voici les autres proportions : hauteur aux épaules, deux pieds quatre lignes; aux hanches, un pied neuf pouces quatre lignes; longueur de la tète, un pied. Le Chacma a une sorte de crinière au cou, des favoris grisâtres, dirigés en arrière ; la paupière supérieure blanche comme au Mangabcy ; le ventre tout à fait plat, des callosités très- petites. Une femelle, apportée du Cap par Pérou, n’avait pas de crinière comme son mâle, et était en général moins velue. Le Chacma est nommé par les Uotlenlols Choak Cama; Delà la mie l'a vu se tenir par troupes de trois ou quatre seulement, sur les montagnes, dans le voisinage des bois où ils n’entrent que pour fuir les chasseurs. Quoiqu'oii ait dit que les Cynocéphales ne souffrent aucun Singe dans leur voisinage, Dclalande a toujours rencontré, sur la lisière des bois, près desquels habitent les Chacmas, la Guenon naine. 11 n’a rencontré le Chacma qu'au
delà de Groote-Vfs-River. au Keiskama. Il n’a pas tu de . Papinns, très-communs aux environs du Cap, au delà de Plata- Monts -Bay, plus de cenl lieues en deçà de Groole-Vis-River. Celte espèce, qui semble se propager en remontant la côte orientale, est peut être le Cchus ou Cepus adoré à Bahylone, près Memphis, selon Strabon. Le Cliacma a treize côtes et cinq vertèbres lombaires.
Cynocéphale Papion. Simia Sphynx, L.; Papio, C.esner et Jonslon; Buffon, T. xiv, Encycl., pl. 6, fig.4,et pl. 9, fig. 1 ; Scbreber, pl. G; Suppl. 13, B; Main. lith. de F. Cuv., G' et 7* liv. — Caractérisé pdr la proéminence des narines au delà du museau; face, oreilles et mains toutes noires, avec les paupières supérieures blanches ; pelage brun-jaunâtre ; joues brunes ; les poils des favoris dirigés en arrière. Le poil est plus rare sous le corps et à la face interne des membres. L’individu décrit et figuré par F. Cuvier, à peine adulte, avait déjà deux pieds du museau à l'anus; tète, neuf pouces et demi; queue, vingt pouces; hauteur du train de derrière, vingt pouces; de devant, vingt- deux pouces; paume des mains, quatre pouces et demi; plante des pieds, cinq pouces neuf lignes. Les femelles et les jeunes ne diffèrent pas des mâles pour les couleurs, mais seulement pour les proportions ; leur museau est moins allongé, leur corps moins trapu : ils n'habitent que les rochers; sont très-nombreux dans ceux de la montagne de la Table. Delalande les a rencontrés jusqu'à trois cents lieues du Cap, vivant par troupes de trente à quarante. Dans cet espace il n’a pas vu un seul Chacma. Le Papion a douze côtes et sept vertèbres lombaires.
Cynocéphale Drill. Simia Leuccphœa, F. Cuvier, Ann. du Mus. pl. 37, très-jeune femelle; et Mam. lith. lr«, 14* et 53e liv. Distinct du Nandril au premier coup d’œil parce qu'il n'a que du noir à la face. Ce nom de Lcucophœa , donné d’après la couleur d’un très-jeune individu qui fut le premier décrit, ne convient pas à l'adulte dont le pelage ne diffère de celui du Mandrill que par plus de verdâtre dans les parties supérieures, et de blanc dans les inférieures. Les poils des joues, assez rares , moins foncés que les autres et couchés en arrière, sont jaunes et forment une sorte de barbe ; les poils du vertex convergcnlsur la ligne médiane, en une sorte de crête. La queue a un pinceau de poils gris. La peau de toutes les parties nues, excepté la région anale et génitale, est noire : elle est bleue partout où il y a du |»oii à travers lequel cette couleur se voit un peu. Les deux côtes saillantes à côté du nez, ne sont pas plisséescomme au Mandrill ; les testicules et les fesses sont d'un rouge vif. La femelle a la tête moins allongée; lestons du pelage moins verdâtres ne sont bien marqués qu’à la tête et aux membres. Le gris domine au dos et aux flancs. Voici les proportions d'un Drill qui n'avait pas encore toute sa croissance : deux pieds deux pouces du sommet de la tète aux callosités; hauteur, vingt-deux pouces au train de derrière; tête, de l’occiput au museau, huit pouces huit lignes; queue, à peine trois pouces. C'est le ff'ood- Baboon de Donnant. Son Yellowbaboon et ses autres Babouins à courte queue n'ayant été décritret figurés que d'après des empaillés, et les couleurs disparaissant avec la vie, restent nécessairement indéterminés.
Cynocéphale Manbriil. Simia Mai mon, L.; Mormon, Alstroem. /4ct. Ilolm.; Papio Mormon, Geoff., Ann. du Mus., le mâle sous le nom de Chorag, Scbreb., t. 8 ; la femelle, ibid. , tab. 7, sous celui de Maimon Montegar, Trans. Phil. n° 290; BufF., T. xiv, pl. 10 et 17 ; Mammif. lith., 29* et 41e liv. Les adultes de cette espèce, comme dans le Drill, ont toutes les parties supérieures des cuisses teintes d'un mélange éclatant de rouge et de bleu qui ne le cède en vivacité au brillant du plumage d'aucun Oiseau : ces couleurs, qui ne se manifestent qu'avec la puberté, se flétrissent et même s’effacent quand l’animal est malade. Les deux côtes qui bordent le nez dans tous les Cynocéphales, sont ici colorées du plus beau bleu auquel le plissement oblique de la peau donne des reflets très-vifs. Tout le nez, depuis les yeux jusqu’au museau, devient avec l'âge d'un rouge brillant; mais l'éclat de ces couleurs de la face est moindre que celui des cuisses. Chez les Macaques, si voisins des Cynocéphales, les testicules sont aussi d’un beau bleu lapis dans le Malbrouk , et d'un beau vert dans le Grivet. Avant le développement des canines, la tète est large et courte, la face noire, avec les deux côtes maxillaires bleues et ridées; les fesses n'ont pas encore de couleur et les testicules sont de couleur tannée ; le corps est fort trapu ; avec l'éruption des canines, le corps et les membres s'allongent et surtout le museau ; alors le bout du nez rougit, les fesses et les testicules sc colorent. A trois ans, l'accroissement des canines est presque terminé; le corps se muscle et devient épais presque comme à un Ours; alors le nez rougit sur toute sa longueur, les couleurs s'avivent aux testicules , aux cuisses et autour de l’anus. Le pelage change peu ; le dessus du corps est d’un brun verdâtre assez uniforme, le dessous est blanchâtre; il y a derrière chaque oreille une tache d'un blanc grisâtre les côtés de la bouche sont d'un blanc sale; une barbe jaunâtre au menton, déjà bien développée chez les jeunes, ainsi que les plissements des côtes maxillaires. Dans les vieux Mandrills, les poils du vertex se relèvent en aigrette : le nez des femelles n'est jamais entièrement rouge; mais chaque mois les bourrelets de la vulve se gonflent en une protubérance sphérique, qui dure cinq jours, pendant lesquels sc fait l'écoulement menstruel. — Les différences qu'entraînent les âges et le sexe avaient fait multiplier mal à propos les espèces ou variétés du Mandrill : on en peut juger par la synonymie que nous avons donnée. Celle espèce habite l'Afrique dans le voisinage du golfe de Guinée; elle ne s'étend guère au delà du royaume de Congo.
Cynocéphale chevelu, Babouin chevelu, Papio contalu », Geoffroy Saint- Hilaire, Tabl. des Quadrum., Ann. du Mus. — Pelage brun noir; deux touffes de poils descendant de l'occiput; joues striées cl noires. C’est le Simia Sphyngiola d'Hermann, dans Scbreber, pl. G, b.
Cynocéphale Malais. Cynocephalu» Malayanus , D. — Pelage tout à fait noir et dur, formant une aigrette élargie sur la tète; face et mains noires; la tète est plus carrée que dans toutes les autres espèces; le museau moins allongé, mais la face a beaucoup plus de largeur; le maxillaire ne se relève pas en côte le long du nez, mais s’aplatit parallèlement au ne* en un plan
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qui s'élargit vers l'orbite, au bord externe duquel il commence, lien résulte que la face, à partir du front, est bornée eu dehors par une ligne droite, sans aucune courbure ou rétrécissement ; et comme le museau a encore à proportion plus de largeur que dans les autres Cynocéphales , le visage carré de ce Singe le fera toujours reconnaître aisément, indépendamment de son beau noir et de sa petite taille qui n'excède pas quinze ou seize pouces de la tête au derrière. 11 est des Iles Philippines. Dussuinier l’a apporté de Solo.
CYXOCÉrHALE NOIR. y. CYNOCÉPHALE CHACXA.
Cynocéphale de \V acier. Cynocephalus tt-'aglcri, Agassiz. Celte espèce a été établie d'après un individu femelle, conservé dans le musée de Munich et que Wagler avait acheté vivant à Londres. Il a environ trois pieds depuis le nez jusqu'à l'extrémité de la queue; celle-ci a quinze pouces et demi. La face est très-saillante, nue; elle présente seulement quelques poils rares au pourtour de la bouche; les oreilles, légèrement ovales , sont nues et sans rebord ; la partie antérieure du cou ainsi que la poitrine sont à moitié nues; le pelage est d'un gris olivâtre, avec l'extrémité de chaque poil noirâtre. Cette espèce parait être d’un caractère assez doux; ses mouvements sont lents; elle marche toujours sur les quatre extrémités; sa voix est rauque. On ignore la patrie dont elle est originaire.
Cynocéphale Nègre. Cynocephalus Niger, Desm. Quoy et Gaym., Zool. du Voy. de l'Astrol., pl. 6 et 7. Gtay.,Spicü. Zool., pl. 1 . f. 2. Simia nigra, Cuv., Règ. an. Macacus mourus, F. Cuv., Mam. pl. 40. Ce Singe, qui a des abajoues de moyenne grandeur, se distingue par un museau allongé; sa face se rapproche de la forme d’un ovale régulier, plus élargi en haut par la saillie des os malaires; le front est avancé; le nez forme entre les yeux une arête arrondie, qui s'efface bientôt complètement en devenant plus large; elle se termine à quatre lignes de la lèvre, par une pointe de cœur, et de chaque côté paraissent les ouvertures des narines, subovalaires. avec un indice de séparation pour chacune d'elles, formé par le cartilage du nez; la bouche est médiocrement grande avec les lèvres pourvues de soies très-noires et rares; le reste de la face est lisse et luisant; les membres ne sont point disproportionnés dans leur longueur; le pouce de la main dépasse un peu la moitié de la longueur de la première phalange de l'index. Tout le pelage est d’un noir assez pur et terne, les poils sont ondulés; les callosités sont rouges; la queue est excessivement courte. Le Cvuocéphale nègre habite quelques mers des lies Malaques.
CYNOCÉPHALE, rois. Klein a donné ce nom à plusieurs espèces du genre Squale.
CYNOCEPHALIA. dot. Synonyme de Mufflier à grandes fleurs.
CYNOCRAMBE. bot. V. Thei.igqne.
CYNOCTONUM. bot. Ginelin {Syst. Nat. xm, T. n, 4 iô) fil, sous le nom de Cynocionutn sessili folium, un double emploi de VOphyorrhiza Mitreola, L. , et décrivit, comme seconde espèce de ce genre nouveau, une variété de la plante précédente, à laquelle il donna le nom de Cynoctonum petiolatum. Ce qui l’avait induit en erreur, c’était la description de deux plantes par
Waller qui, dans sa Flore de la Caroline, n'ay.int pu les rapporter à un genre connu, les avait désignées, ainsi que beaucoup d'autres, sous la dénomination impropre iVAnonymus; et Gmelin voulut donner un nom générique â ces piaules. Il ne serait nullement convenable de l’admettre, quoique le genre Ophyorrhiza de Linné soit maintenant partagé et que l’Ophyorrhiza Mitreola en ait été distrait. Ach. Richard, qui a opéré ce retranchement (Mém. de la Société d’Hist. nat. de Paris, vol. I«)t en fixant avec exactitude les caractères des deux genres, cl leur assignant une place certaine, a donné le nom de Mitreola à ce genre nouveau, qui reste dans la famille des Gentianées. Dioscoride donnait le nom de Cynoctonon à l'Aconit Tue-Loup.
CYNODE. Cynodon. bot. C’est-à-dire Dent de Chien. Le Chien-dent ou Pied de Poule, Panicum daclylon, L., placé tour à tour dans les genres Pas^talum et Digitaria , est devenu, pour Richard, le type d’un genre distinct, qu'il a nommé Cynodon , et qui a été généralement adopté par les agrostographes. On peut le caractériser ainsi : sa lépicène est unitlore, formée de deux valves lancéolées, un peu inégales et ouvertes; la gliime est plus grande, également formée de deux valves dont l’extérieure est très renflée, naviculaire et apiculée à son sommet; la gluinelle est tronquée. Les fleurs sont disposées en épis unilatéraux, partant plusieurs ensemble du sommet de la tige. Le Cvnude Pied- DE* Poe le, Cynodon dactylo n , ltich., est une petite plante vivace, dont la lige est rampante, la racine fibreuse , les rameaux redressés, peu élevés, garnis de feuilles distiques, et terminés par quatre à cinq épis. Elle est commune dans les lieux incultes cl sablonneux.
CYNODON. rois. Espèce du genre Denlex.
CYNODONTE. Cynodontium. bot. Ce genre, de la famille des Mousses, a été fondé par Ifedwig et adopté par Sch wœgrichen ; mais il a été réuni par Hooker ail Didymodon dont il diffère en effet très-peu; depuis, Bridel l’a limité aux trois espèces suivantes, qui n’ont que seize dents aux périslomcs, rapprochées par paire, comme dans les Didymodons : Cynodontium inclinatum , Cynodontium lati folium , Cynodontium cernuutn. Ce genre ne diffère par conséquent des Didymodons que par les cils de son péristome, au nombre de seize au lieu de trente-deux ; son port parait cependant assez différent pour que le genre mérite d’élre conservé; la tige de ces Mousses est peu rameuse, les feuilles sont insérées tout autour; la capsule est pédiccllée et inclinée, ce qui donne â ces plantes l’aspect de quelque Brys.
CYNODONTIER. Cynodontium. bot. F. Cynodontk.
CYNOGLOSSE. Cynoglossum. cor. Vulg. Languette Chien. Genre de la famille des Borraginécs; Pentandrie Monogynic. Linné a réuni en un seul genre le Cyuoglostum et VOmpha Iodes fondés par Tournefort; il lui donne les caractères suivants : calice â cinq divisions profondes; corolle infumbbiiliforme. courte et à cinq lobes, l'entrée du tube munie d'écailles convexes et rapprochées ; stigmate émarginé ; fruits déprimés, attachés latéralement au style. Le genre Omphalodes de
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Tonrnefort diffère de «on Cy noglossum par ses noix en forme de corbeille, tisses, dentées et courbées sur les bords, tandis que celles des vraies Cynoglosses sont planes et rudes; en oulre les feuilles de celles-ci sont ordinairement cotonneuses, et celles des Omphalodes sont entièrement glabres. Les corolles de ces dernières présentent un tube court et un limbe plan. Ces caractères ont paru suffisants à plusieurs auteurs pour en autoriser la distinction. Lehinann ( Berlin Cesellschaft. naturf. freund. vit!, 2, p. 07) a adopté YOmphalodes de Tourneforl; Rœmer et Schultes l’ont également décrit comme genre distinct, mais sous le nouveau nom de Picotin, trouvant l'ancien contraire aux préceptes de Linné, quoique dans sa Philosophie botanique ce législateur n’ait proscrit que les noms finissant en o ides, et que d’autres terminés en odes aient été depuis construits ou adoptés par des botanistes célèbres : tel est le Cyathotles de Labillardière, etc. Les Picotia décrits par les auteurs susdits, sont au nombre de neuf, indigènes de l’Espagne, du Portugal , de l'Italie, de la France méridionale et de l’Asie voisine de la Méditerranée. Un second genre a été formé aux dépens des Cynoglosses, par l’allas (/fin. vol. 1, / Ipjtcnd ., p. 480) qui lui a donné le nom de Rindcra. Il diffère du Cynoglossutn par la gorge ou l'entrée du tube de la corolle sans écailles et par ses noix comprimées. Le Cynoglossum lœtigatum , L., sous le nom de Rindcra Tetraspis , composait seul, dans l’origine, ce nouveau genre. Rœmer et Schultes y ont joint le Cynoglosnum glastifo * lium, Willd., et Cynoglossum emarginatum, Lamk. Enfin, Schultes ( OEstr . Fior. édit. 2, 1, p. 303) a séparé des Cynoglosses une espèce de Hongrie, et lui a donné le nom générique de Mattia. Dans leur Species, Rœmer et Schultes, oulre le Cynoglossum umbellatum de Waldslein et Kitaibel, ont rapporté à ce nouveau genre les Cynoglossum lanatum, Lamk., et Cynoglossum stamineum , Desf. La distinction des genres Rindera et Mattia d'avec le Cynoglossum n’est pas admise par divers auteurs et notamment par Lehinann. Brown pense néanmoins que le premier de ces genres offre des différences assez tranchées, et selon Rœmer et Schultes, peu de genres formés avec des espèces déjà connues sont aussi naturels.
Si d’après le caractère générique exposé plus haut, on ne considère tous ces démembrements que comme des sections du genre, et si par conséquent on conserve le Cynoglossum de Linné dans toute son intégrité, en faisant le recensement du nombre des espèces, on trouve qu’il se monte à près de cinquante. Il est peu de ces espèces qui n’aient reçu chacune plusieurs noms spécifiques, ou qui, dans certains auteurs, n’aienl été réunies à d’autres genres voisins des Borraginées, tels que VAnchusa , le Lithospermum ,1e Symjdiitum, etc. Le même nom générique cl spécifique a été donné à plusieurs plantes à la fois; ainsi, par exemple, Fortis, Miller, Brolero , Vahl et Willdenow, ayant méconnu le Cynoglossum Lusitanicuu t,L., ont chacun donné ce même nom à des plantes diverses, ce qui ne laisse pas que d’augmenter la confusion. Les Cynoglosses sont en général des plantes herbacées, à tiges rameuses et garnies de ficur6, le plus souvent d’une couleur rouge
vineuse. Elles habitent les contrées méridionales des zones tempérées. L’Europe et l’Orient en nourrissent le plus grand nombre, l’Amérique du Nord quelques espèces ; enfin, Thunberg en a fait connaître quelquesunes du Cap: Bory a rapporté de Pile de Mascarrignc le Cynoglossum Rorbonicum, et trois nouvelles espè ces se trouvent décrites dans le Prodrome de la Flore de la Nouvelle-Hollande par Brown. Parmi celles qui croissent naturellement en France, la plus belle et en même temps la plus remarquable par scs usages médicaux, est la Cyxoclosse officinale, Cynoglossum officinale , L.; elle croit dans les lieux incultes et pierreux de toute l’Europe. Sa lige herbacée, droite, velue, haute de dixhuit pouces, très- rameuse et paniculée à sa partie supérieure, porte des feuilles sessiles, alternes, ovales, lancéolées, molles , d’un vert blanchâtre et couvertes de poils courts et soyeux; les radicales sont péliolées, plus grandes et plus larges que les caulitiairès. Au sommet de la plante, les fleurs sont disposées en épis allongés et un peu roulés en crosse à leur extrémité. Ces fleurs sont petites, d’une couleur rouge foncée ou violette, blanche dans une variété; elles sont portées sur de courts pédoncules. Les feuilles de cette plante, cuites dans l’eau et appliquées à l’extérieur, passent pour émollientes et anodines.
La Cynoglosse oMBiMQLtE, Cynoglossum Omphalodes, L., a des tiges qui ne s'élèvent pas au delà de trois pouces, des feuilles glabres dont les inférieures sont en forme de cœur et longuement péliolées; les supérieures sont ovales et n'ont que de courts pétioles. Ses fleurs, d’un bleu vif intérieurement, veinées de quelques raies blanches, ont l'entrée du tube assez ouverte et le limbe plus étalé que dans les autres Cynoglosses. L’apparence de ces fleurs a fait donner le nom de Petite Bourrache à celte plante que l’on cultive dans les jardins et qu’elle contribue à décorer, nu printemps , par son élégance et sa profusion. Elle croit naturellement en Piémont et dans le nord de l'Italie.
La Cyxoglosse a feuilles de Lin, Cynoglossum linifolium , est indigène du Portugal, cl cultivée comme la précédente, mais moins fréquemment, dans les jardins. Ses fleurs blanches, longuement pédonculées le long de plusieurs axes qui s'élèvent des aisselles des feuilles, donnent à cette plante l'aspect des vraies Cynoglosses, mais ses caractères floraux la rapprochent des Omphalodes. Elle a des feuilles sessiles. glabres, lancéolées, un peu obtuses et s’élargissant en raison de leur situation élevée sur la tige; au sommet elles deviennent cordées et amplexicaules. La description du Cy'noglossum Lusitanicum de Vahl (Symbol. 2, p. 34) convient parfaitement à celte plante, et cet auteur fait une autre espèce du Cynoglossum Unifolium ; cependant c’est sous ce dernier noin que la plante dont il est question, est généralement connue. D’ailleurs, le nom spécifique de Lusitanicum a été appliqué à plusieurs espèces différentes de celle nommée ainsi par Linné.
CYNOGLOSSOIDES. bot. Le genre décrit par Danty d’Isnard sous ce nom (Mém. Acad. Scienc., 1718), a été depuis réuni au genre Borrago par Linné. F. Boi r-
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CYNOMÈTRE. Cynometra. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogvnie, fondé par Linné, et présentant les caractères suivants : calice à quatre divisions réfléchies; cinq pétales égaux entre eux; dix étamines distinctes, à anthères bifides au sommet ; légume en forme de croissant ou hémisphérique sans échancrure, de consistance presque charnue, extérieurement tuberculé, intérieurement uniloculaire et ne contenant qu’une seule graine grande, solide et ayant une forme courbée, analogue à celle du fruit. Les espèces, au nombre de trois, sont indigènes des Indes-Orientales. Ce sont des arbres à feuilles conjuguées comme celles des liauhinia, ou pinnées dans une espèce, à fleurs nombreuses, portées sur des pédoncules insérés sur le tronc ou les rameaux.
Dans son Herbier d’Amboinc, Rumph a donné de bonnes figures (t. 02 et G3) des Cynometra cauliflora et ramiflora de Linné, figures qui ont été reproduites par Lamarck (llluslr. t. 331). Les descriptions qui, dans Rumph, accompagnent les figures, sont, à sa manière ordinaire, très-détaillées et très-soignées eu égard à leur époque ; il ne dit presque rien sur les usages de ceB plantes, l'amertume et l'astringence de leurs fruits les rendant inutiles aux peuples d'Amboirie. Ces deux plantes ont reçu le nom malais de Aam-nam , qui répond à celui de Cynomorium sylvestre que lui a donné Rumph, ou plutôt à celui de Cynometra imposé par Linné, à cause de la ressemblance que l’on a cru trouver entre leur fruit et certaines parties de la génération du Chien. — L'espèce que Loureiro ( Fl. Co chincli., p. 320) a ajoutée à ce genre, sous le nom de Cynometra pinnatu , est un grand arbre des forêts de la Cochinchine, où on le nomme Cay-rang; ses feuilles sont imparipinnées, et ses fleurs disposées en grappes terminales.
CYNOMOIK. bot. Synonyme de Cynomorion.
CYNOMORION ou CYNOMORIUM. polyp. Nom spécifique d’une Pennalule d’Ellis, nommée Alcyonium Epipetrum par Gmelin , et qui sert de type au genre Yérétillc de Cuvier. F. Vêrétille.
CYNOMORION. Cynomorium. bot. Linné a conservé le nom de Cynomorion à une plante fort singulière, ayant le port des Orobanches, qui avait été décrite et figurée par Micheli , et dont la structure a été depuis si exactement rendue par le professeur Richard, dans son mémoire sur la nouvelle famille des Baianophorées. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, le Cynomorium coccineunt, L., Ricb. (Balan., p. 17, t. 21, Mém. du Mus.); celles qui oui été décrites par Swartz sous les noms de Cynomorium Caycniien.se ci de Cynomorium Jamaicense, appartiennent au genre Helosis de Richard.
Cyxomoriox écarlate, Cynomorium coccineum. Racine tuberculeuse , donnant naissance ù une lige de six à huit pouces de longueur, simple, épaisse, cylindrique et presque claviforme, d’une teinte rougebrunâtre, très-foncée; elle est épaisse cl chargée inférieurement d’écaillcs charnues, discoïdes, unies à la tige par presque toute la largeur de leur face infé* reure; supérieurement elle est recouverte de fleurs qui forment un capitule ovoïde, allongé, obtus, composé
de fleurs mâles et femelles entremêlées; ces fleurs sont portées sur un réceptacle cylindracé, charnu, couvert d’écailles épaisses, discoïdes, cl de petites paléoles trèsnombreuses accompagnant les fleurs ; les fleurs mâles ont au lieu d’un calice une sorte d’écaille épaisse et tronquée à son sommet, de manière à représenter un cône renversé; celte écaille est creusée d’un côté d'une fossette ou gouttière longitudinale dans laquelle est reçu le filet de l'étamine ; elle est environnée à sa base de plusieurs bractées allongées, obtuses et coinmc spa- Ihulées; le filet de l’étamine est subulé, dressé; il se termine par une anthère arrondie, un peu oblongue, obtuse, à deux loges s’ouvrnnt chacune par un sillon longitudinal ; dans les fleurs femelles l’ovaire est pédicellé, adhérent avec le calice, dont le limbe offre trois à quatre lanières lancéolées ; coupé longitudinalement il offre une seule loge qui contient un ovule renversé; le style est terminal, cylindrique, trois fois plus long que l’ovaire, portant à son sommet un stigmate simple et hémisphérique; le fruit est unecariopse globuleuse, couronnée par les lobes du calice. Cette espèce croit daus les lieux sablonneux et maritimes des Iles de Nalte, de Crète, en Égypte, et même en Espagne, où on lui donne vulgairement le nom impropre de Champignon.
CYNO.MYA. bot. Synonyme de Plantain Cynops.
CYNOMYIE. Cynomyia. ms. Genre de Diptères, de la famille des Muscides, institué par Robineau Desvoidy qui lui donne pour caractères : troisième article des antennes quadruple du deuxième; point de soies aux premiers segments de l’abdomen; anus terminé par doux longs crochets dirigés en dessous; ongles des tarses crochus; nervure transversale de la cellule discoldale des ailes, fort arquée. Ce genre a été formé aux dépens des Sarcophages de Meigcn, pour une espèce qui se distingue de toutes les autres par plusieurs modifications organiques, par des couleurs brillantes et par scs habitudes.
Cyroiyie des morts. Cynomyia mortuorum, Sarcophaga mortuorum , Meig. Tôle d’un jaune doré; partie postérieure du front noirâtre ; palpes et antennes fauves; thorax d'un bleu noirâtre; abdomen d’un bleu violet; anus et pieds noirs; ailerons blanchâtres; ailes faiblement nuancées de brunâtre. Commune au printemps sur les matières animales en putréfaction.
CYNONTODIE. Cynontodium. bot. Genre d’Dedwig, qui a été réuni au genre Cynodonle du même auteur, parce que les différences caractéristiques étaient trop peu sensibles.
CYNONTOD1ER. Cynontodium. bot. Synonyme de Cyriodon.
C YN OP1THÈQU ES. Cynopithecœ. mam. L’une des trois divisions du genre Cynocéphales; elle comprend les Singes connus vulgairement sons le nom de Magots sans queue. On n’en cite jusqu’ici qu’une seule espèce. F. Cynocéphale jegre.
CYNOPSOLE. Cynopsole. bot. Ce genre, fondé par Endlicher dans la nouvelle famille des Dalanophorées de Richard, offre pour caractères : fleurs dioïques; les mâles sont sessiles , accompagnées chacune d’une bractée canelée; périgone tubuleux, avec son limbe divisé
en quatre parties un peu inégales, imbriquées avant j leur complet épanouissement; quatre étamines soudées J parleurs filaments en un corps cylindrique ou synema; | anthères connées, extrorses, à deux loges un peu inégales et déhiscentes longitudinalement. Les fleurs femelles sont brièvement pédicellées,avec l’ovaire infère et oblong. Ces plantes sont encore peu connues ; elles j croissent aux Moluqucs.
CYNOPTÊRE. Pteropus. ma*. Genre de la famille des : Chéiroptères, groupe des Frugivores, établi par Cuvier I qui lui donne pour caractères : quatre incisives à chaque i mâchoire; trois vraies molaires supérieures et quatre : inférieures, les unes et les autres précédées d'une petite fausse molaire; une petite queue ; un ongle à l'index de I l’aile.
Cynoptére ai x oreilles bordées. Pteropus marginatus , Geofl'., Ann. du Mus., loin. 15, pl. 5; Temm., ! Monogr., page 202, pl. 14. Cette première espèce a en- j viron trois pouces sept lignes de longueur totale, et > treize pouces d’envergure. Sa queue est absolument 1 rudimentaire. Ses proportions générales sont A peu près , semblables à celles du Vcspertilion noctule. Sa tête est : renflée vers le chanfrein, ce qui la raccourcit en apparence. Ses dents sont très-fines, symétriquement disposées, mais comme serrées entre les canines; les oreilles, médiocrement grandes et un peu arrondies au bout, sont bordées par un liséré blanchâtre; son pelage, formé de poils ras et courts, est généralement d’un brun olivâtre; les deux lobes de la membrane inlerfémoralc se réunissent au coccyx, et entourent la base | de la petite queue qui le termine.
Cette espèce, rapportée du Bengale par feu Macé, a les oreilles bordées de blanc, comme leCynoptère tnammilèvre; mais scs lèvres ne présentent pas les verrues qu'on voit sur celles de celte Chauve-Souris.
Cyxoptèrf. xaxxii.èvre. Ptcropu s iitthœchcilus , Temm., Monogr., pag. 198. La taille de celle nouvelle espèce est égale à celle de la précédente, ou un peu plus forte; une partie du devant du cou est nue; le museau est court cl les yeux sont plus près des narines que des oreilles; celles-ci sont petites, échancrées vers la pointe ^ du bord postérieur, couvertes de rides transversales à la base, et plus ou moins bordées par un liséré hlanchâtre; les narines sont écartées et tubulaires; il y a ! deux grosses verrues séparées par un sillon à la lèvre j supérieure, et le bord interne de la même lèvre est cou- j vert de petits mamelons ; la queue est courte et à peu j près enveloppée en entier parla membrane inlerfémo- I raie, laquelle est velue en dessus; les incisives infé- l rieures sont un peu entassées; il y a une petite dent ! anomale ou fausse molaire antérieure, de chaque côté eu haut et en bas, et point d'arrière-molairc, ce qui porte le nombre total des dents à seize pour la mâchoire inférieure et â quatorze pour la supérieure.
Le pelage est fin, lisse, très -court, à l’exception de celui des côtés du cou, surtout chez le mâle, où il est ! plus long, et au milieu duquel se trouvent quelques poils divergents, qui paraissent recouvrir une glande odoriférante, analogue à celle qui est sur les flancs des j Musaraignes mâles.
Dans le mâle, le cou et les parties latérales de la poi-
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trine sont d’une belle teinte rousse plus ou moins vive, et de couleur d'orange dans les vieux; les autres parties supérieures sont d’un brun roussàtre, et la teinte du ventre est grise. La femelle, plus grosse que le mâle, est d’un brun cendré, légèrement nuancé d’olivâtre en dessus, d’un gris olivâtre en dessous, avec les côtés du cou d’un roux olivâtre; la région des mamelles et le devant du cou sont nus. Longueur totale, cinq pouces à cinq pouces un quart; de la queue, sept lignes; envergure, dix-sepl ù vingt pouces. Les jeunes de l’année sont d’un gris brun très-clair, et les poils touffus de leur cou sont blanchâtres.
On trouve celte espèce à Java et à Sumatra, ainsi que dans la Cocliincliinc; il est possible qu'elle existe également dans d’autres parties de l’Inde. Lorsqu’elle est vivante, elle exhale une odeur très-forte.
CYNORÆTES. aracrr. F. Cyxoruaste-
CYNORCUIS. bot. F. Cyxosorcuis.
CYNORHÆSTE. Cy no t haute s. arachx. Hermann (Mém. Aptérol., p. 03) désigne sous ce nom, un genre d’Arachnides trachéennes, qui correspond au genre Ixode de Lalrriile. F. Ixode.
CY’NORIIODON. bot. C’est-à-dire Pose de Chien. Les anciens désignaient, sous ce nom, le fruit des Rosiers sauvages. Ce fruit, d'une belle couleur rouge-écarlate, et dont la partie charnue est formée par le tube du calice épaissi, a une saveur un peu acerbe et agréable. On en prépare, dans les pharmacies, une conserve qui est légèrement tonique et astringente. Les Allemands en font un grand usage pour la table, et en composent des sauces pour le gibier.
CYNORYNCHIUM. bot. C’est-à-dire Museau de Chien. Syn. ancien de Glayeul, et que Plukenet a employé pour désigner le Cflelone Pcnstemon. L.
CYNOSBATE. Cynosbatos. bot. Même chose que Cynorrhodon.
CYNOSCIADIER. Cynosciadium. bot. Genre de la famille des Oinbellifères, institué par De Candolle qui le caractérise ainsi : calice à cinq dents suhulécs, persistantes; pétales ovalaires, presque elliptiques, obtus, plans, entiers; fruit ovale-ohlong , souvent trèsaminci au sommet; styles très-courts, réfléchis. Les deux espèces dont se compose ce genre, Cynosciadium digital u m et Cynosciaduni pinnatum, appartiennent à l’Amérique septentrionale; le premier avait été considéré par fiutlal, comme une espèce du genre CEnanl lie et l’autre comme du genre /Ethuse.
CYNOSORCHIS. bot. C’est ainsi que Du Petit-Thouars (Histoire des Orchidées des Iles australes d’Afrique; 2e tableau), remettant en usage un nom appliqué par les anciens botanistes à diverses Orchidées, et par Crantz au même genre, désigne un groupe d’Orchidéesde la section des Salyrinns. Il correspond au genre Orchi » de Linné, elles espèces dont il sc compose étaient les Orchis fastigiata, Orchis tripkyiia et Orchi s purpurea, noms que Du Pelit-Thouars propose de remplacer par ceux d'fsocynis, Triphyllocynis et Erythrocynis. Ces plantes Habitent les Iles de France, de .Mascareigne et de Madagascar; elles se distinguent des autres de la section, par leurs feuilles ovales ou oblongues , leurs fleurs peu nombreuses ou en épi, mul-
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tiplcs dan» une espèce. Dans 1c 1*r tableau de l'ouvrage j précité, ce genre est aussi désigné, sans doute par erreur typographique, sous le nom de Cynorchis.
CYNOSCRUS. noT. F. Crf.teli.es.
CYNOT1DE. Cynotis. rot. Le genre créé par Hoffman , sous ce nom . dans la famille des Synanlhérées, tribu des Cinarécs, a été reconnu comme identique avec le genre Cryptostem nia de Rob. Brown.
CYNOXYLON.bot. Synonyme de Nysse biflorc,ct de Cardopat.
CYNTHIE. Q^/Ara. *oll. Savigny, dans sa méthode de classification de» Mollusques hermaphrodites et acéphales, a formé pour la famille des Téthycs, un genre nouveau, qu*it a nommé Cynthie. quoique ce nom ait déjà reçu de trop nombreuses applications ailleurs, j Caractères : corps sessiles , à lest coriace; orifice branchial s’ouvrant en quatre rayons; l’anal de même ou fendu en travers. Sac branchial plissé longitudinalement, surmonté d’un cercle de filet* tentaculaires, ordinairement composés; mailles du tissu respiratoire dépourvues de papilles; abdomen latéral; foie distinct dans la plupart des espèces ; ovaire généralement mul- 1 liple. Savigny a divisé son genre en trois tribus . parmi j lesquelles il place quatorze espèces qu’il décrit après I les avoir observées vivantes dans la Méditerranée, la mer Rouge et le golfe de Suez ; à ces quatorze espèces ; l.esson en a ajouté deux qu’il a rapportées des iles Malouines et du port Louis.
CYNTHIE. Cynthia. rot. Dans son essai d’une nouvelle classification des Chicoracées, Don a proposé d’é- ; riger sous ce nom, en genre particulier, le Trosimon I Firginicus de (krrtner.
CYNTHIE. Cynthia. oust. Genre de Schizopodes ■ lumineux qui a beaucoup de ressemblance avec le genre Myses. Thompson lui donne pour caractères : abdomen de sept segments; queue de cinq écailles; yeux trèsgrands; deux paires d’antennes, huit paires de pattes Ihorachiques, et cinq paires abdominales. Ce Crustacé a été pris dans la traversée de l’iledr Madère aux Barbades. U est douteux, que ce genre soit conservé; le nom du moins devra être changé pour éviter qu’il ne reparaisse dans quatre classes différentes du système des êtres organisés.
CYNTHIE. Cynthia. ms. Fabricius {Syst.de Clos sala) a donné ce nom à un genre de Lépidoptères diurnes, j qui n’a pas été adopté par les entomologistes qui lui ont succédé. F. Va R esse. Latreille s’est ensuite emparé de ce nom resté vacant, pour l’appliquer à un groupe de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, auquel il assigne pour caractères génériques : dernier article des palpes extérieures en forme de hache; languette courte ; antennes composées de on/e articles grenus, dont les derniers très-courts; tête rétrécie brusquement derrière les yeux, séparée du corselet par une sorte de cou; corselet trapézoïdal, plus large postérieurement , plan , rebordé, sillonné longitudinalement ; corps ovale; premiers articles des tarses antérieurs en triangles renversés, formant la palette et garnis de brosses en dessous : le quatrième bifide. Toutes les espèces de ce genre sont assez grandes <1 appartiennent au Brésil.
CYNL’RE. Çynura. bot. Genre de la famille des Synanlliérécs, établi par 11. Cassini qui lui reconnaît pour caractères : calalhide incouronnée, à fleurons nombreux et égaux; involucre cylindrique, beaucoup plus court que les Heurs, formé d’environ douze squames libres, égales, coriaces-foliacées; base de l’involucre entourée d’environ six squ, immoles surnuméraires, linéaires -lancéolées; réceptacle large, plan, garni de petites lames charnues ; ovaires cyliudracés , striés longitudinalement et munis de plusieurs rangées de poils; bourrelet basilaire peu distinct; nectaire trèsélevé; aigrette très longue, composée de squammules filiformes, très fines, à peine harhulées; corolle glabre, à tube long, à limbe court, large et bien distinct; étamines à filaments libres au sommet du tube de la corolle; anthères oxsertes; styles à deux branches, surmontés chacun d’un appendice non stigmalifêrc. La Cynure atiriculée, que l’on cultive dans les jardins de l’ile Maurice, parait originaire de Madagascar; c’est une plante herbacée, à lige dressée, nue, ainsi que ses rameaux, à la partie supérieure; les feuilles sont alternes, ovalcs-lancéolées, inégalement et faiblement dentés; le pétiole est court, muni à sa base de deux stipules en forme d’oreillettes; les calalhides sont composées de Heurs purpurines.
CYPAR1SS1AS. bot. Espèce du genre Euphorbe.
CYPAHISSUS.’Bot. Synonyme ancien de Cyprès.
CYPELLE. Cypella. rot. Genre de la famille des Iridées, tribu des Knsatées, institué par Herbert pour une plante qui a d’abord été décrite, sous le nom de Tigri dia herhertiana , dans le Bot. Magaz. n® 8590, puis sous celui de Morœ herberti, dansle Bot. Rcgist. n°049, et dont Ker a fait un Marica, dans sa monographie des Iridées. Du reste, voici les caractères du genre de Herbert : périgone corolloïde, supère, partagé profondément en six pétales concaves à leur base, dont les trois extérieurs sont beaucoup plus grands, roulés et réfléchis au sommet; trois étamines insérées à la base.des pétales extérieurs, à filaments soudés entre eux par un seul point et subtiles, à anthères oblongues. fixées par leur hase, et dont le connectif porte les loges à chacun de ses bords; ovaire infère, oblong-prismaliqtie, et triloculaire; plusieurs ovules disposés sur plusieurs rangs à l’angle central des loges; style court, filiforme; stigmate dilaté, trilobé, à lobes dressés, trifides, appendiculés Iranversalrmeul à leur base; capsule membraneuse. oblongue, prismatique, triloculaire et trivalve; semences anguleuses. Le Cypella herberti est une plante herbacée, à feuilles linéaires, acuminées, plissées, plus courtes que la ham|>e qui se termine par de belles et grandes fleurs d’un jaune doré, avec les pétales intérieurs et la base des extérieurs d’un pourpre de lilas. Elle est originaire du Pérou.
CYPtfRACÉES. Cyperacet v. bot. Famille naturelle de plantes Monocolylédones hypogynes, très-voisine des Graminées, dont les genres Souche t et Scirpe offrent en France des exemples, et qui se compose de végétaux herbacés , croissant en général dans les lieux humides et sur le bord des ruisseaux cl des étangs. Leur racine est annuelle ou vivace, fibreuse ou composée d’une souche ou rhizome s’étendant horizonlale-
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ment , et présentant parfois de distance en distance des tubercules charnus, plus ou moins volumineux, remplis d'une substance blanche et ainilacée. Leur lige est un véritable chaume cylindrique ou à trois angles trèsaigus; quelquefois elle n’offre pas de nœuds, d'autres fois elle en présente plusieurs. Dans quelques espèces, le cbauine est nu , foules les feuilles sont radicales. Celles qui naissent des tiges sont alternes, eu général linéaires, étroites, aigues, terminées à leur hase par une longue gaine entière, c’est-à-dire qui n'est pas fendue dans toute sa longueur, ainsi que cela a lieu dans les Graminées. Assez souvent l’entrée de la gaine est garnie d’une ligule membraneuse et circulaire, qui manque dans beaucoup de genres. Les fleurs sont tantôt hermaphrodites, tantôt tinisexuécs. Généralement elles forment des épis ovoïdes, globuleux ou cylindriques, qui, en se réunissant ou sc groupant diversement, constituent des paniculcs ou des corvtnbes, qui sont en général enveloppés dans les gaines des feuilles supérieures. Lorsque les fleurs sont unisexuées, les fleurs mâles et les fleurs femelles sont placées dans des épis différents; quelquefois elles y sont confusément mélangées dans un même épi. Chaque fleur hermaphrodite offre l'organisation générale suivante : une simple écaille, de forme très-variée, tient lieu d'enveloppe florale. Lestihoudois propose de lui donner le nom de Gamophylle. Cette écaille est une véritable bractée analogue à celles qui existent daus les fleurs des Graminées. il n’y en a jamais qu’une seule pour chaque fleur; quand ou en Irouve plusieurs , c'est qu'elles appartiennent à des fleurs avortées , ce que prouvent leur allernilé cl les plans différents sur lesquels elles sont placées. Le nombre des étamines est en général de trois; on n’en compte qu'une ou deux dans quelques espèces de Scirpus et de type rus; les genres Gahnia et Lampocarya en ont six; le Tetraria en a huit; YEcandra, douze. Dans tous, le filet est très grêle et capillaire, et se termine par une anthère cordiforme ou sagiltée. écbancrée à sa base, mais terminée en pointe à son sommet, tandis que dans toutes les Graminées, l'anthère est également écbancrée à ses deux extrémités; ic pistil se compose d'un ovaire globuleux, comprimé ou triangulaire, contenant un seul ovule. Il sc termine supérieurement par un style en général assez court, continu ou simplement articulé avec l'ovaire, portant à son sommet deux. ou trois stigmates linéaires et glanduleux. En dehors et à la base de l’ovaire, et quelquefois en dehors des étamines , on Irouve un organe particulier dont la forme et la structure sont extrêmement variables; ainsi tantôt ce sont de petites soies simples, au nombre de trois à six; tantôt elles sont beaucoup plus nombreuses et plus longues que l'ovaire et que les écailles , comme dans les genres Trichophorum et JZriophorutn ; d'au 1res fois ces soies sont barbues et comme plumeuses latéralement (Carpha)] dans certains genres , ce sont de véritables écailles dont le nombre et la disposition varient beaucoup; enfin dans les genres L'are j et Uncinia, c’est un ulricule monophy Ile reeouwanl l'ovaire en totalité, et lui formant comme une sorte de péricarpe accessoire. Robert Brown et Lestihoudois considèrent ces écailles . ces soies et cet
utricule comme un véritable périanlhe ; mais il est dif- • ficilc de considérer comme un périanthe un organe qui, fréquemment, est situé en dedans des étamines; Richard les regarde comme analogues aux paléoles qui consli- (uent la glumeilc dans les Graminées. Le fruit est un akène globuleux, comprimé ou triangulaire, forme qui dépend en général du nombre des stigmates. Il est triangulaire quand il a trois stigmates, comprimé lorsqu’il n’en existe que deux. La partie interne du péricarpe estcrustacée et contient une seule graine, qui se compose d’un tégument propre, très-mince, dans lequel est un endosperme qui forme toute la masse de l’amande. Dans l'intérieur de cet endosperme et tout près de sa base, on trouve un petit embryon monocolylédon , qui n’est recouvert inférieurement que par une lame mince de l'endospermc. Brown et la plupart des autres botanistes décrivent cet embryon comme extraire, tandis qu'il est constamment recouvert par une petite lame de l'cndosperme. Le tubercule radicellaire est toujours simple, et la gemmule renfermée dans l'intérieur du cotylédon qu'elle perce latéralement lors de la germination. La famille des Cypéracées a beaucoup d'affinité d’une part avec les Graminées, et d’une autre part avec les Juiicées. Mais elle se distingue des premières : !• par le nombre et la disposition des écailles florales; en effet , toute fleur de Graminée se compose au moins de deux écailles florales, qui en forment la gluine, et lorsque les épillels sont uniflores, on trouve quatre écailles florales , c'est-à-dire la glume et la lépicène en dehors des organes sexuels. Dans les Graminées, la gaine des feuilles est généralement fendue, cl ce caractère, qui souffre à peine quelques exceptions, les distingue fort bien des Cypéracées dont la gaine est toujours entière. 3° Dans les Graminées, le fruit est une cariopse, tandis que c'est un akène dans les Cypéracées. 4° Enfin , l’embryon est fort différent dans ces deux familles. Dans les Graminées, il est extraire, mnerorhize ou blaslifère, c'est à-dire que le corps radiculaire forme une masse considérable, qui n'esl pas susceptible d’accroissement , et qui porte un autre corps nommé blasle. lequel prend seul du développement lors de la germination; celui de* Cypéracées, au contraire , est intraire, c’est-à-dire entièrement caché par l’endosperme; il est de plus dépourvu d'hvpoblaste ou de ce corps charnu, nommé cilellus par Gsrtner et hypoblaste par Richard.
Celte famille a été, depuis la publication du Généra Planlarum, l’objet des travaux de plusieurs botanistes, qui, chacun, en ont éclairé quelques points obscurs : ori doit particulièrement citer Valil. Richard, Drown.Kunth et Lestihoudois. Ce dernier a publié en 1819 un Essai sur la famille des Cypéracées, dans lequel il trace les caractères de tous les genres connus alors , et d'un grand nombre de nouveaux qu'il avait cru devoir établir. Il est à regretter qu'il n'ait pas cité, au moins pour les genres nouveaux qu'il proposait, quelques-unes des espèces qu'il faisait entrer dans ces genres. Dans son Généra , Jussieu ne décrivit que onze genres de Cypéracées. Mais ce nombre s’est considérablement augmenté. Lestihoudois a donné les caractères de soixante et un genres formant cette famille. Jusqu’en ces der-
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niers temps on avait divisé les genres de Cypéracées d’une manière artificielle, en deux sections dont l'une comprenait ceux à fleurs unisexuées, et l'autre ceux, en plus grand nombre, qui ont les fleurs hermaphrodites. Mais on a préféré dans ces derniers temps former, dans celte famille, un certain nombre de groupes naturels ou de petites familles. Kunlh. dans son Cyperog raphia aynoplica, a proposé six sections naturelles, qui sont :
Ire section. — Cvpérées. écailles distiques; fleurs hermaphrodites. Genres : Cyperua, L.; Mariscus, Vahl ; Courloisia, Nées; Kyllinga , Kollb.
Il" section. — Scirpeeh. Écailles imbriquées en tout sens; fleurs hermaphrodites. Genres -. Elcocharis , Br.; Eriophorum , L.; A ndrolrichum . Brong.; Scirpua, Brown; Isole pi s, Brown; Fimbristylis, Vahl; Ahildgaardia,\ah\\ Fuircna, Rotlb.; Melancrania, Vahl; Ficinia, Schrad.
IIP section. — Hypolytrées. Elle comprend les genres : Lyporarpha. Br.; Hemicarpha , Nées; Pial y le pia, Kunlh; Hypolytrum, Rich.; Diplasia , Rich.; Mapania, Aub.
IV* section. ReYxcnospoRÉES. Elle est formée des genres : Dichromena , Vahl; Arthrostylis, l>r.; Pieuroslachys, Brongn.; Ecklonia, Stend.; Rhynchos pora, Vahl; Cludiunt, Br.; Causlis, Br.; Lcpisia, Presl.; Elinanthus , I.estib.; Ruekia, Nées; Ideleria, Kuntli; Asterochœla, Nées, etc., etc.
V* section. — ScLtRinftlS. Fleurs dirlines; fruit plus ou moins dur et osseux. Genres : Scleria , L.; Diplacrum R. Brown; Cylindropus, Nées; Becqtlerelia , Brongn.; Finkclmannia , Kunlh; Calyptrocarya , Nées; Chrysitrix, L.; Choryzandra, Br.; Lepironia, Rich.; Evandra, Br.; Oreobolus , Br.
VI* section. — Caric£es. Écailles imbriquées en tout sens; fleurs unisexuées; akène renfermé dans un utri- •cule. Genres : Corel, L.; Uncinia , Pcrs.; Elyna, Schrad.; Trilepia, Schrad.; Aulacorhyndiua , Nées; Schmnoxiphium, Nées.
CYPERELLA. rot. Syn. de Schœnua compreasus, L., espèce du genre Clioin.
CYPKROIDES , CYPÉROIDÉES. Cyperoideœ. bot.
Même chose que Cypéracées.
C Y PERDS, bot. F. Soccuet.
CYPHE. Cyphua. ixs. Coléoptères lélramères;Schoonherra fondé ce genre, dans la famille des Rhynophores, pour un assez grand nombre de Cbaransoniles nouveaux du Brésil; il le caractérise ainsi qu'il suit museau-trompe court, parallélipipédique, sensiblement plus long que la tète; antennes de tffoyrnne longueur, composées de sept articles non compris la massue qui commence au huitième cl en admet quatre ; yeux saillants, globuleux ; corselet entier en dessous, plus ; long que large, bisinué postérieurement ; élytres prolongées à leur hase, ohlongues, gihbeuscs, recouvrant des ailes; pieds allongés, robustes; les antérieurs les plus longs, avec les cuisses médiocrement dilatées; les jambes inuliques et un peu comprimées; les tarse* ont les premiers articles trigones. presque égaux, le pé- j Huitième élargi, hilobé ; crochets bionguiculés. Le type | de ce genre est le Curculio gibber de Fahricius.
CYPHËLÎF.R. Cyphelium. noT. Ce nom avait élé proposé par Fries, comme générique, pour un Lichen : Lecidca abietina , et par Achar pour un Champignon : Phacidium calyci forme ; aucun des deux genres nouveaux n'a été admis.
CYPHELLE. Cyphelta. bot. On appelle ainsi les fossettes arrondies et bordées, qu'on remarque à la face inférieure de In thalle dans les espèces du geure Slicle.
— Fries a donné ce même nom à un genre de Champignons de la famille des Fézizoïdées ou Ilyménomycèles qui lui a offert pour caractères : réceptacle presque membraneux. concave, oblique, incliné; membrane fructifère ou hyménion à peine visible, séparée, portant en dessous les organes de la fructification; sporidies globuleux, assez grands, non réunis et assez semblables h des grains de poussière. Les Cyphelles ont ordinairement l’aspect ligneux; ils diffèrent peu, en apparence du tissu, des vieux troncs sur lesquels on les trouve.
CYPH1CÈRE. Cyphicerus. ixs. Coléoptères lélrarnères; genre institué par Scbooiiherr, dans la famille des Rhyiichophores, cl dont les principaux caractères consistent dans les sillons où sont logées les antennes, qui sont droits au lieu d’élre courbes ou semi -circulaires comme dans la plupart des autres genres de la famille, dans le corselet qui n'est point lobé antérieurement, etc. — Les élytres recouvreul des ailes et cachent entièrement le corps qui est ohloug. Les pieds sont de moyenne longueur, avec les cuisses renflées et les jambes arquées. Ce genre sc compose d'espèces toutes exotiques; les deux Indes lui ont fourni chacune leur contingent.
CYPIIIE. Cyphia, bot. Genre de la famille des Lobéliacées, Penlandrie Monogynie. L., établi par Bergius (Fl. Cap., p. 172), et que l’on a ensuite caractérisé de la manière suivante : calice quinquéfîdc, turbiné; pétales linéaires, connivenls par leur base, élargis, réfléchis au sommet; filets des étamines poilus, adhérents entre eux ; anthères libres; stigmate penché, creux et bossu. Ce genre ne diffère pas réellement des Lobélies, selon Thunbcrg, malgré la liberté de ses anthères et la régularité ainsi que la profondeur des divisions de sa corolle. Néanmoins Jussieu (Ann. du Muséum, v. 18, p. 2 ) pense que le Çyphia de Bergius. si les descriptions données par ccl auteur sont exactes, doit même être écarté de la famille des Lobéliacées. Les plantes rapportées à ce genre douteux, sont au nombre de huit ou neuf, la plupart indigènes des environsde la ville du cap de Bonne-Espérance. Le Cyphia bulboaa, Berg., type du genre, a été transporté de nouveau dans les Lobélies, et a été nommé Lobelia Cyphia par Gmclin ( Syst . Feg., 1, p. 337) qui, dans le même ouvrage, p. 370, a commis un double emploi eu produisant cette plante sous le nom de Cyphium capcnse. Lainarck (Encyclopédie méthodique, t. 3, p. 500) avait le premier indiqué les relations des Lobelia nudicaulis et Lobelia volubilis, L-, avec le genre Cyphia ; Willdenow en a constitué les espèces Cyphia Phyteuma et Cyphia rolubilia. Rainer et Schultes y ont de plus ajouté, sans motif connu, le Lobelia pinnala de l’Encyclopédie. L'auteur de ce dernier ouvrage n’avait pu regarder
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celle jilanle comme congénère du genre en question, puisque la fructification lui était inconnue. Nous ne pensons pas que Rœmer et Schultes aient été, mieux que Lamarck, à portée de constater ce point important.
GYPBIDM. bot. y. CTMIB.
CYPHOCRANE. Cyphocrana. txs. Orthoptères. Genre de la famille des Spectres, établi par Audinel Serville, qui lui donne pour caractères : télé fort grosse, au moins dans les femelles, toujours arrondie tt bombée postérieurement, à bords latéraux arrondis; yeux petits; point d’ocelles distincts; antennes insérées’ devant les yeux, plus près de la bouche que du milieu de la télé : premier article cylindrique, un peu plus long que le deuxième ; labre échancré, avec son bord postérieur droit ; corselet assez large, presque plat en dessous, peu convexe en dessus ; mélathorax plus petit que le mésothorax cl que le prothorax, qui est très-court; corps assez large et ailé; ély très courtes, égalant en longueur à peu près le tiers des ailes; abdomen plus large qu'épais, presque plan en dessous; anus des femelles ayant sa partie inférieure creusée en gouttière; celle-ci dépassant notablement l'extrémité de l'abdomen; pattes antérieures presque aussi longues que les autres : les intermédiaires ayant leur insertion beaucoup plus près des postérieures que des antérieures; cuisses et jambes linéaires, un peu épineuses en dessous l.c Phasma g i jus de Fabr. est le type de ce genre, auquel il faut ajouter le Phasma gigas de Pallisol de Benuvois, ou Cyphocrana Iiautoisi ; le Mantiê riridiana, Oliv.; le Afantis maculata, Oliv.; les Phasma angulata, Fab.; microplcra , Sloll., et quelques autres espèces nouvelles appartenant pour la plupart à l'archipel des Indes.
CYPUOGF.NIE. Cyphogenia. ins. Coléoptères lélramères. Ce genre de la famille des Mélasomcs, a été formé par Solller, aux dépens des Akides de Lalrcille, pour un insecte de la Russie méridionale : Cyphogenia aurita, que Pallas avait placé parmi les Ténébrions et Liuué dans le genre Pimélie. Ce genre sc distingue des Akides par son menton qui n'est ni plan ni cordiforme, mais irrégulier, bosselé en dessous, échancré et bilobé; par le crochet corné des mâchoires; par les parties amincies de la languette, non latérales, mais formant deux lobes antérieurs, en forme de paraglosses; enfin, par la base du prothorax s'appliquant contre les élytres, de manière que le corps n’offre pas cet étranglement notable et cette sorte d'interruption, entre l’arrière-corps et la partie antérieure.
CYPHOMY1E. Cyphomyia. iss. Genre de Diptères de la famille des Notacanlbes, institué par Wiedmann, qui lui assigne pour caractères : antennes très-allongées, avec le premier article plus long que le second, et le troisième linéaire, comprimé; palpes très-apparentes, cylindriques, finissant en pointe, composées de deux articles égaux ; écusson à deux épines ; ailes couchées sur le corps; trois pelotes aux tarses. Wiedmann ne cite encore qu’une espèce de ce genre; il Ta décrite et figurée dans les Annales entomologiqucs, 13, tig. 4.
CYPHON. Cyphon. ins .J"'. Élode.
CYPHON1E. Cyphonia. ixs. Hémiptères. Genre de la seconde section de cet ordre, dite liouioptères, proposé
par Delaporte avec les caractères suivants : tète large; yeux gros, entre lesquels se trouvent deux petits ocelles; les deux premiers articles des antennes très -courts : l’un carré, l'autre ovalaire, le troisième terminé par une longue soie; corselet élevé postérieurement et dirigé en arrière, en formant une fourche trifule; pseudély- Ires longues ; pattes moyennes : les postérieures longues cl garnies de plusieurs séries longitudinales de poils épineux; tarses de trois articles : le premier le plus long, le deuxième très-court et le troisième assez long; crochets larges. Il faut rapporter à ce genre, outre quelques espèces nouvelles envoyées récemment de Cayenne, les Ccnlrolus claratus , elariger et trifidus de Fabricius, qui sont originaires des mêmes contrées.
CYPRA. Cypra. ins. Lépidoptères nocturnes. On lit dans la partie cntomologiquc de la Zoologie du voyage de l'Astrolabe, la définition du genre Cypra ainsi qu'il suit : » Ce genre a des rapports marqués avec le l.eptosoma. Cypra délicate, Cypra delicatula , Boisd. Ailes d'une texture délicate, blanches, demi-transparentes: les supérieures avec quatre petits points obscurs vers la base. Cette espèce, par l'ensemble de ses caractères, paraîtrait presque appartenir au genre Lcplosoma. Cependant je crois qu'elle doit former un nouveau genre entre les Nazis et les Leptosoma. Elle est de la taille du Chclonia tillica ; mais son corps est grêle comme celui des Leptosoma. Scs quatre ailes sont blanches, minces, délicates, dcini-lranspnrcntcs : les supérieures ont, vers la base, quatre ou cinq points obscurs , le dessous est semblable au dessus; l’abdomen parait être blanchâtre. La femelle a les antennes noires, moins pectinées que les mâles. Nouvelle-Guinée. • Une seconde espèce du même genre, Cypra croupéde, Cypra crocipes, Boisd., a les quatre ailes blanches, un peu transparentes, d'une texture délicate; le corselet et l'abdomen blancs; les antennes noirâtres; la tête blanche avec le front jaune; les pattes de la même couleur; le dessous des quatre ailes est luisant, et parait presque dépourvu d'écailles. De Madagascar.
Cne multitude d'autres genres du docteur Boisduval sont tracés avec la même concision; aussi nous sommesnous vus dans la dure nécessité de les passer sous silence.
CYPRÆA. boll. V. Porcelaine.
CYPRÈS, expressifs, bot. Genre de la famille des , Conifères. Caractères : fleurs unisexuées et monoïques, formant de pet ils chatons très-nombreux et terminaux ; les chatons mâles sontovoïdes-allongés. presque cylindriques, composés d'écailles imbriquées elpeltécs, à peu près disposées sur quatre rangs; chacune d'elles porte ù sa face inférieure quatre étamines sessiles, dont l'anthère est uniloculaire et membraneuse. Ces quatre étamines constituent autant de fleurs males; les chatons femelles sont globuleux, un peu plus gros que les mâles; ils sc composent d'écailles d'abord imbriquées, puis écartées et distinctes, épaissies et renflées à leur base interne.
Sur celte partie renflée, on trouve un nombre considérable de très-petites fleurs femelles dressées, dont le calice est ovoïde-allongé, tronqué à son sommet qui est percé d’une petite ouverture; le chaton fructifère est
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un galbule globuleux ou ovoïde, formé d’un petit nombre (l'écailles fort dures, comme ligneuses, réunies par un axe court, formé par la confluence de leur base; les fruits, forls petits, nombreux et dressés, sont étroitement resserrés entre les onglets des écailles ; ce sont de petites noix d'une forme irrégulière, quelquefois bordées d’une membrane en forme d’aile sur leur contour; leur péricarpe est sec et osseux, d'une épaisseur et d’une dureté médiocres; il contient une graine oblonguc, dressée, dont l'épisperinc est membraneux et très-mince; l'eiidosperiiie est charnu, blanc et peu épais ; il renferme un embryon renversé, qui offre deux cotylédons.
Le genre Cyprès se compose d'environ une douzaine d'espèces : ce sont généralement de grands arbres ou arbrisseaux, ayant les feuilles extrêmement petites et étroitement imbriquées les unes sur les autres.
Le Cyprès comslx, Cuprcssus sempervirens, L., Rich. Conif., t. 9, est originaire d'Orienl et de l'ile de Crète. Cet arbre, qui peut s’élever à une hauteur considérable, présente deux variétés principales : dans l'une il offre une forme pyramidale, semblable à celle du Peuplier d Italie ; scs rameaux sont dressés et appliqués contre la tige; c’est le Cuprcssus pyramidulis de quelques auteurs. Dans l'autre, au contraire, les rameaux sont étalés et souvent même pendants, surtout lorsqu'ils sont chargés de fruits, qui sont assez lourds; c’est le Cupressus horizontal is. Le Cyprès pyramidal, par sa forme élégante et son feuillage toujours vert, est uu arbre d’un très-bel effet dans les pares cl les jardins paysagers. Dans le midi de la France et une partie de l'Italie, on le cultive avec soin autour des habitations. En effet, il conserve sa verdure quand tous les autres arbres ont eu leurs feuilles desséchées par les ardeurs du soleil ; son bois est dur, compacte, agréablement veiné de rouge, et, comme celui de la plupart des autres Conifères, il est assez résistant. Le Cyprès ne se multiplie que de graines. A Paris et dans le nord de la France, elles doivent être semées sur couche; elles s’y développent beaucoup plus promptement; cependant elles germent aussi très-bien en pleine terre. Au bout de deux ans, on doit repiquer les jeunes plants en pépinière et les y laisser jusqu’à ce qu’on les mette en place. Il n’est personne qui ne connaisse l’origine mythologique du Cyprès. Les Grecs nous apprennent, dans leur ingénieuse mythologie, que la nymphe Cyparisse ayant été rebelle aux vœux d’Apollon , cc dieu s’en vengea en la métamorphosant en Cyprès. Dès lors cet arbre devint l’emblème du deuil et de la stérilité, parce que, dit Théophraste, sa lige, une fois coupée, ne repousse jamais. Chez les modernes, le Cyprès est encore consacré à la douleur. Ou le plante autour des monuments funéraires, et son feuillage sombre est en harmonie avec les souvenirs douloureux que rappelle l’aspect des tombeaux.
Le Cyprès de Portugal, Cuprcssus Lusitanien, Willd. ; Cuprcssus pendu la , l'Héritier, Stirpcs, 15, t. 8. Celle espèce est très-facile à reconnaître à son feuillage glauque et argenté; scs feuilles, petites et imbriquées sur quatre rangs, recouvrent des rameaux llcxibles cl pendants; scs fruits sont globuleux, de la
grosseur d'une noisette et bleuâtres. Elle est originaire de l'Inde et naturalisée en Portugal. On la cultive dans les jardins d'agrément; mais elle doit être rentrée l'hiver dans la serre tempérée.
Le Cyprès talx Tue y a , Cuprcssus Thuyoides , L. Cet arbre, qui croît spontanément dans les lieux humides de l’Amérique septentrionale, a été figuré par Michaux bis dans son Histoire des arbres forestiers, vol. 3. p.*2o, I. 2, Il est vulgairement connu sous le nom de Cèdre blanc; sa tige peut s’élever à une bailleur de soixante à quatre-vingts pieds; elle est très -élancée et contient une résine peu abondante ; ses feuilles sont I imbriquées, aigues et munies d'une glande placée sur le dos; les galbules sont globuleux, très petits et bleuâtres. Cet arbre végète avec une extrême lenteur; cependant son bois est blanc, tendre, léger, mais d'un grain très-serré. Dans les Êtats-l'nia, ou l’emploie pour la construction des édifices cl aux ouvrages de hoissellerie. Il se travaille avec la plus grande facilité.
Des douze espèces qui composent ce genre, deux croissent en Orient cl dans les Iles de l’Archipel, une à U Nouvelle Hollande, une en Afrique, trois dans l'Amérique septentrionale, trois au Japon et dans les Indes, et deux dans l'Amérique méridionale. Ces dernières ont été trouvées par llumboldt et Bonpland dans le cours de leurs voyages, et décrites dans les Moca Généra,
; sous les noms de Cupressus Sabinoides cl Cuprcssus thurifera. Le Cuprcssus disticha forme aujourd'hui le genre Taxodie de Ilichard.
CYPRÈS CHAUVE, CYPRfcS-DE LA LOUISIANE, bot. V. SCBLDERTIE.
CYPRÈS (petit), bot. Synonyme vulgaire de Santolina Chamœ Cyparissus.
CYPRÈS DE MER. polyp. Des Anlipalhes et des Serlulariécs portent vulgairement ce nom.
CYPKICAKDE. Cypricardia. moll. Quelques Coquilles de cc genre furent connues de Linné ; mais probablement embarrassé de les rapporter à un genre bien déterminé, il les plaça dans son genre Came où il avait rangé d'ailleurs beaucoup de Coquilles de genres différents. telles que les Cania Uippopus, cayculata, Cor, oblonga, etc. Bruguière, le premier, sépara des Cames des auteurs, sous le nom de Cardite, toutes les Coquilles qui, avec des dents cardinales variables, présentent constamment une dent latérale sous le corselet. Alors les Isocardes, les Hyatelles, les Cypricardcs et quelques Vénéricardes furent renfermées dans le même genre. Lamnrck, dès 1801 (Syst. des Anim. sans vert.), commença à réformer le genre de Bruguière; il en sépara alors les Isocardes et proposa les Vénéricardes. Ensuite, en 1813 ( Extrail du Cours, p. 100), il en sépara encore le genre Hyalelle proposé parkDaudin, et enfin, on 1819 (Anim. sans vert., T. vi, lrc part., p. 27), il trouva encore son genre Cypricarde parmi les Cardilcs. Ce | dernier genre resta encore nombreux en espèces, mais i toutes furent bien circonscrites par des caractères tranchés et faciles à saisir. Ceux des Cypricardes sont les suivants : coquille libre, équivalve, inéquilatérale, allongée obliquement ou transversalement; trois dents cardinales sous les crochets, et une dent latérale sc prolongeant sous le corselet. Quoique très-voisines des
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Cardiles, les Cypricardes s’en distinguent au premier aspect. Toutes celles connues jusqu'aujourd'hui n'ont jamais présenté les côtes longitudinales si habituelles des Ducardes et des Gardiles. Si leur surface, le plus souvent lisse, présente des lames ou des sillons, ils j sont toujours transversaux, c’est-à-dire dans la direction des bords. La charnière, d'ailleurs, est différente, puisqu'elle présente constamment trois dents cardinales au lieu d'une ou de deux, comme cela a lieu dans les Cardites. Le nombre des espèces est encore peu considérable : quatre v ivantes et trois fossiles ont été décrites par Lamarck. On peut en ajouter deux autres, découvertes aux environs de Paris par Deshaies.
Cypricarde de Goutte. Cypricanlia Guinùica, Lamarck, À»iin. sans vert. T. v, lr* part., pag. 28, n° 1 ; Chôma oblotnja, L.,3302, n° 10; nommée Chanta Guinaica par Martini (T. vu, p. 137, t. 50, f. 504 et 505) ; très-bien figurée dans l'Encyclopédie sous le nom de Cardite (p. 234, fig. 2). C’est celle que Bruguière avait nommée Cardite carénée, Cardita carinata ( F.ncycl. méthodique, p. 400, n° 9). Elle est oblongue,el ressemble à une Modiole obliquement anguleuse; elle est treillisée par des stries fines; son côté antérieur est aminci, comprimé; les crochets sont arrondis et peu proéminents; elle est blanche à l'intérieur, et jaunâtre à l’extérieur; sou diamètre transversal est de deux pouces environ.
CypricardeDatte. Cypricanlia coralliophaga. Cette espèce est remarquable parla faculté qu'elle a, comme quelques Modioles, de se creuser une loge dans la base des Polypiers ou dans les masses madréporiques. Quoiqu’elle habile aujourd'hui les mers de Saint-Domingue, on la trouve néanmoins fossile en Italie. Elle est figurée dans le bel ouvrage de Brocchi (Conch. subappenina, T. ii, t. 13, f. 10, a, b). Linné l'a nommée Chama coraltiophaga. Martini l'a indiquée sous le même nom (Conciiyl. T. x, p. 339, t. 172, f. 1073, 1074); Bruguière (Encycl. n° 13, pl. 234, fig. 5) l’a décrite sous le nom de Cardite Datte, Cardita Dactylo». Quoique cette espèce ait l'aspect d'une Modiole, elle s'en distingue cependant en ce qu'elle est plus cylindrique, plus étroite, plus mince; ses stries sont fines; les transversales, surtout celles qui sont vers les bords, se relèvent en lames; les crochets sont moins arrondis, plus proéminents, terminés par des taches pourprées.
CYPRIOTES. Cypridæ. CRCST. Famille de l'ordre des Branchiopodcs, section des l.ophyrnpes (Règn. Auiin. de Cuv.), établie par Leach qui lui donne pour caractère distinctif : tète de deux pièces. Elle renferme les genres Daphnie, Chydose, Lyncée, Cypris, Cylbérée.
CYPRIN. Cyprinu». pois- Genre qui sert de type à la famille du même nom. 11 ne se compose guère que d'espèces d’eau douce, la plupart bonnes à manger, et généralement fort difficiles à distinguer les unes des autres, ce qui rendit longtemps leur histoire fort obscure. Les caractères des Cyprins consistent : dans la petitesse de la bouche, dont les mâchoires sont dépourvues de dents; le palais qui est lisse, tandis que le pharynx offre de puissants moyens de mastication, consistant en grosses dents adhérentes aux os pharyngiens iuférieurs et pouvant presser les aliments entre elles et
un bourrelet gélatineux, qui tient à une plaque osseuse soudée sous la première vertèbre; bourrelet vulgairement appelé langue dans la Carpe. Trois rayons plats se voient aux ouïes; de grandes écailles couvrent le j corps que surmonte une seule dorsale. Ce dernier caractère, constant dans toutes les espèces, semblerait néanmoins devoir être fugace, puisqu’il disparait entièrement par la domesticité , chez la Dorade de la Chine. L'estomac se termine en intestin court et sans cæcum. La vessie est divisée en deux par un étranglement. Les Cyprins ont presque tous la même forme ovoïdeoblongue, plus ou moins aplatie latéralement, amincie vers la queue dont la nageoire est communément fourchue. Ce sont des Poissons essentiellement herbivores el les plus inoffensifs de tous. Cuvier les a divisés ainsi qu'il suit :
•f Cyprins proprement dits, Cyprinu». Leur dorsale est [dus longue que dans les autres, avec une épine dentée pour deuxième rayon ainsi qu'à la caudale. Des barbillons aux angles de la mâchoire supérieure.
Cyprin Carpe, Encycl., pl. a et fi; Cyprinu» Car pio, L., Bloch, pl. xvi. Ce Poisson est trop connu pour qu'il soit nécessaire de le décrire. Tout le monde sait aussi combien il a la vie dure ; de tous les habitants des eaux, c’est celui qu’on peut conserverie plus longtemps hors de son élément sans qu'il expire. On en transporte de Bruxelles ù Paris qu'on empêche de mourir durant ce trajet en prenant la précaution de leur mettre un peu de mousse humide entre les ouïes. Les étangs , les fossés des vieux châteaux, les rivières tranquilles sont la patrie de prédilection des Carpes; elles parviennent à une grande vieillesse; on en cite qui ont vécu plus d’un siècle, que l'âge avait rendues toutes blanches, et sur le dos desquelles s'était accumulé assez de limon pour que des Conferves s’y fussent développées. Elles sont susceptibles d’une certaine éducation; celles qu’on nourrit dans les viviers autour des habitations et auxquelles les mêmes personnes donnent à manger aux mêmes heures, finissent par connaître la main nourricière, accourent à son approche el sortent de leurs obscures retraites quand elles entendent le bruit qui l’annonce. On les fait surtout apparaître en sifflant. On pèche des Carpes dans toute l’Europe, et jusqu’en Perse. On assure cil avoir vu de quatre pieds de long. Elles se plaisent dans les lieux herbeux, el l'on prétend qu'elles peuvent pondre jusqu'à six cent mille œufs; ce qu’il y a de moins incertain, c'est que la ponte a lieu vers les mois de mai cl de juin. d. 20, 24, p. 10, 17, v. 8, 9, a. 8, 9, c. 19.
Cyprin Heine des Carpes, Encycl. pl. 70, f. 318; Cyprinu» Rex Cyprinorum, Bloch, pl. 17; Cyprinu» Carpio, fi, Gmel., vulgairement Carpe à miroirs et Carpe ù cuir. Ce Poisson parait être une véritable espèce, la grandeur des écailles qui parviennent souvent à plus d'un pouce, et qui se voient sur le dos, le long de la ligne latérale ou sous le ventre, se faisant l déjà remarquer dans les jeunes individus. 11 a d'ailleurs constamment quatre barbillons à la bouche, tandis que la Carpe vulgaire n'en présente souvent que deux. On trouve cette espèce dans certains lacs de l’Europe septentrionale. ». 20, p. 18, v. 9, a. 7, c. 20.
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Cyprin Anne-Caroline, Cyprinua Anna Carolina , Lacép., Pois. T. v, p. 544, pi. 18, f. 1. Sa chair esl savoureuse; ses couleurs brillantes relèvent la grâce de ses formes. Elle a été décrite d'après des peintures chinoises où le nombre des rayons n'a pas été compté.
Cyprin Vert -Violet, Lacép., Pois. T. v, p. 547, pl. 16, f. 5; — le Mordoré, ibitl., pl. 10, f. 2, — et le Roime-Brijx, ibitl., f. 1, ont aussi été décrits, comme l'espèce précédente, d’après des peintures chinoises. Point de barbillons au voisinage des mâchoires.
Cyprin Dorade de la Chine. Encycl. pl. 78, f. 320; Cyprinua aurutus, L., Gmel., Bloch, pl. 03. Ce bel animal doit à l’éclat de sa couleur l’attention que lui accordèrent les hommes; ils l’ont dès longtemps réduit à l'étal de domesticité qui , altérant ses teintes et ses formes, a dénaturé jusqu'aux caractères qui le placent dans le genre Cyprin. Chacun connaît le Poisson doré, qui de la Chine passa dans le reste du monde peu après l'époque où les Hollandais eurent étendu leurs relations au delà du cap de Bonne-Espérance; ces navigateurs, tirant parti de tout ce qui pouvait avoir une valeur, en apportèrent les premiers quelques individus en Europe où ils les vendirent fort cher. Ceux-ci sont tellement multipliés qu'on pourrait regarder la Dorade de la Chine comme naturalisée dans nos climats, où elle résiste aux plus rigoureux hivers pourvu qu'elle trouve assez d’eau dans les bassins qui la nourrissent pour se retirer dans leur profondeur à l'abri de la gelée. On n’a pu cependant en peupler les marais et les étangs, parce que, trop apparentes et dénuées de tous moyens de se défendre, elles deviennent bientôt la proie des moindres Carnassiers aquatiques. Ces animaux craignent si peu le froid, qut Host, naturaliste de Vienne, nous en a montré un qu’il élevait dans un globe de verre, et qui ayant été oublié sur une croisée durant l’une des nuits de l’hiver d’Austerlitz, se trouva environné de glace sans pouvoir bouger. On le croyait mort, et on le laissa engagé dans l’eau gelée. Cependant le dégel étant venu naturellement dans la journée, le Poisson reprit le mouvement qu'il avait perdu et continua de vivre. Cette observation détermina une nouvelle expérience sur un autre individu qu'on fil geler de la même façon; mais le malin, Host ayant voulu hâter la fusion de la glace, ranimai mourut. Il paraît que, pourvoir réussir l’expérience, il faut qu'on en abandonne le soin à la nature. — La Dorade de la Chine atteint jusqu'à dix pouces de longueur; mais elle ne parvient communément qu'à six. Sa taille est d'autant plus grande et ses couleurs d’autant plus vires qu'on la tient dans des eaux plus pures et plus profondes. Elle esl dans sa jeunesse d'un brun glauque brillant, et ne prend que par degrés la belle couleur orangée qui lui esl la plus commune. Elle blanchit avec l'àge; cependant il est des individus blancs de bonne heure, et d’autres qui demeurent toujours vivement colorés. Beaucoup sont nuancés cl toujours marqués de brun et de rouge, d'autres de rouge et de blanc ; il en esl même des trois couleurs. Ce Poisson vit longtemps; on ne prend guère la peine de les nourrir; les Vermisseaux, les petits larves, les Infusoires peut-être leur suffisent. Dans les bocaux où ou les place pour orner des appartements, il faut avoir soin de
leur donner quelques miettes de pain; on peut leur jeter des Mouches qu'elles s’accoutument à venif prendre presque dans les doigts. On a l’habitude de changer l'eau des vases de deux jours l’un en été, et toutes les semaines en hiver. Quand ces vases sont petits, les Dorades ne grandissent jamais. On en a vu qui, mises dans un globe de près d’un pied de diamètre, à l’àge d’un an, et ayant un pouce et demi de longueur tout au plus, restèrent onze ans sans s'accroître d’une ligne; mises ensuite dans un bassin, elles avaient acquis près de quatre pouces au bout de dix mois. On assure que leur chair est exquise. — L'effet qu'a produit la domesticité sur la Dorade de la Chine n’est pas moins grand que celui qu'elle a eu sur tant d'autres races, telles que celles du Chien, du Pigeon ou de la Poule; il est tel que plusieurs des variétés qu'elle a produites pourraient, au premier coup d’œil, être regardées comme des espèces différentes et présentant jusqu'à des caractères de genre, tels que l’absence d’une dorsale et l’addition d'une caudale , chose unique parmi tous les Poissons. Le grand nombre et la variété des modifications de la Dorade ont fourni à Sauvignyet au peintre Martinel le sujet d'une sorte de monographie de ce bel animal. Cet ouvrage esl accompagné de riches figures en couleur. On distingue entre les variétés les plus saillantes parmi celles dont le dos manque de nageoire et dont la queue est divisée trois lobes, les individus dont le reste des formes et dcslefntes esl pareil à la Dorade la plus commune, ceux dont le dos porte une grosse bosse près de l'insertion de la tête, ceux enfin dont tout le corps est noirâtre. Les figures de ces singulières variétés ont été reproduites dans l'Encyclopédie (pl. 78, fig. 524, 525, et pl. 79, fig. 327). Bloch a aussi tenu compte de plusieurs de ces curieuses variétés. Cuvier pense que le Cyprinua Mucrophlhalmus , les Gros-Yeux de Lacépède (Pois. T. v, pl. 18, f. 2), et le Cyprin à quatre lobes du même auteur, ne sont encore que des variétés du Poisson dont nous venons de parler, d. 1/8, 2/18, p. 11 10, v. 7,9, a. 8,9, n. 20 il.
Cyprin argente, Cyprinus argenteus, Kœlrculer. Celle espèce, très-voisine de la précédente, mais qui, vue comparativement, en diffère par sa forme générale, et par sa couleur constamment argentée, parvient à vingt-six pouces. On ignore dans quelles eaux elle sc trouve, et le nombre des rayous de ses nageoires n’a pas été compté.
ff Les Barbeaux, Barbus. Leur dorsale et leur anale i sont courtes; le second ou le troisième rayon de la pre- | mière de ces nageoires est un fort aiguillon; ils ont i quatre barbillons à lu bouche, dont deux sont situés à i la commissure et les deux autres insérés aux deux bouts ; de la mâchoire supérieure. Leur forme esl un peu plus allongée que celle des Cyprins proprement dits.
Cyprin Bardeau, Cyprinus Barbus, L., Bloch, pl. 18, Encycl., pl. 76, fig. 517. Celle espèce esl encore l’une de celles qui sont trop communes pour mériter une description étendue. On la trouve répandue jusqu'en Perse. Sa forme, un peu plus allougéequc celle des autres Cyprins, est à peu prés celle du Brochet. Le Barbeau, dont la chair est assez estimée, se nourrit de i petites Coquilles, dejeuucs Poissons, de Vermisseaux, et
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surtout de cadavres, quand il peut trouver des animaux noyés. Sa croissance est rapide. On en pèche assez communément de dix-huit pouces de long, quelquefois de deux et trois pieds. Il a la vie fort dure, et ses couleurs soûl assez tristes, si ce n'est celles du ventre qui jettent quelques reflets argentés brillants, n. 2/12, p. 10, 17, v. 9, a. 7, 8, c. 10, 19.
Cyprix Capoct, Cyprinus Capœla, («mol., Synt. Nat., xiii, T. i, pars 5, p. MIS; Encyel. Pois., p. 191, pl. 100. f. 411. De In mer Caspienne, o. 12, 13, p. 17, 19, v. 10, a. 9, c. 19,20.
Cyprix Mi hse, Cyprinus Mnrsa, Gmel., loc. cit., p. 1415; Encycl. Pois., p. 189, pl. 100, fig. 412; de la mer Caspienne, n. 11, 12, p. 10, 17, v. 8, a. 7, c. 19.
Cyprix Bllatmai, Cyprin us h ulntmai , Gmel., loc. c/7., p. 1414. Poisson dont la chair est très-blanche cl délicieuse. Fort rare dans la mer Caspienne, o. 10, p. 19, v. 9, a. 8, c. 21.
Cyprix Cabot, Cyprinus Capito, Gmel., loc. cit., p. 1410. Le troisième rayon de la dorsale est denté. Uabitc la mer Caspienne, d. 12, p. 17, v. 9, a. 9, c. 19.
ftt Les GouiOXS, Gobio. Leur dorsale et leur anale, qui sont entièrement dépourvues de rayons épineux, sont fort courtes. Ils ont aussi des barbillons à la bouche. Ce sont les plus petits des Cyprins, surtout depuis que les Ablcs en ont été séparés.
Cvprix Gotiiox coiat x, Cyprinus Gobio, L., Bloch, pl. 8, f. 2; Encycl. pl. 77, f. 519. Ce petit Poisson, dont les nageoires sont tachetées de noir, et qui atteint tout au plus huit pouces de longueur, est extrêmement répandu, et se mange en friture sur toutes les tables. Ses couleurs varient beaucoup, mais ne sont jamais brillantes. Il vil en troupes fort nombreuses, d. 1-12, p. 14, 17, v. 9, 11, a. 7-11, c. 19.
tttt Les Taxcues, Tinca. Leurs écailles sont plus petites que celles de tous les autres Cyprins, ainsi que leurs barbillons qui sont au nombre de deux seulement; leur dos est aussi plus bombé.
Cyprix Taxcbe vulgaire, Cyprinus Tinca, L. , Bloch, pl. 14; Encycl. pl. 77, f. 520. Celle espèce, à ce que l'on assure, est répandue dans les étangs de toutes les parties du globe. Selon que le fond des eaux qu'elle habile est de sable ou de vase, sa chair est exquise ou prend un goût désagréable. On en pèche qui pèsent jusqu'à huit et neuf livres. Scs couleurs, pour être sombres, ne sont pas sans un certain éclat doré qu'elles doivent au mucus abondant, qui luhréiie tout le corps. Elle a la vie extrêmement dure, résiste aux plus grands froids, se jouant même, durant l'hiver, aux limites de la glace qui pénètre dans ses humides asiles. Elle vit de Vermisseaux et de plantes aquatiques entre lesquelles ! elle dépose, en juin, une immense quantité d'œufs qui, j de même que les petits, deviennent presque tous, peu i après leur naissance, la proie des autres Boissons, o. 10, 12, p. IG, l8, v. 9, II, a. 11,25, c. 19,24.
Cyprix Taxcüe dorée, Tinca aurata, Bloch, pl. 15; Encycl. pl. 77, f. 521; Cyprinus Tinca, ,9, Gmel., Cyprin Tanchor, Lacép., Pois. T. v, p. 542. Cette belle | espèce semble trop différente de la Tanche vulgaire J pour qu'on la puisse considérer comme une simple va- I riété. Elle habite quelques étangs de la Silésie ; plus
petite et plus svelte que l'espèce précédente, elle dépasse rarement seize pouces de long, et n'en a communément que dix à douze. Sa tête est amincie, ses lèvres assez grosses et d’un rouge vif. Le dos est noirâtre ou bronzé; mais les flancs sont de l'orangé le plus brillant avec des reflets dorés qui deviennent argentés sous le ventre; les nageoires inférieures, qui sont à peu près de la même teinte d’or, sont parsemées de taches rembrunies. Tandis que la Tauchc vulgaire vit assez généralement isolée, celle-ci, dont la chair est d'ailleurs médiocre, se réunit en troupes, où les individus, pressés les uns contre les autres, nageant à la suite d'un chef de file, font volte-face tous à la fois quand il est question de fuir ou de changer de direction, comme si un signal, partant de la tête, se communiquait tout à coup à la queue de la colonne; on distingue à peine l'intervalle qui doit exister entre l'évolution du premier Poisson et celle des derniers. Pendant ce mouvement, on croirait, pour peu que le jour soit serein, que des éclairs parlent du fond de l’étang habité par ces charmants Cyprins, o. 12, r. IG, v. 10, a. 9, c. 19.
ttttt Les Cirriiixes. Leur dorsale est beaucoup plus grande que celle des Cyprins précédents, cl leurs barbillons situés au milieu de la mâchoire supérieure. On n’en compte encore qu’une seule espèce, le Cyprinus cirrhosus, Bloch, pl. 411.
t’î’ttft Le» Brèmes, Abramis. Ils n'ont ni épines aux nageoires, ni barbillons à la bouche. Leur dorsale est courte et placée eu arrière des ventrales, tandis que l'anale est assez longue. Le dos est un peu gibbeux.
Cyprix Brème commuxe, Cyprinus Brama, L., Bloch, pl. 15; Encycl. pl. 87, f. 340. Ce Poisson, fort commun dans les lacs vaseux et argileux de l'Europe, dans toutes les rivières dont le cours est tranquille, et qui descend, dit-on, dans la mer Caspienne, acquiert jusqu'à deux pieds et demi de longueur, mais u‘a communément que dix à quinze pouces. Il se nourrit de Vermisseaux, de Couferves, d'herbes aquatiques et de limon, ce qui donne à sa chair une qualité assez médiocre. La Brème croît promptement, et pond au mois de mai jusqu'à treize ou quatorze mille œufs. d. 11, 12, p. 17, v. 9, 10, a. 27, 29, c. 19.
Cyprix Bordemèrr ou petite Brème, Cuv. , Règn. Anim. T. il, p. 194 ; Cyprinus latus, Gmel., Cyprinus Blicca , Bloch, pl. 10; la Pleslic, Encycl. pl. 83, f. 345. Celle espèce habite les eaux pures et tranquilles de l'Europe , où elle est fort commune sur les fonds de sable; sa chair est médiocre; elle pèse rarement plus d'une livre, a ta vie dure, se nourrit d'herbes aquatiques et de Vermisseaux, et se fait remarquer par la promptitude avec laquelle elle répand scs œufs dont on a compté jusqu'à cent huit mille chez une seule femelle. d. 12, p. 15, v. 10, a. 25, c. 22.
Cyprix Sope, Cyprinus Ballcrus, L. ; Bloch, pl. 9; la Bordelière, Encycl. pl. 84, f. 348. Elle habile la Baltique et la Caspienne d'où elle remonte dans les fleuves, et semble s’y plaire encore plus que dans les iners. On en trouve des individus qui pèsent jusqu’à trois livres, et parviennent à un pied de longueur. Sa croissance est lente. On a compté soixante-sept mille cinq cents œufs dans une femelle, d. 1 1, p. 17. v. 10, a. 41. r.. 19.
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Cyprin Serti, Cyprinus Yimbo, L., Bloch, pl. 4; la Vimbe, Encycl. pl. 83, f. 344. Ce Poisson habile les lacs de la Suède cl quelques-uns de scs fleuves; on la retrouve en Russie et en Prusse ; sa chair esl excellente. La Serte se plaît en bandes nombreuses. La femelle pnnd jusqu'à vingt-huit mille huit cents œufs. d. Il, p. 10, v. 10, a. 24, c. 19.
Les Cyprixs Riercxa, Cyprinus BjorJcna, L , d. 11, p. 15, v.9, a. 25, c. 19, et Farèxe, Cyprinus Farenus, L., r. 11, p. 18, v. 10, a. 37, c. 19, qui se trouvent dans les lacs de Suède, appartiennent encore à ce sousgenre.
Les Labéoxs ont la dorsale longue comme les Cyprins proprement dits; mais cette nageoire est dépourvue d’épines, et la mâchoire manque de barbillons. Le nom de Labéon vient de ce que les lèvres sont charnues cl d’une grosseur remarquable. Les espèces que l'on a jusqu'ici constatées daus ce sous-geure sont toutes exotiques.
Cyprin Lace, Cyprinus Labco, Grael. Ce Poisson, que Pallas a fait connaître, esl commun dans les parties caillouteuses des fleuves rapides de la Daourie; il y nage avec vélocité : sa forme presque cylindrique et son museau lui donnent quelques airs d'un Esturgeon.
Il ne parvient pas tout à fait à trois pieds de longueur, et sa chair est d'une délicatesse extrême, d. 8, p. 19, v. 9, a. 7, c....
Cyprin Roitssarde, Cy prima niloticus , L., Gcoffr. S*.-Hyl., Pois, du Nil, pl. 9, f. 2, qu’il ne faut pas confondre avec le Poisson qu'Uasselquilz avait mentionné sous le même nom , et qui, ayant un rayou épineux aux nageoires, ne saurait être un Labéon. La Roussarde est un Poisson remarquable par la situation de sa gueule, qui parait s’ouvrir en dessus de la tête à cause du prolongement de la mâchoire inférieure; sur l'une cl l’autre mâchoires, les lèvres forment trois plis bien caractérisés, dont le mitoyen est comme crenélé. d. 18, p. 17, v. 9, a. 7, c. 19.
ttftî i i j Les GoxoRHYxqi.ES, Gonorhynchus, ont le corps ainsi que la tête allongés et couverts de petites écailles qui régnent sur les opercules et sur la membrane des ouïes; le museau est saillant au-dessus d'une petite bouche sans dents ni barbillons. La dorsale, qui est petite, esl située au-dessus des ventrales.
CYPRIN Sauteur. Cyprinus Gonorhynchus , Gmel., Gronou, Zooph. T. x, f. 2. Celle espèce a été observée dans les rivières de l’Afrique méridionale, aux environs du Cap. La dorsale esl de forme triangulaire; les nageoires de la poitrine sont lancéolées, u. 12, p. 10, v. 9, a. 8, c. 18.
On trouve dans les auteurs beaucoup d’autres espèces de Cyprins, même d’Europe, qu'il esl prudent de ne point classer avant qu’on n’ait examiné de nouveau leurs caractères. Tels sont l'Hanihurge ou Carassin, Cyprinus Cu rassi us , L.; le Soyeux, Cyprinus Scriceu3f L.; la Gibèle, Cyprinus Gebiliof L.; le Cylin- f drique, Cyprinus Ccpltalus, L., etc., qui pour se trouver communément jusque dans le Danube et dans le Rhin, et qui, pour avoir été figurés, n’en sont guère plus exactement connus.
CYPRINS. Cyprina. roll. En établissant ce genre,
l.amarck a rempli deux indications : la première , d'avoir séparé dans une coupe particulière quelques individus du genre immense des Vénus de Linné, dont les espèces sont si difficiles à bien déterminer à cause de leur grand nombre; la seconde, d’avoir saisi des caractères jusqu'alors inaperçus, et de les avoir employés â la formation d'un genre nouveau. Tous les conchyliolngues savent qu'il n’est guère possible d'établir des coupes dans le genre Vénus, de Linné, lorsqu'on veut les former uniquement sur des caractères organiques, mais tous savent très-bien aussi que le grand nombre des espèces rendrait l’étude du genre impossible, si on ne l'avait divisé en plusieurs groupes. Il était essentiel pour chacun d’eux d’avoir des caractères propres et bien tranchés qui, sans être d’uue grande valeur, zoologiquement parlant, pussent pourtant servir à réunir des Coquilles avant les mêmes caractères. Ce motif, ainsi que l’existence constante d’un épiderme ou drap marin dont les Vénus et les Cylhérées sont constamment dépourvues, et l'habitude des Cyprinés de vivre à l'embouchure des fleuves, dans des eaux peu salées, quoiqu'étant des caractères peu importants pris isolément , deviennent néanmoins d'une certaine valeur lorsqu’on les considère dans leur ensemble; et, si l'on y joint celui particulier d'une dent latérale, éloignée de la charnière, il n’y aura plus de doute qu'on ne doive conserver ce genre comme un des plus voisins des Cyrènes, et comme servant de lien ou de passage de la famille des Conques fluvialiles à celle des Conques marines. D'après ce qui vient d'être exposé, on comprendra facilement les caractères suivants : coquille équivalve, inéquilatérale, en cœur oblique, à crochets obliquement courbés; trois dents cardinales inégales, rapprochées à leur base, un peu divergentes supérieurement; une dent latérale écartée de la charnière, disposée sur le côté antérieur, quelquefois peu prononcée; callosités nymphaies grandes, arquées, terminées près des crochets et par une fossette ; ligament extérieur s'enfonçant en partie sous les crochets.
Les Coquilles du genre Cvprine sont généralement grandes, épaisses, revêtues d'un drap marin persistant; on en rencontre un plus grand nombre d'espèces â l'état fossile qu’à l'état vivant; celle que l’on voit le plus souvent dans les collections esl la Cypriuc d'Islande, Cy~ prina Islandica , Lnmk., Yen us Islandica , L.; nous ne l'admettons pas avec la même synonymie, car la figure de Lister (t. 272, f. 108) esl loin d’être faite avec la précision désirable pour la citer avec certitude. Il en est de même de la fig. o, t. 58, de Gualliéri. Nous ne pouvons également admettre la variété y, ou Pitar d'Adanson (Y. ce mol), qui doit évidemment se rapporter à une autre espèce, et qui offre tous les caractères des Cylhérées. C’est encore avec le plus grand doute que nous citerons la figure de l'Encyclopédie (pl. 301, f. 1, a, d) indiquée par Lamarck, dans sa synonymie; outre qu'elle ne présente pas la forme générale des Cyprincs, elle n'en offre pas non plus la charnière, puisque la figure représente deux dents latérales bien exprimées et striées , ce qui n'a jamais lieu dans les Cyprincs, et se voit au contraire dans un certain nombre de Cyrènes. Ce défaut de bonnes figures se fait malheureuse-
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ment trop souvent sentir, dans la plupart des ouvrages, et mérite l'attention des naturalistes.
Cyprine IslanuicoVde. Cyprina lëlandicoides , Laink., Anira. sans vert. T. v, p. 538, n° 7; Cenua trqualis , Sowerby, Conch. min., n° 4, p. 50, t. 21, figurée dans Brocchi ( Coticliy 1. foss., pl. 14, Jig. 3). Nous citons celte espèce après la première pour qu'on puisse plus facilement les comparer, et juger de leur différence, si réellement il est possible d'en trouver. Nous ne doutons pas que ces deux Coquilles ne soient parfaitement analogues. Nous les avons l'une et l'autre sous les yeux , et nous ne prononçons qu'après un examen comparatif des plus minutieux. Il est si rare et en même temps si important de reconnaître de vrais analogues, que nous mettrons tous nos soins à les faire reconnaître. Cette espèce se trouve fossile ù Bordeaux, à Dax, en Italie et en Angleterre.
Cyprine scetellaire. Cyprina scuteUaria , N. Il est généralement si difficile d'avoir entiers les Fossiles de Bracheux , et de les dégager du sable qui les enveloppe sans les mutiler, qu'il n’est pas étonnant que Lamarck et Dcfrance n'aient pas reconnu celte espèce, et l’aient laissée parmi les Cythérées. La Cvthéréescuteliaire, Lamarck (Ann. du JRus. T. vu, p. 133, n° 1, et Anim. sans vert. T. v, p. 381, n° 3), est donc pour nous une véritable Cyprine qui a même une très-grande analogie avec la Cyprine d'Islande; elle s'en distingue néanmoins par ses crochets très proéminents, par sa forme plus trausverse, par ses rides plus écartées et disparaissant sur les crochets, enfin par sa dent latérale, toujours grande et bien exprimée, tandis que la fossette qui termine les nymphes , est toujours plus petite. Ces différences nous ont paru suffisantes pour conserver celte rspèce, et pour n'eu pas faire une variété de la Cyprine d’Islande. Il serait possible pourtant. si on pouvait en étudier un grand nombre d'individus, qu’on trouvât, par des nuances, une véritable analogie; mais leur rareté jointe à leur friabilité sera longtemps un obstacle à l’élude comparative des deux espèces.
CYPRINE. min. Nom donné ù une Idocrase cuprifère, trouvée à Tellemarken, en Norwège.
CYPRIN1ER. moll. On a ainsi désigné l’animal des Porcelaines.
CYPRINODON. pois. Genre formé par Lacépède, dans la famille des Cyprins. Caractères : quatre rayons aux branchies; dents en velours, avec une rangée antérieure en crochets; d'autres dents coniques assez fortes au pharynx. C’est dans la baie de Charles- Town , aux Êlats-l'nis d'Amérique, que Bosc a découvert la seule espèce connue de ce genre, le Cypritiodon varié; Lacép., Pois. T. il, pl. 13, f. 1.
CYPRINOIDE. pois. Nom donné Ù des Poissons dont le fades rappelle celui des vrais Cyprins.
CYPRINS, pois. Quatrième famille de l’ordre des Malacoplérygiens abdominaux, de la méthode de Cuvier (Règn. Anim. T. il. p. HH)), et que caractérise le manque d’adipeuse; une bouche peu fendue; des mâchoires faibles, souvent dé|>ourvues de dents, et dont le bord est formé par l'intermaxillaire. Des pharyngiens fortement dentés composent la faible armure des mâchoires;
les rayons branchiaux sont peu nombreux. Les Cyprins sont les moins carnassiers de tous les Poissons. Les genres Cyprin, Cobite, Anablepse, Pœcilie, Lebias et Cyprinodon composent cette famille.
CYPRIPÉDE. Cypripcdium. bot. C’est un des genres les plus distincts de toute la famille des Orchidées. En effet, on sait que, dans ces plantes singulières, des trois étamines qu'elles devraient primitivement avoir, les deux latérales avortent complètement, et celle du centre est la seule qui soit anlhérifère et fertile. Dans le genre Cypripcdium que Pon désigne quelquefois sous le nom vulgaire de Sabot, à cause de la forme concave de son labelle, le contraire a lieu, c’esl-à dire que l’étamine centrale avorte, tandis que les deux étamines latérales se développent. Ce genre est donc par ce seul caractère, extrêmement facile à distinguer. En outre, son ovaire est brièvement pédiccllé et non contourné; son calice est étalé; les trois divisions extérieures sont lancéolées, les deux intérieures réunies cl placées sous le labelle; celui-ci est très-grand, concave et dépourvu d'éperon; le gynoslèine est court, trifidc à son sommet; la division moyenne, qui est la plus grande, porte antérieurement le stigmate; les deux latérales offrent aussi à leur face antérieure chacune une anthère arrondie, contenant une masse de pollen comme pultacé. D'une quinzaine d'espèces connues, une seule croit en Europe, une au Japon, les autres en Sibérie et en Amérique.
CypripEoe Sabot de Venu s. Cypripcdium Calceolus , L. Sa lige haute de huit à dix pouces porte deux ou trois feuilles ovales, lancéolées, aigues, entières, engainantes à leur base, fortement striées et comme plissées longitudinalement, glabres, ainsi que la lige qui se termine à son sommet par une grande fleur, quelquefois par deux ou même par trois; les divisions externes sont d’un pourpre verdâtre; le labelle est jaune. On parvient quelquefois à conserver celle belle Orchidée des Alpes dans les jardins; elle demande un lieu fraise! le sable de bruyère.
Cypripède velu. Cypripcdium speciabilc, L. Originaire du Canada, celte espèce est toute velue. Ses feuilles sont ovales, allongées, aigues, striées; ses fleurs sont solitaires, ou quelquefois au nombre de deux au sommet de la tige. Les trois divisions externes du calice sont oblongues, obtuses et blanchâtres; le labelle est très-grand et d'une couleur purpurine.
CytripEde a grandes fleurs. Cypripcdium macranthum, Willd. Celte espèce croit en Sibérie. Elle ressemble beaucoup au Çjrpripedium Calccolus, mais elle est plus grande. La partie supérieure de son gynoslème est en coeur; son labelle est crénelé sur les bords.
CypripEde remarquable. Cypripcdium insigne, Lindl. , Coll. bot. t. 32; Hook, ex. fl. t. 34 ; Lodd., Dot. C'a b. 1321; Sprcng, Syst. regel. 3, 746. Cette belle et grande espèce a été trouvée par le docteur Wallicb , dans les forêts du Népaul, et introduite au jardin botanique de Calcutta, d’où elle est parvenue en Angleterre, en 1819. Ses fleurs ou plutôt sa fleur commence â paraître au mois de juillet et se maintient épanouie pendant fort longtemps. La lige est nulle; il s'élève de la racine un petit nombre de feuilles engainantes, allon-
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nées, linéaires-lancéolées, coriace*, distiques, glabres, d'un vert pur en dessus, d’un vert jaunâtre en dessous. La fleur est solitaire , portée sur une hampe d'un brun rougeâtre, cylindrique, velue et longue de quatre pouces environ; la fleur a la même étendue linéaire; les divisions extérieures du périantlie sont ovales, presque rondes, ondulées, d'un vert jaunâtre à la base et parsemé de taches irrégulières, d'un brun pourpré, plus abondait- 1 tes au centre inférieur, d'un blanc assez pur au sommet; les divisions intérieures sont ohlongues , étroites, d'un vert jaunâtre, rayées longitudinalement de pourpre obscure! marquées de quelques petites lignes transversales de la mémo couleur; le sommet et la base sont blancs. Lelabelle est grand, concave, en forme de sabot, trilobé et jaune â sa base interne, verdâtre, nuancé et rayé de pourpre foncé â l’extérieur. Le gynoslème est court, trifidc â son sommet; la division moyenne, qui est la plus grande, porte antérieurement le stigmate; les deux latérales offrent aussi, à leur face antérieure, chacune une anthère, arrondie, contenant une masse de pollen comine pullacé.
CYPRIS. Çypris. CRCST. Genre établi par Muller et rangé parLatreiilc dans l'ordre desBrancliiopodes. Caractères : test de deux pièces réunies en forme de valves de Coquilles, pouvant s’ouvrir ou se fermer, renfermant entièrement le corps et cachant ainsi les yeux et les antennes, ou du moins leur portion inférieure; yeux réunis ou si rapprochés qu’ils paraissent se confondre; antennes au nombre de deux, terminées par une aigrette de poils ou en pinceau; quatre pieds apparents. Latreillc avait ainsi caractérisé ce genre, d’après les données fournies par les ailleurs. Baker, Linné, Joblol, Geof- | froy, Muller, Ledermuller, Degéer, Fa brie i us, Dose, Jurine en avaient décrit un grand nombre ; mais ils : «'étaient attachés en général aux différences de cou- j leurs et de forme que présente le test, cl n'avaient j étudié l'organisation de ces petits animaux que d une 1 manière accessoire ou superficielle. Dans ces derniers j temps, Straus a publié (Mém. du Mus. d’IIist. nat. T. vil, ! p. 53 et pl. 1) un travail très-détaillé sur le geuredonl [
1er [Eniomostraca seit 1 nsec la Teslacva , p. 48 cl pt. 3 et suiv.) et Jurine (üist. des Monocles, p. 159 et pl. 17 et suiv.) en décrivent et représentent un grand nombre. Nous renvoyons à ces ouvrages importants, et nous nous attacherons ici 5 l'espèce sur laquelle Straus nous a donné des détails nombreux et circonstanciés. Ces observations d’organisation et de mœurs curieuses peuvent être considérées comme le développement des caractères du genre, et sont, à n'en pas douter, applicables à la généralité des espèces qu’il comprend.
Cypris bri xe. Cypris fnsea, Straus (Mém. du Mus. T. vii.pl. 1,fig. IG), représentée par Joblol (Ohs. d'Ilist. nat. T. 1, part. 2, p. 104, pl. 13, ttj. 0), et par Ledcrmullcr (Amusements Microscop., p. 58, pl. 73). Les valves sont longues de quatre tiers de millimètre, brunes, rénifonnes, plus étroites et comprimées en avant, couverte* de poils épars à peine sensibles; les antennes ont quinze soies. La couleur de cette espèce varie considérablement k cause de la transparence des valves, qui laisse voir les couleurs du corps et les ovaires différents à certaines époques. Le corps du Cypris fnsea ne présente aucune trace de segments, il est contenu dans deux valves parfaitement lisses à l'extérieur, et adhérant, par toute leur face interne, à une membrane, laquelle aboutit wü un muscle qui les unit au corps de chaque coté du dos; l’abdomen est terminé par deux stylets, portant à leur extrémité trois ongles eu forme d’épine, dirigés en arrière et servant à l'animal à se débarrasser des corps étrangers qui peuvent s'introduire dans les valves; ces deux stylets forment par leur réunion un tube légèrement conique, qui a probablement pour usage de déposer les œufs. Straus décrit toutes les autres parties du corps de l'animal dans les termes suivants : ù la partie supérieure de la face antérieure du corps on aperçoit un gros œil unique, sous la forme d'un tubercule noir, sessile, brillant d'une lueur phosphorique d’un jaune rougeâtre. Cet œil est entièrement immobile, et on n'y distingue pas la moindre trace de cristallin; l’intérieur de cet œil est rempli d’une substance filamenteuse, d’un noir rougeâtre. —
il est question; il établit pour les Cylhérée* et les Cypris un nouvel ordre sous le nom d’Ostrapodc* , et il caractérise particulièrement les Cypris de la manière suivante : trois paires de pieds; deux antennes sélifères; un seul œil. Ce genre a beaucoup d'analogie avec les Cythérées; mais il en diffère parle nombre des pieds. Si on le compare aux ordres déjà établis, on voit : 1» qu’il avoisine principalement les Décapodes et les Amplii- : podes d'une part, et les Branchiopodrsdc l'autre, en se rapprochant cependant beaucoup plus du premier de ces ordres; 2° qu'il s’éloigne des deux premiers par la présence de deux valves mobiles, par la forme et 1 insertion des branchies, cl par les ovaires placés à Texte- I rieur; ils s'éloignent de plus des Ainphipodcs par leur tronc iioii articulé cl leur tête confondue avec le reste du corps; 3“ qu'ils diffèrent essentiellement des Branchiopodes parla forme et l'usage de leurs pieds, par ('insertion de leurs branchies et par les parties de la bouche.
Les Cypris se trouvent souvent en abondance dans les eaux tranquilles ou dont le cours est très-lent. Mnl
Les antennes, au nombre de deux seulement, sont iusérées immédiatement au-dessous de l'œil ; elles sont assez longues, sélacées, composées de sept articles , cl se portent en avant, pour s’arquer ensuite en dessus en sortant des valves de deux tiers de leur longueur. Le premier article est très-renflé, les suivants cylindriques, et diminuant graduellement de grandeur; les quatre derniers portent ensemble, au côté interne de leur extrémité, quinze longues soies développées en éventail et distribuées cinq sur chacun des articles terminaux, trois sur le suivant et deux sur le quatrième. Ces antennes, dont la surface est ainsi élargie par ces soies, servent de raines ù l'animal en frappant l’eau par-dessus sa tète. — Les pieds, au nombre de six et non de quatre, comme on Ta pensé jusqu'à présent, approchent infiniment, pour la forme, de ceux des Crustacés Décapodes, étant | composés de plusieurs articles consécutifs, conformés à j peu près comme chez eux. Les pieds de la première paire, beaucoup plus forts que les autres, sont insérés immédiatement au-dessous des deux antennes. Leurs deux premiers articles, la hanche et le trochanter ( Pre -
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hêuchiale), sont courts, comme cela est ordinaire chez les Crustacés » et dirigés verticalement en dessous. La cuisse, beaucoup plus longue, se porte au contraire horizontalement en avant jusqu'au bord des valves, et la jambe , ainsi que le tarse , parait en dehors. Celui-ci n'est composé que d'une seule phalange terminée par quatre crochets très-longs, mais peu courbés; c’est par leur moyeu que l'animal se soutient et saisit les corps dont il veut se nourrir; extérieurement au tarse, la jambe porte en outre trois longues soies très fortes qui augmentent la surface du membre pour faciliter la natation ; cette paire de pieds étant la seule des (rois qui serve de rame à l'animal, concurremment avec les antennes, mais en frappant l'eau en dessous. La seconde paire de pieds, beaucoup plus faible que la première, est fixée au milieu de la face inférieure du corps, immédiatement en arrière des organes de la bouche. La hanche et le trochanter sont, comme dans les pieds antérieurs, fort courts et portés directement en dessous; mais la cuisse prend une direction horizontale d'avant en arrière, et la jambe, ainsi que le tarse, est dirigée en dessous en sortant des valves. Le tarse, composé d'une seule phalange, comme dans les pieds antérieurs, se termine par un crochet unique, très-long, peu arqué et dirigé en avant, et la jambe manque des soies qui accompagnent celles des pieds antérieurs; aussi celte seconde paire de pieds ne sert elle aucunement à la natation, mais exclusivement à la marche, concurremment avec les pieds de devant. Enfin, la troisième paire, qui, jusqu'3 présent, n’a point encore été aperçue par les naturalistes, est placée immédiatement en arrière de la seconde paire; mais elle ne parait jamais au dehors, étant constamment recourbée en arrière et en dessus, en embrassant la partie postérieure du corps, dans une situation qu'affectent souvent les pieds de derrière de plusieurs Crustacés, tels que ceux des Gamtnaru». La hanche, le trochanter et la cuisse , quoi qu'à peu près conformés et situés comme celles de la paire précédente, ont subi une torsion sur eux-mémes, de manière que la jambe et le tarse se trouvent dirigés de bas en haut, et ces articles sont en même temps beaucoup plus allongés que dans les autres pattes. Enfin, le tarse se termine par deux crochets très petits au lieu d’un seul, comme dans les pattes moyennes. Cette troisième paire de pieds ne sert d'aucune manière à la locomotion, et semble exclusivement destinée à soutenir les ovaires, placés extérieurement sur la partie postérieure du corps. — La boyche, située vers la partie antérieure de la face inférieure du corps, est composée d’un labre, d'une sorte de sternum faisaut les fonctions de lèvre inférieure, d'une paire de mandibules palpifères. et de deux paires de mâchoires. Le labre est une grande pièce écailleuse, en forme du capuchon, qui revêt l'angle antéro-inférieur du corps, en y formant une grosse saillie qui s'avance entre les deux pattes de devant; il est fixé par quatre longues apophyses, deux de chaque côté, qui s'étendent sur les faces latérales du corps avec lequel les deux antérieurs s'articulent , tandis que les postérieurs, donnant altarhe aux muscles qui meuvent le labre , sont susceptibles de s'abaisser et de se relever avec ce dernier. Le bord postérieur de ce labre, formant
le bord antérieur de la bouche, s'articule par deux angles latéraux, avec deux angles correspondant du bord antérieur de la lèvre qui ferme la bouche en arrière. De celte disposition, il résulte que celle dernière présente une ouverture transversale, ménagée entre deux lèvres articulées l'une sur l'autre. La lèvre inférieure, qu'on pourrait aussi appeler dn sternum , est une pièce I triangulaire, fort allongée, pliée en carène et s’éten- : liant sur le milieu de la face inférieure du corps ; elle est mobile comme le labre, et garnie de muscles sur ses bords latéraux. Les mandibules sont très grandes, placées extérieurement sur l'animal, en s’étendant depuis le milieu du côté du corps, obliquement en bas et en avant vers la bouche, dans laquelle elles pénètrent par leurs extrémités incisives. Ces mandibules sont formées de deux pièces dont la plus grande, ou proprement la mandibule, est terminée en pointe à son extrémité supérieure. oi'i elle est fixée au corps par le moyen de la seconde pièce très-gréic, qui forme un angle avec la première, s'articule avec le corps par son autre extrémité, et permet à la mandibule de suivre les mouvements de la bouche. A leurs extrémités inférieures ces mandibules se courbent subitement en dedans, pour aller à la rencontre l'une de l’autre. Leur extrémité incisive est armée de cinq dents coniques, placées sur un seul rang, et diminuant de grandeur à commencer par la première terminale. Sur le milieu de leur longueur, chacune de ces mandibules porte une grande palpe filiforme, formée de trois articles arrondis, terminés par des touffes de poils; et près de sa base , le premier de ces articles porte en outre une première lame branchiale très-petite, terminée par cinq digitations. La moitié supérieure de la face interne de la mandibule présente une large fosse dans laquelle viennent se fixer les muscles moteurs qui naissent de la surface latérale du corps. Les deux mâchoires de la première paire ont chacune pour base une large lame carrée, articulée par son angle interne postérieur sur le bord latéral de la lèvre, tandis que le bord postérieur de cette lame donne attache aux muscles qui la meuvent. A son extrémité antérieure, celte première pièce de la mâchoire est garnie de quatre appendices eu forme de longs mamelons mobiles, renflés â leur extrémité, en se terminant chacun par une touffe de poils roules. Le premier de ces appendices externes porte seul un second article terminal très court. Enfin le bord extérieur de la lame porte une grande hranchie en forme de lame allongée et garnie à son bord supérieur d'une rangée de dix neuf aiguilles simples, disposées en dents de peigne. Dans leur attitude naturelle, les deux lames carrées des mâchoires, ainsi que leurs appendices, sont appliquées sur la lèvre inférieure, de manière que les extrémités de ces appendices bordent l'ouverture de la bouche, tandis que les branchies se relèvent librement sur les flancs de l’animal. Les mâchoires de la seconde paire, beaucoup plus petites que les précédentes, sont articulées avec l'angle postérieur de la lèvre, sur deux petites apophyses qui terminent cette dernière; ces mâchoires sont formées chacune de deux articles consécutifs, aplatis, dont le dernier est garni de poils roides à son extrémité, et porte à son bord externe un long mamelon arrondi, que
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.Straus considère comme une pal; c cl non comme une branchie qui serait l'analogue de celle des mâchoires antérieures, et cela à cause de la grosseur et de la touffe de poils qui le termine; caractère qui se rencontre fort souvent dans les palpes et jamais dans les branchies. Cette seconde paire de mâchoires est fixée par l’angle interne postérieur de soif premier article, et s’applique également sur la lèvre inférieure. — Le canal intestinal est divisé en trois portions très distinctes : l’œsophage, l'estomac et l’intestin. L'estomac occupe toute la région dorsale du corps; c’est une poche oblongue, très-volumineuse, dans laquelle Straus n’a pu apercevoir aucune (race de l'appareil de mastication, qui se rencontre assez généralement chez les Crustacés. L’œsophage est un canal étroit et fort allongé, se portant directement de la bouche vers l’extrémité antérieure de l’estomac, dans lequel il s’ouvre en dessous. L'intestin est une seconde poche simple, presque aussi grande que l’estomac luiméme, cl se rétrécissant vers son extrémité postérieure, où elle s’ouvre par l'anus, entre les deux styles qui terminent l'abdomen. A son extrémité pylorique, cet intestin communique avec l'estomac par une sorte de pédicule que ferme ce dernier.
Ledermuller prétend avoir observé l'accouplement des Cypris; Straus n'en a jamais été témoin, quoiqu’il ait étudié ces Crustacés à toutes les époques de leur vie. Les ovaires des Cypris sont très-considérables; ce sont deux gros vaisseaux simples, coniques, terminés en cul de sac à leur extrémité, et placés extérieurement sur les côtés de la partie postérieure du corps, en s'ouvrant l'un à côté de l'autre, dans la partie antérieure de l’extrémité de l'abdoinci), où ils communiquent avec le canal formé par la queue. De là les ovaires se portent en haut sur les côtés de l'abdomen. Arrivés au bord dorsal des valves, ils se replient en dessous, se détachent du corps et redescendent, en se portant un peu en arrière, jusqu'auprès du bord inférieur des valves, et se recourbent ensuite de nouveau en dessus en formant une grande boude qui se termine sur les côtés de l'abdomen. Celte partie libre des ovaires est reçue dans une gaine que lui présente la membrane qui double les valves, et dans laquelle elle est logée sans aucune adhérence. Les œufs sont parfaitement sphériques, recouverts d'une coque cornée, assez solide, et renfermant une pulpe homogène, onctueuse, d'un beau rouge.
Les Cypris ont des habitudes assez curieuses; au sein des eaux tranquilles, ils se nourrissent généralement de substances animales mortes, mais non putréfiées ; ils mangent aussi des Conferves. Au lieu de porter leurs œufs sur le dos ou sous le ventre, après la ponte, comme le font ordinairement les Branchiopodcs et les Décapodes, ils les déposent de suite sur quelques corps solides en les réunissant en amas souvent de plusieurs centaines, provenant de différents individus, les y fixent par le moyen d'une substance filamenteuse, verte, semblable à de la mousse, et les abandonnent. Ces œufs restent dans cet étal pendant environ quatre jours et demi avant d’éclore; les jeunes qui en sortent naissent avec l'organisation qu’ils doivent toujours conserver, et ne sont pas sujets à des métamorphoses comme les Apus et les Cyclops; ils offrent toutefois quelques diffé-
rences dans la couleur et la forme des valves , dans le nombre des soies des antennes. — On a lieu d’étre surpris de voir souvent, que des marcs, . qui étaient desséchées, se trouvent peuplées de ces petits animaux, lorsqu'une forte pluie est venue de nouveau les remplir. Ce phénomène trouve son explication dans la faculté qu’ont les Cypris de pouvoir s’enfoncer dans la vase humide et d’y rester vivants jusqu'au retour des pluies. Dose a noté ce fait important, et Straus a eu occasion de le vérifier : il plaça des Cypris dans des bocaux au fond desquels était de la vase; dans les uns, il laissa complètement dessécher la vase, et tous les Cypris dispariire-nt. sans retour; dans les autres, il entretint cette vase humide et ils continuèrent de vivre. Ce qui est remarquable, c’est qu’ayant pris les œufs des Cypris morts dans la première expérience, ces œufs éclorent après les avoir mis dans Peau ; c’est, sans doute, de celle manière que les Cypris se perpétuent dans les inares qui se dessèchent complètement.
Cypris fossiles.
Dcsmaresl (Nouv. Bull, des Sc. par la Société Phil., année 1813, p. 251), pl. 4, n°8, et Hisl. nat. des Crust. foss.. p. 141, pl. Il, fig. 8) a rapporté au genre Cypris un petit Fossile d'abord signalé par Cordier comine étant très abondant près de la montagne de Gergovia, dans le département du Puy-de-Dôme, et qui depuis a été retrouvé par De Drée, en quantité innombrable, dans un calcaire de formation d'eau douce de la Baline d'Allier. entre Vichy-lcs-Bains et Cussel. Il ne reste de ce Fossile que le test ; il est réni forme et parait appar- ; tenir à une espèce distincte, à laquelle Desmarest assigne le nom de Cypris Fève, Cypris Faba.
CYPSAGBA. ois. Genre établi par Lesson. dans l'ordre des Granivores, avec les caractères suivants : bec convexe, conique, comprimé, peu haut, pointu, à mandibule supérieure débordant l'inférieure par une pointe légèrement recourbée; ailes pointues; queue ample, deltoldale, presque rectiligne. Le genre Cypsagra ne se compose encore que d'une seule espèce dont les habitudes se rapprochent lieaucoup de celles des Tangaras.
Cypsagra hirondelle. Cypsagra hi ru ntlin area. Parties supérieures d’un bleu très-foncé, même presque noir; Gorge d’un roux vif; parties inférieures d’un blanc roussàtre; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
ÇYPSÊLE. Cypsella. bot. Mirhcl donne ce nom à un fruit carcéculaire, dont le péricarpe, adhérent, contient une graine dressée, sans périsperme, à radicule tournéedu côtédu bile. Le mot Cypsèle correspond à celui de Slepbanoe de Devaux et à celui d'Akènede Richard.
CYPSÉLÉE. Cypselea. bot. Genre de la famille des Porlulacées, eide la Diandrie Monogynie, L., établi par Turpin (Ann. du Mus., vol. vu, p. 210) et caractérisé : de la manière suivante : calice monophylle, à cinq divisions profondes et colorées; les deux extérieures plus courtes; corolle nulle; deux à trois étamines à filets insérés à la base du calice et alternes avec ses lobes qu’ils égalent en hauteur; ovaire libre, uniloculaire, marqué de quatre sillons, et surmonté d’un style bifide; capsule polysperrac. ayant la forme d'une ruche à miel (d’où le nom générique) s’ouvrant transversalement à
sa base; graines très -nombreuses, attachées à un réceptacle central. Ce genre diffère essentiellement du Trianthcma avec lequel il a de grands rapports, par le nombre de ses étamines, par son fruit uniloculaire et polyspermc, et par ses fleurs solitaires et pédonculées. Son auteur n’en a décrit qu’une seule espèce , le Cypselca humifusa , herbe rampante des marais desséchés des environs de la ville du Cap, à Saint-Domingue. L'exiguïté de celle plante et son peu d'intérêt ont retardé la connaissance de ce genre, car la plante existait déjà dans les herbiers sous d’autres noms. Du reste, Turpin \ en a donné une figure très-exacte et accompagnée de tous les détails de la fructification.
CYPSELUS. ois. Synonyme de Martinet.
CYPTURE. Cypturus. ixs Genre de’ Coléoptères pentamères. établi par le I)r Erichson, dans la famille des Clavicornes, pour un Insecte récemment apporté de l'Inde. Caractères : mandibules exsertes, égales et dentelées; antennes filiformes, à articles épais, terminées par un bouton arrondi, logées dans des rainures pectorales profondes; proslcrnum profondément échancré en arrière ; corps épais; pénultième anneau de l’abdomen incliné, assez grand, de même que le dernier qui est orbiculairc et entièrement courbé. Le Cypturus Ænescens est d’un noir bronzé, parsemé de très-petits points enfoncés; il a sur les élylres des stries dorsales, dont les trois extérieures sont entières , les autres sont en partie effacées. La longueur totale est de trois lignes.
CYRÈNE. Cyrena. non. Ce genre a tant de rapports avec les Vénus quant à la forme, et avec les Cyclades quant à la charnière et à l'habitation, qu’on ne doit pas s'étonner si les auteurs, avant Lamarck, l'ont confondu tantôt avec un genre, tantôt avec un autre. On voit en effet Linné en mettre quelques espèces avec les Tellines, d'autres avec les Vénus; on voit également Chemnilz commettre la même faute. C’est Bruguière qui, le premier, a réuni dans un même cadre les Coquillages des deux genres qui, effectivement, ont le plus de rapports soit dans la forme, soit dans l’habitation, soit même dans les caractères tirés de la charnière. Cependant les Cyclades conservent toujours très -peu d'épaisseur, acquièrent rarement le même volume, et offrent des différences notables dans leur charnière, comme d’avoir les dents cardinales au nombre de deux seulement; quelquefois même il n’y en a qu'une, et d’autres fois elles n'existent pas du tout ou ne sont que rudimentaires. Dans les Cyrènes, au contraire, les dents cardinales sont constantes, bien exprimées dans les plus petites espèces comme dans les plus grandes; il y en a trois à chaque vajve.ou au moins deux à l’une et trois à l'autre. Il existe même de très- petites espèces que l’on confondrait très -facilement avec les Cyclades si l’on n'avait ce caractère constant de la charnière. 11 est inutile de dire qu’on ne peut guère les confondre avec les Vénus, les Cytliérées ou les Cyprines, d’abord par leur habitation, ensuite par les dents latérales, une de chaque côté des cardinales. Ce qui prouve d’ailleurs la solidité et la nécessité de ce genre, c'est que depuis la connaissance que Lamarck en a donnée, presque tous les auteurs l’ont admis comme genre ou comme sousgenre. Cependant Cuvier n'en fait pas mention dans le
Règne Animal ; il conserve le genre Cycladc tel que Bruguière l’avait fait; c'est ce qu’a fait également Schweigeer. Mais Férussac (Tald. Syst.) l’a adopté sans le modifier, tandis qu’Ockcn cl Regcrlo l’ont proposé sous le nom de Corbicule. Quoi qu'il en soit, voici les caractères que Lamarck lui donne : coquille arrondie, trigone, enflée ou ventrue, solide, inéquilalérale, épidermifère, à crochets écorchés; charnière ayant trois dents sur chaque valve ; les dents latérales presque toujours au nombre de deux dont une souvent est rapprochée des cardinales; ligament extérieur sur le côté le plus grand. Toutes les Cyrènes habitent les eaux douces et surtout celles des pays chauds. Elles paraissent maintenant étrangères à l'Europe, quoique, dans l’ancienne nature, elles y aient été répandues avec aboudance. Il y a quelques années, quelques espèces fossiles étaient à peine connues, encore étaient-elles contestées comme appartenant à ce genre. Férussac en fil connaître le premier quelques espèces des terrains d’eau douce d'Épernay. Depuis, Deshaies eut occasion d'en recueillir onze dans différentes localités des environs de Paris, où il a observé ce fait remarquable, que toujours elles se sont trouvées mélangées avec des Coquilles marines, quelle que soit d’ailleurs la position des couches.
Dents latérales serrulées ou dentelées.
Cyréne rexbrixie. Cyrena fuseata, Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 552, n° 4; Encycl., pl. 302, fig. 2, a, B, c; Chernn., Conch. T. vi, lab. 50, fig. 321. Elle est cordiforme, d'un brun verdâtre, sillonnée transversalement; sillons subimbriqués, très- rapprochés en dedans; elle est violette vers les crochets; les dents latérales sont très-longues, finement dentelées; sa largeur est de douze à treize lignes. Elle habile les fleuves de la Chine et du Levant.
Cyréne cerclée. Cyrena fluminea, Lamk., loc. cit. n° 5; Tellina fluminea, L. , Chemn., Conch., T. vi, p. 321, t. 30, fig. 322-323. Elle est cordiforme. globuleuse, d'un vert fauve, élégamment sillonnée; les sillons sont concentriques ; à l’intérieur, elle est marquée de taches blanches et violettes, et quelquefois elle offre une bande demi-circulaire noire ou d'un violet plus foncé, comme dans l'espèce précédente; les dents latérales sont longues et finement dentelées. Son diamètre transversal est de onze lignes. Elle sc trouve avec la précédente dans les fleuves de la Chine et du Levant. C’est dans cette section du genre que viennent se ranger quatre ou cinq espèces fossiles des environs de Paris, et, entre autres, les deux suivantes :
Cyréne Donaciai.r. Cyrena Donacialis, Desh. Elle est oblique, siiblriangulaire, Irès-inéquilatérale, irré- I gulièrcmcnt slriée, plutôt par ses accroissements que | par des stries constantes; de ses dents latérales, l'anlé- ! rieure est la plus longue, toutes deux finement dentelées ; il y a trois dents cardinales à chaque valve. On la trouve aux environs de Soissons. Les plus grands individus ont un pouce de large.
Cyréne obiiqee. Cyrena obliqua , Desh. Celle-ci a quelques rapports de forme avec la précédente; elle s'en distingue cependant en ce qu’elle est plus petite, moins inéquilalérale ; elle est Iransverie, non triangulaire, aplatie, à crochets peu saillants, irrégulièrement
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striée; «tries très fines; dents latérales presque «'paiement longues, finement «triées; trois dents cardinales, celle du milieu est bifide. Deshaics l’a trouvée à Maule, non loin de Grignon.
■ff Dents latérales entières.
Cyiè5e de Ceylax. Cyrena Ceylanica , Lamk.,/oc. cit. p. 554, n° 11; Venus Ceylanica , Cheinn., Concli., T. vi, pag. 333, tab. 32, fig. 330; Venus coaxans , L. Encycl. (pl.502, fig. 4, a, b). Celte Coquille est enflée, suhcnrdiforine.à croehets écorchés, peu saillants et souvent rongés, inéqtiilalérale, ayant son côté antérieur subanguleux; clic est finement et irrégulièrement striée; son épiderme est verdâtre; elle est blanche en dedans, large quelquefois de deux pouces et demi; elle habite les rivières de Pile de Ceylan. Lamarck ne cite aucune espèce fossile pour cette seconde division du genre; Deshaies en a décrit pourtant sept dont les principales sont :
Cyrf.ye déprimée. Cyrena depressa , Desh. Grande et belle Coquille fossile, subiuéquilalérale, aplatie, suborbiculaire; son angle antérieur est saillant, son côté antérieur aminci et séparé du reste par une cote arrondie, qui descend obliquement des crochets; ceux-ci sont petits, peu saillants; la Coquille est lisse à l’extérieur, quelquefois rustiquée par des accroissements assez réguliers. Il y a trois dents cardinales dont la médiane et la postérieure sont bifides; des dents latérales, l’antérieure, courte et entière, est près des cardinales; la postérieure est plus allongée, séparée des dents cardinales par la longueur du ligament; celui-ci est enfoncé; implanté sur des nymphes bien apparentes; la suture est bâillante. Elle est large de près de deux pouces. Elle a été recueillie à Iloudnn.
CVRfcvE coRDiroRiÉ. Cyrena cordiformis , Dcsli. Elle est ventrue, bombée; scs crochets sont saillants, ce qui la rend cordiforme. Elle est siibinéquilatérale, suhorbiculaire, lisse, mince; trois dents cardinales â chaque valve; les dents latérales sont entières, courtes et peu saillantes. Celle espèce varie un peu. Quelques individus deviennent subtransverscs, et montrent quelques stries irrégulières; dans quelques autres, la lunule est peu sensible ; dans d’autres , elle est bien prononcée. Elle a sept à huit lignes de large.
CYRENOIDE. Cyrenoida. moll. Ce genre, établi par Joannis. a les plus grands rapports avec celui qui précède; il en diffère par la conformation toute particulière de la charnière de la Coquille, qui manque de dents latérales, par la dent cardinale de la valve droite, qui est longue et lamelleuse, tandis que la postérieure est très-petite, enfin par l’épaisseur de la Coquille, qui est peu considérable et par la longueur de son ligament. La seule espèce connue jusqu’à ce jour a été nommée Cyrexoide de Dipoyt, Cyrenoida Dupontii ; elle a trente trois millimètres de bailleur et trente-deux de longueur. Sa Coquille est équi valve, subéqiiilatérale, presque ronde et renflée, recouverte d'un épiderme d*un brun rougeâtre, comme certains Unios. Les sommets légèrement courbés en avant sont cariés, et cette carie se prolonge sur les flancs; le ligament extérieur est peu bombé, l’écusson petit, triangulaire, saillant et terminé par un pli brusque. Les stries d’accroissement
sont très -fines cl l'épiderme d’autant plus développé qu'on approche plus des bords. La partie inférieure et postérieure du limbe présente une saillie qui fait que la , Coquille semble roslrée. A l’intérieur la Coquille est 1 bleuâtre, avec des taches d’un brun rouge, correspondantes aux caries extérieures. On la trouve dans la rivière du Sénégal.
CYKESTE. (ÿreslis. ns. Lépidoptères diurnes. Boisduval a formé ce genre aux dépens des Nymphalcs de : La treille et de Godard; mais les différences sont si peu : rationnelles que, si on les admettait, ces genres pourraient se multiplier jusqu'au nombre des espèces.
; CY'RIE. Cyria. ns. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Slcrnoxes, institué par Serville. Caractères : antennes de onze articles grêles et peu élargis : le premier assez long, peu en massue, presque linéaire; le deuxième court, les autres assez allongés cl allant en diminuant jusqu’à l’extrémité; palpes maxillaires de trois articles, le dernier sécuriforme, plus long, que le pénultième; palpes labiales ayant le dernier article plus long que le premier; menton assez grand, avec sa base cornée; mandibules courtes, épaisses, concaves - intérieurement et dentées sur les côtés; yeux granits, ovales, oblongset rapprochés à la partie supérieure de la tête; corselet déprimé, large, presque carré, trilobé , postérieurement; écusson non apparent; corps légèrei ment convexe en dessus; élylres parallèles, depuis leur base jusqu'au delà du milieu, et se rétrécissant ensuite j vers l'extrémité; tarses grêles, avec le dernier article | allongé en massue. Le type de ce genre est le Hupres tis imperialis de Fab., originaire de la Nouvelle-Bol-* j lande.
CYRILLE. Cyrilla . bot. Genre de la famille des I Ericinées, et de la Pentnndrie Monogvnie, fondé par | Linné et ainsi caractérisé : calice très-petit, subturbiné,
! à cinq divisions profondes, ovales , lancéolées; corolle ! innrcescente, trois fois plus grande que le calice, formée ! de cinq pétales étalés, disposés en étoile, consistants et ; hvpogyiies; cinq étamines alternes avec les pétales , plus courts que ces derniers, à anthères cordées et bifides inférieurement; ovaire inséré sur un petit disque, surmonté d’un style court et de deux ou trois stigmates; baie très-petite, enveloppée par les organes de la fructification persistants, bivalve, biloculaire etmucronéc; graine solitaire dans chaque loge, suspendue au moyen j d’un funicule. Ces caractères éloignent ce genre de VItea, avec lequel L’Héritier, Swartz (Fl. Ind.-Occid. 1. p. 500) et Lamarck l’avalent réuni.
Dans la Flore de l’Ainérique boréale susmentionnée, l’espèce unique de ce genre, décrite par Linné sous le nom de Cyrilla raccmiflora , a été partagée en deux plantes distinctes, qui ont été nommées Cyrilla Caroliniana et Cyrilla Antillana , d’après leurs patries respectives. Poirct observe, dans le Supplément de l’Encyclopédie, que les différences entre ces deux plantes s'évanouissent tellement, dans les divers échantillons soumis à son examen, que leur distinction ne lui semble pas naturelle. L’Héritier ( Stirpes Aorte, p. 137, l. GG) a donné une belle figure du Cyrilla racemiflora I de Linné sous le nom ù'itea ; détruisant ainsi le genre ' Cyrilla, il a donné ce nom à une plante qu'il a décrite
et figurée, loc. f/7., p. 147, l. 71; mais sa Cyril la pulchet/a n’est autre que \'Ae hi mènes, de Brown, genre de la famille des Scropliularinées, et qui a été confondu par les divers auteurs avec plusieurs autres.
CYROYER. bot. tr. RiUédie.
CYRTA. bot. T. Cyrte.
CYRTANDRACÉES. Cyrtandraceœ. bot. Jack, dans le quatorzième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, pag. 15, a proposé d'établir une famille nouvelle, dont le genre Cyrtandra serait le type, et qui, quoique voisine des Bignoniacées, s’en distinguerait cependant en quelques points. U lui donne pour caractères: un calice mouosépale, divisé; une corolle monopétale, bypogyne, ordinairement irrégulière et à cinq lobes; les étamines au nombre de quatre, réunies deux à deux par paires, ont quelquefois deux de leurs anthères qui avortent; l'ovaire environné d'un disque glanduleux est à deux loges, et parait quelquefois quadriloculaire; chaque loge est polysperme; le style est simple et se termine par un stigmate formé de deux lamelles ou de deux lobes; le fruit est une capsule ou une baie bkloculaire, bivalve et polys|>erme; les cloisons, opposées aux valves, sont partagées en deux lames divergentes et recourl»ées en arrière, où elles portent les graines sur leur bord libre; il résulte de celte disposition qu'au premier coup d’oeil le fruit parait â quatre loges.
• Les Cyrtandracées sont des herbes ou des arbustes à feuilles simples, ordinairement opposées, dépourvues de stipules. Leurs fleurs, qui ressemblent tout à fait à celles des Bignoniacées, sont axillaires. Outre le genre Cyrtandra , l’auteur place dans celte famille le Dittjcmocat~pus de Wailich, et deux autres nouveaux qu'il nomme Laxonia cl Æschynanthus.
CYRT ANDRE. Cyrtandra. bot. Type de la famille des Cyrtandracées. Ce genre, établi par Fortler, ne se composait iRie de deux espèces, Cyrtandra hiftora et Cyrtandra çymosa , d’abord décrites par lui sous le nom de Bvsteria.S abl, dans son E nu me ratio Plantarum , y a ajouté une troisième espèce. Cyrtandra staminea , originaire de Java, que Blume a placée plus récemment dans son genre Agalmyla. Enfin, dans le Mémoire précédemment cité, Jack en décrit onze espèces nouvelles, observées dans l’Inde. Voici les caractères de ce genre :
. calice à cinq divisions profondes; corolle monopétale, infumlibuliforme. dilatée vers son ouverture, ayant son limbe à cinq divisions inégales et quelquefois disposées en deux lèvres; les étamines, au nombre de quatre, ont deux de leurs anthères qui avortent constamment ; le fruit est charnu, plus long que le calice qui persiste; les deux cloisons se divisent en deux lames, dont toute la face interne est recouverte de graines. Les Cyrtandres croissent dans l'Inde; elles ont leur tige herbacée ou sous- frutescente; leurs feuilles simples, opposées, dont une est souvent plus petite et avorte presque totalement; les fleurs sont fréquemment en capitules environnés d'un involucre. Aux espèces décrites par le docteur Jack, Blume, dans son Bydrayen tôt Flora Jara, en a ajouté treize qu'il a découvertes dans l‘ile dont il a fait une si heureuse et savante investigation. Le docteur Blume a établi deux sections dans le genre
Cyrlandro ; il place dans la première toutes les espèces à lige herbacée, tombante, à fleurs blanches, enfermées dans un involucre presque monophylle. La seconde section renferme les Cyrlandres dont la tige est suffrutescente. dressée, à Heurs d'un pourpre sale ou jaunâtre, la plupart petites ou réunies en faisceaux.
CYRTANTHG. Cyrtanthus. bot. Genre de la famille des Narcissées, Ilexandrie Monogynie, L., établi par Aiton, avec les caractères suivants : périantlie supère, tubuleux, en forme de massue, à six divisions ovales et oblongucs; filets des étamines inséré* sur le tube du périanlbe et accolés vers leur sommet. Les cinq espèces de ce genre sont toutes indigènes du cap de Bonne- Espérance, si ce n’est peut-être le Cyrtanthus rittatus, Desf. , dont on ne sait pas précisément la patrie. Ce sont de belles plantes à feuilles linéaires ou lancéolées et à corolles le plus souvent penchées et colorées en rouge lrô%-vif.' L’Héritier {Sert. Anyl. 15, t. IC) a placé parmi les Amatyllis, le Cyrtanthus anyustifolius , qui est notre Cyrtanthus spiralls, et le Cyrtanthus obliquas, Ait. Ces deux plantes avaient auparavant été décrites par Linné, sous les noms de Crinum anyusti folium cl Crinum obliquum. Willdenow a nommé Çyrtanthus ventricosus la plante que Jacquin {Hort. Schakbrunn , 1 , p. 40 . t. 7G) avait confondue avec le Çyrtanthns anyustifolius d'Aiton, et qui s’en distingue principalement par le tube de sa corolle ventru et non cylindrique, ou sensiblement élargi vers son sommet.
Cyrtattoi ex spirale. Cyrthantus spiralis, Burcb. Bot.regisl., I. 107. Sa hampe est droite, nue, cylindrique, d'un rouge brunâtre; elle soutient une dizaine de fleurs fort élégantes, d’un beau rouge écarlate, qui s'échappent en ombelle d'une spathe à deux folioles rougeâtres, aigues, et s’étalent en inclinant, de manière que le limbe est tourné vers la terre. Les feuilles qui entourent la hampe ont , comme elle, environ un pied de longueur; elles sont contournées en spirale, étroites et presque obtuses. Le tube de la corolle est allongé, rentlé ; le limbe a six découpures courtes, ovales, obtuses. Les six étamines ont leurs filaments rouges, insérés à la base du luise et terminés par des anthères jaunes, oblongues et conniventes. Le style, un peu plul long que les étamines, supporte un stigmate faiblement trifide. La capsule est triloculaire, trivalve, polysperme. La serre chaude, une terre chargée de sable et des arrosements bien ménagés, sont les conditions essentielles de la culture de ce bulbe qui donne difficilement des cayeux, ce qui rend conséquemment la plante fort rare dans les collections.
Ctrtaxthe raté. Cyrtanthus rittatus (Liliacées-, vol. 4, t. 182). C'est une espèce fort élégante et remarquable par les raies rouges et longitudinales du limbe de ses fleurs blanches.
Le nom de Cyrtanthus longiftorus a été mal à propos appliqué par Scbrcker au Posoqueria lonyiflora d’Aublet.
CYRTE. Cyrtus. us. Genre de Diplères, établi par Latreille dans la famille des Tanystoines. Caractères : corps large, court, presque glabre; télé petite et glo- | buleuse, presque entièrement occupée par les yeux qui I sont au nombre de trois, petits et lisses ; antennes très-
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rapprochées, insérées sur le derrière de la tête, très- I petites, de deux articles d'égale grosseur et dont le j dernier présente une soie longue; bouche formée par j une sorte de lèvre supérieure recouvrant une trompe longue, menue, cylindrique, dirigée en arrière et creusée eu dessus par une gouttière recevant un suçoir de quatre soies; palpes très-courtes ou nulles; corselet élevé et bossu; ailes petites , inclinées de chaque côté du corps; cuillerons très-grands, recouvrant les balanciers; pattes grêles; jambes sans épines; tarses offrant deux crochets et trois pelotes sensibles. Le genre Cyrte correspond à celui désigné par Fahricius(^ sf. Jnlhl.) '• sous le nom d 'Accotera, mais qu’il ne faut pas confondre avec le genre Acrocère de Meigen, lequel en diffère à plusieurs égards.
Les Cyrles vivent sur les fleurs où on les trouve habituellement. Ils font entendre un petit son aigu, moins prononcé que celui des llombyles. On peut considérer comme type générique le Cyrte acéphale, Çyrtus ace phalus, Latr., ou VEmpis acephala de Villers [Entom. Linn. T. ni , tah. 10, fig. 21 ), qui est le tnéme que V Jcrocera gibba par. de Fabricius. Celte espèce a été trouvée par Latreille, au mois d'août, sur les coteaux du sud-ouest de la France. Une variété, rapportée de Barbarie par Desfontaines, et décrite par Fabricius sous le nom de Syrphuë gibbus, a été figurée i par Antoine Coquebert [lllutir. Icon. Inscct., dec.Z, tab. 93, fig. fl).
CYRTE. Cyrta. bot. Loureiro { Flor. Cochinchin 1, p. 340) a établi sous cc nom un genre appartenant à la Décandrie Monogynic, et paraissant se rapprocher de la famille des Sapolées. Ses principaux caractères sont : un calice en forme de coupe, inférieur, persistant et à cinq dente; une corolle monopélale, dont le tube est égal au calice; le limbe à cinq divisions lancéolées; les filets des dix étarnincs sont courts, dilatés à la base et insérés au fond de la corolle; anthères oblongueset ad nées ; ovaire arrondi et acuuiiné , surmonté d’un style subulé, plus long que la corolle et les étamines, et d’un stigmate simple; drupe oblong, atténué à ses deux extrémités, courbe, cotonneux, ne renferma nf qu’une seule semence oblongue, sillonnée et amincie à son sommet. Le Cyrla agréait», unique espèce de ce genre, est un arbrisseau de trois mètres environ de hauteur, à rameaux étalés, à feuilles ovales, acuminées, alternes et glabres; à fleurs blanches, plusieurs ensemble portées sur un même pédoncule. Cet arbrisseau se trouve dans les buissons de la Cochinchine.
CYRTIE. Cyrtia. «oï l. ross. Genre de Téréhratuliles que Dalman a formé aux dépens des genres Spirifer , ' Sow., et Anomites , Wahlemb.
CYRTOCARPE. Cyrlocarpa. bot. Parmi les nouveaux j genres de plantes de la Nouvelle-Espagne , créés par Kunth, d'après Uumholdl et Bonpland, on remarque le j Cyrtocarpe formé pour une seule espèce, dans la famille des Téréhinthacées, Décandrie Monogynie, L., avec i les caractères suivants : fleurs polygames; calice étalé, ù cinq divisions et persistant; cinq pétales sessiles, plus longs que le calice et imbriqués pendant l'estivation; dix étamines de la longueur du calice; disque grand, marqué de dix crénelures; un ovaire; un style ; un
stigmate qnailrifide. Le fruit est un drupe nbovatoelliptiqiie, avec cinq tubercules au milieu, qui contiennent chacun un osselet dur. Le Cyrlocarpa procera est un arbre élevé, à feuilles impari-pinnées , à folioles très-entières, à fleurs blanches, presque sessiles et groupées en épi.
CYRTOCHILE. Cyrtochilum. bot. Humboblt et Bonpland ont découvert, dans les Andes de la Nouvelle-Grenade, deux Orchidées qui leur ont paru devoir constituer un genre nouveau dans cette intéressante famille; cet avis ayant été partagé par Kunth, ce dernier, après avoir établi les caractères du genre, ainsi que nous allons les rapporter, proposa pour nom le dérivé des mots grecs xvproi, convexe, et x«Ao«, lèvre, faisant allusion à la forme particulière du lahclle. Ces caractères sont : un calice à six divisions; les cinq externes sont égales entre etlcs, étalées cl onguiculées. Le lahclle est raccourci, sans éperon, convexe et adhérent par sa base avec le gynoslème qui est mince et en forme d'ailes sur ses bords; l'anthère est terminale, à deux loges, s'otivrani par une sorte d’opercule; les masses polliniques sont au nombre de deux, formées de particules agglomérées et réunies toutes deux sur un pédicelle commun et filiforme. Les espèces qni composent cc genre sont des plantes herbacées, parasites et bulbifères; le\ir hampe est nue, et se termine par une panicule de fleurs pédicellées et munies de bractées; Tune, Cyrtochilum umlulalutn, a été figurée planche 84 de* l'ouvrage cité; les folioles externes de son calice sont ovales, ondulées et étalées. Elle croit dans les lieux rocailleux, près du village de l’Ascension, dans les Andes du royaume de la Nouvelle-Grenade. Elle a beaucoup de rapports avec VEpidendrum punclatum de Linné; le seconde, Cyrtochilum flexuosum , Knhlh, foc. clf., a les folioles de son calice également ondulées, réfléchies, les extérieures spalhulées, les intérieures ovales. Elle a été découverte au pied du mont Poranto de las Achttpallas, entre la ville d’Almagucr et le bourg de la Cruz. Enfin line troisième espèce, tÿrtochftupiflar estent, Botanical regist., t. 1G27, dont la décftfaverte est un peu plus récente, est originaire du Mexique, d’où elle a été importée en Angleterre, dans le courant de 1832. Elle a fleuri, au mois de juin, dans la collection de Richard Harrison d'Aigburgh. c’est une plante herbacée, à souche souterraine horizontale, cylindrique, tortueuse et rampante; les feuilles qpi entourent la hampe ou la tige, au nombre de deux , sont oblongues linéaires, ensiformes, obtuses, beaucoup plus courtes que les deux autres qui s’élancent du pseudobulbe. Celui ci est d'un vert gai, comme les feuilles, fort allongé et cylindrique. Les écailles qui enveloppent les liges sont imbriquées, acuminées, carinées et d’un jaune verdâtre. Les bractées, qui ont au delà de deux pouces, sont néanmoins un, peu plus courtes que les fleurs et d'un jaune orangé. Les sépales et les pétales sont jaunes, lincaires-lnncéolé* et pointus; le labelle est sessile, jaune, régulièrement parsemé de petites taches linéaires, d'un rouge pourpré, garni à sa base de poils serrés au lieu de tubercules. La colonne est courte, munie de deux ailes rouges-purpurines. L’anthère est à deux loges munies de deux masses poiliniques jaunes.
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Cette jolie piaule est Irüt-délicale; il faut la placer dans la serre chaude de manière à ce qu’elle ne souffre pas de la grande ardeur des rayons solaires. On la cultive en pots contenant sur une couche de gravier un terreau composé de détritus de vieux troncs. Elle se propage par la séparation de la souche annuelle.
CYRTODAlRE. uoll. Y. Cirtodaire et GYycinère.
CYRTOLÉPIDE. Cyrtolepiê. bot. Ce genre a été établi par Lesson dans la famille des Synnnlhérées. tribu des Senécionides, avec les caractères suivants r capitule multiflore, homogame; Heurs tubuleuses, à cinq dents; réceptacle convexe, muni de paillettes; involucre campanule, formé d'une seule rangée d'écailles arrondies, chorales, à sommet courbe et acuininé; tube de la corolle cylindrique et grêle, avec son limbe campanule; akène plan, un peu comprimé, à deux ailes découpées ou dentées; aigrette courte, en forme de couronne qui se développe et se confond avec les découpures des ailes de l'akène. Les deux espèces connues, Cyrtolepiê monanlha et Çrrtolcpis Alexandrina , sont des plantes herbacées, que l’on retrouve dans plusieurs régions de l'Orient; elles sont annuelles, à feuilles alternes, bipinnalipartitcs, à lobes linéaires. Les capitules sont jaunes, entièrement dépourvus de fleurs rayonnantes.
CYRTOMON. Cyrtomon. ms. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr.pourun insecte découvert deptiispeu au cap de Bonne-Espérance, et qui offre pour caractères : des Antennes médiocres, moins longues que le corselet. Insérées vers le milieu de la trompe, coudées et composées de douze articles, dont le premierépais, les deuxième et troisième les plus longs, obeoniques, les cinq suivants plus courts, lenticulaires et presque égaux; la massue, qui se compose des quatre derniers, est ovale etohlongue; tête exserte, hémisphérique; trompe longue, forte, cylindrique et médiocrement arquée; yeux ohiongs. un peu convexes et médiocrement rapprochés sur le front; corselet presque conique, bisjnusux â sa base, fortement arrondi postérieurement et canaliculé en dessous; corps orale-oblong. convexe, écailleux et pourvu d’ailes ; élylres oblongues, aussi larges que la partie postérieure du corselet, et atténuées à l’extrémité; pieds longs; cuisses postérieures les plus longues, faiblement renflées au milieu, avec une petite dent velue en dessous; jambes postérieures légèrement arquées; deux crochets au dernier article des tarses. Le. tyrîo mon camelus est ovale, noir, en partie recouvert d'écailles blanchâtres.
CYRTOl’ÈRE. Cyrtopera. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., établi par Lindley qui lui assigne les caractères suivants : sépales et pétales presque égaux, ascendants et soudés à un prolongement en forme de pédoncule, du gynostème; labelle privé d'éperon, concave, un peu ventru, trilobé avec des veines longitudinales, calleuses, crélées ou tuberculeuses; gynostème demi-cylindrique, échancré; anthère uni-biloculaire; deux masses polliniques, bilobées postérieu remeut, avec la caudiculc courte, presque triangulaire. Les Cyrtopères soul’dcs plantes herbacées, à tiges épaisses, tantôt courtes, tantôt allongées et fusi-
formes; â feuilles plissées, â fleurs brillantes, réunies en grappe. On en a trouvé aux Indes, à Madagascar et dans l'Amérique tropicale. On peut considérer comme type du genre, le Cyrtopodium lYoodfortii , llook.. Bot. mag. 1814; ('ÿrtopodium ijlutiniferum , Radd., Limodorum , Thouars.
CYRTOPHYLLE. Cyrtophyllum. bot. Genre de la famille des Strycbnéacées, Pentandrie Monogynie, institué par Reinwardl qui lui donne pour caractères : calice divisé en cinq parties, imbriqué, persistant; corolle infundibuliforme.avec son limbe quinquéflde; cinq étamines exsertes; filaments insérés dans la partie supérieure du tube; anthères penchées, écbancréesà leur base; style filiforme; stigmate obtus; baie à deux loges polyspermes; réceptaclocbarnii. Les espècesdece genre spntdes arbres lactescents, à feuilles opposées, coriaces et glabres ; les fleurs sont réunies en coryrabes axillaires et terminaux. Du Japon et des Indes.
CYRTOPODK. Cyrtopodium. bot. Famille des Orchidées; Gynandrie Monandrié, Lin. Robert Brown a séparé du genre Cymbidium , une espèce qui y avait été placée d'après un examen trop superficiel, et en a formé le type d’un genre nouveau qu’il a appelé Cyrtopodium, de xvpros, courbé, et de r re£oj, pied, faisant allusion à la structure de la base inférieure de la tige, dans l'espèce qu'il analysait. Depuis, trois ou quatre autres Cyrtopodes sont venus se joindre au premier connu, de sorte que le genre a dû prendre un rang certain dans la classe des Orchidées. Quoique décrit1 depuis longtemps par certains auteurs, sous le nom d 'Epidendrum , le Cyrto- I’odk poxctl'Ê, Cyrtopodium punctotum ; Helteborus rumoaisaimus, Plum., iVor. pl. 9, 1. 187, n’était point connu autrement en Europe; ce n’est qu’en 1835 qu’il y fut apportée du Brésil, sa patrie, par W. Svvainson, et cultivée dans la collection de Ch. Makensie; il y fleurit au mois de juillet.
Le pseudobulbe est long d'un à deux pieds et même plus, cylindrique, comprimé, entouré d'écailles eugaînantes. imbriquées, acuminées, lancéolées, striées et d'un jaune fauve; il se termine par une touffe de six ou huit feuilles engainantes à la base, linéaires-lancéolées, acuminées au sommet, striées, d'un vert jaunâtre, longues de douxe à quinze pouces et larges de douze lignes. La lige s’élève de la base du psèudohulbe et là dépasse en hauteur; elle est arrondie, de la grosseur d’une forte plume, verte, régulièrement parsemée de taches rondes et purpurines, portant une belle panicule ramifiée et composée d’une vingtaine de grandes fleurs jaunes variées de pourpre; chacune d'elles est accompagnée d’une bractée de deux â trois pouces, membraneuse, lancéolée, aigue, ondulée et d’un jaune verdâtre. Les sépales et les pétales sont nblongs, ondulés, pointus, d’un jaune assez vif. marqués de taches transversales, d’un pourpre plus ou moins prononcé. Le labelle est d'une forme presque carré, uni â la base du gynostème, partagé en trois lobes dont les deux latéraux repliés et roulés en dedans; l'intermédiaire est plus large, arrondi, dilaté au sommet et un peu relevé en carène au centre, sa couleur est le jaune pur, avec les bords rugueux et d’un rouge foncé, éclatant. Le gynostème est vert, demi-cylindrique, recourbé de ma-
iiièrc que les loges de l'anthère s’inclinent et se cachent en partie entre les deux lobes latéraux du labelle; les masses polliuiques , au nombre de deux, sont oblongues, ovales, hilobées. portées sur une glandule ovale, a laquelle elles adhèrent par une caudicule courte et linéaire.
Le Cyhtotodr d’Axdersox , Cyrtopodium Andcrsonii y décrit et figuré par Lambert, dans le Botanicul reposit. t. 651, et le Botanical niag. t. 1800, est également au nombre des espèces cultivées dans le* serres européennes. Ces plantes ont l'Amérique méridionale et les Antilles pour patrie.
CYRTOPOGON. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, que Deauvois a érigé aux dépens de l’Aristide dichotome de Michaux, t Aristide.
CYRTOSIE. Cyrtosia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Mouandrie , formé par BUime t Bydrag. Fl. Ind. 306). Caractères : cinq sépales connivents; labelle charnu, concave, intérieurement discoïde, uni inférieurement au gynostème; limbe droit, arrondi ou un peu échnncré; gynostème dilaté ou suhulé; anthère charnue, hiloculaire; deux masses polliuiques farinoso-piilpeuses; capsule siliquiforme, charnue; semences enveloppées d'une tunique. Les deux Cyrtosies décrites par Blume sont originaires de Java; ce sont des plantes herbacées, à racines tubéreuses, difformes, conglobées; les tiges sont nues, garnies seulement de stipules; les fleurs sont en épi ou paniculée* et bracléatées.
CYRTOSPERME. Cy 'rloapcrmum. bot. Ce genre de Raffincsque est le même que le Cryptotœnia.
CYRTOSTYLIS. Cyrtostylis. bot. Brown, dans son Prodrome, a fait un genre nouveau d’ftrchidées, auquel il a donné ce nom; son périanthe eslbilahié; 1rs quatre divisions latérales sont égales entre elles et étalées; le labelle est dressé, plan, obtus, entier, et présente deux petites callosités à sa base; le gynostème est semi-cylindrique, un peu renflé vers son sommet; Panthère est terminale, persistante, à deux loges rapprochées, contenant chacune deux masses polliniques pulvérulentes et comprimées. Ce genre ne sc compose que d'une seule espèce, Cyrtostylis reniformis, Brown, loc. ci/. C’est une petite plante herbacée, ayant le port de VAcianthus , portant une seule feuille réniformeel A plusieurs nervures, des fleurs renversées, c'est-à-dire dont le labelle est supérieur. Elle a été observée aux environs de Port Jackson, par Brown qui pense que le Malaxis lilifolia de Swarlz doit faire partie de ce genre. Sa structure l’y rapporte tout à fait, tandis que son port l’en éloigne considérablement.
CYRTOTROPIDE. Cyrtotropis. bot. Genre de la famille des Légumineuses , établi par Wallich dans son bel ouvrage intitulé : Planta asialicœ rariores, etc. Caractères : calice hilabié; lèvre supérieure unidenléc, l’inférieure ô trois dents; corolle papilionacée; étendard réfléchi, avec deux callosités à sa hase; carène linéaire, falciforme, ascendante et très- longue; ailes cunéiformes, courtes, divariquées; légume sessile, linéaire, comprimé, tapissé intérieurement par une membrane libre, un peu spongieuse, à plusieurs loges séparées par des étranglements. Le Cyrtotropis carnca est
un arbuste qui a l'aspect d'un Dolichos ou d’une Kennedie, genres voisins du Cyrtotropidc; il croit suç le* montagnes élevées du Népaul.
CYSTAMHF.. rot. Dans son Prodrome de la Flore de la Nouvelle-Hollande, Brown a foudéce genre sur une plante de ce vaste pays, en lui assignant les caractère* suivants ■ calice foliacé; corolle fermée en forme de coiffe, s’ouvrant transversalement et laissant persister sa base tronquée; étamines liypogyncs, persistantes; point t’écailles hypogvnes; capsule offrant des placentas suspendus et libres au sommet d'une colonne centrale. Ce genre, que son auteur place dans la nouvelle > famille qu'il établit sous le nom d'Epacridées, ne renferme qu'une seule espèce, le Cystanthe Sprengetioïdes, arbrisseau qui a le port des Sprengelia de Smith et des Ponceletia et Costa elia de Brown, si ce n'est que ses rameaux portent des empreintes annulaires à l’endroit où les feuilles sont tombées. Il y en a deux variétés l'une à feuilles allongées et réfléchies, qui croit sur les (tentes ombragées des montagnes de la terre de Diémen à la Nouvelle Hollande ; l'autre à feuilles beaucoup plus petites, que l'on trouve au sommet des montagnes du même pays.
CYSTIBRANCHES. Cystibranchia. crgst. Section de l'ordre des Isopodes, établie par Latreille(Règn. Anim. de Cuv.) et qu'il caractérise de la manière suivante : corps ordinairement linéaire ou semblable à un fil ; tète portant quatre antennes aétacées, dont les deux supérieures plus longues, deux immobiles, point ou peu saillantes; bouche consistant en un labre; deuj; mandibules sans palpes; une languette profondément échancréc, divisée et eh forme de lèvre; deux paires de mâchoires rapprochées sur un même plan transversal, et dont la paire inférieure, plus petite, forme avec la première une seconde fausse lèvre; enfin, deux piedsmâchoires de six articles, dont le dernier pointu : le premier forme, en sc réunissant à celui du côté opposé, une troisième lèvre ou la plus extérieure; tronc formé par six-anneattx ( le premier ou celui qui est uni à la télé non compris) supportant tous des appendices manquant le plus souvent ou n'étant que rudimentaires sur le second et le troisième anneau , et constituant dans les autres des pattes proprement dites ; queue trèscourte, composée d’un à deux segments, avec quelques petits appendices peu saillants, en forme de tubercules, à l'extrémité postérieure et inférieure; femelles portant leurs œufs sous les second et troisième anneaux du corps, dans une poche formée d'écailfes. Les Cyslibranches diffèrent des autres Crustacés isopodes par des caractères d’une importance, telle, que Latreille a proposé d'ériger cette section en un ordre particulier, sous le nom de L«modieoi>es. Lœmodipoda , et qui aurait pour caractères : quatre mâchoires disposées sur le même plan transversal en forme de lèvre, comme celles des Myriapodes ; première paire de pieds proprement dits annexée à la tète ; branchies du dessous de la queue remplacées par de petits corps vésiculcux analogues à ceux de la base des pieds des Amphipodes. Suivant $avigny, ils avoisinent les Pycnogonons et lient avec eux les Arachnides aux Crustacés. Les Cystibrancbes se distinguent des autres genres par la nature de leurs
organes respiratoires qui consistent en des corps Vésiculaires, très-mous, tantôt au nombre de six, et situés un de chaque côté, sur les second, troisième et quatrième anneaux, à la base extérieure des pieds qui y sont attachés; tantôt au nombre de quatre, et annexés à autant de patte», vraies ou fausses, du. second et du troisième serment ou à leur place, si ceux-ci sont absolument dépourvus d’organes locomoteurs. Ils s’éloignent encore des autres genres par leur appareil mas- ; licatoire, qui tient de celui des autres Isopodes et des j Myriapodes ; leur languette est plus grande proportionnellement que dans les autres Crustacés, et se présente sous la forme d’une lèvre qui, dans les Cyamcs, est quadritide ; les deux paires de mâchoires composent une sorte de lèvre, et les pieds-mâchoires de la première paire sont réunis à leur hase de même que ceux des Myriapodes. Enfin, Ils différent en ce que les deux pieds antérieurs ou les seconds picds-màchoires sont insérés sous la tête; le premier segment du tronc étant intimement uni avec elle, très-court, et lui formant un cou ou un prolongement en arrière. Les pieds complets, au nombre de dix ù quatorze, sont terminés par un fort crochet; ceux de la seconde paire sout plus grands; l'avant-dernier article est renflé, et forme avec le crochet terminal une serre ou griffe.
Latreille divise cette section de la manière suivante :
I. Corps ovale, formé de segments larges et transversaux; des yeux lisses; pieds de longueur moyenne et robustes ; la quatrième et dernière pièce des antennes simple, ou sans articulations.
Genre : Cyame. Ici se rangent des espèces vivant en parasites sur des Cétacés et des Poissons, et n’ayant que dix pieds parfaits; le second et le troisième anneaux du corps eu sont dépourvus et offrent à leur place des appendices grêles, articulés, qui portent les organes vésiculeux présumés respiratoires.
II. Corps filiforme ; les segments très-étroits et longitudinaux; point d’yeux lisses ; pieds longs et grêles; la quatrième et dernière pièce des antennes supérieures articulée.
Genres : Cdevrolle, Proton, Leptomère. Les espèces appartenant à ces trois genres se tiennent parmi les plantes marines, marchent à lu manière des Chenilles arpenleuses, tournent quelquefois avec rapidité sur elles-mêmes, ou redressent leur corps en faisant vibrer leurs antennes; elles courbent, en nageant, les extrémités de leur corps,
(TYSTICAPNOS. bot. famille des Fumariacées de De Çaudolle, et Diadelphie llexandrie. Ce genre, extrait des Futnaria par Boerrhaave ( Lugil. Fort.. p. 301, t. 300), adopté par Gærtner [de Fruct. 2, p. 161 ), et récemment par De Candolle (Sysl. Feget ., 2, p. 112), offre les caractères suivants : quatre pétales, dont un seul bossu à sa base ; capsule vésiculeuse, polysperme, ayant des placentas réunis entre eux par un réseau membraneux. Le Cysticapnos Africang , Gærtn., Fumaria resicaria, L., est Punique espèce de ce genre : ^c’esl une plante herbacée, à rameaux grimpants, munie de pétioles terminés en vrilles, et ayant une corolle d’un blanc rosé. Elle est indigène du Cap.
CYST1CERQUE. Cysticercus . intest. Genre de l’ordre » »
des Vésiculaires, dont tes caractères sont : un kyste extérieur simple, renfermant un animal presque toujours solitaire, libre de toute adhérence, et dont le corps , presque cylindrique ou déprimé, se termine en arrière par une vésicule remplie d'un liquide transparent. La tête est munie de quatre suçoirs et d'une trompe couronnée de crochets. Les Cysticcrquos forment un genre peu nombreux en espèces, mais très-naturel. — Leur kyste épais, sans ouverture, leur sert de demeure et de prison ; ils n'y adhèrent en aucune manière; une couche mince de liquide les en sépare et leur permet d'exécuter quelques mouvements dans son étendue. Ils sont en général solitaires, rarement au nombre de deux dans une même enveloppe. L’animal se compose d'une tête tétragone munie de quatre suçoirs et d’une trompe garnie de crochets; d’un corps cylindroïde ou aplati, ridé, inégal; d’une vésicule caudale, d'une forme cl d’un volume variables, remplie d’un liquide transparent, contenant en solution une petite quantité d’Alburoine. Le kyste, qui enveloppe constamment les Cvslicerques, n'est formé que par un seul feuillet membraneux, offrant une résistance assez considérable. Sa surface intérieure est lisse et polie ; l'extérieure adhère de toutes paris au moyen de prolongements celluleux et vasculaires, souvent très-visibles. Les organes au milieu desquels les kystes sont plongés ne sont point détruits dans les points que ces derniers occupent; leur tissu est plutôt déplacé et refoulé lorsqu'ils se rencontrent à la surface des viscères recouverts d'une membrane séreuse; ils sont souvent enveloppés entièrement par celte dernière et ne tiennent que par un mince pédicule. Celle disposition se rencontre très- fréquemment pour le Cyslicerque pisiforme. Il est présumable que le kyste est une dépendance de l'animal dans les organes duquel il se trouve; qu'il a une vie commune avec lui, puisqu'il existe entre eux des communications celluleuses et vasculaires, et que le kyste exhale à sa surface interne un fluide séreux, destiné sans doute ù nourrir le Ver renfermé dans sa cavité. La tête des Cysticerques est susceptible de rentrer dans le corps, et celui-ci de se replier sur lui-méme dans une étendue variable, comme les tentacules des Limaces. Dans quelques espèces, le corps peut rentrer dans la vésicule et s’y trouver entièrement caché. Lorsqu’on rencontre des Cysticerques sur un animal mort, ils sont toujours rétractés. La tête ressemble beaucoup à celle des Ténias armés ; elle est télragone; son sommet est orné d'une trompe rétractile, courte et garnie d’un double rang de crochets dont la pointe se dirige en arrière. Les suçoirs , au nombre de quatre, placés aux angles de la télé, sout grands, profonds, bordés d’un anneau musculeux, et ressemblent beaucoup aux pores des Distonies. Le col n'est qu'une dépression plus ou moins longue et qui n’existe pas dans toutes les espèces. Le corps est plus ou moins allongé, sa surface externe est couverte de rides inégales, qui lui donnent un aspect articulé; il est creux intérieurement, sa cavité ne communique point avec celle de la vésicule caudale ; il ne faut pas regarder comme faisant partie du corps, la portion de la vésicule qui y adhèreetqui se trouve quelquefois allongée en tube; le corps est toujours ridé, et ce qui appartient à la vési-
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cule ne l'est point; le tissu qui forme le corps est d’un . Marie de lait, d'une consistance médiocre, sans fibres apparentes et rempli d'une énorme quantité de petits corps vésiculaires, arrondis, plus nombreux ù la face interne et se détachant facilement ; vus au microscope, ils sont entièrement transparents. La vésicule caudale varie de forme et de volume suivant les espèces ; elle renferme un liquide incolore qui tient en solution une petite quantité d’Albumine. Les parois sont beaucoup plus minces que celles du corps à l'état frais.
Si l’on met des Cysticerques vivants dans de l’eau tiède, on voit la vésicule caudale légèrement agitée de mouvements ondulatoires ; elle s'allonge, se contracte de sa base vers la partie antérieure, et bientôt le corps et la tête se développent à l'extérieur. Dans le moment de la contraction, la surface de la vésicule présente des rides transversales d'uue grande régularité. On ignore le temps que les Cysticerques peuvent vivre; on ignore également celui qu'ils mettent à se dévelop|>er. Tout porte à croire que ces époques varient suivant les espèces. 11 est des Cysticerques que l’on trouve toujours dans le même étal de développement, tel est celui du tissu cellulaire. Le Cy6ticerque à col étroit varie depuis le volume d’une noisette jusqu'à celui du poing; mais l'Animal est toujours parfaitement conformé, quelle que soit sa grandeur. Le Cysliccrque fasciolaire a été observé à divers degrés de développement : Goéze a fait sur ce singulier animal une série d'observations trèsintéressantes que le hasard nous a mis à même de répéter et dont voici Je précis. Les Cysticerques n'ont encore été trouvés que dans des .Mammifères; ils habitent en général un organe particulier tel que le foie, !e mésentère, etc. Une espèce (le Cysticerque du tissu cellulaire) les attaque tous indistinctement. Le cerveau, le cœur, les poumons, les yeux, les muscles, etc., en sont quelquefois tellement pénétrés que les kystes se touchent. C'est à la présence de ces animaux qu’est due celte dégoûtante maladie des porcs, que l'on nomme ladrerie et dont l'homme n'est pas lui-méine exempt. Jludolphi rapporte un exemple bien remarquable d’une femme dans le cerveau de laquelle le Cysticerque du tissu cellulaire se trouvait en abondance; plusieurs muscles en étaient pénétrés; il en rencontra trois dans les colonnes charnues du cœur.
Cysticerque fasciolaire. Cysiicercus fasciolaris, Rud.,Syn., p. 179, n*1; Hydatigera fasciolaris, Lamk,, Anim. sans vert., 3, p. 134, n° 1 . Ce Ver, confondu avec les Ténias par Pallas et d'autres auteurs, est long de six à sept pouces, large de deux lignes dans sa partie antérieure et d’une postérieurement ; pourvu d'uue tête à grands suçoirs avec une trompe cylindrique, épaisse, obtuse. Le corps est allongé, aplati, couvert de rides régulières qui le font paraître comme articulé; il a été trouvé dans le foie de plusieurs Rongeurs du genre des liais, de quelques Chauves-Souris.
Cysticerque a col étroit, Cysticcrcus tcnuicollis , Itud., Syn., p. 180, n° 3 ; JJydatis globosa , Lamk., 3, p. 132, nw 1. Ce Ver, long d'un à deux pouces, a la tête médiocre, à suçoirs orbiculaircs; le col étroit, d’une longueur et d’une forme variables. Le corps, cylindrique ou déprimé, est couvert de rides irrégulières, très-
rapprochées. rarement écartées, avec une très-grande vésicule caudale, souvent globuleuses, rarement ovales ou oblongues. Habite sous le péritoine et la plèvre de la plupart des animaux, les domestiques surtout.
CYSTICERQUE DU TISSU CELLULAIRE. CystiCCrCUS Cel-
lulosœ, Rud., Syn., p. 180, n°4; Hydatigera ce/lulusæ, Lamk., 3. p. 134. n° 3. C’est à la présence de ce Ver que les Cochons doivent la maladie connue sous le nom de ladrerie. Il s'empare du lissu, des chairs et des viscères; il s’y multiplie en énorme quantité, et l’art est souvent impuissant contre l'invasion jjc cet ennemi, très-connu des médecins et des vétérinaires.
Cysticerque usiforre. Cysiicercus pisiformis , Rud., Syn., p. 181, n° G; Hydutis pisiformis , Lamk., 3, p. 152, n<*2. C’est un petit Ver, de cinq à huit lignes de longueur, à léte moyenne, armée de suçoirs orbicu- Jaires. profonds et d’une trompe courte et grosse, couronnée de crochets médiocres. Le corps est rugueux, légèrement aplati et de la même longueur environ que la vésicule caudale. Habile la surface du foie, de l’estomac, etc., du Lièvre et du Lapin.
L'on connaît encore le Cysticerque fisti laire, Rud., Syn., p. 179, u° 2, qui habile le Cheval. — Cysticerque a Luxe col, Rud., p. 180, n° 5; le Campagnol.— Cysticerque si'IIoerocêph ale , Rud., p. 181, n° 7 ; le Mangous. — Rudolphi regarde comme espèces douteuses les Cysticerques des viscères de l’Homme, du Chien, du Putois, delà Taupe, du Lièvre, du Dauphin.
CYST1COLE. Cysticola. ois. Lesson a formé ce genre aux dépens de celui trop nombreux des Bec- Fins ou Sylvies; et quoique les caractères distinctifs n'en soient pas très-saillants, on parviendra néanmoins à les établir d'une manière suffisamment tranchée dans les espèces que nous allons citer. Ces caractères consistent principalement dans un bec grêle, allongé, subulé et faiblement recourbé; dans les tarses qui sont minces et grêles ; enfin dans la queue qui est de moyenne longueur et composée de reclrices étagées, lui donnant une forme ample, arrondie et graduée. Ouant aux habi tudes de ces Oiseaux, elles sont absolument les mêmes que celles des Sylvies ; leurs formes sont élancées et gracieuses.
Cysticole citrix. Cysticola subeitrina; Sylcia sub- /lara, Vietll. Levait., Ois. d’Af., pl. 127. Parties supérieures brunes, nuancées de jaunâtre; les inférieures blanches, teintées de jaune avec quelques taches brunes au bas du cou ; rémiges et reclrices de couleur isabelle;,^, queue longue, étagée, l»ec et pieds noirâtres. Taflle,' cinq pouces. Du Sénégal. *
Cysticole connu*. Cysticola r ulgaris; Sylcia cisticola, Temtn., Man. 228. Sommet de la tète, nuque, dos et tectrices alaires d’un jaune brunâtre, avec des taches longitudinales d'une nuance plus obscure; bas du dos et croupion d’une teinte uniforme ; parties inférieures d’un blanc roussâtre, un peu plus foncé sur les flancs; queue courte. Irès-étagée et d’un brun noirâtre, avec je bord des reclrices roussâtre et une grande tache d'un noir profond à l'extrémité de toutes les latérales qui* sont en outre terminées de gris cendré. Taille, quatre pouces. Europe méridionale.
Cysticole criard. Cysticola dedans; Malaruscla-
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tua nx, Temm., OU. color., pl. 4C0, fig. 3. Parties sujiérieuret d’un gris brunâtre; de petites taches brunes, régulières, sur le sommet de la tête; lectrices alaires brunes, bordées de blanchâtre; rémiges brunes, liserées de gris ; parties inférieures blanchâtres, prenant une teinte d'isabelle sur les flancs; rectrèces brunes, terminées de blanc. Bec et pieds jaunâtres, la pointe du premier noire. Taille, quatre pouces et demi.Nuhie.
Cysticole fiittB. Cysticola gracilis ; Malarus gracilis, Temm.. Ois. color., pl. 4Gfl, fi,;. 1. Parties supérieures d un gris d'isabelle, parsemées de petites taches longitudinales un peu plus obscures; lectrices alaires et rémiges brunâtres, liserées de fauve-jaunâtre; parties inférieures blanchâtres, grisâtres sur les flancs; lectrices longues, grises, bariolées d’une teinte un peu plus foncée, avec une bande noire â l’extrémité qui est bordée de blanc; gorge et joues blanches; bec brun, avec la mandibule inférieure jaunâtre; pieds cendres. Taille, quatre pouces et demi. Egypte.
Cysticole Pavaxelr. Cysticola Brachxptera;Sylcia Brachyptera, 6m. Levai!., Ois. d’Af., pl. 122. Parties supérieures d'un brun roux foncé, avec des taches longitudinales,peu apparentes, d'une nuance plus obscure; les bords des rémiges et des tectrices alaires sont d’un gris fauve; le croupion est d’un brun roux; parties inférieures grises, avec quelques stries noirâtres et les flancs brunâtres; reclrices étagées, brunes, liserées de fauve; bec gris; pieds bruns. Taille, quatre pouces et demi. Afrique méridionale.
Cysticole PytcriRC. C/sticola Texlrix; Sylcia Textrtx, Vieil. Levail., Ois. d’Afriq., pl. 151. Parties supérieures brunes, avec le bord de chaque plume d’un gris fauve; une tache grisâtre en dessous de l’œil qui l’entoure â' moitié; parties inférieures blanchâtres, avec quelques petites dammules brunes; abdomen brun; rectrices courtes, peu étagées, brunes, terminées de gris blanchâtre; bec corné; pieds jaunâtres. Taille, trois pouces et demi. Afrique.
Cysticuie PoLYCiE. Cysticola Polychrous; Malurus Potychrous, Temm., Ois. color., pl. 4(30, fig. 3. Parties supérieures d’un gris d'isabelle foncé, parsemées de petites lâches plus obscures; bord des tectrices alaires et des rémiges fauve; joues à partir des narines, formant un grand espace triangulaire, qui entoure les yeux d’un blanc grisâtre, finement marqué de lignes grises et fauves; gorge blanchâtre; parties inférieures d'un fauve très -pâle; abdomen brunâtre; rectrices trèsétagées et longues, d'un gris fauve, bordées de grisâtre avec une tache noire près de l'extrémité ; bec brun ; mandibule inférieure blanchâtre; pieds orangés. Taille, six pouces. Java.
CYSTIOÎCOLE. Cystidicola. ititest. Genre établi par Fischer, réuni aux Fissules de Lamarckel aux Opbiostomes par Rudolphi.
CYSTiUION. Cystidiutn . bot. Link appelle ainsi un fruit sec, indéhiscent, que Gærlner a nommé Utricule et Mirbel Carcérale .
CYSTINE. eool. Substance particulière, découverte par Wollagton dans les calculs urinaires de l’homme. Ces calculs sont le résultat d'une cristallisation confuse j dont le noyau s’est inseusiblcment accru d’éléments '
jaunes, translucides et insipides. La Cysline est insoluble dans l'eau, l’alcool, les acides tartrique, citrique et acétique ; mais elle se dissout parfaitement dans les acides nitrique, sulfurique, hydrochlorique, etc., de même que dans les solutions de potasse, d’ammoniaque, de soude, de chaux , et funne avec tous ces agents des composés mixtes, susceptibles de cristalliser. Projetée sur des charbons ardents ou chauffée au chalumeau, elle se boursoutfle, se décompose, se charbonnc, exhale des vapeurs alliacées et félidés ; on obtient de sa distillation à feu nu des principes fluides et liquides, de l'ammoniaque et un charbon spongieux. Son analyse a produit : carbone 37; azote 34; hydrogène 12,5; oxigène 10,5.
CYSTINGIE. Cystingia. moll. Sous-genre de Tuniçiers, auquel Mac-Leay assigne pour caractères : corps â enveloppe coriace, â court pédoncule ; orifice bran chiai latéral, quadrifide, l'anal irrégulier et terminal; tous les deux peu apparents; sac branchial membraneux, fendu longitudinalement ; tentacules composés; canal intestinal latéral; estomac très-grand, s'étendant dans toute la longueur du corps; deux ovaires. Mac- Leay fait connaitre deux espèces, Cystingia Gri/fUsii et Cystingia ocato-globosa. Elles sont des mers du Nord, et constituent seules son nouveau genre.
CYST1QUES. îirriBT. C’est, selon Bosc, un ordre d’Intestinaux, qui doit contenir les genres Uydalide, Cœnure, Cysticcrque et Échinocoquc.
CYSTOCE1RE. Cystoceira. bot. Genre établi par Agardh {Sp. Alg p. 00) aux dépens des Fucus des auteurs, et dont les caractères consistent dans les réceptacles tuberculeux, lacuueux, contenant dc3 capsules confondues parotides filaments articulés. Son nom signifie vésicules enchaînées. Les racines des Cysloceires sont scutelliformes ; leur lige est ronde, souvent renflée inférieurement en vésicules ou étendue en frondes qui régnent dans toute la longueur ; leurs feuilles pinnées ou dichotoines et que ne couvre aucun pore, sont inférieurement planes et parcourues par une nervure, ayant leur extrémité filiforme garnie par dessus leur partie mitoyenne, de vésicules qui'porlent les réceptacles â leur extrémité ; ceux-ci sont lancéolés et loculés. L’auteur convient que ces caractères sont assez obscurs, et que le faciès est plus constant qu’eux; cependant l’admission du Fucus siliquosus parmi les Cystoceires prouve que ce faciès n’est pas plus certain que les caractères. Trente-neuf espèces, dont deux doivent êlre encore examinées pour y être comprises définitivement (les Fucus subfarcinatus , Mertens, et ! caudatus, Lahill., de la Nouvelle-Hollande), composent dans Agardh le genre Cysloceire. Les principales qu’on trouve communément sur nos côtes sont les Cystoceira ericoides , sedoides, Myrica, A bies marina, granulata, barbota , concatvnuta, diseurs et abrolanifulia. Parmi les espèces exotiques, est le Cystoceira triquetra, Fucus articulalus de Forskalli, de la mer Rou£e d’où Delile l’a rapportée.
CYSTOL1TUES. Écuix. Quelques oryctographes ont donné ce nom à des pointes d’Oursius fossiles, en forme de massue.
CYSTOPTËRIDE. bot. Même chose que Cisloptéride.
CYSTOSEIUA. bot. F. Lïstocube.
CYTHÊRÉE. Çythere. CfeUST. Genre fondé par Muller et placé dans l’ordre de* Brancbiopodes. Caractère* : un test bivalve; une tête cachée; deux antennes simplement velues; huit pattes. Ces petits Crustacés ont la plus grande analogie avec les Cypris, et n’en diffèrent guère que par le nombre des paires de pieds. Leur organisation est encore très- peu connue. On ne les trouve que dans les eaux salées, au milieu des Fucus et des Polypiers marins. Slraus les place dans son ordre des Ostrapodes. Muller ( Entomostr . seu Insecta tes - /area) en décrit et figure cinq espèces, parmi lesquelles la CvTnfcRfiE verte, Cythere viridis, tab. 7, fig. 1 et 2; Mono* u lus viridis, Fabr.
CYTHÊRÊE. Cytherea. ixs. Nom donné par Fabricius à un genre de Diptères , et que Latrcille a changé en celui de Million à cause de l’emploi qui en avait été précédemment fait par Muller, pour désigner un genre de l'ordre des Crustacés, f7. Mii.iox.
CYTUEHÉE. Cytherea. «oil. Ce genre joint à l’élégance des formes le brillant naturel, si rare parmi les Coquilles bivalves. Cet éclat est dû à ce que l'animal lie revêt sa coquille d'aucun épiderme ou drap marin. Lister les rangea dans ses Pétoncles , qui renferment indistinctement des Bucardes, des Vénus, des Cylliérées, des Tellines, en un mot presque toutes les Coquilles bivalves. Depuis Lister jusqu'à Linné, nous ne voyons aucun auteur faire avec elles un groupe particulier; Linné est le premier qui ait réuni dans son genre Vénus, non-seulement les Vénus d'aujourd'hui, mais encore les Cylhérécs qu’on en a séparées depuis. Le geurc de Liuné présente une coupe très-naturelle, qui semblait peu susceptible d'élre subdivisée; Bruguière lui- même n'en sentit pas le besoin, et il le conserva entièrement , comme on le voit par l’inspection des planches de l’Encyclopédie; cependant de nouvelles découvertes se faisant chaque jour, il était de plus en plus difficile de distinguer les espèces, et on était sur le point de ne plus s’y reconnaître, lorsque Lauiarck proposa une division générique que Pou dut saisir et conserver. 11 partagea en deux parties presque égales le genre Vénus, et facilita ainsi l'étude des espèces. Ce fut d’abord dans le Système des Animaux sans vertèbres, publié en 1801, et sous le nom de Meretrix, que ce genre fut proposé. L'inconvenance du nom détermina son auteur à lui substituer celui de Cythéréc dans les Mémoires sur les Fossiles des environs de Paris, insérés dansles Annales du Muséum ; dès lors ce nom fut adopté généralement et consacré au nouveau genre. Cuvier (Règne animal) admet les Cylbérées seulement comme sous-genre des Vénus. Ockcn lui conserve le nom de Meretrix ; et Megerle le divise en trois autres genres, yenus, Trigona, Orbiculus. Férussac (Tabl. Syst. des Anim. Mollusques) propose de diviser ce genre en cinq sous-genres : la yenus pect inata de Linné sert de type au premier, c’est le genre Arthemis d'Ocken; la yenus scripta de Linné sert de type au second , il rentre encore dans les Arthemis d'Ocken ; le troisième sous-genre est fait avec la t'enus tigre hq de Linné qui constitue le genre Loripes d’Ocken ; le quatrième avec la y enus exoleta de Linné, qui répond aux genres Orbiculus de Megerle et Arthemis d'Ocken ; enfin, le «
cinquième sons-genre est proposé sous le nom de Çy~^ thêrée. Quoique l’on sente très-bien la nécessité de par* ‘ * * tager en plusieurs sections le genre nombreux qui • nous occupe, il aurait suffi, à ce qu’il semble, d'adopter les divisions proposées par Lainarck; car n’étant jü faites que pour faciliter l'étude des espèces, et reposant par conséquent sur des caractères de peu de valeur, il importait peu que ces sous-divisions fussent basées pintôt sur tel caractère accessoire, que sur tel autre, ici c'est la forme générale ; là ce sont des bords crénelés ou lisses, qui servent à les établir. Nous dirons pourtant qu'il est plus naturel de se servir de la forme générale pour faire des divisions dans un genre que de tout | autre caractère, ce moyeu met en rapport les Coquilles analogues; c'est ainsi que le premier sous-genre, renferme des Coquilles qui ont des côtes longUudiuafës; le second, des Coquilles presque circulaires, mais trèsaplaties, etc. Voici les caractères que Lainarck donne à ce genre : coquille équivalve, inéquilatérale, subor biculaire, trigoneou transverse; quatre dents cardinales sur la valve droite, dont trois divergentes, rapprochées à leur base, et une tout à fait isolée, située sous la lunule ; trois dents cardinales divergentes sur i'atftre valve, et une fossette un peu écartée, parallèle au bofd; dents latérales nulles. 11 est à présumer que l'animal * des Cytbérées ressemble beaucoup à celui des Vénus; comme lui il doit être muni de deux tubes extensibles; toutes les Cylbérées sont marines; toutes sont dépourvues de drap marin; le plus grand nombre est lisse , ou présente des sillons ou des côtes parallèles aux bords; quelques-unes dont Cuvier et Férussac ont fait une Section, ont des cotes longitudinales. Nous allons exposer quelques-unes des espèces qui pourront servir comme de point de ralliement pour les grouper. »
1° Coquilles pectinées.
CytuêrEe pectiree. Cytherea pectinata , LamcTr, , Anim. saus vert., t. vÇp. 577, n°G3; ye nui pectinata, Gmel. D’Argenville, tab. 2F; Encycl., pl. 271, fig. L a, b. Elle est ovale, irrégulièrement marquée de taches fa u\ es ou rouge-brun, sur uu fond blanc ; elle est ornée à l'extérieur, de côtes longitudinales et granuleuses; celles du milieu sont tout à fait longitudinales; Ics4atérales sont plus obliques, courbées ou bifides; Ufbord interne des valves est crénelé.
2° Coquilles aplaties, suborbiculaires , à crochets aplatis.
CytbErEe Ecrite. Cytherea scripta, Lamck., Anim. sans vert., t. v, p. 575, n° 57 ; yenus scripta, Gmel.; Rumpb, Mus., tab. 42, fig. c; Encycl., pl. 274, fig. 1. Coquille sublenticulaire, aplatie, à crochets peu proéminents, à bords antérieurs et postérieurs se réunissant aux crochets sous un angle droit ; ligament trèsenfoncé; surface extérieure sillonnée ou striée transversalement, diversement peinte de taches fauves ou brunâtres, plus ou moins foncées sur un fond blanc ou grisàlre; lunule enfoncée et étroite; elle se trouve dans l'océan Indien; elle a un pouce et demi ou deux pouces dans les dimensions de largeur et de longueur.
3» Coquilles orbiculaires.
CytbErEe exolète. Cytherea exoleta, Lamck., Anim. sans vert., I. v, p. 572, n® 48; yenus exoleta, Gmel. ;
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Adanson. Voy. au Sénég., pl. 10, fijj. 4 ; ConchyL, 291. fig. 137, sous le nom de Pétoncle, el tab. 302, fig. 128; Encyc!., pl. 279, fig. 5, el pl. 280, fig. 1, a, b. Celle Coquille varie beuucoup quant aux couleurs : elle est quelquefois toute blanche, avec quelques flammules d'un fauve pâle; d'autres fois les taches fauves sont très-multipliées; elles prennent quelquefois la disposition de rayons. La Cylhérée exolète est orhiculaire, lenticulaire, peu bombée; elle est striée ou sillonnée parallèlement à ses bords; la lunule est cordiforme et bien marquée. Cette Coquille se trouve dans toutes les parties des mers d'Europe. Elle a ordinairement deux pouces environ dans ses diamètres.
4A Coquilles ovales.
Ctrnf.RtE Cédo- Ntui. Cytherea crycina , Lamck., Anirn. sans vert., t. v, p. 5G4, nn 14; t'enua erycim t, Gmel. Lister, Conchyl. tab. 268, fig. 104; Encyc!., pl. 204, fig. 2, a, b. Elle est grande, ovale, agréablement colorée par des rayons plus ou moins nombreux, d’un fauve rougeâtre, dont quelques-uns plus larges sont plus fortement prononcés; toute sa surface est chargée de sillons larges et obtus; la lunule est orangée el bien circonscrite. Cette Coquille présente deux variétés : la première, sur un fond blanc, n'offre que deux rayons; la seconde, également sur un fond blanc, présente un grand nombre de rayons d'un rouge violâtre, disposés assez régulièrement sur toute la surface. Quoique cette Coquille se trouve vivante dans les mers de l’Inde et de la Nouvelle Hollande, son analogue fossile se retrouve néanmoins en France, aux environs de Bordeaux. Lamarck, pour distinguer la fossile de la t vivante, lui a donné le nom de CythêrBk krycixoïde, Cytherea erycinoides , qui est tellement semblable à la Cylhérée Cédo-Nulli, que nous ne croyons pas nécessaire de rien ajouter à sa description.
Cytiiémbe Citrink. Cytherea Citrina, Lamk., Amm. sans vert., I. v, p. 5Ü7, n° 24. Elle est cordiforme, globuleuse, subi rigone, striée transversalement, quelquefois rustiquée vers les bords; crochets proéminents; lunule grande, cordiforme, marquée par un trait enfoncé; corselet roussit re ou brunâtre, lancéolé, séparé par une ligne plus foncée; à l'intérieur, dans les individus bien frais, elle est rose pourprée, excepté l’angle * antérieur qui est brun; la dent lunulaire ou latérale est • petite, rudimentaire dans quelques individus; elle est jaune citron, pâle â l'extérieur; elle a un pouce el demi % de large ; elle vit actuellement dans les mers de la Piou-, velle -Hollande, el son analogue fossile, qu'on a nommée Cylhérée globuleuse , Cythcrëa globutoaa , pour l’en distinguer, n'en diffère réellement que par le manque de couleur dù à son long séjour dans la terre. Elle se trouve à Orsay, près Versailles.
CYT41ÉRIDE. Cytheria. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Alonandrie, L., institué par Lindley pour une plante nouvelle, observée par Wallich dans les montagnes du Sillet. Caractères : sépales presque semblables aux pétales, étalés; ceux des côtés atbhérvnts à la base de l'éperon ; l'antérieur parallèle avec les pétales latéraux et recourbé; labelle plan, trilobé, terminé postérieurement en éperon, garni d’un disque en crête; gynostème court, ailé, en massue; aulhère
membraneuse, biloculaire; huit masses pollinique* égalas,4 Le Cytheris cordifolia est une plante herbacée à feuilles planes, péliolées, pliées; la hampe est terminée' paf une grappe de petites fleurs blanchâtres.
CYTHÉRltflî./^fAen'na. crcst. f". Cytbérée.
CYT1NÉES. Cytineœ. bot. Le genre Cyiinus avait été placé par Jussieu à la fin de la famille des Arislolochiées. Dans son beau travail sur le genre Rafflcaia , Brown(7Van*. Lin. tond , vol. 13) considère le genre Cytinua comme le type d*un nouvel ordre naturel, qu’il nomme Cy tîntes, el dans lequel il place les trois genres Cytinua , Rafflesia el Acpcnthea. Ces trois genres ont, il est vrai, entre eux des points de structure analogues, mais il faut convenir que par leur port ils n’ont respectivement aucune ressemblance. Voici les caractères de ce groupe, tels à peu près qu’ils ont été établis par Ad. Brongniart (Ann. S c. nal., roi. 1) : les fleurs sont unisexuées, monoïques ou d iniques; le calice est adhérent el infère dans les genres Cytinua el Rafjlesia : il est au contraire libre et supère dans le Aepenlhee, son limbe est à quatre ou cinq divisions imbriquées; les étamines, au nombre de huit à seize ou même plus, sont monadelphes et1 synant hères; leurs filets réunis forment une colonne centrale et cylindrique; les anthères sont exlrorses et à deux loges, s'ouvrant par un sillon longitudinal ; dans les genres Cytinua et Aepenthea, elles sont réunies au sommet de l’androphore, ef forment une masse à peu près sphérique; l'ovaire est infère ou supère; il offre une ou quatre loges, et quatre à .huit Irophospennes pariétaux, placés longitudinalement et recouverts d'un très-grand nombre d'ovules. Le style est cylindrique ou nul , terminé par un stigmate lobé, et doul le nombre des lobes correspond à celui des trophospermes. Les graines contiennent, dans un etidosperme charnu, un embryon dressé, axillaire et à deux cotylédons. Ces caractères sont fort incomplets; en effet on est encore loin de bien connaître l'organisation des trois genres qui forment ce groupe; le fruit du Cytinua , et par conséquent la structure de sa graine et de son embryon sont inconnus. Il eu est de même des fleurs femelles du genre RuffUssia, qu'on n’a point encore observées. Le genre Aepenlhes est le seul dont l'organisation ait été dévoilée complètement. Gartner en avait décrit l’embryon , qui est d'une ténuité extrême, comme monocotylédoné. Richard a le premier décrit cet embryon comme à deux cotylédons, dans son Analyse du fruit (pag. 4(» el 82).
CYTINELLE. Cytinua. bot. Ce genre singulier, placé d'abord dans la famille des Aristolochiées, est devenu pour Brown le type d'une nouvelle famille. 11 se compose d'une seule espèce, Cytinua Uypociatis , L., Brong., Ann. Sc. nal. 1, t. 4, vulgairement Hypociste, plante parasite, ayant à peu près le port d'une Orobancbe, el croissant sur la racine de diverses espèces du genre Ciste, dans le midi de la France, l’Espaguç, l'Italie, le Portugal, la Grèce el PAsie-Mineure. Sa lige est courte, dressée, simple, fixée par sa base, sur la racine des Cistes; elle est couverte entièrement d'écailles imbriquées en tout seus ; les fleurs sont monoïques et forment un épi presque globuleux dont la partie inférieure est occupée par les fleurs femelles; les
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fleurs mâles ont un périanlhe douille : l’extérieur est tubuleux à sa base, ayant son limbe à quatre divisions ovalcs-oblongues, un peu inégales, velues en dehors et ciliées sur le bord ; le tube est velu à sa face externe; il est plein intérieurement; le périanlhe interne est plus grand et plus régulier que l’externe; il est tubuleux et comme campanule, partagé à sa partie interne en quatre cavités ouvertes supérieurement par autant de petites lames saillantes, qui parlent de la paroi interne; le limbe est à quatre divisions ovales, dressées, égales entre elles ; les étamines , au nombre de huit, sont symphysandres, c’est-à-dire sondées à la fois entre elles parleurs filets et leurs anthères ; l'androphoreest cylindrique et placé au centre des quatre cloisons dont nous avons parlé précédemment ; les anthères sont réunies circulairement et surmontées d’un tubercule à huit lobes; elles sont à deux loges linéaires, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Il n’existe nulle trace d'organe femelle. I.es fleurs femelles ont un ovaire infère globuleux, surmonté par le périanlhe interne, qui offre la même forme et la même disposition intérieure que celle que l’on observe dans les fleurs mâles; le périanlhe externe se compose de deux ou trois lanières qui naissent de la partie extérieure et moyenne de l’ovaire ; le style est cylindrique, placé au centre des cloisons du périanlhe, terminé par un stigmate globuleux, déprimé, à huit côtes obtuses, séparées par autant de sillons profonds. Si l’on coupe l’ovaire entravers, il présente une seule loge, aux parois de laquelle sont insérés huit trophospermes longitudinaux, qui sont comme peltés, e’esl-à dire très-élargis intérieurement et seulement insérés par une lame étroite; les ovules sont très-petits. On ne coupait point encore bien l’organisation du fruit et celle de la graine. Jusqu’à présent cette plante avait été fort incomplètement décrite. Le travail de Brongniart fils a jeté beaucoup de jour sur sa structure; cependant norre description s'éloigne, en quelques points, de celle qu’a donnée ce botaniste; il ne fait aucune mention du périunthe externe, quoiqu'il les représente fort bien dans les figures qui accompagnent son Mémoire. Dans le midi de la France, on prépare avec les fruits de l'Ilypociste un extrait fort astringent, que l’on employait autrefois comme légèrement tonique, parliculièreineul dans les flux muqueux, atoniques, etc.
CYTINUS. bot. V, Cytirellb.
Cytiaua, chez les anciens, parait avoir désigné le Grenadier, y. ce mot.
CYTIS. Min. Ce nom parait avoir désigné chez les anciens, et particulièrement dans Pline, une variété d’UKIite.
CYTISE. Cytiaua. bot. Ce mot, dérivé de nom que portait l'une des iles de l’Archipel, exprimait un ! arbre originaire de cette Ile, cl dont l'analogue ne s’est point rigoureusement retrouvé, d'après les descriptions qui nous sont restées des temps anciens. Ce nom a été i établi en faveur d'un groupe de végétaux, qui se place naturellement dans la famille des Légumineuses; mais dans cette famille si vaste, il est peu de genres qui, autant que celui des Cytises, présentent une transition aussi insensible de nuances et de caractères communs
avec ses voisins. U a donc été difficile de le (tien définir; et depuis Toornefort on a sans cesse varié sur f les plantes dont on l’a composé. Des Genîsta et des Spartium de Linné ont été reconnus comme appartenant au genre Cytiaua , et réciproquement plusieurs Cytises sont devenus des Spartier ou des Genêts. Lamarrk a le premier débrouillé la confusion dans laquelle. avant lui, ces genres étaient plongés. C'est lui qui a fait voir que plusieurs plantes décrites comme distinctes, telles que les Cytiaua païens et Spartium païens de Linné père, et Cytiaua pendulinua de Linné fils, ne sont que des doubles emplois de la même espèce; c’est encore loi qui a éliminé le Cylisua iCblgaricus de Linné fils, ou Çytisua pinnnlus de Pallas, ef l'a placé près du Cofutea. Étant convaincu par l'observation que les caractères établis par Linné ri'onl de valeur réelle qu'à IVgard de quelques espèces communes, et qu'ils s'évanouissent insensiblement dans les autres, Lamarck a cherché ailleurs que dans la fructification des notes distinctives pour le genre Cytise. Néanmoins il n’a pas négligé une circonstance remarquable dans 1'orgnnisalion de leurs fleurs, et qui consiste en ce que les organes sexuels «ont complètement renfermés dans la carène. Ce caractère, joint à celui que présentent les organes de la végétation, c'est-à-dire aux feuilles constamment ternées des Cytises, les distingue facilement des Genêts. Jussieu (Généra Plant., * p. 354) et De Cnndolle ( Flore franç., 2* édit., vol.~4, p. G01), adoptant à cet égard les idées de Lamârck, ont donné au genre Cytise les caractères suivants : calice presque divisé en deux lèvres, dont la supérieure est bidentée, et l’inférieure tridentée, tantôt court et carapantilé, tantôt long et cylindrique; étendard de la corolle réfléchi; les ailes et la carène simples, conoivenles de manière à cacher, les étamines qui, d’après de nouvelles observations, ont été reconnues pour constamment monadelphes; stigmate simple; légume oblong, comprimé, rétréci un peu à sa base et polyspermie. Les Cytises sont des arbustes ou des arbrisseaux dont le port se rapproche de celui des Genêts, mais qui ne sont pas épineux comme la plupart de ces derniers, à feuilles ternées, accompagnées de stipules extrêmement petites, ou qui s’évanouissent dans le plus grand nombre des * espèces; à fleurs terminales ou axillaires, le plus ordinairement disposées en épi, et d’une belle couleur jaune » de soufre; quelquefois, mais rarement, ces fleurs sont Bouges.
Parmi les genres formés aux dépens du genre Cytise, il faut citer en premier lieu VMtenocarpu» établi par De Candolle (Flore franç., Suppl., p. MO), et qui a j pour types les Cytiausparrifoïius, Laink., et Cytiaua Telonensia , L., auxquels son auteur a réuni les Cytisus hiapanicus , Lamk., Cylisua complicatus, Brot., et Cytiaua folioloaua, Ait. Le Cytiaua Cajan, L.,«et le Cylisua Paeudocojan de Jacq., que Lainarck et ! Willdenow ne considèrent que comme une simple variété du premier, forment, selon de Candolle et Sprengel, le genre Cajanua. Ce dernier auteur y fait encore entrer \eCytiaua H'olgaricua. dont De Candolle indique plutôt les affinités avec son Aatragalua Megalanthua. Mœnch, qui a tant subdivisé les genres, n’a pas manqué
«le subdiviser encore le Cytiaua. Son genre IViborgia se compose des Cytiaus biflorua, Ait., Cytiaus capitata s, Jacq., Cytiaus purpureus, Scop., et Cytiaua aupinua de Jacquin. Dan» le petit nombre d'es|>èces exotique» que l'on a amalgamées avec le» Cytise», il n'en est peut-être aucune qui s'y rapporte réellement. Ainsi, à l’égard des deux Cyiisua Cajtcnsis, celui nommé ainsi par Lainarck est le Lcbekia cytisoidcs de Thunberg, celui de Bergius est le Hafnia oppoaila, ' Tliunb.. ou Crolalaria oppoaila, L. Dans ce dernier genre vient encore se placer, d'après Lamarck et De Candolle , le Cytiaua riolaceus, Aublet. Le Cytiaus Guinecnaia de Willdennw a été ensuite transporté par son auteur lui-mèine dans le genre liobinia. Sous le nom de Cytiaus psoratoules , Linné décrivit la même plante qu'il avait rapportée avec plus de raison aux Indigotiers, mais dont il tit encore un double emploi, en donnant comme distinctes 1* Indigo fera raceniosa et V Indigo fera psoraloidea. Le Cytiaus grœcua, L., a été reconnu par Smith, pour être la même espèce que V A nthyUis //ermanniœ, L.. plante cultivée dans les jardins, et par conséquent assez connue pour qu'il n'y ail plus aucun sujet de doute.
L'élimination des espèces qui composent maintenant les genres Adenocarpua cl Cajanua , réduit le nombre des vrais Cytises à environ une trentaine. Ils sont, en général, indigènes des contrées méridionales et montueuses de l'Europe et de l'Asie Ces «arbrisseaux, par la heautéde leur feuillage et la multiplicité de leurs fleurs, méritent de fixer particulièrement l'attention. On remarque surtout les espèces suivantes.
Cytise des Alpes. Cytiaus Laburnum , L. , nommé vulgairement Aubours et Faux -Ébénier. Il croit naturellement dans les Alpes et le Jura : il y décore les rochers par scs nombreuses et belles fleurs disposées en grappes longues et pendantes, par son feuillage épais. L'aspect agréable de cet arbrisseau, qui atteint souvent la taille d'un arbre de moyenne grandeur, l'a fait depuis longtemps rechercher pour l’ornement des bosquets, où ses formes élégantes et ses fleurs d'une belle couleur soufrée, se marient fort gracieusement avec celles des Gainiers, des Genêts, des Acacies, des Slaphylées, etc.
Le bois du Cytiaus Laburnum étant très-dur, est susceptible de prendre un beau poli ; et comme il est veiné de plusieurs nuances de vert, les lableliers et les tourneurs en fabriquent divers ouvrages de leur art. Ce n'est pas de cette plante que Virgile et les auteurs latins ont voulu parler lorsqu'ils célébraient le Cytise fleuri, si agréable aux Chèvres et aux Abeilles. Ces expressions sont, il est vrai, très-applicables ù notre plante qui, d'un autre £ôté, est indigène des montagnes de l'Italie; mais il a été reconnu que le Cytise de» anciens est une espèce de Luzerne arborescente ( Medicago arborea, L.), laquelle croit assez abondamment dans la campagne de Home.
Cytise a feuilles sessii.es. Cytiaus seaailifolius, L., vulg. le Trifolium des jardiniers. Charmant arbuste très-rainifté, s'élevant en buisson à la hauteur de cinq à six pieds, cl glabre dans toutes scs parties. Il a des feuilles alternes, petites, nombreuses, composées de trois folioles ovales, mticronées et portées sur de courts (
pétioles; les fleurs sont jaunes et disposées en grappes courtes et droites. Il croit spontanément dans les contrées méridionales de l'Europe, et on le cultive dans les jardins, surtout pour en former de petites palissades agréables, parce qu'il ne se dépouille que très-tard de ses feuilles.
Cytise d’Œolie. Cytiaus OEolicua, Botnnical regist. • t. 1902. Son tronc acquiert une assez grande élévation; i il se couronne de rameaux étalés, assez menus, d'un vert sombre et chargés de poils mous et très- flexibles.
Les feuilles sont alternes, péliolées, composées de trois folioles ovales, presque obtuses , d’un vert agréable en dessus, plus pâles en dessous et entièrement couvertes de poils assez longs et nombreux. Les fleurs sont jaunes. pédicellées, réunie» en petites grappes au sommet des rameaux; elles sont d’un jaune vif, accompagnées de bractées linéaires. Le calice est cainpanulé, membraneux, puhescent et biiabié; la lèvre supérieure est bidentéc, l'inférieure ovale et très entière. La corolle est papilionacée, à étendard oblong, obtus, pubescent. plus long que les ailes dont les bords sont ciliés et réfléchis; la carène est pubcscenlc à sa base et rétrécie en deux onglets linéaires. Les étamines, au nombre de dix, sont raonadelphes, avec les anthères alternativement plus grandes. L'ovaire est supère, oblong, surmonté d’un style redressé, et terminé par un stigmate en tête. Le fruit est un légume oblong, comprimé, glabre dans sa jeunesse, renfermant plusieurs graines orbiculaires.
Le Cytise d’Œolie a été découvert à Slromboli par le professeur Tenore. de Naples, et c'est de l'arbre élevé par ce savant que sont provenus tous ceux que l'on rencontre maintenant dans les collections. Cet arbre, dans nos climats, ne peut être conservé qu'en pot ou en caisse, ce qui restreint considérablement sa croissance. On le reproduit par tous tes moyens connus : les semis, les boutures, les greffes et les marcottes. En général la culture des Cytises n’offre pas beaucoup de difficultés. Ces arbrisseaux s'accommodent facilement de toute qualité de terrain; ils ressemblent beaucoup, sous ce rapport, aux Genêts, dont l’organisation est presque identique avec la leur. Les espèces qui exigent l'orangerie sous le climat de Paris sont originaires des pays les plus chauds de la zone tempérée. Ce sont, avec celui qui précède, les Cytiaus apinosus, Cytiaus prolifer, Cytiaua liuifotius , Cytiaus fragrana, Cytiaus . argenteua et Cytiaua aericeua.
CYTIS1NE. bot. Lassaigne a nommé ainsi une matière particulière, qu’il a extraite du Cytiaua Laburnum. Elle a l’apparence de la gomme arabique, une saveur amère et nauséeuse; elle attire promptement l'humidité de l'air.
CYTISO GEN ISTA. bot. Genre formé par Tournefort, et réuni depuis, par Linné et Jussieu , aux Genêts.
CYTISPORE. Cylispora. bot. Genre de plantes Cryptogames, appartenant à la famille des Uypoxylées, et créé par Ehrenberg qui lui donne pour caractères ; réceptacle à cellules difformes, membraneuses, minces, rangées autour d’utic colonne centrale, presque connées â la base, jointes en haut; ostiole contenant des tubercules granuleux, entourés de pulpe gommeuse, soluble, qui s'échappe en filaments tortueux et colorés.
Ces plantes, très- voisines des Sphéridies clrrbifères dont elles diffèrent par la régularité des loges , doivent leur être rapportées, suivant Fries; elles ont encore beaucoup d'analogie avec les Némaspores et croissent sous l’épiderme. Les espèces du genre Cylispore sont assez nombreuses; Nérat dans sa Flore des environs de Paris en décrit six, que l’on trouve sur les Saules, les Peupliers, les Tilleuls, les Érables.
CZACKIA. bot. Syo. d ' Anthericum liliastrum, dont ;
Sprengcl a fait un genre nouveau, dans la famille des Aspbodélées, Ilexandrie Monogynie.
CZER3YB. Czernya. bot. Presl, dans son histoire des Graminées de la Sicile, a proposé l’établissement de ce genre pour Y Arutulo phraymites, auquel il a reconnu des caractères suffisants pour le séparer de ses congénères et qui deviendrait le type de son genre nouveau, sous le nom de Czernya arundinacea.
CZIG1THAI. «am. Espèce du genre Cheval.
DABEOCIE. DaAeocia. bot. Même chose que Daboccie.
DABINGORA. bot. Synonyme de Crotonvariegatvm.
DABOECIE. Daboecia. bot. Genre de la famille des Éricinécs. Jussieu dit que Tournefort a le premier fait connaître, dans scs Instilutiones , une plante à tige basse et ligneuse, que les Irlandais nomment Daboeci. Celle plante , indigène en Angleterre et en Irlande, fut d’abord connue imparfaitement par Linné, qui, dans son Specict, la rapporta, avec doute, A la fin du genre Erica , sous le nom d 'Erica Daboecia. Ensuite, ayant reçu la description de la fleur et du fruit, envoyée par Collinsou, il la nomma Anthomeda Daboecia, en observant que son port commandait ce rapprochement, quoique, par le nombre de ses parties, la plante eut plus d’affinité avec les Bruyères. Murray et Kichard adoptèrent ce changement. Tbunbcrg, dans sa monographie du genre Erica , y ramena notre plante sous son premier nom, en quoi il a été suivi par Lamarck, Gradin et Willdcnow. Jussieu, en examinant la capsule de Y Erica Daboecia , lui a trouvé une structure analogue à celle des Rosages, c'est-à-dire quatre valves rentrantes, d’où il a tiré la conséquence que celte plante, loin d'être bien placée dans le genre Erica , ou dans YAndromeda, devait au contraire être détachée de la famille des Bruyères pour passer dans la voisine. L'inspection des autres caractères tirés de la forme et du nombre de ses diverses parties, l’a déaidé à la rapporter au genre Menziesia, sous le nom spécifique de Poli folia, ù cause de la ressemblance de ses feuilles avec celles du Teucrium polium. En dernier lieu, Don a fait de la Menziesie à feuilles de Germa mirée le type d'un geure nouveau qu'il a nommé Daboecia du nom vulgaire sous lequel ou la connaît au pays natal , et il a caractérisé ce genre de la manière suivante : calice divisé en quatre segments; corolle ovale, ventrue, avec sou limbe à quatre dents; huit étamines incluses, avec leurs filaments dilatés et glabres; anthères linéaires, sagittées à leur base, ù loges parallèles, déhiscentes par le haut et longitudinalement; stigmate simple et tronqué; capsule à quatre loges, seplicido-déhiscente, presque membraneuse; placenta prismatique; semences arrondies, renflées, lisses et marquées d'une petite chalaze.
Daboecie a femmes de gebmandrêe. Daboecia polifolia, Don, Gen. Syst. Gard. 3, 833; Erica Daboeci, Ltn. Ses liges sont grêles, rameuses, droites, héris-
sées de poils nombreux, garnies de feuilles opposées ou ternées dans le bas de la plante, alternes dans le haut, ovales, entières, un peu roulées en dessous vers les bords, vertes et parsemées de poils à la face supérieure, blanches et cotonneuses à la face inférieure. Les t fleurs sont purpurines ou blanches, ovoïdes, pédouculées, |*ndanlcs, alternes, disposées en grappes simules, entremêlées de feuilles; ces fleurs ont beaucoup de ressemblance avec celles de V Erica ciliata; le calice est à quatre divisions lancéolées, actionnées et glanduleuses; la corolle est rnonopétale, avec le tube cylindrique renflé, et le limite plus petit, à quatre dénis émoussées et réfléchies. Les étamines, au nombre de huit, sont incluses; elles ont leurs filaments dilatés et glabres, terminés par des anthères linéaires, sagittées à leur base, offrant deux loges parallèles, qui s'ouvrent dans le sens de leur longueur. Le style est subiilé, aussi long que l’ovaire, surmonté d'un stigmate simple et tronqué. La .capsule esL ovale, à quatre loges, longue de trois lignes, d'un tissu membraneux, renfermant un grand nombre de semences presque rondes, attachées à un placenta prismatique.
Celte plante est rustique, seulement elle ne se plaît que dans le terreau de bruyère. Ou la multiplie facilement par le semis.
DABOIE ou DABOl’E. sept. Espèce du genre Vipère.
DABLRI. bot. Synonyme de Rocou.
DACELO. ois. Synonyme de Martin-Chasseur.
DAC1NA. bot. Synonyme de Stalice.
DACNAS et DACNADES. ois. F. Dacmb. *
DACNE. Dacne. txs. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Lalreille dans la famille des Clavicornes. Caractères: antennes courtes, terminées brusquement en une massue perfuliée, orbiculaire ou ovoïde; troisième article plus long que le précédent ; mandibules fendues à leur extrémité ou terminées par deux dénis; mâchoires bifides; palpes maxillaires filiformes; les labiales terminées en massue; languette entière; corps ovale ou elliptique; articles des tarses cylindriques, glabres, peu velus et presque égaux. Ces Insectes s’éloignent des Boucliers par leurs mandibules bidenlées; ils partagent ce caractère avec leslps, les Xilidulcs, les Thy mates, les Colobiques et les Micropèples; mais ils diffèrent en particulier des lgitidulei par les articles des tarses, et des genres Thyinale, Colobique et Nicropèple,
Di
par la forme du corps. Les Dacnes, confondus d'abord par Fahricius avec ce qu'il désignait mal A propos sous le nom d’Ips, correspondent à ses Engin {Syni. Elcuth .), genre établi par Paykull. Ces Insectes se trouvent sous les écorces des arbres, sous les pierres et dans les Champignons pourris. On n'en connaît encore qu’un assez petit nombre d’espèces; quelques unes sont originaires du Brésil ou de Cayenne, on en trouve deux aux environs de Paris et en Belgique; ce sont : Dacxe ni rêiial, Doc tir humeralis, Latr.; Engin humeralin , Fabr. Il est long d’une à deux lignes, luisant, glabre, ponctué, d'un rouge vif, avec les yeux, les élytres, la poitrine et l'abdomen noirs; les élytres ont à leur base une petite tache arrondie et rouge; les points sont peu profonds et paraissent disposés en lignes; les jambes et les cuisses sont noires.
Dacxk coo Rorr.E. Dacne nanguinicollin ; Engin sanguinicoUin, Fabr. Se rencontre moins fréquemment que le précédent avec lequel il est fort aisé de le confondre.
D.VCNIS. ois. Sous-genre de Troupialcs, qui répond aux Pit-Pits de Rtiffon.
DACItYDlER. Dacrydium. bot. Genre de la famille des Conifères, et de la Diœcic Polyandrie, qui ne comprend qu’une seule espèce, originaire des Iles de la mer du Sud, le Dacbydier a teulles de Cyprès, Dacry- — dium euprestinum {Lambert, Pin., p. 93, t. 4 ; Rich., Conif., t. 2, fig. 3). C’est un très-grand arbre toujours vert^très-rameux , à rameaux pendants; ses feuilles sont fort petites, nombreuses, rapprochées, disposées sur quatre rangs et presque imbriquées ; scs fleurs sont dioïques; les- miles forment de petits chatons ovoïdes, qui terminent les ramiflrations de la tige; ils se composent d’écailles imbriquées, portant chacune deux an-, thêres sessiles et uniloculaires à leur face inférieure. Les fleurs femelles offrent une disposition extrêmement singulière; elles sont solitaires au sommet des plus petites ramifications de la tige; les feuilles supérieures leur forment une sorte d’involucre; la dernière de ces * feuilles est différente des autres, très-concave, et porte la fleur sur le milieu de sa face interne : cette fleur est presque renversée; elle présente un involucre monopliylle. globuleux, ouvert A son sommet, charnu, qui renferme étroitement la fleur placée dans son fond ; ! celle-ci offre un calice turbiné A sa base, rétréci à son sommet en un petit rebord irrégulièrement bosselé; l'ovaire est fixé au fond du calice qui est libre. Le fruit est plus ou moins recourbé cl ressemble à un très-petit ; gland muni de sa cupule, qui ne l’environne que dans , son quart inférieur A peu près. Cet arbre forme de vastes forêts dans les régions sud-ouest de la Nouvelle- ! Zélande.
DACRYD1 ER. Dacrydium. bot. Genre de Mucédinées, fondé par Link; il ne renferme qu’une seule espèce décrite par Tode sous le nom de flfyrothccium rori- ■ dumf et assez bien figurée par cet auteur dans ses Fungi Mcck/etnburgenses , t. 5, fig. 38. Elle est formée de filaments courts, entre-croisés et diversement repliés, couverts de sporules réunies en amas sur divers points des touffes de filaments. Ces amas de spo- j rules sont d'abord presque fluides, et devicnnentensuite i
n AC ' 3G3
I secs ou pulvérulents. Dans l'espèce connue, les filaments sont blancs et les amas de sporules sont roses. Celte plante croit sur les rameaux morts et humides; on l'observe au printemps.
DACRYMYCES. bot. Ce genre de Champignons, que Nées a séparé des TremcHes, a pour type le Tremella deliquesoenn de Bulliard (lab. 455, fig. 3). On y rapporte également les Tremella fragifonnin , Pers., Syn., 022; — Tremella n'olaeea, Pers., Syn., 023; — i Tremella moriformin, Eng. Ilot., 2440, et probablement le Tremella urbicœ , Pers.; cette jolie espèce forme sur les tiges desséchées des Orties des petites taches d’un rouge de sang. Toutes ces plantes diffèrent des vraies Tremelles par leur structure intérieure qui consiste en filaments dressés, entremêlés de sporules, et réunis en une masse charnue ou gélatineuse, arrondie ou lobée. Toutes les espèces sont petites et croissent sur les plantes mortes et sur les écorces des arbres. Leur structure les avait fait placer par Nées parmi les Mucédinées, maison retrouve dans beaucoup de véritables Tremelles des filaments semblables, cl si on leur donnait une grande importance, on devrait les placer toutes parmi les Champignons filamenteux, ce qui paraîtrait difficile A admettre. Aussi Fries place-t-il ce genre parmi les.Tremellinées, auprès de ses genres Acemutelia et Agyrium. E. ces mots et Tresielle.
DACRYNE. Dacryna. bot. Genre de Champignons tuherculariés, de la famille des llyphomyèles , tribu des Céphalotrichés, selon la méthode de Nées, établi par Fries qui lui donne pour caractères : réceptacle gélatineux, formé de flocons agglutinés, ramuleux, articulés, roides et prolifères; sporidies globuleuses, recouvrant une surface glabre et susceptibles de disparaître assez promptement.
DACRYOIDÉ. Dacryoideun. bot. Épithète dont on se sert en botanique pour exprimer une graine oblongue, arrondie à l’une de ses extrémités, et un peu pointue à l’antre.
DACRYOMYCES. BOT. F. Dacrymycss.
DACRYON. bot. Synonyme de Coix Larme de Job, Coix lacrima, W.
DACTYLANTHE. Daclylanlhen. bot. Genre de la famille des Euphorhiacées , Dodécandric Trigynie, proposé par llaworth (Synops.. pl. suce. 132) pour y placer les Euphorbia patula , anacanlha , tuberculata et hamata qui, selon lui , se distinguent des autres Euphorbes par un calice A quatre ou cinq divisions étendues, épaisses, concaves et fortement digitées. Les quatre espèces sont originaires du Cap.
DACTYLE, moll. Nom spécifique d'une espèce du genre Pholade, et synonyme de Lithodome vulgaire.
DACTYLES, rois. Famille des Thorachiqties, établie par Duméril, et qui comprend les genres Périslidion, Prionote, Trigle et Dactyloptèrc. E. ces mots.
DACTYLIDE. Dactylin. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L. , qui offre pour caractères distinctifs : des fleurs disposées en panicule simple, formée d'épillets réunis et très-rapprochés les uns contre les autres, de manière à former de petits capitules dedeux A huit fleurs à chaque épillet qui sont très-comprimés; lépicène ù deux valves inégales,
lancéolées et carénées; glume également à deux valvesl'externe ou inférieure fortement carénée , portant un peu au dessous de son sommet une arête courte; rinterne plus mince et bifide à son sommet ; style biparti, se terminant par deux stigmates poilus et glanduleux; fruit allongé, non enveloppé dans la glume. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces qui sont généralement vivaces.
Dactylide globerk. Dactylis glomeraia, L., Beauv. Agr., t. 17, fig. 5. Chaume haut d'environ deux pieds; feuilles lancéolées, glauques, un peu rudes au toucher; fleurs en paniculc unilatérale' composée de plusieurs .petits glouiérules formés d'un assez grand nombre d'épillels; ceux-ci sont rougeâtres, très-comprimés, à trois fleurs dont les deux inférieures sont hermaphrodites et la supérieure pédicclléc et neutre. 11 est trèscommun dans les lieux incultes, les prairies.
Pans sa Flore atlantique. Desfontaines a figuré deux espèces nouvelles de ce genre : l’une, Dactylis putigetn ( toc . cil., 1, p. 80, l. 10). a ses chaumes nus dans leur partie supérieure, environnés inférieurement d'une touffe de feuilles sétacées et roides, terminés par une sorte de capitule composé d'un grand nombre d’épillets sessiles. F.lte est annuelle et croit dans les sables des côtes de la barbarie. L’autre, Dactylis repens {loc. cit.f 1 , p. 79, t. 15), est beaucoup plus grande : son chaume est rampant, rameux; ses feuilles sont roides, distiques et velues; ses fleurs forment un capitule ovoïde, oblong, unilatéral, qui se compose d'un grand nombre d'épillels pubescents, ordinairement à quatre fleurs. Bile croit dans les sables du désert, sur les côtes de Barbarie; mais on la retrouve, ainsi que la précédente, sur les pentes méridionales de l’Andalousie, etc.
DACTILIER. Dactylium. ijot. Nées a donné ce nom à un genre voisin des Axfwrgillus, et qu’on devrait même peut-être y réunir. Il est caractérisé par des filaments droits, simples, portant à leur sommet quelques sporules allongées ou fusiformes, cloisonnées transversalement. La seule espèce connue de ces Cryptogames est extrêmement petite et croit en touffe sur les écorces unies où elle forme une sorte de duvet blanc, assez rare et à peine visible. Nées a figuré cette espèce sous le nom de Dactylium carulidum, dans la planche 4 de son Système des Champignons.
DACTYL10N’. bot. Synonyme de Convolculus Scamonia. tr. Lisf.ro*.
DACTYL10PH0RIM. pois. A'. Scobbêroïde Cobber-
SOXXIEX.
DACTYLIS. bot. V. Dactylioe.
DACTYL1TES. Dactylitex . Xenix. Ce nom a été donné par les anciens oryctographes, à des corps organisés fossiles, un peu semblables à des doigts par leur forme, et appartenant en général à des pointes d'Oursins. Les Bélemnitcs , les Ortliocératites , des Dentales et des Solens fossiles ont également porté le nom de Dactylites.
DACTYLOBES. ois. Klein donne ce nom, dans sa méthode ornithologique, à une famille que caractérisent des doigts lobés; il la compose du genre Grèbe. Lesson forme des Daclylobes une tribu bien distincte de tous les autres Oiseaux , par l’organisation de leurs tarses. Leurs ailes courtes, étroites et à bords échan-
crés, bien que la première rémige soit la plus longue, leur queue le plus ordinairement nulle, leurs plumes satinées, ne permettent point de les confondre avec aucune autre. Celte tribu, dans sa méthode, est le cinquième sous-ordre des Échassiers.
DACTYLOCÉRE. Dactylocera. crist. Ordre des Antphipodes, famille des Crevettes ; genre établi par Latreille qui lui assigne pour caractères : tête de grosseur moyenne, déprimée, presque carrée, avec les yeux petits; quatre antennes fort courtes et composées d'un petit nombre d’articles : les inférieures sont menues, en forme de stylet, et les supérieures terminées par une petite laine concave, au côté interne, représentant une ♦ cuiller ou une pince; corps non épaissi'en devant; quatorze pieds tous terminés par un crochet ou en pointe.
DactylocEre ex croissaxt. Dactylocera sstnilunata, l.at Phrosine semilunata, Risso. Corps ohlong, jaunâtre antérieurement, rouge postérieurement; têté^ pourvue de deux petites cornes qui forment une sorte de croissant ; yeux petits. Taille, sept à huit lignes. 0 rf*. la trouve aux environs de Nice, dans les endroits où la mer est profonde, et où le fond est sablonneux.
DACTYL0CTEN1ER. Dactytoclenium. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Wilhlenow. Caractères : fleurs disposées en épis unilatéraux , solitaires ou fascicules au sommet de la tige, formés d’un grand nombre d'épillels multiflores, tous tournés d’un rttême 4 côté, et placés sur un axe non articulé. l.épicùDC à deux * valves comprimées et en carène : la supérieure terminée par une arête crochue; la gluinc est à deux paillettes comprimées : l’inférieure carénée et mucronéc à son sommet. Gluniclle composée de deux paléoies tronquées et minces ; fleurs offrant trois étamines et deux slylçs terminés chacun par un stigmate en forme a de pinceau ; fruit non enveloppé dans la gknne. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces, auparavant placées dans les genres Poa, Eleusine , Clitoris, Cenchrus et Cynosurus. L’une d'elles, Dactylocteniutn Ægypliacum , Willd., Beauv., Agrost., t. 15, fig. 3, est une plante annuelle, dont les épiUels sont » digités au sommet de la lige; leur axe est glabre; les feuilles sont ciliées ù leur base. Elle croit eu Orient et en Amérique.
DACTYLON. bot. Nom spécifique d'un Panic qui est devenu le type du genre Digitaria de Haller, ou Cy notion de Richard; ce nom. emprunté de Pline, désignait. â ce qu'il parait, une Graminée vulgaire. Columna l'appliquait à une toute autre plante , le Setlutn acre.
DACTYLOPORE.£>ac^/oporo. poltp. V. REtéioiutr.
DACTYLOPTÈRE. Dadyl opte rus. rois. Genre formé par Lacépèdc , aux dépens des Triglcs de Linné, et adopté pat Cuvier comme sous-genre. Voici ses caractères : rayons détachés au-dessous des nageoires pectorales, nombreux et unis ensemble par une membrane, ce qui porte le nombre des nageoires pectorales à quatre; ces pectorales surnuméraires sont aussi lougues que le corps, et en forme d'ailes ; museau assez court et fendu en bec de lièvre ; occiput et préopercules prolongés en arrière par de longues épines ; dents- petites et arrondies comme des pavés; deux dorsales; écailles carénées.
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On distinguera donc facilement, à l'aide de ces signes, les Dactyloptères des Priorités. des Pérîstediors et des Thigles, qui tous ont les rayons pectoraux libres et non réunis par une membrane.
Le mot Dactyfoptère est grec, et signifie doigts en ailes ou doigts en nageoires (oixruJoç, doigt, et nltpb* nageoire ou aile).
Le Pirapêde , Dactylopterus Pirapeda , Lacép.; Trigla vol Ha ns, L. Le nombre des rayons pectoraux soutenus par une membrane, est de six. Les nageoires pectorales sont aussi longues au moins que tout le corps et supportées par des rayons articulés, analogues à ceux des ailes des Cbauvrs-Souris. Tête renfermée dans une sorte de casque à quatre faces, arrondie par devant, terminée par quatre aiguillons larges et allongés, chargée de petits points arrondis et disposés en rayons. Mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure; plusieurs rangs de dents très-petites sur ces deux mâchoires; ouverture de la bouche très-large; langue courte, épaisse et lisse comme le palais. Dessous du corps à peu près plat : anus plus voisin de la nageoire de la queue que de la télé; écailles du ventre rhomboïdales et les autres carénées; nageoire caudale en croissant ; nageoires dorsales très-éloignécs l'une de l'autre; narines doubles ; sept rayons aux branchies. Teinte générale rougeâtre en dessus, violette sur la tête, blanchâtre en dessous; première dorsale et caudale d’un bleu céleste; seconde dorsale verte; grandes nageoires pectorales brunes ou olivâtres, et parsemées de taches rondes d’un bleu éclatant. Taille d'un pied, rarement plus. On rencontre ce Poisson dans la mer Méditerranée et dans presque toutes les mers des pays tempérés, mais plus particulièrement sous les tropiques. Il est généralement connu sous les noms de Poisson volant, d 'À rondelle, d 'Hirondelle } de Ratepenade , de Rondole, de Faucon de mer, de Chauve Souris, de Pi rapide, etc. La plupart de ces noms lui ont été donnés parce qu’au moyen de scs grandes nageoires pectorales il peut s'élever au-dessus de la mer à une assez grande hauteur pour que la courbe décrite dans l'air ne le ramène dans les flou qu’à une distance de quinze à vingt ; toises environ. C'est pour la même raison que les Grecs l’appelaient yjhiin,ei les Latins Hirando.jA Daclyloplère pirapêde traverserait au milieu de l'atmosphère 1 desespaces bien plus grands encore, si la membrane de ! ses nageoires ou plutôt de ses ailes pouvait consen er sa ! souplesse au sein de l’air brûlant où elle est agitée, fl retombe donc bientôt dans la mer, où une onde répa- J ralrice lut rend sur-le-champ sa vigueur; de même | qu'Autée, perdant ses forces dans l'air, les retrouvait en louchant de nouveau la terre qui l’avait nourri.
Les Poissons de cette espèce s’envolent ainsi quelquefois au nombre de plus de mille ensemble, et offrent un spectacle fort agréable à la vue. Dans certains cas, au sein des ténèbres d'une nuit orageuse, on les voit briller d’une lueur pbospborique et marquer leur passage en traits de feu.
• La cause qui les fait sortir de leur élément est la nécessité d'échapper à de nombreux ennemis qui les poursuivent sans relâche. Plusieurs gros Poissons, et surtout des Coryphènes et des Scombrcs, les dévorent .
avec avidité. Mais, dit Lacépède, telle est la malheureuse destinée de ces animaux qui. Poissons et Oiseaux, sembleraient avoir uu double asile, qu’ils ne trouvent de sûreté nulle part, qu’ils n’échappent aux périls de la mer que pour être exposés à ceux de l’atmosphère, et qu’ils n’évitent la dent des habitants des eaux que pour être saisis par le redoutable bec des Frégates, des Phaélons , des Mauves et de plusieurs autres Oiseaux raariof.
Le Dactyloptère japonais. Dactylopterus japonieus ; Trigla a/ata, L. Onze rayons réunis par une membrane auprès de chaque nageoire pectorale. Deux aiguillons longs et aigus à la mâchoire inférieure, et au bord postérieur des opercules. Taille de cinq â six pouces. Ce Poisson habite les mers du Japon, où il a été décrit par Iloutluyn.
D’après l’opinion de Duméril , le Céphalacanlhe spinarelle des ichthyologistes n’est réellement qu’un jeune Daclyloplère.
Cuvier range encore dans le même genre le Trigla fasciala de Schneider; mais la figure qu’en donne cet auteur (tab. 3) représente les rayons voisins de la nageoire pectorale non réunis par une membrane.
DACTYLORHKA. bot. Nom donné par Necker (Elem. Ilot. 1400) à une division du genre Orchis, dont il a fait un genre particulier, mais qui n’a pas été adopté par les botanistes. F. Orcbiue.
DACTYLOS, bot. Ce mol, qui désignait la Dattes chez les Grecs, est devenu la racine du nom spécifique donné par les botanistes modernes au Palmier qui porte ce fruit. F. Dattier.
DACTYLUS. bot. Le genre établi par Forskalh sous ce nom rentre parmi les Dyospiros. F. Plaqi evixieb.
DACCS. Dacus. m». Genre de Diptères, établi par Fabricius qui y rapportait trente espèces ; Latreille les a réparties dans les genres Micropèze, Télanocère et Téphrite.
DÆDALEA. bot. Persoon a réuni sous ce nom plusieurs Champignons rapportés par les auteurs plus anciens aux Bolets, aux Agarics ou aux Mérules; ces plantes diffèrent de ces genres par leur chapeau dont la face inférieure présente une membrane fructifère relevée de côtes ou feuillets fort saillants et anastomosés de manière à former des sortes de pores ou de cavités irrégulières et de dimensions très-variées; ils diifèrent des Polypores par la grandeur et l’irrégularité de ces cavités; on les distingue des Mérules par la saillie et l'anastomose des lames qui forment ces mêmes cavités, pliant aux Agarics, on ne peut les confondre avec les Dœdalea, puisqu’ils ont tous les feuillets simples. Toutes les espèces de Dædalea sont coriaces et presque ligneuses; leur chapeau est demi-circulaire et fixé sur le tronc de divers arbres; leur nombre est peu considérable; la plus commune, le Dœdalea quercina de Persoon,avait étédécrite par Linné sous le nom A'Agaricus quercinus. Bulliard en a donné une excellente figure sous celui d'ytga riens labyrinthiformis, Bull., Herb., I. 442. Une autre espèce du même genre a été décrite et figurée par le même auteur sous le nom de Boletus labyrinthiformis, t. 401. Leur analogie prouve la nécessité de l’établissement de ce genre.
DÆDALION. ois. Genre formé par Savigny aux dé- ! pcns des Faucons , et dans lequel il place les Falco , palombarius et fringillarius. F. Faucon.
D EMIE. Dtvmia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, Pcntandrie Digynic, établi aux dépens des Asclepias par Brown qui lui assigne pour caractères : corolle presque rotacée, à tube court ; couronne slaminale extérieure, courte, à dix divisions profondes; masses poil iniques comprimées , Axées au sommet de l'anthère, et par conséquent pendantes ; stigmate mutique; semences aigrettées. Dans son travail sur la famille des Asclépiadées (Mem. tFern. Soc., i, p. 50), Brown ne compose ce genre que de deux espèces : l 'Asdcpi'as conlata de Forskalh et le Cynanchutn ejctcnsum d'Aiton. l.a première est une plante indigène des déserts de l'Arabie, et retrouvée en Barbarie par Dcsfonlaines sur les collines arides de Kerwan. Elle a une tige un peu ligneuse, rameuse, votubilc. haute de six à neuf décimètres. Ses jeunes rameaux sont puhescenls, et ses feuilles aussi pubescenlcs, cendrées, cordées ou rénifonnes. De ses deux capsules folliculcuses, grandes à peu près comme celles de V Asclépios fruticosa, L., une avorte souvent. Les Arabes donnent à cette plante le nom de Dœmia que Brown a employé comme générique. Linné l’avait rangée dans le genre Pergularia, et c’est aussi sous le nom de Pergularia tornentosa qu’elle est décrite dans la Flore atlantique. Selon les observations de Valil [Syrnb., 1 , p. 23), il ne faut pas confondre avec cette plante l 'Asclépios conlata de Burmann , qui est une toute autre espèce. Quant au Cynanchutn exlcnsum , Ait., que Brown a converti en Dœmia extensa, il parait avoir encore pour synonymes le. tynanchum cordifolium, Ret*; l 'Asclépios scandons, Palisol-Bcauvois (Fl. d'Oware, t. 55); le Cynanchum bicolor, Andrews (Reposit., t. 52), et peut-4lre le Ceropcgia conlata , Lourciro. Cette plante habile les Indes-Orientales.
Schultes , dans le sixième volume de son Species , ajoute à ce genre les Asclepias Dœmia et glabra de Forskalh , auxquelles il donne les noms de Dœmia Forskalhi et Dœmia glabra. Ces plantes, extrêmement voisines l’une de l’autre aux yeux de Forskalh lui-même, diffèrent si peu de V Asclepias setosa du même auteur, et dont Brown a fait son genre Gonolobus, qu’il semble peu naturel de les distraire de ce genre, surtout lorsqu’on n’a pas examiné des échantillons de ces espèces.
DÆMON. nam. Synonyme vulgaire de Pangolin.
DÆMONOROPS. Dœmonorops. bot. Genre de la famille des Palmiers, établi par le docteur Blume qui lui donne pour caractères : fleurs de sexes différents, réunies en paniculc sur le même spadicc cl enveloppées de plusieurs spatlies ou gaines membraneuses; dans les mâles, qui se trouvent disposées au sommet, le calice est campanule, tridenté, et la corolle formée de trois pièces ou segments ; les étamines sont au nombre de six, et les Hlaments soudés à la base, surmontés d’anthères linéaires. Les fleurs femelles ont le calice et la corolle semblables à ceux des fleurs mâles, les étamines privées d'anthères cl disposées hypogyniquement en cupule; l’ovaire est triloculairc, surmonté d’un style très court,
avec trois stigmates suhulés et recourbés. Le fruit consiste en une baie monosperme, armée d’écaillcs Imbriquées, qui en recouvrent toute la surface extérieure. Le Dæinonorops noir, Calamus niger , Willd.; Paftnijuncus niger , Humpli, est l’un des Palmier* de File de Java ; il a l'aspect des Rotangs, mais il en diffère ainsi,* qu'on l'a pu voir par les caractères que nous venons d'indiquer et surtout par les fleurs disséminées sur le spadice, formant une sorte de panicule qu'enveloppent plusieurs spatlies.
DAESMAN. uax. Même chose que Desinan.
DAGA. bot. Synonyme vulgaire d’iris.
DAGUE oc DAGUET, nam. Le premier bois qui pousse à la tête du Cerf, vers sa seconde année. Il n’a pas plus de six ou sept pouces de long. De là le nom de Daguet donné aux jeunes Cerfs de deux ans.
DAGUET, rois. Synonyme vulgaire de GadcÆglefin.
DAGYSE. Dagrsa. moll. Genre de Mollusques acéphales, établi aux dépens des Biphorcs de Bruguières, par Solanderqui a constaté les différences caractéris- r tiques suivantes : point de plaque ni de proéminence dans l'épaisseur du manteau qui est seulement prolongé en ovale ou cylindrique; tels sont les Dagysa slrttmosa et ferruginea- de Home; les Salpa A f ricana * fasciata f confederala , cytimlrica, etc., des divèrs auteurs. F. du reste au mot Bipnore. é
DABI, bot.’ Espèce du genre Câprier. ^
I>A II LIE. Dahlia, bot. Genre de la famille des Synailthérées, tribu des Astéroidées; Syngénésie Frustra-, née de Linné. Dans le grand nombre de belles plantes que nous a procurées le Mexique, les Dnlbies sc présentent avec des droits particuliers à nos regards; H en est peu qui contribuent avec un égal succès à l’ornement de nos parterres.el qui, dans la courte période que nous ramène chaque été, s'élèvent avec plus de luxe et de rapidité, fournissent une série plus variée fleurs toutes plus resplendissantes les uues que les autres par la beauté de leurs nuances et la multiplication progressive de leurs pétales. Connues depuis longtemps par quelques dessins imparfaits qu’avaient rapportés aux botanistes espagnols, les conquérants de la plus riche partie du nouveau monde, ces fleurs magnifiques oui été considérées comme des produits d'un pinceau exagéraleur, jusqu’à ce qu'une femme aimable «.«pirituelle soit venue dissiper des doules.quc l'on élevait à regret. La marquise de Bade rapporta , en 1784, les premiers tubercules de Dahlia que l'on ait possédé* en Europe, et les donna à Cavanilles qui aussitôt fèpÿlànta dans la serre chaude du Jardin ^Botanique de Madrid, et produisirent la fleur qui a fourni à Cavanilles les caractères d'un genre nouveau, qu'il dédia à André Dabi; c’était précisément à l'époque où cet élève, successeur et compatriote de l.inné, publiait d’importantes observations sur les systèmes de Botanique. Peu auparavant et sans que cela pût être connu, Thunberg avait de son côté donné le même nom de Dahlia à un autre genre qui se composait de plantes du Cap de Bonne-Espérance, et quelques botanistes, Willdenow et De Candolle entre autres, proposèrent, afin d'éviter toute confusion, d'admettre le nom de Georyina, pour remplacer celui donné par Cavanilles; mais, tout en
D A II
reconnaissant la justesse des principes qui ont déterminé Willdenow et De Candolle à préférer le nom de Gcortjina à celui de Dahlia , ce dernier a prévalu et fut consacré parce qu’il était plus connu et généralement adopté par les jardiniers-fleuristes. Le Dahlia de Thunberg est devenu le genre Trivhoc/ailium de Persoon .
Les caractères généralement assignés au genre Dalilie sont les suivants : involucrc double; l'extérieur formé de cinq à huit folioles unisériées, égales, étalées ou réfléchies, et simulant des bractées; l'intérieur composé de huit folioles sur un seul rang, appliquées, ovalesoblongues, obtuses et un peu membraneuses; réceptacle plan, garni de paillettes égales aux fleurs, obtuses et membraneuses ; fleurons du disque tubuleux, nombreux et hermaphrodites; ceux delà circonférence Iigulés, très-grands, sur un seul rang et neutres; ceux que le professeur I>e Candolle a décrits comme femelles, sont îles neutres, mai» munis d'un ovaire ou d'un style rudimentaire; akènes munis d'un bourrelet à l'extrémité, mais dépourvus d'aigrettes. Cassini y a observé deux petits rudiments de agnainellules quelquefois assez développées. Cette deuxième circonstance, qui, de l'aveu de l'auteur, n'est pas constante, est un des motifs pour lesquels il a proposé de réunir le genre Dahlia ou Geor g iua aux Coreopsia. Mais quand on s'est montré aussi facile que ce savant, en fait de division des genres, pourquoi réunir ainsi des plantes qui, non-seulement, ne présentent pas un port semblable, mais encore qui diffèrent par quelques caractères? El d'abord, l’involucre est réellement différent dans les deux genres ; l’extérieur n’est pas étalé dans les Coreopais, comme il l'est dans le Dahlia. En second lieu, les fleurs de la circonférence de ce dernier genre, sont des femelles imparfaites et non entièrement neutres. Enfin le caractère des akènes inaigreltés ne sc trouve que dans des espèces qui ont été séparées des Coréopsidcs par quelques auteurs; tel est le Coreopais tinctoria de Plu llall, dont Tausch (Hort. Canal.) a fait le type du genre Diplosastera.
Dahlie cbaxgeaxte- Dahlia rariabilia , De Cand.; Georgina rariabilia, Kunlh, Willd. ; Georgina auperflua , De Cand., isi Ann. Mua. 15, p. 310. Ses tiges «ont cylindriques, glabres, souvent rougeâtres, hautes de cinq à six pieds ou même plus, rameuses, garnies de feuilles opposées, pétiolées, dentées en leurs bords, d'un vert foncé en dessus et à peu près glabres, plus pâles en dessous; les inférieures ailées; les moyennes seulement pinnatifides, ou à trois folioles; les supérieures entières. Les fleurs, disposées au sommet des tiges ou des rameaux, sur de longs pédoncules, sont radiées, larges de trois à quatre pouces, composées à la circonférence de huit à douze demi-fleurons femelles, dont la couleur varie, ainsi que nous l’avons déjà dit, et, dans le centre, d'un nombre plus considérable de fleurons hermaphrodites, jaunes dans les fleurs simples . mais colorés comme les demi-fleurons de la circonférence, dont ils prennent la forme dans les fleurs doubles. Les uns et les autres sont réunis sur un réceptacle commun, garni de paillettes, et environnés par un calice également commun, monopbvlle, presque mem-
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braneux, découpé à son bord en huit divisions ovales, et muni à sa base d'un second calice composé de cinq à sept folioles ovales, réfléchies sur le pédoncule. Les graines qui succèdent à chaque fleurette, sont dépourvues d’aigrette. L’élégance de la fleur du Dahlia , la croissance rapide de sa fane touffue, ainsi que sa facile culture, ont fait de cette plante, presque au moment de son introduction, l'objet d'un engouement général. On la vit, enlevée brusquement par la pleine terre à la serre chaude, entourer et embellir l'humble chaumière, en même temps qu'elle se fit admirer dans le riche et somptueux parterre. On lui donne une terre douce, substantielle, profonde et sablonneuse; on lui choisit une exposition chaude; enfin on fait plus fréquemment succéder les arrosements lorsque la leni|>érature passe à la sécheresse. Pour la préserver du froid, pendant l'hiver, on retire ses racines de terre, pour les mettre à l’abri de la gelée, dans du sable bien sec. Ses graines ne mûrissent pas toujours bien; il faut que la chaleur sc soit prolongée assez avant dans l'automne, pour leur faire acquérir une parfaite maturité, ce qu'on obtient encore par tes plantes mises eu pots, et rentrées dans la serre tempérée; ces graines servent à propager 1j plante, et c'est par ce moyen qu'on a obtenu les belles et nombreuses variétés à fleurs simples, semi-doubles ou douilles que nous possédons maintenant, et qui nous offrent tant de couleurs et de nuances différentes dans le blanc, le jaune, l’orangé, le rose, le pourpre, et jusque dans le rouge et le violet les plus foncés. (M. Walhner, de Genève, savant aussi profond que modeste et botaniste zélé, s’occupe particulièrement de la culture des Dablies; il a publié en 1838 le catalogue de sa collection des variétés de cette plante où le nombre est porté à 466. Depuis lors ce nombre est plus que doublé.) En semant sur couche les Dablies à In fin d’avril, ou au commencement de mai, et en les replantant en pleine terre quand ils sont assez forts , on en obtient des fleurs à l'automne, ce qui permet de les cultiver seulement comme plantes annuelles. Lorsqu'on ne cherche point à obtenir des variétés nouvelles, et quand on veut se contenter d'une multiplication pure et simple, il est plus avantageux de l'opérer par l'éclat des racines qui sont composées d'un faisceau de gros tubercules ovales ou ohlongs. On sépare ces tubercules en avant soin de laisser à chacun d'eux lin talon ou morceau de la souche; sans cette attention, le tubercule, privé des boutons qui sont toujours sur la souche, périrait infailliblement : la plantation des tubercules se fait toujours au printemps, vers le mois de mai; on pourrait la retarder, mais ce ne serait pas sans préjudice pour la beauté des fleurs. Il est encore facile de propager les Dablies par le moyen des boutures. A cet effet, on détache les rameaux de cinq à six pouces de longueur, et on les étouffe sous verre, dans une terre extrêmement divisée que l'on emploie ordinairement pour des plantes plus délicates. Jugeant des racines du Dahlia sur la simple apparence, on était autorisé à penser que ses tubercules auraient pu, comme ceux du Solanum tube roaum, fournir à l’homme une nourriture saine et abondante ; c'eût été une acquisition d'autant plus précieuse que ccs plantes auraient orné nos champs de la
plus élégante parure; mais la nature n'a pas voulu pousser jusqu'à ce point la générosité : les tubercules de Dahlia, cultivés et pour ainsi dire torturés de taules les manières, ont toujours conservé une saveur résineuse, qui excite également la répugnance de presque tous les animaux.
Dablie de Cervaxtes. Dahlia Ccrtanlcsii , l.agasc. De Cand., Prodr. 5, 491; Dahlia aculiflora, Fl. Mexic. le. Celte espèce, intermédiaire de la précédente à la suivante, d’après ses caractères particuliers, ne s'élève pas à plus de quatre pieds; sa lige est ferme et ses feuilles peu profondément découpées ; les squammules de l'involucre extérieur sont ohlongnes, étroites et réfléchies, celles de l'intérieur sont à peu près semblables, mais plus rétrécies encore; les ligules ou fleurons sont véritablement neutres ou dépourvus de style, d'un pourpre tirant sur le violet ; l'akène est presque spalliulé.
Dablie poxce a l* . Du hlia cocci nea, Cavan. De Cand., Prodr. 5, 494; Gcorgina cocci nea , Willd.; Georgina frustranca, De Cand., Ann. Mus. 15, 310. Ses tiges sont grises , rameuses et couvertes d'une pubescence cendrée; scs feuilles sont composées de pinmiles dont les deux inférieures sont divisées en trois; elles sont d'un vert blanchâtre en dessous, et d'un vert luisant en dessus; les fleurs sont supportées par de longs pédoncules qui terminent les liges principales et quelques-uns des rameaux supérieurs. Plus petites que celles des deux autres espèces, elles sont d’un rouge orangé, composées de huit ou neuf demi-fleurons qui bordent la circonférence et se renversent en arrière ; le centre est occupé par les fleurons qui forment un bouton hémisphérique. Celle espèce est la plus grêle, la moins élevée et la plus délicate de toutes celles que l'on a cultivées jusqu'ici.
DAIILINE. bot. Nom donné à une matière particulière, qui existe dans les tubercules de Dablie, et que l'on obtient eu traitant ces tubercules par un procédé qui lient tout à la fois de l'action mécanique et de l'action chimique. La Dahline est d'un blanc éclatant, pulvérulente, peu soluble dans l’eau froide, très- soluble dans l'eau chaude et alors précipitable par l'alcool. La découverte en est due à Payen.
DAUOON. bot. Synonyme d'Jlex Cassine . y. Horx.
DAHt J ROM A. bot. Syn. de Moquilea Guianeusis , Aublet. F. Moqiilêe.
DAIL. müll - Synonyme vulgaire de Pholadc.
DAILOGNATHE. Dailognatha. ixs. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Tentyrides, établi par Steven qui lui donne pour caractères : antennes courtes et épaisses : dont le troisième article est le plus long; les six suivants obeoniques, presque égaux; le dixième un peu plus court et le dernier très-petit; palpes maxillaires épaisses: le premier article court et arqué, le deuxième allongé, conique, le dernier court, épais, subsécurifonnc ; labre petit, arrondi antérieurement; mandibules épaisses : terminées par deux dents aigues, et ayant en dessus une dent relevée, formée par le bord latéral; télé subtrilobée; yeux transverses, recouverts postérieurement par une saillie du bord latéral de la tête; prothorax subrectangulaire, un peu rétréci et tronqué carrément à sa base, s'appliquant exactement contre les élytres,
à peu près aussi large à la base que dans le milieu, et dont la carène se prolonge jusqu'à l'écusson qui n'est pas apparent ; corps légèrement déprimé en dessus, peu convexe ; jambes antérieures faiblement comprimées et triangulaires , avec les quatre premiers articles des tarses courts, le premier un peu plus long que chacun des trois suivants, sensiblement triangulaire; dernier épais, un peu plus long que les deux premiers réunis; les quatre autres tarses plus allongés; premier article des postérieurs plus long que le dernier. Sollier a décrit huit espèces de ce genre nouveau qui se rapproche beaucoup du genre Tentyrie ; elles appartiennent aux contrées orientales et méridionales de l'Europe, particulièrement à la Grèce.
DAIM et DAINE, ma*. Espèce, mâle et femelle, du genre Cerf.
DAINE, rois. Svnon. de Sciœna Cappa. y. SctfcRR.
DAIS. Dais. bot. Genre de la famille des Tliyinélées. Le calice présente un tube allongé et étroit , un limbe divisé en quatre ou cinq parties étalées; la gorge est dépourvue d'appendices, et un peu au -dessous d'elle s'insèrent, sur deux rangs circulaires, huit ou dix étamines dont les filets , libres à leur sommet dans un court espace, ne tardent pas à se souder entièrement avec le calice ; le style filiforme, qui égale la longueur du tube, et se termine par un stigmate globuleux, s’insère sur le côté du sommet de l’ovaire hérissé de poils assez nombreux; le fruit mûrit entouré par la partie inférieure du calice, dont la supérieure se détache; il contient, dans une enveloppe osseuse, un grain unique pourvu de périsperme; les feuilles sont opposées, et les fleurs réunies en têtes terminales, auxquelles quatre à cinq bractées disposées en cercle, forment une sorte d'involucre. Ce genre contient deux espèces : l’un Dais cotini folia, est un arbuste dti Cap, à dix étamines; l'autre, Dais oc tatulra, D., à huit étamines; il est originaire de l'Inde. Plusieurs autres espèces que Lamarck y avait réunies, en ont été écartées depuis, et avec raison parce que la gorge de leur calice est garnie de squamruutes. Quant au Dais disperma, arbrisseau de l'ile de Tongahatu, le caractère qu'indique son nom spécifique formerait une anomalie, non-seulement dans ce genre, mais dans la famille, y. Lamk., llluslr., tab.368, fig. I, et Gartner, tab. 39.
DAKINA. bot. y. Dacixa.
DAKY. moll. Nom vulgaire du Turbo africain, L.
DALAT. moll. Syn. de 7’ roc h us cagus. y. Sabot.
DALATIAS. pois. Kaffinesque a établi, sous ce nom, un genre de Chondroptérygiens à branchies fixes, pour deux espèces que l'on trouve dans les eaux de la Sicile, Dalatias sparophagus et Dalalias noctumus , que Cuvier réunit à son sous genre Leiclie, Scymnus , dans le groupe des Squales. ce mol.
DALBERGAR1E. bot. Dans sa Flore des Antilles, De Tussac (1, p. 141, t. 30) a décrit et figuré, sous le nom de Dalhergaria phccnicea, le Bes/cria sanguinea, de Persoon, espèce qui ne peut être séparée du genre Ueslerie. y. ce mot.
DALBERGIE. Dalbergia. sot. Genre de la famille des Légumineuses. Diadelphie Décandrie, établi par Linné fils, et ainsi caractérisé : calice campanule, à cinq dents
DAT
obtuses; 'corolle papilionacée ; étendard très-grand, cordiforme, à onglet linéaire ; ailes oblongues, dressées et obtuses; carène divisée à sa base en deux parties , ou plutôt dont les deux parties sont soudées au sommet, plus courtes que les ailes et obtuses; étamines en nombre variable (ce qui a fait placer le genre, tantôt dans la Diadelpliie Octandrie. tantôt dans la Diadelphie Décandrie), soudées en deux faisceaux qui chacun se terminent par cinq filets, dont quatre anlhérifères et un cinquième stérile, ou bien formant par leur réunion deux faisceaux terminés cbacqn par quatre anthères et une étamine fertile, séparée entièrement ; ovaire pédicellé, comprimé, ohlong, surmonté d'un style recourbé, caduc, et d’un stigmate capilé; légume pédicellé, membraneux ou cartilagineux, comprimé, très-mince, ohlong ou en forme de langue, indéhiscent, à une ou deux graines aplaties et éloignées l'une de l'autre. Les rapports intimes de ce genre avec celui des Ptérocarpes, le lient également avec d’autres genres voisins que quelques auteurs ont supprimés, et dont ils ont disséminé les espèces parmi celles de ces deux genres. Ainsi le Galedupa Indien, Lamk..ou Potigatnia glabra , Venlen., est devenu pour Willdenow le Dalbergia arborea ; de même aussi, le genre Amerimnon, de Brown et Jacquin, qui a beaucoup d'affinités avec le Dalbergia, a été fondu parmi les Ptérocarpes par Poiret. Il faut avouer qu'en examinant les caractères de ces genres, il est difficile de ne passe prononcer pour leur réunion; mais leur organisation est-elle parfaitement connue? Ne doit- on pas plutôt attendre qu'on sache tous les détails de leur structure avant de tes annuler entièrement? Loin de grouper ainsi plusieurs genres ensemble. Richard a distrait du Dalbergia une espèce remarquable, Dalbagia Monetaria, et l’a réunie au genre Eeastaphyllum. D'un autre côté, Persoon réunit le genre Diphaca de Loureiro avec celui dont il est question ; mais la singularité que l’on dit avoir observée dans sa fleur, mérite certainement qu'on le rétablisse. F. Dipiiaca.
Les Dall>ergies, au nombre de huit A neuf espèces, sont des arbres ou des arbrisseaux indigènes des climats chauds de l’Amérique et des Indes - Orientales ; leurs feuilles sont en général imparipinnées, et leurs fleurs axillaires, disposées en grappes ou en épis. Parmi les espèces les plus remarquables, sont les Dalbergia latifolia y paniculata et rubiginosa , décrites et figurées par Koxburgh (Fl. Coromandel, t. 113, 114 et 11?»); le Dalbergia Domingensis , grand et très-bel arbre découvert par Turpin.à Saint-Domingue; Sleudel, dans son IS'omenclator bolanicus, donne pour synonyme de celte plante le Robinia riolacea , L.; enfin le Dalbergia lanceolaria de Linné fils, arbre de Ceylan et du Malabar, à rameaux pendants, et dont les fruits sont membraneux et ont la forme d’une petite lance. Celte forme, à en juger par la figure qu’en donne Khéede, sous le nomdeNoel-Walli ( Horl . Malab. G, t. 22), n'a pourtant rien qui puisse particulariser la piaule en question ; c’est celle de la plupart des fruits de Légumineuses.
DALÉA. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie. Dans les premières éditions du
Généra Plantarum de I.inné et dans son Ilorlus Clifforlianus, ce genre a été très-bien distingué du Psoralea, auquel son propre auteur l'a néanmoins réuni par la suite. En 1780, A.-L. de Jussieu, attachant pour ce cas-ci plus d'importance que Linné lui -même au nombre des étamines, qui diffère dans ces deux genres, ainsi qu'à d’autres caractères tirés des organes de la végétation et de l’inflorescence, rétablit le Daléa, et indiqua, comme congénères de la plante de Linné, les autres espèces pinnalifoliées de Psoralea. Ce rétablissement fut ensuite admis par Ventcnat qui, dans le Journal d’Histoire naturelle, y ajouta des observations importantes, relatives à l’insertion des pétales. Richard père, ayant à décrire le Daim parmi les plantes que A. Michaux avait rapportées de l'Amérique boréale, en traça les caractères génériques de la manière suivante : calice glanduleux, à cinq lobes peu profonds, presque égaux et subulés; corolle dont la structure diffère de celle des autres Papilionacées; étendard plus long que le calice et appliqué, par son onglet, contre la paroi postérieure de celui-ci; quatre autres pétales à peu près égaux et semblables entre eux, à onglets courts et à limbe ohlong, appuyés sur les côtés des étamines, réunis par paires et représentant la carène et les ailes; étamines monadelphes (quoique le genre soit placé dans la Diadelphie), c’est-à-dire soudées, dans la plus grande partie de leur longueur, en une gaine fendue supérieurement; ovaire légèrement pédicellé, ovoïde, surmonté d’un style de la longueur des étamines et d’un stigmate oblique et glanduleux; légume recouvert par le calice ovoïde, membraneux, un peu comprimé, terminé par le style persistant, barbu supérieurement, et ne renfermant qu’une seule graine rénifurme. Le genre Daléa, ainsi caractérisé, présente plus de vingt espèces, la plupart indigènes du nord de l’Amérique et du Mexique. Pursh ( Flora Amer, septentr. ), qui a distingué les trois genres Psoralea , Dalea et Pclaloslcmum, en a décrit plusieurs espèces sur la légitimité de chacune desquelles il est permis d’avoir quelques doutes, quand on remarque si facilement le double emploi que fait cet auteur du Dalea ulopecuroides , Willd.; en effet, il a reproduit celte espèce sous le nom de Petalostcmum ulopecuroideum, tout en citant le synonyme. Jacquin, Cavanillcs et Orléga ont aussi décrit, sous le nom de Psoralea, plusieurs plantes du genre Daléa.
Daléa uk Lixxé, Dalea Linnœi, Rich.; Dalea Cliffortiana, Willd. Il s’élève à la hauteur de deux pieds; ses tiges herbacées, anguleuses, rameuses à leur sommet, sont garnies de feuilles ailées, composées de folioles nombreuses, petites, un peu lancéolées, obtuses ou légèrement écbancrées antérieurement, glabres et munies à la base des pétioles de stipules extrêmement petites. Les fleurs sont dis|M»sées eu épis cylindriques, velus, situés sur de longs |>édoncules à l'extrémité des rameaux. Cette plante croit sur les bords du Mississipi. Elle est très-bien figurée dans la Flore de Michaux, t. 38, et plus anciennement dans YHortus Cliffortianus , t. 22. Cependant Willdenow regarde comme espèce distincte, la piaule représentée dans celle dernière figure; et il nomme Dalea ulopecuroides, le Dalea Linnœi de Richard et Michaux.
Le nom de Daléa a été imposé à deux autres genres par R. Browne et G.rrlner. Le premier, dans son Histoire de la Jamaïque, nomme ainsi une espèce qui appartient au genre Ëupatoire. D’un autre côté, le genre Daléa de Garrtner, formé aux dépens des Lippia, doit être réuni aux Selago, d’après Alton et Willdenow.
DA 1. LC H. bot. C. Dautiin mentionne ce nom comme celui que donnent les Arabes à une variété à feuilles entières et non épineuses du Quercus Ilcx. Celle prétendue variété pourrait fort bien, du reste, former une espèce distincte.
DALKCHAMP1E. Dalechampia. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, consacré par Plumier à la mémoire de Jacques Daléchatnp, médecin et botaniste français, au seizième siècle, l'n involucrc composé de deux folioles dont chacune est accompagnée extérieurement à sa base de deux appendices, renferme des fleurs mâles et des fleurs femelles; les premières sont enveloppées par un second iuvolucre qui leur est propre, formé de deux à cinq folioles , et élevé sur un support assez court; ces fleurs mâles, qui ont chacune un calice à quatre ou cinq divisions profondes, et des étamines nombreuses, légèrement inonadelphes à leur base, sont portées elles mêmes sur un pédicelle assez long, et forment ainsi une sorte d'ombelle composée de dix fleurs en général ; quelques écailles sont entremêlées, et plus souvent on en trouve un paquet rejeté sur le côté de l'ombelle; ces écailles sont ordinairement divisées en lanières nombreuses, cl laissent suinter une matière résineuse. Quant aux fleurs femelles, elles sont au nombre de trois, renfermées dans un involucrc particulier de deux folioles, très- peu élevé et situé h la base du support des fleurs mâles; leur calice est partagé jusqu'à la base en cinq, six. dix ou douze divisions, dont le bord est entier, découpé plus ou moins profondément; le style, simple et allongé, se termine par un seul stigmate élargi en disque ou creusé en entonnoir; l'ovaire est à trois loges, dont chacune renferme un ovule unique; le fruit est une capsule à trois coques globuleuses, qu'entoure le calice persistant, et que porte le pédicelle allongé.
Les Dalécbampies sont des arbrisseaux à tige grimpante; leurs fleurs sont posées à l'extrémité de pédoncules axillaires, qu'accompagnent ordinairement deux bractées en forme de stipules; les feuilles sont alternes, soutenues par de longs pétioles munis à leur base d'une double stipule, tantôt entières, tantôt découpées en trois ou cinq lobes, tantôt enfin composées de trois ou cinq folioles. Dans tous les cas elles sont parcourues par trois ou cinq nervures dans le sens de leur longueur; on observe à leur base deux petits appendices; en les comparant aux folioles de l'involucrc, on retrouve dans celles-ci ces découpures, ces nervure, et ces appendices, et l'on peut se convaincre qu'elles ne sont que de véritables feuilles, un peu différentes de celles de la tige. Presque toute* les parties de ces plantes sont ordinairement hérissées de poils blanchâtres. Linné, d'après Plumier, en avait fait connaître une seule espèce. Les auteurs qui l'ont suivi, mais surtout Lamarck dans l'Encyclopédie, et Kunlh dans le Aora Généra, en ont porté le nombre à plus de vingt. Ces espèces sont origi-
naires de l’Amérique inlerlropicale, à deux exceptions près.
DALinARDK. Dalibarda. bot. Genre de la famille des Rosacées, caractérisé par un calice à peine tubuleux à sa base qui est concave, ayant son limbe à cinq divisions simples; les étamines sont nombreuses et caduques, insérées à la base des divisions calicinales; les pistils, au nombre de cinq à dix, sont immédiatement Axés au fond du calice, sans aucun réceptacle particulier; le style est presque terminal; l'ovule est suspendu; les fruits sont akènes, à peine charnus en dehors, sessiles au fond du calice qui les recouvre en totalité à la maturité. Linné avait d'abord établi ce genre, qu'il a ensuite réuni aux llubus, dont il diffère par scs fruits presque secs et non portés sur un gynophorc charnu. Il se compose de quatre à cinq espèces herbacées, ayant le port des Potenlilles. L'une, le Dalibarda l'ioloides, Michx., Fl. fJor . Am. 2. p. 250, t. 27, est le llubus Dalibarda , L. Elle croit au Canada; sa tige est rampaule, stolonifère, velue; ses feuilles sont simples et cordi formes; ses pédoncules uniflores. l'nc autre, également figurée par Michaux (/oc. cft t. 28), est le Dalibarda fragarioides. Elle croit aussi dans l’Amérique septentrionale, et diffère de la précédente par ses feuilles lernées, ses pédoncules muttiflorcs, et par quelques caractères assez importants dans sa fructification pour que Richard en en ait fait un genre distinct, sous le nom de Comaropsis.
DALIKON. bot. F. IHlckox.
DALOIDE. six. Variété de Houille, très-irrégulière dans sa structure et qui ressemble à du Charbon qui aurait déjà éprouvé un degré de combustion.
DALüPHIDE. Dalu/dtis. rots. Genre établi par Raffinesque, dans la famille des Ophiclhytes de Duméril, et dont les caractères consistent dans l’ouverture des branchies, située de chaque côté au bas du cou. sans opercules ni membranes; dans un corps allongé, cylindrique. alépidole; dans l'absence de dents et de pectorales ou de jugulaires, et dans la queue obtuse, dépourvue de nageoire. Les Dalophides ont une dorsale et une anale. Raffinesque en mentionne deux es|»èces : 1° Dalophis Scrpa, Serpent de mer, dont la couleur générale est le jaune parsemé de points noirs à peine visibles, et dont la taille est d'un pied à dix-huit pouces; 2° le Dalophide à deux taches, Dalophis bimaculata , un peu moins grand que le précédent, et qui a deux taches brunes de chaque côté du cou.
DALRYMPLÉE. Dalry'mplea. bot. Genre de la famille des Célastrinées, Penlandrie Monogynie, établi par Roxbourg. Caractères : fleurs polygames dioïques; calice persistant, profondément divisé en cinq lobes colorés sur leurs bords; corolle à pétales insérés sur le disque cl alternes a\cc les divisions du calice; disque à dix crénelures, sur lequel sont insérées cinq étamines alternes avec les pétales. Ovaire trigone, surmonté de trois styles soudés en un seul; baie trigone, triloculairc, à loges renferma ni deux à trois graines osseuses, tronquées du côté du bile; embryon plan, droit, situé dans un albumen charnu et muni de cotylédons épais. Deux espèces constituent ce genre, l’une native de Saint-Domingue, Daltymplea paniculala; l’autre de l'Inde,
Dalrymplea ponifera, Roxb. Corom. 3, t. 279. Ce «ont de petits arbre» à feuilles glabres, opposées, composées de folioles pétioléeâ, ovales, acuminées, dentées en scie, à fleurs blanches, paniculées.
DALTOME. Daltonia. bot. Genre de Mousses de la famille des Bryacées, institué par llookerqui lui assigne pour caractères : coiffe en forme de mitre, pointue, avec sa base ciliée ou frangée; sporange latéral subapopbysé; opercule à bec conique; péristome double : l’extérieur muni de seize dents assez larges et un peu courbées; un même nombre de cils très-flexibles et alternes avec les dents du péristome extérieur, garnissent l'intérieur. Les espèces de ce genre sont petites, rameuses, vivaces, à rameaux cylindriques, qui s'inclinent par la sécheresse. On les trouve principalement sur l’écorce des arbres, y. du reste NECkEMA.
DALl’C. BOT. y. MttlQCE.
DALl'K. bot. Plante de Ceylan qui, selon Hermann, est un Euphorbe, et, selon Linné, un Cierge ou Cactier.
DALL’KON. bot. Synonyme de Mélique.
DAMA. max. Pline (liv. vin et ix) donnait ce nom à un animal qu'il plaçait parmi les Chèvres, en le distinguant par des cornes recourbées en avant, comine celles des Chamois le sont en arrière. Or, les Chèvres, suivant toute apparence, comprenaient chez les anciens naturalistes, non-seulcincnt les animaux que nous désignons ainsi, mais encore une partie de ceux qui constituent le genre A ntilo|>e, et l’on ne connaît que le A tanguer et le Nagor dont les cornes présentent le caractère particulier de celles du Dama. C'est donc à l’une de ces deux espèces qu'il faut attribuer synonyiniqucment le Dama de Pline.
DAMALIDE. Dit mal is. irs. Genre de Diptères fondé par Fahricius et appartenant à la famille des Atliértcères. Ce genre diffère de celui des Conops par les antennes plus courtes que la tête, insérées sous les yeux, eL dont le troisième article ou le terminal est arrondi, avec une soie au bout; il s'en éloigne encore par la présence des yeux lisses et des palpes. Fahricius a décrit quatre espèces de Dainalides, originaires des Indes- Orientales ou de l'Amérique méridionale.
DAMAN. Hyrax. xax. Genre de Pachydermes intermédiaire aux Rhinocéros et aux Tapirs. « Il n’est point, dit Cuvier, de Quadrupède qui prouve mieux que le Daman la nécessité de l'anatomie pour déterminer les véritables rapports des animaux. •» — Les colons hollandais du Cap l’ont nommé Blaireau de rochers. Kolhe a préféré le nom de Marmotte, adopté depuis par Vosmaer et par Ruffon, qui consacra ensuite celui de Daman. Blumeuhacb l'a laissé parmi les Rongeurs, où l’avait mis Pal las, dans lt* genre Cavia, tout en observant qu’il en diffère par la structure intérieure. Enfin Hermann ( Tab. A/finit. Animal.) en fil le type du genre Hyrax. Cuvier (Leçons d'Anatom.comp. T. u, p. 60, et 2* tabl., art. 1") en fil le premier on vrai Pachyderme. L’erreur de Pallas vint de ce qu’il ne put examiner la tête et les pieds du Daman, parties les plus caractéristiques du squelette, et qui restèrent dans la peau empaillée. A la Vérité, celte tète était déjà décrite, tome 15 des Quadrupèdes de Buffon , mais comme celle d’un animal inconnu; cl l'on soupçonnait si peu que celte tète ap-
partlnt au Daman, qu'elle reparut gravée, tome 7 du Supplément, pl. 37, longtemps après les descriptions de l’animal entier, et qu'elle fut attribuée au Loris paresseux du Bengale, malgré la discordance de forme, de grandeur et de composition avec la tète de cet animal. Et comme à cette époque, le squelette du Rhinocéros était inconnu, la ressemblance du nombre des côtes entre lui et le Daman ne put mettre Pallas sur la voie du rapprochement zonlogique. Voici ce rapprochement : le Daman a vingt et une paires de côtes, un seul Quadrupède en a davantage : c'est l’I'nau, qui en a vingt-trois; ceux qui en ont le plus après, sont précisément des Pachydermes. L'Éléphant et le Tapir en ont chacun vingt, le Rhinocéros dix neuf, les Solipèdes dixhuit. La plupart des Rongeurs n'en ont que douze ou treize; le Castor seul, parmi eux, en a quinze. Les os de la cuisse offrent un commencement de troisième trochanter. Le nombre des doigts est de quatre devant et trois derrière, comme au Tapir. Le Cabiai, entre autres Rongeurs, a les pieds faits de même. Mais le Daman a les doigts réunis par la peau jusqu’à l'ongle , comme l’Éléphant et le Rhinocéros; scs ongles représentent très-bien ceux du Rhinocéros, quant à la figure et à l'insertion; le seul doigt interne des pieds de derrière est armé d'un ongle crochu et oblique; la phalange qui porte cet ongle est peut-être unique dans la classe des Quadrupèdes, car elle est fourchue, et scs deux pointes sont l'uoe au-dessus de l'autre; dans les Fourmiliers et les Pangolins, il y a aussi des phalanges fourchues, mais les pointes sont collatérales . et la phalange en représenterait deux soudées ensemble, si cette phalange à double pointe ne terminait des doigts bien isolés et simples. C’est surtout parla tête que le Daman se place parmi les Pachydermes et tout près des Rhinocéros. Ses os maxillaires ont peu d’étendue proportionnelle, et le trou sous-orbitaire est très-petit. Il y a deux incisives supérieures, comme dans les Rongeurs et les Rhinocéros unicornes; mais il y en a quatre inférieures, ce qui n’existe que dans lui et ces mêmes Rhinocéros. Les supérieures ne sont d'ailleurs pas faites comine celles des Rongeurs; elles sont triangulaires, terminées en pointe, et rappellent les canines de l'Hippopotame. Les incisives d’en bas sont couchées en avant, comme celles du Cochon, plates et dentelées dans la jeunesse; mais les dentelures s’usent avec l'âge. Les molaires ne diffèrent que par leur petitesse de celles des Rhinocéros ; leur nombre est pareil dans tous deux. Enfin lin caractère de grande valeur, c’est le condyle delà mâchoire, comprimé transversalement comme dans tous les Herbivores non Rongeurs, tandis que dans tous les Rongeurs, sans exception, il est comprimé longitudinalement et susceptible seulement de bascule et de glissement en arrière et en avant. Le nombre des dculs est de deux incisives en haut, quatre en bas et sept molaires partout. Il y a une barre entre les incisivesel la première molaire. Toutes les molaires se ressemblent, mais vont en augmentant de volume jusqu'à la pénultième. La dernière, comme dans le Rhinocéros, est plus étroite en arrière, et manque de dentelures à la colline postérieure.
Cuvier ne voit point de différence entre le Daman de Syrie et celui du Cap. Ruffon (Suppl. 7) dit que le pre-
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mier n'a point cri ongle oblique et tranchant du pied de derrière qui caractérise l’autre; mais la figure même de Bruce qui, dans ses Informations, avait suggéré celte différence à Buffon. montre cet ongledans l'Ashkokoo. Ginelin croyait que les autres doigts de derrière n'ont pas d'ongles du tout dans le Daman du Cap ; mais ces doigts sont aussi bien pourvus de sabots que les autres. D’ailleurs l'ongle crochu et tranchant du doigt interne est loin d’avoir la saillie et la longueur représentée dans beaucoup de figures. La différence, fondée sur un poil plus long et plus fourni dans le Daman du Cap. nVsl pas plus exacte : la seule différence réelle c'est que la tête du Daman de Syrie est un peu plus longue qu’une tête un peu plus âgée cl qu'une tète un peu plus jeune du Daman du Cap, sans être sensiblement plus large. Il n’y a donc pas de raison d'admettre plus d’une espèce dans ce genre, et comme il est bien certain que le Daman de Syrie et d'Arabie est identique à celui de l'Abyssinie ; comme l'intervalle de l'Abyssinie au Cap n'est pas encore connu, il est probable qu'on trouvera cette espèce échelonnée depuis le Liban jusqu’aux montagnes de l'Afrique australe. Le genre liyrax était composé de trois espèces dans Herman, Ginelin et Schreber, savoir : 1° le Daman du Cap, 2° celui de Syrie et d’Abyssinie, et 5° l 'Hyrax Hudsoniu s, pl. 21M), Tait - Less Marmot de Pennant, qui a quatre doigts également ongulés à tous les pieds, et dont Cuvier révoque en doute l'authenticité.
Le Daman, Hyrax Capensis , Buff. , Supplém. 1. 0, pl. 43; Encycl., pl. 04, figure moins mauvaise que celle de la pl. GG, f. 3; Saphan des Hébreux, Ashkokoo et (iihe des Abyssins, Klip-Dass des Hollandais, Xabr des Arabes, Daman des Syriens. son squelette, Cuv. Oss. foss. T. u, p. 144. Grand comme un fort Lièvre, lourd de formes, allongé et bas sur pattes; cou court; tête épaisse terminée par un museau très obtus; pelage gris-brun; les poils soyeux sont doux, longs, assez fournis, et quelques-uns par-ci par-là dépassent tout le pelage de quelques lignes; les poils laineux sont trèsfins et peu fournis; de longues soies noires et roides à la lèvre supérieure, sous les sourcils et sous la gorge, où elles sont très -grandes et au nombre de douze ou treize. Les testicules ne saillent pas sous le ventre; il y a trois mamelles de chaque cùté; l’antérieure axillaire, les deux autres inguinales. Tous les pieds ont la plante nue et revêtue d’une peau douce; ceux de devant ont jusqu’au bout des doigts une sorte de semelle; les doigts des pieds de derrière sont libres; il n’y a pas de queue apparente, quoiqu'il y ait cinq vertèbres coccigiennes. Le Daman habile les fentes des rochers, où il est la pâture des animaux de proie. Il s'apprivoise, est susceptible d’altacbeineul; il a beaucoup de propreté et d'agilité.
DAMANTILOPE. »a*. Syn. d'Antilope Nangucr,
DAMAS, bot. Nom d’une variété de Prune, très-eslimée.
DAMASONE, DAMASONIEou DAMASONIER. Damasonium. bot. Jussieu, dans son Généra Plantarum , avait établi , à l'exemple de Daléchamp et de Tourneforl, un genre particulier, sous le noin de Damasonium pour VA Usina Damasonium de Linné. Schreber,
n'ayant pas adopté le genre de Jussieu, qu’il réunissait à V 4 Usina, a créé un autre genre Damasonium pour le Stratiotes Alismoidcs. Son exemple a été suivi par Willdenow et Brown; celui-ci a adopté le genre de Jussieu , mais a changé son nom pour celui d'Aclinocarpus. Le nom de Damasonium ne doit-il pas être conservé au genre qui le premier l’a porté? Dans ce cas on devrait substituer au Damasonium de Schreber le noin d 'Ottclia qui a été adopté par Richard dans son Mémoire sur la famille des Hydrocliaridées, à laquelle appartient le Stratiotes Alismoidcs. A^.Ottélie.
l e genre Damasonium, de Jussieu, se compose de deux espèces : l’une qui croit assez communément en France dans les lieux inondés ( Damasonium steltatum, Juss.), l’autre originaire de la Nouvelle-Hollande où elle a été observée par Brown. Ce sont des plantes herbacées, annuelles, dont les tiges sont simples, nues, les fleurs disposées en scrtules au sommet de la lige. Leur calice est à six divisions, (rois intérieures minces, colorées et pélaloïdes, trois externes vertes et calicinales. Les étamines sont au nombre de six : on compte de six à huit pistils au fond de la fleur; ils sont étoilés, soudés ensemble par leur base; chacun d’eux contient deux ovules pédicellés, l’un dressé et parlant du fond de la loge, l'autre placé horizontalement au dessus. Ces pistils deviennent autant de capsules étoilées, contenant deux graines. Ce genre, qui fait partie de la famille des Amsxac&es de Richard, est suffisamment distinct de Y Alisma par scs capsules étoilées, dont le nombre n’excède pas six ou huit, renfermant chacune deux graines.
Le Daxasoxier étoilé, Damasonium stcllatum, Juss.; Alisma Damasonium f L., a les tiges nues, hautes de six à huit pouces; ses feuilles sont radicales, pétiolées, engainantes à leur base, ovales, oblongues, un peu obtuses, échancrées en cœur à leur partie inférieure. Les fleurs forment une petite ombelle simple ou scrlule au sommet de la lige. Elles sont pédicellées. Leurs capsules sont au nombre de six. Le Damasonium lirownii , R., Actinocarpus ininor, Brown ( Prod. 1, p. 343), est plus petit que le précédent, et s’en distingue surtout par ses capsules au nombre de huit, ailées à leur base et s’ouvrant transversalement. U croit aux environs de Port-Jackson où il a été trouvé par Brown.
DAMASTRE. /)<jma*/er. ns. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carahiques, institué par Kollar qui lui assigne pour caractères : palpes maxillaires allongées, avec le dernier article infundibulaire ; labre quadrangulaire, avec le bord antérieur sinué; mandibules exserles, assez allongées. fortes, arquées, armées d’une grande denlbiacuminée à sa base; menton quadrangulaire, avec son bord antérieur profondément sinué; antennes filiformes, composées de onze articles dont le premier un peu plus épais, les trois suivants presque égaux, ol>coniqties cl nus. les autres cylindriques et poilus; tête un peu plus étroite que le corselet qui en est séparé par lin cou fort allongé; yeux assez proéminents et ronds; corselet oblong, subquadrangulaire, rétréci antérieurement, un peu dilaté dans sa partie postérieure, avec
les bords latéraux flexueux; écusson petit et trigone; ély 1res soudées, allongées, presque ovales, convexes et acuminées à l’extrémité, carénées vers le bord externe; pieds longs et grêles; articles des tarses presque égaux, le premier et le dernier un peu plus longs. On ne connaît de ce genre qu'une seule espèce, Damusler blaptonies ; elle e6t d’un violet noirâtre, avec les élylres finement pointillées, striées et granulées. Sa taille est de vingt-deux lignes. Il a été découvert au Japon.
DAMATRIDE. Datnalris. bot. Genre de la famille des Synanthérées , Syngénésie nécessaire, établi par Cassini. Caractères : calalhide radiée, à Mourons nombreux, réguliers et mâles, et à demi fleurons en languettes disposées en une série simple; involucre hémisphérique, formé d'écailles imbriquées, coriaces et ovales, dont les extérieures sont surmontées d'un long appendice suhulé, et les intérieures membraneuses sur leurs bords, terminées aussi par un appendice d'une autre forme, puisqu'il est large et orbiculalre; réceptacle convexe, garni de paléoles larges, trilobées au sommet et scarieuses; ovaires des fleurs de la circonférence hérissés de poils roux, surmontés d'aigrettes plus longues qu’eux, et composés de petites écailles pa- Iciformes et larges. Une seule espèce constitue ce genre, c’est le Damalrin pudica, Cass., plante annuelle, indigène du Cap, à feuilles alternes, semi-amplexicaules, sinuées et loueuleuscs , à fleurs jaunes , solitaires et terminales.
DAME. ois. On donne vulgairement ce nom à plusieurs Oiseaux de genres très-différents; nous citerons, par exemple, la Mésange â longue queue, le Grèbe huppé, les Chouettes Etfraie et Hulotte, etc. On nomme Daxe anglaise, à Saint-Domingue, le Couroucou de cette De.
DAME. pois. Synonyme vulgaire de Sciène Ombre.
DAME (belle), ixs. Nom vulgaire du Papilio Car duif L., espèce du genre Nymphale. K. ce mot.
DAME D’ONZE HEURES, bot. Syn. vulgaire d’Ornithogale ombelle.
DAME DES SERPENTS, rept. Synonyme vulgaire de Crotale Boiquira.
DAMERETTE. ms. Espèce du genre Phalène.
DA METTE, ois. S. vulg. de Bergeronnette à collier.
DAM1COKNE. Damœcornis. iool. C’est-à-dire qui a de la ressemblance avec la corne du Daim.
DAMIER, ois. Synonyme vulgaire de Pétrel tacheté.
DAMIER, moll. Espèce du genre Cône.
DAMIER, ms. Dénomination que Geoffroy appliquait à plusieurs espèces de Papillons de jour, qui appartiennent au genre Argynne.
DAMIROME. Damironfa. bot. Ce genre, créé par II. Cassinidans la famille des Synanthérées, tribu des Scnéc ion ides, a été reconnu ne pas différer du genre Jrgjrrocome de Schrank, que De Caudolte a réuni â son genre livliptcrum.
DAMMAR et DAMMARA. Dammara. bot. Rumph a décrit, sous le nom de Dammara, deux arbres essentiellement différents, qui appartiennent à deux genres et même à deux familles fort distinctes : l'un que Giertoer figure sous le nom de Paunnara grareolens (2, p. 100, tab. 103, fig. 1), parait être un arbre de la
famille des Térébinthacées, voisin du genre Marignia de Cominerson , et que , plus lard , Lamarck a décrit sous le nom de Bursera obtusi folia. L'autre, Domina ra alba, Rumph ( loc . c/l., 2, p. 174, t. 57), est un arbre fort élevé, résineux, couronné à son sommet d'une cime chargée de feuilles; celles-ci sont simples, très -entières, alternes ou opposées. Ses fleurs, dit Rumph, ne sont pas connues; mais ses fruits ressemblent à des cônes de Pins. C’est de celle dernière espèce qu'il sera parlé dans cet article. Elle forme un genre particulier dans la famille des Conifères, genre auquel Richard conserve le nom de Dammara dans son travail sur les Conifères. Lambert a décrit et figuré cet arbre sous le nom de Pinus Dammara. Plus tard, Salishury lui a donné le nom d 'Jgathii loranihi folia. Le Daminara alba est un très-grand arbre résineux, au tronc droit et cylindrique, aux rameaux étalés. Ses feuilles sont alternes ou opposées, lancéolées, oblongues, trèsentières, glabres, d’une consistance coriace, d'un vert glauque, longues d’environ deux pouces et larges de moitié. Elles sont légèrement striées dans le sens de leur longueur. Les fleurs sont dioïques et en cônes ou en chatons; les chatons mâles sont ovoïdes, oblongs, de la grosseur d'un a*uf de Pigeon, portes sur un pédoncule court, épais et placé un peu au-dessus de l'aisselle des feuilles. Ils sont composés d'un très-grand nombre d'écailles obtuses, imbriquées. Chaque écaille est cunéiforme, brusquement courbée en dedans à son extrémité supérieure. Son extrémité inférieure est occupée par huit â quinze anthères disposées sur deux rangs. Elles sont linéaires, étroites et placées sur la face inférieure de l'écaille. Les fleurs femelles sont également disposées en chatons qui ont la même forme que les chatons mâles. Ils sont formés d'écailles obtuses, imbriquées, épaisses, coriaces. Chacune d'elles porte à sa base interne une seule fleur sans bractées. Cette Heur est attachée comme transversalement par son bord supérieur à la face de l’écaille. Elle est renversée, prolongée latéralement sur l'un de ses côtés seulement en une aile mince , membraneuse, qui excède la largeur de l'écaille. Le calice est percé à son sommet d'une petite ouverture. L’ovaire est tout à fait libre dans l’intérieur du calice, renversé comme la Heur, remplissant exactement la cavité du pérJanthc. La graine offre un endosperme charnu dans le centre duquel est un embryon renversé, ayant son corps cotylédonairc partagé en deux lobes peu profonds. Cet arbre croit dans l’Inde. Il sc distingue des genres Pin et Sapin pnr ses fleurs femelles solitaires et non géminées, par la forme et la structure de scs fleurs mâles. Il se rapproche beaucoup plflS du genre Araucaria, dont il diffère par la forme de ses écailles, par l'absence d’une bractée pour chaque fleur femelle, cl par son fruit ailé d'un côté.
DAMNACANTIIE. Damiutcanlhus. bot. Gærtnerfits décrit cl figure sous ce nom {Suppl. Carpol 18, tab. 182), un fruit originaire de l’Inde. C’est une baie pisiforme et rouge, faisant corps avec le calice dont les cinq dents la couronnent, et laissent voir intérieurement un petit anneau blanchâtre, résultant de la chute de la corolle; elle renferme deux loges, et au fond de
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chacune est fixée une graine solitaire, convexe et marquée d'une strie fine sur sa face externe, plane et unie sur sa face interne. Celte graine est revêtue d'un double tégument, l’un extérieur, crustacé, mince et fragile; ^ l'autre intérieur, d'une très-grande ténuité, appliqué sur le périsperme et soudé avec lui. Le périsperme , pâle, dur, cartilagineux ou charnu, est de la même forme que la graine et renferme vers sa base un embryon très petit, très blanc, légèrement conique, dont les cotylédons sont extrêmement courts, plus que la radicule qui est obtuse et dirigée en bas. Gærlner n’a pas vu la Heur de celte plante, qu'il croit devoir former un genre distinct, dont le Spina Spinarum de Rurnph ( Atnb. 7, 57, la b. 10, fig. 1) serait peut-être une espèce.
Il appartient à la famille des Kubiacées, et, parmi les genres de cette famille, se rapproche surtout du Canthi dont Jussieu est même porté & le croire congénère. Cependant la graine de ce dernier se distingue par un embryon grand et central.
DAMO. ois. Synonyme vulgaire de Chouette Effraie.
DAMO. pois. Syn. vulgaire de Cæsiotnore de Bâillon.
DAMOISEAU, nax. Synonyme d’Anlilopc Grim.
DAMP1ÈRE. Dampiera. bot. Genre de la famille des Goodénoviées, établi par R. Brown (Prodr. Fl. Nov.- Holl., 587). Caractères : calice adhérent avec l’ovaire infère; limbe à cinq lobes étroits, quelquefois à peine marqués; corolle monopétale, presque infundibuUforme, fendue supérieurement presque jusqu’à sa base en cinq lobes, dont deux supérieurs et trois inférieurs constituent deux lèvres. Ces lobes sont épais dans leur partie moyenne, minces et sinueux sur leurs bords. Étamines au nombre de cinq, épigynes, dressées et beaucoup plus courtes que la corolle; leurs filets sont subulés; leurs anthères rapprochées et unies latéralement, inlrorses et à deux loges. Style simple, épais, plus long que les étamines, recourbé à son sommet qui se termine par un stigmate concave, dont Yindusium ou involucre a son orifice nu. Ovaire à une seule loge qui contient un seul ovule attaché à sa base. Cet ovaire devient une sorte de noix crustacéc, indéhiscente et ombiliquée à son sommet. Brown a décrit treize espèces; ce sont en général de petits arbustes ou simplement des plantes herbacées, vivaces, d'un aspect roide, pubesccntes, ayant leurs poils rameux latéralement. Les feuilles sont alternes, entières, ou quelquefois dentées, coriaces. Les fleurs sont bleues ou rouges, axil- i laircs ou terminales, formant des sortes de petites grappes ou d'épis, entremêlées de bractées. Ce genre est voisin du Scœtola cl du Diaspasis. 11 se distingue du premier par son ovaire constamment uniloculaire et monosperme, par Yindusium de son stigmate non cilié, par ses étamines soudées latéralement, et du second par sa corolle fendue, par ses étamines soudées et son oviire inonospenne.
DxHPifcRE roide. Dampiera slricla , Brown; Rich., Ann. Mus. T. xvm, lab. 2, fig. 1. Plante herbacée, vivace; tige roide, dressée, glabre; feuilles alternes, sessiles, linéaires, lancéolées, presque entières, glabres, coriaces. Fleurs en grappes axillaires, dressées, composées de deux à quatre fleurs bleues, couvertes extérieurement d'un duvet épais et brunâtre. Limbe du calice à
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cinq divisions étroites; corolle tubuleuse, fendue supérieurement. Celle espèce avait été décrite par Smith ( Trans . Linn. T. il, p. 510) et par Willdenow sous le nom de Goodenia slricla.
Daximêre a rsotLi.ES ovales. Dampiera oralifoliat Brown; Ricli., loc. cit.f tab. 2, fig. 3. Petit arbuste dressé, rameux, légèrement pubescent sur ses jeunes rameaux. Feuilles alternes, à peine pétiolées, ovales, obtuses, entières ou légèrement dentées, à dents écartées, un peu pubesccntes à leur face inférieure; pédoncules axillaires, très velus, portant de trois à six fleurs; limbe du calice à peine marqué, offrant quelques petites divisions inégales et irrégulières, qui manquent quelquefois entièrement. Cette espèce a été trouvée aux environs de Port -Jackson par R. Brown.
DANAA. bot. Genre de la famille des Oinhrllifères, Penlaudrie Digynie, établi par Allioni, aux dépens des Ligu&ticum, et qui ne diffère de ceux-ci que par son fruit ovoïde, à deux lobes renflés, lisses et dépourvus de toutes côtes saillantes, tandis que, dans les Livêrhes, il est ohlong, glabre cl relevé de cinq côtes épaisses et proéminentes. Cette distinction, qui n’csl pas confirmée par la diversité du port, a néanmoins semblé suffisante à De Ciindolle pour l'adoption du genre Danaa.
Dax a a a FEUILLU d’Axcolie. Danaa aquikgifolia, Allioni, Fl. Pedem., I. 03; Liqusticum aq ui le g i folium, Willd. Tige de vingt pouces, nue, droite, cylindrique et striée; feuilles radicales portées sur un long pétiole divisé en trois branches; ccllcs-ci, trifurquées une seconde fois, terminées par trois ou cinq folioles c il né i formes, trilobées et dentées; collerette générale composée de six folioles linéaires et courtes; chaque ombellule n'a que trois folioles ; les fleurs sont blanches. Cette plante croit sur les collines pierreuses du nord de l'Italie.
DANAÉ. Danae. bot. Mœnch a proposé , d'après Médicus, de séparer sous ce nouveau nom générique le Fuscns raccmosus de Linné. Ce genre serait ainsi caractérisé : calice renflé, à six divisions profondes; six étamines réunies en un tube membraneux; un seul style ; baie globuleuse , monosperme. Ses caractères différentiels d’avec le Knscus consisteraient seulement dans ses Heurs hermaphrodites et non portées sur les feuilles. F. Fragox.
DANÆA. bot. V. Damée.
DAN'AIDE. Danais. bot. Genre de plantes de la famille des Ruhiacées et de la Pentandrie Monogynie, L, établi par Commerson, pour quelques arbustes sarmenteux, originaires des îles de France et de Bourbon , et que Jussieu avait d'abord réuni au genre Pœderia dont il se rapproche beaucoup par le port, mais dont il diffère par des caractères importants. Lamarck, dans l'Illustration des genres, a rétabli le Danais de Commerson, et Jussieu lui-même, dans son Mémoire sur les Ruhiacées (Mém. Mus., 15, p. 584), a également distingué le Danais comme genre. D’un autre côté, Poiret a réuni au Danais le genre Cluissalia de Commerson, mais ce dernier genre doit également demeurer distinct. Caractères : calice adhérent avec l’ovaire , terminé par un limbe à cinq dents fort petites; corolle tubuleuse, infundibuliformc; sou limbe est à cinq divisions peu
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profondes ; anthères oblongues el sessiles ; capsule globuleuse, pisiforme, couronnée par le limbe du calice, à deux loges el à deux valves rentrâmes en dedans el contenant chacune plusieurs graines. Ce genre se compose de deux ou trois espèces qui sont des arbrisseaux sarmenteux, ayant leurs Heurs quelquefois diolques par suite d'avortement. Dans ce cas, les organes femelles étouffent les mâles; par une ingénieuse allégorie, Commerson a donné à ce genre le nom de Danois, faisant allusion aux Danaldes qui ont étouffé leurs maris. Les fleurs sont portées sur des pédoncules lrichotoines, formant des corymbes axillaires.
DaxvIde odorante. Danois frayrans, Commers., Lamk., 111., t. 100, flg. 2. Tiges grimpantes, d'un gris cendré, légèrement velues dans leur extrémité supérieure, portant des feuilles opposées, ovales, oblongues. acumi nées, entières, glabres et courtement péliolées; des fleurs rougeâtres répandant une odeur agréable que l'on compare à celle du Narcisse. Ces Heurs sont petites, quelquefois il iniques; elles forment de petites panicules axillaires, dont les ramitications sont opposées. Leur corolle est tubuleuse, grêle, velue intérieurement. On trouve cet arbuste dans les bois de l’Ile-de-France.
DAN A ID F. Danois, ixs. Lépidoptères; genre de la famille des Papillons diurnes, établi par Godard, qui le partage en trois sections ; mais comme les caractères distinctifs ne portent que sur les mâles, que les femelles en sont le plus habituellement privées, il en résulte que le but de cette subdivision ne peut être complètement atteint. Le genre Danaldc de Godard est du reste le même que celui nommé Danaus par Latreille. y. ce mot.
DANAIDES. Danai. ixs. Linné donnait ce nom à l'une des sections établies dans le grand genre Papillon, et l'a subdivisée en deux tribus : les Danaldes blanches, Danai candidi, correspondant aux genres Piéride et Cotiade, et les Danaldes variées, Danai festivi, qui sont dispersées en grande partie dans les genres Danaus, Nymphale et Satyre.
DANA1S. bot. Syn. de Conyza squarrosa. V. Coxyzb.
DANA1TE. mx. Nom donné par Hayer àune substance particulière , découverte depuis quelques années en Franconic, et dont la hase parait être une combinaison de fer et de cobalt. Elle affecte la forme du cube et de l'octaèdre, avec leurs modifications; sa couleur est le gris métallique très-brillant; sa cassure est unie; sa densité 0,214; le cltoc du briquet développe une odeur arsenicale; composition : soufre 18.5; arsenic 41.5; fer 3-3,5; cobalt 00,5. On peut exprimer ainsi qu'il suit les proportions des éléments qui entrent dans la composition du Danaïte : bi-arséniure de fer 573; sulfure de fer 201 ; bi sulfure de cobalt 15G.
DANAUS. Danaus. iss. Genre de Lépidoptères, établi par Latreille dans la famille des Diurnes. Caractères : les deux pieds antérieurs beaucoup plus petits que les autres, repliés en palatine dans les deux sexes; crochets des tarses simples; ailes triangulaires, guère plus longues que larges; les inférieures n'embrassant presque pas l'abdomen en dessous; palpes inférieures écartées, grêles, cylindracées, ne s'élevant presque p#s
au delà du chaperon; leur second article à peine une fois plus long que le premier ; massue des anlrnne* courbe à son extrémité; abdomen ovale; chenilles épi lieuses. Le genre Dana ils diffère essentiellement des N'yinphales el des Céthosies par les palpes inférieures; il s’éloigne des lléliconiens par la forme des ailes et la courbure du bouton des antennes. Ce genre embrasse en partie la subdivision qui, dans la section des Danaldes de Linné, porte le nom de Danai festivi. Les espèces qui le composent sont propres aux pays cliauds de l’ancien continent, et offrent toutes, du moins dans l'un dos sexes, une fente, sorte de petite poche, sur le disque de l'aile inférieure. Latreille place dans ce genre les Papillons Midamus de Linné, originaire des Indes- Orientales, Chrysippus, Plcxipus , similis , etc.
DANBIK. ois. Synonyme de Gros-Bec rouge.
DANDELION, bot. On a proposé de séparer sous ce nom, que Linné employait pour désigner une espèce de Tragopogon indigène de Virginie, un genre caractérisé par son involucre simple, ses aigrettes à poils simples el l’absence de ses liges. Si ce genre était adopté, il faudrait y joindre le Tragopogon lu nut us qui croit dans l'Orient.
DANKF. Danœa. bot. Genre de Fougères, établi par Smith dans les Actes de l’Académie de Turin, t. v, p. 420. Ce genre se rapproche surtout du Marattia, el forme avec lui la tribu des Poropteridcs de Willdenow, que nous désignerons, en adoptant le même genre de dénomination employée par n. Brown pour les autres sections de la même famille, par le nom de MarattiBes. Nous pensons qu'on doit rapporter à la même tribu le genre Angiopteris qui nous éclaire beaucoup sur la structure de ces plantes. Tons les auteurs les ont décrites comme ayant des capsules multiloculaires s'ouvrant par un nombre plus ou moins considérable de pores. Dans le Marattia ou Myriotheca de quelques auteurs, la structure des fructifications parait en effet, au premier aspect, d’accord avec celle description; dans le Danœa, elle parait moins exacte, car le nombre des loges est beaucoup plus considérable , et des sillons assez profonds les séparent les unes de6 autres; en (in, dans le genre Angiopteris, que tous scs caractères portent à côté du Danœa , les loges sont isolées et seulement rapprochées les unes des autres. Ces considéra lions nous engagent à regarder ce qu’on a nommé dans le Danœa et le Marattia une capsule multiloculaire, comme une réunion de capsules uniloculaires rapprochées et soudées plus ou moins intimement entre elles, et s’ouvrant chacune par un pore unique. Dans ces deux genres, ainsi que dans V Angiopteris, les capsules sont complètement dépourvues d’anneau élastique, ce qui les rapproche des vraies Osmondacées, telles que les Osmunda cl Todea, qui en sont également privées. Dans le dernier de ces genres, on observe même déjà une disposition des capsules par série, qui est analogue à celle qu'elles affectent dans Y Angiopteris.
D'après celle manière d'envisager la structure des Marattiées.on peut caractériser le genre Danœa ainsi : capsule couvrant toute la face inférieure des frondes,
1 insérées sur un double rang le long de chaque nerv ure,
J depuis sa base jusque près de son extrémité, soudées
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entre elles et «'ouvrant chacune par un seul pore, imitant ainsi une capsule unique, linéaire, multiloculaire, s’ouvrant par une double série de pores; chacun de ces groupes de capsules est environné à sa base par une expansion membraneuse de la fronde, qui l’entoure de toute part et l'enchâsse pour ainsi dire ; chacune de ces laines membraneuses, placée entre deux groupes de capsules, est commune à tous les deux; il est pro- j bnble qu’avant le développement complet des capsules, elles étaient entièrement recouvertes par celte membrane. Les Dantra sont des Fougères peu élevées, à fronde simple ou une seule fois pinnée, à pinnules assez grandes et lancéolées; leur pétiole commun est ordinairement noueux, c'est-à-dire renilé à l'insertion des pinnules qui sont en général opposées ; il est quelquefois ailé. Los fructifications couvrent entièrement la face inférieure des frondes, et leur disposition par lignes parallèles entre elles et obliques sur la nervure moyenne avait fait ranger la seule espèce connue anciennement, dans le genre Asplénium, sous le nom A' Asplénium nodonum. Les espèces observées jusqu'à ce jour, au nombre de cinq à six, sont toutes propres à l'Amérique équinoxiale.
DAME. Danies. ms. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Clavicornes, tribu des Kugidtles. Ce genre est un démembrement de celui des Ips de Fabricius, et renferme la plupart des petites espèces qui vivent dans l’intérieur des maisons, et y commettent des dégâts d'autant plus irréparables qu'ils 6onl plus cachés et ne portent souvent que sur de |>elits objets d'un grand prix. Les caractères de ce genre ne nous paraissent point encore assez nettement établis pour que nous hasardions de les retracer ici.
DANOIS. 1AI. Race de Chiens.
DANT et DANTE. ■ vs. L'animal mentionné, sous ces noms, par Léon-l’Africain et par Marinol, comme appartenant à une petite race de Bœufs, doit être le Zébu.
DANTALE. axxèl. y. Dextale.
DANTIIOME. Danthonia. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, établi par De Candolle. Caractères : fleurs en panicule simple ; lépicène à deux valves plus longues que les fleurs qu’elles contiennent; ces valves sont membraneuses; fleurs au nombre de deux à cinq; glume composée de deux paillettes dont l’externe est bidentée à son sommet cl offre une arête tordue qui liait entre ses deux dents, cl une touffe de poils vers sa base; l'interne est tronquée à son sommet et entière; glumclle offrant deux paléotes ovales, entières, glabres; style biparti, se terminant par deux stigmates pénicilli formes; fruit ovoïde, obtus, sans rainure. Ce genre est très-voisin des Méliques et des Avoines. Il diffère des premières par le nombre des fleurs et la présence d’une arête, et des secondes par la position de l'arête, l'échancrure de la valve externe, de la glume, et la grandeur de la lépicène.
Les principales espèces sont : Danthonia pi'ocinciali R. Brown; Danthonia scmiannularig, R. Brown, ou Arumlo scmiannularig, Labill.; Danthonia pcnicillata , Arumlo pcnicittata , Labill.; Danthonia tvtacca y pauciflora, pilota, etc., de R. Brown; Danthonia coi ouata , espèce nouvelle du cap de Bonne-
Espérance, ainsi caractérisée par Trinius : particule capilalo-ovale; épillels à trois fleurs; glumcs suhacuminées, un peu plus longues que la lépicène, à découpures petiles ; arête pubescente inférieurement et avec une couronne de poils denses vers le milieu. Le Danthonia micrantha , autre espèce nouvelle également du Cap, a sa panicule oblongue, étalée; ses épillels allongés et biHores; les glumes caiidato-acuminées, de la longueur du tiers environ de la lépicène.
Le genre Dantlionie a été réuni par quelques auteurs au genre Triodie de R. Brown; Trinius pense que ce dernier genre est différent, quoiqu'il ne le connaisse que par les descriptions qu'on a données son auteur, et il rapporte au genre Schisme les Triodics de Kunth.
DANTIA. bot. C'est à la mémoire de Danty d isnards que Petit, et Adanson après lui. avaient dédié ce genre auquel le nom à'hnardia a été préféré, y. Isxardie.
DAOCR1TE. «m. C'est le nom que l’on a donné à la Tourmaline violette de Sibérie.
DA PÊCHE, «ix. Synonyme de Bitume élastique.
DAPHNÉ. Daphné, bot. La plante qui, chez les anciens, portait le nom de Daphné, n'est pas identique avec celles que, depuis Linné, on désigne sous ce nom. Daphné, fille de la Terre cl du fleuve Ladon, fut métamorphosée en Laurier pour se soustraire à la poursuite d'Apollon. Linné donna le nom de Daphné, qui en grec signifiait Laurier, au genre Thymelœa de Tournefort, dont plusieurs espèces étaient désignées sous le nom vulgaire de Lauréole ou de petit Laurier. Cet exemple a été imité par tous les auteurs modernes, et WiLstroem a publié une Monographie de ce genre. Les Daphnés ont le calice coloré et pélaloïde, tubuleux, presque infundihuliforme; son limbe est à quatre divisions étalées. Les étamines, au nombre de huit, sont incluses, insérées aux parois du calice et disposées sur deux rangs superposés; leur filet est très-court ; les anthères introrses, à deux loges qui s'ouvrent par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, quelquefois légèrement pédicellé, offrant à sa base un petit disque annulaire et hypogyne. Cel ovaire est à une seule loge qui contient un seul ovule dressé. Le style est très-court, cl se termine par un stigmate épais, discoïde, légèrement ombiliqué à son centre. Le fruit est un drupe charnu , pisiforme ou peu allongé, nu, contenant un noyau monosperme, dont l'embryon est très-gros, renversé, dans un endosperme charnu, peu épais. On compte environ quarante Daphnés, qui croissent en Europe, en Asie, en Amérique et dans la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux dont les feuilles sont éparses ou rarement opposées. Les fleurs, roses, blanches ou violacées, sont, en général, groupées à l'aisselle des feuilles; quelquefois elles sont terminales. Dans quelques espèces, elles s'épanouissent avant que les feuilles commencent à se développer. Le geure Daphné , l'un des plus considérables de la famille des Thyinélées, appartient à l’Octandrie Monogynie, L. Il est extrêmement voisin du genre Passerina , cl un grand nombre d’espèces ont alternativement passé de l'un de ces deux genres à l'autre, l.c caractère qui les distingue, c'est que dans les Passerines le calice est persistant et recouvre le fruit, tandis qu'il n'accompagnc pas cel organe dans
les vraies Daphnés; de plus, dans les Passerines, le fruit est presque sec, tandis qu'il est manifestement charnu dans les Daphnés.
I. Fleur s axillaires et latérales
Daphsè Bois-gettil ou MKiÊnto*. Daphné Mcsereutn, L., Bull. Herli. T. i. Arbuste de deux ù quatre pieds. Feuilles éparses, lancéolées, sessiles. longues d'un à deux pouces, molles et légèrement ciliéessur les bords; fleurs s'épanouissant avant les feuilles, disposées par petits groupes composés de trois à quatre Heurs d'abord renfermées dans un bouton écailleux; elles sont d'une belle couleur rose ; leur odeur est fort agréable. Le fruit est un petit drupe ovoïde, un peu allongé, glabre, succulent. de la grosseur d’une petite Merise, d’une belle couleur rouge. — On connaît une variété qui a les fleurs blanches et les drupes jaunâtres. Le Daphné Afexercutn se cultive en pleine terre. Ses fleurs paraissent dès le mois de février. Ses feuilles se développent deux mois plus tard. On le trouve en France, en Italie, etc.
l)APmÉ I.avréole. Daphné Laurcola , L., Bull. T. 37. Arbuste dressé, ranieux dans sa partie supérieure, portant ses feuilles toutes réunies vers le sommet des branches. Ces feuilles sont très-rapprochées, sessiles, obovales, lancéolées, aigues, entières, d'un vert foncé, très-glabres et persistantes. Les fleurs sont verdâtres, un peu odorantes, formant de petites grappes axillaires. Cette espèce qui, comme la précédente, fleurit quelquefois quand la terre est encore couverte de neige, t assez commune dans les forêts montueuses de presque toute l'Europe.
Daphvé de Poxt. Daphné Pontica, L., Andr. Bep.f t. 73. Il ressemble beaucoup à l'espèce précédente, mais ses feuilles sont plus courtes; ses fleurs moins nombreuses, plus longues, presque- jaunes. Il craint la gelée.
II. Fleurs terminales
Daphaé de la Cuise. Daphné Sinensis, ï.amk., Daphné odorata, Ait., Jacq., Dort. Schœn. T. m, p. 34, t. 351. Arbuste rameux; feuilles ovales, glabres et luisantes; fleurs réunies au sommet des rameaux où elles forment des capitules ; elles sont pédicellécs, rougeâtres, puhcscentes en dehors; elles répandent une odeur très-suave. On cultive celte plante en orangerie.
Daphs£Gnidiex. Daphné Gnidium, L. Arbuste commun dans le Midi. Tige de deux ù trois pieds, rameuse, garnie de feuilles très-rapprochées, lancéolées, étroites, molles et un peu puhescentes. Les fleurs forment une sorte de petit corymbe au sommet des ramifications des branches; elles sont petites, inodores, soyeuses en dehors, légèrement roses en dedans. Il leur succède de petits drupes secs, noirâtres, très-peu charnues. Cette espèce est la plus intéressante du genre. Son écorce est employée en médecine sous les noms de Garou ou de Saint-Bois. Elle est fibreuse, dure, résistante, grise en dehors, jaune en dedans. Sa saveur est amère, extrêmement âcre. Appliquée sur la peau, après avoir été ramollie dans du vinaigre pendant quelques heures, elle en détermine la rubéfaction et l'inflammation. Si on l’y laisse pendant plusieurs jours, en ayant soin de la renouveler, elle donne lieu à la formation d'ampoules
et, par suite, à un exutoire. On prépare aussi avec cette écorce une pommade épispastique. Cette propriété irritante du Garou existe non-seulement dans l'écorce, mais encore dans les feuilles et les fruits de toutes les autres espèces de ce genre, qui peuvent être employées comme le Garou.
Dapbié odorant. Daphné Cneorum, L., Bull. T. 121 ; Daphné odorata, Lamk., Fl. fr. Cette espèce, qui croit en France, s'élève à peine à uri pied. C'est un arbuste rameux. â feuilles éparses, sessiles, cunéiformes, lancéolées. très-entières, coriaces, persistantes, d’un vert foncé, luisantes en dessus. Les fleurs rougeâtres, presque sessiles, constituent une sorte de capitule terminal, et répandent une odeur extrêmement suave. Le fruit est un drupe ovoïde , soyeux et fort peu charnu. — On possède une variété à fleurs blanches. Le Daphné odorant se cultive en pleine terre.
Le Daphné Laghetta de Swarlz forme le genre Laghetta de Jussieu.
DAPHNES. moll. Poli (Test, des Deux-Sicilcs) donne ce nom aux animaux qui habitent les Arches.
DAPHNIE. Daphnia. crlst. Genre établi par Mtlller, et rangé par Latreille dans la famille des Lophyropcs. Caractères : test bivalve; tête apparente, avec deux antennes ; huit à dix pattes; un seul œil; une queue. Quoiqu'éludiées par un grand nombre de naturalistes, entre lesquels on remarque Schœfler, Swammerdam, Degéer, Muller, Dose et Cuvier, les Daphnies étaient jusque dans ces derniers temps très-peu connues sous le rapport de leurs mœurs. Straus (Mém. du Mus. d'Hist. naturelle, T. v, p. 380) et Jurine (Histoire des Monocles, p. 85) en ont donné une histoire très détaillée et fort complète. Il résulte particulièrement des travaux de Straus que les Daphnies diffèrent essentiellement des Cypris par leur système respiratoire, et qu'elles sont de véritables Branchiopodes, ainsi que les Lyncées, les Apus, les Limnadies, les Cyclopes, les Braticbipes, les Polyphèmes cl deux autres genres nouveaux qu’il se propose d'établir avec la Daphnia crislallina de Muller, et sa Daphnia setifera. Quant aux Cypris et aux Cythérées, il les place dans un ordre nouveau qu’il désigne sous le nom d’Ostrapodes. F. ce mol. Nous extrairons du Mémoire de Straus les faits relatifs à l'organisation du genre dont il est ici question, en faisant remarquer que ces observations ont été faites sur une ! des espèces les plus communes, la Daphnie Puce, Daph- ' nia Pulex. Le corps est comprimé, allongé, recouvert | par un lest bivalve, à la partie antérieure duquel on voit sortir la tète; les valves du lest sont réunies sur le dos , et formées d'une substance très-mince, flexible, incolore; leur circonférence est parfaitement lisse; I mais, vers leur centre, elles sont marquées de lignes enfoncées, formant entre elles un réseau à mailles carrées; la tête est très-distincte et couverte d’une écaille plus solide que celle du reste du corps; en dessous on i voit qu’elle sc prolonge en un bec très-prononcé, triangulaire, se dirigeant un peu en arrière en se rapprochant des valves; à la partie antérieure on remarque j intérieurement un point noir qui est l'œil unique de ces animaux ; sa forme est celle d’une sphère d’environ i un quart de millimètre de diamètre, et mobile sur son
centre; sa surface est garnie d'une vingtaine de cristallins parfaitement limpides, placés à de petites distances les uns des autres, et s'élevant en demi-sphère sur un fond noir formant la masse de l'œil. Ces cristallins, étant dirigés dans tous les sens, forment par leur réunion un œil composé semblable à peu près à ceux des Insectes; la tète présente, à l'extrémité du bec, les antennes ayant dans la femelle l’apparence de deux petits mamelons uniarliculés, et terminés par un faisceau de poils roides et courts accolés les uns aux autres, et simulant un second article; ces antennes sont à peine perceptibles dans la femelle du Daphnia Pulex; mais dans le Daphnia Macrupns , elles deviennent très-longues, principalement dans le mâle de la première espèce. La bouche est située à la partie inférieure du corps, immédiatement en dedaus du bord antérieur des valves, près de la base du bec; elle sc compose d'un labre recouvrant la bouche en dessus, de deux mandibules très-fortes, sans palpes, ni branchies, ni dentelures sur leur partie incisive, de deux mâchoires dirigées horizontalement en arrière, et présentant à leur extrémité postérieure un long disque aplati par les côtés. Ce disque porte à son bord supérieur quatre épines cornées, très -fortes, dont les trois antérieures se prolongent en longs crochets fortement recourbés en avant et en dedans.
La portion du corps des Daphnies, qui fait suite à la tête, est grêle, allongée et libre dans l'intérieur des valves; elle sc compose de huit segments. Le premier, beaucoup plu6 considérable que le suivant, donne seul attache aux deux valves; mais au second segment, le corps diminue subitement de diamètre vertical et laisse un fort talon en dessus; de manière que, dans le reste de son étendue, il demeure fortement écarté de la crête dorsale des valves, en ménageant entre elles cl lui un grand espace vide dans lequel la femelle porte ses œufs après la ponte. Le sixième segment supporte en dessus des mamelons coniques, dont le premier seul se prolonge en forme de languette et se recourbe en dessus et en avant pour venir s’appuyer contre la voûte que forment les valves, et fermer ainsi poslérieurcmcul l’espace vide destiné à recevoir les œufs; l'avant-dernier segment porte à son origine un mamelon à peu près semblable; enfin le dernier segment présente postérieurement un grand évasement longitudinal bordé de chaque côté par deux arcs dentelés ; c'est dans l'intervalle des deux premiers que vient s’ouvrir l'anus, et le segment se termine lui-inémc par deux grands crochets cornés, dirigés au-dessous; les segments antérieurs du corps supportent des organes locomoteurs, qui consistent en une paire de rames branchues, insérées latéralement sur la base de la tête. Muller a considéré ces rames comme des antennes ; Slraus pense qu'elles ne sont autre chose que la première paire de pieds. En arrière de ces deux appendices branclius , on trouve cinq paires de membres très-différents des rames et différant même beaucoup entre eux tant pour la forme que pour la grandeur et les fonctions. Les deux premières paires sont placées immédiatement en arrière de la bouche , sous le premier segment, tandis que les trois autres sont fixées aux trois segments suivants. Ces
membres , qui représentent les derniers pieds de l'animal, ne servent cependant plus en aucune manière à la locomotion, comme quelques auteurs l'ont avancé, mais se trouvent modifiés pour servir à d'autres fonctions, celles de la préhension et de la respiration; la locomotion s’exerçant exclusivement par le moyen des rames, l.es branchies qui, en général, tiennent plus ou moins immédiatement aux pieds et aux mâchoires dans les Crustacés, se trouvent dans les Daphnies tellement identifiées avec les membres qu’il est très -difficile de reconnaître si tout le membre s'est converti en branchies, ou si ces dernières n’en sont que des appendices, ces organes étant trop petits pour qu'ou puisse décider celte question en examinant leur organisation intime. Quoique la forme de ces membres ne ressemble plus à celle que les pieds ont habituellement chez les Crustacés, on y distingue néanmoins encore quatre principales parties qui semblent être les analogues de la hanche, de la cuisse, de la jambe et du tarse. Nous lie suivrons pas Straus dans la description détaillée qu’il fait de ces ap|>endices.
Le système nerveux, difficile à observer dans un animal aussi petit que la Daphnie, se compose d’un cerveau situé à la partie postérieure de la (été, en avant de l'œsophage , et formé «le deux lobes placés à côté l’un de l’autre; de la partie supérieure et antérieure de la commissure des deux lobes part le nerf optique, sous la forme d'un gros tronc fort court, se dirigeant vers l'œil et se renflant bientôt pour former un ganglion optique, d'où part un faisceau de petits nerfs qui se portent dans l’intérieur du globe de l'œil. *
Le système circulatoire consiste en un cœur situé dans le dos du premier segment, c'est une vésicule ovoïde, fixée par sou extrémité antérieure, où elle donne probablement naissance à une artère. Les contractions de ce cœur sont rapides cl isochrones. Straus a compté jusqu'à deux cent soixante pulsations dans une minute.
Le canal intestinal peut être divisé en deux parties: la première , ou ('œsophage, est uii canal très -court, étroit, légèrement arqué, s'étendant de la bouche, obliquement en avant et en haut, et qui pénètre dans la tête , pour venir se terminer immédiatement en arrière du cerveau. La seconde portion, ou l'intestin, a la forme d'un gros vaisseau diminuant légèrement de diamètre d'avant en arrière , se courbant dans ce sens et aboutissant à l’anus, sans avoir présenté de circonvolution ni de changement dans sou diamètre; près de son extrémité cardiaque, cet intestin offre de chaque côté un cœcuin. L'œsophage est agité par des contractions fort distinctes, et l'inlesliu éprouve des mouvements péristaltiques continuels.
Les femelles ont deux ovaires placés le long des côtés de l'abdomen , depuis le premier segment jusqu'au sixième où ils s’ouvrent chacun séparément sur le dos de l'animal. Les œufs en sortent et ils sont conservés pendant quelque temps, jusqu'à la ponte, dans la cavité qui existe entre la coquille et le corps. Muller cl d'autres flaturalisles, ayant trouvé les œufs accumulés ainsi vers ce point , avaient donné le nom d’ovaire à celte région. Celte parlie du tèt devient opaque à certaines époques de l’année, et parait composée d’ampoules ova-
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laires, transparentes, formant deux capsules. Son usage alors est de contenir les œufs et de les protéger, afin qu'ayant passé l'hiver, ils puissent se développer au printemps. Muller a donné à ces pièce» opaques le nom ù'Ephippiutn. Slraus a observé que les jeunes Daphnies éclosent dès la vingtième heure après la ponte, et ! que d'abord elles n'ont aucune forme qui puisse les caractériser; elles n'nffrenl alors qu'une masse arrondie et informe sur laquelle on remarque des rudiments d'appendices collés contre le corps. La tête n’est point apparente. Ce n’est que vers la quatre-vingt dixième heure ; que ces fœtus commencent à se mouvoir ; à la centième i heure, leurs mouvements sont déjà très-actifs. Enfin, vers la fin du cinquième jour, la queue qui termine les valves, dans le jeune âge, se débande comme un ressort ainsi que les soies du bras ; les membres branchifères commencent alors seulement à s'agiter; les jeunes étant capables de paraître au jour, la mère abaisse son abdomen , et les petits s'élancent au dehors. Jurine a principalement étudié les changements que l’embryon éprouve dans ce genre qui est assez nombreux en espèces.
Dapbxie PCCB. Daphnia Putcx, Latreille et Lamarck; Pu/ex arborcus, Swamincrtiuin ; Monoculus Pulcx, Linné et Jurine (/oc. cil., p. 85. pl. 8, 9, 10, 11); c'est aussi le Perroquet d’eau de Geoffroy. Elle est très-commune dans tous les étangs, et on doit la considérer comme le type du genre. K., pour les autres espèces , Straus ( loc . ci/.), Jurine (/oc. cil.). Muller ( Enlo iHostr. S. luscct. Teitacea, p. 79, pl. 12, 15. 14), etc.
DAPI1KIPHYLLE. Daphniphyllum. bot. Genre de la famille des Rhainnées, établi par Diurne ( Bydrag., Flor. Ind. 1152) qui lui assigne pour caractères : (leurs dioïques; calice infère, petit, crénelé; corolle nulle; Heurs mâles : six à dix étamines à filaments courts , connés à leur base; anthères dressées, létragones. Fleurs femelles : ovaire à deux loges renfermant chacune deux ovules ; stigmate sessile, bifide; drupe ovale, couronné par le stigmate, à noyau fibreux, monosperme. Le Dapiixiphylle glauque est un arbre à feuilles éparses, oblongues. lancéolées, très-entières, glabres, glauques en dessous et privées de stipules; les Heurs sont disposées en grappes simples et axillaires. De Java.
DAPHMTE. bot. Alcaloïde obtenu par Yauqtielin, de l'analyse des diverses espèces de Dapbnés ; il cristallise en prismes réunis en faisceaux incolores, transparents, brillants, très -solubles dans l'eau chaude, l'alcool et l'éther; il a une saveur âcre et persistante; il est trèsvolatile; H verdit les couleurs bleues végétales; il est décomposé par l'acide nitrique qui se convertit en même temps en acide oxalique.
DAPHN1TIS. bot. Le genre Laurophylla, de Tliunberg. laisse sans doute beaucoup à désirer dans sa constitution caractéristique; mais, comme depuis on n'a fait que changer son premier nom en celui de Daphnitis, la science n'y a gagné qu'une superfluité de no- . menclature. V, Lacropbyllb.
DAPUN01DES. bot. V. Thymêlées.
DAPHNOT. bot. V. Boxtia.
DAPSE. I)apsa. ms. Coléoptères trimères; genre de la famille des Fungicolcs, formé aux dépens des Eu-
I morphes. par Zieger qui lui donne pour caractères distinctifs : massue anlennaire étroite, allongée, â articles écartés latéralement, et dont le dernier est presque ovoïde; comme aux Euinorphrs, les palpes maxillaires sont filiformes et les deux derniers articles des labiales forment, réunis, une massue triangulaire; le pénultième article des tarses est profondément liilobé.
Dapse de Kirby. Dapsa Khbyana ; Eumorphus Kirbyanus, Lalr. D’un noir luisant; corselet un peu aplati, très-échancré antérieurement, presque aussi large que les élvtres, légèrement rebordé et marqué, vers les côtés, d’une ligne enfoncée; élvtres sans rebord, un peu convexes, ayant chacune deux taches irrégulières jaunes. $a taille est d'environ trois lignes. Il se trouve dans l’Inde, avec deux ou trois autres espèces.
DAPSILOPHYTES. Dapsilophytœ. bot. Keclttr emploie ce mot pour désigner les plantes qui ont un grand nombre d’étamines.
DAPTE. Daptus. ms. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Carnassiers , tribu des Carabiques, établi par Fischer, pour quelques Insectes peu connus et que l’on avait disséminés dans les genres Àvinopun et Ditoma. Caractères : tête et extrémité antérieure du corselet aussi larges ou plus larges que l'abdomen ; paraglosses assez larges relativement à la languette propre, cl arrondis au bout; second article des antennes un peu plus gros que les suivants, les six derniers raonnliformes ; corselet rétréci brusquement à sa partie postérieure, vers ses angles qui se terminent en pointe; l'une des mandibules avancée et très-pointue; les quatre jambes antérieures, surtout chez les mâles, sont médiocrement épineuses.
Daptk bavé. Daplus viltatu», Geblcr; Daptuspictu*, Fischer. D’un jaune lestaré en dessus, avec une tache noirâtre, oblongue, au milieu de chaque élytre; yeux arrondis et saillants; corselet ridé transversalement , avec line impression arquée près des angles; écusson grand et triangulaire; dessous du corps d'un brun noirâtre ; antennes et pieds lestacés. Taille, quatre lignes. De la Russie méridionale. Dejean a nommé une autre espèce, Daplus invrassatus ; elle est de l'Amérique septentrionale.
DAPTR1US. ois. E. Ibibir.
DARADEL. bot. Synonyme vulgaire d'Alalerne, espèce du genre Nerprun. E. ce mot.
DARD. pois. Synonyme vulgaire d'Able Vaudoise.
DARD. rept. oph. Ce nom a été donné à plusieurs Serpents des genres Acontias, Couleuvre cl Vipère.
DARDANA. bot. E. Bardaxre. Dans Dioscoride, Dar- ■Alfis parait être synonyme de Cuscute.
DARKE. Darea. bot. Genre de Fougères, établi sous ce nom par Jussieu , et sous celui de Cœnopteris par Bergius et Swartz. Les espèces qui le composent sont caractérisées par leur fructification, disposée en petites lignes, près du bord de la fronde, couvertes chacune par un tégument né d'une veine marginale, et s'ouvrant en dehors. Les Darées. au nombre d'une vingtaine environ, sont toutes exotiques et ont généralement le port des Fougères d'Europe ( Athyrium et Polystichum). Rergius rapportait au genre Darea ou Cœnopleris , 1° le Darea furcata , Willdcnovv , jolie
petite Fougère que Jacquin place dans les Adiantum, et que le docteur Rlume a rétabli dans son genre primitif, d'après les observations qu’il a faites à Java, où il en a reconnu trois variétés qu’il a distinguées par les surnoms de elonguta , pallida et rigida ; 2" le Darea rulœfolia, W.; 3° le Darca cicutaria , W., que Swartz avait d'abord réuni aux Asplénium ; et 4° le Darea v iripara, W., dont Linnæus fils avait fait un Acrostichum.
Tbunberg et Swartz ont adopté le nom générique donné par Bcrgitis ; mais Smith cl Willdenow ont pris celui de Darea donné par Jussieu. II. Brown prétend que ce genre ne diffère pas de Y Asplénium. Voici l’indication de quelques espèces de Darea.
DarEe mollet. Darea flaccida , W.; Cœnopteris flaccida , Thunb., Not. Act. Pet., t. 9, D. F. 1, 20; Schkuhr. , Suppl., tab. 82; Asplénium / laccidum , Forst., Prod. Fronde ailée; frondules alternes, lancéolées; les stériles largement et irrégulièrement dentées; les fertiles presque ailées, à découpures entières, obtuses. Elle' croit à la Nouvelle -Zélande, où Forster l'a observée.
DarEe appexdicllEe. Darea appendiculata , W. ; Cœnopteris , Labill., Nov.-Holl 2, tab. 243. Fronde ailée; frondules alternes, presque ailées, appendiculées ù la base, et à découpures lancéolées, linéaires, obtuses ou bidenlées. Cette espèce a été observée au cap Van- Diemcn . à la Nouvelle-Hollande, par Labillardière , et dans l'île de Java par le docteur Itlume.
DarEe a peüilles de rle. Darea rulœfolia , W.; C«fnopteris rulœfolia , Berg., Act. Petr., 0, t. 7, f. a. Frondes deux fois ailées; frondules et petites frondules alternes ; de ces dernières, les inférieures sont pinnatifides, et les supérieures simples, linéaires, obtuses; rachis comprimé. Très-belle espèce qui croit au cap de Bonne-Espérance.
DarEe a pel illis de fcmeterre. Darea fumarioides , Humb. et Kuntb. Frondes deux fois ailées, à subdivisions alternes; frondules un peu pétiolées, linéaires, obtuses, partagées jusqu’à la base en deux languettes, également partagées en deux; celles de l'extrémité de la frondule entières. Les deux paires de frondules inférieures sont ailées, et offrent la même structure que les petites frondules des autres. Cette Fougère, dont les frondes sont longues de trois à cinq pouces et portées sur un stipe haut de six poucel, croit naturellement à Caracas, dans l’Amérique méridionale.
DarEe proliféré. Darea proliféra, W. Frondes deux fois ailées; frondules alternes, terminées par une foliole en queue. Les autres folioles sont linéaires, décurrentes, arquées, presque bidenlées au sommet; frondules inférieures deux fois ailées et à rachis prolifère. Celle Fougère a deux pieds de hauteur; scs frondes pendantes prennent racine par leur extrémité amincie. De l'ile de Bourbon.
DarRe sillefeoille. Darea myriophylla , W.; Cœnopteris myriophylla , Sw. Fronde trois fois ailée; frondules alternes, à folioles oblongues ou elliptiques, obtuses, confluentes; celles du bas lobées; rachis ailé. Cette espèce croit dans les fentes des rochers, à la Jamaïque.
Darée du Japov Darea Japonica, W.; Cœnopteris, Thunb., A'or. Act. Petr., 9, t.C., f. 2. Fronde trois fois ailée; frondules alternes, à folioles pétiolées, ohlougues, pointues, pinnalifldes.cl à découpures lancéolées, acuuiinées, trifldes ou entières. Celte Fougère croit sur les lieux monlueux, au Japon.
DARDS, rot. On donne ce nom aux poils qui sont trèspénétrants, comme ceux de l’Ortie, des gousses de quelques Dolics, etc.; ils laissent dans le tissu dermoïde une impression douloureuse, qui se prolonge plus ou moins longtemps, et que quelques physiologistes attribuent à un principe particulier, sécrété par le bulbe du poil.
DARINYPUYTES. Darinyphytes. bot. Plantes dont le fruit, sec. s'ouvre spontanément.
DARLINGTONIE. Darlingtonia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par De Camlolle aux dépens du genre Acacia de Willdenow, et qu'il a dédié au botaniste américain Darlingtori. Caractères : fleurs hermaphrodites ; cinq pétales distiucls ; cinq étamines ; légume bivalve, continu, sec, lancée la ire et oligosperme. Les Darliugtonies sont des plantes vivaces, glabres, à feuilles bipennées, dont les folioles sont plus ou moins nombreuses; à fleurs blanches, réunies en capitules axillaires, solitaires et pédoncules.
Darlinutoxie bracovlore. Darlingtonia brachv~ loba, DC. ; Acacia brachyloba , Willd. ; Mimosa itlinoensis , Midi. Plante herbacée, glabre, dépourvue d’épines; feuilles composées de six à huit paires de pinnules qui ont chacune de seize à vingt-quatre paires de folioles linéaires; capitules solitaires, axillaires et pédoncules; légume dressé et lancéolé. Amérique du Nord.
Darlisgtosie glaxdelecse. Darlingtonia gtandulosa, DC.; Acacia gtandulosa, Willd.; Mimosa glandttlosa, Midi. Plante herbacée, inemie, à feuilles composées de douze à quatorze paires de pcnnules, ayant chacune de vingt à trente paires de folioles linéaires, séparées par de |>elilcs glandules; capitules solitaires, axillaires, pédoncules; légume courbé en faux. Amérique septentrionale.
DARLL'CA. bot. Le genre établi, sous ce nom, par Raffinesque, dans sa famille des Yihurnidées, avait pour type YIxora A mérita na. Ce genre n'ayant pas été adopté par les botanistes, De Candolle en a fait une section de son genre Faramea de la famille des Rubiacées.
DARNAGASSE. ois. Syn. vulg. de Pie-Grièche grise.
DARNIDE. Durais, ns. Genre de l'ordre des Hémiptères, établi par Fabricius pour des espèces propres aux pays chauds, el particulièrement à ( Amérique méridionale. Latreille réunit ce petit genre aux Membraces. P. ce mot.
DARRY. geol. P. Toi rue.
DARTE. Darius, bot. Genre établi par Loureiro qui le caractérise ainsi : calice quinquéfide; corolle monopélaledonl le luise, plus long que lecalice, s'élargit en globe, el dont le limbe se partage en cinq lobes étalés, cinq étamines à anthères commentes , à tilets grêles, qui, insérés au milieu du tube, n'en dépassent pas la longueur; un style très-court ; un stigmate à cinq lobes; un ovaire lisse, qui devieul une baie uniloculaire et polysperme. Ce genre, qui semble se rapprocher des Solauées, ne comprend qu'une seule espèce. C’est un
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arbuste haut de six pieds environ, à Feuilles portées sur des pétioles routes et alternes, molles, ovales-arumtnées, dentées, tomenteuses à leur surface inférieure, à fleurs blanches disposées en grappes axillaires longues et grêles. Il croit dans la Cochinchine ainsi qu'à Ainboine où l‘a observé Ruinph qui le décrit et le figure (Hcrb. Amb.f iv, tome 57) sous le noin de Perlarius.
DARWIKIE. Darwfnia. bot. Genre de la Décandric Monogvnie, L., fondé par Rudgc en l'honneur de Darwin qui, dans un poème élégant, a célébré les amours des plantes. Caractères : calice nul; corolle monopétale, infumlibulifurme; tube élargi au-dessous de sa partie supérieure et un peu resserré vers l’entrée; limbe à cinq divisions ovales, aigues et se recouvrant par un de leurs bords; dix étamines à filets très-courts, insérés presque au sommet du tube, et disposés sur deux rangs ; anthères réniformes; ovaire supère, comprimé et comme unilatéral, surmonté d'un style du double plus long que la corolle; stigmate simple. Le Darwinia fasciculans est un arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, dont la tige porte des rameaux rudes et nombreux , ainsi qu'un grand nombre de feuilles linéaires, disposées en faisceaux épais et parsemés de points glanduleux ; les fleurs sont terminales, glabres et réunies en capitules au sommet des liges.
DASAN. «oll. Synonyme de Palella ttimbosa, L. V. FlSSl BELLE.
DASClI.LK. Dascillus. irts. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Latreille, dans la famille des Serricornes, tribu des Cébrionites. Ses caractères sont : antennes simples; mandibules peu saillantes, presque triangulaires, entièrement découvertes; dernier article des palpes tronqué ou très-obtus ; corps ovale. Le genre Dascille que Paykull, et depuis lui Fabricius, ont désigné sous le nom d * A topa , a beaucoup d'analogie avec les Cébrions et les Ëlodes; mais il diffère des premiers par les antennes, les mandibules et les tarses, et des autres par la forme du corps et les palpes. On n’en connaît encore qu'un petit nombre d’espèces ; la plus commune est le Dascille Cerf, Dascillus Cerrus, Latr., ou la Chrysomela Cercina, L.,qui est la même que VA topa Certina de Paykull. Cet Insecte est propre au nord de l’Europe.
DASE. Dasus. bot. Loureiro, sous le nom de Dasus tertici/latus , décrit un arbre de la Cochinchine, à feuilles lancéolées, entières, ondulées, tomenteuses sur leur surface inférieure; à fleurs blanches, disposées en verticilles axillaires; elles présentent un calice tubuleux, court, coloré, divisé en cinq lobes obtus et peu profonds; une corolle monopétale, supère, cainpanulée, revêtue de toutes parts de poils nombreux, et dont le limbe se partage en cinq parties deux fois plus longues que le calice. Vers sa base sont insérés cinq filets courts, portant des anthères biloculaires et dressées; l'ovaire, arrondi, fait corps avec le calice; il est surmonté d’un style filiforme, qui égale la longueur de la corolle et se termine par un stigmate quinquéfide; il devient une baie dont la forme est celle d’un sphéroïde comprimé, et qui renferme une seule graine globuleuse. Tels sont les caractères que rapporte Loureiro, et qui sont insuf- I
] fixants pour faire reconnaître la famille à laquelle celte plante doit être rap|K>rlée.
DASYATIS. rois. y. Raie.
DASYBATE. pois. y. Raie.
DASYCÈRE. Dasyccrus. ms. Genre de Coléoptères trimères, établi par Alex. Brongniart, dans la famille des Fungicoles. Caractères : antennes grêles, de la longueur de la moitié du corps, remarquables par deux gros articles à leur base, et quatre articles globuleux , hérissés de poils à leur extrémité; chaperon avancé, couvrant la bouche; corps ovale, convexe; corselet hexagone; tarses filiformes. Le Dasycère sillonné. Dosycèrus sulcatus, a été trouvé en 17Ü9 dans un Bolet de la forêt de Montmorency, près Paris; il a deux millimètres de long; il est d'un marron fauve; les antennes sont placées devant les yeux; elles sont composées de onze articles; les deux premiers gros et globuleux; les cinq intermédiaires sont si grêles qu'on ne pourrait les distinguer. si chacun n’était un peu renflé ù l’une de ses extrémités; les quatre derniers, globuleux, (rès-disliucts, vont en grossissant vers l’extrémité de l’antenne; ils sont garnis de poils très-longs, un peu divergents; les yeux , peu visibles, sont placés sous deux saillies latérales de la tête, en forme de sourcil; le corselet, transverse, plus large que la tête, plus étroit que les élytres, est distinctement hexagone; il présente deux côtes élevées, inégales; les élytres convexes embrassent l’abdomen; elles ont chacune un rebord relevé et trois côte* aiguës, très-distinctes; l’espace intermédiaire est masqué de deux rangées de points enfoncés, un peu confondus, qui le font paraître chagriné; il n’y a point d’ailes dessous; les pattes sont courtes et simples; il est trèsdifficile de compter les articles des tarses, même au microscope; il parait cependant qu'il y en a trois, deux fort petits dont le premier est même presque caché dans l'articulation, et un troisième beaucoup plus long, qui porte les ongles.
DASYCLADE. Dasycladus. bot. Genre de plantes Hydrophylcs de la famille des Trimelloïdes, tribu des Characées, établi par Agardli aux dépens du genre Coc cochions, dont il se distingue par des filaments articulés et d'un jaune brunâtre, qui composent sa masse; ces filaments sont garnis aux articulations, de rameaux verticillés horizontaux; ils présentent à leur extrémité un tubercule renflé, contenant une poussière noire, qui constitue vraisemblablement les éléments de la reproduction. Ce sont des plantes marines que l’on retrouve à presque toutes les latitudes
DASYCLONON. bot. Syn. A'Aspidium Filix-Mas.
DASY’E. Dasya. bot. Agardh a formé, sous ce nom, un genre d’ilydrophiles dont le type est le Chondria pedicellata que l'on trouve dans les mers Atlantique et Adriatique. Ces plantes se composent de filaments rameux, purpurins, continus, qui se ramifient en pinceaux articulés et diebotomes. Les conceptaclcs sont en bec, pédicellés et ohlongs, contenant des globules distincts, à bords transparents.
DASYE. Dasyus. ms. Coléoptères pentamères; genre institué par Lepelletier et Serville, dans la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, avec les caractères suivants : antennes de neuf articles : le premier
conique, renflé antérieurement, le second court et globuleux, les trois suivants cylindriques et égaux, le sixième petit et cupulaire, les trois derniers formant une massue ovale-allongée et velue; labre et mandibules cachés; dernier article des palpes maxillaires assez gros et ovale; palpes labiales peu apparentes; tête presque carrée, avec ses angles un peu arrondis; chaperon tronqué antérieurement et rebordé; corps un peu déprimé en dessus; bords latéraux et postérieur du corselet arrondis; écusson grand, plus large que long; élytres recouvrant des ailes, et laissant à nu l'extrémité de Vabdomen; pattes de longueur moyenne; jambes assez courtes: les antérieures n'ayant qu'une petite dent au coté extérieur; les quatre postérieures cylindriques, ! renflées; crochets des tarses égaux : les antérieurs bifides. les intermédiaires cl les postérieurs entiers. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre, c'est :
Disye a collier. Dasyua rollaris, Lep. et Serv. IF est long de quatre lignes environ, noir, luisant, velu, ponctué, avec les deux premiers articles des antennes ferrugineux, ainsi que le dessus du corselet et les crochets des tarses. On le trouve au Brésil.
DASYGASTRES. ms. /''. Apmires.
DASYLOME. Dasrloma. rot. Genre de la famille des Ombellifères, Penlnndrie Oigynic, institué par De Candolle qui le caractérise ainsi ombelles dépourvues d'invotuere; bords du calice découpés; slylopodes déprimés; styles courts; fruit ovale, cylindrique, marqué de cinq côtes celluleuses, dont trois dorsales plus petites I et deux latérales plus grandes, et d aulaut de Vaîléculcs rétrécies; semences presque triangulaires, un peu convexes vers le dos, anguleuses â la commissure. Les deux espèces connues sont des herbes à liges fisluleusps, à feuilles décomposées en lanières étroites, presque filiformes ; les ombelles sont opposées, à cinq ou six rayons. Elles sont originaires de l'Inde.
DASYNÈMK. Dasyncma. bot. Genre de la famille des Dillcniacées, établi par Schott qui le caractérise ^ ainsi : calice de quatre h huit sépales; corolle nulle; | étamines nombreuses, velues, insérées sur un réceptacle I également velu; anthères s'ouvrant longitudinalement; trois ou quatre styles; capsule garnie de poils roides, à > quatre valves monospermes; semence arillée. Ce genre, voisin du Tel race ra , se compose de deux espèces de I l'Amérique du Sud, qui forment des arbustes à feuilles lancéolées plus ou moins longuement pcliolées.
DASYOR.NE. Daxyorni ». ois. Yigors et llorsfield ont érigé ce genre pour un Oiseau qui habite les environs de Paramalta, à la Nouvelle-Galles du Sud, et qui a les | plus grands rapports avec ceux dont llorsfield a formé j son genre Titnalia. Caractères ■ bec fort, un peu arqué, surmonté d’une arête carénée; mandibule supérieure à peine, échancrée; narines basales, ovales, longitudi- | riales, en partie recouvertes par une membrane; ailes ' courtes, arrondies; première rémige assez courte; : deuxième, troisième et quatrième progressivement plus I longues; cinquième, sixième et septième très-longues et j presque égales, les antres graduellement plus courtes; queue allongée, étagée, pieds assez robustes, médiocres; I pouce fort, muni d’un ongle assez long et arqué; tarses I sculellés en avant, lisses en arrière; bouche garnie de |
soies prononcées et retombantes. î.e Diasorxe austral, Diaxornis aitslralis, est d’un brun fauve en dessus, d’un brun plus pâle en dessous, avec la gorge et le milieu du ventre blancs; rémiges et rectrices d'un brun roussâlre; lectrices inférieures d’un brun fauve; bec et pieds grisâtres. Taille, onze pouces. Vigors pense que letTûteur.desOiseauxd*AfriquedeLevaUlant,doit faire partie du genre Dasyorne.
DASVPHYI.EE. Dasyphyllum. bot. Genre établi par Kunlh {in Humb. Not. Gen. 4. p. 17). faisant partie de la famille des Synanthérées, section des Barnndésiées. II ne se compose que d’une espèce , Daxyphyllum argenfeum , Kunth, loc. cil., t. 508. C’est un arbuste qui croit aux environs de la ville de Quito au Pérou; ses rameaux sont blancs, argentés, hérissés d’épines géminées; ils portent des feuilles alternes trèsrapprochées . presque sessiles. elliptiques, oblongues, terminées en pointe épineuse à leur sommet ; les capitules sont presque globuleux, groupés et rapprochés au sommet des ramifications de la tige; l'involucre est composé d’écailles imbriquées, coriaces, aigués, roides. disposées sur plusieurs rangées; les extérieures sont plus courtes et plus larges que les intérieures; le réceptacle est plan et couvert d'une très-grande quantité de poils dorés ; toutes les fleurs sont flosculeuses. hermaphroditeset fertiles; la corolle, qui est légèrement puhescente en dehors, a son tube courte! cylindrique, son limbe à cinq lanières égales, linéaires et étalées ; le tube anthérifère est nu à sa base ; l’ovaire est oblong, comprimé, velu ; le style saillant, terminé par un stigmate simple; le fruit est oblong. comprimé, velu, couronné par une aigrette scssile. composée de poils plumeux.
Ce genre est voisin du genre IJornadexia , dont il diffère seulement par le limbe de sa corolle à cinq lanières égales entre elles, par scs étamines dont les filets i sont libres, et par son stigmate indivis. Il a également des rapports avec le genre Liatris ; mais son port et son stigmate simple l'en distinguent facilement.
DASYPHYLLE. Dasyphylla. bot. ( Hydrophyteê.) Genre proposé par Stackhousc dans la seconde édition de la Néréide Britannique. Il se compose du Gigartina Dasyphylla , qu'il nomme Dasyphylla lf'oodicardii9 des Gigartina orticulata, ovalix, sedoides et tenuissitna. Il lui donne pour caractères : fronde gélalinosocartilagineuse, presque diaphane, à rameaux comprimés, avec des feuilles oblongues. renflées, éparses; fructification innée et terminale. Ce caractère ne convenant point aux espèces citées, et quelques-unes de ces espèces n'ayant que peu de rapports avec les autres, nous n'avons pas cru devoir adopter ce genre de l’algologuc anglais.
DASYPODE. Dasypoda. ms. Genre d'Hyménoptères, établi par Latreille, aux dépens des Andrèncs de Fabricius, et rangé (Règne Anim. de Cuv.) dans la section des Porte- Aiguillons, famille des Mellifères. tribu des Andrcnètes. Caractères : mâchoires allongées et fléchies â leur extrémité; lèvre inférieure allongée, renfermée à sa base dans une gaine cylindrique, terminée en une sorte de languette longue, souvent en partie plumeuse, finissant insensiblement en pointe, repliée en dessus dans le repos; deux divisions laté-
raies Irès-petites; palpes maxillaires filiformes, courtes, de six articles; les labiales de quatre et allonges; mandibules arquées, pointues; antennes filiformes ou grossissant un peu et insensiblement, courtes, de douze à treize articles. Les Itasvpodes différent des Collèles et des Hylées. par la division intermédiaire de leur lèvre en forme de lance , elles parlaient ce caractère avec les genres Andrène, Sphécode, llalicle et Nomie ; mais elles diffèrent de chacun d’eux par des caractères assez tranchés. Leur tète est verticale, comprimée, moins haute et moins large que le thorax; les mandibules sont simples ou n'ont qu'une dent au plus; la division intermédiaire de la lèvre parait recourbée; les mâchoires sont fléchies au milieu de leur longueur ou plus bas, avec le lobe terminal aussi long ou plus long que leurs palpes. On remarque des yeux ovales, distants l'un de l'autre, et trois petits yeux lisses situés sur une ligne presque droite occupant le vertex ; le thorax, presque rond, obtus aux deux extrémités, supporte quatre ailes dont les supérieures présentent deux cellules sousmarginales; les pattes antérieures sont courtes cl les postérieures grandes, écartées, avec le premier article des tarses aussi long ou plus long que la jambe ; ces jambes et ces tarses sont garnis de poils longs et épais, formant dans les femelles une sorte de plumasseau. Ce caractère remarquable leur a valu le nom de Dasvpode, c’est-à-dire pattes très-velues. Les Insectes propres à ce genre ont un vol plus rapide que celui des Andrènes; ils pratiquent comme elles des trous en terre, pour y déposer leurs œufs, et placent à côté de ceux-ci une quantité de pollen , suffisante pour nourrir la larve. L'insecte parfait se trouve habituellement vers la fin de l’été sur les fleurs semi-flosculeuses. On peut considérer comme type du genre : La Dastpode Hirtipède, Dasypoda Hirtipes, Fabr., qui ne diffère pas de Dasypoda hirta ; la première étant la femelle, et la seconde le mâle. Panzer a donné une figure de chacun des sexes ( Faun. J ns. Germ. Fane. 55, t. 14 (le mâle), Fasc. 7, tab. 10, et Fane. 40, lab. 16 (la femelle). On la trouve, en automne, sur les fleurs qui croissent dans les lieux sablonneux. On cite encore quelques espèces : Datypoda plumipes de Panzer (/oc. cit., Fane. 09, tab. 15 (femelle), Datypoda tisnaga, Andrena vis - ' naga, Rossi, etc.
DASYPOGON. Dasypogon. ms. Genre de Diptères, établi par Meigen et l.atreille aux dépens des Asiles, dans la famille des Tanystnmes. Caractères : antennes de trois articles séparés jusqu'à la base, les deux premiers presque égaux, le dernier presque cylindrique, avec un petit stylet en forme d'article; tarses terminés par deux crochets et deux pelotes. Les Dasypogons diffèrent des Gonypes par les deux crochets et les deux pelotes de leurs tarses; ils partagent ce caractère avec les genres Dioctrie, Laphrie et Asile; mais ils s’éloignent du premier par leurs antennes séparées jusqu'à la base, et des deux autres par la longueur égale des deux premiers articles des antennes, ainsi que par la forme du dernier. Ces Insectes volent avec rapidité; leurs habitudes sont carnassières.
Dasypogon Teuton. Dasypogon Teutonus; Asila Teutonusàe Linné et Fahricius. On le trouve aux envi- 3 Dlf.T. DÉS SCIENCES NAT.
rons de Paris et dans le midi de la France. 11 fait la chasse à plusieurs Insectes, et les emporte vivants dans ses pattes.
Parmi le grand nombre d'espèces mentionnées par Meigen, on distingue le Dasyjwgon punctatus, Fab. Cet auteur a décrit le mâle sous le tiom de Dasypogon Diadema ; Panzer a confondu celte espèce sous les noms d 'Asilut Diadema y punctatus et ner cosus; le Dasypogon Sabaudus ou V Asilut Sabaudus de Fabri- ; citi8 ( k'ntom . Syst. T. iv, p. 385), qui est le même que la Diociria Sabauda du même {Syst. A ntl., pag. 150); le Dasypogon minutas; Asilus minutas, Fab. { Ent. Syst. T. îv, p. 300). ou son Dioctria minuta {Syst. Ann., p. 152). Meigen (tab. 20, fig 13) en a figuré le mâle.
DASYPOGON. bot. Genre de la famille des Joncées, que Brown caractérise ainsi : calice composé de six sépales : trois extérieurs soudés en tube dans leur plus grande partie, trois intérieurs demi -pélaloïdes, légèrement concaves; six étamines insérées au bas du calice dont les filets, épaissis à leur sommet, portent des anthères oscillantes; ovaire uniloculaire, contenant trois ovules dressés; style subulé, stigmate unique; capsule monosperme, renfermée dans le tube endurci du calice. La seule espèce, Dasypogon bromeliifolius, est un sousarbrisseau de la Nouvelle-Hollande, qui se rapproche par son port des Xérotes; sa lige, simple et cylindrique, est garnie de feuilles et couverte de poils roides, denticulés et renversés. De ces feuilles graininiforiucs, les radicales sont rapprochées en touffes; celles de la lige sont éparses, plus couiles, sessiles et toutes terminées par une pointe, glabres et dentées sur leur bord; les fleurs forment des capitules terminaux, solitaires, globuleux, qu'entourent des bractées subulées et étalées; elles sont sessiles, séparées par des paillettes lancéolées, entremêlées d’autres plus étroites.
DASYPOGON ËES. Dasypogoncœ. bot. Dumorlier, dans son analyse des familles des plantes, a institué celle dont nous traitons, et lui a donné pour caractères : système ligneux sans écorce; enveloppe florale double : l'intérieure polypélale, insérée sur le calice qui est tubulaire; pétales étalés; stigmate simple; ovaire supère , triovulé ; utricule monosperme ; fruit déhiscent. Celle famille se compose des genres Dasypogon et Ca tecta sia.
DASYPROCTA. xax. V. Chloroxyde.
DASYPROCTE. Dasyproctus. ins. Hyménoptères; genre de la famille des Fouisseurs, tribu des Crabronites, institué par Lepelletier et Brulé pour un insecte nouveau apporté du Sénégal. Caractères : antennes grossissant un peu vers l’extrémité; lèvre allongée, dilatée à l'extrémité; palpes plus courtes que les mâchoires; mandibules allongées, étroites; tète grosse, presque carrée; yeux très-grands; ocelles en ligne courbe; corselet ovale; prolhorax mu tique; abdomen plus long que le corselet, avec son premier segment pyriforme, aminci en pédicule â sa base, et fortement rétréci à son extrémité; anus creusé en gouttière en dessus, un peu acuminé, avec les côtés poilus; hanches des pattes postérieures plus courtes que les cuisses; jambes épineuses; appendice de la cellule radiale des ailes, à peine mar-
qité, mais paraissant recourbé en dedans à son extrémité.
Dasyfrocte a decxpoixts. Dasyproctus bipunctatus , Brulé. Il est noir avec la base des antennes, une ligne sur le prothorax, une autre sur l'écusson, un point calleux et une tache de chaque côté du deuxième serment de l'abdomen , les quatre jambes antérieures et tous les tarses d'un roux ferrugineux. La base des tarses postérieurs est rousse dans la femelle.
DASYPCS. ma». F. Tatoue.
DASYSPERME. Dasysperm um. bot. Genre fondé par Necker, dans la famille des Ombellifèrcs, et caractérisé par les pétales des fleurs centrales égaux et ceux des fleurs marginales plus grands que les autres, ainsi que par le fruit hispide ou muriqué. De tels caractères se présentent dans un grand nombre de genres de la même famille, ce qui rend peu naturel celui donné par Necker, et tend A rapprocher des plantes fort différentes; en effet, il se compose de plusieurs espèces de Conium , de Tordylium , d 'Ammi et de Scandix, L.
DASYSTACHYÉ. Dasyslachys. bot. Se dit de toute inflorescence en épis velus.
DASYSTEMON. Dasystemon. bot. Genre de la famille des Crassulacées, établi par De Candollc qui lui assigne pour caractères : calice composé de trois à sept sépales foliformes, inégaux, à peine réunis à leur base; trois à sept pétales dressés, un peu roulés à l'extrémité; trois à sept étamines alternes avec les pétales et plus courtes qu'eux; filaments épais; anthères droites; trois à cinq carpelles. Le Dasystemon calycinum est une plante herbacée de trois à cinq pouces de bailleur; la tige est un peu rameuse au sommet; elle est garnie de feuilles épaisses, planes ou un peu convexes, linéaires, opposées, connées; les fleurs sont d'un vert blanchâtre. Toute la plante est couverte de papilles écailleuses.
DASYSTEPUANE. Dasystephana. bot. C’est-à-dire Couronne de poils. Sous ce nom Reneaulme avait décrit et figuré anciennement une espèce de Gentiane. Les coupes formées par ecl auteur, à une époque où on ne savait pas ce que c'était qu'un genre, n'ayant pas été admises par Linné, le genre Dasvstephane avait disparu, lorsqu’Adanson et ensuite Borckausen [in flœmer Archic. fur die Dotanik. T. 1, p. 25) le rétablirent en lui donnant pour caractères : un calice à autant d’angles et de dents que de segments à la corolle; une corolle campanulée, à cinq ou sept divisions; des élamines à anthères libres et un stigmate bifide. Il y faisait entrer les Gentiana punctata, Genlianaasclepiadea, Lin.. Gentiana glauca , Gentiana triflora, Gentiana adscendens, Gentiana algida et Gentiana auriculafa de Pallas. Mais, outre que le caractère d'anthères libres n'est pas réel dans les Gentiana punctata et asclepiadca, ces espèces, nonobstant leur calice isopérimétrique, sont trop rapprochées de la Gentiana purpurea pour qu'on puisse les en éloigner, et conséquemment toutes les divisions du grand genre Gentiane, fondées •ur des différences qui s'évanouissent dans certaines espèces, ne sauraient être adoptées.
DASYTE. Dasytcs. ixs. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Paykull aux dépens des Méiyres d'Olivier et des Lagrics de Fahriciui; Latreillc le place dans
la famille des Serricornes . tribu des Mélyrides, et lui assigne pour caractères : premier article des tarses trèsapparent et plus long que te suivant, les crochets du dernier ayant inférieurement un appendice membraneux ou une dent très-comprimée; corselet presque carré; antennes de la longueur de la tète et du corselet , Irès-écartéos à leur base et insérées au-devant des yeux. Point de vésicules rétractiles sur les côtés inférieurs du corps. Les Dasytcs ont des mâchoires qui offrent une division inférieure, avec de* palpes filiformes; la télé se rétrécit et s'avance un peu en devant, sous la figure d'un petit museau; le pénultième article des tarses est en forme de cône. On remarque parmi les trente-cinq espèces citées par Dejean :
Le Dasvte blecatre, Dasytcs c<rr«/eus de Fabricius; Olivier, Coléopt. T. il, n° 21, pi. 2, fig. 9; Panzer, Ins. Gertn. Fqsc ., 90, fig. 10. Europe.
Le Dasvte pi-omdè, Dasytes plumbeus, Olivier, pl. 2, fig. 12; Cicindèle plombée, Geoffroy. Europe.
DASYTRICHIE. Dasytrichia. bot. Genre de la famille des ilydrophytes, institué par Laraouroux qui lui assigne pour caractères : fronde ronde, coriace, pleine, épidermée, obscurément cloisonnée, garnie de filets verticillés, distinctement cloisonnés; des capsules pour fructification. Ce genre, assez naturel, comprend un petit nombre d'espèces dont les rapports ont la plus grande analogie avec les Gigartina. Une fronde coriace, due à une tige pleine, colorée par un épiderme continu, commence à être ceinte, à des intervalles réguliers, de cercles linéaires, obscurs, fixes, c'est-à-dire point susceptibles de s'enlr'oiivrir. qui indiquent des cloisons; mais l’organisation di-tuhulaire devient tout à fait décidée dans les ramulcs ou filets verlicillaires dont les cloisons sont, ainsi que la locule, très-caractérisées. La fructification, qui se rencontre sur peu d'espèces, consiste en capsules uniloculées. Toute* les espèces sont marines.
Dasytbicuie spoxgieüsr. Dasytrichia spongiosa ; Conferca spongiosa , Huds.; Fucus hirsutus, Linn. Fronde cartilagineuse, filiforme, comme tressée, rameuse ; rameaux alternes, recouverts ainsi que la fronde, de ramilles serrés, appliqués, plus longs que les segments.
Dasytbichie ex massce. Dasytrichia clacœformis ;* Conferca clacœformis, Roth ; Spongia cermicularis , Scop. Fronde simple, cartilagineuse, en forme de massue. résultant de la réunion de ramutes très-serrés, verticillés. Irifurqués, obtus.
DASYURE. Dasyurus. mai. C’est-à-dire queue relue. Genre de Mammifères carnassiers de la famille des Marsupiaux, caractérisé par six màchelièrcs à chaque mâchoire de chaque côté, dont les deux premières sont comprimées, tranchantes, et les quatre autres à couronne-hérissée de pointes; huit petites incisives à la mâchoire supérieure et six à l'inférieure. H y a quatre canines : en tout quarante-deux dents; cinq doigts â tous les pieds; ils sont tous longs, séparés et armés d'ongles crochus aux pieds de devant; le pouce des pied» de derrière est rudimentaire, sans ongle, très-élevé au | dessus des autres doigts, et n'est qu'un simple tuber- I cule. Une touffe de longs poils recouvre la dernière
phalange aux pieds de derrière, el se prolonge au delà des ongles; le scrotum est pendant, la verge est dirigée en arrière, le gland partagé en deux dans les mâles; la portée des femelles est de quatre ou cinq petits. — Ce défaut de pouce aux pieds de derrière, contrastant avec le pouce si complet , si facilement opposable des Didelphes, annonce d’ahord une différence très-grande dans les habitudes de ces deux genres. Les Dasyures aussi ne peuvent rien saisir d’une seule patte; ils ne peuvent non plus monter aux arhres dont les cimes font l'habitation des Didelphes. En outre leur queue est lâche. couverte de longs poils comme celte des .Mouffettes, tandis que celle des Sarigues est nue et préhensile presque sur toute la longueur. Les deux incisives qu'ils ont de moins â chaque mâchoire, raccourcissent un peu le museau, et leur donnent une physionomie moins disgracieuse et moins stupide qu’aux Sarigues. Enfin les oreilles qui sont larges, nues et membraneuses dans ces derniers, sont courtes et velues dans les Dasyures, et surmontent bien plus agréablement leur télé. En général . dit Geoffroy qui a établi ce genre (Ann. du Mus. T. ni), c’est- moins aux Didelphes qu’aux Geneltes et aux Fossanes que ressemblent les Dasyures pour la physionomie ; leur poil est doux et laineux, et non parsemé de soies comme celui de la plupart des Didelphes. D’après la structure de leurs pieds, les Dasyures ne peuvent donc monter aux arhres : ils vivent â la manière des Fouines et des Renards, se tiennent cachés pendant le jour dans le creux des rochers, chassant la nuit les petits nniinàux et les insectes. Gomme le gibier est peu nombreux dans l'Australasie, et comme ils ne peuvent guère attaquer que les Échidnés, l'Ornilhorinqtie et de petits Kanguroos. les deux premiers assez rares, les derniers très-rapides à la course, les Dasyures doivent se rabattre sur les cadavres, principalement sur ceux que leur apporte la mer. Ils sont tous très-voraces, s’introduisent dans les habitations où ils font le même dégât que les Fouines.
Des huit espèces connues, cinq sont particulières à la Nouvelle-Hollande; les trois autres sont de la terre de Piémen.
Dasyure Cynocéphale. Dasyuru» Cynocephalu» , Geoff.. Annal, du Mus., t. ô; Didelphis Cynocephala , Harris {Trama et. of the Linnean Societ. , t. 0, lah. SK)). Long de trois pieds dix pouces; queue de deux pieds ; un pied dix pouces au garrot ; un pied onze pouces à la croupe. Queue remarquable par sa forme comprimée sur les côtés; pelage doux et court, tirant sur le brun jaunâtre obscur, plus pâle en dessous et d'un gris foncé sur le dos; croupe couverte par seize bandes transversales, d'un noir de jais, desquelles deux se prolongent sur les cuisses. Ce Dasyure habile les cavernes et les fentes des rochers à des profondeurs im|>énétrables, de la terre de Diéinen; l’individu décrit par Harris, pris au piège, y était resté sans mouvement, avec un air stupide, et poussait avec peine un cri court et guttural. On lui trouva un Échidné dans l'estomac.
Dasyure I'rsin. Dasyuru» Ursinus, Geoff., ibid., et Harris, ibid., tab. 1î>. D'après Harris, il aurait huit incisives en haut et dix en bas; la queue serait légèrement prenante et nue en dessus; il est couvert de longs
• poils noirs, grossiers, qui lui ont valu le nom A' U r sinu»; il est irrégulièrement marqué d’une ou deux taches blanches, éparses sur la gorge, les épaules et la croupe. Harris en a longtemps conservé un couple. Ils se battaient presque continuellement, s’asseyaient sur le derrière, portaient à la bouche avec les deux inains ensemble. Leurs traces sur les bords de la mer firent ‘ penser qu'ils vivent autant de pèche que de chasse. La longueur du corps est de dix-huit pouces; celle de la queue de huit. Du nord-est de la (erre de Diémen.
Dasycre Naïr. Dasyuru» mini mus, Geoff., ibiü. Tout au plus de quatre pouces de long; sa queue n'a | que le tiers de cette longueur; elle est couverte de poils ras; son museau est assez exactement conique, ce qui | le fait plus ressembler aux Didelphes que les autres Da- ' syures. Il a aussi le pouce de derrière plus long que chez scs congénères; son poil, fort épais, est doux au 1 toucher, roux à la pointe. — Trouvé par Péron à la côte sud-ouest de la terre de Yan-Diéinen qui nourrit ainsi, dans deux contrées opposées, les deux espèces extrêmes du genre pour les dimensions.
Dasycre a longue queue. Dasyuru» macrouru» , Geoff., Annales du Musée, T. m; Tirerra maculata, Shaw, Yoy. de Péron ; Allas, pi. 33. Long d'un pied et demi ; sa queue en a presque autant ; les deux incisives, intermédiaires sont un peu plus espacées que dans les autres espèces; le poil, serré et bien moins doux au toucher que dans les autres Dasyures, est de la même teinte marron que la Loutre; le fond en est relevé par des taches d'un blanc pur, si petites sur le dos qu'on les distingue à peine, puis un peu plus grandes, et larges enfin, sur les flancs, de près d'un pouce; le ventre est d’un blanc sale; la tête d'un roux marron plus clairquele dos; les pattes de devant jaunâtres; la queue a les mêmes mouchetures que les côtés du corps; elle u’esl pas non plus aussi touffue. Des environs de Botany-Bay.
Dasycre Macgé. Dasyuru » Maugci, Geoff.. Quoy et Gaymard, Yoy.de Freycinet, autour du monde; Zool., pl. 4. Dédié à Maugé qui l'a découvert dans l’expédition de Baudin. Ce Dasyure est plus polit de quatre pouces que le précédent; d'un fond olivâtre en dessus, et j cendré en dessous; il est moucheté de blanc, mais les I mouchetures sont de grandeur uniforme et également l réparties sur tout le corps ; la queue est de la nuance du dos, quoique tirant plus sur le roux; les poils des mouchetures blanches y sont entièrement de cette couleur.
Gaymard en a conservé un vivant â bord de l’Uranie, pendant l’espace de cinq mois. Cet élégant petit ani- ; mal, dit -il, était très- franc, et ne cherchait point à J mordre, quelques tracasseries qu’on lui fil. Fuyant la lumière un peu trop vive et recherchant l'obscurité, il ! se plaisait beaucoup dans la niche étroite qu'on lui ! avait préparée. Lorsque, en doublant le cap Hom. on voulut la lui rendre plus chaude pour le préserver du froid, il arracha et rejeta au dehors les fourrures qui 1 la tapissaient. Il u’était pas méchant; mais on ne remarquait |>oint qu’il fût susceptible d'attachement pour fa personne qui le nourrissait et le caressait. Chaque ; fois qu’on le prenait, il paraissait effrayé et se cramj ponnait partout à l'aide de ses ongles assez aigus. L'in-
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«tant de ses repas était une scène toujours curieuse pour nous; ne vivant que de viande crue ou cuite, il en saisissait les lambeaux avec voracité, et lorsqu'il en tenait un dans sa gueule, j| |c faisait quelquefois sauter en l’air et l’attrapait adroitement, apparemment pour lui donner une direction plus convenable. Il s'aidait aussi avec ses pattes de devant; et quand il avait achevé son repas, il s'asseyait sur le train de derrière et frottait longuement et avec prestesse ses deux pattes l'une contre l'autre (absolument comme lorsque nous nous frottons les mains), les passant sans cesse sur l’extrémité de son museau, toujours très -lisse, trèshumeclé et couleur de laque; quelquefois sur les oreilles et le sommet de la tète, comme pour en enlever les parcelles d'aliments qui auraient pu s'y attacher. Ces soins d'une excessive propreté, ne manquaient jamais d'avoir lieu après qu'il avait fini de mander.
Dasyire Vivkmiii. Dasyurus Fizcrrinus, Geoff., Ann. du Mus., T. ni. Il n'a que douze pouces de long; le fond est noir, parsemé de taches blanches; le ventre est gris; ses oreilles plus courtes et plus ovales qu’au précédent; la queue plus étranglée à la hase et plus touffue à la pointe.
Dasycre Taffa. Dasyurus Taffa , Geoff.; Tapoa Tafia, John Whlle, Voyag., tab. 2N1; Fiverrine Opossum , Shaw, Gen. Zool., t. 1, 2e part., pl. 5. Les deux noms donnés par Whitc sont indigènes; il n'en fait qu'une variété du précédent; elle est plus petite; son pelage est uniformément brun, ainsi que la queue qui est formée de longs poils. Celle espèce et la précédente se rencontrent aux environs de Tort-Jackson.
Dasyire a pixceac. Dasyurus j>eniciUalus, GcofF., ihid.; Didctphis pcnicillata de Shaw, pl. 113, publié par Shaw qui le décrit trop vaguement pour que Ton soit autorisé à en faire définitivement un Dasyure; car si l’on s'en rapportait plus au texte qu'à la planche du naturaliste anglais, l'animal aurait, comme les Thalangers, un repli de la peau, tendu de la cuisse au bras. D'après la figure de Shaw, cette espèce, qui est longue de huit pouces, a la tête plus ronde, le front plus élevé, les oreilles plus grandes et plus nues à proportion que les précédentes : aux deux mâchoires les deux incisives intermédiaires surpassent en grandeur leurs collatérales ; enfin la queue est couverte de poils qui deviennent plus gros, plus longs et plus roides vers la pointe. Le corps est couvert d'un poil touffu, laineux, gris cendré en dessus, et blanc sous le ventre; les soies de la queue sont ail contraire d'un noir foncé. Cette espèce est des environs de Port-Jackson.
DATHOLITE. mix. T. Datolithe.
DAT1N. bol!., F. Serpi i e.
DAT1SCA. Datisca. bot. Genre que Ton n'a pu encore rapporter à une des familles naturelles établies; les fleurs sont unisexuées et dioïques; les fleurs mâles ont un calice composé de cinq ou six sépales linéaires, pointus, inégaux, d'environ une quinzaine d'étamines, dont , les anthères sont scssiles et plus longues que le calice; les fleurs femelles ont l’ovaire infère, couronné par le limbe du calice qui offre six dents inégales; cet ovaire est trigonc et a une seule loge qui renferme un trèsgrand nombre d'ovules attachés à trois tropliospcrmes
r pariétaux , situés dans les angles de l'ovaire; les styles sont au nombre de trois; chacun d’eux est bifide, terminé par deux stigmates subulés; le fruit est une capsule oblongue, triangulaire, terminée par les dents du calice qui forment trois cornes. Celte capsule est uniloculaire et s'ouvre en trois valves; les graines sont petites, ovoïdes, allongées, un peu chagrinées; elles renferment un petit embryon cylindrique, dressé au centre d'un endosperme charnu. Le nom de Datisca, emprunté des anciens, désignait chez Dioscoride le Cafananche cœrutta.
Ce genre sc compose de deux espèces : Tune, Datisca cannabina , L.. Gærtn., Fruct. 1, t. 50, est une plante vivace, originaire de Tilc de Crète, qui, par son port, ressemble absolument au Chanvre dont elle diffère beaucoup par la structure de ses fleurs; ses tiges sont dressées. liantes de deux à trois pieds, glabres, portant des feuilles alternes imparipinnées, composées de neuf à onze folioles, glabres, lancéolées, aigtiés, dentées en scie, et dont la terminale est souvent trifide.Les fleurs sont petites, dioïques. disposées en grappes terminales. La seconde espèce, Datisca hirta, L.. est-originaire de l'Amérique septentrionale. Elle diffère de la première, parce qu'elle est plus grande, et que sa tige est hérissée de poils.
DATISCAGÉES. Datiscaceœ. bot. Dumorliera établi, sous ce nom, une famille qu'il place dans la classe des Gynosépalées (Analyse des Familles des plantes) avec les caractères suivants ; système ligneux recouvert par le système cortical; enveloppe florale unique’, sëpaloïde; sépales insérés sur l'ovaire; fruit polysperme, uniloculaire; trois styles bifides; placentaires pariétaux. Les genres Datisca et Tremales composent cette famille,
DATOLITUE. mix. Silico-korate de Cbaux. F. Cuaix
BORATEE SILICEUSE.
DATTE, bot. Fruit du Dattier.
DATTES, mou.. Ce nom vulgaire s'applique indistinctement à un assez grand nombre de Coquilles, soit univalves, soil bivalves; il suffit qu’elles aient, dans leur forme générale, quelque ressemblance avec le fruit du Dattier, pour qu'on le leur donne; c’est ainsi que les Olives, des Moules, des Modiolcs, des Cardiles et des Cypricardcs sont nommées par le vulgaire. Un donne plus particulièrement le noin de Dalle à une espèce remarquable de ce dernier genre. F. Cypricarde.
DATTIER oo MOINEAU DES DATTES, ois. F. Gros- Bec de Datte.
DATTIER. Phœnix. bot. Genre de la famille des Palmiers et de la Diœcic Hexandrie, L., qui ne se compose que d'un très-petit nombre d'espèces dont une seule mérite un grand intérêt. On reconnaît les Dattiers à leurs fleurs dioïques à leur calice double; dans les fleurs mâles, le calice extérieur est plus court, roonosépalr, en forme de soucoupe, à trois dents et à trois angles; l'intérieur est formé de trois sépales distincts, concaves, coriaces, terminés en pointe recourbée à leur sommet ; les élamincs sont au nombre de six, ayant les filets courts et les anthères très-longues; dans les fleurs femelles, les trois sépales du calice intérieur sont plus minces, plus larges, arroudis et très obtus; les pistils, au nombre de trois, sont sessilcs, immédiatement appli-
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qués les uns contre les autres par leur colé interne où ils sont plans, tandis qu’ils sont très - convexes en dehors; chacun d'eux est uniloculaire et contient un seul ovule; le style est sous forme d’une |>elite pointe recourbée en dehors. En général, il n’y a qu’un seul des trois pistils qui soit fécondé, les deux autres avortent; cependant on peut toujours en retrouver les traces à la hase du fruit mûr; celui-ci est ovoïde, allongé, charnu, contenant une seule graine enveloppée d’un tégument mince et membraneux; son amande est extrêmement dure, marquée d’un sillon longitudinal très-profond, et contenant un embryon extrêmement petit, placé vers le milieu et du côté opposé à la rainure. Les fleurs forment de longues grappes ou des régimes d'abord contenus dans des spathes inonophylles, qui se fendent latéralement pour les laisser sortir au dehors.
Dattiek col mou. Phoenix Daclylifera , L., Latnk., III., t. 893, f. 1; Del., Égypl., p. 109, t. 02. Le Palmier- Dattier réunit l’élégance à la majesté. De sa racine, qui est fibreuse, s'élève une tige en colonne cylindrique, d’un pied à un pied et demi de diamètre> sur une hauteur de cinquante à soixante pieds, sans donner naissance à aucune ramification latérale ; le tronc ou stipe est aussi gros à son sommet qu'à sa base ; dans sa partie supérieure il offre des aspérités nombreuses, formées par la base des feuilles qui se sont successivement détachées de son sommet, ou que l’on en a enlevées. Les inégalités diminuent à mesure que l’on observe le tronc plus près de sa base où il est presque lisse. A son sommet , le Dattier est terminé par une vaste couronne de feuilles sous la forme de palmes, qui n'ont pas moins de huit à douze pieds de longueur ; la base de chaque feuille est élargie en une gouttière dont les bords sont minces, membraneux et cngainaqts; les feuilles sont pinnées et composées d’un très- grand nombre de folioles étroites, lancéolées, aigués, roides, d'uu vert clair, et plis8ées en deux dans le sens de leur largeur ; la base du pétiole est garnie sur scs bords d'épines acérées qui ne paraissent être antre chose que des folioles avortées et rudimentaires. C'est au milieu de ces feuilles étalées en tout sens, dont les plus intérieures sont dressées, tandis queles autres sont diversement infléchies, que uaissenl les fleurs; celles-ci sont dinïques, ainsi que nous l'avons dit précédemment, et avant leur épanouissement, de vastes spathes dures, coriaces, presque ligneuses, les renferment exactement et se fendent par un de leurs côtés pour les laisser s'échapper au dehors; ces fleurs forment de grandes panicules très- rameuses, que l'on désigne sous le nom de régimes; les fleurs mâles sont scssiles, plus grandes que les fleurs femelles, munies d’un double calice et de six étamines à filets courts et à anthères linéaires, allongées; les fleurs femelles portées sur d'aulres pieds offrent la même disposition : elles sont globuleuses et de la grosseur d'un petit pois; leur calice intérieur est formé de trois sépales plus larges et plus minces; leurs pistils sont au nombre de trois, dont en général un seul est fécondé; cependant quelquefois deux et même tous les trois se convertissent en fruits; ceux-ci sont des espèces de baies ovoïdes, allongées de la grosseur du pouce, environnées à leur base par le calice, d'une couleur jaune
dorée, quelquefois un peu rougeâtre; le péricarpe est charnu, mielleux, à une seule loge contenant une graine allongée, recouverte par un tégument propre, mince et sec; son amande est dure, cornée, terminée en pointe à scs deux extrémités, et creusée d’une rainure profonde sur l'une de ses faces.
Le Dattier est originaire d’Orient et du nord de l’Afrique. Il est extrêmement commun eu Égypte, en Arabie, et surtout en barbarie où il est l’objet d une culture fort étendue et très -soignée. Cet arbre a été successivement introduit dans toutes les contrées chaudes du globe. On le trouve dans les lies de l'archipel de la Grèce et dans celles de l’archipel Indien. Il existe aussi aux îles de France et de Mascareignc, aux Antilles et dans l'Amérique méridionale. L'Europe n'est pas entièrement privée de ce magnifique végétal ; il est en quelque sorte naturalisé dans le midi de l'Espagne, où ses fruits acquièrent une maturité parfaite. La ville de Elélie particulièrement, dans la partie méridionale du royaume de Valence, s’élève au milieu d'un si grand nombre de ces beaux arbres, qu'on s’y croirait transporté sur l'autre rive de la Méditerranée. Le Dattier croit même dans certains jardins de la Galice, et jusqu'à la Corogne et au Ferrol, entre les 42r et 43* degrés nord, seulement au voisinage des côtes; mais les fruits n'y mûrissent pas. Ce Palmier orne encore les jardins de Naples et de Païenne; il s’avance eu Italie jusque dans les États de Gênes, et enfin on en voit quelques pieds dans les provinces méridionales de la France.
De même que la plupart des autres arbres que nous cultivons aujourd'hui |»our l'excellence de leurs fruits, le Dattier, dans l'état sauvage, ne donne que des baies d'un goût Apre et détestable. C'est par les soins de l'homme et par suite d’uue longue culture, que ses fruits ont acquis un goût si agréable et des qualités si nourrissantes. Celle culture est facile et peu pénible. Lorsqu’on veut se procurer une plantation de Dattiers, deux moyens se présentent : le premier consiste à semer les graines et à repiquer les jeunes plants à une distance convenable; mais ce procédé est rarement mis en usage; en effet, comme il est important d'obtenir un nombre beaucoup plus considérable d’individus femelles, puisque ce soûl les seuls qui donnent des fruits, ou ne peut les reconuaitre, en suivant cette pratique, qu'a l'époque où ils commencent à fleurir; et pour cela, il faut attendre douze à quinze ans. On préfère donc généralement enlever les œilletons qui se développent au pied des individus déjà en plein rapport ou qui se forment à l'aisselle des feuilles; on est sûr alors du sexe des individus que l'on plante, et ils deviennent féconds au bout de huit à dix ans. Les jeunes pieds sont en général placés en quinconce, à douze pieds environ de distance les uns des autres; ils lie sont pas fort délicats sur la nature du terrain. On en trouve quelques-uns qui végètent parfaitement dans du sable presque pur; mais en général ils préfèrent les lieux un peu bas et humides, les vallons ou te voisinage des fleuves et des ruisseaux. Les soins à donner aux Dattiers lorsqu'ils sont développés, consistent simplement à bêcher la terre à deux ou trois pieds autour de leur tronc, et surtout à les arroser convenablement. Celle dernière
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partie de la culture du Dattier est la plus importante; en effet, comme ces arbres végètent sous yn ciel brûlant et dans des contrées où la pluie tombe rarement, il est nécessaire de suppléer à ce manque d’humidité naturelle par des arrosements réguliers. Pour cela on pratique, au pied de chaque arbre, une sorte de petit bassin de trois à quatre pieds de diamètre et de six pouces environ de profondeur; tous ces bassins communiquent les uns avec les autres, au moyen de petites rigoles; en sorte qu'on peut, par des irrigations régulières, les arroser avec promptitude et facilité. En général, l’eau saumâtre de la mer est peu favorable à la végétation de cet arbre. Cependant en Égypte, en Barbarie, on en trouve des plantations au voisinage de la mer et des sources d’eau salée ; mais elles végètent en grande partie aux dépens de l'eau douce dont le sable est imbibé.
Dans l’état sauvage, les Dattiers qui croissent çà et là se fécondent réciproquement et sans aucune difficulté. La poussière légère qui forme leur pollen est facilement transportée par les vents, des individus mâles sur les individus femelles, et la fécondation a ainsi lieu à distance. 11 n’en est pas de même pour les Dattiers cultivés. Ils ne peuvent se féconder eux mêmes; il faut que l'homme vienne au secours de la nature et supplée à son impuissance. Quoiqti au milieu d’une plan* talion de Dattiers femelles il y ait un assez grand nombre de pieds mâles, qui chaque année sc couvrent de fleurs innombrables, les individus femelles ne noueraient point leurs fruits, si la fécoudation avait été abandonnée aux chances du hasard. Ce fait est connu dès la plus haute antiquité. Théophraste et Pline en parlent dans des termes non équivoques; ce qui semble annoncer que ces philosophes avaient déjà quelques connaissances des sexes et de la fécondation des végétaux. On pense bien que celte pratique importante Vesl point négligée dans les contrées où l’on cultive en grand le Palmier-Dattier. Ln Orient, dans l'Égypte et la Barbarie, quand ces Palmiers commencent à fleurir, les habitants recueillent avec soin les régimes de fleurs mâles avant qu’elles n'aient laissé échapper leur pollen. Ils montent jusqu’au sommet des pieds femelles, et là ils secouent les Heurs mâles sur les régimes de ceux-ci, et attachent ensuite des grappes des premières au milieu : des fleurs femelles. Par ce procédé, on féconde succès- j sivoinenl les diverses grappes d'un Dattier, qui fleurissent les unes après les autres. Les Dattiers, dit Üclilc dans sa Flore d’Égypte, ne donnèrent pas de fruits aux environs du Kaire, cii l'année 1800. parce qu'ils lie purent être fécondés comme de coutume. Les troupes ; françaises et musulmanes avaient été en guerre au , printemps, et s'étaient répandues dans la campagne où i les travaux de l'agriculture avaient manqué. Les grappes des Dattiers ayant fleuri, ne furent point artificiellement fécondées et restèrent sans fruits sur les arbres. La poussière des fleurs de quelques Dattiers mâles épars çà et là, chassée par les vents, n'avait rendu féconde aucune grappe de fleurs femelles. Cependant cette poussière légère , en volant fort loin , suffit pour féconder les Dattiers sauvages, dont les fruits, petits et acerbes, ne sont pas bons à manger. Celte fécondation peut même avoir lieu entre des individus fort éloignés les uns des
autres. Le poète Pontanus a orné des couleurs d’une poésie brillante l'histoire de deux Palmiers dont un, femelle, était cultivé à Otrante, et l'autre, mâle, à Brindes, c’est-à-dire à quinze lieues [dus loin. Ce dernier parvint à féconder le Dattier d’Olranle qui se couvrit de fruits délicieux. La fécondation avait eu lieu malgré cet énorme éloignement. Les vents s'étaient chargés de transporter ta poussière fécondante de l'individu mâle, qui avait fait pénétrer la vie et la fécondité dans les jeunes ovaires de l'arbre femelle. On possède plusieurs autres exemples analogues.
Quatre ou cinq mois après que la fécondation a élé opérée, les Dattiers commencent à fléchir sous le poids de* grappes de fruits mûrs. Le nombre de ces grappes varie beaucoup. On en compte généralement trois ou quatre sur un même pied. Quelques ïiicliv idus en présentent même jusqu'à dix et douze. Chacune de ces grappes pèse depuis vingt jusqu'à cinquante livres. Avant que les fruits n’aient acquis tout leur volume, on a soin de relever les régimes et de les attacher à la base des feuilles, pour empêcher qu’elles ne soient meurtries et froissées par la violence des vents. Les Dattes doivent toujours être cueillies un peu avant leur parfaite maturité, afin de pouvoir se conserver. En effet, celles que l'on destine à être mangées fraîches et que l’on cueille lorsqu'elles sont bien mûres, ne peuvent se conserver longtemps; elles finissent par fermenter. Lorsqu’on veut conserver les Battes, on les fait sécher au soleil en les étendant sur des nattes. Ce sont ces Dattes qu’on apporte en Europe du Levant et des États barharesques. Mais ces fruits, ainsi desséchés, ne donnent qu'une idée bien imparfaite de la saveur douce et agréable des Dattes fraîches et cueillies à leur parfaite maturité. On fait aussi avec ces fruits, une sorte de pâte que l’on presse fortement et que l’on conserve dans des paniers faits avec des feuilles de l'arbre. Celle pâle est surtout utile pour l'usage des caravanes.
Les Dalles forment la hase de la nourriture des peuples où le Dattier est l’objet d'une grande culture. Aussi est-ce le seul arbre que lés Égyptiens soignent et cultivent. En Europe et surtout dans la partie tempérée et septentrionale, elles ne sont guère employéesqitc comme médicament. Rangées parmi les fruits mucoso- sucrés, on les a prescrites en forme de décoction, dans les maladies de poitrine, la dyssenterie et toutes les maladies où l'usage des adoucissants est utile. On leur associe, en général, les Raisins secs, les Jujubes et les Figues, qui peuvent fort bien les remplacer. Mais dans les contrées brûlantes, que le Dattier décore et rafraîchit de son ombrage, toutes les parties de cel arbre rendent des services aussi importants que variés. Non-seulemenl ses fruits sont employés à la nourriture de l'homme, mais lorsqu'ils sont bien mûrs, on en extrait, par le moyen d'une forte pression , une sorte de sirop ou de miel épais qui sert soit ù conserver les Dattes fraîches ou d'autres fruit*, soit à préparer des gelées ou des pâtisseries d'un goût fort agréable. Les amandes contenues dans ces fruits, et qui sont d’une excessive dureté, peuvent être ramollies lorsqu’on les fait bouillir dans l'eau; on les emploie, dans cet état, à la nourriture des Bœufs. On fait avec les Dattes de fort bonne eau de-vie, en les
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laissant fermenter avec une certaine quantité d'eau. Cette eau-de-vic remplace parfaitement celle que l’on prépare avec le vin ou lés graines des Céréales. Quant au vin de Dattier, qu’on nomme Lakhby en Égypte, il se prépare avec la sève de l'arbre que l’on fait convenablement fermenter. Pour obtenir celle sève en abondance, on pratique au sommet du stipe une entaille circulaire, profonde, à laquelle on adapte un vase où se rend la sève qui s'en écoule. On recouvre le tout de feuilles de Palmier pour garantir la plaie des ardeurs du soleil qui dessécherait promptement la source de la liqueur. Mais, pour faire celte opération, on ne doit choisir que les vieux pieds qui sont devenus inféconds, puisqu'alors on ne larde pas à les épuiser et ù les faire périr. En Égypte, on n’emploie pas d'autre vinaigre que celui qu’on prépare avec les Dattes fermentées.
De même que la plupart des .autres Palmiers, le stipe du Dattier présente au centre du faisceau qui le termine, un bourgeon conique, formé des rudiments des feuilles, et qu’on désigne sous le nom de Chou palmiste. Celte partie est charnue; elle offre à peu près la même saveur que la Châtaigne crue. On la mange rarement, parce qu'on ne peut l'enlever sans faire périr l'arbre. Les autres parties du Dattier servent à différents usages économiques. Ainsi on fait des cordages, des tissus grossiers, des corbeilles, etc., avec les fibres qui existent ù la base des feuilles et avec les grappes dont on a détaché les fruits. Le bois du Dattier, ainsi que l'observe Delile, sert aux constructions, mais n'est pas propre à faire des planches; il est composé de fibres longitudinales, réunies par l'interposition de la moelle, plus abondante dans le cœur du tronc qu'à sa circonférence. II en résulte que le stipe est dur extérieurement où ses fibres sont serrées, et qu'il est mou intérieurement où la moelle se pourrit facilement. La meilleure manière d'employer ce bois est de fendre le tronc dans sa longueur en deux morceaux, et de s'en servir lorsqu'ils sont secs et légers, pour qu’ils se conservent et ne fléchissent pas; ils sont usités pour les planchers et les terrasses des maisons.
DATERA. Datura. bût. Genre de la famille des Solanées et de la Penlandrie Monogynie. Le nom Datura, conservé par Linné qui l'a même imposé génériquement au groupe dont nous décrivons l'une des principales espèces, parait avoir été fort anciennement appliqué à divers membres de la famille des Solanées; O. Baubin, dans son Dinar, en désigne, sous ce nom, plusieurs qui. vraisemblablement, étaient déjà connues bien longtemps avant lui, et Toiirucforl en a formé son genre Stramonium. Ce nom Datura, suivant Adanson et Yenlenat, serait d'origine turque ou arabe; il exprimerait une propriété aphrodisiaque que les femmes indiennes auraient reconnues dans les graines de plusieurs espèces du genre. Nous ignorons jusqu’à quel point est fondée la croyance ou l’expériénce des Indiennes, et quoique l'on admette généralement dans les Daluras une action vive et prompte sur l'économie animale, nous avons toujours observé que celte action, loin d'être stimulante, était plutôt narcotique et assoupissante. On sait que, dans les repaires où le voyageur est
artificieusement attiré par des dehors d'hospitalité, les brigands dissolvent dans le vin les principes actifs des Daluras pour assoupir leurs victimes, les dépouiller impunément et les transporter loin du théâtre du crime, avant qu'elles soient sorties de l'état de stupeur où les auraient plongées le principe morbifique. Quelques auteurs ont traduit le mot datura par slramoiiie, de stramonium ou rr^uxw^uayixetf, qui exprime un état violent de malaise; et, en clfct, les Daluras contiennent tous des principes délétères susceptibles d'amener cet état, et même d'occasionner la mort. Le nombre des Daluras actuellement connus, forme une vingtaine; la plupart exhalent une odeur désagréable et nauséabonde qui est un premier indice de leurs propriétés; mais, par une opposition singulière, les Heurs de quelques espèces répandent un parfum des plus suaves. Ils offrent pour caractères : un calice tubuleux, allongé, anguleux, à cinq lobes peu profonds, caduc à l'exception de sa partie inférieure qui persiste et forme 1111 petit bourrelet saillant; la corolle est monopétale, longuement tubuleuse, évasée supérieurement et formant cinq plis longitudinaux, terminés chacun par un lobe acuininé; les étamines sont au nombre de cinq, leurs filets sont très-longs; leurs anthères terminales, oblongues et à deux loges, s'ouvrant par une fente longitudinale; l’ovaire est libre, sessile, à quatre loges multiovulées; il est surmonté d’un long style que termine un stigmate un peu lobé; le fruit est une capsule globuleuse ou ovoïde, tantôt lisse, tantôt hérissée de pointes roides ; elle est à quatre loges, communiquant ensemble deux à deux, ce qui semble annoncer que dans la réalité celte capsule ne doit en avoir que deux, ainsi que cela t'observe dans tous les autres genres de la famille des Solanées. Cette capsule s’ouvre en quatre valves, quelquefois en deux seulement, ou même elle se rompt irrégulièrement ; les graines sont très-nombreuses, rénifonnes, noirâtres, chagrinées, attachées à quatre gros Irophospermes saillants dans chaque loge. On peut diviser les espèces de ce genre en deux secLions, dont l'une comprend celles dont le fruit est lisse, et l'autre toutes celles dont le fruit est épineux.
t Espèces à capsules lisses- Datera ex arbre. Datura arborca, L. Cette espèce, originaire du Pérou , en a été rapportée par Domhcy ; elle s'élève à huit ou dix pieds; sa lige est ligneuse, grisâtre et lisse extérieurement, rameuse, portaul des feuilles alternes ou quelquefois géminées dans la partie supérieure des rameaux; ces feuilles sont péliolées, obovales, lancéolées, glabres supérieurement, un peu pubescentes à leur face inférieure; les fleurs sont blanches, très- grandes, pédonculécs, pendantes et placées à l'aisselle des feuilles supérieures; la forme tubuleuse et évasée de leur corolle a fait donner à ces fleurs le nom de Trompette du jugement. Elles répandent, surtout vers le soir, une odeur forte et agréable, mais qui cependant peut être dangereuse si on la respire longtemps; aussi doit -on éviter de laisser ces fleurs dans un apparloineiit fermé, surtout dans une chambre à coucher. Cette belle plante n'exige que fort peu de soins : elle doit être mise en pot ou en caisse, dans une terre légère, mais substantielle; il faut la ren-
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trer pendant l'hiver dan* l'orangerie. En effet, elle ne pourrait résister à la gelée. Au retour du printemps, on doit couper presque jusqu'à la lige tous les rameaux de l'année précédente. Par ce moyen, on fait naître de nouvelles ramifications herbacées , sur lesquelles les fleurs se développent plus facilement.
Datcra lisse. Datura lœris, L. Celte espèce est herbacée, annuelle; elle vient de l'Abyssinie; sa tige est glabre , rameuse ; ses feuilles profondément dentées, glabres; ses fleurs sont blanches, axillaires; sa capsule est globuleuse et lisse.
Datcha cûr.mj. Datura ceratocaula, Jacq. Schcen., 5, 48, t. 530; Lindl., Dot. Régi si. 1031. La plante est annuelle; ses tiges sont droites, étalées, épaisses, cylindriques , rameuses , dicholomes, à deux cornes, glabres , purpurines , couvertes d'une poussière glauque, nues inférieurement; les rameaux supérieurs sont grêles et flexueux. Les feuilles sont alternes, longuement pétiolées , ovales-lancéolécs, veinées, lomenteuses en dessous : les inférieures ovales, les supérieures ovales-lancéolées. Les fleurs prennent naissance entre les feuilles et les rameaux; elles sont solitaires, portées sur de courts pédoncules épaissis à leur partie supérieure, droits lors, de l'épanouissement des fleura, inclinés après. Le calice est monophylle, lubulé, nervuré, un peu courbé, et fendu latéralement. La corolle est trois fois plus longue que le calice; son tube est courbé, impressionné de cinq sillons et de cinq angles saillants, verdâtre à sa base ; sou limbe a cinq pouces au moins d'étendue; il est étalé, blanchâtre, relevé par cinq angles rayonnants, purpurins, et marqué d'un semblable nombre de sillons ayant la même nuance et la même disposition; les bords sont ondulés cl garnis de dix dents aigues. Les cinq étamines ont leurs filaments un peu plus courts que la corolle, supportant des anthèr es à quatre angles et à quatre sillons. L'ovaire est supérieur, ovale, surmonté d'un style droit, filiforme, un peu plus long que les étamines, terminé par un stigmate obtus, à deux lames. La capsule est glabre, ovale, lisse, obtuse, pendante, de la grosseur d'une forte noix, «à quatre loges polyspermes. On sème le Datura ccratocaula de bonne heure, sur couche, et on repique les jeunes plantes lorsqu'elles sont susceptibles de supporter, sans danger, la transplantation. Toute nature de terrain lui convient.
•ff Ehjkccs à capsule» hérissées.
Datera Straxûixe. Datura Stramonium , L. On désigne cette espèce sous les uoms de Pomme épineuse, de Slramoine, etc. Elle est commune dans les lieux incultes; sa lige, haute de trois à cinq pieds, est rameuse, diebotome; ses feuilles sont alternesou géminées, grandes, ovales, aigul's, pétiolées, sinuéeset anguleuses sur les bords, un peu pubescentes; les fleurs blanches ou violacées sont très-grandes, extra-axillaires, solitaires, dressées et portées sur uu court pédoncule pubescenl; leur calice est tubuleux, allongé, marqué de cinq côtes très-saillantes, qui aboutissent supérieurement à cinq dents inégales ej aigues; la corolle a environ trois pouces de longueur; elle est irifundibuliforme et anguleuse; les étamines sont incluses; le fruit est une capsule ovoïde, presque pyramidale, environnée à sa base par
la partie inférieure du calice; elle est hérissée de pointes roides, offre quatre loges incomplètes, et s’ouvre eu quatre valves; les graines sont brunes, réniformes et chagrinées. Cette plante est fort utile à bien connaître; en effet, c'est un violent poison ; ses feuilles répandent une odeur nauséalmnde et vircuse ; leur saveur est àcre et amère; elles développent les accidents des poisons narcolico-àcres. On y remédie eu faisant immédiatement vomir le malade, et en administrant ensuite des boissons acidulées, avec le citron, avec le vinaigre, etc.; s'il se développe quelques symptômes particuliers, on les combat par des moyens appropriés. De même que beaucoup d'autres végétaux vénéneux, la Pomme épineuse a été introduite dans la matière médicale; son mode d'action sur l'économie animale, est analogue à celui de la Belladone et de la Jusquiame, qui appartiennent aussi à la famille des Solanées. C'est surtout contre les maladies du système nerveux, les spasmes, les convulsions, etc., que certains médecins disent avoir employé la Pomme épineuse avec succès; mais cependant on y a rarement recours aujourd'hui. L'extrait qui est la préparation dont on fait usage, s’administre à des doses très-faibles , que l'on augmente graduellement. Ainsi on commencera par un à deux grains, et l’on arrivera jusqu’à un scrupule, et même au delà progressivement. Les graiues de celle plante possèdent de semblables propriétés narcotiques; on sait même qu’à plusieurs reprises des malfaiteurs s’en sont servis, en les mêlant aux aliments, aux boissons, ou au tabac, pour plonger leurs victimes dans un état de stupeur doul ils profilaient pour les dépouiller.
L) ATt k a faste BOX. Datura fastuosa, L. Cette espèce herbacée et annuelle, est originaire d’Égypte. Quoiqu'elle soit aussi vénéneuse que la précédente, on la cultive dans les jardins où elle produit un très bel effet; sa lige est haute de trois à quatre pieds, très-rameuse, glabre, et souvent d'une couleur pourpre foncée; ses feuilles sont pétiolées, ovales, aigues, sinueuses sur les bords, géminées dans la partie supérieure des ramifications de la tige; ses fleurs sont très-grandes, violacées en dehors, odorantes; elles doublent assez facilement; il leur succède des capsules presque globuleuses, légèrement épineuses.
Datera feroce. Datura ferox, Lin. 11 ressemble beaucoup au Datura Stramonium par son port; mais ses feuilles sont bien moins profondément sinueuses , plus velues ; ses fleurs plus petites, et ses fruits hérissés de pointes plus fortes, dout les supérieures sont les plus longues, el convergent les unes vers les autres. On dit celle espèce originaire de la Chine. Elle est annuelle.
Datera Tatela. Datura Tatula , L. Cette espèce est originaire de l'Inde. On la cultive dans les jardins, d'où elle est sortie pour se répandre dans les campagnes, et s’y est, en quelque sorte, naturalisée. Ainsi, Kequien, botaniste qui a fait une élude spéciale des plantes des environs d'Avignon, sa patrie, l'a trouvée près du pont du Gard. On i'a également observée sur plusieurs autres points de l'Europe méridionale. Cette plante tient en quelque sorte le milieu entre le Datura fastueux, dont elle a les grandes fleurs, et le Datura
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Stramoine, par sa capsule ovoïde, hérissée de pointes plus longues et plus grêles.
Le Datura-Métel, si commun dans l'Inde, et remarquable par l'odeur infecte de scs feuilles , appartient encore à celle section.
Dans le magnifique ouvrage de Humboldl, intitulé Aura Généra et Species Plantarum , le professeur K uni h a décrit plusieurs espèces nouvelles appartenant à cette section; tels sont, 1° le Datcha de Guataqcil, Datura Guayaquilensis , dont la tige rameuse cl rougeâtre porte des feuilles ovales, aigues, puhescentcs, sinueuses, de grandes fleurs rougeâtres, pédonculécs, dont le calice est fendu latéralement. Elle croit au Pérou. — 2* Le Datura a feuilles de Chère, Datura quercifolia, qui p été trouvé au Mexique.
DAL’BENTONl A. « ah. Geoffroy de Saint-Hilaire a proposé de donner ce nom à l’Aye-Aye.
DAUBEINTON1E. Daubentonia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Décandrie Diadelpbie, établi par Dec. pour deux plantes que Willd. et Cavan. ont tourà tour placées dans les genres PiscidiaelÆscliinomene. Caractères : calice campanulé, un peu tronqué, à cinq dents très petites; corolle papilionacée; carène très-obtuse; étendard presque rond, slipité; étamines diadelphes; un filament libre, les neuf autres réunis en gaine et coudés vers la base; style filiforme, glabre; légume grandement pédiccllé, oblong, comprimé, coriace; semences ovales. Le Daubentonia punicea est un arbrisseau à feuilles brusquement pinnées sur deux rangs composés de huit ou neuf paires de folioles Irèscourtes; les fleurs, d'un rouge ponceau , sont réunies en grappes simples. Le Daubentonia tongifolia a onze ou douze rangs de folioles à chaque feuille, et les fleurs jaunes. Les deux espèces sont du Mexique.
DATUR1NE. bot. Alcaloïde particulier, obtenu par Drandes de l'analyse du Datura Stramonium, ou plutôt de ses graines. C’est une substance cristalline, limpide ou blanchâtre, presque insoluble dans l’eau et dans l'alcool froid, susceptible de s'unir aux acides et de former des sels très-solubles, d'où l’on peut précipiter la Daturine par les alcalis; ses propriétés sont extrêmement actives et analogues à celles de la Stramoine.
DAlBENYE. Daubenya. bot. Genre de la famille des Aspbodélées, de l'Hexandrie Mouogynie, établi par le professeur Lindlcy qui lui assigne pour caractères : inflorescence omhellée, sessile, épigée; périanlbe tubuleux, avec son limbe bilabié; lèvre supérieure petite et tridentée, l'inférieure plus grande et tripartile; fleurs de la circonférence plus grandes que celles du centre de l'ombelle; six étamines inégales, adhérentes à la base des segments de la corolle, déclines et souvent presque monadelphcs dans les fleurs du centre; ovaire allongé, presque triangulaire, avec les angles arrondis, à trois loges polyspermes; style rétréci; stigmate simple, line plante singulière, envoyée du cap de Bonne-Espérance, où elle est indigène, à MM. Young d'Epsom, sous le nom de Masttonia tutea, a donné naissance à ce genre. Par un examen plus approfondi des organes caractéristiques qu'en a fait Lindley, il s'est convaincu que l'on avait prouoncé un peu légèrement en donnant à celte plante le nom d'un genre dans lequel on ne pouvait
pas rigoureusement l’admettre, et en conséquence il en a fait le type d’un genre distinct, qu'il a dédié au Dr Ch. Daubcny, professeur de botanique à Oxford.
Daitbexte a fleurs dorées. Daubenya aurata, Bot. regist., 1813. Ses racines naissent d'un bulbe arrondi d’où sortent deux feuilles épaisses, opposées, engainantes, lancéolées, ondulées, plissées, presque acuminées, d’un vert intense et brillant, longues de quatre pouces environ et larges de deux. Les fleurs sont sessilcs, épygines, réunies en une sorte d'ombelle très-serrée. Le périantho est tubuleux, avec le limbe partagé en deux lèvres, dont la supérieure très-courte et tridentée, l’inférieure est beaucoup plus grande, divisée en trois lobes arrondis, les latéraux un peu plus courts; toutes ces fleurs sont disposées de manière que la lèvre inférieure étale ses longues découpures à l’extérieur, tandis que le centre de l’ombelle est occupé par l'autre lèvre et les organes de la reproduction, ainsi que par des fleurs dont les deux lèvres sont presque égales en longueur, l’inférieure paraissant n'avoir pu accomplir son entier développement. Les étamines, au nombre de six, sont insérées â la base des divisions du périanlbe et opposées à ces mêmes divisions; elles sont inégales, déclinées, avec les filaments arrondis, de la longueur de la moitié des grandes divisions , d'un jaune doré et surmontées par des anthères à deux loges, ovales, de la même couleur cl fixées par le dos. L'ovaire est oblong, presque triangulaire, rétréci supérieurement où il est surmonté par un style filiforme, moins long que les étamines et couronné par un stigmate capilé ; chacune de* trois loges renferme cinq ovules arrondis, attachés à la courte cloison du placenta, et qui deviennent des graines lors de la transformation de cet ovaire en capsule. Un cultive celte plante bulbeuse en orangerie, dans le terreau de bruyère, uni à une terre très-substantielle; elle sc propage au moyen des cayeux qui naissent â côté du bulbe.
DAUCUS. bot. y. Carotte.
DAlILIN. ois. Synonyme vulgaire de Bécassine.
DAULLONTAS. bot. Syn. de yiiexotata. y. Vitra.
DA IM A. ois. (Lalham.) Espèce du genre Merle.
DALN. bot. Dans l’Inde, ce nom est donné à un grand nombre de plantes , et diverses épithètes l'accompagnent, selon les espèces que ces épithètes doivent caractériser. Ainsi Daur-As9ar est une Bégone; Dair-Boeya, un Sainfoin; Dauh-Colidabas, Dacr-Gorita, deux espèces de Jujubiers; Daux-I’ackou, un Polypode,etc-
DaITHIN. Delphi nus. ma». Genre de Cétacés, caractérisé par l’existence de dents aux deux mâchoires, en quelque nombre que ces dents soient à l'une des deux; car le nombre total peut varier de huit à cent soixante. Leur taille est moyenne ou même petite, relativement aux Baleines, animaux les plus voisins par leur organisation. C'est pour avoir compris dans ce genre des espèces qui lui sont étrangères, ou pour avoir confondu l’état édenté par l’âge, avec l'état adulte de certaines espèces, qu’on a dit que certains Dauphins n'avaient pas de dents; car c'est surtout chez les Dauphins, parmi les Mammifères, que l’on observe peut être le plus, après l'Homme, la chute spontanée des dents par l’effet de l’âge. •
On a déjà vu aux mots Baleixb et Cachalot quelle était la situation relative de l'ouverture des évents dans ces deux genres; chez les Dauphins, comme on l’a déjà observé, l’évent, dirigé verticalement par la construction de ses parois osseuses (ce qui fournit un caractère distinctif d’avec les Baleines) , s’ouvre par un plan vertical, tangent au bord postérieur des yeux. Cet évent est en forme de croissant dans quelques espèces; il est en ligne droite dans plusieurs autres. — Le dos est, dans la plupart, pourvu d’une nageoire triangulaire, et même de deux, suivant RafKnesque; mais celle nageoire, formée par un simple repli de la peau et ne renfermant que de la graisse, est susceptible de manquer par un très-grand nombre de causes, même aux espèces à qui elle est naturelle. Les mamelles sont inguinales , c’est-à-dire situées aux côtés des ouvertures anale et génitale; le bord de l’ouverture génitale est d’un rose vif dans les mâles et dans les femelles, car la verge des mâles, quoique pourvue d’un os qui en forme l’axe, est rétractile au fond d’une véritable vulve formée de deux bourrelets longitudinaux; de sorte qu'au premier coup d'œil il est assez difficile de distinguer des mâles les jeunes femelles. Nous avons, au mol Cetacé, exposé les modifications d’organisation qui , mécaniquement parlant, ont fait réellement un Poisson de tout Cétacé. Nous avons fait voir en quoi le mécanisme de leur natation diffère de celui de tous les Poissons, excepté celui des Plagioslomes et des Pleuronecles, qui s'en rapproche un peu. Nous n'ajouterons qu'une seule observation pour rectifier ce que nous avons dit de leur peau. Ayant tout récemment observé celle du Marsouin, nous pouvons affirmer qu’il n’y a pas de corps muqueux apparent. L’épiderme, d’une épaisseur uniforme sur tout le corps et transparent, adhère immédiatement à la face lisse ou extérieure du derme, dont l’épaisseur est d’une ligne et demie à deux lignes. La face interne du derme est découpée , comme le serait du velours à cannelures très-minces et très-profondes pour l’épaisseur de l’étoffe; de sorte qu’en retournant sur sa face externe un lambeau de peau, tous ces feuillets s’écartent l'un de l’autre. La hauteur de ces feuillets est d'environ la moitié ou même les deux tiers de l’épaisseur du derme; leur direction n’csl pas rectiligne; elle est ondulée par des courbes variables, qui rappellent celles qui se dessineiil à la paume de nos doigts. La couleur delà peau des Dauphins est partout uniformément noire ou d’un brun foncé à la face feuilletée du derme. Là où la peau est blanche extérieurement, c’est que la couleur s'arrête à une certaine épaisseur suffisamment distante de la surface épidermique. Et, comme ce derme est un peu transparent quand on en coupe de petites lames, on voit que suivant que la couleur s’approche plus ou moins de la surface, dans une région du corps, cette région est susceptible de marbrures et de nuances plus ou moins blanches ou opaques. Sous le ventre, où la peau est blanche, la couleur noire s’arrête au fond des sillons qui séparent les feuillets du derme. On voit donc que la cause de la couleur des Dauphins cl probablement des autres Cétacés réside dans un autre tissu qu’à la peau de l'Homme. Le derme adhère à la couche adipeuse, sous-jacente, par des lamelles de celle couche,
qui pénètrent dans les intervalles des feuillets. Cette partie de la couche adipeuse est beaucoup plus consistante que les parties plus intérieures; et comme sa tranche est assez compacte, on l’aura confondue avec le derme. Celui-ci s'en sépare avec une grande facilité, et sans retenir, inéiue entre ses feuillets, aucun vestige de tissu adipeux ni de vaisseaux. Il se sépare du tissu adipeux aussi nettement que l'épiderme se détache de sa face externe.
Plusieurs espèces de Dauphins sont remarquables, non-seulement par la proportion avantageuse de l'aire de la cavité cérébrale à celle de la face, ainsi que par la proportion du volume hydrostatique du cerveau au volume du corps; mais aussi par la proportion du nombre et delà profondeur des circonvolutions cérébrales. Les enthousiastes des récits antiques, qui attribuent aux Dauphins tant de sociabilité envers l'homme, et même de civilisation, auraient pu se prévaloir de la mesure assignée par Ebel et Sœmmering à l'intelligence des animaux. D’après celte mesure, déduite de l’excès du diamètre du cerveau dans sa plus grande largeur sur le diamètre de la moelle allongée à sa base, le Dauphin aurait moitié plus d’intelligence que l’Homme, l’ne pareille exagération aurait dû suffire pour montrer la fausseté de la mesure dont elle est la conséquence. Or, malgré le nombre et la profondeur des circonvolutions cérébrales du Dauphin, son cerveau étant relativement à la masse totale moitié plus petit environ que celui de l'Homme, la part d’intelligence qui lui est assignée par le calcul des surfaces de son cerveau, relativement à la masse de son corps, csl beaucoup plus près de la réalité que celle que lui assignaient les autres rapports proposés, rapports d'où résultaient les contradictions les plus choquantes avec la réalité. Voici ce qui a donné lieu à tous les contés anciens et modernes sur la sociabilité envers l'homme, la civilisation et mémo le goût délicat des Dauphins pour ceux des beaux-arts qui sont le plus intellectuels, la poésie et la musique. — Des troupes de Poisons pélagiens, d'autant plus nombreuses que les vaisseaux ont eux-mèmes des équipages plus nombreux, ou que les convois, les escadres et les flottes le sont eux-mémes davantage, escortent constamment les vaisseaux et les Hottes en marche. Ces légions de Poissons sont attirées par les débris de cuisine et les vidanges des vaisseaux, où elles trouvent une pâture abondante. Les Dauphins, attachés sans cesse à la poursuite de ces Poissons , en même temps que les Squales, se rassemblent et se tiennent autour des vaisseaux pour avoir continuellement une proie prêle à prendre, et vivre ainsi plus commodément et plus sûrement. L'homme n’est évidemment pour rien dans les motifs i qui leur font escorter ou précéder les navires. Ils ont pour compagnons de celte escorte les Squales si vora- ! ces, dont certes on ne sera pas tenté de faire des amis de I hominc; et cependant les motifs des Squales sont les mêmes que ceux des Dauphins. Mais comme, parla nécessité de leur organisation, les Dauphins n'allaqucnt que des proies d'un petit volume, l’homme, dupe de sa reconnaissance, leur a fait une vertu de celle nécessité, sans plus de fondement qu’il lui arrive quelquefois de le i faire pour les individus de sa propre espèce. Lutin c'est
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aussi par pur amusement entre eux que les Dauphins s'attachent à la route des vaisseaux. Quoy les a vus souvent , dans le voyage de l’Uranie , précéder la frégate filant de neuf h onze nœuds par heure, comme on voit les Chiens danois précéder les équipages dans les rues et les promenades publiques. On voit ainsi deux, trois ou quatre Dauphins, quelquefois un tout seul s’exercer à lutter de vitesse, et par leurs zigzags entrecroisés sous la pointe du beaupré (et cela pendant des journées entières), faire quatre ou cinq fois plus de route que le vaisseau qui file de quatre à cinq lieues par heure.. Ce fait suffit pour donner une Idée de l'infatigable vitesse deces animaux, de leurs prompts mouvements, de leurs sauts hors de la mer, de leur manière de nager en fendant l'eau avec la rapidité d'une tlcclie, etc.; mais après avoir suivi pendant plus ou moins longtemps le navire, après avoir formé mille cercles alentour, il est rare que tous les Dauphins ne disparaissent point ù la fois, en prenant une autre direction. Les marins croient qu’ils sont les précurseurs du mauvais temps, et qu’ils ont pour habitude de se diriger du côté d'où vient le vent.
Telle est la source de toutes les fables qui ont couru et courent encore sur les Dauphins, avec celle différence qu'aujourd’hui de tels contes n'ont de crédit que chez les gens qui n'ont point vu la mer. Cette assiduité des Dauphins ù suivre les vaisseaux, pour y trouver plus commodément ù vivre ou bien à les précéder par amusement, a donné lieu à .Moreau de J on nés de faire une observation importante en zoologie : c'est que dans la même troupe de Dauphins de la même espèce, tous les individus n'ont pas la même répartition de taches ou de couleurs sur le corps; de sorte qu’il ne faut pas faire un caractère spécifique de ces différences purement individuelles et toutes superficielles. Kl comme les caractères spécifiques extérieurs sont encore plus incertains dans les Cétacés que dans les autres Mammifères, il s'ensuit la nécessité de trouver des moyens de détermination, entièrement positifs et indépendants de ces accidents individuels.
C’est ce qu’a fait Cuvier dans le tome vm, lre partie de ses Ossements fossiles. Nous allons extraire de son ouvrage d’abord les caractères génériques; nous donnerons les caractères spécifiques en traitant de chaque espèce. Le squelette seul, comme nous l’avons dit ailleurs, offre ces caractères positifs et permanents. Et comme les traits les plus personnels de l’espèce se prononcent toujours davantage dans le crâne qu’ailleurs, c’est principalement de la considération des crânes que se tirent les motifs de détermination.
Dans les Dauphins, le crâne est, dit-il (p. 390), trèsélevé, très-court, très-bombé en arrière; la crête occipitale entoure le haut de la tête, et descend de chaque côté sur le milieu des crêtes temporales qui se portent beaucoup plus en arrière qu’elle. Celte face occipitale, si grande et si bombée, est formée par l’os du même nom, par l’inlerpariétal et les pariétaux, tous réunis de bonne heure en une seule pièce. Les pariétaux descendent de chaque côté, dans la tempe entre le temporal et le frontal, et ils y atteignent au sphénoïde postérieur. Eu avant et en dessus, ces pariétaux se terminent der-
rière la crête occipitale, et les maxillaires s’en rapprochent beaucoup de leur côté. Il s'ensuit que le frontal, à l’extérieur, ne décrit qu'un bandeau transversal, fort étroit, qui se dilate à chaque extrémité pour former le plafond de l'orbite. Mais après l'enlèvement du maxillaire qui double en dessus et ce plafond et presque toute la face antérieure du crâne, on voit que le frontal est en réalité beaucoup plus large qu’il ne semble à l’extérieur. Comme dans les autres Cétacés, les doux os du nez, plus ou moins cubiques, sont enchâssés dans deux trous au milieu du bandeau du frontal. Les narines plongent verticalement au-devant de ces os; leur paroi postérieure est formée par le corps de l’elhmoïde, le plus souvent tout ù fait inrperforé, et qui n’a jamais que des trous vasculaires. Le voilier, cloison des narines, tient à l'ethinolde comine ù l'ordinaire. En arrière du museau, les maxillaires s’élargissent en une laine dilatée, qui recouvre toute la partie orbitaire et cérébrale du frontal, moins le bandeau qui les sépare de l’occipital. Ils contournent ainsi l’ouverture supérieure des narine» jusqu’aux os du nez; les intermaxillaires bordent l’ouverture nasale en avant, et vont jusqu’au bout du museau sur et entre les maxillaires. Le jugal ferme l’orbite en dessous; articulé en avant sous le maxillaire et le frontal , il sc prolonge en arrière sous forme de stylet articulé sur l’apophyse zygomatique du temporal. Cette apophyse est unie â l'apophyse postorbitaire du frontal; d'où il suit «pie toute l'arcade zygomatique proprement dite, appartient au temporal ; le jugal n'y entre pas ; le rocher et la caisse, soudés de bonne heure en une seule pièce, sont suspendus par des ligaments â une voûte que forment des lames saillantes de l'occipital latéral, du basilaire, de l’aile ptérygoïde et du temporal; le pariétal lui- même prend part à celte voûte; le temporal se trouve donc presque exclu des parois cérébrales (^.Cranc). — Les dents finissant bien en avant de l’orbite, le maxillaire ne fait que plafonner l’orbite, il ne lui donne pas de paroi inférieure ou latérale; les palatins cl les apophyses ptérygoldes internes développent, de chaque côté des arrière-narines, de vastes cellules tapissées par des sacs de membranes muqueuses comme les sinus maxillaires, frontaux, etc., dans les autres Mammifères. Chaque palatin se replie sur lui-même eu un anneau irrégulier pour former la base de celte grande caverne que le maxillaire plafonne en haut. C'est dans cette caverne osseuse qu’on a placé le sens supplémentaire de l’odorat des Dauphins; mais on ne l'a fait qu'arbitraircnimt, n’ayant pas décrit la structure anatomique de cette partie, surtout sous le rapport des nerfs qu'on suppose s’y distribuer. Le trou par où passe la deuxième branche de la cinquième paire, n’est pas sous-orbitaire, mais ouvert au-dessus de la voûte de l'orhite. Il n'y a ni os ni trou lacrymal. Le trou optique est médiocre, et dans le sphénoïde, comme à l'ordinaire. La hauteur de la cavité cérébrale surpasse sa longueur ; la selle turcique est presque effacée ; les fosses cérébelleuses sont les plus creuses. Il y a souvent une tente cérébelleuse très-saillante dans son milieu ; la faux est toujours osseuse en arrière; il n’y a pas de crête de coq à rethmuïde; à peine aperçoit-on quelques petits trous à la lame cri-
blouse qui est dans quelques espèces tout à fait imper- t forée. Nous avons déjà dit que jamais les deux côtés de | la télé ne sont parfaitement symétriques dans les Cétacés proprement dits.
Nous avons, au mot Cétacés, donné un aperçu de la distribution géographique des espèces de cet ordre. Nous avons dit qu'il n'y avait aucune raison de croire que retle distribution fût aujourd'hui différente qu'elle n'était autrefois; que ce qui avait jeté tant de confusion sur celte question, c’est que le mol de tf 'all et ses synonymes, chez les peuples germains et Scandinaves, étaient employés comme Cetus chez les Romains, et Cétè chez les Grecs, pour désigner tous les grands animaux marins, Poissons ou Mammifères indistinctement. Noël de La Morinière (Ilist. des pèches) a le premier signalé celle confusion, et entrepris de la débrouiller; mais il a trop restreint, en ne rappliquant qu'au seul Marsouin, la péclic que faisait des Cétacés, durant' le moyen âge, sur les côtes de Normandie et d’Angleterre, la société dite des Wallmans. Cuvier pense que uiéme la Baleine franche habitait autrefois nos parages, et que des chasses trop meurtrières l'ont reléguée sous le pôle. Nous avons dit en substance aux mots Baleine et Cétacés quelles raisons empêchent d'adopter cette opinion. Nous développerons ces raisons dans un Mémoire particulier dont on peut se figurer les motifs et les preuves par notre Mémoire sur la pairie du Chameau ( Mémoires du Muséum, T. x). Ainsi donc, le Dauphin à bec, le Marsouin, l'Orque, l’Épaulard ou Grampus, et le Souffleur, les plus communs sur nos côtes, qu’ils n'ont pas quittées, quoique bien évidemment, d'après tous les textes des chroniques et chartes du moyen âge, ils fussent l'objet de ta pèche des Wallmans, sont les espèces dont il est seulement question dans ces chroniques et dans ces chartes à l'exclusion des Baleines franches. Kl la rareté des fanons dans les arts industriels, à cette époque , prouve bien que même les autres Baleines ne se péchaient pas sur nos côtes, au moins régulièrement.
Les sens des Dauphins paraissent aussi obtus que ceux des Baleines et des Cachalots. La cavité de l'oreille creusée dans la masse épaisse de leur rocher u'annoncc qu’une ouïe très-imparfaite. L'odorat est nul. et le goût n'est guère plus développé, à en juger par la fixité de la langue- Le loucher n'y a pas d'appareil spécial. La vue seul parait devoir une certaine perfection au miroir choroidien, qui garnit l'intérieur de l’œil. Cuvier a trouvé dans le Dauphin, que la surface concave de la churotdc est d’un gris de nacre. Il en est probablement de même dans les autres espèces. Cette même couleur peint aussi la choroïde de la Baleine qu'il est si difficile d'approcher dans l'eau diaphane, et qu'on approche au contraire très-aisément dans l'eau verte. Ur, il n*y a pas de raison pour qu’elle entende mieux dans l'une de ces eaux que dans l'autre.
Avant la révision que Cuvier a faite des espèces de ce genre, d'après une comparaison de têtes bien conservées, révision qui n'eût été que conjecturale sans les collections dont il dispose, Dlainville comptait, non compris les sept espèces de son sous-genre Uétérodon, dont la seule espèce authentique forme le type du genre
Fïypéroodon de Cuvier, vingt cinq espèces de Dauphins, réparties en cinq sous genres : Dclphinorhinque, Dauphin proprement dit. Oxyplèrc, Marsouin et Delphinaptère. On va voir que ces vingt cinq espèces se réduisent à dix-sepl ou dix- huit authentiques. Il eût été bien facile, dit Cuvier, en profitant de figures grossières, faites d'imagination ou de souvenir, et de descriptions confuses et tronquées, cl en accumulant des synonymes qui ne sont que des copies les uns des autres, de faire paraître de longues listes d'espèces qui n'auraient aucune réalité, et que le moindre souffle de la critique renverserait ou mettrait en désordre. Mais c’est précisément la conduite contraire qu'il est, selon nous, nécessaire de tenir si l’on veut tirer Phisloire naturelle du chaos où elle est encore. Nous avons cru devoir cher ces réflexions qui s'adaptent si bien aussi à la physiologie et à l'anatomie, pour prévenir le soupçon que notre article serait incomplet sous le rapport zoologique parce qu’il contient presque moitié moins d'espèces que ceux des autres Dictionnaires, bien que nous en ayons mentionné qui ne s’y trouvaient point.
La télé osseuse des Dauphins, dit encore Cuvier, varie par le plus ou moins de longueur et de largeur du museau. Ceux â museau large ont la tête ronde, ou, comme on a dit, en forme de chaloupe, c’est-à-dire que la ligne du profil descend par une convexité uniforme jusqu'au bout du museau; ceux à museau grêle ont au contraire au bas de celte convexité, une partie plane, qui forme comme une sorte de bec. On a tiré de celte conformation des caractères propres à diviser ce genre en deux petites tribus ou sous-genres.
Daipbix vllgaire. Delphi u us Delphis, L., Cuvier, Osscm. foss., 2e édit., 1»° part.; le crâne, pi. il, fig. 0 et 10, T. v. Il est long de six ou sept pieds; son inuseau, à compter du front, égale en longueur le reste de sa tête; il porte à chaque mâchoire quarante-deux à quarantesept dents de chaque côté, Kit en a, par conséquent, cent soixante-huit à cent quatre-vingt-huit; ses pectorales sont médiocres, taillées en faux ; sa dorsale est pointue, assez élevée ; sa caudale, en forme de croissant, est échancrée dans son milieu , à cornes peu aigues et peu prolongées ; la queue, avant sa hase, est un peu comprimée latéralement cl carénée en dessus cl en dessous; son dos est noirâtre, et ce noir fait un angle descendant vers le flanc; les flancs sont grisâtres et le ventre blanchâtre; sa tète osseuse se reconnaît parce que le museau est étroit, allongé, un peu moins long que la mâchoire inférieure, un peu convexe en dessus, plat en dessous; l'occiput est à peu près hémisphérique; la tempe sc porte eu arrière, par un angle saillant et arrondi ; les os du nez sont un peu plus larges que longs; le milieu du palais forme une saillie lougiludinalc, étendue depuis sa pointe jusqu'à la pyramide des arrièrenarines; celte saillie est flanquée de chaque côté d’un enfoncemeut longitudinal; le plafond du palais ne devient plan que vers la pointe. Cette espèce, nommée Oie de mer par les matelots à cause de la forme déprimée et aplatie de son museau , est la plus commune le long de nos côtes. Elle se trouve également daus l’Océan et la Méditerranée; mais on est loin de savoir la limite des parages qu'elle habite. C'est elle que les nalura-
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traies supposent être le Dauphin des anciens, et celte supposition n'a d'autre fondement que l'aplatissement que présente le inuseau dans des figures de cet animal qui nous ont été conservées sur les monuments de la sculpture et de la peinture antiques. Il faut qu'une superstition particulière ou une singulière confusion ait porté les anciens à défigurer cet animal dans les représentations qu'ils en ont faites, car nulle part, soit sur i les marbres, soit sur les médailles, soit même dans les I peintures d'Herculanum où de nombreuses espèces de Poissons sont représentées avec une fidélité que l’on j n'observe que depuis peu en histoire naturelle, le Dauphin n'est reconnaissable que comme animal symbo- ! lique. Tantôt on lui donne des écailles, tantôt une gueule de Squale, tantôt une queue verticale, etc. Ce qui aura donné lieu à ces disparates ne peut venir que de récits contradictoires sur des animaux très-différents, et cette conjecture est appuyée par celte observation de Cuvier, que Pline ( lib . 9, cap. 7, 8 et 11) applique le nom de Dauphin à des animaux dont il cite des caractères qui n’appartiennent qu'à des Squales. Sénèque (Nat. Quest., lib. U, cap. 2) et Athénée (lib. 7) font le même emploi du mot Dauphin. Ces passages corroborent les principes de critique que nous avons le premier établis au mol CtTACEs sur la manière dont il faut entendre les récits des anciens sur les noms génériques de Cètè, de Cetu», et de H all chez les auteurs du moyen âge, puisqu'ils ont pu appliquer si faussement les noms spécifiques.
Cuvier (/oc. c/7.) demande si l'on doit distinguer de cette espèce le Dauphin de Pernelty (Voyage aux Malouines, T. i, pl. ll,fig. 1), vu près des îles du Cap- Vert, et dont le ventre parait avoir été tacheté. — Blainville fait du Dauphin de Pernelty la quatrième espèce de son premier sous-genre.
Dauphin Souffleur des Nouions. Delphinus Tur sio, Fabricius, Faun. Groenl., p. 49; Lacép., Cét. Séparé en deux espèces dans le Diclionn. d'Hist. nat., où il figure comme huitième et neuvième espèces sous les noms de Grand Dauphin ou Souffleur, et de Dauphin Ncsarnak. Il est long de neuf à dix pieds; il porte de chaque côté, à chaque mâchoire, vingt et une à vingttrois dents coniques, émoussées par le bout. Le crâne est représenté pl. 21, fig. ô et 4, des Oss. foss. ; il est à peu près au Bredanensis ce qu'est le Dubiua au Del phis. Son museau est plus large, plus court, plus déprimé, mais les tempes ont la même grandeur relative. Les os du nez sont plus petits et ne touchent pas aux intermaxillaires; le vomer s’y montre à deux endroits de la face inférieure, une fois entre les maxillaires et les palatins, et plus en avant entre les iutermaxillaires et les maxillaires. Les vertèbres cervicales, quoique minces, sont toujours distinctes; il y a treize dorsales et trente-huit vertèbres terminales ; il n'y a point de trou au premier os du sternum, et ses angles latéraux sont moins aigus que dans le précédent.
Dauphin de Geoffroy, Blainv., Dclphinus frontatus, Cuv. Il est moins connu que les deux précédents. La chute de sa convexité frontale est plus rapide ; le bec plus prononcé et plus comprimé. Geoffroy Saint-Hilaire en a rapporté de Lisbonne un individu entier qui a
vingt-qnatre ou vingt cinq dents partout. Il est long de sept pieds, et son bec de huit ou dix pouces; sou dos est gris; le ventre et le lourdes yeux blancs; les nageoires pectorales sont taillées en faux. Blainville a rapporté à cette espèce un Dauphin vu par Fréminville sur la côte du Brésil. Ce voyageur lui donne quinze pieds de long, une convexité très -forte sur la gueule dont la mâchoire formait un museau très-avancé. 11 était de couleur cendrée, avec une raie blanche de chaque côté de la tète, laquelle raie s’étendait pour dessiner une grande tache de la même couleur sur le dos , sous la gorge et sous le ventre. Si le rapprochement est exact, cette espèce serait donc des mers du Brésil.
Dauphin de Breda. Dclphinus Bredanenais. Cuvier ( loc . cil., p. 218 à 290) avait rapporté, par conjecture, à l'espèce précédente dont on ne connaît pas le crâne, des têtes (représentées, ibid., pl. 21, fig. 7 et 8) dont le museau est plus comprimé vers le bout que dans le Dauphin vulgaire, et un peu plus élargi vers son quart supérieur, le lobe du devant de l'orbite plus marqué et séparé du museau par une grande échancrure, les os du nez plus larges, moins saillants et touchant aux intermaxillaircs, la crête occipitale plus effacée, la tempe beaucoup plus grande et l'occiput plus étroit. Il n'a que vingt et une, vingt-deux ou vingt-trois dents de chaque côté à chaque mâchoire, de quatre-vingt-quatre à quatre-vingt-douze en tout, mais plus grosses qu'au Dauphin vulgaire. Van Breda vient de communiquer à Cuvier la véritable espèce dont proviennent ces tètes : ce dessin est accompagné de la figure même de la lélc de l’individu d'après lequel il est fait. Il en résulte que ce Dauphin n’a pas le front relevé, mais que le profil de son crâne se perd insensiblement dans celui de son museau. La dorsale est élevée en demi - croissant , à peu près sur le milieu de la longueur du corps. Dans le Delphinus frontatua , la dorsale est presque aussi en arrière que dans le Dauphin du Gange. L’individu dessiné par Breda avait huit pieds de long. Le dessin d'un animal très-semblable a aussi été envoyé de Brest.
Dauphin couronné. Delphinus coronulus , Frémiiiville. Nouveau Bull, de la Soc. phil., n° 56, 1. 3, pl. 1, fig. 2. — Cuvier admet celte espèce à bec grêle, à mâchoire supérieure plus courte que l'autre, entièrement noire et marquée de deux cercles jaunes cl concentriques sur le front, d’après une note rédigée dans la mer Glaciale, en 1806, par Fréminville, officier de marine. Le plus grand de ces cercles a deux pieds neuf pouces de diamètre, et l’intérieur à peu près deux pieds un pouce. La mâchoire supérieure a quinze dents de chaque côté, et l'inférieure vingt-quatre, toutes très-aigués. La dorsale, en forme de demi -croissant, est plus près de la queue que de la tête; la caudale est en croissant. Il y en a des individus de trente à trente -six pieds de longueur. On ne connaît point la tète osseuse. Fréminville a commencé à rencontrer cette espèce vers le soixantequatorzième degré. Mais c’est surtout entre les îles de glace, voisines du Spilzberg qu’il l’a vue en troupes nombreuses.
Dauphin du Gange. Delphinus gangcticus, Lebock, Nouv. Mém. de la Soc. des Nat. de Berlin, l. ni, pl. 2; Roxburgh, Mém. de la Soc. Asial. de Calcutta, T. vu,
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in-8*, n® 4 et pi. 3; son crâne. Oss. fol». , loc. cil. , pi. 8, 9 et 10. — De tous les Dauphins à liée, c’est celui qui l’a le plus long. Cette longueur forme plus des trois cinquièmes de la tète. Ce bec est mince, comprimé latéralement et plus gros au bout qu'au milieu. La nageoire dorsale est extrêmement courte et peu saillante; les pectorales. élargies et tronquées au bout, ont à peu près la forme d'éventails. Il porte environ trente dents de chaque côté, en tout cent vingt. Durant la jeunesse, elles sont toutes longues, droites, comprimées, très-aiguës, et les antérieures plus longues que les postérieures. Avec l'âge elles s'usent par la pointe et s'élargissent par la base où elles prennent une forme striée et des sortes de très- petites racines, étant ainsi préparées â tomber lorsque leur cavité est remplie. L'évent forme une ligne droite et longitudinale. Le plus grand individu, récemment envoyé par Duvaucel , est long de sept pieds trois pouces. Le museau a quatorze pouces jusqu'à la chute du front et dix-scpl jusqu'à la commissure. La pectorale est longue d'un pied et large au bout de sept à huit pouces. Le caractère le plus frappant du crâne de cette espèce, c'est que les maxillaires, après avoir recouvert, comme dans les autres Dauphins, les frontaux jusqu'aux crêtes temporales, produisent chacun une grande paroi osseuse qui se redresse , s'incline vers la paroi opposée et forme avec elle une grande voûte sur le dessus de l'appareil éjaculaleur des vents. Ces deux lames osseuses sont presque eu contact sur les deux tiers antérieurs de leur bord interne, mais en arrière elles s’écartent pour laisser passage à l'évent. C’est la ligne de réunion de ces deux parois osseuses qui soutient la carène que le front de cet animal montre à l'extérieur. La plus grande partie de l'espace qu'elles recouvrent, est remplie d'une substance iihreuse, serrée et assez dure. Celte tête sc distingue en outre de toutes les autres du même genre par la grandeur de l’apophyse zygomatique du temporal, proporl ionnée à la grandeur de la tempe. Celle apophyse va aussi se joindre à l'apophyse post-orbitaire du frontal. Celle apophyse est au moins double de celle des Dauphins où elle a le plus de grandeur. La masse de la caisse et du rocher est ici enchâssée à demeure entre le temporal et les parties voisines de l'occipital. La syinphise s'étend jusqu'à la dernière dent, comme chez les Cachalots. La longueur de celte syinphise égale la moitié de la longueur totale de la tête. Les vertèbres cervicales sont aussi distinctes que dans les Quadrupèdes, et assez fortes, bien que courtes. A la quatrième, à la cinquième et à la sixième de ces vertèbres, il y a un second rang d'apophyses transverses partant du corps, et plus longues que leurs analogues normales. 11 y a onze ef peut-être douze vertèbres dorsales. Les vertèbres terminales sont au nombre de vingt-huit. Il n’y a qu'une articulation au premier doigt , quatre aux trois suivants, deux au dernier. Pline, lib. 9, cap. 15, a indiqué cet animal sous le nom de Plaluninla. Il remonte en troupes dans le Gange, aussi haut que ce fleuve est navigable; mais il se tient principalement dans les nombreuses branches de ce fleuve, qui arrosent le Delta du Bengale; les Bengalis le nomment Sousou.
Dacpdix douteux. Delphinu s Uubius, Cuv. Celle espèce est établie seulement sur des têtes osseuses con-
servées nu Muséum d' Anatomie. Ces têtes ont beaucoup de ressemblance avec celle du Dauphin vulgaire. Elles sont seulement en général plus petites; leur museau est plus fin , plus pointu , avec la mâchoire supérieure conique et non renflée dans son milieu, comme celle du Dauphin vulgaire. Les dents ont la même forme, mais il n’y en a jamais plus de cent cinquante-deux.
Daipiiix deBory . Delphi nus Moi j‘i, Desra. Bec assez long, très -déprimé et fort large prés de la tète qui est peu élevée; nageoire dorsale à égale distance de l’extrémité du museau et du milieu du croissant de la nageoire caudale; dessus du corps d'un gris de Souris fort tendre; dessous d’un gris très-clair, avec des taches peu tranchées, d'un gris bleuâtre; côtés de la tète d'un blanc d’ivoire , nettement séparé par une ligne droite de la couleur du dessus. Longueur, six à sept pieds. Bory l'a observé eutre Madagascar et l'Ilede-France.
D.vi'puix Marsovix. Delphi nu s Phocœna , L.; vulgairement Cochon de mer. U a partout vingt et une, vingt-deux ou vingt-trois dents droites, comprimées, arrondies, quelquefois striées, quelquefois lisses. 11 n'a guère plus de quatre à cinq pieds; la dorsale est plus reculée qu'au Dauphin vulgaire; excepté sa tête ronde, et même un peu plate, ses formes sont semblables et ses couleurs aussi. De tous les Dau|>liins à tête ronde, c’est celui qui est le plus commun sur nos eûtes.
Daipuix Gladiateur ouËpailard. DelphinusOrca, Fahricius. Bonunlerre et Laeépède; Grampun des Anglais (de grand Poisson, altéré en Graspois par les Normands établis en Angleterre lors de la conquête); le Swcrtilfiach d’Egède, figuré à la page 48, où se lit pour texte la description du Squale Scie, l'Épée de mer d'Andersoti; enfin Cuvier croit que c’est le Bélier de merde Pline, lib. 9, cap. 5, d'Elien, lib. 15, cap. 2. — 11 a la nageoire dorsale pointue et élevée; le corps noir en dessus, blanc en dessous; une pointe noire dirigée en avant dans le blanc vers la base de la queue; il y a une tache blanche et arquée au sourcil et derrière l’œil. Ou en prit dans la Tamise, en 1787, un individu de vingt-quatre pieds de long, figuré par IJunlcr (Trans. Phil., même année, pl. 10); un autre de trente pieds, en 1793; un de dix-huit dans la Loire, décrit dans Lacépède, sous le nom de Dauphiu Duhamel.— Sa tête est représentée, Ossein. foss., pl. 22, tig. 3 cl 4; museau large et court comme au Marsouin et au suivant, mais la région antérieure aux narines est concave au lieu d'élrc renflée. Les os du nez sont petits. Le vomer ne parait pasau palais. Les tempes, profondes et concaves, sont séparées de l'occiput par des crêtes plus saillaulet même que la crête temporale.
Daupdix cris. Dclphinusgriscus, Cuv. Tète mousse cl bombée comme au Marsouin; dorsale pointue et arquée, élevée de quatorze poucessur une hase de quinze. — Deux individus, sur quatre échoués sur les cotes de la Vendée en 1822, avaient celle nageoire détruite en tout ou en partie. Tous quatre manquaient de dents à la mâchoire supérieure. Un, long de sept pieds, en avait huilà la mâchoire inférieure; les autres, longs d’environ dix pieds, n’en avaient que six ou sept émoussées ou cariées; un autre, pris à Brest et mal représenté
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(Ann. du Mus., t. 19, pl. 1, fig. 1), n’en avait que quatre fort usées, et, non plus, aucune en haut. Les pectorales sont pointues, longues de trois pieds sur un pied de large à leur hase; le dos et les nageoires sont d'un noir bleuâtre; le dessous du corps, blanchâtre, se fond sur les côtés avec le noir du dos. Il n'y a pas de taches sur l'œil. Le cr^ne est figuré par Cuvier, Ossem. foss.. pl. 22. fi g. 1 et 2. Les plafonds des orbites s'écartent plus qu’au Marsouin; le voiner ne se montre point au palais comme chez ce dernier. Risso envoya de Nice, en 1811, sous le nom de Delphinus Arien, le dessin, la description et l'extrémité de la mâchoire inférieure d'un Dauphin pris dans la mendragiic de cette ville, et long de neuf pieds, qui ressemble fort à cette espèce; il manquait aussi de dents en haut, et n'en avait que cinq en bas (Ann. du Mus., t. 19, pl. 1, fig. 4). Il était en dessus d’un gris de plomb , traversé par des raies inégales, droites et flexueuses, blanchâtres ; le dessous était d'un blanc mat.
Dauphin a bandes. Delphinus birittatus , Lesson et Carnot, Zool. de la Coq., pl. 9, fig. 3. Moitié supérieure du corps d’un noir lustré et foncé; mâchoire inférieure et ventre blancs; une large bande d'un blanc satiné, disposée longitudinalement sur chaque côté du corps, et interrompue au milieu, vis-à-vis la nageoire dorsale, où les deux portions de cette bande ainsi séparée s'élargissent ; museau court et conique ; nageoire dorsale médiocrement élevée, noire, placée au milieu du corps; caudale échancrée au milieu et brune; pectorales minces, blanches, noirâtres seulement sur leur bord antérieur. Taille, deux pieds et demi environ de longueur, sur dix pouces d'épaisseur. Des mers du cap Uorn.
Dauphin a soi! net ls blancs. Delphinus supercilio sus, Lesson et Carnot, Zool. de la Coq., pl. 9, fig. 2. Tout le dns ainsi que la tête noirs; côtés et ventre d’un blanc satiné; une bande blanche passant au-dessus de l'œil et se rendant au front; une tache blanche trèsallongée de chaque côté de la queue; dorsale noirâtre, placée un peu au delà du milieu du corps; pectorale et caudale brunes; museau conique; trente dents de chaque côté de la mâchoire supérieure et vingt-neuf à l’inférieure. Taille, quatre pieds deux pouces. Dans les mers de Diéinen.
DArpnix Finenas. Delphinus lunatus , Lesson et Carnot. Zool. de la Coq., pl. 9, fig. 4. Museau effilé; dorsale arrondie vers le sommet; dos d'un brun fauve clair, qui se fond insensiblement avec le blanc des parties inférieures; un croissant brun occupe le dos, visà-vis les nageoires pectorales, en avant de la dorsale. Taille, trois pieds environ. De la baie de la Conception.
Dauphin tacheté. Delphinus maculatus, Lesson et Carnot, Zool. de la Coq., p. 183. Parties supérieures d'un vert foncé, glauqueou bleuâtre; parties inférieures grises, parsemées de taches blanches, arrondies, légèrement bordées de roussâtre; nageoire dorsale placée au milieu du corps, échancrée au sommet; la caudale forte et prononcée; tête effilée, terminée par un long museau; corps assez mince. Taille, six pieds. Des mers du Sud.
Dauphin Malais. Delphinus Malayanus , Lesson et Garnot, Zool. de la Coq., pl. 9, fig. 5. Tète grosse
i et arrondie, très-convexe sur le front qui s'abaisse subitement; une forte rainure à la base du museau ; celui-ci, mince et allongé, garni de dents nombreuses ; couleur uniformément cendrée; nageoire dorsale placée au milieu du corps, échancrée au sommet, longue de huit pouces; pectorale, treize pouces; caudale, vingttrois pouces ; une forte carène occupant les parties latérales et postérieures du corps. Taille, six pieds.
Dauphin Globiceps. Delphinus Globiceps , Cuvier, loc. cit., pag. 285 et 297 ; Delphi n us mêlas , Traill. ; i Delphinus dedudor, Scoresby. La tête gravée dans Bonnalerre. Cetol., pl. 0, fig. 2; dans Lacépéde, pl. 9, fig. 2, sous le nom de Cachalot Swinewal, cl dans Camper, Cétac.. pl. 32, 33 et 54, sous le nom de Narwal édenté, est d'un Globiceps. Il atteint vingt pieds et plus; la saillie excessive de son front représente un casque antique; sa peau est noire, excepté un ruban blanchâtre régnant sous le corps, depuis la gorge jusqu'à l'anus, et élargi quelquefois sous la gorge en une bande transverse. — Les jeunes ne montrent pas de dents. Un- peu plus âgés, ils eu ont dix à chaque mâchoire; les plus adultes n'en ont pas ptus de vingt. Néanmoins des observateurs qui en ont vu des troupes, ont compté sur quelques individus vingt-quatre à vingthuit dents à chaque mâchoire. Ce qui est certain, c'est qu'elles finissent par tomber; les vieux n'en ont plus du tout en haut, et en conservent à peine huit ou dix en bas. Cuvier représente sa télé, Oss. foss., pl. 21, f. 11, 13 et 15; les intermaxillaires prennent presque les deux tiers de la largeur du museau. Le vomer ne parait pas au palais.
Dauphin blanc. Delphinus Leucas, Pâli. La convexité de sa tête est aussi courte et aussi arrondie qu’au Globiceps; du reste elle est petite à proportion; le milieu du tronc est assez gros; les* nageoires pectorales sont courtes et ovales; la caudale légèrement échancrée a ses lobes effilés en pointe. Dans l'âge adulte, il y a neuf dents partout, droites, légèrement comprimées en coin et à pointe obtuse. L’espèce figurée par Scoresby avait treize pieds de long. Cuvier représente son crâne, Oss. fostf., pl. 22, fig. 5 et 0, qui diffère beaucoup de celui des autres Dauphins par son profil rectiligne, au-dessus duquel le crâne se relève fort peu; le museau va en se rétrécissant presque uniformément : le vomer ne parait pas au palais.
Dauphin de Péron. Delphinus Peronii, Lacép.; Delphinus leucoramphus, Péron, Voyag. 1. 1, p*217. Caudale grande, pointue aux deux bouts, échancrée au milieu, d’un noir bleuâtre sur le dos; le dessus du museau, tout le dessus du corps et les pectorales d’un blanc éclatant, excepté le bord tranchant des pectorales qui est noir comme le dos; partout le noir et le blanc nettement séparés l'un de l'autre; son crâne, représenté pl. 21, f. 5 et G. ressemble assez à celui du Dauphin vulgaire, et encore plus à celui du Delphinus dubius ; mais le museau est un peu plus plat et plus large. II porte partout trente-huit ou quarante dents aussi grêles qu’à ces deux espèces. Il est long de cinq pieds et demi. De la partie australe de la mer des Indes. t»uoy et Gaymard ont observé dans l’océan Pacifique (rois espèces différentes entre elles par les couleurs, et que la
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situation même de leurs parages ne permet guère de supposer identiques à aucun des Dauphins précédents. Malheureusement , ces Dauphins n'ont été vus qu'à la mer, et comme, en nageant, le devant de la tête reste au-dessous de l'eau, on n'en a pu reconnaître la forme. On ne peut donc les classer dans aucune des sections précédentes.
Dai’pbix Rntxoctnos, Atlas de Zoolog., Voy. de Freycinet, pi. 11, fig. 1, par 5,28 de latitude nord. Ces Dauphins, caractérisés par une corne ou nageoire recourbée sur le front, faisaient de rapides évolutions autour de l'Uranie. Leur taille est à peu prés double de celle du Marsouin. Le dessus du corps jusqu'à la dorsale est tacheté de noir et de blanc.
DACpnin cidcicIri, ibid. , pl. 3, fig. 3. Dans la traversée de la Nouvelle -Hollande au cap Ilorn, par 40 degrés de latitude sud, l'Uranie rencontra des Dauphins ayant de chaque côté du corps, dans presque toute sa longueur, deux bandes blanches, coupées à angle droit par une bande noire. La nageoire dorsale était assez aigue.
Davphix ALBiottE, ibid., pl. 11, fig. 2. Par les mêmes latitudes, mais plus à l’est que pour le précédent, l’Uranie rencontra une autre espèce remarquable par une bandelette blanche de chaque côté de la tête.
Dauphins fossiles.
DAmu* de CoBTtsi, Cuv. ( loc . cil. , p. 300 et suiv.). Dans la colline de Torrazza a été trouvé, par Cortési, le squelette presque entier d'un Dauphin dont voici les caractères : chaque mâchoire a vingt-huit dents, c’està-dire quatorze de chaque côté, toutes coniques, légèrement arquées en dedans, allant en diminuant vers le devant; les plus grandes sont longues de deux pouces; leur émail est teint en bleu par l’argile de leur gisement. Ce nombre de quatorze dents se retrouve aussi dans le Globiceps; mais le fossile n’en diffère pas moins essentiellement par sa télé beaucoup plus étroite à proportion de sa longueur. Ces deux dimensions sont dans ce Fossile de 0,020 et 0,245, en prenant la largeur d'une orbite à l’autre ; et dans une tête de Globiceps, justement de la même longueur, la largeur est de 430. On voit aussi, par la figure de Cortési, que le museau est bien plus long à proportion du crâne; que l'orbite est plus petite; que l’enfoncement au-devant des narines est plus étroit et plus creux. La mâchoire inférieure est moins haute à proportion que dans l'Ëpaulard et le Globiceps; la- télé est longue d’un pied dix pouces neuf lignes. Ce qui reste de l’épine fait environ trois fois et demie la longueur de la tête; mais il y manque beaucoup de vertèbres de la queue. Il ne reste que (rente- trois vertèbres et treize côtes d'un côté; il y a donc au moins treize vertèbres dorsales, puis treize autres vertèbres, soit lombaires, soit caudales. D'après les dimensions indiquées , il est vraisemblable que si l'épine était entière, le squelette aurait à peu près douze pieds; et qu'en tenant compte des lobes de la queue . l’animal entier pourrait en avoir treize. Ce Dauphin fossile n'est donc pas identique avec aucune espèce connue.
DaI'Fiiir a i.oigce stxprise, Cuv. Il existe au cabinet de Dax une mâchoire inférieure assez complète de ce Dauphin , représentée, Cuvier, pl. 23, fig. 4 et 5; et au
Muséum de Paris, un fragment de mâchoire supérieure ( ibid. fig. 9, 10 et 11), trouvé à deux lieues de Dax, dans les couches de falun riche en toute sorte de coquilles. Les dents solides et sans dents de remplacement dans leur cavité, prouvent d’abord que ce n’est point un Gavial comme la longueur de la symphise l'avait fait croire, et ce nejieut être la mâchoire d’aucun Reptile, puisque les branches n’en sont pas divisées en plusieurs os. Ce qui subsiste de la partie symphisée est long de 0,24; et la plus entière des branches l’est encore de 2,3 au delà de la symphisc. C'est une longueur de seize pouces qui annonce plus de deux pieds de longueur totale. Il y a huit dents de chaque côté dans ce qui reste de la symphisc. et dix autres en arrière dans la plus entière des deux branches. Ces dents coniques ont en arrière de leur base un petit talon mousse. Le fragment de la mâchoire supérieure montre encore que c'est un Dauphin, par ses dents pleines, avec un vestige de talon à leur base, cl dont les racines vont cil s’élargissant jusqu’à l’endroit où elles entrent dans l’os. Cette mâchoire supérieure prouve enfin que ce n'est pas un Cachalot, doute qu’aurait laissé la mâchoire inférieure seule, d'abord à cause de ses dents, et ensuite parce que, dans sa forme et dans l’agencement de scs os, elle a tous les caractères des Dauphins. Ce n'est non plus aucun des Dauphins connus. Le Delphinus Gangeticus et celui de Van Dreda, qui ont aussi une longue symphise à la mâchoire inférieure, sont tous deux plus petits. La symphise du premier est très- comprimée; celle du fossile est plus large que haute, et les dents sont d’une autre forme; celui de Rreda a les dents plus petites, plusserrëes et beaucoup plus nombreuses qu'elles n'ont pu l’être sur le fossile. Celte espèce, qui devait être d’un quart plus grande que le Dauphin de Dreda, est donc distincte de toutes les autres.
Dans le même gisement que le précédent, a été trouvé un fragment de mâchoire inférieure contenant huit dents et l’alvéole d'une neuvième. Les dimensions de ce morceau , la grandeur de ses dents, sont aussi semblables que possible à celles du Dauphin vulgaire; mais la courbure des dents est un peu différente, et il n'y a pas ce sillon profond, où sout creusés les alvéoles, dans le Dauphin vulgaire.
Dans le calcaire grossier du département de l’Orne, où sont des os de Phoque et de Lamantin, encore encroûté de débris de Coquilles, a été trouvée une portion de mâchoire supérieure, consistant en une grande partie de l'inlermaxillaire et du maxillaire droit ; le long du bord externe sont conservés les alvéoles de dix-sept dents. Ce qui est très-remarquable, c’est que le bord du maxillaire, derrière les alvéoles, est uni en continuation avec le reste du palais, et seulement un peu convexe sans enfoncement ni inégalité. Par ce seul caractère , on peut encore déterminer une espèce nouvelle pour les naturalistes.
DAUPHIN, boll. y. Dacpiiiicle.
DAUPHINE, bot. Variété de Laitue cultivée.
DAUPlflNELLE. Delphinium, bot. Genre de plantes de la famille des Rcnonculacées et de la Polyandrie Pentagynie. Caractères : calice coloré, formé de cinq sépales inégaux, caducs; le supérieur se prolongeant
A sa base en un éperon creux dont la longueur varie beaucoup ; les quatre autres sépales presqu’égaux entre eux. Corolle lélrapélale, irrégulière; les quatre pétales fort inégaux; les deux supérieurs, très-r approchés, se prolongeant à leur base en un appendice en forme de corne droite, qui s'enfonce dans l'éperon du calice; quelquefois les quatre pétales sont tellement rapprochés et soudés entre eux, qu'ils semblent n'en constituer qu'un seul d’une forme très -irrégulière. Les étamines sont fort nombreuses et hypogvnes. Le nombre des pistils varie d*un à cinq qui se changent en autant de capsules allongées, terminées en pointes à leur sommet, A une seule loge contenant plusieurs graines insérées à un tropbosperme longitudinal et intérieur; ces capsules s'ouvrent par une fente longitudinale.
Les Üauphincllcs sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ayant la tige dressée, simple ou rameuse; les feuilles alternes, pétiolées, divisées en un très-grand nombre de lobes digités. Les fleurs, généralement bleues, blanches ou roses dans quelques variétés cultivées, forment des épis simples ou des sortes de panicules dressées et terminales. On trouve trois bractées pour chaque fleur, une A la base du pédicclle et deux vers sa partie supérieure. Ces plantes croissent dans les champs ou les forêts de l'hémisphère boréal. Dans le premier volume de son Syst. Aat. regel., le professeur De Candolle en a décrit quarante-quatre espèces dont onze croissent en Europe, cinq dans l'Afrique septentrionale, treize en Orient, dix en Sibérie, et six dans l'Amérique du Nord. Dans le premier volume de son Protlr. Syst., le nombre des espèces est porté A cinquante-huit. Plusieurs étant cultivées dans les jardins, nous les mentionnerons ici après avoir indiqué les coupes ou sectionsqui ont été établies dans ce genre.
De Candolle forme quatre sections dans ce genre et leur donne A chacune un nom particulier en leur assignant les caractères suivants :
Ire Section. — Consolida :
On seul pistil; pétales soudés en un seul, de manière que Pépcron interne est d'une seule pièce; plantes annuelles.
Il** Section. — Delphi xelllx :
Trois pistils; pétales non soudés; éperon interne double; espèces annuelles.
IIIe Section. — Delphixastbim :
De (rois A cinq pistils; pétales non soudés les deux inférieurs bifides et barbus; éperon interne double; espèces A racine vivace.
IV» Section. — Staphtsacria :
De trois A cinq pistils; pétales libres; éperon court: l'intérieur double ; capsules renflées ; graines trèsgrandes et en petit nombre; espèces bisannuelles.
Nous allons décrire les espèces les plus remarquables en suivant cette classification.
1° Consolida :
Daipuixelle d’Ajax. Delphinium Ajacis , L.; DC., Sy.st.Aal., l.p. 341. Cette espèce, connue vulgairement sous le nom de Pied d% Alouette, et qui, selon t’allas, est originaire de la Tuuride . est maintenant cultivée dans tous nos jardins, d'où elle s'est répandue, eL en quelque sorte naturalisée dans les champs. Sa lige est
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toujours simple inférieurement, divisée seulement vers sa partie supérieure en quelques rameaux dressés. Elle est glabre ou légèrement pu Descente, haute d’un pied et plus; ses feuilles sont profondément découpées en une multitude de lanières étroites. Ses fleurs forment des épis ou grappes simples, longues dequatreà huit pouces A la partie supérieure de la tige et de ses ramifications. Ses .pétales, soudés en un seul, présentent quelques lignes qui simulent, en quelque sorte, les premières lettres du mot Ajax écrit en caractères grecs. De IA le notn spécifique qui lui a été donné par Linné, il parait que cette plante esll’ Hyacinthe de Théocrile et d'Ovide. Oii la cultive aujourd'hui dans tous les parterres où elle forme de magnifiques bordures, au commencement de l’été. Ses Heurs doublent très-facilement et présentent une infinité de nuances. Elles sont blanches, roses, pourpres, bleues ou panachées. La culture du Pied d'Alouelte est très-facile. On le sèine en place, au printemps , et on éclaircit les pieds lorsqu'ils ont poussé trop dru.
Daipbixelle Coxsoude. Delphinium Consolida, L.; DC., Syst., 1, p. 343 ; Lamk., III., tab. 482, fig. J, On connaît cette espèce sous le nom de Pied d' Alouette vulgaire. Elle est extrêmement commune dans nos champs et se distingue facilement de la précédente par sa lige rameuse, dont les rameaux sont divariqués; par ses fleurs plus petites, portées sur des pédoncules plus longs; par ses capsules glabres, tandis qu'elles sont pubcscentes dans le Pied d'Alouelte des jardins. On la cultive quelquefois dans les parterres. Ses fleurs varient de couleurs, et doublent facilement.
2» Delphi XELi.ri.
Dalpuixei.le etraxgEre. Delphinium peregrinutn , L.; Sihlh., Fl. Grœca, t. 500; Delphinium junceum, DC., Fl. fr. On trouve celte espèce en Orient, en Barbarie, en Italie, cl jusque dans le midi de la France. Sa lige est dressée, très rameuse; ses feuilles sont glabres, roides : les inférieures sont miillifides , les supérieures sont linéaires et entières. Les fleurs sont bleues et forment des grappes lAches. Elles sont quelquefois blanches. Celte espèce est cultivée dans les jardins.
3° Delphixastrlm :
Dadphixelle hybride. Delphinium hybridum, DC., Syst., 1, p. 353. Celte belle espèce, qui est vivace, est cultivée dans les jardins. Elle offre une tige haute de quatre A cinq pieds, cylindrique, rameuse supérieurement, glabre dans sa partie inférieure, pubescenle vers son sommet. Scs fouilles sont glabres, divisées en un très-grand nombre de lobes linéaires, divariqués. Leurs pétioles sont très-longs, cylindriques, dilatés A leur base. Les Heurs sont grandes et forment des grappes terminales longues de plus d'un pied. Ces fleurs, légèrement velues en dehors, ont un éperon très-long, sont portées sur des pédoncules de plus d'un pouce de longueur et poilus. Les capsules sont au nombre de trois. Celle plante est originaire de la Tauride, du Mont-Caucase et de la Sibérie. On la trouve aussi en Italie et dans les provinces méridionales de la France, où peut-être elle n'est que naturalisée, après s'être échappée des jardins.
A cette troisième section appartiennent encore plu-
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des yeux; deux ou trois rangs de molaires ; lèvres charnues; bouche étroite; tète comprimée, très-relevée au niveau des yeux, et dénuée de petites écailles sur le devant; langue épaisse, courte et lisse; opercules arrondies et écailleuses; corps élevé; dos caréné; ventre convexe; anus plus voisin de la queue que de la télé; écailles tendr es et lisses ; base de la dorsale et de l’anale écailleuse. Teinte générale d’un bleu argentin ; nageoire dorsale noire, les autres nageoires grises; des raies longitudinales brunes sur le corps ; une tache noire sur l’opercule et sur la nageoire caudale; une tache d’un beau rouge au-dessus de la pectorale.
L'estomac de la Daurade est long, et a un pylore garni de trois cieruius; le canal intestinal décrit trois sinuosités; le péritoine est noir, et la vessie natatoire placée au-dess<fus du dos immédiatement.
La Daurade est célèbre, de toute ancienneté, à cause de sa beauté et de la délicatesse de sa chair. Son nom de DauradCj et celui d 'Aourade, en latin Aurata ou Ornla, lui ont été donnés en raison de son éclat.
Ce Poisson a ordinairement de grandes dimensions. Sur les côtes de France il pèse communément dix ou douze livres; mais sur celles de Sardaigne il n’est point du tout rare de lui voir acquérir le poids de vingt livres. Uasselquist en a vu des individus de près de quatre pieds de longueur dans la mer de l'Archipel, et notamment auprès de Smyrne. Au reste , suivant son âge et sa grandeur, la Daurade reçoit, des pécheurs de quelques côtes maritimes, des noms différents, et qui seuls prouveraient combien l'on s’est occupé de ce Poisson.
On la pèche dans toutes les mers, mais spécialement dans la Méditerranée, sur les côtes de la Campagne-de- Rome, de Naples, de Sardaigne, de Barbarie, à Malte; elle est abondante dans toute la partie de la mer Atlantique qui sépare l'Amérique de l’Europe , au cap de Bonne-Espérance, dans les mers du Japon, dans celles des Indes. Celti nous apprend qu’il y en a dans les lacs d’eau douce de la Sardaigne. Toutes les eaux paraissent lui convenir; leur diversité, celle de la température des climats, n’allèrent ni ses qualités, ni ses formes : elle supporte le froid des mers glaciales du Nord, et elle résiste â la chaleur de celles des tropiques.
Elle nage avec une grande légèreté et une rapidité étonnante. Elle se nourrit de Crustacés et de Mollusques 5 coquilles, dont elle brise facilement l’enveloppe calcaire, avec ses fortes mâchoires qui peuvent plier ou casser les hameçons de fer. On prétend aussi qu'elle a l’industrie de découvrir, en agitant vivement sa queue, les coquillages enfouis dans le sable ou dans la vase.
C’est par suite de la nature des animaux dont elle se nourrit qu'elle fréquente habituellement les rivages, et qu'elle change souvent d'habitation selon les saisons. En hiver, elle se retire dans les eaux profondes, où elle échappe à l'influence des plus fortes gelées.
En 1760, au rapport de Celti, les Daurades des lacs d’eau douce de Sardaigne sont cependant mortes de froid. On assure que, dans la Méditerranée, clics passent une grande partie du jour dans les trous des rochers, pour se livrer au sommeil qui est quelquefois si
profond chez elles, dit Rondelet, qu'avant la nuit on peut les prendre facilement au harpon.
Au printemps, époque du frai, les Daurades se rapprochent des embouchures des fleuves, et s’engagent fréquemment dans les étangs salés, qui communiquent avec la mer. Là, elles trouvent une nourriture si abondante qu’en un seul été elles triplent de poids et de volume; elles y acquièrent d'ailleurs des qualités qui rendent leur chair beaucoup plus savoureuse. C’est pourquoi, dans les provinces méridionales de la France, on préfère celles qui vivent dans les étangs d'Hyèrcs, de Martigues et de Lattes, près du cap de Cette. Chez les Romains, si connus à certaines époques pour leur sensualité, on les payait très-cher, et un certain Sergius attachait une sorte d'honneur à se faire surnommer Aurata , à cause de son goût pour les Daurades. Chez eux aussi , on estimait les Daurades des étangs beaucoup plus que celles de la mer proprement dite : voilà pourquoi ils en faisaient transporter dans les lacs intérieurs, et en particulier dans le fameux lac Lucrin.
11 paraît donc qu’on pouvait tes habituer à l'eau douce, puisque Columelle conseille d’en peupler les étangs. Duhamel , d'après des observations particulières, est porté à penser de même, et Bloch espère les voir un jour acclimatées dans les eaux douces, qui perfectionnent, dit -on, leurs qualités; malgré cela nous ne pensons pas qu'on l'ait tenté de nos jours. Il est vraisemblable qu’on les y amènerait insensiblement en les mettant d'abord à quelque distance de la côte . là où des eaux légèrement saumâtres forment des sortes de mares.
L’automne est la meilleure saison pour manger ccs Poissons. Ceux d’entre eux qui sont très-grands, sont ordinairement durs, à raison de leur âge avancé.
Lorsque la pèche en est abondante, on en sale une partie pour les envoyer au loin.
Quand on les veut manger frais, on les fait préparer d'une foule de manières différentes, que Rondelet a décrites avec une grande exactitude.
Du temps d'Elien, on les prenait en formant, sur la grève que la haute mer devait couvrir, une sorte d'enceinte composée de rameaux plantés dans la vase ou dans le sable. Les Daurades arrivaient avec le flux; et, arrêtées par les rameaux lorsque la mer baissait et qu’elles voulaient suivre le reflux, elles étaient retenues dans l'enceinte, où on les saisissait avec facilité. Rondelet rapporte «pic de son temps la même méthode était encore suivie dans l’étang de Lattes, cl que pour cela on employait des branches de lamarix. Aujourd’hui on les pèche habituellement au filet, avec le bregin, le verveux, le trémail ou des hameçons garnis de chair de Scomhre et de Crustacés, ou d'animaux à coquilles.
Chez les anciens Grecs, la Daurade était consacrée à Vénus, comme emblème de la beauté féconde. 11 parait que, chez eux, elle portait parfois le nom d expûtefcvç ou sourcil d*ort nom qu’on a aussi attribué à une espèce de Coryphène et au Pompile qui parait être un Ccntrolophe , et qui a amené un peu de confusion au sujet de ce que les anciens ont dit de la Daurade. CORYPHtXF. et Cextrulophe.
Au reste, les Grecs modernes conservent encore le
D A II
même nom à ces deux Poissons. Chez leurs ancêtres, on leur donnait l'épithète de sacrés; xpun lot O àfpùs n ItpWc/Qj-j, disait Calliinaque.
On trouve dans le sein de la terre de nombreux restes de Daurades fossiles, ou au moins de Poissons trèsvoisins de celui que nous venons d'examiner. Ce sont, en général, des portions de mâchoires, ou des mâchoires entières, garnies de leurs dents incisives et de leurs nombreuses molaires. Le premier rang de ces molaires, dans l'espèce vivante, en contient dix; le second et le troisième n'en renferment point un aussi grand nombre; mais celles du troisième, et particulièrement les plus éloignées du bout du museau, sont plus grandes et plus fortes que les autres ; leur volume augmente beaucoup encore avec l’âge de l’animal; mais elles conservent constamment leur ligure hémisphérique ou ovoïde.
Ce sont ces plus grandes molaires fossiles, quelquefois même arrachées à une Daurade nouvellement morte, qu’on a nommées crapaudines nu bufoniles, de même que celles de l'Anarliique-Loup et de quelques autres Poissons, parce qu’on les a crues, comme ces dernières, des pierres produites dans la tête d’un crapaud. «On les a recherchées, achetées assez cher, cn- ». châssées dans des métaux précieux , et conservées » avec soin, dit Lacépède, soit comme de petits objets * d'un luxe particulier, soit comme douées de qualités » médicinales utiles. » A certaines époques, on a attaché un grand prix à celles qui, étant fossiles, offraient différentes nuances de gris, de hrun ou de rouge. On les estimait encore davantage lorsque leurs teintes, distribuées par zones, formaient dans le centre une tache presque ronde et noirâtre : on les comparait alors à un œil, et on les nommait Yeux de serpents pétrifiés. On leur attribuait une foule de vertus imaginaires; on en préparait des amulettes sous la forme de pendants d’oreilles ou de bagues : aussi, â Malte, avait-on appris à les contrefaire avec des dents de Daurades fraîches, qu’on teignait avec du nitrate d’argent ou de l’acide nitreux, f'. Crapai dixks et GlossofLtres.
Schneider, d’après Lœlling, dit que les Espagnols donnent le nom de Cochicato à une variété de la Daurade qui a une tache bleue entre les yeux, et les calopes couleur de rose.
Daurade porte- èpix es. Aura ta spinifera ; Sparus spinifer, Forskalil, Linn. Quatre dents incisives à chaque mâchoire; molaires hémisphériques et trèsserrées les unes contre les autres. Teinte générale d’un rouge argenté; le dos et des raies d’un rouge obscur; lèvre supérieure protractile; écailles larges et striées; caudale bordée de rouge, en croissant.
Forskahl a observé ce Poisson dans les endroits vaseux et profonds de la mer d'Arahie, où il ne s’approche que très-rarement des rivages. Les pécheurs arabes le prennent à la ligne. Sa chair est succulente et de fort bon goût.
Daurade Mylio. Aurata Mylio ; Sparus Mylio , Lacépède. Tout le palais pavé de dents molaires arrondies; six incisives à chaque mâchoire; lèvre supérieure extensible; teinte générale argentée; les pectorales, une portion de la dorsale et la caudale, jaunes ; catopcs.
[ partie de l’anale, bord de la dorsale et de la caudale.
I noirâtres; une tache dorée sur chaque joue; plusieurs raies longitudinales brunes et interrompues; deux bandes transversales noires : l'une sur le devant de la tête, et l’autre sur l’opercule. Écailles larges, lisses et brillantes; cinq rayons à la membrane branchiale. Taille d’une Carpe moyenne.
Des mers voisines de l'Ile-de-France. Découverte par Commerson.
Cuvier pense que ce Poisson est le même que le Labre chapelet, Labrus catenula, de Lacépède.
Daurade mylostome. Aurata mylostoma; Sparus myfostomus , Lacépède. Nageoire caudale en croissant; sommet de la tête et dos très - relevés ; fond du palais pavé de dents molaires; sept rayons à la membrane des branchies; mâchoires également avancées; langue courte, large, pointue et cartilagineuse; deux orifices à chaque narine; yeux très- gros et saillants; écailles rayonnées et un peu crénelées dans leur bord postérieur. Teinte générale d'un jaune foncé, plus clair sur les pectorales, mêlé avee du vert sur une grande partie de la dorsale et de la caudale, et qui s’étend jusqu’au bord intérieur de la mâchoire inférieure , au palais, à la langue et au gosier; deux taches noirâtres placées sur l’extrémité de la queue, de manière à se réunir et â représenter, suivant l’expression de Commerson. une paire de lunettes; plusieurs raies longitudinales, interrompues et alternativement bleues et dorées.
Ce Poisson a été observé par le voyageur-naturaliste Commerson. dans le voisinage des Iles Praslin. La saveur de sa chair est fort agréable.
Daurade Perroquet. Aurata Psittacus; Sparus Psitlacus , Lacépède. Caudale en croissant ; occiput et dos arqués et très-élevés; tète et opercules dénuées de petites écailles ; museau semblable au bec d’un Perroquet; palais pavé de dents molaires; onze ou douze raies longitudinales de chaque côté ; pectorales pointues ; dorsale basse et allongée.
Découverte par Commerson dans le grand Océan équatorial.
Daurade Bufoxite. Aurata Bufoniles; Sparus Bu fondes, Lacép. Caudale en croissant; une partie de celte nageoire et des opercules couverte d’écailles; dos élevé; six dents incisives, grosses cl émoussées, audevant de la mâchoire supérieure ; quatre dents semblables seulement à l’inférieure; intérieur de la bouche pavé de molaires hémisphériques et très- inégales en volume; onze ou douze raies longitudinales; |»cctoralcs pointues; deux orifices inégaux en grandeur à chaque narine.
Ce Poisson a été découvert par Commerson dans les mêmes eaux que le précédent. Cuvier croit qu’il ne diffère en rien de la Daurade ordinaire.
Dvurvdb bii obée. Aurata bilobata ; Sparus bilobatus, Lacép. Caudale fourchue, â lobes arrondis; tête et opercules écailleux; une bosse entre les yeux; yeux très-gros; quatre ou six dents longues, pointues et crochues, au bout de la mâchoire supérieure, audevant d’une rangée de molaires hémisphériques; base de la nageoire caudale garnie de petites écailles; corps
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aplati, argenté, traversé par de légères bandes bleuâtres et dorées. Taille, dix pouces.
Cette Daurade a été observée par Cominorson dans le grand Océan équinoxial. Quelques navigateurs rappellent Capitaine blanc. Risso dit que, dans les mois de mars et de décembre, on la prend dans les rochers de la iner de Nice.
Daurade de Forstbr. Aurala Forsteri ; Sparus Forsteri , Sclineid. ; Sparus strialus, Forst. Teinte générale rouge; queue entière, sans taches; vingt raies de chaque côté du corps; une bande sur les lombes, et line ligne sur l'abdomen, noires; quatre dents incisives fortes et en crochet : museau obtus; cinq rayons à la membrane des branchies. Taille de neuf à dix pouces.
Ce Poisson a été découvert par Forsler, dans l’océan Pacifique, près de Pile de Tonga-Tabou.
Daurade ROUGIR. Aurala miniata; Sparus rniniahts, Forst. et Schncid. Corps ovale, jaunâtre, réticulé ; lèvres épaisses, charnues, doubles et rouges; museau allongé, aigu; quatre dents incisives, aigues, coniques, courbées; molaires larges, courtes, serrées, un peu aigues dans le voisinage des incisives; narines luhulées; yeux gros; six rayons à la membrane branchiale. Nageoires dorsale et anale séparées, en arrière du dos et de l’abdomen, par une membrane charnue et lâche; dorsale jaune, à sommet rouge; pectorales triangulaires , rougeâtres , marquées d’une tache de sang à leur hase; catopes appendiculés, avec une tache rouge â la base ; caudale rouge, presque bifide, obscure à la base.
De l’océan Pacifique. Chair savoureuse.
Dm rade Berda. Aurala Dénia ; Sparus Berda, Forsk., L. Quatre longues dents incisives â chaque mâchoire; molaires nombreuses, hémisphériques: les plus éloignées du museau plus grandes que les autres; lèvre supérieure avancée; écailles grandes et arrondies. Teinte générale blanchâtre ; une petite bande transversale brune sur le milieu de chacune des écailles latérales. l’nc sorte de barbillon très-court au-devant de chaque narine ; pectorales transparentes ; toutes les autres nageoires brunes. Taille, environ deux pieds.
Ce Poisson se nourrit de végétaux, dans la mer Rouge; il fréquente principalement les côtes des petites îles où croit l’arbre appelé Schoura, et dont Forskahl a fait un nouveau genre sous le nom de Saura. Les feuilles de cet arbre, qui tombent à la surface des eaux, sont la nourriture que le Berda préfère. Kisso dit qu’on le prend dans la mer de Nice, où il sc nourrit de petites Clupées.
Indépendamment du nom de Dénia, les Arabes lui donnent encore celui d 'Abon bas ul , ou de Père aux Oignons , probablement parce qu’il porte des petits bulbes à la base des aiguillons du dos.
Daurade grand- oeil. Aurala grundoculis ; Sparus grandocuUs, Lac.; Seiœna grundoculis , Forsk., L. Six incisives â chaque mâchoire; molaires larges, j plates et courtes; lèvre inférieure renflée; un tubercule entre les yeux; nageoire caudale écailleuse; yeux très-grands; teinte générale bleuâtre: nageoires dorsale cl anale lobées postérieurement ; nageoires violettes ou d’un rouge pâle; corps rayé.
Ce Poisson, de la mer d’Arabie, a élé décrit d’abord par Forskahl.
Dairade Harak. Aurala Harak ; Sparus Harak , Lacép. ; Seiœna Harak, Forsk. et Linn. Quatre incisives à chaque mâchoire; molaires émoussées sur un seul rang, les antérieures larges, les postérieures hémisphériques; des dents sétacées et nombreuses auprès de ces dernières; première pièce des opercules écailleuse. Teinte générale verdâtre; une tache noire et souvent bordée de brun de chaque côté ; nageoires rougeâtres.
Ce Poisson a aussi élé vu par Forskahl dans la mer Rouge.
Dairade Sarre. Aurala Sarba; Sparus Sarba, Lacép., Linn. Incisives serrées, coniques; molaires nombreuses el hémisphériques; seize à dix -sept raies longitudinales brunes, de chaque côté du corps ; pectorales blanchâtres. lancéolées el beaucoup plus courtes que les calopes, qui sont d’un beau jaune, de même que l’anale el la partie inférieure de la caudale.
Cette Daurade, dont la chair est fort agréable, se prend, au rapporlde Forskahl, sur les côtes de la mer Rouge, dans les endroits vaseux, sur les bancs de corail.
Dairade IIlrta. Aurala Hurla ; Sparus Hurla, L. ; Spare rubellion, Daubent. Corps et queue comprimés ; dorsale reçue dans un sillon longitudinal ; quatre incisives en haut, et trois seulement en bas; molaires globuleuses; des hnndes rouges transversales. Taille, dix pouces. De la mer Méditerranée.
Dairade annulaire. Aurala annulons; Sparus annutaris, Bloch, 271. Six incisives à chaque mâchoire; deux rangs de molaires en bas, quatre en haut. Cinq stries noires, transversales; une tache noire sur la queue; bord de la nageoire caudale noir. De la mer Méditerranée.
DAURADE. C’est aussi le nom d’uuc espèce de Corypiiéne. V. ce mot.
DAURADE, bot. Synonyme vulgaire de Cétérach.
DAUltAT. rois. Syn. vulgaire de Cyprin de la Chine.
DAUW. Max. Espèce du genre Cheval, Equus tnontanus, Burchell.
DAVALL1E. Darallia. bot. Genre de Fougères, caractérisé par sa fructification en forme de points presque ronds ou un peu allongés, situés presque sur les bords de la fronde et à sa partie supérieure, munis chacun d’une«nembrane ou tégument (indusium) en forme de cornet tronqué, et s’ouvranl verticalement par le côté extérieur.
Ce genre comprend environ quarante espèces exotiques, qui faisaient presque toutes partie des genres Adiantum et Trichomuncs de Linnæus. C’est à Smith que l’on doit son établissement.
Cavanilles l’avait également créé sous le nom de Humala ; mais les botanistes ont préféré celui de Dar allia, comme plus ancien. R. Brown fait observer que les espèces forment quatre groiqies assez naturels. Le premier renferme les espèces qui ont le port des Lindsea ; le deuxième contient les espèces qui ont le port des Dicksonia ; et le troisième offre les espèces qui ont le port des iïephrodinm. Quant au quatrième groupe ,
il s'éloigne des précédents par le port et par quelques ; considérations sur l’involucre : c’est le H'ibelia de Bernhardi. Voici l’indication de quelques-unes des espèces les plus intéressantes, ou les plus propres à donner l’idée de l’ensemble des Fougères de ce genre et des régions qu'elles habitent.
5 1. Frondes si nuées ou pinnntifiiles.
Davallie béterofrylle. Darallia hderophylta , Smith, Sw., AV. ; Humain ophioglossa , Cav. Frondes, les unes stériles, simples, ovales, pointues, entières; les autres fertiles, lancéolées, linéaires, sinuées, à lobes dentés en scie ; slipe rampant , liispide. ün trouve cette Fougère à Sumatra, et dans les Iles ISicobar et Maria net.
Davalme pédiaire. Darallia peilata, Smith, W.; Adiantum rejfens , L., Suppl. Fronde en cœur à la base, ù cinq angles dans son pourtour, mais ovalepiunalitide, à découpures ohlongu-linéaires. dentées en scie ù l'extrémité , et fructifères; découpures du bas plus grandes , sinueuses sur le côté supérieur, pinnatiiides sur le côté inférieur; stipe ou racine rampante, écailleuse. Celle jolie Fougère, qui n'a que deux ou trois pouces de haut, croit sur les vieux arbres, ù l'ile Bourbon.
$ 11. Frondes ternies.
Davallie DENTÉE. Daraltia serrata, W.; Huntafa trifoliala, Cav. Frondes lernées; chaque division pinnatit) Je ; découpures de» frondes stériles, linéaires, oblongues , obtuses, dentées en scie y découpures des frondes fertiles plus étroites, profondément dentées en scie; stipe rampant, écailleux. Celte espèce, voisine de la précédente et de la même grandeur, croit aux iles Mariancs.
§ III. Frondes ailées.
Davallie es per de faix. Darullia falcata, Sw., AV. Frondes ailées, lancéolées; frondules lancéolées, presque en forme de fer de faux, tronquées à la base, et munies d’une oreillette dirigée en haut; points fructifères, orales, toinenteiix. Celte Fougère, qui a deux pieds de haut, est portée par un slipe cylindrique. Elle croit dans les Inde» orientales.
§ IV. Frondes deux ou trois fois ailées.
Davallie élégante. Darallia elegnns , Sw., W. Frondes deux fois ailées ; frondules inférieures deux fois ailées, ù subdivisions cunéiformes a la hase, oblongucs-lancéolées, incisées, dentées, cl à dentelures ellesmêmes hidentées. Cette grande cl belte Fougère se trouve à Java, à Tranquebarcl à la Nouvelle-Hollande.
Davallie allonges. Darallia data, Sw., AVilld.; fFibelia data, Bernli., Schrad., Journ. 1801, 1, lab. 1, f. 2. Fronde trois fois ailée; frondules primaires, longuement acuminées; les petites frondules toutes oblongues, lancéolées, pointues, incisées-dentées, à dentelures des frondes fertiles, bidenlqes. Celle espèce croît dans les lies de la mer Pacifique. R. Brown présume qu'on pourra probablement en faire un genre distinct.
Davallie glalqce. Darallia glatira, Cav., Sw. Fronde glauque, trois fois ailée; frondules alternes, ù folioles linéaires, pinnalifides, pointues; fructification en points globuleux. Cette espèce croit dans les Andes du Pérou.
Davallie des Canaries. Darallia Canarien sis, Sw., AV. ; Trichomanes Canariensc, L. Fronde Lriparlite; chaque rameau trois fois ailé, à frondules pinnalifides ; Iaciniures stériles, lancéolées, presque tridentées; les fertiles presque tronquées et cunéiformes. Celte Fougère, qui s'élève à sept et huit pouces, croit en touffes aux Canaries et en Portugal. C’est la seule espèce européenne de ce genre; on la cultive dan» no» jardins botaniques, où elle se fait remarquer par le vert sombre et la multitude del découpures de son feuillage.
Davallie aigcillonnêe. Darallia aculeata , Sw., AVilld.; Adiantum acuteatum , L. Fronde trois fois ailée; premières frondules du bas elles-mêmes trois fois ailées; petites frondules cunéiformes, 3-5 fidps, à découpures lancéolées, dentées au sommet; rachis flexueux et aiguillonné. Cette Fougère, dont le feuillage rappelle celui du cerfeuil, croit ù la Jamaïque et à Saint-Domingue, dans les lieux secs et exposés au soleil.
DAME. Daria, bot. Genre de la famille des Mélastomarées, établi par De Candolle. Caractères calice campanule, le tube ovalaire-ohlong; dix ou douze dents au limbe qui est presque membraneux; cinq à six pétales; anthères en forme de bec à l’extrémité, se prolongeant en éperon à la hase; ovaire libre, globuleux ou ohlong, déprimé et glabre; style filiforme; capsule à cinq loges. Les Davies. dont quatre espèces sont maintenant connues, forment des arbrisseaux élevés ou des arbres; ils sont originaires du Brésil, du Pérou et de la Guiane; leurs feuilles sont pétiolées, ovales, nervurées, presque glabres ; les Heurs, réunies en corvjnbcs ou en panicule, sont d’un jaune assez pâle. Le Daria paniculata avait été placé par Marlius dans le genre Bhexia.
DAVIÉSIE. Duriesia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, DécandrieMooogynic, constitué par Smitli. Caractères : calice anguleux, simple et quitiquéfide; corolle papilionacée; dix étamines libres; stigmate simple, aigu; légume comprimé et monosperme. En décrivant une belle espèce de ce genre, que AVilldenow avait rapportée ail genre Pullcnaa , également établi par Smith , Vrnlenal observe que la Dariesia a la plus grande affinité avec ce dernier genre et qu’il n’en diffère que par son calice nu ou sans appendice et par son fruit comprimé et â une seule graine. Les Daviésies sont de» arbustes à rameaux roides, à feuilles simples, terminées en pointe, et â petites fleurs jaunâtres. Elles ont pour pairie la Nouvelle Hollande, d'où quelquesunes ont été transportées dans les jardins d'Europe, telles que les Daviesiu de n udala, Veut.; Dariesia lati folia et Dariesia mimosoides, Brown. Smith a donné, dans le neuvième volume des Transactions de la Société Linnéemie de Londres, les descriptions fort détaillées de dix espèces, sous les noms de Dariesia aeicularis, Dariesia incrassata, Dariesia ulicina ( Dariesia ulici folia, Andr.), Dariesia reticulata , Dariesia s<ju arrosa , Dariesia utnbellulala , Dariesia cotymbosa , Dariesia cordata, Dariesia alata , et Dariesia juncea. Cette dernière est une toute autre plante que celle nommée ainsi par Persoon, et qui doit se rapporter à la Dariesia denudata décrite et figurée par Vcntenat {Choix des Plantes, p. cl t. 7). Smith (Annuls of Bol.,
vol. f,p. 507} distingue même celle-ci d’avec les Daviôsies et en forme le genre Viminaria.
Dwiëme oMLti.LÈK. Daciesia uinbellata, espèce postérieurement décrite par Smith, sous le nom de Daciesia umbe/lulata , et représentée dans la Flore de la Nouvelle Hollande de Labillardière , l. 107, avec t'analyse des organes fructifie.! leurs, qui donne une juste idée du caractère générique.
DAVILLE. Dacilla. bot. Genre de la famille des Dilléniacées, constitué par Vandelli (Ftor. Lusit. et hrasil. ProJr. 115, tab. 2, flg. 14). Caractères : étamines en nombre indéfini ; carpelle unique, teslacé. renfermé dans les deux sépales intérieurs du calice, qui se sont accrus et sont devenus concaves, opposés et semblables aux valves d’un fruit; une ou deux graines à peu près globuleuses. On n'en commit encore qu'une seule espèce, Dwiile Be£siiilxve, Dut ilia firasiliana, DC., arbre dont les feuilles sont alternes, oblongues et décurrentes, les fleurs vertes ou roussâtres. Par son port, il se rapproche beaucoup et il est pour ainsi dire intermédiaire entre le J'etracera et le Dclima, genres de la ménje famille.
Ou trouvait dans le Supplément de l'Encyclopédie Méthodique la description de celle plante sous le nom de Dacilla ntgosu. 11 est fâcheux que De Cnndulle n’ait pas adopté ce uotn , on n'aurait pas un synonyme de plus; mais il ne serait guère convenable de préférer maintenant celui-ci, puisque le nom de Dacilla lirasi ■ liana accompagne non seulement une bonne description générique et spécifique, mais encore une excellente figure publiée par M. Benjamin Delesserl ( Icônes Sc lectœ, vol. 1, t. 72).
Le genre Dacilla diffère du Tetracera en ce que ses fleurs sont hermaphrodites, son ovaire unique, son stigmate capilé et non aigu, enfin par la forme remarquable de ses deux sépales intérieurs.
DAMTË. mi v Ce minéral se trouve à Chiwachi, dans l’Amérique méridionale, près d’une source d’eau thermale, contenant de l'acide sulfurique en liberté. Il est en masses amorphes, blanches, vertes ou jaunâtres, d'une saveur nauséabonde, astringente et désagréable; exposé à l’action du chalumeau il commence par donner de l'eau, puis de l'acide sulfureux et sulfurique, et finit par se réduire en poudre blanche. La variété blanche donne à l'analyse : acide sulfurique 50; alumine 15; eau 57. La Davite n'esl donc que de l'alumine sulfatée, colorée accidentellement par de l’oxide de fer lorsqu’elle est jaune , par de l’oxide de cuivre lorsqu'elle est verte ou bleuâtre.
DAVYNE. iiv. Mon ticelli. dans sa Minéralogie du Vésuve, a donné le nom de Davyne à une substance minérale volcanique, qui lui a présenté pour caractères : forme primitive, l’hexaèdre régulier : les facettes qui remplacent les facettes du prisme hexagonal conduisent à un dodécaèdre bipyramidal , dont les angles dièdres terminaux sont de 151°, 10' et les angles latéraux de 51°, 47. La forme fondamentale est un rhomboèdre de 112“, 16'. Le clivage est très-net, parallèle aux faces principales du prisme. Lfs plans qu'il met a nu ont un éclat vif et perlé. Les cristaux sont blancs et transparents; ils sont fragiles; leur dureté est de 5,5; leur
pesanteur spécifique 2,4; ils sont souvent associés à du grenat brun dodécaèdre. La Davyne forme gelée avec l’acide nitrique; elle se boursoufle au chalumeau; son analyse chimique donne : silice 45; alumine 55; chaux 12, fer 01; eau 07; perte 04. Celte substance a été découverte au Vésuve.
DANVAN. bot. Ilumph décrit sous ce nom trois arbres des Moliiques, qui, selou Jussieu, paraissent avoir beaucoup d’affinité avec le genre Spotulias de la famille des I Térébinthacées. Lcnrs feuilles sont pinnées, à folioles • alternes ou opposées ; leurs fleurs, disposées en grappes terminales, sont très petites, et il leur succède des fruits de la forme et de la grosseur d'une balle de fusil, dont le brou contient un principe huileux.
DAWSON1E. Datcsonia. bot. Genre de la famille des Mousses, observé ù la Nouvelle-Hollande par Brown qui l’a décrit dans les Transact. Linn. T. x, p. 5IG. II lie renferme qu'une seule espèce qui a complètement le port d’un Polytric; sa tige est simple, roide; ses feuilles ainplexicaules sont longues, suhulées, dentées, et présentent supérieurement, comme celles des Polytrics, plusieurs crêtes saillantes, parallèles â ta nervure principale. Le pédicelle est terminal et unique ; la capsule est oblique, plane supérieurement, et convexe inférieurement; elle ressemble beaucoup, pour la forme, à celle du Busbaumia aphjrlla ; l'opercule est en forme de cloche; la coiffe est double; l’extérieure n'esl composée que de poils entre croisés; l'intérieure est fendue latéralement et tuberculeuse au sommet ; le périslome est formé de poils très-nombreux, longs, droits et simples, naissant également des parois de la capsule et de la columellc. Ce dernier caractère, unique dans la famille des Mousses, pourrait laisser quelque doute s'il n'avait été remarqué par un observateur aussi habile. Huoker a donné depuis une excellente figure de la même plante dans les Musci cxotici, et il a de nouveau observé ce caractère. C’est la première fois qu'on voit un périslome naître de la columelle; mais celte columelle, représentée comme très-grosse et renflée, est-elle bien la même chose que ce qu'on a décrit, sous ce nom, dans les autres Mousses? Ne serait-ce pas plutôt la membrane interne de la capsule séparée des parois de cette capsule? L'examen de la plante fraîche pourrait seul éclaircir ce fait.
DAWSONIE. Datcsonia. bot. Genre d'Hydropbylcs consacré à Dawson Turner par Palisot de Beauvois, mais dont il n'a fait connaître ni les caractères ni les espèces. Lamouroux a donné ce nom à un groupe de i Délesseries qui formaient la seconde section de ce genre I si nombreux; il offre pour caractères : des feuilles pla- I nés, parcourues par une ou plusieurs nervures longitudinales, simples ou rameuses, et ne sc prolongeant [ jamais jusqu’aux extrémités ni sur les bords; fruclifi- ! cation double : la tuberculeuse comprimée, gigartine,
! située dans le voisinage des nervures ou sur le bord des feuilles; la capsulaire éparse sur les feuilles et souvent presque invisible. Ce genre est composé de dixhuit à vingt espèces, la plupart nouvelles; Dawson Turner en a figuré plusieurs sous les noms de Fucus platicarpos, pristoides, caulescens, rubens , nerco- : sus et cenosus; les Deless. lobata et Gtnelini lui appartiennent également. La graudeur, la couleur et
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l'habitation des Dawsotiies n’offrent rien de particulier.
DAYENA oü DAYENIA. bot. Synonyme d'Ayénie.
DAYONOT. bot. Suivant Jussieu, le petit arbre qui porte aux Philippines le nom de Dayonol (Tugiis), parait avoir des caractères qui le rapprochent d’une part du llovhmeria dans la famille des l'rticées, de l’autre du Tragia dans les Kuphorbiacées.
DÉ A COUDRE, bot. Synonyme vulgaire d’Agaric campa nnlé.
DK P* A. SS VIRE. ots. Syn. vulgaire de Mésange Rcmiz.
DÉBORDANT. Marginaux, bot. On qualifie ainsi le nectaire quand il est sensiblement plus large que la base de l’ovaire.
DEDR/KA. bot. Ramier et Schultes ont substitué ce nom à celui à'Erisnia ; mais comme rien ne justifiait ropportuuité de celte substitution, les botanistes ne se sont pas empressés de l’accueillir, f'. Emma.
DKC lCANTHE. rois. Espèces des genres Luljan et Bodian, qui se distinguent par dix épines aux nageoires.
DÉCACÈRES. Decacerœ. moll. Céphalopborcs cryptodibranebes, qui ont cinq |iuires d’appendices tentaculaires, attachés sur la tétc.
DÉCACI1ÆTE. Decachœta. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Eupatoriées. établi par De Candolle qui en a posé les caractères de la manière suivante : capitule mullifiore; involucrc ovale, imbriqué, formé de trois ou quatre rangs d’écailles subslriées et caduques : les externes ovales, entières, ohlongues et un peu obtuses; réceptacle presque convexe, à paillettes linéaires; corolles glabres; anthères incluses; styles rameux, allongés, exserles; akène aigu, pentagone et glabre; aréole terminale, convexe; aigrette consistant en une rangée de dix soies persistantes, un peu scabres à leur base, terminées eu massue. Ea seule espèce connue. Decachœta /lœnkcana, est un sousarbrisseau dressé, glabre, à rameaux cylindriques, à feuilles alternes, siibpétiolulées. oblougues-lancéolées, acuminées, dentées, penninervées et mollement réticulées. Les (leurs sont rassemblées en un tbyrse terminal. Cette plante eskoriginaire du Mexique.
DECACTIS. £cnix. E’on a donné ce nom aux Astéries fossiles; Knorr les a figurées pl. 1, lah. Il, fig. 4. Elles ont dix rayons. Lamarck n’en parle point dans son Histoire des Animaux sans vertèbres.
DÉCADtCTYLK. pois. Espètfe du genre Polynème.
DEÇA DIE. Decadia . bot. Genre de l'Icosandrie Monogynie, L., fondé par Loureiro. et ainsi caractérisé: calice inférieur à trois divisions persistantes, étalées et illégales; corolle à dix pétales dressés et plus longs que le calice; environ trente étamines presque égales aux pétales, et insérées à la base de ceux-ci, d'après Loureiro; un style filiforme et un stigmate épaissi; drupe ové et triloculaire. Le nom de Décadie vient de ses trois décades d'étamines, nombre toujours constant selon l'auteur cité. De Candolle place ce genre à la suite des Élæocarpées; mais il ajoute que si l’insertion des étamines est calicinale, et non telle que l’a décrite Loureiro, le Dccadia doit être rapporté aux Rosacées. L'unique espèce d4>nl ce genre se compose, Dccadia aluminosa, est un arbre d’une médiocre grandeur, dont le tronc est couvert d'une écorce lisse, les rameaux écartés, les
! feuilles lancéolées, dentées en scie, alternes, péliolées, i glabres cl verdoyantes. Les fleurs sont blanches, petites et disposées en grappes peu allongées, presque simples et terminales. Il croit dans les forêts de la Cochinchine où il est nommé Cay-Dcungse, et probablement dans plusieurs Iles de l'archipel Indien, rar Loureiro lui donne pour synonyme Y Arbor aluminosa de Uumph , (Herb. Amb., liv. v, lab. 100), et YArbov Itobn dicta de Burmann (Zeyl. pl. 20). Cet arbre est employé, par les habitants d'Ainboine, selon Rumph, pour teiudre eu rouge.
DÉCAFIDE. Organe quelconque découpé ou divisé au ' delà de moitié, en dix parties ou segments.
DÉCAFIDE. Deçà fui us. bot. Organe divisé en cinq dents ou partagé en cinq découpures.
DECAGONE, pois. Espèce du genre Colle.
DÉC AG Y NE. Dccagynus. bot. Fleur pourvue de dix I pistils.
DÊCAGYNIE. Dccagynia. bot. Dans le Système sexuel de Linné, où les caractères des premières classes sont fondés sur le nombre des étamines, ceux des ori dres sont tirés du nombre des styles ou des stigmates : distincts. La Décagynic est l’ordre qui renferme les végétaux ayant dix styles; tel est, par exemple, le j Phytolacca Decandra.
DÉCAISSÉE. Dvcaisnca. bot. Genre de la famille i des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie de Linné,
: institué par Rrongniard qui le caractérise ainsi : folioles du périgone presque égales, et soudées entre , elles par la base : les extérieures, posées sur le lahclle avec lequel elles adhèrent , sont renflées inférieure- 1 ment ; les intérieures sont plus larges et semblables au sépale intermédiaire; le labclle ressemble beaucoup . aux sépales comme aux pétales, aux latéraux desquels il est soudé par sa base; son limbe est libre, inclus, entier cl concave; le gynostème est court, comprimé, ! avec leclinandre membraneux postérieurement, et prolongé de chaque côté par un appendice oreilliforme; anthère terminale, operculaire, avec ses loges fermées, i contenant deux masses polliniqucs. attachées au sommet du stigmate. Les Decaisnées sont des plantes herbacées, originaires du Brésil; leurs racines sont fibreuses. d’inégale épaisseur; il en naît des feuilles ovales, membraneuses et nervurées, qui sont en fourreau à leur base ; celles de la tige sont lancéolées, squammi formes ; l'épi qui termine la tige est cylindrique, «erré, composé de fleurs petites, rassemblées quelquefois en plusieurs bouquets et garnies de bractées.
DELA M FUIE. Deçà tue ria. îxs. Hyménoptères; genre proposé dans la famille des Toutbrédines, par Lepelletier et Serville qui lui donnent pour caractères princi- ; paux: antennes de dix articles; ailes supérieures offrant | une cellule radiale et quatre cellules cubitales, dont la quatrième atteint l'extrémité de l'aile. Ce genre se com- I poserait de deux espèces exotiques, dont la patrie n'est ; pas exactement constatée.
dki.andullie. bot. y. caudollab.
DÉC ANDRE, bot. Fleur qui a dix étamines.
DÉCANDRIE. Decandria. bot. Dixième classe du ! Système sexuel de Linné, qui contient tous les végéi taux ayant dix étamines. Celle classe offre cinq ordres.
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«avoir : 1» Monotonie ; 2° Digynie;3°Tryginie; 4® Pcntagynie ; 5» Décagynie.
DECANEURE. Decaneurum. bot. Genre de la famille de* Sv iia ni hél ées , Iribu des Vernoniées, établi par De Candollequi lui assigne pour caractères : capitule multiflore, homogame, à fleurs tubuleuses, hermaphrodites et quinquéfides ; réceptacle plan, alvéolé; involucre imhriqué, formé de plusieurs rangées d’écailles, ordinairement enveloppé de bractées foliacées, mais quelquefois nu : les écailles externes sont plus courtes, aristato-cuspidées; les internes n’ont point d'aréles et sont «curieuses au sommet; akène glabre, relevé de dix eûtes ou nervures saillantes ; aigrette consistant en une rangée de soies épaisses, roides et barbelées, disposées en anneau autour de la base, dans la jeunesse, puis décidues à mesure que la plante vieillit. Ce genre, voisin du Vernonia, s'en distingue très-bien, par son fruit à dix côtes saillantes, son aigrette sur un seul rang, et dé|>ourvtie de la petite rangée accessoire, propre aux Vcrnonies; il se compose de quatorze espèces de l'Inde, presque toutes inédites. Du reste ce genre n’est pas entièrement nouveau, mais il était peu connu et mal circonscrit; il se divise en deux sections qui ont l’une et l'autre été considérées comme genres, savoir : les espèces à grandes bractées foliacées, qui forment le genre Phylloccphalum de Diurne, et celles à involucre nu, qui peuvent garder le nom de Gymnanthemum , sou* lequel Ca»siui en a désigné une ou deux espèces, mais qu'il considère sous un tout autre rapport.
Decakecre frutescent. Decaneurum frutescet IS , De Cand.; Phyltocepbalum frutesccns , Blume. Tige un peu ligneuse, dressée, laineuse, garnie de feuilles | courlemcnl pèliolées, oblungues-lancéolées, cuspidées, dentées en scie, rugueuses, couvertes de poils laineux sur les deux face»; Heurs pédouculées, axillaires et terminales. Cette plante croit dans les localités humides des montagnes de la province de Krawang, à Java.
Decanrire fihbrili.ifêre. Decaneurum fimbrilliferum, De Cand. ; Gy mua nthem am fimbritliferum , , Cassini. Tige pubescenle, presque toinenteuse, striée; ! feuilles alternes, ovales- lancéolées, acuminées, étrécies j ù la base, en ferme de pétiole, bordées autour de leur | partie supérieure de quelques petites dents inégales et irrégulière», glabres en dessus, parsemées en dessous de points glanduleux et pubescents sur les nervures , qui sont pennées; calalbide» nombreuses, disposées en une grande panicule corymbiforme, terminale, trèsramifiéc, dépourvue de feuilles et de bractées ; chaque calathide est composée de trois ou quatre fleurs. Elle se trouve à l’ile de Bourbon.
DEÇA DETALE. bot. Périanlhe composé de dix pétales.
DÉCAPODES. Decapoda . crust. Premier ordre de la classe des Crustacés, ayant pour caractères : branchies I cachées sous les côtés du lest; deux yeux portés sur un pédicule mobile ; quatre antennes généralement sélacécs, dont les intermédiaires ont leur lige partagée en deux ou trois filets ou soies articulées; organe extérieur de l'ouïe situé à la base des autres; bouche composée 1
d'un labre, de deux mandibules patpigères, d’une languette, de deux paires de mâchoires multifides, de trois paires de pieds-mâchoires, accompagnés extérieurement d'un appendice en forme de palpe (flagrttm ), les deux dernières paires munies de branchies; dessus du corps recouvert, à l’exception de son extrémité postérieure ou du posl-ahdomen, d’une écaille ou test généralement dure, en grande partie calcaire; post-abdomen en forme de queue; dix pieds proprement dits, dont les deux antérieurs au moins terminés ordinairement en pince; organes sexuels doubles; ceux du mâle situés à l'article radical des deux derniers ; ceux de la femelle s'ouvrant soit nu même article des pieds de la troisième paire, soit sur l'espace pectoral compris entre eux; oeufs portés par de» appendices pédiformes et bifides, disposés par paires sous le post-abdomen ; forme des premiers différant souvent selon les sexes, Uu seul de ces caractères, la situation des branchies, distingue suffisamment cet ordre de Crustacés. Quoique ces organes soient réellement extérieurs ou situés à la surface du corps , ils sont néanmoins cachés jftnr les côtés du test qui se replient en dessous; l'eau qui les abreuve et leur fournil le fluide respiiable pénètre sous le repli du lest, au moyen d'un vide ou canal antérieur formé sur les côtés des pieds-mâchoires. Ainsi ces Crustacés sont, en quelque manière, des Cryplohranches, tandis queceux des autres ordres sont Gymnobranclies. Dans ceux-ci encore les quatre derniers pieds-mâchoires, ou même quelquefois les six, sont devenus des organes propres â la locomotion, et le nombre des pieds s'est accru en proportion. Mais dans les Décapodes, si l'on en excepte les dentiers genres, ces pieds-mâchoires, appliqués sur les organes de la manducation, semblent être uniquement destiné* à leur service, et coopèrent même quelquefois directement ù leurs fonctions. Le nombre de leurs pieds n'est donc que de dix. Cet ordre d'animaux sc compose du genre Cancer de Linné, moins quelques espèces à branchies découvertes, de ceux que Fabricius comprend dans sesetasses de Kleistagnaliies et d'Exochnales, sauf ceux de Lunule, de Squille et de Gammarus, et des Malacoslratés podoplitlialmes de Leach. Ce sont ces mêmes animaux que les anciens désignèrent plus particulièrement sous la dénomination de Crustacés, Crustala. Leur corps est en effet recouvert à moitié ou en majeure partie par une sorte de bouclier ou lest d'une seule pièce, et garanti inférieurement au moyen d'une sorte de plastron, divisé par des sutures en autant de segments transverses qu’il y a de paires de pieds propres et de pieds-mâchoires. L'extrémité postérieure ou ta queue ( post-abdomen ou urogastre ), est ellemême défendue supérieurement par une suite d'écailles transverses ou de tablettes , réunies inférieurement avec une membrane soutenue par un demi -anneau Iransverse et de la consistance des téguments supérieurs. Chacune de ces tablettes forme avec ces parties inférieures un segment complet, dont le nombre est toujours de sept dans les Décapodes à longue queue ou Macroures, mais un peu moindre dans plusieurs de ceux où celle queue est courte ou les firaebyurea, et variant même selon les sexes. Cette différence provient de la réunion de quelques-uns de ces anneaux; souvent
les vestiges «les sutures l’annoncent. Leach s’est servi avec avantage de celte disparité numérique pour diviser la famille des Brachyurcs; mais celte méthode est très-artificielle.
La substance des téguments est un mélange de Gélatine et de Sulfate de Chaux: une liqueur d’un beau rouge, qui passe par les pores d'une membrane très-mince, recouvrant le dessous du lest, lui communique, lorsqu'on l’expose au feu ou à l'action du soleil, une teinte analogue, mais ordinairement plus faible et un peu modifiée.
Quoique tous les Crustacés soient généralement carnassiers, il semble cependant que les Décapodes l'emportent â cet égard sur tous les autres, et, sans parler de la complication et de la force de leur appareil masticateur, les pièces osseuses et dentées, et au nombre de cinq, dont leur gésier est armé intérieurement, décèlent éminemment celle habitude. Celui des Squilles et des Limules offre bien des pièces destinées aux mêmes usages, mais beaucoup plus faibles et ne consistant même que dans un assemblage de cils ou de spinulcs.
Les yeux sont ordinairement situés ù l’extrémité d'un pédicule divisé en deux articles, inséré sur le test , et se logeant chacun dans une cavité particulière, pratiquée transversalemeut ù son bord antérieur. Dans plusieurs, notamment dans les Macroures, l’intervalle de ce lest compris entre eux se prolonge en une pointe souvent dentée, qu’on a nommée bec ou rostre; dans les autres, ce même espace qui répond au front ou à une portion du verlex, forme une sorte de chaperon. La longueur des antennes se divise naturellement en deux parties, le pédoncule et la tige. Le pédoncule est plus ou moins cylindrique, composé de trois articles. La lige a la forme d'une soie ou d'un fil, et se compose d'une quantité souvent considérable de très-petits articles. Celle des antennes latérales ou extérieures est toujours simple; mais à l'égard des intermédiaires, leur pédoncule se termine par deux ou trois filets; ce n'est cependant que dans les derniers genres de la famille des Macroures, où ce nombre s’élève à trois. Dans tous les Bracbyures, ccs deux tiges terminales sont courtes ou peu allongées et représentent une sorte de pince. Dans divers Branchiopodes, elles en font réellement les fonctions, et l'analogie nous montre que les mandibules des Aranéides sont leurs analogues. L’ou aperçoit sous la base des antennes latérales un petit corps en forme de tubercule, logé dans un enfoncement du lest, tantôt membraneux en devant, à l'exception de sOn pourtour (Bracbyures), tantôt entièrement pierreux (Macroures), et que l'on considère comme l’organe extérieur de l'ouïe; l’espace intermédiaire est l 'épistome. Le premier article des mêmes antennes est quelquefois soudé avec le lest et se confond même avec lui; c’est ce qui a lieu dans plusieurs de ces Bracbyures que l'on nomme vulgairement Araignées de mer. Les antennes intermédiaires sont presque toujours soudées et repliées sur elles-mêmes dans les Bracbyures ; mais au delà elles s'allongent ainsi que les deux autres, se redressent et s'avancent aussi en avaut. Ces modifications s'opèrent conjointement avec celles qu'èprouvenl les proportions du test et s'étendent aussi aux pieds et aux
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autres pièces analogues. Aussi les derniers pieds-mâchoires finissent-ils par ressembler à des palpes, à des antennes, et sont-ils même transformés en pieds dans la dernière tribu, celle des Schizopodes. C'est 0 ce rétrécissement progressif de la partie antérieure du corps qu’il faut attribuer d'une part le changement qui a lieu dans la situation relative des deux vulves de la femelle, et cette série de toges qui. dans la plupartdcs Macroures, partage le milieu de la cavité intérieure thoracique, et recevant les cordons médullaires. Cela n'a pas lieu dans les Bracbyures; leurs cavités cotyloïdrs étant moins rapprochées longitudinalement entre elles, le milieu de la surface intérieure du plastron est uni.
D'après Sa vigny, qui a fait une étude très -approfondie, générale et comparative des parties de la bouche de ces animaux, line pièce, en forme de cœur . vésiculeuse, comprimée sur les côtés, carénée dans le milieu de sa longueur et située entre les mandibules, représente le labre. Elle existe aussi dans les Aranéides (longuette sternale, Sav.). Les mandibules sont osseuses, fortes, transverses, élargies triangulaireinent ou en cuiller, tranchantes vers le côté interne, rétrécies et en forme de cône allongé à l'autre bout; la manière dont elles sont situées ne leur permet point de s’écarter beaucoup l'uuc de l'autre. Dans les derniers genres de l'ordre, elles se rétrécissent, s'allongent, prennent une forme arquée etse bifurquent même à leur extrémité intérieure. Sur leur dos est insérée une palpe de trois articles, couchée ordinairement sur lui, mais qui, dans quelques-uns de ces derniers genre» encore, est relevée. Le pharynx est situé entre clics et la languette ( labium , Fab.). Celle partie se compose de deux feuillets ovales, divergents et appliqués sur la face antérieure et inférieure de» mandibule». Les mâchoires ressemblent aussi à des feuillets, mais divisés en lanières ciliées ou velue» sur leurs bords; celle de la paire supérieure ( maxilla quarto , Fabr.) en offre trois, et celle de la paire suivante ( maxilia tertio, Fabr.) cinq, mais qu'on pourrait réduire essentiellement ù trois, eu considérant les deux intérieures comme bifides. Les pièces, au nombre de trois paires qui succèdent, en descendant, aux précédentes et les recouvrent graduellement, sont les piedsmâchoires, ou les mâchoires auxiliaires, dans la nomenclature de Savigny. La forme des deux supérieures (maxilia secundo, Fabr.), tient le milieu entre celle des mâchoires et celle des pieds-mâchoires suivants : ce sont en quelque sorte des mâchoires - pieds , qui , dans les Crustacés amphipodes et isopodes, forment une sorte de lèvre inférieure. Elles sont divisées en trois lobes, mais dont l'extérieur ressemble à une petite antenne sétacée, pluriarliculée, portée sur un pédoncule et faisant un angle avec clic. Fabricius l'a comparé à uu fouet (palpus f logelliformis ); c'est le Hagre de Savigny. Les quatre autres picds-màcboires se partagent dès leur hase en deux tiges, dont l’extérieure forme aussi un flagrc, et dont l'interne ressemble à un petit pied, composé de six articles et courbé à son extrémité supérieure. Ceux de la seconde paire ou les deux supérieurs de ces quatre, sont pour Fabricius, tantôt des palpes intermaxillaires (Bracbyures), tantôt des secondes palpes (Macroures), et, à l'égard des deux inférieurs ou
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derniers, là (Brachyures) , il les prend pour une mâchoire extérieure, terminée par une palpe, ici (Macroures ), pour des palpes extérieures. Tous ces pieds -mâchoires sont insérés sur les côtés de l'extrémité antérieure et allant en pointe du plastron sternal, mais dont les divisions ou sutures segmentaires ne sont pas toujours bien distinctes.
D’après les modifications progressives de toutes ces parties, les mâchoires ne sont elles -mêmes que des pieds -mâchoires ayant changé de forme et s'étendant en largeur (f\ les tarses postérieurs des Gyrins). Celles de la seconde paire, dans les Arachnides et les Scolopendres, les deux paires, dans les Iules, sont même transformées en pieds. On pourrait aussi citer à cet égard divers Branchiopodes. Les six pieds suivants de ces animaux, ainsi que ceux des Insectes hexapodes, ne seraient, dans cetteopinion,que les analogues des piedsmâchoires des Crustacés décapodes, de manière que le thorax des premiers ne répond qu'à l'extrémité antérieure de la partie du corps désignée ainsi dans les derniers. Ces considérations ramènent l'organisation extérieure de ces divers animaux à un type unique, mais ayant suhi des modifications.
Les deux pieds antérieurs, et quelquefois les deux ou quatre suivants, se terminent le plus souvent en manière de tenaille ou de main à deux doigts , dont le supérieur mobile et analogue au dernier article des pieds simples, et dont l'inférieur fixe est formé par un prolongement de l'angle correspondant de la main ou de l’avant-dernier article. Ce doigt recevra le nom d’index, et l'autre, ou le mobile , celui de pouce. L'article donnant naissance à la main est le carpe, et celui qui le précède est appelé bras. Les deux pieds antérieurs sont souvent désignés par l'expression de chefœ ou de serres; mais Linné ne parait l’appliquer qu'à la pince proprement dite. Dans les Décapodes nageurs ou pélagiens, le dernier article des deux pieds postérieurs et quelquefois même des précédents, à l'exception des serres, est élargi, comprimé en manière de lame ovale ou de nageoire. Quelquefois aussi ces deux pieds postérieurs, ou les quatre derniers, sont beaucoup plus petits. Les longueurs et les situations respectives de ces organes du mouvement présentent d'autres différences.
Les organes fécondateurs des mâles ne se montrent en dehors que sous l'apparence d'un mamelon percé d'uu trou et situé au premier article des deux pieds postérieurs. Le post- abdomen ou la queue est repliée sous la poitrine (Brachyures et quelques Macroures), ou simplement courbée en dessous (presque tous les Macroures), et ordinairement (du moins dans les Brachyures) plus large et plus arrondie dans les femelles, quelquefois même (Fortunes) autrement terminée dans les deux sexes. Quelquefois encore le nombre des segments dont elle est composée, et qui est ordinairement de sept, varie aussi dans ces deux sortes d’individus. Le dessous de cette partie du corps présente dans toutes les femelles quatre ou cinq paires d’appendices, disposés sur deux rangs longitudinaux, et que l’on peut considérer comme des pieds abdominaux. Ils se composent, en général, d’un article radical, servant de support à deux pièces en forme de filets barbus ou de lames fo-
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Racées, et dans ce dernier cas ils servent de nageoires. Les œufs sont attachés à ces appendices, en agglomérations plus ou moins volumineuses et toujours à nu. Dans les Brachyures mâles et quelques Macroures, ces pieds abdominaux sont, à l’exception des premiers, beaucoup plus petits proportionnellement ou même peu visibles. Les deux premiers ont la forme de cornes, mais ne sont point l’organe sexuel. L'auus est placé sous le dernier segment. L’avant-dernier, dans les Macroures, porte une petite nageoire composée de deux feuillets insérés à l'extrémité d'un article commun et basilaire; ces deux nageoires forment avec le dernier segment une nageoire commune, s’épanouissant en façon d'éventail (ê'. l'article Macroures).
Le système nerveux des Décapodes ne parait différer essentiellement de celui des Insectes que par l’encéphale composé de quatre ganglions ou tubercules, au lieu de deux, ou d'un seul et bilohé. non compris une partie centrale servant de point de réunion. L'estomac , ou plutôt le gésier, est soutenu par une sorte de squelette cartilagineux, armé à l'intérieur de ces pièces osseuses et dentées dont nous avons parlé plus haut et destinées à la trituration des aliments. On y voit aussi, dans le temps de la inné, qui arrive vers la fin du printemps, deux corps calcaires, arrondis, convexes d'un coté et plans de l'autre, qu’on nomme vulgairement yeux d'Écrevistes, et disparaissant lorsque la mue est achevée. Ils semblent fournir la matière propre au nouveau test ou contribuer à l’augmenter. Nous n’exposerons point ici la manière dont s'opère celle mue, ni les moyens que la nature emploie pour réparer les perles que ces animaux sont sujets à faire de quelques uns de leurs membres. Ces détails, ainsi que tous ceux qui ont pour objet les autres organes intérieurs, doivent trouver place soit à l'article Crustacés , soit plus spécialement à celui d'ÉcREVissE, deux espèces de ce genre, l'Écrevisse ordinaire et le Homard, ayant fourni presque exclusivement ces diverses observations. Les Crustacés décapodes et les Mollusques céphalopodes sont certainement à la tête de cette grande division zoologique, que l’on distingue communément sous le nom d’Animaux invertébrés. De quelle manière se rattachent -ils aux derniers animaux vertébrés? C'est une question qui, à raison de sa généralité et de son importance, mérite une attention spéciale, d'autant plus que cette distinction a été combattue par Geoffroy Saint-Hilaire, et défendue par Meckel. Ce sont aussi les animaux de la même série les plus remarquables sous le rapport de la grandeur et de la longévité. La plupart sont marins et littoraux. Quelques uns vivent dans les eaux douces et se tiennent même à une distance assez grande de la mer et dans des lieux élevés, comme dans les lacs situés au sommet des montagnes (f'. Ocypode, Toiri.ourou, Grapse, Tbelpiiise). D'autres, pour se procurer leur nourriture ou pour échapper à leurs ennemis, ont des habitudes particulières (f/. Droïie, Dorippe, PimomfcRK). Ces Crustacés peuvent, selon les circonstances , marcher de côté ou aller à reculons. 11 en est (Ocvpodes) dont la vitesse égale presque celle de nos meilleurs coursiers.
L’on trouve de ccs animaux sous toutes les latitudes;
mais, en général, ils sont plus abondants sous les tropiques, et la plupart des espèces fossiles de nos contrées n’ont d’analogie qu’avec celles qui habitent aujourd'hui exclusivement ces dernières localités. Il en est cependant quelques-unes qui paraissent être bien moins anciennes et se rapprocher de celles qui vivent actuellement dans nos mers. La chair des Custacés décapodes, quoique d’une digestion difficile, est cependant généralement recherchée. .Mais, pour éviter la corruption et les désagréments qui en résulteraient, il faut avoir la précaution de faire cuire vivants ces animaux. Pour conserver ces Crustacés dans les collections, il faut, après avoir enlevé les chairs, les priver, autant que possible. des sels dont ils sont imprégnés, en les mettant à cet effet dans de l’eau douce, et employer ensuite, comme dessiccatif, une lessive d’eau de Chaux.
Les uns ont la queue courte, appliquée sur la poitrine, sans nageoires ou appendices analogues à son extrémité. les branchies solitaires, et l’issue extérieure des organes sexuels féminins, située entre les pieds de la troisième paire. Ils constituent la famille des Décapodes ù courte queue ou celle des Rrvcbyures.
Dans les autres, celle queue est généralement aussi longue ou plus longue que le test, simplement courbée, munie latéralement à son extrémité de deux petites nageoires, en formant une générale et en éventail avec le dernier segment, les branchies rapprochées à leur hase par faisceaux, et les vulves situées au premier article de ces mêmes pieds ou de la troisième paire. Ils composeront la famille des Décapodes à longue queue ou celle des Mxcnocr.es.
DÊCAPTËRYGJENS. pois. Seconde classe de la Méthode ichthyologique de Schneider, caractérisée par le nombre des nageoires. Elle est divisée en trois ordres : les Apodes, les Thorachiqucs et les Abdominaux.
DËCASPERME. Decaspermtim. bot. Genre de la famille des Myrtacées, (cosandrie Alonogynie, établi par Forster ( Gênera , 37) et adopté par Gærtner qui en a changé le nom en celui de A'elitris. Linné fils, dans son Supplément , avait fait du genre de Forster line espèce de Goyavier sous le nom de Psidium Decaspermum. Ce genre, qui doit conserver le nom qui lui a été primitivement imposé par Forster, a pour caractères : un calice globuleux, adhérent avec l’ovaire infère, et dont le limbe est partagé en quatre ou cinq divisions; une corolle formée de quatre h cinq pétales; des étamines très- nombreuses, ayant leurs filets libres et leurs anthères ovoïdes et didymes. L’ovaire est à dix loges monospermes et surmonté d'un style et d’un stigmate simples. Le fruit est un nucutainc globuleux, couronné par le limbe du calice, et marqué de dix sillons peu profonds; il renferme dix nucules osseux, comprimés latéralement. Gærtner décrit ce genre comme ayant un fruit ù une seule loge, renfermant dix graines osseuses; mais d’après la figure et surtout le caractère, tracés par Forster, ce fruit est évidemment à dix loges qui se changent chacune en un noyau monosperme.
Le Decaspermitm fruticosum , Forster, ou Nelitris Jumbosclla , Gærtner, 1, p. 135, tah. 27, fig. 5, est un j arbuste originaire de Ceylan . qui a des feuilles ovales , ! acuminécs et planes, des fleurs solitaires, pédonculées i
et munies de deux petites bractées vers le sommet de leur pédoncule, des fruits charnus de la grosseur d’une Cerise.
DÉCASPORF,. Dccaspora. bot. Genre de la famille des Ëpncridées, fondé par Brown {P rot! rom. Flor. Nov.- Holland. f p.548) qui le caractérise ainsi : calice soutenu par deux bractées; corolle campanulée, dont le limbe est orné de poils épars; étamines saillantes; cinq squammules hypogynes, réunies par leur base; ovaire ù dix loges, se convertissant en une baie à dix graines osseuses. Deux espèces constituent ce genre : l’une avait été placée par Labillardière (Mot.- Holland. 1, p. 58, (ah. 82) dans son genre Cyalhotlcs, avec le noin spécifique de disticha ; mais il est juste de dire que ce botaniste en avait indiqué la séparation. L’autre a été nommée Dccaspora Ihy mi folia par Brown qui l’a trouvée dans la terre de Biémeii. Labillardière assigne la même patrie à l’espèce précédente. Ce sont de beaux arbrisseaux dont les feuilles sont éparses et pétiolées, les fleurs rouges, disposées en épis lehninaux et penchées, et les baies violettes.
DÉCEMFIDE. Decenifidus. bot. On dit d’un calice ou d'une corolle qu'ils sont Dècemfidcs lorsqu'ils sont partagés eu dix lobes peu profonds, par des incisions qui n’atteignent pas jusqu’au milieu de la hauteur de ces organes.
DF.CEMLOCL’L \IRE. Decenilocu laris. bot. A dix loges ou cavités séminifères.
DÉC1DU. Deciduu». bot. Celle expression s’emploie pour exprimer d'une manière comparative, l’époque à laquelle certains organes des végétaux se détachent et tombent. Ainsi caduc se dit d’un organe qui tombe peu de temps après son développement, et Décfdu de celui qui ne se détache que plus ou moins longtemps après son développement.
DKCKÈRE. Deckcra. bot. Genre de la famille des Synantliérées, établi par le docteur Schullx. et dédié au botaniste allemand Decker que la mort vient tout récemment de ravir à ses amis et à la science, dans une exploration botanique du centre de la Sicile. Les caractères du genre nouveau sont : réceptacle alvéolé-réliculé; cavité des akènes continue; ceux-ci égaux, insérés sur un bec médiocre, non fragile; aigrette persistante, garnie de ptumulex disposées en rayons dressés. Le genre Deckère renferme trois espèces bien constatées par Fauteur : 1» Deckcra nilotica, qui est le Picri s nilotica de Sieber; 2° Deckcra aculeata ; 3" Deckcra asplenioides. Les Pic ris sulphurea , Poir., et scabra, Forsk. , pourraient bien encore rentrer dans le genre Deckera.
DECLIEUX1E. Declieuxia. bot. Genre de la famille des Rubiacées,Télrandrie Monogynie, établi par Kunth. Caractères : calice adhérent à l’ovaire dont le limbe est libre et à quatre dents; corolle infuiidibuliforme, quadnfide et régulière : découpures du limbe étalées, réfléchies; gorge ornée de villosités; quatre étamines insérées à l'entrée de la corolle et saillantes, à filets capillaires cl à anthères linéaires, introrses et biloculaires; ovaire infère, presque rond et comprimé; un seul style et un stigmate bifide. Le fruit est une sorte de drupe à deux noyaux didyincs, comprimés , couronnés
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par le limite du calice persistant. Les noyaux sont mo* i nospermes et d'une consistance de parchemin.
Ce Renre a été dédié à la mémoire de l'honoralile Dfclieux , officier de la marine française, qui enrichit j les Antilles de la plante la plus précieuse entre toutes | les Kubiacées. On sait que ce navigateur, transportant quelques pieds de Cafeyers du Jardin des Plantes de Paris à la Martinique, manqua d’eau pendant la traversée, et qu'il partagea constamment avec ses chères j plantes , sa ration à peine suffisante pour éteindre la j soif ardente qui le dévorait pendant un aussi long voyage dans les climats équatoriaux. Le genre De- \ clieuxia a de l'affinité d’un côté avec le Canthi ttm et ! le Chiococca , et de l’autre avec le Psychotria. U s’en distingue cependant par la structure du fruit et le nombre des parties; en outre son stigmate bifide, ses étamines saillantes et un port particulier le différencient suffisamment. La seule espèce qui le constitue croit sur les bords de POrénoque. Kunth l’a nommée Declieuxia Chiococcoide s et a accompagné sa description d’une bonne figure (r«t Humboldt et Donpl. Aor. Gener. et Species Plant, œquinoct ., 3. p. 370, tab. 281). Willdenow Payant considérée comme une Houstonia , lui donna le nom de Houstonia fruticosa. C'est un arbrisseau élevé, à rameaux quadrangulaires , a feuilles opposées. très -entières, coriaces et munies de stipules [ entre leurs pétioles. Les fleurs sont blanches, disposées en corymbes terminaux, sessiles, et à pédoncules diebotomes.
DÉCLINÉ. Dcclinatus. bot. On dit que les étamines ou le style sont Déclinés quand ils se portent tous vers la partie inférieure de la fleur qui. dans ce cas, n'est jamais dressée, mais placée horizontalement.
DÉCODON. bot. Lue plante que Waller ( Flor . Carotin., p. 137) avait décrite tous le nom provisoire d'Anonymus aquaticus, était devenue pour Gmelin, (Syst. il, p. 077) le type du nouveau genre Decodon. Richard (in Mich. Ftor. h forçai. Amer.), Persoon et Willdenow se sont accordés à regarder celte plante comme identique avec le lythrum verticiUatum, L. y. Salicaike.
DÉCOMPTANT. Decumhens. bot. Lne lige qui s’élève d’abord directement, puis se replie vers la terre sur laquelle elle s’étale en partie, est Décomhante.
DÉCOMPOSÉ. Decompositus. bot. Les feuilles peuvent être composées à différents degrés. Lorsque le pétiole commun est simple, et qu’il porte immédiatement les folioles, la feuille est simplement composée. File est au contraire Décomposée quand le pétiole commun 6e divise en pétioles secondaires qui portent les folioles. On dit aussi d’une tige qu’elle est Décomposée quand, dès sa base, elle se divise en un grand nombre de ramifications.
DECOSTÊE. Decostea. bot. Les auteurs de la Flore du Pérou et du Chili ont établi ce genre pour une plante indigène de ce dernier pays, et lui ont assigné les caractères suivants : fleurs dioïques; les mâles ont un calice à cinq dents, une corolle à cinq pétales et cinq étamines; les femelles n’ont point de corolle ; il y a trois styles; un drupe monosperme, couronné par le calice et les styles persistants. La Decostee eux patte, Decos-
tea scandons , Ruiz et Pavon ( Syst. Veget. Flor. Périt r., p. 239), est un arbrisseau dont les tiges, volubiles, sont garnies de feuilles cordées, épineuses et dentées à leur base.
DÉCOUPÉ. Jncisus. bot. Un calice monosépale ou une corolle inonopétale , une feuille, sont Découpés quand leur limbe est partagé en un certain nombre de lobes par des incisions plus ou moins profondes. Suivant le nombre et la profondeur de ces incisions on dit de ces organes qu'ils sont bifides, Irifides, quadrifides, mullifides, si les découpures, au nombre de deux, trois, quatre, etc., ti’alleignenl au plus que jusqu'au milieu du limbe; si au contraire elles sont plus profondes, on dit alors biparti, triparti, quadriparli. inulliparti, etc. Cette distinction est importante, et fournit souvent de très-bons caractères.
DÉCOUPURE, ns. Espèce du genre Noctuelle. C’est aussi le terme (pie l’on emploie en botanique pour exprimer une division quelconque dans les bords d'un organe milice et flexible.
DÉCRÉPITATION. Mouvement particulier, accompagné de bruit, que l’on observe dans certaines substances que l'on dessèche promptement à l’aide du feu.
DÉCRESCENTE-P1NNÉE, bot. Nom donné à la feuille pinnée, dont les folioles diminuent graduellement de grandeur de la base du pétiole commun â sou sommet.
DÉCROISSEMENTS, snx. Lescrislaltographesse servent de ce mol pour exprimer les variations d'étendue que subissent les famés cristallines, à partir du noyau sur lequel elles se superposent, et qui consistent dans la soustraction régulière et uniforme d’une ou de plusieurs rangées de molécules. F. Cristallographie.
DELL MAIRE. Dec u maria, bot. Genre de la famille des Myrliuées , Dodécandrie Monogynie , établi par Linné. Caractères : calice supère, partagé en un nombre de divisions qui varie de huit à douze ; ces divisions sont très-courtes, épaisses à la base, blanchâtres ou colorées; corolle formée de huit à dix pétales; seize â vingt-cinq étamines insérées à la base du calice sur le bord du réceptacle, à filets plus longs que la corolle, et ayant des anthères didymes, presque globuleuses; l'ovaire infère et turbiné supporte un style persistant, que surmonte un stigmate globuleux, légèrement sillonné de huit à dix rainures; il se convertit en une capsule de inèrne forme, couronnée par les dents du calice et par le style persistant, à huit ou dix loges, s'ouvrant par des fentes â sa partie inférieure, marquée de stries longitudinales et saillantes; les loges sont séparées par de minces cloisons qui se déchirent à la maturité; elles contiennent chacune deux rangs de graines allongées, terminées par des membranes obtuses et attachées sur un réceptacle central, angulaire et fusiforme. Ce genre est particulier aux contrées méridionales des États Luis d'Amérique. La seule espèce que Linné ait fait connaître et nommée Decumuria barbara , fut postérieurement décrite par Waller (Flora Caroliniuna, p. 154 ) sous le nouveau nom générique de Forsythia, qui n'a pas été adopté. Rose (toc. cit., t. 15) donna une description détaillée et une lionne figure de la Dccumaria sarmentosa, qu’il a regardée comme distincte de la précédente, mais que Richard (in Michaux Flor. boreati
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Americana, p. 582) et Pcrsnon ont considérée tout i simplement comme line variété. Le premier de ces deux j auteurs a cru devoir substituer au nom spécifique imposé par Linné, celui de Fors/Z/u'a que portail le genre de Waller; cependant cette innovation n’a pas été admise. Quoi qu'il en soit de la réunion ou de la distinction de ces plantes, il suffira, pour s’en donner une idée exacte, de jeter les yeux sur la figure de la Decumaria sannaitosu de Bosc : c'est lin arbuste à tige ligneuse, sarment mise, genouillée, grêle, et dont les jeunes pousses portent seules des feuilles opposées, péliolées. dentées dans leurs parties supérieures, glabres et marquées de nervures; les inférieures sont cordées, tandis que les supérieures sont lancéolées.
DÉCURRKNT. Decurrens. bot. Lorsquele limbe d’une feuille, au lieu de s'arrêter au point même d'insertion de cet organe sur la tige, se prolonge sur celle-ci, de manière à former deux appendices saillants et en forme d'ailes longitudinales, celle feuille est appelée Décurrenlc.
DÉCCUSIVE-PINNÉE. bot. On le dit d’une feuille pinnée, dont les folioles sont décurrenlcs sur le pétiole commun.
DÉCliSSATIF. Dccussalicus. bot. Se dit d’un organe à paires croisées, comme les feuilles, par exemple; elles sont Décussatives lorsque les paires se croisent à angles droits.
DÉDALE. Dcdalœa. zoom. Genre de la famille des Médusaires, institué par Ouoy et Gaymard, dans la relation de leur voyage sur la corvette l'Astrolabe, pour un Zoophyte qu’ils oui trouvé fort abondamment dans le trou Fanfaron de l'Ile-de-France. Caractères : corps ovoïde, glandiforme, pourvu de tentacules simples, assez longs, disposés subradiairement , contenu dans des cellules de même forme, transparentes, fixées et réunies en groupes plus ou moins considérables, sur les côtés d'un axe commun, cylindrique, membraneux, anastomosé de manière à former une sorte de grand réseau irrégulier, fixé.
Dêivale de Maurice. DedaUva Mauritiana, Quoy et Gaym. Dans la iner.ee Dédale forme une masse de petits tubes cylindriques, longs de plusieurs pouces, de la grosseur d’une plume de Pigeon, embrouillés les uns dans les autres , anastomosés entre eux , composant des nœuds d’où parlent des groupes de quatre à cinq tuyaux, allant former avec d’autres une sorte de labyrinthe. Le long des liges, mais le plus souvent aux extrémités des rameaux, et de chaque côté, sont des Polypes plus ou moins nombreux, contenus dans des ampoules eu forme de gland, ridées à leur base, à ouverture rétrécie. L’animal a de huit à dix tentacules blancs, en plumet, recourbés vers la pointe; on y reconnaît, comme dans les Eschares, un œsophage, un estomac entouré d'un foie, et un viscère en communication avec lui, qui parait être l'ovaire. Les Polypes sont très-irritables, mais les branches ne donnent aucun signe de vie. Elles ont un canal central, avec lequel communiquent probablement les ampoules; au point de leur anastomose elles forment comme des nœud* qui paraissent articulés. La couleur du Polypier est un mélange de blanc et de roussâtre.
DÉDALÉE. bot. V. Doedalêe.
DEER1NGIE. Deeringia. bot. Genre de la famille des Ainaranlhacées , Peutandric Monogynie, Lin., fondé par Brown ( Prod . Aoc. - Holland. , p. 413) qui lui donne pour caractères : un périanthe à cinq divisions profondes; cinq étamines réunies à leur base en un urcéole édenté, et munies d'anthères hiloculaircg; style bipartite; péricarpe renflé, bacciformc et polysperme. Ce genre ne se compose que d’une seule espèce, la Deeringia celoiioides, à laquelle Brown donne pour synonyme la Celosia baccata, Retz (Observ.5, p. 23); cependant il observe que la plante de la Nouvelle-Hollande diffère de celle décrite par Retz, et qui croît dans l'Inde, par ses Heurs plus grandes et la pluralité de ses graines. Du reste, c’est un arbrisseau glabre, dont les tiges faibles s’appuient sur les autres arbres de la contrée. 11 a des feuilles alternes cl des fleurs soutenues par (rois bractées, et disposées en épis terminaux ou axillaires.
DÉFENSES, zool. On désigne généralement par ce mol celles de* dents de l'Éléphant, du Sanglier, du Babiroussa, etc., qui saillent hors de la bouche.
DÉFKLILLAISON. bot. Mot qui exprime vulgairement la période annuelle où la plupart de* végétaux ligneux se dépouillent de leur parure. L’époque de la Défeuillaisoti ou de la chute des feuilles varie pour le même végétal suivantles climats sous rinfluence'dcsquclsilvit.
DEFFORG1E. bot. Defforgia. V. ForgEsie.
DÉFINIES (Et a mi xts). Stamina de fi ni ta. bot. Cette expression n’est employée que par opposition à celle d'étamines indéfinies. Le nombre des étamines est défini jusqu'à douze; passé ce nombre, elles n'ont plus rien de fixe; elles sont indéfinies, y. SystExe sexuel de Linné.
DÉGÉNÉRATIOX. Ce motpeüt-il être admis dans l’histoire de la nature, où rien ne dégénère dans le sens véritable qu'on doit attribuer à ce mol? Les changements que subissent les êtres, soit qu'ils acquièrent de nouvelles parties par un développement plus ou moins favorisé , soit qu'au contraire ils s'appauvrissent par des privations quelconques, ne sont ni des perfectionnements ni des dégéiiéralions. y. Déuéxérescexces des oroaxes.
DÉGÉNÉRESCENCES DES ORGANES, bot. Ce mot, pri* dans son sens strictement littéral, exprimerait une altération dans les tissus des organes, et par suite une lésion de leurs fonctions physiologiques capable de produire des accidents toujours graves dans les diverses parties de l'individu affecté. Ce n’est pas ainsi qu'on doit l'entendre en histoire naturelle, car les conséquences du phénomène dont il s'agit, loin d'être constamment fâcheuses , comme celles des Dégénérescences morbides pour l'être organisé, lui sont le plus souvent profitables. L'expression de Dégénérescences signifiera donc toute modification dans la structure des organes, laquelle entraînant un changement notable dans leurs fonction*, peut faire illusion sur leur véritable nature et masquer la symétrie de leurs rapports. Le Règne animal fournit un grand nombre d'exemples de dégénérescences, qui, naturellement, devraient trouver leur place ici; mais il faudrait les isoler des généralités, des théo-
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ries auxquelles ils appartiennent, et alors leur citation inopportune ferait perdre de vue le but d'utilité de ce Dictionnaire. On est donc forcé de renvoyer, pour tout ce qui concerne les Dégénérescence» animales, aux mots Analogies, Moxstres, etc. Il n’en est pas tout à fait de même quant à la Dégénérescence des organes végétaux; on peut, ainsi que l'a fait le professeur De Candolle, définir par ce mot les phénomènes de végétation, soit constants, soit accidentels, et toujours caractérisés par l'aspect insolite ou différent de celui que présentent naturellement les organes des plantes.
Si l'on réfléchit à la simplicité de l’organisation végégétale et à l'unité presque absolue de composition des tissus élémentaires, on ne sera pas étonné d'en trouver des exemples extrêmement nombreux et très-variés, car les plus légers changements dans la nature intime d'un organe sont capables de lui faire prendre l'apparence et les fonctions d’une autre partie- Les moindres variations des milieux dans lesquels il vit ont une influence marquée sur son développement ainsi que sur scs formes; el il peut arriver que sa transformation soit complète lorsque la nature des agents extérieurs est totalement intervertie. Ainsi, par exemple, rien n'est plus facile que de faire produire sur une tige des racines au lieu de brandies , el réciproquement des rameaux caulinaires sur des racines; el pourtant ce sera le même bourgeon, c’est à-dire un abrégé de parties similaires.-qui donnera, dans ces deux cas opposés, des organes aussi différents en apparence que la lige el la racine !
C'est encore au changement de milieux qu'il faut attribuer les métamorphoses que subissent un grand nombre de plantes amphibies, et qui sont tellement extraordinaires qu'elles oui donné lieu à de graves erreurs spécifiques. Si on observe, dans un marais desséché, la Itenonculc aquatique, Hanunvulus aqualili», L., d'abondantes feuilles dont le limbe est plan el bien développé couvrent sa lige, la longueur de celle-ci est peu considérable; en un mot elle offre des caractères précis que l'on peut définir aussi bien que ceux des autres espèces du même genre. Mais si on suit les développements de la même plante lorsque, par une cause quelconque, la surface du sol aura changé, on la verra bientôt s'allonger en raison de la moindre densité du terrain qui, en fournissant plus de sucs aux racines et opposant moins d'obstacles à leurs progrès, activera aussi l'augmentation des liges. (,)uc l’eau vienne à s'élever au-dessus du sol. alors le parenchyme des feuilles se détruira, et les nervures s'accroîtront de manière à devenir filiformes et désagrégées. Ainsi, au lieu de feuilles, on ne trouvera plus que des faisceaux de fibres dont les fonctions seront d'une toute autre nature, puisqu'elles n'auront ni leurs formes, ni leurs couleurs, ni leur consistance, puisque, vivant dans le fond des eaux, elles ne serviront pas, du moins comme les feuilles, à la décomposition de l'acide carbonique et à la production de l’oxigène.
Cette Dégénérescence complète de tous les organes de la végétation, dans la Renoncule aquatique, par suite de la différence des milieux qu'elle habite, se représente dans la plupart des plantes amphibies. On sait que
j la Fléchiêre , Sagitlaria sagittœ folia , est singularisée • par ses feuilles presque cylindriques ou cannelées in- ' lériouremcnt et terminée» en fer de flèche ; c’est ainsi qu’elle se présente sur le bord des rivières ou au milieu des eaux stagnante». Mais lorsqu'elle se trouve dans des courants rapide», ses feuilles, entraînées par les eaux, couchée» et submergées, s'allongent considérablement et ne forment que des ruban» très-étroit» dont les bord» sont parallèles jusque ver* leur» extrémités. En cet étal, il serait impossible de reconnaître à quelle plante elles appartiennent, cl il est probable qu'elles exécutent des fonctions toutes différentes de celles des feuilles ordinaires de Sagiltaria.
La nature du sol exerce une grande influence sur les organes de certains végétaux. Ceux-ci, transplantés d'un terrain dans un autre, indépendamment des mutations survenue» dans leurs dimensions, éprouvent des déformations réelles dans leurs diverses parties. Le* épines dont la nature a armé plusieurs plantes sauvage» s'évanouissent souvent par la culture; à leur place, on voit paraître des branches en tout semblables à celles qui sont habituelles à l’arbre. Ces métamorphoses que l'on voit s'opérer fréquemment dan» les Genêts, le Prunier épineux, le* Orangers, etc., indiquent assez qu’un terrain maigre et ingrat a transformé, dans la nature sauvage, en épines prolectrices de l'individu, les branche* qui. mieux nourries dans un sol fertile, auraient conservé leur organisation primordiale. Enfin, on doit compter au nombre des causes extérieures des Dégénérescences accidentelles, les grand* phénomènes météoriques de l'atmosphère. Lorsque des pluies ou de» brouillards épais font avorter les grappes de la Vigne, celles-ci se métamorphosent en vrilles qui servent alors au végétal de points d'attache, mais qui, trop souvent, se multiplient ail delà de ses besoins, et trompent l'espoir de l’agriculteur.
Une cause, plus importante que la précédente, puisqu'elle produit des transformations plus variées et qu'elle semble inhérente à l'organisation intime des ; plantes, c'est l'avortement des organes voisins qui force, j pour ainsi dire, l'organe dégénérescenl à revêtir des j forme» et à remplir des fonctions qui lui sont étrangères. Le propre avortement de l'organe lui même peut encore être tel qu'il en change les fonctions et occasionne une véritable Dégénérescence. Celle question a été eu partie traitée au mot Avortevext de ce Dictionnaire; mais c'est ici le lieu de la considérer spécialement et d’en développer les applications. Il est convenable de l’examiner dans les diverses parties des plantes, en commençant par les organes de la végétation.
La tige, celle partie centrale, base de tout le système épigé, est moins sujette que toulc autre aux métamor- | phoses. Cependant, soit qu'elle subisse un avortement complet par l'accroissement des organes circonvoisins, soit qu'elle se développe outre mesure par l'annihilation de ceux-ci , ou enfin par foute autre cause , on la voit tellement transformée que, sans la voie de l’analogie, j il serait impossible de la reconnaître. Les tiges des plantes bulbeuses, réduites à un mince plateau , offrent ! l'exemple d'une Dégénérescence complète par avorte-
ment de l’organe lui-même. On observe un phénomène analogue dans les liges de plusieurs piaules alpines. On est, en général, frappé de l'exiguïté de celles-ci relalivement à l'énormité des dimensions de leurs fleurs ; mais on n'a jamais observé qu'une grande quantité d'espèces ne sont mulliraiiles el herbacées que par suile j de l'oblitération de leur tige principale. Ainsi, le Gentiana glaciaiis , que I on décrit toujours comme mul- 1 ticaule. n’est réellement qu'unicaule, puisque chacune ! de ses prétendues tiges est un long pédoncule naissant des aisselles de plusieurs paires de feuilles extrêmement rapprochées et dont les entre-nœuds, réduits à leur minimum, constituent la lige dégénérée. Ces pédoncules, il est vrai, sont foliacés et ne semblent être que de simples rameaux; mais il parait évident, par la position de chacun d’eux, qu’ils doivent être assimilés aux pédoncules si minimes des autres espèces el que leur développement est dû à l'avortement de la souche ou tige principale.
Il arrive assez fréquemment que les liges prennent un accroissement plus considérable que celui qui leur est habituel; alors elles peuvent aussi changer de fonctions, el l'épithète de Dègénèrcscentes doit, à plus juste litre, leur être appliquée. Ces phénomènes sont tantôt produits par des causes accidentelles ou dépendantes de la volonté des hommes, tantôt ils résultent de l'organisation particulière de certaines plantes. Les tiges fasciées de la Chicorée , de l’Asperge , du Celosia cristata, sont des Dégénérescences accidentelles, tandis que les liges des A ytophylla , des Caciu », etc., sont constamment aplaties et foliformes, quelle que soit la nature du terrain où croissent ces végétadx. Ce qui vient d'étre dit des tiges, est applicable aux branches qui n'en sont que des subdivisions, ainsi qu'aux pétioles que l'on doit regarder comme des organes formés, de même que les tiges, de filtres longitudinalement appliquées; ainsi, l'histoire des Acacies hétérophylles, celle des feuilles de Duplecrum et de certaines Renoncules, s'expliquent facilement par les Dégénérescences des pétioles en lames foliacées, Dégénérescences occasionnées par l'avortement des folioles , lorsque les feuilles sont composées, et par celui du limbe, lorsque ce sont des feuilles simples. Ou a. selon De Candolle, un sûr moyen de reconnaître si les feuilles simples de ces plantes sont dues à l’accroissement des pétioles, c'est que leurs nervures sont toutes longitudinales, lors même qu’elles appartiennent à des familles de plantes où les nervures sont divergentes et ramifiées. Ce diagnostic est précieux; car si l’on réfléchit que les feuilles, proprement dites, ne sont autre chose que des libres écartées et entremêlées de (issu cellulaire el de matière verte, on pourrait se demander si, lorsque les pétioles, dont la nature est la même (puisqu'ils n'en diffèrent que par l’application des fibres et l'absence du parenchyme vert), viennent à étaler leurs fibres el à se colorer en vert, si alors ces pétioles ne sont pas les feuilles naturelles de la plante ; et si l'on arrivait à une conclusion affirmative, ne serait-on pas porté à signaler ce cas comme une exception à l’analogie de structure entre . les organes de la végétation dans le petit nombre de ! familles naturelles qui, sous ce rapport, ont fixé l’at* |
tenlion des observateurs? L'exemple que nous venons de citer est plus que suffisant pour démontrer combien l'étude des Dégénérescences est importante pour la classification.
Les Dégénérescences des feuilles sot* peu fréquentes. Puisqu'on effet, on n'entend par ce mot que -le changement simultané de formes et de fonctions, il est clair que. dans un organe qui revêt toutes les formes imaginables. la bizarrerie de celles-ci ne doit pas caractériser la Dégénérescence; el quant aux fonctions, elles ne peuvent guère être interverties par une cause inhérente à l'organisation. Il arrive seulement que les extrémités de leurs parties ou lobes, sont susceptibles de s’endurcir et de se transformer en épines, comme on en voit des exemples dans le Houx, le Ruscus acu/calus , les Ut ex, etc. Les bractées sèches et scarieuses du Tilleul, les enveloppes florales gluinncées des Graminées, celles dont les belles couleurs font l’ornement de Y Hortensia, des Gomphrena, etc , ou qui forment des houppes élégantes an sommet de l’épi du Salcia Iiortninum et du Lacanduln Stœchas, sont des exemples de Dégénérescences foliaires. Il serait permis peut être d’étendre l’acception du mot Dégénérescences à certains organes de la fleur même, à ceux que l’on regarde comme les plus importants (les valves de l'ovaire), parce qu'ils ne sont que des transformations constantes de la feuille; mais ce serait engager des discussions théoriques que ne comportent pas les bornes de ce Dictionnaire.
Les stipules ainsi que les folioles de l'involucre des Composées el des Orahellifères, ne diffèrent des feuilles que par leurs moindres dimensions. Aussi présententelles souvent les mêmes phénomènes : si elles avortent, les organes voisins prennent un accroissement plus considérable; si, au contraire, ce sont les feuilles qui s’annihilent, comme dans le Vicia Jphacu , par exemple, alors les stipules deviennent de véritables feuilles. Dans plusieurs espèces d' Acacias, les stipules sont converties en épines; elles le sont également dans quelques lierberis ; enfin tous les accidents qui arrivent aux feuilles ou à leurs pétioles, peuvent survenir aux organes dont il s'agit.
Avant de considérer les organes de la reproduction sous le rapport des Dégénérescences, il faut parler de leu» enveloppes. Le calice, par la forme de chacune de ses pièces, par leur couleur, par leur position sur la tige cl en dehors de la fleur, a la plus grande analogie avec les feuilles; ce n'esl le plus souvent qu’un verticillc de celles-ci, dont les formes sont à peine altérées. Ainsi, toutes les Dégénérescences propres aux feuilles, peuvent aussi bien modifier les calices; mais quelquefois ils changent tellement de couleur, de forme el de de consistance qu'on s'imaginerait voir de véritables pétales.
La corolle, cet assemblage si gracieux des parties les plus brillantes de la fleur, subit quelques Dégénérescences dans ses formes; elle en affecte alors de tellement bizarres que. sans la position relative de ses pièces, on ne reconnaîtrait pas que ce sont des pétales; c'est cc qui arrive dans les plantes de la famille des Renonculacées. Cn grand nombre de fleurs sont munies
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de pétales, dont Tétai rudimentaire masque, pour ainsi dire, l'existence. Telles sont celles de plusieurs Salicariées. Les pétales eux-mêmes ne sont que des étamines dégénérées, ainsi que le prouvent les fleurs doubles où la transformation de ces organes est si visible, ainsi que le présentent naturellement le rang intérieur des pétales des Nénuphars, les cornets des Ancolies, etc.
Ceci peut donner une idée exacte, quoique sommaire, de plusieurs phénomènes que. naguère. Ton confondait dans la série des faits désignés sous la dénomination insignifiante de monstruosités. Aujourd'hui qu'il est reconnu que la plupart de ces monstruosités sont plutôt des retours vers la nature primitive des organes, que des écarts de celte nature, on doit étudier les Dégénérescences comme moyens de distinguer les rapports des plantes, déguisés par ceux qui s'en tiennent seulement aux apparences extérieures. Voici l'exposé des diverses sortes de Dégénérescences admises par De Candoile. II les a considérées sous cinq points de vue différents, scion que les organes sont transformés, dans des circonstances données, en épines, en filets ou en vrilles, en membranes foliacée ou scarieusc, et en corps charnu.
Les Dégénérescences triNEiSLS, protectrices de l'individu, affectent toutes les parties des plantes, excepté celles qui, comme les racines, sont cachées sous terre, ou enveloppées par d'autres, comme les graines. Les organes d'une consistance fibreuse ou ligneuse y sont plus sujet» que ceux dont la texture est molle ou membraneuse. Ainsi les branches de certains Pruniers, les pétioles des Astragales Adraganls, les stipules de plusieurs Acacies, les folioles de i'involucre des Carduacées dégénèrent en épines presque constamment, tandis qu'il est rare de voiries pétales s'endurcir. On en trouve cependant un exemple dans le genre Cuciera.
Les Dégénérescences rii.AXEXTEi'SES, supports et points d'attache des plantes, surviennent aux organes exposés à l'air et formés de fibres longitudinales et serrées. Les pétioles des feuilles pinnées des Légumineuses. les pédoncules de la Vigne, les stipules des Smilax, s'allongent ou naturellement ou accidentellement en un filament flexible, contourné en spirale et connu sous le nom de vrille; les feuilles elles -mêmes peuvent se terminer en vrilles, comme on le voit dans les Flagellaria , et surtout dans les Nepeniliea , où la vrille a de plus la singularité de s'épanouir en un godet plein d’une liqueur rafraîchissante. Enfin, ce sont encore de véritables Dégénérescences filamenteuses, que les liges volubiles des Liserons, celles désignées par les voyageurs sous le nom collectif de Lianea, etc., puisqu'en s'endurcissant ces tiges perdent souvent leur aspect cirrhiforme, et deviennent semblables aux liges ordinaires.
Quant aux Dégénérescences mebbranedses ou foliacées, il n'est pas nécessaire de revenir sur l'explication de ce phénomène. Ses résultats sont des modifications dans l'aspect et les usages des organes, sans que leur rôle, dans la symétrie organique, soit changé.
Les Dégénérescences scariecses et cuarnces, inverses les unes des autres, n'attaquent que les parties naturellement membraneuses. Par l’effet des premières, les organes prennent l'apparence d'une membrane
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sèche, transparente, hygroscopique. et qui semble êlrc lejir squelette membraneux, dépouillé de ses surs. Telles sont les tuniques fines et membraneuses des feuilles radicales de certaines Liliacées; tels sont aussi les calices dégénérés en aigrettes des Synanlhérées. Ces Dégénérescences sont le plus souvent produites par la pression des organes voisins. Enfin les parties membraneuses des plantes peuvent devenir charnues, quand, pardes causes particulières, elles reçoivent une plus grande quantité de sucs qu'elles n'en exhalent, ou qu'elles en laissent évaporer une moindre qu'elles n’en absorbent. C'est le cas naturel des piaules grasses, c'est le cas accidentel des végétaux qui croissent dans les lieux maritimes.
DÉGLUTITION, zool. F. Digestion et Nutrition.
DÉGON. xoll. Nom donné par Adanson à une petite espèce de Céritbe , qui pourrait bien n'élre qu'une variété du Cérilhe ponctué de Bruguière, dont elle ne diffère que par un rang de plus de petits tubercules.
DEGRÉS CORDÉS, moll. Syn. vulgaire de Murex Cutaceutn, L. F. Triton.
DÉGUÉLIE. Deguclia. bot. Auhlel a décrit et figuré (Guîan. 4, p. 750, t. 300), sous le nom de Dcguelia Guiannensia, un arbrisseau grimpant, qui croit sur le bord des fleuves, et forme un genre particulier dans la famille des Légumineuses, et dans la Diadelphie Décandrie. Son tronc est élevé de trois à quatre pieds, et se divise en un grand nombre de rameaux sarmenleux, qui s’enroulent autour des arbres voisins; les feuilles sont alternes, imparipinnées, munies de deux stipules à leur base; les folioles, au nombre de cinq, sont opposées, ovales, acuminées, aigues, entières; le pédoncule commun est un peu pubescenlà sa base; les fleurs sont blanches, papilionacées, formant de longs épis qui naissent plusieurs ensemble de l’aisselle des feuilles, et sont plus courts que ces dernières; le pédoncule commun de ces épis est pubescent et ferrugineux ; le calice est court, évasé, à quatre dents peu marquées, formant deux lèvres : Tune supérieure et unideuLée. l’autre inférieure et tridentée ; le pétale supérieur ou éleudard est le plus grand, et embrasse les quatre autres ; il est obeordé et redressé; les ailes sont étroites, plus longues que la carène qui se compose des deux pétales inférieurs soudés ; les dix étamines sont diadelpbes et renfermées dans l’intérieur de la carène; l'ovaire est globuleux, arrondi, surmonté d’un style redressé ; le fruit est, selon Aublet, une gousse roussàlre. épaisse, sphérique, s’ouvrant en deux valves et contenant une seule graine globuleuse, enveloppée d'une substance amitacée.
Richard a recueilli à la Guiane une plante absolument semblable pour le port, la figure des feuilles, et la structure des fleurs, à celle décrite et figurée par Aublel; mais elle en diffère par un point essentiel : son ovaire est falciforme, allongé, étroit, et renferme plusieurs ovules. Peut-être pourrail-on soupçonner que le fruit assigné par Aublet à son Deguelia Guianttenaia, appartenait à une autre plante. Cet auteur a, comme on le sait, commis plus d'une erreur de ce genre.
DEHAAS1E. Dchaasia. bot. Genre de la famille des Thymélées, établi par le docteur Blutne dans son JRumphia , 101, t. 44 à 47. Caractères : fleurs hcrmaphro-
dites ou monoïques par avortement ; périgoue à six divisions inégales : les trois extérieures plus petites ; neuf à douze étamines disposées sur trois ou quatre rangs: neuf extérieures fertiles, et lorsqu'il y en a plus elles soûl intérieures et stériles; ces dernières ont à leur base des glandes géminées, sessiles. placées de chaque côté, un peu extérieurement; anthères arrondies, bioccllées, déhiscentes un peu latéralement par des valvules qui s'enlèvent de bas en haut : celles du premier et du second rang sont introrses, celles du troisième rang sont extrorses : les anthères stériles sont triangulaires et sessiles; ovaire uniloculaire, uniovulé; stigmate discoidco-lriangulaire. Le fruit consiste en une baie monosperroe, portée sur un pédicelle épais. Les Dehaasies sont des arbres de l'Archipel de l’Inde, à feuilles alternes, penninervées cl réticulées; les fleurs sont groupées en panieule terminale, et d'une couleur verdâtre.
DÉHISCENCE. Dehiacenlia. bot. Oit appelle ainsi le mode d'après lequel s’effectue l'ouverture des anthères, au moment où elles répandent leur pollen, ou celle des fruits, quand leurs graines sont mises â nu. C'est ordinairement par toute la longueur du sillon longitudinal qui règne sur chacune des deux loges qui forment une anthère, que la Déhiscence a lieu, ainsi qu'on l'observe dans la Tulipe, l'Œillet, etc. D'autres fois, c'est par des trous ou des sortes de valvules, que le pollen s'échappe. Ainsi, dans les Erica , \e& Solarium, les Cyaticlta, etc., c'est par le moyen de deux petits trous placés au sommet de chaque loge; dans le genre Pyrola, au contraire, ces trous occupent la partie inférieure de chaque loge. Dans le genre Pyxidanthera, la moitié supérieure de l'anthère s'enlève comme un couvercle, au moyen d'une scissure circulaire ; enfin, dans le genre Lauriua et les genres qui forment la famille des Berbéridées , la Déhiscence s'opère par de petites valvules qui se soulèvcul de la partie inférieure vers la supérieure.
La Déhiscence des fruits n'est pas moins variable. Remarquons d'abord qu’il est certains péricarpes qui restent constamment clos, et que, pour celle raison, on nomme indéhiscents. Ainsi , presque tous les fruits charnus ne s’ouvrent pas. Il en est de même de quelques fruits secs. F.n général, tous les péricarpes secs, qui n'ont qu'une seule loge et qu'une seule graine, restent indéhiscents. Parmi les péricarpes qui s'ouvrent naturellement à l’époque de leur maturité, on remarque des différences qu'il est essentiel de signaler; ainsi, 1° certains péricarpes se rompent d'une manière irrégulière en un nombre de pièces, qui n'est ni bien déterminé ni constant. Ces péricarpes sont appelés péricarpes ruptilea , pour les distinguer de ceux qui sont véritablement dèhiscenta ; 2° dans quelques genres, tel que YAntirrhlnum , par exemple, la Déhiscence a lieu par des trous qui se forment au sommet du péricarpe, et par lesquels les graines sortent au dehors; 3° les fruits d’un grand nombre de Caryophyllées, de l'Œillet, des Silènes, s’ouvrent par de petites dents placées à leur sommet, et qui, d'abord rapprochées, s'écartent les unes des autres et forment une petite ouverture terminale; 4° enfin, le fruit peut s'ouvrir en un certain nombre de pièces ou panneaux qu'on nomme
valves. En général, ces valves sont placées longitudinalement : dans un petit nombre de genres, elles sont | superposées; ainsi, dans le Pourpier, le Mouron-Rouge, les différentes espèces de Lecythis, le fruit s'ouvre eu i deux valves superposées, de manière à représenter en j quelque sorte une boite s'ouvrant ail moyen d'un operi cule. Ce fruit porte le nom de Pyxide ou de Boite à I savonnette. La Déhiscence valvaire peut se faire de trois I manières différentes, relativement à la position respecj Cive des valves et des cloisons. !• Celle Déhiscence peut avoir lieu par le tpilieu des loges, c'est à-dire entre les cloisons , de manière que chaque valve emporte avec elle une cloison sur le milieu de sa face interne. C'est la Déhiscence toculicide. On l’ohserve dans la famille des Éricinées. 2° D'autres fois la Déhiscence se fait visà-vis les cloisons qu'elle partage le plus souvent en deux lames; on la nomme alors Déhiscence septicide, comme, par exemple, dans les Scrophularinées.les Rhodoracées, etc. 3“ Enfin on lui donne le nom de Déhiscence aeplifrngc , quand elle a lieu vers les cloisons qui restent libres et entières au centre du fruit, quand les valves s'en sont séparées. On observe ce mode de Déhiscence dans les genres Riynonia, Calluna, etc.
Le nombre des valves d’un péricarpe est fort variable; il est en général annoncé d'avance parle nombre des sutures que l'on remarque sur sa face extérieure. Ainsi, il y a des péricarpes à deux, à trois, à quatre, à cinq, ou à un grand nombre de valves; de là les noms de bivalve, trivalve. quadrivalve, quinquévalve, multivalve , etc. Pour ne pas se tromper sur le véritable nombre des valves, et en tirer des caractères utiles de classification, il est important de savoir que celles de certains fruits sont spontanément hiparlibles par suite de l'exsiccation, et qu'ainsi le nombre des valves sp trouve accidentellement doublé. Un péricarpe uniloculaire ne peut avoir plus de vraies valves qu’il n'a de stigmates ou de lobes stigmatiques; dans un péricarpe multiloculaire, le nombre des loges détermine exactement celui des valves, r. Futit.
DKIDAMIE. l)tidamia. rot. Genre fondé par Du Petit-Thouars (Histoire des Végétaux des Iles australes d'Afrique, p. fit), et ainsi caractérisé : calice à cinq ou six divisions profondes, ovales et pétaloïdes; corolle nulle . à moins qu'on ne regarde comme telle ce que Linné prenait pour lin nectaire, et qui se compose d'un rang de filets minces ; cinq étamines dont les filets sont réunis à leur base en une colonne très-courte, et les anthères attachées par le dos et s'ouvrant latéralement; ovaire simple, surmonté de trois ou quatre styles. Le fruit est une capsule pédicellée, ovale, lisse, à quatre valves déhiscentes et contenant autant de loges; dans chacune de celles-ci et sur le milieu des valves existe un placenta proéminent et donnant attache â un rang longitudinal de graines comprimées, ovales, un peu déchirées à leur sommet, munies d'un arille qui les recouvre en partie, et composées d’un test crustacé, fragile, d'un |>érisperme peu développé, et d’un embryon centrifuge à cotylédons foliacés. Ces caractères, tracés sur le vivant pour le fruit, et sur des échantillons secs, rapportés par Boronlia et trouvés à Paris dans l’Ilerbier de Lesmnnier, pour la fleur, ont permis à Du Petit-
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Tbotiars de rapprocher le genre Deidamia de» Passiflores dont il avait d'ailleurs tout le port, mais dont il différait surtout par ses fruits quadrivalves. Celte grande affinité, si même elle ne se convertit pas en identité, aurait dft empêcher l'auteur du Supplément de l’Encyclopédie de fixer la place de ce nouveau genre dans la famille des Câpriers, sur la foi de Noronha, voyageur estimable sans doute, mais qui n'avait point d’idées sur la théorie des affinités.
Déibamie aii.ée. Dcfdatnia alata , Pet. -Th., loc.cft.,
I. xx. Arbuste de Madagascar où les habitants le nomment l'ahing-Eitoma, c’est-à-dire Liane bonne à manger. Il est, en effet, grimpant; ses tiges sont anguleuses, comprimées, garnies de feuilles alternes, un peu écartée* cl ailées ou composées de cinq folioles, légèrement inégales, ovales et écbancrées au sommet. Les pétioles et péliolules sont parsemés de glandes urcéolées; à l’aisselle des premiers on trouve un pédoncule qui, souvent, dégénère en vrille. Le fruit est un peu plus petit qu’un œuf commun, ovale, marqué de quatre sillons par lesquels s'opère sa déhiscence; quoique d’une sub- ! stance sèche, il parait servir d’aliments aux Madécasscs, mais c'est probablement les graines et leur arille qui en forment la partie comestible.
DKILE. Deilus. ixs. Coléoptères lélramères, genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérainbycins, établi par Audinet-Serville qui le caractérise ainsi : antennes un peu plus épaisses vers leur extrémité, plus courtes que le corps, n'atteignant pas l'extrémité des élytres, composées de onze articles cylindrico-coniques et tnuliques; palpes presque égales; tête aussi large que la partie antérieure du corselet; celui-ci arrondi latéralement, mulique, étroit, presque cylindrique, pht* long que large, déprimé en dessus; élytres étroites, linéaires, sensiblement déprimées, un peu écbancrées à l’extrémité; angle suturai armé d’une petite épine; écusson très-petit, arrondi au bout; corps étroit, presque linéaire ; pattes assez courtes et grêles; cuisses renflées en massue. Ce genre nouveau a pour type le Deile fugace, Callidium fugax, Fab.; il est d’un brun cendré. pubescent, avec l'écusson blanc et les jambes ferrugineuses. On le trouve au midi de l’Europe.
DE1LEPHILE. Deilephila. ixs. Lépidoptères; genre de la famille des Crépusculaires, tribu des Spbingites, institué par Ocbsenheimer, qui lui assigne pour caractères : palpes inférieures larges, très-fournies d’écailles, composées de trois articles contigus et paraissant épais à cause des écailles très denses, qui les recouvrent, le troisième très-petit, à peine visible; massue des antennes commençant près de leur milieu, simplement ciliée ou striée transversalement, en manière de râpe sur un côté; une langue distincte; cellule discoïdale des secondes ailes n’embrassant point leur centre et fermée postérieurement par une nervure en angle aigu, et d’où part un rameau longitudinal. Chenilles terminées antérieurement en forme de groin, susceptibles de se retirer sous le troisième anneau du corps. Outre les trois espèces européennes que nous allons décrire, ce genre en contient beaucoup d’autres répandues sur tous les points du globe.
Deilephile du Laurier-Rose. Deilephila Nerii ;
Sphinx Nerii, L.; God.. fbid., ut, 12, pl. 13. Vert ; des bandes ou des lignes angulaires les unes plus foncées, les autres blanchâtres, sur le dessus des supérieures; leur base ayant une tache de cette dernière couleur, avec un gros point verdâtre; leur milieu traversé obliquement par line bande rougeâtre; dessus des ailes inférieures noirâtre depuis leur base jusque vers le milieu, ensuite verdâtre; une raie blanchâtre séparant les deux teintes; vert du dessus de l'abdomen entrecoupé de jaunâtre. Chenille verte, poinlillée de blanc, avec les premiers anneaux d'un jaune pâle, et line tache oculaire bleue, bordée de blanc, avec du noir au centre, de chaque côté; une bande d'un blanc bleuâtre, s'étendant depuis le quatrième anneau jusqifà l'origine de la corne qui est jaunâtre. Sur le Laurier-Rose. De l’Ilede-France, de l'Italie, du département de Maine-et- Loire, et même, mais très-rarement, dans celui de la Seine.
Dkilepbile delaVigie, Deilephila Elpenos; Sphinx Elpenos, L.; God., ibid., in, 40, pl. 18, fig.3. Dessus du corps d'un vert olive, rayé longitudinalement de rouge; celui des supérieures mélangé de ces deux couleurs ; les inférieures rouges, bordées postérieurement de blanc, avec une bande noire et transverse près de la base. Chenille de couleur brune, entrecoupée de noir, avec six raies obliques, grisâtres et deux taches oculaires noires, offrant chacune une lunule d'ün brun olivâtre, bordée de blanc-violâtre, sur les quatrième et cinquième anneaux; corne noire, avec le sommet blanchâtre. Sur diverses sortes d'Épilobos, la Salicaire à épis, la Vigne, le Caillé-lait jaune et le Gralleron.
Deilephile petit Pourceau. Deilephila Porcella ; Sphinx Porcellus , L. ; God., ibid., m, 50, pl. 10, f. 1. Dessus du corps rosé, avec quelques lignes blanches, transverses, près de l’extrémité de l’abdomen; dessus des ailes d'un jaune verdâtre, avec une bande sur le limbe postérieur, une autre le long de la côte des ailes supérieures se dilatant et les traversant à son origine, roses; hase des inférieures noirâtre. Chenille ordinairement brune, ayant antérieurement de chaque côté trois taches oculaires noires, à prunelle blanche et à iris roussâlre;corne très-courte. Sur l'Épilobc à feuilles étroites et le Caille-lait.
Roisiluval.dnns la zoologie du Voyage de l’Astrolabe, en décrit quatre espèces nouvelles, prises les unes, Deilephila ardenia et Deilephila oldenlandiæ , au Cap; les autres. Deilephila scrofa et Deilephila Eras, à la Nouvelle-Hollande et aux Iles des Ainis.
DF.ILOSME. Dei/osma. bot. Andrzcjoski avait formé, sous cette dénomination, un genre dans la famille des Crucifères; mais ce genre n'ayant pas été adopté, le professeur De Candolle en a appliqué le nom à l'une des sections du genre liesperin , qui fait partie de cette famille.
DEINBOLLIF,. Deinbollia. bot. Dans la description des plantes recueillies dans leur voyage sur la côte de Guinée, les botanistes danois, conseiller d’État Thonaing et professeur Schumacher, ont institué ce genre nouveau, pour une plante de la Polyandrie Monogynie, qu'ils ont caractérisée de la manière suivante : calice ù cinq divisions; corolle à cinq pétales; baies coriaces.
suhgéminées , arrondies, remplies d'une pulpe muqueuse, et ne renfermant qu'une ('raine chacune ; fleurs polygames. Les auteurs n'indiquent qu'une seule espèce, et ils l’ont nommée Deinbollia pinnata.
DEINOSMOS. bot. Syn. ancien de Conyza squarrosa, L.
DEINOTHÉRION. Deinotberium. iax. ross. Genre antédiluvien de l’ordre des Pachydermes, établi par J. Kaup, d’après une mâchoire inférieure, trouvée à Eppelsheim, dans la Hesse. Cuvier connaissait déjà des restes fossiles de cet animal; il en avait une série de molaires, plusieurs molaires isolées, un radius, et il pensait que ces pièces pouvaient se rapporter à une antique espèce du genre Tapir, qui devait avoir la taille des plus grands Éléphants, d'où il a formé son Tapir gigantesque (Ossem. foss.,vol. 11, p. 165-177). Toutefois U a ajouté : « Il ne resterait maintenant qu’à découvrir les canines et les incisives, pour être en état de juger si la ressemblance de ces animaux avec le Tapir est complète, ce qui serait nécessaire pour décider avec certitude sur leurs affinités. En effet, le Tapir n’est pas le seul animal qui ait des collines transverses aux couronnes de ses molaires ; le Lamantin et le Kanguroo sont dans le même cas. » Cuvier avait raison de dire que la ressemblance des molaires n'enlralnait pas nécessairement l'identité du genre, puisque l’individu dont il s'occupait, devait un jour justifier sa remarque.
La pièce que Kaup décrit, consiste dans la moitié gauche de la mâchoire inférieure, dont il ne manque que l'apophyse coronoTde, et dans la partie antérieure de la moitié droite. Dans la moitié gauche se trouvent les deux dernières molaires et la canine qui est brisée dans le milieu ; dans le fragment du côté droit se trouve une canine entière. La forme de la mâchoire diffère notablement de celle des Tapirs et de tous les autres Pachydermes; cette mâchoire est presque toute droite dans sa partie postérieure , et au-devant des molaires elle forme une courbure dont la convexité est en bas; l’extrémité antérieure, où l'on ne remarque point de synchondrose, est extrêmement forte en proportion de la partie postérieure, qu'on pourrait appeler faible. Les canines, qui offrent ici un caractère si tranché, sont implantées dans l'extrémité interne de la mâchoire, et ont acquis un tel développement aux dépens des incisives qui ont disparu, que près de leur racine elles laissent à peine entre elles une distance de neuf lignes, espace dans lequel il ne peut pas même y avoir, dans le jeune âge, de rudiments d'incisives. Ces canines sont déprimées latéralement; leur section présente un ovale;, près de la racine elles sont presque droites, puis Clics éprouvent une légère courbure en haut, et se terminent par un sommet arrondi ; leur surface parfaitement égale et arrondie, montre clairement qu'aucune dent de la mâchoire supérieure n'agissait sur elles. Il est vraisemblable que les incisives supérieures ont aussi manqué, et que l'animal a été dépourvu de trompe, puisque l’écartement des deux canines n'aurait pas été suffisamment grand pour le passage de cet organe,
La longueur de toute la mâchoire est de quarantedeux pouces, et sa circonférence à la partie antérieure de vingt -sept pouces; la longueur de la canine dix-
sept pouces, sa circonférence treize pouces; longueur de la dernière molaire, trois pouces et demi.
Celte espèce ne peut donc plus appartenir au genre dans lequel Cuvier l’avait provisoirement placée; les caractères de ses canines en font un genre nouveau; mais en changeant de nom générique, elle peut conserver le nom spécifique «pie lui a imposé Cnvier, el ce sera alors Deivotiiebicx cigvxted*.
DEJANIRE. Dejanira. botam. Genre proposé par Sclilechtendal, dans la famille des Genlianées, Tétrandrie Monogynie, qu’il formerait aux dépens du genre Ejracum ou Geulianelle, pour trois espèces brésiliennes. parmi lesquelles est VEvacum tetragonnm de Roxburgh.
DEKINIE. Dekinfa. ixf. Ce genre de Microscopiques, proposé parleprofesseurMorren qui le forme aux dépens desCercatresà bouche armée d'appendices tentaculaires de Muller, a déjà été produit par Bory de SM'incent, sous le nom de Leiodina ; mais il parait que ec dernier naturaliste a confondu sous le même nom générique des animalcules qui, selon Morren, présentent les caractères de deux genres distincts. On sent qu'il est difficile de tout observer avec une rigoureuse exactitude, lorsque l’on décrit des espèces d’un vingt-cinquième de millimètre (et même beaucoup moins), que l'on n'aperçoil que l'oeil armé des plus fortes loupes. Nous nous dispenserons de nous prononcer sur les opinions émises par Bory et Morren, et nous nous contenterons de rapporter textuellement les caractères imposés par celui-ci â son genre De/rinia, et qui sont : animnlculum microscopicmn,musnilosum,sub.innulosum,e1ongatum vel conirutn vel cylindricum, s.rpius capitatum, sæpiusanticè truncatum, contractile; aperlura buccali variabili , prohoscidem binis forcipihus æqualitius , elongnlis. acutis, mohilihus conslitutum, retract ilem cmillenle; organo intérim vibratili vel nullo. vel vix conspicuo; si existai, quasi valvulis binis musctilosis fnfernè separalitibus (effeclo trans culein conspicuo ) versùs partem anteriorein munilum; poslicè cauda retraclili hiruspidata perforatutn et lerminalum. Morren admet comme espèces du genre Dekinia : 1° le Cercariu forci pat a de Mtlller, Leiodina forcipata, Bory; 2° le Cercaria termicularis , Mtlller, Leiodina vertniculari* , Bory, el trois espèces nouvelles, Dekinia calopodaria, minutula et compta, auxquelles on en ajoutera vraisemblablement beaucoup d'autres. Ces trois dernières vivent en très-grande abondance dans les étangs qui avoisinent Bruxelles.
DELA. bot. Adanson a séparé sous ce nom, dn genre sfthamnnllia, les espèces à fruits velus et sillonnés. Ce genre correspond au Libanotis de Haller et de Mcench.
DELARIE. Detaria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Desvaux, qui le caractérise ainsi : calice à cinq dents, spalhacé; corolle papilionacée, avec son étendard grand et presque ouvert; dix étamines fertiles, persistantes, distinctes â leur base; ovaire sessile ou slipité; stigmate aigu ; légume allongé, oligosperme. Les Delaries sont des arbustes à feuilles alternes et simples. Desvaux en décrit deex espèces :
Dei.arie a f F.r ili.es ovales. Dclaria ovalifolia.
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Caasia ai mplici folia-, DC. , Prod., 2, 505. Rameaux I puhescents, d'un roux brunâtre; feuilles subdisliques, courtement péliolées, obovales, obtuses, penninervées, puhcscrntes ; fleurs axillaires, au nombre de une à I rois, portées sur des pédoncules velus, qui atteignent la moitié de la longueur des feuilles; carène caduque; légumes sessiles, courbés en faux et terminés par une sorte de bec. Elle se trouve au Brésil.
Delarie a feuilles de Poirier. Velaria py ri folia. Rameaux glabres, bruns; feuilles portées sur de longs pétioles, largement ovales, mucronées et mucronulécs, coriaces, très-glabres et réticulées; fleurs axillaires, presque solitaires, plus courtes que le pétiole des feuilles, à deux bractées petites; ovaire pédonculé. De la côte de Guinée.
DELESSERIE. Delesseria. bot. Genre de la famille des Floridées, établi par Lamouroux qui l'a dédié à M. Benjamin Delessert. Ce genre offre pour caractères : des tubercules ronds, ordinairement comprimés, un peu gigartins, innés, sessiles ou pédoncules, situés sur les nervures, les rameaux et le bord des feuilles, ou épars sur leur surface. Le genre Delesserie est un des plus nombreux dans la classe des Uydrophytes, et Stackhouse, Agardh et Lyugbye y ont fait plusieurs coupes dont les unes sont bonnes à adopter, et les autres doivent être rejetées. Les genres Sarcophylla, Polytnoipha f f/ymcnopbj lia , /Ho ma lia , Epiphylla de Slackhouse ne peuvent être maintenus. Les genres Hydrophylia, Uypophj'lla du même auteur n'en forment qu'un seul. — Agardh a adopté la première section de ce genre, et des deux autres il a fait son geure Sphœrococcus auquel il a réuni les Gigartina, Gelidum , Ilypnca , /lalymenia , etc.— Lyngbye, comme Agardh, a conservé en partie le genre Delesseria, mais de l'autre partie, il en a fait ses genres Odonthalia et Sphœrococcus, et a placé le Delesseria palmata parmi ses L’ives. On pourrait en définitive le diviser de la mauière suivante :
Delesseria, Lainx. Ce genre renferme six espèces connues, savoir : les Delesseria sanguinea , sinuosa , rusci folia, a/ata, hypoglossa , cou ferla.
Odoivtiialia, Lyngb. Cinq espèces connues : Odonthalia dénia la, cirrhosa, uxillaris , dorycarpa et marchalocarpa ; ces deux dernières avec un point de doute.
Delisea, Lamx. Trois espèces : Dclisca funbriata , elegans, gai ica.
Vidalia, Lamx. Une espèce : f-'idalia spiralis.
Dawsonia. Lamx. Neuf espèces : Daursonia lobai a , platicarpa, G me Uni, prisloides, caulescens, rabais, nerrosa , lacerata, r cnosa.
Ualyxexia , Lyngb. Vingt et une espèces : Ilalymcnia oc e lia ta, ciliaris, bifula , palmetta, membranifolia , Brodtcei, renifonnis, lacera , palmata , edulis, corda ta, flaccida, ciljala, spermophora, cristala, filicina, striata, bracieata, corallorhiza , Lambert ii, boirycarpa.
Yolubilaria, Lamx. Une espèce : Folubilaria Méditer ranea.
Erinacea, Lamx. Trois espèces : Erinacea Capensis, crinita, ccrruculosa.
Telle est la distribution du genre Delesserie. En considérant les espèces en masse et sans distinction des nouveaux genres, leur organisation u’offre presque point de différence; les liges sont formées d'un tissu cellulaire, présentant trois modifications bien distinctes : une centrale, qui se borne quelquefois à une large lacune; une extérieure , très - mince, que l'on pourrait comparer à l'épiderme; et la troisième intermédiaire, presque égale et composant le corps principal des tiges. Dans les feuilles, la première modification manque toutes les fois que les feuilles sont dépourvues de nervures. Les tubercules varient dans leur grandeur et leur situation beaucoup plus que dans leur forme; dans beaucoup d'espèces , l'on trouve la double fructification; quelques-unes n’ont jamais de tubercules, et les capsules sont éparses sous l'épiderme. Plusieurs offrent des excroissances lubcrculifères, très -nombreuses et couvrant quelquefois les deux surfaces des feuilles; plus l'organisation des feuilles est uniforme, plus les tubercules sont rares sur leur surface; ils semblent relégués sur les bords, ou bien la fructification tuberculeuse manque et l'on ne trouve que la fructification capsulaire. — La couleur des Délesseries varie beaucoup : plus ('organisation est délicate, plus celte couleur est brillante, et plus elle multiplie ses nuances ou s'altère avec facilité. Dans les espèces d'une substance épaisse et charnue, les couleurs sont ternes cl résistent longtemps à l'action des fluides atmosphériques. En général, elles offrent toutes les nuances, depuis le rose et l'écarlate le plus vif jusqu'au brun foncé, en passant par le jaune, le vert. le violet et le pourpre. Jamais ces piaules ne sont olivâtres, jamais elles ne deviennent noires par leur exposition à l'air ou â la lumière. Elles s'altèrent promptement lorsqu'elles sont en contact avec certaines Fucacées, principalement avec les Desmaresties ; celle altération varie encore avec l'âge ci l'étal de ces plantes.
La plus grande partie des Délesseries habile les lieux que les marées ne découvrent jamais; souvent parasites. elles ornent les tiges des grandes Laminaires; d'autres se cachent sous les touffes épaisses du Fucus ser ratus ou tesiculosus, et de ses innombrables variétés; quelques-unes sc plaisent dans les lieux les plus exposés à la fureur des vagues, tandis que d'autres sont arrachées et deviennent le jouet des flots aussitôt qu'elles perdent leur abri ordinaire. Elles varient suivant la nature du corps auquel elles sont fixées; le climat, l'exposition , la profondeur, le voisinage des eaux douces, celui inéine de certaines Thalassiophyles, influent sur elles, et occasionne celte prodigieuse quantité de variétés que l'on observe dans quelques Délesseries ainsi que dans plusieurs autres Floridées. Elles sont très-rares et peu nombreuses en espèces dans les mers polaires; leur quantité augmente graduellement jusque vers le Irculccinquième degré de latitude nord; elle semble diminuer jusqu'à l'équateur; elles suivent le même ordre dans l'hémisphère austral hraucoup moins riche que le premier, à cause du peu de largeur de la zone tempérée dans celle partie du monde.
DELICRAM A. bot. Synonyme de Cornouiller Sanguin.
DEL1LIE. Dclilia. bot. Genre de la famille des Synanthérées eide la Syngénésie, Lin. , formé par Sprcngel
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et dans lequel il n'admet qu'une seule espèce, le Delilia Berterii, qui n’est autre que le Milleria biflora de Linné, qui fait partie du genre Elyire de Cassini. V. ce mot.
DKLIME. Delima. bot. Genre de la famille des Dilléniacées. Caractères : un calice persistant formé de cinq sépales; une corolle composée de quatre A cinq pétales arrondis; des étamines très nombreuses et hypogynes; un ovaire arrondi, terminé par un style et par un stigmate simples. Le fruit est une capsule membraneuse, à une seule loge, contenant une ou deux graines arillées qui sont formées d*un endospertne cartilagineux et d’un embryon renversé. Ce genre se compose de six espèces dont trois croissent eu Asie et trois en Amérique. Ce sont des arbustes grimpants , à feuilles alternes, entières, dépourvues de stipules ; à fleurs quelquefois dioïques par avortement cl disposées en une panicule terminale. L’espèce la plus commune est la Df.Liie sarsextebse, Delima sarmenlosa, L. ,Sp., Lamk. , 111., t. 475; Tetracera sarmenlosa , Tahi et Witld. Cet arbuste croit à Ceylan. Ses feuilles soûl alternes. péliolées, ovales, aigues, profondément dentées en scie, coriaces et rudes au toucher. Les fleurs forment une panicule étalée, au sommet des ramifications de la lige.
DÉLIQU ESC ENC E . Deliquescc ni /‘a. Passage spontané d’un corps solide à l’état liquide par sa seule exposition au contact d’un air humide. Ce changement d’étal du corps dissous est dû à sa grande aflinilé pour la vapeur d'eau qu'il absorbe elcoudeuse jusqu’à ce qu'il en soit complètement saturé.
DELIQUESCENT, bot. Syn. d'Agaric atramenlaire; espèce dont le chapeau se résout promptement en eau gélatineuse et communément noirâtre.
DKI.ISÉE. Delisea. bot. Genre de Floridécs que Lainoitroux a établi aux dépens des Délesscries, et dédié à Delise, ancien militaire, botaniste zélé qui s'occupe d’un vaste travail sur la famille des Lichens. Ce genre a pour caractères : feuille frondiforene, linéaire ou presque filiforme, dicholomc ou rameuse, plane, profondément dentée, ou comme ciliée sur les bords; fructification double; la tuberculeuse comprimée, gigartine. située en général au sommet des divisions de la feuille. La fructification s’observe sur les dentelures de la partie supérieure de la fronde et de ses divisions. Les Üelisées diffèrent de toutes les autres Floridécs par la situation et la forme des fructifications, ainsi que par la forme des feuilles; elles présentent une régularité dans leurs divisions qui les rapproche beaucoup des Plocamics, et que l'on trouve rarement dans le groupe nombreux des Délesseries. Leur couleur est en général aussi brillante que celle des Céramics les plus élégantes ; elle éprouve les mêmes changements par l'action des fluides atmosphériques. Leur grandeur varie de cinq à dix pouces. Une espèce habile les bords de la Méditerranée; et les autres se trouvent sur les côtes de l'Auslraljsie : et parmi elles nous citerons la DEmsee èi.êgaxte , Delisea elegans, Lamx. Sa fronde est rouge ou brunâtre, dichotome, très-rameuse; épines latérales plus longues que le diamètre de la fronde.
DELlstLLE. Deli sella. bot. Genre de la famille des
Confervées. dont les caractères consistent dans des filaments cylindriques, articulés par sections, ayant leurs entre-nœuds marqués de deux ladies longitudinales de matière colorante bien distincte, et produisant extérieurement des capsules opaques, ovoïdes, suhpédicellécs, sans involucre et enveloppées d’une membrane transparente, qui les fait paraître comme entourées d'un anneau diaphane. Ce sont de petites plantes marines, d’un port fort élégant, dont les espèces principales sont le Delisel/a pentuila , Borv; Sf’hacciaria permuta, Lyngb., 7>w/.,p. 105. pl. 51; Con ferra pe final a des auteurs, et l'une des deux plantes que Lvngbye a reçues de Féroe, qu’il a figurée comme Fêlai sec de son Hulchinsia si rida et que üory appelle Dc/iseUa ciUata »
DI LISI.KA. bot. Même chose que Delilia. V. Ükulie.
DELIssËE. Dclissea. bot. Genre de la famille des Lobe I lacées, formé aux dépens des Lobélies. par Gaudichaud qui l’a dédié à Défisse de File de France, l'un des naturalistes qui faisaient partie de l’expédition française aux terres Australes. Caractères : calice persistant, étroitement uni à l'ovaire, avec son limbe libre, divisé en cinq dents; corolle tubuleuse, arquée, déciduc, avec son tube cylindracé, indivise, son limbe subbilabié, divisé eu cinq segments; cinq éLimines dont les filaments sont soudés et forment un tube libre; anthères cohérentes, dont deux inférieures et barbues ; stigmate bilnhé, entouré de poils; capsule en forme de baie, couronnée par le calice persistant, biloculaire, non déhiscente. Les espèces, au nombre de trois, décrites et figurées par Uaudichaud, dans la botanique du voyage de Freycinet, sous les noms de Delissea subconlata , pl. 77, Dclissea undulata , pl. 78, et Delissea acutninata, pl. 70, sont des plantes à liges ligneuses et lactescentes, à feuilles éparses, sans stipules, entières, â fleurs d'un blanc rosé, disposées en grappes axillaires, portées sur des pédicelles munis d’une bractée à leur base. Toutes trois appartiennent aux lies de la mer du Sud.
DELIVAIRE. bot. Même chose que Dilivaire.
DÉLIVRE. ZOOL. F. ARRIERE FAIX
DLLFIJACEot ÜELPIlAX. Dctphax. ixs. Genre d’Hémiptères, famille dcsCicadaires, ayant pour caractères propres : antennes insérées dans une échancrure inférieure des yeux, â peu près de la longueur de la tête, avec le premier article plus court que le second. Ainsi caractérisé, le genre Dclphace ne correspond pas à celui de Fabricius; mais il comprend seulement quelquesunes de ses espèces. Le» Delphaces de cet auteur avaient été précédemment désignés par Lalreille (Précis des caracl. génér. des 1ns., additions) sous le nom d'Asiraque. Les Delphaces de Lalreille ont beaucoup d'analogie avec les Fulgores; plusieurs ont des élytres fort courtes. Parmi les espèces mentionnées par Lalreille sont le Delphace jaunâtre, Dctphax flaecscens , et le Delpliacc bordé, Delphax mai gi nuta . On les trouve aux environs de Paris. Leurs mœurs sont peu connues.
DELPHINAPTÈRE. »aii. F. Dai puis.
DELPHINE, bot. Alcaloïde obtenu par Lassaignc et Feneuillc.dc l’analyse dcsgrainesdu Delphinium Slaphysagiia. Cette substance est blanche, pulvérulente,
DEI
cristalline, inodore, amère et Acre, se ramollissant par la chaleur et acquérant une plus grande dureté après le refroidissement; elle est un peu soluble dans l'eau froide, lrès-snlul>le dans l'alcool ; elle se combine avec les acides pour fumier des sels dont les alkalis séparent la Delphine sous forme de gelée.
DKLI’IIIMON. but. Les plantes que les Grecs et Dioseoride particulièrement désignèrent sous ce nom. semblent avoir été des Épilohes. Quelques commentateurs y ayant vu le Delphinium Consolida des botanistes modernes, ceux-ci en ont fait dériver te nom scientifique du genre Dauphinellc.
DELPH1NITE. mix. Nom donné par Saussure (Voyage dans les Alpes, n° 1018) à PÊpidole du Dauphiné, en cristaux ou en masses grenues d'un jaune verdâtre. y . Épi dote.
DELPHINIUM. bot. Synonyme de Dauphinellc.
DEI.PI1INORYNQUE. mam. V. Daimiix.
DLI.PUINULA. mou.. Synonyme de Dauplunule.
DELPU1NUS. xam. Synonyme de Dauphin.
DELPUIS. mai. Nom scientifique de l'espèce de Dauphin la plus anciennement connue, et qui a servi de type au genre Delphinus. y. Dacpbik.
DELTASIMDK./)e//as/;/s. nu. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérainhycins, institué par Audinel-Scrville pour un insecte récemment apporté du Mexique, et qui offre pour caractères distinctifs : antennes velues, de onze articles, plus courtes que le corps dans les femelles, et le dépassant dans les mâles, où les six derniers articles sont plus allongés et plus grêles que les autres; palpes égales : toutes oui le dernier article ovale , tronqué à l'extrémité; corselet presque cylindrique, unituberculé latéralement, un peu plus long que la tête, avec son disque un peu inégal; écusson petit, triangulaire et pointu; élytres puhescentes, parallèles, arrondies et mutiques à leur extrémité; corps puhescent; pattes fortes, à peu près égales; cuisses égales; dernier article des tarses presque aussi long que tous les autres réunis.
Dei.t asm de a bords dores. Detlaspis auromarginatüy Dupont. Antennes d'un noir violet ; tête d’un vert métallique; corselet d'un vert sombre, plus clair en dessous; élytres chagrinées, d'un vert brillant. avec les bords d'un cuivreux doré; pattes d'un vert irisé en violet. Taille, neuf lignes.
DELT11 Y1UTE. Delllij ris. moll. rOM. Dalinan a formé ce genre aux dépens des Anomites, et lui a donné pour caractères : Coquille à valves inégales, l’une et l’autre convexes , le plus souvent unies par le milieu ou canaliculées; bord cardinal transverse; talon de la plus grande valve imperforé et recourbé; un orifice triangulaire près de sa base. Dalinan admet dans ce genre six espèces bien distinctes, qu’il a observées dans le calcaire à Arlhocérites et dans la craie de la Scanie.
DELTOÏDE. Deltoideus. bot. Épithète par laquelle on désigne la forme de certains organes qui, amincis aux deux extrémités, présentent trois faces et imitent, dans la coupe transversale, le delta A des Grecs. Quelques Ficofdes, tel que le Mesemhrjanlhemum Deltoideum , présentent cette forme dans leurs feuilles ; il en est de même de différents fruits.
DELTOÏDES. Delloides. ms. Tribu de Lépidoptères, établie parLatreille dans la grande famille des Nocturnes. Caractères : antennes sélacées ou simples; quatre palpes apparentes; ailes formant avec le corps, sur les côtés duquel elles s'étendent presque horizontalement, une sorte de Delta ou de triangle, dont le côté postérieur, c’est-à-dire la base, a dans son milieu un angle rentrant. Celte tribu comprend des espèces très analogues aux Phalènes proprement dites; leurs Chenilles ont seize pattes, et appartiennent à la division que quelques observateurs ont désignée sous le nom de Fausses-Teignes. La plupart se construisent des fourreaux ou des galeries avec des feuilles qu'elles entortillent et avec le résidu des matières dont elles se sont nourries. Les genres Doliset Aglosse composent celte tribu.
DELLC1Ë. Dclucia. bot. Genre de la famille desSynanlhérées, institué par De Candolle pour une plante nouvelle, originaire des montagnes du Mexique, et récemment découverte par Berlandier. Caractères : capitule muiliflore, radié; fleurs du rayon femelles, liguiées et disposées sur un seul rang; fleurs du disque hermaphrodites, tubuleuses et à cinq dents; involucre double, presque égal, à écailles externes droites, foliacées, linéaires lancéolées; celles de l’involucre interne sont colorées; réceptacle plan, garni de paillettes linéaires; anthères noirâtres; styles des fleurs hermaphrodites rameux; akènes comprimés, linéaires, couronnés par trois arêtes hispides et renversées. La seule espèce connue, Delucia ostruthioides, est une petite plante qui ne s’élève à guère plus d'un pied; elle est glabre; ses feuilles sont opposées, péliolées, divisées en trois segments ovales, étrécis aux deux extrémités et grossièrement dentés; les capitules sont solitaires, portés sur de longs pédoncules et composés de fleurs jaunes.
DÉLUGE oc CATACLYSME, ctot. Inondation générale dont tous les premiers peuples connus dans l’hisloire conservèrent la tradition. Les Grecs en citaient jusqu’à quatre, bien que les prêtres de Sa is aient dit à Solon : A o us autres Grecs, ne connaissez qu'un Déluge que beaucoup d'autres ont précédé. — Cette croyance à plusieurs Déluges acquiert un certain degré de probabilité par les belles observations qu'ont faites dans les environs de Paris Cuvier et Brongniart. On a vu à l’article Craie que de grandes inondations alternatives avaient dû se succéder à de longs intervalles de temps les unes des autres, dans le bassin qu'occupe celle capitale. Les Chinois, les Persans, les Chaldéens conservèrent le souvenir d'un Déluge, et les livres sacrés le consacrent. On attribua longtemps à ce terrible événement l’existence des couches coqutllères et les grands dépôts marins où sont entremêlés des débris d’animaux fossiles. D'aulres voulurent expliquer le Cataclysme universel par des causes simplement physiques, et l'attribuèrent à des engloutissements de grandes iles ou bien à l'élévation subite de vaste» archipels qui, causant une perturbation générale dans la masse des mers, eussent fait refluer leur masse sur la terre. L'examen de tels systèmes serait déplacé dans un ouvrage consacré au simple exposé des faits. Il suffira de dire ici que les traces dans lesquelles on croit reconnaître un Déluge universel ne permettent guère de supposer d'irruption vio-
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lente, mais démontrent, au contraire, une action lente et régulière dans l'effet des depots de la mer.
DEMAT1ER. Dentalium, eot. Le genre désigné sous ce nom par Pcrsoon est très -différent de celui auquel Link l’a appliqué. Le genre Dentalium de Persoon correspond aux genres Cladosporium , Chloridiu m. ilelmisporium , et à une partie du genre Sporotrichum de Link; il appartient à la section des Mucédinées à sporules nombreuses, éparses à la surface des filaments; le genre auquel Link a donné le nom de Dentalium est, au contraire, très -voisin du Byssus,.et se range parmi les .Mucédinées dans lesquelles on n'a pas encore pu découvrir de sporules. Cet auteur le caractérise ainsi : filaments rameux, entre -croisés, décombauts, non cloisonnés, persistants, dépourvus des porules. Son aspect le rapproche des Sporotrichum dont il diffère non-seulement par l’absence des sporules, mais aussi par ses filaments plus solides, opaques et non cloisonnés. La persistance et la solidité de ces filaments les distinguent des vrais Byssus de Link ou Hypha de Persoon. On connaît deux espèces de ce genre, l’une est le Racodium rupeslre de Persoon, l’autre le Dentalium nigrum de Link. Quant aux espèces de Dentalium de Persoon, elles sont assez nombreuses et seront traitées aux mots Cladosporium , Chloridium, Ilelmisporium et Spomlyloctadium .
DEM AZÉRIE. Dcmascria. bot. Dumortier (Commenlul/ones Bolanicte , 20) propose d'établir sous ce nom un genre de Graminées qu'il dédie à son ami Desmazières de Lille. Ce genre se composerait d'une seule espèce, le Demaseria sicula; Cynosorus siculus , Jacq., Obs. 2-22. — Poa sicula, Deauv. Agr. 175. — Trilicum brizoides, Lam., Dict.,2, 501.
DÉMETK1A. bot. Sous ce nom , Lagasca établit un nouveau genre pour une plante qui avait reçu les diverses dénominations suivantes : Aster spalhnlalut du Jardin de Madrid; Aster spathularis de Broussonnel; Aster terrains de Lagasca lui-même; et Inula serrata de Persoon. Mais ce genre parait rentrer dans le Grindelia de Willdenow, qui avait nommé Grindelia Inu loides, le Dcmctria sputhulata de Lagasca. y. Gna-
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DEMETRIAS. bot. Synonyme ancien de Verveine.
DÉMÉTR1E. Demetrias. iss. Genre de Coléoptères Pentamères, établi par Bonelii aux dépeint des Lébies, dont il se distingue par un corselet longitudinal ou à diamètres presque égaux, par une tête étrécie, prolongée postérieurement, et par le pénultième article des tarses bilobé. Ce genre correspond ( Gener . Crusl. et lus. T. 1, p. 1(J2) à une division des Lébies, qui a pour type le Carabus alricapiUus de Linné, réuni d’abord aux Lébies par Latreille (Kèg. Anim. de Cuv.). Les Oémélries en ont été distingués (ilisl. nal. et Icon. des 1ns. Coléopl., lr«* llv., p. 77) conjointement avec les genres Cyminde, Droinie , etc. , qui tous ont des tarses dentelés en dessous, et appartiennent à la division des Carabiquc8 à étuis tronqués ( Truncalipennes ).
DEMI-AIGRETTE, ois. Synonyme de Héron bleuâtre, à ventre blanc.
DEMI- APOLLON, ivs. Espèce de Lépidoptère, qui appartient au genre Parnassien.
DEMI-BEC. pois. y. EsocecI IIékirampbe.
DEMI-DEITL. ms. (Engrauielle.) Synonyme de Papilio Galalhea, espèce de Lépidoptère du genre Satyre.
DEMI - DIABLE. ns. Nom vulgaire sous lequel Geoffroy a désigné une espèce d'JIéiniplère du genre Menibrace.
DEMIDIER. Demidium. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Senecionides, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore, monoïque; fleurs du rayon femelles, filiformes et placées sur plusieurs rangs; celles du disque en petit nombre, mâles, tubuleuses et à cinq dents; réceptacle plan, nu; involucre campanulé, formé d'ufie ou deux rangées d'écailles; akènes chauves : ceux du rayon ohlongs, tétragones, avec quelques poils trèspetits et disséminés; ceux du disque très-minces et avortés. Le Demidier filaginé, Demidium fdagineum, est une plante herbacée à plusieurs tiges très-courtes et très-mollement velues, ayant l'aspect de notre filage; ses feuilles sont alternes, linéaires, aigues; les capitules sont petits, bruns, presque sessilcs, ramassés au sommet des tiges ou dans leurs aisselles. On l’a trouvée à Madagascar.
DE.MIDOFIE. Demidofia. bot. y. Dicuoxdre.
DEMIDOVIE. Demidocia. bot. Le Paris incompleta de Marschall Rieberslein a été converti en un nouveau genre par Fischer de Gorenki, et nommé Demidocia potyphytta. y. P a risette.
DEMI-FLEl'RON. Semiflosculus. bot. Lorsque dans la vaste famitle des Synanlhérées, la corolle de chacune des petites fleurs est déjelée de côté, de manière à former mie languette latérale, tronquée et diversement dentée à son sommet, chacune de ces peliles fleurs prend le nom de Demi - Fleuron , par opposition à celui de Fleuron , qu'on donne à ces Ueurs lorsque leur corolle est tubuleuse. Dans la Chicorée, la Dent de Lion, etc., on a des exemples de Demi-Fleurons. Toutes les plantes ainsi composées uniquement de Demi- Fleurons, sont appelées Semi-Flosculeuses.
DEMI-FLEUROMNÉES. «oi. Synonyme lie Semi-Flo*culcuses.
DEMI-LUNE. ois. Synonyme vulgaire de Mouette cendrée. y. Mauve.
DEMI-LUNE. pois. Espèce du genre Spare.
DEMI-MÉTAUX, un. On donnait anciennement ce nom aux Métaux fragiles ou cassants, tels que l’Antimoine, le Manganèse, le Cobalt, qui se brisent au lieu de se laisser étendre sous le marteau, y. Métal.
DEMI- MUSEAU, rois. Synonyme vulgaire d’Ésocc petit Espadon.
DEMI-OPALE, min. y. Qcarte-Rémritk.
DEMI- PALMÉ, ois. Espèce du genre Bécasseau. Tringa semi-pa/mala. y. Bécasseau.
DEMI -PALMÉS. Les doigts des Oiseaux sont dits Demi Palmés, lorsqu'il n'y a que la moitié de leurs phalanges engagée dans une membrane.
DEMI-PAON. ns. Espèce du genre Smérintbe.
DEMOCÈKE. De m oce ru a. iss. Coléoptères tétrainères ; genre de la famille des Longicornes , tribu des i Lcplurêtes, établi par Dejean qui lui assigne pour eai ractères : palpes filiformes; dernier article des oiaxil-
laires presque cylindrique, el le même des labiales ovoïde; Je troisième des antennes et les deux suivants dilatés à leur angle externe, courbes et soyeux, particulièrement dans les mâles; corselet en forme de trapèze, sans tubercules ni pointes sur les côtés, avec les angles postérieurs avancés. On n'en connaît encore qu'une seule espèce.
DexocEre rleci. Democerus cyancus , Dejean; Slenecorus cyanems, Fab.; Rhagium cyaneum, Sehoon. Corps allongé, un peu conique, luisant, pointillé et chagriné; tète allongée, plane postérieurement, avec un sillon longitudinal ; corselet raboteux, tronqué, un peu convexe, avec une impression dorsale, d'un bleu azuré, de même que l'écusson et lesélytres; celles ci, vues â la loupe, sont finement chagrinées et parsemées de petits poils noirâtres; les pieds sont d'un noir luisant , ù rellels bleu violet. De l'Amérique du Nord.
DfcMOCKITKE. Democritea. bot. Genre de la famille des Jtubiacécs, établi par De Candolie qui lui a reconnu les caractères suivants : tube du calice turbiné, presque à cinq angles, le limbe divisé en cinq lobes lancéolés, aigus; fruit disperme, contenu dans le tube du calice et caché par le péricarpe membraneux qui lui est adhérent ; semences libres, planes sur une face, convexe sur l'autre. Le Democritea se rn soi des est un arbuste de la Chine, â feuilles opposées, dont les pétioles s'élèvent en quelque sorte d'une gaine ou d'un fourreau assez court. Les fleurs se trouvent en faisceaux au sommet des branches.
DEMOISELLE, ois. Nom vulgaire de la Mésange â longue queue; du Couroucou à ventre rouge, et du Troupiale doré.
DEMOISELLE DE NllMIDIE. ois. Espèce du genre Grue.
DEMOISELLE, rots. L’un des noms vulgaires du Squale Zigæne, employé aussi comme synonyme de Donzelle, de Cépolc et de Labrus Jolis. Kuyscli l’applique â plusieurs petits Poissons d'Amboine.
DEMOISELLES, ms. Nom vulgaire et collectif des Libellules.
DENDE. bot. Synonyme de Ricin commun.
DENDERA. rois. Geoffroy de Saint-Hilaire a donné ce nom â un Poisson du Nil , qui parait être le même que le Mormyre Anguilloïdc de Linné, y. Mormyrk.
DENDRAGATE. min. y. Arborisation.
DENDRKLLE. Demi relia, ixr. Genre de Psychodiée, de la famille des Yorliccllaires, établi par Bory aux dépens des Yorticelles de Muller. Caractères : corps conique, s'ouvrant antérieurement en une bouche ou orifice nu, c'est-à-dire dépourvu de cirrhes ou autres organes ciliés, et terminé postérieurement par un pédicule qui lient à un système ramifié, formé d'une famille de plusieurs individus. Les Dendrelles diffèrent donc principalement des Coiivallarincs en ce que leur corps au lieu d'ètre campaniforine, s'amincissant considérablement par sa base, imite un cône plus ou moins allo»gé,el parce qu'elles ne sont jamais solitaires. Elles forment conséquemment un passage plus marqué aux Polypiers sarcoldes. L'absence de cirrhes les distingue suffisamment des Yorticelles proprement dites. Comme clics on les voit à une certaine époque de leur vie se
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détacher de la sorte de petit arbuste dont elles sont provenues, et . s'échappant sous l’œil de l'observateur, nager librement dans la même eau qui les a vues longtemps comme prisonnières sur leurs liges. Chaque individu devient alors un véritable propagule vivant, qui va sans doute choisir la place sur laquelle il doit contribuer à la reproduction de l'espèce. Ces petits animaux habitent exclusivement les eaux; ils y sont parasites sur les Conferve». les Potamots, les Cératophylles el autres plantes aquatiques.
f Pédicules non contractiles.
Dendreli.e de Ltngbtb. Dendre/la Lyngbyi , ltory; E< hinelia geminala, Lyngb., 7 en/. A Ig. Dan., p.210, pi. 70, f. d. Celte espèce où les mouvements sont si obscurs que Lyngbye l’a prise pour une plante, a d'abord été découverte dans les ruisseaux de l'ile de Féroé où elle adhère entre les pierres des ruisseaux, en tuasses globuleuses de la grosseur d’un pois à celui d'une noix, et auxquelles le mucus d'un brun pâle qui les entoure donne un aspect Irémelli forme. Ses filaments , simples d'abord el se bifurquant ensuite, ne sont pas libres, mais confondus dans la mucosité qui les environne, s’y mêlent confusément, el n’y sont visibles qu’à l'aide du microscope. Dans cet étal rien n'y indique la vie. C'est lorsque les corpuscules qu'ils supportent, viennent à se détacher, que ceux-ci nagent librement dans les eaux quoiqu'avec lenteur, et sans qu'on puisse deviner par quel mécanisme, puisqu'on ne distingue aucun organe propre au mouvement. Avant de »c séparer des filaments qui les supportent, on distingue dans les petites urnes des points ou globules d’un brun tendre, qui sont quelquefois disposés de manière à imiter la figure d’un 8. Alors l’orifice de ces urnes, au lieu d’ètre tronqué et comme ouvert, est obtus et parait fermé.
DexdrellkGemikelle. Dendretla Geminella, Bory; yorticelta Pyraria , MUll., lnf., p. 324, pl. 4ü. tig. 1 ; Syst. Mal. xm, T. 1, pars 0, p. 3873; Vorlicclle conjugale, Lamk., Anim. sans vert., T. il, p. 50, n° 20; Encycl., Vers. 111., p. 74, pl. 25, fig. 1. Non-seulement cette espèce a été confondue par Muller avec la suivante, mais sa synonymie, mal établie par ce savant, a besoin d'être rétablie. L'espèce de Dallas qu'on lui rapporte ne peut être identique , puisque celle-ci est munie d’une paire de cirrhes de chaque côté de l'orifice. Celle de Roèsel n'y convient pas mieux, puisqu'elle a également son orifice cirrheux, que ses rameaux, fort nombreux, sont fasciculéa, que le corps n’est pas cylindrique, mais exactement pyriforme, et qu'elle habite sur des animaux vivants el non sur des plantes. En convenant que la Vorticelle de Roèsel ne convenait pas exactement à la sienne, Muller, qui n’a pu voir exactement dans son Pyraria des cirrhes qui n’y existent effectivement pas, n'en a pas moins maintenu ce faux rapprochement. La Dend relie Géminelle habile sur les Nyriophyllei, les Cératophylles et sur plusieurs Conferves; son pédicule, très-simple, assez long, libre et presque toujours solitaire, se fourche à l'extrémité, et supporte deux urnes dont le pédoncule propre égale à peu près la longueur, subcylindriqiics, ouvertes à leur extrémité qui est élargie en un orifice parfaitement rond et simple. Sa longueur totale est presque d'une ligne,
mais on ne peul cependant l'apercevoir à l'oeil nu. }
Dkxdrelle styilabioïde. Dendrella styllarioides , Bory; y orlicella Py varia, Mtlll., Inf., p. 325, pl. 40,
fig. 2, 4; Encycl., Vers. III., pl. 25, fig. 2, 4. Celle espèce confondue avec la précédente, quoique très-différente, liait! le aux mêmes lieux. Sa lige, filiforme, une ou deux fois dicholoinc, n'est pas toujours couverte de ces petits corpuscules qu'y ont figurés les auteurs, et dont on a prétendu tirer un caractère, l.es urnes sont géminées et scssiles à l'extrémité des bifurcations, un peu plus pyriformes que celles de l'espèce précédente; leur couleur est d'un jaunâtre un peu plus brun, et I on distingue une ligne transparente dans l'axe, avec une sorte d'étranglement engorgé près de l'ouverture jusqu'à l’époque ofi celle-ci prenant un plus grand développement, l’urne a l’aspect d'un cornet au milieu duquel a disparu l'axe diaphane, mais où l'on aperçoit distinctement une cloison valvulaire et transverse. Il eu existe des individus fort petits dont la tige simple ne porte qu'une paire d'urnes.
Dexdrellk de Molgeot. Dendrella Mougcolii, Bory. Celle espèce , beaucoup plus petite et plus commune que les doux précédentes, vit éparse sur les filaments des Conferves en grande quantité. Son stipe, simple, muni d'un rameau toul au plus, porte des urnes quelquefois solitaires, plus souvent géminées, sessiles et divergentes. Elles paraissent vers leur ouverture, formées de quatre pièces ou petites valves qui forment quatre dents obscurément arrondies à l’orifice. Le mouvement ne s'y développe qu'à la séparation des urnes qui alors nagent assez doucement au moyen d'un balancement. Celle Dendrelle semble se plaire à pénétrer, avec des Navicules et des Lunulineg, dans les masses muqueuses que forme le genre Chaos. C'est là que Lyngbye en observa une espèce en la rapportant au règne végétal, sous le nom d 'Echinclla olitacea *, Tent. A/g. Dan., p. 201), tab. 70, fig. c; espèce du même genre, qui a besoin d'être mieux examinée pour être exactement décrite. En s’insinuant dans le mucus du Chaos, les Dcudrelles y perdent tout mouvement , ainsi qu'il arrive aux autres animalcules dont ce végétal rudimentaire est si souvent rempli et coloré.
Deidbelle Berberixe. Dendrella herbe ri na , Bory ; y orlicella Herbe r ma, Encycl., Vers. III., p. 79, pl. 20, fig. 10-17 (d'après RoCsel); Lamk., Anira. sans vert., t. il, p. 51, n<‘ 28. y orlicella herberina, Guiel., Syst. Aat. xiu, 1. 1 , pars Q, p. 3870; y orlicella composita, L. , Syst. Aat. xn, t. il, p. 1319, n° 9; hrachionus berberiformis, Pall., Cl. Zoog., p. 103, n° 00 ; Paeudo- Po/ypus berberiformis. Roés., Inf-, m, p. 013,1.99. Animalcules de figure d'Epine-VineUe, Lederm., t. ii, p. 101, pl. 88, fig. Q-s. Celte élégante espèce qui avait échappé à Muller, que Koèscl a si bien figurée, et dont on a copié le dessin dans les ouvrages publiés depuis cet excellent observateur, croit dans les eaux des marais. Son pédicule, droit, simple, bifide, Irifidc, ou produisant plusieurs rameaux fascicules, s'élargit vers l'insertion des urnes qui ont en tout la forme de la baie du Yineltier. Ces capitules, parfaitement ovoïdes et tronqués, présentent un orifice arrondi, muni d'un rebord en forme d'anneau dépourvu de séries. Us pré-
sentent dans leur centre et à travers leur transparence jaunâtre un corpuscule blanchâtre, arrondi , d'autant plus distinct que le capitule plus avancé en âge est prêt ù se détacher du stipe qui le supporte. Ces capitules se détachent bientôt pour s’échapper et nager dans le fluide au milieu duquel ils ont végété. Les stipes demeurent alors abandonnés, élargis eu cornets pâles, qui conservent durant quelque temps l'aspect d'un duvet conferviforme, blanchâtre.
Dexdrelle de Baker. Dendrella Pakeri , Bory; Chat ring Polypes , Baker, Empl. Micr. , pars 2, p. 338, pl. 12, fig. G-7. Cette espèce forme dans les eaux douces de petits arbustes dont le tronc, montant, rigide et assez épais, se divise en petits rameaux dont chacun porte de quatre à six capitule* dont la forme est absolument celle d’une pipe; l’orifice est très-ouvert, muni d'un petit rebord en forme d'anneau. Au temps de la maturité ces capitules se détachent pour nager librement; ils prennent la forme d’un petit godet arrondi par la partie postérieure; leurs mouvements sont assez rapides. Dans cet étal on dirait un être tout différent dont on serait tenté de faire une Urcéolaire sans poils si on la trouvait isolée et loin de la lige qui la produisit, sous le porte-objet du microscope.
-j-f Pédicules subcontorliles.
Dexdrelle de Milles. Dendrella Mulleri , N. ; rorlicella racemosa , Muller, Inf., pag. 550, tab. 40, f. 10-11 ; Gmel.,Aÿ#/. Aat. xm, 1. i .pars 6, p. 5814; Vorlieelle en grappes, Encycl., Vers. 111., p. 75, pl. 25, f. IG, 17 ; Lamk., Aiiim. sans vert., I. it, pl. 51, n° 15. Celte élégante espèce, longue de plusieurs lignes, facile à distinguer, forme un duvet blanchâtre sur les corps inondés par l’eau douce des lacs du nord de l’Europe. Un la peul élever et conserver dans des vases; elle y présente alors, sous la lentille du microscope, l'un des plus élégants, spectacles que puisse prodiguer la nature à l'observateur émerveillé. Ses rameaux et ses pédicules s'étendent alors en partie ou tous à la fois; ils présentent la figure d’un élégant arbuste dont la tige simple, droite et rigide, se divise en petits rany;aux ressemblant à ces plumes frisées appelées marabouts. Les pédicules partiels sont réunis en petites grappes où chaque individu s’étend ou se contracte avec agilité; quelquefois tout le faisceau se contracte par un mouvement spontané en un globule brunâtre, qui ne larde pas à s'étendre de nouveau ; il arrive rarement que toute la famille se contracte simultanément pour renouveler ce jeu brillant. Muller a fort bien saisi la dispersion de ces êtres singuliers, dont chaque urne détachée' peut reproduire en peu d'heures un arbuste semblable à celui qui ne portail pas moins de trois ou quatre cents de ces petites urnes animées.
DEÎSDIIIE oo DEiNÜRiON. Dcndrium. bot. Ce genre, établi par Üesvaux, est le même que l’Ammyrsine de Pursh. y. LEiophyi le.
ÜKNDIUNE. Dendrina. bot. Genre de la famille des l rédinées ou des Champignons hyphomycèlcs de Link. caractérisé ainsi qu'il suit, par Fries: sporidics globuleuses, simples, composées de flocons distincts, qui paraissent comme des taches sur les tiges mortes où la plante sedévcloppe. Ces taches, vues à la loupe, sont le
résultat d'agglomérations de filaments cloisonnés, entre lesqurls on observe une poussière noire, dans laquelle consistent probablement les organes de la reproduction.
DENDR1TE. IIR. F. Arborisation.
DENDBITINES. ion., ross. Genre de Céphalopodes Fossiles, composé de très -petites Coquilles que l'on trouve en très -grande abondance, avec le» Caincrines, dans le calcaire coquitlier des environs de Paris, de Bordeaux, etc.
DENDHOBI W>E. Dendrobia *. ins. Coléoptères lélraraères; Genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audiuet-Serville, pour un insecte du Mexique que Klug, qui n’en avait vu que la femelle, avait rangé dans son genre Trachyderes. Caractères : antennes une fois plus longues que le corps dans les milles, de onze articles presque égaux, à partir du troisième : le premier obtus, le second très-petit, le dernier plus long; tète avancée, de grandeur moyenne, moins longue que les mandibules dans les milles, mais plus forte que celle des femelles; front vertical, celui des mâles creusé, ayant deux impressions longitudinales, assez profondes, entre les antennes; yeux fortement échancrés, palpes déprimées : les maxillaires dépassant à peine en longueur les labiales, avec le dernier article aussi long que les deux précédents réunis; mandibules des mâles très-avancées, grandes, épaisses, courbées obliquement en avant, bifides ù l’extrémité; elles sont très-courtes dans les femelles; menton entièrement corné, large, surtout dans les mâles, creusé transversalement et rebordé; corselet dilaté latéralement, noduleux, irrégulièrement excavé, presque aussi long que la tète et les mandibules réunies, armé de chaque côté d'une pointe médiane assez forte; disque offrant une élévation irrégulière et transversale ; écusson grand, large, triangulaire, avec quelques légères impressions; élylres médiocrement longues, un peu rétrécies vers l'extrémité qui est faiblement échancrée; pattes presque égales, simples, de longueur moyenne, avec les cuisses un peu renflées; yeux fortement échancrés pour recevoir l’insertion des antennes.
Denurodiaiie a mandibules. Dendrobias mandibularis i Trachyderes A-maculatus, Klug. Tète noire, ainsi que la base des antennes dont le quatrième article est, ainsi que les suivants, annelé de blanc; corselet noirâtre, finement chagriné; deux taches d'un jaune fauve sur chaque élylre. dont le bord latéral et le bord suturai sont etilourés de noir. La disposition des taches est sujette à de grandes variations surtout dans les femelles. Taille, de douze à quatorze lignes, non compris les mandibules.
DENDROB1E. Dendrobias. mai. Mayen a établi sous ce noin un genre de Rongeurs, qui appartient à la tribu des Ecureuils, et qui forme le passage entre ce type et celui des Rats. Caractères : incisives supérieures plus courtes que les inférieures, qui sont très-longues, aplaties en dedans, et un peu arrondies en avant; molaires au nombre de quatre partout : les supérieures presque triangulaires, les inférieures quadrangulaires et un peu échancrées en dedans et en dehors ; queue écailleuse, annelée et terminée par un bouquet de poils. L’espèce décrite par Mayen est le Dendrobius Degus, déjà
mentionné parMolina, sous le nom de Sciurus Degus. C'est un animal qui habite le Chili, et vil en grandes troupes; il grimpe très-bien sur les arbres, mais après s’élre assuré une retraite par des galeries qu’il creuse en terre. On assure qu’il se nourrit d’œufs et de petits oiseaux, aussi bien que de matières végétales; lorsqu'il mange, il se redresse sur ses pattes postérieures et sur sa queue. Son pelage est jaune-brunâtre, avec unebande noire sur la nuque, et des Caches noires sur le dos. Sa longueur est de cinq pouces et demi, sans la queue.
DENDUOBIKR. Dendrobium. mot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Swartz, aux dépens des Kpidendres de Linné. Caractères : les cinq divisions du périanlhe étalées ; les doux divisions latérales externes, soudées à leur base avec l'onglet qui termine le labelle, de manière à former une sorte d'éperon; labelle tantôt supérieur, tantôt inférieur; son onglet est continu par sa base avec le gynoslème ; sa lame est, au contraire, articulée; anthère terminale s'ouvrant parle moyen d'une sorte d'opercule caduc; masses polliniqiics solides. Les espèces du genre Dendi obi uni sont nombreuses ; les unes sont parasites, les autres sont terrestres. Les fleurs, qui sont quelquefois très - grandes , offrent différents modes d'inflorescence. Los plus remarquables sont:
Dendrociek a longs tris. Dendrobium macrosta chyum, Lindl., liotunical regist 1805. Il a la lige flagelbforme, cylindrique, cannelée, articulée, pendante, d'un brun purpurescenl, longue de deux pieds et quelquefois plus; ses feuilles soûl ovales- lancéolées, à trois côtes bien sensibles, entre lesquelles ou distingue des stries longitudinales, qui leur sont parallèles; elles sont attachées aux articulations caulinaire»; leur consistance est membraneuse. Les fleurs, par leur réunion trois par trois sortant de chaque articulation du sommet de la tige, y forment un très-bel épi, long de plus d'un pied; chacune d'elles est portée sur un pédicelle grêle, allongé, muni à sa base de deux petites écailles hracléiformes.de meme couleur que la lige. Les sépales sont ovales, aigus, d'un jaune sale; les pétales leur ressemblent en tout si ce n’est qu’ils sont uu peu plus larges, surtout l’antérieur. Le labelle est en forme de capuchon, avec les bords latéraux repliés t'un sur l’autre, et ceux des limbes dentés ou ciliés; il est jaunâtre, veiné de brun pourpré. Le gynoslème est cylindrolde, terminal, portant l'anthère qui renferme, en deux loges, quatre masses polliniques, charnues. Du Brésil.
Dendrooier a fleurs cuivrées. Dendrobium cupreum, Wall., Bot. regist ., 1770. Celle espèce est originaire de l’Jnde où elle a été trouvée par le docteur Wallich. Sa lige est haute de trois à quatre pouces, cylindrique, comme articulée, enveloppée à sa base par des écailles engainantes, grisâtres, striées longitudinalement; elle est garnie de feuilles sessiles, lancéolées, obtuses, échancrées, marquées d'une côte intermédiaire, épaisse, d'un jaune verdâtre et accompagnée, de chaque côté, de trois stries peu apparentes. Les fleurs sont grandes, réunies en grappe lâche, qui prend naissance au sommet de la ligeel ù côté des feuilles; elles sont parlées chacune sur un pédicelle allongé, cylindrique, muni de deux bractées oblongues, linéaires, canali-
culées, acuminées el d'un bleu violet, très-pâle. Les sépales sont ovalaires, avec leurs bords repliés et un peu roulés au sommet qui est faiblement pointu : l'antérieur 1 est plus grand, les deux postérieurs sont accolés et concaves; les pétales sont d'un tiers plus grands, ovales, presque obtus : les uns et les autres ont une teinte jaunâtre, cuivreuse, nuancée et striée de pourpre. Le labelle est onguiculé, en forme de cuiller, avec sa lame ciliée el réfléchie au sommet : il est d’un ronge purpurin à sa base, varié de blanc el de jaunâtre ; il adhère à la partie inférieure du gynoslème, dont l'anthère est d’un rouge pourpré, terminale, s’ouvrant par un opercule caduc; les quatre masses polliniques sont parallèles.
Devdrobier ■ AG.viriQCE. Dendrobium pulchellumf Lodd., Bolan. Cab., 1935. Sa lige est grêle, cylindrique. déliée, d’un vert pâle vers l'extrémité, jaunâtre à son origine, où elle se renfle en une sorte de bulbe; les feuilles sont alternes, lancéolées, ovalaires, aigues, sessiles, presque scmi-euihrassanles, et d’un vert foncé, marqué de veines parallèles, longitudinales. Les fleurs, portées sur des pédoncules cylindriques, aussi longtemps qu'elles sont réunies au nombre de sept à huit, en grappe terminale, paraissent beaucoup plus grandes que les feuilles, blanches, nuancées de pourpre pâle el d’orangé; les cinq divisions du périanlhe sont étalées : les trois externes ou sépales sont linéaires, aigues et soudées h leur base avec l'onglet qui termine le labelle, de manière à former en quelque sorte un éperon ; les deux internes ou pétales sont plus larges, ovalaircslancéolécs; le labelle est presque rond, avec ses bords frangés et blancs; l’onglet, d’un jaune orange très-vif, est continu par sa base avec le gynoslèmc : sa lame est articulée.
Dexdrobier de Piérard. Dendrobium Picrardi, Roxb., Fi. ind. 3, 482; Hook, FL Exot ., I. 9, Bolan. tvgiil. , 1750. Le Deudrobier de Piérard , observé par le docteur Koxburgh, dans le Delta du Gange, fut ensuite recueilli par le docteur Wallich et transporté au jardin botanique de Calcutta , d'où il est parvenu en Europe. Sa lige est pendante, cylindrique, cannelée, articulée, verte, faiblement nuancée de pourpre, longue de deux pieds et plus, glabre, garnie de feuilles ovales-lancéolées, aigues, striées, sessiles et d’un vert luisant. Les fleurs sont réunies au sommet de la tige eu une grappe très longue et très-ample; chacune d’elles est portée sur un pédoncule cylindrique, contourné, et souvent l'on eu voit deux ou trois groupées, sortir de la même articulation; elles ont un pouce el demi d'étendue; les trois divisions extérieures du périanthe ou sépales sont étroites, lancéolées, aigues, d'un pourpre bleuâtre à l'extérieur, presque blanchâtres intérieurement avec quelques lignes longitudinales pourprées. Lesdivisions intérieures sont plus larges, presque ovales, pointues el blanches, nuancées de jaune el de violâtre. Le labelle est en forme de capuchon , terminé par un éperon obtus ; il est jaune avec quelques raies interrompues et d’un rouge foncé, qui traversent la partie extérieure de la base.
Derorodier a f le i rs SERRÉES. Dendrobium densiflorum, Wall., Cat. 2900; Lindl., Gen. et sp. Orchid. I
P. 1, p. 90; id., Bolan. regiêt., 1828. Le docteur Wallich a découvert celte belle Orchidée dans les forêts du Népaul et l’a cultivée dans le jardin de Calcutta d’où elle a été envoyée à la Société d’Horticulturede Londres en 1832. La tige ou plutôt le pseudo-bulbe se compose . d’une suite d'articulations en massue, comprimées, cannelées, à côtes arrondies, d’un verl agréable, enve- * loppées à leur base d’une sorte de spatjies membraneuses très-délicates, d'un blanc verdâtre; chacune d'elles est fendue el divisée d'un côté, prolongée du côté opposé, alterne d’une articulation â l’autre ; au sommet de cet organe s'élève de chacune des deux ou trois dernières divisions une feuille lancéolée, aigue, marquée de quelques stries très- fines et d’un verl intense. La tige est latérale, très-courte, portant une grappe magnifique composée de dix ou douze fleurs d'un beau jaune doré. Les pédicelles. cylindriques et verdâtres, ont à leur hase une bractée membraneuse, lancéolée, striée, réfléchie el jaunâtre. Les sépales el les pétales sont d’un jaune clair, striés d'une nuance plus foncée, ovales et entiers ; le labelle est d'un jaune orangé, orbiculaire, ovale, concave, avec les bords finement dentés ou frangés; il est échancré ail sommet, bilohé à sa base qui est articulée avec celle du gynoslème; cette dernière partie est rhomboldale, courte, décurrenle, rétuse et d’un jaune orangé h sa base. L’anthère est hémisphérique, attachée postérieurement au gynoslème par un filament arrondi.
Derdrobier agcrégé. Dendrobium aggregatum , Roxb., FL ind. 3, 477; Lindl., in Wallich. OzJ.7411; id. Bolan. reg ., 1095. Le Dcndrobier aggrégé est originaire des bords de la rivière de Chappudong, qui a son embouchure dans le golfe de Mariabaa, voisin de l’empire des Birmans. Il a été découvert par le docteur Roxburgb. Les pseudo-bulbes sont fusiformes, d'une grosseur double de celle du pouce , revêtus d’écailles membraneuses, pcllucides el grises ; il s'en élève une ou deux feuilles pl Usées, allongées, arrondies au sommet, engainantes à la base, marquées de cinq stries enfoncées, d*un verl obscur. La tige accompagne les feuilles; elle est d’un brun rougeâtre à sa naissance, et verte à l'extrémité où les fleurs, assez nombreuses, forment une grappe lâche el pendante. Les bractées sont très-petites, ovales et pourprées. Les pédicelles sont grêles, contournés et filiformes. Les sépales sont plans, ovales, rétrécis anlérieureinent, renflés en une sorte d'éperon vers la base, d'un jaune assez faible intérieurement, tirant sur le verdâtre à l'extérieur; les pétales sont ovales, plus larges du double que les sépales et d’un jaune plus décidé. Le labelle est grand, élargi, dilaté el plissé de manière que ses bords inférieurs recouvrent la moitié des pétales; son limbe est jaune, tirant à l’orangé vers la base qui se rétrécit el s’articule avec le gynoslème; celui-ci est petit, blanchâtre, avec un appendice charuu, squammi forme et replié; leciinandre est tridenté.
Deudrobier élégant. Dendrobium spccioeum , Smith, Exot. Bot. 1, p. 17, lab. 10. Originaire de la ftoiivelle-Galles du Sud , celte belle Orchidée se fait remarquer par ses liges dressées portant vers leur sommet deux ou trois feuilles orales, oblongues, plus courtes
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que l*épi de fleurs, qui est te rminal et muKiflore. Cellesci sont rougeâtres; les divisions du périanlhe sont étroites; la lame du lahelle est plus large que longue.
Dexdrubier linguiforme. Dendrobium linguifortne, Smith, F. rot. Bot., i, t. 11. Cette espece croit, comme la précédente, à la Nouvelle-Hollande; ses liges sont rampantes; ses feuilles sont ovales, obtuses, déprimées, charnues, un peu plus courtes que la grappe de fleurs. Celles-ci ont leurs divisions linéaires, aiguës; le lobe moyen de leur labelle est ondulé et marqué de trois carénés.
Dexorobier de ls Barringtonie. Dendrobium Barringtoniœ , Swartz; Epidendrum Barringloniœ , Smith, Icon. Pict.t t. 25. Sa tige est bulbiforme, comprimée, surmontée de trois à quatre feuilles oblongues, acuminées, glabres, striées longitudinalement et pétiolées. Les fleurs sont solitaires au sommet d'une hampe radicale; quelquefois cependant on en trouve deux et même trois sur une même hampe. Le labelle est onduleux et frangé. Cette belle espèce est parasite sur les arbres delà Jamaïque.
Denorobier a grandes n.ECRs. Dendrobium grandi florum f Kunth, Nov. Gen. et Sp. pl.y p. 350, t. 88. Sa tige est bulbiforme ; ses feuilles sont lancéolées, aigues; sa hampe est uniflore, couverte d'écailles; les folioles de son calice sont ovales, oblongues, aiguës, les deux latérales sont réfléchies à leur sommet; la lame du labelle est un peu onduleuse. Celle espèce croit dans les Andes.
DENDROCALAMUS. eot. Sous ce nom, Nées d'Eisenbeck a établi { Linnea, ix. 4fifl) un genre qu’il a formé des Bambous dont toutes les fleurs sont complètes.
DENDROCH1LE. Dendrochilum. eot. Genre de la famille des Orchidées. Gynandrie Nonandrie. institué par Blume ( Bjrdrag . Fi. lnd.f 398)qui lui assigne pour caractères : cinq sépales à peu près égaux , les extérieurs légèrement unis à leur base; labelle entier, concave ou caréné à sa base, adhérent inférieurement au gynoslème; limbe ereclo étalé; anthère semi-bivalve, biloculaire; quatre masses polliniques. ovalaires, attachées au bec par des filets élastiques. Les six espèces décrites par Blume et qu’il divise en deux sections, sont des herbes parasites à tiges radiciformes ; les feuilles, linéaires lancéolées, sont uniques sur chaque bulbe; les fleurs, rassemblées en épis filiformes et latéraux, sont accompagnées de bractées imbriquées. De Java.
BENDROCITTE. Dendrocitla ois. Ordre des Omnivores; famille des Corvidées. de Vigors. Ce genre est proposé par Gould, pour un Oiseau qui lui a été envoyé récemment des parties orientales de l'Asie et qui présente tmc réunion de caractères, qui ne permet pas de le confondre avec les Pies, comme on a pu le faire de prime abord, pour une espèce fort analogue, la Pie vagabonde, Pica cagabunda, Wagl., que nous avons aussi placée dans le genre Corbeau, et qui devra naturellement être ramenée Ici. Ces Oiseaux se distinguent encore des Corbeaux par l'habitude qu'ils ont de rester constamment perchés sur les arbres et les taillis. Les caractères des Dendrociltes sont : bec plus court que la tête, en forme de couteau, large A sa base, avec l'arrête arquée et les bords latéraux un peu renflés ; narines
basales, recouvertes en partie, par de* plumes séfacées ; aile* médiocres : les cinquième et sixième rémiges les plus longues; queue allongée, cunéiforme, composée de reclrices spathulées; tarses courts, faibles; doigts médiocres ; ongles forts et recourbés. La Dkxdrocitte a v ext he blanc , Dendrocitla leucogastra, Gould. est noire, avec l'occiput, le cou, une bande transverse à la base des rémiges et l'abdomen blancs; les scapulaires et les tectrices caudales inférieures sont d'un brun marron foncé; les deux reclrices internes sont cendrées.
DENDROCOLAPTES. ois. Synonyme de Picucule.
DENDROCOLLE. Dendrocolla. bot. Genre de la famille des Orchidées, de la Gynandrie Monandrie, institué par Blume ( Bydrag . Fl. Ind ., n° G) qui en a décrit seize espèces, divisées en deux sections et toutes originaires de Java. Caractères : périanthe à sépales étalés, presque égaux : les latéraux extérieurs, attachés à un onglel du gynoslème, un peu plus bas que le labelle qui est divisé et éperonné inférieurement et biauriculé supérieurement. Le gynoslème est obtus, écbancré vers l'extrémité interne; l'anthère est terminale, biloculaire, à deux masses polliniques; la capsule est en forme de silique, presque cylindrique. Ces plantes sont parasites, caulescentcs, à feuilles alternes, roides ou épaisses; les fleurs sont en épi, portées sur des pédicclles et environnées de bractées.
DENDROCOPUS. ois. (Vieillot.) f'. Pificcle.
DENDRODOA. moll. Nom donné par Makleay à un genre de Mollusques acéphales, formé aux dépens du genre Ascidie, mais qui ne parait pas jusqu'ici devoir être adopté par les conchyliologistes.
DENDROIDE. Dendroides. ms. Genre de Coléoptères hétéromères, fondé par Latreille dans la famille des Tracbélides. Caractères : antennes branchues ou dont les articles jettent latéralement un long rameau en forme de filet; corselet conique, rétréci en devant; corps allongé, étroit, déprimé; pattes longues; crochets des tarses simples. Les Dendroides se distinguent des Apales par leurs antennes en panaches et par la division des articles de leurs tarses ; ils partagent ce caractère avec les Pyrochres dont ils diffèrent cependant par la forme du corps et du prothorax. Le genre dont il est question correspond à celui que Fischer (Mém. de la Soc. impér. des Natur. de Moscou) a désigné sous le nom de Pogonocère, Pogonocerus. Il a pour type le Dendroïde a Etois bleus, Dendroides cya ni/tennis de Latreille, originaire du Canada et appartenant A la collection de Bosc. On doit citer après celle espèce le Dendroïbe thohaciqce, Dendroides thoracicus , ou le Pogonocerus thoracicus de Fischer qui en a donné une très bonne figure dans le frontispice de l’ouvrage qu'il a publié en 1821 sous ce titre : Généra Ins. Syst. exposita et Analysi iconographicà instructa. Cette espèce a été trouvée dans la Russie méridionale sur des Orties.
DENDROIDE. Dendroides. bot. Roussel, dans sa Flore du Calvados , a proposé l'établissement de ce genre pour des plantes marines très-disparates, telles que les Fucus pumilus et lichenoides d'Esper : l’un est un Chondre, l’autre un Polypier; les Fucus pinastroides et pusillus : l'un est une Céramiaire, Pau-
trc un Cetidium, clc. Ce genre n’a point été adopté.
On applique, en général, l'épithète de Dendroïde aux plantes Cryptogames qui, dans leur organisation, présentent des ramifications semblables à celles des arbres, ce qui justifie l'étymologie grecque du mot Dendroïde formé de oevo o«, arbre, et uSot, forme.
DENDROIDES. polyp. ross. Plusieurs oryclographes ont donné ce nom à des Polypiers fossiles analogues à des branches d’arbre par leurs formes, leur grosseur ou leur grandeur.
DENDROLIR1ER. Dentlrolirium. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, formé par lilume (Byd. Fl. /ni/., 3 13). Il a pour caractères: cinq sépales éreclo-élalés, les deux latéraux les plus extérieurs, prolongés obliquement à leur base, figurant une sorte d’éperon obtus; labellc concave â sa base, le limbe entier ou un peu lobé; anthère terminale, à deux loges fermées par une membrane s’ouvrant longitudinalement; masses poil iniques ordinairement au nombre de quatre, ovales, farinoso- pulpeuses, réunies par une membrane arachnoïde, élastique. Les Dendrolirierssont des plantes herbacées, parasites, à racines fibreuses; les feuilles sont distiques, appuyées contre le bulbe; les pédoncules sont simples, axillaires ou latéraux; les Heurs forment des épis garnis de bractées, et souvent les sépales extérieurs sont couverts de duvet. On les trouve dans Pile de Java.
DENDROL1THE. ross. V. Arborisation.
DENDROMÉCON. Dendronievon. bot. Genre delà famille des l'apavéracées, établi par Douglas, pour une plante qu'il a observée en Californie, et dont il a envoyé des exemplaires secs à la société d’Horticulture de Londres. Caractères : deux sépales caducs; quatre pétales; étamines nombreuses ; filaments filiformes; anthères linéaires; deux stigmates sessiles, courts, et un peu épais ; capsule allongée, siliquiforme, uniloculaire, bivalve, à valvules coriaces, fermées à leur base, déhiscentes au sommet; placentas marginaux, filiformes; semences nombreuses, assez grandes, pyriformes et lisses. Le Dendromêcon rigide. Dendromecon rigidum, est un petit arbrisseau glabre, chargé de feuilles nombreuses et rapprochées, lancéolées, aigues, dentelées, penninervées, vésiculées, rugueuses et roules. Les pédoncules sont axillaires, portant une seule fleur grande et jaune.
DENDROHYCES. bot. V. Battaræa.
DEINDKOPilACE. Dendrophagus. ins. Genre de Coléoptères lét rainé res. de la famille des Platysomes, institué par Gyllenhal pour un petit Insecte qui porte le ravage dans les herbiers, et que Fabricius avait rangé dans son genre Cucujus. Caractères : quatre palpes courtes, inégales, dont les intermédiaires plus épaisses, avec le dernier article conique, subacuminé, les postérieures très-courtes et en massue ; mandibules toujours saillantes; languette bifide; antennes filiformes, â articles cylindriques, allongés, le premier plus long que la tète, les second et troisième plus courts que les suivants; corps ohlong, aplati ; premier article des tarses inférieurs très petit. Gyllenhal ne décrit qu’une seule espèce : Dendrophaue cbênUÊ, Dendrophagus crenatus ; Cucujus suicatus, Fab. 11 est fort petit, dé-
primé et entièrement d’un brun de poix; les antennes et les pieds sont d’un roux lestacé, les côtés du corselet sinueux, et le disque marqué d'impressions plu» ou moins profondes; les élytres sont brunes, striées et ponctuées. On le trouve en Europe.
DENDROPIIIDE. Dendropltis. rept. Genre d’Ophidiens de la tribu des Serpents proprement dits, formé par Fitzinger, pour y placer toutes les Couleuvres qui, outre les caractères communs aux Dipsas de Laurenti, et qui consistent principalement dans une ligne d'écailles plus larges le long du dos, et des écailles plus étroites le long des flancs, offrent une (ële égale en lar- I geur ou moins large que le corps qui est très-grêle et j très -allongé; museau très-obtus. Fitzinger compose j son genre nouveau des Coluber aluelul/a, fit i forints, j (que nous avons jugé à propos de laisser dans le genre Couleuvre à cause des dimensions des écailles), de- ' corus, Shaw et catenutaris , Daud. Celle dernière 1 est d’un bai clair avec le dos orné d’une rangée longitudinale de taches triangulaires très- rapprochées, au nombre de plus de soixante, de couleur blanche, bordées d’un trait noir, et formant une sorte de chaîne élégante, les plaques abdominales sont d’un blanc jaunâtre, avec un petit point noir ou brun à leurs deux bouts; la tète est petite, ovale, obtuse, déprimée; la mâchoire supérieure est un peu plus longue que l’inférieure. On compte deux cent trente-sept plaques abdominalesel quatre-vingt dix-sept paires de sous-caudales. Taille, vingt pouces. Du Bengale.
Cuvier ajoute à ce genre la Couleuvre Sibon, Coluber Sibon , L. Elle a la tête blanche en dessus; sa teinte générale est le jaune clair, avec des taches rousses et rougeâtres; cent quatre-vingts plaques abdominales et quatre- vingt -cioq paires de plaques sous- caudales. Afrique.
DENDROPHORE et DENDROPHYTES. Syn. de Dendrite.
DENDROPHTHOB. Dendrophtboe. bot. Genre de la famille des Loranlhacées, établi par Marlius aux dépens du genre Loranthus. Caractères : fleurs hermaphrodites, accompagnées d’une bractée oblique; calice en forme de coupe ou de cloche, avec l’orifice entier ou denté; pétales linéaires-spalhulës, recevant chacun dans leur milieu l’insertion d’une étamine; anthères fixées par leur base, dressées et linéaires; style filiforme; stigmate en télé. Le fruit est une baie ovale ou elliptique. Marlius a compris dans cc genre une vingtaine d’espèces, parmi lesquelles on remarque les Dendrophlhoe / Fallichianus , Gaudichaudi , Schultesii, Leptanthus , etc., toutes originaires de l’Inde.
DENDRUI’HYLLIE. Dcndrophytlia. poi.yp. (fcnre de l’ordre des Caryopbyllaires. établi par Blainville, pour j certaines Caryophyllées arborescentes, cylindriques et tronquées à l’extrémité des rameaux et qui portent des ! étoiles isolées. Il est caractérisé de la manière suivante : animaux actiniformes, pourvus d’un grand nombre de tentacules, au milieu desquels est ta bouche, contenus et à peine saillants dans des loges profondes, rayonnées, ù lamelles nombreuses; Polypier largement fixé, comme tronqué, arborescent, strié en dehors, lacuneux intérieurement. DENDROPBYLUEROCGEATBE,/Jem/rop/l>7//a
rubeola, Quoy el Gayni., Zool. de l’Astrol., pl. 15. On trouve celle espèce à la Nouvelle-Zélande, par petits groupes irréguliers, dont les tubes, fort courts, longs ■te deux à trois lignes, sont cylindriques . légèrement cannelés, coupés net à leur extrémité. Le contour du limbe est linéaire el bien régulier; les étoiles sont coniques, à lamelles petites et grandes alternativement. Tout le Polypier est d’un rougeâtre clair. Les Polypes, qui ont nus» la même couleur, s'élèvent en bourrelet au-dessus des étoiles; leur disque est assez largement rayonné et marqué d’un cercle vert, fort étroit. Plus en dedans sont de petits tentacules grêles, du centre desquels sort une longue bouche en cône renversé , découpée dans son contour.
DKNDROPLEX. ois. Synonyme de Picuculc.
DENDROPLEX.Dem/ropf&r. ois. Ce genre, de l'ordre des Anisodactyles, formé par Swainson aux dépens du genre Certhia de Linné, a pour caractères distinctifs: bec très-droit; ailes médiocres el arrondies; troisième, quatrième el cinquième rémiges très-longues. On voit d’après cela que le genre nouveau diffère ppu du genre Dendrocolapte , trop peu même pour la plupart des ornithologistes qui ne l’ont point adopté.
DENDRORCU1S. bot. C'est ainsi que bu Petit-Thouars désigne un groupe d'Orchidées des îles australes d’Afrique, qujaorrespond au genre Dendrobium deSwartz.
DENlWoSÉRlDE. Demi roue ri*, bot. Genre delà famille del Synanlhérées, tribu des Chicoracées, institué par Don, pour une plante recueillie au Pérou par le docteur Gillie8. el à laquelle il a reconnu pour caractères distinctifs: réceptacle nu; involucre polyphylle, imbriqué , à folioles internes, allongées et disposées en rayons; ceux de l'aigrette scabres et caducs, formant un triple rang, bon a nommé la seule espèce connue jusqu'ici, Dendroseri a macrophylla.
DËNÉKIE. Denekia. bot. Genre de la famille des Synantbérées, Syngénésie superflue, établi par Thunberg ( Prodrom p. 155) qui l'a ainsi caractérisé : capitule radié dont le disque est formé de fleurs régulières el hermaphrodites, el les rayons de fleurs ligulées et femelles; écailles de l'involucre imbriquées, les intérieures scarieuses; réceptacle sans paillettes; akènes non couronnés d’aigrettes. Les renseignements imparfaits que l'on a sur ce genre ne suffisent pas pour préciser sa place dans la vaste famille dont il fait partie. De Candolle et Lagasca le rangent parmi les Labiatiflores ou Chæuanlophores anomales, près du Disparago et de P Onoseris. Selon Jussieu , il est voisin de VEthulio, du Halsamila et du Sjtargnnophorus. Enfin, Cassini se borne à conjeclurer qu'il pourrait appartenir ù sa tribu des Initiées. La Décrie or Cap. Denekia Capensisf Thunberg, a une tige herbacée, haute de cinq â six pouces, cylindrique, striée, (oinenteuse et ramifiée. Ses feuilles sont alternes, demi-amplexicaules, oblongues, lancéolées, obtuses- mucronées, ondulées, très-entières, cotonneuses en dessous, les supérieures progressivement plus courtes que les inférieures; les capitules sont disposés en une paniculc serrée et terminale.
DENGl’ENI. polyp. Ce nom, d'après Marsigli, a été donné au Miüepora trvncata par les pécheurs el les
marins des côtes d'Italie. C'est le Myriozoum de Donali. V. Mii.if.por k.
DENHAM1E. Denhatnia. butait Genre formé par Schotl. dans la famille des Aracées ou Aroïdées, pour le Caladium scondens de Ventenal, dont Palisot de Reauvois avait déjà fait une espèce de son genre Culcasia.
DENIRA. bot. Sous ce nom, Adanson a désigné le genre Ira de Linné.
DENISÆA. bot. Synonyme de Phryma dehiscens.
DKNNSTÆDT1A. bot. Nom donné par Bernhard à un genre nouveau ayant pour type le Dicksonia flaccidœa, Wilid. Il ne parait pas jusqu'ici que ce genre ait été adopté. VI Dicksome.
DENOPE. Denops. îxs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, établi par Fischer pour un Insecte du Caucase, qui offre les caractères suivants : palpes maxillaires suhulées; dernier article des palpes labiales très-allongé, oheonique, tronqué, droit ; antennes grossissant vers ^extrémité, dentées en scie, avec le dernier article ovofde et très-pointu. Le Dexope a long col, Denops longicollis , a trois lignes de longueur el une de largeur; sa tête, son corselet, la base des élylres et les pattes sont d’un rouge foncé; les élytres sont d'un noir luisant, avec une bande jaune dans leur milieu. Ce genre pourrait bien ne point différer assez du genre Tille, de Lalrcille, pour qu'on n'en opère pas la réunion.
DENSITÉ, atn. Quantité de matière contenue dans un corps sous un volume connu; les corps qui contiennent le plus de matière, sous un même volume, sont les plus denses. La Densité est exprimée par la pesanteur spécifique. V. ce mot.
DENT. Dens. zool. Corps de consistance dure, de forme conique ou polyédrique, plus ou moins allongé, toujours revêtu extérieurement, au moins à l'origine, d’une substance connue sous le nom d'émail , et intérieurement composé de couches concentriques d’une matière dite ivoire , exhalée à la surface d’un bulbe vasculaire el nerveux, appelée germe dentaire, lequel parait susceptible de se développer sur tous les points de l'enveloppe, soit extérieure soit intérieure, de l'animal. — L’on voit donc que les Dents ne sont pas des appendices liés nécessairement à la digestion, puisque, par leur position, elles peuvent être fort éloignées, soit de la bouche, soit du canal intestinal , el puisque, comme nous le verrons, beaucoup d'animaux sont tout à fait dépourvus de Dents. Par la nature même du siège où se développent les Dents, on voit aussi qu’elles ne sont pas exclusivement propres aux animaux vertébrés, et. dans ces animaux, à la cavité de la bouche. En effet, dans les animaux vertébrés, parleurs connexions primitives el immédiates, elles ne dépendent pas des os, mais des dépendances des replis de la peau ou des membranes muqueuses qui ont pénétré, dès l’origine, dans les fentes ou dans les trous des os.
D’après la définition précédente (Je la formation des Dents, on voit aussi qu'elles ne sont pas des os. Les os se développent à la -fois par tous les points de leur masse, actuellement vivants et susceptibles d'absorber la matière nutritive de leur accroissement ou de s’en
imbiber. Aucune des différentes couches de la Dent, au contraire, n'est vivante ni susceptible d'accroissement autrement que par juxtaposition extérieure de parties nouvelles. Les différents points d'une couche une fois formée , comme pour les ongles , les cornes des Vertébrés et les coquilles des Mollusques, n’ont plus aucune relation, soit avec la sensibilité, soit avec la circulation de l'animal.
D'après le siège, au moins primitif, qu’elles occupent sur les enveloppes de l'animal, on voit que les différentes sortes de Dents n’ont entre elles, dans tous les cas de leur existence, qu'une seule analogie, celle de la structure. On verra qu'elles n'ont d'analogie de position que dans une même classe. En les déterminant donc d'après leurs connexions ou d'après leurs rapports de position , ce qui est la même chose, il suit que telles Denis d'une classe de Vertébrés, par exemple, doivent nécessairement manquer d'analogues dans une autre classe, et réciproquement. A plus forte raison, d'un embranchement à l'autre du règne animal, ne peut-on chercher aux Dents d'autre analogie que celle de la structure. Cela posé , on voit qu’il n'y a pas lieu de confondre les Dents, soit avec les dentelures des os maxillaires eux-mêmes, soit avec les étuis cornés qui enveloppent les bords libres de ces os , chez les Oiseaux, les Chélonien*. les Lamproies, etc., soit encore avec les dentelures des mandibules latérales des Insectes, des Crustacés, des Mollusques et des Annélides, ces mandibules n’étant autre chose que des prolongements de la peau même, endurcie en ces différents endroits par la déposition de sels calcaires dans l'épaisseur de son tissu. Les seuls animaux où il existe des Dents sont la plupart de ceux appartenant aux Mammifères, Reptiles cl Poissons, et les Ëchinodermes parmi les Radiaires.
Structure des Dents.
Toute Dent, quelque part qu'elle soit placée sur l'animal , est formée par l'exhalation de couches concentriques. les unes aux autres et susceptibles d'une grande cohésion. L'organe de celte exhalation est une poche ou capsule membraneuse, fermée de toutes parts, et dont un fond est replié dans l’autre comme celui d'un bonnet de nuit. Le fond, ainsi replié, est beaucoup plus vasculaire que l'autre. Il forme, par la quantité de vaisseaux et de filets nerveux qui y sont entrelacés, une sorte de bulbe dont la figure primitive est bien déterminée cl représente exactement celle de la Dent qu’il doit former et dont il est le véritable moule. L’observation de cette correspondance de formes entre le bulbe et la Dent, peut se faire en tout temps sur les Dents de remplacement des Cyprins. Tous les contours, tous les reliefs que présente la surface extérieure de la Dent, tous ceux que manifestent ses coupes transversales et verticales, sont représentés par autant de contours, de reliefs à la surface du bulbe, et par autant de replis de la membrane de la ca|>sulo qui se prolonge dans les intervalles de ces reliefs du bulbe. Selon la saillie de ces reliefs ou prolongements du bulbe, étendus en lames plus ou moins longuet et larges, il se forme des replis plus ou moins profonds des différentes substances de la Dent; de telle sorte, que des coupes transversales montrent, selon les germes, ou bien une seule
substance inscrite dans une couche beaucoup plus mince d'une substance qui lui est extérieure, ou bien des ondes, des replis de la substance extérieure pénétrant dans la substance centrale dont elle se distingue par la couleur, ou bien encore ces mêmes replis des deux substances. se pénétrant sans sc mêler, enveloppés d'une 'troisième substance extérieure aux deux autres. Si la substance interne n’est nulle part pénétrée par l’externe qui ne fait que l'envelopper, cette sorte de Dent s'appelle simple; la surface triturante n’offre que de trèspelils reliefs . dans lesquels la substance extérieure seule de l’émail est intéressée : telles sont les Dents de l’Homme.
Les Dents composées offrent dans leur coupe transversale, à quelque hauteur qu'on fasse cette coupe, des cercles ou des anneaux d’une substance qui en renferme une autre; de sorte que le tube d’émail, plus ou moins comprimé, indiqué par ces cercles ou anneaux, représente à lui seul une Dent du genre des précédentes. Ces Dents composées s’observent dans les Éléphants, le Phacochœne, etc. Enfin, il y a des Dents demi-composées dont les replis ne pénètrent que jusqu'à une certaine profondcur,aii-deasous de laquelle les coupes transversales ne montrent qu'une seule substance centrale entourée par une extérieure; telles sont les Dents molaires des Ruminants, Solipèdcs, etc. — Os trife sortes de Dents s'observent chez les Mammifères ; il est essentiel de les faire connaître avant de parler de fa structure des Dents dans les autres classes.
Il peut donc y avoir jusqu'à trois substances dont les couches superposées constituent les Denis des Mammifères. Il y en a même une quatrième accidentelle dans certains animaux, et naturelle chez quelques autres. On nomme cette quatrième substance Poudingoîde. Voici l’ordre de celte superposition et la composition des couches qui la constituent.
Toute Dent, même composée, dans l'animal très-âgé, se divise en deux parties sous le rapport de la formé et de la structure : 1» la couronne ou le fût, plus ou moins saillante hors de la gencive, et plus ou moins prolongée dans l’alvéole; 2° la racine qui s'enfonce dans la partie profonde de l’alvéole. La racine est séparée du fût par une ligne dont le conlour marque la limite inférieure de l’émail. Quelquefois ce conlour est marqué d'un léger sillon. C'est ce contour qu'on nomme le collet de la Dent. On voit que les Dents qui n'ont pas de racines n'ont pas de collet. Dans toute Dent il y a donc au moins deux substances, l'ivoire et l'émail.
1° Toute la couronne ou le fût de la Dent est revêtue d'une substance vitreuse appelée émail, laquelle est beaucoup plus dure que l'ivoire, et quelquefois tnêino fait feu avec l’acier. A peine noircit-elle au feu, car elle ne contient pas de gélatine. L'émail ne jaunit pas par l'action de l'acide nitrique, il s'y dissout sans résidu; au feu. il éclate et se sépare ainsi de l'ivoire qui, au contraire, noircit et brûle comme les os, et en donnant la même odeur. Les fibres de l'émail sont dirigées per-, pendiculaircmenl à celles de l’ivoire. Ses filaments sonl juxtaposés comme ceux de l’Asbestc; de manière qu'en les supposant moins rapproché, ils revêtiraient la Dent d’une sorte de velours. Ces filaments ne sont pas tou-
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jours rectilignes. Souvent ils dessinent des courbes convexes du côté de la couronne, concaves du côté de la racine, chez les Ruminants par exemple. — L'épaisseur de l’émail varie beaucoup sur les Dents des Mammifères. Les deux extrêmes de cette dimension se voient dans tes Cachalots et dans les défenses des Éléphants, du Morse, du Dugong et des Sangliers. Dans les Cachalots, sur toute la hauteur du fût, l'épaisseur de l'émail varie du quart au cinquième du diamètre de la Dent. Dans les défenses des animaux en question , au contraire, l’épaisseur de l'émail n'est pas la cinquantième, quelquefois la centième partie du diamètre. Est-ce parce que ces Dents sont extérieures , et que le frottement userait l'émail? cela n’est pas probable, car ce frottement ne peut s'exercer sur tous les points de la surface; et alors l’épaisseur primitive subsisterait aux endroits préservés. Ce n’est pas non plus par l’action de l’air ou de l'eau; car l’Ilippopotame a la même proportion d’émail à ses défenses qu’à ses autres Dents. Celle inégalité de l'épaisseur de l’émail, dans les animaux ci-dessus mentionnés, tient donc à la proportion même de l'exhalation qui forme celte couche. — Les racines n’ont pas d’émail; on verra tout à l'heure pourquoi. Les Dents qui n’ont Jamais de racines, celles des Cachalots, les molaires des Morses, ont, au contraire, plus d'émail à leur extrémité alvéolaire qu'au sommet opposé.
2° L’ivoire . ou substance osseuse , forme la partie intérieure du fût et toute la racine de la Dent. Sa cassure est satinée. Ses fibres se contournent parallèlement aux surfaces extérieures de la Dent. Au centre de l’ivoire, au moins avant l’achèvement des racines, existe line cavité de la même forme, eu diminutif, que la Dent. Celte cavité communique au dehors par le petit canal de chaque racine, qui lui transmet les vaisseaux et les nerfs. Dans l'état frais, et surtout dans le commencement, cette cavité était remplie par un organe pulpeux, véritable entrelacement de vaisseaux et de nerfs, lequel a servi à la fois de moule et de producteur à la Dent. Cet ivoire est d'une dureté très-inégale chez les différents animaux. L'ivoire de l'Éléphant est le plus tendre; il présente aussi des variétés pour l'apparence de la surface de ses coupes. Ces différences peuvent même faire reconnaître de quel animal provient un ivoire ouvragé, et où l'on ne peut plus reconnaître la forme de la Dent. Par exemple la coupe de l’ivoire d'ÉléphaiU montre des losanges curvilignes très-régulièrement tracés et dont la plus grande diagonale est disposée dans le sens des diamètres de la Dent. Celui de l'liippopotame et du Phacochœne, plus dur et plus blanc, montre des stries d’une finesse et d'une régularité admirables; celui du Morse et du Dugong est d’un aspect compacte et homogène, ainsi que celui du Narval; celui du Cachalot est satiné comme dans l'ilomme.
3° Les Dents composées et une partie des demi-composées ont une troisième substance extérieure à l'émail, et qui S'emplit les intervalles des lobes ou des lames qui composent, par leur groupement, la Dent générale; c’est le cément. 11 est moins dur que i’ivoire cl l’émail, mais se dissout plus difficilement dans les Acides et noircit au feu plus promptement encore que l’ivoire. Dans l’Éléphant, le cément est non-seulement interposé
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entre les lames d’émail, mais il forme à la Dent entière une enveloppe générale. Dans le Cabiai il n’est qu’interposé aux lames ou lobes dont les arêtes d’émail sont à découvert sur les côtés de la Dent. Dans l’Éléphaul, le cément forme près de la moitié de la masse dentaire. Le cément, dans les Éléphants, les Chevaux et les Ruminants, n’a pas d’organisation apparente, et ressemble à un magma cristallisé sur la Dent, à peu prés comme la substance poudingolde que nous allons faire connaître. Néanmoins Cuvier lui a trouvé, dans le Cabiai, une multitude de pores régulièrement disposés. Tenon pensait que le cément n’était que l'enveloppe de la Dent ossifiée. Blake avait bien vu, comme Cuvier l’a vérifié, que le cément est déposé après l’émail et par la même membrane.
4° Intérieurement et concentriquement à l’ivoire, existe dans les Dents de plusieurs animaux, et entre autres de l’Homme, une quatrième substance que Berlin (Traité d’Osléologie ) dit remplir quelquefois la cavité qu’occupait le germe après la déposition de l’ivoire terminée, n’avoir pas quelquefois d’adhérence avec l'ivoire circonscrit, et qui quelquefois, au contraire, fait corps et se continue avec l'ivoire. C’est dans l’Homme que Berlin fit ces observations. En 1830, Em. Rousseau a renouvelé l’observation de Berlin sur l’Homme et sur plusieurs animaux. Il a trouvé ce magma cristallisé, coexistant avec la pulpe dans une molaire d’ailleurs parfaitement saine, devenue douloureuse sans doute par la compression qu’exerçait cette concrétion par son accroissement. Celle substance avait déjà été indiquée comme un obstacle au plombage des Dents. Or, dans toutes les Dents du Morse, moins les incisives, la couche d’ivoire circonscrit un espace conique, répondant au tiers environ du volume de la Dent. Cet espace central est rempli par un amas de petits grains ronds placés pêle-mêle dans une sorte de mortier ou de stalagmite; ou bien encore, c’est comme les cailloux dans la pierre appelée Poudingue. On n’a pas essayé la composition chimique de cette substance. Mais son aspect diffère au moins autant de celui de l’ivoire que celui-ci de l’émail, et que l'émail du cément : la ligne de contact et de séparation est tout aussi parfaitemeut prononcée. Il en est donc de celte quatrième substance intérieure à l’ivoire, par rapport au germe de la Dent, comme du cément extérieur à l’émail par rapport à la face interne de la membrane capsulaire dont nous allons parler.
Développement des Dents.
Chez les Mammifères, où ce développement est plus compliqué que dans les autres classes, le bord dentaire des os maxillaires est creusé, dans le fœtus, d'une rainure de profondeur variable, où s'introduit la membrane qui tapisse ie reste de la bouche. 11 n’y a non plus à celte époque sur la longueur de cette rainure aucune cloison transversale, qui marque la séparation ultérieure des alvéoles. Ce n’est que peu à peu que ces cloisons se forment ensuite et circonscrivent chaque Dent dans une cavité propre. Au bord du repli de la membrane buccale introduit dans le sillon dentaire des mâchoires s'attachent, par un pédicule étroit et plus ou moins allongé, selon que les Dents appartiendront à la pre-
mière ou A la seconde dentition, de petits sacs renfermant un liquide mucoso-gélalineux qui constitue alors la pulpe ou germe de la Dent. La membrane qui forme la matière dentaire, dit Em. Rousseau, est d'une nature fibreuse. Elle est composée par un lacis de vaisseaux qui, vus .après uue injection déliée, pourraient faire croire que cette membrane n'est qu'un réseau vasculaire. Mais si on lave une préparation ainsi injectée, et si ensuite on la laisse un peu macérer, bientôt la membrane prend une couleur à peu près semblable à celle de la couche qui se forme sur l'empois blanc, nouvellement fait. L'union du pédicule de la capsule dentaire avec le repli alvéolaire de la membrane buccale est si intime, que les deux tissus semblent se confondre, et qu'il est absolument impossible de les séparer sans rupture , quelque précaution qu’on prenne. La membrane de la capsule est donc une continuation de la membrane de la bouche. Néanmoins il n'est pas possible de trouver, dans ce pédicule, d’orifice de communication de la cavité du sac ou capsule avec la bouche. Un dentiste a indiqué, à la vérité, un procédé pour reconnaître cet orifice; mais Rousseau affirme que l’ouverture que l'on obtient ainsi n'est réellement que l'effet même de l'action du procédé. Quoi qu'il en soit, Rousseau a injecté, par le pédicule ainsi ouvert, le sac ou la capsule dentaire d’une incisive de remplacement chez un enfant de six ans. Ayant ensuite enlevé la (ablette postérieure de l'alvéole, la capsule s'offrit sous la forme d’une Poire d’Angleterre , dont la queue était représentée par le pédicule. La capsule était dilatée par l’injection, qui n'avait point pénétré dans la pulpe du germe. Il remarqua avec une forte loupe que de petites brides maintenaient la pulpe contre la membrane delà capsule. Les va:sseaux qui se rendent des canaux maxillaires A la hase de chaque capsule, sont visibles à l’œil nu. Ils se continuent sur la capsule qui en reçoit aussi des parois de l'alvéole. La membrane de la capsule présente, dans la moitié supérieure de sa face interne, une couche de petites glandules symétriquement disposées, et qui paraissent destinées A sécréter l'émail.
Hérissant avait déjà reconnu qu'il n'entre qu’une membrane à feuillet unique dans la composition de la capsule dentaire, cl que c'est celle membrane qui produit l'émail par sa face interne. Si on détache avec précaution, dit-il, cette membrane de dessus la couronne, et qu’on en examine au méine instant la surface interne avec une loupe de trois ou quatre lignes de foyer, on est sur-le champ frappé d'admiration A l'aspect d'une multitude infinie de très-petites vésicules qui, par leur transparence, sont assez semblables A celles dont la plante appelée Glaciale est couverte. Elles sont disposées avec beaucoup d’ordre par rangées étagées les unes sur les autres, et presque parallèles à la base de la Dent. Ces vésicules contiennent d'abord une liqueur claire et limpide , et plus tard laiteuse et plus épaisse. C’est, selon lui, la cristallisation de cette humeur qui forme l'émail. Rousseau, qui a vérifié tous les faits vus par Hérissant, pense que l’ivoire se forme après l'émail dans les Mammifères , et que par conséquent l'émail est d'abord déposé sur la surface membraneuse du germe, où il se moule sur les creux et les
reliefs qui représentent ceux de la Dent. C'est ainsi que cela se passe dans les Dents des Cyprins dont la couronne est aussi compliquée que celle de la plupart des Rongeurs, tels que les Agoutis et les Castors. Dans ces mêmes Dents, la calotte d'émail est pendant fort longtemps molle et flexible; ce n'est que lentement qu'elle prend de la consistance. On la voit très-bien se mouler sur les creux et les reliefs du germe qui a dès lors la forme définitive de la Dent, et qui remplit toute la capsule.
On voit qne tous ces faits s’éloignent beaucoup des idées généralement admises sur le mécanisme de la production des Dents. D'après ces idées, le germe ou bulbe de la Dent serait reçu dans le feuillet intérieur de la capsule, rentré lui-même dans le feuillet extérieur, comme la télé est reçue dans un bonnet de nuit, et ce serait entre la face externe de ce feuillet rentré et la surface du germe non continu A la capsule que le germe déposerait concentriquement, et le feuillet rentré de la capsule excentriquement, le premier les couches d’ivoire, le second les couches d'émail. Il ne sc formerait rien dans la cavité même de la capsule. Or. on voit, au contraire, que c'est dans cette cavité même que la Dent se forme, et que la capsule n'a qu'un seul feuillet qui vient se continuer au pourtour de la base du germe dont les vaisseaux se continuent dans la membrane. Celte disposition permet bien mieux d’expliquer, comme on va voir, l'absence d’émail sur les racines, l'impossibilité qu'il s’y forme de l'émail après la pousse des racines, et nu contraire l'existence de l’émail sur tout le pourtour du fût des Dents qui n’ont pas de racines, telles que celles des Rongeurs et des Éléphants jusqu'à l’époque où la Dent est sur le point iTc tomber.
Voici l’ordre successif des formations de la Dent : quand on ouvre une capsule dentaire encore enfermée dans son alvéole, si l'instant de l'observation correspond A la première époque de la formation de la Dent , on trouve une petite calotte nacrée , d’abord liquide, puis flexible, se concrétant et se durcissant peu A peu, et moulée sur la surface du germe qui l’a exhalée. Celte calotte ne commence A se former que sur les parties les plus saillantes du relief de la Dent, de sorte que, si la Dent doit présenter deux ou trois collines, c'est-à-dire deux ou trois tubercules, il n'y a, A celle première époque, quç deux ou (rois chapiteaux correspondants, isolés les uns des autres; car l'exhalation commence par les sommets du germe. Peu à peu d'autres couches de liquide sc déposent en dessous des premières, se soudent A elles, et lorsque l'exhalation s'est faite sur toute la surface, tous ces petits chapiteaux isolés se réunissent, et n'en forment plus qu’un seul, qui décide de la figure définitive de la Dent. La matière de celle exhalation est l'ivoire qui forme la substance la plus intérieure de la Dent, lorsqu’il ne doit pas y avoir de substance poudingolde. Peu A peu celte matière s’exhale aux surfaces latérales du bulbe, toujours eu se juxtaposant par une cohésion intime, aux couches déjà solidifiées, de sorte que bicniùl le bulbe est enclavé dans des couches d'ivoire de plus en plus prolongées vers sa base. Avant que le collet de la Dent soit formé, c'est-à-dire que les couches soient parvenues A la ligne où s'arrêtera
l'éruption de la Dent, une autre exhalation adéposé à la surface de l'ivoire une couche d’une autre substance qui lui est extérieure. Cette substance est l'émail, elle est exhalée par la face interne de la membrane de la capsule. Dans les Mammifères, l'émail se forme toujours après les couches superficielles de l'ivoire. Comme le feuillet de la capsule se replie pour se continuer avec le bulbe, on voit qu’il n’y a d'autre limite fixée de la hauteur où l'émail doit se déposer que celle même où se fait ce repli.
Lorsque le noyau ou bulbe de la Dent est appliqué sur le fond de l'alvéole, il ne se forme pas de racine , et alors, quelle que soit la longueur du fût de la Dent, comme ce fût est actuellement, ou a été en contact avec le feuillet de la capsule par toute l’étendue de sa surface, il peut être couvert d'émail sur toute sa longueur. C’est ce que l'on observe sur toute la longueur des Dents canines des Mammifères, des molaires des Rongueurs, des Éléphants , des Cachalots et Dauphins, des Oryctéropes, Dugongs, etc. Ounnd le bulbe est plus ou moins distant du fond de l'alvéole, et quand il adhère à ce fond par un ou plusieurs pédicules ou cordons de vaisseaux et de nerfs, alors le feuillet de la capsule, replié sur le contour de la base du bulbe, ne peut plus être en contact avec les couches qui s'exhalent à la surface de ces pédicules ou cordons vasculaires. Autant il y a de ces cordons, autant il se forme de racines par l'exhalation des couches qui se déposent à leur pourtour. Pour que l’ivoire qui se forme autour de ces cordons se continue avec celui de la couronne, il faut que le repli du feuillet circonscris au collet de la Dent disparaisse, ce qui arrive par la rupture qu'occasionne la pression exercée sur lui par le bord tranchant du chapiteau que représente la couronne de la Dent. L'accroissement de celte couronne est d’autant plus rapide que le bulbe est placé plus près de l'orifice de l’alvéole , et plus éloigné de son fond. Dès que le rebord de la couronne est arrivé au repli de la capsule dont la paroi interne a jusque-là déposé de l'émail, ce repli est coupé et déchiré, et avec lui les vaisseaux qui se rendaient dans la capsule. Dès lors si le noyau adhère par un seul pédicule , les lames continuent de se déposer autour, mais il ne peut plus s'y former de couches d'émail, puisque la membrane qui servait à l'exhalation de cette substance ne reçoit plus de vaisseaux. Tel est le cas des incisives de l'Homme. Si le noyau adhère par plusieurs pédicules, la transsudation de l'ivoire continue tout autour de chacun de ces pédicules, et à partir de la ligne sur le contour de laquelle s'est rompue la membrane externe de la capsule, il ne se dépose plus d'émail. La rupture du feuillet de la capsule à l'endroit de son repli sur le bulbe dentaire, la cessation de l'exhalation de l'émail à la surface de la couronne, enfin l'impossibilité que l'enveloppe d'émail se continue après cette rupture, au-dessous du contour du repli rompu, double conséquence de cette rupture, sont trois faits qui étaient entièrement inconnus jusqu'ici. — Aussi u'availon pu donner qu’une explication assez difficile à entendre de l'absence de l'émail sur les racines des Dents, et de la prolongation de cette enveloppe jusqu'au rebord inférieur des Dents qui n’ont pas de racines. Voici, par
exemple, l’explication que donnait Cuvier de la formation des racines. • Elle est duc à ce que le noyau pulpeux n'adhère pas au fond de la capsule par la totalité de sa base, mais seulement par certains endroits qui peuvent êjre dès lors considérés comme des pédicules très-courts. Les lames osseuses arrivées au bas du noyau se glissent entre ces pédicules, et les entourent eux-mémes d'une enceinte tubuleuse, qui, s'allongeant toujours, force aussi les pédicules pulpeux à s'allonger, et produit ainsi les racines. L’émail ne couvre point celles-ci parce que la lame interne de la capsule qui peut seule le produire, ne s’étend pas jusque là. »
Dans les Dents composées, quand la capsule a déposé l’émail, ajoute Cuvier, elle change de tissu; elle devient épaisse, spongieuse, opaque et rougeâtre pour donner ce cément. Celui-ci n'est point en naissant disposé par filets, mais comme par gouttes qu'on aurait jetées au hasard. La capsule ne produit pas toujours le cément par toute la surface qui a produit l'émail. Cela n'arrive que chez les Éléphants. Dans les Cahiais le cément n'est déposé que dans l'intervalle des lames d'émail , mais leurs bords prismatiques offrent l'émail à nu. De même, chez les Ruminants et les Chevaux , le cément ne se forme que dans les creux qui aboutissent à la base de la Dent.
On conçoit qu'aussitôt que l'accroissement de la Dent lui fait excéder la longueur de son alvéole, elle doit tendre â saillir au dehors par le côté qui oppose le moins de résistance. Et comme le fond de cette cavité est osseux, que l'os maxillaire où elle est creusée augmente en solidité à mesure que la Dent elle -même augmente en longueur, celle-ci doit se porter plutôt vers ta bouche, et percer la partie de la gencive, qui fermait l'alvéole, et même la lame osseuse quelquefois placée sous celle gencive.
Celte tendance à sortir de l’alvéole dure autant que la Dent; et dans les animaux herbivores dont les Dents s'usent par la mastication, l'accroissement continuel du fût et ensuite celui des racines font toujours sortir la Dent dans la même proportion qu'elle s'use, en sorte que la partie située hors de l'alvéole reste â peu prés de même longueur jusqu'à ce que les racines étant complètement formées , l'os maxillaire croit et les pousse au dehors. Enfin quand la Dent entière est usée, les racines elles -mêmes sont rejetées au dehors par l'accroissement de l’os qui finit par remplir et oblitérer la cavité de l’alvéole. Celle tendance à l'expulsion des Dents est d'autant plus puissante que le tissu osseux est plus compacte et plus solide, en même temps que la figure de la partie alvéolaire de la Dent représente davantage un cône qui serait enchâssé dans la mâchoire. Voilà pourquoi les incisives et les premières petites molaires tombent même de si bonne heure dans un grand nombre de Mammifères. C'est ce qui a pu causer des méprises en zoologie, au point de placer, dans des genres auxquels ils ne convenaient pas, plusieurs animaux dont les dents en question sont ainsi caduques, ou de faire plusieurs espèces d’une seule, lorsqu’on observait des individus d’âges différents et dont le nombre de Dents persistantes se trouvait ainsi différer.
Dans l'Homme et dans les animaux carnassiers où les Dents s'usent peu, la réjeclion de la Dent, et surtout celle des molaires mieux fixées que les autres par la divergence de leurs racines, n'arrive que dans une extrême vieillesse. Les plus grosses molaires ne peuvent môme pas être rejetées à cause de celle divergence même des racines ; car la poussée de l'alvéole ne fait que mieux les serrer contre ses bords.
Le mécanisme de l'évolution des Dents de remplacement ne diffère pas de celui de la première dentition. Mais, au lieu d'alvéoles fermées seulement par des gencives,c'est dans de» cavités entièrement osseuses, situées sous, entre ou derrière les racines des Dents de lait, que sont renfermés les germes de remplacement, semblables d'ailleurs à ceux de la première dentition. Ces germes et leur capsule tiennent aussi par un pédicule à la membrane de la gencive. Ce pédicule est transmis par un trou percé au sommet de la cavité osseuse. Rousseau a représenté ces pédicules naissant du sommet des capsules, pour les Dents molaires, canines et incisives de la deuxième dentition en position sous les Dents de lait, et pour les orifices de la table osseuse par où ces pédicules sont transmis aux gencives en dedans de l'arcade des Dents de lait. On aperçoit toutes ces parties bien longtemps avant l'époque de la seconde dentition; en sorte qu'il est à peu près certain que les deux séries de germes sc forment à la fois, puisque, dans toutes deux, les germes sont continus par leurs pédicules, à la membrane de la gencive. Or, celte continuité ne pourrait s'établir à travers la tablette osseuse, qui recouvre l'alvéole des Dents de la première série, si les germes de la seconde n'étaient pas formés en même temps. Cette continuité des germes de la seconde série avec la membrane de la bouche, à travers des trous osseux, maintenus, prouve donc l'unité du temps et du mécanisme de la formation de ces germes. Et comme on observe dans les germes de remplacement des Cyprins les plus adultes des étals stationnaires, qui peuvent durer toute la vie, et dont l'accélération ne s'opère que dans le cas où la Dent voisine vient à tomber, on conçoit que, pendant toute la durée des Dents de lait, les germes de remplacement restent inertes et sans produire aucunes couches. Il n'est donc pas nécessaire de supposer, comme on l'a fait, que les Dents de remplacement ont besoin d'un temps plus long, pour arriver à leur perfection. Rousseau a observé dans la première dentition le progrès de celte formation. Tous les cinquante jours, à partir du deuxième mois jusqu'au septième de la conception , il y a formation dans l'ilomme de quelques points de cristallisation d'une nouvelle Dent, et ce n'est que vers le commencement de ce dernier terme que les vingt couronnes dentaires deviennent enfin apparentes. On conçoit que les plus anciennes couronnes sont celles qui sortent les premières. L'ordre de leur chute est aussi le même que celui de l'éruption. Ver» six à sept ans les secondes Dents se forment avec rapidité; jusquelà leurs germes étaient restés à peu près inertes. Elles commencent à comprimer tellement les alvéoles des premières Dents, qu'elles privent celles-ci, en étranglant les nerfs et les vaisseaux qui s'y rendent , des fluides qui, jusque là, en avaient nourri la pulpe. La
résistance que la vie donnait aux premières Dents contre l'effort des secondes disparait donc, et soit que l'absorption contribue à user et la racine de ces Dents et les cloisons qui les séparent des secondes, soit que l'effort de celles-ci use ces cloisons et les racines des Dents de lait, ces dernières finissent par tomber sans quelquefois montrer un vestige de racines. — Les arrièremolaires qui n'ont point de Dents de lait à expulser, éprouvent un changement de direction : elles s'étaient entièrement développées dans l'angle postérieur des mâchoires, mais comme les os maxillaires grandissent, elles y trouvent de la place; elles avancent donc, et d’une position oblique qu'elles avaient d'abord, elles se redressent pour sortir, et se mettent en rang avec les autres.
C’est une règle générale, dit encore Cuvier, que les Dents molaires de remplacement ont une couronne moins compliquée que celles auxquelles elles succèdent; mais celte couronne compliquée se trouve reportée sur les molaires permauentes, qui viennent plus en arrière. Il arrive quelquefois que les Dents permanentes qui tombent par accident, sont remplacées par des Dents nouvelles; mais dans la règle, la deuxième série de Dents n'csl pas remplacée dans les Mammifères.
On avait cru que chez les Rongeurs, il n'y avait qu'une seule dentition permanente. Mais il parait que dans le plus grand nombre des espèces, les Dents de lait tombent si vile, que l'on a peine à les observer. Cuvier n'a suivi la succession des Dents que sur les Lapins. Parmi les incisives, il n'a vu changer, après la naissance, que les supérieures postérieqres ; car, chez la plupart des Rongeurs, il y a deux rangées simultanées de Dents incisives, l'une derrière l’autre, comme il arrive quelquefois, même chez l’Homme, par l’éruption simultanée des deux séries. Les Dents de lait demeurent quelque temps en place avec celles qui leur succèdent; et, pendant ce temps-là, les Lapins paraissent avoir six incisives en haut au lieu de quatre, qui est leur nombre permanent. Il résulte de ce triple rang d'incisives, en arrière l'un de l'autre, qu'il y a ici une rangée de germes surnuméraires, relativement au nombre des autres Mammifères. Quant aux molaires, il est certain qu’il y en a trois en haut sur six, et deux en bas sur cinq, qui sont remplacées par de secondes Dents venues dans la même direction verticale. Les trois postérieures, tant d'en haut que d’en bas, sont donc permanentes. Ainsi , pour les molaires, il en est à peu près de même des Lapins que des Chevaux et des Ruminants. Cuvier pense que dans les espèces qui n’ont que quatre molaires partout, il n’y a que l'antérieure qui change. 11 s'en est assuré sur le Castor, le Porc-Épic, l’Agouti, le Paca, le Cochon d’Inde. Mais pour voir la Dent de lait en place sur ce dernier, il faut y regarder quelques jours avant la naissance. Comme dans aucun Rongeur il u'a vu les incisives antérieures tomber après la naissance, il soupçonne qu'elles tombent aussi durant la vie utérine. Il ajoute que d’après cette |>erinauence des trois dernières molaires, dans les genres qui en ont plus de trois, il est vraisemblable que ceux qui n’en ont que trois, n’y éprouvent jamais aucun changement. Au moins ne lui a-t-il pas été possible d'observer de mutation dans les Rongeurs à trois
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Denis, tels que le Rat, etc. Or, il semble que, puisqu'il est bien constaté que les trois dernières molaires sont permanentes, il soit tout aussi présumable que les premières incisives le sont également. Il n'y a , en effet, aucune comparaison à faire pour la grandeur et la proportion d'émail, entre les premières incisives des Rongeurs et leur première molaire. On ne peut donc pas conclure de l'absorption de celle-ci dans l'utérus, à l’absorption de l'autre.
On vient de voir des Dents surnuméraires et même des séries surnuméraires dans les Lapins pour les incisives; il y a de même dans les Sarigues, pour la seconde dentition, des incisives surnuméraires au complet des autres animaux qui en ont le plus, savoir quatre incisives en haut et deux on bas. On sait que les incisives de tous les Rongeurs, et même les molaires de quelques animaux de cet ordre, malgré la continuelle détrition qu'elles subissent, restent, les premières toujours tranchantes, les autres toujours également calibrées, et que toutes conservent constamment la même longueur. Les incisives, sorties pointues de l'alvéole, croissent par l'extrémité alvéolaire, à mesure qu’elles s'usent par l’autre, et leur face de devant étant garnie d'un émail plus épais et plus dur, la détrition est constamment oblique en arrière, et en fait toujours des coins fort affilés.
Dans les espèces où les Dents ne se divisent jamais en racines, l’ivoire et l'émail continuent de sc produire, parce que le germe étant sessile au fond de l'alvéole, aucune exhalation ne peut se faire au-dessous de l’insertion de la capsule à la base du germe, et, comme d’autre part, la partie supérieure du fût s'use très-rapidement, la capsule ne peut se trouver comprimée ni coupée par le bord inférieur du fût. Ensuite, comme les vaisseaux du germe continuent de s’y porter, elle continue de déposer de l'émail sur les couches d’ivoire que le germe coutinue aussi de sécréter intérieurement. Cela s'observe, par exemple, sur les Dents des Cabiais, des Campagnols, etc. Chez les Cabiais, outre la déposition d'émail, il y a une déposition de cément. F.t comme l'émail et le cément sont étendus transversalement entre les lames d’ivoire, il faut que des cloisons transversales de la membrane de la capsule alternent avec les replis verticaux du germe qui ont formé l’ivoire. Dans les Eléphants, il y a une disposition pareille ; mais toutes les lames d'ivoire, d’émail et de cément d'une Dent d’Ëléphant, sont formées simultanément, et les feuillets producteurs ont bientôt disparu. Ici, au contraire, les feuillets producteurs, tant ceux du germe que ceux de la capsule, subsistent toute la vie.
La Dent, une fois formée, conserve à peu près sa figure dans l’Homme, les Singes, les Insectivores, les Carnassiers et les Cétacés. Les éminences en deviennent seulement un peu moins aigues et saillantes. Mais dans les Carnassiers uniquement carnivores, par exemple les espèces des genres Felii, Mustela, Fiverra, les Dents molaires ne s'usent pas, et conservent leurs pointes et leurs tranchants. Dans les Herbivores, au contraire, la vraie forme de la couronne, dit Cuvier, ne se conserve qu'aulant qu'elle est encore renfermée dans l'alvéole. A peine sortie, elle s’use, et toutes les inégalités dont
le plan est déterminé pour chaque espèce, sont remplacées par une surface plane où les contours et la place qu'occupaient les reliefs sur la couronne, sont dessinés par différentes lignes qui sont les coupes de l'émail, du cément et de l’ivoire. Les dessins que forment ces lignes étant en rapport avec les lobes ou lames dont ils ne sont que ta tranche, sont donc déterminés selon les espèces, et peuvent servir à les caractériser. Plus la Dent s’use, et plus on approche de la base de ses éminences ou de ses lobes, plus les espaces circonscrits par les lignes d'émail s’élargissent et se confondent, et l’on arrive enfin à une hauteur où la couronne n’offre plus qu’un seul espace enveloppé d’émail, comme si la Dent avait été simple. Mais cela n’arrive que dans les Dents demicomposées des Ruminants, des Solipèdes et de plusieurs genres de Rongeurs où le fût n’est pas sillonné de cannelures d’émail sur toute sa hauteur. Tels sont les Castors, les Agoutis, les Porcs-Épics, etc. {V. les coupes de toutes ces molaires de Rongeurs, dans Cuvier, Oss. foss. T. v, pl. ! à 2fi.)
Dans tous les animaux pourvus de Dents composées ou demi-composées, c’est-à-dire où la coupe transversale de la Dent offre à toutes les hauteurs du fût, ou seulement sur une hauteur plus ou moins prolongée du fût, l’émail seul ou accompagné de cément pénétrant en différents sens dans l'ivoire, l'articulation de la mâchoire inférieure avec le crâne, est telle que les mouvements de l’une sur l’autre peuvent se faire dans toutes les directions d’un plan horizontal, en avant, en arrière, à droite et à gauche, et dans les arcs qui réunissent ces directions. Selon que ces mouvements horizontaux s'exécutent davantage dans l’une de ces directions que dans l’autre, les plans affectés par les lames d'émail et de cément varient de manière à rester perpendiculaires ou au moins très-obliques à la direction du mouvement. Il en résulte que le déplacement que ce mouvement cause aux Dents de la mâchoire inférieure sur celles d’en haut, occasionne nécessairement le frottement des lames d’éinail d’une Dent sur toutes les autres lames de la dent opposée. El comme on a vu que ces lames sont inégalement dures et résistantes, on voit qu'elles doivent s'user inégalement, et que les surfaces correspondantes, par l'effet même de la trituration, sont entretenues dans un étal d’aspérité indispensable pour l'effet qu’elles doivent produire. Ainsi dans les Ruminants où les mouvements en avant ne sont pas nécessaires, puisqu’ils saisissent leur fourrage avec leurs lèvres, ou par le simple rapprochement des incisives d'en bas contre le bourrelet qui termine le palais, la direction des lignes sur la Dent usée, et des collines sur la Dent entière, est longitudinale. Or, les mouvements de broiement sont tous latéraux, et l'on verra ailleurs (F. .Mâchoires) que le condyle de la mâchoire, la surface où il s’articule, et les ligaments et les muscles qui déterminent et limitent les mouvements de la mâchoire, sont parfaitement combinés pour ce résultat. Dans les Rougeurs, au contraire, le chevauchement des incisives d‘en bas sur celles d’en haut, nécessitait les mouvements de la mâchoire en avant. Aussi chez eux le condytc est longitudinal, ainsi que la rainure dans laquelle il se meut; les muscles sont dirigés très- peu
obliquement sur l'axe de la tête, et les collines primitives, et par conséquent les lames ultérieures d'émail et de cément, qui se dessinent sur la couronne des Dents, sont transversales, c'est-à-dire perpendiculaires à la direction du mouvement.
Dans les Tatous et les Paresseux, les deux sortes de mobilité de la mâchoire se combinent d'une espèce à l'autre avec la même forme de Dents. Ces Dents sont toutes cylindriques, ou à peu près, sur la longueur de leur fût. Elles ne sont coniques que par la pointe, avant qu’elles aient commencé de s'user. Comme les incisives des Rongeurs, elles n’ont pas de racines, et leur croissance est permanente. Elles devaient donc s'user par l’extrémité libre comme celles des Ruminants, des Rongeurs, etc. Aussi la mâchoire est-elle susceptible, dans tous ces animaux, de mouvements horizontaux, aussi étendus que ceux des Ruminants et des Rongeurs. On conçoit, vu la figure de la tranche de ces Dents, que si, dans le cas de glissement en avant par exemple, les deux rangées supérieures et inférieures ne sont pas de largeur égale, la plus étroite creusera une rainure dans la plus large, et chaque Dent de cettè dernière rangée offrira un sillon dans lequel glisseront les Dents opposées. C’est ce qui arrive chez l’Al parmi les Paresseux. Dans celte espèce, la forme du condyle est celle des Rongeurs, et le principal mouvement de la mâchoire est un glissement en avant. Dans l’Unau, au contraire, I le glissement en avant est très-borné; la direction de l’articulation maxillaire est transversale comme chez les Ruminants, et les Dents s'usent sur une surface plane et partout unie. Il est probable que ces différences dans le mécanisme de la trituration en amènent dans le choix des substances alimentaires. Mais on manque encore d'observations à cet égard (y. Rkadype). — Parmi les Tatous, le Tatou Géanl offre, avec tous les autres, le même contraste que l'Aï par rapport à l’Unau. L'articulation de sa mâchoire est une coulisse longitudinale, plus étendue que dans aucun Rongeur; le moindre mouvement latéral n’est pas possible; et les rangées dentaires glissent l’une sur l’autre dans une juxtaposition parfaite, tout étroites qu’elles sont. Aussi s’usent-elles par une surface parfaitement plane (y. Cuv., Oss. foss. T. v, pl. 11, f. 2 et 3). Dans les autres Tatous, au contraire, l’articulation maxillaire est semblable à celle des Ruminants, et les mouvements ■ sont latéraux. Mais vu la figure cylindrique de la Dent , dont l’émail n'est que circulaire, l’usure est uniforme sur tous les points de la surface; et la tranche qui résulte de l'usure, suffit au régime frugivore de ces animaux. Au contraire dans les plus carnivores des Carnassiers, où chaque côté des mâchoires devait représenter une paire de ciseaux toujours capables de trancher et de diviser la proie, et se terminer en avant par une pince à double crochet doul les pointes sont formées par les énormes canines; par exemple chez les Chats, les Martes, les Chiens, etc., tout mouvement de latéralité ou de production en avaut, en froissant les pointes et les tranchants des rangées dentaires, les eût émoussées, et l'action de ces Dents en eût été d'autant cl plus promptement diminuée. Or, dans ces animaux, le condyle, toujours d’une obliquité variable selon le degré
I de carnivorilé. est enclavé dans une rainure dont l'entrée sur l’animal vivant est plus étroite que la cavité,
I de manière que le condyle y est fortement serré, comme un axe dans une charnière. Celte obliquité de l'axe du condyle, indépendamment de la fermeté de l'articulation, est un obstacle à la déduction latérale. Il en résulte que les mâchoires ne sont susceptibles que de mouvements verticaux, comme pour les branches d'une paire de ciseaux. L'on voit donc par quels rapports importants le nombre et la figure des Dents sont liés avec le régime , et par conséquent avec les mœurs et les instincts des animaux, cl combien la connaissance de ces faits et de leurs rapports est indispensable à l'histoire naturelle particulière des genres et des espèces. Celle connaissance ne l'est pas moins à la zoologie proprement dite, car il y a une telle corrélation entre les formes de certains organes cl les formes de tels autres organes, que les premières nécessitent les dernières et en excluent au contraire certaines autres. El comme c'est essentiellement par les formes que les animaux d'une classe diffèrent cotre eux, on voit de quel intérêt sont les formes qui en nécessitent ainsi de réciproquement déterminées dans le reste de l'organisation. Quoi qu'il eu soit de la cause initiale de ces réciprocités, ou, ce qui est la même chose, de ces rapports de subordination, et quel que soit le rang que les Dents occupent dans la chaîne de ces rapports, il est certain que les Dents, par leur nombre et leur figure, en sont l'expression la plus significative dans les Mammifères. Effectivement les caractères qu'elles fournissent, réunis à ceux que donne la forme de l'articulation maxillaire, suffisent pour composer les genres de la même manière que I peut les former l’ensemble des motifs de détermination ; de la méthode naturelle. Nous n’entrerons dans aucun détail à cet égard, ayant déjà donné ou devant en doni ner la preuve à l'article de chaque genre de Mammifères. — Dans cette dernière classe il y a trois sortes de i Dents caractérisées plutôt par l’os où elles s’implantent et par leur ordre de succession, que par la constance de leurs formes. Celles de la mâchoire supérieure j se distinguent en incisives implantées dans l’os inlermaxillaire, en canines toujours uniques de chaque côté, et les premières de l’os maxillaire; puis viennent les molaires proprement dites. A la mâchoire inférieure, elles ont reçu les mêmes noms selon leur correspondance avec leurs analogues d'en haut.
un a vu quel était le petit nombre des Dents chez plusieurs Rongeurs. Les Fourmiliers, les Pangolins, les Échidnés n’en ont point du tout : le Tatou Géanl en a quarante-huit en haut et quarante-quatre en bas, quatre-vingt-douze en tout : le Dauphin de Geoffroy en a de quatre-vingt-dix-huit à cent : le Dauphin du Gange en ! a cent vingt, le Dauphin de Péron cent soixante, cl dans ce Tatou et aucun de ces Dauphins, aucune de ces Dents n'apparlienl à rinlermaxillaire. Si, considérant les Mammifères comme un type d'organisation, on voulait y prendre une unité de nombre pour les Dents, on voit quej soit qu'on prit celte unité dans le plus, soit qu'on la prit dans le moins, elle ne pourrait être constante, et non seulement l’unité n'existe pas à cet égard dans la classe, mais elle n'existe même pasdans le genre,
puisque le Tatou Géant a quatre-vingt-douze Dents dans un genre où les autres espèces n'en ont pas plus de trente-six.
Les trois sortes de Dents qui manquent ou existent toutes ensemble dans les genres précités , peuvent manquer ou exister séparément dans différents autres genres. Les Narvals n'ont que des canines; les Tatous n'ont que des molaires. .
Dent s des Reptiles.
Les Mammifères n'ont de Dents qu'à deux os de la mâchoire supérieure , et ces Dents différent de forme d'un os à l'autre et sur le même os. Les Reptiles Sauriens, Ophidiens et Batraciens font à peu près le même emploi de leurs Dents que les Cétacés. Us ne mâchent ni ne broient leur nourriture. Les Dents ue leur servent qu'à saisir et retenir la proie et non à la diviser. De ce que leurs Dents ne peuvent broyer, il s'ensuit la nécessité de la carnivorilé, car aucun n'ayant d'estomac musculeux, les substances végétales ne pourraient subir une préparation convenable dans la digestion. Leurs Dents concordent cependant assez avec les genres et les sous-genres naturels. Les Dents des Reptiles se développent comme les plus simples des Dents des Mammifères, les incisives de l’Homme, par exemple, avec celte différence qu'elles n'ont jamais de racines. Le fût est, par là même, nécessairement formé seulement d'ivoire et d'émail. Ces Dents sont semblables, quelle que soit leur position sur les mâchoires; partout elles se soudent par la base de leur fût sur le bord de l'alvéole d'où elles sont sorties. Dès lors elles n'ont plus aucun rapport avec le bulbe et la capsule qui se trouvent ainsi dans le même cas que chez les Rongeurs à qui l'on aurait arraché une Dent sans la pulpe, laquelle alors reproduit une nouvelle Dent. Il ne se dépose qu'un petit nombre de couches d'ivoire dans ces Dents. Elles restent creuses et sont ainsi emboîtées l'une dans l'autre, de manière qu'à la chute de la Dent de service, celle de remplacement est là prête et se fixe aussitôt sur le bord de l'alvéole dont l'autre vient de se séparer. Ce mode «le remplacement ue nécessite donc pas deux séries collatérales de germes comme dans les Mammifères. — Il y a un autre mode de remplacement pour les Dents venimeuses des Serpents. Ces Dents sont fixées par soudure sur l'os maxillaire supérieur, lequel est articulé et mobile sur l'os plérygoldien externe. Oii peut compter jusqu'à onze Dents de remplacement, formées à différents degrés dans les Hydrophis ou Serpents d'eau , cinq ou six dans les Trigouocéphales et dans la Vipère de France. Ces Dents sont formées dans des capsules memliraueuses, couchées parallèlement les une» aux autres dans l'épaisseur de la membrane palatine. L'ordre de leur grandeur dépend de leur voisinage de la Dent de service. Quand celle-ci tombe, la première de remplacement dont la base est restée membraneuse se soude si bien sur la place même où était l’autre, que l'orifice de son canal se trouve juste vis-à-vis du conduit du venin.
Dans les trois ordres de Reptiles pourvus de Dents, il y en a sur tous les os de la bouche ; les Amphisbènes, seul* des Ophidiens, n'ont pas de Dents palatines.
Les Dents des Reptiles tombent sans régularité, soit
quant aux époques, soit quant à la situation respective. Les Crocodiliens aiusi que les Monitors n'ont de Dents qu'aux os maxillaires et intermaxillaires ; elles sont coniques dans les Crocodile»; de soixante-dix-huit à cent et plus en tout suivant les espèces. Parmi les Monitors proprement dits, les uns ont les Dents copiques, d'autres aigues et tranchantes, de quatre-vingt seize à cent vingt en tout. Les Dragones ont des Dents coniques à sommet plus mousse et presque sphérique en arrière. Les Lézards proprement dits, outre les Dents des os intermaxillaires et maxillaires, en ont encore aux palatins et ptérygnïdiens. Les Iguaniens ont aussi ces rangées surnuméraires, mais de plus leurs Dents sont tranchanles et plus ou moins dentelées sur le tranchant. Dans les Geckos les Dents sonl toutes égales , serrées , grêles cl pointues, au nombre de cent quarante à cent quarante-quatre en tout. Dans les Caméléons les Denis sont très -petites et trilobées. Les Batraciens ont tous des D nls au palais; en outre les Salamandres en ont aux deux mâchoires; les Grenouilles à la supérieure seulement; les Crapauds à aucune des deux. Dans tous les Ophidiens, moins les Amphisbènes , il y a quatre rangées de Dents à la mâchoire supérieure ; une sur chaque arcade maxillaire, une autre sur chaque arcade palatine. L'arcade palatine en porte quelquefois sur le palatin et sur le plérygoldien interne. Les Dents ou crochets canaliculés pour conduire le venin n'existent jamais que sur les maxillaires proprement dits; toutes les autres, soit de la mâchoire inférieure, soit de la supérieure, sont fermées à leur sommet, mais creuses intérieurement cl soudées, comme celles des Sauriens, sur le bord de leur alvéole.
Denis des Poissons.
11 y a plus de variation, et pour la structure et pour le développement des Dents, chez les Poissons que chez les autres classes; iU en offrent quatre genres sous ce rapport : 1° les composées que forment une infinité de tubes tous unis et terminés par une couche commune d'émail, telles sont les Denis en pavé des Baies ; 2° les simples qui ne tienucnl qu'à la gencive, comme celles des Squales ; 3° les simples qui naissent dans un alvéole, celles du plus grand nombre des Poissons osseux; et 4<> d'autre» également simples , mais dont la capsule n'est point enfermée dans un alvéole : ce sonl celles qui garnissent les os pharyngiens des Cyprins et desquelles nous avons déjà parlé. La structure et le mode de développement de celles-ci sont le mieux conçus. Enfin, si les boucles des Raies peuvent être prises pour des Dents, il y a un cinquième genre de Dents chez les Poissons. Desmoulins a examiné celles de la quatrième classe, chez les Cyprins. Voici ses observations à ce sujet : 1° leur capsule, au moins pour celles de remplacement , est contenue dans la gencive derrière le bord dentaire de l'os pharyngien. Cette capsule n'a d'autre pédicule que le cordon des vaisseaux qui pénètrent dans le bulbe avec lequel la capsule vient se continuer autour de l'insertion même du pédicule vasculaire. Ici donc, comme Rousseau l’a vu chez les Mammifères, il n'y a qu'un seul feuillet à la capsule, et c'est dans la cavité comprise entre ce feuillet et la surface du germe que se forme la Dent. Ici l'émail est d'abord
déposé sur le germe donl la figure sert de moule à la Dent. L'émail est-il déposé par le germe même ou par la membrane de la capsule? c'est ce que nous ne pouvons dire. Le chapiteau d'émail une fois formé, les couches d'ivoire se déposent dessous comme pour les Dents des Mammifères. Quand on observe une Dent en position, le côté de sa base qui regarde la Dent de remplacement est percé d'un trou. Le pédicule de la Dent de remplacement se porte vers ce trou, et comme ce pédicule est d'autant plus élastique que la Dent est plus avancée dans sa formation, on conçoit qu'il tire la Dent vers la place de celle qu'il doit remplacer. Comme ces Dents restent creuses, parce qu'à leur couronne l’ivoire est moins épais que l'émail, le bulbe n'a rien perdu de son volume quand le remplacement a lieu. A cette époque il n'y a que le chapiteau d'émail de formé. Le bulbe qui y adhère très-fortement, ne commence à déposer l'ivoire de la couronne et du fût qu’après avoir pris position dans la cavité sur les bords de laquelle le fût de la Dent précédente était soudé, et sur lesquels il soudera le sien même. On voit que ce mode de développement est le même que celui des Mammifères, et que le mécanisme du déplacement ressemble à celui des Dents venimeuses des Serpents. — 2° Les Dents donl les germes existent dans les alvéoles, chez les autres Poissons osseux, se forment de la même manière. Parvenues perpendiculairement sur les bords de l'alvéole, elles s'y soudent par la base de leur fût comme les précédentes et celles des Reptiles , et n'ont pas par conséquent de racines. Une fois soudées, le germe s’atrophie, et elles conservent toujours leurs cavités. — S° Les Dents simples des Squales diffèrent des précédentes, moins parce qu'elles ne s’implantent ordinairement pas sur des os, quoique cela arrive pour les Dents du Squalua priatia, où elles saillent à droite et à gauche de la grande lame qui se prolonge au-devant de la tête comme les dents d’une scie, que parce qu'elles croissent à la manière des os, c’est-à-dire que tout leur ivoire est d'abord tendre et poreux, qu’il se durcit uniformément jusqu'à ce qu'il ait partout une même solidité. On ne sait rien sur la formation de cet ivoire, non plus que sur le mécanisme et même l'existence de la capsule qui l'a probablement produit. —4° Les Dents composées, quelles qu’en soient la figure et la position, sont toujours divisées en deux couches superposées : la supérieure dense, osseuse, couverte d’une légère couche d'émail, l'inférieure marquée en dessous, c'est-à-dire à sa face contiguë, soit à la peau, soit au bulbe, de sillons trèsréguliers et très-rapprochés intérieurement. Celle couche est irrégulièrement traversée de pores qui s'ouvrent dans les sillons de la surface cutanée. Cuvier présume que ces sillons et ces pores transmettent des vaisseaux et des nerfs jusqu'à la couche supérieure. Celle-ci, quoique plus dense, est uniquement formée de tubes parallèles, tous immédiatement terminés à la surface émailleuse. Quelques Poissons osseux ont des Dents d'une structure très- analogue à celles-ci. Telles sont celles des Diodons et Tétrodons. Vue à l'intérieur, cette Dent ne présente que des sillons transverses; sciée ou brisée, on volt qu'elle est formée de lames dont les tranchants soudés par l'émail à la superficie restent
longtemps distincts à la racine. — 5° Les boucles des Raies se développent dans une capsule semblable à celles des Dents des Cyprins, et placée dans l’épaisseur de la peau comme celles-ci le sont dans l’épaisseur de la muqueuse de l'extrémité de l'œsophage. Anatomiquement parlant, ce sont de vraies Dents. Blainville en a, le premier, reconnu la nature. On ignore si elles sont susceptibles de remplacement. — 0° Enfin il existe un Poisson que Cuvier rapporte aux Spares, où les dents palatines se succèdent par devant, et où l'ensemble des rangées dentaires ainsi formées, représente par l'usure une surface très-semblable à la coupe des Dents d'Éléphanls. Qu'on se figure des Dents à peu près semblables aux incisives de l'Uomme disposées sur dix ou douze rangs, à quatre ou cinq Dents par rangées disposées de champ, comme dans l'Homme. Toutes ces rangées, distantes l'une de l'autre d'environ l'épaisseur d'une Dent, sont enclavées par un véritable cément, de sorte que par la détrilion, quand le tranchant des Dents est entamé (et il l’est d'autant plus profondément qu'elles sont plus postérieures), on voit des rangées de petits ovales d’émail très-allongés en travers, dont l'intérieur contient une face d'ivoire, et dont les intervalles sont remplis de cément. Les Dents de la première et de la seconde rangée, ont seules conservé leurs tranchants. La plaque de ces Dents est portée sur le voraer; une autre plaque correspond sans doute à la langue.
Quant au remplacement des Dents des Poissons, il n’est pas plus régulier pour la place et l'époque que chez les Reptiles. Dans les Poissons osseux, la série des Dents de remplacement est tantôt latérale : c’est le cas des Baudroies; tantôt elle est intérieure chez les Sargues; dans les Spares et les Sciènes, la série des Dents de remplacement est étagée au-dessus des Dents de service, et de plus en est séparée par un plafond que la Dent nouvelle doit traverser ou user pour se produire au dehors. Il existe quelquefois plusieurs étages de ces Dents dont le chapiteau d’émail est d'autant moins avancé qu’elles sont plus éloignées de la surface. Les Dents des Squales se remplacent à peu près comme celles des Cyprins et les crochets des Vipères, puisqu’elles ne sont point contenues dans des alvéoles. Derrière la rangée des Dents de service, se trouvent successivement et en retraite plusieurs autres rangées couchées et inclinées en arrière. Mais ces remplacements de Dents dans les Squales diffèrent des deux que nous en rapprochons, parce que ces rangées de Dents supplémentaires sont toutes à découvert dans la bouche, et que même les plus antérieures servent à saisir et retenir la proie. Cuvier dit que quand une Dent de la première rangée vient à tomber, celle de derrière se relève et prend sa place.
Par la position et la forme de toutes ces Dents, on voit que leur utilité est très-variable chez les Poissons. Tous ceux qui les ont aigues ne mâchent point, et il n'existe pas d'organe du goût dans leur bouche. Ceux qui en sont tout à fait dépourvus , comme les Muges, ! n'en ont pas non plus, mais ils ont un véritable gésier 1 plus robuste encore que celui des Gallinacés et qu'Aris- 1 tote a décrit il y a deux mille ans. Ceux qui ont des Dents triluranlès auraient tous un organe du goût, à en juger par les Cyprins. Les Poissons ont des Dents près-
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que sur tous les os qui forment paroi dans ta bouche : intermaxillaires, maxillaires, dentaires, mandibuluires, et prémandibulairesde la mâchoire inférieure; vomer, palatins, plérygoïdiens, les différentes pièces de l'hyoïde et les pharyngiens. Enfin dans le Squale Scie les Dents, toutes extérieures, ne peuvent pas plus servir à agir sur les aliments que les aiguillons des Raies. Comme les aiguillons des Raies, c'est aussi dans le corps de la peau que sont placés les germes de ces Dents du Squale Scie, Dents dont personne ne contestera sans doute la nature.
Toute la classe des Oiseaux , tout l'ordre des Cbéloniens parmi les Reptiles, les Lamproies et l'Esturgeon parmi les Poissons cartilagineux, manquent de Dents; rien n'en tient lieu dans l'Esturgeon. Dans les Oiseaux et les Chéloniens, une corne fibreuse, absolument semblable à celle qui forme les ongles et les cornes proprement dites, se moule sur les mandibules osseuses des deux mâchoires. Les divers degrés de dureté et de configuration dont elle est susceptible, influent autant sur la nature des Oiseaux que le nombre et la figure des Dents sur celle des Mammifères, et même, comme on a vu, sur la nature des Poissons. V. Bec.
Parmi les Mammifères, les Échidnés ont aussi une enveloppe de corne à la mâchoire inférieure. Les Baleines n'ont pas de Dents non plus. Elles ont à la mâchoire supérieure des lames de corne fixées sur le maxillaire par une substance plus charnue, laquelle se change graduellement en fanon. Chaque fanon ou lame présente intérieurement une couehe de fibres cornées, revêtues de deux lames cornées aussi, mais plus minces, plus denses, et qui, un peu écartées parleur bord infime, laissent sortir les fibres internes en forme de franges.
Desmoulins a découvert dans la Lamproie un troisième genre d'appareil de remplacement des Dents. C'est un emboîtement de lames cartilagineuses ployées par leur milieu et denticulées sur le bord de leur repli. Toutes ces lames, d'une substance qui tient à la fois, pour l'aspect et la consistance, du cartilage et de la corne, enveloppent circulairement le bourrelet mandibulaire de ces animaux, le pourtour de l'œsophage, etc. On peut en déboîter ainsi cinq ou six de l’une dans l'autre. Elles sont évidemment le produit d’exsudation successive et n'adhèrent nullement entre elles. Toutes sont adhérentes par leur base au bourrelet de la mandibule. Elles semblent d'autant plus nombreuses que l'animal est plus âgé. A quelle époque tombe chaque rangée, en tombe-t-il plusieurs par an? on l'ignore. Quoi qu'il en soit , cet appareil n’a aucune analogie ni avec le bec des Oiseaux, ni avec celui des Tortues, ni avec les fanons des Baleines.
A l'autre extrémité du règne animal, les Ëcbinodermes, dans la classe des Radiaires, ont encore de véritables Dents, portées et mobiles sur un appareil trèscompliqué, dont on trouvera la description aux mots Ecbirodebmes et Ocnsin; ces Dents forment un long prisme triangulaire, dont les deux pans postérieurs forment des angles rentrants dans VEchi nus esculcntus . Dans V Echinuacidaris, c'est un demi-tube dont l'extrémité, usée obliquement, forme le cuilleron. Ces Dents ont au moins les deux tiers de la hauteur de l’animal. Très-
dures dans leur extrémité, libres par où elles convergent l'une vers l'autre comme un étau à plusieurs pinces, elles se ramollissent de plus en plus inférieurement, et forment une longue queue molle, flexible, qui se replie à l'extrémité comme un ruban. Celte partie molle a un éclat très-soyeux et même métallique, et se déchire par le moindre effort. Comme pour les incisives des Rongeurs, le fût de la Dent prend par en bas autant d’accroissement qu’il subit de diminution en haut par la détrilion. L'enroulement de la capsule subvieut à cette reproduction , et la capsule elle-même se reproduit par son extrémité pour y suffire. — Enfin, les Dents ou mandibules des Mollusques sont des pièces de consistance cornée ou quelquefois pierreuse, incrustées ou fichées dans une masse charnue, qui enveloppe la bouche. Dans les Céphalopodes, elles sont formées par une double lame d'une vraie corne très-épaisse et d'un brun foncé, dont les bords, opposés à la partie triturante, s'amincissent et se perdent dans la masse charnue.
Pour le nombre, la forme, l'agencement particulier de chaque espèce de Dents parmi les différents genres de Vertébrés, y. les articles de chacun de ces genres.
DENT. bot. L’urne, dans la famille des Mousses, a ses parois formées de deux membranes appliquées l’une sur l’autre et entièrement unies. Les Denis qui garnissent quelquefois le périslome ou l'ouverture de l'urne, sont tantôt fournies par la membrane externe , tantôt par l’interne. Dans le premier cas elles portent spécialement le nom de Dents, tandis qu'on les appelle Cils dans le second, y. Mocsses et PBiiistome.
DENT DE CHIEN, bot. Synonyme vulgaire de Erytkronium. V . Êrytbronieb.
DENT DE COCHON, mm. Nom donné vulgairement à la variété de Chaux carbonatée métastatique, qui n'offre que des sommets de Cristaux groupés.
DENT DE LION. bot. Même chose que Liondent. V. ce mol.
DENTAIRE. Dentaria. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Télradynamie siliqueuse, L. , fondé par Tournefort. Caractères : calice composé de sépales oblongs et connivenU; pétales plans et onguiculés; stigmates émarginés; silique lancéolée, à valves planes, sans nervures, se séparant le plus souvent avec élasticité, à placentas non ailés; cordons ombilicaux dilatés, supportant des graines ovées, non bordées et disposées sur une seule ligne. Les Dentaires sont en outre caractérisées par leurs racines ou plutôt leurs souches souterraines tuberculeuses et ayant la forme des dents molaires des Mammifères. Elles ont des Heurs très-grandes, proportionnellement à celles des autres Crucifères, blanches ou d'un pourpre légèrement violacé. Leurs feuilles sont divisées en lobes profonds, ou disposées comme les roliolcs des feuilles pennées.
De Candolle en décrit seize espèces partagées en trois sections : la première a des feuilles verlicillées, le style longuement saillant , les valves de la silique à peine acuminées vers la base du style. Elle se compose des Denturia polyphylla , Waldst. et Kit.; Dentana enncaphylla, L.; Dentana gland u/osa , Waldst. et Kit.; Dentaria laciniata , Mubl.; et Dentaria heterophylta ,
Nuit. La deuxième section, dont les feuilles caulinaires sont alternes et palmées à trois ou cinq segments, comprend les Dentaria tenella, Pursb; Dentaria diphylla, Michx.; Dentaria maxitna, Nuit.; Dentaria trifolia , Waldst. et Kit.; et Dentaria üigitata, Lamk . ou Dentaria pentaphytlo», L. Les espèces de la troisième section ont pour caractères communs - des Feuilles caulinaires alternes, composées de segments disposés à la manière des feuilles pennées. Ce sont les Dentaria pinnata , Lamk. ; Dentaria quinquefolia , Bieberst. ; Dentaria hypanica, Besser; Dentaria bulbifera, L. ; Dentaria microphytla, Willd.; et Dentaria tenuifolia , Ledebour.
Les plantes des deux premières sections sont indigènes principalement de la partie australe de l'Europe, et de l'Amérique du nord. Celles de la troisième habitent, ù l'exception de la Dentaria pinnata, les régions orientales de l'Asie et surtout la Sibérie ainsi que les environs du Caucase.
Dextaire oigitCc. Dentaria iligitata, Lamk. Espèce reinatquable par ses feuilles alternes, pétiolées et composées de cinq folioles unies par leur base, lancéolées et disposées en forme de digitations. Leurs fleurs, trèsgrandes, terminales, le plus souvent purpurines ou violettes, font un effet charmant dans les bois taillis des Alpes, du Jura et des montagnes des départements méridionaux de la France.
Dkxtaire ailée. Dentaria pinnata, Lamk., Dentaria lieptaphyltoa, Yillars. Celle espèce, longtemps confondue avec la précédente, s'en distingue par ses Feuilles pennées, à cinq ou sept folioles opposées deux à deux avec impaire, et non insérées toutes ensemble au sommet du pétiole. Ses Heurs sont ordinairement blanches, et bien rarement elles prennent la teinLe rose, qui caractérise celles de la précédente espèce. On la trouve aussi plus communément, et dans les moulagnes boisées d'une grande partie de la France.
DENTALE, rois. Syn. de Spams Dentcx. y. Dexté.
DENTALE. Dentalium, ax.xel. ? Genre peu connu, placé généralement dans la classe des Aunélides, et que plusieurs auteurs rapportent k celle des Mollusques. Cuvier (ltègn. Aniin. T. 11, p. 522) le range, non sans quelque doute, avec les Aunélides lubicoles, et lui assigne pour caractères : coquille en côue allongé, arquée, ouverte aux deux bouts; animal paraissant articulé et pourvu de soies latérales. Lamarck (llist. nat.dcs Anim. sans vert. T. v, p. 541 ) en fait aussi une Annélide de l'ordre des Sédentaires et de la famille des Maldonies. Ses caractères sont, suivant lui : corps lubicolaire trèsconfusémcnt connu , ayant son extrémité antérieure extensile eu boulon conique entouré d’une membrane en anneau; bouche terminale; extrémité postérieure dilatée, évasée orbiculairement, à limbe divisé en cinq lobes égaux; tube tcslacé, presque régulier, légèrement arqué, atténué insensiblement vers son extrémité postérieure, et ouvert aux deux bouts. — ■ Les coquilles des Dentales sont très-nombreuses en espèces; ce sont des tubes calcaires, solides, assez épais, ouverts aux deux extrémités, plus ou moins arqués, tantôt lisses, tantôt slriés à leur surface, et que l’on a comparés, en petit, à une défense d'Éléphanl. Lllcs contiennent un
animal dont l’organisation est fort peu connue. D’Argenville en a donné, *il est vrai, dans sa Zoomorphose, une figure et une description ; mais l'une est si peu précise et l'autre tellement incomplète, qu’on doit les considérer comme des indications assez vagues. Suivant les observât ions de Fleuriau de Belle- Vue, rapportées par Lamarck, l'animal des Dentales approche beaucoup par sa forme des Amphilriles et des Sahellaires; il a, de chaque côté du corps, une rangée de petits Faisceaux à * deux soies; mais il n'a pas les panaches branchiaux des Amphilriles. ni les paillettes en peigne des Saliellaires. Savigny (Sysl. des Annélidcs, p. Ü8), dont l'autorité est d'un grand poids, décrit d'une manière bien différente l'animal de la Dentale lisse. Dentalium Entali», qu'il a eu occasion d'observer, et ses observations, bien que faites k la hâte, le portent à rejeter le genre Dentale de la classe des Aunélides. «Mon sentiment, dit-il, à l'égard de ces tubes calcaires, est maintenant appuyé par un fait positif. J‘ai sous les yeux l'animal du Dentalium Entai is que M. Leach vient de m'envoyer, et je ne lut trouve pas à l’extérieur le moindre vestige d'articulations; il n'a certainement ni pieds ni soies. C’est un animal très-musculeux, de forme couiquc comme sa coquille, très-lisse et très-uni dans son contour, terminé postérieurement par une queue distincte, roulée en demi-cornet, au foud de laquelle est l’anus; la grosse extrémité du corps est tronquée , avec une ouverture voûtée assez semblable ù la bouche d'un Trochus, de laquelle sort un panache conique, produit par l'entrelacement d'une innombrable quantité de petits tentacules filiformes, très longs, terminés tous en massue. Voilà des points que je peux donner pour certains.
Je soupçonne en outre que l'animal est pourvu d’une trompe, et que, dans son développement complet, il déploie un luxe de tentacules beaucoup plus grand encore que celui que l'étal de contraction laisse d'abord supposer. Le tube intestinal qui descend entre deux énormes colonnes de muscles me parait aller droit à l'anus et n’ètre accompagné d'aucun viscère remarquable.»
On ne sait presque rien sur les habitudes des Dentales; elles se rcnconlrenbprincipalemenl sur les côtes sablonneuses des mers des pays chauds. 11 parait qu'elles vivent enfoncées plus ou moins dans la vase et que le test a une position verticale. Plusieurs naturalistes pensent que l'Animal n'est point fixé à sa coquille, et qu'il peut en sortir et y rentrer à volonté. On a aussi pensé qu'il changeait de place en emportant avec lui sa demeure; mais celle-ci est trop pesante pour qu'on puisse supposer la chose possible, si toutefois il est vrai qu'il ne lui adhère par aucun point de son enveloppe. Les Dentales vivantes actuellement dans nos mers sont assez nombreuses. On pourrait les diviser en deux ou trois sections fondées sur l'élal de la surface des tubes qui sont tantôt lisses, tantôt striés, d'autres fois anguleux ou polygones.
Dextale lisse. Dentalium Entalis, L., figurée par Gualtiéri ( Index-Test . Conchyl., tab. 10, fig. e). Un peu courbée, presque cylindrique, unie et blanche. Elle habite l’océan d'Europe, les mers de l'Inde et la Méditerranée.
Dextale polie. Dentalium polit um, L., représentée
par Gualtiéri et par Martini ( Cabinet , T. i, tab. 1 , fig. 3 a). Elle est plus pointue que l'espece précédente, lisse, souvent rose, avec des stries circulaires vertes. Elle vient de la mer des Indes et des côtes de la Sicile.
Dentale Dent. Dentalium dentalis des auteurs. Courbée, entièrement rouge ou rose, avec vingt stries. Elle vit dans les mers des Indes cl dans la Méditerranée.
Dentale fasciée. Dentalium fascialum, L., figurée par Martini ( loc . cit. T. i. tab. 1, fig. 3 b). Petite^in peu arquée, finement striée, grise, avec cinq à six bandes plus obscures. On la trouve dans les mers de l'Inde.
Dentale Élêpbantine. Dentalium Elephantium , Lamk., représentée par D'Argenville (Conch., tab. 3, fig. n, et Zoomorph., tab. 1 , fig. n ) et par Martini (loc. cit. T. I, tab. 1, fig. 4 a et 5 a). Un peu arquée et striée avec dix angles. Elle vit dans les mers de l'Europe et de l’Inde; on trouve son analogue à l’étal fossile.
Dentale Corne- de -Bote ou Sanglier. Dentalium Àprinumf Lamk. Elle ifesl peut-être qu'une variété de l’espèce précédente. On la rencontre avec elle.
Les Dentales ne se sont encore trouvées fossiles que dans des terrains nouveaux de l'Italie, de l'Angleterre et de la France. Leur nombre est assez considérable; parmi elles, les espèces les plus intéressantes sont :
Dentale sillonnée. Dentalium sulcatum , Lamk. Elle est légèrement arquée, très-aigue, sans fente au sommet; toute sa surface extérieure est chargée de sillons entre lesquels se trouvent quelques stries. Sa longueur est d'un pouce et demi à deux pouces.
Dentale tausse Entale. Dentalium pseudo-Entalis y Lamk. Celle-ci fait le passage entre les espèces à côtes et striées et celles qui sont lisses; elle ne diffère en effet de la précédente qu'en ce qu'elle n'est striée que postérieurement au lieu de l’étre sur toute la surface extérieure. Elle se distingue également par sa fente postérieure assez longue. Elle a d’ailleurs de bien plus grandes dimensions.
Dentale Ivojre. Dentalium Eburneum , L. , Lamk. Tuyau lisse, poli, brillant , qui présente une série d'anneaux plus ou moins serrés, obliques, soudés entre eux, marqués par une strie peu profonde; elle a jusqu'à deux pouces de longueur. Elle est arquée, subcylindrique et très-pointue lorsqu'elle est entière.
DEMALIN ES ou DENTAL1TES. moll. Synonyme de Dentales'fossiles.
DENTALIUM, annêl. V. Dentale.
DEMARIA, bot. V . Dentaire. Outre le genre dont ce nom est la désignation particulière, plusieurs plantes avaient été appelées Dent aria : celle de Matlhiole et de Ray est la Clandestine ordinaire; celle de Menlzel, la Tozzicdes Alpes; celle de Scopoli, la Tourrette glabre; enfin des Orchidées, des Orobanches et des Anémones ont également été appelés Denlaria.
DENTÉ. Denier, pois. Genre formé par Cuvier aux dépens des Spares de Linné. Caractères : une gueule très-fendue, avec les mâchoires armées en avant de j quelques crochets gros et longs, et sur les côtes d'une rangée de dents coniques, ou de petites dents en velours derrière les crochets de devant; sept rayons à la membrane des branchies; une seule dorsale. Il appartient à la famille des Percoldes. Les Dentés diffèrent des Pica-
relten ce qu'ils n'en ont pas les mâchoires protractiles; des Bogues, parce qu’ils n'ont pas leur denture disposée sur une seule rangée; des Cantlières, parce qu'ils ne sont pas pourvus seulement de dents en velours ; enfin des Spares du nombre desquels on les a distraits , parce qu'ils n'ont pas de dents en forme de pavé. Ils ne sauraient être confondus avec les Lutjans. les Diacopeset les Serrants, n'ayant point de dentelures au préopercule ou h l'opercule. L'espèce la plus connue se trouve particulièrement dans la Méditerranée.- Les autres sont pour la plupart des Poissons américains, qui se pèchent dans les mers des Antilles où leur chair est assez estimée.
Denté ordinaire. Denier vulgaris , Cuv. ; Sparus Denier , L., Bl., pl. 308. C'est le Cynodon de Rondelet* et des anciens, qu'il ne faut pas confondre avec le Cynodon de Bloch. Ce Poisson acquiert une assez grande (aille, particulièrement dans l'Adriatique, où , si Ton s'en rapporte à quelques auteurs, on en a pêché du poids de huit cents livres. Les individus qu'on prend sur les côtes de Provence et de Gênes en passent rarement une vingtaine. Les marchés de l'Italie, de la Sardaigne et de la Dalmalie en sont abondamment pourvus. On prend suffisamment de ce Poisson sur certains parages pour en faire des salaisons qui deviennent un objet de commerce. Il a été aussi trouvé dans les mers de l'Arabie et jusqu'au cap de Bonne-Espérance. Aristote avait déjà remarqué que le Denté vil en troupes nombreuses. Schneider a mentionnné sous le nom de Sparus pseudo • Denier , une belle variété de ce Poisson, qui a été pêchée près de Gènes et que distinguent la grandeur de ses dents tranchantes et la grande tache jaune, qui sc voit sur ses opercules, d. 00, r. 16, v. 0, a. 3/11, c. 15.
DENTÉ. Déniât us. bot. Ce mot s'emploie pour désigner tous les organes bordés de dents; ainsi on dit des feuilles Dentées, un calice Denté, etc. Les mots Dentelé et Denticulé n'en sont que des synonymes ou des diminutifs.
DENTELA1RE. Plutnbago. bot. Ce genre, fondé par Tournefort, est le ty|>e de la famille des Plumbaginées; il appartient à la Penlandrie Monogynie. Caractères : périgone double : l'extérieur tubuleux, hérissé et à ciuq dents; l'intérieur pélalolde, infundibulifornie, aussi tubuleux et à cinq segments égaux; cinq étamines hypogynes , dont les filets, élargis à leur base , entourent l'ovaire ; un seul style portant cinq stigmates; capsule s'ouvrant par le sommet en cinq valves; graine suspendue dans la capsule par un placenta filiforme, qui est attaché à la base de celle-ci, et se recourbe dans la loge. Dans son Généra Plantarum, Jussieu place ce genre, ainsique sa famille, parmi les Dycolylédoues apétales; cependant l'évidence de sa corolle a engagé plusieurs auteurs , et notamment Brown , à lui assigner un rang dans les Dicotylédones corollées. 11 se compose de plantes le plus souvent frutescentes, ayant leurs feuilles semi-amplexicaules, et leurs fleurs soutenues par trois bractées, disposées en épis terminaux, d’une couleur blanche, rose ou bleue. On ne compte qu'un petit nombre d'espèces. Elles onl pour patrie les contrées chaudes des deux hémisphères; uiic seule est européenne, les autres sont indigènes du Cap, des Indes et de l'Amérique australe.
La Dentelaibe européenne, Plumbago Europœa,\j.„ croit dans l’Europe méridionale. Sa tige, haute de vingt pouces , cylindrique, cannelée et branchue, porte des feuilles alternes, simples, entières, un peu onduleuses, ovales, oblongues et légèrement velues sur les bords; ses fleurs sont purpurines ou bleuâtres, et ramassées en bouquet au sommet des liges et des branches. Le calice est parsemé de tubercules visqueux et glanduleux, et les étamines% saillantes hors de la corolle, sont insérées sur des écailles qui remplissent le fond de la fleur. L’âcreté de cette plante, surtout lorsqu'elle est fraîche, réside principalement dans la racine. Comme elle augmente l'action des glandes salivaires, c'est un masticatoire assez énergique. On Fa même employée autrefois comme émétique, mais l'incertitude de son action en a fait depuis longtemps abandonner l'usage.
Les espèces le plus habituellement cultivées dans les serres chaudes, sont le Plumbago scandons et le Plumbago rosca. La première est remarquable par ses jolies fleurs d'un bleu pâle, ayant la forme et la grandeur de celles de certains Phlox. Dans la seconde, les fleurs, dont la couleur est d'un rose agréable, durent longtemps, s'ouvrent successivement et décorent les serres pendant une grande partie de l’année. Elles exigent, pour bien fleurir, les bords seulement de la tannée. Plantées dans une terre bonne et consistante, plutôt forte que trop légère, elles demandent des arrosements fréquents en été. Enfin, on ne doit les dépoter que lorsqu'elles ont entièrement tapissé leur vase.
DENTELÉ, bot. V. Dut*.
DENTELLARU. bot. Selon Adanson, c'est ainsi que Rai nommait le Fissadali il'Uermann ou le genre Knoxia de Linné. Ce mot a aussi été employé par plusieurs auteurs anciens pour désigner des plantes diverses. Ainsi , dans Gesner, il représentait VEn'geron acre, L.; c'était pour Daléchamp le Dentaria pinnata, L., et le Plumbago Europœa pour Rondelet.
DENTELLE, bkft. Espèce du genre Tortue.
DENTELLE. Dentella. bot. Genre établi par Forster dans la famille des Rubiacées. Une seule espèce le compose, c’est le Dentella repens , petite plante herbacée, rampante, originaire des lies de l'océan Pacifique. Elle parait être la même que YOldenlandia repens de Burrnann (Flor. lnd., p. 38, t. 15). Ses pédoncules sont axillaires, solitaires et uniflores. Leur calice est rétréci supérieurement où il présente cinq divisions. La corolle est infundibuliforme, velue intérieurement, à cinq lobes tridentés. Les étamines sontscssiles; leurs anthères sont oblongues et renfermées dans l'intérieur de la corolle. La capsule est pisiforme, couronnée par le limbe du calice; elle offre deux loges contenant chacune un tro phosperme saillant, auquel sont attachées un grand nombre de graines.
.DENTELLE DE MER. polyp. Des Millépores, des Eschares et des Flustres ont reçu ce nom.
DENTELLE DE VÉNUS, polyp. C’est Y Anadyomena (label lata.
DENTELURES, bot. Découpures aiguës, qui garnissent le bord des feuilles ou de tout autre organe mince et fort étendu.
DENTEX. pois. F. Denté.
DENT1CULË. bot. F. Desté.
DENT1D1E. Dentidia. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie , fondé par Loureiro qui le caractérise ainsi : calice bilabié, poilu et luisant, à cinq divisions dont les trois supérieures sont obtuses et denticulées, et les deux inférieures subulées et plus longues; corolle en gueule, ayant la lèvre supérieure divisée en quatre segments arrondis, dressés, et la lèvre inférieure plus grande, très-entière, courbée et réfléchie; filets des étamines plus courts que la corolle; anthères à deux loges distantes par un connectif situé â la base; style court, égal aux étamines; stigmate aigu et bifide; quatre akènes arrondis. Selon Brown, ce genre doit être réuni au Plectranthus de L'Héritier.
La Dentidie de Nankin, Dentidia Nankinensis , Lour., Dentidia purpurascens, Père., est une plante herbacée, haute de douze â quinze pouces, à feuilles réniformes dont le limbe est réfléchi, frangé, glabre et d’un pourpre violet, ainsi que les rameaux. Les fleurs sont rosées, disposées en épis prismatiques et axillaires. L’aspect de cette plante est agréable, et son odeur est semblable à celle de la Mélisse de Crète ; ces caractères, existant aussi chez les Plectranthes, doivent confirmer le rapprochement indiqué par Brown. Au surplus, la plante en question est indigène de Nankin, en Chine, et on la cultive comme plante d'ornement à Canton.
DKNTIROSTRES. ois. Nom d’une famille qui, dans la Méthode d'illiger, comprend les genres Momot et Calao.
DENTRIX. pois. Synonyme de Dentex. F. Denté.
DENTS DE SERPENT PÉTRIFIÉES. V. Glossopètbe.
DÉNUDÉ. Denudatus. Mol qui exprime un organe qui, devant être recouvert, se trouve accidentellement privé de son enveloppe accessoire.
DÉNUDÉS. Gymnonectes. crfst. Famille établie par Duméril dans l'ordre des Entomostracés.
DÉODAL1TE. «in. Nom donné par quelques minéralogistes à une variété de Feldspath.
DÉPAZÉE. Depuzea. bot. Depuis la formation de son genre teptostroma, Fries a proposé d’en distraire quatre ou cinq espèces auxquelles on ajouterait une ou deux Sphéries, pour en former un genre particulier, caractérisé par ses sporidies ou conceplacles irréguliers, dissemblables et peu écartés. Voici comment le professeur Kickx, de l’université de Gand, décrit les espèces de Dépazées qu’il a observées en Belgique.
Dépazée a deux faces. Depasea bifrons , Kic., Sphceria lichenoides, De Cand. Taches ovales ou arrondies, translucides, blanchâtres ou jaunâtres, non bordées; périthèces noirâtres, faisant saillie des deux côtés de la feuille; ascidies linéaires ou cylindriques, renfermant de cinq à neuf sporidies. Sur les feuilles des plantes vivaces.
Dépazée ltc.henoïdk. Sphieria lichenoides , DeCaud. Tache blanchâtre, arrondie ou oblougue, grande, souvent marginale, diaphane, bordée par une ligne ou bourrelet d'un brun rougeâtre, plus ou moins foncé; périthèces épiphylles, noirs; ascidies elliptiques ou ovoïdes, contenant de deux à cinq sporidies. Sur les feuilles de Lierre.
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Dépazék pmpuRESf e*tk. Depasea purpurascens , kickx. Tache grise ou blanche, translucide, suborbiculaire, bordée d'une ligne noire, qui est entourée à son tour d’une aréole pourprée, plus ou moins large; périthèces épipbylles, très-petits, bruns-noirâlres ; ascidies fusiformes, courbées, renfermant de une à sept sporidies. Sur les feuilles du Cornouiller.
DApazêe vagabonde. Depasea rayons, Fr. Tache pâle, plus ou moins blanchâtre, translucide, oblongue ou arrondie, indéterminée ou à peine circouscrite par une zone légère, un peu rembrunie; périthèces épiphy Iles . très-petits, bruns noirâtres; ascidies ellipsoïdes ou cylindriques, renfermant de une à cinq sporidies. Sur les plantes herbacées.
DtPAZtK niojoicoLK. Depasea frontlicola, Fr. Tache orbiculaire, petite, blanche, entourée d'un rebord brun; périthèces indistinctement épipbylles ou hypophylles, très -petits, bruns -noirâtres; ascidies linéaires, courbées, contenant de cinq à dix-sporidies. Sur les feuilles des Peupliers.
DÉPERDITION. Acte par lequel les végétaux rejettent à l'extérieur les substances qu'ils ont absorbées ou qui se sont formées par la végétation et qui sont devenues inutiles â leur nutrition. Or, ces substances sont tantôt des fluides â l'étal de vapeur, tantôt des gaz, tantôt enfin des substances liquides ou même solides. La Déperdition comprend donc trois fonctions, savoir : la transpiration, ['expiration cl ['excrétion.
$ I. De la transpiration.
La transpiration ou émanation aqueuse des Végétaux, est celte fonction par laquelle la sève, parvenue dans les organes foliacés, perd et laisse échapper la quantité surabondante d’eau qu'elle contenait. C'est en général sous forme de vapeurs que cette eau s’exhale dans l’atmosphère. Quand la transpiration est peu considérable, cette vapeur est absorbée par l'air à mesure qu’elle se forme; mais si la quantité augmente, ou voit alors ce liquide transpirer sous forme de gouttelettes extrêmement petites, qui, souvent, se réunissent plusieurs ensemble et deviennent alors d’un volume remarquable. Ainsi on trouve fréquemment, au lever du soleil, des gouttelettes limpides, qui pendent de la pointe des feuilles d’un grand nombre de Graminées et d’autres plantes. Les feuilles du Chou en présentent aussi de trèsapparentes. On avait cfu longtemps qu'elles étaient produites par la rosée; mais Musschenbrock prouva le premier, par des expériences concluantes, qu'elles provenaient de la transpiration végétale, condensée paHo fraîcheur de la nuit. En effet, ce physicien intercepta toute communication â uue tige de Pavot, 1° avec l’air ambiant, en la recouvrant d'une cloche; 9° avec la surface de la terre, en recouvrant d'une plaque de plomb le vase dans lequel il était, et le lendemain malin les gouttelettes s’y trouvèrent comme auparavant. Haies fit également des expériences pour évaluer le rap|>ort existant entre la quantité des fluides absorbés par les racines et celui que ces feuilles exhalent. U mit dans un vase vernissé un pied de Y Helianthus annuus, recouvrit le vase d’une lame de plomb percée de deux ouvertures, l'une par laquelle passait la lige, l’autre destinée à pouvoir l’arroser. Il pesa exactement cet appareil
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pendant quinze jours de suite, et vit que pour terme moyen , pendant les douze heures du jour, la quantité d'eau expirée était de vingt onces environ. Un temps sec et chaud favorisait singulièrement celte transpiration qui s’éleva à trente onces dans une circonstance semblable. Une atmosphère chargée d'humidité diminuait au contraire sensiblement cette quantité : aussi la transpiration n'était-elle au plus que de trois onces pendant la nuit, et même quelquefois la quantité de liquide expiré devenait insensible, quand la nuit était fraîche et humide. Ces expériences ont été depuis répétées par besfontaines et Nirbel, qui ont eu l'occasion d’admirer l'exactitude et la sagacité du physicien anglais. Senebier a prouvé, par des expériences multipliées, que la quantité d'eau expirée , était à celle absorbée par le végétal, dans le rapport de 9/5 ; ce qui démontre encore qu'une partie de ce liquide est fixée et décomposée dans l'intérieur du végétal. Ces faits prouvent d’une manière incontestable : 1° que les végétaux transpirent par leurs feuilles, c’est-à-dire qu'ils rejettent à l’extérieur une certaine quantité de fluides aqueux; 9° que celle transpiration est d’autant plus grande que l'atmosphère est plus chaude et plus sèche, tandis que quand le temps est humide, et surtout pendant la nuit, la transpiration est presque nulle; 5° que cette fonction s’exécute avec d’autant plus d’activité que la plante est plus jeune et plus vigoureuse; 4° que la nutrition^ se fait d'autant mieux que la transpiration est en rapport avec l'absorption , car lorsque l'une de ces deux fonctions se fait avec une force supérieure à celle de l’autre, le végétal languit. C’est ce que l’on observe, par exemple, pour les plantes qui, exposées aux ardeurs du soleil, se fanent et perdent leur vigueur, parce que la transpiration n’est plus en équilibre avec la succion exercée par les racines.
^ II. De l’expiration.
Les végétaux absorbent ou inspirent une certaine quantité d'air ou d'autres fluides aériformes, soit directement, soit mélangé avec la sève, c’est-à-dire tout à la fois par le moyen de leurs racines et de leurs feuilles : or, c’est la portion de ces fluides, qui n'a point été décomposée pour servir à l'alimentation, qui forme la matière de l'expiration. Les plantes sont donc, comme les animaux, douées d’une sorte de respiration, qui se compose également des deux phénomènes de l’inspiration et de l'expiration , toutefois avec celte différence très - notable , qu’il n’y a point ici développement de calorique. Cette fonction devient très-manifeste, si l’on plonge une branche d'arbre ou uné jeune plante dans une cloche de verre remplie d'eau, et qu'elle soit exposée à l’action de la lumière ; en effet, on verra s'élever de sa surface un grand nombre de petites bulles qui sont formées par un air très -pur et presque entièrement composé de gaz oxigène. Si, au contraire, cette expérience était faite dans un lieu obscur, les feuilles expireraient de l’acide carbonique et du gaz azote et non du gaz oxigène. 11 faut noter ici soigneusement que toutes les autres parties du vépélal, qui n’offrent pas la couleur verte, telles que les racines, l’écorce, les fleurs, les fruits, soumis aux mêmes expériences, rejetteront toujours au dehors de l’acide carbonique et jamais de
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l’oxigènc. Par conséquent , l'expiration du gaz oxigène dépend non-seulement de l'influence directe des rayons lumineux, mais encore de la coloration verte des parties. On sait que les végétaux absorbent une grande quantité d'acide carbonique, le décomposent dans l’intérieur de leur tissu, quand ils sont exposés à l’action du soleil, et rejettent k l'extérieur la plus grande partie de l'oxigènc qui était combiné avec le carbone. Or, ce phénomène est encore une véritable expiration.
Dans une plante privée de la vie ou même dans une plante languissante, tantôt l'expiration cesse entièrement, tantôt le Huide expiré est du gaz azote. 11 est même certains végétaux qui, exposés à l'influence des rayons solaires, n'expirent que de l'azote; tels sont la Sensitive, le Houx, le Laurier-Cerise et quelques autres. Il est difficile d'expliquer une semblable anomalie.
§ 111. De l'excrétion.
Les déjections végétales sont des fluides plus ou moins épais, susceptibles de se condenser et de se solidifier. Leur nature est très-variée. Ce sont tantôt des Résines, des Gommes, de la Cire, des Huiles volatiles; tantôt des matières sucrées, de la Manne, des Huiles fixes, etc. Toutes ces substances sout rejetées à l'extérieur par la force de la végétation. Ainsi le Fraxinua ornus laisse suinter, en Calabre, un liquide épais et sucré, qui, par l’action de l’air, se concrète cl forme la Manne; les Pins, les Sapins, et en général tous les arbres de la famille des Conifères, fournissent des quantités considérables de matière résineuse, beaucoup de végétaux, tels que le Ceroxilon andivota , superbe espèce de Palmier décrite par Humboldt et Bonpland, le Myrica cerifera de l'Amérique septentrionale, fournissent une grande quantité de Cire utilement employée dans la patrie de ces végétaux. Leurs racines excrètent, par leurs extrémités les plus déliées, certains fluides qui nuisent ou sont utiles aux plantes qui végètent dans , leur voisinage. C'est de celle manière que l'on peut I expliquer les antipathies de certains végétaux. Ainsi j l'on sait que le Chardon hémorrhotdal nuit & l'Avoine; I l’Erigeron âcre, au Froment; la Scabieuse, au Lin, etc. |
Tels sont les trois principaux moyeus de Déperdition que l'on observe dans les végétaux. Quelle que soit la I quantité des substances qu’une plante rejette au dehors I par la transpiration, par l'expiration et l'excrétion, elle est constamment moindre que celle des fluides ! qu'elle absorbe. En effet il y a toujours fixation d’une i certaine quantité des matériaux absorbés employés à la nutrition cl au développement de la plante. F. Nu-
TBITIOff.
DÉPÔTS, oéol. V. Terrains.
DEPPËE. Deppea. rot. Genre de la famille des Rubincées, Télrandric Monogynie, institué par Chamisso qui le caractérise ainsi : calice k quatre dents courtes et triangulaires; corolle un peu en zone, très-glabre, divisée en quatre lobes elliptiques; quatre étamines à filaments très-courts , à anthères linéaires ; style plus long que les étamines; stigmate fort épais; capsule membraneuse, ellipsoïde, couronnée par les dents du calice persistant, à deux loges monospermes. La DeppZe ; hldyotide est un petit arbrisseau du Mexique, k feuilles 1
péliolées, elliptiques, pointues, un peu velues; à stipules triangulaires, décidues; les fleurs sont jaunes, rassemblées au sommet des tiges en petits bouquets de trois à quatre et portées sur des pédoncules.
DEPRESS1COLLE. Depretsicollis. ins. On désigne souvent ainsi les Insectes qui ont le cou et le corselet fortement aplatis sur les côtés, de manière qu'ils ont ces faces plus larges que les supérieure et inférieure.
DÉPRESSICORNF.. Depretsicot^ni». zool. Animal qui a les cornes aplaties sur les côtés.
DÉPRIMÉ. Depressua. bot. Ce terme s'emploie pour désigner un organe comprimé de haut en bas , tandis qu’il est simplement comprimé si la compression se fait latéralement. Chez les Oiseaux, le bec est Déprimé lorsqu’il est aplati sur sa hauteur; il est alors en totalité ou dans quelques parties moins haut que large.
DERACAMI1E. Deracanihua. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rynchophores, établi aux dépens du grand genre Charanson des anciens entomologistes, par Sehoonherr qui lui assigne pour caractères : antennes courtes et fortes, coudées, composées de onze articles, dont le deuxième le plus long, les autres courts, transverses et serrés, avec la massue ovale, formée des quatre derniers articles très-élroitement emboîtés; trompe courte, épaisse, anguleuse, presque plane et sillonnée en dessus; yeux oblongs, déprimés; corselet transverse, épineux sur les côtés ; écusson petit et triangulaire; élylres courtes, ovales, avec les épaules rétuses; tarses allongés, étroits et soyeux. Le Curculio spinifex, Fab.;Oliv., Enl. v, 85, p. 551, l. 18, f. 124, est le type de ce genre dans lequel on a admis une autre espèce, récemment observée en Tartarie.
DERÆUM. zool. Épithète latine qui sert à llliger, pour désigner la portion inférieure du cou des Oiseaux, celle qui est au-dessous de la gorge et de la nuque.
DERASOME. Deraaomus. ins. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rbynchophores, établi par Sehoonherr pour un Insecte nouveau rapporté de la Cafrerie par Kcklon et Zeyher. Ce genre offre pour caractères : antennes assez longues, minces, coudées, insérées vers le milieu de la trompe et composées de douze articles : le premier épais, les deuxième et troisième les plus longs et obcontques , les cinq suivants graduellement plus courts, enfin les derniers formant une massue ovale et acuminée ; trompe longue, mince, linéaire et arquée; yeux arrondis et convexes; corselet transverse. largement échancré antérieurement, tronqué à la base qui est beaucoup plus large que le sommet, ce qui rend conséquemment les côtés obliques; écusson étroit et allongé; corps subovale, court, peu convexe et garni d'ailes que cachent des élytres assez courtes, ovales , tronquées à leur base , arrondies aux angles huméraux; pieds médiocres; cuisses épaisses et muliques; jambes droites, tronquées à l’extrémité; deux crochets au dernier article des tarses. Le Deraaomus candidulua est noir, couvert d'écailles blanchâtres; les élylres oui des stries avec des rangées de points peu visibles ; les antennes et les pattes sont lestacées.
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DERBE. Derba. i*s. Genre d'IIémiptères de la famille des Cicadaires, fondé par Fahricius, et qui est remarquable par l'étendue considérable de la lèvre ou plutôt de la partie relevée , comprise inférieurement entre le* yeux et d’où part le bec; celle partie présente trois carènes. Les espèces comprises dans ce genre sont toutes exotiques et peu connues ; la plupart appartiennent à l’Amérique méridionale.
DEKBIO ou DERBION. pois. Synonyme de Caranx glauque.
DEItRIS. pois. Synonyme de Gaslérostée Lirbe.
DERCYLE. Dercylu s. iss. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Car a biques, établi par Delaporte pour une espèce apportée du Brésil, et qui offre pour caractères distinctifs : premier article des palpes renflé, le dernier très-court, légèrement dilaté en hache ; deuxième et troisième articles des tarses antérieurs élargis dans les môles, et de forme carrée. Le reste des caractères ne présente aucune différence d'avec ceux des Panagées. Le Derctle noir, Dercylu s ater, Delap., est entièrement de celte couleur, de plus lisse et luisant; son corselet est peu large, tronqué en arrière, et impressionné de chaque côté ; ses élytres présentent des stries profondes et lisses ; elles ont les angles de la base saillants. Taille, sept lignes.
DEKEI.OME. Dcrclomus. ms. Coléoptères tétramères; on doit encore à Schoonherr la formation de ce genre nouveau dans la famille des Rbyncliopbores ; il le caractérise de la manière suivante : antennes minces et ne dépassant point en longueur celle du corselet : les deux premiers articles sont allongés, obeoniques et presque égaux; les cinq suivants sont plus courts et paraissent perfoliés; la massue qui se forme des cinq derniers, est ovale et pointue; trompe allongée, mince, linéaire et arquée; yeux latéraux, arrondis et médiocrement proéminents; corselet tronqué à sa base, légèrement arrondi sur les côtés durit les bords sont un peu relevés, rétréci antérieurement et peu convexe en dessus; corps oblong-ova^e, glabre et pourvu d'ailet; élytres ohlongues, échancrées à la base et obluséinent anguleuses aux épaules; pieds de médiocre longueur. Le type de ce genre est le Hhynchœnus chamœivpis de Fahricftjs ; deux autres espèces africaines lui sont associées.
DERENCEPIiALE. Derencephalus. zool. Geoffroy S‘-Hilaire donne ce nom aux Monstres qui ont le cerveau très-petit, et enveloppé par les vertèbres du cou.
DERINGA. bot. Le genre nommé ainsi par Adau&on (Familles des Plantes, additions, p. 49S) et formé aux dépens des Myrrbis, offre si peu de différence avec ce dernier genre, qu’il est bien difficile de l'admettre. En effet, des feuilles lin peu plus larges et à trois divisions, quelques modifications dans rinUorescence et dans le nombre des parties de l’involucre, sont les légers caractères qu'Adanson attribue à son Deringa. P.. Vt\K-
RQIDE.
DERLE. mix. L'un des noms vulgaires du Kaolin ou Terre à porcelaine, qui est le Feld-Spath argiliforme. F. cc mot. •
DERM APTÈRES. Dermaptera. ms. Nom sous lequel
j Degéer a, le premier, distingué un ordre d'insectes,
! fort tranché et correspondant aux Ulonata de Fabricius et aux Orthoptères d'Olivier, F. Orthoptères.
Kirby a fait des Forficules un ordre particulier, en leur conservant le nom de Dermaplère, adopté par j Leacb.
DERMASÊE. Dermasea. bot. Haworth, dans sa Monographie des Saxifragées, avait établi, sous le nom de i Dermasea, un genre distinct pour le Saxifraga Firginiensis; ce genre n’a pas été adopté.
DERMATOCAKPÊES. Fungi Dermatocarpi. bot.
* ( Champignons. ) Pcrsoon, dans sa Classification des Champignons , appelle ainsi la première section du deuxième ordre, qui comprend les genres Gymnosporangium , Puccima , etc. F. Créditées.
DERMATODEA. ( Lichens . ) bot. Le genre ainsi appelé par Venlenal, comprend une partie des espèces du genre Lobaria établi antérieurement. F. Lobarie.
DERMATOIDK. Dcnnatoides. Qui a l’apparence du cuir ou de la peau.
DEKMATOPODES. ois. Quelques auteurs ont rangé sous celte dénomination, dans une tribu particulière, tous les Oiseaux dont les pieds sont revêtus d'une peau très- rugueuse.
DERME. Dermos. zool. La plus intérieure des couches membraneuses dont la superposition constitue la peau des animaux vertébrés. — C’est un feutre plus ou moins serré, suivant les classes et les genres, et formé par des fibres celluleuses et tendineuses très-fines, auxquelles beaucoup de gélatine est incorporée. La présence de cette gélatine sc démontre et par l'ébullition et par le tannage , c'est-à-dire par la combinaison du tannin avec la substance du Derme pour fabriquer le cuir.
Faute d’observations assez exactes et surtout assez nombreuses dans la série des animaux (car la plupart des anatomistes qui ont parlé du Derme n'ont guère examiné que la peau de l'Homme, et encore ne l'ont-ils pas examinée dans tous les états qu'elle peut prendre), on s’est fait beaucoup d'illusion jusqu'ici sur la structure du Derme. Malpighi le décomposait en (rois couches superposées : le chorion ou cuir, le corps papillaire et le corps réticulaire ou muqueux. Le ctiorion, selon Malpighi qui pourtant en connut assez bien la texture, serait tout à fait étranger aux phénomènes d'exhalation, d'absorption et de sensibilité; le corps papillaire serait un entrelacement des filets nerveux qui ont traversé le Derme ou chorion, au milieu d'une substance spongieuse; ce serait le siège de la sensibilité; enfin le corps muqueux, le plus extérieur des trois, serait un enduit mou, sécrété par le Derme, dépourvu de nerfs et de vaisseaux, et le siège de la couleur de la peau. A ces idées on ajouta depuis que le corps papillaire était aussi composé par les dernières divisions des vaisseaux exhalants, et les premières origines des vaisseaux absorbants (Bichat). Ces derniers éléments de la composition du corps papillaire sont évidemment imaginés, puisque l'existence même de ces vaisseaux exhalants et absorbants n'est aucunement prouvée. Or, on va voir que le corps papillaire lui-méme, dont on a pourtant supposé des descriptions très minutieuses pour
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la forme, le nombre et les dispositions de ses papilles, n’est lui-même qu’une pure supposition. Le corps muqueux a surtout exercé l’imagination des anatomistes et physiologistes systématiques.
Cet enduit, selon Malpighi. aurait eu pour objet d’entretenir la souplesse du corps papillaire, usage bien inutile, puisque l'épiderme, véritable isoloir, est le seul obstacle à l’évaporation de tout le corps, et que dès qu'il est enlevé, l'évaporation étant continue, le dessèchement devient plus ou moins imminent aux surfaces dénudées.
Bicliat jeta le premier des doutes sur ces deux couches extérieures au Derme, en observant que la séparation de l'épiderme avec le Derme ne montre rien d'inlerposé. II admet cependant un lacis de toutes les divisions très-fines des vaisseaux qui ont traversé la peau; d'où il résulte un réseau capillaire intermédiaire au Derme et à l'épiderme. Il pense que c'est là le siège des absorptions et exhalations de la peau et de sa couleur.
Gall avait pensé que le corps muqueux n’était autre chose qu'une couche de matière nerveuse grise , destinée à donner naissance aux fibres nerveuses, convergentes du corps , comme la couche grise superficielle du cerveau et du cervelet donne naissance aux fibres convergentes de ces organes. Enfin Gaultier veut qu'il n’y ait pas de corps papillaire distinct, et que l’épiderme soit séparé du Derme par quatre couches constituant le corps muqueux, savoir : 1® sur chaque aspérité de la face externe du eborion s'élèverait un petit bourgeon composé de ramuscules artériels et veineux, contournés sur eux-mêmes, et peu adhérents au chorion ; leur ensemble formerait la première couche ; 2° cette couche, à travers les mailles de laquelle seraient à découvert les petites dépressions du chorion , serait recouverte par une membrane blanche dite albuginée, formée par la sécrétion du sang qui arrive aux bourgeons subjacents : celte membrane serait le produit de ces bourgeons, et par rapport à eux une sorte d’épiderme; 3° au-dessus de la couche albuginée, en serait une troisième plus distincte dans la peau du nègre par sa couleur noire : celle-là serait formée de petits corps en nombre égal à celui des bourgeons et de même composée de ramuscules artériels et veineux imprégnés de matière colorante ; 4° enfin immédiatement sous l’épiderme , serait une membrane très-mince et très-blanche, analogue à la seconde, et à cause de cela nommée albuginée superficielle, et comme elle formée par l’exhalation des bourgeons suhjacents de la troisième couche. Ces quatre couches seraient, selon Gaultier (Mémoire et Journal de physique sur la structure de la peau, 1815), très faciles à distinguer sur la peau du pied d’un nègre engorgée par l'action d’un vésicatoire. 11 assigne enfin à l’épiderme une superposition de couches analogues à celles du corps muqueux. Nous avouons n’avoir jamais vu ni sur l'ilomme, ni sur aucun animal, rien qui répondit à une pareille manière de voir. Ce n'est pas tout, Gaultier ( loc . ci/.) veut que la matière colorante soit fournie par les bulbes mêmes des poils, et versée dans les première et troisième couches indiquées plus haut (et il se fonde sur ce que la substance
colorante existe à la peau partout où il y a des bulbes pileux); que celte substance manquerait là où il n’y aurait pas de poils; que cette matière colorante est en raison inverse dans les cheveux et la peau ; qu’elle est plus abondante chez le nègre à cheveux courts que chez le blanc à cheveux plus longs, etc. — Or, quant à celle dernière raison, beaucoup de peuples de l'Iude, tous de race arabe, ont la peau plus noire qu'aucun nègre, et ont les cheveux aussi longs que pas un des plus blancs Européens; parmi ces peuples, les femmes ont les cheveux aussi longs que pas une de nos Européennes ; il en est de même chez tous les peuples olivâtres de l’Inde, soit primitifs, soit métis des races noires et des Européens; par conséquent les cheveux ne sont pas une dérivation ouverte à la couleur noire ; ensuite, si la couleur noire de la peau provenait des bulbes des poils (ce qui implique d’ailleurs contradiction avec l'hypothèse précédente), d'où proviendrait le noir de ces belles négresses et de ces belles Indiennes qui sont d'un noir plus foncé que les nègres mêmes d’Angola ? Car la peau de ces femmes est aussi dépourvue de poils que celle de nos plus blanches Européennes qui en ont le moins. Il est faux ensuite que la paume des mains et la plante des pieds ne soient pas noires dans ces mêmes races. La diminution d'intensité de la nuance n'y est même nullement en proportion avec ce qu’elle devrait être d'après rhy|K)lhèse en question. A toutes ces raisons de ne pas admettre les hypothèses de Gaultier, Desmoulins ajoute enfin qu’à l’exemple de Chaussier, qui, sur l’Homme, lui semble avoir bien vu et exposé le premier la structure du Derme, il n'a jamais pu reconnaître aucune de ces quatre couches du corps muqueux, ni le corps muqueux lui-méme ; que quant aux lames superposées de l’épiderme, on en fera autant qu’on voudra en le divisant, suivant son épaisseur, avec un instrument assez fin et avec assez d'adresse; que par conséquent, quelle que soit son épaisseur,ce n'est autre chose que du mucus épaissi, de la même nature que celui qui se forme partout; que s'il est plus épais aux mains, et surtout à la plante des pieds, c'c6t que les frottements subis par ces parties, en y faisant exhaler plus de mucus qui s'y concrète, augmentent son épaisseur en raison de la fréquence et de la rudesse de ces frottements; que sur les animaux tout le monde peut observer à la face interne des lèvres, au palais, sur la langue, endroits où certes il n’existe pas le moindre bulbe pileux qui puisse être la source d'une pareille matière colorante, l'on observe justement à ces mêmes endroits les couleurs les plus intenses de la peau, depuis le bleu cl le violet jusqu'au noir le plus foncé. Desmoulins fait observer en outre que ces couleurs de la raembraue palatine n’existent pas seulement à sa surface, et sous son épiderme, dans une couche qui leur serait intermédiaire, et qu’il n’est pas plus possible de voir là que chez l’Homme, mais qu’elles occupent une partie appréciable de l’épaisseur du Derme, ce dont il est facile de s’assurer sur la tranche d’une coupe verticale ; qu’enfin dans les animaux qui ont du blanc et du noir à la tète, on voit sur des coupes de la peau, faites dans ces couleurs, surtout autour des lèvres, la tranche être ou tout à fait noire ou tout à fait blanche, dans toute l’épaisseur
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du Derme et à ses deux surfaces. Il a réitéré cette observation sur les Moulons et les Chiens, sans y voir jamais d'exception. Quant au changement de couleur par maladie, dans une même espèce, chez l'Homme, par exemple, dans la fièvre jaune et dans le typhus où le jaune est si prononcé, et où. d'après l'hypothèse en question , l'altération ne devrait se voir et résider qu'à la seule surface du Derme dans le prétendu corps muqueux. Desmoulins a observé le premier (Journ. de Physiologie, Exp.. t. in. pag. 255) que la couleur jaune de la peau, dans ces maladies, est l'effet de l'élaboration impriméeau sang dans les réseaux vasculaires du Derme, vers lequel il s'établit une congestion ou tluxion analogue à celle qui produit en même temps les hémorrhagies des membranes muqueuses intestinales. Enfin sur la peau du Marsouin, soit dans les endroits où la peau est blanche, soit dans ceux où elle est noire, l'épiderme se sépare avec la plus grande facilité de la surface extérieure du Derme qui est parfaitement lisse, et sans les moindres bourgeons ou élevures. Par conséquent dans cet animal, entre l’épiderme transparent et ta surface du Derme, il n’y a rien à quoi l'on puisse attribuer la inoin dre coloration. La face interne du Derme est partout découpée, comme le velours le plus fin, en sillons qui en occupent du tiers à la moitié de l'épaisseur totale. Les petits feuillets, très-minces, qui résultent de ces découpures dont la direction est onduleuse par des courbes analogues à celles de la paume de nos doigts, sont entièrement noirs jusqu'au fond des découpures, sous le ventre même, là où la peau est la plus blanche extérieurement. Au dos où la peau est d'un bleu noir, cette couleur occupe toute l'épaisseur du Derme. Là où le blanc passe au noir par des nuances progressives, cela lient donc à ce que la couleur noire s'avance plus ou moins près de la surface externe du Derme ( /\ Dauphin ) . Il est donc bien certain que, pour toute la peau de ces animaux, pour le Derme de la tête des Ruminants, des Chevaux et des Chiens, et enfin dans les altérations maladives de la couleur de la peau humaine, le siège des matières colorantes est dans l’épaisseur du Derme même, et non dans une membrane ou réseau quelconque qui lui soit extérieur.
Chaussier est le seul qui ait bien décrit l'organisation du Derme. Celle partie de la peau n’offre selon lui qu'une seule lame plus ou moins épaisse, composée: 1° de fibres particulières, denses, entre-croisées à l’infini, laissant entre elles des alvéoles remplis d'un fluide albumineux, et à travers lesquels passent les poils; 2° d’un grand nombre de ramuscules artériels et veineux, nerveux et lymphatiques, ramifiés à la surface où ils se réunissent en petits mamelons ou papilles; U prétend, ce que réfutent les observations précédentes, que ces papilles sont le siège de la couleur qui distingue les races humaines; 3° enfin dans les aréoles du Derme se trouvent un grand nombre de follicules qui sécrètent une humeur huileuse, pour entretenir la souplesse de la peau. Tous ces éléments forment une seule et même lame où ils ne se présentent pas par couches superposées, mais intimement mêlées et en des proportions diverses dans les diverses régions; voilà ce qui existe seulement en réalité. Celte nombreuse superpo-
sition de couches étagées, admise par Gaultier et autres, n’a sans doute, dit Chaussier, été suggérée à l'imagination de ces anatomistes que par le penchant à isoler chacun des agents des fonctions diverses de la peau.
C’est conséquemment dans le Derme que réside la cause, et de la couleur de la peau, et de tous les phéj nomènes dont cette membrane est le siège. L'épiderme | est tout à fait inerte, et n'a d’effet que comme enve- ! loppe isolante des extrémités nerveuses, et comme obstacle à l'évaporation et à l'irn bihition.
- Il n’est donc pas invinciblement prouvé, comme on l’a dit un peu légèrement, que la cause de la couleur de tous les Hommes est indépendante de toute influence étrangère, et tient uniquement à l'organisation de leur peau. La proposition est trop vaguement énoncée, et n'est pas l’expression de tous les faits qu’elle semble embrasser. Dans l'espèce a rabe ou caucasiquc, par exem- : pie, espèce dont le caractère est d’avoir les cheveux lisses et longs, l’angle facial de soixante-dix-huit à quatrevingts degrés et le nez tout d’une venue avec le front, dans celte espèce, la couleur de la peau varie depuis le blanc pur jusqu'au noir également pur. Et ensuite, chez les Européens mêmes, celle transmutation arrive jusque dans le même individu, lorsqu'il vient à subir, sans abri, l'influence de la zone équatoriale. Il faut dire aussi que l'espèce arabe est la seule dont la couleur soit ! ainsi susceptible de changer par l'influence du climat.
Tous les autres Hommes, soit jaunes, soit olivâtres, soit I noirs, soit bronzés, soit cuivrés, soit même blancs, rcsj tenl immuables sous toutes les influences, et nonobstant la perpétuité de ces influences. Ainsi, les peuples mon- ! gols ont à peu près la même nuance et sous le pôle, et sous le tropique, et sous les zones intermédiaires. Il en J est de même des Américains cuivrés. Enfin en Amérique, sous l'équateur, il existe des Hommes dont la couleur est d’un blanc mat, qui ne sont point une race dégénérée de l'européenne, commcon a pu l'imaginer, dont l’origine n'est certainement pas la même que celles des autres Américains, et que les Européens trouvèrent indigènes lors de la découverte. Eh bien, ces Américains blafards conservent leur teint blanc, sous le même soleil qui, au bout de quelques années, a presque tout à fait noirci l'Espagnol ou le Portugais qui subit comme eux, sans abri, l'influence du climat. Celte susceptibilité de la peau à varier ainsi de couleur, dans l'espèce arabe, opposée à la fixité de la couleur dans les autres espèces, est une preuve péremptoire de diversité d’origine, et devient, à cause de cela, uu caractère principal de cette espèce, caractère duquel on n'avait pas même encore reconnu l’existence.
DEKMÊE. Dermea. bot. Genre de Champignons de la famille des Pyrcnomycètes de Link, établi par Fries qui 1 lui assigne pour caractères : réceptacle entier, suberoso-coriace, avec son orifice d'abord assez large, puis se rétrécissant graduellement; épiderme épais et plan; membrane fructifère lisse, persistante; llièques fixes, distincts et persistants. Ce sont de petits Champignons noirâtres, épiphytes, ayant beaucoup de ressemblance avec les Pczizes. et que, comme elles, l’on trouye sur les parties mortes des végétaux.
DERMESTE. Permette*, ms. Genre de Coléoptères
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pentamères, famille dos Clavicorties, dont les caractères .sont : mandibules courtes, épaisses, peu arquées, dentelées sous leur extrémité; palpes très-courtes, presque filiformes; antennes un peu plus longues que la tète, terminées par une grande-massue ovale, perfoliée, de trois articles; corps ovalaire, épais, convexe et arrondi en dessus; léle petite et inclinée, corselet plus large et sinué postérieurement ; élytres inclinées sur les côtés et légèrement rebordées. Le genre Dermeste, tel qu’il a été établi par Linné, comprenait tous les Coléoptères à antennes en massue, dont les trois derniers articles sont plus épais ; ce genre, ainsi caractérisé, renfermait des Insectes dont l'organisation et les mœurs sont très-différentes. et qui ont été depuis rangés dans diverses sections. Les Dcrmestes se rapprochent beaucoup des Mégatomes et des Altagènes; mais ils diffèrent des premiers par leur avant-sternum qui ne s’avance point sur la bouche, et des seconds par la massue des antennes, qui est plus courte, tandis qu’elle est terminée par un article triangulaire et quelquefois très-long dans les Altagènes. — Ces Insectes ne sont que trop connus par les dégâts que leurs larves occasionnent dans les collections zoologiques aucune matière animale n'est à l'abri de leur voracité; les larves ont le corps allongé, peu velu et composé de douze anneaux distincts, dont le dernier est terminé par une touffe de poils très-longs; leur tète est écailleuse, munie de mandibules très-dures et tranchantes, de deux antennes et de barbillons très-courts; elles ont six pattes écailleuses, terminées par un ongle crochu. et changent plusieurs fois de peau avant de passer h l'état de nymphe; dans ccl état, elles sont un peu plus raccourcies et immobiles, et leur changement en Insectes parfaits a lieu au bout de quelques jours. Les Derincstes cherchent les lieux écartés et malpropres; ils semblent fuir la lumière, aiment le repos, et ne se mettent en mouvement que lorsqu'on les trouble en faisant du bruit ou en louchant les corps qui les renferment; leur démarche est timide cl incertaine : ils avancent par des mouvements brusques et interrompus, et s'arrêtent souvent comme pour écouter et voir si le danger qu’ils fuient est éloigné. Lorsqu’on les louche, ils feignent d'être morts, en repliant leurs pattes et leurs antennes sous leur corps, et en restant dans une immobilité parfaite; ils se montrent rarement à la surface des corps ofi ils se sont établis, et semblent ne quitter leur retraite qu'à regret et avec crainte. Les Dermestes sont très-communs en Europe, et plusieurs espèces se retrouvent dans les diverses parties du globe : on les rencontre, en général, dans les cadavres en putréfaction et dans toutes les matières animales. Derm f st k du Lard, Dermestes Lanlarius , L., Fabr., I)egéer, Geoff., figuré par Olivier (Coléopt., pi. 1, f. t , a, n); il se trouve dans toute l’Europe. Derieste Ren ard, Dermestes Vulpinus , Fab. , 01. et Schæfftr ( Icon . Ins., lab. 43, f. 1, 2); il habite la France et le Cap.
Geoffroy a donné le nom de Dermeste à des Insectes appartenant â des genres différents ; ainsi il a nommé : Dermeste a points d'Hongrie, le Nécrophore fossoyeur, Necrophorûs l'espUlo ; Grand Derieste noir, le Nécrophore inhumeur, Necrophorûs humator; Derieste a oreilles, le Dryops auriculaire. Parnus proliferi-
cornit, Fab. ; Derieste bronzé, l’Élopliore aquatique, Elophorus grandis, lllig.; Derieste effacé, la Nitidule discoïde; Derieste en deuil, la Spbéridie marginée; Derieste Lévrier a stries, et Derieste ponctué et strié, les Lyetes oblong et crénelé, etc.
DER.MESTINS. Dermcêlini. ins. Famille de Coléoptères, qui comprend les genres Allogène, Dermeste, Mégatome.
DERMOBLASTES. bot. Willdenow désigne par cette épithète les embryons dont le cotylédon est formé d’une membrane qui se rompt irrégulièrement.
DERMOBRANCHES. ioll. Famille de Gastéropodes, qui comprend les genres Doris.Tritonie.Scyllée, Eolide, Phyllide. Palcllicr, Orinier et Chilonier, d'après la méthode de Duméril.
DKKMOCIIËLYDE. Dcr moche lys. rf.pt. Lesueur a donné cc nom à un genre nouveau qu'il a formé avec les Cbclonées dont le test, dépourvu d'écaütes, n'est revêtu que d'une sorte de cuir; ce genre correspond à celui des Tortues de mer.
DERMODIER. Dermodium. bot. Ce genre, fondé par Link, présente un péridium de forme irrégulière, simple, membraneux, très- mince, et sc détruisant promptement ; les sporules sont réunies par paquets sans mélange de filaments. Ce Champignon commence par être très Suide. Ce n’est que plus lard qu'il devient sec et pulvérulent. On ne voit aucune trace de filaments parmi les sporules qui sont assez grosses. On n'en connaît qu'une espèce décrite par Link sous le nom de Dermodium inquinans. Elle croit sur les souches coupées des arbres, surtout près des racines oit elle forme des plaques de trois à quatre pouces ; son péridium est irrégulier, très mince, en grande partie adhérent au bois; il est noir, et se détruit promptement pour laisser sortir les sporules qui sont de la même couleur.
DKRMODONTES. pois. Blainville ayant le premier remarqué l'implantation des dents des Poissons cartilagineux dans la peau des mâchoires, particularité qui distingue éminemment ces animaux de ceux de la même classe, qui ont les dents implantées dans l'épaisseur des mâchoires mêmes, a proposé celte dénomination non moins expressive que celle qu'on a adoptée jusqu'ici, et qui n'a d'autre inconvénient que d'être venue après. y. Poissons.
DKRMOPTÈRES. mai. Famille établie dans l'ordre onzième de la méthode d'illiger, f'olantia, et qui se compose du seul genre Gaiéopilhèque. V. ce mot.
DERMOPTÈRF.S. pois. Septième famille de l'ordre des llolobranches, dans la méthode analytique de Duméril. caractérisée ainsi que nous l'avons dit à l’article Abdominaux. V. ce mot. Ce nom est emprunté de la consistance de la seconde dorsale, qui, adipeuse et dépourvue de rayons, ressemble â un prolongement de peau. Celle famille côtière faisait partie, dans le Système de Linné, du seul genre Salmo. divisé aujourd'hui en Serra-Salme, Rail, Piabuque, Télragonoplère, Hydrocin, Curimate, Anostome, Cilharine, Aulope, Salmone. Osmère, Saure, Corégone et Argentine, y. ces mots. — Les Dcrmoptèrcs vivent de chair; la plupart habitent les eaux douces.
DERMORUYNQl'ES. ois. Désignation d’une famille
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de Palmipèdes, dans laquelle Vieillot a placé les genres Uarlc et Canard.
DERMOSPOR1ER. Dermosporium. bot. Ce genre, créé par Link, présente une base charnue, compacte, globuleuse, recouverte de toutes parts d'une couche de sporules; peut-être la disposition régulière de ces sporules, qui forment une sorte de membrane, devrait-elle faire placer ce genre parmi les vrais Champignons anomaux, tels que les Tremellcs. Peut-être même les autres genres voisins, tels que Atractium , Tubercu- /aria , Epivoccum , etc., devraient-ils le suivre dans cette famille. Quoi qu'il en soit, on n’en connaît encore qu'une seule espèce, le Dermosporium flaresccns. Elle forme de petits tubercules rapprochés par groupes sur l’écorce des bois morts, et ressemble, au premier coup d’oeil, ii des œufs d’insectes; sa couleur est Jaunâtre. UÆgerila pallida de Persoon paraît très voisine de cette espèce si elle n’est pas la même.
DKRO. aknél. Genre établi par Ocken. aux dépens de celui des Naldes de Linné. Il renferme les espèces qui ont pour caractères communs de n’avoir aucune trace d’yeux, d’être sans doute pourvues de branchies, et d’offrir une queue élargie en forme de feuille plus ou moins lobée. Ces espèces sont les liais cœca et florifera de Linné.
DEROBRAQUE. Dcrobrachus. ms. Coléoptères télramères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Prionieos, institué par Dejean pour un Insecte nouveau, apporté de l’Amérique septentrionale. Caractères : antennes courtes, atteignant au plus la moitié desélytres dans les mâles, moins longues dans les femelles, de onze articles cylindriques, le troisième notablement pluslong que le quatrième; yeux grands; mandibules courtes, aiguës, dentées au coté interne; palpes assez grêles : les maxillaires très-allongées, beaucoup plus grandes que les labiales, avec le dernier article déprimé, dilaté, presque irigone; corselet court, transversal, déprimé sur son disque, avec trois épines de chaque côté; écusson court, demi- circulaire; élytres longues, rebordées tout autour, presque parallèles, arrondies au bout, et mutiques dans les femelles, avec une large troncature sinuée dans les mâles, et une épine à chaque angle; la suturale oblique; dernier segment de l'abdomen peu échancré dans les mâles; pattes de longueur moyenne; cuisses comprimées, canaliculées en dedans; premier article des tarses allongé, en triangle renversé, le quatrième presque aussi long que les trois autres réunis. On n’en connaît encore qu'une seule espèce, le Derobraque brevicolle, De rob rachus brevicoltis, Dej. 11 est d’un brun testacé, avec la tète et le corselet noirs, et une petite ligne longitudinale enfoncée sur le milieu du verlex ; corselet fortement ponctué; angle suturai des élytres muni d’une petite épine et trois lignes longitudinales élevées, peu distinctes; pattes lestacées; genoux noirâtres.
DEROSTOMK. Derostomo. imtest. Genre de la famille des Tremadotes, formé par bugès. aux dépens des vers Intestinaux, parenchymateux, qui composent le genre Planaire. Caractères : corps déprimé ; orifice alimentaire placé sous le corps, près de l’extrémité antérieure, ayant en arrière un double système d’or-
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gancs génitaux. Ces Vers ont, oulre les moyens ordinaires de reproduction, la faculté de se régénérer en autant d’individus qu’on en a détaché de fractions. Ils sont parasites dans plusieurs animaux.
DEKRI et DVKKY. «is. E. Tourbe.
DERR1DK. Denis, axxéi..? L’animal décrit sous ce nom, par John Adams (Trans.of /he Linn.Soc.T. m), offre un corps long d’un pouce, composé d'une membrane extérieure transparente, sorte de tuyau garni d'articulations nombreuses qui facilitent la flexion; il se termine postérieurement en pointe; la tête, un peu plus grosse que le corps, est rétractile et porte â sou sommet deux petits tentacules cylindriques; la bouche est très -fendue et composée de deux laines ou lèvres dont la supérieure est plus longue et pointue. Ccl animal, qui est peut-être une Annélide, a été rencontré sur les bords de la mer.
DERRIDE. Dcrris. bot. Loureiro ( Flor . Cochinchin., il, p. 525) est l'auteur de ce genre qui appartient â la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie. Caractères : calice tubuleux, crénelé sur les bords et coloré; corolle papilionacée, à quatre pétales presque égaux ; étendard ovale ; ailes oblongues ; carène en forme de croissant, tous terminés inférieurement par des onglets filiformes ; dix étamines dont les filets sont monadelpbes ( le genre a été néanmoins placé dans la Diadelphie); style de la longueur des étamines, portant un stigmate simple; légume oblong, obtus, très-comprimé, membraneux, lisse, et ne contenant qu'une graine oblongue et aplatie.
Derris pexsêe. Derris pinnala, Loureiro. C’est un arbuste des forêts de la Cocbinchine. Sa tige est grimpante, longue, sans aiguillons et très-rameuse; elle porte des feuilles alternes, ailées, dont les folioles sont petites, rhoroboïdales, glabres, très-entières et trèsnombreuses ; ses fleurs sont blanches et disposées sur des pédoncules axillaires. Les habitants de la Cochinchine emploient sa racine, qui est très-charnue, lorsqu'ils ne peuvent se procurer le fruit du Cachou. On sait qu'ils mâchent celui-ci avec les feuilles du Poivrier- Bétel , afin de se donner une baleine agréable et de se rendre la bouche vermeille. L'autre espèce, Derris tri foliota, Loureiro, a les feuilles lcrnées, et les fleurs disposées en grappes longues et axillaires. Elle croît en Chine.
DEIlYS. bot. Syn. de Trifolium Alexandrinum , cultivé dans toute l’Égypte, et récolté en fourrage.
DESCENDANT, bot. Linné appelait ainsi la partie d’un végétal qui s’enfonce dans la terre, par opposition au mol de Caudex ascendant qu'il donnait à la lige.
DESCHAMPSIE. Dcschampsia bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, établi par Beauvois ( Agrostographie . p. 01, lab. 18, fig. 3) aux dépens des Aira de Linné , et ainsi caractérisé : fleurs disposées en particule composée; lépicène [glume ) renfermant deux ou trois fleurs, et formée de deux valves plus longues que celles-ci; paillette inférieure delà glume dentée et munie extérieurement, â sa hase, d'une barbe droite, à peine plus longue qu’elle; écailles ou paléoles arrondies, entières et velues; stigmates écartés et plumeux ; caryopse libre, non marquée d’un
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sillon. BeauvoU rapporte à ce genre le» Aira alliaaima T el Aira ambigua, Midi., Aira arspilosa, L., Aira juncea, L.. Aira media, L.? Aira lilioralia , Gaud.?el Aira parri/Iora , Lamk.? La première el les irois dernières espèces ne sont indiquées qu’avec doute comme appartenant aux Deschainpsies, en sorte qu'on doit considérer Y Aira cœspilosa , L., plante qui croit en Europe, comme le vrai type du genre.
DESCLI/EA oc DKSCLIEl'XIA. bot. f'. Marcabis.
DESCURËE. Descurea. bot. Synon. de Siaymbrium Sopkia.
DESÊRE. Desera. ixs. Ce genre de Coléoptères pentamères, institué par Leach dans la famille des Carnassiers, tribu des Carahiqucs. pour une espèce du genre Drypte, que Megerle a appelée Desera longicollis, n’a pas été adopté parles entomologistes.
DÉSERT, stol. Vaste espace inhabité par l'Homme, soit qu'une aridité absolue refuse à l'industrie tout moyen d'établissement, soit qu'on n'ait point encore tenté d'y pénétrer. C’est plus particulièrement l'aride étendue qu'on désigne par ce mot. L'Afrique. l’Arabie, la Perse el l’Asie centrale offrent d’immense» solitudes inhabitables qui , privées de sources et dépouillées de verdure, ne se couvrent que dans quelques points de leur surface d'une végétation ligneuse ou rigide, sèche el courte. Les landes aquitaniqurs donnent en Europe une idée assez exacte de l’aspect désolé des Déserts que l’on rencontre dans les deux autres parties de l’ancien continent. Il en est de même des Paramèras de la péninsule ibérique, qui sont des Déserts élevés dans la région des nuages. Un mirage singulier s’observe à la face de tous ces lieux, el ce phénomène, décrit par Monge qui l’observa dans les Déserts de l’Égypte, se retrouve absolument avec les mêmes circonstances cnlre Bordeaux et Bayonne. En général, la surface des Déserts, quand les vents ne les ont pas, en les dépouillant, réduits à des couches calcaires, qui en forment ordinairement le fond, est composée de sable peu lié et d'une poussière noire, très line, qui, volatilisée, s'introduit dans la peau, cause de dangereuses opblhalmies et déchire la poitrine en y pénétrant par la respiration. Dans plusieurs parties de l'étendue des Déserts on trouve des sources ou des efflorescences salines et jusqu'à des couches de sel gemme. La végétation rare rappelle, par son aspect, celle des bords de la mer quand les dunes en bordent le rivage.
Les Déserts du nouveau monde portent en général un autre caractère. La plupart sont marécageux, parce que le cours des rivières y est à peine tracé entre une végétation magnifique, el parce que de primitives forêts y protègent la solitude. Dans l'ancien monde, le Désert est souvent l'indice d'un sol épuisé, qui ne saurait plus rien produire; dans le nouveau, il indique une nature vierge, qui ne saurait rien refuser.
DESFONTAIME. Deafontainia. bot. Le genre proposé sous ce nom , par les auteurs de la Flore du Chili et du Pérou, ne parait pas distinct du genre Linckie.
DESFORG1E. bot. Même chose que Forgésie.
DÉSINENCE. Dcainentia. Nom que donne le professeur De Candolle à la manière particulière dont se termine un organe on un lobe quelconque. Dans un sens
général, on dit d’une sommité ou extrémité quelconque qu'elle est obtuse ou aiguë; mais pour exprimer plus clairement son état, on emploie une foule d'autres termes, tels que tronqué, obtus, pointu, rongé, émoussé, etc.
I Raspail. dans son nouveau Système de Physiologie véj gétale, présente, au sujet de la Désinence, des vues qui i méritent de fixer l'attention de tous les naturalistes;
I les familles naturelles sont les groupes les plus généj raux de la distribution méthodique des êtres organisés ;
I viennent ensuite les genres qui sont les subdivisions i principales de ces groupes; ils comprennent sous leur ] rubrique les espèces qui. elles -mêmes, se composent de variétés qui comprennent les individus. Mais les limites et le nombre de chacune de ces catégories de groupes varient avec le personnel des plantes et le progrès des études physiologiques. Les subdivisions se multiplient quand la science s'applique plus à la recherche des faits qu’à celle des lois, qu’elle s'attache plus aux formes qu'à l'analogie. Elles se fondent les unes dans tes autres; elles se replient pour ainsi dire les unes sur les autres, pour se confondre de plus en plus sous les même» dénominations, à mesure que l’étude des lois physiologiques remplace l'élude exclusive des fruits. Les genres se multiplient quand le nombre des espèces augmente; les espèces, à leur tour, sc multiplient quand augmente le nombre de leurs variétés. Mais que les résultats d’un travail physiologique viennent réduire un certain nombre d’espèces à n’être que des variétés et des accidents de culture; et dès ce moment le nombre de genres diminue d'autant. Raspail voudrait que. dans toute classification, on adoptât pour tous les groupes de même ordre, une Désinence propre, que l'on pourrait modifier suivant les règnes. La Désinence acécs ayant été consacrée la première aux familles des Plantes, on pourrait adopter pour les familles des Animaux, la terminaison azéea ; pour les famille» des Minéraux, la terminaison agi'ea. Quant aux genres, on adopterait la Désinence a pour les Végétaux; us pour les Animaux et um pour les Minéraux, Désinences respectives qui conviennent déjà au plus grand nombre des genres de chacun des trois règnes. Ces innovations ne pourraient que servir la mémoire; elles prépareraient la réforme de la nomenclature qui, depuis Linné, est retombée dans la confusion d'où ce grand bomme avait cherché à la tirer.
DESMAN. Mygale, iam. Genre de Carnassiers insectivores, très-voisins des Musaraignes, dont ils diffèrent par la palmure de leurs doigts, surtout aux pieds de derrière, où elle est aussi complète qu'aux Castors; par leur queue latéralement comprimée et écailleuse, qui rappelle celle des Ondatras; par une trompe mobile, presque aussi longue que la tête ; par l’absence de conque à l'oreille, de sinus musqué sur la peau des flancs; caractérisés enfin el par la forme el par le nombre de leurs dents. Il y a. chez les Desmans, vingt-deux dents à chaque mâchoire. Dans les Musaraignes, il n’y en a que seize ou dix-huit en haut et douze en bas. Dans les Musaraignes, les deux premières incisives supérieures sont à double crochet, au moyen d’un éperon d'une saillie variable, suivant les espèces, el situé à leur talon. Dans les Desmans. les deux premières incisives sont triangulaires et comprimée» latéralement; dans les Musarai-
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gnes , les deux premières incisives d'en lins répondent aux supérieures pour la grandeur, et elles sont proclives en avant comme celles des Cochons. Dans les Desmans, les deux premières incisives d'en bas sont, au contraire, les plus petites de toutes, et elles sont suivies, de chaque côté, de trois autres également petites, mais qui vont en augmentant en arrière. Parleur grandeur, les deux incisives d'en haut et les deux d'en bas des Musaraignes, rappellent celles des Rongeurs; ce rapport, dans les Desmans, ne rappelle que celles des Taupes et des Hérissons. Derrière les deux incisives supérieures, sont de chaque côté douze dents coniques, et huit molaires hérissées de poiutes. Derrière les huit incisives d'en bas, sont, de chaque côté, huit dents coniques et six molaires hérisséesde pointes. Le crâne du Destnan lient autant du crâne de la Taupe que de celui des Musaraignes : il n’est pas aussi effilé dans la partie maxillaire que chez celles-ci, vu la nécessité de donner une base à la trompe et à ses muscles. Il n'est pas privé d'arcades zygomatiques, et les branches montantes des maxillaires inférieures s’élèvent davantage. L’orbite est aussi effacée que dans la Taupe, et l’œil y est aussi petit; probablement ce rudiment d'œil manque aussi de nerf d'optique, comme celui de la Taupe. — La trompe décroît insensiblement, à partir de l'arcade palatine, pour s'élargir ensuite vers les naseaux; elle est tout aussi mobile que celle de l’Éléphant.
D'après cet ensemble des formes des Desmans, on voit que ce sont des animaux nageurs et souterrains; souterrains par l'absence de conque auditive, la petitesse de l'œil, la longueur et la force des ongles propres à fouir; nageurs parla palmure complète des doigts et la compression verticale de la queue qui est pour eux une véritable rame. Les Desmans passent en effet la plus grande partie de leur vie dans l'eau et sous l'eau. Ils ne gagnent jamais volontairement la terre ferme; et s'ils vont d'un étang à un autre, ce n'est que par des canaux souterrains ou par des rigoles remplies d'eau qui y conduisent. Ils préfèrent, dit Pallas, le séjour des étangs, des lacs, et de toutes les eaux dormantes, surtout des marécages profondément encaissés. Ils se font dans la berge un terrier dont l'entrée est sous l'eau : c’est par lâ qu'ils commencent le travail. Us fouillent en gagnant pilit à petit en hauteur, et creusent un boyau dont les contours sont assez nombreux pour décrire une longueur de plus de vingt pieds. La partie la plus élevée de ce terrier est toujours au-dessus du niveau des plus hautes eaux; ils y vivent solitaires ou avec une compagne, suivant les saisons. En hiver, Us ne s'engourdissent pas : la glace les emprisonne alors sous l'eau. Ils peuvent être ainsi réduits à périr d'asphyxie, par l'épuisement de l'air de leurs terriers. S'il y a quelque partie de la surface des eaux, qui ne soit point gelée, ils viennent y disputer une petite place à fleur d'eau pour l'extrémité de leur trompe. Les risques de mourir asphyxiés, sont d’autant plus grands pour eux, que l'hiver est plus long et plus rigoureux. Les Desmans ne se montrent d'ailleurs à fleur d'eau que dans la saison de l'amour. On les voit alors marcher au fond des rivières et des étangs, et quelquefois grimper le long des roseaux.
Pallas s’est assuré qu'ils ne sont qu'inseclivorcs. Il ne leur a trouvé dans l'estomac que des débris de larves et de Vers, et jamais de racines de Nymphœa ou d'écorces, dont on supposait même qu'ils faisaient des provisions. Ils ne doivent celte faculté de vivre d'insectes et de larves qu’à la longueur et à la mobilité de leur trompe, avec laquelle ils fouillent la vase, comme le font, avec leur long bec, les nombreuses espèces insec livores du genre Scolopax. Le Desman exhale une si forte odeur de musc, qu'elle pénètre la chair des Brochets et autres Poissons à qui il arrive d’en manger. Cette sécrétion a pour organe une double série de cryptes glanduleux, placée sous la base de la queue. Les plus gros sont du volume d'un pois; les plus petits de celui d'un grain de seigle. Chacun d'eux s'ouvre sous la queue par un orifice séparé. Il y en a quatorze ou quinze de chaque côté.
Ü11 ne connaît que deux espèces dans ce genre : l'une en Russie, l’autre dans les Pyrénées. Celle grande distance de leur patrie annonçait déjà des espèces différentes.
Des «a* de Moscovie. Mygale Moscoritus , Geoff. ; Sorex moschaius , Pallas, Schreber, pl. 15Ü; Mus aquatilis , Clusius; Glis moschiferus , Klein, (juadr., p. 57; Castor moschaius de Linn., HK et 13* édit, du Syst. nal.; Buffon, l. 10, pl. 1; Encycl., pl. 30, n° 4. tf'ychuchol , tf'uychochol des Russes, Chochul de l'Ukraine, Tchirsin dans l’Ouffa, Desman , Dasmaus des Suédois, de Dcsem, altération de Bisen, Musc, eu Poméranie. — A pelage formé, comme celui des Castors, de soies longues, et d’un feutre doux et moelleux, caché en dessous. Le Desman de Russie est brun, plus pâle en dessus, plus foncé sur les Bancs; le ventre est d’un blanc argentin; il est long d'environ huit pouces et demi, cl sa queue, qui n'a que six pouces neuf lignes, est comme étranglée à sa base; bientôt elle devient cylindrique, renflée, et croit rapidement pour décroître presqu'aussilôt; ce qui continue jusqu'à la pointe. Plus elle diminue et plus elle se comprime latéralement. Comme celle du Castor, elle est toute parsemée d’écailles dont les interstices sont hérissés de poils courts et roides. Celle compression est très-bien représentée dans la plante de Pallas et de Schreber; le dessus des doigts est aussi écailleux. Sur toute sa longueur, surtout en dessous, la trompe est couverte de soies droites; le bord de la bouche est aussi pourvu de barbes très longues au menton et dirigées eu arrière. Malgré toutes ses recherches, Pallas n'a pu en découvrir le moindre indice à l’est du Volga et à l'ouest du Dniéper. Il ne se trouve pas non plus au nord du cinquante-sixième degré, ni dans le cours inférieur de ces deux fleuves et du Dou qui leur est intermédiaire. Le Desman est doué d'un muscle peaucier très-fort, propre à réduire 011 dilater le volume de son corps, et à lui donner ainsi dans l'eau différents équilibres, comme le fait la vessie aérienne chez les Poissons. Daus l’eau, où il barholte comme un Canard, il est toujours en mouvement avec une extrême agilité; son ouïe est obtuse; peut-être aveugle, il distingue ù peine la nuit du jour. Les moustaches qui lié rissent la trompe se dressent en avant quaud clic est active. Au moindre contact . il reconnaît l'objet en y
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portant la trompe, sans cesse agitée très-vile et dans tous les sens. Il ne peut souffrir d‘étre à sec, et cherche alors à s’échapper. II ne crie que quand on le tourmente, rl aussitôt menace de la gueule. Il s'assied sur son derrière pour reconnaître; souvent il replie la (rompe dans la bouche pour la lécher. Il n’est pas nocturne, se couche le. soir, s'agite et change de place en dormant. i.’eau lui est si indispensable, que Pallas n’en a pu garder vivant plus de trois jours. L'odeur de sa queue et scs excréments empoisonnent bientôt l'eau où on le tient. Cette odeur est si forte qu'un thermomètre dont s'était servi Pallas pour en reconnaître la température qui est de quatre vingl-dix-huit degrés Farenbeit, en resta imprégné quatorze ans. La quantité de nerfs de la cinquième paire qui se rend à la trompe, en fait l'organe du loucher, peut-être le plus délicat qui existe. Les nerfs olfactifs sont également très gros, ainsi que leurs lobes. Les clavicules, l’omoplate et les bras sont proportionnés comme dans la Taupe. Il a treize vertèbres dorsales, dont les trois dernières seulement ont des apophyses épineuses, six lombaires, cinq sacrées et vingt six caudales.
Desmvm des Pyrénées. Mygale Pyrenaicus, Geoff., Ann. du Mus., t. 17, pl. 4, f. 1. Moitié plus petite que la précédente, celte espèce a la queue plus longue, sans étranglement à son origine, ni rendement au delà, mais tout d'une venue, cl diminuant progressivement jusqu'au bout. Elle n'est comprimée que dans le dernier quart de sa longueur; elle est enfin couverte de poils courts et couchés, mais non écailleuse. Les ongles sont moitié plus longs à proportion que dans le Desinan Moscovite; les doigts de devant ne sont qu'à demi palmés; le doigt externe de9 pieds de derrière est aussi plus libre. La nature du |>elage est la même, mais les couleurs diffèrent. Le dessus du corps est d’un brun marron; les flancs gris-brun, et le ventre gris argentin. \ Il n'y a pas du tout de blanc à la face, au lieu que le 1 tour de l'œil et le dessous de la mâchoire sont blancs ! daus l'autre : Geoffroy a observé enfin que les dents de celle espèce, surtout celles d'en bas, sont plutôt dislri- ; buées comme dans la Taupe. Les barbes de la trompe sont presque nulles; celles des deux mâchoires sont dirigées en sens inverse de celles du Desman de Russie. Cette espèce n'a encore été vue que dans le voisinage de Tarbes, au pied des Pyrénées.
DESMAXTHE. Desmanthn». bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Willdenow aux dépens du genre Mimeuse, et ayant pour caractères : des fleurs polygames dont le calice, en forme de cloche, est à cinq j dents; une corolle de cinq pétales égaux entre eux, spathulés, plus longs que le calice cl hypogynes. Les éla- | mines sont au nombre de dix, excepté dans le Desman - j thus diffusas, où l'on o’en compte que cinq; elles sont j également hypogynes et saillantes. Leurs filets sont libres et capillaires; leurs anthères à deux loges. L'o- ! vaire est libre, terminé par un style et un stigmate sim- j pies. La gousse est non articulée, sèche, à une seule loge s'ouvrant en deux valves et contenant un nombre variable de graines. Les espèces de ce genre, au nombre d'une douzaine environ, sont des plantes herbacées, j plus rarement de petits arbustes sans épines, rameux,
< étalés, quelquefois dressés ou nageant à la surface de l’eau. Leurs feuilles sont alternes, doublement pinnées, composées généralement de folioles très- petites et sensibles. Les stipules, au nombre de deux, sont adhérentes avec la base du pétiole. Les fleurs forment des épis axillaires, pédoncules, ovoïdes ou globuleux. Elles sont généralement fort petites et blanches. Toutes les espèces qui composent ce genre, appartiennent aux contrées chaudes du globe, à l'Amérique méridionale et aux Indes-Orientales. Dans son magnifique ouvrage intitulé : Miineuscs et autres Légumineuses du nouveau continent, Kunlh a tracé d'une manière fort exacte le caractère du genre qui nous occupe, et en a décrit et figuré une espèce intéressante, le Dcsmanthus deprettus, Willd. Ce genre diffère de l'Acacia par les mêmes caractères qui servent à distinguer le genre Prosopis ! du genre Inga, c’est à-dire par une corolle polypétale et par le nombre défini de ses étamines. A ces différences se joint, observe Kunlh, un port particulier. Willdenow , cherchant le principal caractère dans les filaments élargis des fleurs stériles, y a rapporté mal à propos le Mimosa cinerea , de Linné; son Dcsmanthus dirergens ne parait pas non plus appartenir à ce genre. Il n'est donc pas étonnant que le caractère (racé par Willdenow. manque de précision et convienne également à plusieurs véritables espèces d' Acacia. C'est sans doute pour cette raison que les professeurs Desfontaines et De Candolle ont cru devoir supprimer ce genre et en réunir les espèces au genre Acacie. Malgré leur autorité, le Dcsmanthus a été maintenu comme genre distinct; nous allons en mentionner ici quelquesunes des espèces les plus remarquables.
Desmaistbe effilé. Dcsmanlhus virgatus, Willd., Sp. , 4, p. 1047; Mimosa virgatu, Lin. Originaire de l’Inde, celle espèce est une de celles que l’on cultive le (dus souvent dans les jardins. Elle forme un petit arbuste dressé, de deux à trois pieds d’élévation; scs rameaux sont effilés, cylindriques, glabres et verdâtres; ses feuilles sont alternes, bipinnées. sans impaire, composées en général de quatre paires de feuilles pinnées, dont les folioles sont très - petites , fort nombreuses et d’un vert gai. Les (leurs sont réunies en épis pédonculés cl presque globuleux.
Desmaxtüe nageant. Dcsmanthus natans , Willd., Sp., 4, p. 1044; Mimosa naians, Vahl, Symb. (non L.), Roxb., Corom. 2, t. lit). Cette espèce croit, ainsi que la précédente, aux Indes. Ses liges sont flexueuses, étalées à la surface de l'eau; ses feuilles sont également bipinnées. Les fleurs constituent des épis allongés, interrompus, portés sur un long pédoncule. Les gousses contiennent de six à huit graines.
Desmantbe fo ncrit.Desmanthus punctatus, Willd., Sp.t 4, p. 1047; Mimosa punctata , L. Celte jolie espèce forme un petit arbuste dont les liges sont ligneuses et parsemées de points calleux. Ses feuilles bipinnées se composent de quatre paires de pinnules dont les folioles sont petites et fort nombreuses. Les épis sont ovoïdes, allongés, longuement pédonculés. Cette espèce a été trouvée à la Jamaïque.
Desmaxthe déprimé. Dcsmanthus depressus. Willd. Kunlh, Mimcus., p. 115. t. 35. Huinboldl et Bonpland
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ont recueilli celte espèce au Pérou. Ses tiges sont ligneuses, diffuses, étalées, glabres et sans épines. Ses feuilles sont bipinnées, à pinnulcs bijugées dont les folioles sont opposées au nombre de treize à quatorze paires, linéaires, aigues et ciliées. Les épis sont pauciflores. Les gousses sont allongées et linéaires.
DESMARESTELLE. Desmarestelta. bot. Genre institué par Bory aux dépens des Céramies. Ses caractères sont : filaments simples, comme si chacun d'eux était une plante complète, réunis en touffe présentant une série d'articles transversaux très-rapprucliés, paraissant diviser un tube Intérieur et produisant extérieurement des capsules okovoldes. subslipitées et nues. — L'organisation des Dcsmarestelles rappelle celle des Oscillaires; mais outre «pie nul mouvement spontané ne s’y peut reconnaître, ce* plantes ne sont pas libres, el sont fixées par leur base en touffes serrées, croissant parasites sur lesZostères ou les Fucus de la iner. Leur fructification, constatée et bien visible, les reporte d'ailleurs nécessairement dans le règne végétal. Les auteurs de la Flore danoise, Agardh et Lyngbye, ont confondu 1rs Dcsmarestelles avec les Oscillaires, sans réfléchir A l'énorme distance qui doit exister entre des êtres libres, doués de volonté ou du moins de mouvement, cl des filaments fixés par leur base, condamnés à ne jamais quitter le lieu qui les vil naître, et inertes par nature. Les principales espèces de ce genre sont le Dcsmarcstclla cotifercicola , Bory, Cou ferra cotifercicola, Dillen, t. 8, Oscillatoria conferricola, Lvngb., p. 94, et le Desmarestclla sostericola , B., OsciUatoria Mucor, Agardh cl Lyngb., loc. cit., p. 04, t. 27.
DLSMAREST1E. Desmarestia. bot. Genre d’IIydropbytes, établi par Lamouroux. Caractères : des rameaux; des feuilles planes, se rétrécissant en pétioles, ayant leurs bords garnis de petites épines cloisonnées, el paraissant contenir de petites séminules. Suivant Stockbouse, la fructification est située dans l'aisselle des rameaux. Cet auteur, dans la deuxième édition de sa Néréide Britannique, a divisé les Desinaresties en trois genres, sous les noms d ' Hippurina, û'Jridea el d 'Ilerbacea. Agardh a placé dans son genre Sporothnus , toutes les Desinaresties el plusieurs autres liydrophytes qui paraissent n'avoir aucun rapport avec ces plantes. Lyngbye a donné à ce genre le nom de Destina; il le compose des Desmarestia ligutata el aculeata, et d'une troisième qu'il nomme Uornemanni , el que Lamouroux regarde comme une Floridée, el même comme une espèce douteuse. Les Dcsmareslies sont particulières à la zone tempérée boréale; une seule, la Desmarestia herbacea, habite le cap de Bonne.- Espérance et plusieurs parties de l'hémisphère austral. Toutes sont annuelles el ne se trouvent que sur les rochers du large qui ne sont jamais découverts. Dans ce moment, ce genre est composé des espèces suivantes : 1. Desmarestia Dresnaxi, dédié à Dudresuay, habile botaniste, qui possède une magnifique collection de plantes marines d'une conservation parfaite. 2. Desmarestia herbacea , 5. D. lignlata, var. lata, et var. D . si rida, 4. D. viridis; 5. D. aculeata; ü. D. paeudo aculeata. Celle distribution diffère de celle que nous avions proposée dans notre Essai sur les Thnlassiophyles.
DESMATODON. bot. Bridel sépare, sous ce nom. quelques Trichostomes dont les dents ou périsloiues sont percées d’une série de trous. F. Tbiciiostome.
DëSMAZIEUELLE. Desmnsierella. bot. Mademoiselle Libert, célèbre botaniste de Malmédy, a fondé ce genre nouveau sur une plante Cryptogame, qui a le faciès d'une Pezize , et qui offre pour caractères : réceptacle orbiculé; membrane fructifère hérissée de soies courtes el roules, composée de Ihèqucs allongées, fixes, persistantes, dénuée de paraphyses; sporidies blanches, ovales, disposées sur une ligne et renfermant deux sporules. Ce genre ne se compose que d’une seule espèce qui vil en hiver el au printemps, dans les bois où elle vit cachée parmi les mousses, sur les feuilles pourries du pin sauvage.
DESMIDIEK. Desmidinm. bot. Genre de l'ordre des Algues, que Agardh a placé dans sa famille des Dialomacées, avec les caractères suivants : masses géminées, composées de filaments articulés, qui se séparent transversalement les uus des autres par leurs articulations, et présentent alors des sortes de tubes isolés, renfermant el transsudant une matière muqueuse. On observe fréquemment ces plantes A la surface d'Hydrophytes ou d'autres plantes marines qu'elles tapissent sous forme de duvet verdâtre, qui devieut pulvérulent par la dessiccation.
DESMIE. Destnia. bot. Ce genre, créé par Lyngbye, ne parait différer en aucune manière du genre Desmarestie. F. ce mot.
DESMIE. Destnia. ixs. Genre de Lépidoptères de la famille des Tinéites, établi par Weslwood pour un petit Papillon de l'Amérique septentrionale, envoyé à Sowerby. Caractères : tête petite; yeux grands, globuleux el latéraux; ocelles très-petits; antennes minces, sétacées et presque de la longueur du corps : premier article plus épais que les quinze suivants qui, à partir du quinzième jusqu'au vingtième, vont en grossissant; ce dernier forme brusquement un coude renflé, el de là partent environ une trentaine d'autres articles extrêmement menus et qui s'amincissent encore jusqu'à l’extrémité; la plupart de ces articles sont garnis d'une petite soie. Les mandibules sont petites, triangulaires et ciliées intérieurement; les palpes maxillaires sont nutlcs ou presque nulles, les labiales courtes et comprimées, courbées par en haut; langue ayant plus de la moitié de la longueur de* antennes; ailes supérieures allongées, les inférieures courtes; pieds et corps grêles. La Desmie maculée, De sut ta maculata (Mag. de Zool., Cl. IX, pl. 2), est d'un brun noirâtre, avec deux taches blanches, arrondies sur les ailes supérieures, et une plus grande ovalaire sur les inférieures : toutes sont frangées de blanc; corps noirâtre. Taille, huit lignes.
DESMINE. mix. 1'. Spixellaxe.
DESMll’UORE. Desmiphora. iris. Coléoptères lélramêres; genre de la famille des Longicornes, tribu des l.amiaires, établi par Audinet-Servillc qui lui assigne pour caractères : antennes sétacées, distantes à la base, i assez courtes, très-velues, frangées en dessous, de onze ; articles cylindriques; le second court, le troisième le plus long de tous; palpes assez longues ; dernier article des inaxillaires grand , aminci au bout : mandibules
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assez courtes; yeux entiers; front un peu bombé ; cor- j selet uniépineux latéralement, presque carré, velu; écusson petit, arrondi; élytres allongées, linéaires, arrondies et inutiques à l'extrémité ; corps convexe en dessus, allongé, cylindrique, très-hérissé de poils souvent réunis en faisceaux; pattes de longueur moyenne, égales, très-velues; tarses velus, non houppeux. Le type de ce genre est la Deshifbore fascicilêe. Desmiphora fascicnlata ; Lamia fascicnlata, Fab. Elle est noire; son corselet est épineux, orné, ainsi que les élytres, de faisceaux de poils roussâlres; le dessous est entièrement noir. l)e Cayenne. On doit ajouter à cette espèce le Sape rda hirlicollis d’Olivier, Enlom , T. iv, pl. 4, fig. 37.
DESMOCÈRE. ms. F. Denocère.
DESMOCHETE. Dcsmochœta. dot. De Candolle a fondé ce genre aux dépens des Achyranthes de Linné. Jussieu avait également construit un genre semblable sous le nom de Pupalia; mais la citation d'une plante de Rhéede, à l’aide de laquelle il avait formé ce nom , n'étant pas exacte, avait dû faire créer une autre dénomination. Cependant plusieurs botanistes reconnurent que le genre Comélès, de Uurmann, était identique avec le Desmochœta et le Pupalia ; de sorte que tout en adoptant les caractères exposés par Jussieu et De Candolle, il est nécessaire de conserver le nom donné antérieurement par Burmann. F. Coiétés.
DESMODÈKE. Desmoderua. ixs. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audinct-Serville pour un Insecte nouveau, apporté de l’Amérique méridionale et qui présente pour caractères : antennes glabres, de la longueur du corps dans les femelles, plus longues dans les mâles, de onze articles cylindriques, à partir du troisième : le premier renflé, presque en forme de poire renversée, le deuxième petit, cyalhiforme, les suivants un peu renflés au bout qui est muni d'une épine; palpes courtes, presque égales; mandibules coudées, presque tu!>erculées extérieurement; corselet dilaté latéralement, biluberculé de chaque côl4,son disque offrant plusieurs tubercules; écusson étroit, triangulaire; présternum faiblement ét hancré transversalement, portant entre les deux premières cuisses une pointe peu saillante; élytres allant un peu en se rétrécissant des angles huméraux à l'extrémité qui est arrondie et mulique; corps glabre et luisant; pattes courtes; cuisses grêles à la base, en mpssue à l'extrémité.
Desxodère variable. Desmoderua rariabilis. Antennes teslacées, anneléesde brun; élytres brunes, ayant ordinairement une tache humérale, lestacée, plus ou moins grande ; suture blanchâtre du milieu â l'extrémité; pattes testacées , avec le bout des cuisses noir. Taille, douze à quatorze lignes.
DESMOD1ER. Dcsmodium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, fondé par Desvaux (Journal de Bot. T. ut, p. 123) aux dépens du genre /iedysarum de Linné. Il le place dans la 8° section de la famille, section caractérisée par ses légumes articulés. Dans le genre fJesmodiutn , les articles sont mouiliformes, mais un peu comprimés; une figure ( loc . cit. T. v, f. 15) donne une idée de ce caractère d'ailleurs très-facile à saisir, mais dont l'importance n’est pas telle que seul il puisse i
| faire séparer des plantes très-voisines sous beaucoup d'autres rapports. Les nombreuses coupes établies par Desvaux n'auront probablement pas la même valeur que ce savant y a attachée, quand un nouvel observateur nous donnera l'exposition des genres de Légumineuses. En attendant, le genre en question renferme, selon son auteur, un grand nombre d'espèces parmi lesquelles il cite les Desmodium asperum , Deamaitium gic/ntileuHi , Desmodium canescena , Desmodium virgotnm , Deamodium Scorpiurua , Desmodium macrophyUum , Desmodium pendulum et Dubium , etc. Cette dernière espèce, figurée dans le Bolanical reyister, 907, est suffrutescenle, à rameaux anguleux , velus , surtout vers tes angles; à folioles ovales, ohlongucs, obtuses, apiculées, soyeuses en dessus, velues et glauques en dessous; à fleurs d'un blanc rosâtre, disposées en grappe lâche et terminale, accompagnées de bractées arides, acuminées et décidues, portées sur de longs péd icelles. Cette espèce se trouve dans les montagnes de l'Hymalaya.
DESMO.NCE. Deemoncus. bot. Genre de la famille des Palmiers, Monœcie Androgynie, établi par Martius, pour deux espèces qu'il a découvertes au Brésil. Caractères : spathe double; fleurs sessiles, les mâles ont le calice trifide, trois pétales et six étamines. Les femelles ont le calice et la corolle urcéolaires, et trois stigmates sessiles; le drupe est inonnsperme avec la coque marquée de trois impressions profondes, verticales, étoilées ; l’embryon, placé entre ces impressions, est également vertical. Ces espèces ont les frondes pennées et le régime ramifié.
DESMUS. bot. Le genre que Loureiro ( Fior. Cochinch.f 1, p. 430) établit sous ce nom, a été reconnu parWilldcnow comme identique avec V Unona de Linné. Jussieu (Ann. du Mus., T. xvi, p. 339) a confirmé ce rapprochement, en observant que, d’après la description, les baies sont nombreuses, sèches, allongées, minces et comme composées de plusieurs pièces articulées, qui contiennent une seule graine, pédicellées ou du moins non entièrement sessiles, ainsi que l’auteur s'exprime lui-même. Dans sa Monographie des Annonacées, Dunal s’est rangé â l'avis de Willdenow et de Jussieu; il a décrit les Desmos Cochinchinensis et Desmos Chine nsi a de Loureiro, sous les noms à.' Unona Desmos et U noua discolor . Ces deux plantes sont des arbres qui croissent l’un dans les buissons de la Cochinchine, l'antre en Chine prés de Canton.
La dénomination de Desmos a été appliquée par Duual (/oc. cit., p. 110) à la seconde section du genre L/nona, laquelle est ainsi caractérisée : pétales lancéolés, oblongs ou linéaires, quelquefois presque fermés; baies légèrement articulées, multiloculaires? plus ou moins mouiliformes. Elle renferme les Unona dis crcta, Vabl; Unona undulata ou Xylopia unduiata, Beauvois; Unona discolor , Unona Desmos, Unona aromatica, Unona Ælhyopica, Unona oxypetala et IJnonu leptopetala , Dunal. Ce sont des arbres indigènes des contrées d'Afrique et d'Asie situées entre les tropiques.
DESMOTRIQUE. Deamotrichum. bot. Genre de la i famille des Orchidées . et de la Gynandrie Monandrie, L. .
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forint par Blume ( Bydrag. Fl. Ind. 829 ). Caractères : sépales presque dressés, ouverts et égaux : les extérieurs faiblement i^unis inférieurement ; les latéraux insérés obliquement sur un onglet du gynostème; labelle concave à sa base, avec son limbe allongé, presque lobé, ouvert ou dressé; anthère terminant le gynoslèmc, attachée par une dent dorsale, épaisse, biloculaire; deux masses poil iniques ovales, pulpeuses et céreuses. Les Desmotriques, dont Blume fait deux sections, sont des plantes parasites, herbacées, eau- Icscentes; les tiges sont radiciformes, articulées et hulbifères; les feuilles sont coriaces; les fleurs s'élèvent directement en faisceaux de la base des feuilles.
DESPRETZ1E. Desprelzia. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Monogyniede Linné, érigé par Kunlh qui lui donne pour caractères : épillets composés de trois ou quatre fleurs dont les supérieures mâles, écartées, avec le sommet desséché, et l'inférieure femelle; deux glumes presque égales, renfermées, mutiques. trilobées à l'extrémité, réticulées et marquées, la supérieure de trois nervures, l'inférieure de sept. Les fleurs femelles ont deux paillettes : la supérieure bicarénée, un peu plus longue que l'inférieure qui est concave, marquée de neuf nervures, avec le sommet quat ri lobé ; écailles et étamines nullcs; ovaire sessile, surmonté d'un style que couronnent deux stigmates plumeux ; cariopse un peu comprimée et libre; on observe aux fleurs mâles deux paillettes dont l'inférieure concave, émarginée, à cinq nervures; la supérieure bicarinée; deux squnmelles collatérales : trois étamines; un simulacre d'ovaire. Les Graminées de ce genre appartiennent nu Mexique; elles ont les feuilles ovales : celles de la base sont arrondies, pétiolées, nervurées, avec la gaine fendue; la lauguetle est oblitérée; les panicules sont rameuses, étalées, avec les épis pédiccllés et courbés.
DESSENIA. bot. (Adanson, Famille des Plantes, 2, p. 285.) Synonyme du Gnidia de Linné, A'. Gnidie.
DESTRUCTEUR DES CROCODILES, mai. L’un des noms donnés vulgairement à l'ichneumon, dans l'idée fausse où l'on était que cet animal entrait par la bouche dans le corps du grand Saurien durant son sommeil, pour lui déchirer les entrailles. On sait aujourd'hui que cet animal se borne à détruire ses œufs. V. Crocodile et Mangouste.
DESTRUCTEUR DES PIERRES, ajinél. Syn. de Néréide.
DESTRUCTEUR DU PIN. ms. Nom vulgaire de la larve du Tomique piniperde de Lalreille.
DESVAUXIE ou DEVAUXIE. Descauxia. bot. Genre de la famille des Restiacées, Monandrie Monogynie, établi et dédié à Desvaux, rédacteur du Journal de Botanique, par Brown qui y a compris la plante dont on avait fait précédemment le genre Cenlrolepide. Caractères : spalhe bivalve, â fleurs en nombre indéfini; glume bivalve; étamine unique; anthère simple; plusieurs ovaires (trois à douze) attachés â un axe commun, monospermes et surmontés d'autant de styles distincts ou réunis par la base; ulricules s'ouvrant longitudinalement par une fente extérieure. Les Desvauxies sont de petites herbes touffues; leurs racines sont fascicu-
lées; leurs fcnilles radicales, sétacées et à demi engainantes à la hase; elles portent des chaumes filiformes, simples et nus, â l'extrémité de chacun desquels est une seule spathe dont les valves sont alternes et rapprochées. mu tiques ou arislées, quelquefois ne contenant qu’un petit nombre de fleurs. Les glumes sont séparées par une écaille très petite ou rudimentaire. Les neuf espèces publiées par Brown sont indigènes des diverses contrées de la Nouvelle-Hollande. Elles ont été distribuées en trois sections : la première, caractérisée par le réceptacle paléacé, renferme les Descauxia pulvinata, Descauxia Patersoni et Descauxia strigosa. La seconde section, daus laquelle le réceptacle est sans paillettes, et dont les spalhes sont hispides, comprend les Descauxia tenuior, Descauxia Billardieri ou Centrolepis fascicularis , de Labillardièrc, et Descauxia exserta. Enfin R. Brown place dans la troisième section les Descauxia Baneksii , Descauxia pusilla et Descauxia aristata, qui n’ont point de paillettes sur le réceptacle, mais dont les spathes sont glabres.
Le genre Desvauxie que- Pâli sot de Beauvois avait établi dans la famille des Graminées, fait actuellement partie du genre Glycerie, Glyceria, de Robert Brown.
DÉTAR. Delarium. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Jussieu (Gêner. Plant. t p. 505) d'après les notes manuscrites d'Adanson et les échantillons d'une plante rapportée du Sénégal par ce savant voyageur. Ses caractères sont : calice quadrifide ; corolle nulle? dix étamines distinctes dont les alternes sont plus courtes; fruit drupacé, orhiculaire, épais, mon, farineux, contenant un noyau de même forme, comprimé, monosperme, chargé d’un réseau de fibres entrelacées, lisse et à bords obtus. Le ÜEtar du Sénégal, Delarium Senegalense, Juss., est un arbre dont les feuilles sont alternes et imparipennées; les fleurs disposées en grappes axillaires.
DETO. Deto. crcst. Genre de l’ordre des Isopodes, famille des Cloporlides, établi par Guérin avec les caractères suivants : antennes de neuf articles dont les quatre derniers forment une lige beaucoup plus courte que le précédent, et composée d'articles inégaux ; corps ne paraissant pouvoir se contracter que très-imparfaitement eu boule ; appendices ou stylets postérieurs s'avançant au delà du dernier segment. Ges caractères suffisent pour ne pas permettre de confondre ce genre avec les autres du même ordre et surtout le Tylo. où les appendices postérieurs sont très petits et entièrement cachés, et les quatre derniers articles des antennes égaux en longueur. D'un autre côté, quoiqu'il ail plus d'affinités avec les Armadilles et les Cloportes, ou ne peut les confondre avec eux, parce que ceux ci n'ont que sept ou huit articles aux antennes, et que ces articles vont en diminuant graduellement de longueur et d'épaisseur. Le Deto a Epine, Deto cchi nota, a sept ou huit ligues de longueur ; son corps est assez aplati, ovalaire . d’un jaune verdâtre , avec les bords un peu transparents ; sa tête et le milieu des sept segments thoraciques sont couverts de tubercules assez saillants ; la première offre deux saillies latérales et une inlermé-
:ed b
diaire, ce qui laisse en avant deux échancrures dans , lesquelles s'insèrent des antennes qui ont à peu près la • moitié de la longueur du corps. En arrière, la tête offre j deux courtes épines un peu divergentes. Les sept seg- i inenls du corselet ont en arrière, et de chaque côté, une forte épine conique, dirigée un peu en dehors; ces épines sont à peu près aussi longues que la moitié de l'espace qui les sépare sur le même segment ; l'abdomen est lisse, avec le dernier segment court, ne dépassant pas le support des deux filets terminaux, lesquels sont de moitié plus longs que ce dernier segment : les pattes sont courtes, de forme ordinaire, un peu épineuses, terminées par un simple crochet. Cet Insecte a été rapporté de l’Orient, par Olivier.
DÉTONATION. Bruit occasionné par le passage trèsprompt d'une matière solide à l’étal de fluide aériformc. Plus l'air, par son élasticité, oppose de résistance à une dilatation aussi subite qu'exlréme . plus violent est le choc qu'éprouvent ses molécules et plus intenses sont les vibrations sonores : une quantité déterminée de poudre à cation, que son explosion soit libre ou qu'elle soit contrariée par des obstacles, détonera avec beaucoup plus de bruit dans la plaine qu'au sommet d'une haute montagne où la pression de l'air est peu considérable. La Détonation peut encore avoir lieu d'une manière inverse, lorsqu'un fluide gazeux change d'état, ou quand, par une circonstance quelconque, il se forme à l'instant inéine une sorte de vide que les molécules atmosphérique* environnantes s'empressent d'occuper: la vivacité avec laquelle ces molécules se précipitent vers l'espace vide, occasionne entre elles un choc d’autant plus sonore que la formation du vide a été plus prompte.
DE TUIS. bot. Adansou désignait te Cineraria autellaides, L., sous ce nom générique, qui aurait dû être • conservé lorsqu'on a reconnu que cette plante formait le type d'un genre nouveau. Cassmi lui a substitué la dénomination d'Agathtoa cœleslis. C. AgvtiiEe.
DÉTRITIQUES. mix. Noin imposé à certains terrains de formation récente, et postérieure à la dernière révolution du globe ; elle résulte du dépôt incohérent des débris de toute espèce de roches dont les fragments, ordinairement de petit volume, peuvent néauinoins être facilement reconnus.
DÉTROIT. g£ol. Sorte d'étranglement des mers qui sépare deux continents rapprochés ou deux îles d'un même archipel. Plusieurs Détroits dont les rivages sont adoucis et le fond peu considérable, sont des preuves que, par la diminution graduelle des eaux, les terres que ces Détroits séparent tendent à s'unir, truand leurs côtes sont brusquement coupées à pic, et que leur fond ne peut être atteint par la sonde, ils indiquent une antique rupture. Tel est le Détroit de Gibraltar; le sou* venir de sa formation violente ne fut point entièrement éteint dans la mémoire des hommes , et les plus anciennes traditions nous l'ont conservé. La formation brusque de certains Détroits ayant causé des diminutions ou des augmentations considérables dans les mers qu’ils mettent en rapport Immédiat, oui, eu moditianl leur rivage, changé la nature des productions de ceuxci. G'est sous ce point de vue encore plus que sous celui
de la géologie que les Détroits doivent intéresser les voyageurs naturalistes. Ils observeront presque toujours que la végétation et la zoologie de leurs bords opposés sont à peu près identiques, quand on peut supposer qu'il y eut rupture, tandis que leurs productions deviendront assez différentes sur leurs rivages latéraux. Ainsi en prenant toujours le Détroit de Gibraltar pour exemple, depuis le rocher qui lui donne son nom. jusqu’à Trafalgnr en Espagne, et depuis Coula jusqu'au cap S part cl en Afrique, on croirait être absolument dans un même canton où les productions naturelles sont absolument pareilles et en partie propres au sol, tandis que les côtes orientales de l'Espagne et de l'Afrique, qui viennent s'y lier, présentent de grands rapports avec l'histoire naturelle du Levant, et celles de Trafalgar au cap Saint-Vincent, ou du Sparlel au Bajador, rappellent par leurs productions les Iles atlantiques, et n'offrent presque plus de productions méditerranéennes.
DÉTROIT DE MAGELLAN, «ou. Nom marchand du Conus Magellanicus, l’une des plus belles espèces du genre Cône.
DEUIL (or \xd et petit), us. (Engrainelle. ) Noms vulgaires de deux espèces de Papillons du genre Nympliale. r. ce mot.
DEUTZIE. Peut sia. dot. Ce genre a été établi par Thnnberg ( Flora Japon ica , p. 185, (. 21), et placé d'abord dans la Déeandrie Trigynie. Il offre pour principaux caractères : un calice court, cotonneux, presque campanulé, à cinq ou rarement à six divisions droites et ovales; cinq ou rarement six pétales elliptiques. trois fois plus longs que le calice; dix étamines à filets linéaires. Insérés, ainsi que les pétales, en drhors des bords de l'ovaire, trifides ou à trois pointes à leur sommet, et portant des anthères globuleuses, didymes; ovaire supérieur, concave dans son milieu, chargé de trois ou très rarement de quatre styles filiformes. plus longs que la corolle et surmontés d'autant de stigmates en massue; capsule globuleuse, petite, perforée, calleuse, un peu trigone, munie de trois pointes qui proviennent des bases persistantes des styles, s’ouvrant par la base en trois valves, divisés intérieurement en trois ou rarement quatre loges, lesquelles contiennent chacune plusieurs graines.
Ce genre avait été placé parmi les Philadelphées par Wallicb, et parmi les Cap ri foliacées par Diurne; cependant il diffère des premières par son estivation valvaire el non convolutive-imbriquée.par ses étamines définies, l'absence de l’arille el la situation de l’embryon; il se distingue des secondes par son estivation, sa corolle pnlypéiate, ses ovules dressés et la situation de l'embryon. De Candolle a mieux exprimé ses affinités en le joignant aux Saxifragées, où il forme une tribu particulière avec les genres Hyd rangea, Cyanilis , Atlamia et Üroussaisia. Des huit espèces de Dculzies connues jusqu'ici, trois habitent les Alpes de l'Inde centrale, (l’Hymalaya , où elles ont été trouvées par le Dr Wallicli ) ; une, les montagnes élevées du Japon; deux, les plaines de cet empire; el les deux autres le nord de la Chine, où Bunge les a découvertes. Parmi ces espèces, nous remarquons les suivantes .
Deitzie crénelée. Deutsia crenata, Zuccarini. in Ftor. Japon. Auct. Sicbold., lab.ô. Feuillet arrondies à leur base, assez larges, ovales, faiblement crénelées en leurs bords et pourvues d’un court pétiole ; les deux faces sont garnies de poils scahriuscules, ramassés en étoiles au nombre de quatre à six supérieurement et de beaucoup plus inférieurement ; les fleurs sont blanchâtres, disposées en thyrsc ou en panicule; avec les étamines linéaires, (ridenlées, et les anthères barbues. Celte espèce habile les vallées humides et ombragées du Japon.
Degtzie grêle. Deutsia gracitis, Zucc., loc, cit., pl. 5, 8. Feuilles lancéolées ou ovato-lancéolées. cunéiformes A la base , pointues au sommet . découpées en dents fines cl aigués en leurs bords, pétiolécs. avec les deux faces parsemées de poils courts disposés en étoiles; les fleurs sont réunies en grappes simples; les découpures du calice sont fortement acuminées, les Alaments tridentés et les anthères glabres. Elle croit sur les hautes montagnes des provinces méridionales du Japon.
• Deitzie a veuilles rudes. Deutsia scabra. Celte espèce découverte par Thunberg, figurée par Ilornsledt {Dissert. No r. Plant. Gener. 19-91 ) et par Lama rck (Illust. tab.380), a été décrite dans les Aménités exotiques de Koempfcr, p. 851, sous le nom de Joro. Ce voyageur dit qu'on la nomme vulgairement au Japon Utsuji ou Jatntna Utsuji. C’est un arbrisseau de six pieds environ de hauteur, possédant un grand nombre de branches alternes , cylindriques, pourprées, et velues. Ses feuilles sont opposées, pétiolées. ovales, pnin- ; tues, dentées, couvertes de poils étoilés qui les rendent âpres au toucher. Les fleurs sont blanches, disposées en panicules terminales.
DEUX-DENTS, mah. Espèce du genre Dauphin.
DEUX-DOIGTS, pois. Espèce du genre Scorpènc.
DEVAUXIACËES. Devauxiaceœ. bot. Famille nouvelle. établie par Dumortier, dans son Analyse des familles des plantes; elle est ainsi caractérisée : système ligneux sans écorce; fleurs enveloppées dans une spatlie ou membrane irrégulière, glumacée; glume uni valve; ovaires multiples; fruit déhiscent. Celte famille, née du \ démembrement de celle desltestiacées de Kunlh, se compose des genres Dcscauxia, Alephia, Alepyrum.
DEVAUX1E. bot. F. Desvacxie.
DEVAUYA. bot. V. Centkolepsis.
DÉVELOPPEMENT, y. Accroissement.
DEVERKE. Deverra. bot. Genre de la famille des Orabellifères, Pentandrie Digynie, formé par De Candolle aux dépens du genre Bubon. Caractères : bords du calice découpés; pétales ovales, avec la pointe recourbée; styles courts, presque divariqués; fruit ovale ou arrondi, un peu comprimé sur le côlé, couvert de poils ou d'écailles. Les trois espèces décrites par De Candolle sont originaires des trois points les plus opposés de l'Afrique. Ce sont des herbes suffrulescentes, aromatiques, rigides, presque dénuées de feuilles, à pétioles engainants, persistants. Les ombelles n'ont que cinq ou six rayons entourés d'un involucre décidu , composé de cinq à six petites folioles. Les fleurs sont blanches.
DEVIDOIR, moll. y. Ristournée.
DEVIN, rept. Espère du genre Boa. V. ce mot.
DEVIN ou DEVINERESSE, ins. Noms donnés quelquefois aux Mantes, â cause de la bizarrerie de leur figure, qui les a fait aussi nommer vulgairement Sorcières, Cheval du Diable, etc.
DF.VONIT. min. Synonyme de Wavellilo. y. ce mot.
DEXAMINE. Dexamine. trust. Genre d’Amphipodes, établi par Leach qui lui assigne pour caractères : quatre antennes létacées, les supérieures étant les plus longues, formées de trois articles, le dernier mtilliarticulé, le premier le plus pelit de tous; second article des quatre antennes long et grêle; une petite soie à la base du troisième des inférieures ; les quatre pieds antérieurs presque égaux, terminés par une pince comprimée en griffe ou à un seul crochet; yeux ohlongs. placés en arrière de la base des antennes supérieures; queue ayant de chaque côté trois styles bifides, et en dessus un style mobile. Les Dexamines, ainsi que les Leticothoés de Leacli , sont remarquables, suivant l'observation de l.atreillc. par le pédoncule des antennes, formé seulement de deux articles; dans tous les autres Amphipodes. on en compte trois. On ne connaît encore qu'une espèce propre à ce genre.
Dex amine épineuse. Dexamine spinosa . Leach; Cancer Gommants spinosua , Monlagu ( 7'rana. of the Linn. Societ. T. xi, p. 3). Les quatre derniers segments de l'abdomen sont prolongés postérieurement en forme d'épine; le front est avancé entre les deux antennes supérieures, et un peu infléchi; le corps est lui- ! sant. Elle a été recueillie sur les côtes méridionales de l’Angleterre.
DEXIE. Dexia. ins. Genre de Diptères de la famille des Muscides, établi par Meigen qui lui assigne pour caractères : face carénée au milieu; trompe courte et membraneuse; antennes à style plumeux; yeux séparés; épistome ordinairement simple, quelquefois saillant; corps cylindrique; abdomen cylindrico conique, avec les segments presque toujours bisétacés; première cellule postérieure des ailes entr’ouverle; première nervure transverse située vis à-vis le milieu de la cellule | médiane. Les espèces de ce genre, assez peu nombreuses et peu communes, habitent les bois; on en trouve une dizaine en Europe parmi lesquelles on remarque les suivantes :
Dexie rustique. Dexia rustica; Musca rustica , Fabr. Couleur générale cendrée; face jaune, à reflets bleus; bande frontale brune; antennes ferrugineuses, ainsi que les palpes; corselet à lignes noirâtres; écusson tirant sur le fauve; abdomen du mâle ferrugineux, transparent, à reflets blanchâtres et bande dorsale noirâtre; celui de la femelle est d’un gris brunâtre; pieds ferrugineux; ailerons blanchâtres; nervures des ailes légèrement bordées de brunâtre. Taille, de trois à six lignes, suivant le sexe.
Dexie canine. Dexia canina. Palpes, antennes et pieds ferrugineux; corselet roux. à bandes noires; abdomen cendré, à bandes noires. Taille, cinq lignes.
Dexie grisb. Dexia grisca. Cendrée; palpes, antennes et pieds fauves; écusson à l'extrémité jaune. Taille, cinq lignes.
Dexie testacêe. Dexia teatacea , Macq. Face testa-
cée; corselet gris; écusson à extrémité jaune; abdomen (eslacé, dépourvu de soies au milieu des segments. Taille, cinq lignes.
DEXTRINE. bot. L’un des produits de la réaction de l'Amidon et de l’Orge gcrmée, d'apparence gommeuse, observé par Duhrunfaut, et distingué de toutes les au- j très sublances organiques par Payen et Persoz, dans un j travail fort étendu que ces chimistes ont entrepris en commun. La Dextrine est blanche, insipide, inodore, translucide, inaltérable h l'air sec; soluble dans l’eau qui la rend mucilagineuse. précipitable par l’alcool, ne se colorant pas en bleu par la présence de l’iode, ainsi que fait l'Amidon.
DEXTROVOLUBILE. Dexlrorolubitis . bot. On emploie celte épithète pour indiquer que les tiges et les vrilles de certaines plantes se contournent en spirale, dans une direction à droite.
DEYEUXIE. Deyeuxia. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Monogynie. établi par Palisot de Beauvois avec les caractères suivants : épillets hiflores; lépicène à deux valves presque égales; Heur hermaphrodite, composée de deux paillettes, dont l'inférieure porte une barbe sur le dos; trois étamines; deux styles; stigmates en forme de peignes; caryopse libre; Heur stérile, ayant l’apparence d'une barbe plumeuse. Les Deyeuxies sont des Graminées alpines, dont les fleurs sont paniculées et portées sur des rachis inarticulés.
Les Arundo aedenenêi «, aeutiflora, Willd.; airoides, Michx., et montana, Gaud., appartiennent au genre Deyeuxie qui, d'ailleurs, a beaucoup d'affinités avec le Calamagrosli» et les Arundo uuiflores de Linné. Kunth a depuis ajouté à ce genre onze nouvelles espèces toutes indigènes de» Andes du Pérou près de Quito , et des hautes montagnes du Mexique. Une seule est figurée dans son bel ouvrage (p. 14G, lab. 40) sous le nom de Deyeuxia eff'usa.
DU ARA. rept. Espèce du genre Couleuvre.
DI A RASE. géol. Brongniart a proposé ce nom pour une Roche que les géologues allemands appellent Grunslein, et que IlaUy nommait Diorite. Suivant Brongniart, on doit y rapporter la plupart des Ophiles de Palassou et le Chlorotin d'Uaberlé. Celle substance est très-répandue à la surface du globe; elle est essentiellement composée d' Ampliilmle Hornblende et de Feldspath compacte, A peu près également disséminés. Le Mica s'y rencontre quelquefois. Cette Roche est d’un vert noirâtre, avec des points blancs, formés par le Feldspath. Ces grains ne sont jamais rougeâtres comme dans la Syénilc. Sa cassure est difficile et raboteuse; sa texture est massive, quelquefois fissile. On y rencontre accidentellement plusieurs autres substances, telles que le Fer sulfuré, le Talc sléatique, le Pyroxène, le Fer titane, ta Dialtagc, PÉpidole, le Titane nigrine. Celle Roche est susceptible de s'altérer et même de se décomposer en partie comme toutes les autres Roches qui contiennent du Feldspath. On en distingue cinq variétés principales, sa voir : 1° Diabasc grani tofde; SP» Diabase schisloïde;
5° Diabasc porphyrotde; 4° Diabase orbiculaire; 5° Diabase diallagique.
DlABASIDE. Diabasis. fois. Genre fondé par Desma-
rest, dans la famille des Percoïdes,de l’ordre des Acanthoptérygiens; il présente les plus grands rapports avec les Luljans et les Prislopomes, par la forme du corps, la disposition et la composition des nageoires, ainsi que par les caractères que fournissent les os operculaires, et notamment le préopercule finement dentelé, droit, sans échancrure sur son bord postérieur. Les Diabasides ont les dents maxillaires, comme celles des Pristipomes, fines et égales entre elles. On n’y trouve pas les quatre crochets antérieurs qui existent dans les Luljans. Mais ce qui distingue surtout ces Poissons, c'est la présence de très-nombreuses petites écailles sur les deux surfaces des nageoires impaires, telles que l'anale, la caudale et surtout la partie molle ou postérieure de la dorsale. Ce caractère est essentiellement celui des Poissons dont Cuvier a formé la famille qu'il nomme des Squammipennes, et les Diabasides pourraient à la rigueur être aussi bien placés dans cette famille que quelques autres genres démemhrés de ceux des Lutjans, des Anthias et des Pomacentres. Us formeraient dans cette famille une petite section distinguée des autres par la dorsale unique, par les dents fines, nombreuses, sur j plusieurs rangs et non en soie. Desmarest. tout en les plaçant provisoirement parmi les Squammipennes, re- | marque cependant que l'organisation générale de ces ! Poissons les rapproche surtout des Lutjans et des Pristipomes avec lesquels ils ont de véritables affinités, et il pense aussi que sous ce point de vue important il serait peut-être convenable de retirer quelques autres Squammipennes du voisinage des Chétodons, pour les ramener avec les Diabasides, â la famille des Percoïdes. Les espèces de Diabasides connues dans l’étal actuel de la science sont au nombre de deux.
Diabaside DK Parra, Diabasis Pana. II est d'un brun assez foncé sur le dos et plus clair sur les flancs. B. 4, D. 12/90, a. 3/8, P. 10, v. f/5, c. 18.
Diabaside baye DE jaune, Diabasis (larolineatue. Ses écailles sont grandes et très-régulièrement distribuées. De chaque crtté du dos sont trois lignes longitudinales d'un jaune brun, et sur les flancs ou compte dix ligues obliques, jaunes, suivant les rangées d’écailles, et entre lesquelles sont autant de lignes blanches, b. 6, D. 12/15, a. 3/8. p. 16, v. 1/6, c. 20.
DIABLE, zoo l. La singulière figure, l’étrangeté ou la laideur des formes et des couleurs de certains animaux leur ont mérité, chez divers peuples ou dans les relations d’anciens voyageurs, ce nom de réprobation avec quelque épithète caractéristique pour les distinguer entre eux; ainsi l’on a nommé parmi les Mammifères Diable de Java, le Pangolin; Diable de bois, l'Ouarineet le Coalta. Parmi les Oiseaux : Petits Diables ou Diablotins, une espèce de Pétrel; Diable enrhumé, un Tangara ; Diable de mer, la grande Foulque ou Macroule. Fulica alerrima, L.; Diable des Palétuviers ou Des Savanes. l’Àni. Parmi les Reptiles : Diable des bois, l'Agame ombré. Parmi les Poissons : Diable de xf.r, uu Scorpène. Parmi les Insectes : le Charanson de Spengler. figuré par Olivier. Il fait un très-grand tort, suivant Tussac. aux plantations des Cotonniers, en détruisant leurs feuilles. Grand Diable, un Insecte hémiptère du genre Lèdre; Demi -Diable et Petit
Diable, deux espèces différentes du genre Memhrace.
DIABLOTEAU. ois. Synonyme vulgaire de Stercoraire Pomarin.
DIABLOTINS, ois. V . Diable.
DIACALPÉ. Dfacalpe. bot. Blumc (Enum. Pl.Jatœ, 241) a institué snus ce nom, un nouveau genre de Fougères, observé par lui à Java. Caractères : capsules insérées sur une columelle; sporanges globuleux, épars, revêtus d'un tégument membraneux, sphérique, déhiscent par le milieu. La seule espèce connue, DiacaipA ASPioioïDK, a ses frondes trois fois pennées, membraneuses et glabres; les premières pinnules sont lancéolées , les secondaires sont obtuses et même cunéiformes, enfin les inférieures sont divisées, pinnatifides et velues.
D1ACANTHA. bot. Nom donné par Lagasca au genre Bacasia de Ruiz et Pavon. F. Bacazie.
DIACANTHE. Diacanthus. iss. Coléoptères pentamères; genre formé par Latreille, dans la famille des Serricornes. aux dépens du genre Taupin, pour les Elater cvneun , latus, depressus et cruciatus de Fobricius. Les caractères distinctifs sont : antennes composées en majeure partie d'articles lurbinés ou obeoniques : le dernier ovoïde ou ovalaire, avec le faux article point ou très-peu distinct; le troisième de la grandeur au moins du suivant et conforme. Le reste des caractères sc rapporte à ceux tracés pour le genre Taupin.
DIACANTHE. rois. Espèce des genres Luljan, Holocentre et Perche.
DlACHÉE. Dùirhea. bot. Genre de Cbampignons.de la famille des Gastéromicètes, de Fries, établi par ce botaniste qui lui a appliqué les caractères suivants : péridion ovale-ohlong, simple, membraneux, qui se divise et tombe en morceaux; capillitium radiato-réticulé, nu, distinct de la columelle qui est recouverte de flocons grumeleux et pulvérulents, parmi lesquels sont disséminées les sporidies. Ce sont de petits Champignons météoriques, portés sur un stipe floconneux, dont le capillitium est ordinairement blanc, et lessporidies d’un rouge obscur. On les trouve sur le bois en décomposition.
DIACHETON. bot. La plante désignée sous ce nom par Pline, et qu'il dit être épineuse et croître communément dans Plie de Rhodes, a été rapportée à la Cardère.
DIACHROME. Diachromus. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par W.-F. Erichson, qui lui assigne pour caractères : dernier article des palpes fusiforme; menton échancré. avec une petite dent ohtiuscule au milieu; languette avancée, cornée, sinuéeau milieu de l’extrémité; paraglosses membraneux, obtus, dépassant un peu la languette ; labre échancré ; jambes antérieures munies d’une double épine à l'extrémité : leurs tarses, chez les mâles , composés d’articles dilatés et également spongieux en dessous, le dernier transversal et cordiforme. Le type de ce genre, Diachromus germanus , que l’on trouve communément dans toute l’Europe, a les antennes d’un fauve obscur, plus claires à leur base; ! la tête brunâtre; te corselet en cœur, plus large que la I
tête et d’un bleu noirâtre; les élytres sont striées, ferrugineuses, avec une grande tache postérieure de la même couleur que le corselet; le dessous du corps est noir, avec les pattes fauves.
DIACI1YTIS et DIACHYTON. bot. Synonyme de Dauphinelle.
DIACICARPIF.R. Diacicarpium. bot. Genre de la famille des Caprifoliées. établi par Blume ( Bydrag . Fl. Ind., 057 ) qui lui assigne pour caractères : calice double : l'inférieur plus court, le supérieur â dix dents; fruit consistant en un drupe ou une baie ohlonguc; noyau comprimé, profondément échancré, à deux loges monospermes. Le Diacicarpieb tomlnteix est un arbrisseau à feuilles alternes, ovales-oblongues, acuminées à la base, très-entières et cotonneuses en dessous. Les fleurs sont rassemblées en corymlics axillaires et diebotomes. Celte plante est originaire des forêts rnontueuses de Java.
D1ACOPE. Diacopus. pois. Genre formé par Cuvier (Règ-Anim.) aux dépens des Luljans.des llolorentres et des Sciènes, dans ta famille des Percoïdes. Ses caractères consistent dans la gueule bien fendue, armée de dents en crochets, peu régulières, avec des dentelures ou préopercules au milieu desquelles sc distingue une forte échancrure pour l’articulation de l'inleropercule. Les Diacopes sont des Poissons exotiques, entre lesquels se distinguent le Diacope Bengali, Holocentrus Bengalensis de Lacépède et de Bloch, pl. 24fi; Sciœna Kostnira de Forskahl, reproduit par le même auteur sous le nom de Perça potysonia et par Lacépède sous celui de Labre à huit raies. — Le Diacope à cinq raies, Holocentras quinquelineatus , Bloch, pl. 259. Des mers du Japon. — Le Diacope Lépisure, Sparus Lepisurus de Lacépède; du grand Océan équinoxial. — Le Diacope Kohar, Sciœna Boita r de Forskahl ; de la mer Rouge. — Le Diacope Bossu, Sciœna gibba de Forskahl, qui, de même que le précédent, est un Luljan de Schneider, et qui habile comme lui la tner Rouge. — Le Diacope noir du même auteur et de la même mer. — Le Diacope de Séba, Diacopus Sebat, Cuv. (/oc. ci/.), représenté par Séba. Mus. t. m, pl. 27, f. 2. — Enfin l’Anlica-Deondiawah de Russel et qui se pêche sur la côte de Coromandel.
DIADELPHES (étamixes). bot. Lorsque les étamines sont soudées par leurs filets, de manière à former deux faisceaux ou androphores, on dit qu’elles sont Diadolphes. Ainsi, dans la Fumelerre et toutes les plantes qui forment la famille des Fumariacées, on trouve six étamines réunies trois par trois par leurs filets, et constituant ainsi deux faisceaux ; dans le Polygala, les huit étamines forment aussi deux faisceaux égaux entre eux. Mais dans toutes les Légumineuses à fleurs papilionacées, les étamines sont loin de former deux faisceaux égaux entre eux. Ainsi, des dix étamines qu'on observe dans chaque fleur, neuf sont soudées par leurs filets et forment une sorte de tube fendu dans toute sa longueur du côté supérieur, et le second faisceau ne se compose que d’une seule étamine qui correspond à la fente du tube.
DIADELPH1E. Diadelphia. bot. Dix-septième classe du Système sexuel de Linné, çpmprenanl tous les végétaux dont les étamines sont Diadelphes. F. ce mot. Celle
classe se divise en quatre ordres, savoir : 1” la Diadelpliie Penlandrie, qui ne comprend que le seul genre S fou nie ria; 2° la Diadelphie Hexandrie, à laquelle appartiennent toutes les Fumariacées; 3° la Diadelphie Oclandrie, où viennent se ranger les Polygala; 4“ enfin la Diadelphie Déeandrie, qui comprend toutes les légumineuses papilionacées. Il faut remarquer que , dans ' cet ordre, on trouve quelquefois certains genres qui n'en offrent pas rigoureusement le caractère. Ainsi un grand nombre de Légumineuses à fleurs papilionacées 1 ont leurs étamines toutes soudées ensemble et par conséquent monadelphes. Cependant Linné les a placées dans la Diadelphie.
DIADÈME. ois. Espèce du genre Tangara.
DIADEME, pois. Espèce du genre Holocenlre.
DIADÈME. Dim le ma . iss. Lépidoptères Diurnes. Boisduval a établi, sous ce nom, aux dépens du genre Nymphale, un genre doift les caractères nous paraissent trop peu saillants pour admettre d'emblée la séparation. Du reste. Boisduval désigne comme devant former le genre nouveau, les Nymphalis Bolitia, Fab.,et Papilio Dabi us , Palisot de Beauvois, lus. d'Afrique, Lépid. pl. VI.
DIADÈME. aoLL. Espèce du genre Coronule.
DIADÈMES- éciiiis. Sous-genre de Cidarites.
DIADÊN E. Diadena. bot. cbypt.? ( Arlhrodiêes ?) C'est-à-dire à deux glandes. Palisot de Beauvois avait proposé, sous le nom de Diudenus , l’établissement d'un genre parmi ce qu'on appelait alors des Conferves. et dont le Conferva al copia pu n u de Itolh (Calai. Fuse., 3, p. 208, pl. 6) eût été le type. Il lui donnait pour caractères : matière pulvérulente se réunissant, à une certaine époque, en deux globules dans chaque loge fermée par des cloisons dans toute la longueur du tulie. Il suffit de jeter les yeux sur la figure citée pour reconnaître que ce caractère qui pourrait convenir .à nos Lédas, est en contradiction avec la réalité quant à l'espèce de Roth, où chaque loge ne contient pas deux glandes ou globules, mais bien six sur deux rangs transverses de trois chacun. La Conferve de Roth est trèsconnue; on la rencontre aux écluses des moulins, aux lieux où la chasse des eaux est souvent la plus forte, et qui restent quelquefois à sec durant plusieurs heures. Elle y forme une nuance vineuse; elle est du uombre de celles qui ne craignent pas la violence du courant. On la retrouve sur les piles de bois qui sont le plus battues des flots à la mer montante. Elle vit donc indifféremment dans les eaux douces et salées. Celte belle espèce parait cependant mériter les honneurs d'un genre auquel on pourrait conserver le nom consacré par Beauvois. mais en changeant les caractères qui seraient : articles plus larges que longs, où la matière colorante se groupe en deux séries parallèles de gemmes j globuleuses. La placequc devraient occuper les Diadènes est encore indécise entre les Arlhrodiécs de la tribu des Zoocarpées avec lesquelles leur structure parait offrir les plus grands rapports, et les Confervécs à la suite des Sphacellaires.
DlADE.MER. Diadenium. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monaudrie, institué par Endlichrr qui lui assigne pour caractères . péri-
gone étalé dont les sépales étroits sont cohérents à leur hase.de manière à n'en former qu'un seul des deux latéraux et de l'intermédiaire qui se prolonge en un long éperon; les pétales sont plus larges, dressés, étalés au sommet et soudés inférieurement à la colonne ou gvnostème ainsi que le Libelle qui lui est parallèle; celui-ci est oblong, et s'étend tellement à sa base qu’il en acquiert une forme assez semblable à celle d’un violon; l'onglet présente un disque épais; le gynoslèine est en massue, demi -cylindrique, accompagné de deux oreilles à sa base, avec son clinandre marginé; l’anthère est uniloculaire, convexe, logeant deux masses poil iniques pour- I vues de caudicules operculées à leur base et dilatées au sommet ; chacune d'elles a en outre deux glandules qui leur sont adhérentes. Ces piaules, propres au Pérou, sont herbacées . épiphyles cl privées de bulbes; le rhizome est rampant, tortueux, à feuilles rares, ohlongucslancéolées, nervurées ; la tige ou hampe est cylindrique, relevée, garnie de bractées et terminée par une panicule rameuse ou grappe dont les fleurs sont portées sur de courts pédoncules.
DlADOCIJOS. Pline mentionne, sous ce nom, une Pierre dont il ne dit autre chose sinon qu'elle ressemble au Béryl.
DIAGRAMME. Diagramma . pois. Genre formé par Cuvier dans la famille des Percofdes. Caractères : dents en velours; préopercule légèrement denté; six gros porcs sous la mâchoire inférieure; écailles petites; front arrondi; corps oblong; liouche peu fendue. Les Diagrammes diffèrent des Luljans, des Diacopes et autres genres voisins dont ils n'ont pas les dents en avant et en crochet, et des Prislopomes qui ont le corps comprimé avec de grandes écailles. Les espèces de ce genre sont : l'Oriental, Anlhias Orientalis de Bloch, pl. 3 26, f. 3. — Le Pertus, Perça perlusa de Thunherg, Mêm . Stock., 1793, pl. 7, f. 1. Du Japon comme le précédent. — Le Mucolor, Renard, pl. 9, fig. 00. — Enfin le Diagramme proprement dit, Diagramma rulgaris , Cuv., Anlhias Diagramma , Bloch, pl. 320; Perça Diagramma, L.,Gmel., Sjst. Nat., T. xm, t. I, ftars 2, p. 1319, Poisson des Indes dont les écailles sont dures cl dentelées, avec la dorsale échancréc. Sa couleur est d'un blanc argenté, avec des raies longitudinales brunes et des lignes obliques sur la caudale. Il acquiert un pied de longueur; d'un naturel vorace et courageux, il attaque des Poissons plus grands que lui. Sa chair est savoureuse et fort estimée, d. 11/20, p. 13, v. 1/0. a. 3/11, c. 18.
DIAGRAMME. Diagramme, bot. Le docteur Blumea donné ce nom à un genre de Fougères de l'Inde que les cryptogamisles n'ont point trouvé différer du genre Scllignée; conséquemment nous renvoyons à ce mot.
DIAGRAPH1TE. miv. F. Ampei ithk gr afhiqoe.
DlAGRÈDE. bot. F. Scammosée et Lizrrox.
DI AKÈNE. Diakenium. bot. On nomme ainsi un fruit qui se compose de deux akènes, c'est-à-dire de deux coques monospermes, indéhiscentes, dont la graine est distincte dans l’intérieur du péricarpe et qui sont soudées entre elles par leur côté interne. Tels sont les fruits des Oinliellifères, etc.
DiALESTE. Dialesta. bot. Genre de la famille des
Synanthérée». tribu des Vernonlncées, établi par Kunlli <|ui le caractérise ainsi : involucre cylindrique, formé de six folioles imbriquées, contenant deux fleurs : réceptacle très-petit et nu; les deux fleurons sont tubuleux el hermaphrodites; leur corolle est dilatée à son limbe qui ofFre cinq divisions égales. Les étamines ont leurs filets capillaires, leurs anthères saillantes, nues inférieurement. Le style est capillaire, glabre, terminé par un stigmate biparti et saillant. Les fruits sont oblongs. tronqués au sommet, velus, plans d’un côté, convexes de l'autre, terminés par deux paléoles étroites, longues, opposées , dressées . diaphanes et caduques. Ce genre, voisin du Polalesla également établi par Kunlh. en diffère par le nombre des fleurs renfermées dans chaque involucre el par la slructurede l'aigrette. H se compose d’une seule espèce. Diallste discolore, Dialesla t liscolor , Kunlli , in Humb. A'or. Gêner. , 4, p. 45, tab. 320. C’est un petit arbre dont les rameaux sont cylindriques, sillonnés. Les feuilles sont éparses, rapprochées . ohlongues . acuminées , très entières , membraneuses, glabres en dessus, vertes, (omenleuses el jaunâtres en dessous. Les fleursconslitucnl un corymbe terminal. Cet arbre croit dans les lieux chauds auprès de Honda, dans la Nouvelle-Grenade.
DI ALI ER. Dialium. bot. Genre de la Diaudrie Monogynie. établi par Burmann el Linné, avec des caractères très imparfaits, mais qui viennent d’èlrc rectifiés par Kunlb de la manière suivante : un calice profondément divisé et décidti; deux étamines hypogynes et latérales, à anthères ohlongues ; ovaire unique , supère et sessile; un seul style et un seul stigmate; fruit capsulaire pyriforme, pédicellé et de la grandeur d'une noisette. Ce genre avait été constitué par Linné de manière à présenter beaucoup d’obscurités pour la fixation de ses rapports mutuels; voilà pourquoi Jussieu l’avait rejeté panqi ses Généra incerta sedis. Mais Valil ( Enutn. Plant. 1, p. 303) en ayant dans la suite éliminé le Dialium Guineense de Willdenow, dont il a fait le genre Codariutn , et ayant réuni au Dialium V, 4 tou na d'Aublet, il s'en est suivi que le genre en question a dû prendre la place de celui-ci, c'est-à-dire être porté provisoirement à la suite des Légumineuses. Ainsi réformé, le genre Dialium se compose du Dialium Juranicuni , Burmann {F/or. Jnd. 12), ou Dialium Ittdum t L. ( Manliss . 24)*, et du Dialium dira ricatum, Yahl (/oc. cit.), ou Arouna Guianensis , Aubl.
( Guian . 1, p. IG, T. v). Cette dernière espèce, qui a été trouvée par Aublel et Richard dan6 les forêts désertes de la Guiane, est un arbre dont les rameaux sont épars, glabres el cylindriques; les feuilles pétiolées, alternes, puînées avec impaire; les fleurs en panicules terminales el brièvement pédicellécs, latérales et penchées. Willdenow, en conservant le genre Arouna, a nommé cette plante Aruna dira rit ata , et Necker en a changé inutilement le nom générique en celui de Cleyeira.
Suivant les observations de Ch. Kunlb, le Codarium est un genre très-distinct du Dialium, et, entre autres caractères, il est remarquable par ses trois étamines dont l'inlermédaire est stérile el tellement transformée 1 qu’elle est devenue presque pélaliforme. Malgré l’opinion de Valil, V Arouna d’Aublet est aussi un genre
fort différent, aux yeux de Kunlh, de celui qui fait le sujet de cet article. Eli effet , son calice tubuleux, à limbe décidu; ses étamines divergentes, à anthères arrondies; el la grande diversité de patries, tout porte à j le séparer du Diali.
DIALLAGE. ma. L'une des espèces de la nombreuse famille des Silicates, qui se rencontre communément dans la nature sous la forme de petites masses lamellaires, d'un ver t plus ou moins foncé, disséminées dans certaines roches du sol primordial. Caractères : forme ( primitive que i'ou peut rapporter suivant HaUy au prisme oblique, quadrangulaire, dont les dimensions ne sont pas encore bien connues; clivage très-net, offrant souvent des reflets nacrés ou métalloïdes; pesanteur spécifique égale à 3 à peu près; dureté moyenuc entre celle du Spath fluor et du Cristal de Roche; cette substance est fusible eu émail grisâtre par l’action du chalumeau. Les analyses qu’on en a faites jusqu’à présent s'accordent peu entre elles. La variété métalloïde a donné à Drapiez, sur 100 parties : Silice, 41; Magnésie, 20; Oxide de Fer, 14; Chaux, 1 ; Alumine, 3; Eau , et perle, 12.
Diallage verte. Smaragdite de Saussure; Kmeraudite de Dauhenlon; Kôrniger Strahlulein , Wern.; en 1 laines ou lamelles, d'un vert assez pur, passant quelquefois à la slrucliire fibreuse, el présentant dans le sens du clivage, des reflets nacrés ou satinés. On peut rapporter à celle modification une substance verte, lamellaire, du pays de Bayreiilh, nommée Omphazitc par Werner; el celle que Sewerguiue, minéralogiste russe, a appelée Lolalalile, parce qu elle a été trouvée près du village de Lolala en Russie, entre Willmanslrand et Friédricbshamm, dans une Roche composée de Feldspath rose, d’Amphibole. de Quartz el de Mica. D'après Vauquetin, le principe colorant de la Diallage verte est l'Oxide de Chrome.
Diallage métalloïde. SchUlerspath et Schiller stein, j Wern., Spath chatoyant, Brochant. A reflets d'un gris ou d'un jaune métallique, quelquefois nuancés de veri dâlre. La variété qu’on trouve à Saint Marcel, en Piémont, est d'un brun foncé, avec une teinte de violet; et celle qu'on a nommée Olrèlite , parce qu'elle vient du village d'Oli e, aux environs de Spa, est en petites lamelles noirâtres, disséminées dans une gangue talqueusc.
Diallage beonzék, vulgairement Brouzile. Blàttriger Anthophyllit, Wern. Variété fibro laminaire à reflets d’un jaune de bronze. Elle est disséminée dans la Serpentine à Kraubar en Styrie.
Les Roches des terrains anciens, dans lesquels la Diallage a élé observée, sont au nombre de trois : la première est la Serpentine, qui présente souvent par injervalles de petites masses de Diallage métalloïde; telles sont celles du Harz et du comté de Cornouailles en Angleterre. Quelques minéralogistes, entre autres Beudant, regardent cette Roche comme formée ellemême de Diallage compacte; ils se fondent sur ce que les lames de celte substance sont tellement Incorporées dans la masse de la Roche, qu’il semble y exister un passage des premières à celles-ci; de plus, lorsqu’on les brise dans le sens transversal, par rapport à celui du tissu lamelleux, elles présentent une cassure male.
lout à rail analogue à celle de la Serpentine. — La seconde Roche est celte qu'Haliy a nommée Euphotùle ( Gabbro de De Buch ), el qui est composée de Feldspath compacte tenace (Jade de Saussure) el de Diallage tantôt verte, tantôt métalloïde. On la trouve abondamment au pied du Mussinel près de Turin. On rencontre aussi le même Feldspath avec la variété métalloïde, dans la vallée de Saint-Nicolas, près du Mont-Rose; et avec la variété verte, en Corse, aux environs d'Orezza. - Dans la troisième Roche, qui est l 'Eclogite d’HaUy, la Diallage fait la fonction de hase, cl forme avec le Grenat un composé binaire, auquel s'associent accidentellement le Disthène, le Quartz, l'Épidole et l'Amphibole. Celte Roche se trouve en Carinthic dans le Saualpe, et en Styrie. L'Éclogite de Styrie el TEupholide de Corse ont été employés avec avantage pour faire des objets d'ornement. On voit en Italie des tables faites de cette dernière Ruche, que l’on appelle dans le pays renie di ! Corsica. Files présentent des taches d'un beau vert avec des reflets satinés sur un fond d’un blanc légèrement bleuMre.
DIALI.OGITF.. *iü. Nom donné à l’une des variétés du Manganèse carbonalé; elle se trouve au Uarz, à Frieberg, à Kapnik en Hongrie, à Nagyak en Transylvanie, etc.
DIALYTHK. Dialytha. ins. Diptères. Genre de la famille des Albéricères, institué par Meigen qui lui assigne pour caractères : antennes presque aussi longues que la face, inclinées ordinairement, rapprochées et terminées par une palette étroite et allongée, dont la soie est simple; abdomen des mâles allongé, presque cylindrique, n'offrant extérieurement que quatre segments ou anneaux. Les espèces qui com|>osenl ce genre, se rencontrent toujours dans le voisinage des fumiers, ce qui fait croire que leurs larves y passent leur existence primitive el y trouvent les aliments nécessaires à leur développement.
DIAMANT, hiv .4 damas, Pline, Demant, Werner. L'une des substances minérales les plus remarquables par leurs propriétés el leur histoire, et celle qui jouit au plus haut degré des qualités qui font rechercher une Pierre comme objet de richesse et d'ornement. Le Diamant, le plus dur, le plus brillant des minéraux, el l’un des plus limpides, est identiquement de même nature que le Charbon, qui, dans l'état où on l'obtient par la combustion du bois, est un corps tendre, noir et opaque. Exposé à un feu d’une certaine activité, il brûle sans laisser de résidu , et se transforme en acide carbonique. Le Diamant raye tous les Minéraux et n'est rayé par aucun; mais il est en même temps très-fragile; un léger choc suffit quelquefois pour le briser. Sa réfraction est simple, son pouvoir réfringent très-considérable. Son éclat est des plus vifs, et sous certains aspects, se rapproche du métallique. Il est tellement caractéristique dans le Diamant, qu'il n'a pas d’autre nom que celui d 'Eclat Adamantin. La pesanteur spécifique du Diamant est de 5,5. Il acquiert par le frottement une électricité qui est toujours vitrée, mais il la conserve très-peu de temps. 11 devient phosphorescent lorsqu'on l'expose aux rayons du soleil. Distingué de l’Anthracite par un état cristallin qui lui est propre, il est constam-
ment divisible par des coupes très- nettes en octaèdre régulier. Les formes qu’il présente portent visiblement l'empreinte de cet octaèdre, malgré la tendance générale qu'ont les faces de ses cristaux à subir des arrondissements. Dans les Diamants à faces sensiblement planes, les formes qu'on observe le plus ordinairement sont l'octaèdre, le cube, le cubo-octaèdre, le dodécaèdre, etc. Il en est qui ont offert des transpositions ou des hémilropies. Les Diamants à faces bombées sont connus en général sous le nom de Diamants sjt/ièroidaur. Ils semblent tous dériver d'un solide à quarantehuit facettes, qui résulterait d'une loi de décroissement intermédiaire sur les angles de l'octaèdre primitif. HaUy rend raison de la courbure à peu près régulière de leurs faces, ert supposant que la lui de ce décroissement, au lieu d'ètre uniforme comme à l'ordinaire, varie d'une lame à l'autre en suivant une progression déterminée. Ces formes arrondies, que l'on ne peut pas considérer ici comme des Cristaux roulés, sont le produit d’une cristallisation précipitée et par conséquent imparfaite. Quelquefois les Diamants sphéroïdaux sont comprimés dans un sens , de manière à présenter l’aspect de prismes triangulaires très -courts, terminés par des pyramides curvilignes très -surbaissées; ce sont ces prismes que Romé de l'Isle a décrits sous le nom de Diamanl trianyulairc. On a observé des Cristaux qui offraient la combinaison des faces courbes du sphérofdal avec les faces planes de la forme primitive : c'est à cette variété que Daily a donné le nom de Plan-convexe.
I.es Diamants sont le plus souvent sans couleur; on en connaît cependant de jaunes, de verts, de roses, de bleus, el même de noirâtres. Les roses sont les plus recherchés parmi les Diamants colorés ; mais on leur préfère en général les Diamants limpides, lorsqu'ils sont d'une belle eau, et qu'aucune glace ou gerçure ne les dépare. Les Diamants taillés se reconnaîtront toujours aisément à leur extrême dureté, à leur éclat particulier, et à leur réfraction simple. Ces caractères suffisent pour empêcher de les confondre avec le Saphir blanc ou Corindon incolore, le Cristal de roche, et la Topaze blanche du Brésil, dite Goutte d'eau. Toutes ces Pierres ont la réfraction double, el sont rayées par le véritable Diamant. On a essayé quelquefois de foire passer pour des Diamants de qualité inférieure, les Topazes roulées du Brésil, dans lesquelles la taille développe souvent un éclat assez vif, el qui ont sensiblement la même pesanteur spécifique que le Diamant; mais elles s’en distinguent par un autre caractère assez prononcé, savoir la durée de l’électricité acquise par le frottement. Un Diamanl ne conserve pas la vertu électrique au delà d'une demi-heure, une Topaze la conserve pendant vingt-quatre heures, et quelquefois davantage.
Tous les Diamants répandus dans le commerce viennent de l'Inde el du Brésil. On les trouve toujours disséminés dans des terrains d'alluvion anciens, el quelquefois engagés dans une sorte de poudingue formé de fragments arrondis de Quartz, réunis par un ciment ferrugineux : cet aggrégat est connu sous le nom de CascaUio. Werner croyait pouvoir rapporter ces terrains à l'époque des formations Irappéennes. C’est dans les atterrissements du fond des vallées, el à très-peu de
profondeur au-dessous du sol, que l'on rencontre le plus de Diamants. Depuis les temps les plus reculés jusqu'au seizième siècle, l'Inde était en possession de fournir tous les Diamants du commerce; on les tirait principalement des mines situées dans les royaumes de Golconde et de Visapour. On cite parmi les plus importantes celles des environs de Koloure, où les Diamants sont enveloppés d'une croùle terreuse, que l'on enlève par le lavage. Le docteur Iieyne a rapporté de Banagnnl’ally, dans le Décan, un Diamant engagé dans une gangue, que l'on croit être une sorte de brèche à base de Wacke. — - Dandrada et Mawc, qui ont visité tous deux le Brésil, ont fourni des détails plus étendus sur le gisement et l'exploitation des mines de Diamants de ce pays, découvertes en 1728, dans le district de Serro-do-Frio. Les Diamants s*y trouvent dans un agglomérat tout à fait semblable à celui de l’Inde. La plus célèbre exploitation est celle de Mandanga, au nord de Rio-Jaueiro. Le Cascalho y est le même que celui des mines d'Or : il se lire principalement du lit des rivières, et se recueille dans les basses eaux. C’est sous un hangar de forme oblongue qu'a lieu le lavage, au moyen d'un courant d'eau, que l'on fait arriver dans de grands baquets inclinés, û chacun desquels est attaché un nègre laveur. Des inspecteurs placés sur de hautes banquettes surveillent l'opération. Lorsqu'un nègre a trouvé un Diamant, il avertit aussitôt l'inspecteur, en battant des mains. 11 y a des primes établies en faveur de ces nègres, d'après la grosseur des Diamants qu'ils découvrent. Pour un Diamant de dix- sept carats et demi, ils obtiennent leur liberté. Malgré ces mesures, la contrebande a toujours lieu, et c’est parce moyen que les plus beaux Diamants arrivent dans le commerce. Pendant un intervalle de quatre-vingt-quatre années, le produit moyen de cette exploitation s'est monté annuellement à trentesix mille carats, et la valeur moyenne du carat ù dixhuit ou dix-ueuf francs : on évalue la contrebande à environ la moitié de la quantité fournie au gouvernement.
Les anciens connaissaient le Diamant. Pline, dans la description qu'il donne de sa forme la plus ordinaire, qui est l'octaèdre à faces bombées, la considère comme un assemblage de deux pyramides curvilignes. Il était loin de soupçonuer la combustibilité du Diamant, qu'il regardait comme inattaquable par la chaleur ; selon lui, le feu ne parvenait pas même à réchauffer. C’était cette prétendue résistance du Diamant à l'action du feu, jointe à sa grande dureté, qui lui avait fait donner le nom d'siilatnas , qui veut dire indomptable. Newton avait reconnu que ce Minéral devait être une substance inflammable, longtemps avant qu'on en eût fait l’expérience. Il avait remarqué que les corps réfractaient d'autant plus fortement la lumière, qu'ils étaient plus combustibles, et que la grande puissance réfraclive du Diamant le plaçait à côté de l'Huile de Térébenthine et du Succin. La conjecture de Newton fut vérifiée par les académiciens de Florence, qui, ayant exposé des Diamants au foyer d’une grande lentille , les virent diminuer peu à peu de volume et disparaître entièrement. Plusieurs chimistes français répétèrent celle expérience avec le même succès; et Lavoisier, le premier, chercha à déterminer la nature chimique du Diamant,
DICT. DES SCIENCES HAT
en le brûlant en vases clos, et recueillant le produit de la combustion , qu'il reconnut être de l'acidc carbonique. Après lui, d'autres chimistes, Smithson, Tennant, Guylon-Morveaii, Allen et Pepis, et dans ces derniers temps H. Davy, ont mis ce résultat hors de doute, et prouvé de pl us que le Diamant n'était que du Carbone pur.
Cet éclat si vif que l’on admire à la surface d'un Diamaul taillé, ccs feux étincelants, qui jaillissent de son intérieur, sont dus tout à la fois ù la grande réfraction dont il est doué, et à la dis|>ersion considérable qu'il fait éprouver aux rayons de lumière, qui le traversent dans tous les sens. Les facettes inclinées, que le lapidaire multiplie à dessein, et dispose de la manière la plus convenable, favorisent cette décomposition des rayons lumineux, en sorte que le Diamant est redevable de ses plus beaux effets à l'opération de la taille. Les anciens ne connaissaient point celte opération : ils n'employaient jamais que des Diamants bruts, dont la surface est toujours plus ou moins terne. Les plus recherchés alors étaieuL ceux qui présentaient en avant une pyramide à quatre faces; on leur donnait le nom de Pointes naïves. Ce ne fut qu'au quinzième siècle que l'on imagina d'employer à la taille du Diamant sa propre poussière, obtenue par le frottement mutuel de deux corps de cette espèce. Cette poudre est connue sous le nom d 'àgrisèe. Le premier Diamant taillé par ce moyen fut acheté par Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, qui donna une récompense considérable à Louis de Derqucn, inventeur du procédé. Dans celle opération , le lapidaire profite souvent de la propriété qu'a la pierre de se laisser cliver. Il y a des Diamants qui sc refusent à un clivage continu, parce qu'ils sont de véritables Macles, formées de plusieurs Cristaux différents; ou leur a donné le nom de Diamants de nature. Parmi les différentes manières de tailler les Diamants, il en est deux principales que l'on appelle taille en brillant cl taille en rose. Dans la première, on fait naître d'un côté de la pierre une large face que l'on nomme la table, entourée de facettes très-obliques; cl du côté opposé, qui est la culasse, diverses facettes plus ou moins inclinées qui se réunissent en une arête commune, ou se terminent en un point commun. Dans la taille en rose, on remplace la table par une pyramide à plusieurs faces. — Les Diamants sont en général d'un petit volume. Leur valeur commerciale dépend à la fois de leur degré de perfection et de leur grosseur. Jeffryes, joaillier anglais, a donné une régie pour en former le tarif; elle consiste à multiplier le carré du poids de la pierre qu'on veut estimer, par le prix d'un carat de Diamant. Le carat vaut quatre grains. Le prix moyen des Diamants est fixé comme on le voit dans le tableau suivant :
Le Diamant dit recoupé, de quatre grains ou un
carat 200 à 280 fr.
de six grains 600
huit grains 1000
dix grains 1400
douze grains 1800
quinze grains 2400
dix-huit grains 3500
vingt -quatre grains 5000
Lorsque les Diamants sont d'une grosseur remarquable, leur prix augmente suivant une proportion beaucoup plus rapide. Parmi les Diamants les plus célèbres sous le rapport du volume, est celui du Grand- Mogol; au temps de Tnvernier, il pesait deux cent soixante-dix-neuf carats et U/10. 11 était d’une belle eau et taillé en rose. Son épaisseur était de treize lignes, et son diamètre de dix-huit. Tavernier le compare à un ceuf qui aurait été coupé par le milieu. II l'évalua h 11,700.000 fr. Avant la (aille, qui en avait beaucoup diminué le volume, il pesait à peu près le double de son poids actuel. — Le plus beau Diamant de l'empereur de Russie pèse cent quatre-vingt-quinze carats ou une once deux gros cinquante-deux grains. Il est de forme ovale aplatie, et de la grosseur d'un œuf de Pigeon. La personne qui l'a cédé à l'impératrice, en 1772, a reçu en échange 2.250,000 fr. comptant, 100,000 fr. de pension viagère, et un titre de noblesse. — Le régent, qui appartient à la couronne de France, pèse cent trentesix carats 5/4 ; il est taillé en brillant, et n’a aucun défaut; aussi passe l-il pour le plus beau Diamant que l’on connaisse. Il a coûté 2,250,000 fr. à la couronne, et vaut beaucoup plus. Sa longueur est de quatorze lignes, sa largeur de treize, et son épaisseur de neuf 1/3. Il vient des mines de Partéal, à quarante cinq lieues au sud de Golconde. 11 est aussi nommé le Pitt, du nom de celui auquel le Régent l'avait acheté.
On sait que les vitriers se servent des pointes naturelles de Diamant pour couper le verre. Wollaslon a fait une observation curieuse à ce sujet. Il a remarqué que les corps durs, taillés en un tranchant à faces planes rayaient, mais ne coupaient point le verre, et qu'ils acquièrent cette dernière propriété, lorsque, par la taille, on arrondit convenablement les faces du biseau; en sorte qu'il parait que le Diamant est redevable de la propriété de couper le verre à la courbure naturelle de sa forme extérieure.
Diamaxt d'Alençon, dc Canada. V. Qüaitz-Hyalin.
Diamant brut , ou Faix Diamant. Ce nom a été appliqué au Zircon limpide, non coloré.
Diamant bouge. Synonyme de Spinelle Rubis.
Diamant srATHiqiE. Syn.de Corindon Adamantin.
D1AMELA. rot. Syn. vulgaire de Jasmin Sambac.
DIAMMA. Diamma. iis. Genre dc l’ordre des Hyménoptères, famille des Uétérogynes, tribu des Mulillaires, établi par AVestvvood qui lui doune pour caractères : corps oblong, aptère et brillant; tète un peu horizontale, presque ronde; mandibules allongées, courbées, grêles , avec trois petites dents internes ; antennes courtes, contournées, plus grêles vers l’extrémité; corselet allongé, binoduleux; abdomen allongé, convexe, avec les segments de la base arqués; pieds assez courts, épineux. Le Diamma bicolore, Diamma bicolor, Weslw., est noir, à reflets bleus et pourprés; antennes, pieds et mandibules roux ; l’extrémité de celles-ci est noire. Taille, neuf à dix lignes. De la Nouvelle-Hollande.
D1AMORPIIE. Diamorpha. lot. Nullal , dans ses Genres de l'Amérique septentrionale, 1, p. 293, a formé sous ce nom un genre distinct pour le Scdutn pusdlum de Michaux. Il lui assigne les caractères sui-
vants : calice à quatre dents; corolle formée de quatre pétales; capsule s'ouvrant extérieurement, à quatre loges lermiuées en pointe et divergentes à leur sommet. Chaque loge renferme environ quatre graines. Cne seule espèce compose ce genre, c’est le Diamorpha pusilla , N'uttal {toc. cit .), ou Seduin pusillum, Midi.,
; petite plante grasse, bisannuelle, rameuse, ayant ses ramifications dressées et parlant toutes de la base delà tige; les feuilles sont alternes et presque cylindriques. Les fleurs sont très-petites, et forment une cyme terminale. Ce genre fait partie de la famille des Crassulacées et de l'Oclandrie Tétragvnie.
DI AMPHORE. Diamphora. bot. Ce nouveau genre, de la tribu des Mucores, a été découvert au Brésil par Marlius, sur les fruits pourris du Joncquetia. Il se rapproche du genre Didymoeralère, établi par le même auteur dans sa Flore cryptogamique d'Erlanguc ; mais il en diffère par ses deux péridiums operculés. Le genre Diaiupliore présente des filaments cloisonnés, droits, bifides au sommet, et soutenant deux vésicules operculées, cylindriques, renfermant des sporules globuleuses très -petites , entremêlées d’autres sporules elliptiques, cloisonnées. Dans la seule espèce connue, Diamphora bicolor, Mart., la vésicule est cylindrique et brune; l'opercule est conique et d'un gris jaunâtre.
DIANA, bot. Synonyme dc Dianelle.
DI ANCUORA. moll. ross. C’est à Soworby (Miner. Conchyl . T. i, p. 18-3, pl. 80, fig. 1-2) que l’on doit la connaissance de ce genre qui est fort singulier par ses caractères, et qui devra, si on le conserve, venir se ranger dans la famille des KudUles de Lainarck, non loin des Térébralulcs. Ce sont des Coquilles bivalves, inéquivalves, adhérentes, à charnière sans dents, ayaul la valve adhérente percée au sommet, et la valve libre auriculée. Deux espèces ont été trouvées en Angleterre : la première, le Dianchora striata, vient de Chute- Farine, près de Warminsler, dans le sable vert; la seconde, Dianchora lata, vient de Leuwes dans une couche de Craie.
DIANDKK. Diander. bot. Qui offre deux étamines. Ce mol s'emploie pour désigner une fleur ou une plante pourvue de deux étamines. Tels sont le Lilas, le Jasmin, les Véroniques, etc.
DIANDRIE. Diundria. bot. Seconde classe du Système sexuel de Linné . comprenant tous les végétaux dont les fleurs ont deux étamines. Cette classe est divisée en trois ordres, savoir: b* Diandrie Monogynie; 2° Diandrie Digynie; 3° Diandrie Trigynie.
DlANËE. Dianea. acal. Genre d'Acalèphes libres , établi par Lamarck, dans la section des Radiaires médusaires. Caractères : corps orbiculaire, transparent, pédoncule sous l'ombrelle, avec ou sans bras, ayant des tentacules au pourtour de l'ombrelle; une bouche unique, inférieure et centrale. Lamarck a composé ses Dianécs des genres Lymnorée, Géryonie, Océanie, Pélagie et Mélîcerte de Pérou. Cuvier considère les Péla- ! gies comme des Méduses , les Océanies comme des j Cyanécs, les Géryonies et les Lymnorées comme des < Rliizoslomes. Les Dianées semblent plus répandues dans j les régions tempérées de l’hémisphère boréal que dans • les autres parties du monde. La Méditerranée et les
eûtes de la Manche en nourrissent plusieurs espèces, et malgré le nombre de celles qui sont connues, la iner Atlantique et ses golfes doivent en renfermer encore beaucoup qui ont échappé aux recherches des naturalistes.
On trouve dans Lamarck la description de dix-huit espèces de Dianées, parmi lesquelles on remarque les suivantes :
Di axée proboscijialb. Dianœa proboscidalis, Lamk.
2, p. î>05, n° 3. — Encycl. Met h., pl. 93, f. !. — Gmel., p. 3158, n® 34. — A ombrelle hémisphérique avec six folioles lancéolées à son pourtour, avec le rebord garni de tentacules très-longs. Elle habite les côtes de Nice, i
Di axf.e Boxxet. Dianœa pileala, Lamk., 2, p. 506, j n° 8. — Encycl. Mélh., pl. 92. fig. 11. — Espèce décrite par Forskahl : à ombrelle semi-ovoïde, surmontée d*un gros tubercule obtus et mobile, avec quatre bandes longitudinales. dentelées sur leurs bords et des tentacules très-longs, très-nombreux et comme aplatis à leur base. Habite la Méditerranée.
Dr axée eusse e. Dianœa gibbosa, Lamk., 2, p. 507, n° 11. — Jolie Méduse à ombrelle sub-hémisphérique, déprimée légèrement à son centre, avec quatre bosselures autour; le rebord entier, garni de cent douze à cent vingt tentacules très-courts et très- tins. Habite les côtes de Nice. — Lamarck ne cite ni dans son genre Dianœa, ni ailleurs, VOceania cymballoidea des côtes de Nice; Oceania lelratiema et sanguinotenla du même pays; Oceania hetnisphœrica et Danica des mers du Nord , que Gmelin a réunies sous le nom de Médusa hemisphœrica , etc., etc.
DiaxEe dexticelée. Dianœa denliculata. Lamk., 2, p. 507, n° 15. — Médusa pclagica , Base., 2, p. 139, tab. 17, fig. 3. — Cette espèce, figurée et décrite par Dose, a été trouvée dans la haute mer, entre l'Europe et l'Amérique. Elle a une ombrelle hémisphérique, à trente-deux dentelures longues et larges autour du bord, et garnie intérieurement de huit tentacules assez longs.
Diaxée Clochette. Dianœa cymbalaroides, Lamk., 2, p. 508, n® 18. - Encyc. Méthod., pl.93, fig. 2,3, 4. — Péron et Lesueur ne parlent point de celte Méduse à ombrelle presque conique, garnie à son pourtour de seize tentacules filiformes, assez longs et bulbeux à leur base. Elle habile l'océan Boréal.
D1ANELLE. Dianella. dot. Genre de la famille des Asparaginées et de l'Hexandrie Monogynie, établi par Lamarck, avec les caractères suivants : calice coloré „ pélalolde, à six divisions très -profondes, caduques, égales entre elles et étalées. Les étamines, au nombre de six, sont dressées, et leurs filets courts, grêles inférieurement, subitement dilatés ù leur sommet qui se termine par une anthère linéaire, inlrorse, à deux loges, s'ouvrant seulement par la partie supérieure de leur sillon ; l'ovaire est globuleux , déprimé à son centre, d'où part un style simple, que termine un stigmate également simple; le fruit est une baie globuleuse, ù trois, loges polyspermes.
Lamarck, dans le Dictionnaire de botanique de l'Encyclopédie méthodique, a décrit deux espèces de ce genre : l’une Dianella nemorosa , l'autre Dianella hemichryta ; mais cette dernière appartient au genre
Cordylinc de Commerson. f'. Cordylixe. Dans son Prodrome, Brown en a fait connaître sept espèces dont six nouvelles et une, Dianella cœrulea , déjà décrite et figurée par Sims et par Redouté. Enfin Kuntli (tu Humb. Non. Gen. I, p. 270) en a décrit une neuvième espèce sous le nom de Dianella dubia. Toutes ces plantes sont vivaces ; leur racine est fibreuse; les feuilles étroites, allongées, demi embrassantes à leur base. Les fleurs sont élégantes, bleues, ordinairement renversées et disposées en panicule; les pédicellcs sont articulés vers le sommet, et accompagnés à leur base d’une petite bractée; les fruits sont bleuâtres cl les graines trèsluisantes. L'espèce que l'on voit le plus fréquemment dans les jardins est la Dianelle bleue, Dianella cœrulea, Sims, Rot. Magaz., tab. 505; Redouté, Liliac. , tab. 79. Elle vient de la Nouvelle-Hollande et des îles australes d'Afrique. Sa racine est fibreuse; ses feuilles catilinaircs allongées, très -nombreuses, ensiformes, larges d’un demi-pouce environ, longues d’un pied, carénées, rudes au toucher sur les bords et la carène ; les fleurs bleues et pédicellées forment une panicule lâche et tortueuse. Cette jolie espèce fleurit depuis le mois de mars jusqu’en juin. On la cultive en orangerie. Elle demande une terre légère mais substantielle; elle craint le grand soleil ; elle se multiplie de boutures ou parla séparation des racines après la floraison.
DIANÈME. pois. Espèce du genre Lonchiure.
DIANTUÉRE. Dianthera. bot. Linné et Jussieu ont retiré du genre Carinanline.yus//c/a, toutes les espèces dont chaque filet porte à son sommet deux anthères ou plutôt deux loges séparées, pour en former un genre particulier, sous le nom de Dianthère; mais cette différence suffît seulement pour établir une section dans le genre Juslicia.
D1ANTHÜS. bot. V. Œillet.
DI AON O F. Diuonous. ixs. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Brachélylres, tribu des Sléniens, établi par Stéphens, aux dépens des Stènes, dont les Diaonoés diffèrent par la forme de l'avant dernier article de leurs tarses ou au moins des deux antérieurs, et par la présence de deux filets au bout de l'abdomen. Ils ont en outre le corps plus large, plus court que les Stènes ; leurs yeux sont plus saillants et leur abdomen est plus court. Ce genre a pour type le Diaonous cœrulcscens; il est d'un noir bleuâtre, glabre et très-finement pointillé; les élylres sonL de la même couleur, avec un point fauve postérieurement; les antennes, fort longues cl poilues, ont leur sommet un peu en massue.
DIAPAS1S. bot. Même chose que Diaspasis. V. Dîaspaside.
DlAPEDIGM. bot. y. DicliptEre.
DIAPENSIE. Diapensia. bot. Genre de la famille des Éricinées, établi par Linné qui lui assigne pour caractères : un calice quinquéparti, persistant, muni à sa base d'une triple bractée ; une corolle liypocratériforme dont le limbe se partage en cinq lobes; cinq étamines alternant avec ces lobes, dont les filets élargis s'insèrent au tube de la corolle, et dont les anthères terminales ont leurs deux loges distinctes ; ovaire appuyé, par sa base dilatée, sur le fond du calice, et surmonté d’un style droit que termine un stigmate trilobé; cap-
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suie presque entièrement libre, de forme ovoïde, el partagée intérieurement en trois loges polyspermes; elle s'ouvre en trois valves, dont chacune porte à son milieu une cloison qui va d'une autre part s'appliquer contre un axe central, lequel fait dans l'intérieur des loges une triple saillie qui reçoit l'insertion des graines. Ce genre, auquel plusieurs auteurs ont réuni le Pyxidanthera, ne renferme plus, si on l'en distingue, qu'une petite plante décrite par Linné sous le nom de Di apexsie de Lafoxie, Diapensia Laponicn , figurée tab. 47 de la Flore danoise. C'est une habitante des montagnes, où elle tapisse de sa jolie verdure, les bouches caverneuses, dont elle peut tirer quelqu'humidité. Dans nos jardins elle forme un agréable gazon qui donne en abondance des fleurs tout au commencement du printemps. Ses racines, fibreuses et vivaces, produisent des tiges divisées presque dès leur base, en petits rameaux simples, couchés, longs d'un à deux pouces, et garnis de feuilles ohlongues ou linéaires, rapprochées les unes des autres et presque imbriquées. Les fleurs sont blanches et assez grandes, relativement au reste delà plante, solitaires au sommet de chaque rameau, et portées sur des pédoncules élevés de six à dix lignes. Il faut à cette plante, habituée aux sommités alpines, couvertes de neige pendant une grande partie de l'année, une exposition à demi ombragée, et plus au nord qu'au midi. Le sol le plus convenable est un compost de terre franche et de terreau de bruyère, dans les proportions d'une et de trois parties. 11 est bon de leur donner l’hiver un peu de litière qui puisse tenir lieu de la neige qui les abrite sur le rocher. On la propage par l'éclat des racines.
DIAPÉRALES. Diaperalœ. ixs. Famille de Coléoptères hétéromères, fondée par Latreillc (Nouveau Dict. d'Hist. nal., 1™ édit., t. 34, p. 152), et comprenant les genres Élédone, Diapère, Phalérie, llypophlée, Télratome, Cnodalon, Èpitrage.
DIAPÈRE. Diaperis. ixs. Genre de Coléoptères hétéromères, établi par Geoffroy (Uist. des Ins. T. i, p. 337) et que Latrcille place dans la famille des Taxicornes, avec ces caractères : tète saillante ou découverte, n’étant pas cachée sous le prothorax; antennes perfoliées dans toute leur longueur, grossissant insensiblement, plus longues que la tète, et insérées sur les bords latéraux de celle-ci; corps ordinairement ovale, convexe; élylrcs cornées. Les biapères. rangés par Linné avec les Chrysomèles, et par Degéer avec les Ténéhrions, vivent à l'état de larve et d’jnsecte parfait dans les Agarics et les Bolets; quelques mâles ont le dessus de la tète armé de deux émiuences en forme de cornes. Diapère du Bolet, Diaperis floleli, Oliv.(Hist. des Coléopl. T. m, n°55), ou le Diapère de Geoffroy {toc. cit., pl. 0, fig. 3). On trouve communément sa larve et l'insecte qui en résulte, dans les Bolets des environs de Paris. F., pour les autres espèces, Olivier, Fabricius et Latreillc.
DIAPHANE. C'est à dire transparent.
D1APHORE. Diaphorus. ixs. Genre de Diptères, faisant partie de la famille des Dolichopodes, que Mcigen, en l'instituant , a caractérisé ainsi qu'il suit : tète hémisphérique , déprimée, à bords latéraux et inférieurs ciliés; épistome assez large; front très-court, triangu-
laire dans les mâles; palpes fort petites et ciliées; antennes insérées au tiers de la hauteur de la télé, composées de trois articles velus, arrondis, dont le dernier, en forme de patelle, précède un style assez long, dorsal, arqué et pubesccnt; yeux contigus sur le front; thorax élevé, arrondi; poitrine saillante; écusson hémisphérique; abdomen cylindrico-conique, comprimé latéralement, pointu dans les femelles, terminé dans les mâles par un organe copulaleur peu saillant; appendices extérieurs filiformes, courts, velus; nervure interne de la première cellule postérieure des ailes nullement fléchie. Les Diaphurcs sont de petits Insectes dont les couleurs sont fort rembrunies, malgré quelques reflets métalliques; leurs yeux sont d'une belle nuance purpurine. On trouve en Europe, el très-rarement en Belgique, les deux espèces suivantes :
Diaphore a ceinture jaune. DiapUorus flarocinctus, Meig. Le mâle est noir, â reflets verdâtres, avec l’épistome à reflets blancs; antennes noires; deuxième segment de l'abdomen et quelquefois la hase du troisième, d'un jaune-rougeâtre transparent; pieds antérieurs fauves à l'extrémité en dessous; les intermédiaires fauves, à moitié antérieure des cuisses noire; les postérieurs noirs, à moitié antérieure des jambes fauve; pelotles des tarses antérieurs plus grandes que celles des postérieurs; balanciers blancs. Ailes d'un brun-rougeâtre pâle. Taille, une ligne el demie.
Diafbore a deux TACHES. Diaphorus bimaculatus , Macq. Le mâle n l'épistoine noir, à reflets blancs; thorax d’un vert métallique; abdomen noir, à reflets verts: une tache jaune de chaque côté du deuxième segment ; pieds fauves; hanches noires; cuisses antérieures noires, à moitié postérieure fauve en dessous; les postérieures noires avec les jambes fauves, terminées de noir; extrémité de» tarses antérieurs obscure, les postérieurs sont tout noirs. Il est un peu plus petit que le précédent.
Le nom de Diaphore a encore été donné par Dejean (Histoire naturelle des Insectes, vol. 1, p. 180) ù un sous-genre de Carnassiers Brachinides. Que l’on multiplie outre raison les coupes génériques, cela peut se concevoir; mais que l'ou emploie la même dénomination pour deux genres d'ordres différents, c’est montrer un peu trop de légèreté dans le travail.
DIAPHORÉE. Diaphorea. bot. Loureiro nomme ainsi une plante de la Cocbinchine, que son port el ses caractères rapprochent des Cypéracées. Son chaume trigone, (je deux pieds environ, est garni de feuilles subulées. Apres au loucher, poilues vers leur hase; de leur aisselle partent les pédoncules qui, ramifiés en panicules, portent à leur extrémité, des épillets androgyns, dans lesquels les fleurs femelles sont situées inférieurement, les mâles au-dessus ; les unes et les autres offrent une double enveloppe glumacée; l'extérieure composée de trois courtes valves dont l’une aristée; l'intérieure de deux valves beaucoup plus longues cl inuliques; les fleurs mâles offrent dix anthères presque sessiles, portées sur un réceptacle garni de nombreuses écailles paléacécs; les femelles ont un ovaire trigone, surmonté de trois stigmates presque sessiles, filiformes et allongés.
DIAPHRAGMATIQUE, bot. On donne celte épithète aux organes el particulièrement aux fruits, tels que la
gousse ou le légume, qui sont divisés en deux ou plusieurs loges monospermes, par des cloisons transversales.
DIAPHRAGME. Diaphragma. Cloison ou plan de séparation, qui partage en deux ou plusieurs cavités un organe quelconque; on observe des Diaphragmes dans la structure anatomique des animaux de toutes les classes ; il s'en présente plus souvent encore dans les diverses parties des végétaux et particuliérement dans le fruit. Enfin les minéraux offrent souvent, dans leurs cavités géodiques, des Diaphragmes cristallins, nés de la juxtaposition des molécules dans une direction continue.
DIAPHYLLE. Diaphyllum. bot. Genre établi par Hoffmann (Plant, umbellif. Généra, i, pag. 112) aux dépens du Buplevrum, et dont il fixe ainsi les caractères : les involucres, général et partiel, d'une à cinq folioles ovales, aiguës, persistantes ; pétales infléchis au sommet, insérés sous te stylopode; akènes oblongs ù cinq auglcs, marqués de fossettes (ra//cc«/ar), planiuscules ou légèrement creusés et striés. Les différences que ces caractères présentent avec ceux des Buplevrum sont si légères, qu'il n'est guère possible d'admettre le Diaphyllum d'Hoffmann autrement que comme une simple section du genre Duplèvre. Elle comprendrait les Buplevrum longifolium,L., Buplevrum aureum, Fischer ( llort . Gorcnki), et Buplevrum triradiatum, Adams.
D1APHYSISTÉES. Diaphysisteœ. bot. Gaillon donne cette qualification aux Hydrophytes filamenteuses, dont le tissu cellulaire ou le tégument, au lieu d'étre continu intérieurement, se trouve renforcé transversalement de distance en distance, par des cellules plus denses, ou par des sortes de cloisons, comme dans un grand nombre de plantes des genres Conferra et Ceramium de Roth. Les Thalassiopbytes et les Hydrophytes Diaphysistées sont celles que l'on appelle improprement articulées. Bonnemaison, dans son Mémoire sur ces végétaux, lésa nommées loculées. Cette dénomination ne donne pas une idée assez exacte de la physiologie de ces êtres, y. les mots Exdociiromes, Lxuopurauhes et Hydrophytes.
DIAPRÉE ou DIAPRIE. Diapria. »xs. Hyménoptères; genre fondé parLalreille dans la famille des Pupivores. Caractères : antennes insérées près du front, coudées, dp quatorze articles dans les mâles, et de douze dans les femelles; mandibules ayant trois ou quatre dentelures ; palpes maxillaires filiformes, longues, de cinq articles, trois aux labiales, dont le dernier plus gros; les quatre ailes sans nervures. Le genre Diaprie de Latreille parait correspondre à celui désigné par Jurine (Classification des Hyménoptères, p. 317 ) sous le nom de Psilc. Les Insectes qui le composent sont remarquables par des ailes grandes, n'offrant aucune nervure, et, par conséquent, point de cellules radiales ou cubitales; le corps est étroit; la tète, presque sphérique et verticale, supporte des antennes souvent de la longueur du corps, tantôt filiformes ou plus grosses à leur sommet, d’autres foi» grenues ou même garnies de poils verlicillés, composées de douze et de treize articles, dont le premier est long; les mandibules sont dentées et pointues;
le thorax, rétréci en devant, est lisse en dessus, et présente un écusson assez saillant ; il donne supérieurement attache aux ailes qui, transparentes et velues, n'ont aucune nervure, et dont le point à peine visible ne s'avance pas au delà du tiers de leur bord externe ou antérieur; les pattes sont géuéralemenl courtes, avec les cuisses grosses et en massue; l'abdomen, qui est pétiolé, a une forme plus ou moins conique; celui de la femelle renferme une tarière tubulaire, sortant par l'extrémité postérieure cl pointue du ventre. Les Diapries ont la démarche lente; on les trouve sur les plantes ou aux environs des habitations, sur les murs.
Diaprie rifipéue. Diapria rufipes , Lalr.; Chalcis conica, Fabr. Elle est noire, avec le premier segment du corselet duveteux. On la trouve communément en France.
Diaprie de Bosc. Diapria Botcii ; Psilus Boscii, Jur. Celle espèce nouvelle et remarquable, que Jurine a trouvée dans le mois de juin, sur les fleurs en ombelle, et qu'il a décrite avec soin, est petite, noire et lisse ; du premier anneau de son ventre, s'élève une corne solide, faite d’une seule pièce inarticulée et arrondie à son extrémité, qui se recourbe dès sa naissance, pour se porter en avant, en se prolongeant même au delà de la tête : cette corne ne touche pas le corps de l'Insecte; mais lorsqu’il relève son ventre, mouvement qu'il exécute très -souvent , comine si celte corne était pour lui une arme défensive ou offensive, elle se loge alors dans une demi-gouttière assez profonde, creusée sur la partie supérieure du corselet et de la tête, où elle s'adapte très- exactement. Jurine observe qu'il a examiné avec attention cet animal vivant, pour connaître les usages de celte corne, mais qu'il ne peut lui en assigucr aucun. Sa fixité au corps ne permet pas de la considérer comme remplissant des fonctions aualogues à celles de l'aiguillon.
Diaprie verticii.Ue. Diapria verticillata , Lalr. ; Psiluê élégant, Jurine, loc. cit., pl. 13. 11 est remarquable par ses antennes à articles en grains de chapelet, avec des bouquets de poils. Jurine dit avoir trouvé, dans plusieurs espèces de ce genre , des femelles aptères. On doit rapporter, suivant Latreille, au genre Diaprie, le Chrysis Hesperidum de Rossi, trouvé en France aux environs de Brives. Elle est noire, avec la tête couronnée de tubercules sur le verlex, prolongée inférieurement en une sorte de bec court.
DlAPREPE. Diaprepes. ms. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Rbynchophores, établi par Schoonberr qui lui assigne pour caractères : antennes assez longues, coudées, composées de douze articles dont le second plus long du double que le premier, et les autres beaucoup plus courts, obeoniques; massue allongée, ovale; tète allongée en dessous des yeux, presque conique; trompe presque cylindrique, marquée en dessous de trois sillons; yeux arrondis, peu proéminents; corselet plus large que long postérieurement, un peu plus étroit antérieurement, avec les côtés arrondis; élytres ovalaires, beaucoup plus larges que le corselet; épaules élevées, oblusément anguleuses, rétrécies vers l’extrémité et convexes en dessus; pieds allongés; cuisses faiblement renflées; jambes arquées.
les Curculiu Iîuhrii , fealicus , marginatus , a } finis, de Fabricius, et sept ou huit autres nouveaux, tous de l'Amérique méridionale, sont les espèces connues de ce genre.
MARINE. Diarina. bot. Ce genre, créé par Raffinesque, est le même que Diarrhène. F. ce mot.
DIAR1UM. bot. y. Dialicx.
DIARRIIÈNE. Diarrhcna. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Diandric Digynie, établi par Palisol-de-Beauvois (Agros I., p. 142, pl. 2fi, fig. 2), et ainsi caractérisé : axe en panicule simple; lépicône et valve inférieure de la glumc carénées et roides ; valve inférieure de la lépicène plus courte que les fleurs; valve supérieure de la glume membraneuse, à bords larges, repliés en dedans et émarginés à la base; deux écailles ovales, entières et glabres; deux étamines; ovaire en forme de coiffe; stigmates aspergilliformes; caryopse oblongue, canaliculée, lisse au sommet, coriace, luisante et libre. Deauvois n'a indiqué qu'une seule espèce de Diarrhène^ le Diarrhena Americana ; Festuca diatulra , Micb. (Fl. Dorcal. Amer. 1, p. 07, tal». 10). Cette plante qui a le port de VUniola, dont les racines sont rampantes, et les fleurs au nombre de cinq à sept dans chaque épillcl, habile les forêts antiques du Kentucky et de Tennassée aux États-Unis d'Amérique. Rœmer et Schultes Feget. i,p. 280) ont ajouté à ce genre le Festvca sclacca de Poirel, d’après la simple indication de cet auteur qui pensait que cette plante pouvait être le type de la Festuca diatulra.
DIARRHEM'.M. bot. F. HlEROCBLOt*
D1ASCIE. Di a scia . bot. Genre de la famille des Scrophularinées, Didynainie Angiospermie, établi par Link, aux dépens des llémiinérides, et auquel il assigne pour caractères : un calice à cinq divisions; une corolle à cinq lobes concaves dans la partie inférieure, qui s'amincit insensiblement, et à deux lèvres renversées; quatre étamines didynaines dont les anthères ont leurs loges écartées; capsule biloculaire, à deux valves; stigmate obtus. Les quaire espèces connues sont originaires du Cap cl forment des arbustes de médiocre grandeur, dont les feuilles sont alternes ou opposées, péliolées, ovalaires ou lancéolées.
DIASIE. Diasia. bot. Le professeur De Candolle a établi ce genre dans la famille des Iridécs, ignorant sans doute qu’il existait déjà sous le nom de Mêlas phœrula. F. MelaspqEri lf..
DIASOME. Diasomus. iris. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Lucassides, établi par Dalman , aux dépens du genre Synodetulrum de Fabricius. Caractères : antennes coudées, avec la massue composée de trois feuillets ; labre exserte, élargi au sommet, à quatre dents; lèvre arrondie, entière, poilue à l’extrémité; mandibules courtes; corps allongé, cylindrique; corselet séparé des élytres par un fort étranglement; premiers segments de l'abdomen contractés, plus grands que les postérieurs; pieds trèscourts, comprimés; cuisses sublcnliculaires; jambes antérieures dilatées et dentées. Le type du genre nouveau est :
Diasoxe digitC. Diasomus digilatus. Daim.; çytiodendrum digitatum , Fabricius; Scariles cyli miri-
ons, id., Ent. Syst.; Passai us cylindricus, Illig. Il est en dessus d'un brun de poix et en dessous d'un roux testacé, avec les antennes et les pieds de celle dernière couleur; le corselet a des points épars. On le trouve dans l’Inde.
DIASPASIDE. Diaspasis. bot. Ce genre, établi par Brown, fait partie de sa famille des Goodénoviées ou Lobéliacées de Jussieu. Il est caractérisé par une corolle presque régulière, hypocratériforme, dont le tube se divise en cinq parties; des étamines cachées dans ce tube et à anthères libres; un ovaire uniloculaire, renfermant deux ovules; un stigmate entouré d'un godet dont le limbe est nu. Le fruit est une noix monosperme par avortement. L’espèce jusqu’ici unique de ce genre, le Diaspasis (ili folia , est une plante herbacée, de la Nouvelle-Hollande. Sa tige est dressée; ses feuilles sont alternes et légèrement cylindriques; ses pédoncules, axillaires et uniflores, portent une double foliole vers le sommet.
DIASPORE. mix. Alumine hydratée, Hatly. Ce Minéral, exposé à la flamme d'une bougie, décrépite avec violence, et se dissipe en une multitude de parcelles blanches et brillantes. C’est de celte propriété que son nom a été tiré. Si l’on fait l’expérience en chauffant fortement la matière dans un petit matras. on obtiendra une quantité d’eau considérable. Le Diaspore analysé parVauquelin,luiadonnésur 100 parties : Alumine, 80; Eau , 17, et Fer, 3. D'après celle analyse, ce serait un hydrate d’alumine; mais quelques essais chimiques ont fait présumer à Berzetius que ce Minéral contenait eu outre un élément alcalin. On a longtemps ignoré quel était son gisement dans la nature; ses caractères n’avaient pu être étudiés qu’imparfailcmcnl sur de petits morceaux provenaut d’un échantillon unique de cette substance, que Lelièvre avait rencontré chez un marchand de Minéraux. Mais Kammcrer, de l’étcrsbourg. ayant reçu un fragment de Diaspore, fut très surpris de son analogie avec un Minéral qu’il possédait assez abondamment dans sa collection et qui lui venait des Monls-Ourals, où il n’est point rare, et où on le connaît sous les noms de Cyanite et d'Anthophyllile ferrugineuse. D’après l’analyse faite par Hess du Diaspore de Sibérie, il est composé de 83, 5li d’Aluminc et 14,4 i d’Eau, ce qui se rapporte assez bien avec l’analyse de Vauquelin, moins le fer que Bcrzelius a démontré n’y être qu'à l’étal de mélange mécanique. Ordinairement le Diaspore est en petites masses composées de lames légèrement curvilignes, d’un gris tirant sur le verdâtre, et faciles à séparer les unes des autres. Sa gangue est une roche argilo- ferrugineuse. 11 se divise, suivant Uauy, parallèlement aux pans d’un prisme rhomboidal d’environ 130n cl 50°, lequel offre une sous -division dans le sens des petites diagonales de ses bases. Il raye la Chaux phosphatée, et pèse spécifiquement, 3,43.
DIASTASE. bot. Payen nomme ainsi, un corps blanc, opaque, soluble dans l’eau , qu’il considère comme le principe actif des graines céréales germées; c’est â-dire comme celui qui jouit de la propriété d’activer la séparation des grains de Fécule d’avec la matière gommeuse qui l’accompagne toujours dans les graines céréales.
DIASTELLE. Diastella. bot. Saiisbury a proposé.
•ont ce nom , 1'éreclion d'un genre pour une espèce de Leucosperme, Lcucospermus puber, qu'il appelle Diastella Bryiflora . F. Leicosperbe.
D1ASTOPORE. Diastopora. polyp. Genre de l'ordre des F.scharéesou Polypiers à réseau, établi par Lamouroux, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, â petites cellules non garnies de laines, et ayant pour caractères d'offrir un corps composé de lames planes et polymorphes, ou de rameaux fisliileux, couverts, sur une seule face, de cellules tubuleuses, isolées, distantes les unes des autres, et saillantes. Ce genre de Polypiers semble intermédiaire entre les Pliéruses, les Elzérines et lés Eschares. 11 ne renferme qu'une seule espèce : te Diastoporc foliacé, figuré et décrit dans la nouvelle édition d'Ellis et Solander, pag. 42, tab. 73, fig. I, 2, 3, 4. — II se trouve dans le terrain â Polypiers des environs de Caen.
DIASTROPllIDE. Diastropliis. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Fischer qui le caractérise de la manière suivante calice dressé, higihheuxà sa base; pétales égaux et entiers; glandules hypogyues et valvaires; quatre filaments libres, édentulés ; silicule scssile sur le torus, déhiscente, biloculaire, dispcrme, à valves bombées en nacelle, carénées et ailées; semences solitaires, pendantes, sans rebords cl lisses; cotylédons plans, indivis et couchés; radicule ascendante; cordons ombilicaux subtiles, attachés par leur hase à la cloison. Ainsi qu'on le voit, ce genre se distingue de tous ceux de la famille; parmi le petit nombre d'espèces qui jusqu’ici le composent, on remarque le Diastrophis cristata , petit arbuste des montagnes de l'Arménie; ses liges sont tortueuses; ses feuilles éparses, glauques, oblongues et petites; les fleurs sont disposées en grappes terminales, d'un rouge pèle, et de la grandeur de celles de YAtyssum maritimum.
DIATOMA. bot. L'arbre décrit sous ce nom, par Loureiro, dans sa Flore de la Cocbinchine, parait avoir les plus grands rapports avec le genre Alangium de la famille des Myrlacécs, et devra probablement lui être réuni quand on en connaîtra mieux l’organisation.
DIATOMACÉES. Diatomaceœ. bot. Famille instituée par Diimorlicr, dans son analyse des familles des plantes; il lui assigne pour caractères essentiels : pas de système ligneux; sporules revêtues d'une couche visqueuse au lieu de derme; thalle directement sporifère; frondes formées d'articles très-étroits et se divisant, è la maturité, en fractions séparées. Duinorlier a divisé cette'famille en deux tribus : les Diatomées et les Frustuliacées; il a placé dans la première les genres è frondes filamenteuses : Diatoma, Fragillaria , Desmidi um , Meïose ira, et Mycodcnna ; dans la seconde , les genres à frondes dilatées : Frustulia , Echinella.
DIATOME. Diatoma. bot. Genre de la tribu des Fra- ; gillaires , caractérisé par des segments ou lames for- j niant d'abord un petit filament essentiellement simple ! et très-comprimé; ces lames, venant è se disjoindre dans 1 leur longueur, et ne demeurant unies que par deux de leurs angles diagonalement opposés, présentent dans leur écartement la figure d’un zigzag. — Les Dialomes sont tous fort petits, ne se manifestant è l'œil nu que par le duvet roussèlre qu’ils forment sur les plantes aqua- I
tiques, soit des fontaines, soit de la mer. duvet qui . par la dessiccation, devient d’un verdâtre argentin, fragile et brillant comme celui que produisent les autres Fragillaires. Tous diffèrent des Nématoplales. en ce que celles-ci n’affeclent point, en se disjoignant, la disposition anguleuse, et des Achnantes qui ont la face antérieure de leur tranche convexe, tandis que la postérieure est concave.
Diatome vulgaire. Diatoma culgaris, Bory. Cette petite espèce a ses segments de forme quadrilatère, solitaires ou se tenant de deux à quatre ensemble après leur disjonction, brunâtres vers le centre oiJ plusieurs sont marqués de deux points ronds, parfaitement transparents. Ces filaments, quand ils sont disposés en zigzag, atteignent une ligne de longueur, mais l'œil désarmé n’y saurait distinguer aucune organisation. Ils recouvrent fréquemment l'extrémité des rameaux du Con ferra glomerata , L. , surtout aux endroits où le courant de l'eau est fort rapide, comme dans les écluses de moulins.
Diatome Daxois. Diatoma Danica, B.; Diatome à flocons. De Candolle, loc. cil., n** llfi; Diatoma floccosa, Flor. Dan., pl. 1487, f. 1. Lyngbyc et De Candolle rapportent comme synonyme de celle espèce, le Conferca f tocculosa de Roth (Cat. fasc. 1, p. 102, pl. 4, f. 4, et pl. 5, fig. 5). On le trouve en abondance sur les Fucus, les Cérainics et les Conferves de tout l'Océan.
DlATROPE. Diatropa. bot. Dumorlier a introduit ce genre nouveau dans la famille des Ombellifères, et l'a formé aux dépens du genre Buplèvrc dont il ne diffère que parce que les ombelles sont privées d’involucre. Dumortier ne signale qu'une seule espèce : le Diatroi'E perce FEin.LE, Diatropa rot u ml ifol ta , Dum. ; Buplccrum rotundifolium , L. C’est une plante annuelle, qui se fait remarquer par la manière dont ses tiges percent les feuilles supérieures; celles-ci sont ovales, arrondies, nervurées, glabres, avec une petite pointe è leur sommet; les fleurs sont réunies en une petite ombelle terminale, dont les collerettes partielles sont composées chacune de cinq folioles ovales, inégales, jaunâtres intérieurement et terminées par une petite pointe aiguG. Cette plante se trouve en Europe, dans les champs et les terrains secs.
DIAZECX1DE. Diazeuxis. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Mutisiacées, établi par Don qui lui assigne pour caractères : capitales dioïques, multiflores et homocarpcs; involucre sphéroldé, formé decailles coriaces, acuminées, imbriquées et serrées; réceptacle alvéolé, avec les bords des alvéoles frangés. Les fleurs mâles ont la corolle cyliudracée et quinquéfide : celles du rayon sont ligulées, avec la lèvre intérieure simple, les filaments glabres, les anthères longuement biaristées à leur base et le stigmate pentagone. La corolle des fleurs femelle est filiforme dans celles du centre, et difforme dans celles du rayon; le style est bulbeux à sa base, les stigmates exsertes et souvent contournés en spirale; les akènes sont comprimés, linéairesoblongs et glabres. L’aigrette n’a qu’une seule rangée de soies cendrées, aplaties, spinuloso-denlées dans les fleurs mâles; dans les fleurs femelles on compte trois rangées de soies très serrées. Le» Diazeuxidcs sont des
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arbrisseaux de l'Amérique du Sud, dont les feuilles sont alternes, très-entières, ou sul>den(iculées, avec une triple nervure, lisses en dessus, laineuses en dessous; les fleurs sont purpurines. Les trois espèces décrites par Don portent les noms de latifolia, intermedia et trine tria.
DIAZOME oü DIAZONE. Diazona. «oll. Genre de la classe des Acéphale! sans coquilles ( Règn. Anim. de Cuv.), établi par Savigny (Métn. sur les Anim. sans vert., 2* part., lrr fasc., 5* Mém., p. 174) qui le range parmi les Ascidies, dans la famille des Télhyes, et lui assigne pour caractères : corps commun, sessile, gélatineux, formé d'un système unique, orhiculaire; animaux très-proéminents, disposés sur plusieurs cercles concentriques; orifice branchial fendu en six rayons réguliers et égaux; l'anal de même; thorax ou cavité renfermant les branchies en cylindre ohlong ; sac branchial non plissé, surmonté de filets tentaculaires simples; mailles du tissu respiratoire pourvues de papilles; abdomen inférieur, longuement pédicule, plus petit que le thorax; foie peu distinct; point de cote s’étendant du pylore à l'anus; ovaire unique, sessile cl compris dans l’anse intestinale. Ce genre, que Cuvier réunit ù celui de Polyclinum, ne contient encore qu’une espèce.
Diazoxk violette. Diazona tio/acea, de Savigny ( loc . dt.f pl. 2, fig. 5, et pl. 12). Le corps commun qui contient ces animaux, ressemble beaucoup à un Polypier qui serait gélatineux. Ce corps est cyalhiforme, avec la base commune, cylindrique, blanche, tirant sur le bleu; il naît de toute sa circonférence des sommités épanouies, d'un beau violet, à l’extrémité de chacune desquelles on aperçoit deux orifices coniques, rapprochés, à rayons lancéolés et pourprés, dans lesquels sont contenus les animaux. La grandeur totale de ce corps marin est de quatre pouces; le diamètre en a six, et la longueur des animaux particuliers est deux pouces. Ceux-ci offrent une organisation fort curieuse et que Savigny a fait connaître en détail. Ce qu’il nomme l’enveloppe est pourvu à sa base d'une multitude de vaisseaux ramifiés, les derniers rameaux sont violets et renflés en fuseau par le bout. La tunique est cendrée, presque membraneuse dans sa partie abdominale, qui se prolonge en un appendice très court. Les filets tentaculaires sont grêles, sétacés, au nombre de quinze à seize. Le réseau branchial offre des mailles subdivisées chacune par trois ou quatre petits vaisseaux. La veine branchiale est bordée de filets. L'estomac est petit, strié à l’extérieur, garni au dedans de feuillets peu saillants, nombreux, ondulés; le pylore est étranglé et muni d'une valvule annulaire. L’intestin forme d'abord une cavité non glanduleuse; il est garni ensuite, dans la portion descendante de son anse, de glandules confuses dirigées en tout sens, et dans la partie ascendante de glandes plus distinctes, semblables à de petits tubes aveugles, simples ou divisés et pédiculés. L'anus est crépu, l’ovaire se trouve placé à gauche et à l'opposile du cœur. Les œufs sont entourés d'un bord transparent. Savigny accompagne celle description détaillée de dessins fort exacts. La Diazonc violette habite la Méditerranée.
DIBOLIE. Dibotia. lits. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Cycliques, tribu des Galérucites, institué par Latreille qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, à articles arrondis, insérées entre les yeux; palpes maxillaires, à article intermédiaire plus épais cl le dernier sécu ri forme et court ; tête en majeure partie retirée sous le corselet; corps ramassé, arrondi; jambes postérieures terminées par une épine fourchue, avec le premier article allongé, inséré au-dessus de l’extrémité inférieure de la jambe. Dibolie de la Vipf.Ri.XE, Dibolia echii , J! lien echii t Oltv. ; antennes noires, fauves à la base; tête, corselet et élytres d'un vert bronzé et pointillés ; dessous du corps d’un noir bronzé; pattes fauves, avec les cuisses postérieures bronzées. VAUica occultant de Gyllenhal appartient encore à ce genre; il est oblong-ovale, convexe, noir, irisé en bleu supérieurement; la télé est peu visible; les élytres très-finement striées et poinlillées. L’un et l’autre se trouvent en Europe.
DI BOT 11 KYOR11YN QUE .Diboth ryorhynch us. i xtest. Genre de la famille des Tenioïdes, formé par Blainville, aux dépens du genre Tœnia, pour les espèces qui ont au sommet de la tête, deux petites trompes ou tentacules hérissés de crochets, ce qui les distingue des Botryoréphales. Quant aux autres caractères, ils ne diffèrent pas sensiblement de ceux attribués au genre Tœnia . y. ce mot.
DICÆLE. Dicœlus. iss. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Bonelli ( Observ. Enlora., 2e partie ) qui lui assigne pour caractères : mandibules pointues et assez saillantes; quatrième article des palpes très- dilaté à l’extrémité et comme triangulaire; corselet inégal, plus large à la base, échancré antérieurement et postérieurement. Ce genre ne comprend que des espèces propres à l'Amérique septentrionale, et qui sont remarquables par leur forme assez large, pointue postérieurement h peu près comme dans les Carubus friyidus, Carubut Citleloidcs, etc., de Fabricius. Les élytres ne recouvrent point d'ailes et sont soudées entre elles. On voit à leur base une forte carène qui de l'angle extérieur s'étend obliquement jusque vers le milieu. Leur tète offre sur le devant deux enfoncements très-considérables et caractéristiques ; c'est de ces deux impressions que Bonelli a tiré le nom qu'il donne à ce nouveau genre. Les Dieælcs appartenaient (Règ. Anim. de Cuv.) à la cinquième division de la tribu des Carabiques; ils font partie maintenant (Uisl. nat. et Icon. des Cotéopt-, par Latreille et Dejean , 1” livr. , p. BC ) de la division des Thoraciques, y. Carabiqces. Ce genre a plusieurs points de ressemblance avec les Licines et les Badistcs. Celle analogie consiste dans un labre profondément échancré, dans le bord antérieur et supérieur de la tête concave, formant une sorte de centre, et dans l'absence des dentelures à l’échancrure supérieure du menton; les principales différences consistent dans la forme des mandibules qui sont tronquées et très-obtuses dans les Licines cl les Badisles.
DICÆOMA. bot. Nées a proposé pour un petit Champignon du genre Puccinia, et que Strauss regarde comme un Uredo, la formation du genre Dicœoma.
Ainsi le Puccinia Lychnidearum de Unie deviendrait le Dicœoma terrucosum , si ce dernier genre était adopté.
D1CALICE. Dicalix. bot. Loureiro a nommé ainsi un arbre de la Cochinchine , qu'il croit être le même que celui figuré par Rtimph (Mort. Amboiu., 3, la b. 104) sous le nom A'Arbor redirica. Il est grand, à feuilles alternes, glabres, lancéolées, légèrement dentées, à Heurs de couleur blanche, petites, disposée» eu grappes presque terminales, les unes hermaphrodites, les autres seulement femelles. Le calice court et quinquédenté est entouré, à sa base, par trois folioles qui simulent un autre calice extérieur, et ont fait donner à ce genre le nom qu'il porte. La corolle est profondément divisée en cinq parties plus longues que le calice. De nombreux filets capillaires, qui la dépassent, s'y insèrent et sont chargés d'anthères arrondies et biloculaires. L'ovaire, à peu près globuleux, est infère, ù trois loges renfermant plusieurs ovules; il est surmonté de deux styles épais, et d’un stigmate obtus, trigone. Il devient un petit drupe couronné à son sommet par les dents de ce calice, entouré à sa base par les trois folioles également persistantes, et contenant une graine unique (les autres avortant toujours ), dont la forme est celle d'une bouteille. Les Heurs femelles ne diffèrent des hermaphrodites que par l'absence des étamines. Ce genre présente quelques rapports avec le Strazadia, dont il se distingue principalement par !e nombre quinaire, et non quaternaire, de ses parties. Suivant le docteur Diurne qui en a observé dix espèces différentes, à Java, et qui les a décrites dans son Bydrageu, les Dicalyces doivent prendre place dans la famille des Rosacées, malgré les affinités apparentes de leur fruit avec ceux des Tern8lrœmiacées, des Oléacinéesoudes Sanlalinées. Ce sont, en général, des arbres élevés, qui couronnent les monts dont se composent les chaînes nombreuses de l'ile de Java.
DICARPELLE. Dicarpella. bot. Genre fonné pour de petites plantes marines, et confondu d'abord par les algologues dans leur genre Ceramium , avec une foule d'autres Uydrophytes disparates, et par Lyngbyc et Agardh, parmi leurs Ilulchinsia, dont les Dicarpelics ont à la vérité toute la contexture organique; mais elles diffèrent essentiellement de ces dernières, par la complication de leurs organes générateurs qui se présentent sous deux formes très-distinctes. Dans l'intérieur des rameaux, on découvredes corpuscules obronds, * opaques, comme environnés d’un anneau translucide, et bientôt l’on voit se développer en outre extérieurement de véritables capsules, en tout semblables à celles des Ilulchinsia. Il existe d'ailleurs une tache de matière colorante au centre de chaque article, de sorte qu’une Dicarpelle semble être un amalgamé de trois genres fort différents. — Les espèces bien constatées sont : Dicarpella fastigiata, B. ; Ilulchinsia (Lyngb., Tent., p. 108, pl. 33); et Dicarpella ziolacea, Hutchinsia , Lyngb., loc. cil., p. 112, t. 35; Ceramium fucoides, Cand., Flor. fr., 2, p. 44.
DICARPUIS. bot. Genre proposé par Raffinesque, pour un Champignon imparfaitement connu des Étalsl'nis, qui, intermédiaire entre les Téléphores et les
Hydnes, ressemblerait aux premiers par sa surface supérieure, cl aux seconds par l’inférieure.
DICARYER. Dicaryum. bot. Genre publié par Rœmer et Schultes (.sy«/. yeget., vol. 4, p. 802), d'après quelques notes manuscrites de Willdenow, et caractérisé ainsi : calice persistant A cinq dents; corolle monopétale à cinq dents, ayant l’entrée du tube velue; cinq étamiues; style épais subulé; stigmate obtus; drupe contenant un noyau biloctilaire et une graine dans chaque loge. Ce genre, que Kunlh n’a rapporté à aucune des plantes qu’il a décrites dans l’ouvrage de llumboldl et Uonpland , renferme deux espèces recueillies par ces illustres voyageurs. Le Dicaryum suhdeutalum ,* Willd., croit sur le Pichincba; l'autre espèce, Dicaryum serrulatum , W., habite la montagne de Quindiu, dans l'Amérique méridionale. Les renseignements laissés sur ce genre par Willdenow, sont trop incomplets pour donner une idée exacte des plantes qui le composent.
D1CÊE. ois. Dénomination d'un genre de la méthode de Cuvier, et dont les espèces sont confondues parmi les Philédons de Temininck. y. Philêdox.
D1CÈLE. pis. y. Du: uk.
DICÉPUALE. bot. Scmt d’un fruit qui a deux sommets, c'est-à-dire qui est terminé par deux pointes ou deux cornes, comme par exemple dans les Saxifragées.
D1CÊRATE. Diceras. ioll. Deluc découvrit le premier les singulières Coquilles qui ont servi à former ce genre. Ce fut dans les couches calcaires du mont Salève qu'il les trouva; et Saussure (Voyage dans les Alpes, T. i, pag. 190, pl. 2, fig. 1, 2, 3, 4), en faisant la description de celle montagne curieuse, rapporta les observations cl les figures qui lui furent communiquées par Deluc. Depuis, Gillel-Laumont eut occasion de retrouver des Coquilles analogues et dans des circonstances semblables à Saint-Mihiel eu Lorraine. En 1823, Deshayes, visitant celte localité intéressante, s’assura que les Coquilles de Deluc s’y retrouvaient avec les mêmes assemblages de corps marins pétrifiés , des Polypiers , des Pinnigèncs, des Térébratules , des F.ncritcs, etc., avec cette seule différence que la pâle calcaire qui les renferme, étant plus friable dans quelques-unes de ses parties, on en extrait plus facilement et plus nettement les corps pétrifiés; mais il n'a pu dire si la position géologique des couches qui renferment les Dicérates au mont Salève, est semblable à celle de Saint-Mihiel. Dans d'autres parties de la France, dans les départements de la Sarthfc, de l'Orne, et peut-être du Calvados, on observe une couche continue sur plus de vingt lieues d’étendue, où on trouve une Dicérate toujours plus petite, bicu probablement d’une autre espèce, et dont on n’a eu jusqu'à présent que le moule intérieur accompagné , si ce n’est des mêmes Fossiles qu'au Salève et à Saint-Mihiel, au moins de celui qui est le plus caractéristique, la Pinnigène. Ce qui est très-remarquable dans ce dernier gisement de Dicérates, c'est que la position géologique est la même que celle de Saint-Mihiel. Tels sont les trois endroits, les seuls connus, où l'on ait remarqué des Dicérates; cl ils n'appartiennent pas évidemment aux [dus anciennes couches du globe.
Depuis longtemps Favanne avait figuré (pl. 80. fig. 3)
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une Dicérate, à laquelle Chemnilz seul fit attention. Celui-ci la rapporta mal à propos au Chaîna bicornis de Linné , qui est une espèce vivante et certainement toute différente. Bruguière, ayant vu le type qui avait servi à la figure de Favanne, pensa que l’on pouvait en faire une nouvelle espèce dans le genre Came; ce fut sous le nom de Came bicorne, Chaîna bicornis , qu'il décrivit celle Coquille dans l’Encyclopédie, ne connaissant pas, sans doute, celle qu'avait décrite Dcluc, cl figurée par Saussure, trois années auparavant. Lamarck ne crut pas d’abord nécessaire de créer un genre particulier pour les Dicérates; aussi, il n'en est fait aucune * mention dans le Système des Anim. sans vert.; mais un peu plus tard, il le créa dans les Annales du Muséum (vol. C. pag. 300, pl. 55, fig. 2, a, b). Cuvier (Règne Animal) ne l’admit pas, pensant qu'il présentait trop peu de différence pour le séparer des Catnes; cependant Schweiger, Defrance, Férussac, le conservèrent. Voici les caractères de ce genre : coquille inéquivalvc , adhérente, à crochets coniques, très-grands, divergents, contournés en spirales irrégulières; lame cardinale trèslarge, fort épaisse, portant postérieurement sur la valve droite une forte dent conique cl devant une grande fossette profonde; sur la valve gauche, une fossette postérieure recevant la dent postérieure de l'autre valve, et devant elle, une grande dent épaisse, concave, subauriculaire, reçue dans la fossette de l'autre valve; des deux impressions musculaires, l'antérieure est le plus souvent subauriculiforme, et se continue en carène saillante jusqu'à l’extrémité des crochets. Les Dicérates, avec la forme générale des Isocardes, ont l'irrégularité des Cames, vivant, comme celles-ci, fixées aux corps sous-marins par un des crochets, le droit ordinairement qui est aussi le plus grand, le plus irrégulier, et sur lequel on aperçoit l'empreinte de l'adhérence qui fixait la Coquille.
Dicérate ariétixe. Diccrasarictina , Lamk., Anim. sans vert. T. vi, p. 01; Deluc. Saussure l'a comparée à une corne de Bélier, d'oit le nom d'Ariétine que Lamarck lui a donné. Favanne l'a figurée dans sa Conchyliologie (pl. 80, fig. 5). Cette Coquille, grande et épaisse, a ses crochets tournés en spirale, non carénés sur une de leurs faces; la Coquille de Saint -Mihiel parait être une variété de celle-ci; elle n'en diffère que par sa dent cardinale qui est moins grande, et par les crochets qui sont, dans un certain nombre d’individus, moins surbaissés que dans celle du mont Salève.
Dicérate gauche. Diceras sinisira, N. Elle est plus petite que la précédente ; les crochets ne sont jamais plus saillants que les bords; ses valves, et surtout la plus petite , sont séparées en deux parties inégales par une carène assez aigue ; elle est à l'inverse de la I)icérale ariéline; car si l'on met les grandes valves du même côté, les crochets de l'une vont de droite à gauche; ceux de l’autre vont de gauche à droite; c'est par le crochet de la grande valve qui, ici, est du côté gauche, que la Coquille est fixée. L'inverse a lieu dans la Dicérate ariéline, où la charnière de la valve gauche présente une grande dent, et à côté une fossette de peu de grandeur; dans la Dicérate gauche, la mémo valve présente deux dents cardinales, une très -grande, tronquée dans son
extrémité antérieure par une petite fossette, et qui suit la direction du corselet; l'autre est placée derrière elle, mais elle est bien plus petite; et derrière celle-ci une fossette conique profonde; la valve droite ofFre sous le corselet une grande fossette à l'extrémité de laquelle se trouve une dent isolée, arrondie en forme d’un petit mamelon; un peu postérieurement, se voit une petite fossette séparée de la première par une légère élévation; ces deux cavités sont destinées à recevoir les deux «lents cardinales de l’autre valve ; derrière elles, et sous la lunule, se trouve une grande dent pyramidale subtriangulaire, qui est reçue dans la fossette correspondante de la valve gauche.
DICERATELLE. Diccratclla. ixr. Genre do Microscopiques de la famille des Trichodiées, dont les caraclères consistent dans un corps simple, libre, muni de poils tout autour et même à sa surface, cl armé de deux tentacules en forme de petites cornes ou de crochets à l'une des extrémités du corps. Ce genre est formé aux dépens des Ccrcaires et des Leucophres de Millier. Il est peut-être un peu trop artificiel, et chacune des deux espèces pourra devenir le type d'un genre distinct.
Diceratelle triangulaire. Diccratclla triangularis, Rory; Lcucophra cornuta, MtflI., Inf., p. 157; Fncycl., Vers. III., pl. 11, fig. 36 30. Celte espèce, qui se trouve vers le commencement de l’hiver dans l'eau des marais ou de certains fossés, et dont les individus varient beaucoup pour la taille, pourrait au premier coup d'œil être confondue avec les Vorticelles polymorphes et vertes de Muller; comme celles-ci, on la voit changer de forme sous le microscope , mais les molécules qui la constituent ne sont point disposées en séries moniliformes. Sa forme est aplatie, et quand l'animal prend toute son extension, elle devient exactement triangulaire, armée de cornes aux deux extrémités du côté antérieur qui est le plus petit du triangle; sa partie postérieure, atténuée, est tantôt aigue, tantôt obtuse, cl même se divise eu deux ou trois loties; sa couleur est d'un vert foncé; on distingue dans son intérieur trois ou quatre globules qui sont peut être des propaguics. Quand elle se contracte, tous les cils sont cachés, et l'on dirait un gros Volvoce dont la molécule s’agite en dedans. D'autres fois, prenant la figure d'un triangle équilatéral, sans montrer ni cornes ni poils, on dirait une espèce nouvelle du genre Gone. Mais dans la natation ordinaire, les poils s'agitent tout autour; ceux du côté antérieur sont droits, ceux des deux autres sont légèrement inclinés vers la partie postérieure. Tout le corps de ce singulier Protéc se décompose en mourant, et les globules vasculaires dont il était un amas sc dispersent et ressemblent à des couches de la matière verte de Priesley.
Diceratelle ovoïde. Diccratclla ovata; B.; Cercaria orata, Muller, Inf., p. 128; Encycl., Vers. 111., pl. 0, f. 17-18. Celte espèce marine est fort rare, obronde, comme couverte de petits poils courts, qu'on serait tenté de croire disposés par bandes, et qui rayonnent tout autour. Sa couleur est brunâtre; elle est fort distincte j de la précédente, puisqu’elle change peu de forme, et j que ses cornes ou tentacules sont situés postérieurei ment. Elle a aussi une façon de nager toute particulière.
DICERAT1ER. Diceratium. bot. Lagasca, dans son Catalogue du jardin de Madrid, publié en 1815, établit, sous cette dénomination, un genre qui avait déjà été constitué par R. Brown (in Mort Kcw. , édit. 1813, vol. 4, p. 117), et en avait reçu le nom de Notoceras. Le professeur De CandoIIe (Protir. tiyst. regel., 1, p. 140) ayant encore ajouté au Notoceras une espèce dont les siliques étaient terminées par quatre cornes, a partagé ce genre eu deux sections dont il a nommé la première Diceratium , et qu'il a ainsi caractérisée : siliques déhiscentes, licornes; graines comprimées; cotylédons parallèles à la cloison; fleurs jaunes, très petites; feuilles entières; poils nombreux, appliqués. Celle section qe renferme que le Aioloccras Canarienne de Brown, et le Eotoceras Hispanicum , DC., ou Diceratium prostratum de Lagasca.
DIGÈRE. Dicera. bot. Forster a établi sous ce nom un genre très-voisin des Elœocarpus , auxquels il a été réuni par Yahl, mais que De CandoIIe a de nouveau rétabli dans son Prodr. Systcmutis, 1, p.520. Ce genre, encore fort obscur, fait partie de la nouvelle famille des Ëlæocarpées , et de la Polyandrie Monogynie. On lui doune pour caractères : un calice formé de quatre ou cinq sépales; une corolle d'un égal nombre de pétales; des étamines au nombre de douze à vingt, ayant les anthères linéaires, terminées par deux soies; le fruit est une capsule à deux loges polyspermes. Ce genre se compose de deux espèces originairesde la Nouvelle-Zélande, savoir : Dicera dentata , Forst., Gen., p. 80; Elœocarpus dentatus , Vabl , Symb. 3, p. 07; et Dicera serrata, Forst., loc. cit .; Elœocarpus Dicera, Vabl. De CandoIIe pense que celle dernière espèce doit constituer un genre nouveau, ou rentrer dans son genre Friesia. Gmelin, dans son Systema, a réuni au genre Dicera le genre Craspedum de Loureiro, dont Poiret a fait une espèce A' Elœocarpus.
DICÈRE. Diceras. ixtest. Nom que Rudolpbi, dans ses ouvrages sur les Enlozoaires ou Vers intestinaux, a donné à un genre que Zullzer avait appelé Dilrachyure.
DIGÈRES, moll. Synonyme de Nudibrancbes.
DICERME. Diccrma. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Décandric Diadclphic, institué par De CandoIIe aux dépens des Sainfoins. Caractères : calice hibracléolé, fnlahié; lèvre supérieure entière ou à peine bidenlée vers l'extrémité, l’inférieure trifldc, avec le lobe intermédiaire un peu plus grand; corolle papilionacée : étendard ovalaire; ailes de même longueur que la carène qui est obtuse ou obliquement tronquée; légume consistant, 2 ou 3-articulé, terminé par une soie; semences orbiculaires et aplaties. Les trois espèces décrites par De CandoIIe : Diccrma pulchetlum, elegans et biarticnlatum , sont des arbrisseaux à feuilles composées de trois folioles ; à fleurs jaunes portées chacune sur un pédicelle axillaire, garni de bractée. Ces espèces, de la Chine et de l'Inde, ont été divisées en deux sections.
D1CÉROBATE. pois. Sous-genre de Raies, établi par Blainville. V. Raie.
DICEROCARYER. Dicerocaryum. bot. Genre de la famille des Pédalinées, établi par le professeur Bojer, à Pile Maurice, pour une plagie qu’il y a observée et que l'on retrouve sur plusieurs points de la côte orien-
tale de l’Afrique. Caractères : calice divisé en cinq sépales un peu en faux; corolle campanulalo-ringenle, gibbeuse à sa base, avec son limbe large, partagé en cinq lobes dont l’inférieur ovale, très-long et marqué de sept stries; quatre étamines didynames; anthères oldongucs, incombantes; ovaire globuleux, à deux cornes et pubcscent; le style est surmonté d'un stigmate fourchu. Le fruit est une noix ovalo-rectangulée , à deux cornes, et quadripartite; les noyaux sont uniloculaires avec une ou deux semences; l'embryon est très-petit. Le Dicerocaryer sutcâ, Dicerocaryum sinualum , est une plante grêle, couchée; sa racine est diffuse, lignosocharnue; sa lige est cylindrique, colorée et puhescente; les feuilles sont opposées, étalées, ovales, sinuato-pinnalifidcs, à lobes ou tronqués ou aigus cl quelquefois spinescents; les pédoncules sont axillaires, solitaires, arqués, plus courts que les feuilles, cylindriques et glabres. Les fleurs sont grandes, d'un rose assez vif avec les bords plus foncés; la face extérieure des pétales est bispide.
DlCEROS. bot. Genre de la Didynamic Angiospermie, établi par Loureiro (Flor. Cochinchin., p. 463), et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions subulées, velues, droites et presque égales; corolle campanulée, dont le tube est velu intérieurement, et le limbe à quatre découpures obeordiformes, une beaucoup plus grande que les autres; quatre étamines didynames, ayant leurs anthères écartées et bicornes; capsule biloculaire, bivalve et polyspcrme. Wjlldenow, dans l'édition de Loureiro, a indiqué ce genre comme identique avec Y.lchimencs de Vabl, et Poiret l’a réuni au Columnea. Ainsi, le Diceros Cochinchinensis , Lour., est le Columnea Cochinchinensis de l'Encyclopédie. C'est une plante herbacée, velue, à feuilles étoilées, ternées, lancéolées, charnues et glabres; elle croît dans les lieux humides de la Cochinchine, où on la mange confite dans du vinaigre. En adoptant ce genre, Persoon y a réuni Y Achimenes sesumoides de Vabl, et l'a nommé Diceros longifolius ; mais celle piaule que Burmaun a décrite (Flor. Imlica, p. lôô) sous le nom de Sesamum Jar anicum, appartient au genre Chelone. Le docteur Bluine, dans son Bydragen toi Flora Java, a décrit quatre nouvelles espèces de Diceros : Diceros lalifolius ; Diceros montanus ; Diceros glanduliferns; et Diccros cœspitosus, qu'il a découvertes dans les montagnes de la partie occidentale de t'ile.
DICHÆNE. Dichœna. bot. Genre de Champignons, de la famille des Hyménoinycèlcs de Fries et établi par lui avec les caractères suivants : périlhécies globuleuses, agglutinées, avec une base granuleuse et s'échappant après 'la destruction du disque d'épiderme qui les recouvre. Tbèques presque droites et persistantes. Les Dichænes sont de petits Champignons qui s’élancent des parties dures des végétaux, passant à l'étal de pourriture. Chevalier a donné à ces Cryptogames le nom de lymorphum.
DICIIANTUIUM. bot. Syn. d' Andropogon annu laïus.
DICÜAPÉTALE. Dichapetalum. bot. Genre de la famille des Térébinthacécs et de la Peulandrie Monogynie. fondé par Du Petit -Thouars (Généra Nota
Madagnseariensis , p. 23), et ainsi caractérisé : calice i monophylle, campanule*, profondément quinquéfide; I cinq pétales linéaires à leur base, bifurqués au sommet, et alternes avec les découpures calicinales; cinq éta- i mines alternes avec les pétales, périgynes, dont les | filets sont oblongs, les anthères cordiformes; cinq pe- j lites écailles à la base de l'ovaire ; style simple, trifide j au sommet; fruit baoeiforme, ayant un tégument charnu et divisé primordialemenl en trois loges monospermes, mais dont deux s'oblitèrent le plus souvent; graine épaisse , sans péri sperme, à cotylédons épais, et à radicule petite et supérieure. Le Dicbapètalk de Du Petit-Tuoi ars, Dichapelalum Thouarsianum (fiœmer Collect. ), est un petit arbrisseau dont les rameaux sont* grimpants et presque aphylles; les feuilles sont alternes, entières, les fleurs petites et disposées en faisceaux axillaires. 11 croit à Madagascar.
D1CUËE. Dichœa. dot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandric de Linné, institué par Lindley qui lui reconnaît pour caractères : sépales et pétales égaux, lancéolés, aigus et libres; labellc deltoïde, dépourvu d'éperons, nu , onguiculé, articulé au gynostèinc qui est cylindrique et aptère; anthère à deux loges renfermant quatre masses polliniques géminées , collatérales, portées sur une caudicule en forme de coin, accompagnée d'une très-petite glandule. Les espèces de ce genre sont américaines et des tropiques; elles consistent en plantes herbacées, épiphytes, caulescenlcs, rampantes; les feuilles sont petites et distiques; les fleurs, solitaires, sont d'une extrême petitesse.
D1CHELACHNE. Dichelachne. bot. Genre de la famille des Graminées, et de la Triandric Monogynic de Linné, dont la formation est due à Endlichcr, qui l'a consigné dans le deuxième cahier de son Généra (79fi). Caractères : épillels à une seule fleur, munie d'un slipe court et barbu; deux glumes membraneuses, acuminées, aussi longues que les fleurs : l'inférieure est un |>eu plus courte que la supérieure ; deux paillettes : l'inférieure membraneuse, scabre, bifide â l’extrémité, avec une arête simple ou articulée, un peu tordue, courbée par le milieu et placée entre les deux segments ou lobes de la paillette; la supérieure est plus courte, moins roidc, linéaire, bidentée au sommet; les bords des dents sont très-finement découpés ; trois écailles un peu en faux; trois étamines avec les loges des anthères bien distinctes, imberbes et obtuses; ovaire sessile, surmonté de deux styles distincts, que couronnent deux stigmates plumeux, à poils simples; caryopse fusiforme, libre entre ses paillettes. Ce genre est établi d'après une espèce rapportée de l'ile de Norfolk; les feuilles sont coutournées et les panicules serrées.
DICHELESTE ou DICUÉLESTIER. Dichelestium.
crust. Genre de Brandi iopodes, famille des l’wcilopes ( Règn. Anim. de Cuv.), établi par llermann ( Méin. aplérologiquc, p. 13, 10, 125), qui le range dans la troisième famille des Aptères. Ses caractères distinctifs sont : tèt hexagone; antennes composées de sept articles; abdomen allongé, plus étroit que le tôt; la paire de pattes antérieures dirigée eu avant; leurs ongles recouibés et se rencontrant, avec une petite dent vers
l'extrémité de l'article qui précédera seconde paire allongée, mince, bifide à son extrémité ; le dernier article de la troisième paire très -épais, terminé par un ongle très fort; les quatrième et cinquième paires courtes et bifides; la sixième ressemblant à des tubercules allongés; le bec qui prend naissance derrière les pattes antérieures, a de chaque coté une touffe de filets. — Les Dicliéleslicrs sont de petits Crustacés parasites, vivant sur les branchies de l'Esturgeon dont ils sucent le sang. On n’en connaît encore qu'une espèce, le Dichéleslier de l'Esturgeon , Dichelestium ‘J'ursionis d'Hermann (Méin. ApL, pl. v, fig. 7, S) qui en a donné une description étendue et fort complète.
D1CHEROS. Die héros, ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Cétoniles, établi par Gory et Percheron qui lui assignent pour caractères : chaperon très-court, relevé latéralement en deux cornes droites, avancées, de même grosseur dans toute leur longueur; mâchoire plus longue que large, obtuse, avec le lobe terminal très-court, triangulaire, velu supérieurement; palpes courtes et grosses, dont le dernier article est plus long que les trois premiers réunis; lèvre en carré, échancrée antérieurement et latéralement; corselet demi circulaire, plus large que les élylres; celles-ci légèrement écbancrées; écusson triangulaire, arrondi â son extrémité; sternum avancé, recourbé à son extrémité, vers la poitrine; tarses au plus de la grandeur des tibias.
Dichero» plagiat us , Klug. ; Cetonia bicornuta , Lalr. 11 est long de dix lignes, entièrement d'un noir brillant , avec une grande tache rouge-brique, qui occupe tout le milieu de l’élytre. On le trouve â Timor. Une seconde espèce est de Java, Dichero» déco ru»; elle a huit lignes de longueur, la tête noire, le corselet rouge, les élylres fauves, avec la suture noirâtre, les pattes rougeâtres.
DICIl ILE. Dichilus. bot. Genre de la famille des Légumineuses , Décandric Monadelphie, établi par De Candollc qui lui assigne pour caractères : calice atténué â sa base, profondément bilabié; lèvre supérieure bidentée, l’inférieure ù trois dents toutes acuininées. Corolle papilionacée; étendard plus court que la carène qui est obtuse, et plus long que les ailes qui égaleul le calice en longueur; étamines monadelphes; la gaine fendue au sommet; style filiforme; ovaire linéaire droit, renfermant huit ovules. Le Dichile Lebeckoïde est un petit arbrisseau à rameaux cylindriques; à peine garni de quelques stipules; à feuilles composées de trois folioles courtement pétiolées, linéaires, aiguës. Les fleurs sont penchées, jaunâtres , portées sur des pédicelles uniflores, bihraclés. Il est originaire du Cap.
D1CHLOSTOME. Dichlostoma. acal. Genre voisiu de celui des Méduses, établi par Raffitiesque, pour un animal qui vil dans les mers de Sicile, et auquel il donne les caractères suivants : corps gélatineux, plat; bouche inférieure, située à une des extrémités, et accompagnée de deux appendices. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce qui doit être examinée de nouveau avant d’élrc réputée suffisamment connue : le Dichlosloinc elliptique.
DICHOBUNES. Dichobuni. ma m. Troisième division
formée par Cuvier (Oss. foss. T. m, p. 125) dans son ('cure Anoplothcrium , et composée de (rois espèces :
. Inoplotherium Leporinum, caractérisé par l'égalité, aux quatre pieds, du doigt accessoire avec les intermédiaires. Sa taille et son port le rapprochent du Lièvre. tnoplotherium Murinum, grand comme un Cochon j d'Inde, connu seulement par une mâchoire, tnoplotherium obliquant , de la mémo taille que le précédent, caractérisé par l'obliquité plus grande de la mâchoire. Ces trois animaux perdus sont du bassin de Paris.
DICHOGAMIE. Dichogatnia . bot. Ce nom dérivé des mots ir/a , séparément, et noce, a été donné
par Sprengel à la fécondation qui a lieu sur les végétaux unisexués, quand les fleurs mâles et les fleurs femelles ne se développent pas en même temps. Ce botaniste pense que les Insectes déterminent alors une fécondation en transportant le pollen. Il nomme Dichogamie androgync, la fécondation qui a lieu toujours par l'intermédiaire des Insectes, lorsque le mâle ou l’étamiue se développe le premier; et Dichotamie gynandre, celle qui a lieu lorsque la femelle ou le pistil se développe avant le mâle.
DICHOGLOTTIDE. Dichoglottis. bot. Genre de la famille des Caryopbyllées, établi par Fischer qui le caractérise ainsi : calice â cinq divisions; cinq pétales bifides au sommet ; de cinq â dix étamines; deux styles. Le fruit est une capsule à quatre valves et polysperme. Le Dichoglottide a feulles lix£aires, Dichoglottis lincarifolia , est une petite plante annuelle, couverte de poils articulés ; ses tiges sont dichotomo-rameuses, garnies de feuilles épaisses et linéaires; les pédoncules sont allongés, capillaires, terminés par une petite fleur blanche ou rougeâtre. On la trouve sur les bords de la mer Caspienne, non loin du lac salé d'Indersk.
DICHOLOPHUS. ois. F. Cariama.
DICHOM1MM. bot. F. Marchante.
D1CHO.MME. Dichomma. ixs. Coléoptères hétéromères ; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Tentvrides, établi par Solder avec les caractères suivants: antennes courtes, épaisses, subcyliudriques, à articles A peine coniques, aussi larges que longs, excepté le troisième qui est un peu moins court que les autres; le dernier petit, ovalaire, comme tronqué obliquement; palpes maxillaires courtes et épaisses, allant en grossissant insensiblement vers leur extrémité; dernier article court; subcylindrique, tronqué au bout; mandibules courtes, cachées presque en entier pendant l'inaction; leur dent supérieure peu sensible; labre court, arrondi à l'extrémité; menton milréforine, à angles latéraux recourbés en dedans, avec l’échancrure antérieure^anguleuse et une petite dent au milieu; tête suborbiculaire, à épislomc tronqué; yeux recouverts au milieu par le bord antérieur et postérieur de la tête, se réunissant au dessus d'eux, ce qui les fait paraître au premier coup d'œil comme longitudinaux et supérieurs; prothorax subreclangulaire, à quatre angles saillants et prolongés, surtout les antérieurs, avec la hase sinueuse, s'appliquant contre les élytres dont le rebord marginal sc termine brusquement aux angles huméraux, et ne borde pas la hase; écusson un peu saillant, oblong, arrondi postérieurement; jambes antérieures
grêles, épaissies à l’extrémité ; tarses minces, avec les quatre premiers articles courts. Deux espèces : Dichomma Maillei et Dichomma Duponti , constituent jusqu'à présent ce genre nouveau; toutes deux se trouvent en Orient.
DICUONDRACÉES. Dichondraceœ. bot. Famille établie par Dumortier, dans son Analyse des familles des plantes, avec les caractères suivants : système ligneux recouvert par le système cortical; enveloppe florale double : l’intérieure monophylle; corolle monopélale, insérée sur le lorus; fleurs symétriques; placentaires funiculaires, attachés â l'axe; fruits oligospermes, partibles; loges monospermes; valves â borbs rentrants; plusieurs styles. Les genres Dichondra et Falkia composent cette famille.
DICUON'DRE. Dichondra. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, établi par Forster, et qui depuis a reçu différents noms. Ainsi Gærtncr l’a décrit et figuré ( de Fruct.y lab. 04) sous le nom de Sleripha , qui lui avait été donné par Banks, et Walter en a fait son genre Demidofia. Le Dichondra se reconnaît â son calice ouvert, profondément quinquéfidc; â sa corolle monopétale régulière et rotacée, découpée en cinq lobes, et â peine plus longue que le calice. Les étamines, au nombre de cinq , sont attachées à l'intérieur de la corolle. Les filets sont subulés , les anthères cordiformes, obtuses, à deux loges. On compte deux pistils dans chaque fleur. Ces deux pistils sont quelquefois soudés intimement, de manière à n'en former qu'un seul plus ou moins bilobé; c’est ce que l'on observe, par exemple, dans le Dichondra Caroliniensis de Michaux. Chaque ovaire porte un style qui sc termine par un stigmate capitulé cl comme pcllé. Le fruit, renfermé dans l’intérieur du calice qui persiste, se compose de deux akènes quelquefois un peu soudés entre eux par leur base. Chacun d'eux contient une ou deux graines qui partent de sa base et qui sc composent d'un tégument épais, crustacé, et d’un embryon très-grand, relativement au volume de la graine, dressé, ayant ses cotylédons contournés et enveloppés dans un endosperme assez mince et charnu. Les Dichondra sont de petites plantes étalées, rampantes, ayant le port des Sibthorpia. Leurs liges sont rameuses, pubescenles; leurs feuilles entières, pétiolécs, cordiformes ou réniformes; leurs fleurs pédonculées et solitaires à l'aisselle des feuilles.
On a décrit sept espèces de ce genre ; mais ce nombre peut facilement être réduit. En effet, plusieurs espèces, telles que les Dichondra sericea de Swarlz, Dichondra Pcruriana de Persoon, sont à peine des variétés du Dichondra repens de Forster. qui doit être considéré comme le type du genre. Cette espèce, qui croit à la Nouvelle-Zélande, à la Nouvelle-Hollande, aux A titilles, sur le cônlincnt de l’Amérique, et à File de Bourbon, est une petite plante vivace, pubescenle : sa lige est étalée sur la terre, rameuse, portant de petites feuilles alternes, réniformes. émarginées ou rétuses à leur sommet; entières, pubescenles ù leur face inférieure. Ses fleurs sont petites, portées sur des pédoncules axillaires et solitaires. Cette plante a été décrite sous différents noms. Ainsi Linné fils la nommait Sibthorjn'a evolculacea et Gartner Sleripha reniformis. La Di -
ihottdra Caroliniemiê de Michaux est bien distincte, par ses deux ovaires soudés ensemble, de manière à sembler ne former qu’un seul pistil plus ou moins profondément lobé.
DICIION’ÉMIE. Dichonemfa. bot. Genre de la famille des Confervécs, établi par blume et Nées (Nov. Act. cur. 13, t. 2). d’après une de ces productions végétales observées par le premier dans nie de Java. Les caractères qu'offrent le genre sont : des membranes tomen- Icuses, diversement colorées, et recouvertes de flocons difformes, les uns très tendres, rainuleux, articulés et pellucides, les autres simples, plus consistants, entremêlés de masses grumeuses et granuleuses, sans présenter de vestiges de sporidies. Ce genre que les auteurs placent près du genre Leiostroma de Fries, paraît avoir beaucoup d'analogie avec celui que Mr,l« Libert a publié sous le nom d‘ hioconia ; il ne renferme encore qu’une seule espèce : Dicboxéxie vrigixeise, Du honemia œruginosa , Nées. Elle est entièrement velue, composée de membranes suborbiculaires, d’un bleu verdâtre, avec les bords frangés et plus pâles.
D1CHORISANDRE. Dichoriaandra. bot. Genre de la famille des Cominélinées, et de l'IJexandrie Monogynie, L.,qui a été institué par le professeur Mikan, de l'université de Drague, pour une plante d'un port très-élégant, trouvée dans les forêts vierges du Brésil, non loin de Rio-Janeiro. La disposition particulière des étamines a donné l’idée du nom générique, qui est composé des mots grecs Ai;, deux fois, xopiç , séparément, et avo(cd«, mari. Les Dichorisandres â fleurs en lliyrse, que nous admirons, pendant tout l'automne, dans nos serres, sont tous provenus de graines introduites en Europe dans le courant de 1820. Depuis lors, trois autres espèces sont venues enrichir ce beau genre, et nous sommes redevables de leur connaissance au botaniste-voyageur le docteur .Martius. Les caractères du genre, tels qu’ils ont été (racés par Mikan , sont : un calice composé de trois sépales; une corolle â trois pétales; six étamines dont les filaments sont très-courts, et les anthères longues, divergentes et à deux loges; une capsule triloculaire, polysperine, entourée par la corolle qui acquiert beaucoup d’épaisseur à sa base. Les espèces que renferme ce genre sont toutes originaires du Brésil. L’une d’elles, que l’on peut regarder comme le type, Dichorisandra thyrsi/lora , est remarquable par la beauté de 60ii thyrse composé de fleurs bleues -azurées, portées trois à cinq ensemble sur des iiédoncules assez courts; sa lige est noueuse, articulée, garnie de feuilles alternes, oblongues, lancéolées, très-glabres, luisantes, et engainantes â leur base. L'ovaire est «opère, turbiné, à trois angles arrondis, surmonté d'un style cylindrique, plus court que les étamines, terminé par un stigmate à trois lobes. Le fruit est une capsule presque globuleuse, un peu trigoue, à trois loges et à trois valves.
Les racines du Dichorisaxdrf. a fleirs ex thyrse, Dichorisundra thyraiflora , Mik., sont des tubercules charnus, munis de petites fibres menues; elles produisent une ou plusieurs liges cylindriques, noueuses, articulées, nues dans leur partie inférieure, divisées, dans la supérieure, eu quelques rameaux garnis de feuilles alternes, oblongues, lancéolées, très glabres, luisantes,
rétrécies et engainantes à leur base. Les fleurs sont d'une belle couleur bleue, portées, trois à cinq ensemble, sur des pédoncules assez courts, et disposées en une grappe terminale, longue d'environ trois pouces.
La culture des Dichorisandres ne présente aucune difficulté; dès les. premiers jours du printemps, on sème ses graines sur couche et sous châssis; et aussitôt que les jeunes plantes ont acquis assez de force pour être transplantées, on les enlève de la terrine et on les distribue dans des pois remplis de terreau de bruyère pur, que l'on enfonce dans la tannée; on les conduit, du reste, de la même manière que les plantes succulentes , modérant beaucoup les arrosements hors du temps de végétation.
DICHOSMA. bot. y. Diosxa.
D1C110SP0RIER. Dichoaporium. bot. Genre de la division des Champignons angiocarpcs de Persoon, établi par Nées, caractérisé par un péridium membraneux, hémisphérique, renfermant des sporules globuleuses, opaques et conglobées. Le Dichoaporium aggregatum a élé trouvé par Nées sur l’écorce des Chênes; c’est une fongosité membraneuse, brune, parsemée de grains blanchâtres et de sporules noires, lia beaucoup de ressemblance avec le Spumaria physaroides de Persoon.
DICHOSTYLIDE. Dichoalylis. bût. Brown a distingué du genre Scirpua les espèces dépourvues de soies hypogynes, et en a formé un genre nouveau, sous le noin d 'Isole pi a. Parmi ces espèces, les unes ont un style trifide, les autres un style bifide. C’est aux premières seulement que Beauvois conserve le nom générique de Brown, et il assigne aux secondes celui de Dichostytis qui indique le doublé style par lequel il les caractérise.
D1C110T0MAIRE. Dichotomaria. foltf. Genre établi par Lamarck, dans la troisième division de ses Polypiers vaginiforines; il se compose des deux genres Galaxaura elLiagora de Lainx.;le premier fait partie des Corallinées, le second des Tuhulariécs; l'un et l'autre offrent des différences tellement tranchées que l’on ne peut qu'être étonné de leur réunion.
DICHOTOMIE. Dichôiotnia. bot. Mode de division par bifurcation. Ainsi une tige est divisée par Dichotomie lorsqu'elle se partage en deux branches principales, qui se subdivisent chacune en deux autres branches et ainsi successivement. Les feuilles sont Dichotomes lorsqu'elles vont en se bifurquant sans cesse. Il en est de même des fleurs et de leurs bractées.
D1CH0T0PHYLLE. Dichotophyltum. bot. Ce genre, établi par Dillcn, dans la famille des Cératophyllées.nc diffère pas assez du genre qui a donné son nom à celte famille, pour en être distingué. Cêratophylie.
D1CI1R0A. bot. Genre établi par Loureiro, d’après un arbtisle qui habite la Chine et la Cochinchine. Ses feuilles sont opposées; ses fleurs disposées en corymbes terminaux. Elles présentent un calice globuleux, à quatre dents; cinq pétales plus longs que lui, épais, étalés; quinze étamines plus courtes, à filets ténus et inégaux entre eux, â anthères ovoïdes et dressées; un ovaire renfermé dans le calice, surmonté de quatre styles épais, que terminent des stigmates échancrés. Le fruit est une baie à quatre loges polyspcrmes. Ces caractères suffi-
îogle
sent-ils pour fixer la place de ce genre? A-t-il quelques rapports avec les Cercodiennes ou avec P i/jd rangea ? — Le nom de Dicliroa, qui, d'après son étymologie, signifie double couleur, est dû à celle des corolles, qui, blanches à l'extérieur, sont bleues au dedans, ainsi que les étamines. Lourciro a donné à son unique espèce le nom de febrifuga , b cause des propriétés de celle plante, dont les feuilles et la racine sont employées, dit-ll, avec succès, dans le traitement des fièvres inlermil lentes.
DICIIROCÉPHALE. Dichroccphala. bot. Genre de la famille des Synanlhérées , tribu des Astéroïdées, institué par De Candoile, avec les caractères suivants : capitule tïiultiflorc, hélérogamc, à fleurs tubuleuses, celles du rayon femelles, tri ou quadridentées, disposées sur plusieurs rangs; celles du centre hermaphrodites, quelques-unes miles par avortement et quadridentées; réceptacle nu, conique; involucre étendu, formé d'un seul rang d’écailles ovales presque égales. JLes fleurs femelles ont la corolle cylindrique, avec l'orifice en forme de cloche; le style est inclus; l'akène est comprimé, dépourvu de bec. Les sept espèces de ce genre, décrites jusqu’ici, appartiennent au cap de Bonne-Espérance, à Madagascar ou aux Indes. Ce sont des plantes herbacées, annuelles, glabres ou faiblement velues, rameuses, ascendantes, à feuilles alternes, dentées, cunéiformes ou péliolées; les capitules sont petits, globuleux, portés sur des péd icelles courts cl glabres.
D1CIIROCÈRE. AXRfcL. F. Dicrocère. •
DICUnOITE. mix. Iolilhf \\\; Cordiérile, HaUy. Substance qui ne s’est encore rencontrée qu’en cristaux réguliers, ou en masses vitreuses, à cassure inégale, • d'un bleu violâtre par réflection, et offrant une double couleur par transparence, savoir : celle de la surface, lorsqu'on dirige le rayon visuel parallèlement à l'axe des cristaux, et une couleur d'un jaune brunâtre, lorsque ce rayon est dirigé perpendiculairement à l’axe. C’est de là que vient le nom de Dichroïte donné à celle substance par Cordier, qui. le premier, en a fait une description exacte et complète. Elle a pour forme primitive un prisme hexaèdre régulier, divisible par des plans perpendiculaires â ses côtés, et dans lequel la hauteur est à l'aréte de la base â peu près dans le rapport de neuf â dix. Suivant l'analyse de BonsdorfF, elle résulte delà combinaison d'un atome de Bisilicale de Magnésie avec quatre atomes de Silicate d’Alumine, et cette dernière base est souvent remplacée par le Fer; en poids , elle contient : Silice, 50.G4; Magnésie, 7,88, et Alumine, 41,48. — La Dichroïte raye fortement le verre, et difficilement le Quartz. Elle pèse spécifiquement 2,10; elle est douée de la double réfraction. Un fragment de ce Minéral, exposé à l’action du chalumeau, sc fond en émail gris nuancé de verdâtre. Les formes régulières observées et décrites par llauy , présentent le prisme hexaèdre ou simple ou modifié sur les arêtes longitudinales et sur celles des bases. La Dichroïte appartient au sol primitif et aux terrains volcaniques anciens. Elle a été trouvée d’ahord en Espagne, aux environs du cap de Gales et à tiranatillo, près de Nijar, dans la baie de San- Pedro. Elle y a pour gangue un tuf formé d'une matière argileuse qui enveloppe des Grcnals trapézoïdaux et des
lames de Mica noir. Cette variété a été désignée quelquefois sous le nom de Spanisher Lazulith. On a trouvé aussi la Dichroïte près de Bodeumaiscn Bavière; elle a un aspect plus vitreux que celle d'Espagne; et sa gangue est composée d’Amphihole vert, de Chaux carhonatée lamellaire blanchâtre, de Fer oligiste et de Fer oxidé brun. Werner a fait de cette variété une espèce particulière à laquelle 11 a donné le nom de Peliom. La Dichroïte existe aussi nu Saint-Gothard , près de l’endroit nommé le Pout-du Diable; â Arendal, en Norwège, avec du Mica noir, et dans la mine de Cuivre d'Orijervi, près d'Abo en Finlande. La variété d'Orijervi, et celle de Sala en Suède, ont été décrites sous le nom de Slienheilite. Enfin on a trouvé la Dichroïte au Groenland dans un Granité, en Sibérie, au Brésil et â File de Ceylan. C'est de ce dernier endroit que provient principalement la variété que l'on débile dans le commerce, sous le nom de Saphir d'eau, et que l'on a mise au rang des pierres fines, susceptibles d'élre taillées comme objets d’ornement. Celte variété a passé pendant longtemps pour un Quartz bleuâtre; mais Cordier a prouvé son identité avec riolilhc de Werner, de manière â ne laisser aucun doute sur ce rapprochement.
D1C11ROME. Dichroma. bot. Syn. de Dichromènc et d’Ourisie.
DICHROMÈNE. Dichromena. bot. Genre delà famille des Cypéracécs, établi par Richard qui l'a composé d’espèces appartenant aux genres Schœnus et Scirpus , mais qui s'en distinguent surtout par un style simple â sa hase qui est coriace et tuberculeuse, et par son akène lenticulaire, comprimé, rugueux transversalement, couronné par la base du style qui est persistante. LesDichromènes sont des plantes â liges simples, sans nœuds et sans feuilles, ou plus rarement rameuses, couvertes de feuilles et noueuses. Ses fleurs forment en quelque sorte des capitules ou des corymbcs terminaux ou axillaires. Les épillels sont mulliflores, composés d’écailles imbriquées eu tout sens, dont les plus extérieures, qui sont vides, ont une couleur différente et forment une sorte d'involucrc. Il u'existe pas de soies hypogynes à la base de l'ovaire. Presque toutes les espèces qui appartiennent â ce genre, sont originaires de l'Amérique méridionale.
D1CÏ1ROMON. bot. Synonyme de Verveine.
D1CKIA. bot. Synon. de Moutabca. F. Vardellie.
DICKSON! A. bot. Ehrbait avait donné ce nom â un genre de Mousses, ignorant qu’il était déjà donné â un genre de Fougères; on lui a substitué celui de Schistostegd. F. ce mot.
D1CKSOME. Dt'cksonia. bot. Ce genre, établi par L’Héritier, dans son Sertum Anglicum, appartient à la tribu'des Polypodiacées ou Fougères à capsules entourées par un anneau élastique, complet; il se rapproche d’une part des Davallia, par son port et quelques-uns de scs caractères ; de l'autre, des Lindtea , par la slruc lure cl le mode de déhiscence de son tégument; c'est auprès de ces genres qu’on le place en général; cependant quelques-uus des caractères paraîtraient le rapprocher davantage des Cyathées auprès desquelles Brown l’a rangé; mais dans ce cas il faudrait regarder les deux valves du tégument qui entoure les capsules , comme
appartenant toutes deux à un vrai tégument, et ne pas établir que la valve marginale est l'extrémité recourbée des lobes de la fronde. En admettant cette structure, les Dicksonies ne différeraient des vrais Cyathées que par la position complètement marginale des groupes de capsules, et par la déhiscence régulière du tégument qui les enveloppe. A l'extrémité de chaque lobe des frondes, on trouve un groupe arrondi de capsules; ces capsules sont insérées comme dans les Cyathées, sur une courte columelle ou sur une sorte de tubercule saillant; elles sont entourées de toutes parts comme ces dernières, par un tégument sphéroïdal , qu’on a regardé, en général, comme formé d’un côté par l’extrémité des lobes de la fronde recourbée; et de l’autre, par un vrai tégument superficiel naissant de la partie inférieure de la fronde, et adhérent au pourtour du lobe recourbé de celte même fronde; la structure différente de l’extrémité de ces lobes, son analogie, au contraire, avec l'autre valve du tégument et leur union dans la jeunesse de la plante, paraissent cependant devoir faire regarder cette valve marginale, non comme l’extrémité de la fronde elle-même , mai» comme un vrai tégument qui naît de son extrémité. Il suffit pour cela d’examiner une véritable Dicksonie avant son développement parfait. On voit alors que le tégument qui enveloppe de toutes parts les capsules, ne diffère en rien à la partie inférieure et à la partie supérieure. Plu» tard , ces deux parties se séparent en deux valves; et alors, l’une d’elles, faisant suite ô la fronde, a été regardée comme une partie même de celte fronde, quoiqu’elle en diffère autant que le tégument des Adianthum diffère de celui des PteriSf qui naît également du bord de la fronde, et qu’elle ne ressemble pas pour la forme aux autres dentelures de la fronde. Il y a quelques espèces de Dicksonies, dans lesquelles, cependant, le tégument est formé par une véritable écaille ou membrane demi-circulaire, s'ouvrant en dehors, et s’appuyant sur un des lobes de la fronde, sans jamais y adhérer; ces espèces diffèrent beaucoup des vraies Dicksonies, et doivent en être séparées et former un genre distinct ; plusieurs espèces d’Amérique et une espèce nouvelle du Népaul offrent ce caractère.
Les véritables Dicksonies sont, en général , des plantes de l'hémisphère austral, de Mascarcigne, de Sainle-Ilélène, de la Nouvelle Hollande et des Iles de la mer du Sud. Plusieurs ont. comme les Cyathées. des tiges arborescentes; tels sont le Dicksonia antarctica, figuré par Labillardière; le Dicksonia squarrosa ou Trichotnancs squarrosum de Forster; le Dicksonia arboresccns de L'Héritier, etc. Les espèces d'Amérique sont, au contraire, plus délicates; et leur port se rapproche davantage de celui des Darallia; toutes ces plantes sont cependant très- remarquables par leur fronde très-profondément divisée, et par leurs pinnules à dents aiguës et obliques, caractères qui les font distinguer facilement des autres Fougères et surtout des Pavallies, dont elles ont un peu le port; mais dont la fronde est en général divisée en lobes obtus et tronqués.
DICLFSIH. bot. Ce nom, composé des molseit, deux fois, et je ferme, a été donné par Desvaux, aux
fruits pseudocarpiens, simples, composés de la graine
soudée avec la base de la corolle persistante et endurcie, comme ceux des Pelles-de Nuit. Ce sont les ScleranUies de Mœncli ; cette sorte de fruit peut être réunie avec Y Akène de Richard.
DICLIDANTHFRE. Diclidanthera. bot. Martius a établi dans ses ,Vor. Gen. et Sp. pl. Brasil., ce genre qui doit appartenir à la famille des Éhénacées de R. Brown, et à la Décatidric Monogvnie de Lin. ; il lui assigne pour caractères : un calice quinquépartite ; une corolle infundibuliforine, ù limite quinquéfide ; dix anthères ovales hiloculaires, sessiles, insérées sur la gorge du tube; un ovaire libre, globuleux, à cinq loges rnonospermes, un style filiforme; un stigmate simple, en tète; une baie globuleuse, à cinq semences qui sont quelquefois réduites à trois par avortement. Les Diclidantbères sont des arbustes ou des petits arbres à liges dures et roides, à rameaux allongés et souvent (tendants, à feuilles éparses, pétioiées, entières, un peu épaisses, A fleurs bractéolées, assez petites, blanchâtres, réunies en panicules terminales; ils ont été trouvés dans les parties boisées et tropicales du Brésil.
DICLINES. bot. On donne ce nom aux plantes Dicotylédones dont les fleurs sont unisexuées et portées sur des individus différents. Jussieu a réuni les végétaux qui offrent celte disposition des sexes, pour en former la quinzième ou dernière classe de sa Méthode. Il y a placé cinq familles, savoir : les Fuphorbiacées, les Cucurbitacées ; les Urticécs, les Amentacécs, et enfin les Conifères. Mais il est évident que, par suite des progrès de la science, cette classe doit être supprimée. En effet, les cinq familles qu’elle réunit ont fort peu d'analogie entre elles et doivent être réparties dans les autres classes de la méthode. Malgré la séparation des sexes, il est encore possible de déterminer l’insertion relative des étamines dans les (liantes diclincs (A'. Ivsertiot des étamines), et dès lors ces cinq familles qui, aujourd'hui, en forment un (dus grand nombre, par la division qu'on a fait subir à la famille des Amentacées, viennent se ranger dans les autres classes de la méthode. Ainsi les Euphorbiacées seront placées dans les Apétales hypogynes non loin des Alriplicées, ou selon quelques autres parmi les Polypélales à cause du petit nombre de leurs genres qui sont munis d'appendices pétaloldcs. Les Urlicées viennent aussi se ranger parmi les Apétales à étamines hypogynes. Quant aux Cucurbitacées, leur place n’est pas facile à déterminer. En effet elles ont des rapports avec les Monopétales à ovaire infère, telles que les Campanulacées, et d'une autre part elles se rapprochent des Polypélales, telles que les (irossulariées et les Combrétacées. Les Conifères et les familles formées aux dépens des Amentacées trouvent également leur place parmi les Dicolylédons apétales à étamines hypogynes et à étamines épigynes.
DICLIPTÉRE. Dicliptcra. bot. Genre de la famille des Acanthacées, établi par Jussieu (Ann. du Mus. T. ix, p. 351, pl. 31, fig. 3) aux dépens des nombreuses espèces de Justicia de Linné. Un y observe, comme dans ce dernier genre, un calice quinquéparli , une corolle irrégulière, hilabiée; deux étamines dont les anthères présentent deux lobes distincts ou soudés. Mais il se caractérise par la forme et la déhiscence de sa capsule ;
elle est en effet courte, comprimée, de la forme d’un cadre arrondi ou ovale dont le rebord est renflé et se partage en deux valves naviculaires, qui s'éloignent avec élasticité l’une de l'autre, et prennent une direction presque horizontale, par suite du redressement du rebord marginal, auparavant courbé en arc. Ce redressement ne peut avoir lieu sans que les côtés de la valve se détachent du rebord, depuis leur base jusqu'à leur sommet par lequel leur adhérence subsiste, de manière qu'aprês l’écartement ils ressemblent à deux ailes tenant à l'extrémité supérieure d'un pivot. De ce sommet, entre les deux ailes, s'échappe un appendice solide, élargi, comprimé, recourbé en crochet, terminé inférieurement par une ou plus souvent deux dents relevées, contre la base extérieure desquelles est attachée une graine orbiculaire, aplatie. Cet appendice est une sorte de demi -cloison qui sépare la capsule en deux loges incomplètes et dispermes. I.es espèces de ce genre sont des plantes herbacées ou plus rarement des sousarbrisseaux à feuilles opposées. Quant à l'inflorescence, elle varie et peut, suivant Jussieu, fournir un bon caractère d'après lequel plus de vingt espèces seraient distribuées en cinq sections. Les deux premières renfermeraient celles qui ont leurs fleurs disposées en verlicilles axillaires et accompagnées chacune de deux bractées, grandes dans la première section, étroites dans la seconde. Dans les deux suivantes les fleurs sont en épis, mais dans l'une ils sont bien fournis, et on observe une bractée unique, plus large que le calice; dans l'autre ils sont lâches, et l'on trouve deux bractées plus étroites que le calice; enfin dans une cinquième section on remarque plusieurs fleurs sur des pédoncules axillaires di ou trichotomes, munis de petites bractées à leurs points de division. Robert Brown pense que le genre Dicliptère ne doit pas renfermer toutes ces espèces, mais se borner à celles des première, deuxième et cinquième sections que Solander avait déjà, dans ses manuscrits, séparées sous le nom de Dianthera. Il remarque que les espèces de la quatrième section, qui est le Juslicia de Houston, se distinguent des autres par leur port et les lèvres indivises de leur corolle; et enfin que celles de la troisième paraissent devoir former un genre particulier à cause de leur corolle en masque, dont la lèvre inférieure est plus large et divisée, de leurs anthères dont les loges sont alternes, rapprochées, l'inférieure munie d'un petit appendice à sa base, mais surtout à cause de leur inflorescence. Outre la large bractée qui accompagne chaque fleur et renferme avec le calice deux bracléoles latérales, on observe d'autres bractées disposées sur un dopble rang, le long et sur le dos de l'épi, remarquables surtout dans une espèce à laquelle elles ont fait donner le nom de Pectinala.
DICLITËRA. bot. V. Dicliftère.
DICLYTRE. Dielylra . bot. Famille des Fumariacées; Diadelphie Hexandrie. Confondu autrefois avec les Fumaria de Linné, ce genre en a été d'abord sé- | paré par Boerrhaave ( Lugdun . Balac. Dort. t, p. SOI) sous le nom de Captiorchis. Plus lard Borckhausen {in fleemer Archiv. i, p. 4G), en outre de ce dernier . genre, créa le Dielylra qui fut négligé par la plupart i
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des botanistes; car Ventenat, Willdenow, Nullal, Persoon le laissèrent encore parmi les Corydalis, autre démembrement des Fumaria. Raffinesque, dans le Journal de Botanique de Desvaux, 1800, n,p. 150, rétablit ce genre sous le nom de Cucullaria qui ne put être admis, puisqu'il désignait déjà d'autres plantes. Enfin De Candolle ( Syst . Feget. n,p. 107), réunissant le Captiorchis de Boerrhaave au Dielylra de Borckhausen, a adopté ce dernier nom, et a fixé ainsi les caractères du genre : quatre pétales libres, caducs, disposés en croix, dont deux extérieurs égaux, bossus à leur base ou prolongés en éperons; six étamines, tantôt entièrement libres et simplement rapprochées en deux faisceaux opposés, tantôt soudées au sommet en deux masses, et libres à la base; siliques bivalves, déhiscentes, ovales, oblongues, comprimées et polyspermes. Les Diclylres habitent les contrées boréales de l'Amérique et de la Sibérie. Ce sont des plantes herbacées, vivaces, à racines tubéreuses ou fibreuses; elles ont ; des feuilles péliolées, multifides , le plus souvent insérées seulement près du collet de la racine. Leurs fleurs sont blanches ou purpurines, disposées en grappes, et plus grandes que celles des autres plantes de la même famille. Huit espèces de ce genre sont décrites dans le Prodromus, par De Candolle.
Diclytri a capuchons. Dielylra Cucullaria , DC.; Fumaria Cucullaria , L. Sa hampe est nue; ses fleurs forment une grappe simple, et les deux pétales extérieurs sont munis de deux éperons droits et aigus. Elle a pour patrie les collines ombragées de l'Amérique du nord, depuis le Canada jusqu’en Virginie, ainsi que les monts Alleghanys. Andrews {Bot. Rcposit ., t. 303) a figuré, sous le nom Dielylra formosa, uue espèce très-voisine de la précédente, mais qui en diffère, selon De Candolle ( loc . cil.), par ses feuilles, sa hampe rameuse au sommet, ses bractées plus longues, et ses bracléoles plus distantes de la fleur, par ses sépales plus longs, par ses fleurs plus touffues et d’un rouge clair, enfin par ses éperons plus courts, moins aigus et légèrement courbés à leur sommet. Elle est aussi de la Virginie.
Diclytrb a grosses flecrs. Dielylra spectabitis , DC.; Fumaria spectabilis , L., Amant ., vu, p. 357, lab. 7. Sa lige, cylindrique et dressée, porte des feuilles glabres, glauques, caulinaires, alternes, biternées, à segments cunéiformes, trifides ou incisés au sommet. Les fleurs, au nombre de sept ou huit, sont d'une belle couleur purpurine, disposées en grappe terminale, dépourvues de bractées, dans la plante que Linné a eue sous les yeux, mais munies de petites bractées subulées, dans les échantillons rapportés de la Chine par le père d'iucarville , et qui existent dans l'herbier de Jussieu.
Diclytrb a feuilles linéaires. Dielylra tenuifolia , DC. Cette espèce est remarquable par ses éperons très-obtus, sa hampe nue ne portant qu'uoe ou un petit nombre de fleurs; par ses pédicelles plus courts que le calice, ses feuilles multifides, à segments linéaires. Elle croit au Kamlschalka.
Diclytre a belles fleurs. Dielylra formosa, DC.; Fumaria formosa, Poir., Dict. encyc., Supp. 5, GB4; Corydalis formosa , Pursb. Fl. Am. 46Î. Le collet de
» racine est une touche écailleuse; couchée presque horizontalement sur la terre; de la partie supérieure naissent plusieurs feuilles trois fois ailées, portées sur de longs pétioles triangulaires, élargis à leur base; leurs folioles sont d’un vert clair, très-glabres, ainsi que toute la plante, cunéiformes, incisées ou dentées à leur sommet. Les fleurs sont roses, pendantes, disposées en une sorte de cyme ou de grappe sur des pédiccllcs particuliers, munis à leur base de bractées lancéolées-linéaires , et portées six à quinze ensemble sur de longs pédoncules qui naissent dans les aisselles des feuilles. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale.
DICNEMON. bot. Depuis la formation de son genre Leucodon, Schwagrichen en a séparé deux espèces de la Nouvelle-Hollande qu'il a érigées en genre particulier, sous le nom de Dicnemon. 11 lui assigne pour caractères : péristome à seize dents fendues en deux jusqu'à la base; coiffe campanulée. Les Dicnemon calycinum et rugosum sont des Mousses à rameaux cylindriques, à folioles engainantes, à capsules cylindriques et courbes.
DICŒLE. Dicœlus. us. Même chose que Dicœle.
DICGEOMA. bot. Nées ayant nommé Puccinia le genre Phragmidium de Link, c’est-à-dire les Puccinies à plus de deux loges, telles que les Puccinia ntucronala, Rubi , Putentillœ , etc., a donné aux vraies Puccinies à deux loges, le nom de Dicwoma , dont il ne fait qu'un sous-genre des Cœoma. La nomenclature de Link, étant plus ancienne, doit être conservée. V. Pdccikii.
D1COME. Dicoma. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie égale, établi par H. Cassini. Caractères : calathide sans rayons, composée d'un grand nombre de fleurs régulières et hermaphrodites; invo- Incre cylindracé, formé d'écailles imbriquées, appliquées, ovales , lancéolées, coriaces, membraneuses sur les bords, surmontées d'une arête épineuse; réceptacle plan et sans appendices; ovaire court, cylindracé et poilu; aigrette double, dont l'extérieure formée de petites écailles nombreuses, filiformes, et munie de petites barbes; l'intérieure a aussi des petites écailles lancéolées, membraneuses et en forme de paillettes; corolle dont le limbe est plus long que le tube, et divisé presque jusqu'à la base en cinq lanières longues , étroites et linéaires; étamines dont les filets sont glabres elles anthères munies de longs appendices tant au sommet qu’à la base. Une seule plante rapportée du Sénégal par Adanson et conservée dans l'Herbier de Jussieu, constitue ce genre. Celte espèce, à laquelle Cassini a donné le nom de Dicoma tomentosa (Bull. Phil., mars 1818), a une tige herbacée et cylindrique, les feuilles alternes, sessiles, spathulées et laineuses.
DICONANGIA. bot. Synonyme d’//eo tirginica.
DICOyiE. Dicoccum. bot. Genre de Champignons, institué par Corda dans la famille des Gyninocètes, de Fries; dans celle des Tuberculariées ou Irédinées de Nées. Les principaux caractères de ce genre consistent dans les sporidies qui sont ovales, agglomérées sur le disque, par un pédicelle presque nul. On trouve ces plantes sur les vieux troncs; on les reconnaît aux taches
noires qu'elles impriment sur l’écorce où elles sont implantées.
D1COQUE (frcit). Fructus Dicoccux. bot. Fruit formé de deux coques ou akènes accolés l'un à l'autre par leur côté interne. Ce fruit est le même que le Diakène de Richard.
DICORYPHE. Dicorypha. bot. Du Pelit-Thouars, dans son Histoire des Végétaux des Iles d’Afrique, a décrit sous le nom de Dicorypha Mwlagascariensis, (p. 15, tab. 7), un arbrisseau delà Télrandrie Digynie, qui croit à Madagascar où il s'élève à une hauteur de dix à douze pieds. Ses rameaux sont faibles et trèsallongés. ornés de feuilles alternes, courlcment péliolées, oblongues, aiguës, entières, coriaces. Les fleurs sont pédonculées et forment des faisceaux terminaux. Le calice est lubulé, à quatre lobes caducs; la corolle formée de quatre pétales plus longs que le calice, alternant avec ses lobes. Les étamines sont au nombre de huit, dont quatre seulement sont fertiles et anlhérifères, et quatre stériles; leurs filets sont connivenls à leur base; les ovaires, au nombre de deux, sont adhérents entre eux et font corps avec la base du calice; le style est simple ou profondément biparti; les anthères sont sagitlées, à deux loges, s'ouvrant par une sorte de valve ou de panneau. Le fruit est une capsule adhérente avec la base du calice qui persiste, se terminant supérieurement par deux mamelons, s'ouvrant par le sommet, et contenant, dans chacune des deux loges qui le forment, une graine d'un noir luisant, dont l’embryon est renversé. Ce genre parait avoir de grands rapports avec l'Hamainélide.
DICOTYLE. UKU. F. Cocuov.
DICOTYLËDON. bot. Embryon pourvu de deux cotylédons ou feuilles séminales; tel est celui du Haricot, du Chêne, etc. V . Ebbryox et Graine.
DICOTYLE DONS oo DICOTYLÉDONES, bot. L’embryon ayant été considéré comme l'organe le plus important en botanique pour la classification, c'est de sa structure qu'ont été tirés les caractères fondamentaux de la division des piaules en familles naturelles. Mais cet organe ne peut fournir de caractères que dans les plantes Phanérogames qui seules en sont pourvues. Or, dans ces végétaux, on a remarqué qu'il présente deux modifications essentielles. Tantôt son extrémité supérieure est parfaitement indivise, tantôt elle est plus ou moins profondément divisée en deux lobes qu’on nomme Cotylédons; dans le premier cas, les plantes Phanérogames ont reçu le nom de Monocolylédones, tandis qu'on les appelle Dicotylédones dans le second. Celte différence dans l'embryon est loin d'élre la seule qui existe entre les Monocolylédons et les Dicotylédoqs. Elle en entraîne d'autres dans le port et l'organisation intime de ces deux groupes. Il nous parait important de les signaler ici rapidement , en nous attachant plus spécialement aux caractères qui distinguent les Dicolylédons. En effet, lorsque l'on veut connaître un végétal, il n'est pas toujours possible d'en observer l'embryon qui fournil le véritable signe distinctif entre les Monocolylédons et les Dicotylédons; il est donc utile d'avoir quelques autres caractères qui puissent servir à distinguer auquel de ces deux groupes il appartient.
En général les végétaux Dicétylédonés sont plus rameux que les Monocolylédons. Que l'on observe ceux de ces derniers végétaux qui croissent dans nos climats ou que la culture y a naturalisés, et l’on verra que ce sont pour la plupart des plantes à liges simples, trèsrarement rameuses. Ainsi le Blé, l’Orge, l’Avoine et toutes les autres Graminées, les Laiches, les Scirpes, les Souchets et toutes les autres Cypéracées, toutes les plantes bulbeuses, qui appartiennent aux familles des Liliacées, des Amaryllidées, etc., qui toutes sont des Monocolylédons. présentent presque constamment une hampe ou lige simple. Il n’en est pas de même dans les Dicotylédons , et sous ce rapport, celte différence est surtout frappante entre les Monocotylédonés et les Dicotylédonés arborescents. Quel contraste entre ces Palmiers dont le slipe élancé et cylindrique s’élève quelquefois A une hauleurdcccnt pieds, sans donner aucune ramification, et qui se termine par un vaste faisceau de feuilles, et tous les arbres Dicotylédons, tels que les Chênes, les Charmes, les Teupliers, les Saules, etc., qui forment nos forêts européennes! Les feuilles ne sont pas moins différentes dans leur organisation, si on les observe dans chacun de ces deux groupes. Ainsi dans les Dicotylédons, les nervures ou faisceaux de vaisseaux qui se dessinent à leur face inférieure sous la forme de lignes plus ou moins proéminentes, sont irrégulièrement et en quelque sorte indéfiniment ramifiées et anostomosées entre elles. Observez au contraire celles des Monocotylédonés, et vous verrez que constamment les nervures et leurs ramifications sont toujours parallèles entre elles : tantôt elles y suivent la même direction que la côte ou nervure médiane , comme dans les Graminées, les Cypéracées, les Orchidées, Liliacées, etc.; tantôt elles sont perpendiculaires sur celle dernière, ainsi qu’on l’observe pour les Amoméeset les Musacées. Ce parallélisme et celle simplicité dans les nervures des feuilles, est un des caractères les plus faciles pour reconnaître une plante à un seul cotylédon. Ajoutez à ce caractère que presque constamment les feuilles sont engainantes, ce qui est assez rare dans les plantes Dicolylédonées. L'organisation de la fleur nous offrira encore quelques signes distinctifs qui ne sont pas à négliger. Ainsi, à l’exception d’un très-petit nombre de familles, les plantes à deux lobes séminaux sont pourvues d'un périanthe double, c'est-à-dire d'un calice et d’une corolle. Les Monocotylédons, au contraire, n’onl jamais qu’un périanthe simple, c'est-à-dire qu'un calice , qui, trèstréquemment, offre la délicatesse de tissu et les couleurs variées et brillantes qui font l’ornement de la corolle.
Si on coupe transversalement la tige d'une plante Dicotylédonée, annuelle ou vivace, on la voit composée de quatre parties emboîtées les unes dans les autres sous la forme de cercles concentriques. Le premier de ces anneaux, en procédant de la circonférence vers le centre, constitue l'écorce; le second forme la plus 1 grande partie de la masse de la tige; il se compose de fibres longitudinales, entremêlées de tissu cellulaire ; le \ troisième qui est milice, constitue autour de la moelle, occupant le centre et formant la quatrième partie, un I cercle composé de vaisseaux séveux, qui porte le nom 1
d’étui médullaire. Une tige de Monocotylédonée est plus simple dans sa composition, c’est en quelque sorte une masse de tissu cellulaire, dans laquelle sont éparses quelques fibres longitudinales. Mais ces différences sont encore plus grandes entre les végétaux ligneux de ces deux groupes. Le tronc du Chêne ou de tout autre Dicotylédon est formé d'une suite de cônes creux trèsallongés. eralioités les uns dans les autres, offrant au centre un canal longitudinal rempli par la moelle, et à l'extérieur une écorce bien distincte. Coupé en travers, ce tronc présente trois parties différentes : 1° la moelle renfermée dans le canal médullaire; 3° les couches ligneuses, qui se composent intérieurement du bois proprement dit, dont le grain est plus dense et plus coloré, et de l'aubier formé par les couches les plus externes, qui sont d'un tissu plus pâle et plus lâche ; 3° de l'écorce qui se compose extérieurement de l’épiderme eide l’enveloppe herbacée ou inédullc externe, des couches corticales et du liber. La inédulle externe est analogue par sa structure anatomique avec la moelle qui occupe le centre de la lige et remplit le canal médullaire. Elle communique avec elle par le moyen des prolongements médullaires, qui se dessinent sur la coupe d'un arbre Dicotylédon comme des lignes parlant en rayonnant du centre vers la circonférence. Tel n’est pas l'aspect du slipe d'un Palmier que l'on a coupé transversalement. Au lieu de présenter celte suite de cercles placés les uns dans les autres, un canal médullaire au centre et une écorce bien marquée à la circonférence , c'est une masse de tissu cellulaire, sans écorce distincte, sans canal médullaire, et dont les fibres ligneuses, au lieu d'être rapprochées et de former des couches ligneuses, sont éparses au milieu du tissu cellulaire.
Dans les Dicotylédons, le tronc présente deux surfaces d'accroissement , au moyen desquelles son diamètre augmente chaque année. Ces deux surfaces sont contiguës; l'une est placée à l’intérieur de l'écorce et l’autre à l’extérieur des couches ligneuses. Chaque année il se dépose entre ces deux surfaces un liquide épais et visqueux qui, par les progrès de la végétation, s'organise et forme une nouvelle couche de bois et une nouvelle couche d’écorce. Les Monocotylédonés, au con- Iraire , n’olfrent qu’une seule surface d’accroissement. Ce n'est jamais que par le centre même que le slipe des Palmiers augmente en diamètre.
L’auteur du Généra Plantarum a d’abord divisé les Dicotylédons en trois sections principales, savoir : 1° les Apétales qui sont tantôt entièrement dépourvues de vrai périanthe et dont les organes sexuels sont simplement enveloppés d’écailles , tantôt accompaguées seulement d'un calice; 3° les Monopétales qui ont un périanthe double, dont l’intérieur ou la corolle est monopétale; 3° les Poly pétales ou ceux qui offrent une corolle formée de plusieurs pièces ou pétales. Chacune de ces sections est ensuite partagée en trois classes d'après l’insertion des étamines, savoir : les Apétales épigynes, périgynes et hypogynes; les Monopétales hypogynes, périgynes et épigynes qui se subdivisent en deux, suivant que les anthères sont libres ou soudées entre elles; enfin les Poly pétales épigynes, périgynes et hypogynes; ce qui fait dix classes pour les Dicotylé-
dons, auxquelles il faut ajouter les Diclines qui comprennent tous les végétaux à deux cotylédons qui ont des sexes séparés, sur deux individus distincts. V. Méthode et Familles naturelles.
DICOTYLES ou DICOTYLIS. mai. V. Cochon taonicati.
D1CRÆIA. Dicmia. bot. Selon Jussieu, le genre décrit par Du Petit-Thouars , sous le nom de Dicræia, parait être le même que le Podostemum de Michaux. Néanmoins le premier de ces genres offre quelques caractères qu*on n'a pas signalés dans le second.
D1CRANE. Di cran um. bot. Ce genre a été subdivisé par quelques auteurs; une seule de ces subdivisions mérite peut être d'être admise, si elle est fondée sur des caractères bien exacts; c’est le genre Campylopus de Bridel. Le genre Dicrane parait devoir renfermer toutes les Mousses dont le péristome est simple, composé de seize dents larges, divisées en deux à peu près jusqu'à moitié, et dont la coiffe est fendue latéralement ; les espèces qui forment le genre Campylopus de Bridel ont été placées tantôt parmi les Dicranes, tantôt parmi les Grimmia. En effet, elles réunissent au port des Dicranum et à un péristome à peu près semblable, une coiffe campanulée, semblable à celle des Grimmia. Si les dents du péristome sont en effet bifides, ce genre mérite d'être conservé, sinon on doit le réunir aux Grimmia comme Uooker l'a fait.
Les Dicranes présentent deux sections bien tranchées; la première, ou les Fiasidens d'Hedwig, a les feuilles insérées sur deux rangs opposés, et placées verticalement; leur bord supérieur est divisé en deux lames qui embrassent la tige. Trois ou quatre espèces assez communes, et d’une forme très-élégante, appartiennent à cette section qui mériterait certainement de former un genre particulier, si on trouvait des caractères autres que ceux de la végétation pour les distinguer ; ces plantes sont les Dicranum bryoides, adianthoides , taxi folium, etc., de De Candolle. Les autres Dicranum qui ont assez d'analogie par leur port, ont les feuilles insérées tout autour de la tige, mais souvent déjetées d’un seul côté; leur lige est presque toujours rameuse, à rameaux dressés et serrés. Ces plantes viennent en général par touffes serrées, ou forment des tapis d'un vert gai dans les bois et sur les berges sableuses; une des plus remarquables est le Dicranum tcoparium, espèce très-commune, et l'une des plus grandes du genre ; sa tige est simple ou à peine rameuse, droite et couverte de feuilles longues , déjelées toutes d'un seul côté; les capsules qui naissent de l'extrémité de la tige sont ordinairement solitaires et portées sur un long péd icelle; elles sont arquées, et leur opercule est trèslong. Le Dicranum glaucum, que les explorateurs des contrées méridionales de l'Amérique du sud ont observé daut les forêts de la Guiane cl du Brésil, et dont ils ont rapporté des échantillons bien constatés, forme dans nos bois des touffes larges et très-serrées , d'un vert blanchâtre, composées de liges rameuses, très-rapprocliées et couvertes de feuilles presque blanches et obtuses. Cette espèce fructifie assez rarement; scs capsules, d'un brun foncé, sont petites et portées sur un pédicelle assez court et de même couleur. Les espèces de ce
genre et surtout de cette seconde section sont trèsnombreuses; plusieurs présentent à la base de la capsule une apophyse unilatérale ou stt-uma, qu'on a comparée à un goitre; tels sont les Dicranum strumiferum, tirent, fatcatum, Slarkii, etc.
DICRAME. Dicrania. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabérdes, établi par Lepellelier et Scrville, qui lui donnent pour caractères distinctifs : mandibules déprimées, comme divisées longitudinalement en deux parties : l'interne membraneuse, cl l'autre cornée; l'extrémité supérieure n'offrant point de dentelures sensibles ; labre caché, ou peu apparent; corps lisse, court, déprimé, large; écusson assez grand; élytres rétrécies postérieurement, au côté extérieur; deux crochets égaux et bifides à tous Ie6 tarses : les deux antérieurs ont leur premier article prolongé inférieurement en une dent crochue; deux fortes épines à l'extrémité des quatre jambes postérieures; le bout inférieur des deux dernières jambes dilaté. Ces Insectes, dont on connaît maintenant quatre espèces, appartiennent au Brésil. DiciAjnz veloutée , Dicrania relut ina; d’un brun châtain; corselet couvert de poils jaunes, très-serrés; d'autres, plus longs et redressés, forment sur le milieu deux lignes longitudinales et une petite touffe élevée de chaque côté; élytres avec quelques petites stries longitudinales, irrégulières, et parsemées de petites taches blanches; écusson, dessous du corps et pattes, couverts de poils jaunes; jambes antérieures bidenlées au côté externe. Les autres espèces ont été nommées Dicrania rubricotli» ou nigra, hirtipes et flaro-scutellata, par Scrville et Delaporte.
DICRANOPTÉRIDE. Dicranopteris. F. Mkrtxnsie.
D1CRANOURE. Dicranoura. ms. Lépidoptères; genre de la famille des Nocturnes, tribu des Noctuo-Bombiciles, institué par Godard qui lui assigne pour caractères : antennes pectiuées, terminées par un petit filet simple et courbe; langue roulée sur elle-même , plus longue que la tête; palpes inférieures cylindracées; corselet laineux, sans crête; alidomen ovalaire; ailes en toit : les supérieures formant un triangle dont la longueur n'excède pas plusieurs fois la largeur; les inférieures ayant la cellule discoldale fermée.
DICRÊP1DI. Dicrepidius. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes , tribu des Êlalérides , formé par Eschscholtz pour un insecte nouveau, originaire de Cayenne, et qui offre pour caractères : antennes simples, plus longues que la tête et le corselet , à articles allongés , le dernier presque linéaire, avec le faux article distinct; front terminé en devant par un chaperon beaucoup plus élevé que le labre, arrondi, à bords tranchants ; corselet s’élargissant de devant en arrière, sans rétrécissement marqué ; cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures, dilatée vers l'extrémité interne et brusquement rétrécie en dehors; une patelle sous les second et troisième articles des tarses; le quatrième très-petit. L'espèce qui constitue ce genre a été nommée Dicntpidib HiTiPÉDE . Dicrepidius ruflpes; elle est entièrement brune, à l'exception des pattes, qui sont fauves.
DICKOBOTRYER. Dicrobotryum. bot. Une plante
des environs d'Angustura, dans P Amérique méridionale, rapportée par Uumboldl et Bonpland , reçut le nom de Dicrobotryum diraricatum, de Willdenow qui laissa dans son Ilerbier une note manuscrite sur ses caractères génériques. Ceux-ci ont été publiés dans le Systema / 'egelabiiium , T. ix, de Rwmer et Schultes, sans aucune recherche qui puisse éclaircir l'histoire de ce nouveau genre. Cependant Kunth, dans VIndex qui termine le troisième volume de ses Nova Généra, assigne pour synonyme du Dicrobolrier de Willdenow, son Guettarda xyliostoides , dont il a donné une belle figure ( loc . Cl/., p. 328, t.292).
D1CROCÈRE. Dicrocerus. anvêl. Genre établi , en : 1814, par Raffinesque-Schmallz (Précis des Découvertes sémiologiques, p. 31 ) qui le range parmi les Vers ( Helmintosia) et lui reconnaît pour caractères : corps filiforme ; deux yeux et deux anleuues sur la tête; flancs nautiques. Il renferme une seule espèce, Dicbocèbe bougeatbe , Dicrocerus rubescens. 11 a la tète obtuse et la queue aiguC; les anneaux sont plus larges que longs. On le trouve dans les mers de Sicile. Une description aussi abrégée et aussi incomplète ne peut guère servir à reconnaître un genre, et surtout à en caractériser un nouveau. Toutefois on croit voir qu'elle se rapporte à une Annélide voisine des Néréides.
D1CRURUS. ois. y. Dbo.igo.
DICRYPTE. Dicrypta. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par l.indlcy qui lui assigne les caractères suivants : périgone composé de folioles dressées et libres : les extérieures ou sépales , assez semblables aux intérieures ou pétales, seulement un peu plus larges; lahelleoblong, trilobé, charnu , séparé par un disque calleux du gynoslème : ce disque forme en quelque sorte l'articulation; le gynostème est la continuation de l'ovaire; il est demi cylindrique, plus épais un peu avant le point de jonction avec le lahelle, et pourvu d'un clinandre convexe; l'anthère est incomplètement biloculaire; elle renferme quatre masses polliniques aplaties, couchées, dont la postérieure est plus petite; la caudicule est courte, linéaire, attachée à la glandule qui a la forme d’un croissant. On trouve les Dicryples entre les tropiques du nouveau continent; ce sont des plantes herbacées, épiphytes, à feuilles coriaces, ligulées, distiques; les pédoncules sont axillaires, solitaires, trèscourts , en fourreau à leur base et ne portant qu'une fleur.
DICTAME DE CRÈTE, bot. Espèce du genre Origan. On a donné improprement le nom de Dictame de Virginie au Pouliol, et de faux Dictame à un Marrube.
D1CTAMNE. Dictamnns. bot. Ce genre, que l’on connaît aussi sous le nom vulgaire de Fraxinelle, fait partie de la famille des Rutacées, de la Décandrie Monogynie, L. Un calice à cinq divisions profondes et caduques ; une corolle de cinq pétales irréguliers et inégaux; dix étamines libres, déclinées, dont les filets sont couverts de glandes tuberculeuses; un style également décliné, offrant cinq sillons longitudinaux, ce qui annonce qu'il est formé de la réunion de cinq styles intimement soudés; un stigmate simple, un fruit composé de cinq capsules uniloculaires, bispermes, soudées !
entre elles par leur côté interne, comprimées latéralement, s’ouvrant par leur partie supérieure : tels sont les caractères qui distinguent le genre Dictarane.t^iie seule espèce le compose, Dictaxxe blanc, Dictamnns albus, L., Laink., lllust., tab. 344, fig. 1 ; Diclamnus Fraxinella, Pers. C’est une plante vivace, à racine fibreuse, qui croit dans les lieux rocailleux des contrées méridionales de l'Europe, en Orient, etc. Sa lige est haute d'environ deux pieds, droite, cylindrique, rougeâtre dans la partie supérieure. Les feuilles sont alternes, iinparipinnées, ayaut beaucoup de ressemblance avec celles du Frêne; de là le nom de Fraxinelle donné à ce genre par Tourneforl et Gmrlner. Les folioles sont ovales, aigues, glabres, luisantes, dentées. Les fleurs sont blanches ou purpurines, pédicellées, obliques, et forment un long épi au sommet de la tige. Les pédoncules de ces fleurs, le calice et la partie supérieure de la tige sont chargés d'une multitude de petites glandes pédicellées, qui sécrètent une huile volatile, très-abondante et d’une odeur très -forte. Aussi cette plante donne-t-elle lieu à un phénomène très-remarquable, et qui a été observé pour la première fois par la fille de l'immortel Linné : à certaine époque de sécrétion, et ordinairement pendant les grandes chaleurs de l'été, chaleurs qui favorisent la plus forte production d'huile essentielle, il s'échappe des glandes ou des poils vésiculeux dont toutes les parties de la Fraxinelle sont couvertes, une grande quantité d'huile volatile, qui forme autour de cette plante une sorte d'atmosphère élhérée. Si vers le soir on y plonge la flamme d’une bougie, l'huile volatilisée s'enflamme, brûle rapidement et produit un de ces éclairs de théâtre. On cultive assez fréquemment le Dictamne blanc dans les jardins; il y forme un très-bel effet par ses longs épis, et présente deux variétés : dans l'une les fleurs sont tout à fait blanches, tandis qu'elles sont purpurines dans la seconde. La racine de cette plante qui est amère et aromatique, était jadis employée comme sudorifique et vermifuge; mais les praticiens en ont abandonné l'usage.
D1CTEMDIE. Dictenidia. ins. Diptères, genre de la famille des Tipulaires, établi par Brullé qui lui donne pour caractères : antennes du mâle pectinées, à deux peignes inégaux; celles de la femelle sont composées d’articles ovales presque globuleux. Quant aux autres caractères, ils sont absolument les mêmes que ceux du genre Etenophora. Brullé cite deux espèces qui font partie du genre Tipula de Fahricius; ce sont : Dictenidia bimaculata et Dictenidia patudosa. Toutes deux se trouvent en Europe.
DICT1LÈ.VIE. Dictilema. bot. Raffinesque a décrit sous ce nom, un genre de plantes marines, qu’il caractérise ainsi : filaments anastomosés, réticulés, inarticulés, offrant à leur surface ou à leur point de contact, des tubercules séminifères. Ce genre, qui ne peut être adopté sans un nouvel examen, paraîtrait voisin des Hydrodiclyons.
DICT VARIA. BOT. Bill désigne sous ce nom le genre Phallus. V. ce mot.
DICTYCIA. bot. Rafltnesque appelle ainsi un genre de Champignons très -voisin du Clathrus, et qui n'en diffère que par l'absence du volva. Une seule espèce
camp ose ce genre , c'est le Dicty cia clathroides qui croît dans l'Amérique septentrionale.
WCTYDIER. Dictydium. bot. Ce genre, fondé par Schrader, ne parait pas mériter d'être séparé du genre Cribraria du même auteur; Persoon les a réunis avec raison. En effet, le Dictydium ne diffère du Cribraria qu'en ce que tout son péridium se transforme, à l'époque de la dissémination des sporules. en un tissu réticulé, tandis que dans le Cribraria la moitié supérieure seule devient réticulée, et la moitié inférieure persiste sous forme de cupule. A ce genre appartiennent les Cribraria cernua, te no sa, splendens, etc., de Persoon ; la plupart ont été parfaitement figurés par Schrader. Ce sont de petits Champignons très-élégants par leur forme et leur couleur souvent d'un beau rouge. Ils croissent sur les bois pourris.
D1CT Y E. Dictya. ns. Genre de Diptères, établi par Latreillc aux dépens de la grande division des Mouches de Linné, et réuni eusuite aux genres Tétanocère et IMatystome.
D1CTYOLA. BOT. y. Zovaria.
D1CTYOLOME. Dictyoloma. bot. Genre delà famille des Itutacées, de la Pcntandrie Monogynie, établi par Adr. de Jussieu ( Mém. du Mus., 13, t. 24) qui lui assigne pour caractères : fleurs dioïques; calice court, à cinq divisions profondes; cinq pétales très-longs; les mâles ont cinq étamines longues, insérées autour de la base d'un gynophore globuleux , portant cinq ovaires grêles, plus courts que les étamines. Les fleurs femelles ont aussi cinq étamines, mais plus courtes que les autres et n'offrant que des rudiments d'anthères; les cinq ovaires sont disposés autour du gynophore, de manière à présenter l'apparence d'un seul , ils sont cotonneux et chargés chacun de quatre ovules; les cinq styles sont soudés et terminés par un stigmate à cinq lobes. Les cinq capsules sont distinctes , comprimées, à deux valves, renfermant trois ou quatre semences. La seule espèce connue, Dictyoloma yandeltianum, appartient au Brésil. C’est un arbuste à feuilles alternes, pinnées, à Grappes terminales; les fleurs sont blanchâtres et lomenteuses.
DICTYONÊME Diciyoncma. bot. Agardli a proposé d’établir sous ce nom un genre particulier, pour Yttydrodictyon excentricum , Roth , auquel il a reconnu des caractères parfaitement distinctifs.
DICTYONOTE. Dictyonota. ibs. Hémiptères; genre de la famille des Tingidites, institué par Curtis qui en a tracé les caractères ainsi qu'il suit : antennes courtes, cylindriques, à premier article arrondi, le second cordiforme et très-court, le troisième épais, très- long et cylindrique, le dernier court et ovale ; rostre reçu dans un sillon du corselet; gaine du suçoir n'offrant que deux ou trois articles distincts ; labre court, sans stries; corselet rebordé ; pas d’écusson ; hémélylres hétérogènes; corps entouré d'appendices membraneux et relevés; pattes assez fortes.
Dictyobote crassicobre. Dictyonota crassicornis. Tête presque carrée, noire; corselet brunâtre; corps d’un noir mât; antennes épaisses; pattes brunes. On le trouve en Suède.
DiCTYOPÜORE. Dictyophora. bot. Üesvaux appelle
ainsi un nouveau genre de Champignons, qu’il a formé pour le Phallus imlusiatus de Vcntenat (Mém. Inst. 1, p. 520. t. 7, f. 3). Ce Champignon, originaire de Surinam, se rapproche beaucoup du Phallus impudicus ; mais il en diffère essentiellement par la présence d'un organe d’une structure tout à fait remarquable. Le chapeau et le pédicule sont réunis par un bourrelet frangé, qu'on prendrait d'abord pour une collerette; mais à mesure que ce bourrelet se développe , les fibres dont il est formé s'allongent, se déploient , et , semblable à une sorte de filet, il recouvre tout le pédicule du Champignon. C’est la présence de cet organe, qui n’existe pas dans les vrais Phallus , qui caractérise essentiellement le genre Diclyophore.
DICTYOPTÈRE. Dicty optera, ms. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Malacodermes, tribu des Lampyrides, établi par Latreille, avec les caractères suivants : antennes comprimées, avec le troisième article plus long que le précédent; museau très-court; dernier article des palpes maxillaires renflé ; corps mou; corselet élargi, dilaté; articles intermédiaires des tarses en cœur renversé.
Dictyoptêre sabgcib. Diclyoptera tanguinca, Latr. Lampyris sanguinea, L. Noir, avec les côtés du corselet et les élytres d’un rouge de sang; ces élytres sont soyeuses et faiblement striées. En Europe, dans les bois.
D1CTYOPTËRIDE. Dictyopteris. bot. Genre de plantes marines de la division des Dicty otées. Caractères : des feuilles simples ou divisées, souvent dichotomes, toujours partagées par une nervure qui s'évanouit vers leur extrémité ; leur substance est confusément et irrégulièrement réticulée; fructification : petites capsules formant des masses un peu saillantes, éparses sur les feuilles, quelquefois sur deux lignes parallèles à la nervure, très-rarement en séries transversales. Les Dictyoptérides se distinguent des Amansies par l'irrégularité des mailles du tissu et par la fructification ; la forme de celle dernière partie les rapproche des Dictyoles dont elles diffèrent par la situation des capsules et par la nervure longitudinale. Ce dernier caractère ne s’observe jamais dans les genres Pudina, Dictyota et Flabellaria de la même famille. La grandeur de ces plantes varie beaucoup : certaines espèces acquièrent à peine cinq à six lignes de hauteur, tandis que d'autres dépassent souvent un pied. Elles diffèrent également dans l'état de dessiccation et de vie; fraîches cl au sortir de la mer, elles sont un peu charnues, roides, presque cassantes, et on y observe l’organisation réticulée avec la plus grande facilité; desséchées, elles deviennent très-minces, très-flexibles, et c’est dans cet état que plusieurs auteurs les ont décrites. Les Dictyoptérides se trouvent dans les zones chaudes et tempérées; elles commencent à paraître vers le cinquantecinquième degré de latitude nord. Communes dans la Méditerranée, elles semblent devenir plus rares à mesure qu'on se rapproche de l'équateur; nulle part les I espèces ne sont nombreuses. L'on n’en connaît encore ! que dix à douze, parmi lesquelles on doit citer le Die - | tyopteris Justii, des Antilles, remarquable par sa gran- ! deur; le Dictyopteris polypodioides , de la Médiler-
ranée, le Diclyopteris serrulata, de l’Austraïasie ; à bord garni de petites dentelures ; le» Dictyopleris deticatula et proliféra, des mers des Indes, parasites et très-petites, etc.
D1CTY0SIPH0N. Dictyosiphon. bot. Genre de la famille des Fucacées, établi par Greville aux dépens des Scytosiphonsd'Agardh. Les frondes sont également filiformes, membranacéo-coriaces ; mais elles en diffèrent eu ce qu'elles sont tubuleuses et garnies d'une multitude de ramifications. Les apolhécies sont éparses à la surface de toutes les parties de ces plantes Cryptogames, et l'on considère le Scytosiphon subtilis , Fucus subitlù, Turn., t. 234, comme le type du genre nouveau.
DICTYOTE. Diclyota. bot. Genre établi par Lamouroux, en 1809, aux dépens des Fucus et des Ulves de Linné. 11 offre pour caractères : des feuilles sans nervures, en général dichotomes ou comme déchirées, à substance réticulée; capsules en petites masses éparses, rarement en lignes. C'est un des genres les plus naturels de la nombreuse famille des Hydrophytes, quoique les plantes dont il est composé aient été classées les unes parmi les Fucus, les autres parmi les lllves. Leur substance est un réseau d'une finesse extrême, invisible à l’œil nu, soutenu par un autre réseau beaucoup plus grand que l'on peut quelquefois apercevoir sans le secours des instruments. Le premier est beaucoup plus irrégulier que le second dans lequel les mailles transversales sont moins fortes que les longitudinales. Les/euilles ou les frondes toujours sans nervures , rarement rameuses , presque toujours dichotomes, offrent ordinairement des formes linéaires comme les feuilles des Herbes; elles ne sont jamais velues; leur partie inférieure présente quelques poils plus nombreux sur la racine qui semble en être entièrement composée. Cette racine n'est jamais rameuse comme celle des Laminaires, ni en empâtement comme celle des Floridées; elle a le caractère de la racine des Dictyolées. La fructification est très-rarement en lignes bien tranchées; en général elle est éparse. Quelquefois des fructifications éparses sont contenues entre deux lignes d'autres fructifications parallèles aux deux bords de la feuille, ou bien entre des lignes en zigzag ou irrégulières et transversales. Cette fructification est composée de capsules nombreuses, réunies en masses plus ou moins saillantes. Les feuilles de quelques espèces, larges, planes inférieurement, se terminent quelquefois en lanières filiformes et cylindriques, sur lesquelles les fructifications forment des sortes de verrues; tels sont le Fucus rhi sodés de Turner, T. îv, tab. 235, et ses congénères dont un botaniste a fait un genre particulier.— Les Üiclyotes ont une couleur verdâtre, plus ou moins foncée, qui ne change presque point par la dessiccation ; exposées à l'action de l'air et de la lumière, elles prennent une teinte plus foncée, rarement une nuance fauve ou jaune-blanchâtre. Elles paraissent répandues dans toutes les mers, et sont plus communes , dans le centre des zones tempérées que partout ailleurs. ; Parmi elles on remarque le Diclyota ciliata, des côtes de France, dont les fructifications sont éparses et en lignes transversales, très-irrégulières; I e Diclyotadenlata, nommé Fucus atomarius par Gmelin; plante originaire des Antilles, et que l'on confond encore avec
le Fucus dentatus , Floridée commune dans les mers du Nord; le Diclyota dichotoma, si variable dans ses formes et si répandu dans l'océan européen ; le Diclyota laciniala, à substance presque cornée dans l'état frais; le Diclyota penicellata , à divisions supérieures cylindriques; le Diclyota rhizodes et ses congénères entièrement cylindriques et filiformes, etc.
DICTYOTÉES. Dictyoteœ. bot. Ordre de plantes marines ayant pour caractères une organisation réticulée cl foliacée, une couleur verdâtre ne devenant jamais noire à l'air. Cinq genres au moins composent cette famille qui se distingue de toutes les autres par son organisation réticulée, facile à observer dans toutes les espèces avec le secours de la loupe et même à l’œil nu. Ces plantes, pourvues d'une tige, de rameaux et de feuilles à nervures ou sans nervures, n'offrent dans leur organisation que du tissu cellulaire et un épiderme trèsépais. Les mailles ou cellules, souvent irrégulières, présentent presque toujours une forme hexagone ou carrée. Elles sont remplies par une autre sorte de tissu cellulaire plus régulier, beaucoup plus petit et à peine visible avec les plus fortes lentilles des microscopes. Ce dernier tissu contient une substance mucilagincuse, dans laquelle réside le principe colorant des Dictyotées; le premier, que l'on pourrait peut-être considérer comme la partie ligneuse ou solide de ces plantes, parait composé de membranes plus épaisses et plus fortes longitudinalement que transversalement. Dans les tiges et les nervures, les cellules, beaucoup plus allongées que dans les feuilles, ont les membranes transversales à peine sensibles, ce qui donne à ces parties un aspect fibreux. Les fructifications, très- nombreuses, jamais tuberculeuses, couvrent la surface des feuilles : ce sont des capsules granifères, innées dans la substance de la plante, recouvertes d’une légère pellicule épidermoïque, qui souvent se dédhire et même sc détruit avant la maturité des graines v dans quelques espèces, elles deviennent saillantes, jamais elles ne sont isolées; elles forment par leur rapprochement, plutôt que par leur réunion, des taches polymorphes ou des figures linéaires, simples ou doubles, longitudinales, transversales, éparses, etc. La racine des Dictyotées diffère de celles des Fucacées et des Floridées. C’est une callosité entièrement formée de petites fibres, qui produit sur tous les points de sa surface une grande quantité de poils longs, très-fins et très-nombreux, de la même nature et de la même grosseur que les fibres de la callosité, d'une couleur blanchâtre quand la plante est vivante, et jaunissant, devenant même d'un fauve brun par la dessiccation et le contact de l’air. Ces poils couvrent ordinairement la partie inférieure des tiges; dans quelques espèces, ils se prolongent jusque sur les nervures; dans d'autres, ils s'étendent sur une des deux surfaces des feuilles; dans certaines, ils ne dépassent pas la racine, et même ils y sont en très-petit nombre; mais aucune Diclyotée n’en est entièrement dépourvue. La quantité de ces poils augmente avec l’âge; ils varient dans leur forme ainsi que ceux des plantes terrestres, ils disparaissent cependant et se développent à certaines époques, et ne persistent en général que sur les liges ou les nervures. On peut comparer les Dictyotées aux feuilles
des Géopli y tes ou piailles terrestres, elles leur ressemblent par une foule de rapports, surtout par l'action que les fluides atmosphériques exercent sur les uns comme sur les autres.— La couleur, moins olivâtre que celle des Fucacées, D'offre point les brillantes nuances des Floridées; c'est un vert plus ou moins vif, nuancé souvent de fauve, qui change peu par Faction de Pair et de la lumière, à l'exception des liges ou des principales nervures qui prennent quelquefois une teinte noirâtre. — Il n’est pas rare de trouver des plantes terrestres dont les feuilles colorées en rouge ont plus d'éclat que les fleurs; les Thalassiophyles foliacées présentent le même phénomène; quelques espèces offrent une couleur rosâtre, d'autres un brun fauve, plusieurs un olive rougeâtre; mais ces plantes ne forment pas la cinquième partie des Diclyotées. On ne les observe point dans les Fucacées. Ces plantes vivent une ou plusieurs années; presque toutes celles qui sont pourvues de nervures paraissent vivaces, et sont particulières aux latitudes tempérées ou équatoriales. Les Diclyotées sans nervures se trouvent dans toutes les mers et sont annuelles. Cette famille est composée des genres Amansie, Diclyoplère, Padine, Diclyole et Flabellaire.
DICTYCRE. Dictyurut . bot. Voyage de Bélanger aux Indes-Orientales; Botanique, 3e partie, p. 170, pi. 1, tig. 3 : « Encore que la fructification de cet extraordinaire et charmant végétal ne nous soit pas connue, dit Bory de S^Vinccnt, nous n'hésitons pas à le prendre pour type d'un genre nouveau, dont le nom indiquera la contexture et la forme générale. Mais sa beauté, qui nous a frappé dans un examen attentif, ayant échappé au premier coup d'œil de M. Belanger quand il découvrit notre Diclyure, ce naturaliste n'en a malheureusement recueilli qu’un échantillon bien incomplet. Nous en recommandons la recherche aux voyageurs qui visiteront les mêmes parages!* On peut, d'après cela, se dispenser de rapporter les caractèces provisoires du genre Dictyurus.
D1CCTDALAGA. bot. Arbrisseau des Philippines, peu connu, bien qu'il ait été figuré par Camelli.
DICYPELLIER. Dicypellium. bot. Genre de la famille des Tbymélées , établi par Nées qui lui assigne pour caractères : fleurs diolques ; les femelles composées d’un périgone profondément divisé en six parties étalées, planes, égales et persistantes; douze étamines stériles, disposées sur quatre rangs; et celles des trois rangs extérieurs pélaloïdées; ovaire uni-oculaire, uniovulé; style court; stigmate aigu. Le fruit consiste en une baie sèche, implantée sur le périgone épaissi, dont le disque s'est dilaté hexangulairement. La seule espèce connue est un arbre du Brésil, à feuilles alternes, peninnervées, réticulées; les fleurs peu nombreuses sont réunies en grappes simples.
DIDACTYLE. ois. Uualificalion qui s'applique particulièrement à l'Autruche qui u'a que deux doigts.
D1DELPHE. Didelphis. MAI. F. SaBIGCB.
DI DELPHES. iAX. Blainville, divisant les Mammifères en deux grandes classes, appelle la première celle des Monodelphes, et la seconde celle des Didelphes qui renferme les Marsupiaux de Cuvier et les Monolrèmcs de Geoffroy, F. ces mots.
D1DELTA. Didelta . bot. Genre de la famille des Synanlliérées et de la Syngénésie frustranée, établi par L'Héritier qui lui donne les caractères suivants : capitule rayonné; les fleurons du centre mâles; ceux de la circonféreuce hermaphrodites; les demi-fleurons de la circonférence, au nombre de douze, en languettes et femelles; iuvolucre formé de folioles disposées sur deux rangs; trois extérieures très-grandes, cordiformes, les intérieures longues, lancéolées, au nombre de douze, alternativement plus grandes et plus petites; réceptacle central trigone, presque nu ou couvert de courtes soies, divisible en trois péricarpes osseux, trigones, qui adhèrent chacun â la base de la foliole de l'involucre externe, et qui sont entourés d’un autre côté par trois des folioles intérieures. Ces sortes de péricarpes renferment plusieurs loges dans lesquelles sont enchâssés autant d’akènes ohlongs, et couronnés par une aigrette ciliée, roide et proéminente extérieurement. L’espèce décrite par L'Héritier sous le nom de Didelta letragoniœfolia est une belle plante herbacée, rameuse, pubescente au sommet, dout les feuilles sont alternes et charnues; les fleurs jaunes, terminales et solitaires. Alton (Mort. Ketc.t vol. 3, p. 35G) et Persoon ont changé son nom spécifique en celui de carnosa. D'un autre côté, Thunberg et Linné fils l'ont décrite sous des noms de genre différents; ainsi, pour ce dernier, c'était une espèce de Polymnie, et Tbunberg en faisait le type de son genre Choristea. Elle a été introduite dans les jardins d'Europe au moyen de graines venues du cap de Bonne Espérance. Comme elle fleurit pendant tout l’été et l'automne, que ses graines viennent à maturité, qu'elle peut passer à l’état frutescent si on la conserve dans une serre chaude, et qu'elle se multiplie facilement de boutures et de graines, celte plante mériterait d'élre cultivée avec soin, si le nombre des belles fleurs composées n'était pas déjà extrêmement considérable dans les jardins. Aiton ( loc . cil.) en a publié une seconde espèce sous le nom de Didella spinosa , qui correspond au Choristea spinosa de Tbunberg ou Faconium spinosum de Gærlner.
DI DEM. NE oi DIDEMNON. Didcmnum. folyf. Savigny a établi, sous ce nom, un genre voisin des Alcyons, dont les caractères consistent dans une masse opaque, spongieuse, d’un blanc de lait, â la surface de laquelle se voient des mamelons disposés en quinconce. Les Dideinnes incrustent les Madrépores et les Algues. Chaque mamelon contient un petit Polypier dont la bouche est en entonnoir et munie de six denticule6. Le corps est comme étranglé vers le milieu. Savigny a figuré les deux es|»èccs qu'il a observées sur les côtes d'Egypte, et que l’on retrouve sur les côtes de l’Europe méridionale ; Fuite, Dioxine candide, Didcmnum candidum, Méin., p. 104, pl. 30, f. 1, a le corps étendu encroûte mince, opaque, d'un blanc de lait, plan ou relevé çà et là de quelques gibbosités; orifices jauues, à rayons trèspointus; enveloppe opaque, toute blanche; thorax d'un jaune safrané ainsi que les viscères de l'abdomen; tunique membraneuse, marquée de fines nervures musculaires; estomac presque globuleux, très-simple; intestin éprouvant deux étranglements légers au-dessous de l'estomac, se repliant communément en avant; ovaire situé du côté gauche. L'autre, Didexxe visqiecx, Di-
demnum viscosum , a le corps étendu encroûte mince, un peu transparente, visqueuse, d'un blanc terne; les orifices grisâtres. De même que la précédente, son diamètre total est d'un à deux pouces; la taille individuelle ne dépasse guère une demi-ligne.
DIDERME. Diderma. bot. Ce genre, établi par Persoon, a été depuis limité par Link,aux espèces qui présentent les caractères suivants : le péridium est globuleux ou irrégulier, sessile ou slipité, formé, comme dans le genre Didymium, de deux membranes, l'une extérieure, dure et fragile; l’autre intérieure, plus mince; toutes deux se divisent irrégulièrement au sommet; on n'observe pas de columelle dans son intérieur, mais seulement quelques filaments assez rares, qui naissent du fond de ce péridium.
Les espèces de ce genre sont peu nombreuses ; elles croissent , comine presque toutes celles des genres voisins, en automne, sur les tiges sèches et sur le bois mort.
D1DEROTA. bot. F. Ocdrome.
D1DES.ME. Didesmus. bot. Genre de la famille des Crucifères, de la Télradynaraie siliculeuse, L., proposé par Desvaux pour le Myagrum Ægyptium de Linné, adopté par De Candolle {Syst. Nat.) qui y a ajouté deux autres espèces. Ses caractères distinctifs consistent en une silicule partagée en deux articles contenant chacun une ou deux graines : l'inférieur est tronqué à son sommet, le supérieur porte le style. Les graines contenues dans chaque article sont pendantes. Le Didesmus Ægypiius, Desvaux, DC., Syst. Nat. il, p. 658; Deiessert, Icon. Sel., n, t. 03, est une plante annuelle, qui croit en Égypte et dans les Iles de l’Archipel. Ses feuilles inférieures sont entières, elliptiques ou pinnalifides et lyrées; les supérieures sont étroites, lancéolées et simplement dentées. De Candolle réunit aussi à ce genre le Sinapis bipinnata de Desfontaines , et le Dunias tenui folia de Smith, Prodrotn. Flor. Grœcœ. Il y ajoute encore, mais avec doute, le Myagrum pinnatum de Russel.
D1DIC1L1S oo DIDICLIS. bot. Synonyme de Gymnogynum.
DIDISQUE. Didiscus. bot. Genre de la famille des Ombellifères, Pcntandrie Digynie, formé par De Candolle aux dépens du genre Trachymêne. Caractères : involucre composé de plusieurs folioles placées à la base de l'ombelle; pétales ovales, entiers, un peu obtus ; styles divergents; fruit échancré â sa base, assez semblable à deux écussons accolés , comprimé , rugueux , ayant son raphé étroit et ses côtes longitudinales; semences comprimées. Des deux espèces connues de ce genre et qui toutes deux appartiennent à la Nouvelle- Hollande, l'une, Didiscus cœrulœus , est velue; elle a les feuilles pétiolées, tripartites, avec les segments divisés en deux ou trois lobes dentés; l'ombelle simple et les Heurs d'un bleu d'azur; l'autre, Didiscus atbiflo rus, est glabre; elle a les feuilles radicales longuement pétiolées, découpées, et les caulinaires beaucoup plus petites et presque sessiles; les fleurs sont blanches.
DIDRIC. ois. Espèce du genre Coucou.
DIDDS. ois. F. Dbotte.
DIDYMANDRA. Bor.Willdenow nomme ainsi un arbre du Pérou, qui parait appartenir à la famille des Euphorbiacées, et que Ruiz et Pavon ont décrit dans leur Flore péruvienne sous le nom générique de Synzyganthera.
DI U YM E. Didymus. bot. Un organe est Didyme quand il est formé de deux parties arrondies et réunies entre elles par leur côté interne. Ainsi l’ovaire d’un grand nombre d’Ombellifères, les anthères d'un grand nombre de plantes sont Didyines.
DIDYMÈLE. Didymeles. bot. Genre établi par Du Petit -Thouars (Hist. des Végét. d’Afriq., 1"liv., p. 23), sur une plante nouvelle, recueillie par lui à Madagascar. Il appartient à la Diœcie Diandrie, et sa place, dans les familles naturelles, n'est pas encore fixée. Caractères : fleurs unisexuées et diolques; fleurs mâles disposées en grappe composée, formées de deux petites écailles, dans lesquelles sont deux anthères sessiles, cunéiformes, jointes à leur base et exlrorses ; fleurs femelles disposées en épi simple, situé un peu au-dessus de l'aisselle des feuilles, composées de deux petites écailles appliquées contre les pistils ; ceux-ci sont formés de deux ovaires monospermes, ovés et sillonnés par leur face interne; ils manquent de style et sont couronnés d'un stigmate bilobé. Aux ovaires succèdent des drupes, dont un avorte quelquefois dans chaque fleur, de formes semblables â celles des ovaires; leur noyau est solide, osseux et enveloppé d'une sorte d’arille charnu et réticulé; la graine est ovée et acuminée ; son cordon ombilical est court , et descend du sommet ; l'embryon qu'elle renferme est de même forme qu’elle , inverse, et n’est point accompagné d'un périsperme ; sa radicule est courte et ses cotylédons sont épais, semi-elliptiques et plans à leur face interne. Le nombre binaire de toutes les parties de la fleur caractérise assez bien ce genre, et lui a mérité son nom de Didymeles, qui signifie double membre. Le Didymeles Madagascariensis , Du Petil-Thouars (loc. cil., tab. 3), est un arbre qui s'élève à une hauteur médiocre; ses fleurs sont peu apparentes; ses branches forment une cyme élégante; elles sont allongées , garnies de feuilles alternes, épaisses, très-grandes, ovales, lancéolées et acuminées.
DJDYMIER. Didymium, bot. Le genre décrit sous ce nom par Sclirader se rapproche beaucoup des Diderma et des Physarum de Peraoon ; il est caractérisé par son péridium slipilé ou rarement sessile , ordinairement sphérique, composé de deux membranes distinctes, l'extérieure plus dure et cassante , l'intérieure plus mince et transparente; dans son intérieur on observe une columelle ovoïde ou globuleuse; c'est le seul caractère qui distingue ce genre des Diderma, dans lesquels il n'existe pas de columelle. Les sporules que renferme le péridium ne sont entremêlées que d'un petit nombre de filaments. Les espèces de ce genre sont assez petites et croissent sur les bois morts, sur les feuilles sècbes, etc.
D1DYM0CARPE. Didymocarpus. bot. Jackson, dans les actes de la société Linnéenne, a établi ce genre dans la famille des Dignoniacées, et dans la Didynamie Angiospermie, L., pour quelques végétaux de l’Archipel de l'Inde, offrant un calice quinquéfide, uuc corolle infundibuliforme, à cinq lobes irréguliers, et une capsule siliqueuse, â quatre loges. Jackson y a admis sept
espèces dont quatre herbacées, deux suffrulesccntes et une frutescente. Aux quatre premières le Dr Hooker a cru pouvoir en ajouter une cinquième à laquelle il avait donné le nom de Didymoca rpus Rexii ; mais la différence qu*on a reconnue entre cette espèce et les autres Didymncarpes, par son calice divisé en cinq folioles jusqu'à sa base, par la forme de son stigmate, par la structure et la torsion spirale de sa capsule, a décidé Lindley à former de cette espèce un genre particulier qu'il a nommé Streptocarpus. f'. ce mot.
DIDYMOCHITON. Didymochitum. bot. Blumc a institué ce genre dans la famille des .Méliacées, Monadelphie Décandrie, pour un arbrisseau de Java, Didymochitum tut ta ns, dont les feuilles imparipennées ont les folioles obtongues, lancéolées, pubesceules en dessous. Les fleurs ont le calice 5-den(é; cinq pétales libres et dix étamines; un style simple avec le stigmate trilobé; une capsule trivalve; elles forment des panicules axillaires et penchées.
DIDYMOCHLÈN'E. Didymochlœna. bot. Ce genre, décrit par Desvaux, se rapproche beaucoup par ses caractères du Diplazium ; aussi une plante à peine différente de celle que Desvaux a fait connaître, a-t-elle été décrite et figurée depuis par Raddi, sous le nom de Diplazium pulchcrrimum. Ce mètne genre a été également indiqué longtemps après la description qu'en a donnée Desvaux, par Langsdorff, sous le nom de llysierocarpos ; le Didymochlœna ne diffère du Diplazium, que par ses groupes de capsules, beaucoup plus courts et ovales; les capsules qui forment ces groupes sont également placées des deux côtés d'une nervure, de laquelle naissent deux téguments qui les recouvrent et s'ouvrent en sens opposés, et tous deux eu dehors, par rapport à la nervure. Ces deux genres diffèrent par conséquent entre eux, comme les Âthyrium des A splénium. La première espèce connue a été décrite sous le nom de Didymochlœna sinuosa par Desvaux, qui la croyait originaire de l'Inde. Si cette localité était certaine, il n'y aurait pas de doute que la plante du Brésil ne dût former une seconde espèce; elle n'en diffère cependant que par ses frondes plus grandes, dont les pinnules sont plus larges et plus obtuses ; dans l'une et dans l'autre, les pétioles sont couverts d'écailles rousses, les frondes sont bipinnées ; les pinnules, assez nombreuses, sont glabres, presque rhomboKdales cl auriculées supérieurement ; chaque nervure secondaire ne porte qu'un seul groupe de capsules, près de son extrémité.
DIDYMOCR ATER. bot. Marlius a établi ce genre dans sa Flore Cryplogamiquc d'Ertangue. Il a beaucoup d'analogie avec celui qu'il a découvert depuis au Brésil, et qu'il a décrit sous le nom de Diamphora. Caractères : filaments simples, droits, cloisonnés, très-délicats, rapprochés par touffes, portant à leur sommet deux péridiums vésiculcux, cylindriques, géminés, qui s'ouvrent par un orifice arrondi; ces vésicules renferment des sporules nombreuses, globuleuses, sans mélange de filaments. Martius en a observé une espèce sur les tiges des plantes mal desséchées et conservées dans les herbiers; ses péridiums sont de couleur cendrée; dans une autre espèce qu’il a décrite depuis, les péridiums sont bruns. !
DIDYMODON. Didymodon. bot. On a donné ce nom à un genre de Mousses, voisin des Trichostomcs , et caractérisé par son péristome simple , composé de trentedeux dents filiformes, rapprochées par paires, et quelquefois même soudées par la base, et par sa coiffe qui se fend latéralement; dans ce genre viennent se ranger plusieurs plantes décrites par différents auteurs, et particulièrement par Bridel, sous le nom de Trichosto • m«w.On doit également lui réunir le Cynonlodiume t le Sœartsia d’Hedwig, qui n'en diffèrent pas sensiblement; enfin, Hooker y place même le Dicranum purpureum d’Uedwig, qui en a le port et dont le péristome a une grande analogie avec celui des Didymodon , quoiqu'il en diffère par scs dents réunies en grande partie par des filaments transversaux.
L'espèce la plus remarquable de ce genre, et qu’on peut en regarder comme le type, est le Didymodon capiltaceum , ou Swartzia capillacea d'Hedwig; cette espèce, très-abondante dans quelques parties des Alpes, et en général sur les rochers , forme des touffes serrées, d'un beau vert pâle, et d'un aspect soyeux; ses tiges sont assez longues, couvertes de feuilles sétacées, presque distiques; ses capsules sont droites et cylindriques. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses, et presque toutes croissent dans les montagnes; elles ont le port des Dicranum et des Tortula, et presque les caractères des 'J'richosloMurn, dont elles diffèrent surtout par leur coiffe fendue latéralement.
DIDYMOGLOSSE. Didymoglossum. bot. Ce genre de Fougères, de la famille des Hyménophy liées, institué par Desvaux et publié dans les Annales de la société Linnéenne de Paris, vi, 330, a été réuni par Endlicher au genre Trichomane de Linné.
DJDYMOMÈI.E. bot. V. Didybêi.e.
DIDYMOSPORIER. Didymosporium. bot. Genre de la famille des Lrédinées, établi par Nées qui lui assigne pour caractères : stroma convexe; sporidies didymes, à une seule cloison, non pédicellées,oblongues, réunies à un faux stroma. Deux espèces composent cc genre : l'une est le Stilbospora didyma de Link; l'autre , le Didymosporium hedysari, qui a été observée parasite sur le Sainfoin du Maryland. Grewiller en a ajouté une troisième qui se trouve également en Angleterre comme en France et en Belgique, sur le bois mort du Bouleau, et qui d'après cela a reçu le nom de Didymosporier du Bouleau, Didymosporium Betulinum ; Mclanconiutn Betulinum, Kunze. Les groupes sont presque couiques, irréguliers; le stomate déprimé, étalé largement à sa base, d'un jaune de soufre; les sporidies sont compactes, ovoïdes, noires, à une seule cloison.
DIDYNAMES (êtaiixes). bot. Lorsque dans une fleur il existe quatre étamines, et que ces quatre étamines sont disposées par paires, de manière qu'une des paires est plus longue que l'autre, ces étamines sont appelées Didynames. Telles sont celles des Labiées, des Scropbulaircs, etc. •
D1DYNAMIE. Didynamia. bot. C'est le nom de la quatorzième classe du Système sexuel de Linné, caractérisée par quatre étamines dont deux plus grandes et deux plus petites. A celle classe appartiennent plusieurs familles naturelles, telles que les Labiées, les Scro-
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phulariées . les Verhénacées , etc. Linné y a établi deux ordres : 1° la Gymnospermie qu’il caractérisait par quatre graines nues au fond du calice, et 2° l’Angiospermic, renfermant toutes les plantes à étamines didynames dont le fruitest une véritable capsule. Au premier de ces deux ordres appartient la famille des Labiées; au second les familles des Scrophulariées, des Rhinanlhacées, etc. Mais cette distinction est fondée sur une erreur. En effet il n’existe pas de graines nues, et le fruit des Labiées offre un véritable péricarpe , mais profondément partagé en quatre lobes qui, â l'époque de la maturité, se séparent les uns des autres. Richard, dans les modifications qu’il a faites au système sexuel de Linné, a autrement dénommé et caractérisé ces deux ordres. Il nomme le premier Tomogynie qui signifie ovaire fendu, et le second Atoinogynie qui signifie ovaire entier.
DIDYNAM1STE. Didynamista . bot. Le genre auquel Thunberg donnait ce nom, a été réuni au genre Thalictrum. V . Picabox.
D1ECTOMIDE. Diectomis. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Kunth qui lui assigne les caractère suivants : fleurs disposées en épis composés d'épillets géminés, uniflores, un des épillels hermaphrodite et sessile, le second neutre et pédicellé. bans l’épillet hermaphrodite, la lépicène est formée de deux valves inégales, coriaces; l’extérieure est plus grande, carénée et terminée par une arête à son sommet. La glume se compose de deux paillettes minces et membraneuses; l'inférieure qui est plus grande, un peu carénée, porte à son sommet une arête coudée vers son milieu, bans l’épillel neutre les deux valves de la lépicène sont inégales, planes et aristées; les deux paillettes minces, membraneuses et muliques. Ce genre a les plus grands rapports avec V Andropogon , dont il a été séparé; il en diffère surtout par ses épillels uniflores, tandis qu’ils sont généralement à deux fleurs, dont une est rudimentaire dans les Andropogons, parla valve externe de sa glume qui est aristée à son sommet, et par la paillette inférieure de sa glume, qui porte une arête, tandis que c’est la supérieure dans le genre Andropogon.
Diectoiide PATicit. Diectomis fastigiata , Iteauv., Agrost., p. 133; Kunth, ht Humb. Nov. Gen. 1, p. 103, t. 63; Andropogon fasligiatmn , Sw. Plante vivace, qui croit à la Jamaïque et sur le continent américain, dans la province de Cumana. Son chaume est dressé, rameux, un peu comprimé, haut de deux à trois pieds, glabre; ses feuilles sont linéaires, acuminées, planes, striées, glabres, un peu rudes sur les bords. Les fleurs forment plusieurs épis allongés, fusiformes, disposés en panicule.
D1EFFENBACHIE. Dieffenbachia. bot. Genre de la famille des Aroldées et de la Polyandrie Polygynie de Linné, institué par Schott qui lui donne pour caractères : spathe roulée; spadice pseudo-hermaphrodile inférieurement, où il est adhérent à la spathe, et mâle supérieurement où il est tout à fait libre; point d’appendice stérile; étamines nombreuses; trois ou quatre anthères biloculaires, oblongues, fixées en verticille sur un connectif tronqué, à loges parallèles, déhiscentes au sommet par un pore commun; plusieurs ovaires libres,
entourés chacun de trois étamines avortées, en massue et soudées entre elles par leur base; un seul ovule pariétal vers la base, orthotrope, s'élevant au moyen d’un court fanicule; stigmate discoïde, sessile; baies uniloculaires et monospermes, semence subglobuleuse avec le test coriace, un peu épais et l'ombilic basilaire et large ; l’embryon est anlilrope dans un axe d'albumine, l’extrémité radiculaire étant opposée à l'ombilic , et supère. Le type de ce genre est la Diffenbachie de Seguin, Calladium Seguiticum , Vent., dont la tige est épaisse, géniculée, recouverte des vestiges des anciennes feuilles engainantes et caduques; ces feuilles sont ohlonguesovalcs, cuspidées. nervurées. ordinairement empreintes de maculatures colorées, surtout vers la côle; la spalhc est verdâtre. Cette plante est originaire des Antilles.
DIENIE. Dienia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie .Monandrie. institué par Smith qui le caractérise de la manière suivante : périanlhe étendu; sépales linéaires et libres; labclle en forme de cornet, parallèle avec la colonne qui se termine en massue ailée; masses polliniques semi-arrondies au nombre de quatre, disposées par paires. La Dienia congesla (Lindl. Bot. Regist. 825 in lexlu) est une plante herbacée du Népaul, à feuilles caulescentes ovales-lancéolées; à pétioles engainants; la tige dépasse en longueur les feuilles; elle se termine par un épi cylindrique, épais, composé de fleurs très-peliles, dont les sépales intérieurs sont filiformes.
D1ERBACIIIE. Dierbachia. Sprengel ayant donné le nom de Dunalia à un genre dont l'espèce unique a été diversement nommée par les botanistes ( Hedyoti a tuberosa , Swarlz), il devait en résulter quelque confusion de nomenclature, dès qu'il avait à mentionner le genre Dunalia de Kunth ; c'est ce qui lui a fait prendre le parti de substituer à ce dernier nom celui de Dierbachia que les botanistes n'ont point adopté.
DIERESILE. bot. Dans sa classification carpologique, Mi r bel nomme ainsi un genre de fruits formé de plusieurs parties qui , à l’époque de la maturité, se séparent les unes des autres. U cite pour exemple les fruits des Galium, de la Capucine, etc., qui restent clos et ne contiennent qu'une seule graine; ceux des Malvacées, du Tribulus, etc., dont les coques s'ouvrent et contiennent fréquemment plusieurs graines. Une même dénomination ne peut comprendre des fruits dont la structure offre des différences aussi tranchées. Les uns, en effet, sont des akènes , les autres des coques et des capsules, y. ces différents mots.
DI ER VILLE. Dierrilla . Ce genre de la famille des Caprifoliacées cl de la Pcntandrie Monogynie, L., établi par Tournefort , fut ensuite réuni au Lonicera par Linné. Dans son Gênera Plantarum , Jussieu, ayant de nouveau séparé celui-ci en plusieurs groupes et rétabli les genres de Tournefort, donna les caractères suivants au Dierrilla : calice oblong. à cinq divisions, muni à sa base de bractées; corolle du double plus longue, infundibuliforme, à cinq divisions étalées; cinq étamines saillantes; stigmate capité; capsule oblongue, non couronnée, à quatre loges renfermant un grand nombre de graines très-peliles. On ne connaît qu’une seule espèce de ce genre qui a reçu les noms de Dier -
r///o Toumefortii, Michx.; Diervilla Acadiensis, Dum., Cours. ; Diervilla humilia , Persoon ; Diervilla lutea , Hort. Paria., el Lonicera Diervilla , L. C'est un arbrisseau élégant dont les Heurs, d'un jaune pâle, sont nombreuses el portées sur des pédoncules terminaux cl axillaires. II croit spontanément dans les lieux alpestres du Canada, de New -York et de la Caroline. La température de ces localités offre assez d'analogie avec celle de notre climat européen, pour que cet arbre soit susceptible de culture dans nos jardins d'agrément. ,
DIÉSIE. Diesia. ras. Genre de Coléoptères hétéromères, établi par Fischer qui l’a ainsi caractérisé : antennes allongées, de onze articles distincts, dont le dernier, conique ou fusiforme, est plus ou moins allongé ; lèvre supérieure triangulaire, rétrécie à sa base, dilatée et émarginée au sommet; mandibules très -courtes, triangulaires, fortes, terminées par une pointe lisse et brillante; mâchoires courtes et courbées en forme de faux; palpes inégales, filiformes, les antérieures beaucoup plus longues et plus grosses que les postérieures; menton arrondi en avant, avec une échancrure triangulaire. Les Diésies ont le corps triangulaire, la tête grande, inclinée, les yeux en croissant, le prolhorax annulaire, rétréci légèrement au milieu; les élytres sont un peu plus larges que le corselet, et ont une forme triangulaire avec les angles rebordés; les pattes sont allongées el velues, et les jambes de devant sont suhtriangulaires el distinctement dentées. Ce nouveau genre se rapproche des Akis et des Plalyopes par les élytres rebordées; il a aussi quelque analogie avec les Pimélies; mais il diffère des uns el des autres par plusieurs caractères, et entre autres par les articles des antennes, ainsi que par les jambes antérieures, dentées dans toute leur longueur.
Diêsie a six dents. Dieaia aexdentala , Fisch., 1. 14, fis- 8 a, g). Tête grande, inclinée, velue, noire; la lèvre supérieure, les palpes et les antennes sont brunes; le dernier article en est long , fusiforme el de couleur ferrugineuse; le corselet est presque annulaire, un |ieu rétréci au milieu, cilié de jaune antérieurement et postérieurement; l'écusson est très-petit, pointu à la base, et plus large vers les élytres; celles-ci sont triangulaires et planes, garnies de points élevés et enfoncés; l'angle en est caréné et la carène est crénelée ; la partie abdominale des élytres est rude à cause des points élevés qu'elle présente, et rebordée ; le corps est hérissé inférieurement de soies jaunes ; les pattes sont longues, couvertes de poils ; les jambes de devant ont une forme presque triangulaire, et sont pourvues intérieurement de deux épines, et extérieurement de six ou plusieurs dents. Cette espèce se trouve en Hussie dans les déserts des Kirguises, au midi d'Orenhourg.
Diésie qcadmdextEe. Dieaia quadridentala, Fisch. lab. 14, fig. 7. Tète grande, poinlillée, brillante, avec les parties de la bouche brunes; le prolhorax est cylindrique, rude, hérissé de poils, convexe el rétréci en arrière; l'écusson est petit, triangulaire, mais en sens inverse; les élytres sont convexes, rudes, couvertes de poils, à bord caréné, moins larges que le corselet ; le corps est couvert inférieurement de duvet brun ; les
pattes sont poilues; les jambes de devant ont intérieurement deux épines, et extérieurement quatre dents. La Diésie qundridenléc, que l'on trouve aussi dan9 les steppes au raidi d'Orenbourg, s'éloigne de l'espèce précédente par des caractères assez tranchés.
Fischer observe que dans le genre Diésie el quelques autres plus ou moins voisins des Pimélies, on rencontre entre les espèces des différences telles , qu'il existe des passages insensibles d'un groupe à l'autre; celte circonstance indique la réserve qu'on doit apporter dans l’établissement des nouveaux genres.
DIETÉR1CE. Dicte riva. bot. Genre de la famille des Saxifragécs, établi par Serrage qui lui donne pour caractères : calice ample, décidu , à quatre ou cinq divisions; quatre ou cinq pétales onguiculés; huit ou dix étamines insérées en dessous du disque, à anthères arrondies ; ovaire libre, â deux ou trois loges, et huit ou dix écailles libres à sa base; deux ou trois styles persistants ; capsule ovale-oblongue, à deux becs, biloculaire, à deux valves renfermant une cinquantaine de semences oblongues et comprimées. La Diétérice paniculée forme un petit arbrisseau à feuilles opposées, simples, lancéolées, glabres, glauques, dentelées, à stipules linéaires el décidues. Les fleurs sont réunies en panicules axillaires.
D1ETÈS. Dictes, bot. Salisbury a formé ce genre dans la famille des Iridées, Triandrie Monogynie de Linné, aux dépens du genre Morœa de ce boLanisle , célèbre; ce genre n’a point été adopté par Bellenden Ker, dans sa Monographie des Iridées; il a laissé dans son genre Ins le Dietea Morceoidea , qui formait le type du genre de Salisbury. Le Morœa catenulata de Lindley, Bot. Regisl., 1074, qui constitue l'autre espèce du genre Dictés , ne présente pas de grandes différences avec le Morœoides , quoiqu'elle soit originaire de Madagascar et celle-ci du cap de Bonne-Espérance.
D1ETOPSIDE. Die topais, iîïs. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Slénélylres, tribu des Cisteièles, établi par Solier pour un Insecte de Cayenne, que l’on avait d'abord rangé parmi les Allécules. Caractères: antennes assez longues et grêles ; dernier article des pâlîtes maxillaires très-gros, court, transverse et régulièrement triangulaire; labre saillant; yeux légèrement ! lunules, ne convergeant pas sensiblement anlérieure- | ment au-dessus de la tête; prolhorax oblong, plus étroit ’ que la base des élytres; cuisses renflées dans le milieu et ovalaires; pénultième article de tous les tarses divisé en deux lobes profonds, très-étroits et linéaires, réunis en dessous par une pelote membraneuse ; troisième article des tarses antérieurs bilobé, avec pelote en dessous ; les deux premiers courts, triangulaires, avec des pelotes peu sensibles.
DIETKICillA. bot. y. Fbanciscea.
DIEU MANITOU, son.. Synonyme vulgaire d’AaruLla ire idole, Ampullariua urccua. V. ce mol.
D1EVES. ofcoL. Les dépdls argileux qui se trouvent dans le terrain houillier portent ce nom, selon Desmarest, dans les départements du nord de la France.
DIFFLUGIE. Difjtugia. axxEl. ? Petit animal microscopique , décrit par Léon Leclerc el observé dans les eaux des environs de Laval. Ses caractères consistent
en un corps très-petit, contractile. gélatineux, pourvu | de tentacules irréguliers et rétractiles, contenu dans un | fourreau ovoïde, formé de grains de sable agglutinés, et tronqué à l'extrémité par laquelle sortent les tenta- i cules. Il est fort difficile d'assigner la véritable place de cet animal encore imparfaitement connu, et qui n’est certainement pas infusoire, dans le sens jusqu’ici attaché à ce mot.
DIFFORMES oc ANOMIDES. Famille d'Orthoptères, fondée par Duméril, et qui renferme les genres Mante, Phyllie et Phasme.
DIFFUS. Diffusus. bot. Se dit des divers organes des plantes, lorsqu'ils sont étalés sans direction fixe.
DIGAME. bot. Suivant Cassini la calathide est Digame, quand elle est composée de deux sortes de fleurs différant par le sexe; telles sont celles de V dater Chine nais, de l’ Ilelianthus an nu us, etc.
D1GENÉE. Digenea. bot. Genre d'Algues de la famille des Floridées, établi par Agardh qui lui donne : pour caractères : fructification tapissant des soies confervoïdes, articulées, appliquées sur un réceptacle car- > tilagineux, d’une couleur purpurine. Ces plantes ont la consistance des Fucus marins et se trouvent souvent mêlées et confondues avec eux.
DIGÈRE. Digéra, bot. Genre de la famille desAmaranlhacées et de la Penlandrie Monogynie de Linné, institué par Forskahl qui l'a ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites, ternées, à trois bractées, les deux latérales stériles, se changeant en crête horizontale, l'intermédiaire fertile; trigone pentaphylle; cinq étamines libres, â filaments subulés, à anthères biloculaires; ovaire uniloculaire, uniovulé; style court, surmonté de deux stigmates; caryopse tuberculée. Le Digéra arvensis est une plante de l'Inde; sa tige est couchée, rameuse . garnie de feuilles alternes , lancéolées, trèsentières, rugueuses, glabres; les pédoncules sont axillaires, portant des fleurs rouges. Jussieu, n'admettant pas le genre, réunit celte espèce aux Achyranthes.
DIGESTION, xool. p. Kminoiv.
DIGITAIRE. Digataria. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Haller, réuni par Linné aux Panicum, distingué de nouveau par quelques botanistes modernes, et entre autres par Palisot de Beauvois, mais qui, en définitive, ne diffère des autres Panicum que par son inflorescence en épis unilatéraux. V. Panic.
DIGITAL BLANC, bot. Synonyme vulgaire de Cia varia piatillaria. V. Clavaire.
DIGITALE, rois. On nomme ainsi vulgairement les très-jeunes Saumons.
DIGITALE. Digilalia. dot. Genre de la famille des Scrophulariées, et de la Didynamie Angiospermie, qui se reconnaît à son calice persistant, à cinq divisions profondes et inégales, à sa corolle monopétale tubulée, irrégulièrement évasée, très-ouverte , à limbe oblique, i offrant quatre ou cinq lobes inégaux. Les étamines sont didynames, incluses; les anthères à deux loges didymes ; le style se termine par un stigmate bifide. Le fruit est une capsule ovoïde, acuminée, renfermée dans le calice et s’ouvrant en deux valves dont les bords rentrants formaient les cloisons. Les espèces de ce genre, au nombre d’environ vingt-cinq, sont des plantes her- l
bacées. vivaces, à feuilles alternes, et à fleurs disposées en longs épis, souvent d'un aspect fort élégant, qui a mérité à plusieurs l'accès dans nos jardins.
Digitale pocBmftE. Digilalia purpurea, L., Bull. Herb. lab. 31 ; Hich., Bot. Méd., T. i, p. 336. C’est une des plus belles espèces du genre et une des plus communes en France. Ses feuilles radicales sont pétiotées, i ovales, aiguës, un peu sinueuses, velues et blanchâtres ! sur leurs deux faces, mais surtout inférieurement. La | tige est dressée, simple, de deux à trois pieds de bauj leur, cylindrique, très-velue, et comme cotonneuse. Les fleurs sont d'une belle couleur pourpre, très-grandes, i pédonculécs, toutes tournées d'un même côté, pendantes, et formant un épi simple. La corolle est irréguliê- ! if-menl évasée, presque campaniforme , à cinq lobes j très-obtus et inégaux ; sa face interne est tigrée de ; petits points noirs entourés d'une auréole blanchâtre, et garnis de poils longs et mous. La Digitale pourprée Hetiril vers le mois de juin. La beauté et l'éclat de ses Heurs la font rechercher et cultiver dans les parterres. Cette plante jouit d'une grande réputation comme médicament. Ses feuilles, qui sont la partie dont on fait usage, ont une saveur àcre, amère et désagréable. A la dose d’un grain , elles excitent l'action sécrétoire des glandes salivaires, occasionnent un sentiment pénible d'astriclion dans la gorge et de malaise dans l'estomac. Si l'on augmente graduellement celte dose, il se manifeste une excitation générale; quelquefois le vomissement a lieu, ou les déjections alvines deviennent plus abondantes et plus fréquentes. Enfin, si la quantité du médicament est portée subitement à une dose élevée, il détermine alors tous les phénomènes de l’empoisonnement par les substances narcotico-àcres. Un des effets I les plus remarquables de la Digitale pourprée , c’est I l'action secondaire qu'elle exerce sur la circulation du sang. Le pouls qui d’abord avait été accéléré par l’usage de ce médicament, finit ordinairement, chez le plus grand nombre des sujets, par devenir plus lent et moins développé, et il n'est pas rare de le voir descendre assez rapidement de soixante ou soixante-dix pulsations par minute, à trente, ou même à vingt-cinq. Ce résultat, constaté par un grand nombre de praticiens, n’a cependant pas lieu chez tous les individus ; il eu est au contraire dont le pouls bat constamment avec plus de force et de rapidité après avoir fait usage de la Digitale. C’est d'après cette action sédative de la Digitale sur le système sanguin que plusieurs auteurs oui recommandé l'usage de la Digitale dans les palpitations et les anévrismes du cœur et des gros troncs vasculaires. Une des maladies contre lesquelles on l’a employée avec le plus d'avantage, c’est l'hydropisie essentielle, soit du tissu cellulaire, soit des cavités splanchniques. L’excitation générale que ce médicament détermine, l'abondante sécrétion d'urine qu’il provoque, rendent assez bien compte des succès qu’on a obtenus dans cette circonstance. II n'en est pas de même dans la phthisie pulmonaire; malgré les éloges qui lui ont été prodigués par quelques médecins anglais, les recherches de Bayle et de plusieurs autres praticiens recommandables, sont loin de les avoir justifiés. On a aussi employé la Digitale pourprée avec assez de succès dans les différents
symptômes de la maladie scrophuleuse. I.es feuilles de Digitale pourprée s'administrent ordinairement eu poudre, à la dose d'un à deux grains, dose que l'on augmente progressivement. L'extrait aqueux est une préparation très-énergique, dont la dose est à peu près la même que celle de la poudre. Quant à la teinture alcoolique, on en donne de douze à vingt gouttes dans une potion. On l’emploie quelquefois à l’extérieur pour frictionner les parties affectées d'infiltration séreuse. On prépare aussi une teinture étbérée de Digitale dont la dose est de quelques gouttes.
Digitale a grandes fleurs. Digitalia grandiflora , Lamk. Celte belle espèce, qui croit dans les lieux inontueux en Alsace, dans les Vosges, les Basses-Alpes, etc., se distingue par ses feuilles lancéolées, pointues, embrassantes, glabres en dessus, mais velues sur leurs bords. Les Heurs sont grandes, <Tun jaune sale, tachetées de points pourpres.
Digitale a petites fleurs. Digitalia parviflora , Lamk. ; Digitalia lulea , L. Elle se distingue facilement par ses feuilles lancéolées, étroites, aigues, glabres; par ses fleurs petites, d’un jaune pâle, formant de longs épis dont toutes les fleurs sont tournées d‘un même côté. Elle croit sur les côleaux pierreux dans la forêt de Fontainebleau.
Digitale rougeâtre. Digitalia purpurascena, Roth. Elle parait être une hybride de la Digitale à grandes ou à petites fleurs, fécondée par la Digitale pourprée. Son port et son feuillage sont à peu près ceux de la Digitale à petites fleurs, mais ses feuilles sont un peu plus grandes et pubescenles. Sa corolle est plus ou moins évasée, diversement nuancée de jaune et de rougeâtre, toujours un peu barbue à sa lèvre inférieure. Elle a été trouvée en Auvergne, en Alsace, aux Pyrénées, en Bourgogne, etc., constamment dans des lieux où croissaient les espèces précédentes.
Digitale a feuilles de Molêne. Digitalia Thapai,
L. Elle croit en Savoie, en Espagne, etc.; blanchâtre et cotonneuse, ses feuilles sont lancéolées, décurrentcs sur la tige, comme celles du Bouillon blanc ( Yerbaacum Thapaua). De là le nom spécifique sous lequel ou la connaît. Ses fleurs sont grandes, purpurines, disposées en épi.
Digitale ferrugineuse. Digitalia ferruginea, L. On reconnaît celle espèce à sa tige de quatre à cinq pieds de haut, entièrement glabre, ainsi que les autres parties de la plante. Ses feuilles sont sessiles, lancéolées, marquées de nervures très -saillantes à leur j face inférieure. Scs fleurs forment un long épi très- J serré ; elles sont d’une grandeur moyenne et d'une cou- { leur jaune-rougeâtre. On la trouve sur les collines en Piémont.
Digitale Sceftre. Digitalia Sceptrum , L. Elle est originaire de l'ile de Madère. Sa lige est dressée, ligneuse inférieurement, rameuse et très-velue, surtout à sa partie supérieure. Ses feuilles sont sessiles, allongées, spatbulées , très-rapprochées, velues et blanchâtres à leur face inférieure. Les fleurs sont d’un jaune doré mêlé de rouge, pédonculées, pendantes et formant un long épi.
Digitalb mineure. Digitalia tuinor, Lin., Tournef.
Inst., 105. Quoique naturelle à l’Espagne, celte Digitale ne s’y rencontre pas communément. Sa tige ne s’élève guère au delà de douze à quinze pouces, elle est légèrement velue, garnie de feuilles sessiles, oblongues, rétrécies vers leur base, imperceptiblement dentées ou crénelées, vers l’extrémité; elles sont d'un vert assez intense, chargées de quelques poils rares et distants. Les Heurs sont d'une couleur de rose tendre, disposées en une grappe lâche et peu garnie, longue de cinq â six pouces et terminant la tige ; les segments du calice sont oblongs et pointus ; la corolle est moins longue que dans les espèces précédentes, ventrue, parsemée intérieurement de points d’un pourpre assez intense; la lèvre supérieure est courte, obtuse, faiblement hilobée, l’inférieure est également obtuse, mais un peu plus prolongée en avant. Les étamines sont terminées par des anthères jaunes.
Digitale duveteuse. Digitalia lanala, Wald., Bot. Mag., 1159. Il n’y a guère plus d’un demi-siècle, que l'on a observé celte espèce comme réellement distincte, et cette observation est due au comte de Waldestein, qui l'a consignée dans la Flore hongroise. Sa tige est simple, droite, anguleuse, haute de trois à quatre pieds, terminée par un épi dense, composé d’un grand nombre de fleurs. Les feuilles sont de moyenne grandeur, lancéolées, presque trinervurées, lisses, avec les bords ciliés comme les angles de la lige. Les bractées ont en tout la forme des feuilles , mais sous des dimensions infiniment moindres. Le calice est sessile, avec ses cinq divisions lancéolées et aigues; la lèvre supérieure de la corolle est seulement dentée; l'inférieure e*t beaucoup plus longue, échancrée ou divisée en deux grands lobes arrondis; elle est en dehors d’un pourpre sale, picolé et tacheté de brun ; la couleur intérieure est le blanc bleuâtre, veiné et réticulé de pourpre. Les anthères sont d'un jaune très-vif.
Digitale tomexteuse. Digitalia tomentoaa, Bot. Mag., 2194. Celte espèce parait être originaire du Portugal. Sa lige a deux pieds et demi de hauteur ; elle est lisse et glabre à sa base, velue au sommet, ainsi qu'à ses ramifications. Les feuilles sont alternes, ovales-oblongues, péliolées avec les bords du pétiole un peu décurrents sur la tige, tomentcuses et un peu rugueuses en dessus, velues en dessous. Les fleurs constituent un grand et l>el épi terminal ; chacune d’elles est portée sur un pédoncule courbé et hispidc, accompagné d'une bractée foliacée et aigue ; la corolle est tubuleuse, renflée, dilatée, d'un blanc rosé, avec la face supérieure presque cramoisie. Les lèvres sont légèrement découpées : la supérieure otfre deux lobes à peine distincts et l'inférieure trois, dont l’intermédiaire beaucoup plus grand.
Digitale des Canaries. Digitalia Canarienaia, Lin. Bot. Regist., 48. Plukenet et Coinmelin sont, à ce qu’il parait, les premiers botanistes qui aient fait mention de cette jolie espèce que l’on trouve sauvage aux Ues Canaries.
Sa tige est haute de cinq pieds environ; ligueuse, cendrée, ordinairement simple et nue vers sa base, brune, herbacée et feuillée dans sa partie supérieure où elle se divise quelquefois en plusieurs rameaux. Les
feuilles «ont alternes, sessiles, longues de quatre pouces, lancéolées, aigues, finement dentées, d'un vert agréable et lisses en dessus, plus pâles et duveteuses en dessous. Les fleurs sont réunies en épi assez dense, long de sept ou huit pouces; la corolle est d'un beau jaune orangé, avec la lèvre supérieure courbée et partagée en deux lobes au sommet; elle s'étend au delà de l’inFérieure, qui a trois lobes aigus, dont l'intermédiaire plus long et réfléchi.
Digitale orientale. Digitalis orientalis , Bot.Mag. 3253. Tourn., Cor. 9. C’est à Tournefort que l’on doit la découverte de cette espèce qu’il a observée pendant son voyage au Levant. Ses tiges ont environ un pied et demi de hauteur; elles sont grêles, cylindriques, feuillécs, lisses inférieurement et pubescentes au sommet. Les feuilles sont alternes, sessiles, linéaires-lancéolées, très-entières, glabres et d’un vert assez tendre. L'épi qui couronne la tige est lâche, allongé, composé de fleurs distantes, assez courtes et pédiculées; le pédoncule est cylindrique, accompagné d’une grande bractée foliacée; la lèvre supérieure de la corolle est beaucoup plus courte que l’inférieure, dont le lobe intermédiaire est très-grand et fort allongé, les latéraux se font à peine remarquer. La couleur générale de la corolle est le blanc rosé, pointillé et veiné de rouge purpurin ; toutes ses parties sont pubescentes, visibles et moins longues que les filaments staminaux.
Les jardiniers nomment fausse Digitale le Dracocephalutn l'irginicutn.
D1G1TALKS. ech in. et moll. roM. Plusieurs oryctographes ont donné ce nom à des pointes d'Oursins fossiles, ainsi qu'à des Bélemniles, des Tuhuliles, des Dentales, et même des Solens également fossiles.
DIG1TALIFORMC. Digitaliformis. C'est-à-dire ressemblant à un dé à coudre.
DIGITALINE, inf. Genre de la classe des Psychodiées microscopiques, de la famille des Vorlicellaires, formé aux dépens du genre Voriictlla , trop considérable et composé par Muller d’espèces incohérentes. H offre les plus grands rapports avec les véritables Vorticelles rameuses, mais ne présente pas, comme ces animaux, des cils ou organes cirrheux, à l'orifice qui, d’ailleurs, n'a jamais ses pédicules partiels, contorliles, ni même rétractiles. Ses caractères consistent dans un stipe fisluleux, peu flexible, simple, ou le plus communément dendroïde, se divisant dans ce cas en rameaux rigides. Les pédicules supportent une urne cylindracée, ohlongue, non campaniforme, unie à la gorge où elle est uniquement tronquée, de manière à présenter, dans sa troncature , la figure plus ou moins régulièred’un cœur. Celle forme distingue aussi le genre dont il est question des Dendrelles avec lesquelles il présente d'autres affinités. Les Digitalines croissent ordinairement sur les petits Crustacés aquatiques ; des Cyclopes, des Monocles et des Daphnies en sont quelquefois couverts au point d’en souffrir et de ne pouvoir plus nager que difficilement. Comme on le voit aussi dans les autres Vorliccllaircs, il arrive une époque où les urnes se détachent. et, individualisées, voguent librement. Ce fait avait été fort bien saisi par Roèsel et par Ledermuller. On conuail trois espèces de Digitaliues : 1° la Simple,
Digitalina simplex , Bory, Lederm. pl. 78, *. — 2° La Digitaline de Roêsel, Digitalina Hœselii, B.; f'orticella Digitalis, Muller, Inf. p. 527, pl. 40, f. 6; Encycl.. Vers. III., pl. 25, f. 0. — 3«* La Digitaline anaslatique, Digitalina anastatica , B.; l'orticella anastaiica, Muller, Inf., p. 220, pl. 40, f. 5; Vorlicelle rose de Jéricho, Encycl., Vers. 111., p. 74, pl. 25, f. 5.
DIGITALIS. bot, V. Digitale.
D1GITAIUA. bot. Synonyme de Digilaire. V. Panic.
DIG1TÉE (feulle). bot. Lorsqu'une feuille est composée de plusieurs folioles parlant toutes du sommet d’un pétiole commun, cette feuille est dite Digitée; comme dans le Marronnier d'Inde, par exemple.
DIGITIGRADES, mam. On appelle ainsi la division des Mammifères , qui comprend les animaux Ongulés.
DIGIT1NERVË. Digitinervis. bot. Se dit ordinairement des feuilles, et quelquefois de tout autre organe à surface étendue, où l'on remarque des nervures parlant toutes de la base et se dirigeant vers le sommet sans éprouver de division.
DIG1T1-PINNÉE (feulle). bot. Feuille décomposée portant au sommet d'un pétiole commun, deux ou plusieurs feuilles pinuées; telles sont certaines espèces de Mimeuses.
DIGLIPDOSE. Digliphosa. eût. Genre de la famille des Orchidées. Gynandrie Nonandrie, formé par Bjume (Bydrag. Fl. Ind., 556). Caractères : sépales dressés, les intérieurs plus larges que les extérieurs ; labelle concave, adhérent par un onglet au gynoslème, à limbe étalé, entier; gynostème recourbé supérieurement et obtus; anthère terminale, convexe, bifide, biloculaire ; masses polliniques rarement au nombre de plus de deux, anguleuses, comprimées, palpeuses, céréeuses, attachées par le bord glanduleux du stigmate. Le Diglifhose a larges FEUILLES est une plante herbacée, privée de bulbe; ses racines sont rampantes, fibreuses; sa tige est cylindrique, épaisse, monophylle au sommet; les feuilles sont membraneuses, nervurées, lancéolées et glabres; le pédoncule est radical, engainant à sa base; les fleurs, réunies en épi, sont pédicellées et bracléatées.
D1GLOBICÈRE. Diglobicera. ins. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Serricornes, tribu des Dasytes, établi par Lalreille. Ce genre se distingue de tous les autres de la même tribu, par le nombre des articles de ses antennes qui n'est que de dix, et par la forme des deux derniers qui sont plus gros que les autres et globuleux.
DIGLOSSE. Diglossus. bot. Genre de la famille des Synanlhérées cl de la Syngénésie superflue. L., établi par Cassini et présentant les caractères suivants : calalbide Composée d’un disque à fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites, et d’une demi couronne formée de deux ou trois fleurs en languette et femelles; involucre cylindracé, composé de cinq à six folioles disposées sur un seul rang, glandulifères, arrondies et mucronées au sommet ; réceptacle nu , conique et alvéolé; aigrettes composées, les unes de paillettes courtes, et les autres d'écailles filiformes et Iriquèlres, alternant avec les premières. Ce genre est placé par son auteur dans la tribu des Uélianlbécs, section des
Tagétinées, près du genre Tagetes donl il ne diffère essentiellement que par sa couronne à deux ou trois (leurs au plus, presque entièrement cachées dans Pin* volucre. Selon Cassini lui -même, le Diglostus pourrait n'étrc considéré que comme un simple sous genre. Kuntli indique la réunion de ce genre avec le Bœbera de Willdenow. Le Diglosse variable, Diglossus cariabiliê , Cass., plante herbacée, recueillie au Pérou par Joseph de Jussieu, e! conservée dans l'herbier d'Ant. Laurent de Jussieu, est la seule espèce décrite.
DIGLOTT1DE. Diglotlis. dot. Nées et Martius ( Non. Act. Bonn., vol. xt, p. 170, t. 10) ont fondé ce genre ; dans la famille des Rulacées. Caractères : calice rampanulé, quinquéfide; cinq pétales égaux, à limbe dressé, réunis jusque vers leur milieu, en une corolle tubuleuse; cinq étamines courtes, insérées sur la corolle; deux fertiles appendiculées à leur sommet, les trois autres stériles; cinq carpelles uniovulés, entourés à leur base d'une cupule charnue; style très-court. On ne connait encore que le Diglotlis obocata, espèce décrite par Nées et Martius. C'est un arbuste qui croit dans les forêts du Brésil, près du fleuve Dipolo; ses branches, réunies en unecyme touffue, portent des feuilles éparses, simples, oblongues, obovées, parsemées de points glanduleux. Les fleurs sont disposées en une grappe courte et terminale; le calice est pubescenl, et les pétales sont aigus, longs de trois lignes à peu près.
DJGLYPIIOSE. Digtyphosa. bot. Genre de la famille des Orchidées, de la Gynandrie Monandrie de Linné, institué par le docteur Ulume qui lui a reconnu pour caractères : sépales subringents; pétales semblables, mais plus larges; labelle adhérant avec élasticité à la base du gynostème, ascendant, concave, recouvert d’une membrane crêtée à l'intérieur, avec son limbe entier et étalé; gynostème demi -cylindrique et fléchi au sommet; anthère biloculaire, convexe cl bifide antérieurement, renfermant deux masses polliniques, comprimées. La Diglypbo.se a larges FECiLLES, Digtyphosa la ti folia, est une plante herbacée, dépourvue de bulbe ou de pseudobulbe qui est remplacé par un rhizome d’où s’échappent des racines fibreuses et rampantes; la tige est cylindrique, un peu épaisse, monophylle au sommet, accompagnée d’une feuille membraneuse, nervurée, elliptique -lancéolée, glabre, engainante à sa base, se couronnant d’un épi composé d'une multitude de fleurs pourvues de bractées. Celle planlo croit dans les forêts monlueuses de Pile de Java.
DIGNE-DAME. bot. Nom vulgaire du Marantaarundinaeea.
1)1 G R\ MME. pois. Espèce du genre Labre.
D1GKAPHIDK. Digraphis. iot. Le Digraphide coloré, Trin., n’est autre chose que le Phalaris aruntlinacea , L., érigé en genre nouveau ainsi qu’on l’avait déjà fait dans la Flore wetteravienne sous le nom de Baldingera. f' Pbalabide.
DIGYN'E. Digynus. bot. Une fleur est Digyne lorsqu'elle est pourvue de deux pistils distincts ou d'un seul pistil surmonté de deux stigmates. Telles sont celles des Ombellifères, des Saxifrages, etc.
D1GYN1E. Digynia. bot. Dans les treize premières , classes du Système sexuel de Linné , où les caractères 1
de ces classes sont tirés du nombre des étamines, ceux des ordres sont fondés sur le nombre des pistils, ou simplement des stigmates, dans le cas d'unité de pistil, la Digynie est le second ordre , et comprend toutes les plantes qui offrent deux pistils, ou seulement toutes celles qui présentent deux styles ou deux stigmates distincts.
DIKES. g tôt.. V. Basalte.
DILATÉ. JJilatalus. bot. Organe qui s'élargit en laine de la hase vers le sommet; les feuilles, le périanthe, les filaments des étamines sont surtout susceptibles ; de dilatation.
DILATIUDE. Dilalris. bot. Genre de plantes Monocolylédonées, qui présente pour caractères : un calice adhérent à l'ovaire, velu à l'extérieur, donl le tube est court et le limite profondément partagé en six parties: trois extérieures et trois intérieures, alternes avec les premières, toutes égales entre elles, oblongues, canaliculéej, dressées, persistantes et portant chacune un filet inséré vers leur base. Les filets opposés aux trois divisions extérieures sont avortés et très -courts; les trois autres plus allongés et surmontés d'une anthère qui est plus longue dans l'un des trois. L'ovaire, qui est terminé par un style et un stigmate simples, devient une capsule environnée et couronnée par le calice, partagée en trois loges par autant de valves qui viennent, en sc repliant, s'appuyer sur les angles d’un placenta central, trigone, aux faces duquel s'insèrent des graines solitaires dans chaque loge, aplaties et pellécs. Les feuilles radicales sont engainantes, celles delà lige sessiles ; les fleurs disposées en corymbes terminaux, accompagnées de spathes simples. On en rencontre trois espèces au cap de Bonne-Espérance. Persoon y réunit en outre Yllcritiera de Michaux, qui parait plutôt congénère de VArgolasia.
Le genre Ditatris , placé d’abord à la suite des Iridées.doit, suivant l'opinion de Jussieu, devenir le type d'une nouvelle famille à laquelle il donnerait son nom, et que caractériserait principalement la disposition des valves de la capsule. Elle répondrait en partie à celle que Brown a établie sous le nom d'Hœmodoracées.
D1LÉPIDE. bot. Organe formé de deux écailles.
D1LEPYRE. Dilepyrum. bot. Le genre de Graminées décrit sous ce nom dans la Flore de l'Amérique septentrionale, 1, p. 40, ne parait pas différent du genre Mühlenbergia de Schrcbcr. Il ne faut pas le confondre avec le genre Dilepyrium,i\t Raffinesque, qui fait aujourd'hui partie du genre Oryzopsis , de Richard.
DILIVA1RE. Dilicaria. bot. Sous ce nom, Jussieu sépare une espèce d'Acanlhe de Linné, P Acanthus iticifoliut, dont il forme un genre distinct, ainsi caractérisé : calice à quatre divisions profondes, accompagné de trois bractées; ces divisions cl ces bractées sont arrondies et comme imbriquées; corolle donl le tube court et rétréci est fermé par des écailles, et donl le limbe se partage en deux lèvres : la supérieure composée de petites dents extrêmement courtes, l'inférieure . très-grande et découpée en trois lobes à sa terminaison.
Les anthères et la capsule sont comme dans l'Acanthe, j L'espèce citée est un arbrisseau armé ou dépourvu d’ai- 1 guillons. qui croit dans l’Inde et la Nouvelle-Hollande;
scs feuilles oblongues, à dents épineuses, rappellent par leur forme celles du IIoux, comme l'indique le nom spécifique; ses fleurs sont disposées en épis. Poirel y réunit deux autres espèces originaires également de l'Inde , l’une qui est V Acanthes ebracteatus de Vahl (Synib., (ab. 40), et dans laquelle chaque fleur est accompagnée d'une bractée unique; l'autre, qu'il nomme Dilicaria longifolia, se distingue par ses feuilles entières. Brown, ne reconnaissant entre les genres Acanthes et Dilicaria que des différences légères dans les parties de la fructification et dans le port, propose de les réunir de nouveau.
D1LLENÉES. bot. Même chose que Dilléniacées.
DILLÉNIACÉES. Dillcniaceœ. but. Famille de plantes Dicotylédones, polypétales, hypogynes, établie par De Canaille avec les caractères suivants : périanlhe double, ù préfleuraison imbriquée; calice persistant, à cinq divisions profondes, dont deux situées plus à l'extérieur. Les cinq pétales, qui sont caducs, forment une seule rangée, et s'insèrent, ainsi que les étamines, sous les ovaires. Quelquefois la corolle ne se compose que de trois pétales. Ëlamincs fort nombreuses; elles ont tantôt leurs filaments libres, tantôt réunis en plusieurs faisceaux; dans deux genres ils sont tous insérés d'un seul côté des ovaires ; les anthères biloculaires sont adnées à la partie supérieure des filets qui les séparent; elles s'ouvrent par un sillon longitudinal qui est généralement placé sur leur face interne, quelquefois sur leurs côtés, mais jamais sur leur face externe. Le nombre des pistils est sujet à varier. Le plus souvent on en compte de deux à cinq; quelquefois ils sont plus nombreux, comme on l’observe surtout danscerlainesespèces de Dillchia ; rarement ou n'en trouve qu'un seul par suite de l'avortement des autres. Quelquefois ces pistils restent distincts, d'autres fois ils se soudent plus ou moins entre eux par leurs côtés. Chacun des ovaires est à une seule loge, et contient plusieurs ovules attachés soit à sa base, soit à l'angle interne, le plus souvent disposés sur deux rangs. De son sommet nail un style court, épais, que termine un stigmate d'une forme variée, mais toujours simple; les ovaires deviennent autant de capsules uniloculaires, contenant une ou plusieurs graines, et s'ouvrant par leur côté interne au moyen d'un sillon longitudinal; quelquefois ces capsules se réunissenten une seule et restent indéhiscentes; les graines sont souvent enveloppées en grande partie par un arille urcéolé et frangé; le tégument propre de la graine est dur et crustacé; il recouvre un endosperme charnu, dans lequel existe un petit embryon dressé, placé à la base de l'endosperme.
Les plantes de celte famille ont les feuilles alternes, rarement opposées, toujours simples, entières ou dentées, ordinairement coriaces cl persistantes; les stipules manquent généralement; quand elles existent, elles sont roulées comme dans les Magnoliacées ; les fleurs sont quelquefois extrêmement grandes et solitaires; plus souvent elles forment en quelque sorte des grappes ou des panicules.
Le nombre des végétaux réunis dans celte famille s'est accru d’une manière très -rapide. Du temps de Tournefort, par exemple, aucun n’était connu. Linné
DICT. DES SCI EXCES RAT
en a décrit trois, Willdenow vingt et un. Dans le premier volume de son Systema, De Candolle en mentionne quatre-vingt seize, dont cinquante cl une croissent dans l'archipel Austral, vingt et une dans l'Inde et les contrées voisines, trois dans le midi de l'Afrique; vingtetunedans l'Amérique méridionale. Aucune Dilléniacée n'a été observée dans l'hémisphère boréal; car, ainsi que l’a reconnu De Candolle, la plante décrite par Pursli sous le nom de Tigarea tridcnlata , et qui est originaire de l'Amérique septentrionale, n'appartient pas à celle famille. Elle forme un genre nouveau ( Purshia , DC.) dans la famille des Rosacées.
La plupart des genres qui constituent aujourd'hui la nouvelle famille des Dilléniacées étaient autrefois placés en partie dans les Magnoliacées et en partie dans les Rosacées. Celte famille a beaucoup de rapports avec les Renonculacées, les Magnoliacées, les Anouacées, les Cistes et même les Rosacées : 1° elle se distingue des Renonculacées par son port qui est fort différent, par son calice persistant et par ses anthères introrses; 2° dans les Magnoliacées et les Anonacées le nombre des parties de la fructification est ternaire, tandis qu'il est quinaire dans la famille des Dilléniacées; 3° dans les Cistes l'ovaire est constamment simple et unique, et les graines sont attachées aux bords rentrants des valves; 4° enfin l’insertion est bypogynique dans les Dilléniacées et périgvniqtie dans les Rosacées. Cette famille lient donc le milieu entre les Renonculacées et les Magnoliacées.
De Candolle divise les Dilléniacées en deux tribus.
1" tlibll : DEl.IMAC.tE8.
Filaments des étamines manifestement dilatés à leur sommet et portant sur leurs parties latérales les deux loges de l'anthère écartées l’une de l'autre. — A celle première tribu appartiennent les genres suivants :
'J'etracen i, L., DC.; Davilla, Vandelli, DC.; Doliocar/nts, Roland, DC.; Delitna , Juss., DC.; Curatelle , L., DC.; Trachytella, DC.; Hccchia} DC.
Il* tribu : Dillexées.
Filaments des étamines non dilatés à leur sommet ; loges de l’anthère très-allongées. Celle tribu comprend les genres : Pachynema , Brown, DC.; Hemistemma, Juss.. DC.; Pleuratulra, Labill., DC.; Camlollea, Labill., DC.; AUrastœa , DC.; Hibbertia , Andrews, DC.; Jfi'ormia, Rollb., DC.; Colberlia, Salisb., DC.; DiUe nia , L., DC.
DILLÉN1E. Dillenia. bot. Genre de la famille des Dilléniacées. Caractères : calice à cinq divisions trèsprofondes. qui persistent et s'accroissent après la floraison. Pétales au nombre de cinq, persistant également; étamines fort nombreuses, disposées sur plusieurs rangées, libres et égales entre elles; ovaires au nombre de dix à vingt, soudés, et formant un péricarpe multiloculaire, à loges polyspermes, couronné par les styles et les stigmates qui sont persistants et rayonnés. Les espèces connues sont des arbres à feuilles pétiolées, ovales ou allongées, dépourvues de stipules; les fleurs, jaunes ou blanches et quelquefois extrêmement grandes, sont portées sur des pédoncules solitaires, uni ou multiflores. Les Dillénies sont toutes originaires de l'Inde; les deux suivantes sont surtout remarquables l-par la beauté de leurs fleurs.
Dillémb a gk odes FLEiR». Dillenin speciosa , Thunb., Smith, Exoi. Bol., t. 2, 5; DC.. Syst. 1, p. 4S0. Arbre très- élevé, croissant au Malabar, h Ceylan, Java, etc. Scs feuilles sont péliolées. coriaces, très-grandes, d’un vert foncé, ovales, aigués, dentées en scie, analogues à celles du Châtaignier, mais plus larges, marquées de nervures latérales. Les fleurs sont blanches, ayant environ cinq à six pouces de diamètre, portées sur des pédoncules solitaires, axillaires, d'un pouce de longueur. Le calice est à cinq divisions obtuses, concaves, devenant très-épaisses après la fécondation. Les pétales sont obovales, obtus, plans. Les étamines sont excessivement nombreuses , très-serrées, ayant les anthères jaunes. Les pistils, au nombre d'environ vingt, sont tous soudés, cl leurs stigmates sont étalés et rayonnants.
Dilléxie a fi. ei rs DORÉES. Dillenia aurca, Smith, Exot.Bot., t.92, 93, DC. (/oc. cit.) Les feuilles de cette belle espèce ressemblent aussi beaucoup à celles du Châtaignier, elles ne se développent qu'après la floraison. Les fleurs sont d'un jaune doré, portées sur des pédoncules dicholomes. Ces fleurs ont au moins trois pouces de diamètre. Les fruits se composent en général de douze pistils s-oudés. Ces deux espèces sont cultivées dans les serres où elles fleurissent quelquefois.
DILLWENU. bot. F. Rotbia.
DILLWINELLE. DiUwineUa. iool ? bot. cryft.? ( Arlhioiliècs .) Genre de la tribu des Oscillariées, qui jusqu'ici ne contient qu'une seule espèce, DiUwineUa serpentina, B.; Conferva mirabili*, ViWvt .V . Arthro-
DIÊES.
DILLWYNIE. Dillwynia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, et de la Décandrie Monogynic de Linné, établi par Smith qui le caractérise ainsi : calice simple, à deux lèvres et à cinq découpures; corolle papilionacée, dont l'étendard est très-élargi, obeordé. ou fortement échancré; carène formée de deux pétales soudés supérieurement et plus courts que les ailes; dix étamines libres, à anthères arrondies et didymes; ovaire ovale, portant un style recourbé supérieurement et surmonté d’un stigmate capité et puhescenl; légume ovale, ventru, légèrement pédicellé, surmonté d’un style persistant, uniloculaire, et renfermant deux graines réniformes, dont une avorte souvent. Ce genre, dédié à Dillwyn, auteur d’un ouvrage estimé sur les Hydrophytes, a de grands rapports avec les Gompholobium , Daciesia, et autres Légumineuses de la Nouvelle- Hollande. Smith ( loc . cit. et Exotic Botany , t. 25 et 20) en a décrit et figuré plusieurs espèces; et Labillardière (Nod.- Holland., vol. 1, p. 109, t. 139 et 140) en a fait connaître deux espèces; mais selon Brown, la seconde de ces espèces , ou le Dyllwynia obovata, doit en être séparée et constituer, avec le Dillwyii ia tnyrti/'oUa de Smith, le genre Eutaxia. F. ce mot.
Dillwy.uk lancéolée. Dillwynia lanccolata. Arbrisseau de quatre à cinq pieds de hauteur, dont la tige se divise en rameaux cylindriques, nombreux, trèsgrêles . glabres , garnis de feuilles alternes, lancéoléeslinéaires, aigues, à peine péliolées, rapprochées les unes des autres, glabres, un peu creusées en gouttière
à leur face supérieure, traversées en dessous par une cdte longitudinale assez marquée. Les fleurs sont d’un beau jaune mêlé de rouge dans le centre, inodores, assez petites, solitaires sur des pédoncules axillaires, beaucoup plus courts que les feuilles. Les Dillwynia crici folia, ou Pultenæa retorta , Vendl.; Dillwynia ftoribunda cl Dillwynia glaberrima de Smith , sont des arbrisseaux assez élégants, à tiges allongées, couvertes de feuilles simples, et portant des fleurs jaunes, terminales ou axillaires.
Sous le même nom de Dillwynia , un genre très-différent avait été constitué par Roth (Catalect. Bot. 3, p. 71), et d'abord adopté par l’ersoon; cependant celuici a rectifié celte inadvertance à la fin du 2° volume de son Euchiridium, en nommant Hothia le nouveau genre. F. Rotbik.
DILOBEIA. bot. Genre fondé par Du Petit- Thouars { .Xora Généra Madagascaricnsis , p. 7), appartenant à la Télrandric Monogynie, mais dont les caractères sont trop incomplets pour qu'on puisse fixer sa place dans les ordres naturels. Son auteur, néanmoins, le colloque à la suite des Dicotylédones apétales, et le décrit ainsi : calice à quatre folioles; corolle nulle; qnatre étamines; ovaire unique; fruit inconnu. L'espèce unique qui le constitue, à laquelle Rœmer et Schultes ont donné le nom de Dilobcia Thouarti, est un arbre indigène de Madagascar, très-élevé, à feuilles alternes, bilobées à leur sommet , anguleuses et portant uue petite glande sur leur nervure principale, à fleurs petites et paniculées.
DILOBITARSE. Dilobilarsu*. us. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Êlatérides, institué par Latreillequi lui a reconnu pour caractères : antennes en scie, se logeant dans des rainures présternales, avec le second article petit, le faux article ou le douzième très -court ou peu distinct; dessous du corselet n'offrant que deux fossettes transverses, plus ou moins ovales et plus ou moins profondes, situées, une de chaque côlé, près du bord postérieur; le dessus, beaucoup plus long que large et lisse; écusson élevé, arrondi; corps long et étroit, presque cylindrique; les deux hanches postérieures fortement dilatées et presque demi-circulaires, rétrécies seulement à leur extrémité interne; troisième et quatrième articles des tarses, terminés en dessous par un prolongement membraneux, demi - transparent; le premier aussi long que les trois suivants pris ensemble.
Diloritarse tubercclé. DUobilarsus tubcrculatu a, Lalr. Noir, très ponctué et parsemé de poils gris; chaperon pourvu de deux élévations; corselet fortement échancré et déprimé à son extrémité antérieure, portant au milieu du dos, derrière celte dépression arquée, deux tubercules rapprochés et poilus; élylres striées et ponctuées; pattes d'un brun foncé. Taille, six lignes. Du Brésil.
DILOCUIE. Dilochia. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par Lindley qui lui assigne pour caractères : sépales ou folioles extérieures du périanlhe. libres : les intérieures ou sépales n’offrant que de légères différences; lubelle adhérent au gynoslèine par sa hase qui est
arrondie en fourreau, avec le limbe en capuchon , tri* lobé ou Irilamellé; gynoslôme en massue, ailé, en capuchon, dénié au sommet, surmontant l'ovaire dont il parait être une continuation; anthère ovale, crétéc, à quatre loges renfermant autant de masses polliniques. Lindley n’en décrit qu'une espèce, sous le numéro 38 de sa Monographie des Orchidées : c’est une plante herbacée, à lige entourée de feuilles coriaces, aigues, distiques et faiblement marquées de côtes élevées; elle est terminée par une grappe de très-belles fleurs qu'accompagnent des bractées coriaces, distantes, divariquées et persistantes.
UILOI’HE. ois. Nom donné par Vieillot à l'un de ses genres qui ne renferme qu'une seule espèce, le Mainate porte lambeaux , Gracula caruncutala , Gmel. 11 fait partie de notre genre Philédon. y. ce mot.
DILOPI1E. Dilophus. ns. Genre de Diptères, établi aux dépens des Bibions et réuni par Latrcille à ce dernier genre; il appartient par conséquent à la grande famille des Pîémocères. Caractères : de petites dents en forme d’épines au pourtour du segment <antérieur du tronc; des dents semblables au milieu du côté extérieur et à l'extrémité des deux premières jambes. Meigen (Dcscript. syst. des Dipl. d'Europe, T. i, p. 305) décrit cinq espèces, parmi lesquelles nous citerons * le Dilopue vulgaire, Dilophus culgaris , Meigen, ou la 77pula febrilis de Linné, cl Y H irlea febrilis de Fabricius, qui est le même, le Dilophus febrilis de Latreille.
DILUVION. g col. Traduction du mol Diluvium que les géologues anglais emploient avec avantage pour désigner les terrains de transport dont la formation , quoique plus récente que celle des couches stratifiées les plus nouvelles, ne peut cependant pas être attribuée aux causes qui ont produit ce que les mêmes savants appellent spécialement .Illuvium et que nous comprenons dans l’expression trop étendued’/f lluvion, ù'atlerrissement. Le Diluvion, composé des fragments et des débris plus ou moins volumineux et plus ou moins roulés, de toutes les espèces de roches des divers terrains, d’amas de sable, de gravier et de couches meubles de marne et d’argile terreuse, recouvre tous les strates dont se compose l'écorce terrestre, et il n'est recouvert accidentellement que par des produits volcaniques modernes. Tout porte à croire qu’il est le résultat de l’une des dernières grandes révolutions générales, qui ont submergé et bouleversé la surface du globe terrestre , et la présence des dépôts de cailloux roulés et de sable sur le sommet des collines que séparent de profondes vallées, indique que les dépôts diluviens appartiennent soit à une époque antérieure à la formation de ces mêmes vallées, soit plutôt à l’époque de leur creusement; on ne peut en tout cas comparer les dépôts diluviens aux amas de matériaux semblables par leur nature, qui se forment encore aujourd'hui à l’embouchure des fleuves cl sur leurs rives, par suite de l’accumulation des débris que leurs eaux charient sans cesse, ou qui se sont formés à une époque déjà éloignée, par l’effet d'une cause analogue, lorsque les mêmes fleuves étaient seulement plus considérables et que par conséquent leur lit avait plus d'étendue. Malgré les différences que nous venons d’indiquer entre ce que l’on peut entendre par Diluvion
et Alluvion, il n’est pas toujours facile de distinguer, l’un de l’autre, ces dépôts différents par fa cause qui les a produits, et même de ne pas les confondre avec Ie3 terrains meubles et de transport, qui appartiennent aux époques plus anciennes de la formation des divers conglomérats, Poudding et Nagelflue, lorsque ceux-ci ne sont pas recouverts.
Quoique le Diluvion paraisse appartenir à un phénomène général, quant à l'époque de son dépôt, on ne peut attribuer son transport dans les divers lieux où il se rencontre, à une force unique qui aurait agi dans une même direction pour toute la terre; car si par l’examen des matériaux doul il est diversement composé, suivant les localités, on se reporte aux roches ou couches en place qui ont fourni ces matériaux, on voit que les montagnes ou sommités dont les débris ont donné lieu au Diluvion sont situées soit au nord soit au midi, à l’ouest ou à l’est de ces dépôts ; il parait plus ordinaire de retrouver, dans chaqut grand bassin terrestre, un Diluvion formé aux dépens des sommités qui entourent ce bassin : c’est ainsi que les blocs énormes de roches anciennes, qui sont enfouis dans les plaines sablonneuses de l’Allemagne septentrionale et des côtes orientales de l’Angleterre, et dont on rapporte le déplacement aux temps des phéuomènes diluviens, paraissent provenir des montagnes de la Scandinavie, situées encore au nord cl au nord-est; que dans le grand bassin de la Tamise, le Diluvion semble provenir généralement du nord-ouest, tandis que dans le grand bassin de la Seine tout indique au contraire que les courants ont agi du sud -est au nord ouest. Les fragments de roches primitives observés par Saussure, sur le flanc de la chaîne du Jura, qui regarde les Alpes, ont été arrachés à ces hautes montagnes dont ils sont séparés aujourd'hui par l'immense vallée du Rhône.
C’est avec l'époque de la formation du Diluvion que beaucoup de géologues font coïncider l'anéantissement de plusieurs races de grands animaux dont les nombreux individus paraissent avoir alors habité presque tous les points du globe. Tels sont les Éléphants , les Mastodontes, les diverses espèces d'ilippopolames, de Rhinocéros, etc., dont on retrouve les ossements enfouis dans le gravier Diluvion de presque toutes les parties du monde ; il semblerait aussi, d'après les savantes observations du professeur Buckland, que les amas considérables d'ossements d'iiyèncs et de beaucoup d’autres espèces de Mammifères, trouvés dans les cavernes de Kirby et des environs de Plimoulb, ont été recouverts par les dépôts diluviens, y. G£ologik et Terrai*.
DIMA. Dima. iss. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Élatérides.
DIMACR1E. Dimacria. Genre de la famille des Géraniacées, formé par Lindley, aux dépens du genre Pélargonium. avec les caractères suivants: cinq pétales inégaux, dont les deux supérieurs connivcnts sont divariqués à leur sommet; cinq étamines fertiles, plus courtes que les sépales: les deux inférieures du double plus longues, la supérieure extrêmement petite; cinq étamines stériles, presque égales et lrè6-courtes. Celle tribu renferme huit es|»èces partagées en deux sous sections. Ce sont des plantes herbacées dont la racine est tube-
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mise, analogue à celle des Baves; les feuilles sont péliolées et découpées en lanières pin nées. De Candolle ne considère ce genre que comme une section de celui des Pélargoniers.
DIMBOS oo DIMBBIOS. ms. La grosse Fourmi désignée par Knox comme formant à Ceylan de gros nids sur les troncs d’arbres, paraît être l’espèce de Termite connue à l'Ile-de-France sous le nom de Caria ou Karias. F. Terïiite.
DI.MÉRÈDES. rois. Famille établie par Duméril (Zool. Anal., p. 143) parmi ses Holobranches. Elle renferme les genres Chéiiodaclyle, Cirrhite, Polynème et Polydactyle.
DI MÈRES. Dïmera. ms. Section établie dans l’ordre des Coléoptères, et qui se composait des Insectes auxquels on n’avait découvert que deux articles à tous les tarses. Des observations d'illiger et de Reichenhach ont appris qu'on comptait réellement trois articles à chacun d'eux, mais que le premier était excessivement petit. Cette section rentre par conséquent dans celle des Trimères, où elle constituera une famille comprenant de très-petits Insectes à élytres courtes, qui vivent à terre, sous les pierres et les débris des végétaux. Cette famille se compose des genres Psélapbe, Ch ex me, Cla-
VIGtlB.
DIMEREZA. BOT. V. DiPi.opfcTAi.ov.
DI.MER1E. Dimeria. bot. Brown (Protir. Flor. A’op.- Holl. 1, p. SOI) a établi, sous ce nom, un genre nouveau dans la famille des Graminées, très- voisin du Saccharum, et qui peut être caractérisé ainsi : tous les épillets sont hermaphrodites, fertiles, disposés en épi sur un axe inarticulé et persistant. La lépicène est bifiore, à deux valves coriaces, barbues à leur base, naviculaires et carénées; l'intérieure est un peu plus petite. Les deux fleurs sont renfermées dans la lépicène qui les recouvre entièrement. La fleur extérieure est neutre et univalve, l'intérieure est hermaphrodite, à deux valves, dont l’externe est aristée et l'interne très- petite. La glumcllc se compose de deux paléoles hypogynes. Les étamines sonl au nombre de trois; l'ovaire est surmonté de deux styles terminés chacun par un stigmate plumeux. Le fruit est cylindracé, enveloppé dans la valve externe de la glume. Une seule espèce compose ce genre, c’est le Dimeria acinaciformisf petite plante annuelle, ayant le port d’un Andropogon ou mieux encore du Chloris cruciata. Scs feuilles sonl courtes et poilues; son chaume est nu dans sa partie supérieure, portant deux épis, dont les épillets sonl alternes et disposés sur deux rangs, allongés, lancéolés, très-barbus à leur partie inférieure. La valve intérieure de la lépicène est terminée à son sommet par un crochet. Celle plante croit à la Nouvelle-Hollande.
Le genre Dimeria de Raffine&que, publié par lui dans le 89»» volume du Journal de Physique, pl. 12. fig. 7, appartient aujourd'hui au genre Hierochloa de Gmelin.
DIMÉROSTEMME. Dimerostemma. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Syngénésie égale, fondé par Cassini. Caractères : capitule sans rayons, composé de fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites; involucre irrégulier, formé de folioles inégales, disposées sur un petit nombre de rangées, les extérieures plus
grandes, braeléi formes ; les intérieures plus petites et en forme d'écailles ohlongues; réceptacle plan, garni de petites paillettes égales aux fleurs, ohlongues et spinescenles au sommet; aigrette irrégulière, composée de deux petites écailles paléiformes, coriaces, très grandes et découpées irrégulièrement. L’auteur de ce genre le place dans sa tribu des Hélianthées, section des lléléniées, près du Trattinikia de Persoon. Il n'en a décrit qu'une seule espèce , sous le nom de Dimerostemma Drasiliana , plante indigène du Brésil, ainsi que l'indique son nom spécifique, herbacée, très-velue, à rameaux simples et dressés, à feuilles alternes, un peu décurrenles sur leur pétiole, et dont les capitules sont jaunes, terminaux et solitaires.
D1.MÉT0P1E. Dimetopia. bot. Genre de la famille des Ombcllifères, Pentandric Digynie, institué par De Candolle. Caractères : un involucre à la base de l’ombelle ; pétales ovales, oblongs, entiers; styles courts; fruit dhlyme. La Dimétopie pusille, trouvée à la Nouvelle-Hollande par Lesson , du voyage de l’Astrolabe, est une petite plante annuelle, rameuse, garnie de quelques poils épars; ses feuilles sont triparliles, à loties linéaires. oblongs, tronqués ; les pédoncules sont opposés aux feuilles et plus longs qu’elles; l’ombelle est simple, à cinq fletirs blanches.
DIMIDIÉ. Dimitliatus. bot. Épithète employée pour indiquer l’amoindrissement ou le retranchement naturel et invariable de la moitié de certains organes que l’on trouve intacts dans d'autres plantes. Ainsi l'on dit d'un vcrticille de fleurs qu’il est Diinidié, quand les fleurs n’entourent qu’à moitié l’axe qui les porte. La collerette ou l’involucelle de certaines Ombcllifères. telle que celle de la Ciguë, est Dimidiée. On nomme Dimidié le chapeau de certains Champignons, qui ne se développe qu’à moitié. La couronne des Synanlhérées est Dimidiée quand elle n’occupe qu'une des moitiés de la calalhide.
DIMIDOFIA. bot. V. Demidopia.
DI MIE. Dimia. bot. V . Demie.
D1M0CARPE. Dimocarpus. bot. Le genre dont Loureiro (Flor. Cochinch ., vol. 1, p. 280) décrit trois espèces sous les noms de Dimocarpus Litchi , Dimocarpus Longan et Dimocarpus crinita, est identique, selon De Candolle ( Prodr . Syst. l'eg., 1, p. 011), avec Y Euphoria de Commerson et Jussieu. F. Elthorie.
D1M0RPHA. bot. F. Pabivoa.
DI MORPH ANDRE. Dimorphandra. bot. Scott a institué ce genre dans la Pentandric Monogynie. pour une Légumineuse qui se rapproche beaucoup du genre Prosope. C’est un arbre élevé, dont les feuilles sont bipirmées. à folioles ohlongues, d'un vert brillant en dessus. velues en dessous. Les fleurs sonl jaunes et réunies en épi terminal.
DIMORPUANTHES. Dimorplianthes. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie superflue de Linné, établi par H. Cassini aux dépens du genre Erigeron. Il est caractérisé de la manière suivante : calalhide composée d'un disque à fleurs nombreuses, régulières, hermaphrodites ou mâles, et de rayons de fleurs femelles nombreuses, tubuleuses, tridenlées et comme tronquées au sommet ; folioles de l’involucre
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imbriquées, linéaires et aigues; réceptacle planiuscule el alvéolé; akènes oblongs, comprimés, légèrement hérissés d'aigrettes filiformes et légèrement plumeuses. Ce genre se distingue des Erigeron et des Conyza par la forme des fleurs de la couronne el par son réceptacle nu; mais la différence d’avec le premier de ces genres est bien faible si l’on considère avec nous que la forme de ses corolles n'est qu'une modification des corolles liguléesde l’Érigéron. Au surplus, Cassini le place dans sa tribu des Aslérées , et y rapporte les Erigeron Si culum , Erigeron Gouani , Erigeron Ægyptiacum , et Erigeron Chineuse de Linné, etc., plantes indigènes, pour la plupart, des régions voisines de la Méditerranée.
DIMORPHE. Dimorpha. ms. Genre d’Hyménoplères, établi par Jurine (Class. des Hyménopt.), et fondé antérieurement par Latreille, sous le nom d’Astale. V. ce mot.
DIMORPHE. Dimorphus. Min. Substance dont la forme régulière cristalline appartient à deux systèmes différents de cristallisation, ou à un même système, mais avec de telles différences d'angles, qu'on ne saurait les dériver d'une forme fondamentale commune.
DIMOKPHINES. moll. foss. Nom donné par D’Ürbigny à des Céphalopodes fossiles, de la famille des Agathistègues.
DINORPHOTHÈQUE. Dimorphoteca. bot. Vaillant proposa l’établissement de ce genre qui fut rejeté par Linné el réuni à son Calemiuia. Mœnch (Mélhod., p. 585 ) le fit revivre, et lui assigna les caractères suivants : involucrc et corolle semblables à ceux du Calendula ; akènes difformes, dressés el d'égale longueur, ceux de la circonférence oblongs, marqués sur leurs angles; ceux du disque plans, comprimés, glabres, cordiforines el munis d'un rebord. Mœncli réunit dans ce genre les Calemiuia plucialis el Calemiuia hybrida de Linné. K. Socci.
D1NÆBA. Dinœba. bot. Genre de la famille des Graminées el de la Triaudric Digynie, L., établi par Delile ( Fl. Égypte), adopté par Beauvois, Kunlh el la plupart des autres botanistes, et qui sc distingue par les caractères suivants : épillets unilatéraux, distincts, foriuaut de petits épis ordinairement peudanls, el dont l’axe dépasse quelquefois les épillets; ceux-ci contiennent de deux à quatre et cinq fleurs, nombre qui est fort variable dans les diverses espèces qui forment ce genre. La lépicène est à deux valves lancéolées, aigues, carénées, tantôt presque égales ( Dinœba Ægyptiuca ), tantôt très-inégales (Dinœba curtipendulu). Ordinairement, on ne trouve qu'une seule fleur hermaphrodite dans chaque épillet , quelquefois il y en a deux : dans le premier cas, la fleur hermaphrodite est sessile et les autres sont pédicellées; dans le second cas, l'une des fleurs fertiles est sessile, et la seconde est pédicellée; la glume des fleurs hermaphrodites est à deux paillettes carénées, dont l'interne est généralement plus petite; toutes deux sont aigues à leur sommet, qui est quelquefois mucronédansla paillette externe, ou même tridenté; les paléoles de la gluinelle sont au nombre de deux, et fort petites; les deux styles se terminent par autant de stigmates plumeux el glanduleux ; les fleurs
neutres ont les valves de leur glume terminées à leur sommet par une arête plus ou moins longue.
Ce genre est fort distinct. Les différentes espèces qui y ont été rapportées ont de nouveau besoin d'étre analysées avec le plus grand soin. Eu effet, il est douteux qu'elles appartiennent toutes à un seul el même genre. Le type du Dinœba est le Daclylis paspaloides de Willdenow ou Cynosurus retro/lexus de Vahl , qui présente les caractères suivants : lépicène subtrillore ; valves lancéolées, aigues, carénées, égales entre elles, muliques, plus longues que les fleurons; ceux ci sont au nombre de trois, deux hermaphrodites, dont un est sessile et l'autre pédicellé; la troisième fleur consiste simplement dans un petit pédicule qui part de la base du fleuron pédicellé; la glume est à deux valves fortement carénées; l’extérieure, qui est plus grande, est mucronéc à son sommet. Les espèces rapportées à ce genre par Palisot de Beauvois, sont VAristida Ame ricana de Linné, qui forme le genre Heteroslheca de Desvaux, le Cynosurus Lima de Linné, le Metica curtipendula de Michaux; et enfin, le Cynosurus relroflexus de Vahl. Kunlh ( in IJumb. A oc. Gen. i ) décrit cinq espèces de ce genre, dont quatre sont nouvelles. Ces espèces sont : Dinœba curtipendulu de Beauvois, qui est commune aux deux Amériques; Dinœba aris tidoides, Kunlh, loc. cil.; Dinœba bromoides, Kunlh, loc. cit.f t. 51 ; Dinœba repens , Kunlh, loc. cii., 1. 53; Dinœba chondrosioides , Kunlh, loc. cil., t. 53. Ces cinq espèces ont été trouvées par Uumboldt et Bonpland, dans le cours de leurs voyages en Amérique; les quatre dernières sont mentionnées sous le nom générique d 'Andropogon , dans le Systcma de Rœmer et Schultes.
Dl.NAkDE. Dinarda. us. Coléoptères pentamères? genre de la famille des Brachélylres, que Leach a formé aux dépens des Loméchuscs de Gravcnhursl dont il ne diffère en effet que par les caractères suivants : face intérieure des mâchoires armée vers l’extrémité d’un crochet simple; palpes maxillaires composées de trois articles dont le second un peu plus court; languette étroite et bifide; paraglosscs larges, courts et arrondis; tète enfoncée jusqu'aux yeux, dans le corselet; antennes faiblement coudées, plus grosses vers l'extrémité; quatre articles aux tarses antérieurs, cinq aux postérieurs, dont le premier allongé. Le Dinarda denlata , seule espèce connue, est noire, avec la tête , les élytres et les côtés du corselet brunâtres; le corselet, ainsi que les élytres, est criblé de petits points enfoncés. L'Insecte n'a pas plus d'une ligne et demie de longueur; on le trouve en Europe, sur les fleurs.
DINASTE. Dinasles. iss. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, institué par Macleay qui lui assigne pour caractères : labre profondément caché, presque réuni au I naso; mandibules très-fortes, subtriquélres, trigones, avec la base dilatée, le dedans couvert d'une barbe tomenlcuse, dense, el la molaire en demi- luue transverse, carénée, presque striée ; lèvre presque en cœur, avec l'extrémité rétrécie, barbue, à peine bilobée; languette rétractée; menton très court; mâchoires tridcnlécs au ! bout, avec les dents en forme d’épines, el leur dessous
velu ; les deux premiers articles des palpes labiales oliconiqucs , le dernier le plus long. arrondi au bout; antennes de douze articles, dont le premier est épais vers l'extrémité; les six suivants sont très-courts, presque monoliformes. la massue oblongue, formée de trois feuillets; corps oblong; télé du mâle armée d'une corne recourbée à l’extrémité; corselet enfoncé, avec un long appendice recourbé en dessous , et qui se prolonge au delà de la tête. Le type de ce genre est le DifiastkIIerctilt, qui est généralement connu sous le nom de Scarabattu hercules , Lin., Fab.
DINCKLERIA. dot. V. Jcxgeriaxxk.
DINDE, ois. Femelle du Dindon.
Dl.NDE SAUVAGE, ois. Synonyme vulgaire de Coucou.
DINDON. Mcteagris, L. ois. Genre de Gallinacées. Caractères : bec court, robuste, avec la base recouverte d'une peau nue, et une caroncule lâche à la partie supérieure; il est convexe en dessus, un peu courbé vers la pointe ; narines obliques, ouvertes en dessus ; télé et cou garnis de mamelons nus, avec quelques poils roides; une membrane flottante sous la gorge; pieds robustes; tarses longs, armés d'un éperon faible, obtus; quatre doigts, trois devant et un derrière, ne portant à terre que sur l'extrémité; ongles ovales, un peu émoussés; les trois premières rémiges étagées, la quatrième la plus longue; la plupart des plumes coupées carrément. Longtemps on n'a vu figurer dans ce genre qu'une seule espèce; mais depuis que le Musée de Paris a’fait l'acquisition de l'Oiseau qui, pris vivant à Honduras, avait été amené en Angleterre et placé après sa mort dans le cabinet de Uulloch , Cuvier ayant pu examiner à loisir ce précieux Oiseau, en a fait une seconde espèce de Dindon. Toutes deux sont originaires de l'Amérique, et quoi qu’en ail pu prétendre Aldrovande, d'après ses recherches ou ses conjectures, ces Oiseaux n'étaient pas connus dans les autres parties du monde avant la découverte du nouveau continent. Il parait que le premier de ces Oiseaux fut envoyé en Espagne trois ou quatre ans après la conquête du Mexique, vers 1521. Plus tard, des missionnaires, disciples ou sujets de Loyola, qui avaient entrevu la ressource qu'offrait pour nos bassescours un semblable animal , en firent des envois dans toute l’Europe où l'espèce se répandit sous le nom vulgaire d'Oiscaux des Jésuites.
Divers naturalistes ont fait l'histoire du Dindon à l’état sauvage; Hernandez, quoique le premier d’entre eux, est encore celui auquel on doit les renseignements | les plus exacts sur les mœurs et les habitudes de ces Oiseaux qu'il a été à portée d'observer dans toutes les périodes de leur existence, de suivre dans tous les degrés de la familiarisation. Ils vivent en société, par j troupes peu nombreuses; on les aperçoit rarement dans les plaines, ils sont plus souvent retirés dans les bois et les forêts où ils passent les nuits perchés sur les branches les plus élevées de celles qui peuvent soutenir leur énorme corps. Dès l'aube matinale, ils semblent se saluer réciproquement par des gloussements réitérés; aux premiers rayons du soleil, ils descendent à terre, et là, pirouettant en signe de tendresse autour de leurs femelles, ils relèvent et développent en éventail les pennes de leur queue et les plumes brillantes qui les
recouvrent. Le sommeil parait les absorber profondément, car ils y sont encore livrés lors même que depuis longtemps on les croirait éveillés; on profite de cette difficulté de sortir d'assoupissement pour leur faire la chasse. Alors susceptibles de surprise, mais non d'épouvante, ces Oiseaux regardent tranquillement l'arme à feu ou le bâton qui vient d'abattre à côté d'eux leur compagnon, et semblent dédaigucr de se soustraire par la fuite à une semblable destinée; mais sont-ils éveillés, j c'est toute autre chose : ils ripostent hardiment aux attaques. et s'ils aperçoivent un danger imminent, une très-grande agilité dans la course qui leur est plus ha- I bitucllc que le vol, leur fait bientôt franchir l’espace ! qui les sépare d'une retraite salutaire. Leurs amours sont ordinairement entre eux le sujet de violents combats qui sont bientôt oubliés de même que le prix de la victoire. .La femelle ne s’occupe guère des soins qui, chez la plupart des autres Oiseaux, précèdent la ponte : une fossette faiblement abritée cl garnie de quelques légers brins d'herbe , reçoit les œufs dont le nombre indéterminé est le plus souvent de huit à douze; elle les couve avec constance, élève scs petits avec soin, mais rarement plus de deux ou trois arrivent à l’étal adulte. La ponte ne se renouvelle pas dans l’année. Le Dindon sauvage ne se nourrit que de fruits, de graines et particulièrement de diverses espèces de glands. On prétend que leur chair offre un mets plus délicat que celui que procurent ces mêmes Oiseaux élevés dans les basses cours. Ceux-ci ont aussi un caractère tout à fait différent et qui lésa rendus pour le vulgaire injuste et ignorant, l’emblème de la stupidité; il est vrai que c'est le faciès assez général de tous les animaux qui se sont soumis à l'esclavage; le Chien même, auquel dans cet état l'on se plaît à accorder tant de qualités, ne présente au fait qu'un raffinement de bassesse et de servilité. Le Dindon de nos basses-cours n'a que l'abattement qui naît de la captivité; sa fierté, son courage naturel reprennent de l’ascendant lorsqu'il s’agit de résister à de fatigantes importunités, de combattre des rivaux, de défendre une couvée; quoiqu’il soit moins passionné en apparence que le Coq, sa colère et son amour s'expriment néanmoins avec plus d'énergie par l’altération de ses traits : toutes les parties nues de la tête et du cou se gonflent et se colorent du plus vif incarnat. la caroncule du front s'allonge et retombe sur le bec, les plumes se hérissent, les ailes s'abaissent, la queue enfin se relève et s'étale. Le Dindon domestique ne parvient jamais à une taille aussi élevée, à une corpulence aussi grande que le Dindon sauvage. Comme son éducation forme une branche essentielle de l'économie rurale, elle a été l'objet de nombreuses recherches d'améliorations; en général on trouve qu'il est avantageux de ne point renfermer ces Oiseaux , mais bien de les tenir sous des hangars ; de ne donner à chaque mâle que cinq ou six femelles et d’obtenir de chacune d’elles deux pontes par année, l’une au mois de février, l'autre au mois d’août; de ne laisser que douze à quinze œufs à chaque couveuse, et de la bien surveiller après le trentième jour d'incubation , car il arrive souvent que par excès de tendresse, elle tue les Poussins en voulant faciliter leur sortie de la coquille ; il faut
également la garantir de l'approche du mâle qui a la cruelle habitude de briser les œufs, sans doute pour empêcher la couvaison cl ranimer dans les femelles l'amour qui fait toujours place à la tendresse maternelle. Les Poussins sont extrêmement délicats ; ils exigent beaucoup de soins; on doit les placer, aussitôt après leur naissance, dans un endroit dont la température soit élevée de vingt-cinq degrés environ, et leur donner pour premier aliment de la mie de pain â laquelle on ajoute par la suite du jaune d'œuf cuit dur cl des feuilles d’Ortie hachées. Au bout d'un mois ils peuvent accompagner leur mère à la pâture, mais il faut ne tes laisser sortir que par un temps convenable, car le froid, la grande chaleur, l'humidité et la rosée leur occasionnent des maladies auxquelles souvent ils succombent. On donne ordinairement aux femelles le nom de Dinde ou de Poule d'Inde.
Dimdom sac v âge. Afelcagri» sylreslris, Tieill. Tout le plumage d'un brun foncé avec les plumes du cou, de la gorge, du dos et les scapulaires bordées de reflets azurés; un pinceau de crins sur la poitrine; pieds d'un gris rougeâtre; ongles et bec noirs; iris rouge-brun. Taille, quarante-six â quarante-huit pouces. De l'Amérique septentrionale. Le plumage de cette espèce, réduite à la domesticité ( Mcleagris Galto-Pavo , L.,Buff., pl. enl. 07), est très -varié; taulôl il est noir, tantôt blanc; souvent orné de bandes alternatives blanches et grises avec des reflets assez éclatants. Sa taille aussi s’est insensiblement réduite dans nos basses-cours, on ne la trouve guère que de quarante pouces et bien souvent moindre encore.
Dimbom oeillê. Meleagris ocellata, Cuv., Mém. du Muséum. T. vi, pl. l,Teinm.,Ois. color. pl. 1 12. Toutes les plumes sont d'un vert bronzé, terminées par deux bandes couligués, l'une noire, l'autre d'un bronze doré; petites tectrices alaires d'un vert d'émeraude, bordées d'un noir velouté; tectrices secondaires d'un cuivreux doré sur toute la partie extérieure; rémiges d'un brun bronzé, bordées de blanc et coupées de lignes obliques et étroites de cette couleur; quatorze reclrices légèrement étagées, ce qui arrondit la queue; lectrices caudales supérieures brunes, vermiculécs de noir, terminées par une tache œillée d'un bleu bronzé éclatant, qu'entoure un cercle noir velouté; la pointe est large et d'un beau rouge cuivreux; pieds rouges; ongles et ergots noirâtres; bec et iris jaune orangé; des points caroncules sur le cou. Taille, trente-six pouces. 4)u Mexique.
DINDON DU BRÉSIL, ois. Synonyme vulgaire de Pénélope Yacou.
DINDONNEAU, ois. Nom vulgaire du jeune Dindon.
DINDOULETTE. ois. Syn. vulgaire d'ilirondelle.
DINDOULO. bot. Synonyme vulgaire de Jujubier.
DINE, u as. Nom vulgaire de la femelle du Daim. P. Cerf.
DINÈRRE. Dinœbra. bot. y. Dix.eba.
D1NÈME. Dinema. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monaudrie de Linné, institué par le professeur Lindley, avec les caractères suivants : sépales et pétales constituant le périanthe, d'un aspect herbacé, étalés, presque égaux et semblables; Libelle
grand, membraneux, entier, onguiculé, soudé â la base du gynoslème; celui-ci petit et garni de deux appendices en forme de cornes; anthère â deux loges renfermant chacune deux masses polliniques, réunies par un caudicule commun. Le Dinema polybulbon, Epidendrum polybulbon, Swarlz.est une Orchidée herbacée, des Antilles et du Mexique, qui doit être rangée parmi les Épiphyles ; son rhizome est rampant, annelé, pseudobulbifère, à feuilles coriaces, à fleurs terminales, solitaires. portées sur un pédoncule à fourreaux.
D1NEMOURE. Dinemoura. cbcst. Genre de l'ordre des Syphonoslomes , famille des Caligides, établi par Leacli. Caractères : deux antennes; quatorze pattes, dont les deux antérieures onguiculées, les deux suivantes se terminant par deux longs doigts, et les autres en forme de feuillets membraneux ; deux longs Blets â l'anus, mais dont le siphon est apparent. Latreille n’a point adopté ce genre, et il a réuni la seule espèce qui le constitue, Dinemoura salmonea, Monoculus saltnoneus, Fabr. , à son genre Calige dont il forme la seconde division, y. Cai.ige.
D1NEMUHE- Dinemura. ammél.? Raffinesquc a plu tôt indiqué qu'établi ce genre; Blainville croit, d’après la description, que Raffînesque aura pu prendre une larve d'iusecte hexapode pour un animal particulier qu'il décrit ainsi : corps cylindrique, composé de dix anneaux deux fois plus longs que larges; tète unie, * obtuse ; queue à deux filets latéraux. Habile les eaux douces de la Sicile.
DINÈRE. Dînera, ims. Genre de Diptères de la famille des IVluscides, établi par Robineau- Des voidy, aux dépens du genre Dexia de Meigen. Caractères : télé presque sphérique; trompe un peu allongée, menue; épistomc saillant ; second article des antennes onguiculé; corps cylindrique; abdomen cylindrico-ovalaire, avec deux soies au milieu des segments, ù première cellule postérieure des ailes fermée, souvent appeudiculée à la courbure; première nervure transverse ordinairement située vis-à-vis de l'extrémité de la cellule médiane. Les Dinères se divisent en deux sections distinguées entre elles par le style plus ou moins velu des antennes et par le pétiole plus ou moins allongé de la première cellule postérieure des ailes.
Dimère a crête, Dincra crislata . Cendrée ; écusson rougeâtre; pieds noirs; jambes leslacées; première cellule postérieure des ailes â pétiole un |>eu allongé ; la discoldale, à nervure transverse fort arquée;. style des antennes plumeux. Taille, cinq lignes. Europe.
Dimère flayicormk, Dinera flacicornis. Cendrée; antennes et pieds fauves; première cellule des ailes à pétiole très court; la discoldale, à nervure transverse, presque droite; style des antennes velu. Taille, quatre ligues. Europe.
DINÈTE. Dinctus. ms. Genre d'Uyménoplères. section des Porte-Aiguillons, fondé par Jurine (Nouvelle Méth. de classer les Uymënopt., p. 207), qui lui donne pour caractères : une cellule radiale largement appendiculée; deux cellules cubitales, la première recevant la première nervure récurrente; la deuxième très-éloignée du bout de l'aile, petite et recevant la seconde nervure ; mandibules iuléricumnciil Iridenlécs, extérieurement
üOi
éperonnées; antennes roulées au bout, filiformes dans les femelles et composées de douze anneaux , muni Informes à leur base, filiformes à leur extrémité, et composées de treize anneaux dans les mâles. Ce genre, établi aux dépens des Pompiles de Fahricius, a été rangé par Latreille dans la famille des Fouisseurs. Les In- * sectes qu’il comprend ont le port des La r res; les organes [ de la manducation sont les mêmes; mais leurs pci ils yeux lisses sont égaux, et constituent un triangle équilatéral. On ne connaît encore qu'une espèce, Dinf.te peint, Dinetus pii tus, Jur. (/oc. Ci#., pl. 11 ); Potnpiluspictus, Fab., Pa/izer ( Fauna Ins.Germ. Fasc.M , tab. 19, le mâle; Fasc. 72, lab. 10, la femelle ) ; la femelle diffère du mâle par les points jaunes de ses antennes, au lieu de bandes de même couleur, qu’on voit aux antennes de celui ci; il existe aussi une différence tranchée dans les couleurs de l'abdomen; la femelle creuse dans le sable un nid et y place, â côté de scs œufs, des cadavres de Diptères fort petits, qui doivent servir à la nourriture de la larve. En Europe, dans les endroits sablonneux.
DINÈTE. Dinetus. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, et de la Pentandrie Monogynfe, L., institué par llamilton (Sw. in Flow. gard., tab. 127), pour | deux espèces nouvelles comprises par Wallich dans son Flora Jmlica, sous les noms de Porana racemosa et Porana paniculata. Caractères : calice persistant, à cinq divisions plus courtes que la corolle, plus grandes que le fruit sur lequel elles sont étalées; corolle infundibuliforme, avec son limbe partagé en cinq découpures aiguës; style indivis; stigmate en tète, subhilobé; capsule membraneuse, monosperme; semences rugueuses, à cotylédons aigus et trideutés.
DIM ELUE. Dincura. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, établi dans la famille des Térébrans, tribu des Tenthrédines, par Dablberg. Caractères : antennes simples, longues, sétacées, composées de neuf articles presque égaux; mandibules écbancrées; une cellule radiale très-grande; quatre cellules cubitales. Ce genre qui diffère à peine des ftémates, présente pour espô- j ces les Tenthrcdo Dcgeeri, silata, testacei/ws, des- ' pecla, partula, lépiote ta, alni, rufa, opaca et pallipes.
DINEDTE. Dincules. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Ilydrocanlhares, institué par Macleay qui lui assigne pour caractères : antennes arquées, plus grosses & l'extrémité que dans le reste de leur longueur; lèvre supérieure arrondie en demi-ovale ; languette carrée, un peu élargie en avant; dernier article des palpes labiales court, dilaté, mais non tronqué au bout.
Dinectb Er.ii ancré. Dineules prœmorsus , Mac.; Gyrinus prœmorsus , Fab. 11 a de six â neuf lignes de longueur; sa couleur est, en dessus, le vert bronzé, assez brillant, et en dessous le brun assez clair, avec les pattes et les côtés de l’abdomen ferrugineux ; des reflets cuivreux ornent la lèvre supérieure, les côtés de la tète, la suture et les bords des élytres ; celles-ci ont leur surface parsemée de très-petits points enfoncés, et leur extrémité présente deux légères échancrures qui disparaissent quelquefois presque entièrement. Celte espèce
i se trouve au Cap de Bonne-Espérance, à l’Ile-de-France I et à la ISouvelle-UoIlande.
Ce genre comprend encore le Dineules politus , Macleay, de Java ; les Gyrinus r Hiatus, Gerra.; gran- ' dis, œreus cl subspinosus , Klug, du Brésil; Gyrinus sublineatus, Chev.. du Mexique, eto.
DIMÜOB. Dinidor. ins. Hémiptères. Ce genre, que Latreille a établi dans la famille des Pentatomiles, offre pour caractères : antennes assez épaisses, de quatre articles : le premier court et les suivants égaux; gaine du suçoir offrant quatre articles distincts; labre long, strié en dessus; tête arrondie; corselet transversal; écusson grand; hémélylres larges; abdomen mutique; pattes non épineuses, assez longues; deuxième article des tarses le plus court; crochets portant une membrane. Ce genre, composé d’un certain nombre d'espèces, se partage en deux sections, d'après la longueur du rostre qui atteint celle des pieds postérieurs ou la dépasse. Toutes sont du Brésil ou de l'Inde.
Dinidor tacheté. Dinidor maculatus, Delap. Il est long de six lignes, d'un jaune pâle, pointillé et tacheté de noir ; l'abdomen esj d'un brun fernigineux ; les antennes et les pieds sont annelésde noir. Brésil.
DINODE. Dinodes. ins. Coléoptères pentamères; famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, genre institué par Bonelli et adopté par Drjean qui le caractérise ainsi qu'il suit : dernier article des palpes peu allongé cl légèrement sécuriforme; antennes filiformes et trèsfaiblement comprimées; lèvre supérieure transverse, coupée carrément ; mandibules peu avancées, arquées et aiguës ; une dent bifide au milieu de l'échancrure du menton; tête presque triangulaire, un peu rétrécie postérieurement; corselet presque carré ou arrondi; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles. Ce genre se rapproche beaucoup des Cblénies, et c’est pour cela que Latreille ne s'est point montré disposé à l'adopter, quoiquedu reste il en diffère par des caractères assez prononcés pour autoriser la séparation. Dejean n’y admet que deux espèces :
Dinode bifipéde. Dinodes rufipes, Uonel. 11 est en dessus d'un noir azuré, quelquefois verdâtre; la tète et le corselet sont presque carrés et ponctués; les élytres striées avec de très petits points entre les stries ; la base des antennes et les pieds sont roux. On le trouve au midi de l'Europe. Taille, cinq lignes et demie.
Le Dinode a coi rond, Dinodes rotundicotlis, est la seconde espèce; tout le dessus du corps est d’un vert bronzé, avec des points sur la tète et le cou qui sont arrondis; les élytres sont striées et ponctuées; la base des antennes et les pieds sont roux. De l'Amérique septentrionale; un peu moins grand que le précédent.
DI N O HS. Dinops. mai. Genre de la famille des Chéiroptères Insectivores, établi par Savi qui le caractérise de la manière suivante : oreilles réunies et étendues sur le front; lête courte, obtuse; lèvres très-grosses, pendantes et plissées; deux dents incisives à la mâchoire supérieure et six à la mâchoire inférieure; deux dents canines et dix molaires à chaque mâchoire; deux phalanges à l'index; ailes longues et étroites; queue comprise dans la membrane inlerfémorale seulement dans sa première moitié, et libre au delà ; femelles ayant des
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poches latérales pour loger leurs petits , quand elles nourrissent.
Di mo es de Cestori. Dinops Cestonii , Savi. Corps couvert de poils épais et doux, d'un gris brun, tendant légèrement au jaunâtre, un peu plus brun seulement sur le dos; ailes d'un brun noir; museau, lèvres et oreilles noirs : celles-ci sont grandes, arrondies, un peu écbancrées sur leur bord externe; queue longue, d'un brun noir. En Italie, aux environs de Pise.
DINOTE. AMMÊL. y. SPIRORBE.
DINOTHERIUM, haï. ross. Même chose que Démotiver ion. y. ce mot.
DIOCLÉE. Diotiea. bot. Genre de la famille des Borraginées, Pentandric Monogynie, institué par Sprengcl qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle infundibuliforiiie, velue, à tube grêle, à limbe étalé ; étamines aussi longues que la corolle, à anthères oblongues; style bifide, terminé par deux stigmates capités ; fruit de forme pyramidale, creusé à sa base, couvrant quatre semences nues. L'unique espèce, Dioclea /iiA/>f7/is*z';/ia,esloriginaireder£gyple;c'eslune plante de buil à neuf pouces. Irès-raineuse, très-poilue, à feuilles lancéolées, à épis feuilles, composés de Heurs dont la corolle d'un jaune sale, surpasse en longueur trois fois le calice. — Kunlli et l)c Candolle ont aussi donné le nom de Dioclea à un autre geure qui est devenu l'Hymenospron.
DIOCTOPHYME. Dioctophyma. ixtest. Collet-Maigret a décrit et Hguré sous ce nom, dans le Journal de Physique de 180Ô, un Ver intestinal, qu'il regardait comme devaut constituer un geure particulier, cl que l'on a reconnu n'étre que le Slrongle Géant, observé depuis longtemps par Rédi et d'autres helminthologistes, dans les reins de l'Homme, du Chien, etc.
DIOtTRlE. Dioclria. 1X9. Genre de Diptères, famille des Tanyslomcs, tribu des Asiliques, fondé par Lalreille. Caractères : antennes une fois plus longues que la tète, très- rapprochées à leur base, insérées sur un tubercule frontal, et dont le troisième et dernier article est presque cylindrique, avec un petit stylet obtus, de deux articles et sans soies au bout; les Dioctries ressemblent aux Asiles, sous le rapport des tarses terminés par deux crochets et par deux pelotes; mais ils en diffèrent par l'absence d’uu stylet en forme de soies aux antennes. — Ce genre comprend un assez grand nombre d'espèces.
Dioctrie OEi.amdique. Dioctria OElandica, L., Fab., Latr., ou l'Asile noire,. lisse, à pattes et balanciers fauves, et ailes toutes noires de Geoffroy (Hisl. des Ins., t. il, p. 470, n° 8); espèce commune en Europe, ainsi que le Dioctria rufipes ou VAsilus rufipes de Degéer ( Mém. Ins., t. vi , p. 07, n° G ); le Dioctria va ripes, Meig. , ou l'Asile noire, lisse, à pattes et balanciers fauves et ailés, veinés, de Geoffroy; le Dioctria llcinhardi , Wied., figurée par Meigen (lit». 19, fig. 24), et le Dioctria annulala, Meig. (tab. 10, fig. 25).
DIODE ou D10DIE. Diodia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Gronou, adopté par Linné et Jussieu, mais dont les caractères le rapprochent tellement du genre Spermacoce , que Kunth a cru devoir l’y réunir, y. Spermacoce.
D10DESME. Diodes ma. ims. Coléoptères tétra mères;
genre de la famille des Xylophages, tribu des Lyctées, institué par Megerle et adopté par Dejean. Caractères : antennes de la longueur du corselet, composées de onze articles distincts et filiformes; palpes filiformes; corselet presque demi-orbiculaire ; corps ovale, ohlong, convexe; abdomen presque ovalaire; jambes antérieures dentées; pénultième article des tarses hilohé. La seule espèce mentionnée par Dejean est le Diodesma sub terranea , Lie nu subterranea, Ziegl.. qui se trouve en Autriche-
DIODON. mam. Espèce du genre Dauphin. Ce nom a aussi été donné au Narval, par Slorr.
DIODON. ois. Espèce du genre Faucon, que Lesson a fait le type d’un sous-genre caractérisé de la manière suivante : bec court, épais, convexe, à mandibule supérieure à peine plu* longue que l'inférieure; à bords très- feston nés et munis de deux dents graduées et saillantes; narines ovales, peu apparentes, transversalement percées dans la cire : celle-ci garnie de poils courts; tarses minces, scutellés; ailes courtes, dépassant ù peine le croupion; queue longue et arrondie. y. Faccox.
DIODON. Diodon. pois. Genre de la famille des Osléodermes de Duméril , placé dans celle des Gyinnodontes et parmi les Pleclognalhes de Cuvier, confondu parArledi avec les Colles Oslraciens. Leurs caractères consistent dans les mâchoires avancées, garnies d'une substance éhurnée, divisée intérieurement en lames, et dont l’ensemble représente une sorte de bec de Perroquet, formé de deux pièces : une en haut et l'autre en bas, avec la peau année de toutes parts de gros aiguillons pointus, mobiles, nombreux et disséminés sur toute la surface. Les Diodons, d'une figure extraordinaire, manquent de ventrales, et leur appareil natatoire consiste dans cinq nageoires dont deux pectorales, situées en arrière et presque sur la ligne des yeux ; line dorsale et une anale opposées, fort rapprochées de la queue à la partie postérieure du corps qui est en général d’une forme à peu près sphérique. Leur squelette est presque cartilagineux; les opercules et les rayons sont comme cachés sous l'épaisseur du derme qui ne laisse voir â l’extérieur qu'une petite fente branchiale. Ce sont des Poissons des mers équinoxiales, fort anciennement connus et que leur figure bizarre fil rechercher de bonne heure par les curieux qui en suspendaient les peaux rembourrées aux plafonds de leurs cabinets. Leur chair est médiocre, on la croit même vénéneuse; leur fiel passe dans les colonies pour un poison fort dangereux, et l'on assure qu'oublié dans l’animal par d’imprudents cuisiniers, il a plus d’une fois causé la mort des personnes qui avaient mangé des Diodons. La plus grande confusion règne dans la détermination des espèces qu’on avait trop légèrement examinées, ainsi qu'il est arrivé de tous les genres tranchés et comme isolés dans la nature par des formes prononcées et singulières. Celles dont l'existence est certaine sont les suivantes :
Diodon Atircda. Diodon Atinga , L., Gmel., Lacép. Poiss., t. il, pl. 24. tab. 1 ; Diodon oblongus, Bloch, pl. 125; Longue-Épine, Encycl. Pois., pl. 19, fig. GO; Guamajucu Atinga, Marcgr., Bras. 1G8. Cet animal est le plus allongé des Diodons; son dos rond et large
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est d'une couleur brune, qui lire sur le bleuâtre ainsi que les côtes; le ventre est blanc; les nageoires sont jaunes et bordées de brun ; de petites taches lenticulaires sont dispersées sur toute la surface; de forts piquants mobiles, très-longs, creux vers leur racine, partagés à leur base en trois pointes divergentes, variées de blanc et de noir, se hérissent en tout sens, et lui procurent de puissants moyens de défense. On dit les blessures qu’il fait très - dangereuses ; les pécheurs que l’Atingue parvient à blesser éprouvent des douleurs affreuses qu'accompagnent une sueur glaciale et des tremblements. On le prend dans les mers du Brésil où il est commun, soit au tilet, soit à la ligne en amorçant avec quelques Crustacés dont l’animal est très-friand. La femelle est plus grande que le mâle qui atteint jusqu'à dix-huit pouces de longueur. Quand il se sent pris, il se gonfle et se défend en s'agitant avec une sorte de fureur, en essayant de piquer la main qui veut le saisir; on a soin de l’assommer avant de le toucher. 11 se trouve également dans les mers de l'Inde et du Cap. On en mentionne une variété dont les piquants sont plus longs sur la tète et sur le cou. o. 14, 10, p. 21, 22, a. 14, 17, c. 9.
Dionox Goara. Diodon Hystrix , Bloch, pl. 126; Diodon Alinga Lin.; l'Holocanthe, Lacép., Pois., d. 11, p. 11 ; Courle-Épine, Encycl. Pois., pl. 19, f. 01. Moins allongé que le précédent, ce Poisson a aussi ses piquants plus rapprochés et plus forts. II en diffère surtout par sa queue qui est fourchue au lieu d'étre arrondie. Il vit dans toutes les mers des tropiques où il fait la chasse aux Crustacés ainsi qu’aux Oursins. On le pèche jusqu’au Japon, et il est assez commun dans la mer Rouge. Lacépède rapporte d'après le père Dulertre qu'il omet de citer, que niolocantbe se livre à de violents et rapides mouvements lorsqu'il se sent pris à l'hameçon dont il s'approche d'abord avec précaution, mais sur lequel il finit par se jeter avec avidité quand il ne croit plus avoir de surprise à redouter. Il se gonfle, se comprime, redresse cl couche ses dards, s'élève et s'abaisse avec vitesse pour se débarrasser du crochet qui le retient. Dulertre ajoute qu’enflé comme un ballon, il produit un bruit sourd comparable à celui que fait entendre le Dindon lorsqu'il glousse avant d'étaler sa queue en roue. Lorsqu’il reconnaît que ses efforts sont inutiles, il a recours à la ruse, se dégonfle, abaisse ses piquants et devient aussi flasque qu’un gant mouillé. Quand on veut le ressaisir, il se hérisse de nouveau, d. 14, p. 21, a. 17, c. 10.
Diooox Hérissox. Diodon orbicularis , Bloch, pl. 127, Encycl., Poiss., pl. 19, fig. 02; Diodon I lystrix , L., Gmel., Syst. Mat. xm, T. i, p. 1448. Vulgairement le Poisson armé (Dulertre, Antil. T. n, p. 209). Cette espèce, presque entièrement ronde, grisâtre sur le dos, avec quelques points blanchâtres et des taches noires, ordinairement au nombre de quatre autour des pectorales, est assez commune dans les mers des Antilles, du Brésil, du cap de Bo n ne- Espé rance et des Moluques, si toutefois ces divers habitat n’indiquent pas diverses espèces. Ses piquants, courts et robustes, sont triangulaires à leur base, et leur forme est très-bien rendue dans la figure de l'Encyclopédie. II atteint jusqu'à dix
et douze pouces de diamètre; il est réputé le plus dangereux des Diodons par la qualité malfaisante de sa chair, d. 14, p. 21. 22, a. 6? 12, c. 10.
Raffinesque , dans son Indice d'Ichthyologie Sicilienne, mentionne sous le nom d'Echinus, une autre espèce de Diodon qu’il dit être sphérique, brune, toute recouverte de piquants déliés, ronds, non triangulaires, et qu'il assure être fort différente du Diodon Hystrix.
DIODONTE. Diodontes. ixs. Coléoptères hétéromères, de la famille des Mélaslomes, tribu des Érodites, institué par Solder qui lui assigne pour caractères : antennes de onze articles, les neuf premiers obeoniques, le troisième plus long que les autres; le pénultième court, plus gros que les précédents et à peine conique; le dernier très-court, emboîté dans le pénultième, mais cependant bien distinct ; dernier article des palpes maxillaires allongé, suheylindrique, fortement rétréci à sa base; celui des palpes labiales ovalaire, tronqué au bout ; mandibules bidenlécs à l’extrémité , avec une dent bien prononcée en dessus; labre petit, triangulaire, velu sur toute sa surface supérieure, se retirant en entier sous l'épistome qui est trapézoïde, tronqué antérieurement et recourbé presque verticalement; menton milrifonne, profondément échancré antérieurement, avec un sillon longitudinal dans son milieu; yeux enfoncés, courts, très-transverses et prolongés en dessous ; prolhorax rétréci aulérieurement, à forme trapézoïde, prolongé en dessus et dans le milieu de sa base, en lobe triangulaire; flanc desélylres élargi à sa base, et très étroit dans presque toute sa longueur; jambes terminées par des épines; tarses grêles, filiformes, à dernier article en massue, peu épais, surtout aux quatre postérieurs; crochets assez longs. Ce genre se compose de trois espèces originaires du Sénégal et du cap de Bonne-Espérance : Diodontes fossutatus ; Diodontes sulcatus et Diodontes porcatus. Ce dernier est long de trois à quatre lignes; il a le corps d'un rouge obscur, ovale, la tête fortement ponctuée, avec un sillon transverse antérieurement et un longitudinal, un peu arqué dechaquc côté, venant joindre l'antérieur; l'épistome est bordé antérieurement d'un bourrelet droit, transverse, assez prononcé; le prolhorax cslgibbeux, inégal, fortement ponctué, avec trois impressions vers la base; les élytres sont inégales avec des fossettes irrégulières et sur chacune trois côtes assez saillantes et tuberculeuses entre la carène et la suture; les pattes sont à peu près de la couleur du corps, mais les antennes sont plus obscures, presque noirâtres, excepté le premier et le dernier article qui sont rougeâtres.
DIODYRHYNQUE. Diodyrhynchus. txs. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophorrs, établi par Germar, pour un Insecte que Dejcan avait placé parmi ses Rhynchiles, et auquel il reconnaît pour caractères : antennes atteignant la base du corselet, insérées vers le milieu de la trompe, droites, composées de douze articles dont les huit premiers obeoniques, grêles, presque égaux, les trois suivants turbines, épais et formant une massue terminée par le douzième qui est pointu; trompe un peu inclinée, de la moitié de la longueur du corps, cylindrique, un peu dilatée au bout;
tôle courte, assez large et couvexe ; yeux latéraux petits, arrondis, assez proéminents; corselet un peu plus large que long, arrondi sur les côtés et postérieurement où il est sensiblement rétréci ; bord antérieur relevé et largement échancré; dessus convexe; élylres plus larges que la base du corselet, ayant en longueur plus du double de la largeur, linéaires, échancrées antérieurement, avec les épaules obtusémenl anguleuses, et l’extrémité arrondie, cachant l'anus; pieds d'une médiocre longueur, presque égaux; cuisses renflées dans le milieu ; jambes comprimées, pourvues d'un très-petit crochet ; tarses longs ; premier et deuxième articles triangulaires, le troisième court, large, fendu jusqu'à la base avec les deux lobes grands, elliptiques, le dernier court, obeonique et biunguiculé. Le Hhynchites auslriatus, Oliv. Ent. v. 81, p.27, t. 2, fig. 58, est noir, couvert d’une pubescence grisâtre avec les antennes et les pattes rousses.
DIGF.CIE. Diœcia. bot. Vingt -deuxième classe du système sexuel de Linné, comprenant tons les végétaux qui ont les fleurs unisexuées, portées sur deux individus différents. Celte classe se divise en quinze ordres dont les caractères ont été tirés spécialement des étamines considérées quant à leur nombre, quant à leur insertion, quant à leur réunion par les filets, par les anthères ou leur soudure avec le pistil. Le nom de ces ordres est le même que celui de la plupart des classes précédentes. Ainsi le 1er ordre est la Diœcie Monandrie; 2« la Diœcie Diandrie; 5e Diœcie Triandrie; 4* Diœcie Tétrandric; 5" Diœcie Pentandrie; G" Diœcie Uexandrie; 7e Diœcie Octandrie; 8e Diœcie Ennéandrie; 9° Diœcie Décandrie; 10e Diœcie Dodécandrie; 11e Diœcie Icosandrie ; 12« Diœcie Polyandrie; 13e Diœcie Monadelphie; 14* Diœcie Syngénésie; 15* Diœcie Gynandrie.
DIOGGOT. bot. On nomme ainsisPUuiIe ou Goudron qu’on retire du Bouleau en le brûlant.
DIOIQüES. bot. Nom collectif donné aux plantes de la vingt-deuxième classe du système sexuel de Linné.
DIOMÈDE. Diomedea. dot. Uaworlh a proposé sous ce nom, un genre nouveau de la famille des Narcissées, formé aux dépens du genre Narcisse et comprenant surtout les espèces qui ont reçu les noms de Alacleayi et Satin i. Ce genre nouveau ne parait pas avoir été jusqu'ici adopté.
D10MEDEA. ois. K. Albatros.
D10MËDÉE. Diomedea. bot. Genre de la famille des Synaulhérées et de la Syngénésie superflue, L., établi par Cassini et caractérisé ainsi : calalhide radiée, dont le disque est composé de fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites, de rayons formés de fleurs en languettes femelles, et disposées sur un seul rang; folioles de l'involucre arrondies, inégales et formant un petit nombre de rangées; réceptacle plan, couvert de petites paillettes; akènes tétragones, glabres, non rétrécis au sommet, et surmontés d'aigrettes coroniformes, cartilagineuses et irrégulièrement découpées. Ce genre, indiqué déjà par Jussieu dans son Généra Pluntarum pour les Buphtalmum à lige ligneuse et à feuilles opposées, a été placé par son auteur dans la tribu des llélianthées, section des Rudbeckiées, près de
Y H cliopsis et du If’edelia. Il comprend les Buphlalmum frutescent, Lin.; arlforeacens , Lin.; lineare, Wi!ld.,elc., plantes indigènes des Antilles et de l’Amérique boréale.
En adoptant ce genre. Ch. Kunlh ( Nov. Gen. etSpecic s Plant, œt/uin., vol. 4, p. 213) a fait d'utiles réformes dans son caractère générique, ainsi que dans les noms de deux espèces. Les akènes des fleurs centrales, selon ce savant botaniste, sont cunéiformes, comprimés et denliculés au sommet ; ceux des fleurs de la circonférence ont une autre forme, et ne présentent point de dents. Le Diomedea indentata de Cassini, Buphtalmum arborescent , L., a reçu de Kunlh le nom de Diomedea glabrata, et il a nommé Diomedea argentea le Buphtalmum lineare de Willdenow.
DIGNE, rept. Espèce du genre Couleuvre.
D10NËE. Dionœa. bot. Celle plante très-jolie et dont les feuilles présentent un phénomène extrêmement remarquable, forme à elle seule un genre particulier de la famille des Droséracées.
La Dioxêe Attrape-Molcbe, Dionœa muscipula , L., Vent., Malm., t. 29, est une petite plante herbacée vivace, dont toutes les feuilles sont radicales et étalées en rosette. Leur pétiole est dilaté, spathuliforme, subitement rétréci à son sommet en un court ap|>endice qui se termine par la feuille. Celte feuille offre une structure fort singulière; elle est orbiculaire, arrondie, émarginée à son sommet et à sa base; bordée de cils réguliers, épais et visqueux, ainsi que la face supérieure de la feuille. Celle-ci qui est épaisse et charnue, présente à sa face inférieure une côte longitudinale, très-saillante,et peut se replier en deux moitiés qui s'appliquent exactement l'une contre l’autre par la face supérieure, lorsqu’une cause quelconque vient à irriter un des points de cette face. Ainsi , dès qu’une Mouche ou un autre Insecte vient à se placer sur cette feuille, les deux panneaux qui la composent se rapprochent rapidement, les cils dont ils sont bordés s’entre-croisent avec ceux du côté opposé, et l'Insecte se trouve enfermé dans une sorte de prison. Mais bientôt celte contraction cesse, et les choses reviennent dans l’étal où elles étaient primitivement. Ln phénomène à peu près semblable se remarque dans les feuilles des diverses espèces de Kossolis. Il est à noter que, lorsque les deux moitiés de la feuille sont appliquées l'une contre l’autre, on ne saurait les éloigner sans les déchirer.
Du milieu de l’assemblage des feuilles s'élèvent une ou deux hampes, longues de six à huit pouces, cylindriques, glabres, divisées à leur sommet en un certain nombre de pédoncules simples, ou eux-mêmes bifurques, et se terminant chacun par une fleur; ces )>édonculcs, au nombre de six à huit, sont dressés et portent à i leur base une petite foliole. Le calice est à cinq divij sions profondes, étalées, lancéolées, aigues, un peu I concaves à leur base, et légèrement glanduleuses en ! dehors. La corolle se compose de cinq (létales deux fois 1 plus longs que le calice, également étalés, blanchâtres, obovales, très obtus, rétrécis à leur base. Le nombre des étamines varie entre dix et quinze; elles sont à peu près de la même longueur que le calice, étalées comme les autres parties de la fleur. Les filets sont capillaires,
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glanduleux; les anthères blanches, le plus souvent extrorses, subcordifonnes, émarginées, à deux loges rapprochées et s'ouvrant par un sillon longitudinal.
L'insertion des pétales et des étamines est manifestement hypogynique ; elle a lieu sur une sorte de bourrelet charnu, qui supporte l’ovaire. Celui-ci est libre, très-déprimé, sinueux et comme plissé dans son contour, et formant en général autant de côtes peu saillantes qu'il y a d'étamines dans la Heur. Le style est court et se confond insensiblement avec le sommet de l’ovaire. Le stigmate est terminal ; il forme une sorte de houppe glanduleuse. L’ovaire est à une seule loge et contient un très-grand nombre d'ovules dressés, attachés à la face supérieure d'un Irophosperme qui garnit tout le fond de l'ovaire. Le fruit est une capsule uniloculaire très déprimée, membraneuse, enveloppée par le calice, et même par les pétales qui sont persistants. Celle capsule flnil à la longue par s'ouvrir circulairemént à sa base, s'enlève d'une seule pièce et laisse les graines à nu. Celles-ci sont noires, luisantes, obovoïdes, dépourvues d'endospcrme, suivant >ullal, et attachées un peu obliquement par leur base.
Un profond observateur. Du t roche! , qui s'est spécialement occupé de la physique des végétaux, et surtout du mouvement spontané des feuilles chez quelques-uns d'entre eux, a remarqué qu'à la base du péliotc, dans ces feuilles dites articulées, comme très-vraisemblablement dans l'articulation qui lient réunis les deux lobes appendiculés aux feuilles de la Dionée Altran-Mouche, se trouve un renflement ou bourrelet qui, dans les pétioles, se termine ensuite par un rétrécissement manifeste. Jusqu'à présent on avait pensé que les mouvements se passaient dans ce point rétréci, que l’on regardait comme semblable à l'articulation des membres chez les animaux ; les expériences de Dulrochet tendent à prouver que tous les mouvements ont lieu dans le bourrelet lui même, et qu'ils se réduisent à la flexion et au redressement ; on verra qu'elles ont une application plus directe encore dans le Dionœa. Dulrochet a trouvé que le bourrelet est essentiellement composé d'un tissu cellulaire et délicat, garni d'une très-grande quantité de petits grains verts, que ce savant physiologiste considère comme autant de corpuscules nerveux ; au centre se trouve un faisceau de vaisseaux nourriciers. C’est ce tissu cellulaire du bourrelet, qui est le siège des mouvements de l'organe, et l'on peut, à volonté, les anéantir en détruisant le tissu cellulaire. Ainsi, quand on enlève ce tissu cellulaire du côté inférieur du bourrelet, la feuille reste fléchie et ue peut se redresser; si, au contraire, on ôte la partie supérieure, la feuille conserve la faculté de se redresser, mais elle ne peut plus se fléchir. Il résulte évidemment de celte expérience que la flexion de la feuille est produite par l'action du bourrelet supérieur, et que sou redressement est dû à celle du bourrelet inférieur. Ce sont, en quelque sorte, deux ressorts antagonistes, dont l'un devient alternativement plus fort que l'autre.
L'élude de l’organisation interne du bourrelet a conduit Dulrochet à une autre découverte : en coupant une tranche très-mince du tissu cellulaire du bourrelet sur le côté supérieur, il a vu sur-le-champ l’organe se ployer
en cercle dont la concavité est constamment tournée vers l’axe du bourrelet. En répétant la même opération sur le côté inférieur, la concavité du cercle s’est mise eu regard avec le centre; conséquemment les deux ressorts dont se compose le bourrelet tendent à se courber en sens inverse : l'inférieur redresse le pétiole, tandis que le supérieur le fléchit. L'auteur de la découverte donne le nom d'incurvation à cette propriété que possèdent les lames du bourrelet, de se rouler dans un sens ou dans un autre. La cause immédiate de ces mouvements d'incurvation réside, selon notre auteur, dans l’action nerveuse, mise en jeu par les agents du dehors. Il était naturel que Dulrochet, ayant attribué aux plantes un système nerveux analogue à celui des animaux, lui fil jouer, dans les phénomènes de la végétation, le rôle important que ce système remplit dans les actions de la vie animale. Ainsi donc l’action du système nerveux est la cause des mouvements visibles des végétaux, comme dans les animaux. Mais, s’il en est ainsi, ce système nerveux doit, comme dans ces derniers, être l’organe de transmission de ces mouvements, ou, en d'autres termes, la partie qui transmet le stimulu * qui développe l'action de ce système. Or, c'est ce qui n’a pas lieu, du propre aveu de Dulrochet; car. d'après des expériences extrêmement délicates, il est parvenu à reconnaître que l'action nerveuse qui détermine les mouvements des feuilles, se transmet uniquement par les vaisseaux qui forment l'étui médullaire, vaisseaux entièrement privés de tubercules nerveux. Conséquemment le système nerveux des végétaux serait l’agent de la puissance nerveuse, sans être l'organe de la transmission de cette puissance.
La théorie de Dulrochet n’explique point complètement, nous ne pouvons nous le dissimuler, le phénomène du mouvement des feuilles, mais les expériences qui y ont conduit son auteur, sont extrêmement importantes, et nous avons pensé qu'on ne les trouverait point déplacées dans cet article.
Si l'on compare les caractères que nous venons de tracer avec ceux des plantes qui forment la famille des Droséracées, on verra que le genre Dionœa ne saurait être placé dans cet ordre naturel, ainsi que l'ont fait tous les botanistes jusqu'à ce jour. En effet, il en diffère par trois caractères extrêmement importants : 1° l'insertion; 2° la structure de l'ovaire et du fruit; 3° l’organisation de la graine.
1° Dans les véritables Droséracées, telles, par exemples, que le Drosera el le Parnassia, l'insertion est périgynique ; elle est au contraire hypogynique dans le genre qui nous occupe.
2® L'ovaire dans les Droséracées est également à une seule loge, niais les ovules sont attachés à trois ou à quatre trophospermes pariétaux; le fruit s'ouvre en (rois ou en quatre valves, emmenant chacune avec elles un des trophospermes placé sur le milieu de sa face interne. Telle n'est pas l'organisatibn de l'ovaire et de la capsule du Dionœa. Ici il n'existe qu’un seul Iropho- •perme remplissant tout le fond de l'ovaire, et portant les ovules attachés sur sa face supérieure. La capsule, au lieu de s'ouvrir en trois ou quatre valves, s'ouvre circulairemént par sa base.
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3° Enfin les graines sont pourvues d’un trophosperme Irès-manifestc dans toutes les Droséracées, et cet organe manque dans le JJionœa, d'après les observations du professeur Nultat.
S’il est probable, d'après le simple énoncé de ces différences, que le genre Dionœa ne saurait rester parmi les Droséracées. .puisque ces dernières sont réellement périgyniques, tandis que le Dionœa est hypogynique (F. Droséracées); il n’est pas très-facile de déterminer la véritable place de ce genre dans la série des ordres naturels. Richard pense qu’il se rapproche beau* coup plus des Hypéricinées que de toute autre famille.
D10N1UM. «i*. On pense que la pierre désignée sous ce nom. dans Pline, est la Sardoine.
D10N1X. Dionis. ns. Coléoptères trimères; genre de la famille des Pselaphiens, formé par Dejean qui lui assigne pour caractères : troisième article des antennes et les quatre suivants très-petits, transversaux et grenus, le huitième ainsi que les trois derniers plus gros que les précédents, cylindriques, aussi longs que les sept premiers réunis, le onzième ou dernier et le plus gros de tous, est ovoïde, allongé et pointu; palpes maxillaires très-saillantes, plus courtes que la tète et le corselet pris ensemble , composées de quatre articles cylindriques; les labiales sont courtes, dirigées en avant de trois articles dont le dernier pointu; corps arrondi, court, recouvert en partie seulement par les ëlylres qui sont tronquées.
DIONYQUE. Dionychus. iss. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Germar. aux dépens du grand genre Curculio d’Olivier et de Fabricius. Caractères : antennes médiocres, coudées, de douze articles dont le premier est plus allongé que le second et de forme conique; les suivants sont plus courts, mais s'élargissent insensiblement jusqu'au huitième qui. avec les derniers, forme une massue ovale et acuminée; trompe longue, forte, arquée et un peu aplatie vers l’extrémité; yeux arrondis cl médiocrement convexes; corselet transversal, bisinué à sa base, sensiblement rétréci à sa partie supérieure et tronqué pos- j térieurement; les côtés sont faiblement arrondis; corps I presque elliptique, médiocrement convexe, écailleux et . pourvu d'ailes; élytres à peine plus larges que le cor- [ selel à leur base, ovales-obtongues, un peu convexes I et oblusément anguleuses aux épaules; pieds allongés et robustes. Le Rhynchœnua mitiari» de Fabricius est le type de ce genre où l'on compte six ou sept autres espèces encore, et toutes originaires du Brésil. Ce genre a été adopté par Schoonherr.
DIONYSIA, DYOMSIAS et DYONYSION. bot. Syn. j de Lierre chez les anciens qui avaient consacré cet arbre à Bacchus. On étendait ces noms au Millepertuis qu'on disait être également utile contre l’ivresse et dont se couronnaient aussi les buveurs.
DIONYS1S. bot. C’est ainsi que Du Petit -Thouars (Hisl. des Orchidées des iles australes d'Afrique) désigne une Orchidée de la section des Satyrions, et qui fait partie du genre Diplecthrum de Persoon. Le Diouy$i$ ou Diplecthrum Dionysii croit dans l'IIe de Mascarcigne.
DIOPS. ois. Synonyme de Gobe-Mouche double-ail.
DIOPSIDE. mi*. HaUy avait anciennement réuni sous | ce nom, pour en former une espèce à part, des Cristaux du Piémont, d'un gris verdâtre, les uns transparents j et les autres plus ou moins opaques, auxquels Bonvoi- | sin avait appliqué les dénominations d'Alalite et de Mus- ; site. Mais il inséra bientôt après un Mémoire dans les Annales des Mines, pour prouver l’identité de cette prétendue espèce avec le Pyroxène. F. ce mot.
DIOPSIDE. Diopsis. ixs. Cenre de Diptères, de la famille des Athéricèrcs, division des Muscidcs, ayant pour caractères : antennes à palette, insérées chacune sous un prolongement latéral de la télé, en forme de corne; yeux situés à l’extrémité de ces cornes; trompe membraneuse, bilabiée, rétractile. Ce genre curieux, que Fa- 1 hricius mentionne (Sytt. antl. p. SOI), ne comprend encore qu'une espèce bien déterminée : c’est le Diopside icumei'Moxé, Diopsis ichneumonca , Fabr. Il a été pour la première fois décrit et figuré par Daahl dans une Dissertation ayant pour titre : Bigas fnscctorum, Dpsal, 1773. Depuis, il a été représenté par Fucsly (sirchic. Insect. ) et par Donovan ( Epit . of natur. Jiist . Fasc. 0). On trouve cet Insecte dans la Guinée ; Latreille l'a décrit d’après un individu rapporté de la côte d’Angole. Bory l’a retrouvé aux Canaries.
DIOPTASE..XIX. V. Cuivre.
DIORCHITE. ross. F. Priapoutes.
DIOR1TE. ai*, ou géol. F. Diabase.
DIORYGMA. Diorygma. bot. Genre de Lichens, de la famille des Gaslerolalames à verrues, d'après la méthode de Fries. Eschweiler lui donne pour caractères : thalle crustacé; noyau gélatineux, déliquescent, entouré d'une périthécie ou péricarpe linéaire-allongé et subramuleux. On trouve les Diorygmas sur les écorces des arbres des tropiques.
DIORYMÈRE. Diorymerus. ix». Coléoptères pentamères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoonherr qui lui donne pour caractères : antennes courtes, assez épaisses, composées de douze articles dont le premier est oblong, presque conique, et les suivants sublurbinés, croissant en épaisseur à mesure qu'ils se rapprochent de la massue formée par les quatre derniers; cette massue est grande, allongée et ovalaire; trompe allongée, épaisse, convexe en dessus, canaliculée en dessous et médiocrement arquée; yeux distants, grands, ovales et déprimés; corselet prolongé antérieurement et rétréci vers l'extrémité postérieure qui semble tubulée; le dos est élevé et l’on voit souvent en dessous, vers la région pectorale, un sillon profond; écusson distinct, tronqué en arrière; élytres triangulaires, gibbeuses. arrondies vers l’épaule qui est un peu dilatée, ainsiqu’à l'extrémité où elles recouvrent complètement l’anus; pieds robustes; cuisses presque cylindriques et canaliculées en dessous ; jambes postérieures anguleuses extérieurement à leur base, et armées d’un crochet vers l’extrémité, au côté interne. Ce genre se compose d’une vingtaine d’espèces toutes originaires de l'Amérique méridionale.
DIOSBALANOS. bot. Synonyme de Châtaigne.
DIOSCOREA. bot. F. Igxakr.
DIOSCORÉES. Dioscoreœ. bot. Brown a divisé les . genres qui formaleut la famille des Asparaginées de
Jussieu en (rois groupes. Le plus grand nombre a été réuni aux Asphodèles; quelques-uns ayant le genre Smitax à leur lête ont formé sa nouvelle famille des Smilacées; enfin il a fait du Dioscorea et du Rajania un petit ordre distinct sous le nom de Dioscorées. Brown n'a placé parmi ses Dioscorées que les genres de la famille des Asparaginées , qui , ayant l'ovaire infère cl des fleurs dioïques, ont pour fruit une capsule; mais on peut étendre ce caractère et comprendre dans le groupe tous les genres faisant partie de la famille des Asparaginées. qui ont l’ovaire infère, que leurs fleurs soient hermaphrodites ou unisexuées, cl que leur fruit soit sec ou charnu. Cette famille peut donc être caractérisée de la manière suivante : fleurs hermaphrodites ou unisexuées ; ovaire toujours infère; périanthe adhérent par sa base avec l'ovaire ; sou limbe esf divisé en six lobes égaux; étamines au nombre de srx, libres ou rarement mnnadelphcs . ayant les anthères introrses; ovaire à trois loges contenant chacune un , deux ou un plus grand nombre d'ovules qui, tantôt sont ascendants , tantôt sont renversés. Le fruit est ou une capsule tnincc et comprimée, ou une haie globuleuse ou allongée, couronnée par le limbe calicinal, et offrant d'une à trois loges. Les graines contiennent un petit embryon renfermé dans l'intérieur d’un endosperme presque corné et placé vers le hile.
Les Discorées sont souvent des plantes sarmenlcuses et grimpantes, leurs feuilles sont alternes ou quelquefois opposées.
Les genres qui forment cette famille sont les suivants : •{* Fruit sec et capsulaire.
Genres : Dioscorea, L.; Rajania , L.
tt Fruits charnu, fleurs dioïques.
Genre : Tamtis, L.
tt+ Fleurs hermaphrodites.
Genres : Fluggea, Itich.; Pctiosanlhes, Hort. Kew.
DIOSCOB IDÉES. rot. Même chose que Dioscorées.
DIOSIE. Dioêia. ns. Genre de Lépidoptères nocturnes, institué par Duponchel, dans sa famille des Pyralites, avec les caractères suivants : palpes inférieures aussi longues que la tête, larges et épaisses, avec le dernier article peu distinct et très-aigu; trompe longue; antennes simples, épaisses et légèrement coudées à leur base, avec leur premier article très-distincl; alnlomen assez gros dans les môles, et dépassant très-peu les ailes inférieures lorsqu’elles sont étendues; celles-ci entièrement couvertes par les supérieures qui sont longues, étroites et plissées en éventail. Le type de ce genre est le Pyralitis tua rg inali s de Linné.
DIOSMA. JJiosma. bot. Genre de la famille des Rutacées, qui se compose de près de quatre-vingts espèces, toutes originaires du cap de Bonne-Espérance. Ce sont en général de petits arbustes élégants, ayant pour le port beaucoup de ressemblance avec les Bruyères, et dont les feuilles sont chargées de points glanduleux ; la structure de leurs Heurs , communément assez petites, n’a pas encore été bien exactement démontrée, malgré les travaux de Wendland, de Willdenow et de De Candolle. Le calice est à cinq divisions très-profondes, qui persistent généralement, et accompagnent le fruit presque jusqu'à sa parfaite maturité; la corolle se compose de
cinq pétales réguliers, étalés et égaux entre eux, et alternant avec les deux lobes du calice. Chaque fleur contient des étamines, dont cinq seulement sont fertiles et anlérifères; les cinq autres, dont les anthères avortent constamment, sont tantôt dilatées et sous forme d'appendices pétaloïdes, tantôt sous celle de filaments ou d'écailles glanduleuses; les anthères sont toujours à deux loges et introrses; tantôt elles sont globuleuses ou didymes, tantôt elles sont plus ou moins allongées. Il existe constamment un disque, mais qui offre une structure et une position différentes dans les diverses espèces; le plus souvent le disque est hypogyne, épais, un peu plus large que la base de l'ovaire qui y est plus ou moins profondément implanté; dans ce cas, qui se remarque par exemple dans les Diosma hirla et Diosma ciliaia, Iq* étamines et les pétales sont placés en dehors et au pourtour de la base du disque, qui forme une sorte de godet, et ne contractent avec lui aucune adhérence ; d'autres fois le disque est véritablement périgyne, c’est-à-dire qu'il tapisse la paroi interne et inférieure du calice, comme dans les Diosma hirsutar Diosma uniftora ; les étamines et les pétales sont alors insérés à la paroi externe du disque, c'est-à-dire qu'ils sont, comme lui, périgynes. Celte différence dans l’insertion et la position du disque, est bien remarquable dans un genre aussi naturel que le Diosma , et prouve que les caractères même les plus importants, peuvent être sujets à quelques anomalies dans certains genres. L'ovaire est libre, à cinq côtes quelquefois très-saillantes, se terminant assez souvent par cinq cornes à son sommet; il offre cinq loges qui contiennent chacune deux ovules suspendus; très-rarement on ne rencontre qu'un seul ovule, qui offre la même position; le style naît constamment d'une dépression qui existe au sommet de l’ovaire; il est simple, plus ou moins cylindrique, et se termine par un stigmate à cinq lobes peu marqués ; le fruit est une capsule ovoïde ou globuleuse, à quatre ou cinq côtes, quelquefois à quatre ou cinq cornes, à autant de loges, se séparant en autant de coques ou carpelles uniloculaires, s'ouvrant parle côté interne au moyen d’une fente longitudinale et contenant une ou deux graines; celles-ci, suivant Gærlncr, ont un embryon dont les cotylédons sont oblongs, plans du côté interne, convexes sur leur face externe. Tontes les espèces de Diosma sont des arbustes odorants, avec les feuilles généralement petites et alternes; les fleurs, blanches ou rosées, offrent différents modes d'inflorescence : tantôt elles sont solitaires, terminales ou axillaires; tantôt elles sont diversement groupées et constituent des sortes de corymhes.
Ce genre présente assez de modifications pour se prêter à des coupes naturelles, que quelques auteurs ont considérées comme des genres distincts. Wendland le premier a divisé le genre Diosma en quatre groupes , que plus tard Willdenow a considérés comme autant de genres; ces quatre groupes sont, 1° Glanduli folia , Wendland, ou Adenandra, Willdenow ; 2° Parapelalifera , Wendl.; Rarosma , Willd.; 3° Bucco, Wendl.; Agathosma , Willd.; 4° Diosma, Wend., Willd. L’n autre genre avait été fait antérieurement à ceux-ci, aux dé|>ens des Diosma, par Solandcr, pour le Diosma
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unieapsulari » de Linné fils, sous le nom d'Empleurum . Le professeur De Candolle, dans le premier volume de son Synopsis Planta ru m , n’a point adopté les genres de Willdenow; il les regarde simplement comme autant de sections dans le genre Diosma , et y en ajoute une cinquième, sous le nom de Dichosma. Comme on cultive dans les jardins un très-grand nombre d’espèces, nous allons ici mentionner <fuelques-unes des plus intéressantes, en suivant l'ordre des cinq sections adoptées par le professeur De Candolle, et sans rien préjuger sur les décisions que pourront prendre ultérieurement les botanistes, quant aux nouveaux genres proposés.
+ Abexamdra, Willd., DC.
Étamines plus courtes que les pétales; les cinq stériles portant au sommet de leurs blets les rudiments de l’anthère; feuilles alternes et planes; fleurs grandes le plus souvent terminales. Le professeur De Candolle rapporte à cette section huit espèces, parmi lesquelles nous distinguerons la suivante :
Diosma uhiflore. Diosma uniflora, L. Celte plante a porté différents noms; ainsi, Bergius (Fl. Cap. 71) la décrit sous le nom d 'Hartogia uniflora ; Smith (Rees Cycl. 15, n° 4) la nomme Eriostemon uniflora, etc. C’est un petit arbuste dressé, rameux, d'un à deux pieds d’élévation, ayant ses feuilles petites, éparses, obovales, lancéolées, ciliées; ses fleurs sont grandes, d'un blanc légèrement lavé de rose, solitaires au sommet de chacune des ramifications de la tige; le disque et l'insertion des étamines et des pétales sont périgyniques; l'ovaire est globuleux, déprimé, tout couvert de tubercules.
tt Barosma, Willd., DC.
Étamines à peu près de la longueur des pétales : les stériles, dilatées et pélaloldes. — Fleurs axillaires pédicellées; feuilles opposées, glabres et planes.
Diosxa a feuilles DEXTtïs. Diosma serratifolia f Vent., Malm., t. 77. Cette jolie espèce a sa tige brune; ses rameaux rougeâtres; ses feuilles opposées presque sessiles, assez grandes, dentées eu scie, ponctuées et glanduleuses sur les bords; ses fleurs sont assez grandes, blanches, généralement au nombre de deux, à l'aisselle des feuilles supérieures. Cette section contient cinq autres espèces, presque toutes cultivées dans nos jardins.
ffï Agathosma, Willd., DC.
Étamines de la même longueur que les pétales, ou un peu plus longues et saillantes au moment de la floraison : les cinq stériles sont dilatées et pétaliformes; feuilles alternes; fleurs formant des sortes de corymbes terminaux. Cette section est une des plus nombreuses, en espèces; elle en contient vingt-deux, parmi lesquelles nous ferons remarquer les deux suivantes :
Diosma velu. Diosma hirla , Vent., Malin., t. 73. Petit arbuste de deux à trois pieds, simple inférieurement, raineux et comme paniculé dans sa partie supérieure; rameaux simples, effilés et étalés; feuilles éparses, (rès-rapprochées et comme imbriquées, lancéolées, étroites, velues; fleurs purpurines, pédonculées. réunies au sommet des ramifications de la tige, et formant une sorte de petite ombelle terminale; ovaire
glabre, à cinq côtes et à cinq cornes très-saillantes.
Diossa a larges feuilles. Diosma tali folia , L., Andr. Rep., I. 35. C'est un arbuste de quatre à cinq pieds d'élévation, dont les feuilles, assez larges, relativement aux autres espèces, sont ovales, crénelées et pubescenlcs; les rameaux toinenteux, les pédicelles uniflores, se réunissant au sommet de la lige pour former une sorte de grappe; les fleurs sont assez grandes et d’un blanc pur.
i ti"f Dichosma, DC.
Étamines presque égales aux pétales, saillantes au moment de la floraison ; les cinq stériles avortent complètement ; les pétales sont onguiculés et divisés en deux lobes linéaires ; une seule espèce compose cette section, c’est le Diosma bifide, Diosma bifiüa (Jacq. Coll. 5, p. 278, l. 20, f. 1); ses feuilles sont lancéolées, mucronées, glabres, ponctuées et imbriquées; ses fleurs sont pédonculées cl réunies en une sorte de capitule terminal.
Ecdiosma, DC. ; Diosma , Willd.
Étamines plus courtes que les pétales; les cinq stériles sont presque nulles, ou sous la forme d'écailles glanduleuses; les pétales sont sessiles et entiers; les fleurs terminales et généralement petites. — Dans celte section, qui comprend un très-grand nombre d'espèces, on trouve réunies les deux sortes d’insertion bypogynique et périgynique.
Diosma rocge. Diosma rubra, L. Kcr. Bot. Reg., t. 5C3. Cet arbuste peut s’élever à quatre ou cinq pieds; ses feuilles sont éparses, très-nombreuses, étalées, glabres, linéaires, lancéolées; ses fleurs sont très-petites, sessiles, solitaires, axillaires ou terminales; l’ovaire est terminé par cinq cornes; l'insertion est bypogynique.
Les Diosma doivent être rentrés en orangerie pendant l'hiver, ou mieux dans une hache. On les plante en terre de bruyère, et on les multiplie, soit par boutures faites au printemps, soit par le moyen des graines qui doivent être semées aussitôt après leur maturité. Ces arbustes sont en général fort recherchés, à cause de leur port agréable, de leur odeur suave, et de leur feuillage toujours vert.
DIOSMÉES. Diosmeœ. bot. La famille des Rulacées est devenue dans ces derniers temps l’objet des recherches et des observations de plusieurs botanistes célèbres. Brown, le premier, dans ses Remarques généralest a proposé de diviser celle famille, telle qu’elle est présentée dans le Généra Planlarum de Jussieu, en deux ordres naturels distincts, dont l’un; qui correspond à la première des trois sections établies par Jussieu, porterait le nom de Zygophyllées, et dont l'autre serait appelé Diosméks, et comprendrait les genres qui forment les seconde et troisième sections de la famille des Rulacées de Jussieu. Brown avait pensé que le nom de Rulacées devait être supprimé, parce que le genre dont il était tiré, ne donnait qu'une idée fort incomplète de l'organisation générale, propre â celte famille. L’exemple de Brown a été suivi par Kunlh (in llumb. . Vor. Gcn. (i), qui divise aussi les Rulacées en Diosmées et Zygophyllées. Il réunit à la première de ces deux familles les genres lionplandia , Willd.; et Monnicra, Rich. Le professeur De Candolle, dans
BI
les Mémoires du Muséum, a proposé une nouvelle section dans la famille des Rutacées. composée de ces fleures anomaux, dont R. Brown a, le premier, indiqué les véritables rapports, tels que Cusparia, Galipea, Monniera , Ticorea, etc. Dans son beau Mémoire sur le Gynohase. considéré dans les familles polypélales, Auguste Saint-llilaire, examinant avec un soin extrême la famille des Rutacées, en a proposé une nouvelle distribution. 1° II y réunit comme une simple section la famille des Simarubacèe» du professeur Richard, adopte la séparation des Zygophyllées, et distingue aussi comme une simple section les r.uspariées de De Candolle, dont il fait connaître l'organisation dans ses détails les plus minutieux; mais, à l'exemple de De Candolle, il rétablit pour celte famille le nom de Rutacées.
Les Diosmécs comprennent les genres Ruta , L.; Peganuiii, L.; Dictamnus , L.; Caloilendron , Thunb-; Diosma , L.;Empfeerum, Soland.; Diptolœna , Brown, Desf.; Correa , Smith; Phebalium, Yenten.; Cruwea , Smith; Eriostemon, Smith; Philolheca, Rudgc; Uorottia , Smith; Çyininosma , Gartner; Zieria , Smith; Mc lie ope , Forsler; Elaphrium , Jarquin; Choisya , Kunlb; Eroilia , Forster; Zantorylum , Kunlh; Pilocorpus , Vahl ; Spiranthcra, Saint-Hilaire; Almcidea, Saint-Hilaire.
DIOSPOGON. bot. Ce mot, cher les anciens, désignait le Chrysocoma Lfnosyris des modernes, ou le Gnaphalium orientale.
DIOSPONGOLITHE. rois. ross. Ce nom, dans Aldrovnnde, parait désigner des vertèbres fossiles de Poissons.
DIOSPORON. bot. r. Lithüspebmüh.
DIOSPYRKES. bot. V, Ébêxacées.
DIOSPYROS. bot. F. Plaoiiemixier. Les anciens paraissent avoir désigné par ce nom, un tout autre végétal; leur Diospyros, Blé des Dieux , pouvait être le Phalarit Canariensis ou la Larme de Job. K. Pmalaris et Cotx.
DIOT1DE. Di o lit. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie égale, L., établi par Desfontaines {Fl. Allant, n, p. ICI ), avec les caractères suivants : calathide sans rayons, composée de fleurons nombreux, tubuleux, hermaphrodites, resserrés dans le milieu de leur longueur, évasés à leur base , de manière à cmhoiler le sommet de l'ovaire, et se prolongeant des deux côtés, jusque vers la moitié de sa hauteur; involucrc hémisphérique, formé de folioles ohlongues et serrée* ; réceptacle convexe , garni de paillettes ohlongues et concaves ; akènes ohlongs et dépourvus d’aigrettes. Ce genre a été confondu par Gartner avec les Gnaphalium, et en cela il a suivi la nomenclature de C. Rauhin et de Tournefort. Linné, dans son Spedes Plantai uni, n, p. 1182, en faisait un Allianasia, et dans le même ouvrage , il reproduisait cette plante dans le genre Filago ; enfin, pour Jussieu, Lamarck, Pcrsoon, etc., ce genre était le même que le Santolina de Linné. Cassini le place dans la section des Anthémidées, dont plusieurs genres, selon cet auteur, offrent aussi un prolongement inférieur de la corolle sur l'ovaire, ce qui tend à infirmer le caractère générique le plus saillant du Diotis.
Diotide cotoxsecse. Diotis candiditfima , Desf. et DC.; Gnaphalium legilimum, Gærl. , de Fr uct. u, p. 501, t. IG. Plante herbacée dont toutes les parties sont couvertes d'un duvet cotonneux très-dense et d'une blancheur éclatante. Ses liges, longues de deux à trois décimètres, cylindriques, se divisent à leur sommet en cinq rameaux courts, uniflores et disposés en corymbes terminés par des fleurs jaunes. Elle croit abondamment sur les côtes de la Méditerranée et de l'Océan , à des latitudes assez septentrionales, puisqu'on la retrouve jusqu'en Angleterre.
Le nom de Diotis a été appliqué par Schreber, Willdennw et d’autres botanistes allemands , à un genre formé aux dépens des Axyris et des Alriplcx de Linné. Ce même genre avait été primitivement nommé Eurotia par Adanson, Kraschenninikoda par Guldenstedt, Guldenstedia par Necker, et Ceratospermum par Persoon. Dans un tel conflit de dénominations, les unes déjà employées pour désigner des genres connus, les autres par trop difficiles à prononcer, il convient de s’en tenir à l'usage reçu, c’est-à-dire d'adopter la plus ancienne ou Y Eurotia d'Adanson. F. ce mot.
DIOTOSTEPHE. Diolostcphus. bot. Le genre que Cassini a formé sous ce nom, dans la famille des Synanthérées, n’a point paru différer suffisamment du genre Chrysoganum de hinné pour en être distinct.
DIOTOTHÈQUB. Diototheca. bot. Syn. de Morine.
DIOXYDE. Dioxys. iîis. Hyménoptères; genre de la famille des Mellifères, tribu des Apiaires, établi par Lepelletier, pour un Insecte du midi de l'Europe, dont les mœurs n’ont encore pu être parfaitement étudiées. Il lui assigne pour caractères: antennes filiformes, brisées, de douze articles dans les femelles, et treize dans les mâles; mandibules étroites; palpes maxillaires trèscourtes, de deux articles; palpes labiales de quatre, les deux premiers venant bout à bout dans une direction longitudinale, le troisième inséré obliquement sur le côté extérieur du second , près de son sommet ; trois petits yeux lisses, disposés en triangle très-obtus, sur le vertex; corps allongé; corselet court; écusson portant une dent de chaque côté ; ailes supérieures ayant une cellule radiale, qui se rétrécit depuis son milieu jusqu’à son extrémité; celle-ci presque aiguë, écartée de la côte, et trois cellules cubitales, la première plus grande que la seconde qui est rétrécie vers la radiale, recevant les deux nervures récurrentes, la troisième incomplète n’alleignanl pas le bout de l’aile ; abdomen assez allongé, convexe en dessus et en dessous, composé de cinq segments; pattes médiocres uniépineuses; crochets bifides.
. Dioxyde ceixte. Dioxys cincta ; Trachusa cincla, Jur. Elle est noire, avec quelques poils blanchâtres; premier segment de l’abdomen ferrugineux, bordé inférieurement de poils couchés et blancs; les trois segments qui suivent ont aussi les bords velus et blancs; il eu est de même du cinquième, mais dans les mâles seulement, les femelles n'ont de poils blancs que sur les côtés; ailes enfoncées. Taille, cinq ligues environ. Du midi de la France.
DIP. moll. C'est sous ce nom qu’Adanson (Voyage au Sénégal, p. 151, pl. 10, fig. 7) décrit un petit Buccin
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blanc, couvert de granulations rangées par lignes transversales ; il n'a que cinq lignes de long. Quoiqu'il soit fort commun à l'ile de Gorée. il n'a été mentionné par personne depuis l'auteur qui Ta fait connaître.
I)l PC A DI. bot. Le Hyacinthu s Se rat inus de Linné a été séparé par Mœnch, sous ce nouveau nom générique, autrefois employé pour désigner quelques espèces de Mutcari, autre genre formé aux dépens des Jacinthes. 11 offre pour caractères : un périgonc à trois divisions intérieures, courtes, et trois extérieures profondes; mais ces différences sont bien faibles, selon Jussieu , pour autoriser sa séparation en tant que genre distinct.
DIPERA. BOT. V. DtSPÊRE.
DIPERIANTHÉS (végétale). bot. Les plantes Dicotylédones sont tantôt munies d’une seule enveloppe florale, tantôt elles en ont deux, c'est-à-dire qu'elles offrent un calice et une corolle; dans le premier cas, elles sont Monopérianlbées, tandis qu’elles sont Dipérianthées dans le second. Les végétaux Dipérianlbés se divisent en deux grandes classes, savoir : les Dipérianthés monopélales et les Dipérianthés polypétales. F . Méthode.
D1PÉTALE. bot. On donne celte épithète à la corolle quand elle n'est composée que de deux pétales, comme dans la Circée.
DIPHADNE. Diphadnus . ns. Hyménoptères. L’une des divisions du genre Mematus de T. Uarlig, qui ne comprend qu'une seule espèce , le Nemalus fuscicornis.
D1PHAQLE. Diphaca. bot. Loureiro ( Fl. Cochinch., vol. 2, p.554) est l’auteur de ce genre qui appartient à la famille des Légumineuses et à la Diadelphie Décandrie, L. Il lui a assigné les caractères suivants : calice à cinq divisions persistantes, aigues, l’inférieure plus longue ; corolle papilionacée dont l’étendard est émarginé et ascendant; les ailes plus courtes et ovales; la carène en forme de croissant, composée de deux pièces, égales à l’étendard et munies d’ongles très longs; dix étamines dont les filets sont soudés en deux lames planes; deux ovaires oblongs, comprimés, terminés par des styles subulés plus longs que les étamines, et par des stigmates assez gros. A ces ovaires succèdent deux légumes comprimés, droits, acuminés et composés d’articles ovales, striés, glabres et inégaux; semences ovales et comprimées. Si celle description est exacte, elle offre l'exemple assez rare d'un genre de Légumineuses dont le nombre des carpelles ne soit pas constamment réduit à l'unité, et on peut la regarder comme un des plus confirmatifs de la théorie établie par le professeur De Candollesur les fruits irréguliers où les cordons pistillaires sont unilatéraux, mais qui n'offrent cette structure que par suite d'avortements prédisposés. F. Avortement. Malgré celle anomalie, Willdenow et Persoon ont désigné le Diphaca Cochinchinensis , Loureiro, comme congénère du Dalbergia, et sans égard pour les différences que présentent ses légumes articulés . ainsi que l’éloignement de leurs patries respectives, on a même indiqué comme identiques cette plante et VEcastaphj'llum lirownei , Rich. Il semble plus convenable de regarder le genre de Loureiro comme distinct , en
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attendant qu’on ait pu vérifier scs caractères sur la plante même.
DIPIIIE. acal. V. Dipdye.
DIP1IISE. Di phi sa. bot. F. Dipdyse.
DIP1IRYLLE. Diphryllum. bot. Genre de la famille des Orchidées , et de la Gynandrie Monandrie, établi par Raffinesque Smallz, et ainsi caractérisé : périgonc à six divisions, dont trois extérieures, linéaires, lancéolées, acuminées; deux intérieures latérales, dressées, bifides et sélacée»; labelle divergent, obovalc, aigu et entier; capsule filiforme. L'auteur se bornant à ce simple exposé, et omettant de décrire d'autres parties plus importantes, telles que les organes sexuels eux-rnémes, c'est-à-dire les masses polliniques, le gynoslème, etc., ce genre doit être regardé comme très-douteux. Il ne contient qu'une seule espèce, le Diphryllum bi folium, qui a deux feuilles obovales et presque opposées dans le milieu de sa lige. Cette plante a été découverte dans les Etats de New-Jersey et de Pensylvanie.
DJI’llTÉRIER. Diphterium. bot. Genre de la famille des Lycoperdacées, établi par Ehrenberg, pour un Fungus que l'on trouve assez fréquemment sur les troncs pourris de Marronnier d'Inde. Il lui donne pour caractères : un péridium membraneux et rigide, qui dégénère insensiblement en une sorte de roseau à travers lequel paraissent les sporules nues, adhérentes à la columelle. Le Diphterium flavo-fascum est encore la seule espèce connue.
DIPUl'CÉPHALE. Diphucephala. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides. établi par Dejean pour quelques insectes propres à l’Australasie. Caractères : antennes composées de neuf articles; chaperon fortement et angulairemcnt échancré; corselet presque carré; corps étroit; premiers articles des quatre tarses antérieurs, chez les mâles, et des deux, citez les femelles, courts et garnis en dessous de brosses, ces mêmes articles dilatés ou plus larges aux quatre premiers tarses des mâles ; tous les crochets bifides. Dejean place dans ce genre deux espèces : Diphucephala sericea et Diphucephala rugosa, auxquelles il faut ajouter, scion Latreille, le Hldolonlha colaspidoides de Schoonbcrr.
D1PHYE. Diphyes. acal. Genre fort singulier de la troisième classe des animaux rayonnés ou Zoophytes, établi par Cuvier. Ces Zoophytes sont composés d’une substance gélatineuse, ferme et très transparente; leur figure extérieure est une pyramide anguleuse dont la base a deux ouvertures : une petite, ronde, entourée de cinq pointes, regbrdée comme la bouche, et qui conduit dans un sac sans issue, lequel se prolonge jusque vers le sommet et sert d'intestin; l'autre, plus grande, donne dans une cavité moins prolongée, qui communique en arrière avec une seconde cavité de forme ovale. De celle-ci, sort une longue queue filamenteuse et flexible que l'on considère comme l’ovaire. Ce genre , très-remarquablc, n’est encore composé que d’une seule espèce, qui avait échappé à tous les navigateurs et que Borv de Saint-Vincent a découverte, décrite et figurée dans son Voyage aux quatre principales Mes des mers d’Afrique, sous le nom de Biphore biparti, pi. G. Les Diphyes se tiennent ordinairement deux à deux et se
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trouvent dans l'Océan, flottant dans les régions équaturiales.
La première espèce de Diphye connue a été observée par Bory de Saint-Vincent, et décrite par lui sous le nom de Biphore biparti, Salpa bipartite , Voyage aux quatre principales Iles des mers d'Afrique, pl. 0, fig. 3. II est entièrement transparent, au point qu'on ne peut le distinguer dans l’eau; quand on l’en tire il a l’air d'une lame de cristal, et ne présente aucune sorte d’organisation; son corps est ohlong et comprimé latéralement; la partie antérieure présente cinq angles saillants; le côté dorsal étant caréné, l’inférieur est au contraire sillonné; on reconnaît dans celle partie deux cavités longitudinales : de la supérieure sort un filet souvent très-long et rarement entier; il supporte, quand il existe, une foule de petits corps qui ressemblent aux glandes pédicellées de plusieurs végétaux; la partie inférieure, amincie à son extrémité, ressemble assez par sa forme à celle d’un fer de lance ; le côté supérieur est plat, de l’épaisseur d'une ligne et demie; dajis cette épaisseur se trouve une cavité interne, dans laquelle entre une sorte d’éperon qui termine la partie antérieure, et c’est là même toute l’union apparente des deux parties de l’animal. Il y a aussi une cavité inférieure dans la moitié de derrière, dont l’ouverture, écbancrée au point de jonction des deux parties, forme un cran à leur union.
La description d’une autre espèce, Dipiiye Boby, Diphyeê Boiyi, fait partie de la relation du Voyage de l'Uranie. Enfin Lesson donne en trois planches (55, 5<j et 57) de ses Centuries zoologiques, les figures très détaillées de la Diboye jumelle, Diphyes dispar , décrite successivement par Cbamisso et par Quojr et Gaymard ; sa substance est dense, rériilenle. d’un blanc hyalin; mais on ne découvre aucune trace de nucléus coloré, ni de vaisseaux. Dans l’eau, le cordon musculaire, rouge intense, apparaît seul, à la manière des renflements vasculaires des plélhosomcs, et les linéaments se dessinent vaguement, et au moindre choc, les deux pièces du zoopbyte se désarticulent ; hors de l’eau, ces deux pièces sont denses, sillonnées à leur surface, ayant à leur milieu une cavité large, séparée ail centre de chaque portion du zoopbyte, par un diaphragme vertical et mince, que personne n’a indiqué. Celte Diphye est abondante dans l’océan Atlantique ainsi que dans les mers de l’Inde.
DIPHTÈDE. Diphyes. bot. Genre de la famille des Orchidées. Gynandrie Monandrie, établi par Bluine (Bydrag. Fl. lnd. 310). Caractères . sépales extérieurs plus grands ((lie les intérieurs, légèrement cohérents à leur base ; les latéraux obliques à leur base et attachés à un onglet du gynostème qui est très-court; lahelle petit, entier, concave à sa base; anthère terminale, à une ou deux loges; une ou deux masses poil iniques, attachées au bord du stigmate. Les vingt-trois espèces décrites par Blume sont divisées en huit sections; ce sont des plantes parasites, à feuilles engainantes; les fleurs sont solitaires ou en épis, aggrégées alors à la base de la feuille ou à l’extrémité du bulbe. Elles sont toutes de Java.
D1PHYÈNE et DIPHY1TE. ross. /'. Hystérolitis.
PIPI1YLLE. bot. C’est à-dire composé dedeux feuilles. Ainsi, on dit spalhe Diphylle. etc.
DIPHYLLÊE. DiphyUcia. bot. Genre établi p3r le professeur Richard (in Michr. Ftor. Bor. Àm.y 1, p. 203, 1. 19 et 20) pour une plante originaire de l’Amérique septentrionale, et qui forme un genre distinct dans la famille des Berhéridées auprès du Leontice. La seule espèce qui le compose, Uiphylleia cymosa, Michx., toc. cit.f DC., Syst., 2, p. 30. est une plante herbacée ayant le port du Potlophyllum peltatum. Elle croit dans les ruisseaux des montagnes élevées de la Caroline septentrionale. Sa souche est horizontale, noueuse, articulée de distance en distance; sa tige est dressée, cylindrique, simple, glabre, haute d’un à deux pieds, portant constamment deux feuilles alternes, pétiolées. très-grandes, orhictilaires. presque palmées, ayant à leur sommet une échancrure profonde ; les lobes sont peu profonds, aigus et dentés en scie. Le pétiole est inséré à la face inférieure de la feuille, mais vers son bord, de manière néanmoins que celle-ci est peltée. Les fleurs forment une cytne terminale; lecalice sc compose de trois sépales ovales, concaves et décidus; la corolle de six pétales étalés, ohovales. obtus, plus longs que lecalice; les étamines, au nombre de six, sont bypogvnes. plus courtes que les pétales; les filaments sont plans, et les anthères s’ouvrent par le moyen d’une sorte de membrane qui s’enlève de la base vers le sommet; l’ovaire est libre, ovoïde, terminé par un stigmate sessile, et devient une baie globuleuse, uniloculaire, contenant dedeux à trois graines arrondies.
D1PHYI.L1DIE. Diphyllidia. moll. Genre de l’ordre des Gastéropodes, section des Inférobranches , établi par Cuvier, qui se compose de Mollusques dont les branchies sont à peu près celles des Phyllidiet; mais le manteau est plus pointu en arrière; la (été en demicercle a. de chaque côté, un tentacule pointu et un léger tubercule; l’anus est sur le côté droit. Celle description est trop incomplète pour pouvoir comparer, admettre ou rejeter ce genre.
DIPUYLLL'M. bot. Même chose que Diphrylle.
DIPHYSCIER. Diphyscium. bot. Ce genre, séparé du Buxbaumia par Mohr, ne renferme qu'une seule espèce, le Buxbaumia foliosa des autres auteurs; les tnuscologistes modernes ne sont pas encore d'accord sur la structure du péristome de cette Mousse, ainsi que sur celle du Buxbaumia. Quelques auteurs admettent dans ces deux genres un péristome double, dont l'extérieur très court et l'intérieur membraneux; iis regardent alors les cils du Buxbaumia aphylla comme une simple dépendance du péristome intérieur; d'autres, tels que Hooker, ne regardent pas comme un péristome, ce que les botanistes allemands nomment péristome extérieur et qu’ils définissent sous le nom de Peristotnum exterius subnullum. Ils n'admettent alors qu'un seul péristome membraneux dans le Diphyscium , et dans le Buxbaumia un péristome double, l'extérieur composé de cils et l’intérieur membraneux. Il est facile de voir cependant que c’est plutôt sur le nom qu’on doit appliquer à chaque partie, que sur leur existence, que la discussion existe; quelle que soit l'opinion qu’on adopte, il n’en est pas moins certain que le Diphyt -
ciutu doit former un genre distinct du Buxbaumia. La seule espèce connue est une petite Mousse qui croit sur la terre, dans les bois et les bruyères, surtout dans les montagnes. Sa lige est simple, très -courte; les feuilles inférieures sont linéaires, obtuses, entières; les feuilles périchœliales sont lancéolées, aigues, dentelées au sommet, et embrassent étroitement la capsule qui est sessile; celle-ci est oblique, renflée latéralement et vers sa base rétrécie supérieurement; son opercule est conique, la coiffe est campanulée; le périslome est simple, formé d’une membrane plissée et conique.
D1PHYSE. Diphysa. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, établi par Jacquiu {si mer., p. 208, t. 181, f. 51), et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions inégales; légume uniloculaire. polyspenne, comprimé et ceint de toutes parts d’une très grande membrane longitudinale. Ce genre, adopté par Lamarck (llluslr., t. 005) et Personn, ne contient que le Diphysa Carthaginensis , arbrisseau de dix pieds de hauteur, qui a le port des Mimoses et dont les feuilles sont iinparipennées. Il habile les forêts environnantes de Carlhagène en Amérique.
DIPLACHNE. bot. Genre de la famille des Graminées, de la Triandrie Digynie. formé aux dépens du genre Festuca , par Beauvois ( Agrost., p. 80 et tab. 10, fig. 0) qui lui assigne les caractères suivants : fleurs disposées en panicules dont les divisions sont alternes et filiformes; lépicène renfermant sept à neuf fleurettes, avec la valve supérieure mucronée; valve inférieure de la glmne à deux découpures, entre lesquelles est une soie, la supérieure émarginée et comme tronquée; écailles obtuses; deux styles à stigmates plumeux; caryopse libre, non sillonnée. Ce genre, assez légèrement établi, se compose des Festuca fa scie nia ris . Lnrnk.; Festuca polystachia , Michx.; et Festuca aquatica, Bosc, Mrs.
DIPLACHE. Dfplacnnn. bot. Genre de la famille des Cypéracées et de la Monœcie Triandrie, L., formé par Brown ( P rôtiront . Flor. Aocœ-Uollamtiœ , p. 240) qui l’a caractérisé ainsi : fleurs réunies en épis fascicules androgyns; fleurs mâles latérales, avec leurs enveloppes scarieuses ; fleur femelle intermédiaire, munie d’un périanlhc bivalve, égal, marqué de nervures et persistant; un style; trois stigmates; le fruit consiste en une noix sphérique, dépourvue d’écailles à sa base, et couverte par le périanlhe comment. Le Diplacre caricin. Diplacrum caricinum , Brown, est une trèspetite plante qui croit dans les lieux humides des contrées de la Nouvelle-Uollande, situées entre les tropiques. Scs chaumes portent des feuilles à gaines entières. Les fleurs sont disposées en faisceaux agglomérés, terminaux et solitaires. Les valvules du périanthe des femelles sont acutninées et étroitement réunies en un ulricule bicuspidé; d’où est venu le nom générique.
D1PLANCIIIAS. rois. Genre établi, par Raffinesque, dans son ItthyologU i Sùiliana , et auquel il assigne pour caractères : mâchoires osseuses, entières; point de ventrales, deux pectorales, une dorsale, une caudale et une anale libres; deux ouvertures branchiales de chaque côté. La seule espèce mentionnée sous le nom de \asus, et vulgairement appelée Pesce Tainburi n, dépasse souvent quatre pieds; elle est brune en
dessus, blanchâtre en dessous; elle a de grands yeux allongés et obliques, avec un museau saillant. Celte espèce, du reste, de même que le genre, est encore trèsimparfaitement caractérisée.
D1PLANDRE. Diplaiulra. bot. Bertero a proposé la formation de ce genre dans la famille des Noyades, pour une plante dioïque qu’il a nommée Diplaiulra potamogeton, et qui se caractérise par un calice tubuleux, Irès-large; une corolle â tube très-prolongé; douze anthères insérées â l’entrée du tube de la corolle et à la base de ses divisions, et qui, après la fécondation, se dilatent en une membrane pétaloïdc. Depuis la description de cette plante, des échantillons vivants sont parvenus en Europe, et avec leur secours on a pu s'assurer de l'identité , soupçonnée d’abord, avec l’//e/eranthera zostercefolia de Martius. F. IIêtéb vxthèbb.
D1PLANT1IÈRE. Diplanlhcra. bot. Genre de la Didynainie Angiospermie, L., établi par Robert Brown, d'après un arbre de la Nouvelle-Hollande. Son calice présente trois divisions une extérieure entière, deux latérales bifides; sa corolle est bilabiée, à gorge comprimée, la lèvre supérieure en forme de cœur renversé, l’inférieure partagée en trois lobes arrondis. Quatre étamines saillantes et à peu près égales , s'insèrent au bas de cette corolle; leurs anthères ont deux loges distinctes, divergentes dans la fleifr épanouie, réfléchies sur les côtés des Blets dans la préfloraison. L'ovaire est à deux loges à chacune desquelles est adné un placenta qui porte plusieurs graines. Le fruit n'est pas connu. Les feuilles sont quaternées, péliolées. grandes, entières, munies sur leur face supérieure et vers la base d'une double glande; les fleurs, dont la couleur est jaune et la forme élégante, sont disposées en Abyrscs terminaux , dans lesquels les pédoncules sont vcrlicellés et les pédicelles triebotomes. R. Brown a placé ce genre à la suite des Soianées avec lesquels il a quelque rapport, ainsi qu'avec les Personnes; mais celle plante est encore douteuse à cause de l’ignorance où l’on est de la structure du fruit. Du Pctit-Tbouars avait donné ce même nom de Diplanthera, à une plante de Madagascar qu'il rapportait aux Nayades; plante dioïque et dont la fleur mâle, seule connue, offre un filet chargé, â son sommet, de deux anthères inégales et bilokées, soudées par le dos. C'est une petite llerbe maritime, dont les feuilles, engainantes à la base, sont semblables à celles du Zostera, mais plus petites.
DIPLARRHÈNE. Diplarrhena. bot. Dans l’expédition â la recherche de Lapeyrouse, Labillardièrc trouva sur la côte du sud de la Nouvelle-Hollande, au cap de Van- Diémen, une plante de la famille des I ridées, qui lui présenta les plus grands rapports avec le genre Morœa , mais que l'anomalie du nombre de ses étamines lui fit regarder comme génériquement distincte. Il en donna (Voyage à la recherche de Lapeyrouse, p. 257 et t. 15) une belle figure et une description assez étendue. Plusieurs fleurs renfermées dans une spathe à deux valves s’épanouissent successivement et sont très-éphémères. Elles ont un périgonc à six divisions dont trois situées intérieurement, plus petites que les extérieures; la supérieure de ces divisions internes moins longue et plus renflée vers sa base que les deux autres. Le nombre des
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étamines est constamment de deux, à anthères blan- , ches; à la place de la troisième et au-dessous de la divi- i sion interne et supérieure, on trouve un rudiment de | filet sans vestige d'anthère. Le style est plus long que les étamines, terminé par un stigmate en forme de houlette. L'ovaire et la capsule sont semblables à ceux du genre Morœa. Toute la distinction du Diplarrhena ' avec ce dernier genre, consiste dans le nomhre binaire de ses étamines, nombre très-anomal chez les Iridées ainsi que dans la plupart des Dicotylédones où il est toujours de trois, ou un de ses multiples; mais si l'on fait attention à l'existence d'un rudiment de filet, précisément à la place que la troisième étamine devrait occuper, on sera porté à considérer ce filet rudimentaire comme une étamine dégénérée, dont l'avortement s'explique très-clairement par la plus grande dimension qu’a acquise la division du périgone qui lui est contiguë. Ainsi la question se réduit à savoir si l'imperfection constante d'une portion d'organe suffit pour ne pas rapporter à un genre connu une plante qui en a d'ailleurs tous les caractères. Yalil ( Enutner . Plant. 2, p. 154 ) s’est décidé pour la négative, quoiqu'il ail admis sans critique la différence absolue du nombre des étamines dans les deux plantes, et il a mentionné le Diplarrhena Morœa de Labillardière, sous le nom de Morœa diandra.
D1PLASIK. Diplasia. dot. Genre établi par Richard avec les caractères suivants : épillcls ovoïdes, très-allongés, terminés en pointe aux deux extrémités, formés d'écailles imbriquées en tout sens. A la base de chaque écaille, une fleur hermaphrodite, plus courte et surtout beaucoup plus étroite que cette écaille. Elle se compose de quatre autres écailles carénées, disposées sur deux rangs, dont les deux extérieures sont ciliées sur leur carène. Le nombre des étamines est de sept; on en compte quelquefois, mais rarement, plus ou moins. L’ovaire est comprimé, surmonté d’un style simple, que terminent deux stigmates allongés. Le fruit est ovoïde, allongé, luisant, plus long que les écailles. Ce genre a besoin d'étre de nouveau mieux étudié dans ses caractères. Chaque fleur, qui se compose de quatre écailles disposées deux par deux comme dans un épillel u m flore de Graminée, est un caractère fort singulier dans la famille des Cypéracées. Le Diplasia se compose de deux espèces vivaces, à lige triangulaire, à feuilles très-larges et à fleurs disposées en corymbc terminal. L’une est le Diplasia karatœ folia , Richard, superbe plante qui, par son port, ressemble beaucoup au liromelia Karatas , L. L’autre est nouvelle, a les feuilles moins larges, les fleurs disposées en une sorte de corymbe simple; c’est le Diplasia corymbosa. Toutes deux sont originaires de la Guiane française. La première a été, dans ces derniers temps, décrite et figurée par Rudge {Icon. Guian., t. 24), sous le nom de Scirpus bromeliœfolius.
DIPLAZ1ER. Diplasium. bot. Ce genre, établi par Swartz dans son Synopsis Filicum , avait été confondu auparavant avec les Asplénium, et fait partie comme eux des Fougères A capsules entourées complètement par un anneau élastique; elles diffèrent des Asplénium par la structure de leur tégument ; dans les Asplé-
nium t les capsules forment un groupe linéaire le long du bord interne d’une nervure, et sont recouvertes par un tégument qui riait latéralement de cette même ner; vure, et s'ouvre en dedans. Dans les Diplazinm , les capsules forment également des groupes allongés; mais au lieu d’étre insérées d’un seul côté des nervures de la fronde, elles sont placées le long des deux côtés des nervures secondaires; et elles sont recouvertes par un tégument double, qui naît également des deux côtés delà nervure, et dont l’un s’ouvre en dedans et l'autre en dehors. Ce genre est très-distinct par ce caractère des Asplénium ; il en diffère encore plus par son port. Ce sont en général des Fougères A fronde grande, simple ou une seule fois pi nuée, rarement bipinnée, dont les pinnules sont larges, lancéolées, assez semblables par leur forme à celles des Danœa et des Marallia. Leurs nervures sont deux fois pinnées et se rencontrent sous des angles aigus; leurs dernières divisions étant couvertes de capsules, forment sur la face inférieure des frondes une sorte de réseau ou de lignes en zigzag fort élégantes , surtout dans les espèces dont la fronde est peu divisée. Plusieurs espèces de ce genre sont remarquables. Le Diplazier arborescent, Diplazium arborescent , S\v., a ses frondes très -grandes, hipinnées; elles atteignent huit pieds de long sur trois de large; les pinnules ont jusqu’A trois ou quatre pouces de long; c'est, d'après le récit des voyageurs, une des plus belles Fougères arborescentes connues; elle se trouve A Mascareigne. D'autres espèces sont également assez nombreuses dans l'Amérique méridionale; aucune ne croit hors des tropiques.
D1PLKCOLOBÊES. F. Crccifères.
DIPI-ECTHRE. Diplecthrum. bot. F. SaTYRION.
D1PLECTRON. ois. Vieillot a substitué ce synonyme à celui de Polyplectron, pour désigner le genre Éperonnier.
DIPLÉR1ER. Diplerium. polyp. Genre de Polypiers fossiles de l'ordre des Milléporées dans la division des Polypiers entièrement pierreux, à petites cellules non garnies de lames, proposé par Raffinesque pour des Fossiles qui diffèrent des Millépores et des Cellépores par des fossettes et par des pores entremêlés.
D1PLOCALYMME. Diplocalymma. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, Penlandrie Monogynie. institué par Sprengel qui lui assigne pour caractères : calice double,, l'extérieur A deux valves, l'intérieur A dix dents; corolle infundibuliforme, un peu plissée; anthères sagitlées; stigmate urcéolé, presque bilobé; capsule uniloculaire. Le DijHocalymma volubile, seule espèce connue, est une herbe grimpante, qui a l'apparence d’un Liseron; ses feuilles sont cordées, oblougues, acutninécs, velues et marquées de trois nervures; les fleurs sont blanches, solitaires et pédonculées.
DIPLOCÉE. Diplocea. bot. Le genre que Raffinesque a établi sous ce nom, dans la famille des Graminées, et qu’il a publié dans le. Ç/V/ïm. Journ. 1,252, est le même que celui nommé par Nullal, Uralepside. F. ce mot.
D1PI.OCENTRE. Diplocentrum. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie i de Linné, établi par Lindley, avec les caractères sui-
vanta : périgone presque fermé, à folioles libres les extérieures ou sépales, lancéolées, dont les latérales obliques et l'intermédiaire beaucoup plus grande ; les intérieures ou pétales presque de la même longueur ; labelle articulé, avec le gynoslème, entier, muni de deux éperons; gynoslème petit , demi-cylindrique, à bec obtus; anthère logeant deux masses polliniques, que l'on a de la peine à distinguer; caudicule suhulée; glnndule trèsgrande et concave. On trouve ces plantes dans l'Inde; ellessont herbacées, épiphyles et caulescenles, à feuilles compliquées, épaisses; les fleurs sont petites, disposées en grappe inclinée ou en panicule.
DIPLOCHEILE. Diplocheila. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Corabiques, institué par Latreille sous le nom de Itembus, qui a dû être changé, parce que ce nom avait déjà été employé par Germar, pour un genre d'un autre ordre, appartenant à la famille des Rhynchophores. Caractères : antennes filiformes; dernier article des palpes allongé, presque ovalaire et tronqué à l'extrémité; lèvre supérieure très fortement échancrée; mandibules peu avancées, légèrement arquées et pointues; point de dent au milieu de l'échancrure du menton; tête presque triangulaire, un peu rétrécie postérieurement; corselet très-légèrement en cœur, plus étroit que les élytres qui sont assez allongées et presque parallèles; tarses antérieurs dilatés dans les tnàles. Ce genre, dit Dejean . formé sur les Carabus politus et impressus de Fabricius, s’éloigne un peu, par son faciès, de tous ceux de la tribu, et sc rapproche au contraire des Oniasiens et des Plerostichus. On n’en connaît jusqu'à présent que deux espèces, savoir : le Diplocheile poli, Diplocheila polit a , insecte d'un noir luisant en dessus et d'un brun foncé en dessous, qui a les bords de la lèvre supérieure roussâtres. Son corselet est presque aussi long que large, un peu dilaté au milieu et rétréci en arrière, muni d'un rebord latéral, marqué de rides transversales, assez légères, et d'une impression profonde, assez allongée, placée de chaque côté de la ligne du milieu; les stries de ses élytres sont assez fortes et finement ponctuées; leurs intervalles sont un peu relevés et lisses, les côtés du ventre et de la poitrine sont finement chagrinés. Taille, huit ligues. 11 est originaire de l'Inde.
Le Diplocheile is primé. Diplocheila impressa; Carabus impressus , Fait., a au delà de neuf ligues; il est entièrement noir, avec une forte impression de chaque côté du corselet, et des stries lisses sur les élytres. II a également l'Inde pour patrie. On a encore signalé quelques espèces de ce genre, mais elles ne nous sont point connues.
DIPLOCHITE. Diptochita. bot. Genre de la famille des Mélastomacées , établi par De Candollc qui lui assigne pour caractères : calice cylindrique, environné de deux petites bractées, adhérent à la base de l'ovaire, divisé en cinq ou six dents à son limbe ; cinq ou six pétales le plus souvent oblougs ; un pore à l'extrémité des anthères, deux appendices auriculés à leur base; ovaire ovale, oblong, surmonté d'un disque calleux, glabre, épais; style filiforme; stigmate pellé ; capsule sèche, indéhiscente, à cinq loges; semences ovales.
De Candolle décrit onze espèces de Diplocbites toutes de l'Amérique méridionale et principalement du Brésil. Ce sont des arbrisseaux assez souvent fort élevés et branebus; les feuilles sont pétiolées, ovales, acuminées, obtuses ou cordées à la base, d'un velouté ferrugineux en dessous; les fleurs blanches ou roses et d'un jaune doré dans une seule espèce, sont réunies en thyrses terminaux. Don {Mèm. Soc. Wern. 4, 517) avait donné à ce genre le nom <fe Chitonia , ignorant sans doute que déjà un genre Chitonie avait été établi par De Candolle dans la famille des Zygophyllées. Aublet avait formé avec un Diplochila, son genre Fothcrgilla.
DIPLOCHLAEN'E. Diplochlæna. bot. Genre de la famille des Rutacées, Décandrie Monogynïe, établi par Brown. Caractères : un involucre double et mulliflore, l'extérieur à cinq divisions , l'intérieur décaphylle; calice à cinq écailles; dix étamines dont les filaments sont allongés, persistants et velus à la base; fruit consistant en cinq follicules monospermes. Les Diplochlæna Dampierii et grandiflora, les seules espèces connues, sont originaires de la nouvelle- Hollande.
DIPLOCOME. Diplocotna. bot. Genre de la famille des Synanthérées, et de la Syngénésie Polygamie superflue de Linné, institué par David Don, pour une plante nouvellement apportée du Mexique et que Sweet a figurée (240, Br. Fl. gard.) sous le nom de Diplocoma villosa. Sessé et Mocino, à qui l’on doit la découverte de celle plante, l'avaient d'abord placée dans le genre Dorouicum; mais Don, qui l'a examinée avec soin, a reconnu qu’elle avait encore plus de rapports avec le genre Chrysopsis de buttai, ou Diploslephium de Kunlh. Cependant il a fini par trouver indispensable d’en former un genre nouveau, qu’il a caractérisé ainsi : involucre polyphylle, imbriqué; réceptacle alvéolé, pailleté; fleurs du rayon femelles, ligulées, celles du disque hermaphrodites et tubuleuses; anthères muliques à leur base ; akènes chauves à l’extrémité de leur périphérie, aigrettes dans les fleurs hermaphrodites; aigrette double; l'externe courte et paléacée, l'interne allongée et pointue.
DIPLOCÜMIER.D/pfocomium. bot. Ce genre, séparé par Weber et Mohr des Meesia d’Hedwig , n’en diffère que par les cils de son périslome intérieur, libres et non réunis par une membrane; il a pour type le Meesia longiseta d’Hedwig, la seule espèce dans laquelle on ait reconnu celte structure. F. Meesia.
DIPLODACTYLE. Diploilaclylus. iept. Genre de la famille des Geckotiens, établi par Gray pour un Lézard nouveau , observé à la Nouvelle-Hollande. Caractères : cinq doigts à tous les pieds, simples, presque égaux , un peu cylindriques, un peu dilatés à l’extrémité, bifides en dessous, et munis de deux disques charnus , lisses, ovales et obliques; ces doigts sont armés d'ongles fort rétractiles et petits; point de pores aux cuisses; écailles presque conformes, petites et lisses; celles de l'abdomen un peu plus grandes, les caudales grandes et annelées, les labiales médiocres, mais distinctes, avec les trois antérieures, de chaque côté, beaucoup plus grandes; celles de la gorge nultes. Ce genre diffère du Phyllodactyle, également établi par Gray, en ce que la
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membrane tubereulée du dessous de* doigts semble tronquée et divisée de manière à former deux disques charnus; le* différences de la forme et de la structure des écailles qui recouvrent la majeure partie des membres et de* organes extérieurs, ne permettent pas de confondre le* deux genres. On ne connaît jusqu'ici que le Diplodactyle rayé, Diplodactylus rittatus; il est brun , avec une large bande longitudinale sur le dos; côté* d'un brun testacé, avec les articulations et la queue ornées de taches marginales , jaunes, disposées sur plusieurs rangs. Taille, deux pouces. De la Nouvelle-Hollande.
DIPLODERME. Diploderma. bot. Link a décrit, sous ce nom, un genre voisin des Scleroderma et de» liovista. 11 présente, comme ces derniers, un péridium double, mais dont l'extérieur, au lieu de se détruire 1 comme dans les Bovista. pour laisser à découvert l'intérieur qui est mince et membraneux, persiste au contraire et est dur et ligneux; il diffère du Scleroderma, dont il a la consistance dure et solide, par ses sporules libre* et non réunies en amas; il est très-voisin cependant des espèces de ce genre, qui croissent comme lui sou* la terre, tel que le Scleroderma cerrinum. On ne connalL qu'une seule espèce de Diploderma , que Link a décrite sous le nom de Diploderma tube rosit m ; elle est arrondie , grosse comme une noix , et d'une forme semblable, sans pédicule distinct; sa couleur est d'un brun jaune; elle croit dans les lieux sablonneux du midi de l’Europe, eu Italie, en Espagne et en Portugal.
D1PLOD1ER. Diplodium. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Brown qui le caractérise ainsi : calice à cinq divisions égales, étalées; làhellc de forme différente, triiide. barbu sur son disque, creusé en sac à sa base; gynoslème demi-cylindrique, anthère terminale, mobile, caduque; dans chacune des deux loges est une masse pollinique à laquelle s'ajoute un lobule inférieur et qui s'attache au stigmate par des fils distincts. Ce genre renferme deux espèces originaires, l’une de la Nouvelle-Hollande, l'autre delà Nouvelle-Calédonie. Ce sont des plantes herbacées, qui croissent sur la terre, dont la racine est épaisse et rameuse, la lige dépourvue de feuilles, mais munie de graines imbriquées vers la base, distantes supérieurement, et dont les fleurs, de couleur pourpre, sont disposées en grappes.
D1PLOÜONTE. Diplodontu *. arachx. Genre de la famille des Hydrachnelles de Latreille, institué par Dugès qui lui assigne pour caractères : bouche courte, composée de lames formant un suçoir médiocrement avancé ; palpes également assez courtes , dont le quatrième article, fort long, figure avec le prolongement du cinquième, une sorte de pince; mandibules hidentées; yeux écarté»; corps déprimé; organes sexuels de la femelle, consistant en une papille en forme de lèvres, placée sous le ventre et globulifère. Les larves sont hexapodes, terrestres et bien différentes de l'animal j adulte. Dugès a décrit trois espèces qu'il a nommées : Diplodontus scapularis ; Diplodontus fit i peu ; Diplodontus mendax. Ces Arachnides vivent dans les eaux stagnantes de l'Europe.
DIPLODUS. pois. Genre proposé par Raffînesquc. dans :
son Indice d'Itthrologia Siciliana , p. 54. dont le caractère consisterait dans une seule nageoire qui commencerait prèsde la tète, et dans un appendice écailleux, situé près des pectorales. Les Sparut annularis, L., et r ariegatus. Lacép., devront faire partie de ce genre.
DIPLOGÉ3ÊE. Diplogenea. bot. Genre de la famille des Mélastomacécs. institué par Bindley qui lui assigne pour caractères : calice supère, dont le limbe est calyptriforme, conique et décidu; quatre pétales lancéolés, insérés sur le bord du disque charnu, qui entoure l'ovaire; huit étamines insérées autour du disque ; anthères ovales, hiéperonnées à leur hase, déhiscentes par un pore du sommet; ovaire à quatre loges polyspermes, couronné par un grand disque charnu; style en faux, plus épais vers l’extrémité; stigmate simple.
DifiogExée viscoÏde, Diplogenea r iscoidcs. Tiges frutescentes, très glabres, ù rameaux succulents, dichotomes et comprimés dans leur jeunesse, ayant l'aspect du gui; feuilles ohlougues, réluses, charnues, à trois côtes, mais dépourvues de veines; fleurs blanches, petites, disposées en grappes très-courtes dans les aisselles des rameaux. Toutes les parties de la plante transsudent un suc oléagineux. Elle est originaire de Madagascar.
D1PLOGNATHE. Diplognatha. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Célonites, institué par Gory et Percheron dans leur Monographie de celte tribu. Caractères : chaperon ayant les angles antérieurs aigus et relevés; mâchoire terminée par un lobe onguiculé, corné, bifide, velu supérieurement; partie interne des mandibules velue; palpe de grandeur moyenne, avec le dernier article ovoïde , aussi long que les trois précédents pris ensemble; lèvre presque droite antérieurement; palpes très -court es, le dernier article presque seul apparent; antennes courtes; corselet arrondi; écusson triangulaire, oblong; pièce axillaire très-apparente; élytres légèrement dilatées , très-peu sinuées ; sternum large , court, très-peu saillant , en triangle à son extrémité; tarses au plus de la longueur des pattes. Le type de ce genre est le Cetonia gngate », Fabr. et Oliv. Cet Insecte est long de onze lignes, entièrement d’un rouge-brun foncé. On le trouve au cap de Bonne-Espérance. Il faut lui adjoindre le Cctonia car ni [ex des mêmes auteurs, le Cetonia hœbrea , Olivier; le Cetonia cinnatnotnea, Schoonh., cl quelques autres espèces nouvelles, toutes des diverses contrées de l’Afrique.
D1PLOGON. bot. V. Diplopogoy. Le genre publié par Raffinesque, sous ce même nom de Diplogon, ne diffère en rien du genre Chiysopsis de Nullal. F. Chrysopsidb.
D1PLOITE. xix. Même chose que Latrobie.
DIPLOLÈNE. Diplolœna. bot. Genre indiqué par R. Brown (Gen. ftemarls, etc.) qui en a le premier dévoilé la véritable structure, et dont on doit une connaissance parfaite aux observations du professeur Desfontaines qui en a publié une description très-exacte et très-détaillée dans le troisième volume des Mémoires du Muséum. Ce genre fait partie de la famille des Rulacées; il a ses fleurs réunies dans un involucre commun et double; l'extérieur est à cinq divisions, glanduleuses en dehors, et l'interne à dix lobes minces, pélnloïdes.
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étalés, plus longs que l'externe. Ces fleurs sont placées sur un réceptacle presque plan. Chacune d’elles offre un calice composé de cinq sépales lancéolés, aigus; les dix étamines, à filaments très-longs, sont hypogynes et à anthères biloculaires; l'ovaire a cinq eûtes très-saillantes, séparées par des enfoncements profonds, ce qui annonce qu'il se compose de cinq pistils soudés. Coupé transversalement, il offre cinq loges contenant chacune un ou deux ovules suspendus. A sa hase, l’ovaire est entouré par un disque hypogyne, qui forme une sorte de bourrelet saillant. Le style est simple et nail d'une dépression profonde que l'on remarque ail sommet de l’ovaire. Le fruit se compose de cinq capsules étalées en étoile, obtuses et plus grosses supérieurement, uniloculaires, s'ouvrant par une suture longitudinale, qui règne de leur côté interne. Ce genre se compose de deux espèces; ce sont des arbustes à feuilles alternes et ponctuées, qui croissent à la Nouvelle-Hollande. L'une. Di piolœna grandiflora, Desf. ( toc . cil. p. 451, tab. 10), est un arbrisseau de cinq ù six pieds d'élévation, dont les feuilles sont alternes, persistantes, elliptiques, obtuses et souvent émarginées,uti peu coriaces, entières, longues au plus d'un pouce, larges de cinq à six lignes, courletnent pétiolées, tomenleuses et blanchâtres des deux côtés. Les capitules des fleurs sont ordinairement solitaires au sommet des ramifications de la tige, d‘un jaune rougeâtre, larges d'environ deux pouces. Cette belle plante croit à la terre d’Emlrachl, côte occidentale de la Nouvelle Hollande, d’où elle a été rapportée par les botanistes de l'expédition du capitaine Baudin. La seconde espèce, Diplolœna Dompter*, Brown, Desf. (/oc. cit. p. 452, tab. 20), a beaucoup d’affinité avec la précédente. Elle en diffère par ses feuilles plus étroites, vertes en dessus, blanches et cotonneuses en dessous; par ses capitules une fois plus petites; par les divisions externes de l'involucrc moins larges, plus profondes et peu aigues. Elle croit dans les mêmes localités.
DIPLOLÉPAIflES. Diplolepat iæ. ixs. Famille de l’ordre des Hyménoptères, section des Porte -Tarières, fondée par Latreille (Gêner, trust, el 1ns. T. iv, p. 15, et Cûiisid. génér., p. 281) qui lui assignait pour caractères : abdomen implanté sur le niélalhorax par une portion de son diamètre transversal; ailes inférieures sans nervures distinctes; corps ne se contractant point en boule; abdomen comprimé ou déprimé, mais caréné en dessous, du moins dans les femelles; tarière filiforme; palpes très-courles; antennes filiformes, droites, de treize à seize articles. Cette famille, qui comprenait les genres Ibalie, Diplolèpe, Figile el Eucharis, forme aujourd'hui (Bègue Auim. de Cuv.) la tribu des Gallicolcs dans la famille des Pupivorcs.
D1PLOLÉPIÜE. Diplolepis. ixs. Genre d’Hyménoptères, qu’on est obligé de supprimer à cause de l’abus qu'en a fait Geoffroy. Cet entomologiste, après avoir converti le genre Cynips de Linné en celui de Diplolèpe, a fait usage du mol Cynips pour désigner un autre genre d'iiyménoplères. Fabricius. voulant sans doute rendre justice à Linné, a restitué au genre Diplolépidc le nom de Cynips, et a reporté la déiioiniuatiou de Diplolépide au genre que Geoffroy nommait Cynips. Au lieu de remédier au mal, Fabricius l’a beaucoup aug-
menlé; et pour éviter toute confusion, on est généralement tombé d'accord de restituer ail mot Cynips le sens que lui accordait Linné et d'effacer pour toujours de la nomenclature entomologique le genre Diplolépide.
DIPLOLHPIDK. Diplolepis. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, Penlamirie Digynie, de Linné, établi par Brown. Caractères : corolle urcéolée, dont le tube est court et le limbe à cinq divisions profondes; couronne slaininalc à folioles obtuses, augmentées d'une lanière intérieure, parallèle; masses polliniques arrondies et attachées un peu au-dessous du sommet; stigmate en forme de bec allongé et indivis. Ce genre ne comprend encore qu'une seule espèce, le Diplolepis Mvnziesi , plante indigène des environs de Yalparaiso au Chili, otl elle a été récoltée par Arch. Menzies. Brown, qui l'a seulement mentionnée sans en donner ni la description ni le nom, dit qu’elle ressemble, sous plusieurs rapports et surtout par les masses polliniques, à l 'Asclépios romitoria, Kœnig, Mss., mais qu'elle s’en distingue et par son port et par son stigmate obtus.
DIPLOMÉKIDE. Diplôme ris. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, institué par Don qui lui assigne pour caractères : sépales étalés, ouverts; lahelle plan, à trois lobes, éperonné; colonne réfléchie vers l’extrémité ; un double cornet au bout du stigmate; point de rélinacle; deux masses polliniques. Le Diplotneris pulchclla est une plante herbacée, du NVpaul; sa tige ou sa hampe est untflorc, à feuilles linéaires lancéolées, à fleurs spathacées, d’un rouge de rose.
D1PLONICE. Diplonyx. bot. Genre de la famille des Légumineuses. Dladelphie Décandrie, institué par Kaftinesque qui lui donne pour caractères • un calice urcéolé. hilabié; lèvre supérieure ù deux divisions, l’inférieure trilobée; étendard réfléchi, avec l'onglet glanduleux; ailes éperonnées, bionguieulées de même que la carène; légume cylindrique. Ce genre ne renferme qu’une seule espèce, la Diplonice élégante; c’est une plante frutescente, volubile, iwparipennée, à six folioles de chaque côté, à fleurs violettes, ramassées en grappes. Elle est originaire de la Louisiane.
DIPLONYQUE. Diptonychus. us. Hémiptères; genre de la famille des Bélostomites, établi par Delaporte qui lui donne pour caractères : antennes très-courtes, cachées sous les yeux; ocelles distincts; corselet trapézoïdal; corps ovalaire; écusson triangulaire; pattes médiocres; abdomen terminé par deux filets; cuisses antérieures, grandes, ravisseuses, offrant en dessous un canal pour recevoir la jambe, les deux autres paires fortes; tarses antérieurs terminés par deux crochets, les postérieurs de deux articles seulement. L'Insecte qui constitue ce genre est aquatique; il avait été placé par Fabricius, parmi ses Népès, sous le nom de Nepa rustica. Cet Insecte est brun, avec les bords du corselet el ceux*anlérieurs des élylres blanchâtres. On le trouve dans l'Inde sur la côte de Coromandel.
DIPLOPAPPE. Diplopappus. bot. Genre de la famille des Synanthérées el de la Syngénésie égale, L., établi par Cassini qui lui assigne entre autres caractères : une calathide radiée, dont le disque est composé de fleurs nombreuses, régulières el hermaphrodites, et
d'une simple couronne de fleurs en languettes et femelles; involucre presque hémisphérique, de la longueur des fleurs du disque, et formé d'écailles linéaires; réceptacle nu et plan ; akènes obovales, comprimés, hispides, portant une double aigrette : l’extérieure courte, à petites écailles laminées; l'intérieure longue, rougeâtre, à petites écailles filiformes et plumeuses. Ce genre comprend des espèces que l’on avait autrefois placées à tort dans les genres Erigeron, Aster et Initia. Son auteur le place dans la tribu des Aslérées, et en décrit quatre espèces, dont deux nouvelles, sous les noms de Diplopappus intermedius et Diplopappus tillosus. Les deux autres, qu’il nomme Diplopappus louât us et Diplopappus dubius , étaient les Inula gossypina , Michx., cl Aster annuus, L., ou Erigeron annuum, Desf. Ces plantes sont originaires de l’Amérique septentrionale. l'ne autre espèce a été récemment découverte en Californie, par Douglas, et nommée Diplojtappus incanus. C’est une plante vivace, suffruliqueuse, dont les tiges sont élevées de deux pieds environ, couvertes d'un duvet blanchâtre, corymhoso-rameuses, à rameaux monocéphales, garnisde feuilles distantes, linéaires, sessiles, obtuses, un peu mucronées au sommet, étalées, d’un vert sombre, pubescentcs cl incanes. L’involucre est hémisphérique, formé d’un grand nombre d’écailles foliacées, linéaircs-lancéolées, aigues, glanduleuses, réfléchies et d'un vert glauque. La calathide est radiée, avec son disque composé de fleurs nombreuses, régulières, hermaphrodites et d’un jaune doré; les Heurs de la couronne sont disposées sur deux rangs, femelles, en languettes et d'un violet pourpré, beaucoup plus pâle en dessous. Le réceptacle est nu et plan ; les akènes sont obovales, comprimés, hispides, portant une double aigrette : l'extérieure courte, à petites écailles laminées; l’intérieure longue, rougeâtre, à petites écailles filiformes et plumeuses. Quinze autres espèces sont décrites par le professeur DeCandoIle dans lccinquième volume de sou Prodromus ; elles sont réparties en trois sections qu'il a nommées Pédonculaires, Caliméridées et Amellotdées.
DIPLOPKR1STOMËES. bot. Nom donné aux Mousses dont le péristome est double.
D1PLOPÉTALON. bot. Genre de la famille des Sapindacées, Octandrie Monogyuie, institué par Labillardière qui l'avait nommé Dimeresa. Caractères : calice composé de cinq séries persistants cl accompagnés de bractées; dix pétales disposés sur deux rangs, les extérieurs arrondis, les intérieurs divisés en deux parties; disque glanduleux tri ou quadrifidc; capsule coriace, trivalve, trisperme. Le Diplopetalon ylaucunt, seule espèce du genre, est un arbrisseau à feuilles composées de deux folioles hijuguées, lancéolées, glauques en dessous; à fleurs paniculées. Celle planleest originaire delà Nouvelle-Calédonie.
DIPLUPIIKACTE. Diplophractum. bot. Genref^ctrémement singulier, publié par Desfontaines (Mém. du Mus. 5, p. 54), adopté par Kunth et par De Candolle et qui fait partie de la famille des Tiliacées. Il se compose d’une seule espèce, Diplophractum auricula tum, arbrisseau originaire de Pile de Java, d’où il a été rapporté par Leschenault. Ses jeunes rameaux sont co-
tonneux et cylindriques, portant des feuilles alternes, simples, presque panduriformes, aigués et dentées au sommet, échancrées et inéquilatérales à leur base, cotonneuses en dessous. Deux stipules inégales, munies d'un appendice sétiforme, accompagnent chaque feuille. Les fleurs sont solitaires à l'extrémité des rameaux. Leur calice se compose de cinq sépales étalés , cotonneux extérieurement, elliptiques, obtus; la corolle a cinq pétales de la longueur du calice, spalhulés, un peu aigus, munis d’une petite écaille glanduleuse à leur base interne. Les étamines sont fort nombreuses, hypogynes; elles ont leurs filets libres et grêles, leurs anthères globuleuses et à deux loges. L'ovaire est libre, à cinq côtes, velu, surmonté d’un style simple, qui se termine par un stigmate à cinq lobes.
Le fruit offre une organisation très -singulière. C’est une capsule à dix loges, ayant ses graines attachées à l’angle formé par la jonction des cloisons et de la périphérie du péricarpe. Ces graines sont séparées les unes des autres par d’autres petites cloisons transversales qui forment autant de loges inonospermes. Celte structure de la capsule est fort différente de celle que l’on trouve dans les autres Tiliacées ; mais néanmoins on peut encore l’y ramener. Si l’on suppose, ainsi que l’ont dit Turpin et Kunth, que la capsule soit, comme dans beaucoup d'autres genres de la même famille, à cinq loges contenant les graines attachées sur deux rangées longitudinales, à l’angle interne et sur le bord des cloisons . que ce bord interne se réfléchisse en dehors, entraînant avec lui les graines et vienne se souder avec la paroi interne du péricarpe, l’on aura les dix loges du Diplophractum et le mode d'adnexion de ses graines. Quant aux petites cloisons transversales, elles existent aussi dans d’autres Tiliacées, et en particulier dans le Corchorus olitorius. Les graines sont irrégulièrement ovoïdes, arillées. L'embryon est renfermé dans l’intérieur d'un endosperinc charnu.
DIPLOPHYLLË. Diplophyllutn. bot. Genre de la famille des Personnccs, Diandric Monogvnie, L., institué par Lchmann pour uue plante du Caucase placée précédemment dans le genre Véronique, sous le nom de Deronica crista-galli . Caractères : calice fermé, à deux sépales cordiformes; corolle presque rotacée, à quatre lobes inégaux; capsule comprimée, biloculaire, à quatre valves, quadrisperrae. Le Diplophyllutn krcronic(eforme est une plante herbacée, tomeuleusc, à feuilles péliolées, cordiformes et dentelées.
DIPLOPOGON. Diplopogon. bot. Genre de la famille des Graminées, et de laTriandrie Digynic de Linné, établi par Robert Brown qui lui assigne pour caractères : épillets h une fleur slipitée et renfermée dans les glumes; celles-ci, au nombre de deux, sont presque égales, lâches, garnies de barbules velues; deux paillettes dont l’inférieure terminée par trois arêtes dissemblables, tortillées entre elles, les latérales autour de l'intermédiaire; deux squammelles entières; tiois étamines; ovaire sessilc, surmonté de deux styles, unis par leur base; stigmates plumeux. Ce genre se compose d'une petite espèce J observée dans la partie méridionale de la Nouvellej Hollande. Celte plante est le Diplopogon cetaceus ; Di- 1 poyonia setasea, Bcauv. Son chaume forme gazon; les
feuilles sont sétacées; il y a autour du véritable épi, d'autres épis verlicillés qui sont stériles , qui tiennent en quelque sorte lieu d'involucre.
Il ne faut point confondre le nom de ce Genre avec celui que Palisol de Beauvois a donné à une section de sa famille des Mousses, section qui compreud tous les Genres munis d'un double péristome.
DIPLOPRION. Viploprion. rois. Genre de l’ordre des AcanlliopléryGiens , famille des Percoïdes, établi par Kulil et Vanbasselt qui lui ont donné pour caractères : opercule osseux, terminé par deux pointes aigués ; préopercule muni d'un double rebord dentelé au bas; lan- Gue lisse; corps comprimé. Les espèces décrites par Kuhl et Vanbasselt, dont la principale est le Diploprion bifasciatum , appartiennent aux mers et aux fleuves des Indes.
DIPLOPRION. bot. Vivian a proposé uu Genre nouveau, et le nom d e Diploprion medicaginoidet, pour le Mcdicago tibyea de SprenGel. 11 pourrait être ainsi caractérisé : calice tubuleux, à cinq dents; corolle papilionacée; les dix filaments réunis; légume uniloculaire, polyspcrine et roulé en spirale.
DIPLOPTÈRE$.ZJ/y>/o/>/era. us. Famille d’IIyménoptères, établie par Latreillc dans sa section des Porte- AiGuillons. Elle a pour caractères distinctifs : ailes supérieures doublées dans leur longueur. Cette famille comprend les Genres l'vspa de Linné et Masaris de Fabricius. Ces liyménoplères ont toujours les antennes plus épaisses vers leur extrémité, et coudées au second article; les yeux écbancrés; le chaperon Grand, souvent diversement coloré dans les deux sexes : les mandibules fortes et dentées, une pièce en forme de lanGuellesous le labre; les mâchoires et la lèvre allonGées; la languette communément divisée en trois parties, dont celle du milieu plus grande, en cœur, et les latérales étroites, allant en pointe; le premier segment du thorax arqué, avec les eûtes élargis en forme d'épaulette, repliés en arrière, jusqu'à la naissance des ailes; le corps glabre, ordinairement coloré de noir et de jaune ou de fauve. Les femelles et les neutres sont armés d’un aiguillon très-fort et venimeux. Plusieurs vivent en sociétés composées de trois sortes d’individus. Les larves sont vermiformes, sans pattes, et renfermées chacune dans une cellule, où elles sc nourrissent tantôt de cadavres d’insectes dont la mère les a approvisionnés au moment de la ponte, tantôt du miel des fleurs, du suc des fruits et des matières animales élaborées dans l’estomac de la mère ou dans celui des neutres, et que ces individus leur fournissent journellement. Celte famille comprend plusieurs genres qui peuvent être distribués de la manière suivante :
t Antennes composées de douze à treize articles distincts selou les sexes, et terminées eu pointe; languette soit divisée en trois pièces dont celle du milieu plus grande, en cœur, avec deux petites taches arroudies et glanduleuses à son extrémité, et les latérales étroites, pointues, ayant aussi chacune une tache semblable, soit composée de quatre filets longs et plumeux (lr* tribu, Guépiaires.)
I. Mandibules beaucoup plus longues que larges, rapprochées en devant en forme de bec ; languette étroite
et allongée; chaperon presque cordiformc ou ovale, avec la pointe en avant et plus ou moins truuquée.
Genres : Svnagre, Eumène, Zèllie, Discælie, Géramie, Ptérochcilc, Odynère, Rygcliie.
11. Mandibules guère plus longues que larges, ayant une troncature large et oblique à leur extrémité; languette courte ou peu allongée; chaperon presque carré.
Genre : Guêpe.
++ Antennes de huit à dix articles bien distincts , et terminées en bouton ou en massue très-obtuse et arrondie au bout; languette composée de deux filets très longs, avec la base molle, en forme de tube cylindrique, les recevant dans la contraction et retirée alors daus la gaine du menton.
Genres : Masaris, Célonite.
DIPLOSASTÈRE. Diplosastera. bot. Tausch, dans son Ilortus Canalius, fasc. 1, avait séparé du genre Corcopsis, l’espèce T incto ria, pour en former le genre dont nous rapportons ici le nom; il ignorait probablement que celte séparation avait déjà été effectuée par Reicheubach. y. Cau iopside.
D1PLOSPOUE. Diplospora. bot. Genre de la famille des Rubiacées, Tétrandrie Monogynie, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : limbe du calice très-court, presque campanule, à quatre petites dents; le tube presque ovale; corolle à tube large et à gorgevelue; limbe divisé en quatre lobes étalés et épais; quatre anthères sessiles, appliquées sur la gorge de la corolle; style aussi long que le tube; stigmate bifide; ovaire à deux loges dispennes. LcDiplospobe a feuilles vertes, Diplospora tiridiflora; Canthium dubium, Lindl., est un arbrisseau originaire de la Chine; ses rameaux sont télragoncs et glabres; ses feuilles sont opposées, pétiolées, oblongues, lancéolées, acuminées, avec des stipules solitaires et persistantes. Les fleurs , d'un jaune verdâtre, sont axillaires, presque sessiles, avec quelques bractées à leur base.
D1PLOSTACIIYER. Diplostachyum. bot. (Lycopodiacèes.) Dans la division qu'il a fait subir au genre Lycopode, Palisol de Beauvois appelle ainsi l’un de ses genres nouveaux, qui se compose des Lycoi>odiuin heltelicum , lycopodium apodum et Lycopodium tenellum. F. Lycopode.
D1PLOSTÉGIER. Diplostegium. bot. Genre de la fa- | mille des Mélastomacées , Décandrie Monogynie, institué par Don qui le caractérise ainsi : limbe du calice à cinq divisions, persistant et recouvert d’une double enveloppe eu forme de capuchon; cinq pétales; anthères presque égales, doublement appendiculécs à leur base; capsule baeciforme, à cinq loges. Le Diplostegium canescens , la seule espèce connue, est un arbrisseau du Brésil, à liges cylindriques, recouvertes de poils blanchâ- | très, à feuilles pétiolées , ovales , aigues , très - entières , nerv urées, scabrcsen dessus, soyeuses en dessous; les fleurs, grandes et d’un beau rose, sout réunies trois ensemble sur des pédoncules terminaux.
D1PLOSTEMA. bot. Synonyme de Taligalée.
DIPLOSTËMONES. bot. Plantes chez lesquelles les étamines sont constamment en nombre double de celui des pétales. Haller a employé dans les mêmes circonstances, le mot Diplostome.
DIPLOSTÉPUIER. Diplostephium. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par Kunth. Il est voisin des Aster, et s’en distingue par son involucre hémisphérique, composé d’un grand nombre de folioles imbriquées. Le réceptacle est plan , nu et creusé d’alvéoles ; les fleurons du centre sont tubuleux, hermaphrodites et fertiles; ceux de la circonférence soûl liguléset femelles; les uns et les autres sont au nombre d'une vingtaine. Dans les hermaphrodites, le tube staminal est surmonté par cinq appendices lancéolés, aigus et diaphanes; l'ovaire est linéaire et cylindrique; le style glabre et capillaire; le stigmate, biparti et saillant audessus de la corolle, a ses deux divisions épaisses, velues et étalées. Le fruit est couronné par une aigrette dou ble et sessile : l'extérieure est très -courte, composée d’un grand nombre de petites paillettes suhulées; l'intérieure est formée de poils étalés, scabres, ayant la même longueur que la corolle. Ce genre ne se compose que d’une espèce : Diplostephium lacandulœfolium , Kunth, Aora Gen., t. 5-35. C'est un arbuste très-rameux, dont les feuilles sont très -rapprochées, sessi les, linéaires, coriaces, à bords rabattus, et dont les fleurs blanches terminent le sommet des rameaux. Il croit dans les lieux sablonneux au pied des montagnes volcaniques du Pérou.
D1PLOSTOME. Diplostoma. ji\*. Genre delà famille des Rongeurs, très-voisin des Gcomys, et que Kafflnesque caractérise de la manière suivante : quatre molaires en prismes comprimés, à toutes les mâchoires : la première double, les trois autres simples; les incisives supérieures creusées d'un double sillon en avant; des abajoues profondes, dout les ouvertures sont extérieures; quatre doigts suivant llaffiiicsque, et cinq selon Cuvier, à tous les pieds; les ongles mitoyens de devant trèslongs, crochus et tranchants. Les Diploslotnes sont de petits quadrupèdes encore peu connus, de l'Amérique septentrionale; ils ont en général le pelage d’un brun roussàtre, et leur taille excède rarement dix pouces.
D1PLOSTOME. Diplostoma. bot. Le genre de Champignons que Link a établi, sous ce nom, dans la famille des Gastcromy cèles, de Frics, est le même que celui précédemment nommé Tulosloma par Pcrsoon.
DIPLOTAX1DE. Diplotaxis. bot. Genre de la famille des Crucifères, Télradynamie siliqueuse, L. Ce genre, établi par De Candollc, est caractérisé par sa silique comprimée, linéaire; ses semences disposées sur deux rangs et ovales; son calice égal à sa base. Les fleurs sont jaunes ou blanches, et les calices couverts d’un duvet mou. Ce genre a été formé aux dépens des Sisymbrium et Sinapis de Linné; les espèces sont distribuées en deux tribus. La première, nommée Catocarpum par De Candolle, est caractérisée par sou style rudimentaire, son stigmate bilobé et sessile au sommet de la silique, cl ses siliques pendantes, le plus souvent pédicellées. Les quatre espèces que cette tribu renferme, habitent les contrées voisines de la Méditerranée. La deuxième tribu, désignée sous le nom d ' Anocarpum, a pour caractères un style comprimé , vide, ou contenant deux ou trois graines, terminé par un stigmate bilobé, et les siliques droites , rarement pédiccllées. Les quatorze espèces qu’elle renferme sont indigènes des pays méridionaux
de l’Europe; on y remarque les Diplotaxis tenu! folia et ciminca ; la première est extrêmement commune sur les murs et dans les endroits incultes des environs de Paris.
DIPLOTÈGE. bot. Ce mot, dérivé de double,
et de T«yo», toit , est employé par Desvaux , pour désigner des fruits Hétérocarpiens, secs et infères ou engagés dans le calice. Il distingue deux degrés particuliers de Diplolèges : ceux qui se divisent en plusieurs parties, par l’effet de l'écartement des valves du fruit, comme dans les Iridées et les Orchidées, et ceux qui ne sont déhiscents que par une ouverture qui est déterminée par la maturation, à la base du fruit, comme dans les Campanulacées.
DIPLOTÉG1E. Diplolegia. bot. Ce mol exprime une | capsule adhérente, une capsule soudée avec le calice ou le périgone, ainsi qu’on l’observe dans les Campanules. On nomme communément ces fruits capsules par suite de l’extension que les anciens Imtanisles donnaient à cette dénomination, n'ayant pas reconnu l’adhérence des organes. Dans les descriptions on a soin de dire si l’ovaire est adhérent ou libre, d’*où résulte que lorsqu'on parle ensuite du fruit en l’appelant capsule, on sait très -bien si elle est adhérente, ou si c'est une vraie capsule. Le mot Diplotégie est à cause de cela peu usité.
DIPLOTHËM1ER. Diplothemium. bot. Marlius a formé ce genre nouveau, de la famille des Palmiers, Polyandrie Trigynie de Linné, avec quatre espèces qu'il a observées au Brésil ; il en a tracé les caractères ainsi qu'il suit : fleurs de sexes différents, réunies dans le même spndice; spathe double : l’intérieure la plus longue.cylindrique, mucronée, renflée, avec une Assure au renflement et un sillon à la face opposée; l’extérieure ouverte au sommet, membraneuse et coriace. Les fleurs mêles sont coriaces, presque charnues, disposées sur la partie inférieure du spadice et en quelque sorte cachées sous des écailles verruqueuses. hémisphériques; le calice est partagé en trois sépales étroits, lancéolés, carénés, soudés à leur base; la corolle est formée de trois pétales ovales, dressés ou connivcnls; le nombre des étamines est de six h douze ou plus, avec leurs filaments subulés et d’inégale longueur; les anthères sont sagiltécs ou linéaires et dressées. Les fleurs femelles, placées immédiatement en dessous des mâles, solitaires, sessiles et entourées de bractées, sont coriaces cl striées; leur calice est triphyllc, à sépales ovales, carénés et imbriqués ; la corolle a aussi trois pétales ovales, carénés, très-entiers ou fort légèrement dentés; l’ovaire est globuleux, trigone, à une seule loge, mais avec les vestiges de deux autres; il est surmonté de trois stigmates sessiles, triangulaires, réunis en pyramide, puis étalés. Le fruit consiste en un drupe ovale ou obovale, fibreux, monosperinc , renfermant une noix osseuse, marquée de trois trous à sa base. Les espèces décrites par Martius ont été observées par lui-même, à plus de quatorze cents pieds au dessus du niveau de la mer, croissant çà et là dans des sables arides, sur les plages maritimes ou parmi les pâturages les plus riants; des 1 quatre espèces une seule est pourvue de lige, encore estelle fort médiocre, ineriuc et annclce; les frondes sont
pinnécs. munies d’un court pétiole dont la base est engainante ; les pinnules sont fort étroites . rigides et crispées , d'un vert brillant , un peu glauque en dessus , argentées en dessous. I.es drupes sont jaunâtres, d’une substance fibreuse, mais susceptibles de concourir à la nourriture de l'Homme.
D1PLOTHR1CE. Diplothrix. Genre de la famille des Synanthérées, établi par De Candolle qui le caractérise ainsi : capitule mulliflore. radié; fleurons de la circonférence au nombre de cinq, femelles, ovales, persistants et continus avec l'ovaire; fleurs du disque hermaphrodites tubuleuses, à cinq dents; involucre ovale, imbriqué; écailles ovalaires; réceptacle chargé de paillettes qui entourent les fleurs; styles ratneux; akènes du rayon comprimés ou triangulaires, nus ou couronnés de petites dents; ceux du disque comprimés, les plus extérieurs nus, les autres surmontés de deux arêtes. Les deux espèces : Diplothrix acerosa et Diplothrix juniperifolia sont des plantes mexicaines, sous-frutescentes, rameuses, ù feuilles opposées, ramassées, aigues, très-entières ou un peu pubérulcnles, à une seule nervure et à bords un peu calleux. Les fleurs sont réunies au sommet des rameaux en uu seul capitule courtcment pédonculé.
DIPLl'SODON. Diplusodon. bot. Genre de la famille des Salicariées, et de la Dodécandrie Monogynie de Linné, établi par le docteur Pohl qui en a découvert les premières et principales espèces, dans ses savantes excursions sur le sol encore si peu exploré des provinces centrales de l'immense empire du Drésil. Le Dr Pohl a nommé ce genre Diplusodon , des deux mots grecs iixXioi, double, et oocu$, dent, parce qu'il a remarqué que l'un des principaux caractères qu'otfrenl les espèces qu’il y a groupées, consiste dans les deux rangées d’écailles qui garnissent la base du calice, qui est en outre persistant’, inonophylle, campanule, avec son limbe divisé en six segments lancéolés et pointus. La corolle, beaucoup plus grande que le calice, est composée de six pétales égaux, ovales, plans, terminés à leur base en onglet court et rétréci. Les étamines, au nombre de douze à trente, en partie stériles, ont leurs filaments égaux, filiformes, dressés, plus courts que les pétales, inséréssur la base du calice et terminés par des anthères oblongues , obtuses, biloculaires, s'ouvrant latéralement, glabres cl penchées. L’ovaire est globuleux, glabre, supérieur, surmonté d’un style filiforme, que termine un stigmate simple, hémisphérique et concave en dessus. Le fruit consiste en une capsule globuleuse, couronnée par le style marcesccnl, divisée en deux loges renfermant plusieurs semences comprimées, presque trigones. Chamisso et Scblectendal, ignorant sans doute les travaux du Dr Pohl, ont établi postérieurement, et sous le nom de Eriedlundia , un genre qui présente des caractères semblables â ceux des Diplusodons et que De Candolle, dans le troisième volume de son Prodromus sy sternal i '9 naturalis regni vcgetabilis (p. 94, Lithraricis addenda ), leur a réuni. Le professeur De Candolle décrit trente-cinq espèces de Diptusodons, qu'il a vues dans les herbiers de Martius, du Musée de Vienne et du Muséum de Paris. Ce genre fait partie de la famille des Salicariées, à laquelle De Can-
dolle substitue le nom de Lilbrariées, qu'avait précédemment indiqué Jussieu. Toutes les espèces connues de ce genre appartiennent au sol Brésilien et forment des arbrisseaux de médiocre élévation. Elles sont encore fort rares dans les serres européennes, où quelques unes seulement ont paru jusqu'ici. Il leur faut beaucoup de chaleur, une lerre légère et substantielle, mais en général peu d’arrosements.
Diplcsodox a fleurs nombreuses. Diplusodon floribundus, Pohl, PL Brasil. ic. 1, 87, t. 70. — De Cand., Prodr. Syst. nat. 3, 94 e. Le docteur Pohl a observé cette espèce, en 1820, dans la capitainerie de Goyaz, aux environs de Trahiras; elle faisait partie des buissons que respectent les troupeaux sauvages, qui peuplent de vastes pâturages dont personne encore ne réclame la propriété. Elle fleurit dans le mois de mai et de juin. C’est un arbrisseau de trois à quatre pieds, dont la tige cylindrique, brunâtre, luisante cl poilue, se divise au sommet en rameaux dressés; les feuilles qui les garnissent, et qui couvrent également la tige, sont décidues, coriaces, simples, presque rigides, opposées, sessiles, ovales, aigues, cordi formes à leur base , trèsentières, planes, sillonnées par cinq nervures longitudinales partant de chaque côté de la côte intermédiaire et presque toutes de sa base; d’un vert brunâtre en dessus et jaunâtre en dessous, poilues sur les deux faces, longues de deux pouces cl demi, larges de dixhuit â vingt lignes. Les fleurs forment â l’extrémité des rameaux, des épis d’un grand luxe de végétation; elles sont d'une belle couleur pourpre foncée.
Diplusodon ponctué. Diplosodon punctatus , Pohl, liras, y I, 89, t. 72. — De Cand., Prod. Cette espèce se trouve dans les mêmes localités que la précédente. Sa tige ne s’élève guère à plus de deux pieds; elle est grêle, unie, très glabre, nue, arrondie, presque tétragone, divisée en rameaux diffus, opposés, très-peu garnis de feuilles décidues, coriaces, simples, opposées, sessiles, lancéolées, très-entières, glabres, ponctuées, bordées, marquées de trois nervures longitudinales, y compris l'intermédiaire, d'un vert brunâtre en dessus et jaunâtre en dessous. Les fleurs terminent par petits bouquets chacun des rameaux ; elles sont violettes, portées sur des pédoncules simples, persistants, cylindriques ou filiformes. Les bractées, au nombre de deux, sont opposées, décidues, lancéolées, sessiles, et plus courtes que le calice qui est rougeâtre.
Diplusodon trés-velu. Diplusodon rillosissimus , Pohl, PL Bras. I, 92, t. 75. — Diplusodon If t broutes, Par. a. De Cand., Prodr. Syst. nat.o , 94 e. C'est un sous-arbrisseau à lige ligneuse, fibreuse, d'un vert brunâtre, divisée en rameaux opposés, d'un vert blanchâtre. Les feuilles sont décidues, coriaceR, simples, opposées, ovales, presque acuminées, cordées à leur base , marquées d'une côte intermédiaire d’où s'échappent, à des distances presque égales, et de chaque côté, cinq nervures longitudinales, garnies ainsi que toute la surface des feuilles, tige et rameaux, de soies nombreuses et blanchâtres; elles sont en dessus d'un vert brunâtre, blanchâtres en dessous, longues de près de deux pouces sur quinze à seize lignes de largeur; le pétiole est court, à peine visible. Les fleurs sont d’un pourpre bleuâtre,
portées sur des pédoncules cylindriques, filiformes, solitaires ou réunies par petits bouquets, dans les aisselles des feuilles du sommet des rameaux; les deux bractées sont opposées, simples, sessiles , oblongues , uninervurées, tomenleuses, ciliées, et plus courtes que le calice.
Diplusodor rayé. Diplusodon tirgatus , Pohl, FL ffrasil. 1, 00, t. 73. — De Cand., Prodr. Syst. nat. 3, 94 b. Friedland ta albiflora , Martin*, f/erb. Sa lige, haute de trois à quatre pieds, se couronne de rameaux grêles, télragones, allongés, dressés, glabres, rougeâtres, opposés, garnis de feuilles également opposées, [ décidues , simples, presque sessiles, lancéolées, très- 1 entières, planes, marquées d’une nervure intermédiaire d'où s’échappent, à peu de distance de la base et du centre, deux veines latérales; elles ont environ quinze lignes de longueur. Les fleurs sont blanchâtres, axillaires ou terminales, le plus souvent solitaires, portées sur des pédoncules simples, accompagnées de deux bractées opposées, rayées de blanc-jaunâtre.
Diplisodor obi.org. Diplusodon oblongus , Pohl, Fl. Bras. I, 03, t. 78. — De Cand., Prodr. 3, 94 La tige, quadrangulaire cl brunâtre, se divise en rameaux nombreux et pareillement conformés, si ce n'est que les angles sont un peu moins vifs. Les feuilles sont décidues, coriaces, simples, opposées, étalées, oblongues, très-entières, planes, â quatre ou cinq nervures latérales, très -glabres, d'un vert noirâtre en dessus et jaunâtre en dessous, longues de deux pouces et demi, larges d’un peu plus d’un pouce. Le pétiole est trèscourt, demi-cylindrique et cannelé. Les fleurs sont terminales et axillaires, presque sessiles, et d’un bleu pourpré, très-pâle ; les deux bractées sont égales en longueur avec le calice.
Diplcsodor a petites peu illes. Diplusodon tttycro - 1 pbyllus, Pohl, Bras. 1, 05, t. 76.— De Cand., Prodr. 3, 04 e. Sa tige est ligneuse, divisée en nombreux rameaux opposés, garnie ainsi que ces derniers, de feuilles coriaces, simples, opposées, ovales, très-entières, veinées, ciliées, glabres, d'un vert jaunâtre luisant en dessus, d’un jaune verdâtre parsemé de quelques poils sur les veines, en dessous ; les pétioles sont très-courts, cannelés en dessus et velus. Les fleurs, d’un blanc jaunâtre, sont terminales et latérales, solitaires, verticales, portées sur des pédoncules simples, persistants et fort courts ; les bractées sont sessiles, décidues, ciliées, plus courtes que la corolle et d'un rouge pâle.
Diplusodor imbriqué. Diplusodon imbricatus , Pohl , Bras. 1 , 84, t. 67. - De Cand., Prod. 3 , 04 «. Sa lige, à rameaux opposés, est garnie de feuilles imbriquées, ovales, presque acuminécs, cordiformes à leur hase, épaisses, coriaces; très-entières, uninervurées et plus courtes que le calice dont les six apophyses qui accompagnent les six dents du limbe sont, ainsi que ccs dernières, recourbées cl même roulées extérieurement et de plus extrêmement courtes. La corolle a ses pétales d'un bleu pourpré , avec l’onglet très-court et d'une nuance plus claire.
Diplusodor margiré. Diplusodon marginatus , Pohl, Bras. 1, 83, t. OG. — De Cand., Prodr. 3, 94 c. Sa lige est ligneuse, arrondie, d'un rouge bleuâtre très
, simple, garnie de feuilles décidues, coriaces, opposées, sessiles, presque imbriquées, ovales, à peine acuminées, cordiformes â leur base, veinées, glabres, longues d’un | peu plus de deux pouces et d’un tiers moins larges, d'un vert blanchâtre en dessus, presque blanc en dessous et sur les deux faces, offrant des veines rouges de même que les bords. Les fleurs sont solitaires le long de la lige, axillaires et portées sur d'assez longs pédoncules glabres et d’un rouge blanchâtre ; les deux bractées sont simples, sessiles, glabres, bordées et nervurées de rouge, étalées à la base du calice qui est rougeâtre. La corolle est d’un violet pourpré fort vif.
DIPLYCOS1E. Diplycosia. bot. Genre de la famille des Éricées, Décandrie Monogynie. institué par Blume (Bydrag. Flor. /mf. 857). Caractères : calice infère, environné de deux bractées connées à sa base, et quinquéfidc; corolle campanuléc, avec son limbe replié et divisé en cinq lobes; dix étamines incluses, insérées sur le disque du calice; anthères bifides au sommet; style dressé; stigmate tronqué; capsule presque globuleuse, déprimée, à cinq loges irrégulièrement déhiscentes; semences nombreuses, comprimées cl cunéiformes. Les Diplycosies sont des plantes frutescentes, parasites sur les arbres élevés; les feuilles sont éparses et coriaces; les fleurs sont axillaires, d'un jaune verdâtre.
DIPOD1ER. Dipodium. xool. C'est-à-dire ayant deux pieds. Blainville propose ce nom pour l’ordre de Poissons qu'il crée en le caractérisant par la présence d'une seule paire de nageoires, soit pectorales, soit ventrales, et pour un ordre de Reptiles qui répond à ceux que Cuvier nomme Bimanes. F. ce mot et Chirote. On a quelquefois désigné sous le même nom les Scinques à deux pieds, Bipèdes de Lacépède.
D1POD1ER. Dipodium. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandric, établi par K. Brown, pour le Dendrobium punctatum de Smith; et auquel il donne pour caractères • calice dont les cinq divisions sont égales entre elles et étalées ; labelle trifide, barbu, formant un éperon extrêmement court à sa base; gynoslème semi-cylindrique ; anthère terminale, mobile et caduque; masses polliniques au nombre de deux, une dans chaque loge, offrant un lobe placé sur leur côté interne; elles sont attachées au stigmate chacune par un fil distinct. Ce genre ne se compose encore que d'une seule espèce, Dipodium punctatum , Brown; ou Dendrobium punctatum, Smith , Exot. Bot. 1 , p. 21 , 1. 13. C’est une piaule terrestre, glabre, sans feuilles, ayant la racine fibreuse; la tige couverte de gaines imbriquées; les fleurs pourpres et en grappes. Elle croit à la Nouvelle-Hollande.
Robert Brown pense que l’on doit aussi rapporter à ce genre le Cymbidium squammatum de Swartx, qui Tonne une espèce fort voisine de la précédente, et qui n'en diffère que par ses gaines radicales, oblongues, carénées, cl par les supérieures qui sont entières et non fendues longiludinaleuicut, comme dans le Dipo- | dium punctatum.
DiPODION. Dipodium. irs. Bosc a décrit sous ce l nom (Nouv. Bull, des Sc. par la Soc. Philom. T. m, 1 p. 73, mai 1813) un animal trouvé dans le corps d'une Abeille, et dont il a fait un nouveau genre de Vers
intestinaux. I.acltal et Audouin prétendent que ce Ver n’est autre chose qu'une larve de Diptère du genre Conopi.
DIPOGON1E. Dipogonia. bot. K. Diplofogox.
DIPORIDlER.Z>f>or/V/w»i. bot. BartlingetWendland ont proposé la formation d'un genre nouveau dans la famille des Ochnacées, aux dépens du genre Ochna , et l'ont caractérisé ainsi qu'il suit : cinq pétales; un grand nombre d'étamines à filaments filiformes, persistants, munis d'anthères linéaires, déhiscentes par un double pore situé au sommet; carpelles drupacés, surmontés d'un stigmate libre au sommet. Suivant les auteurs, ce genre, qui ne se compose que d'un petit nombre d'espèces: Ochna arborca , Burch.; Ochna atropurpurca , DeCand.; Ochna ciliala , Lam., devrait prendre place entre les genres Ochna et Gomphia.
D1POSIDE. Diposis. bot. Genre de la famille des Omliellifères, Pentandric Digynie, institué par De Candollc qui lui donne pour caractères : un involucrc à la base de l'ombelle; bords du calice ù cinq dents obtuses; pétales ovales, plans et entiers; styles courts; fruit orhiculaire, biscuté, formant en quelque sorte deux disques parallèles; vallécules larges et planes. Le Diposide à feuilles de Saniclecsl une plante herbacée, de Buenos- Ayres; ses feuilles sont péliolées, divisées en trois parties cunéiformes, dentées au sommet ; la hampe est plus longue que les feuilles et glabre; l'ombelle est composée de cinq à six rayons, et les ombellulcs de (rois fleurs blanches, dont l’intermédiaire fertile et les deux autres mâles; l’involucre consiste en quatre ou six folioles qui entourent les pédicelles.
DIPHQMK. Diprosia. cbcst. Genre de l’ordre des Isopodes, voisin des Bopyres. et fondé par Raffinesque (Précis des découvertes Sémiologiques, p. 25) qui lui assigne pour caractères : manteau déprimé, oblong, fendu, sans articulations postérieurement; queue inférieure plus longue et échancrée; deux yeux lisses en dessus ; bom be inférieure ; corps étroit articulé en dessous; six paires de jambes à trois articles; deux suçoirs antérieurement en dessous. L'auleur de ce nouveau genre ne décrit que la Diprosie rayée. Diprosia r illata, Raf. Elle est d'uu blanc bleuâtre, rayée longitudinalement de pourpre violet; le dos est lisse et légèrement convexe. On voit à travers son corps la circulation du sang. Cette espèce, trouvée dans les mers de Sicile, vit parasite sur le Spams erylhrinus.
D1PSACF.ES. Dipsaccœ. bot. On nomme ainsi une famille naturelle de végétaux, ayant le genre Cardère ( Dipsacus ) pour type, et qui appartient aux Dicotylédons monopé laies, inférovariés, à étamines non soudées. Dans son Généra Plantarum , Jussieu avait composé sa famille des Dipsacées des genres Morina, Dipsacus , Knaulia, Scabiosa, Allionia cl Dalcriana; ce dernier genre y formant une section à part, caractérisée par ses fleurs distinctes et non réunies en tête. De Candolie, dans la troisième édition de la Flore française, a séparé le genre Valcriana pour en former une famille distincte sous le nom de Valérianées. Cette famille a depuis été l'objet d'une Monographie publiée à Montpellier par le docteur Dufresne. D'un autre côté , il a été reconnu que le genre Allionia devait être transporté parmi les
N v et agi nées , en sorte que les seuls genres Morina, Dipsacus, Knaulia et Scabiosa forment la famille des Dipsacées. On doit au docteur Thomas Coultcr une Monographie de cette dernière famille, publiée dans les Mémoires de la Société Physique de Genève pour 1825. Ce botaniste, outre les quatre genres qui viennent d'être indiqués et dont il change un peu la circonscription , rétablit les genres Ccphalaria de Schradcr cl Pterocephalus de Lagasca, qui se composent d'espèces réunies aux genres Scubiosa et Knaulia.
Les Dipsacées sont toutes des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ayant les feuilles opposées ou quelquefois verlicillées, simples ou plus ou moins profondément divisées. Les fleurs sont ordinairement disposées en capitules environnés d’un involucre polyphylle, et portées sur un réceptacle plus ou moins saillant et quelquefois conique, garni d'écaiiles ou de folioles souvent plus longues que les fleurs elles -mêmes. Chaque fleur se compose d’un double calice. L'extérieur, qui est un véritable involucrc, est immédiatement appliqué sur l’ovaire avec lequel il ne contracte aucune adhérence, et se termine par un bord tronqué ou mince, membraneux, évasé, diversement denté ou terminé par un nombre variable de soies. Cet involucre persiste et accompagne le fruit jusqu’à sa maturité. Le calice Intérieur ou véritable calice est adhérent avec l'ovaire infère, quoique celle soudure ait été niée par quelques auteurs; son limbe est en général évasé, ordinairement plus grand quel'involucre, tronqué ou terminé par des soies quelquefois plumeuses, dont le nombre est trèsvariable. La corolle est monopétale, tubuleuse, plus ou moins arquée; son limbe est oblique, à quatre ou ciuq divisions inégales, formant en général deux lèvres. Les étamines sont au nombre de quatre à cinq; dans le seul genre Morina, on n'en compte que deux auxquelles on a attribué à tort des anthères quadriloculaires; ces étamines sont généralement saillantes hors de la corolle; leurs filets sont libres ainsi que leurs anthères. L’ovaire est à une seule loge qui contient un seul ovule pendant du sommet delà loge. Le style est simple, subulé, terminé par un stigmate indivis, dont la forme offre d’assez grandes différences dans le petit nombre de genres qui forment la famille. Le fruit est un akène couronné par le limbe du calice qui, souvent, prend beaucoup d’accroissement; il est immédiatement enveloppé dans l’involucre particulier. Celui-ci présente un peu au-dessous de son liml>e, de petites fossettes séparées par des lignes saillantes, dont le nombre et la forme varient dans les diverses espèces, et peut servir de bon caractère pour les distinguer. La graine est pendante dans l'intérieur du péricarpe qui est mince. Elle se compose d’un tégument propre, sons lequel on trouve un endos penne charnu, assez mince, dans lequel est un embryon également renversé, c’est-à-dire dont la radicule est tournée vers le bile. Cette famille est bien facile à distinguer; elle a des rapports intimes avec les Synanthérées, les Valérianées, les Calycérées et les Rubiacées. Elle se distingue des Synantbérées par son calice double, ses étamines libres et son ovule pendant, tandis qu’il est dressé dans les Synantbérées; des Calycérées par ses étamines libres, ses feuilles opposées; des Valé-
rianécs par son ovaire uniloculaire, son calice double, ses graines munies d'un endosperme, el ses fleurs agrégées; enfin des Rubiacées par ses fleurs en tête, sa radicule supérieure el l'absence des stipules dans les espèces à feuilles opposées. Les Dipsacées forment le passage entre les Rubiacées, les Capri foliacées, les Calycérées et les Synanthérées qui ont les étamines soudées.
D1PSACON. bot. Même chose que Diacheton.
DIPSACUS. BOT. y. Carrère.
DIPSADE. Df/tsa». rept. Espèce du genre Couleuvre.
D1PSAS. moll. Leach a proposé, sous ce nom, un nouveau genre qui ne présente pas assez de différences pour qu'on puisse le séparer des Anodontes; Férussac l’a pourtant admis comme sous-genre. y. Axodoxte.
D1PSE. rept. Même chose que Dipsade.
DIPTANTHERA. bot. y. Diaxthèrf..
DIPTERA. bot. (Borckausen.) Synon. du Sekika de Médicus el Mœnch, genre formé du Saxifraga sartnenlosa , qui a deux pétales plus longs que les autres. ir. Saxifrage.
DIPTÈRE. Diplerus. pois. Synonyme de Lauricaire.
DIPTÈRES, ixs. Diplera , Linn.; Antliata, Fabr. Ordre de la classe des Insectes, ayant pour caractères : six pieds; une métamorphose complète; deux ailes veinées et étendues; deux balanciers situés en arrière d'elles; bouche consistant en un suçoir composé de deux à six pièces écailleuses, en forme de soies ou de lancettes, renfermé dans une gaine, en forme de trompe ou de siphon, coudée ou articulée au plus à sa base et vers son extrémité, souvent terminée par deux lèvres, ayant une gouttière supérieure, cl accompagnée, dans le plus grand nombre, de deux palpes maxillaires : ccs palpes tenant quelquefois lieu de gaine au suçoir.
La distinction de ce groupe d'insectes se présente si naturellement à la pensée de l'observateur, qu'on la trouve clairement établie dans les écrits des pères de l'histoire naturelle. Aux caractères tirés du nombre des ailes et de la présence d’une trompe que l'on désignait souvent sous le nom d'aiguillon, on a simplement ajouté celui que fournissent ces deux corps mobiles, situés derrière les ailes et qu’on appelle balanciers (haltères). Fabricius, en plaçant dans cet ordre des Arachnides et des Insectes parasites (petliculus, L.), en a altéré l'essence et la pureté. Il ne faut pas cependant croire que le signalement de celte coupe ne souffre aucune exception ; car dans la dernière famille, celle des l’upiparcs, les ailes, les balaocicrs et la gaine ordinaire du suçoir, finissent par disparaître. La télé même des >'yctéribies, dernier genre de ce groupe, est tellement ra* pelissée, qu'elle ne semble destinée qu’à servir de support au suçoir ; les yeux , si étendus et si apparents dans les autres Insectes du même ordre, sont ici à peine visibles. Ces caractères négatifs annoncent que l'on est sur les dernières limites de la classe. Celle des Crustacés, el la division des Insectes hexapodes aptères ne subissant point de métamorphoses, se terminent de même par des animaux suceurs et parasites.
La peau ou le derme des Diptères est membraneuse, élastique et peu capable de résistance. La téfc est plus
ou moins globuleuse ou hémisphérique, souvent concave postérieurement, afin de pouvoir mieux s'applti quer sur le devant du thorax, et susceptible de tourner sur elle-même, comme sur un pivot, de droite à gauche et vice tersâ. Ordinairement la majeure partie de sa surface, surtout dans les mâles, est occupée par les yeux qui se composent d’une quantité prodigieuse de facettes. Son vertex offre le plus souvent trois petits yeux lisses, disposés en triangle. Lorsque le nombre des pièces du suçoir est de six ou au complet, la bouche de ces Diptères présente les analogues de toutes les parties de celle i des Insectes broyeurs. Deux de ces pièces, la supérieure el l'inférieure, sont impaires; celle-là représente le labre, et celle-ci la languette proprement dite , qu'il ne faut pas assimiler à celte portion de la lèvre inférieure que, dans les Coléoptères, les Orthoptères, etc., l’on désigne ainsi. On la retrouve aussi dans les Hémiptères : mais ici elle ne coopère point, ou qu'indirectement, à la nutrition. Les quatre autres pièces du suçoir sont disposées par paires : la supérieure répondra aux mandibules, et la seconde à la portion terminale des mâchoires des autres Insectes, à partir de l'insertion des palpes, celle, par exemple, qui se replie en dessous dans les Apiaires ; celle encore qui, dans les Hémiptères, forme la soie maxillaire. L’autre portion de la mâchoire existe toujours; mais elle est très courte ou se confond avec la masse charnue, qui sert de hase à la trompe et qui précède son premier coude; car dans les Muscides, par exemple, le suçoir n’est que de deux soies, el cependant il est accompagné de deux palpes qui, d'après l'analogie, ne peuvent être que celles des mâchoires. Attendu que la pièce représentant le labre est insérée avec les autres pièces du suçoir près du coude de la trompe, cl à une distance notable du bord antérieur de la tête, cl comme dans les autres Insectes ce labre est toujours fixé au même bord, il faut nécessairement qu'une portion de l'épistome soit incorporée avec la base ou te support de la trompe. On vient de voir que la portion inférieure des pièces maxillaires était pareillement réunie avec ce support qui, dans l'inaction, se retire dans la cavité orale. Il n'en est pas ainsi des Lépidoptères et des Hémiptères; la portion analogue des mâchoires est toujours fixe et immobile, et le labre conserve toujours sa situation relative. Chez d'autres Diptères, le suçoir n'est composé que de quatre pièces; ici les soies niandihulaires manquent. Dans un grand nombre, enfin, on n'en voit que deux, et ce sont les impaires, c’est-à-dire le labre el la languette. La réduction du nombre de ccs parties est une nouvelle preuve de l'infériorité de ces animaux, relativement aux autres Insectes. Les Arachnides montrent à l'égard des animaux analogues supérieurs, un appauvrissement semblable dans les organes de la manducation. Les pièces du suçoir font l’office de lancettes, percent l'enveloppe des vaisseaux cl frayent un passage à la liqueur nutritive. Elle suit le canal intérieur de la trompe, et remonte par un effet de la pression qu’exercent sur elle les pièces du suçoir, jusqu'au pharynx, situé à sa base. Ccs lancettes ont souvent des sillons ou des rainures propres à leur emboîtement et à une action commune. La gaine ou le corps extérieur de la trompe ne sert
ni
qy'à le* maintenir, et se replie souvent sur elle même, ; sous un angle plus ou moins aigu, lorsque l'animal Fait usage de son suçoir. Ou pourra s'cn convaincre en examinant un Cousin dans l'instant où il pompe noire »ang. I L’extrémité de cette gaine forme dans le plus grand | nombre lin empâtement divisé en deux lèvres à moitié > striées, susceptibles de tuméfaction , et faisant par son ; inclinaison, un coude ou un angle avec la lige de la | trompe. On doit comparer cette partie à celle qui termine la lèvre inférieure des Insectes broyeurs. Si , comme dans les Myopes, elle s'allonge considérablement, elle semble alors former un article replié sou» la tige ou la division intermédiaire de la gaine. Tantôt la trompe peut se retirer en entier dans la cavité buccale, et dans ce cas elle sc termine par un empâtement, et tantôt elle est saillante et plus ou moins cylindrique ou conique. Cela dépend de la consistance de la gaine; lâ elle est membraneuse, ici elle est plus solide ou cornée. Fabricius a souvent employé, dans cette dernière circonstance, le terme d'haustellutn , mais qui, selon nous, ne doit s'appliquer qu'à l'ensemble des pièces du suçoir. Alors encore , ou lorsque la trompe , quoique membraneuse, est très courte, les deux palpes sont insérées sur les bords de la cavité buccale ; hors de cette circonstance, elles sont situées sur le support de la trompe, près de son premier coude. Le plus souvent elles sont courtes, relevées, presque filiformes ou terminées en massue et composées de deux articles. Quelquefois elles s’avancent en avant, et sont couchées sur la trompe. Les Némocères sont les seuls Diptères où ces organes soient divisés en cinq articulations. Dans les Syrphes et plusieurs autres genres, ils adhèrent à deux des pièces du suçoir, d'où l’on a inféré avec raison qu'ils représentaient les palpes inaxillaires des Insectes broyeurs.
Les antennes sont ordinairement insérées sur le front et rapprochées à leur base. Si on en excepte les Némocères, elles ne sont composées que de trois articles, dont le dernier ordinairement plus grand a très souvent la forme soit d’une palette lenticulaire ou prismatique, soit d’un fuseau; il porte presque toujours une soie simple ou plumeuse, ou bien un petit appendice en forme de stylet. Dans plusieurs genres, cet article est annelé transversalement. Ces organes sont le plus souvent très-courts et inclinés.
Le thorax ne semble être composé que d'un seul segment, le premier ou le prot borax étant très-court, ou ayant même presque entièrement disparu, et le troisième ou le métathorax étant aussi très-court et n'occupant que l'extrémité postérieure du tronc situé audessous de l'écusson. Le tronc parait aiusi être presque entièrement formé par le segment intermédiaire ou le mésothorax. Il a de chaque côté deux stigmates, mais dont on ne distingue bien souvent que l'antérieur.
Les ailes sont simplement veinées, étendues, et le plus souvent horizontales. Meigen en a donné des figures très-exactes, mais sans employer comme caractères génériques ou divisionnaires, à la manière de Jurine, la disposition de leurs nervures. Quoique cet emploi offre ici plus de difficultés que dans les Hyménoptères, il ne faut cependant pas le rejeter ou se borner à parler aux yeux. Fallen, naturaliste Suédois,
et quelques autres savants ont, d'après Lalrcille. fait usage de ces considérations.
Au-dessous des ailes et un peu en arrière, sont deux petits corps très-mobiles , presque membraneux ou un peu cornés, ordinairement blanchâtres ou jaunâtres, presque linéaires dans la majeure partie de leur longueur, et dont l’extrémité supérieure est renflée en manière de bouton ou de massue , et peut se gonfler ou se dilater : ce sont les balanciers. L'on voit audessus des balanciers deux pièces membraneuses ou papyracécs, ordinairement blanches ou jaunâtres, ciliées, liées ensemble par l'un de leurs côtés, et ayant la forme de deux valves de coquille, appliquées l'une sur l'autre; ce sont les ailerons ou cuillerons; leur grandeur est en raison inverse de la longueur des balanciers qu’ils recouvrent ainsi dans les mêmes rapports; l'une d'elles est attachée à la base de l’aile correspondante et participe à ses mouvements; mais alois les deux valves sont écartées ou presque sur le même plan.
Les pieds, ordinairement grêles et allongés, se terminent par uu tarse de cinq articles, avant à son extrémité deux crochets, et souvent, en outre, deux ou trois pelotes ou palettes, soit vésiculeuses, soit membraneuses. C’est à l'aide de ces dernières parties que ces Insectes se cramponnent aux corps les plus polis, des glaces, par exemple, et souvent même dans une attitude renversée et horizontale. Everard Ilome a publié à cet égard , dans les Transactions Philosophiques de 1810, un Mémoire curieux et accompagné d’excellentes figures, prises sur des sujets d'animaux vertébrés et invertébrés.
L'abdomen ne tient souvent au thorax que par une petite portion de son diamètre transversal , et se termine presque toujours en pointe dans les femelles ; les quatre ou cinq derniers anneaux étant souvent rentrés dans l'intérieur, et formant même, dans un grand nombre de femelles, un oviduclc extérieur, eu manière de tuyaux de lunette d’approche, cette partie du corps semble n’élre composée que de quatre à cinq segments. Il résulte aussi de cette conformation, que les derniers stigmates sont peu sensibles. L’organe copulateur est plus ou moins compliqué; tantôt extérieur et courbé en dessous, et tantôt intérieur ; la femelle est quelquefois obligée, pour l'accouplement, d’introduire l'extrémité postérieure de son corps dans la partie correspondante de celui du mâle.
Dans son Mémoire sur le vaisseau dorsal des Insectes, Marcel de Serres a donné un extrait de l’ensemble de scs observations anatomiques sur les Diptères. En voici la substance : le vaisseau dorsal est étroit, et ses pulsations sont fréquentes. Le système respiratoire consiste en trachées vésiculaires, communiquant les unes aux autres par des trachées tubulaires , et sans être mues par des cerceaux cartilagineux ( V . Orthoptères ). Le système nerveux est, le plus généralement, composé d'un ganglion cérébriforme, peu considérable , à lobes fort rapprochés, d'où parlent des nerfs optiques, fort gros; les deux cordons médullaires ordinaires forment de distance en distance environ neuf ganglions , dont trois thoraciques et six
abdominaux. Le tuhf intestinal offre, l°un œsophage s’étendant jusqu'à la base de l'abdomen ; 2° un estomac assez long , mais peu large , garni dès son origine de vaisseaux hépatiques assez nombreux ; 3° d'un duodénum cylindrique, accompagné de vaisseaux semblables , mais moins larges; 4° d'un rectum assez court et musculeux.
Les organes reproducteurs des mâles consistent en deux testicules ovales, s'ouvrant au moyen de canaux déférents, dans le canal spermatique commun, oii se rendent également les vésicules séminales, tantôt simples et filiformes, et tantôt bilobécs et ovales. On voit dans les femelles, deux ovaires très branchas avant la fécondation, et communiquant par leurs deux canaux avec roviduclus commun, qui a son issue dans la vulve. Les Diptères , qui fixent leurs œufs, ont de plus un organe particulier, sécrétant l’humeur visqueuse , propre à cet usage. D’après les observations de Dufour et de Dulrocbcl, l'estomac de plusieurs est accompagné d’une sorte de panse, où se dépose une partie de leurs aliments, et plusieurs offrent aussi des vaisseaux salivaires, servant sans doute à donner plus de fluidité aux sucs dont ils se nourrissent.
Divers Insectes de cet ordre, tels que les Cousins, le* Simulics, les Taons et les Stoinoxes, incommodent l'Uoinmc par leurs piqûres, et tourmentent aussi plusieurs animaux domestiques; d’autres, comme les (Astres, déposent leurs œufs sur leur corps, sur riiomme même; d'autres, pour le même motif et de la même manière, infectent les viandes, le fromage, et corrompent diverses boissons. Il en est qui, sous la forme de larves, attaquent les Plantes céréales, occasionnent souvent des dommages considérables; mais quelques autres Diptères, par une sorte de compensation, détruisent des Insectes nuisibles, et consument des matières animales et végétales eu putréfaction.
La durée de leur vie, à prendre même du moment où ils sortent de l’œuf, est généralement très-courte. Souvent elle ne s'étend pas au delà de quelques mois ou de quelques semaines. Tous les Diptères subissent une métamorphose complète et remarquable, en ce que la larve ne change qu'une fois de peau , et à l’époque où elle passe à l’état de nymphe. Ce caractère pourrait être commun aux larves des Hyménoptères, qui sont apodes, telles que celles des Ichneumons, des Spliex, des Guêpes, des Abeilles, etc. Celles des Diptères sont aussi privées de pattes; mais quelques-unes de celles de la famille des Némocères ont divers appendices qui semblent en tenir lieu. Leur tète est tantôt toujours saillante et de forme constante, tantôt elle peut rentrer dans l’intérieur du corps, changer de figure; elle ne se distingue des autres segments que par sa situation antérieure et les parties constituant leur bouche ; elle se compose le plus souvent d'un à deux crochets rétractiles, servant à entamer les matières alimentaires, et de quelques mamelons. Les orifices principaux de la respiration sont presque toujours placés à l'extrémité postérieure du corps. Plusieurs offrent en outre deux stigmates sur l’anneau qui vient après la tète. Quelques-unes de celles qui vivent dans les eaux ou dans les substances fluides et corrompues, ont le corps terminé postérieurement
en manière de queue susceptible de s’allonger ou de se raccourcir, et offrent à l'intérieur de beaux lacis de trachées.
Dans plusieurs larves de cet ordre, la peau devient, 'en se durcissant et en se contractant, une coque assez solide, ayant l’apparence d’une graine ou d’un œuf, où la nymphe subit sa dernière transformation. Le corps se détache d'abord de celle peau, en laissant sur ses parois intérieures les organes extérieurs qui lui étaient propres ; bientôt après elle se présente sous la forme d'une masse molle ou gélatineuse, sans caractères dis tinctifs, et qu’on nomme boule allongée. Au bout d’un certain temps , les parties extérieures se dessinent, et cet état est celui de nymphe proprement dit. L’Insecte en sort en faisant sauter l’extrémité antérieure et supérieure de la coque, en manière de calotte. Il la pousse avec sa tète.
Ces différences principales dans les métamorphoses, les rapports généraux de formes et d'habitudes ont été la base de la distribution méthodique des Diptères par Lalreille. Elle comprend les cinq grandes ramilles suivantes: Némocères, Tauyslomes, Notaranthes. Athéricères et Pupipares. Les personnes qui désirent faire une étude spéciale de ces Insectes auront recours à ces articles, ainsi qu'aux ouvrages de Meigen et Wicdemann. Le premier s’est borné aux espèces européennes; le second y a suppléé eif décrivant les exotiques.
D1PTEIUX. bot. (Willdenow.) y. Counakoc.
DIPTÉROCARPK. Dipterocarpus. bot. Genre établi par Gærlncr fils {Carjtofogia , p. 50) sur des fruits conservés dans les collections de J. Banks, et ainsi caractérisé : calice mouopbylle infère, cupuliforme, dont le limbe est à cinq divisions inégales, roides, marquées de veines réticulées. Deux de ces divisions calicinale* sontlrêslongucs. Iigulées et obtuses; les trois autres, dont une est placée entre les deux premières, sont beaucoup plus courtes, ovales et auriculécs; corolle et étamines inconnues; ovaire supère, surmonté d'un style simple et persistant; noix enveloppée par le calice qui s’accroil en même temps que le fruit, coriace, uniloculaire, sans valves; graine unique, dépourvue d'albumen, et munie de cotylédons chiffonnés à la façon des Chrysalides d'Inscctes (Chrysalidco-Contortuplicatœ ); radicule supérieure. Gærlner a formé deux espèces dans ce genre, savoir : le Dipterocarpus costatus et le Dipterocarpus turbinatus, tous les deux décrits et figurés ( toc. lit. p. 50 et 51, lab. 187 cl 188). Malgré l’affinité des Dipterocarpus avec les genres Shorea et Dryobalanops , leur auteur établit qu'on doit les distinguer. Jussieu a pensé, au contraire, qu'ils devaient rester réunis, et de plus être compris sous la dénomination commune de Pterigium , imposée plus tard par Correa de Serra (Ann. du Mus., vol. 8 et 10, p. 159). Mais, sans parler de la préférence qu'il est juste d’accorder au plus ancien nom, on doit observer que le Pterigium de Correa correspond plus positivement au Dryobalanops de Gærlner, qu'au Diptérocarpe, et il suffît, pour s'en convaincre, de jeter les yeux sur la figure de ce dernier, lab. 18G, fig. 2, par Gærtncr, et sur celle que Correa de Serra a insérée dans les Annales du Muséum, vol. 10, tab. 8. Il est vrai que dans le
8* vol. des Annales du Muséum, il avait figuré et décrit le Diplerocarpus contai us de Gærlner sous le nom de Plerigium costatum. Au surplus, il faut attendre que l'on connaisse mieux les plantes qui ont produit les fruits décrits par Gærtner pour être positivement assuré de leur distinction générique.
DIPTEROCOME. Dipterocome. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Fischer qui lui assigne pour caractères : calalhide sous-imbriquée, pauciflore; fleurons de la coronne femelles ; corolle infundibulairesubbilabiée ; point d'étamines; style glabre; stigmates étalés, glanduleux et glabres ; akène cylindracé, courbé, fixé par sa base, surmonté de deux cornes recourbées et rameuses, ainsi que d’une aigrette sétacée; fleurons du disque mâles : corolle filiforme, â cinq dents; filaments glabres; anthères mutiques à la base, appendiculées au sommet; style épaissi à l'extrémité, subbilobé et papilleux; ovaire souvent avorté et couronné de quelques soies peu nombreuses. Le Dipterocome puêitla est une petite plante aunuelle, presque glabre, à feuilles sessiles, linéaires et très-entières; à calai bides axillaires, sessiles, assez semblables à celles de l'armoise vulgaire. On trouve celle plante dans la Perse septentrionale.
DIPTERODON. pois. Genre établi par Lacépède (dans son Uisl. des Poiss.) et que Cuvier n’a pas même admis comme sous-genre. Les espèces qui le composent sont réparties entre les Sciènes, les Perches et les Spares.
DIPTÉRYGIENS. pois. Dixième classe de la mélhude de Schneider, dont les caractères consistent dans la présence de deux nageoires seulement. Elle ne comprend que les genres Petromyson, O vu tu et Leptocophalua.
DYPTÊRYGIER. Dipteryglum . bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Decaisne qui le caractérise de la manière suivante : calice égal, étalé après l’épanouissement; pétales égaux, ovales-lancéolés, courtemenl onguiculés; étamines presque égales, à filaments subulés, édenlulés; anthères oblongues; style cylindrique; stigmate capilé; ovaire à quatre angles crélés et dentés, uniloculaire, renfermant un ou deux ovules attachés inférieurement et latéralement ; silicule indéhiscente, comprimée, ailée, uniloculaire, scrobiculée; semence ascendante, solitaire par avortement, obovale. Le Diptêrygier glauque, Dipteryglum glaucumy est une plante herbacée, très-glabre, à rameaux diffus et Irès-gréles, à feuilles petites, ovales-lancéolées , trèsentières, un peu épaisses et planes ; les fleurs sont blanches, disposées en grappe lâche et accompagnées à leur base de petites bractées. Elle se trouve en Arabie, près de Djedda.
DIPTHÉRIER. Diptherium. bot. Ce genre de Champignons, de la famille des Gasléromycètes , créé par Ehrenberg, n’est autre chose que le genre Reticuiaria , de Buillard.
DIPTOTÈGE. bot. V. Fruit.
DIPTURUS. pois. Raffincsque propose sous ce nom l’établissement d’un genre pour le Raya Bâtis, L., qui a la queue dépourvue de nageoire terminale, mais qui présente deux dorsales. V. Raie.
DIPUS. sam. P. Gerboise.
ô DICT. nts SCIENCES RAT.
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DlPYRE. kir. Leucolilbe, Mauléon; Sc/imelsstciu, Werner. Ce minéral se rencontre en prismes octogones, blanchâtres ou rougeâtres, libres ou réunis en faisceaux, et divisibles en parnllélipipèdes rectangles. Sa pesanteur spécifique est de 2,(î. 11 raye le verre; sa cassure estconchoïdc; sa poussière, jetée sur un charbon ardent, répand une lueur phosphorique dans Pobsctirité; chauffé dans un malras, il donne de l’eau sans rien perdre de sa transparence; au chalumeau et sous un feu très-vif, il fond avec bouillonnement. Il esl composé, suivant Vauquelin, de Silice, GO; Alumine, 24; Chaux, 10; Eau, 2; perte, 4. Le Dipyre présente la plus grande analogie avec le Parantliine ou Wernérite. La ressemblance des formes, ou du moins de la structure cristalline, l’identité des principes composants, celle des caractères py rognostiques, qui semble indiquer entre ces principes la même proportion , enfin l’aspect de la surface qui est quelquefois comme micacée, et sa disposition à s'altérer en devenant blanchâtre, tout annonce que ces deux minéraux ne constituent véritablement qu'une seule espèce. Aussi presque tous les minéralogistes s’accordent à les réunir; et Haüy, porté à ce rapprochement par les considérations précédentes, ne les a séparées que provisoirement et pour sc conformer au résultat d’analyse, que nous avons cité et qui aurait besoin de confirmation. Le Dipyre a été découvert en 1780 par Gillet-Laumonl et Lelièvre sur la rive droile du Gave de Mauléon, département des Hautes- Pyrénées, dans une Stéalite argileuse, blanche ou grise. Charpentier l’a retrouvé depuis dans la vallée de Castillon, près de Saint-Girons, et près d’Angoumer, dans le département de l'Arriègc.
DIRACODE. Diracodes. bot. Genre de la famille des Amomées, Monandrie Monogynie, établi par Blumc (Ettum. Pt. Jacœ., 55) qui lui assigne pour caractères limbe intérieur de la corolle unilabié; label le rétréci, entier; filament pétaloïde, terminé par deux lobes entre lesquels est portée l’anllière; capsule triloculaire, polysperme; semence arillée. Le Diracode de Java, la seule espèce connue, est une plante herbacée, à feuilles lancéolées, glabres et acuminées. Les fleurs sont réunies en épi terminal et dense, environnées de bradées linéaires, lancéolées.
DIRCE. Dirca. bot. Une seule espèce constitue ce genre qui fait partie de la famille des Thymélées et de l'Octandrie Monogynie, L. La Dirce des marais, Dirca palustris, L., Lamk., III., t. 293, est un petit arbuste de quatre à cinq pieds de hauteur, dont les feuilles sont alternes, glabres, ovales, entières, blanchâtres inférieurement, à peine pétiolécs. Les fleurs naissent avant que les feuilles commencent à se développer. Elles sont d’abord enveloppées dans une sorte d’involucre composé de quatre folioles sessiles cl étalées; chaque involucre renferme ordinairement trois fleurs pendantes et pédonculées, d’un jaune pâle. Le calice esl uionosépale, coloré et presque pétaloïde; il est tubuleux, un peu évasé et recourbé dans ses deux tiers supérieurs, obliquement tronqué et sinueux dans son bord. Les étamines au nombre de huit, saillantes hors du calice, sont insérées au point du rétrécissement circulaire, c’est-àdire vers la réunion du tiers inférieur du calice avec
1rs deux tiers supérieurs. L'ovaire est libre au fond de la Heur, ovoide-allongé, un peu comprimé, à une seule loge qui contient un ovule remplissant exactement sa cavité, et attaché, par toute l'étendue d'un de ses côtés, à la paroi interne et latérale de l'ovaire. Le style est prêle, cylindrique, plus long que les étamines, terminé par un stigmate simple et capitulé. Le fruit est une pclite baie ovoïde, renfermant une seule graine. La Dirce croit dans les marécages ombragés de l’Amérique septentrionale.
DIUC.EA oc DIRCAIA. bot. Synonyme de Circée.
DIRCÉE. Dircœa. iss. Genre de Coléoptères liéléromèrcs, famille des Sténélylres, établi par Fabricius ( Syst. Eteuth.), et comprenant onze espèces qui toutes ont été dispersées dans les genres Mélandrye , lialloinêne et Orchêsie. L’espèce qui lui sert de type {£>ircæa barbota ) appartient elle-même au genre Serropalpe. Il est donc clair que le genre Dircée, devenu inutile par le fait, doit être rayé de la nomenclature.
DIRCGECM. bot. Même chose que le Daucusde Crète des anciens.
D1RHAGUE. Dirhaguê. iss. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Eucnémides, institué par Eschscholtz. pour deux insectes des forêts de la Finlande. Caractères : antennes très-rapprochéeaà leur naissance; troisième article et suivants jusqu'au dixième inclusivement de celles des mâles, jetant près de leur extrémité interne, un rameau velu, rétréci et linéaire inférieurement, élargi ensuite et arrondi au bout; celles des femelles sont simplement en scie; corps allongé, étroit et déprimé; pattes menues, à jambes presque cylindriques, à tarses allongés. Deux espèces constituent ce genre : Dirhagus minutus et Dirhagus pygmœus ; celle-ci est noire, profondément ponctuée et rugueuse, avec les jambes et les tarses pâles; les élytres sont faiblement striées.
DIR1NE. Dirina. bot. Genre de Lichens, de la famille des Hyinénothalames, établi par Frics qui le caractérise ainsi : thalle crustacé, cartilagineux; apothécies tuberculiformes, se recouvrant d'écailles, immergées dans le lhallus, marginées par le rebord de la lame proligère , lequel est recouvert par une petite membrane très-mince, coloriée, à parenchyme sous-gélatineux et similaire. On trouve ces Cryptogames sur les écorces des arbres dans les régions ardentes du globe.
DIRKION. bot. Synonyme d 'Atropa Bclladona , L. lr . Belladone.
DIRRHINE. Dirrhinus. ins. Dalman a fondé ce genre d’IIyménoptères dans une famille qu’il appelle des Ptéromalins, et qui doit être fort voisine des Chalcidcs. Il lui assigne pour caractères : bouche droite; mandibules avancées, acuminées, bi ou tridentées à l'extrémité; antennes coudées, de dix ou onze articles, insérées au milieu du front, sous les yeux, dans un sillon profond, qui s'étend sur le vertex de la tète qui. par cela même, est horizontale et bifide; corps allongé; abdomen péliolé; cuisses postérieures très-grandes et épaisses. La seule espèce citée par Dalman est le Dirbbine excavé, Dirrhinus excaralus , dont le corps est noir, trèspnnetué, les pieds postérieurs de la même couleur, les antennes et les pieds antérieurs ferrugiueux. Il se trouve
dans l'Inde et à Sierra-Leone en Afrique. C'est du reste un insecte dont la taille atteint à peine trois lignes. Dirrhine de l'Ile Maurice. Dirrhinus Mauritianus , Westw. ; d’un noir bronzé, avec la tête et le corselet ponctués , plus deux petites cornes obtuses ou protubérances sur le dernier ; antennes noires, avec le premier et le dernier article bruns; l'extrémité des quatre jambes antérieures et tous les tarses leslacés; écusson lisse au milieu; quatre côtes longitudinales sur le mêlathorax et un angle aigu de chaque côté. Taille, deux lignes.
DISE. Disa. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L. Caractères : les trois divisions extérieures ou sépales inégales, l’intermédiaire. qui est la plus grande, se prolonge à sa partie postérieure et inférieure en une 6orle d'éperon creux et conique plus ou moins allongé selon les espèces; les deux divisions latérales sont dressées et égales entre elles; les trois divisions intérieures ou pétales, sont plus petites que les externes; les deux latérales sont dressées, appliquées contre le gynostème, et soudées avec lui dans leur partie inférieure; le labclle, dont la figure varie beaucoup suivant les espèces, est assez généralement entier et toujours dépourvu d'éperon. Le gynostème est court; l'anthère est continue, à deux loges qui contiennent chacune une masse pollinique. ovoïde, terminée inférieurement par une petite caudicule qui aboutit i un rétinacle glanduleux, absolument comme dans le genre Orchis, dont le Disa ne diffère que par l'absence de l'éperon, et par la division supérieure du calice concave et creusé en forme de capuchon. Il sc distingue du Saiyrium , de Swarlx, par le capuchon ou éperon unique du sépale supérieur, tandis que dans ce dernier genre il y a deux éperons.
Toutes les espèces de ce genre croissent au cap de Bonne-Espérance, l.a plupart d’entre elles avaient été décrites par Tbunberg sous le nom de Saiyrium. Leur racine se compose d'un ou de deux tubercules ovoïdes et entiers. Les fleurs sont quelquefois très-grandes, solitaires ou réunies en épis. On distingue ces espèces en deux sections, suivant que leur éperon est très-long ou suivant qu'il est court.
f Éperon très-long.
Dise a long éperon. Disa por recta , Swartz. Cette belle espèce a sa racine formée d'un gros tubercule ovoïde; toutes ses feuilles sont radicales, étroites, lancéolées, aigues, carénées, trois fois plus courtes que la tige. Celle-ci est grêle, cylindrique, haute d’environ deux pieds, portant, de distance en distance, des écailles aigues et embrassantes, et terminée par un épi de fleurs grandes et d'un rouge de feu. Chacune de ces fleurs est pédonculée, accompagnée à sa base d'une bractée plus courte que le pédoncule et colorée en rouge. La division supérieure du calice se prolonge à sa partie postérieure en un éperon conique et recourbé, de près d’un pouce de longueur.
Dise a grandes fleurs. Disa grandiflora, Swartx, Lamk., Illust., lab. 727, fig. 1. Sa tige est dressée, cylindrique; ses feuilles sont toutes radicales, linéaires et lancéolées. Au sommet de la lige, qui a environ lin pied de hauteur, on trouve une seule fleur, très-grande, d’un
rouge vif, dont l'éperon a prés d'un demi-pouce de longueur.
•j-j- Éperon court.
Dise spatbulée. Dis a spathutata , Swartz. La lige est cylindrique, simple, droite, terminée par un petit nombre de fleurs; les feuilles sont linéaires, lancéolées; le casque, ou division supérieure du calice, est dressé et terminé en pointe ; le lahelle est longuement onguiculé, spathulé et trilobé à son sommet.
Disk tachette. Di sa tnaculala , L., Suppl. Ainsi nommée parce que sa lige, qui est dressée et cylindrique, est marquée de taches rouges, irrégulières. Les feuilles sont radicales, allongées. Lue seule fleur violacée termine la tige ; son casque est renversé, conique, obtus; les deux divisions latérales internes sont linéaires; le labellc est lancéolé, obtus. Ces quatre espèces, qui croissent au Cap, fleurissent quelquefois dans les serres.
DISANDRE. Disa tuira. bot. Famille des Scropliularinées de Brown, lieptandrie Monogynie. Ce genre, établi par Linné, a été ainsi caractérisé : calice à cinq ou huit divisions profondes; corolle rotacée, régulière, dont le tube est court et le limbe à cinq ou huit découpures; cinq ou huit étamines ; un seul stigmate; capsule ovale, hiloculairccl polysperme. La Disandbecoi ciifce, Disandra prostrata , L., Suppl. 214, placée d'abord par Linné lui-même, parmi I esSibthorpia, sous le nom spécifique de peregrina. Celte plante est indigène de rOrienl. Ses tiges sont couchées, grêles et pubescentcs ; ses feuilles alternes, péliolées. réniformes et crénelées. Elle a des Heurs qui naissent par deux ou par trois, dans les aisselles des feuilles. Une variété qu’on l'on a désignée sous la dénomination d'Àfricana , et qui a été élevée au rang d’espèce par quelques botanistes, croit dans File de Madère ; elle est remarquable par scs feuilles orbiculaires, très entières , et par ses pédoncules uniflorrs.
DISARRHÈNE. Disarrhenum. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Polygamie Monœcie, établi par Labillardière (Xov.- Holland., 2, p. 82) qui le caractérise ainsi : lépicène bivalve, Iriflore; la fleur centrale hermaphrodite, les deux latérales mâles. Dans la fleur hermaphrodite, la glume est bivalve et mulique; il y a trois étamines, deux styles et une caryopse. Dans les fleurs mâles, la glume est aussi bivalve, et il y a trois étamines; mais la valve extérieure est aristée. Les caractères de ce genre ont été exposés par Brown ( Prodr . l'ior. Sov.-Holt., p. 208), sous le nom générique & Hierochloc, antérieurement employéparGmelin dans sa Flore de Sibérie, pour désigner un genre que le savant Anglais croit identique avec le Disarrhenum. D'un autre cédé, Palisot de Bi*auvois ( Agrostographie, p. 03) rapporte ce genre au Torezia de Ruiz et Pavon, et fait un genre distinct de Yllierochloc de Gmelin.
DisabrhExk antarctique. Disarrhenum antarc * ticum , Lahilt. (toc. cit., t. 253); Hierochloe antarc tien, Brown, espèce du cap Van Diémen à la Nouvelle- Hollande, caractérisée par sa panicule lâche et penchée, ses enveloppes florales glumacées, lisses et uninervées; ses fleurs mâles aristées, pubescenles, velues sur le dos des valves, et ciliées sur leurs bords; sa fleur fertile,
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terminée par une petite pointe; enfin par ses feuilles planes, linéaires, aigues, scabres des deux cùlés, et striées.
Vêtira antarctica de Forster (Prodr., n° 41), que Labillardière a proposé, avec doute, de réunir â sa plante, en est très-différente, selon R. Brown qui a vu les échantillons de Fonder, et qui en a fait une espèce d' Avoine. Ce même auteur indique la grande affinité du Disarrhène avec Yl/olcus redotens de Forster (Prodr., n° 5G3), qu’il ne faut pas confondre avec la Graminée nommée ainsi par Yahl (Symbol., 2, p. I02j. Endlicher n'admet pas le genre Disarrhène de Labillardière ; il le regarde comme l'analogue de celui publié par Gmelin sous le nom de I/ierocldoa.
DISAULACE. Disaular. ixs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes. tribu des Céramhycins, institué par Audincl-Serville qui le caractérise ainsi : palpes maxillaires plus courtes que les autres; dernier article cylindrico conique; celui des palpes labiales très-dilaté, presque sécuri forme ; mandibules courtes, presque triangulaires; antennes muliques, de la longueur du corps au moins, composées de onze articles dont les premiers sont plus ou moins garnis de poils hérissés; corselet mulique, allongé, cylindrique, lisse, ayant deux sillons transversaux : l'un près du bord postérieur, l'autre près de l'antérieur; écusson petit, triangulaire ; élylres linéaires, presque parallèles, arrondies et muliques à leur extrémité; corps assez étroit et allongé; pattes de longueur moyenne ; cuisses brusquement en massue vers leur extrémité; articles des tarses presque égaux. La Disailace hirscticorxk, Disaulax hirsuticornis , Serv.; Saperda hirsuticornis , Kirby; Cattichroma plnmicornis , Dej., est le type de ce genre nouveau. On la trouve .au Brésil.
DISCARIE. Discaria, bot. Genre de la famille des Rbamnées, et de la Peutandrie Monogynie, L., établi par le l)r liooker, aux dépens du genre Colletie. Caractères : calice coloré, court, campanule, à quatre ou cinq divisions ; quatre ou cinq pétales plus petits que les étamines; celles-ci au nombre de cinq, terminées par des anthères hiloculaires, déhiscentes longitudinalement ; ovaire presque supère, entouré à sa hase par un disque patériforme, charnu, avec son bord rétréci, élevé, libre, presque entier; style court, trilobé. Les deux espèces dont Hooker compost* son genre, sont la Discarie américaine, Discaria americana, dont le calice est ordinairement partagé en cinq segments réfléchis, et la Discarie australe. Discaria australis, qui n'a jamais que quatre segments dressés au calice.
DISCEL1ER. Discetium. bot. Bridel a formé sous ce nom un genre particulier, avec le If’eisia nuda d'Hcdwigg, et il le place dans la famille des Bryacées, avec les caractères suivants : coiffe divisée jusqu'à près de la moitié de sa longueur; sporange terminal, renflé â sa base; opercule oblusémenl conique; dents du péristome au nombre de seize, simples, placées à égale distance, subconnivenles, et bifides jusqu’au milieu. Le type de ce genre est une jolie petite mousse à tige trèscourte, à feuilles ovales, dressées, lisses et presque entières; elle habile toutes les parties septentrionales de l'ancien continent.
DISCRJD1E. Dischulia. but. Ce genre, élahli par il. Brown, appartient à sa famille des Asclépiadées , Penlandrie Monogvnie. L. Caractères : calice à cinq divisions; corolle u reculée , quinquéfide; le tube staminifère présente extérieurement cinq appendices découpés chacun à leur sommet, en deux dents subulées, étalées, recourbées. Les anthères sont terminées par une membrane; les masses polliniques sont dressées et fixées par leur base. Le stigmate est mutique. Les follicules du fruit sont lisses, et les graines aigrettées. Brown en décrit une espèce originaire de la Nouvelle-Hollande, et qui croit aussi dans les Indes-Orientales où Kumph l’a observée et figurée ( /ferb. Amb. 5, lab. 175, fig. 2, et l. 170, fig. 1) sous le nom de Nummularia lactca minor. C'est une plante herbacée, vivant en parasite sur les arbres auxquels elle se fixe par des racines naissant des coudures inférieures de sa lige. Ses feuilles sont opposées, arrondies, épaisses, charnues; ses fleurs sont petites et disposées en ombelles. Toute la plante est lactescente et couverte d'une farine blanchâtre.
DlSCHlDlt’M. bot. V. Violette.
DISCUIRIE. Dischirius. ixs. Genre de Coléoptères pentamères, fondé par Bonelli, dans la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques. Il a beaucoup d'analogie avec les Clivines dont il diffère essentiellement parles deux premières jambes, terminées par deux pointes très-fortes et longues, dont l'intérieure est articulée à sa hase, ou en forme d'épine. On doit rapporter à ce genre :
Le Scarites thoracicu» , Fabr., figuré par Panzer (Fann. lus. Germ. fasc. 85, fig. 1 ).
Le Scarites gibbus, Fabr., représenté par Panzer ( foc . cil., fasc . 5, fig. 1 ), et le Scarites bipustulalus, Fabricius.
DISCUISME. Dischisma. bot. Genre de la famille des Sélaginées, et de la Didynamie Angiospermie de Linné, établi par Choisi, aux dépens du genre Débenstreilie de Jussieu. Caractères : calice formé de deux pièces linéaires, placées de chaque côté de la corolle; celle-ci tubuleuse, allongée, terminée par un limbe en forme de lèvre â quatre lobes; quatre étamines didynames; un ovaire supérieur; un style surmonté d'un stigmate simple. Le fruit consiste en une petite capsule à deux loges monospermes. Toutes les espèces habitent le cap de Bonne-Espérance. On trouve assez fréquemment dans les collections de piaules vivantes, le Dischisma s pi eu la, dont la lige est herbacée, les feuilles linéaires, dentées â l'extrémité; l'inflorescence forme une sorte d'épi dont les fleurs sont séparées par des bractées ovales et velues. Le Dischisma capitata est une autre espèce également herbacée, à feuilles linéaires, avec le sommet denté, mais glabres; les épis sont ovales, et les bractées ciliées.
D1SCH1TE ou ÜISCITE. moll. foss. On a quelquefois donné ce nom aux valves à surfaces lisses des Peignes fossiles.
DISC1FÈRE. Disciferus. bot. On qualifie ainsi les organes végétaux pourvus d'un disque; telles sont les apolhécicsdes Lichens gymnocarpes.
DISCIFORME. Organe arrondi, presque circulaire.
PISCINE. Discina. moll. F. Okbiculc.
| DISCIPLINE DE RELIGIEUSES, bot. Nom vulgaire donné par les jardiniers, aux Euphorbes Tirucalli et Tête de Méduse, et à l'Amaranthe à fleurs en queue.
DISCOBOLES, rois. Troisième famille établie par Cuvier (Règne Anim. T. u, p. 22-1) dans l'ordre des Malacoptérygiens subbrachicns, qui répond à celle des Plécoptères de Duméril, et dont les caractères consistent dans le disque que forment les ventrales. Elle ne renferme que les deux genres Lépadogastre et Cycloptères. %
DISCOCAPNOS. bot. Genre de la Diadelpbie Ucxandrie, institué par Schlechtend , pour une seule espèce qui a été réunie au genre Fumaria , sous le nom de Fuma ria Mundtii.
DISCOCÉPHALE. Discocephala. ms. Hémiptères; genre de la famille des Penlatomitcs, établi par Delaporte qui lui assigne pour caractères : antennes fili formes, longues, insérées sur le bord de la tête, formées de quatre articles dont le deuxième le plus long; télé transversale, arrondie en avant; yeux très-saillants, placés â l'angle postérieur de la télé ; ocelles très-apparents; rostre grêle, logé dans un sillon pectoral; gaine du suçoir composée de quatre articles distincts; labre long, offrant des stries en dessus; corselet trans versai, presque carré; écusson très-grand, allant presque jusqu'à l’extrémité de l'abdomen ; celui-ci large, avec tousses anneaux érhancrés au milieu; pattes médiocres; troisième article des tarses le plus long.
DiscoctrBALE ma kbk Le. Discocephala tuarmorca , Delap. Sa longueur est de cinq à six lignes; tout le corps est d'un jaune sale, marbré de noirâtre; des taches noires, disposées en lignes sur le corselet; antennes et côtés de l'abdomen annelés de noir; abdomen et pâlies ponctués de noir. Du Brésil.
DISCŒL1E. Discœlius. ns. Genre d’Hyménoplèrcs. établi par Lalreille qui le place dans la famille des Di ploplères. Caractères : chaperon court, et s'étendant autant ou plus en largeur qu’en longueur; mandibules fortement sillonnées en dessus et ne formant, par leur réunion, qu’un angle très-ouvert; corps étroit et allongé, avec le premier anneau de l'alidoinen étranglé. Lolie terminal des mâchoires court et presque demicirculaire; palpes une fois plus longues que te lobe. Ce genre a pour type la Discoklte a xotes. Discœlius zona lis, ou la Vespa sotialis de Panzer (/’aun. ins. Germ. fasc. 81, fig. 18). Elle vit solitairement, cl paraît faire son nid dans les vieux bois et dans le tronc des arbres.
DISCOÏDE. Discoideus. bot. Ayant la forme d’un disque. Celle épithète s'applique â tous les organes ©rbiculaires très-déprimés, relevés d'un bord légèrement saillant. C’est ainsi qu'on dit des graines, un fruit, etc.. Discordes. Suivant H. Cassini , le capitule des Synan- Ihérécs est Discoïde, quand les fleurs de la couronne ne sont pas plus longues que celles du disque et qu'elles suivent la uiéinc direction. L' Artemisia, le Sphœranthus en offrent des exemples.
DISCOÏDES, moll. ross. Ou entend parce mot toutes les Coquilles dont la spire s'enroule sur un plan horizontal, au lieu de s'enrouler sur un plan vertical. Les Ammonites, les Nautiles, etc., sont des Coquilles Discoïdes.
DJSC.0L1TE. Discolites, «oll. Depuis longtemps Mertali { Metallotheca caticana, p. 240) avait figuré un corps discoïde que l’on doit rapporter à ce genre. Guettard (Mém. sur les Sc. et les Arts, T. lit, pl. 13, fig. 31, 32) en avait aussi fait mention, le rapportant aux Camérines sous le nom d'Hélicile. Burlin (Oryctograpliie des environs de Bruxelles) en a figuré une qui parait semblable à celle de Grignon (pl. 20, fig. 1, a). Fortis (Journ. de Phys. T. lvii, p. 100, Lettre à Hermann), qui avait recueilli sur les Discolites et les Nummulites un grand nombre d’observations et qui les regardait comme des corps intérieurs, observations qu’il reproduisit dans ses Mémoires sur l'Italie, T. u, fit mention d’une manière toute particulière de l’espèce que l’on trouve à Grignon. Faujas ( Histoire de la montagne de Saint-Pierre de Maastricht, p. 180, pl. 34, fig. 1-4), après avoir émis l’opiuion des écrivains qui le précédèrent et après avoir observé que Lamarck avait séparé des Camérines de Deluc , de Fortis , de Guettard, etc., le corps aplati, qu’on y avait rais, pour en faire un Polypier, pense que le Fossile trouvé ù Maestricht, ayant la même structure, devrait faire partie du nouveau genre de Polypiers de Lamarck. Celui ci (Système des Anim. sans vert., 1801, p. 357 et 370) établit dans le tableau des Polypiers un genre, n° 10, sous le nom d’Orbulite, et (p. 370) dans l'exposition des caractères du genre, il lui donne le nom d’Orbitolite, dont le type est l’Orbitolite qui se trouve ü Grignon* Lamarck sentit donc l’inconvénient de laisser avec les Nummulites, des corps qui s’en distinguent éminemment; on ne peut qu’approuver sa détermination, et la place que ce savant leur assigna. Les Discolites étant de véritables Polypiers auxquels Lamarck a donné le nom d’Orbulitc et d’Orbitolite tout ù la fois, ce sera à Orbitolitc, dénomination la plus généralement admise, qu’il en sera question.
DISCOLORE. Discolor. bot. C’est- à-dire de deux couleurs. Se dit particulièrement d’une feuille ou de tout autre organe foliacé, dont les deux faces offrent une couleur différente.
D1SCOMÈKE. Discomerus. ms. Hémiptères; gctire de la famille des Phymatites, créé par Delaporte, et qu'il a caractérisé ainsi qu’il suit : antennes courtes, reçues dans un sillon, avec le quatrième article moins long que tous les autres réunis, ovale et un peu renflé; ocelles visibles; gaine du suçoir composée de trois articles; corps ovalaire, aplati et membraneux; pattes antérieures ravisseuses, avec leurs cuisses très-dilalées; tarses composés de trois articles et armés de crochets sans membrane. Ce genre a pour type le Sjrrtis erosa de Fabricius, Discomère éraillé. Il est noirâtre, avec l'abdomen Jaune; il a les bords du corselet sinués et les jambes antérieures plus épaisses. Il habile Surinam, ainsi que plusieurs autres espèces du même genre.
DISCOPLEURE. Discopleura. bot. Genre de la famille des Ombellifères , Pentandrie Digynie, institué par De Candolle. Caractères : les cinq dents du calice subulécs, persistantes; pétales ovales, entiers, avec le sommet roulé; fruit ovale, presque didyme; vallécules marquées d’une seule raie; carpophore bifide; semence presque cylindrique. Les deux espèces de ce genre
appartiennent à l’Amérique septentrionale ; ce sont des plantes herbacées, à tiges cylindriques; à feuilles trèsdécoupées, à fleurs blanches.
DISCOPORE. Discopora. poltp. Genre de l’ordre des Escharées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, à petites cellules non garnies de lames, établi par Lamarck et offrant pour caractères : un polypier subcnistacé, aplati, étendu en lame discoïde, ondée, lapidescente; à surface supérieure cellulifère, avec des cellules nombreuses, petites, courtes, contiguës, presque campanulées ou favéolaires. régulièrement disposées par rangées subquinconciales. Il est difficile de se faire une idée exacte du genre Discopore qui semble lier les Polypiers pierreux aux Cellulifères, d’un côté par les Cellépores, de l’autre par les Réléporcsel les Eschares ; il diffère constamment des Flustrcs toujours celluleuses sur les deux surfaces, lorsqu'elles ne sont point encroûtantes, tandis que les Discopores n'ont de cellules que sur une seule face. C'est avec les Cellépores que ces Polypiers ont le plus de rapports; les caractères que présentent les uns et les autres sont nombreux, et les différences peu tranchées. D’après Lamarck, ce geure est composé de neuf espèces; parmi les principales l'on remarque le Discopore verruqueux, décrit par les auteurs sous le nom de Cellcpora verrttcosa, Gmel. , <Syst. Nat., p. 3701, n° 4. Il habite les mers d’Europe.— -Le Discopore Crible, des mers Australes, que l’on rapporte h tort au Flustra arenosa de Solander et d’Ellis. — Le Discopore petit rel. des mers d’Europe, Millepora réticulum, Esper, lab. 11.
DISCORDE et DISCOH DITE. Discorbis. moll. Ce genre avait d'abord été constitué par Lamarck sous le nom de Planulile, dans le Système des Animaux sans vertèbres, p. 101 ; depuis, le nom de Planulile ayant été donné à d'autres corps, il imposa celui de Discorbe (Ann. du Mus. T. v, p. 183, ir* 1, et T. vin, pl. 02, fig. 7) à ce genre même, qui a été conservé ainsi caractérisé : coquille discoïde, en spirale multiloculaire, à parois simples; tous les tours apparents, nus et contigus les uns aux autres; cloisons traus verses, fréquentes, non perforées. Les Discorbes ne peuvent se placer que dans la famille des ftaulilacées dont ils offrent les caractères; ils se distinguent pourtant des vrais Nautiles, par l'absence du siphon, ainsi que par l'apparence des tours qui se voient tous au dehors; les loges sont multipliées et marquées au dehors par des rétrécissements et des gonflements alternatifs.
Deux espèces composent ce genre ; l’une des environs de Paris, l'autre du Piémont. L'espèce fossile, Discorbe vésiculaire , Discorbis cesicularis, Lamk., Animaux sans vert., T. vu, p. 623; Discorbitis cesicularis (Ann. du Mus., T. v, p. 183, n° 1; et T, vin, pl. 62, fig. 7 ; Encycl., pl. 460, fig. 7, a , b, r.) , est une trèspetite Coquille discoïde, orbiculaire, dont toutes les loges sont marquées par autant de reuflements subvésiculeux; la dernière loge est fermée le plus souvent ; cl Lamarck pense, à cet égard, que l’animal a péri avant que cette loge ne soit faite. Celte espèce, qui n’a qu’une ligne de diamètre, sc trouve à Grignon.
D1SCOSOME. Discosoma. acal. Genre de Zoophyles de la classe des Acalèphes de Cuvier, et qui appartient à
la division des Kadiaires écliinodertnes, section desFistulides de Lamarck. Il a été institué par Ruppel pour une seule espèce, Discosoma tiummi forme , qu’il a trouvée abondamment près de Tor, dans le golfe de Suez. Du reste, le genre Discosome ne diffère de celui des Actinies que par le défaut de tentacules.
DISCOV1ER. Dfêcotium.wt. Ce genre de Crucifères, établi par Raffinesque ( Jour n. de Physique, ann. 1819, p. 90) , a été placé comme trop peu déterminé, à la fin de la famille par De Candolle ( Prodr . Sytl. regel. 1 , pag. 236). Son auteur le regarde comme très-voisin des genres Thlapei, Alyssum et Lepidium, et lui assigne pour caractères : un calice fermé, une silicule lenticulaire, à cloison entière, à valves en carène et à loges polyspermes. Le style est persistant et le stigmate obtus. Le Discorium Ohiotense est l'unique espèce de ce genre. Celte plante, qui croit sur les bords de l'Ohio, est pubescenle, grêle et dressée; scs feuilles sont écartées, sessiles, linéaires, obtuses et entières; ses fleurs ont des pétales jaunes, entiers, cunéiformes et guère plus longs que les sépales du calice.
DISCRASE. *15. Même chose que Argent autimonial. V. Arc eut.
DISDÈRE. Disdera. V. DtsdLhe.
D1SEMME. Disemma. bot. Labillardière a établi, sous ce nom , un genre nouveau (Sert. Caled., t. 79) dans la famille des Passiflorées, auquel il a donné les caractères suivants : calice court et sillonné inférieurement; son limbe est profondément divisé en cinq segments qui alternent avec les cinq pétales; sur l'orifice sont deux rangées circulaires d'organes filamenteux : l’une extérieure, composée de filaments distincts, l’autre intérieure oïl ces filaments sont soudés entre eux de manière qu'il en résulte une membrane entière ou dentée ; cinq étamines entourant le pistil et attachées à un axe central ou slipe grêle et cylindrique; anthères allongées, introrses, attachées par un connectif dorsal , hiloculaircs et déhiscentes par un sillon longitudinal; ovaire libre, porté sur une columellc centrale; une seule loge contenant beaucoup d'ovules. Les plantes composant ce genre, sont jusqu'ici au nombre de trois et faisaient antérieurement partie du genre Passiflore ou Grenadille. Toutes trois, Disemma autan lia; Disemma Herbert iana et Disemma coccinea , Banks, sont originaires de la Nouvelle -Hollande et forment des arbrisseaux grimpants.
DISÉPALE. bot. Le calice est Disépale quand il se compose de deux sépales distincts, par exemple dans les Fumelerros.
DISETTE, bot. Nom vulgaire d'une variété de Betterave, dont la racine, qui acquiert un volume considérable, devient, par cette raison, un fourrage sain et précieux en temps de disette, y. Bette.
DISODÉE. Disodea. bot. On a ainsi abrégé le nom de Lygodisodea, donné par Ruiz et Pavon à un genre de la famille des Rubiacées. Il a pour caractères : un calice quinquéfide; une corolle beaucoup plus longue, en forme d'entonnoir, dont la gorge est couverte de poils et le limbe divisé en cinq parties; cinq étamines à anthères oblongues et presque sessiles; une capsule couronnée par le calice, ovoïde, de substance ténue cl fra-
gile, «'ouvrant vers la base, et contenant deux graines comprimées, environnées d’un rebord membraneux et insérées à un placenta filiforme, central. Ce genre ne renferme qu'une espèce. Disodea fœtida. C’est un arbrisseau du Pérou, â tige grimpante, à pédoncules axillaires, chargés de plusieurs fleurs, exhalant une odeur fétide, d’où l'on a tiré son nom spécifique.
DISOMÊNE. bot. Banks et Solander ont ainsi nommé une plante du détroit de Magellan, que Commcrson avait, d'un autre côté, désignée sous le nom générique de Misatulra ; mais ces deux dénominations doivent être regardées comme non avenues, puisque la plante en question paraît rentrer dans le genre Gunnère.
DISOMOSE. six. Nom donné à une variété de Nickel arsénical.
DISOPE. Disaput. bas. Genre de la famille des Chéiroptères insectivores, y. Dysope.
DISOPHYLLE. bot. Même chose que Dysophylle.
DISPARAGO. bot. y. Disperge.
DISPERGE. Disparago. bot. Ce genre, de la famille des Synanlhérées, Syngénésie séparée, a été établi par Grerlner et adopté par De Candolle et Cassini. 11 présente pour caractères principaux : des calathides nombreuses réunies en un capitule non involucré sur un support globuleux. Chacune de ces calathides est entourée de bractées spalliulées et cotonneuses extérieurement. Elles ont dans leur centre une fleur régulière hermaphrodite, et à leur bord, un demi fleuron stérile et ligulé; réceptacle nu; akène oblong. surmonté d'une aigrette persistante, composée de cinq petites écailles en un seul rang, filiformes et barbées supérieurement. Cassini place ce genre dans la tribu des Inulées près des genres.1 Seriphium et Stœbe.ll ne lui parait pas naturel de classer, comme l’a fait De Candolle (Ann. du Mus. vol. 19). le Disperge parmi les LabiatiAores douteuses, entre le Denekia et le Potyachuru», parce que. selon Cassini, les corolles du genre en question ne sont pas labiées, mais seulement biligulées. Cette distinction, quoique appuyée sur d'autres considérations de structure dans les diverses parties de la fleur, pourra sembler à plusieurs botanistes, subtile et peu applicable peut-être à la classification. L'unique espèce du genre Disperge a été décrite par Rergius et l.inné sous le nom de Stœbc ericoides. C'est une plante du Cap de Bonne- Espérance, ligneuse, rameuse, dont les branches rapprochées et subdivisées en rameaux filiformes, portent des feuilles éparses, sessiles, obtuses, mucronées et blanchâtres. Les capitules sont solitaires et composés de calathides à corolles bleues.
DISPÉRIDE. Dispen's. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L., établi par SwarU. Caractères : des trois divisions externes du calice, les deux latérales sont étalées en forme d'ailes, concaves et semblables entre elles; la supérieure est dressée, très concave, et forme avec les deux divisions latérales internes,' qui sont également concaves, une sorte de voûte «u de casque; le lobelle est fort petit, il naît de la hase du gynostème, est étroit inférieurement. dilaté dans sa partie supérieure, redressé et appliqué sur le gynostème et surl'antbère qui le termine, et caché sous le casque. L'anthère est adnéeau sommet
du gynostème qui est court; elle est tantôt dressée, | tantôt inclinée en arriére ; elle offre deux loges portant un appendice linéaire, cartilagineux, tordu en spirale; chaque loge contient une masse de pollen , qui , selon Swartz et Salisbury, offre la même organisation que dans le genre Orchidc. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces originaires du cap de Bonne-Espérance ou des îles australes d'Afrique. La plupart de ces espèces étaient auparavant placées dans le genre Arethusa dont elles diffèrent par des caractères fort tranchés, tels que la petitesse et la position du lahelle, le casque formé par les deux divisions latérales internes eL la division supérieure externe; les deux appendices starainaux roulés en spirale, etc.
Dispêride dl- Cap. Disperis Cupensis, Swarlz; Arethusa Capensis, L., Sup., Thunb. Sa racine se compose d'un ou de deux tubercules arrondis; sa tige est haute d'environ un pied, cylindrique, un peu velue, portant deux feuilles embrassantes, alternes, éloignées, lancéolées, aigues et terminées par une seule fleur grande et purpurine, d'abord renfermée dans une bractée spa- Ihifortne, embrassante, à peu près de la même longueur que la fleur. Les deux divisions externes et latérales sont obliques, concaves, très-allongées, terminées par une longue pointe; leur face interne est verte, tandis que l’externe est d'un rouge violacé, très-intense, marquée de lignes longitudinales. La division externe et supérieure est brusquement terminée par un long appendice filiforme. Les deux divisions latérales internes sont contiguès et forment, avec la précédente, un casque qui recouvre les organes sexuels et le lahelle.
Dispérioe ciulatérale. Disperis secundo, Swarlz; Arc thusa secundo, Thunb. ; Ophrys circuwflexa, L. Sa racine se compose de deux tubercules arrondis, pisiformes, pédicellés. Sa tige, haute de cinq à six pouces, est cylindrique, glabre, rougeâtre, portant deux feuilles engainantes, linéaires, lancéolées, aiguës. Les fleurs, au nombre de six à huit, sont d'un jaune pâle et forment un épi unilatéral. Chacune d'elles est accompagnée d'une bractée foliacée, à peu près de la même longueur que les fleurs. Les deux divisions latérales externes sont comme tronquées et émarginées au sommet.
Le Disperis cordata, Swarlz, figuré par Du Petit- Thouars (Orchidées des lies Auslr. d’Afr., pl, 1), est originaire des Iles de France et de Mascareigne. Sa lige, haute d'environ six pouces, porte, vers sa partie supérieure, deux feuilles cordifonues , sessiles, très rapprochées. Ses fleurs sont nombreuses et pédicellées, formant une sorte de sertule terminal.
DISCERNA, bot. Une plante que AValter {Flor. Carol. p. 100) avait désignée sous le nom provisoire à'Anotiymos , a été constituée en un genre particulier par Gmelin (Syst. Aat. 2, p. 802) qui l’a nommé Disperma et a répété les caractères suivants donnés par Waller : calice disépale, enveloppant une corolle tubuleuse, à quatre découpures; quatre étamines didynames; deux akènes bordés, entourés par le calice, appliqués l’un contre l'autre, et convexes d’un côté. On a rapproché ce genre très-douteux et dont l'unique espèce croit en j Caroline, du Diodia de la famille des Rubiacéçs.
DISPEAME. Dispcrmus. bot. Un ovaire, un fruit ou une loge d'un fruit sont Di sperme s quand ils ne contiennent que deux graines.
DISPORE. Disporum. bot. Genre de la famille des Mélanthacées, établi par Salisbury qui lui assigne pour caractères : périgone ou périanlhe à six divisions colorées, carénées à leur base, un peu concaves, réunies inférieurement en tube anguleux et en cloche au sommet; six étamines insérées à la base des folioles du périanlhe, avec leurs anthères extrorses; ovaire presque globuleux , renfermant deux ovules dans chacune des trois loges; style central et simple; trois stigmates roulés. Le fruit consiste en une capsule à trois loges, â trois valves septifères par le milieu. Les Diaspores sont des plantes herbacées, originaires de l’Inde, à feuilles munies d'un très-court pétiole; les fleurs, peu nombreuses, sont portées sur des pédoncules axillaires. On a proposé de réunir les deux espèces connues : Disporum parriflorum et Disporum pilsutum , au genre U ru la ria.
DISPORIER. Disporium. bot. Le genre de Champignons ainsi nommé par Léman est le même que V Amphisporium de Link.
DISPORUS. ois. Itliger a donné ce nom â un genre dans lequel il a placé plusieurs espèces du genre Fou.
DISQUE. Discus. bot. Dans un très grand nombre de végétaux, il existe soit au-dessous de l’ovaire, soit sur les parois du calice, soit même sur le sommet de l’ovaire, un corps de nature glandulaire, ordinairement jaune ou verdâtre, distinct de tous les autres organes de la fleur, et auquel on donne avec Adanson , qui le premier l'a bien observé, le nom de Disque. Quelques exemples éclairciront celte définition. L'ovaire de la Rue {/iuta graccolens) est porté sur un corps verdâtre, épais, qui s’élève au-dessus du fond de la fleur; dans les Labiées, les Scrophulariées, on trouve autour ou sur un des côtés de l'ovaire, une sorte d'anneau ou de bourrelet plus ou moins saillant; dans le Cerisier, la Filipendule et un grand nombre d’autres Rosacées, la paroi interne du calice est tapissée par une substance glanduleuse, plus ou moins épaisse, et formant à la gorge du calice un bourrelet diversement lobé. Enfin . sur le sommet de l’ovaire des Ombellifères et d'un grand nombre d'autres végétaux , on trouve un corps plus ou moins saillant ; c'est à cet organe si variable dans sa forme et sa position, que l’on a donné le nom de Disque. Cet organe, quoique fort petit, Joue cependant un rôle très-important dans la coordination des plantes en familles naturelles. En etfet, quand le Disque existe dans une fleur, il détermine toujours l’insertion des étamines.
Le Disque peut offrir trois positions principales, rela tivcmenl à l'ovaire : il peut être placé, 1° sous l'ovaire; 2° sur la paroi interne du calice, et par conséquent autour de l'ovaire; 5» enfin, sur le sommet même de l’ovaire, ce qui n’a lieu que quand celui-ci est infère . c’est-à-dire soudé par tous les points de sa surface externe, avec la paroi intérieure du tube calicinal. De là les noms d 'Hypogyne, Périgynec t Épigyne, donnés | au Disque suivant sa position.
1 § I. Le Disque hypogyne est celui qui est placé sous
l’ovaire; il offre quaire modifications ou formes principales, auxquelles on a donné les noms de Podogyne, Pleurogyne , Épipode ei de Périphore.
1° On ap|>clle Podogyne une saillie charnue et solide qui, distincte de la substance du pédoncule et du calice, sert de support à l’ovaire ; cet organe offre deux variétés : le Podogyne continu et le Podogyne distinct. Le premier est celui qui, ayant la même largeur que la base de l'ovaire, ne s’en distingue que difficilement, et seulement par une certaine diversité de couleur ou de tissu. Les Familles des Convolvulacées, desSolanées, un grand nombre de Scropbulariées, en offrent des exemples. Le Podogyne distinct est en général fort tranché dans sa forme et sa couleur, et se distingue facilement de la base de l’ovaire; tel est celui du Cobœa, des Bruyères, des Rutacées, des Labiées, etc.
*•> Le Pleurogyne consiste en un ou plusieurs tubercules, qui, s’élevant du même lieu que l’ovaire, ou naissant au dessous de lui, le pressent latéralement, comme par exemple dans la Pervenche.
5° L’Épipodc est formé d’un ou de plusieurs tubercules distincts, n’ayant aucune connexion immédiate, soit avec l’ovaire, soit avec le calice, et naissant en dedans de celui-ci, sur le réceptacle. Les Crucifères et les Capparidées cil fournissent des exemples.
4° Enfin, la quatrième modification du Disque hypogy ne a reçu le nom de Périphore. C’est un corps charnu, très-distinct de l’ovaire par sa nature, s’élevant audessus du fond du calice, et portant les pétales et les étamines attachés longitudinalement par leur hase, à sa surface externe. Les véritables Caryophyllécs en offrent des exemples dans les genres Œillet, Silène, etc.
§ II. Le Disque périgyne est généralement formé par une substance jaunâtre , tapissant la paroi interne du tube du calice dont elle augmente très-notablement l’épaisseur. Quand la partie inférieure du calice est étalée, plane ou seulement un peu coifcave, le Disque s’y étend orbiculairement et se termine par un contour légèrement protubérant, qui le distingue du reste de la paroi interne. Un grand nombre de Rosacées et de Rhamnées offrent cette modification du Disque. Lorsque le calice est lubulé, le Disque en revêt en général tout le tube et se termine comme ci-dcssus, plus ou moins près des incisions qui partagent le limbe. Les deux familles citées précédemment , l’ilerniaire cl plusieurs autres Paronychiées, sont dans ce cas.
$ III. Le Disque épigyne ne se rencontre jamais que dans le cas où l’ovaire est infère, soit en totalité , soit partiellement. Dans le cas d’inférité partielle, le Disque forme une sorte de bourrelet ou une saillie quelconque, située, soit au point de jonction de l’ovaire et du calice, comme dans quelques Rubiacées, certaines Saxifragécs; soit au-dessus, plus ou moins près des incisions du limbe du calice, comme dans plusieurs Mélaslomées, etc. Quand l'ovaire est complètement infère, le disque en occupe le sommet , aiusi qu'on l’observe dans les Ombellifères, un grand nombre de Rubiacées et d’Onagraires.
Tellcssont les trois sortes de Disque, considéré quant à sa position relative avec l’ovaire; position qui détermine en général celle des étamines; ainsi, dans une
fleur pourvue d’un Disque bypogyne ou périgyne, l’insertion offre le même caractère, y. Ixsebtiox.
DISSACANTHE. Digsacanthus. ns. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Leplurètes, institué par Hopequi lui assigne pour caractères : antennes plus ou moins pubescentes, mais jamais épineuses, composées de onze articles implantés dans une échancrure des yeux; tête inclinée, séparée du corselet par un léger étranglement; palpes petites : les labiales plus courtes que les maxillaires, et toutes ayant le dernier article sensiblement plus gros; corselet armé de deux épines ; deux autres épines à l’extrémité des élytres; corps allongé; pattes égales et de médiocre longueur. Toutes les espèces conuues de ce genre appartiennent à l’Amérique méridionale.
DISSÉMINATION DES GRAINES, bot. Lorsqu’un fruit est parvenu à son dernier degré de maturité, en général il s’ouvre, les différentes parties qui le composent se désunissent, et les graines qu’il renferme rompent bientôt les liens qui les retenaient encore dans la cavité où elles sc sont accrues, et se répandent au dehors. On donne le nom de Dissémination à cette action par laquelle les graines sont naturellement dispersées à la surface de la terre, à l’époque de leur maturité. La Dissémination naturelle des graines est, dans l’état sauvage des végétaux, l’agent le plus puissant de leur reproduction. En effet, si les graines contenues dans un fruit n’en sortaient point, pour être dispersées sur la terre et s’y développer, on verrait bientôt des espèces ne plus se reproduire, des races entières disparaître; et, comme tous les végétaux ont une durée déterminée, il devrait nécessairement arriver une époque où tous auraient cessé de vivre et où la végétation aurait pour jamais disparu de la surface du globe.
Le moment de la Dissémination marque le terme de la vie des plantes annuelles. En effet, pour qu’elle ait lieu , il est nécessaire que le fruit soit parvenu à sa maturité, et qu’il soit plus ou moins desséché. Or, ce phénomène n’arrive, dans les herbes annuelles, qu’à l’époque où la végétation s'est entièrement arrêtée chez elles. Dans les plantes ligneuses, la Dissémination a toujours lieu pendant la période du repos que ces végétaux éprouvent lorsque leur liber s'csl épuisé à donner naissance aux feuilles et aux organes de la fructification.
La fécondité des plantes, c’est-à-dire le nombre immense de germes ou de graines qu’elles produisent, n’est point une des causes les moins puissantes de leur facile reproduction et de leur étonnante multiplication. Rai a compté trente-deux mille graines sur un pied de Pavot, et jusqu'à trois cent soixante mille sur un pied de Tabac. Or , qu'on se figure la progression toujours croissante de ce nombre, seulement à la dixième génération de ces végétaux, et l’on concevra avec peine que toute la surface de la terre n'en soit point recouverte. Mais plusieurs causes tendent à neutraliser en partie les effets de celte surprenante fécondité qui bientôt nuirait, par son excès même, à la reproduction des plantes. En effet , il s'en faut que toutes les graines soient mises par la nature dans des circonstances favorables pour sc développer et croître. D’ailleurs un grand
nombre d'animaux, et l'ilomme lui -même, trouvant leur principale nourriture dans les Fruits et les graines, cil détruisent une innombrable quantité.
Plusieurs circonstances favorisent la Dissémination naturelle des graines. Les unes sont inhérentes au péricarpe, les autres dépendent des graines elles-mêmes. Ainsi, il y a des péricarpes qui s’ouvrent naturellement avec une sorte d’élasticité, au moyen de laquelle les graines qu’ils renferment sont lancées à des distances plus ou moins considérables. Par exemple, les fruits du Sablier ( Hura crépitant ), de la Fraxinelle, de la Balsamine, disjoignent leurs valves rapidement, et, par une sorte de ressort , en projetant leurs graines à quelque distance. Le fruit de V Ecballium Elaterium, à l'époque de sa maturité, se détache du pédoncule qui le supportait, et, par la cicatrice de son point d’attache, lance ses graines avec une rapidité étonnante.
Il y a un grand nombre de graines qui sont minces, légères et qui peuvent être facilement entraînées par les vents. D'autres sont pourvues d'appendices particuliers en forme d'ailes ou de couronnes, qui les rendent plus légères en augmentant parce moyen leur surface. Ainsi, les Érables, les Ormes, un grand nombre de Conifères ont leurs fruits garnis d'ailes membraneuses, qui servent à les faire transporter par les vents, à des distances considérables. La plupart des fruits de la vaste famille des Synanlhérées, sont couronnés d'aigrettes, dont les soies fines et délicates , venant à s'écarter par la dessiccation, leur servent en quelque sorte de parachute pour les soutenir dans les airs. Il en est de même des Valérianes. Les vents transportent quelquefois à des . distances qui paraissent inconcevables les graines de ' certaines plantes. L 'Erigeron Canatlense couvre et désole tous les champs de l’Europe. Linné pensait que celte plante avait été transportée d’Amérique par les vents. Les fleuves et les eaux de la mer servent aussi à l'émigration lointaine de certains végétaux. Ainsi, l’on trouve quelquefois sur les côtes de la Norvège et de la Finlande des fruits du nouveau monde apportés par les eaux. L'Hoinme et les différents animaux sont encore des moyens de Dissémination pour les graines; les unes s’attachent à leurs vêtements ou à leurs toisons au moyeu des crochets dont elles sont armées, telles que celles des Graterons, des Aigrémoines; les autres, leur servant de nourriture, sonL transportées dans les lieux qu’ils habitent et s’y développent lorsqu'elles se trouvent dans des circonstances favorables.
D1SSÉQUEUR. ns. Syn. vulgaire de Dermestc.
DISSIVALVE. moll. Monlfort a proposé ce nom pour les Mollusques munis de plusieurs valves, mais non réunies et dissidentes entre elles.
DISSOLÉNE. Diasolena. bot. Lourciro, sous le nom de Diasolena rcrticillala , décrit un petit arbre de la Chine, qui parait devoir prendre place dans la famille des Apocinées; scs feuilles, lancéolées, très-entières et | glabres, sont opposées inférieurement, lcrnéesou verlicillées vers l’extrémité des rameaux; ses fleurs, blanches, disposées en grappes rameuses et terminales, offrent un calice tubuleux, quinquéflde. et une corolle I dont le limbe est à cinq divisions étalées, le tube allongé et composé de deux parties de forme différente, l’une I
supérieure, cylindrique, l'autre inférieure, plus épaisse et pentagone; c’est à celle dernière que s’insèrent les étamines au nombre de cinq ; le style filiforme est plus court qu'elles, et terminé par un stigmate renflé; le fruit est un petit drupe ovoïde, à noyau monosperme.
DISTAC11YË. Diatachyus. bot. On donne ce nom aux plantes qui portent habituellement deux épis bien distincts.
DISTANDRE. bot. V. Disaxdrk.
DI STASI DK. Diataaia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Asléroldées, établi par DeCandolle qui lui applique les caractères suivants : capitule mulliflore, hélérogame; fleurs du rayon ligulées, femelles, et disposées sur un seul rang; celles du disque hermaphrodites, tubuleuses et à cinq dents; réceptacle étroit et alvéolé; écailles de l’involucre presque égales, linéaires, aiguds, disposées sur deux ou trois rangs; anthères privées de queue; akènes un peu comprimés et légèrement velus; aigrette double : l’externe entourée de paillettes ovales et courtes , l’interne de soies assez allongées etscabres. La Distaside modeste, Distaais modesta, est une plante herbacée, annuelle, trèstouffue, à feuilles caulinaires alternes, sessiles, linéaires, obtuses, très-entières, atténuées à leur base ; les capitules sont solitaires à l'extrémité des rameaux , composés de fleurs centrales jaunes et de rayons blancs. La plante est originaire du Mexique.
DISTE1RE. Diateira. »e?t. Genre établi par Lacépède (Ann. du Mus., lab. 4, pl. 57) et que Cuvier, qui ne l'a point adopté, place parmi les Uydres du sous-genre Hydrophis.
D1STÉN1E. Diatenia. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lepturèdes. institué par Lepelletier et Serville, ayant pour caractères : antennes sélacées, velues, rapprochées à leur base, beaucoup plus longues que le corps, insérées hors des yeux, composées de onze articles : le premier fort long, en massue allongée, le second très-court, cupulaire, les autres cylindriques, garnis en dessous d’une rangée de longs poils soyeux, à l’exception du dernier ; labre transversal ; mandibules courtes, fortes, obtuses à l’extrémité; palpes grandes et inégales : les maxillaires trois fois plus longues que les labiales, composées de quatre articles, dont le premier court et menu, les deux suivants allongés, égaux et coniques, le dernier presque triangulaire; palpes labiales de trois articles, grossissant du premier au dernier; tête rétrécie en manière de cou inférieurement et après les yeux, avec une ligne enfoncée au front ; yeux réniformes ; corps rétréci en devant et à sa partie postérieure; corselet muni d'un tubercule latéral , épineux , inégal en dessus, plus étroit que les élylres qui vont en se rétrécissant vers l’extrémité armée d’une épine; écusson arrondi postérieurement. Ce genre a été formé sur une seule espèce : Distêxie changeante, Diatenia columbina, Lcp.; elle est longue de huit à douze lignes; d'un brun testacé; les soies des antennes sont noires; les élylres ont des stries pointillées, elles sont crénelées , brunes, mêlées de vert, à reflets bronzés, avec une ligne de celte couleur près du bord; pattes leslacées.
DISTÉ l’U ANE. Diatephanus. bot. Genre de la famille
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îles Synanthérées cl de la Syngénésie égale , L. , établi par Cassini aux dépens du Conysa de Lamarck, et caractérisé de la manière suivante : involucre hémisphérique formé d’écailles imbriquées, appliquées, coriaces, oblongues et appendiculées ; calalhides sans rayons, composées de fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites ; corolles dont les lobes sont longs et linéaires,* réceptacle plan, large, hérissé de papilles charnues et coniques; akènes cylindracés, cannelés, hispides, à bourrelet basilaire, surmontés d'une aigrette double : l'extérieure plus courte, formée de dix petites écailles inégales, laminées, coriaces et denticulécs; l'intérieure plus grande que la précédente, composée de dix écailles laminées, égales, flexueuses, linéaires et ciliées sur les deux bords seulement. Ce genre, que son auteur place dans sa section des Vcrnonicés-Protolypes, est très-voisin du Vernonia dont il ne diffère que par la nature de l'aigrette. Le Distephanus populifolius , Cassini, Conysa poputifolia, Lamk. , arbrisseau de l'Ile-de-France, est le type du genre.
DISTERPTÜS. bot. y. Elephaxtopus.
DISTHÈNE. miü. Cyanit, W. ; Sapparc de Saussure. Substance en cristaux lamelliformes, allongés, bleus ou blanchâtres, divisibles par des coupes très-nettes dans un seul sens parallèle à l'axe. Pesanteur spécifique, 3,5; dureté comparable à celle du Quartz; électricité résineuse par le frottement dans certains morceaux, et vitrée dans d'autres. Quelquefois même les deux électricités se montrent sur les pans opposés d'un même cristal. Le Dislhèneest infusible; il ne s'altère point à la ehaleur rouge; mais, soumis â un feu très-ardent, il blanchit. Traité arec le Borax, il se dissout lentement en un verre transparent et sans couleur. Suivant Berzélius. c'est un Silicate simple, bialumineux. Analyse du Disthène du Saint-Golhard par Laugier (Ann. du Mus., t. v, p. 17) : Alumine, 55,30; Silice, 38.50; Chaux, 0,50 ; Oxide de Fer, 9,75; Eau et perte, 9,75 : total, 100. La forme primitive de ce minéral est, d'après HaUy, un prisme oblique irrégulier dont la base repose sur une arête horizontale , et s’incline sur le pan adjacent de 100° 55'; l'angle de deux des pans est de 100° 0'. Les prismes des cristaux secondaires sont presque toujours octogones; souvent ils sont accolés deux à deux, et forment ainsi la variété à laquelle Hatty a donné le nom de Disthène double. Le plus ordinairement il se présente à l'état bacillaire, lamelliforme ou fibreux. Il offre quelquefois des teintes de jaunâtre, de verdâtre et de rougeâtre. Il estfasciolé, lorsqu'on voit sur sa surface une bande bleue entre deux bords blancs. Le Disthène appartient aux terrains d'ancienne formation; il entre comme principe accidentel, dans plusieurs roches primitives. telles que le Micaschiste, le Schiste talqueux, le Gneiss, le Leptynite, l’Éclogite, et plus rarement le Granité. Au Saint-Gothard, il a pour gangue un Schiste talqueux. qui renferme en même temps des Slaurotides. Les principaux endroits où on le trouve sont leZillerthal, dans le Tyrol, d’où provient la variété en longues aiguilles blanchâtres, qui a porté le nom de Rhætizile; les environs de Philadelphie et la Norwège. — Le Dislhène a été regardé anciennement comme un Schorl, puis comme une variété de Mica, à laquelle on a donné
le nom de Talc bleu. Il a été étudié avec soin, par Saus sure qui, ayant remarqué la propriété qu'il a d'être réfractaire à un haut degré, employait un filet détaché d'un de ses cristaux pour servir de support aux fragments d’un minéral qu'il voulait essayer au chalumeau. Il le nommait Sappare, nom qu’IlaUy a remplacé par celui de Disthène, qui fait allusion à la double vertu électrique que ce minéral est susceptible d’acquérir à l’aide du frottement.
DISTICHIE. Distichia. bot. Ce genre de Mousses, de Bridcl, a été fondu dans le genre Xeckera de fledwich ; il en forme l'une des principales divisions.
DIST1CUIS. bot. Du Petit-Thouars (Histoire des Orchidées des tics Auslr. d’Afrique, pl. 88) désigne sous ce nom une espèce qui rentre dans le genre Malaxis de Swarlz. Celle plante, de la section des Êpidendres et du genre Stichorchis , Du Pet. -Th., a des fleurs d’une couleur pourpre jaunâtre, disposées sur deux rangs, d'où le nom de Disiichis , cl s'épanouissant une à une par année. Elle croit aux îles Maurice et de Mascareigne où elle fleurit en mars.
DISTICUOCÈRE. Distichocera. ix§. Coléoptères tétramères; famille des Longicornes. Ce genre paraît joindre celui des Cérambyx avec les Molorques, les Nécydales et les Rliagions; il a été institué par Macleay qui lui assigne pour caractères : antennes graduellement plus épaisses, de la longueur du corps, composées de douze articles : les deux premiers très-courts, les suivants fourchus au bout, c'est-â-dire, jetant chacun deux rameaux opposés, comprimés, arrondis au sommet, le gauche un peu plus long, le dernier simple et en massue; tête presque en cœur, velue, canaliculée, carénée de chaque côté, en avant des antennes; palpes filiformes; labre transversal, télragone; lèvre membraneuse, à deux lobes divergents; mandibules trigones, incrmes, aiguës, recou rbées à l'extrémité; mâchoires ouvertes à la base; menton transversal, trapéziforme ; corselet mulique latéralement , un peu dilaté sur les côtés, très-lisse; écusson triangulaire et petit; élylres s'amincissant vers l’extrémité, tronquées en haut; corps presque cunéiforme. La DistichocLbe a cou tacheté, Distichocera tnaculicollis, Kirby, Linn., Trans. xii, pl. 93, fig. 10, est longue de huit lignes; elle a le dessous du corps garni de*poils argentés et brillants; le dessus est noir et terne; les yeux bruns; les antennes noires; le corselet orné de quatre taches dorsales, disposées en carré ; les élytres marquées chacune de trois lignes longitudinales, élevées, cl de deux stries, une près de l’écusson et une autre plus grande vers le milieu de la suture ; elles ont en outre des poils argentés ; les cuisses sont brunes. De la Nouvelle-Hollande. La DisticnocfcRE ferri gixf.ise, Distichocera ferraginea, est noire, avec une tache frontale brune; les côtés du corselet et les élylres sont couverts d'un duvet fauve.
D1STICHOPORE. Dislichopora. PotYP. Genre de Milléporées, établi par Lamarck, et appartenant â la division des Polypiers entièrement pierreux et foraminés. Caractères : Polypier pierreux, solide, rameux. un peu comprimé ; cellules poriformes, inégales, disposées sur deux lignes latérales, opposées entre elles, longitudinales et en forme de suture; verrucosités stelliformes.
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ramassées par place à la surface des rameaux. Ce l*olypier ne diffère des Millépores que par la situation des pores qui offrent un caractère tellement particulier, que Lamarrk a cru devoir en faire un genre à part . quoiqu’on ne connaisse qu’une seule espèce de ce Zooptiyte aussi élégant que singulier. Il ressemble à un Millépore par la forme ; et si les pores n’existaient point, on le prendrait pour une des mille variétés du MiUepora MiUipora. L’irrégularité de ces pores sont des lacunes sériales, comme l’on en observe quelquefois dans d'autres Polypiers. Ces lacunes sont bordées souvent d’une lignede trous irréguliers, de la même nature que les lacunes, mais trois ou quatre fois plus petits et communiquant souvent entre elles , de manière à en paraître un prolongement. La lame pierreuse qui sépare les lacunes, n’ofFre aucun des caractères des parois des cellules; elle varie beaucoup, tant dans son épaisseur que dans ses directions-, toute la surface du Polypier est couverte de pores invisibles à l’œil nu, épars, à ouverture très-petite, souvent même oblitérée. Ce genre, tel que Lainarck l'a établi, n'est encore composé que d’une seule espèce, le Dislichopore violet, très-bien figuré par Solander dans Kllis, tab. 2G, fig. 3, 4, et décrit p. 140, sous le nom de MiUepora t iolacea; il est originaire des Indes, et n'est pas rare sur les cotes de l’île de Timor.
DISTIGMATIE. Disligmatia. bot. Deuxième ordre établi par le professeur Richard, dans la famille des Synanthérées. Il comprend tous les genres qui sont munis de deux stigmates distincts ou d’un stigmate à deux branches très-profondes.
DISTINCT. Distinctus. bot. Un organe est Distinct quand il n'a aucune connexion ou adhérence avec les organes voisins, semblables à lui ou de uature différente; ainsi, les étamines sont Distinctes, quand elles ne sont réunies entre elles par aucune de leurs parties ; les anthères sont également Distinctes quand elles n’ont entre elles aucune adhérence.
DISTIQUE. C’est-à-dire rangé en deux séries opposées.
DISTOME. Disloma. ixtest. Genre de l’ordre des Parenchymateux de Cuvier, proposé pour la première fois par ReLzius, adopté parCuvier, Rudolphi, etc. Goéze l’avait nommé Planaria. Gmclin, Rose, Lainarck, etc., lui ont conservé le nom de Fasciola que Linné lui avait donné. La forme cylindrique de plusieurs Disloines nous a fait préférer la dénomination proposée par Relzius. Les caractères de ces animaux sont : corps mou, aplati ou presque cylindrique; pores solitaires : l’un antérieur et l’autre ventral. Le genre Distome, très-nombreux en espèces, puisqu'on en connaît déjà près de deux cents et qu'il en reste beaucoup à découvrir, est néanmoins très-naturel, cl les coupes dont il pourrait être susceptible. ne sont basées que sur des caractères trop peu essentiels pour servir à établir d’autres genres. La position des pores ou suçoirs des Dislomes les fait aisément distinguer des autres Trématodes. Leurs caractères spécifiques sont en général assez tranchés pour que l'étude des espèces soit moins difficile que ne sembleraient le faire croire leur très grand nombre et leur grande affinité générique. Les Dislomes sont de petits animaux (le plus grand atteint à peine un pouce de
long) d'une consistance molle, d'une forme plus ou moins allongée, aplatie ou presque cylindrique, de couleurs variées ; susceptibles de s’étendre et de se raccourcir, soit en totalité, soit partiellement, à peu près comme les Sangsues. Leur organisation est assez simple : c'est un corps parenchymateux, d'une consistance médiocre, contractile dans tous ses points, sans fibres musculaires apparentes, sans cavité viscérale, parcouru dans tous ses points par des vaisseaux ovifèrcsel séminifères; recouvert d'une peau fine, intimement unie au tissu parenchymateux; présentant à l’extérieur deux ouvertures principales, appelées pores, dont un, placé à l’extrémité antérieure, sert d'orifice aux vaisseaux nourriciers, et l'autre, placé à la face inférieure, semblable à une ventouse. sert à l’animal à se fixer à la surface des organes dans lesquels il habite; de plus une sorte de mamelou nommé cirre, rétractile, d’une forme variable, presque toujours placé au-devant du pore ventral, parait être un des principaux organes de la génération. On donne le nom de col à la portion de l'animal placée entre les deux pores, quelles que soient sa forme et sa longueur; le reste prend le nom de corps. Dans quelques espèces la partie du col qui supporte le pore antérieur est distinguée par une rainure ou toute autre marque; on ldi donne alors le nom de tête, et, dans ce cas, elle est toujours garnie d'une couronne d’aiguillons. L'extrémité postérieure du corps étant quelquefois plus rétrécie que celui-ci , prend le nom de queue. La surface de quelques Dislomes est couverte partiellement ou en totalité de (rois petits aiguillons dont la pointe se dirige en arrière; d'autres sont marqués de stries circulaires. Le pore antérieur est quelquefois tout à fait terminal ; souvent il est plus ou moius rapproché de la surface inférieure; on dit alors qu'il est infère. Il est formé par une sorte d’entonnoir musculeux, dont la petite extrémité s'abouche avec l’origine des vaisseaux nourriciers; l'extrémité la plus large, à ouverture tantôt circulaire, tantôt triangulaire, fait en dehors une saillie plut ou moins considérable.
Dans la plupart des espèces de Distomes, les vaisseaux nourriciers, remplis de liquides transparents, sont peu ou point visibles ; mais dans celles qui se nourrissent de sucs colorés, et notamment le Dislome hépatique, on les observe assez souvent, et on peut assez bien en suivre la distribution. Il est néanmoins bien plus avantageux de les injecter avec des liquides fortement colorés ; plusieurs grandes espèces pourraient être soumises à cette préparation. Le vaisseau nourricier, né du pore antérieur, se divise bientôt en deux branches qui circonscrivent le réceptacle du cirre et la portion des ovaires placée derrière le pore ventral. Ces deux branches se rapprochent l’une de l'autre, communiquent entre elles ail moyen d'un rameau transversal, puis continuent de marcher voisines l'une de l'autre et à peu près parallèlement jusqu'à l'extrémité postérieure; depuis son origine jusqu'à sa terminaison, chaque branche donne en dehors un grand nombre de rameaux qui se divisent plusieurs fois et se terminent très près des bords de l'animal. Il est nécessaire de faire observer que ccs vaisseaux sont placés à égale distance des surfaces inférieure et supérieure, et que les dernières divi-
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&ions ont uu calibre presque égal à celui des premières. L'ensemble de tout cet appareil pourrait être appelé avec plus de justesse intestin raraeux ou ramifié. Quoi qu'il en soit, il naît, tant des branches que des subdivisions, une infinité de ramuscules très-fins, qui viennent se rendre presque tous à la surface supérieure où ils s’anastomosent de mille façons, et forment un réseau ù mailles très-serrées. Ces petits rameaux se réunissent à la manière des veines, et forment plusieurs branches dirigées transversalement et s'ouvrant dans un vaisseau longitudinal, situé sur la ligne médiane. Celui-ci, plus grand que les autres, prend naissance au niveau du porc ventral; il rampe sous la peau, et chemine, en augmentant de volume, jusqu'à l’extrémité postérieure du corps, où il se termine par un orifice béant, qui laisse passer l'injection lorsqu'on continue de la pousser.
La surface inférieure ne présente que quelques petits vaisseaux épars, qui semblent se perdre dans les ovaires. Deux plus considérables que les autres et placés sur les cotés du pore ventral paraissent se distribuer aux parties environnantes.
Lorsqu'on observe une certaine quantité de Dislomes hépatiques, on en voit quelques-uns dont les vaisseaux nourriciers, tout à fait vides, ne sont nullement perceptibles, et d'autres dont les vaisseaux remplis par la bile (nourriture de celte espèce) le sont de la manière la plus évidente, à l’exception toutefois des rameaux formant un réseau sous la peau, qui sont très-rarement apparents et qui ne deviennent visibles que par l'injection artificielle. Dans ce cas ces animaux rejettent par leur pore antérieur la matière bilieuse renfermée dans leurs vaisseaux, et ceux-ci cessent peu ù peu d’étre apparents à mesure que la matière nourricière est rejetée au dehors.
Maintenant, si l'on se rappelle la distribution anatomique établie plus haut , la digestion et la nutrition des Distomes s'expliquent facilement. Les sucs animaux au milieu desquels ils sont plongés, absorbés parle pore antérieur, sont portés dans les vaisseaux dont le calibre est à peu près égal dans toutes leurs divisions; que ces sucs y éprouvent une élaboration ou non, leurs parties les plus ténues sont absorbées par les vaisseaux secondaires qui naissent de tous les points des premiers, et le résidu qui n'a pu être absorbé, est ensuite rejeté au dehors en parcourant à rebours les voies par lesquelles il était entré. Les sucs absorbés par les vaisseaux secondaires parcourent leurs nombreuses ramifications , et fournissent dans ce trajet des molécules aux différents organes du Distome. Ce qui n’a pu être assimilé parvient bientôt aux branches réunies à la manière des veines ou des vaisseaux excréteurs, et sort enfin par Couverture béante du vaisseau longitudinal. Le pore ventral a une organisation qui ressemble à celle du pore antérieur, mais son fond n’est point percé, au inouïs on ne ]>cul y faire passer aucune injection. Sa grandeur et sa forme varient suivant les espèces. Presque toujours son ouverture est circulaire , quelquefois elle est triangulaire ou ovale; dans un petit nombre d’espèces le pore est supporté par un pédicule, et sert à ranimai à se fixer en faisant le vide à la manière des ventouses de Sèches ; quelques espèces de Disloiues
; adhèrent avec une telle force qu’on arracherait plutôt i le pore lui même ou le corps sur lequel il est fixé, que de leur faire lâcher prise. — L’appareil génital est trèsconsidérable; chaque Dislome est pourvu des deux sexes. Les ovaires varient de forme et de position suivant les diverses espèces; néanmoins dans toutes celles que l’on a étudiées avec quelque soin, on a toujours pu observer des œufs à peine ébauchés, et d’autres tout à fait développés; les premiers sont presque toujours blancs, et les autres diversement colorés. Dans le Distonie hépatique, on voit de chaque côté, depuis le col jusqu'à la queue et dans une largeur d'une à deux lignes, un nombre prodigieux de petits grains blancs, réunis par grappes allongées transversalement, et placées les unes au-dessus des autres; quelquefois toutes les grappes sont mêlées et confondues ensemble; un vaisseau blanc qui parait communiquer avec tous ces petits grains par des ramifications vasculaires, mais peu distinctes, règne de chaque côté le long de l’extrémité interne des petites grappes ; vers le tiers antérieur de l’animal ces deux vaisseaux envoient chacun une branche transversalement et en dedans; elles s’anastomosent entre elles, et du point de leur réunion naît un vaisseau d'un calibre plus considérable ; déjà celui-ci renferme des œufs bien formés, mais ils sont encore blancs. 11 forme plusieurs replis en se dirigeant vers le pore ventral; il augmente encore de volume ; les œufs qu'il renferme dans le point prennent une teinte jaune-rougeâtre; bientôt il forme derrière le pore ventral et le cirre, plusieurs circonvolutions très- difficiles à développer; elles sont également remplies d’œufs colorés.
L'organe mâle est moins connu ; Rudolphi n'en parle que d'une manière très-superficielle. On a vu que les ovaires aboutissent au cirre ou à ce mamelon allongé, placé presque toujours au-dessus du pore ventral ; par sa base il communique avec une vésicule assez considérable placée derrière lui et le pore ventral. Cette vésicule est remplie d’une matière blanche demi-fluide qui probablement est de la matière spermatique destinée â féconder les œufs. Le cirre est susceptible de se rétracter complètement, de manière à ne laisser voir qu'une petite ouverture dans le lieu qu'il occupait. Rudolphi pense qu'il se rétracte dans la vésicule qu'il nomme réceptacle du cirre. Goéze ayant observé deux Distomes hépatiques accolés de manière que le cirre de l'un était introduit dans le pore ventral de l’autre, et réciproquement, avait cru que les Distomes étaient androgynes, et qu’ils avaient besoin d’un accouplement réciproque pour se reproduire. La plupart des bclmin- [ thologisles ont adopté l'opinion de Goêze. Cependant il 1 est beaucoup plus probable que les Dislomes sont seulement hermaphrodites, l.a disposition anatomique du cirre cl le défaut de communication du pore ventral avec les ovaires rendent cette opinion moins hypothétique que l'autre. L'observation de Goeze peut s’expliquer très-naturellement d'une autre manière. On sait que les Dislomes s'accolent par leur pore ventral à tous les corps qui se trouvent à leur portée, il est bien possible que deux Dislomes se soient accolés ainsi l'un à l'autre, sans que pour cela ils fussent véritablement accouplés.
su
On ne sait rien de positif sur l'accroissement des Dislomes ; on le croit assez rapide. Le plus grand nombre des Distomes habile l’intérieur des voies digestives, mais il s'en trouve aussi dans les voies aériennes , les cavités thoraebiques, abdominales, dans l’intérieur du foie, de la vessie, des kystes accidentels, et même sous la conjective.
Rudolphi a groupé ainsi qu'il suit les nombreuses espèces qui composent ce genre : 1° espèces incrines; 3" espèces armées ; 3° espèces douteuses. Le premier groupe est partagé en deux divisions : 1re Dislomes à corps aplati ; 2e Distomes ù corps cylindroldc. Chacune de ces deux divisions est subdivisée de celte manière : a espèces dont le pore ventral est le plus grand; £ espèces dont le porc antérieur est le plus grand ; y espèces dont les pores sont égaux. Ces divisions, surtout les tertiaires. ne sont pas toujours bien marquées, mais on doit se rappeler que ce sont des coupes tout à fait artificielles, faites pour rendre moins embarrassante l'étude pratique de ces singuliers animaux.
Parmi les cent soixante-douze espèces de Distomes mentionnées dans l’ouvrage de itudolpbi, et dont trentesix sont douteuses, on remarque parmi les mieux constatées: le Distomz hépatiqce, Encycl. mélhod., pl.79, fig. 1-11, qui se trouve dansl'iiomme et dans plusieurs Mammifères; si connu sous le nom de Douve. — Le Distoie a pores gi.odolel'x, Encycl. mélli., pl. 7U, f. 19. Il vil dans le tube intestinal de plusieurs Poissons. — Le Distome simple, Encycl. méth., pl.79, f. 15. Habile les intestins de l’Æglefin. — Le Distome divergent, Encycl. inélh., pl. 79, f. 16-18. Habite les intestins de plusieurs Poissons. — Le Distome aile, commun dans lesinsteslins du Loup et du Renard. — Le Di9tome Lime, Encycl. inéth., pl. 80. f. 9-11. Habite les intestins de plusieurs espèces de Chauves-Souris. — Le Distome rude, Encycl. méth. , pl. 70, f. 28-32. Se trouve dans l'estomac de la petite Morue fraîche.
A ces espèces qui sont figurées dans l'Encyclopédie, Deslongchainps. auteur du présent article, a ajouté deux espèces nouvelles : le Distoma Priatia, à col Irès-aplali, armé sur les côtés d'un rang d'aiguillons dont la pointe est dirigée en arrière; il se trouve dans les iuteslins du Marsouin; et le Distoma clathratum, ù ovaires mnplis d'œufs noirs, disposés en lignes qui forment en se croissant une sorte de réseau. Il a été observé dans la vésicule du fiel du Martinet noir.
DISTOME. Distoma. polyp. Genre fondé par Gærtner dans scs Lettres à l’allas {Spicil. Zool. fasc. x, p. 40) aux dépens du grand genre Alcyon de Linné, et comprenant plus spécialement les Alcyons ascidioïdes qui se présentent sous forme de croûte tapissant divers corps sous-marins. Lamarck (llist. des Anira. sans vert. T. ni, p. 100) adopte ce genre et lui assigne pour caractères : animaux biforés, séparés, vivant dans une masse subcnriace, étendue encroûte et chargée de verrues éparses; deux oscules sur chaque verrue, bordés de six dents. Personne avant Savigny ne connaissait d'une manière exacte l'organisation de ces animaux. Ce savant observateur adopte ou plutôt crée un genre Distoma qui répond à celui de Gærtner, mais dont les caractères, fondés sur une élude attentive, ont toute la
j précision désirable. Ces caractères sont corps comj mun , sessile , demi - cartilagineux , polymorphe, composé de plusieurs systèmes généralement circulaires; animaux disposés sur un ou sur deux rangs, à distances ! inégales de leur centre commun; orifice branchial s’oul vrant en six rayons réguliers et égaux ; l’anal de même ;
1 thorax petit, cylindrique; mailles du tissu respiratoire pourvues de papilles? abdomen inférieur, longuement pédiculé, plus grand que le thorax; foie nul ; ovaire uuique, sessile, latéral , occupant tout un côté de l’abdomen. Savigny ( Mém. sur les Anim. sans vert., 2** partie, 1er fasc., 3* Mém.. p. 176) range les Dislomes parmi les Ascidies et dans la famille des Téthyes. Ce genre, étudié dans une des espèces qui le composent, Distoma rubrum , présente plusieurs particularités dignes de remarque; il diffère beaucoup d'un genre voisin, les Diazoncs, pour l'aspect général, quoique la conformation, la disposition même de ses petits animaux semblent l'en rapprocher infiniment. Les Distoines, dit Sa vigny, offrent des masses demi-cartilagineuses, irrégulières, aplaties, d'un rouge vineux, garnies sur les deux faces de cellules un peu proéminentes, que les animaux qu'elles contiennent colorent en jaune. Ces cellules se présentent à l’extérieur sous la forme de mamelons ovales, pourvus à chaque bout d'un osculc pourpré, fendu en six rayons. Elles sont tantôt très -pressées, tantôt moins; et l’on voit alors qu'elles se disposent par groupes circulaires, plus ou moins complets, mais dont la circonférence est toujours occupée par le gros bout et le grand oscule de chaque mamelon. — Les animaux sont grêles, composés d'un peliL thorax auquel un abdomen , un peu plus grand et en massue , tient par un long pédicule qui se recourbe communément en arrière; le thorax est cylindrique, oblique à sa base, surmonté d’un cou pyramidal, dont l'ouverture est ronde et découpée en six tentacules courts et obtus; la tunique a. de chaque côté, quelques nervures musculaires, longitudinales, fines et régulièrement espacées. Les vaisseaux du dos sont très ondulés , et le tubercule posté rieur parait plus gros que l'antérieur. La mollesse et les sinuosités des parois de la cavité branchiale n'en laissent pas distinguer le tissu. C’est de sa base antérieure que descend l'œsophage; il est fort mince, et parvient à un estomac charnu, simplement ovoïde. Audessous du pylore, l'intestin, d’abord un peu renflé, se dirige bientôt en arrière, en formant une autre poche oblongue, qui occupe le fond de l’abdomen; il se relève ensuite, monte sur le côté droit de l’estomac, suit le pédicule ou l'œsophage, et va s'ouvrir un peu plus haut, sous un tube cylindrique, dont l’ouverture et les tentacules imitent parfaitement ceux de l’orifice thoracique. L'ovaire est latéral comme dans le genre Diazone, mais il est placé à droite, et au lieu d'être compris dans l'anse intestinale, il la recouvre entièrement. Les œufs sont grands, au nombre de quinze à vingt, et disposés par lignes régulières. On en voit souvent de plus gros que les autres, qui sont déjà engagés dans la base de l'oviductus. Celui-ci moule avec le rectum, et le dépasse; son bout supérieur est presque toujours occupé par un de ces gros germes, qui fait saillie sur le devant du thorax au-dessus de l’anus. Savigny mentionne les
deux espèces suivantes : Distome rouge. Disloma rubruin, Sav. , toc. cil., pi. 3, fig. 1 , et pl. 13; Alcyonitim rubrum , pulposum , conivum plerumque , Plane., Conch.j Min. Sut., éd. 2, p. 1 13, cap. 28, 1. 10, fig. b, d. Cette espèce peut être considérée comme le type du genre; elle est décrite par Savigny de la manière suivante : corps élevé en masse comprimée, d'un rouge violet, à sommités particulières, peu proéminentes, ovales , jaunâtres, éparses sur les deux faces, et groupées au nombre de trois à douze pour rhaque système; orifices un peu écartés, tous deux à rayons obtus, teints de pourpre. La grandeur totale est de quatre à cinq pouces ; l'épaisseur d'un demi pouce , et la grandeur individuelle de deux lignes. Celle espèce habile les mers d’Kurope. Son enveloppe très colorée est parcourue par des vaisseaux peu apparents; sa tunique, d’un jaune vif ainsi que tous les viscères, est prolongée audessous de l'abdomen en un appendice tubuleux et recourbé. On n’a pu apercevoir de filets tentaculaires. L'estoinac est comme tronqué aux deux bouts, lisse et sans feuillets visibles à l'intérieur; l'intestin est peu glanduleux; l'ovaire se trouve situé à droite, et vraisemblablement du côté opposé à celui du cour; les oeufs, au nombre de vingt, trente, et même cinquante, sont orbiculaires, à bords transparents.
Le Distome variolé, Distoma variolosum, Sav.; Dislomus rariolosus, papillis s parais, osculis subitcntatis, Gœrtner; Atcyonium ascidioides , l’allas; toc. cit. fasc. 10, pag. 40, l. 4, f. a, a; Alcyonium distomum de Bruguière , Encycl. méthod.; il habile les côtes de l'Angleterre. Gœrtner dit qu’il est commun, mais qu'il ne l'a jamais trouvé que sur le Fucus palrnatus dont il enveloppe les liges en entier.
DISTOMÉE. Dislomœa. bot. Dans sa Flore des environs de Fribourg, le docteur Spenner forme, sous le nom de Dislomœa , un genre nouveau dans la famille des Orchidées, pour les Ophris nidus-acis , orata et cordata, que précédemment Richard, d'accord avec la grande majorité des botanistes, avait réunis aux Nêotties. ce mot.
DISTRACTILE. Distractilis. bot. Epithète donnée au connectif, quand il tient les loges de l'anthère sensiblement écartées, comme dans quelques Labiées, les Sauges, par exemple.
D1STREPTE. Distreptus. bot. Genre de la famille des Synanlhérécs et de la Syngénésie séparée, L., établi par Cassini. Caractères : involucre cylindrique, formé de huit écailles lancéolées, acuminées, appliquées, inégales et disposées sur quatre rangs ; calathide sans rayons, composée de quatre fleurs hermaphrodites, dont les corolles ont une forme particulière, que l’auteur nomme palmée ; réceptacle très -petit, nu et convexe; akènes allongés, comprimés, cannelés, hispides et glanduleux ; aigrette plus courte que la corolle, composée de six petites écailles filiformes, cornées et disposées sur un seul rang : les deux latérales plus longues, plus épaisses, élargies et triquélres dans leur partie inférieure; lesdeux antérieures dont la partie inférieure est aussi élargie, mais laminée, paléiforme; les deux postérieures demiavorlées ou plus souvent complètement avortées. Les calai bides sont réunies en capitules disposés en épis, et
chacun de ceux-ci est sessile dans l’aisselle d’une grande bractée squammiforme. Ce genre, de l’aveu même de son auteur, pourrait n'élre considéré que comme un sous genre de V Eléphant hop us de Linné; néanmoins, la singulière structure de son aigrette minutieusement décrite par Cassini, lui a paru une considération assez importante pour le distinguer. D'un autre côté. Kunth (Synopsis Plant, orb . tiori, 2, p. 306) ne fait aucune difficulté de les réunir. Quoi qu'il en soit, U. Cassini indique comme type du genre, Y Elcphanthopus spica tus, Gærtn. et Lamk., plante des Antilles à laquelle il associe les Elcphanthopus nudifiorus et angustifolitts, L.
D1STR1GE. Dislrigus. ixs. Coléoptères pentamères. Ce genre a été institué par Dejean dans la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques. pour trois espèces nouvelles apportées de l'Inde. Caractères : dernier article des palpes allongé , presque cylindrique et tronqué à l’extrémité; lèvre supérieure plane, en carré moins long que large; mandibules peu avancées, légèrement arquées et assez aigués; menton faiblement échancré; antennes filiformes; tète presque triangulaire, un peu rétrécie postérieurement; yeux arrondis et saillants; corselet presque carré, un peu convexe, arrondi sur les côtés, et presque coupé carrément en arrière, avec une strie longitudinale, profondément marquée, de chaque côté; élytres en ovale allongé, et assez convexes; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, plus longs que larges et légèrement triangulaires ou cordifortncs. Le Distrige impressicolle, Dislrigus impressicollis, Dej., peut être considéré comme le type du geure; il a quatre ou cinq lignes de longueur; il est noir; son corselet est presque carré; ses élytres sont brillantes, oblongues-ovales, profondément striées, avec des points dan» les stries et un point plus gros et plus profond sur chacune.
DISTYLE. Di stylns. bot. Se dit d’une fleur ou d'un ovaire muni de deux styles.
D1STYLIDE. Distylis. bot. Genre de la famille des Goodeuoviées, de la Pentandric Monogynie, Lin., établi par Gaiidicliaud , pour une plante de la Nouvelle- Hollande que l'on avait considérée d'abord comme devant faire partie du genre Goodenia. Caractères : calice uni â l'ovaire, persistant, avec son limbe libre, divisé en cinq segments; corolle décidue; son tube est divisé postérieurement; et son limbe, étalé, subhilabié,se partage en cinq segments plus minces vers le bord; cinq étamines distinctes; style bipartite; stigmate ceint d’une membrane ciliée, cupuliforme; capsule couronnée par le calice persistant, et semi-biloculaire; cloison courte, parallèle aux valves; semences imbriquées, comprimées, orbiculées, enveloppées d’une membrane. La seule espèce connue jusqu'ici est la Distyliok de Bêrarp. Distylis Herardiana, Garni.. Bol. de l'Uranie, pl. 80. C'est une plante annuelle, pourvue de plusieurs liges sim pies, garnies de feuilles alternes, dentées; les fleurs sont axillaires, soliLaires, longuement pédonculécs, disposées en grappe, et jaunes.
DiSYN’ANTHE. Disynanthus. bot. Ce genre, établi par Raffincsque, dans la famille des Synanthérées, a été considéré comme identique du genre An/cnnaria de
.OOQie
Gærlner el apprécié «le même, y oyez Antenxaire.
1)1 TA. but. Grand arbre des Philippines, mentionné par Catnelli; ses feuilles, longues de dix pouces, sont qualcrnées ou verticillées à chaque nœud. Il rend un suc laiteux, dont les qualités vénéneuses sont fort actives.
D1TASSE. Ditassa. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, PenlandrieDigynie, fondé par Brown. Caractères : corolle presque rolacée ; couronne slaminale intérieure, pentaphylle, plus courte que l'extérieure et opposée aux anthères; masses polliniques ventrues, fixées près du sommet et pendantes ; stigmate ayant une petite tête obtuse. L'unique espèce de ce genre, à laquelle Schultes a donné le nom de Ditassa Banksii, est une plante suffrutescenle, volubile et glabre, à feuilles planes et à fleurs disposées en ombellule naissant entre les pétioles. Elle a été recueillie par Banks dans le Brésil, près de Hio-Janeiro.
D1TAXIDE. Diiaxis. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées , qui présente pour caractères : des fleurs monoïques; un calice à cinq divisions profondes, avec lesquelles alternent cinq pétales; dans les mâles, dix étamines dont les filets sont inférieurement soudés en une courte colonne soutenant un rudiment de pistil, et supérieurement libres , verlicillés sur deux rangs et chargés d'anthères tournées vers l'intérieur; dans les fleurs femelles, cinq petites glandes opposées aux divisions du calice; un style d'abord simple, puis divisé en trois parties qui se subdivisent elles- mêmes en deux, terminées chacune par un stigmate légèrement dilaté, aplati el crénelé sur son contour; un ovaire velu, à trois loges, contenant un seul ovule; une capsule environnée à sa base par le calice persistant, à trois coques globuleuses, qui s'ouvrent en deux valves et renferment chacune une graine lisse. La lige ligueuse est recouverte d’une écorce cendrée. Les feuilles alternes, solitaires ou fasciculées, surtout dans les jeunes rameaux, entières ou légèrement dentées, sont, ainsi que les fleurs, pénétrées d'une matière colorante, d'un rouge violacé. Les pédoncules axillaires portent un petit nombre de fleurs, savoir : à leur sommet une femelle, unique, plus grande, au-dessous deux mâles ou rarement davantage, qui tombent de bonne heure, mais sont accompagnées de bractées persistantes. Les espèces connues de ce genre appartiennent aux régions équatoriales de l'Amérique.
DITIOLA. bot. Fries a établi ce genre pour quelques Champignons rapportés, tantôt aux Pezizes ou aux flelvelles, tantôt aux Tremelles, aux Leotia ou aux Helatium. C'est du premier de ces genres qu'il se rapproche le plus, el surtout du genre Bulgaria de Fries, dont il a la consistance gélatineuse. Ses caractères essentiels sont de présenter un corps charnu, semblable à une Pczize cupuliforme, mais qui est enveloppée d’un tégument membraneux, floconneux el très-fugace; du reste la structure de la membrane fructifère, qui couvre la face supérieure de la cupule , est absolument la même que dans les vraies Pezizes; les espèces sont peu nombreuses : elles croissent par groupes sur les bois morts pendant l'hiver; elles font beaucoup de tort aux bois coupés, en introduisant entre leurs fibres des filaments
i radicaux, très -fins, qui finissent par les séparer par | morceaux. Le type de ce genre , Ditiola radicata, de Fries, a d'abord été décrit comme une Pezize ou une I Tuherculaire par les auteurs anciens. Schweinilz en a ! fait son I/efatium radicatum ; elle a été figurée dans ! le Flora Danica , sous le nom de Leotia tuberculata;
' enfin elle est décrite par Persoon, dans son Mycoloyia 1 Europœa, sous le nom de Peziza Turbo ; les trois autres espèces de ce genre ne sont counues que plus nouvellement.
DIT1QDE. ns. F. Dytiqce.
DIT MA RI A. bot. Sprengel a donné ce nom au genre Debrœu de Rœmer et Schultes, qui lui-même n’est I qu’un double emploi «le VErisma de Kudge. F. Erisme.
I D1TOMA. ms. Lalreille (Considér. génér.)a substitué | celle dénomination à celte de Bitome, que Uerbst avait 1 donnée à un insecte Coléoptère de la section des Tétra j mères. F. Bitome.
D1TO.ME. Ditomus. ms. Coléoptères pentamères;
| famille des Carnassiers, genre de la tribu des Carabiques , institué par Bonelli et adopté par Dejean, avec les ; caractères suivants : menton articulé, concave el tri- I lobé; lèvre supérieure légèrement échancrée; palpes | labiales peu allongées , avec le dernier article presque I cylindrique; antennes filiformes , â articles allongés et presque cylindriques; corselet cordiforme ou en crois- * saut; jambes antérieures non palmées. Ce genre a été J établi par Bonelli sur le Seau t us suicatus el quelques espèces du genre Carabus de Fabricius, que Rossi el Olivier avaient placées parmi les Scariles. Les bilomes | sont des insectes de moyenne grandeur, qui paraissent j habiter les parties méridionales de l'Europe, le nord de l’Afrique et les contrées occidentales de l’Asie. On les trouve sous les pierres, rarement sur les végétaux el toujours fuyant la vive lumière. On distingue parmi les quinze ou vingt espèces qui constituent ce genre le Ditome calydoxiex, Carabus calydonius , Fab.; Scarites calydonius, Rossi ; il est d’un noir de poix et trèsponclué en dessus; son corselet est un peu cordé, les élylres striées, avec des rangées de points entre les stries; les antennes et les pieds sont d'un roux brunâtre. La tète du mâle offre une corne avancée, échancrée; celle de la femelle une simple corne aiguë, trèspetite.
D1TOQÜE. Ditoca. bot. Gærlner {de Fruct., 2,
! p. 100) appela ainsi, d’après Banks , le genre auquel ! Forsler el Linné avaient déjà douné le nom de AI niarum. Ce changement n’a pasété admis, quelque grande ! que fût l’autorité de Gærlner, el son Ditoca tnuscosa l n’est cité que comme synonyme du Mniarum biflo I rum, Forst. F. Mniabe.
D1TOX1E. Ditoxiu. bot. Les Ce l sia Cretica, L., el betonici folia, Desf., ont été réunis sous ce nom générique par Raffinesque (Journ. Botan., 4. p. 270) qui les caractérise par un calice à cinq divisions inégales, dentées jen scie; quatre étamines, les deux supérieures plus courtes, el une capsule à double cloison.
D1TRACUYCÈRE. Ditrachyceros. ixtest. Genre de l’ordre des Parenchymateux de Cuvier, établi par Suitzer, adopté par Bosc, Lacnncc el Lamarck; nommé Diceras par Rudnlphi, et placé parmi les Cysticerques par
:iîl
Zéder. Il offre pour caractère* : corp* ovale, enveloppé dans une (unique lâche, à tète surmontée de deux prolongements en forme de cornes, recouverte de filaments. L’animal sur lequel ce genre a été établi, est encore un objet de discussion parmi les naturalistes. | La description et les figures qu'en a données Sultzer ont ) paru suffisantes à quelques uns d’entre eux qui n’ont 1 point hésité à l’adopter et à le faire entrer dans la série ! des êtres naturels connus : d’autres, plus difficiles, considérant, 1® sa très-grande rareté (il n'avait été vu | qu’une seule fois) ; 2‘* que l'auteur n'avait point fait sa description sur l'animal à l’état frais, mais conservédans l'esprit de vin; 5° que son organisation différait beaucoup de celle de tous les Enlozoaires connus; 4° enfin que la description laissait plusieurs choses à désirer : ces auteurs, disons-nous, ont regardé l’existence du Ditrachycère comme douteuse, et ont pensé qu’avant de l’admettre ou de la rejeter entièrement, de nouveaux faits devaient éclairer son histoire. Tel est en particulier le sentiment de Rudolphi et Breinser, dont l'autorité est d'un si grand poids. L’observation de Sultzer était encore la seule connue, lorsque le hasard a offert de nouveau le Dilrachycère à Le Sauvage, professeur h l'École de Médecine à Caen. 11 y a quelques années, une malade confiée à ses soins rendit par les selles une très grande quantité de ces animaux. La garde, maladroite, les jeta tous, excepté quatre que l’on conserva dans un peu d’eau, pour les faire voir à Le Sauvage qui reconnut bientôt le Ditrachycèrc de Sultzer. Les Vers furent envoyés à la Société de la Faculté de Médecine de Paris, qui en a fait mention dans le Bulletin de ses séances, t. vi, p. 115. L'observation de Le Sauvage ajoute peu de chose à ce que l’on savait sur le Ditrachycère, mais c'est un fait de plus, et s'il n’éclaire pas l'organisation de cet animal regardé comme douteux, il constate d'une manière positive son existence, et prouve que Sultzer ne s’élail point mépris. L'observation de Le Sauvage détruit la supposition de Rudolphi; il pensait qu’on avait pu prendre pour un animal particulier les ovaires d’un Tamia folium, détachés des articulations du Ver, et rendus par les selles. Le genre Dilrachycère n’est encore composé que d’une seule espèce que Sultzer a très-bien figurée et décrite, sous le nom de Ditrachycère rude, dans sa Dissertation sur un Ver intestinal nouvellement découvert, etc. Strasbourg, 1801.
DITRIG. Ditrichum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie égale, L. , établi par H. Cassini qui l’a ainsi caractérisé : involucre cylindracé, composé de folioles peu nombreuses, disposées sur deux rangs : les extérieures très-courtes, inégales et étalées, les intérieures très-longues, inégales, appliquées, foliacées ù leur sommet et a eu minées; calalhide sans rayons, composée de plusieurs fleurs régulières et hermaphrodites ; réceptacle plan , garni de paillettes terminées par un appendice subulé et membraneux; akènes comprimés, surmontés d’une aigrette fondée de deux petites écailles opposées: l'une antérieure et l’autre postérieure, filiformes et munies de barbes presque imperceptibles. L’auteur de ce genre le place entre le Spilanthus et le Tcrbeaina , dans la section des Uélianl lues -Prototypes. Quoique très-voisin du Saltnea de De
Candolie et du Petrobium de Brown, il diffère assez du premier par son réceptacle plan , et du second par ses calalhidcs hermaphrodites, pour qu’on admette leur distinction-
D1THICHIE. Ditrichia. bot. T. DiuvMonoa.
DITRIÜACTYLES. ois. Qualification d’une tribu dans la méthode de Vieillot ; cette tribu renferme les Oiseaux pourvus de deux ou trois doigts devant et qui en sont dépourvus en arrière.
DITYLE. Ditylus. iws. Genre de Coléoptères héléromères, établi par Fischer (Mém. des Natur. de Moscou, T. v, pag. 400, tab. 15, a). Caractères : antennes I filiformes avec les deux premiers articles obeoniques.
les suivants cylindriques , le dernier filiforme et deux i fois plus long que le pénultième; labre presque carré.
I subconique antérieurement, nu et incliné; palpes inéga ! les : les antérieures deux fois plus longues que les posté Heures, obeoniques et obliquement tronquées; inandibu 1 les triangulaires, pointues, extérieurement sillonnées; mâchoires subuli formes; lèvre inférieure et menton for niant uue bosse. Ce genre offre pour caractère principal d’avoir deux bosses sur les deux côtés du corselet, et c’est de cette particularité qu’est tiré son nom. Fischer a présenté de nouveau les caractères des Ditylcs et en a donné de très-bonnes figures dans son Knlomogra pbie de la Russie. Ce genre comprend les (fùiemères de Latreille, à élytres parallèles. Fischer eu décrit deux espèces : Dityle hélopioïde, Ditylus Itelopioides, Fis cher (Coléopt. T. v, 6g. 1, a, li, et frontispice de l’ou vrage), qui est presque de la grandeur de YUpi* Ceramboides de Fabricius, mais dont toutes les parties sont plus délicates. Il a été trouvé sur des fleurs, mais rarement, auprès de Barnaoul en Sibérie. Le Ditvlf. rouge, Ditylus rufus, Fisch. (Coléopt., tab. 5, fig. 2, a, b). On pourrait le confondre au premier coup d’œil avec une Leplure; mais les deux bosses du prolhorax et le nombre des articles des tarses suffisent pour le distinguer. II se trouve en Sibérie, dans le gouvernement de Tcbernigof. près de Polchep. Fischer observe, dans les Additions de la p. 20!) du 1" volume de son Entomographie, que le nom spécifique de rufu $ doit être converti en celui de niclanurwt, parce que celle espèce n’est autre chose que le Kecydalis mclanura de Fabricius et YOEdemera welanura d'Olivier.
DIUCA. ois. T. Gros-Bec bled ou Chili.
DIURELLE. Diurella. inr. Genre de Microscopiques de la famille des Trichodiées, formé aux dépens du genre Triehoda de Muller pour placer les espèces dont le corps, plus ou moins cylindrique et toujours simple, est terminé par deux appendices caudiformes et inarti culés. Les Diurellcs seraient de véritables Furcocerques si des cirres ne garnissaient leur partie antérieure et □’y indiquaient une sorte d’organe buccal. Elles diffè renl des Ilalules de Lamarck en ce que celles-ci n’ont qu’une seule queue à l’extrémité d’un corps cylindri que. On ne peut les confondre avec les Furculines et les Tricbocerques qui sont aussi des animaux munis de queues terminées par des appendices bifides, mais où tout appendice caudal indique, par des articulations, un ordre d’organisation beaucoup plus avancé. On ne connaît encore que deux espèces de Diureües qui l’une
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et l'autre sont assez rares et liahilenl les eaux pures îles marais oit croit la Lenticule; 1" üiurelle Lunuline, Diurella Lunulina, Bory; 7 ’richotla Lunulina , Mllli., !nf. p. 204; — 2*» Diu relie Tigre . Diurella T i y rit , Bory; Trichoda Tigris, Mttll., Inf. p. 29, f. 8, Encyc. Vers. III. pl. 15, f. 18.
DIURETICA. bot. Synonyme d’Arnlque.
D1UKIDE. Diuris. bot. Genre de la famille des OrchMécs et de la Gynandrie Monaridrie, L., établi par Swartz. adopté par Smith et par R. Brown qui en ont chacun décrit plusieurs espèces nouvelles. Ses caractères consistent en un périanthe à six divisions étalées, dont deux, antérieures et externes, sont linéaires, étroites, appliquées sur le labelle qui est trifide et dépourvu d'éperon ; les deux divisions internes et latérales sont étalées, rétrécies en onglet à leur base; l'anthère est à deux loges , placée parallèlement au stigmate; le gynoslème est membraneux, mince, dilaté et pétalotde sur les deux côtés. Ce caractère générique, tel que nous venons de l’exposer d’après 1t. Brown ( P rôtir . Nov.- Holl. 1, p. 315), diffère de celui qui a été donné par Smith et par Swartz. En effet, ces deux botanistes ont pris les lobes latéraux du labelle pour deux segments distincts du calice. Il en est de même des bords membraneux et pélaloïdes du gynostème, que Smith a également décrits comme deux lobes du calice. Toutes les espèces de ce genre, au nombre d’environ une dizaine, sont originaires des côtes de la Nouvelle- Hollande; leurs fleurs sont généralement jaunes, quelquefois pourpres ou blanches. Sur ce nombre, Brown en a mentionné sept nouvelles, dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande.
DIURNES- zool. et rot. Ce mot signifie proprement de jour. On l’a particulièrement appliqué aux fleurs qui, s’ouvrant à heure fixe, s’épanouissent pendant que le soleil est sur l’horizon ; ce sont les plus nombreuses. Chez les Oiseaux , on l’a donné ù l’une des grandes divisions des Rapaces qui livrent la guerre aux autres animaux durant la journée. Rapaces. Chez les Insectes, on désigne sous ce nom une famille de Lépidoptères établie par Latrcillc (Règn. Anim. de Cuv.) qui lui assigne pour caractères : ailes toujours libres ; point de frein ou de crin écailleux, roide et pointu, â la base du bord extérieur des inférieures, pour retenir dans le repos les supérieures ; les quatre ou celles ci au moins élevées perpendiculairement , lorsqu’elles sont dans cet état; antennes grossissant insensiblement de la base à la pointe, ou terminées en boulon dans les uns, plus grêles ou crochues au bout dans les autres. Celte famille correspond au grand genre Papillon de Linné, et les individus qu’elle comprend, sont désignés vulgairement sous le nom de Papillons de jour. Les chenilles des Lépidoptères de la famille des Diurnes ont toujours seize pieds et vivent à découvert sur des feuilles. Les chrysalides, le plus souvent anguleuses, sont presque toujours nues, attachées par la queue et même soutenues par un fil soyeux, qui croise le milieu du corps m travers. L'Insecte parfait ne vole que pendant le jour. Les ailes présentent à leur surface inférieure des couleurs vives quelquefois éclatantes. La bouche se compose toujours d’une trompe munie de palpes maxillaires 3 DICT. DLS SCIENCES NAT.
fort petites. I.atreille [loc. cil.) partage celte famille de la manière suivante :
•f l’ne paire d’ergots ou d’épines à leurs jambes, savoir celle de leur extrémité postérieure; quatre ailes s’élevant perpendiculairement dans le repos; antennes tantôt renflées à leur extrémité, en manière de toutou ou de petite massue, tronquée ou arrondie à son sommet. tantôt presque filiformes (1» section, Papilio-
HIDES
Celte coupe peut être subdivisée de la manière suivante : 1* ceux dont le troisième article des palpes inférieures est tantôt presque nul, tanLôl très- distinct , mais aussi fourni d’écailles que le précédent; et qui ont les crochets des tarses très -apparents ou saillants. — Leurs chenilles sont allongées, presque cylindriques. Leurs chrysalides sont presque toujours anguleuses, quelquefois unies , mais renfermées dans une coque grossière. Il y en a parmi eux qui ne marchent que sur les quatre pieds de derrière, les deux premiers étant beaucoup plus courts, et repliés ou courbés sur la poitrine en manière de palatine, soit dans les deux sexes, soi! plus rarement dans les mâles seuls. Les ailes inférieures s’avancent ordinairement sous l’abdomen, l'embrassent et lui forment une gouttière ou un canal où il se loge. Leurs chrysalides sont, au moins dans la plupart, simplement attachées par l'extrémité postérieure du corps, et suspendues verticalement la tète en bas. — Tels sont les Nymphales et les sous genres suivants qui s’y rattachent : Morplio, Satyre, Libylhée, Bihlis, Mélanilc , Nyinphale propre, Yanesso, Argynne, Mélîlliée. Tels sont encore les genres Célhosie. Danaïdc, iléliconien. Papillon propre, Parnassien, Thaïs, Piéride, Coliade, etc.
2° Ceux dont les palpes inférieures ont trois articles distincts, mais dont le dernier est presque nu, ou bien moins fourni d’écailles que les précédents, et dont les crochets des tarses sont très -petits, point ou à peine saillants. Leurs chenilles sont ovales ou en forme de Cloportes. Leurs chrysalides sont courtes, contractées, unies et toujours attachées, comme celles des derniers genres précédents, par un cordon de soie qui traverse le corps. — Celle coupe comprend les genres Poliommate, Ërycine, etc.
■j-j- Jambes postérieures ayant deux épines, savoir une à leur extrémité et l’autre au-dessus; ailes inférieures ordinairement horizontales dans le repos ; extrémité des antennes terminée fort souvent en pointe très-crochue (2e section, IIesp£hii>es).
Leurs chenilles, dont on ne connaît qu’un petit nombre, plient les feuilles, s’y filent une coque de sole trèsmince et s'y métamorphosent en chrysalides dont le corps ne présente aucune éminence angulaire. Ici viennent se placer les genres Uranie, Ilespérie ( Hesperiœ urbicolœ, Fabr.). etc. è'. ces divers mots.
I>I VARIOLE. Divaricatut. zool. et bot. Adjectif qui désigne une certaine distortion d'organes, quand ils s'étalent soit chez les animaux, soit dans les plantes, brusquement et sans direction fixe.
* DIVERGENT. Divergent. C'est-à-dire qui s'écarte d*un centre commun.
D1Y ERGI-N ER? F.P.. bot. Quand toutes les nervures
parient en divergeant de la base de la feuille vers les différents points de sa circonférence.
D1VERSIFLORE. bot. Cette expression s’emploie pour les épis, les grappes ou les ombelles composées de fleurs différentes entre elles.
DIVISION MÉCANIQUE, «ir. 11 est assez rare de trouver un minéral sous sa forme primitive donnée immédiatement par la nature; il y a même un certain nombre d'espèces où cette forme n'est connue que par les résultats de la théorie et de la Division mécanique. La juste mesure d'actions susceptibles de la produire, n'est que comme un point qui échappe souvent à la cristallisation. au milieu de cette multitude de circonstances qui influent de tant de manières sur la marche de cette opération. Ainsi donc, lorsque la nature se refuse à nous montrer, dans les cristaux , le noyau ou forme primitive, lorsqu'elle a caché ce noyau sous un accroissement successif de lames parallèles à scs plans, ce qui donne des formes secondaires extrêmement diversifiées, l'art est obligé de venir au secours de l'observateur, pour opérer la Division mécanique. Celle opération consiste dans la recherche scrupuleuse des joints naturels du cristal , c'est ù -dire ceux qui forment la séparation du noyau avec les lames superposées , et dans la destruction de l'adhérence que ces lames avaient contractées avec le noyau. On obtient, par ce moyen, la vraie forme primitive, qui est le seul caractère invariable, celui qui n'est sujet à aucune altération de la part du mélange des matières hétérogènes. Les formes primitives adoptées vulgairement en minéralogie sont au nombre de six, savoir : le parallélipipède, l’octaèdre, le tétraèdre, le prisme hexaèdre régulier, le dodécaèdre A plans rhombes égaux et semblables, et le dodécaèdre à plans triangulaires, composé de deux pyramides droites réunies base A base.
DIX-CORS. xam. Le Cerf de sept ans. F. Cerf.
D1XE. Dixa. 1rs. Diptères; genre de la famille des Némocères, tribu des Tipulaires. établi par Meigen qui en trace les caractères de la manière suivante : antennes de moyenne longueur, avancées, sétacées, avec lç premier article court, épais et cylindrique , le second un peu plus grand, épais, presque sphérique, les suivants très grêles, finement velus et peu distincts, surtout ceux de l'extrémité; palpes avancées, cylindriques, recourbées, de quatre articles : le premier très-petit, les deux suivants d'égale longueur, le dernier un peu plus long et plus grêle; tête petite, assez aplatie en dessus, sans museau distinct ; yeux ronds; corselet allongé, arrondi à scs extrémités; prolliorax confondu avec le reste du corselet; ailes obtuses, couchées parallèlement sur le corps, dans le repos; balanciers découverts; abdomen cylindrique, de sept segments; pattes de longueur i moyenne; jambes nues, terminées par deux épines. On ! trouve ces Insectes dans les bois humides où ils ne voltigent que ver* le soir; Meigen en décrit quatre espèces, parmi lesquelles nous choisissons la Dixr, tardive. Dixa scrotina ; elle est longue d'à peu près deux lignes, avec le corselet jaune, rayé de brun; l'abdomen est également brun, avec des bandes blanchâtres; le$ ailes sont jaunâtres.
D1ZON1UM. bot. Le genre que Willdenow a établi !
sous ce nom, dans la famille des Synanlhérées , et qui n'a point été publié, est le même que le genre Geigeria de Griesselich. F. Geigerie.
DORERA, bot. Synonyme de Tomcx. F. ce mot.
DOBINÊE. Dobinœa. bot. Genre de la famille des Acérénacées, Monœcie diclinc, établi par Hamillon qui le caractérise ainsi : fleurs mâles; calice campanule, quadridenlé; corolle à quatre pétales; buil étamines inégales, en colonne. Fleurs femelles : calice et corolle nuis; un style ; capsule ailée, monosperme. La Dobirek vulgaire est un arbrisseau du Népaul, à feuille* opposées. péliolées; à fleurs très petites, réunies en paniculc portée sur un pédoncule velu.
DOBULE. pois. Espèce du genre Able.
DOCHELA. bot. Synonyme de 7'eMntHN Ira. F. GerkaxdrEe.
D0CI10N. bot. Synonyme de Millet.
DOCI.MASIE ou DOCIMAST1QUE. mir. C’est l’art de déterminer, par des essais variés, la nature et la proportion du Métal contenu dans une mine.
DOC1MIN oc DOCIMITE. mir. Nom donné par Agricola, d’après Strabon.à un Marbre calcaire, qui s’exploitait à Docimia, bourg voisin de Svnnada; c'est la Docimite de* Phrygiens, le Marbre synnadiquedes Romains.
DOCLÉE. Doclca. crcst. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Triangulaires (Règne Anirn. de Cuv.), établi par Leacb qui lui assigne pour caractères : antennes extérieures, insérées sur les côtés du rostre, leur second article étant beaucoup plus court que le premier; troisième article des pieds-mâchoires extérieurs profondément échancré vers l’extrémité de son côté intérieur ; serres de la femelle de la longueur du corps, moins épaisses que les autres pattes, ayant la main allongée, et les doigts minces et arqués, tous les deux dans le même sens; pieds cylindriques, non épineux cl terminés par un grand ongle légèrement arqué; carapace velue, un peu épineuse latéralement, de forme presque globuleuse, terminée en avant par un rostre trè-s-courl, bifide; yeux médiocrement gros, mais d’un diamètre plus grand que celui de leur pédoncule; orbites ayant en dessus et en dessous, à leur bord postérieur, une seule fissure.
Les Doclées ont le second article des pieds mâchoires extérieurs, presque carré, et se rapprochent par là des genres Parlhenope. Maja, Etirynome. Pi*a et Ifyas; elle* s’en distinguent cependant par la longueur de plusieurs de leurs pieds, et surtout celle de la seconde paire. Ce développement excessif des pattes fait ressembler ces Crustacés à des Araignées; de là le nom d'araignées de mer, appliqué à un groupe composé d'espèces analogues smis ce rapport. Latreille réunit aux Doclées le genre Égérie de Leacb , qui n’en diffère essentiellement que parce que les serres sont aussi épaisses ou plus grosses que les deux pieds suivants, tandis qu'elles sont plus grêles dans les Doclées. Ces dernières ont une carapace arrondie et a voisinent sous ce rapport les Leucosies; mais cette carapace se rétrécit en avant, et ce caractère, qui les range dans la section des Triangulaires, suffit pour les distinguer. Les Doclées paraissent habiter les mers de l’Inde. Leacb [Zool. Mise., T. il, lab.74) n’en décrit et n'en représente qu'une espèce.
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Doclée de Risso, Doclea Rissonii de Leach , Mise, i Zool., t. 74. Elle a une pointe derrière chaque orbite, deux autres, à distances égales de celle-ci, sur les côtés antérieurs de la caparace, une pointe peu élevée sur cha- f que région branchiale; les pattes cylindriques, avec le cinquième article de celles de la seconde et de la troisième paire un peu renflé au bout ; carapace et pieds bruns , couverts d'un duvet très-fin ; une petite pointe tout à fait en arrière du lèt. Longueur, un pouce trois lignes : celle des serres de la femelle , un pouce deux lignes; et celle des pattes de la seconde paire, quatre pouces. — Latreille rapporte au genre Doclée VEgeria Tndica de Leach, ainsi que les Inachus longipcs, spinifer et Lar de Fabricius.
DODARTIE. Dodartia. bot. Gelfce de la famille des Scrophularinées et de la Didynamic Angiospermie, L., constitué parTourneforl. Caractères : calice canipanulé, court, anguleux et à cinq dents; corolle tubuleuse, à limbe bilabié; lèvre supérieure échancrée, l’inférieure trifide, plus large et plus longue que celle-ci; stigmate bifide; capsule globuleuse, couverte par le calice persistant. Dodartie orientale, Dodartia 01 ïentalisj Lamarck, Illust., tab. 550; plante qui croit sur le mont Araral et en Tartarie. Sa racine est longue et rampante; sa tige, ligneuse à la base, porte des feuilles rares, petites, linéaires, glabres, très-entières, distantes, les inférieures opposées, les supérieures alternes; elle a quelques petits rameaux axillaires; ses fleurs sont terminales. d'un pourpre foncé , disposées en grappes ou en épis lâches, et accompagnées de bractées. Une autre espèce, que Linné a nommée Dodartia Indica , parce qu'elle est indigène de l’Inde, complète ce genre ; ses feuilles sont ovales, dentées en scie et velues ainsi que les tiges; elle se distingue en outre de la précédente, par ses fleurs jaunes et autrement disposées.
DODÉCADE. Dodecas. bot. Ce genre , constitué par Linné fils, et placé dans la Dodécandrie Monogynie , a été rapporté aux Myrlinées par Jussieu, qui indique aussi ses rapports avec les Salicariées. Caractères : calice turbiné à quatre divisions profondes, muni de deux bractées à sa base ; quatre pétales ; douze étamines courtes; capsule semi-infère, uniloculaire, polysperme, recouverte par le calice entre les découpures persistantes duquel elle fait saillie et offre quatre valves s'ouvrant par le sommet ; démences extrêmement petites. L'unique espèce dont ce genre se compose, est un arbrisseau dont les feuilles sont opposées et obovalesoblongues, les pédoncules uniflores et axillaires. Linné fils lui a donné le nom de Dodecas Surinamcnsis, parce qu'il est indigène de Surinam.
DODÉCAD1E. Dodecadia. bot. Dans sa Flore de la Cochinchine, Lourci ro donne ce nom à un genre de l'Icosandrie Monogynie, Linné, dont on n'a pas encore déterminé les rapports naturels. Il offre les caractères suivants : calice infère, étalé, à douze divisions obtuses et très -courtes; corolle campanulée, dont le tube est court et le limbe à douze divisions aigues ; trente étamines insérées sur le tube de la corolle et saillantes; style plus long que les étamines ; stigmate simple; baie ovée, petite et polysperme. Ce genre, qui lire son nom du nombre des parties de la corolle et du
calice, ne renferme qu'une seule espèce : Dodecadia agrestis, grand arbre indigène des forêts de la Cochinchine, où on le nomme Cay -Choit Dung ; ses feuilles sont lancéolées, très-entières et alternes ; ses fleurs sont petites, blanchâtres, disposées en grappes simples et axillaires.
DODÉCAÈDRE. «iis. Solide à douze faces polygones, parallèles deux à deux par le nombre de leurs côtés. V. Cristallographie.
DODÉCAF1DE. bot. Organe, feuille, calice, corolle , etc., dont le limbe est divisé en douze segments plus ou moins profonds.
DODÉCAGYNE. bot. Fleur pourvue de douze pistils.
DODÉCANDRIE. Dodecandria. bot. Onzième classe du système sexuel de Linné, contenant tous les végétaux qui ont de onze à vingt étamines libres. Cette classe se partage en six ordres , d’après le nombre des styles ou des stigmates. Ces six ordres sont : Dodécandrie Monogynie; Dodécandrie Digynie; Dodécandrie Trigynie; Dodécandrie Télragynie; Dodécandrie Penlagynle ; Dodécandrie Polygynie.
DODÉCATHÈE. Dodecatheon. bot. Selon Gesner, Pline appelait ainsi la Grasselle. Anguillaria donnait le même nom à la Primevère ordinaire. Mais aujourd'hui ce nom s'applique à un genre de la famille des Primulacées, établi par Linné. Son calice. est canipanulé, à cinq divisions aigues et réfléchies ; la corolle est monopétalc. rolacée, à cinq lobes très-profonds, fort longs, obtus et comme spalhulés, d'abord étalés, puis brusquement rabattus vers le pédoncule , comme dans un autre genre de la même famille : le Cyclamen ; les étamines sont au nombre de cinq, insérées à la gorge de la corolle; les filets sont très-courts et monadelphes par leur base, les anthères sagittées, étroites, aigues, dressées et rapprochées les unes contre les autres, de manière à former une sorte de cône ; l'ovaire est libre, ovoïde, à une seule loge contenant un trophosperme central , globuleux, recouvert dans toute sa surface, d'une très -grande quantité d'ovules, et communiquant avec la base du style par un prolongement filiforme, qui se détruit peu de temps après la fécondation ; le style est grêle, capillaire, de la même longueur que les étamines, et se termine par un stigmate simple et fort petit; la capsule est ovoïde, allongée, terminée en pointe et comme mamelonnée à son sommet, enveloppée par le calice qui est persistant ; elle offre une seule loge, et s'ouvre seulement par son sommet au moyen de l’écartement des cinq petites dents qui forment son mamelon terminal, comme cela s'observe dans l'CEillet et un grand nombre de Caryophyllées. Ce genre ne se compose que de deux espèces, qui l'une et l'autre sont originaires de l'Amérique septentrionale. Ce sont deux petites plantes herbacées. ayant leurs feuilles toutes radicales, étalées en rosette; leur tige nue ou hampe, est terminée par un serlule ou ombellcsimplc,àfleursélégantes et bleuâtres, accompagné ù sa base d'un involucre formé de plusieurs folioles. La plus commune et la seule que l'on cultive dans nos jardins, est la DodEcatbEe de Virginie, Dodecatheon Meadia , L., Lamk., III., t. 99. Celte plante est aussi connue sous le nom de Gyroselle. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale. Sa racine est
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vivace; se* feuilles radicales sont étalées, obtuses, irrégulièrement dentées, rétrécies à leur base en une sorte de pétiole; la hampe est dressée, cylindrique, haute d'environ un pied, sc terminant par un sertule ou ombelle simple, à fleurs longuement pédonculécs, réfléchies au sommet de leur pédoncule, ayant la corolle d’un bleu pâle, avec une tache verte à la base de chaque division; les anttiércs sont linéaires, rapprochées en cône et d'un jaune doré. Celle jolie plante, assez répandue dans les jardins dont elle fait l'ornement, se multiplie soit de graines que l'on sème aussitôt qu'elles sont mûres , soit par la séparation des racines. La sccondcespèce-. Dodecatheon integri folium, L.. Pluckn., Alm., t. 70, f. fl, croit sur le bord des ruisseaux, dans les monts Allegany. Hile se distingue de la précédente par ses feuilles plus obtuses, entières, par ses omMIcs composées d'un |>elil nombre de fleurs , et par son Involucrc dont les folioles sont linéaires.
DODO. ois. P'. Droite.
DODONÉACÉES. Dodonœaccœ. bot. Troisième section établie par Kunth (in Iiumb. Nor. Gen. 5, p. 150) dans la famille des Sapindacées, et qui peut-être forme une famille distincte. Voici ses caractères : les pétales sont presque dépourvus d'écaillcs à leur hase ou manquent entièrement; l’ovaire est à trois, plus rarement à deux loges, contenant chacune deux ovules; le fruit est vésiculcux ou dilaté en forme d’ailes; l’embryon est contourné en spirale, les cotylédons sont incombants. Cette section se compose d'arbustes non grimpants, dont les feuilles sont simples ou composées. Les genres qui y ont été réunis sont les suivants ;
Kœlhreuteria , Lamk.; Lluguna, R. et P. { Amirola, Persoon); Dodonœa , Lin.; Alcctryon , Ga*rln. y. Sapixdacées.
DODO.NÉK. Dodonœa. bot. Genre de la famille des Sapindacées, à l'une des sections de laquelle il peut servir de type et donne son nom. Il est ainsi caractérisé : calice composé de trois, quatre, ou plus rarement cinq sépales à peu près égaux entre eux; corolle nulle; étamines à insertion hypogynique , au nombre de cinq à huit, dont les filets sont extrêmement courts, les anthères fixées au sommet de ces filets, allongées, légèrement arquées, à deux loges qui s'ouvrent dans le sens de la longueur; style dressé, partagé à son sommet eu deux ou trois lobes; ovaire qui n'est supporté par aucun disque, (riquèlrc, à trois loges dont chacune contient deux ovules attachés vers le milieu d'un axe central; capsule de consistance membraneuse, relevée de deux ou trois ailes qui sont portées sur le dos d'autant de valves naviculaires,et partagée en deux ou trois loges par autant de cloisons qui alternent avec les ailes et restent fixées à l’axe; graincB dures, dont la forme est celle d'un sphéroïde comprimé, et dont l'embryon . contourné en spirale, a sa radicule située en dehors cl dirigée vers le hile. Ce genre se compose d'arbrisseaux ordinairement visqueux, à feuilles alternes , simples, entières ou seulement marquées de quelques dents vers le sommet; à fleurs disposées en grappes terminales et axillaires, accompagnées de bractées, souvent polygames ou même dioïques par avortement. De Candollc (dans son Prodr. Sy$t. Ilcgn. regvt.) en ciledix-sepl
espèces , dont cinq moins connues et quelques-unes même rapprochées de ce genre avec doute; cinq sont originaires d'Amérique, les autres de la Nouvelle Hollande, des iles Sandwich, des Indes-Orientales. de l'ilc de Mascareigne, etc.; la plus généralement conuuc est le Dodonœa r iscosa. rencontré aussi dans le royaume d'Oware, et cultivé en orangerie dans quelques jardins. Il présente trois variétés complètement décrites par Kunth (Aora Gen. 5, pag. 153), qui en a fait connaître et figuré ( loc . eit.f lal». 442) une seconde esj>èce originaire de Cumana. On peut aussi consulter, pour les figures des diverses autres espèces de ce genre, les ouvrages suivants : Cavanilles, le. 327. — Lamk., llluslr., tal». 30-1. — Andrews, Rcpoiit., tab. 230. — Rudge, ï« Tram. Lin. Soc. i*. lab. 19-20, de.
Dft-XLIN'GEKIE. Dœllingeria. bot. Genre de la famille des Synanlhérécs , tribu des Astéroldées, établi par De Candolle qui lui donne pour caractères : capitule radié, à fleurs du rayon femelles, ligulêes et disposées sur un seul rang; celles du disque sont hermaphrodites et à cinq dents; réceptacle alvéolé ; involucre imbriqué; stigmates des fleurs centrales courts, obtus au sommet et suhhispides extérieurement; akènes anguleux, presque arrondis; aigrette bisériale , pileuse, garnie de soies âpres : les unes filiformes, les autres terminées en mnssup. Les deux espèces bien déterminées. Dœllingeria senbra , Ai ter scabcr, Thunb.. et Dœllingenu trichocarpa, sont des plantes rhizocarpiques, à feuilles alternes, entières ou dentées, et dont l'inflorescence ressemble en tout à celle des Astères. Elles sont originaires du Japon et de la Chine.
DOFAU. xoll. La Coquille décrite sous ce nom par Adanson serait une espèce de Serpule, si l’on ne faisait attention qu’au test , tandis que par l’animal qu'elle renferme c’est une espèce de Yeruiet. ce niof.
DOFIA. bot. Synonyme de Dirca. V. Dibce.
DOGLING ou DOGLINGE. mai. Le Cétacé désigné sous ce nom est trop peu connu pour qu'on puisse savoir si l'ofi a voulu désigner une Ralcinc ou le Nord- Caper. On assure que sa chair et son lard sont d'une exécrable rancidilé, et que son huile est si pénétrante qu'elle passe à travers les tonneaux où on La renferme, et se communique â la peau des matelots qu'elle colore et rend infecte. Ces rapports paraissent exagérés.
DOGUE et DOGUIN. ma*. I*. Cm ex.
DOGUE, bot. L’un des noms vulgaires de la Patience. Rumex Patieniia. T. Rexoiêe.
DOGLETS. rois. Les pécheurs désignent sous ce nom la jeune et petite Morue.
DOIGTIF.R. bot. Synonyme vulgaire de la Digitale pourprée.
DOIGT-MARIN, moll. Synonyme vulgaire de Soleil.
DOIGTS, zuol. Organes composés de phalanges qui terminent les membres des animaux des trois premières classes, c'est-à-dire des Mammifères, des Oiseaux et des Reptiles. Dans tes Mammifères, ils ne sont jamais audessus de cinq, et u'ont jamais plus de trois articulations; mais quelquefois ils n’en ont que deux, et le nombre des Doigts n’est pas toujours le même dans les membres antérieurs et dans les postérieurs. Les Doigts ont fourni d'excellents caractères quand on ne les a pas
pris pour base unique de classification. Klein, en fondant sa méthode exclusivement sur leur nombre, a rompu tant de rapports et formé des rapprochements si peu naturels, qu'il n'a pas vu adopter ses idées, tandis que Linné, qui ne vit dans les Doigts que des caractères génériques, subordonnés au reste de l'organisation, a mieux réussi. Le naturaliste de Kœnigsherg divisait les Mammifères en Ongulés, Ungulata , dont les Doigts sont environnés par l'ongle; et en Digilés, Digitata , dont l'ongle n'environne pas les Doigts. Chacun de ces ordres contient des sections établies d'après le nombre des Doigts; ainsi, parmi les Ongulés, sont les Monochelons (Solipèdes) et les Dichelons (les Ruminants, moins les Chameaux et les Cochons). Parmi les Digités, l'on trouve les Didaclylcs (Chameaux), les Tridactyles (les Fourmiliers et les Paresseux), les Tétradactyles (les Tatous et les Cabiais) et les Pentadactyles (les Chiens, les Chats, la plupart des Rongeurs, etc.).
On a quelquefois appelé Munodaclyles les animaux qui répondent aux Monochelones de Klein, et Fissipèdcs ceux qui sont scs Digilés. Ces dénominations ne sont plus d'usage. Dans ceux des Mammifères où les Doigts sont munis d'ongles aigus et tranchants, ces Doigts deviennent de puissantes armes. Dans les Bimanes et dans plusieurs Quadrumanes, ils sont les parties du corps dans lesquelles le tact se développe au plus haut degré, et s'il n'est pas exact d'établir qu'alors ils contribuent entièrement à la perfection intellectuelle, il serait mal à propos de qualifier d’absurdes, les idées de ce philosophe qui vit. dans l'organisation de la main, la cause de la Supériorité humaine. Il y a indubitablement du vrai dans les idées d'Helvétius à cet égard, et conclure des assertions de ce grand homme qu'il a prétendu dire qu'un manchot de naissance ne serait qu’un animal , c'est prouver qu'on ne l'a pas compris. Quoi qu'il en soit, sans donner aux Doigts plus d’importance qu’ils u'en ont dans l'organisation animale, nous répéterons qu'ils fournissent d'excellents caractères génériques. Souvent ils s'oblitèrent de manière à former l’aile nonseulement dans les Oiseaux, mais encore dans les Mammifères, ainsi qu'on le voit dans les Vespertilionnécs; d'autres fois, unis par une membrane solide et moins développée que celle qui les liedans la main de la Chauve- Souris, ils passent insensiblement à l'état de nageoires, comme dans les Phoques et les Cétacés.
* Dans les Oiseaux, ils ne sont visibles qu'aux extrémités inférieures; aux supérieures, ils sont cachés sous la peau et servent d'attache aux principales rémiges. Les Doigts varient tellement dans le nombre, la longueur et la forme, qu'ils fournissent, comme chez les Mammifères, les meilleurs caractères pour les distinctions génériques; ils sont composés de deux, trois, quatre ou cinq phalanges, presque toujours terminées par un ongle dont la dimension et la courbure sont susceptibles aussi de grandes modifications; ils sont les organes de la station, et la puissance musculaire y est si grande que la plupart des espèces restent inébranlablement perchées pendant la durée du sommeil, sur une très-faible branche autour de laquelle les Doigts s'enroulent; ils sont au nombre de quatre dans beaucoup : d'Oiseaux, et alors leur position est susceptible de va- I
rler, c'est-à-dire qu'il peut s’én trouver trois devant et un derrière, ou deux devant et deux derrière : dans le premier cas, on distingue les antérieurs en interne, en intermédiaire et en externe ; le postérieur, que Ton nomme aussi pouce, surpasse quelquefois en longueur l'intermédiaire, quelquefois aussi il est presque nul ; dans le second cas, il ne peut y avoir que des internes ePdes externes, toujours respectivement à la position du corps; maison observe que dans la plupart des espèces, l’un des deux Doigts postérieurs est versatile , c'est-à-dire qu'il peut nu besoin se porter en avant; cette même faculté est aussi accordée au pouce dans quelques espèces qui ont trois Doigts en devant. Enfin d’autres espèces ont naturellement les quatre Doigts en devant. 11 est des Oiseaux chez lesquels le pouce est totalement oblitéré, où on n’en trouve pas le moindre vestige. Ceux-là n'ont que trois Doigts; il en est d’autres (mais les cas sont extrêmement rares et pourraient même tolérer l'idée d'un oubli de la part de la nature, où l'oblitération porte sur l'un des Doigts de devant; ceux-là ont deux Doigts devant et un derrière; line seule espèce, l'Autruche, n'a que deux Doigts et tous deux en devant. Le Doigt intermédiaire s'articule sur la portion moyenne de l'exlréinité du tarse, il est généralement composé de trois phalanges; le Doigt externe s'articule sur le bord extérieur de l’extrémité du tarse, souvent il n'a que deux phalanges, de même que le Doigt interne dont la position est semblable, mais à l'intérieur; l'articulation du pouce où le nombre des phalanges ne surpasse point deux, se trouve à une élévation plus ou moins grande, sur la partie postérieure du bord interne du tarse. Lorsque cet organe prend son attache sur le côté du tarse, il devient versatile et sc porte facilement en devant. Les Doigts sont ou libres ou réunis par une membrane qui souvent les lie entre eux depuis l'articulation jusqu'aux ongles ; cette membrane présente une forte rame dont l'Oiseau sc sert admirablement à la surface comme au sein des eaux ; quelquefois les Doigtssont simplement garnis de chaque côté ainsi qu'au point d'articulation d’un prolongement membraneux plus ou moins large, souvent découpé régulièrement ou finement dentelé; enfin la plupart des Oiseaux, quoiqu’ils ne soient point destinés à nager, ont àl'origine des Doigts une petite memhranequi les soude entre eux à des articulations différentes ou à des hauteurs différentes de la même articulation. Les Doigts sont nus ou garnis totalement ou en partie de duvet et quelquefois de plumes sous lesquelles ils sont entièrement cachés; les Doigts nus ont assez souvent la peau lisse ; souvent aussi elle est écailleuse et même verruqueuse. Peu d'Oiseaux emploient les Doigts à la préhension; néanmoins les Accipitres et les Perroquets principalement prouvent qu'ils peuvent en faire usage avec beaucoup d'adresse, et surtout les faire utilement tourner à leur défense à l'aide des ongles qui les terminent.
Dans les Reptiles, les Doigts, considérés isolément, ne peuvent , comme dans les doux classes précédentes, fournir des caractères de genres de première valeur; mais ils n'en méritent pas moins une sérieuse attention, parce qu'associés à d'autres caractères , ils complètent
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les moyens de bien isoler les groupes génériques. Dans quelques-uns de ces animaux, tels que les Reinettes et les Geckos, ils sont munis de pelotes à l'aide desquelles ces Reptiles peuvent courir avec solidité et sécurité contre les surfaces les plus polies, auxquelles ils s'appliquent par un mécanisme analogue à celui de la ventouse. Dans les Caméléons, les Doigts disposés à peu près comme ceux des Perroquets ou des Pics, entre tes Oiseaux, facilitent la prébensiou circulaire sur les rameaux des arbres qu'liabitent ces singuliers Reptiles. Comme dans les Mammifères, on voit quelquefois ces Doigts, munis de membranes, devenir des ailes dans les Ptérodactyles, ou des nageoires dans les Ichthiosaures; mais la nature n'offre de tels exemples que dans les monuments d’une antique création, dont il n'existe plus que des témoins pétrifiés. Voy. Ptérodactyle et
ICBTRIOSAORE.
DOLA6ELLE. Dolabella. moll. Genre de l’ordre des Gastéropodes, établi parLaraarck.IIist. des Aniin. sans vert. T. vi, 2e partie, p. 40. Caractères : corps rampant. oblong, rétréci en avant, élargi à la partie postérieure, où il est tronqué obliquement par un plan incliné et orbiculairc, ayant les bords du manteau repliés et serrés sur le dos. Quatre tentacules demi-tubuleux, disposés par paires; opercule des branchies renfermant une coquille, recouvert par le manteau et situé vers la partie postérieure du dos; anus dorsal, placé après les branchies, au milieu de la facette orbiculairc; coquille oblongue, un peu arquée, en forme de doloirc, plus étroite, épaisse, calleuse et presque en spirale d’un côté; de l'autre, plus large, plus aplatie et plus mince. Les Dolabelles ont tant de rapports avec les Laplysies. qu’on serait porté à réunir les deux genres. Il existe cependant entre l'un et l'autre des différences assez considérables pour qu'on doive les conserver. En effet, toutes les Laplysies sont pourvues de nageoires, ou, pour mieux dire, leur manteau, s'élargissant sur les côtés, devient par cetlc modification un moyen de natation dont les Dolabelles sont dépourvues : aussi sont -elles stationnaires, rampantes, et se cachent elles le plus souvent sous une légère couche de sable ou de vase, ce qu’elles peuvent faire avec d'autant plus de facilité qu'un tube assez allongé et saillant porte l'eau nécessaire à la respiration sur les branchies. Un autre caractère distinctif, c'est la forme et la nature du rudiment de coquille ou de l’espèce de bouclier qui recouvre et qui protège les organes de la respiration; dans les Laplysies, la coquille est membraneuse ou cartilagineuse et non spirale; dans la Dolabcllc, elle est calcaire cl subspirale. Quoiqu'il n'y ait encore qu'un petit nombre d’espèces connues, il y a néanmoins sur elle de la dissidence. La Dolabella Rumphii de Cuvier et de Lamarck est pour Blainville la Dolabella Pc rouit, regardant la Doiabelle figurée par Rumph comme une espèce distincte et qui aurait été confondue par ces deux nalu- : ralistcs avec celle figurée dans les Annales du Muséum (t. v, p. 435, pi. 29, fig. 1 à 4), rapportée par Pérou et décrite par Cuvier. La coquille figurée par Rumph ( loc . cit., pl. 40, fig. 12) est calleuse au sommet et moins en I spirale que la Doiabelle de Pérou ; il est vrai que celle figurée par Cuvier n'avait point encore acquis son '
volume, ce qui rend la détermination plus difficile.
Doiabelle de Pêron. Dolabella Peronii, Blainville. Cuvier (Annales du Muséum, T. v, pl. 29, fig. 1 , 2, 3, 4) et Lamarck ont confondu celte espèce avec celle de Rumph. La Doiabelle de Péron n'a que trois ou quatre pouces de longueur; tout son corps est couvert de petits tubercules charnus. La coquille est toute calcaire , petite, et présente au moins un tour et demi de spire; son sommet n'est presque pas calleux. Cette Do!al>elle a l'habitude de s'enfoncer un peu dans la vase et de s'y tenir en repos; c’est probablement le moyen de tromper sa proie qui l'approche sans défiance, et d’éviter de devenir celte d'autres animaux par la difficulté que l'on a à l'apercevoir, même dans les eaux les plus basses.
Dolabelle lisse. Dolabella lœcis , Blainv.; Doiabelle fragile, Dolabella fragilis , Laink., Anim. sans vert. T. vi, 2e partie, p. 42, n° 2. Celle-ci , que Blainville a observée au Muséum Britannique, se distingue facilement de la précédente d'abord par sa peau lisse, par la forme de son corps plus renflé, et surtout par sa coquille qui, au lieu d'élre calcaire, est suhmembraneuse, ce qui est un motif de plus pour tenir voisins les genres Laplysie cl Dolabelle. Cette coquille membraneuse est en forme de hache et semblable en cela à celles des Dolabclles calcaires.
Dolabelle calleuse. Dolabella Rumphii , Laink., Anim. sans vert. T. vi, 2* part., p. 41, n° 1. Rumph (Thés. imag. Pisc etc., pl. 10, n° 5) nomme ccl animal Umax marina, et donne la dénomination d 'Operculus callorutn à la Coquille, pl. 40, fig. 12 du même recueil, ne sachant pas probablement qu'elle appartenait à un Mollusque précédemment figuré par lui-même. Il serait difficile d'affirmer que la Coquille figurée par Rumph, pl. 40, appartient réellement à l'animal représenté pl. >0; pourlaui cela parait probable , puisque ces deux corps ont été recueillis dans les mêmes eaux. Elle se distingue des précédentes, et surtout de la première, par une moins grande étendue du disque postérieur, par le manteau plus ample, par un tube respiratoire plus long et enfin par la coquille en forme de doloire , d'un tour de spire au plus, dont le sommet est terminé par une callosité quelquefois fort grande. Ce rudiment de coquille est souvent revêtu à la face dorsale d’une couche cornée jaunâtre, qui s’amincit beaucoup vers les bords; le reste de la coquille est calcaire; elle a quelquefois plus de deux pouces de longueur.
DOLABRI FORME. Dolabrifonnis. bot. F.n forme de doloire. Les feuilles du Mescmbiyanthcmum dolabrifonne offrent cette figure. Elles sont épaisses, charnues, d'abord cylindriques, puis aplaties au sommet qui est recourbé en faucille.
DOLÈRE- Doteras, ins. Genre d’Dyménoplères, famille des Porte-Scies, établi par Jurinc aux dépens des Tenlhrèdcs de Latreille. Ce dernier observateur lui assigne pour caractères : antennes simples dans les deux sexes, filiformes ou sétacées, de neuf articles ; deux cellules radiales et trois cellules cubitales. Jurine divise ce genre en deux sections, de la manière suivante : Deux cellules radiales égales; trois cellules cubitale»; la première petite, arrondie; la deuxième très-
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longue, recevant les deux nervures récurrentes; la troisième atteignant le bout de l’aile; mandibules à quatre dents; antennes sélacées, composées de neuf anneaux. A cette section appartiennent Y tlylotoma tiglanteriœ de Fabricius , et les Tenthredes Gcrmattica, gonagra, opaca , trislis , nigra.
*H* Cellules radiales; de même trois cellules cubitales; la première allongée, recevant la première nervure récurrente, et la seconde cellule la seconde nervure; mandibules émarginées, légèrement bidentées; antennes de même. Ici se placent les Tenthredo rufa de Panzer, trislis de Fabricius, et plusieurs autres nouvelles.
DOLÉRINE. «lit. Nom proposé par Jurine, pour une Roche que l’on trouve eu abondance au pied du Mont- Blanc, et qui parait de nature analogue à celle de la Prologyne.
DOLËRITE. *ix. Basalte graniloïde; Roche composée essentiellement de Pyroxène et de Feldspath, à texture grenue ou porpbyrolde, à cassure raboteuse, d’une couleur noirâtre ou grisâtre, mêlée de points d'un blanc sale, et qui n’a été observée que dans les terrains ignés les plus anciens. Elle repose ordinairement sur le Basalte, auquel elle passe insensiblement, à mesure que ses principes composants deviennent indiscernables à la vue simple. Les parties accidentelles qu'on y rencontre, sont le Fer tilané, le Péridot, l'Amphibole, et plus rarement le Mica et l’Amphigène. On distingue deux variétés de Dolérile : a la Oolérile porpbyrolde, formée d'une pâle de Feldspath gris, enveloppant des Cristaux de Pyroxène; elle fait partie du Grunslein de Werner; p la Dolérile granitotde, composée de Cristaux de Feldspath et de Pyroxène, entrelacés les uns dans les autres. Celle dernière se trouve à la cime du mont Meisner, en Hesse, où elle recouvre le Basalte qui forme le plateau de cette montagne. Ménard de la Groye en a observé une qui présentait, selon lui, des indices de fusion et même de coulée , au volcan éteint de Beaulieu, près d’Aix en Provence.
DOLIC. Dotichos. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, confondu avec les Phaseolus par Tournefort, et distingué par Linné qui lui assigna les caractères suivants : calice court, à quatre dents, dont la supérieure est bifide ; étendard de la corolle muni à sa base, de deux callosités qui compriment les ailes par-dessous; carène non contournée en spirale comme dans les Haricots; légume oblong, polysperme, de formes variées; semences rénifonnes ou presque arrondies, ayant un bile latéral très étendu. Dans la germination les lobes de l'euibryon sont distincts des feuilles séminales. Les nombreuses espèces que renferme ce genre sont herbacées et ressemblent beaucoup aux Phaseolus ou Haricots. La plupart sont vol ulules, et portent des feuilles lernées, péliolées, à stipules distinctes du pétiole, à folioles articulées et munies de barbes slipulaires. Les légumes du Dolic affectant des formes diverses, quelques auteurs se sont servis de cette diversité pour établir de nouveaux genres. Ainsi, Adanson a constitué le genre Botor avec le Dolichos tctragonolobus de Linné. Mœncb a également formé deux genres particuliers avec les Poli- i
cho» Lablab et Dolichos Soja, Lin., en employant comme génériques les noms de ces espèces. Du Petit- Tbouars a fait connaître un genre Canacali, dont une espèce était le Dolichos gladiatus de Jacquin. Enfin le genre Stizolobium de Brownc et Persoon. renferme les Dolichos uren s , Dolichos pruriens, Dolichos altissimus de Linné, et se trouve être le môme que le M lieu na d' Adanson , ou le Meg relia de Ruiz et l'a von. Quelques-uns de ces genres nouveaux, et principalement le dernier, paraissent devoir être adoptés; mais si l’on retranche des Dolics ceux dont Mœncb a fait ses genres Ixiblab et Soja , il ne sera plus guère possible de dire quels sont les vrais types du genre. La plupart des Dolics sont indigènes des pays les plus chauds du globe. On eu rencontre principalement dans les contrées orientales où quelques espèces sont cultivées pour des usages alimentaires.
Dolic d'Égypte. Dolichos Lablab, Linné. Tiges cylindriques, sarmcnleuscs et s’entortillant autour des supports qu'elles rencontrent; ses feuilles sont composées de trois folioles ovales - obrondes , acuminées, péliolées, glabres sur leur milieu, et puhescenles vers les bords. Au sommet du pétiole commun se trouvent deux filets slipulaires, plus longs quedaus aucune autre espèce. Les fleurs sont disposées en grappes terminales et panachées de pourpre et de violet, quelquefois entièrement blanches; les légumes sont glabres, en forme de sabre recourbé, et contiennent un petit nombre de graines noires ou rougeâtres, et remarquables par leur ombilic allongé. Cette plante croit naturellement eu Égypte, où les habitants mangent scs graines.
Dolic du Japon. Dolichos Soja, Lin., figuré dans Kœmpfer (Amcen. exot., t. 838). Tige droite, non volubile, haute de dix-huit à vingt pouces, striée supérieurement et chargée de poils roussâtres; ses feuilles sont composées de trois folioles ovales, obtuses et molles; les fleurs, petites et purpurines, sont disposées en grappes courtes, droites et axillaires; les légumes sont pendants, comprimés, pointus, contenant un petit nombre de graines, et recouverts de poils roussâtres, fort nombreux. Celle espèce croit au Japon et dans l'Inde. Les Japonais préparent avec les semences de cette plante une sorte de bouillie qui leur tient lieu de beurre de vache, et qu'ils nomment Miso; elle leur sert aussi à faire une sauce célèbre dans la cuisine de ces peuples, et à laquelle ils donnent le nom de Sooju.
DULICHLAS1EK. Dolichlasium. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie égale, Lin., établi par Lagasca. Caractères: involucre ohovoïde-ohlong et formé de folioles nombreuses, lancéolées, imbriquées et étalées; capitule sans rayons, composé de plusieurs fleurs hermaphrodites, et dont les corolles sont labiées, avec la lèvre inférieure bipartite et roulée; anthères munies d'appendices basilaires, sétacés, extrêmement longs; réceptacle plan et sans appendices; akènes amincis supérieurement en un col que surmonte une aigrette formée de soies plumeuses. Ce genre a été rapporté par De Candolle (Ann. du Muséum, vol. 17) au groupe des Labiali flores, et doit être placé entre le Chaptalia et le Perdicium. Selon Cassini, il fait partie de la tribu des Mutisiées. et doit aller près du Leria. Lagasca u’en a
fait connaître qu'une seule espèce, qu'il a nommée Dolichlasium ylanduli feront , mais il n'en a pas indiqué la patrie. C'est une plante herbacée, couverte de glandes, et qui ressemble par son port au Mutisia ; ses feuilles sont alternes, pinnées ou profondément pinnalifides; ses fleurs sont très-grandes, solitaires et terminales.
DOLICHOCÉPHALE Dolichocephala. ms. Genre de Diptères, établi par J. Macquarl dans la famille des Empides, avec les caractères suivants : tète allongée, inclinée; trompe courte; palpes couchées; les deux premiers articles des antennes courts, cylindriques et paraissant n'en faire qu'un; le troisième conique, terminé par une soie assez longue; corps fort étroit; pieds grêles et allongés; ailes étroites : cellule médiostène, très-peu distincte, et atteignant à peine le tiers de la longeurdcs ailes; la sligmalique nulle; nervure cubitale onduleuse; cellule marginale longue, bordant le côté extérieur des ailes dans presque toute leur longueur; trois autres cellules sont marginales, dont la première longue et parfaite. les autres petites et terminales ; trois cellules discnïdales. (rois du bord postérieur et une anale; point de nervure axillaire. Le type de ce genre nouveau se trouve fréquemment dans nos bois; Macquarl l'a nommé Dolichocéphale tachetée, Dolichocephala maculala. Cet Insecte a la tète insérée au thorax par son bord supérieur légèrement convexe en avant et plan à sa partie postérieure, ce qui, joint au premier caractère, l'éloigne tout à fait des Empis ; sa trompe est épaisse et conique, se distinguant peu de la tète et paraissant en être la continuité; ses ailes sont noires et tachetées.
Le genre Dolichocéphale de Macquarl est confondu par Meigen parmi ses Hémérodroinyies; nous pensons avec le premier de ces entomologistes que l'espèce qu’il a décrite doit former un genre bien distinct.
DOLICHONEMIE. Dolichoncmia. bot.
DOLICHONYX. ois. Swainson donne ce nom à un groupe d'Oiscaux, qui correspond au sous-genre des Oryzivores de Lesson, lequel a pour type le Fringilla pecoris , Gm.; Etnberisa pecoris , Wilson. F. Oryzivore.
DOLICHOPE. Dolichopus. ms. Genre de Diptères, famille des Tanyslomcs, établi par Latreille, et dont les caractères sont : trompe courte, bilabiée et charnue; suçoir de plusieurs soies; palpes souvent plates, saillantes cl couchées sur la trompe; antennes de trois pièces , dont la seconde et la troisième ordinairement réunies et paraissant n'en former qu'une; la dernière, la plus grande, globuleuse, ovale ou en fuseau, comprimée; une soie latérale ou apicale. Ces Insectes ont été rangés par Linné et Fabricitts dans le genre Mouche. Degécr et Harris, les premiers, les en ont distingués. Degéer a placé la seule espèce qu’il a décrite dans ses Kéinotèles, et Harris en a fait une division dans le genre Mouche; il en a décrit et figuré sept espèces, tab. 47, fllusca Ord.j 5, sect. 3, p. 157. Les Dolicbopes ont le corps orné de couleurs assez brillantes; il est allongé et comprimé latéralement; leur tète est verticale, de la largeur du corselet, avec les yeux grands; leur corselet est élevé; les ailes sont grandes, horizontales, couchées l'une sur l'autre; leur abdomen est conique, al-
longé, courbé eu dessous dans les mâles dont les organes générateurs sont souvent extérieurs; leurs pattes sont longues, menues cl ciliées; les tarses ont trois petites pelotes.
Ces Insectes sont répandus partout : les uns se tiennent prés des lieux humides, courant à terre et quelquefois sur la surface des eaux; les autres fréquentent les murs et les liges des arbres; ils marchent avec vitesse pour chercher les petits Insectes dont ils font leur nourriture. Latreille a vu le Dolichope Muse lier dilater singulièrement les lèvres de sa trompe pour avaler un Acarus vivant. Degéer a fait connaître la larve du Dolichope ù crochets. 11 l'a trouvée eu mai dans la terre; elle est cylindrique, blanche, longue d'environ huit lignes, divisée en douze anneaux, cl pointue ou conique en devant; sa télé est de figure variable, ordinairement enfoncée dans le premier anneau du corps; elle présente, lorsqu'elle est allongée, deux tubercules bruns et raboteux, se fermant et s'ouvrant comme des mâchoires, et communiquant à deux tiges internes; ces tiges s'étendent jusqu'au troisième anneau où elles s'élargissent et suivent le mouvement des mâchoires. On remarque unepelile pièce triangulaire, noire, au premier anneau, et une petite pointe entre les mâchoires. L'extrémité postérieure du corps est garnie de quelques plis, comme un peu renflée; elle se termine par deux grandes pointes en forme de crochets courbés en dessous. A quelque distance des crochets sont deux éminences charnues, coniques, ayant au côté interne un point roux, que Degéer présume être les stigmates, puisqu'ils ont communication avec deux vaisseaux d'un blanc argenté, qui s’étendent le long du dos , sous la peau, et que tout dénote être des trachées. Les anneaux ont en dessous des éminences charnues, qui remplacent peut-être les pattes. Lc4juin,unedeces larves se transforma en une nymphe d'un blanc un peu jaunâtre, longue de trois lignes, beaucoup plus courte et plus grosse que la larve. On lui distinguait la tête, le corselet, le ventre, les fourreaux des ailes et les pattes qui s'étendent sous le ventre. Cette nymphe paraissait être d’un naturel inquiet, ayant toujours l’abdomen en mouvement et se roulant sans cesse. L'Insecte parfait quitta sa dépouille le 27 du même mois.
Les organes sexuels des mâles sont très-compliqués et varient pour la forme autant qu’il y a d’espèces. Les figures de Degéer pourront donner à cet égard une idée plus nette que ne le ferait une description. La forme des antennes varie aussi suivant les espèces et surtout suivant les sexes. Les mâles les ont communément plus longues. Ces considérations donnent le moyen de faciliter l'élude de ce genre, en y faisant les sections suivantes :
+ Antennes de la longueur de la tète au moins; le dernier article fort allongé, avec une soie au sommet. — Les l'Iatvpèzes et les Callomyes de Meigen.
ü* Antennes plus courtes que la tête : le premier article très-apparent, assez allongé; le troisième trigooc avec une soie vers sa hase.
f+t Antennes sensiblement plus courtes que la tète ; le premier article très-petit, peu distinct; le dernier trigoue, avec une soie apicale.
L’espèce que nous allons décrire appartient à la troi> sième division, c'est le Dolichope a crochet, Dolicho pus ungulatus; Musca ungulata , L., o. 130; la Némolèle bronzée, Degéer. Soie des antennes latérale; corps vert ou d’un vert bronzé; ailes sans taches; pattes en partie d'un rouge livide. Taille, trois à quatre lignes.
DOLICIIOPODES. Dolichopoila. ns. Tribu de l’ordre des Diptères, famille des Tanystomes, établie par Latreille. Elle comprend les genres Dolichope, Platypèze, Callomye et Orthochile.
DOL1CHOS. bot. Doue.
DOUCHOSOME. Dolichosoma. ns. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Serricornes , tribu des Dasy tes. Stéphens, qui a établi ce genre, lui assigne pour caractères distinctifs des autres genres de la même tribu : des palpes terminées par un article presque triangulaire; antennes légèrement dentées; crochets des tarses presque simples. Le type de ce genre est le Dolirhosome linéaire, Etossi, Faim, elrusc. Alant. 2, 03. C'est un petit Insecte long et étroit, d'un vert un peu obscur, criblé de points nombreux, d'où sortent autant de petits poils qui le font paraître gris ou cendré. Ces poils sont moins nombreux sur les pattes et le ventre qu'à la partie supérieure du corps; ses antennes sont brunes. Cet Insecte se fait remarquer par sa structure extrêmement rétrécie ; en effet, il n'a guère qu’un quart de ligne de largeur sur à peu près trois lignes de longueur. On le trouve dans toute l'Europe et particulièrement sur les fleurs des Ombellifères.
DOL1CHURE. Oolichurus. us. Genre d'Hyménoptères, famille des Fouisseurs, établi par Spinola et adopté par Latreille. Caractères : mandibules très-dentées ; mâchoires et lèvres ne formant pas de fausse trompe; palpes maxillaires sétacées, beaucoup plus longues que les labiales et presque en forme de soie; antennes insérées près de la bouche , à la base d'un chaperon très-court et fort large; abdomen ovoïdo-conique, court et tenant au tronc par un pédicule brusque, mais très-petit. Les Dolichures ressemblent aux Pompiles par la forme des mâchoires, de la lèvre et des palpes ; mais ils s’eu éloignent par leurs mandibules et parleur abdomen pédicule; sous ce rapport ils avoisinent les Sphex et les Ammophiles.
Spinola a le premier signalé l'espèce unique; c'est le Dolichire TRfcs-aoiR, Dolichurus aier. On le trouve en Italie et sur quelques points de la Frauce.
DOL1CHUS. ms. Synonyme de Dolique.
D0LIC01.1TE. zool. ross. berlrand, dans son Histoire des Fossiles, dit que ce nom a été donné tantôt à des vertèbres de Poissons fossiles, tantôt à des articulations d'Eucrines ou Crinoldes également à l'étal fossile.
DOLIOCARPE. Doliocarpus. bot. Genre de la famille des Dilléniacées, et de la Polyandrie Aiouogynie. Caractères : calice formé de cinq sépales persistants, concaves et inégaux; corolle composée de trois à cinq pétales arrondis; étamines nombreuses; filets dilatés au sommet; ovaire globuleux, terminé par un style le plus souvent recourbé. Le fruit est une baie charnue, indéhiscente, à uue seule loge qui contient deux graines arillécs. Ce genre se compose de quatre espèces originaires de l’Amérique méridionale. Ce sont des arbustes
ordinairement sarmenleux, ayant le port des 'retracera, genre auquel Willdenow les avait réunis. Ces quatre espèces sont : 1° Doliocarpus Sotandri, DC. . Syst. 1, p. 405; il croit â Surinam et se distingue par sa tige grimpante, par ses feuilles oblongues, acuminées. dentées vers le sommet, par ses fleurs dont la corolle est tripétalc et qui sont portées sur des pédoncules latéraux et uniflorcs; 2° Doliocarpus st rictus , DC. ( loc . Ci/.); sa tige est dressée, roide, les feuilles ovales, lancéolées, dentées, réfléchies; les fleurs terminales et également à trois pétales. Elle croit aussi à Surinam; 3 ° Doliocarpus Ctilinea, DC. (loc.cit.)-, Calinea scande ns , Aubl., Guian. 1, p. 55G, tab. 221. Sa tige est grimpante, ses feuilles oblongues, acuminées, très-entières, ses fleurs tripélales, portées sur des pédoncules latéraux et inulliflores. Elle est originaire des forêts de la Guianc; 4U Doliocarpus Soramia, DC.; Soramia Guianensis, Aubl., Guian. 1, p. 552, tab. 310. F. So-
RAMIE.
DOLIOLUM. fcciux. Ce nom a été quelquefois donné par des oryclographes, à des articulations cylindriques, de Crinoides ou Encrines fossiles.
DOLIQUE. Dolichus. ms. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des ('.arabiques, établi par Bonelli. Leur corselet est plus étroit que les élylres; leurs palpes sont filiformes, et le troisième article des antennes est évidemment plus court que les précédents pris ensemble. Ce genre a pour type le t’arabus flavicornis de Fabricius. On doit y rapporter aussi son Carabus angusticollis , figuré par Panzer, Fauna Ins. Germ. fasc. 83, tab. 9.
DOLIQUE. bot. F. Dolic.
DOL1L M. moll. A'. Toxüe.
DOLOMÈDE. Dolomeiles. abachx. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Aranéides ou Pileuses, établi par Latreille qui lui assigne pour caractères : yeux représentant, par leur ensemble , un quadrilatère un peu plus large que long, disposés sur trois lignes transverses, dont l'antérieure formée de quatre , et les deux autres de deux chacune; les deux postérieurs situés chacun sur une petite élévation ; la seconde paire de pieds aussi longue ou plus longue que la première. Walckenaer (Tabl. des Aranéides, p. 15) place ce genre dans la division des Araignées coureuses, et le caractérise de la manière suivante : huit yeux inégaux entre eux, sur trois lignes occupant le devant et les côtés du corselet; lèvre courte, carrée, aussi large que haute; mâchoires droites, écartées, plus hautes que larges : pattes longues et fortes; la quatrième paire est la plus longue; la seconde l'est un peu plus que la première; la troisième est la plus courte.
Les Dolomèdes, rangés parmi les Araignées-Loups, s'en éloignent sous plusieurs rapports; ils courent et chassent de même qu’elles leur proie. A l’époque de la ponte seulement, ils construisent alentour des plantes une toile, dans l'intérieur de laquelle ils déposent leur cocon et le gardent assidûment ainsi que leurs petits, longtemps après qu’ils sont éclos. Lorsqu’on les menace, ils emportent leur cocon fixé sous le corselet. Latreille partage ce genre en deux sections, que Walckenaer convertit en famille.
iogIe
f Le* Rivebines, Ripariœ : corselet allongé; ab- j domen ovale, arrondi à son extrémité ; yeux de la ligne antérieure égaux ; mâchoire* à côté interne convexe, j A celle division appartiennent des espèces habitant le bord des eaux cl courant à leur surface avec beaucoup de vitesse et sans sc mouiller. Les femelles fabriquent, pour leurs œufs, une toile irrégulière qu’elles placent entre le* branches des végétaux situés près du lieu qu'elles habiLent; elle* y placent leur cocon et le gardent avec constance jusqu'à ce que les petits soient éclos ; tels sont : Dolomède bord?., Dolomedes marginatus; Aranea worfl/nafa de Degéer(Mém. Ins. T. vil, ; p. 281, pl. IC, fig. 13-14) qui a figuré les yeux posté- j rieurs beaucoup plus gros que les autres; mais c'est uue erreur qui tient à ce que ces yeux sont effectivement posés sur une éminence noire, que le dessinateur aura prise pour les yeux mêmes. Celte espèce est la même que Y Aranea nuilata, Clerck (pl. 5, tab. 1). DolobEdk xnTODRfc, Dolomedes (imbriatus ; Aranea fimbriata , Linné; Aranea paludosa, Clerck (p. 100, pl. 5, tab. 9), décrit et représenté par Degéer (Mém. T. vu, p. 278, pl. 10, fig. 9 et 10). DolomEde roux, Dolomedes rufu s ; Aranea rufa , Degéer ( Mém. T. vu, p. 319, n° 4, pl. 39, fig. 0, 7). Celle grande es- J pèce est originaire de l'Amérique septentrionale.
Les Sylvuies, Syltariœ : corselet court, en cœur; ! abdomen ovale, allongé et terminé en pointe à son | extrémité; yeux latéraux de la ligne antérieure plus ’ gros que le* autres; mâchoires à côté externe presque droit. Cette division nocomprend encore qu'une espèce, * DolomEde a durable, Dolomedes mirabilis , Walck.; 1 Aranea obscura, Fabr.; Aranea rufo-fasciata, Deg.
( ioc . cit. T. vu, p. 269, nu 21, pl. 10, fig. 1-8), représentée par Scbæffer (7/i*. Ratisb pl. 187, fig. 5-0, et pl. 172, fig. 0), par Lister (p. 82, tab. 28, fig. 28), et par Clerck (p. 108, pl. 5, tab. 10). On trouve celte espèce dans les premiers beaux jours du priulemps. La ; femelle établit, dans les buissons, un nid soyeux, en forme d'entonnoir; elle dépose dans son intéricnr son ! cocon , et le transporte avec elle lorsqu'elle craint le danger.
DOLOMIE ou DOLOMITE, un. Bitlcrspaih, Werncr; Calcaire magnésien, Brongniarl; Chaux carbonatée ! inagnésifére, llauy; formé d'un atome de bicarbonate de Chaux et d'un atome de bicarbonate de Magnésie, ou en poids de 47,20 d'Acide carbonique; 30,56 de Chaux, et de 22,18 de Magnésie. Ce minéral cristallise très-nettement en rhomboïdes transparents, analogues à ceux du Spath d'Islande avec lesquels on les a confondus pendant longtemps, et dont ils diffèrent par la mesure de leurs angles ; observés à l'aide du goniomètre | à réfleclion, ils ont constamment donné 100° 15', au lieu de 103° 5' pour les angles obtus de deux faces j situées vers un même sommet. La pesanteur spécifique j de la Dolomie est égale à 3; sa dureté est un peu plus ; grande que celle du Carbonate simple de Chaux. Son : éclat est très-vif et approche du nacré dans les cristaux | transparents; ceux-ci doublent les images à travers deux faces parallèles, comme le fait le Spath d'Islande. Se* caractères pyrognostiques sont absolument les mêmes que ceux de celle dernière substance. Scs va-
riétés lamellaires et granulaires sont souvent phosphorescentes dans l'obscurité par le frottement d’un corps dur, ou par l'injection de leur poussière sur «les Charbons ardents. La Dolomie est soluble lentement et avec une légère effervescence dans l'Acide nitrique. Scs formes cristallines les plus ordinaires sont le rhomboïde primitif, ou simple, ou légèrement modifié sur ses angles latéraux et sur ses sommets. Ses variétés massives sont la lamellaire y la granulaire qui est grise ou blanche, et quia porté plus particulièrement le nom de Dolomie ; la globuliforme , et la concrclionnèe pseudoèdrique qui est un assemblage de corps terminés par des faces à peu près planes, et serrés étroitement les uns contre les autres. Ces faces planes paraissent être l’effet de la compression que ces corps ont exercée les uns sur les autres pendant leur formation dans le même espace. Cette variété curieuse, de couleur verdâtre, et qui provient du pays de Szakowacz en Syrtnie, peut être rapportée à une autre variété cristallisée, d'un vert jaunâtre, qui sc trouve près de Miemo en Toscaue, et dont on a fait une espèce particulière, sous le nom de Micmilc. D'autres cristaux d'un jaune brunâtre, que l'on a trouvés à Tharand près de Dresde en Saxe, ont été pareillement décrits sous un nom spécial , celui de Tharandile. Quelques variétés de Dolomie à texture grenue, deviennent flexibles lorsqu'on les réduit en lames minces, ce qui vient de ce que leur (issu est assez lâche pour permettre à leurs particules de jouer jusqu'à un certain point sans perdre leur adhérence. L'Angleterre et les États-Unis ont offert ces variétés remarquables, qui constituent ce qu'on nomme vulgairement le Grès flexible.
La Dolomie existe en grandes masses dans la nature, et forme des couches étendues dans les terrains primitifs et secondaires. I ne partie des marbres lamellaires blancs, surtout ceux du Levant, peuvent être rapportés à celte espèce. La Dolomie granulaire est disposée par grandes masses au St-Golbard et dans plusieurs autres lieux. Ces masses renferment ordinairement des cristaux de Grammatite, et quelquefois des lames de Mica, de Corindon rose et des petits cristaux de Fer sulfuré, de Cuivre gris et de Réalgar. Les cristaux rhomhotdaux sont engagés dans un Schiste talqueux, verdâtre, au Tyrol; mais les plus parfaits que l'on connaisse viennent des filons du Mexique.
DOLOMIÉE. Dofomiœa. bot. Genre de la famille des Synanlhérécs, tribu des Cynarées, fondé par De Candolle pour une plante du Népaul, observée par Wallick qui l'avait d'abord placée dans le genre Carduus , sous le nom spécifique de rnacrocephalut. Ce genre a été dédié à la mémoire de Déodat Dolomieii , l'un des géologues les plus distingués du siècle dernier. Caractères : capitule homogamc, mulliflorc; involucre ovale, formé de plusieurs rangées d'éeailles lancéolées, acuminées, droites et sans épines; réceptacle plan, chargé de fimbrilles implantées dans les alvéoles; tube de la corolle grêle , un peu dilaté à la base, avec les lobes du limbe linéaires cl égaux; anthères appendiculécs au sommet et munies d'une queue ciliée à leur base; filaments glabres ; style velu, un peu épais au sommet ; stigmates libres et presque cylindriques à l'extrémité;
DOM
ovaire glabre, sublétragone ; aigrette longue, séparée de l'akène par un anneau de soies dures. Ce genre est très-voisin du Saussurea dont il ne diffère que par son aigrette garnie de soies. La Dolomiée à grosse tête, Dolomiœa macrocephala , est une petite plante herbacée et inerme, à feuilles radicales, découpées et pennées, dont les lobes oblongs, incisés, dentés et sinués, sont en dessous couverts d'une pubescence blanchâtre; les capitules sont portés sur des pédoncules courts, terminant une lige également courte; ils sont aussi groupés dans les aisselles des ramifications. La plante est originaire du Képaul.
DOLOPURAGME. Dolophragma. bot. Genre établi par Meyer, dans la famille des Caryophyllées de Jussieu, Décandric Trigynie de Linné, pour une plante du Népaul que Don avait proposé , dans son Prodromua Flor. Aep., de joindre au Cherleria sedoides de Linné. Le caractère essentiel du genre de Meyer consiste dans un calice divisé en cinq segments; une corolle à cinq pétales entiers; dix étamines subhypogynes ; un ovaire oligosperme, à trois loges peu apparentes, couronné par une sorte de colonne formée de trois styles opposés aux sépales externes; capsule trigone, subglobuleuse, imparfaitement triloculairc, déhiscente au sommet par trois valves. On pourrait ajouter à ce genre une seconde espèce, Arenariadenaissima, de Wallich, qui, comme la précédente, a pour patrie le Népaul.
bOMAMTE. Min. Même chose qu'Ampélite.
DOMBEYACÉES. Dombeyaceœ. bot. Kunth, dans sa Dissertation sur les familles des Malvacées et des Bytlnériacées, et dans le cinquième volume des Aoca Généra et Species de Humboldt, a divisé celte dernière famille en cinq sections , savoir : 1° les Sterculiacécs; 2° les Bytlnériacées vraies; 3° les Lasiopétalées; 4U les Hermanniacées ; 5° les Dombeyacécs. Chacune de ces cinq sections, dont quelques-unes étaient considérées auparavant comme des familles distinctes, offre des caractères assez tranchés pour pouvoir former autant de groupes bien distincts. .Nous allons exposer ceux des Dombeyacées, tels qu'ils ont été donnés par Kuntb : leur calice est persistant, souvent accompagné de bractées ou d'un calicule extérieur. La corolle se compose de cinq pétales non soudés entre eux, plus grands que le calice, inéquilalères et persistants. Le nombre des étamines varie de viugl à* quarante, dont cinq, ordinairement stériles, alternent avec les pétales. Les filets sont le plus souvent monadelphes, quelquefois tous sont libres. Les anthères sont biloculaires , sagiltées et allongées, s’ouvrant par un sillon longitudinal. L’ovaire est libre, sessile, à cinq ou à dix loges contenant chacune tantôt deux ovules superposés ou un grand nombre disposés sur deux rangées longitudinales, â l'angle interne. Du sommet de l'ovaire naissent cinq styles qui, quelquefois, se réunissent et se soudent plus ou moins étroitement. Le fruit est une capsule globuleuse, déprimée, à cinq côtes saillantes et arrondies, à cinq loges qui, tantôt, s'ouvre en cinq valves, par la séparation des deux lames qui composent chaque cloison, tantôt, se sépare en cinq coques contenant une ou plusieurs graines réniformes et quelquefois ailées. Ces graines renferment un era-
bryon recourbé au centre d’un endosperme charnu ; la radicule est inférieure, les cotylédons sont condoublé». Les Dombeyacées sont des arbres, des arbustes ou trèsrarement des plantes herbacées, à feuilles alternes, simples, entières ou lobées, munies de deux stipules placées à la base du pétiole. Les fleurs sont axillaires, souvent disposées en corymbc.
Les genres qui appartiennent à celte section sont les suivants : Dombeya, Cavan.; Trochetia, DC. ; Aasonia, Cav.; Hui zi a, ('.avau.; Astrapœa , Limlley; Pentapetea , L.; Ptcrospcrmum , Schreb., DC.; MelhoniOj Forsk. Kunlh rapporte encore à celte section, mais avec quelque doute, les genres Kydia, Roxburgh ; Uugonia, L.; Broiera , Cavan. Il en rapproche aussi le genre Kleinhotia.
De Candolle y Synops. Syat. Aat. 1, p. 501) rapproche aussi des Dombeyacées le genre Gtuta de Linné.
DOMBEYE. Douibeya. bot. Ce nom de plantes qui rappelle celui de Domhey, botaniste français qui a visité et exploré avec beaucoup de zèle le Chili, le Pérou et le Mexique, a été successivement donné â plusieurs genres de végétaux. Le premier qui l’ait employé est Lamarck qui a nommé Dombeya un arbre de la famille des Conifères, rapporté du Chili par Dombey et que Jussieu a appelé Araucaria , nom qui a été préféré. L’Héritier avait substitué le nom de Dombeya à celui de Tourretia déjà employé depuis longtemps, mais ce changement n'a pas été adopté. Enfin Cavanilles (Dissert. 3, p. 121 ), trouvant ce nom sansemploi, l'a appliqué à un genre qu'il a rangé dans la famille des Malvacées et dans la Monadelphie Dodécandrie. C’est ce genre de Cavanilles qui est devenu le type du groupe des Dombeyacées.
Les Dombeyes, auxquelles il faut probablement réunir les espèces dont Forskahl a fait des Atclhania, sont en général des arbres ou des arbrisseaux élégants, à feuilles alternes, péliolées, entières, ou diversement lobées , munies à leur base de deux stipules. Les fleurs, qui dans quelques espèces sont assez grandes, forment ordinairement des corymbes axillaires et pédonculés. Leur calice est à cinq divisions profondes et persistantes, accompagné d’un calicule triphylle et unilatéral , caduc. La corolle est formée de cinq pétales hypogynes, étalés, inéquilalères; les étamines sont au nombre de quinze à vingt, soudées cl monadclphes par la l>asc de leurs filets; cinq de ces filets sont stériles , plus longs et plus dilatés que les autres qui portent chacun une anthère à deux loges. L’ovaire est libre, à cinq côtes arrondies, saillantes, à cinq loges, contenant chacune deux ovules attachés à l'angle interne. Le style est simple et se termine par cinq stigma tes linéaires. Le fruit est une capsule globuleuse, déprimée, à cinq côtes et à cinq loges , se séparant à l'époque de la maturité en cinq coques dispermes, s'ouvrant en deux valves. Les graines sont ovoïdes ou réniformes, terminées en pointe à leur sommet. Les cotylédons sont condoublés et bifides. L’embryon est droit dans un albumen charnu.
Ce genre se compose d’un assez grand nombre d’espèces, qui croissent aux iles de France, de Bourbon, de Madagascar, et dans l’Inde. Le genre Melhania
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paraît devoir être réuni au Dombeya . En effet, il n'en diffère absolument que par ses étamines au nombre de quinze^ dont les filets, fertiles, sont soudés deux à deux presque jusqu'à leur sommet; ce qui a fait dire à tous les auteurs qu’il n’y avait que dix étamines , cinq fertiles et cinq privées d'anthères. Le genre Domheyc diffère du Iluizia par ses cinq étamines stériles; du genre Assonia par son calicule triphylle et caduc; du genre Pentapeie » par ses cinq stigmates, son calicule et ses graines non ailées. Parmi les espèces de Douibeyes, nous signalerons les suivantes :
Douent Amélie. Dombeya A meliœ,Guil\. \ Dombeya refiexa, Drap.; Astrapœa viscosa , Sweel. A l'époque où cette plante parut en Europe (1825). ses caractères n'avaient été tracés que d'une manière incomplète par le petit nombre de botanistes qui avaient été à même de l'étudier sur place, dans l'ile de Madagascar, sa patrie; elle avait été considérée comme une Astrapée, et introduite sous ce nom générique dans diverses collections. En 1837, la Société royale d’Itorlicullure de Bruxelles Ht l'acquisition d'un bel exemplaire de celte plante qui lui avait été offerte sous le nom d 'Attrapera alba. Quoique très-grande et très-forte, la prétendue Astrapée resta cinq ans sans montrer aucune disposition à fleurir. Ce n'est qu'en 1832, que des boutons parurent à l’extrémité de la lige, et l’inflorescence eut lieu dans le mois de février. Comme elle fut bien complète, on put s'assurer que l'on s'était trompé sur le genre auquel ce végétal devait appartenir. On s'occupa particulièrement de son analyse, et on lui reconnut tous les caractères d'une Dombeye ; on la transporta conséquemment dans ce dernier genre, en lui donnant le nom spécifique de refiexa , tiré de l'inclinaison des feuilles, inclinaison angulairement opposée à la direction du pétiole. 11 parall, d'après une note insérée dans les annales de Fromont, qu’en même temps que cette plante fleurissait pour la première fois en Belgique, pour la première fois aussi elle se montrait en France; c’était à Neuilly , dans les serres de S. M. le roi des Français. Guillemin, qui en fut informé, se transporta au château pour y observer la plante nouvelle, qu'il jugea, ainsi que nous, devoir être placée dans le genre Dombeya; et comme, dans ce genre, il ne se trouvait aucune espèce dont les caractères pussent rigoureusement être appliqués à sa plante, il la considéra comme nouvelle, et lui donna le nom d 'Atncliœ. Guillemin nous ayant prévenu dans la publication de son observation , nous avons dû réformer le nom spécifique de refiexa, et adopter celui à'Ameliœ. La tige de notre plante a maintenant de quinze à dixhuit pieds; elle est cylindrique, assez forte et marquée de cicatrices rugueuses qu’y laisse la chute successive des feuilles; celles-ci garnissent le sommet des rameaux qui sont étalés et très-ouverts; elles ont trois nervures principales, qui les divisent en quelque sorte, en trois lobes aigus; du reste, elles sont curdiforiucs, dentées en scie sur leurs bords, marquées de veines transversales. ramulcuses, d’un vert pur sur les deux faces , et inclinées de manière A décrire un angle aigu avec le pétiole qui est aussi long qu’elles, étalé, ouvert, cylindrique, d’un vert blanchâtre et un peu tomeoteux; sa
base est accompagnée de stipules caduques, verdâtres . sessiles, engainantes, cordées , avec une nervure intermédiaire. Toutes ces parties sont enduites d’une ma tière glutincuse, qui disparait à mesure que la plante vieillit. Les fleurs sont réunies en ombelle terminale et sphérique; elles sont portées sur un long pédoncule garni de petites bractées lancéolées, aigues et brunâtres; les pétales sont d'un blanc assez pur dans une grande moitié de leur étendue, et d'un rouge de carmin à leur base cl sur les bords.
Du ml mf. p Ai.BftE. Dombeya jtalmala , Cavan., Dis sert. 3, p. 122 , tab. 38, fig. 1; DC., P/atlr. Sytt. 1 , p. 498. C’est un arbre originaire de l'ile de Bourbon , ayant sa lige rameuse, ornée de feuilles alternes, pétio lécs, échancrées en cœur à leur base, palmées et divisées eu sept lobes allongés, aigus, dentés en scie, presque glabres, munies à la base de leur pétiole qui est fort long, de deux stipules lancéolées, lomenteuses et caduques. Les fleurs forment des corymhcs axillaires, portés sur des pédoncules plus longs que les feuilles.
Dombeye acctaxgi LftK. Dombeya aculangula , Cavan., loc. cil., p. 123, tab. 38, fig. 2; DC., loc. cil. Celte espèce est ligneuse et croit dans les mêmes contrées que la précédente. Ses feuilles sont alternes, péliolées, cordiforines, à cinq lobes aigus et à peine marqués ; elles sont couvertes d'un duvet court et ferrugineux , qui disparait par les progrès de l'âge. Les deux stipules sont également très-caduques. Les fleurs sont un peu moins grandes que dans l'espèce précédente. Le calice est ordinairement réfléchi.
Donbkïk rn x ct cee. Dombeya punctata , Cav., Dissert. 3,p. 125, t. 40, fig. 1; DC., loc. Cl/., p. 499. Arbre de moyenne grandeur, ayant ses jeunes rameaux couverts d’un duvet ferrugineux, ses feuilles ovales, ohlongues, de trois ù quatre pouces de longueur sur un demi-pouce de largeur, très-entières ou un peu crénelées, arrondies à leur base, marquées â leur face supérieure de points brillants qui sont autant (t'écailles minces, sèches et étoilées, lomenteuses et d'une couleur roussâtre à leur face inférieure. Les fleurs forment de petits corymhcs portés sur des pédoncules axillaires, velus, beaucoup plus longs que les feuilles. Cette espèce croit également à l'ile de Bourbon. Toutes les Dombeys ont une écorce très - tenace et très-liante ; dans les contrées où elles croissent naturellement, ou en fabrique des cordages et des liens.
DOMINICAIN, ois. P. MoDCDEnoi-i.EGii.LiT.
DOMINO, ois. Espèce du genre Gros-Bec.
D0M1TE. us. Nom donné par De Bucli à une roche d'origine volcanique, qui forme la masse principale du Puy-de-Dôme, en Auvergne, et qui appartient aux terrains ignés les [dus anciens. Suivant Brongniard, elle est principalement composée d'Argilolile, et renferme quelquefois , mais comme principe accessoire, des cris taux de Feldspath vitreux. Sa texture est grenue, à grain fin, ou terreuse et terne; son aspect est raboteux; elle est rude au toucher, friable, et de couleur blanchâtre ou gris ceudré. Elle passe au Tracliyte dont il est souvent difficile de la distinguer. P. Tra-
CHTTE.
DOMPTE VENIN, bot. Espère du genre Cynanque.
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DON. Donus. 1*9. Coléoptère* (étrangères; famille des Rhynchophores. Megerle a formé, sous ce nom, un genre qui n’a pas élé adopté et que Schoonhe rr a réuni à son genre Phynotome.
DON ACE. Jtonax. moi.l. Ce genre, établi par Linné et adopté par les conchyliologues qui le suivirent, est un de ceux parmi les Conchifères, qui soit le plus facile à reconnaître : aussi éprouva-t-il peu de changements ou de modifications, lin seul genre en fut extrait par Lamarck, sous le 110m de Capse. Mais Poli (Test, des Deux-Siciles), ne considérant que l'animal elle trouvant analogue à celui des Tellines, réunit les deux genres sous le nom de Peronœoilcrma ; bien auparavant, Adanson (Voy. au Sénég.), conduit par les mêmes motifs, avait laissé les Donaces parmi les Tellines. Cependant, à considérer la coquille des Donaces, elle présente des caractères distinctifs, qui doivent porter à conserver ce genre, quand il ne servirait qu’à rapprocher uii certain nombre d'espèces identiques qui sont, pour ainsi dire, des termes moyens entre la nombreuse famille des Tellines et celle plus nombreuse encore des Vénus. Aussi Bruguière et Cuvier, à l'exemple de Linné, laissèrent ce genre entre l'une et l’autre famille. — Lamarck, qui transporta le genre Mactrc dans une autre famille, à côté des Crassatellcs (/'. Mactracées), par ce seul changement, rapprocha plus encore les Donaces des Tellines et des Lucines. D’après tes observations de Poli et celles relatives à la coquille, ce genre ne peut être mieux placé que dans la série ml il se trouve dans l’ordre de ses rapports.
Une singularité remarquable dans les Donaces, c’est l'apparente transposition du ligament qui parait placé dans la lunule, nu lieu de se trouver dans le corselet. Cette seule exception à une règle si générale a toujours occupé et embarrassé le conchyliologue. Itlain ville (Dict. des Sc. nal.) a cherché ù expliquer ce fait et à démontrer que ce que l'on prenait pour la lunule était réellement le corselet, de manière que ce n'est pas le ligament qui a changé dans sa position, mais plutôt l'animal luiinètne qui semblerait retourné. Ce qui a conduit Blainville à cela, c'est la direction de l'impression abdominale sur l'intérieur des valves; en effet, cette impression, par l'échancrure qu’elle offre, indique la présence des siphons qui sont toujours postérieurs; la tête et le pied sont du côté opposé; ici la tète occupe le côté le plus grand, comme cela a lieu également dans les Tellines, tandis que dans les Vénus et les Cylhérécs, c’est l’inverse; les siphons occupant le côté le plus grand, il n'y a donc de différence que dans une proportion relative des côtés. Un autre caractère aurait pu conduire au même résultat, si on ne s'était attaché à le regarder luiméme comine une anomalie. Deshayes a établi en principe que les crochets dans les Conchifères réguliers étaient généralement dirigés vers la lunule; ce principe, qui a ici sa rigoureuse application, vient confirmer les observations de Blainville, observations très-judicieuses, qui rétablissent un fait important, détruisent une apparente exception dans une règle qui de générale doit être universelle. La voici : toujours le ligament est placé dans le corselet; une autre règle qui s'étend également à l'universalité des Conchifères réguliers, c'est
que les crochets sont toujours dirigés vers la lunule.
I Deshayes ne connaît aucune exception à cesdenx règles.
Il était nécessaire, après les observations précédentes I qui rétablissent des faits mal fondés, de rappeler les principes généraux qui en découlent et de les perfectionner.
Parmi les Donaces de Linné et de Lamarck , on en observe un certain nombre qui n’ont pas, comme les autres, une forme en coin. Elles sont plus équilatérales, subovales, et se rapprochent beaucoup de certaines Cylhérécs; elles n'ont pas d'ailleurs tous les caractères des Donaces; celles-ci doivent avoir deux dents latérales; celles-là n’en ont souvent qu’une, encore est-elle, comme dans les Cylhérécs. placée sous la lunule; c'est d’après ces considérations que Megerlc proposa son genre Cuneus . Trompé par la manière dont les caractères du genre sont exprimés , Deshayes avait d'abord pensé qu’il devait sc rapporter aux Cylhérées ( C. Cc- XEt’s); mais depuis, ayant examiné avec plus d'attention les indications de Megerle. il a reconnu son erreur et a rapporté le genre Cuneus à sa véritable place : deux motifs doivent empêcher d’admettre ce genre. Cependant le premier est le passage insensible que l’on remarque entre les Donaces les plus inéquilalérales et celles qui le sont le moins, ainsi que la disparition de la dent extérieure à mesure que l'on passe par des formes intermédiaires; le second. c’est que si les caractères tirés des animaux portent à penser que les Donaces devront peut-être se réunir aux Tellines, à plus forte raison un démembrement du genre, quelle que soit ensuite l’opinion que l’on se formera sur sa conservation ou sur sa réunion avec celles-ci. En voici les caractères distinctifs : animal semblable à celui des Tellines, conséquemment lamellipèdc et à siphons; coquille traitsverse, équivalve, inéquilatérale, à côté postérieur le plus souvent très-court et très-obtus. Deux dents cardinales, soit sur chaque valve, soit sur une seule; une I ou deux dents latérales plus ou moins écartées; ligament extérieur court. Blainville (Dict des Sc. nat.), à j l'occasion des Donaces. parle de deux ligaments dont le postérieur serait le plus fort et un autre antérieur plus faible. Puisque cette question se reproduit ici. c’est une occasion de la discuter et de faire voir ce que l'on doit entendre par ce ligament. Dans tous les Conchifères très -bâillants, dont les valves ne se touchent que par deux points de leur circonférence, la charnière et une parliedes bords inférieurs, comme cela se remarque dans quelques Solens, la plupart des Myes,des Luirai res et des (îlycimères . on remarque que la lunule, alors très- largement ouverte, est close pendant la vie de l'animal par une membrane décurrentc sur le bord et qui s’épaissit avec l’Age; cette membrane, desséchée, devient friable et ne se voit à cause de cela que très rai renient dans les individus des collections. A mesure que les bords se rapprochent et tendent à se loucher dans les genres voisins, la lunule devient aussi moins hàil- 1 lanle et la membrane moins nécessaire pour la fermer; j elle doit donc alors diminuer en proportion. C’est ainsi que dans les (ilyeiinères et les Lutraires on la voit dans son plus grand développement; elle diminue dans les I Solens et les Myes; elle est encore très -sensible dans
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1rs Tellines el quelques Maclres, el n’est plus que rudimentaire dans les Donaces, d'où l'apparence de deux ligaments, et finit par ne plus exister dans les genres «le la famille des Conques, dont les Donaces forment le terme intermédiaire. Ce serait donc à tort que Ton donnerait le nom de ligament à ce rudiment membraneux, puisqu'il n'a aucune des fonctions du ligament véritable, qu'il n'a aucune élasticité; il est seulement destiné à clore la lunule; cela est si vrai qu'il arrive souvent que celle membrane est naturellement partagée en deux pour laisser aux valves la faculté de s’ouvrir davantage. On peut diviser les Donaces en deux coupes naturelles; celles qui sont cunéiformes et celles qui sont vénériformes. Les Coquilles de cette seconde section comprendront le genre Cuneus de Mergerle.
j Coquilles cunéiformes.
Doxace fcbescexte. Donax pubcscent, L., p. 32G2, nu 2 ; Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 546. n® 2. La citation de la fig. r de la pl. 43 de Kumpli a été faite à tort, même avec le point de doute; il ifcti est point ainsi delà figure de Cliemnitz, Concbyl. T. vi, p. 251, t. 25, fig. 248, et de l'Encyclop. , pl. 200, fig. 1, a, b. Dans cette espèce le corselet est armé, comme dans la Cy- Uiérée épineuse, d'une rangée d'épines assez longues qui le bordent; la coquille est triangulaire, striée longitudinalement el Iame11eu8e, suivant la direction des bords, mais seulement vers la moitié antérieure. Celte Coquille rare, qui habite l'océan Indien, est violette en , dedans , surtout vers les crochets, grise ou d'un blanc cendré en dehors. Longueur, un pouce; largeur, un pouce el demi y compris les épines.
Doxace Hec-de flgte. Donax scortum , L., toc. cil., n° I; Lamk., toc. cit., n® 1; Cliemnitz, Concbyl. T. vi, lab. 25, fig. 242 à 247; Encycl., pl. 2G0, fig. 2, a, b, c. Elle se trouve comprise parmi les Tellines de Lister (Concbyl., lab. 377, n® 220). Celle-ci se reconnaît facilement, quoiqu'elle ait bien des rapports avec la précédente; mais elle est toujours plus grande, constamment dépourvue d'épine6 au corselet, l'angle postérieur plus allongé, plus en bec; comine dans l’espèce précédente, le bord postérieur est tronqué, mais plus obliquement; elle est striée longitudinalement el transversalement; les stries transversales sc relèvent en lames obtuses, qui s'atténuent postérieurement et diminuent en nombre antérieurement. La surface intérieure est violette, l'extérieure est d'un blanc grisâtre passant au violâtre vers les crochets. Longueur, un pouce el demi; sa largeur est de deux pouces et demi.
Doxace ridée. Donax rugosa , L., toc. cit., n® 3; Lamk., toc. cit., p. 540, n® 17; Chemnitz, Concbyl. T. vi, lab. 25, fig. 250; Encyclop., pl. 262, fig. 5, a. b. La synonymie de cette espèce, donnée par Gmelin dans la treizième édition du Systema Satura , parait tout à fait mal faite; c'est ainsi qu'il y rapporte le Pamet d'Adanson, qui est certainement une espèce distincte; qu’il cite la planche 375, fig. 210 de Lister, qui ne représente pas non plus le Donax rugosa; qu'il y rapporte encore les fig. 37 cl 38 de Bonnani (Récr., 2), qui paraîtraient plutôt avoir des rapports avec la Donace des Canards. Quant à la fig. l de la pl. 22 de d’Argenville, il est douteux qu'elle appartienne à l'espèce
qui nous occupe, mais au moins s’en rapproche-t-elle plus que les trois précédentes. Pourtant celte Donace ridée se reconnaît facilement. Elle est triangulaire, bombée, tronquée postérieurement; troncature cordiforme, striée longitudinalement; le reste de la surface est couvert de stries multipliées. Celte Coquille est blanche en dehors, d'un violet peu foncé en dedans; son bord est crénelé. On la trouve dans l'océan d’Amérique où elle est assez commune. Elle présente quelques variétés qui viennent des mers de la Nouvelle- Ilollande. Sa longueur est d’un pouce, et sa largeur d’un pouce el demi.
Doxace allongée. Donax etongnta , Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 550, n® 19; Lister, Concbyl. t. 375, fig. 216. C’est le Pamet d’Adanson (Voy. au Sénégal, tab. 18, fig. 1 ). Le Pamet, comme l’espèce précédente, est strié longitudinalement, mais les stries sont moins sensibles, son côté postérieur est tronqué, ce qui la rend triangulaire. Elle présente à l'extérieur deux larges bandes violettes ou d'un brun violâtre qui partent des crochets. Ce qui la distingue le mieux, c'est un espace du corselet au-dessous du ligament dont les stries sont chagrinées; elle présente les mêmes dimensions que la précédente. On la trouve surtout sur les côtes d’Afrique et dans l'océan Atlantique.
Doxace rinussÉE. Donax refusa, Lamk., Ann. du Mus. T. xii, pl. 41, fig. 1. Celte Coquille est cunéiforme, aplatie; sa section postérieure est presque perpendiculaire au bord supérieur; la surface extérieure est légèrement striée et présente un enfoncement sinueux, qui se voit depuis le crochet jusqu'au bord où il est marqué d’une manière très-sensible. Ses bords sont lisses; il y a deux dents cardinales; les dents latérales sont obsolètes. Lamarck l'indique de Parnes; on l'a recuellie à Valmondois, près l'IIe-Adam. Il y a des individus qui ont environ un pouce de largeur.
•J-J- Coquilles vénériformes.
Doxace a réseau. Donax Mcroe, Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 531, n° 22; t'enus Meroe, L., p. 3274, n° 22. C’est une des Tellines de Lister, Conchyl., t. 378, fig. 221; Encycl., pl. 261, fig. 1, a, b. Cette jolie Donace, qui est le Cuneus costatus de Megerle, se reconnaît à son aplatissement, à scs stries (ransverses, à son corselet très - enfoncé , nu fond duquel on aperçoit la suture qui est bâillante, à sa forme ovale, trigone, el enfin au joli réseau de couleur pourprée ou fauve sur son fond blanc; le bord inférieur est crénelé, son intérieur est violâtre; la dent latérale postérieure est rudimentaire dans les grands individus. Elle ne présente plus aucune trace du second ligament dont nous avons parlé précédemment. Cette Coquille, qui vient de la mer des Indes, a un pouce trois lignes de long sur un pouce neuf lignes de large.
Doxace oxdée. Donax scripta , Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 551, n® 25; Lister, Conchyl., lab. 379, fig. 222, et tab. 380, fig. 223; Chcran., Concbyl., 6, tab. 26, fig. 2GI à 265; Encycl., pl. 261, fig. 2,4. Quoi que celle-ci ait beaucoup de rapports avec la précédente, elle s'en distingue pourtant avec facilité; d'abord elle est constamment plus petite; elle n'a point de stries. Son bord est plus finement dentelé ; le corselet
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est moins enfoncé, la suture n'est point bâillante. La dent latérale postérieure n'existe pas; elle est d'un violet rosâtre en dedans , en dehors toute sa surface est couverte d'ondes ou de réticulations onduleuses d'un violet pourpré sur un fond blanc-grisâtre. On la trouve dans l'océan Indien où elle acquiert un pouce de long et un pouce quatre lignes de large.
DONACE. Donax. bot. Genre de Graminées , fondé par Palisot de Beauvois (Agrostographie, p. 77, tab. 15, 1 G et 19) aux dépens des genres Arundo , Poa et Featuca. Caractères : fleurs disposées en paniculcs composées; lépicène membraneuse, renfermant de trois à sept fleurs ; glume inférieure â trois soies donl l'intermédiaire est la plus longue; glume supérieure tronquée, échancréc ou bidenlée; écailles lancéolées, entières ou tronquées et frangées; ovaire velu au sommet ou glabre; style à deux branches; stigmates plumeux cl aspergilliformes; caryopse entière ou bicorne. Doxace roseau, Donax arundinaceua, Beauv.; Arundo Donax, L.; cette belle plante est cultivée dans les jardins, et elle y atteint jusqu'à dix pieds de hauteur. Elle est très commune en Provence où on en forme des clôtures naturelles.
DONACIALE. iot.l. Espèce du genre Cyrène.
DONAC1E. Donacia. ixs. Genre de Coléoptères létramères, établi par Fabricius aux dépens des Leptures de Linné, et rangé par Latreille dans la famille des Eupodes. Caractères : antennes filiformes, composées d’articles allongés et presque cylindriques; yeux sans échancrure bien sensible ; mandibules bifides; languette entière un peu échancréc; cuisses postérieures trèsgrandes. Les Donacics sont encore remarquables par leur télé nuancée, peu inclinée, supportant des yeux distincts, arrondis, et des antennes de onze articles, guère plus longues que le corps; la bouche offre des mâchoires bifides et quatre palpes: deux maxillaires et deux labiales, filiformes; le prolhorax est presque cylindrique; les élytres sont coriaces et recouvrent des ailes membraneuses; les tarses ont quatre articles dont les deux premiers triangulaires et le troisième très-sensibleinent bilobé. Les larves des Üonacies vivent particulièrement dans la racine des Glayeuls. L'Insecte parfait, dont le corps offre un éclat métallique, se trouve sur cette plante, et très -communément aussi sur le Roseau, l'Iris, la Sagittaire, le Nymphéa, et d’autres plantes aquatiques. Le genre est assez nombreux en espèces.
Doxacie crassipède. Donacia craasipea , Fabr., ou le Sleucorc doré de Geoffroy, et la Lepture aquatique de Degéer. Elle est très-commune sur les plantes aquatiques. Linné observe que la nymphe, enveloppée par une sorte de coque brune, se trouve sur la racine de la Pheltandrie.
Doxacie de la Sagittaire. Donacia Sagitlariœ, Fabr.; Oliv., Coléoptères, T. iv, n° 75, pl. 1, fig. 4. Elle est commune sur l'Iris aquatique et sur la Sagittaire. La Donacia collaria de Panzer ne parait en être qu'une variété.
DONACIER. moll. Animal des Donaces.
DONAC1LLE. Donacitla. moll. Nom donné par Lainarck à un genre de Coquille bivalve, qu’il a depuis
(Hist. natur. des Animaux sans vert.) nommé Amphidestne. y. ce mol.
DONACODF.. Dotwcodes, bot. Genre de la famille des Amomées, Monandrie Monogynie, institué par Blume ( Enum . Pl. Javœ , 54). Caractères : calice double, l’extérieur mince et trifide au sommet, l'intérieur coloré, pétaloïde, profondément divisé en quatre parties dont l'inférieure plus grande; filet de l'étamine très-court, arrondi, très-entier et se prolongeant au-dessus de l'anthère. Les cinq espèces de Donacodes , décrites par Blume, sont originaires des forêts de Java ; ce sont des plantes herbacées et vivaces, à racines charnues et épaisses. Les feuilles sont lancéolées, glabres, acuminées; les fleurs forment des épis ou des panicules, au sommet de la tige.
DONATIE. Donalia. bot. Genre delà Triandrie Trigynie, établi par Portier { Char ad. Gener. 5, lab. 5 ) et que Jussieu a placé, avec doute, parmi les Caryopbyllées. Ce genre, qui est éloigné maintenant de celte famille, puisque dans le Prodromus du professeur De Candolle il n'en est pas fait mention, était ainsi caractérisé : calice à trois divisions profondes ; neuf pétales entiers et quelquefois moins; trois styles.
Doxatie fasciciilaire, Donalia fascicularia. C’est une plante herbacée, à feuilles imbriquées, que Linné fils a rapportée au genre Polycarpon ; il en a fait son Polycarpua Magellanicum ; mais, selon Jussieu, elle diffère des Polycarpons par son port et le nombre de ses pétales. Elle croit à la Terre de Feu, où elle a été trouvée, formant d'épais gazons.
DONAX. moll. V. Doxace.
DONAX. bot. F. Doxace.
DON DIE. Dondia. bot. Genre de la famille des Ombcllifères et de la Pentandrie Digynie, L., formé par Sprengel aux dépens de V Astrantia de Linné, et ainsi caractérisé : ombelle ramassée en tête; involucre'à six folioles plus longues que l'ombelle; pétales entiers; fruits ovales, solides, à quatre côtes et à fossettes (valleculœ) convexes. Le Dondia Epipactis, Spreng.,ou Astranlia Epipactis , L., est l’unique espèce de ce genre. Cette plante, dont les feuilles radicales sont longuement pétiolées et palmées, les fleurs jaunes, portées par une hampe anguleuse, croit dans les Alpes de la Carniole et du Tyrol.
DONDISIA. bot. Necker appelait ainsi le genre Raphanislrunt de Tournefort. y. Rapbaxistrox.
DONIA. bot. Brown sous ce nom, et Cassini sous celui à" Aurélia, avaient établi un genre nouveau de la famille des Synantbérées. Le premier a cru depuis devoir le réunir au Grindelia; le second pense qu’il doit être conservé, quelque nom qu’on lui donne, y. Aurélia.
DONZELLE. rois. Espèce du genre Ophidie dont quelques auteurs ont voulu étendre le nom à tout le genre. C’est aussi une espèce de Labre de Rafiinesque. y. Labre et Ofbidie.
DOODIE. Doodia. bot. Genre de Fougères, établi par Brown ( Prodrotn . Flor. Nov.-Holl., p. 151), et ainsi caractérisé : capsules disposées en séries, ou quelquefois en doubles séries linéaires ou en forme de croissant, parallèles à la côte; involucre ou tégument plan,
intérieurement libre, naissant «l'une anastomose «le la , veine. Ce genre, dont son auteur indique l'affinité avec le tFooifumrdia, se compose d'espèces dont les frondes sont nombreuses, pinnées, à segments dentés , cl réunies par leur base. Brown en a décrit trois sous les noms de Doodia aspera, media et caudata. Celte dernière avait déjà été décrite par Cavanilles ( Demonst . 1808, n° C33) et par Swartz {Filic., 1 10} qui en avaient fait une Woodwardie. Elles habitent la Nouvelle Hollande, et principalement les environs du port Jackson.
DOItA. bot. F. Dm r mi.
DORADE, rois. Ce nom se donne à peu près indifféremment par les marins, aux Corvphœncs Hippurc et Doradon, mais plus particulièrement à ce dernier. F. Cor yphoen k. On a appelé Dorade Chinoise ou de la Chine le Cyprinu» au rata s , Dorade de Bauama le Labrus chrysops , L. , et Dorade de Plumier le Pomacanthe doré. F. Cyprin, CrRnilabre et Poxacanthe.
DOUA DI CLE. bot. Nom vulgaire des Fougères du | genre Asplénie. F. ce mot.
DORADON. pois. Espèce du genre Coryphœne.
DORÆNA. bot. F. Dorène.
DORAS, pois. Genre formé par Lacépède et conservé par Cuvier comme un sous-genre parmi les Silures. F. ce mot.
DORAT DE LA MER DU SUD. pots. Synonyme de Coryphœne Clirvsure.
DORATIUM. bot. Synonyme de Curlisic.
DOUCACÈRE. Dorcaccru». ixs. Coléoptères télramères; Dejean a formé ce genre dans la famille des Longicornes,et lui a donné pour caractères principaux : une tête verticale, grande, presque aussi large que le corselet mesuré dans son plus grand diamètre transversal, plane, et très-velue en devant ; antennes trèsécarlées, sélacées. un peu épineuses à l'extrémité des articles ; corselet tubcrculé , muni de deux courtes épines de chaque côté. Le type de ce genre est le DorcacIri barbu, Dorcaceru» barbatus, Ce ram bis barbatu» , Oliv. Le corps a plus d'un pouce et les antennes près du double; elles sont rougeâtres, avec ('extrémité des articles d'un noir bleuâtre; la tète est noire et le duvet d'un fauve pâle; le corselet et les élylres sont d'un noir bleuâtre, luisant, avec le bord postérieur du premier, et partie de la suture des autres d‘un jaune fauve de même que les tarses; le reste des pattes est noir. On le trouve au Brésil.
DORCADION. bot. Synonyme de Diclamneet deGouet Serpentaire. F. ces mots. Le genre nommé Dorcadion j par Adansnn, est le Potytrichum urnigerum des au- I leurs modernes. F. Polttric.
DORCADION. Dorcadium. ns. Genre de Coléoptères ! titra im-res, établi par Dalinan, dans la famille des Lon- j girornes, aux dépens des Lamies de Fabricius et adopté par Dejean, ainsi que par la plupart des entomologistes. Caractères : tête verticale; palpes filiformes, avec le dernier article ovalaire; lobe extérieur des mâchoires un peu rétréci au bout, et se courbant sur la division interne; antennes plus courtes que le corps, composées d’articles en cône renversé, ce qui les fait paraître noduleuses; corselet ordinairement épineux; corps ovalaire ou presque triangulaire, l.cs Dorcadions sont assez
communs en Europe, sur les végétaux qui croissent dans les terrains calcaires ou analogue»; Dejean en a reconnu une trentaine d'espèces, parmi lesquelles nous uou» bornerons à décrire la suivante :
Dorcadion cendre. Dorcadium fuliginator ; Ccrambix fnliginator, L., Fab., Oliv., x, 21. Il est noir ou brun, avec les élytres cendrées, rayées par trois rangées longitudinales d 'écailles blanches : l'une le long de la suture, une seconde le long du bord extérieur et la troisième intermédiaire, mais ne s'étendant pas jusqu'à la pointe, ce qui la rend moins longue que les deux autres. Taille, six lignes. On le trouve dans toute l'Europe. Les Dorcadium tnorio, fultum , atrum , bili nealuin , rufi/tes, decipien s, lineatum, etc., sont par liculièrcmeul propres au centre de T Allemagne, tandis que dans les régions méridionales de l'Europe habitent de préférence les Dorcadium neapolitanum , sutcatum , murinum, nigrum, albican» , hispanicum , etc.
DORCAS. ■ am. Synonyme de Chevreuil. F. Cerf. On croit qu'Elien a voulu désigner le Kével sous ce nom. F. Antilope.
DORCASOME. Dorcasomus. ins. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Longicornes. établi par Dejean qui lui assigne pour caractères : antennes glabres, atteignant tout au plus la moitié de la longueur du corps, composées de onze articles dont le premier gros, en cône renversé, le second très-petit, cyathiforme, les troisième et quatrième égaux, assez courts, en cône renversé, les suivants dilatés en dents de scie au côté interne : dans les mâles, le onzième article est plus long que le précédent, linéaire, muni d'une petite dent vers son extrémité, simulant un douzième article; tète sillonnée entre les antennes; les quatre palpes égales, avec leur article terminal court et cylindrique ; mandibules courtes, arrondies extérieurement, sans dent interne, pointues au bout ; corselet cylindrique, uniépineux latéralement, inégal en dessus, ayant deux sillons transversaux, profonds : l'un près du bord postérieur, l’autre vers l'antérieur; écusson presque ovale, arrondi postérieurement, avec un léger enfoncement dans son milieu ; élylres linéaires, parallèles, arrondies et mutiques à leur extrémité; corps glabre; abdomen soyeux en dissous; pattes égales et de moyenne Ion gueur. La seule espèce qu’offre ce genre, Dorcasomus ebutinus, Dej., Ceratnbyx ebulinus . Fab., appartient au cap de Bonne-Espérance ; elle a les antennes noires ; la télé d'un unir bleuâtre, limant ainsi que le corselet qui a de chaque côté une épine; les élylres sont lestacées. Taille, onze lignes.
DORc ATOME. Dorcatoma. ins. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Serricornes. tribu des Ptiniorcs, fondé par Herhst. et ayant pour caractères : antennes composées de neuf articles, dont les trois derniers, beaucoup plus grands, semblent former une massue en scie ou même peclinée. Ces Insectes ressemblent sous plusieurs rapports aux V rillettes, mais outre que leur corps est plus arrondi . ils s'en distinguent par les caractères <|ui viennent d'étre mentionnés. On peut considérer comme servant de type au genre La Dorcatoxe de Dresde, Dorcatoma Ürcsdcnsts ,
ized by Googlel
Ilerbsl ( Coléop., t. iv. p. 50, fig. 8); Panzcr ( Faun. Ins. Germ. fasc. 20, pl. 10 ). On la trouve en Suède, Rejean (p. 40) en mentionne quatre antres désignées par les noms de Docistœ , Schoonh.. Hubens. Seh., Zusmchausense , Sirum; Museorum , Dejcan. Les trois premières sont originaires de l'Allemagne ; la quatrième a été rapportée de Cayenne.
DORÉ. pois. V. Zfc*.
Ce nom a été donné aussi par Bloch, à un Cyprin du sous-genre Tanche.
DORÉ-LE-COQ. pois. Nom vulgaire du Zeus y orner.
y. zti.
DORÉE. Doreus. rois. Cuvier a établi ce genre d’Acanlhoplérygiens , de la famille des Scombéroides à dorsale unique et à dents en velours , aux dépens du genre Zeus de Linné. Caractères : corps très-comprimé de même que la queue; partie épineuse de la dorsale, séparée de la portion molle par une forte échancrure; la même disposition se fait remarquer à l'anale; des écailles saillantes ou épineuses garnissent les hases des nageoires verticales et le dessous de l’abdomen, entre les ventrales et l'anus où les écailles sont fort petites; point d’aiguillon au-devant des nageoires anale et dorsale. On connaît une espèce de ce genre , dans la Méditerranée, d'où elle passe quelquefois dans l'Océan. C’est le Dores roRGSROR , Doreus faber ; Zeus faber, L. ; connu vulgairement sous le nom de Poisson St.- Pierre; ce Poisson offre des reflets métalliques, sur un fond grisâtre et jaunâtre; de chaque côté, vers la partie antérieure du dos, est une tache noire, arrondie; sa longueur est de quinze à dix-huit pouces; les huit premiers rayons de la dorsale se terminent en de très-longs filets nus. courbés élégamment en arrière, a. 7, d. 10-12, p. 12, v. 0, a. 5-21, c. 15. Ce Poisson est un bon comestible.
DORELLA. bot. Synonyme de Caméline.
DOIt ELLE. bot. L’un des noms vulgaires du Chrysocoma Linosyris. V. Chrysocoie.
DORÊME. Dorema. bot. Genre de la famille des Orabellifères, établi par Don qui lui assigne pour caractères : disque épigyne, cyathiforme; akènes comprimés et marginés, avec trois côtes intermédiaires, distinctes et filiformes; vallécules à une bande; commissure à quatre bandes. Le Dorèsk ammoniaque, Dorema am- Moniacum, est une plante herbacée, robuste, ayant l'aspect du Panais opopanax; ses feuilles sont amples, subbipiniiées; l'ombelle est prolifère, un peu rameuse, composée d'ombcl lu les globuleuses, légèrement pédonculées; les fleurs sous sessiles et laineuses. La découverte de celte plante a fixé les incertitudes sur l'origine de la substance médicamenteuse connue de temps immémorial sous le nom de Gomme ammoniaque; la plante a été trouvée dans un district de la Perse, par le colonel Wright qui l'offrit à la Société Linnécunede Londres. L'échantillon était couvert de larmes résineuses, possédant tous les caractères de la Gomme ammoniaque, et celle circonstance suffirait pour lever tous les doutes, si, en outre. Don n'avait soigneusement comparé la plante qu’on lui a remise , avec les fruits 1 et les fragments de fleurs que l'on trouve mêlés à la Gomme ammoniaque du commerce, et qu'il a reconnus
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parfaitement identiques. Dioscoride fait dériver le nont d'Ammoniacum , d’Ammon, province de la Lihie où était situé un temple dédié à Jupiter et près duquel croissait, dit on, la plante qui produisait la Gomme en question. Mais il est certain aujourd'hui que celle Gomme vient de la Perse et non de l'Afrique. Il se pourrait encore que le nom d ' A mmoniacum ou Armoniacutn fût dérivé d'Armeniacum , tout aussi bien que d'Amtnon ou Ifainmon qui est la véritable étymologie Jovicnne. Fischer a découvert, dans les plaines désertes de l’Arménie, une autre espèce de Doremay qu'il a appelée glabra , parce qu'en effet toute la plante est très -glabre, avec la lige très -rameuse, écailleuse, â feuilles subtripinnées, dont les segments sont trifides ou pinnatifides, oblongs et très-entiers; les autres caractères spécifiques diffèrent peu de ceux du Dorema ammontacum.
DOKÉNE. Dorœna. bot. Genre encore peu connu, établi par Thunberg pour un arbrisseau originaire du Japon, et appartenant à la Pentandrie Monogynie. Le Dorèrk dv Japon , Dorana Japonica , Thunberg, Flor. Japon. 84, a cinq ou six pieds de hauteur; ses feuilles sont alternes, pétiolées, petites, oblongues. aigues, glabres. Ses fleurs sont petites, blanchâtres, et constituent des grappes axillaires et courtes. Elles se composent d’un calice à cinq divisions concaves; d'une corolle monopélale, rotacée, à cinq lobes obtus; de cinq étamines, dont les anthères sont presque sessiles. L'ovaire est libre, surmonté d'un style sim pie, que termine un stigmate échancré. Le fruit est une capsule ovoïde, de la grosseur d'un grain de Poivre, à une seule loge, contenant un grand nombre de graines.
DORIDE. Doris. moi l. Ce genre, dont on doit la connaissance à Bohadscb (Anim. mar.t t. 5, fig. 5), sous le nom d'Argo, fut adopté par Linné, sous celui de Doris, et ce législateur y réunit tous les Mollusques marins, nus, qui rampent au moyen d'un disque ou d'un pied charnu placé sous le ventre. Il sentit cependant que le genre Doridc ne pouvait les admettre tous, puis qu'ils présentaient des caractères variables, ce qui lui fit créer les genres Scyl/èe, Tritonie et Thctis. Bruguière, conduit comme Linné par la considération de la place qu'occupe l’organe de la respiration, en sépara encore quelques espèces, pour former le genre Caroline ; et enfin Cuvier, se fondant sur les mêmes caractères que scs prédécesseurs, proposa encore les genres Eolidc et Tergipes. Linné plaça le genre Doridc parmi les Mollusca pterolrachea7 dont le corps est percé d'une ouverture latérale. Les Limaces et les Doris sc trouvèrent dans la même famille. Bruguière suivit â peu près l'ordre de Linné ; il changea les familles en les fondant sur l'absence ou la présence de deux tentacules; c'est ainsi que les Laplysies, les Dorides et les Limaces furent encore en contact. Lamarck, dans le Système des Animaux sans vertèbres, 1801. après avoir séparé les Mollusques céphalés nus en deux ordres, plaça les Dorides encore avec les Limaces, parmi ceux qui rampent sur le ventre. Il est étonnant que jusqu'alors on n’ait pas senti qu'un animal qui vit dans l’air, et qui le respire, devait essentiellement différer de
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relui qui respire dans l'eau. Cuvier fut le premier qui, dans les Annales du Muséum, éloigna, sur des caractères évidents, les Dorides et les Laptysies des Limaces. Lamarrk lui-méme, rectifiant ses idées d'après les faits exposés par Cuvier, sentit que ces animaux étaient trop différents pour rester désormais voisins. Voici les caractères que les zoologistes donnent à ce genre : corps rampant, nageant quelquefois, oblong. tantôt planulé, tantôt convexe ou suliprismatique, bordé tout autour d'une membrane qui s'étend jusqu'au dessus de la tête; bouche antérieure et en dessous, ayant la forme d'une trompe; quaire tentacules -.deux placés antérieurement sur le corps, rentrant chacun dans line fossette ou une sorte de calice; deux autres situés près de la bouche; anus vers le bas du dos, entouré par les branchies, qui sont saillantes, laciniées, frangées; ouverture pour la génération située au côté droit. Le dos des Dorides est presque toujours chargé de tubercules plus ou moins gros; à la partie antérieure on aperçoit deux cavités destinées à contenir les tentacules antérieurs. Ces tentacules, variables dans leur forme, sont quelquefois composés d’une série de petits globules que fiohadsch avait pris pour autant d'yeux, d'où le nom d’Argo qu'il avait proposé ; mais le plus souvent ce sont de petites lamelles semblables des deux côtés; les deux autres tentacules sont coniques, placés en avant, sous le rebord du manteau, sur les parties latérales de la bouclie; elle est formée d’une petite trompe contractile dans l’intérieur de laquelle se trouve une petite langue cartilagineuse, munie de petits crochets; l’œsophage est assez long, replié sur lui-méme; il entre dans l'estomac non loin du pylore ; l’estomac est membraneux . presque entièrement enveloppé par un foie très-volumineux , lobé, qui verse dans son intérieur, par plusieurs ouvertures, une quantité notable de bile; le canal intestinal est court, se dirigeant vers l’anus qui s'ouvre à la partie supérieure du corps, ati milieu du disque branchial. Les Dorides sont hermaphrodites; elles ont un double accouplement réciproque. Un ovaire contenu dans le foie, lin oviducte qui s'élargit en forme de matrice , voilà les organes générateurs femelles; un gros testicule, un canal différent, une verge fort longue, repliée sur ellemême, qui sort peu en arrière du vagin, voilà les organes générateurs mâles; une sorte de vessie qui s'adosse à la matrice, et qui y aboutit, est un organe sur l’usage duquel on n’a aucune donnée. Les organes de la respiration ou branchies, placés comme nous l'avons dit précédemment, se composent d’arbuscules de formes diverses, de nombre variable, mais toujours symétriques, quelquefois nus à l'extérieur, d’autres fois cachés dans une poche qui a une ouverture extérieure arrondie. Ces branchies, comme tous les organes destinés à la respiration . sont composées de deux ordres de vaisseaux ; les veines pulmonaires aboutissent à une oreillette qui verse le sang dans un cœur en forme de croissant, situé près de l’anus; il donne naissance ù deux aortes. Les Dorides sont marines; elles habitent à diverses profondeurs, et surtout dans les lieux où il y a beaucoup de Varecs, dont elles paraissent faire leur nourriture. Cuvier a disposé les espèces d'après la forme du corps.
I Corps tubprismatique , le vtanteau débordant à jteine le pied.
Doride a bords notas. Dori» atrotnarginata, Cuv.,
I Ann. du Mus. T. iv. p. 475. pl. 2. fig. 0; Doride caudale, Lamarck, Anim. sans vert. T. vi, I" part., p. 515.
| n° 15. Le corps est allongé, suhprismalique. le dos , élevé et marqué postérieurement d'une ligne d'un trèsbeau noir; le corps est terminé postérieurement par : une pointe aigue ou une sorte de queue, j -J-j- Corps subhémisphérique débordant le pied.
Doride verriqieise. Dorit rerrucosa , L.. p. 3105, n« 1 ; Lamarck. Anim. sans vert. T. vi,1re part., p. 311, n° 3; Cuvier, Ann. du Mus. T. iv, p. 407, pl. 1, fig. 4, 5, C. Le corps est ovale, oblong, convexe, chargé de tubercules hémisphériques, saillants, lisses, dont les ! plus gros sont à la partie la plus élevée du dos; les i tentacules supérieurs sont placés entre deux feuillets ' charnus, et non dans une cavité cyalbiforme comme dans la plupart des espèces. Longueur, un pouce. On | la trouvent l'Ile-de-France.
Corps comprimé f le manteau dépassant beaucoup le pied.
Doride A rocs. Doris Argus , Latnk., Anim. sans vert. T. vi, 1» part., p. 310, n° 2; Doris Argo , L., Gmel., p. 5107, n° 1; Argo , Bohadsch, Anim. mar.f p. G5, lab. R, fig. 4, 5; Encycl., pl. 82, fig. 18. 19. C’est une des espèces le plus anciennement connues, i cl que distinguent suffisamment la forme et la dispo- J silion de ses tentacules. En effet, ils présentent ce caj ractèrc singulier d'ètre formés d'une série de petits ; globules posés sur un pédicule ; son corps est ovale, oblong, déprimé, lisse, écarlate en dessus, bleuâtre en dessous; les branchies sont découpées au nombre de | six ou huilarbusctilcs. dans deux troncs latéraux; elles peuvent rentrer dans la cavité branchiale à la volonté de l'animal. Longueur, trois pouces et demi; largeur, deux pouces; épaisseur, six lignes. Elle vient des mers ; de Naples.
DOKIliIKR. Doridium. molî.. Ce genre, établi par Meckel pour les Acérés proprement dites de Cuvier, ne comprend du genre Acère ou des Bulléens de Lamarck I que les seuls animaux dépourvus de coquille, quoique leur manteau en ail la forme. F. Bcllêexs et Acère.
DOHIE. Doria. rot. Adanson avait adopté ce mot, d'après Gesner, pour désigner le genre noininé Soti- | dago par Linné et par d'autres Ixilanistes modernes. D'un autre côté. Dillen, dans son Hortus EIthatnensisf avait formé un genre Doria avec les Séneçons, dont le nombre des fleurons n'était que de cinq ou six, caractère qui n'a pas paru suffisant à Linné; et en conséquence ce genre a été réuni à celui des Séneçons. Or, la dénomination Doria étant devenue libre, Lesson l'a I appliquée à un démembrement dn genre OUionna de Linné, qui lui a offert les caractères suivants : cala- Ihidc radiée; disque nrultiflore, réguiariflorc . raasculiflore; couronne unisériée. liguliflore, féminiflore;
! péricline cylindracé, inférieur, égal, ou supérieur aux fleurs du disque, formé de squammes unisériées. égales,
| appliquées, contiguës; clinanllie planiuscule, convexe, pointillé, â réseau papillé. presque fimbrillé; fleurs de * la couronne tubuleuses, tronquées, plus courtes que
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l’involucre, non prolongées en languettes, ce «fui conséquemment prive le capitule de rayons; ovaires courts, épais et cylindracés ; aigrette longue, droite, composée de plusieurs rangées d*écailles striées et d'inégale longueur. Ce genre se compose d'une trentaine d'espèces que De Candolle, au fl*” volume de son Prodomus, page4G9, répartit en deux groupes suivant qu'elles ont la lige frutescente ou herbacée.
DORINE. Chrysosplenium. bot. Vulgairement Saxifrage dorée. Genre de la famille des Saxifragécs et de la Décandrie Digynie, établi par Tourneforl. Caractères : calice adhérent à l'ovaire, un peu coloré et à quatre ou cinq divisions inégales et persistantes; corolle nulle; huit ou dix étamines courtes; deux styles et deux stigmates; capsule uniloculaire, bivalve et surmontée de deux pointes, contenant un grand nombre de graines insérées au fond de cette capsule. Ces caractères sont aussi ceux du genre Saxifraga , à l'exception de la corolle absente ici, et toujours présente dans les Saxifrages; un port assez particulier nécessite en outre leur séparation. On ne connaît , dans ce genre, que deux espèces : elles croissent dans les lieux humides et couverts de l'Europe tempérée.
Dorme a feuilles opposées. Chrysosplenium oppositi folium, L. Tiges grêles, hautes de quatre à cinq pouces, un peu rameuses et portant des feuilles opposées, pétiolées. arrondies et un peu crénelées sur leurs bords. Ses (leurs sont jaunâtres, munies de bractées à leur base cl portées sur de très-courts pédoncules. Europe. Il ne faut pas le confondre avec le Chrysosplenium oppositifolium de Waller, qui est V Kriogonum tomenlosum de Michaux, ou plutôt de Richard.
Dorme a feu lies altebxks. Chrysosplenium allerni folium , b. Elle ressemble beaucoup à la précédenle, mais en diffère surtout, comme son nom spécifique l'indique, par ses feuilles alternes. Il est à remarquer que cette plante préfère les endroits montiieux, tandis que l'autre espèce s'accommode des lieux bas et boisés; celle-ci se trouve par exemple sur le penchant des côteaux dans toute la France centrale et occidentale, et n'a pas été rencontrée dans les Alpes où. par opposition, le Chrysosplenium allernifolium est fort commun. Dans l’une et l'autre espèce, la plupart des fleurs ont toutes leurs parties eu nombre quaternaire ou multiple de quatre; la Heur centrale seulement a cinq divisions, tant à la corolle qu’au calice, et dix étamines; ce qui a fait placerjc genre dans la Décandrie du système sexuel.
DORIPIIORI S. pois. F. Olece-ride.
DORIPPE. Dorippe. crise. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Bracbyures, section des Notnpodes, établi par Fabricius et adopté par Latreille qui lui donne pour caractères : lest en forme de cœur renversé, aplati, largement tronqué en devant; yeux insérés à son extrémité antérieure et latérale, et |>ortés chacun sur un pédicule presque cylindrique, courbe, et qui s'étend obliquement jusqu'à l’angle antérieur; second article des pieds-mâchoires extérieurs, étroit, allongé, allant en pointe; les deux serres courbes, les quatre pieds suivants longs, étendus, comprimés, terminés par un tarse allongé et pointu; ceux de la troisième paire les plus longs de tous; les quatre derniers insérés sur le dos, i
t petits, rejetés sur les côtés , et terminés par deux articles plus courts que les précédents , et dont le dernier crochet forme avec l'autre une sorte de griffe ou de pince; les antennes latérales ou extérieures, assez ton- : gués, sélacées, insérées au-dessus des intermédiaires;
I celles-ci pliées, mais ne se logeant pas entièrement j dans les cavités propres à les recevoir. Les Dorippes, de même que tous les Nolopodes, offrent une particularité très remarquable : leur carapace, étant tronquée postérieurement, ne recouvre plus les dernières pattes, ce qui permet à celles-ci de se recourber à la partie supérieure, comme si elles étaient insérées sur le dos. Ce genre se distingue des Ranines par les pieds terminés tous en pointe; il diffère aussi des Dromics par un lest déprimé, offrant des impressions et des bosselures correspondant exactement, suivant l'observation curieuse de Dcsmaresl, aux parties molles qu’il recouvre. Les accidents de la carapace représentent quelquefois, d'une manière grossière, une sorte de masque ou de figure humaine. Enfin les Dorippes s'éloignent des Iloinoles par les quatre pieds postérieurs relevés sur le dos. Ce dernier caractère et plusieurs autres ayant échappé à Risso, cel observateur semble avoir confondu les llomoles avec les Dorippes. Celles-ci sont encore caractérisées, suivant l'observation de Uesmaresl, par deux grandes ouvertures obliques, ciliées sur leurs bords, communiquant avec les cavités branchiales, et situées en dessous du test, l'une à droite, l’autre à gauche de la bouche.
Les mœurs de ces Crustacés sont peu connues : ils se tiennent à de grandes profondeurs dans les mers; la disposition de leurs pieds donne à penser qu'ils s'emparent de divers corps étrangers, et qu’ils les placent sur leur dos eu manière de bouclier, pour se soustraire à la vue de leurs ennemis et tromper leur proie. On connaît plusieurs espèces propres à ce genre, entre lesquelles : Dorippe lamelle, Dorippe lanala , Latr. ; Cancer loua ht s, L.. connue vulgairement sous le nom de Facchino. On la Irouve dans la mer Adriatique et dans la Méditerranée. Dorippe \oisixi, Dorippe affinis Desmar. Cette espèce, figurée par Herhst (pl. Il, f. 67)* se rencontre dans la mer Adriatique. Dorippe aqcatre dexts, Dorippe quadrillais , Fabr., Cancer Fascone d'Iierbsl (pl. 11, fig. 70). Elle habite tes Indes-Orientales.
Quant à la Dorippe Cuvier et à la Dorippe épineuse de Risso, elles appartiennent, suivant Latreille, au genre llomolc. On ne connaît qu’une seule espèce fossile, la Dorippe de Risso, Dorippe Rissoana de Des. marest (Histoire desCrust. foss., p. 119). Ce Crustacé parait très -voisin d’une espèce du même genre, Dorippe nodosa , rapportée de la Nouvelle- Hollande par I Péron. Desinarcsl semble même croire qu’elle pourrait J bien ne pas être fossile.
DORIS. rot. Syn. de Lconiice Chrysogonum , L. Dodoens donnait ce nom à YOnosma echioidcs.
DORITIDE. Doritis. ms. Fabricius a établi, sous ce nom, un genre de Lépidoptères diurnes, qui est entré dans le genre Parnassien de la famille des Papilionides de Latreille. F. Parxassiexs.
DORITIDE. Dorilis . bot. Lindley a établi, sous ce
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nom. dniis la famille des Orchidées, et dans la Gynan- . drie Monandric de Linné, un genre nouveau, qu’il a [ ainsi caraclérisé : périgone étalé, avec les sépales latéraux un peu obliques à la hase qui est soudée au gynoslème par un long prolongement en forme de pied; le sépale intermédiaire est un peu plus large, obtus et en tout conforme aux pétales ; le lahelle est articulé au gynoslème par un appendice onguiculé, à bords recourbés ; son limbe est divisé en trois lobes ayant chacun une ligne médiane, plus élevée; le gynoslème est ailé sur ses bords, avec une sorte de bec élancé; l’anthère est ovale, acuminée, renfermant deux masses polliniques bilobécs postérieurement; la caudicule est stibnite, allongée, et la glandulc petite cl ovale. Les plantes de ce genre appartiennent à l'Inde; elles sont épiphytex. herbacées, munies d'une lige qui s’élève du rhizome; cette tige est entourée de quelques feuilles distiques, et couronnée d’épis axillaires, composés d'un grand nombre de fleurs agglomérées et serrées.
DORKADION. bot. E. Dorcaoiox.
DORM.VN. pois. Synonyme vulgaire de Torpille.
DORMEUR, rois. Espèce du genre Éléotris.
DORMEUSE, eor. Synonyme vulgaire d’Uyoseride.
DOKMILLE. pois. Synonyme de Cobitite.
DQROBÉE. Dorobtea. bot. Genre de lafamille des Synanlhérécs, tribu des Sénécionides, proposé par Cassini pour le Scnecio pimpinellæfolius , Kunlh, et les autres espèces analogues. Ce genre se distingue de l 'Aspelina par ses ovaires glabres et sa couronne mulliflnre; des Eriolrix et Culcitium , par sa calathide radiée; des Grammarlhron et Doronicum, par son péricline, qui, d'après la figure et les descriptions, semble être formé de squaminespaucisériécs, irrégulièrement imbriquées, très inégales, les extérieures étant beaucoup plus courtes que les intérieures.
DORONIC. Doronicum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie superflue, Linné. Caractères : involucre composé de folioles égales, appliquées, lancéolées et disposées sur deux rangs; capitule radié, formé de fleurons nombreux et hermaphrodites, cl d'une couronne de fleurs en languettes et femelle; réceptacle conique, hérissé d’appendices filiformes, si courts qu’on ne les avait pas remarqués avant Cassini; akènes des Relirons du disque surmontés d'aigrettes formées de soies plumeuses; akènes des demi-fleurons sans aigrettes. Ce genre, fondé par Tournefort, fut adopté par Linné,. Jussieu, Lamarck, et généralement par tous les botanistes modernes, mais on ne fut pas bien d’accord sur l'association des plantes qui devaient le constituer. Les uns, et entre autres Lamarck et Desfontaines, réunissent les genres Doronicum et Arnica de Linné; d'autres, tout en signalant la grande affinité de ces deux genres, continuèrent néanmoins de les distinguer. Le genre Doronicum, selon les premiers, doit renfermer plusieurs espèces d' Arnica qui, d'après Cassiui, formeront de nouveaux genres. Cet auteur, après avoir reconnu que legenre /fm/ca était composéde plantes hétérogènes, a proposé pour type VA mica montana et ne lui a trouvé aucune analogie avec les Doronics, tandis qu’il a reconnu celle de V Arnica scorpioides, dont il a fait le type du nouveau genre Grammarlhron.
1 II serait superflu d'exposer ici l’ordre qu'il a établi dans I les deux groupes de plantes connues jusqu'à ce jour sous les noms de Doronicum et d% Arnica, ni d’examiner s’il était absolument nécessaire de former des genres distincts avec des plantes dont les rapports de structure et de faciès sont si frappants et si généraux ; il suffira de dire que les Doronics, dans la classification de Cassini, occupent une place parmi les Altérées, près des genres Bellis cl Bellidiastrum , tandis que les Arnica appartiennent aux Hélianthées-Tagétinées. Cassini, ayant fait rentrer le Doronicum nudicaule de Michaux dans son genre Grammarlhron, ne compte parmi les Doronics que cinq espèces qui sont des plantes herbacées indigènes des montagnes de l'Europe. La France eh nourrit quatre, savoir : trois dans les Alpes et les Pyrénées, et la quatrième dans les bois montueux de l'intérieur. Cette dernière est commune dans quelques lieux des environs de Paris, et notamment à Saint- Germain.
Doroxic a veuilles dePlaxtain. Doronicum plantagineum, L. Il est glabre dans toutes scs parties; il a une tige simple, terminée par un seul capitule de fleurs d’un jaune pâle. Ses feuilles radicales sont ovales oblongues, dentées et anguleuses; les caulinaires sont sessiles. ovales, et les supérieures quelquefois lancéolées.
Doroxic sort-acx-Paxtbêrks. Doronicum parda- Hanches , L. Il est tout hérissé de poils; sa racine est rampante et fibreuse; sa lige droite, simple, excepté vers le sommet où elle se divise en trois ou quatre rameaux terminés chacun par un capitule assez grand et de couleur jaune; les feuilles sont dentées, et les radicales embrassent la lige par un appendice foliacé. Pyrénées.
DOROS. Doros. ixs. Genre de Diptères, établi par Meigen, dans la famille des Syrphées. Caractères : tète obtiisémcnl conique; trompe épaisse; soies maxillaires et palpes atteignant à peine le sixième de la longueur de la lèvre supérieure; épistome convexe, à proéminence au milieu; bord postérieur de la bouche peu ou point saillant; front proéminent dans les mâles, large en avant et fort étroit postérieurement, dans les femelles; antennes insérées sur la saillie du front, assez écartées l'une de l'autre à la base; troisième article orbiculairc; style inséré près de la base, pubescent; yeux nus; thorax bordé latéralement; abdomen plus ou moins rétréci à sa base; pieds grêles; ailerons petits et doubles; balanciers découverts; cellule sous marginale des ailes droite; première postérieure émettant, ainsi que la troisième discoïdale, une nervure terminale. Le genre Doros, fondé pour le Milcsia conopsea de Fabricius, ou le Musca conopsoides de Linné, a été l'objet de bien des incertitudes de la part des entomologistes qui. pour la plupart, ne jugeaient point nécessaire de le raaiu- ^ tenir, eL voulaient le réunir aux Syrphes de son auteur. Latreillecl Macquart en oui jugé autrement, et ce dernier a même trouvé à enrichir le genre de deux espèces. Ces Insectes sont ornés de couleurs plus vives que celles des Syrphes; ils ont, à cause de cela, une certaine ressemblance avec les Guêpes; aussi éprouve t on d’abord une sorte de répugnance à les saisir.
DOll
Doros cosorsuÏDE. Doro» conopseus, Meig. ; Syrphu» coneopsus, Fab., Mant.2,538; Lalr.,Gen. 4, 325 j Syrphus coarc tains, Panz., Faun. G. 45, 22; Mitesia conupsea, Fab., Syst. Antl. 195,20; Mulioconeopsvs , Fab., Ent. Syst. Suppl. 559, 6; Buccha coneopsn , St.-Farg., Encyc. 10, 521. Noir; abdomen à deuxième segment long et étroit ; quatre bandes jaunes : la première arquée, interrompue; ailes â bord extérieur testacé. Taille, sept lignes. Europe.
Doros agréable. Doros festicus; Syrphus festicus, Fab. Noir; abdomen à quatre bandes jaunes, égales, interrompues; ailes sans taches; bord extérieur brunâtre. Taille, six lignes. Europe.
Doros orné. Doros ornatus ; Syrphus ornât us, Meig. Noir; abdomen à quatre bandes jaunes, inégales, interrompues; ailes à tache marginale obscure. Taille, cinq à six lignes. Europe.
DOKOTHËE. ms. Espèce du genre Agrion.
DORQUE. ia». Synonyme d'Orque. y. Dauphin.
DORSAL. Dorsatis. zool. et bot. Adjectif qui s'applique spécialement à l'insertion d'un organe quelconque sur le dos de l'animal, ou sur le revers des parties de la plante. Dans les fleurs de l'Avoine, on dit que l'aréte de la spathelle est Dorsale; les Fougères sont quelquefois nommées dorsifères à cause de la position de leurs sporules. Divers Sauriens portent des crêtes Dorsales; les Poissons sont souvent munis d'une à trois nageoires que leur insertion fait simplement nommer Dorsales.
DORSCH. pois. Syn. vulgaire de Gadus Callarias.
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DORS1 1> R A N C 11 ES. Du rsibra nchia . arrél. Deuxième ordre de la classe des Annélides , établi par Cuvier ( Règn. Anim. T. u, p. 523), et comprenant des espèces qui ont leurs organes et surtout leurs branchies, distribués à peu près également le long de tout le corps ou au moins de sa partie moyenne. Cuvier divise ce genre en deux groupes ou familles : ceux dont la bouche est armée de mâchoires, tel est le genre Néréide de Linné, et ceux dont la bouche en est privée, tel est le genre Aphrodite du même auteur,
DORSIFÈRES. bot. y. Dorsal.
DORSTÉNIE. Dorslenia. bot. Genre de plantes de la famille naturelle des Urlicées, voisin des Figuiers, et que l'on reconnaît aux caractères suivants . ses Heurs sont monoïques, portées sur un réceptacle plan, ouvert, dilaté, légèrement concave; chaque fleur est enfoncée dans un alvéole, très-creux pour les fleurs femelles, presque superficiel pour les fleurs mâles; les l>ords de ces alvéoles sont irrégulièrement découpés et paraissent formés de folioles sondées entre elles ; les fleurs mâles se composent en général de deux étamines, quelquefois d'un nombre moindre ou plus considérable; les filets sont grêles, les anthères globuleuses, presque didymes, â deux loges; dans les fleurs femelles, l’ovaire est pédicellé, ovoïde, comprimé, à une seule loge qui contient un seul ovule ; le style est latéral et se termine par un stigmate bifide; le fruit est renfermé dans l'intérieur de l’alvéole : c'est une sorte de capsule comprimée. arrondie, épaissie dans son tiers inférieur et sur ses côtés, mince dans le reste de son étendue, s'ou-
vrant par sa partie supérieure qui est membraneuse, de sorte que quand la graine est tombée, la capsule se termine par deux cornes latérales, formées par les deux côtés épaissis; la graine est attachée transversalement sur le côté de la capsule d’où nail le style; son tégument est épais et crustacé; son embryon est recourbé et placé dans un endosperme blanc et presque charnu.
Les Dorsténies sont en général des plantes herbacées et vivaces, dont les feuilles sont radicales; dans deux ou trois espèces seulement, les feuilles, ainsi que les pédoncules, naissent d'une lige. A l’exception d'une espèce qui croit dans l'Arabie heureuse, et que Forskahl a décrite sous le nom de Kosaria radiata, toutes les autres Dorsténies sont originaires de l'Amérique méridionale. Une de ces espèces a joui autrefois d'une assez grande réputation, â cause des propriétés médicales attribuées â sa racine, c'est la Dorstérie Cortrayerva, Dorslenia Contrayerca , L. , Rich. , Bot. méd. I, p. 195. Sa racine est allongée, rougeâtre, fusiforme, un peu rameuse, de la grosseur du doigt; elle donne naissance à un grand nombre de fibrilles radicellaires; ses feuilles sont toutes radicales, pétiolées, pînnatifldcs et presque palmées, un peu rudes au loucher, à lobes lancéolés, irrégulièrement dentés; du milieu de ces feuilles, s'élèvent deux ou trois pédoncules de cinq à six pouces de hauteur, cylindriques, légèrement pubescents, s'évasant à leur partie supérieure en un réceptacle plan , irrégulièrement quadrangulaire , à angles très -saillants, ayant son bord inégalement sinueux; la face supérieure de ce réceptacle, qui est légèrcmeht concave , est creusée d’un grand nombre d’alvéoles qui contiennent chacun une Heur femelle ou une fleur mâle. Celle plante croit dans différentes contrées de l’Amérique méridionale. Pendant fort longtemps, on n*a pas connu en Europe l'origine de la racine connue sous le nom de Contrayerva. Hernandez la croyait celle d'une espèce de Passiflore. Bernard de Jussieu la rapportait au Psoralea pentaphylla de Linné. Mais bientôt, d'après les renseignements fournis par Plumier et d'autres voyageurs, on a reconnu que cette racine était celle d’une Dorslenia, que l’on a pour cette raison nommée Dorslenia Contrayerva. Cette racine a une odeur aromatique, une saveur un peu Acre. En Amérique, elle jouit d’une très- grande réputation dans le traitement de la morsure des Serpents venimeux; et pendant longtemps, en Europe, on en a fait un fréquent usage; mais aujourd'hui elle est biçn déchue de sa haute réputation , et elle n'est plus guère qu'un objet de curiosité dans les recueils de matière médicale.
DORSUA1RE. rois. Une phrase descriptive, trouvée dans les manuscrits de Commerson, a déterminé Lacépède (Pois. T. v, p. 483) â établir daus la famille des Cyprins un genre que Cuvier n'a pas sans doute trouvé assez exactement caractérisé pour en faire mention. Le Dorsuaire de Commerson, péché dans les mers de .Madagascar, atteint jusqu'à dix-huit pouces de long; aucune tache ne se distingue sur son corps, son dos est d’un bleu noirâtre, relevé en bosse très -comprimée, terminée par une carène tranchante et munie d’une seule dorsale.
DORTÜÉSIE. Dorlhesia. ma. Genre d'Hyménoptères, famille des Gallinsectes, établi par Boic (Journal de Physique, février 1784. T. xxiv, p. 171 ) sous le nom d'Urthesia , en l'honneur de l'abbé d’Orlhez, qui parait avoir trouvé le premier l'animal qui en fait le type. Ce petit genre parait lier les Aleyrodes aux Cochenilles, et il diffère cssenticllinicnl de celles-ci par leurs antennes qui ont huit articles chez les femelles, et parce que ces dernières ne prennent point la forme d'une galle et continuent de vivre et de se mouvoir après la ponte, l.es mâles sont pourvus d'ailes grandes, demi -transparentes, d'un gris de plomb et couchées sur le corps dans le repos; on n'aperçoit pas de trompe; les antennes sont plus longues que le corps et sétacécs; l'extrémité postérieure de l'abdomen est garnie d'une houppe de filets blancs. La longueur de l’animal est d’une ligne et demie environ. La femelle est aptère, ses antennes sont courtes, filiformes, d'un brun roussâtre; son corps a deux ou trois lignes de longueur et offre une particularité trèsremarquable : une substance blanche, farineuse, ayant assez de consistance pour former des petits cylindres réguliers deux à deux et constituant par leur réunion une masse également régulière , le recouvre en entier; un frottement assez léger fait-il disparaître ce singulier arrangement? l'Insecte, ainsi dépouillé. se trouve réduit d’un tiers, et laisse voir neuf sillons disposés transversalement sur son dos; il continue cependant à courir et à manger comme à l'ordinaire, et au bout de quelques jours, il se recouvre d’uue poussière blanche, qui augmente petit à petit, et prend le mèrne arrangement qu'a il para vaut. Cette inème femelle présente une trompe courte, qui occupe l'intervalle des deux pattes antérieures. A l'époque de la ponte, il se forme alentour de l'extrémité postérieure du corps, une sorte de sac cotonneux, rempli de duvet, et dans lequel sont pondus successivement les œufs. Ceux-ci ne tardent pas à éclore, et comme le sac est fixé à l'abdomen, on croirait qu'ils sortent directement de celle cavité, et que l'animal est vivipare. Les larves, dont le corps est farineux comme celui de la femelle, se nourrissent des feuilles de YEuphorbia Cha varias ou de YEuphorbia pi/osa; fixées à la face inférieure de ces feuilles, elles y subissent leurs métamorphoses. A cet effet, la peau qui les recouvre, se fend sur le dos, elles en sorlenL toutes nues et sont bientôt revêtues des lamelles blanches dont il a été parlé. Les mâles, qui sont très-rares, se retirent, après la fécondation, au pied de l'Euphorbe, deviennent immobiles, se recouvrent de toute part d'une matière cotonneuse et périssent. Tous ces faits, dont on ne connaît aucun exemple dans la vie des autres insectes, sont vraiment remarquables. Il en est un non moins curieux : on sait que les femelles des Cochenilles se dessèchent aussitôt après la ponte, celles des Dorlhésies survivent à cet acte important, éprouvent de nouvelles mues, passeul l’hiver sous les Mousses ou sous quelques pierres, et peuvent être fécondées de nouveau â la belle saison. Ces Insectes rendent aussi par l'extrémité de l'abdomen une liqueur visqueuse et sucrée- On ne connaît encore qu'une espèce propre à ce genre, Doruu.mk Cbaracus, Dorthesia Chut arias , Dose [toc. cil., pl. 1, fig. 1, 2, 5). Elle se trouve très-
abondamment aux environs de Nimes, sur Y Euphorbia Characias. La progéniture de celte espèce est quelquefois détruite, à l’état d’œuf, par une larve de Coccinelle qui s'introduit dans le sac ovifère de la femelle, sans occasionner aucun mal à celte dernière. Degéer (Mém. Ins. T. vu, pl. 44, fig. 20) a représenté une espèce de Cochenille qui, suivant la remarque judicieuse de Lalreille, ressemble beaucoup à la Dort hésie Characias. Le nom générique de Dorlhésie avait été aussi donné à un Orthoplère : le Ripiphore subdiptère de Fabricius.
DORTMANtNE. Dortmanna. bot. Ce nom, employé autrefois par Rudbeck , pour désigner un genre que Linné réunit aux Lohélies, ne sert plus qu'à distinguer une espèce de ces dernières. Adanson sépara de nouveau le genre Lobelia de Linné en deux groupes, au second desquels il donna le nom de Dortmanna. y. Loueur.
DORWALLIE. Dorwatlia. bot. F. Fuschie.
DORYANTIIE. Dormant lie s. bot. Genre de la famille des Amaryllidées de Brown et de l llexandrie Monogynie, L-, établi par Corréa de Serra ( Z'ransact. of Linn. Socict. vol. G, p. 211. t. 23 et 24), et adopté par Brown qui l'a caractérisé ainsi : périanthe supère, coloré. à six divisions profondes, infundibuliforme et ! caduc; six étamines, dont les filets sont subulés et adués par la base aux divisions du périanthe, et les anthères dressées, létragones, en forme d'éleignoir i lorsque le pollen est sorti; style à trois sillons; stigmate trigone; capsule trifoculairc, à trois valves qui portent les cloisons sur leur milieu; graines dépri- J niées, réniformei , disposées sur deux rangs, ayant un petit osselet latéral, qui en occupe à peu près la moitié. L’unique espèce dont ce genre soit composé, a été uoin- ; inée Doryanthes excelsa par Corréa; Brown a trouvé | cette plante au port Jackson. Scs racines sont fascicu- ; lées; sa tige, élevée de seize à dix-huit pieds, est garnie de feuilles petites, en comparaison des radicales qui sont un peu larges et eusiformes; les Oeurs. peu nombreuses et disposées en un capitule formé d'épis presque opposés, sont de couleur pourpre-foncé; elles ont de courts pédoncules , et elles sont comme enveloppées ! dans des bractées colorées.
DORYCMER. Dorycnium, bot. Genre de la famille | des Légumineuses, Üiadclphie Bécandrie, L., établi par Touruefort, réuni par Linné aux Loliers, mais distingué de nouveau par la plupart des auteurs modernes. Voici ses caractères : calice tubuleux à cinq dents inégales, disposées en deux lèvres; corolle papilionacée, dont les deux ailes sont plus courtes que la carène; stigmate capitulé; gousse renflée, à peine plus longue que le calice, contenant une ou deux graines. Ce genre se compose de trois espèces dont deux croissent en France. Ce sont de petits arbustes ou des plantes herbacéesà feuilles alternes , trifoliées, ù fleurs blanches, petites, réunies et formant des sortes de petits capitules.
Durycxier sot* s -frutescent. Dorycnium suffruti- ! cosum, DC., Fl. fr.; Lotus Dorycnium , L. C’est un petit arbuste à peine ligneux dans sa partie inférieure, liant d'un à deux pieds, portant de petites feuilles scssilcs, trifoliées, munies de deux stipules presque aussi
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longues que les folioles. Les fleurs sont très petites, blanches, rapprochées au nombre de douze h quinze, et formant des capitules au sommet des rameaux. Kurope.
Dorycnier herbacé. Do/ycnium herbaveum , UC., Fl. fr. Sa lige est tout à fait herbacée, plus droite que dans l'espèce précédente, et ses folioles sont plus larges. Europe.
DÜRYLE. Dorylus. iss. Genre d'Hyménoptères, établi par Fabricius et rangé par Latreille dans la section des Porte- Aiguillons, famille des Hélérogynes. Caractères : tète petite, avec trois yeux lisses; antennes presque sétacées, courtes, insérées près de la bouche, et de treize articles dont le premier fort long et cylindrique; deux mandibules avancées, longues, étroites, sans dentelures, pointues , crochues au bout et croisées ; palpes maxillaires très petites, beaucoup plus courtes que les labiales et composées comme elles de petits articles; abdomen long et cylindrique, avec le premier anneau transversal, arrondi en dessus, et distingué du suivant par une division profonde; pieds courts, grêles, sans épines; quatre ailes : les supérieures ayant une cellule radiale atteignant l'extrémité de l'aile, et deux cellules cubitales dont la première reçoit une nervure récurrente, la seconde est fermée par le bord postérieur de l’aile. Ces divers caractères ont été pris sur des individus mâles; les femelles et les neutres, si tant est qu'il en existe, n'onlcncore été observés de personne. Jurine (Classif. des Ilyménopt., p. 280) décrit ce genre et fait observer que les Doryles, placés successivement avec les Guêpes et les Nulilles, s'éloignent beaucoup de tous les Hyménoptères connus. La brièveté de leurs antennes est frappante; leurs yeux sont grands, et les stemmales ou yeux lisses, très-saillants; leur thorax est à peu près cylindrique; leur ventre est d’une longueur disproportionnée avec celle du reste du corps; leurs cuisses sont remarquables par leur grosseur et par la forte apophyse dans laquelle elles sont implantées; leurs jambes enfin et leurs tarses semblent, par leur petitesse, être incapables de pouvoir soutenir un insecte aussi grand. Les cellules de leurs ailes sont si semblables à celles des Fourmis, qu'il faut les voir avec attention, pour saisir les nuances qui les distinguent, et que les caractères le plus tranchés consistent dans la petitesse excessive du point de l'aile, dans la position de la cellule radiale, qui est très près du bout de l'aiic; dans la grandeur de la première cellulecubitale.et dans l'insertion de la première nervure récurrente au milieu de celle cellule , insertion qui n'est jamais autant avancée dans l'aile des Fourmis.
Le Üoryle roissatre. Dorylus helcolus , Fabr., est originaire de l'Afrique. Le Dom le noirâtre, Dorylus A iijricant, est propre à la Guinée. Latreille croit devoir rap|K>rler au genre Labide le Dorylus médiat us de Fabricius.
DURYPETRON. bot. L'un des trois noms par lesquels Pline parait désigner la plante que les botanistes modernes appellent Filago Léo ni o podium.
DORYPHORE- Dotyphora. ins. Genre de Coléoptères létramères , famille des Cycliques, établi par Illiger aux dépens des Chrysomèles, dont il se distingue, suivant Latreille, par les caractères suivants : der-
| nier article des palpes maxillaires beaucoup plus court que le précédent, transversal; arrière -sternum s'avançant en forme de corne. Leur corps est hémisphérique ou arrondi , et leur prolborax est fortement échancré en avant. Olivier donne , sur les antennes et I les parties de la bouche, quelques détails plus circonstanciés, qu'on peut ajouter aux précédents. Les an- : ternies sont filiformes, de onze articles; les derniers paraissent comprimés, la lèvre supérieure est carénée,
J avancée, arrondie. Les mandibules sont cornées, ar- I q nées, voûtées, dentelées au bord supérieur et termi- ! nées par deux ou trois dents obtuses; les mâchoires sont bifides; leur division externe est arrondie et velue j à l'extrémité ; l'autre division est comprimée et pointue;
| la lèvre inférieure est cornée, avancée, étroite et un peu échaucrée ; les palpes sont inégales : les antérieures J offrent quatre articles dont le premier petit, le suivant j allongé et conique, le Iroisième large et en entonnoir, le dernier court, cylindrique et tronqué ; les palpes postérieures, ou celles de la lèvre, sont Inarticulées; le pre- ' mier article est petit, le second gros et le dernier ovaleoblong. Les espèces propres à ce genre appartiennent i l’Amérique méridionale et sont assez nombreuses. On remarque : la Doryphore pusti lée, Dotyphora pustu (ata . Oliv. (n° 01, pl. 1, fig. a, b, c); Chrysomela pustulata, Fabr.; Chrysomela undata , Degéer (Mém. sur les Insectes. T. v, p. 550, n° 2, t. 10, fig. 0). Elle est origiuaire de Cayenne. La Doryphore pointileée, Doryphoia punctatissima ; Chrysomela punctatissima , Fabricius, figurée par Olivier (toc. ci/., n#9l, pl. 5, fig. 39). Elle a été rapportée de la Guiane française.
DORYPHORE. Dotyphora. bot. Genre de la famille des Thymélécs, établi par Endlicher qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites; périgone campanule, à tube court, à limbe divisé eu six segments lancéolés, allongés, pointus, égaux entre eux, et formant deux rangées; six étamines insérées sur l'orifice du tube de la corolle ou du périgone, cl opposées à ses divisions; les filaments sont courts, accompagnés chacun de deux écailles à leur base, et surmontés d'une anthère à deux loges ovales, déhiscentes longitudinalement par toute leur face interne, au moyen d'une valve qui s'enlève de la base vers le sommet ; un nombre double de filaments stériles , subulés. alternant avec les étamines fertiles, et ayant à leur base chacun deux gland nies squamiuiformes; ovaires au nombre de cinq à vingt, ovales, courleiuent slipités, distincts, à une seule loge renfermant un ovule dressé, anatrope; style latéral vers la base, renflé au milieu et velu; stigmate filiforme et nu; plusieurs nucules monospermes. L'espèce qui a donné lieu à la création de ce genre, est originaire de la Nouvelle-Hollande ; c'est un arbre de grande élévation, ù rameaux opposés, tétragones; â feuilles opposées, oblongues-lancéolées , glandulosodenlées, réliculato- veinées; les pédoncules sont axillaires, solitaires et Iriflores, avec deux bractées au sommet; les fleurs latérales sont presque sessilcs el portent rarement des fruits; tandis que l'intermédiaire estpédicellée, accompagnée de deux bractées et atteignant assez souvent l'extrême période de fructification.
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DORYTOME. Dorytomus. ns. Coléoptères tétramères ; genre de la famille des Ilhynchophores, institué par Schoonherr, aux dépens des genres Erirhinu* et Micronyx, dont il n’a pas paru différer d’une manière assez tranchée pour que les entomologistes l'aient adopté d’emblée.
DOS. Dorsum. ns. Ce nom a été appliqué tantôt à la partie supérieure du inésolhorax et du métathorax réunis ; tantôt à telle ou telte autre de c es deux parties, ou bien à l'abdomen; d’autres fois, enfin, à toute la partie supérieure de l'Insecte, y. Tergim.
DO$-BLEl!. ois.Syn. vulgaire de la Sittelle d'Europe.
DOS-BRULÉ. mam. Espèce du genre Bradype.
DOS-D'ANE, rf.pt. Syn. vulgaire de Tortue Tricarénée.
DOS-ROUGE, ois. Syn. vulgaire de Tangara sept*coter.
DOSIN. *oll. Synonyme de yenus conccntrica.
ÜOTEL. moll. Synonyme de Mytilus niger.
DOTHIDÉE. Dothidca. bot. Ce genre, établi par Fries , se présente sous forme de tubercules charnus, noirâtres sur les bois morts, les jeunes rameaux et même sur les feuilles vivantes. Ces tubercules offrent dans leur intérieur, une ou plusieurs cellules dépourvues de péridium propre et remplies d'une substance inucilagineuse, épaisse, formée de thèques fixées par leur base et entremêlées de quelques paraphyscs ou filaments avortés. Ces thèques se résolvent en une substance gélatineuse, qui s'échappe par l'orifice des cellules. Ce genre renferme plusieurs plantes placées jusqu’alors parmi les Sphœries, les Xylomes ou même parmi les Lichens. Tels sont les Sphœria ribesia, Pers., Sphœria Sambuci, Pers. Fries rapporte A ce genre les Polystigma de De Candolle, qui en présentent en effet l'organisation ; il y rapporte aussi avec doute et comme un sous-genre particulier, le genre Asteroma du même auteur.
DOTO. Doto. moll. Genre proposé par Ocken pour quelques espèces de Dorides dont le corps est linéaire; il a été caractérisé par son auteur de la manière suivante : deux tentacules et une pointe dans le calice des branchies qui sont placées sur le dos, et ne peuvent être cachées. Il est fort difficile déjuger de la bonté de ce genre qui semble faiblement caractérisé.
DOTTU. pois. Espèce sicilienne du genre Spare V. ce mot.
DOUBLE-AIGUILLON, pois. Espèce du genre Batiste.
DOUBLE-BÉCASSINE, ois. Espèce du genre Bécasse.
DOUBLE-BOSSE, pois. Espèce du genre Lopliie.
DOUBLF.-BOUCUF.. moi.l. Synonyme vulgaire du Monodonte labié cl du Bilome soldanéen.
DOUBLE -BULBE, dot. Synonyme «T/r/# Sisyrinchiunt, L.
DOUBLE-CIL. bot. V. Diplocomibr.
DOUBLE-CLOCHE, dot. On nomme ainsi les variétés des Primevères doublées par la culture, ainsi que le Datura fastuosa, L.
DOUBLE-DENT. bot. V. Didtmodox.
DOUBLE-ÉPI. bot. V. Diplostacuyer.
DOUBLE-ÉPINE, rois. V. Double-Aircillox.
DOUBLE-FEUILLE, bot. C’est YOphrys or ata, L.
DOUBLE-LANGUE, bot. C’est le lluscus Hypoglotsutn. F. Fragox.
DOUBLE-LIGNE, pois. Espèce du genre Achire.
DOUBLE-MACREUSE. oi£. Espèce du genre Canard.
DOUBLE MARCHEUR, rept. V. AsipiiisbExe.
DOUBLE-MOUCHE, pois. Espèce du genre Saumon.
DOUBLE-RÉFRACTION. Mix. y. Réfraction.
DOUBLE-SCIE. bot. C'est le Biserrula Pelccinut. L. y. Biskrrole.
DOUBLE-TACHE, pois. Espèce du genre Labre.
DOUBLF.-VESSIE. bot. y. Dipotscier.
DOUBLET, min. Pierre fausse, formée de deux pièces ajustées par une surface plane, et dont l’inférieure est un verre coloré, tandis que la supérieure est de Cristal de roche ou de Topaze incolore. Il est souvent difficile d'apercevoir la jointure lorsque la pierre a été montée avec soin.
DOUC. mas. Espèce du genre Guenon.
DOUCE-AMÈRE, bot. Espèce du genre Morelle.
DOl'CET. pois. Synonyme vulgaire de Callionytnus Dracunculus. y. Callioxyme.
DOUCETTE, bot. On donne ce nom, soit au Prismolocarpe , Miroir de Vénus, soit à la Valérianelle ou Mâche qu'au mange en salade, durant l'hiver.
DOUCIN. bot. Variété de Pommier que les jardiniers ne cultivent que pour servir de sujets aux greffes des autres sortes de Pommiers.
DOUGLASIE. Douglasia. bot. Genre de la famille des Pritnulacées, et de la Penlandrie Monogynic de Linné. Ce genre nouveau est un hommage au dévouement et au savoir de l'un des botanistes-voyageurs (es plus célèbres de l’Angleterre. Dans toutes les contrées qu'a parcourues Douglas et particulièrement dans l'aventureuse Californie, peu de plantes nouvelles ont échappé à ses ardentes investigations; aussi de combien de conquêtes brillantes n'a-L-il pas enrichi le catalogue jusqu'à lui trop négligé de nos végétaux de pleine terre? En inscrivant ce nom dans le» fastes de la botanique, le professeur Lindley s’est porté l’organe des nombreux amis de l'horticulture. Douglas a trouvé la plante nouvelle dans le nord-ouest de l'Amérique, au sommet d'une chaîne de montagnes dont il a estimé l'élévation de douze mille pieds au-dessus du niveau de la mer et sous la neige, ce qui a fait donner à ce végétal le nom de Dovulasie des glaciers, Douglasia niralis, Lindl., Bot. regist. 1886. C’est un petit arbuste qui, par ses nombreux rameaux, forme des touffes épaisses et persistantes. Se» tiges sont arrondies, ligneuses et d’un brun pourpré; les branches sont opposées et d'un vert brunâtre à leur base. Les feuilles sont rassemblées en rosace A la naissance des rameaux; elles sont amplexicaules, linéaires, obtuses, réfléchies, longues de trois à quatre lignes, larges de deux au plus, d’un vert tirant sur le glauque et pubescenles en dessous. Le calice est presque conique, anguleux, arec son limbe divisé en cinq parties. La corolle est d’un rouge pourpré, pâle, infundibuliforme : son tube est renflé et son limbe plan, étalé, divisé en cinq lobes profonds et arrondis; on observe A l’origine de la gorge, une callosité qui répond au sinus de l’onglet des lobes, etqui jouit d'une teinte pourprée plus vive. Les anthères
sont oblongues, linéaires, *essiles, Incluses et opposées aux lobes de la corolle. L'ovaire est supère , obovale, uniloculaire, avec un placenta central, libre, pédicellé, fungiliforme, bordé de cinq dents opposées à un pareil nombre d'ovules; il est surmonté d'un style filiforme, aussi long que le tube de la corolle, terminé par un stigmate court et déprimé. La capsule est enveloppée d'une membrane cartilagineuse, due au calice persistant; elle n'a qu'une loge et cinq valves; elle renferme deux graines peltées, oblongues, convexes d’un côté et concaves de l'autre.
DOUGLASSIE. Douglassia. bot. Adanson nomma ainsi, d'après Houston, le genre IFolkameria de Linné. D'un autre côté, Scbreber appliqua ensuite la même dénomination à l 'Aiouca d'Aublel ou Laurus hexandra de Swarlz. F. \ olkamêrie et Laurier.
DOULÈS. Dûtes, pois. Cuvier a placé parmi ses Acantboplérygiens, et à la suite de la famille des Percoïdes, plusieurs genres qui ont plus ou moins d'analogie avec celte famille et qui par là en deviennent même inséparables : de ce nombre est le genre Doulès qui se rapproche beaucoup du genre des Centropristcs, et offre comme lui un opercule terminé par des épines, un préopercule dentelé et des dents en velours; mais la membrane branchiale n'a que six rayons. Cuvier et Valenciennes, dans le troisième volume de leur Histoire des Poissons, décrivent les Dûtes auriga et iœniurus, ainsi que plusieurs autres espèces ; nous y ajouterons la suivante, observée par Lcsson dans la rivière de Malavai, à O-Taïli.
Doi lés Mato. Dûtes Mato, Zoo), de la Coq. 2, p.223. Corps elliptique; diamètre des yeux égal à plus du tiers de la longueur de la tête; couleur du corps argentée, rembrunie sur le dos; nageoire dorsale épaisse, assez courte, parsemée de taches bnincs , séparées par des linéaments blanchâtres, de même que sur les ventrales et l'anale; iris noir, bordé d'un cercle doré bruni. Longueur, sept pouces six lignes.
DOUM on DOC, ME. bot. F. Cvci et CucirfeRi.
1)01 H AH , DORAH oc DORA. bot. On appelle ainsi en Égypte YUolcus Dura de Forskahl , variété de Y Holcus Sorghum , plante qui y est abondamment cultivée comme Céréale. F. Sorgho. Le Zea May s se nomme Docrah-Kyzan dans te même pays.
DOUROU. bot. La plante ainsi nommée, dont on emploie à Madagascar les feuilles pour couvrir les maisons et dont les graines mangeables produisent de l'huile, parait être un Balisier ou du moins appartenir à la famille des Cannées.
D0UR0UC0U1.1. ma», y. Sapajou.
DOUSSIN. échin. L’un des noms vulgaires de l’Oursin mangeable.
DOUVE. Fasciolu. intest. Nom vulgaire du Distome hépatique et de quelques autres Vers intestinaux. F. Distome. Cuvier réunit sous le nom général de Douves tous les Trématodes de Rudolphi; il pense que l’on pourrait en former un seul genre sous-divisé en Feslucaircs, Strigées, Girofles, Douves proprement dites, Folystomes, Tristomes. et duquel on rapprocherait même les Planaires. Si ce genre était admis, il faudrait le diviser en plusieurs à cause du nombre considérable d’eiqfèces qu’il renfermerait, quelque naturel qu'il fût.
DOUVES ( grande et petite), bot. Noms vulgaires des fianunculus Lingua et Flammula. F. Renoncule.
DOUVILLE. bot. Variété de Poires.
DOUZE-FILETS, ois. Paradisea alba, Blumenb.. espèce du genre Épimaqoe. F. ce mot.
DOYENNE, bot. Variété de Poires.
DRABA. bot. F. Dr a ve.
DRACÆNA. bot. F. Dragonier.
DRACANOS. bot. Synonyme ancien de Garance.
DRACKKNA. bot. Syn. de Dorstenia Contrayerca.
DRACKENSTENIA. bot. Syn. de Geoffrcea tiolacca.
DRACO. rept. F. Dragon.
DltACO. rot. F. Dragonier. Quelques botanistes, et entre autres Dodoens, ont nommé l’Estragon Draco- Herba. F. Armoise.
DRACOCÉPHALE. Dracocephalum. bot. C’est-à-dire 7 e/e de Dragon. Genre de la famille des Labiées, el de la Didvnamie Angiospermie, L. Caractères : calice à cinq divisions peu profondes et presque égales ; corolle dont le tube, allongé, présente un renflement vers la gorge, et dont le limbe est partagé en deux lèvres, la supérieure courbée en voûte, entière ou légèrement échancrée ; l'inférieure à trois lobes, dont deux latéraux courts et redressés, un moyen plus grand, entier ou bifide; quatre étamines didynames. Linné avait fondu dans ce genre plusieurs autres antérieurement établis. Mœnch a essayé d’en rétablir quelques-uns, d'en créer quelques autres; tels sont le Zornia qu'il caractérise par un calice quinquéfidc, et qui a pour synonyme le huyschiana de Boerbaave; le Cedronellay dont le calice est à cinq dents, et dont les graines sont arrondies; le Motdacica, dans lequel le calice est légèrement bilabié. Comme ces genres n'ont pas été adoptés, il suffit de les indiquer ainsi. Les espèces du genre Dracocephalum sont originaires de pays assez variés , et plusieurs sont cultivées dans les jardins. Ce sont des plantes herbacées, plus rarement ligneuses, à feuilles opposées, tantôt entières, tantôt trifides ou pinnalifides; à fleurs ordinairement bleues ou violacées, dont les pédoncules axillaires, verticillés, accompagnés de bractées, sont uniflores ou ramifiés en épis. Parmi les espèces on distingue le Dracocephalum Firginianum, nommé vulgairement Cataleptique, parce que ses fleurs dérangées dans certaines limites de leur position naturelle, conservent la position nouvelle qu’on leur a donnée , el offrent ainsi une sorte d’imitation du phénomène de la catalepsie; le Dracocephalum Mo!daticumy vulgairement la Moldaviquc,donl les infusionssont employées en médecine, ainsi que celles du Dracocephalum Ca nanense, et dont les propriétés se rattachent à celles de la famille; le Dracocephalum Mexicanum , décrit et figuré dans le Voyage de Humboldl (Kunth, Aoc. Gen , lab. 100); le Dracocephalum cariegatum , qui est un Prasium de Waller, etc., etc.
DRACONCULE. bois. F. Callionyme.
DRACONITE. rebt. et min. F. Dragon.
DRACOMTES. Polypiers fossiles de l’ordre des Astrairées.
DRACONTIER. Dracontium. bot. Genre de la famille des Aroldées, Heplandrie Monogynie. Caractères:
fleurs hermaphrodites, portées sur un spadice cylindrique, qui en est entièrement couvert; spathe naviculaire; calice composé de cinq à sept écailles dressées ; nombre des étamines semblable ù celui des écailles, et celles-ci leur sont opposées; ovaire libre, globuleux, à trois angles obtus et à trois loges contenant chacune un seul ovule suspendu; stigmate sessile. Le fruit est une baie globuleuse, contenant d'une à trois graines qui sont dépourvues d'endosperme. Le genre Dracontium, qui est très voisin des Puthn s, se compose d'un petit nombre d'espèces, dont quelques-unes sont dépourvues de tiges, et ont toutes leurs feuilles radicales, et dont les autres sont inunies d'une tige quelquefois grimpante et parasite. Les feuilles sont péliolées. dilatées à leur base, simples ou plus ou moins profondément divisées. Ces espèces sont presque toutes originaires d'Amérique.
Draco.xtieb polyfhylle. Dracontium polyphyllum, L.; Arum polyphyllum , Pluk. Sa racine consiste en un tubercule arrondi, un peu déprimé, qui produit line feuille portée sur un pétiole d'un pied à un pied et demi de hauteur, cylindrique, tacheté et rayé de blanc, de vert et de pourpre , ayant son épiderme déchiré et comme écailleux. Celte feuille se divise le plus souvent, vers le sommet, en trois parties , elles-mêmes partagées en deux ou trois autres ramifications, dont les folioles sont lancéolées, pinnatifides et décurrentes. Les fleurs, qui ne paraissent qu'après que la feuille dont on vient de parler esL fanée , sont disposées, un grand nombre ensemble, sur uri chaton cylindrique, porté sur une hampe très-courte, enveloppé à sa base par une spathe monophylle, coriace , en capuchon , d'uu violet foncé, terminé supérieurement par une pointe aigue. Ces fleurs ont une odeur fétide et comme cadavéreuse.
Selon Robert Brown (Prodr. 1, p. 337), le Dracontium fœtidum parait former un genre particulier à cause de ses fleurs constamment à quatre étamines, ses baies soudées entre elles, contenant une seule graine très-grosse. Kunth (in Humb. Not. Gen., 1 ) a fait du Dracontium periutum, L., une espèce du genre ('alla, à cause de l'absence du calice. Jacquin avait déjà fait la même remarque.
DRACUPI1Y1.LL. Dracophyllum. eût. Genre de la famille des Êpacridées, établi par Labillardière. Caractères : bractées milles, ou deux seulement à la base du calice; corolle tubuleuse, dont le limbe e6l partagé en cinq parties étalées, et dépourvues de barbes; cinq étamines hypogynes, insérées le plus souvent sur la corolle; cinq écailles à la base de l'ovaire; une capsule à cinq loges polyspennes, et des placentas libres, suspendus au sommet d'une colonne centrale. C'est parce dernier caractère et par le petit nombre ou l'absence des bractées que ce genre diffère des Ëpacrides, dont deux espèces décrites par Forster, et originaires de la Nouvelle - Zélande, doivent, suivant l'indication de Brown, prendre place parmi les Dracophyllum. 11 en décrit de plus quatre autres espèces observées à la Nouvelle Hollande : ce 3onl des arbrisseaux ou des arbustes dont les feuilles imbriquées, à demi engainantes à leur base, laissent par leur chute de nombreux anneaux marqués sur les branches nues; les fleurs sont disposées en épis simples ou en grappes quelquefois rameu- I
i scs. Celle dernière inflorescence se remarque dans le Dracophyllum secundum. La lige est glabre, rude et ! raboteuse, ce qui est dû aux aspérités qu'elle conserve I après la chute des feuilles; elle est rameuse et garnie de feuilles sessiles, imbriquées, à demi engainantes et ’ dilatées à leur base. Les fleurs, d'un blanc un peu sale, sont disposées en une grappe unilatérale, ramiflée à ses pédicelles inférieurs ; les bractées qui accompagnent ces pédicelles sont caduques; il n'y en a pas au calice; celui-ci est profondément divisé en cinq segments lancéolés; sa nuance est variée de vert et de rose. La corolle, en forme d'entonnoir, a son tube renflé, un peu resserré vers l'orifice : le limbe est étalé, partagé en cinq découpures un peu aiguës. Les cinq étamines ont leurs filaments blanchâtres, leurs anthères d'un jaune brunâtre; elles sont hypogynes, insérées sur le réceptacle, alternant avec les cinq écailles qui entourent la base de l'ovaire. La capsule est globuleuse, à cinq eûtes arrondies, qui indiquent autant de loges polyspermes.
L’inflorescence des trois autres espèces qui diffèrent d'ailleurs de la précédente par leur calice muni de deux bractées, et leur corolle à laquelle s'insèrent 1rs étamines bypocralériformes. à Jubé grêle, à limbe obtus, à gorge rétrécie, consiste dans un épi simple ; ces espèces forment une section distincte dans le genre, et pourraient peut-être même servir à fonder un genre nouveau qu’ Adrien De Jussieu propose de nommer Sphenotoma.
DRACOPIDE. Dracopis. bot. Genre de la famille des Synanthérées. tribu des Sénécionidcs, établi par 11. Cassini qui le caractérise de la manière suivante . calathide radiée; disque multiflore, androgyniflore; couronne unisériée, ligtiliflore, neulriflore; périclita* orbiculairc, supérieur aux fleurs du disque, formé de squammes bisériées : les extérieures étalées, à peu près égales, longues, lancéolées ou liuéaires-aiguës, foliacées; les intérieures appliquées, petites, absolument semblables aux squammelles du clinanthe, qui sont inférieures aux fleurs, demi -embrassantes, oblongues, naviculaires, élargies de bas en haut, voûtées el arrondies supérieurement, uninervéeset terminées par un cil; ovaires du disque oblongs, un peu comprimés, sublélragones-arrondis, glabres, lisses : les intérieurs privés d'aigrette,
; les extérieurs munis d'uu faible rebord , qui est un ruj dimcnl d’aigrette stépbanoldc ; faux ovaires de la cou- ! ronne velus, privés d'ovule, de style et de stigmate, mais pourvus d'un rudiment d'aigrette stépbatioïde;
! corolles du disque ayant un tube assez long et bien , distinct du limbe; corolles de la couronne à tube trèscourt, à languette grande, large. elliptique, bi-tridentée au sommet. La Dracofide evurassante, Dracopis am- 1 plexicaulis , est une plante herbacée, annuelle, glabre, rameuse, à lige sillonnée; les feuilles sont alternes, cordées, lisses, entières et aiguës; les capitules sont solitaires au sorftmel des liges, à fleurs centrales brunes; celles de la couronne sont jaunes. La plante se trouve dans la Louisiane et au Mexique.
DRACl’NCULUS. bot. V . Godet.
DRAGANTE. bot. Nom vulgaire de l'Astragale qui produit la Gomme Adragante.
DRAGEONS. Stolones. bot. On désigne sous ce nom
el sous ceux de Rejets et de Gourmands, de petites branches qui, dans certaines plantes herbacées, partent de la touffe commune, s'étalent sur la terre où elles s’enracinent de distance en distance , et poussent de chacun des points où elles se sont fixées une nouvelle touffe de feuilles. Le Fraisier en offre un exemple. Les Drageons sont un des moyens de multiplication les plus faciles pour certains végétaux.
DRAGON, ois. Espèce du genre Troupiale.
DRAGON. Draco. nn*r. Aucun mot peut être ne se rattache à des idées plus extraordinaires el plus anciennes que celui de Dragon. Dans tous les temps, dans tous les pays, l'imagination effrayée de certains hommes timides, les idées bizarres émanées de quelques cerveaux malades, ou les efforts intéressés du charlatanisme, ont fait croire à l'existence d'étres fabuleux, d'une figure fantastique, d'une méchanceté redoutable, d'une force el d'une adresse surnaturelles, qui désolaient des provinces entières et y portaient le trouble et la dévastation, qui défendaient l'entrée de certains lieux consacrés, ou qui veillaient à la sûreté de trésors cachés dont la garde leur était confiée. Si nous ouvrons les livres où sont conservées les traditions des premiers Ages du monde, si nous parcourons l'histoire héroïque de la Grèce ou les fastes de Rome , si nous consultons celle des peuples qui jusqu'au moyen âge couvraient le sol de la Germanie et des Gaules, si nous écoutons les récits des voyageurs, voilà ce que nous rencontrons à chaque page, pour ainsi dire, ce que nous entendons répéter à chaque instant.
Nous y voyons le Dragon, consacré par la religion des premiers peuples, devenir l'objet de leur mythologie. Rendu célèbre par les chants des polies grecs et latins, et, dit Lacépède, « principal ornement des fables
• pieuses imaginées dans des temps plus récents, dompté » par les héros el même par les jeunes héroïnes qui » combattaient pour une loi divine, adopté par une se-
• condc mythologie qui plaça les fées sur le troue des *> anciennes enchanteresses, devenu l'emblème des ac- » lions éclatantes de vaillants chevaliers, il a vivifié la » poésie moderne , ainsi qu'il avait animé l'ancienne.
• Proclamé par la loi sévère de l'histoire , partout dé- » cril, partout célébré, partout redouté; inoulré sous «* toutes les formes, toujours revêtu de la plus grande » puissance, immolant ses victimes parson seul regard;
• se transportant au milieu des nues avec la rapidité de
• l'éclair, frappant comme la foudre, dissipant l'obscu- » rité «les nuits par l'éclat de ses yeux étincelants; ré- » unissant l'agilité de l'aigle, la force du lion, la gran-
• deur du serpent géant; présentant même quelquefois
• une figure humaine, doué d'une intelligence presque » divine, et adoré de nos jours dans les grands empires » de l'Orient, le Dragon a été tout et s'csl trouvé par- » tout, hors dans la nature. »
Voilà donc ces Dragons, dont les uns sont ailés et vomissent la flamme, dont les autres sont même dépourvus de pieds ; que Pline dit exister en Ethiopie et dans les environs de l'Atlas; que Strabon indique en Espagne; qu'Hérodole fait s'accoupler par la tête; qu’Élicn donne comme les ennemis jurés de l'aigle; qu'Arislote assure empoisonner Pair par leur haleine, et
sur lesquels Gesner , Nicandre, Aldrovande, Nleremberg, Jonston, Charles Owen, et une foule d'autres ont débité tant de fables mensongères. Nous sommes obligés de nier la réalité de leur existence, el de les abandonner à l'embellissement des images d’une poésie enchanteresse, puisque de nos jours nous ne voyons rien de semblable, sans autre raison apparente que les progrès des lumières, qui, en écartant les fantômes, en dissipant les nuages qui tourmentent l'imagination, en détruisant sans ressource les innombrables erreurs «pii se trouvent liées à des absurdités physiques, ont fait fuir les Dragons cl les ont relégués dans les contrées non encore civilisées.
Si nous voulions débrouiller le chaos qui enveloppe tout ce qui concerne les Dragons, nous aurions trop à faire, el rien n'en serait encore éclairci. Rappelons néanmoins que. jusqu'à ces derniers temps, les cabinets des curieux, les officines des pharmaciens, les laboratoires des alchimistes, cl les tréteaux ambulants des charlatans, ont offert des animaux de ce genre, parfaitement bien conservés en apparence, el des formes les plus singulières et les plus hideuses. N'ous-méines en avons vu plusieurs fois, el nous avouons que l'illusion est complète. Mais ces représentations sont un pur effet de Part : tous ces Dragons sont fabriqués avec des Raies, dont on enlève certaines parties; dont on façonne la tête, dont on fend la bouche; dont on met bien en évidence les lèvres couvertes d'un pavé en mosaïque; dont on étend les appendices génitaux, chez les mâles, en forme de pattes ; dont on relève les vastes nageoires pectorales en manière d’ailes, el qu'on fait dessécher. C'est ainsi encore qu'on peut expliquer, jusqu'à un certain point, les figures d'Hydres à sept tètes, de Basilics couronnés, etc., qu'on trouve dans les auteurs des siècles précédents. Conrad Gesner, par exemple, a représenté un de ces animaux monstrueux, apporté de la Turquie à Venise en 15«>0, et envoyé de là au roi de France. Aldrovande et Jonston ont aussi publié des gravures analogues. Seba (T. 1, tab. CM, fig. I) a donné celle d'une Uydre lieptacépbale, qui a longtemps été à Hambourg , el qu'il a regardée comme n'étant pas un produit de Part, ce qui a cependant été reconnu depuis d'une manière évidente, ainsi que le dit Linnæusdans son Système de la nature, Hydre.)
N'oublions point non plus que chez les Grecs le mol o£axrov désignait en général un grand Serpent ; que quelques anciens ont fait mention de Dragons qui portaient une crête el une barbe, ce qui, suivant Cuvier, ne peut guère s'appliquer qu'à l'Iguane; que Lucain a parlé le premier de Dragons volants, faisant sans doute allusion aux prétendus Serpents volants dont Hérodote raconte l'histoire ; que saint Augustin et d'autres auteurs postérieurs ont ensuite attribué constamment des ailes aux Dragons. (f/. Serpent.)
C'est, au reste, d'après les idées qu'on se forme généralement de ces êtres fabuleux , que les naturalistes modernes ont donné le nom de Dragon, Draco, à un genre de reptiles Sauriens, de la famille des Eumérodes de Duméril, et de celle des Iguanicns de Cuvier. Les animaux qui le composent se distinguent en effet au premier coup d'œil de tous les autres Sauriens, parce
que leurs six premières côtes, au lieu de se contourner autour de l'abdomen, s'étendent en ligne droite, et soutiennent une production de la peau qui forme une sorte d'aile, comparable à celle des Chauves-Souris, mais indépendante des quatre pieds.
Les caractères de ce genre de Reptiles peuvent être exprimés ainsi : deux ailes membraneuses, soutenues par les côtes étendues; corps couvert de petites écailles imbriquées ; celles de la queue et des membres carénées; langue charnue, peu extensible et légèrement échancrée; sous la gorge un long fanon pointu, soutenu par la queue de l'os hyoïde; sur les côtés de celuici, deux autres plus petits, soutenus par les cornes du même os; queue longue; cuisses dépourvues de grains poreux; une petite dentelure sur la nuque; à chaque mâchoire quatre petites incisives, et de chaque côté une canine longue et pointue, et une douzaine de mâchelières grandes et trilobées; doigts libres et inégaux, au nombre de cinq.
Les ailes sont plicaliles et sc développent comme un éventail, au gré de l'animal ; dans le moment du repos, elles sont horizontales. Elles le soutiennent, comme un parachute, lorsqu'il saute de branche en branche; mais elles n'ont pas assez de force pour frapper l’air au point de faire élever le Dragon comme un Oiseau. Le goitre, placé sous la gorge, est une sorte de sac dilatable, étroit, qui peut se replier en rides circulaires et concentriques.
Tous les Dragons sont des animaux innocents, d’une petite taille, vivant au sein des forêts qui recouvrent quelques contrées brûlantes de l’Afrique et une partie des grandes iles de l'océan Indien, surtout à Java et à Sumatra. C'est dans ces lieux déserts qu'ils poursuivent les Insectes avec adresse et, pour ainsi dire, au vol. Ils descendent rarement à terre, parce qu'ils rampent avec peine; ils s'accouplent toujours sur les branches, et les femelles déposent leurs œufs dans des creux d'arbres exposés au midi. Voilà au moins ce que Van Ernest, naturaliste hollandais, qui a pendant longtemps habité ! les Indes-Orientales, a rapporté à Daudin.
11 semblerait, d'après une observation de Palisol de Beatnrois, que les Dragons sont des Reptiles amphibies. Ce savant en a observé, dans le royaume de Bénin, un entre autres, qu’il n’a pu se procurer, parce que l’animal nageait dans une rivière.
Ces Reptiles appartiennent exclusivement à l’Asie et à l'Afrique : Seba a induit les naturalistes en erreur, en disant qu’on eu trouve dans l'Amérique méridionale. Le contraire est maintenant prouvé.
En 1811, Tiedemann a publié à Nuremberg une dissertation allemande, in-4°, sur l'anatomie et l'histoire naturelle du Dragon.
Dragox rayé. Draco Uneatus , Daudin. Tête grosse, arrondie; yeux petits; orbites saillantes en dessus; écailles des ailes, du dessous de la gorge et des côtés | du cou, très -petites; celles du ventre et des mein- ! bres rhomboïdales, carénées et disposées en réseau. Dessus de la tôle, du cou et du corps, varié de gris et de brunâtre, avec plusieurs marbrures transversales d'un bleu d'azur, découpées en festons arrondis; plusieurs points blancs ocellés sur les côtés du cou; ailes !
brunâtres, avec neuf ou dix lignes longitudinales blanches, dont plusieurs sont doubles à leur extrémité; des bandes alternativement brunâtres et blanchâtres sur les membres et sur la queue; celle-ci très-déliée, et deux fois et demie aussi longue que le corps; partie inférieure de la tête et du cou d’une couleur bleuâtre pâle, qui se prolonge sous le ventre et les membres en une teinte blanchâtre. Les deux doigts extérieurs des pieds de devant plus courts; pouce des pieds de derrière écarté des autres doigts, qui sont réunis entre eux à leur hase.
Daudin le premier a décrit ce Reptile fort rare, qui vit dans les grands boi9 de l'ile de Java.
Dragox vert. Draco viridis, Daudin; Draco volons, Liun.; Draco major, Laurenti; Seba, Thcs. Il, tab. 80, fig. 3, et tab. 102, fig. 2. Ailes membraneuses, adhérentes à la base des cuisses, très-larges et remarquables chacune par six grandes échancrures; écailles de dessous le corps, de la face inférieure des membres et de la queue, carénées; teinte verdâtre uniforme; ailes seulement d'un brun très-pâle, et marquées chacune de quatre bandes transversales, brunes et garnies en dessus à leur base, ou frangées à leur bord, de petits points blancs.
Celle espèce est un peu plus petite et plus mince que la précédente, mais ses ailes sont plus larges. Seba l'a d'abord décrite sous le nom de Dragon ailé d'Amérique, et l'a ensuite figurée en l'appelant Dragon volant d'Afrique. Bon tins en a publié une esquisse assez exacte, et cet ancien voyageur nous apprend que ce joli Reptile, assez commun dans l'ile de Java, eufle ses goitres jaunâtres lorsqu'il vole, afin d’ètre plus léger dans l’air, sans cependant pouvoir parcourir de grands espaces; car il ne s'élance que d’un arbre à l’autre, à trente pas environ de distance, et en produisant, par l’agitation de ses ailes, un léger bruissement. Mais, ajoute-t-il, il n'est ni venimeux, ni méchant; les habitants de Java le manient sans crainte comine sans danger, et il devient souvent la proie des Serpents.
Sliaw, dans scs Mélanges d Histoire naturelle, n° III, pl. VIII, a donné la figure d'un Dragon volant qui parait être le même que le Dragon vert que nous venons de décrire, si ce n'est qu'il porte plusieurs piquants sur le cou. Il dit qu'il habile en Afrique, et qu'il se promène d'arbre en arbre, en sautant ou plutôt en volant de la même manière que les Polatouches. Il croit aussi que cet animal remplit son goitre d’insectes, pour les y conserver pendant quelques heures, afin de s'en nourrir plus tard.
Dragox Bue*. Draco fuscus, Daudin. Teinte générale d'an brun presque uniforme, excepté sur les | côtés du cou, qui sont grisâtres; ailes marquées çà et lù de quelques taches plus foncées, appareutes surtout vers les bords; peau presque entièrement lisse, et à peine recouverte de très-petites écailles rhomboïdales, carénées sur le dos et la queue; ailes adhérentes â la base des cuisses.
Le Dragon brun est un peu plus long et plus gros que le vert; ses ailes sont plus larges, et sa queue est moins allongée, puisqu'elle égale à peine le reste de l'aminal en longueur.
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On est redevable au docteur A. Sébastian, d'Utrecht, d’excellentes observations sur l’anatomie du Dracof intrus (Bydragen lot de Natuur welensk., T. v. Impart., p. 105). L’établissement de cette espèce de Lézard volant. ayant donné lieu à des contestations, parce que ses caractères n’ont pas été présentés partout identiquement, l'auteur a cru devoir décrire l’individu sur lequel il opéra et qui provenait de Java. Le devant de l’animal est d’un brun clair, le derrière plus foncé ; au |iourtour externedes ailes sont de grandes taches d’un brun foncé; à l’interne, et sur le dos de petites taches de la même couleur; sur la tête une grande tache ronde, foncée; sur ses côtés, une ligne bnine, qui s'étend transversalement presque au-dessus des yeux ; les plus grandes écailles sont sur le devant de la létc , sur les côtés du cou, sur le milieu du dos et sur les côtés de la queue et des membres; les plus petites sur la surface antérieure des ailes et sur la partie étendue entre leurs nervures; sur la face postérieure des mêmes organes, ces écailles semblent même manquer tout à fait, du moins à l’œil nu ; la poche gutturale a un peu plus d’un pouce et demi d’étendue; les ailes sont attachées ù la face antérieure des parties supérieures, qui se lie à la jambe par un repli de la peau, lequel s'étend plus bas que ne l’avait figuré Tiedemann sur le Dragon vert; la queue est sillonnée par neuf rangées d'écailles, qui la rendent anguleuse : tels sont les caractères qui complètent la description de l'individu qui avait six pouces de longueur totale. Pour son anatomie, nous ne ferons mention que des différences trouvées entre l'observation et ce que disent les auteurs. Les ailes sont formées par les six premières fausses côtes qui se prolongent latéralement et ■ se couvrent de la peau; les côtes deviennent donc des | organes locomoteurs : déjà dans les Serpents on voit qu'elles passent ù celte fonction; ce changement d'usage est d'autant moins étrange que, rice-rersâf les pièces des membres peuvent remplacer les côtes en tant que celles ci servent à protéger les organes pectoraux comme chez les Poissons et les Grenouilles. Malgré que ce mode de locomotion rapproche ainsi les Dragons des Oiseaux, il ne faut pas les placer plus près de ceux-ci que certains autres Reptiles, de même que les Mammifères volants n'ont pas plus de droit que d’autres à ce rapprochement. Les côtes alaires des Dragons vont en diminuant d’avant en arrière, hormis la seconde qui est un peu plus longue que la première, etc. Leur moitié vertébrale est osseuse, l’autre cartilagineuse, celle-ci ne s'étend pas, comme dans le Dragon vert, jusqu’au bord externe des ailes, mais s’épaissit et se courbe contre la côte immédiatement postérieure; cette partie peut être considérée comme représentant les cartilages costaux ordinaires, etc.; outre les muscles qui vont des vertèbres aux fausses côtes, il y en a d’autres plus petits dans l’intervalle de deux côtes alaires. L’auteur passe à leur j description et entre dans beaucoup de détails. Il examine le mécanisme du vol dans ce singulier animal ; les i muscles du ventre sont fort simples, il y en a deux : un ' superficiel, longitudinal; un profond, transverse. Quant à l'appareil de la nutrition, on remarque d’abord la poche gutturale qui se perd dans l’œsophage, et dont la membrane muqueuse forme beaucoup de plis qui ne
i se terminent que dan» l’estomac. Cette poche a été trou vée remplie de Mouches et de Fourmis; elle offre ainsi j les plus grands rapports avec les sacs buccaux des Singes, comme l’avait déjà dit Tiedemann, cl n’est ! point destinée, comme le croit Carus, à recevoir siin- ! plernenl de l'air. Sébastian la compare plus particulièrement au gosier des Oiseaux de proie diurnes ou ait 1 sac guttural de YOtiê tarda. Ce qu’il y a surtout de ! remarquable à cette poche, c’est le pigmentant noir 1 qui revêt la surface externe de son enveloppe mus- J culeusc, et dont l’analogue a été trouvée par Tem- ' minok et Rudolphi sur la Poule nègre, et par Yrolik sur le Caméléon. Il faut remarquer, dit l'auteur, que le Dragon disséqué renfermait trois œufs dans chaque oviducte, circonstance qui peut avoir des rapports avec l’existenccdu pigmentum particulier dont nous parlons. Il parait qu’il y a une différence entre le I)raco fus eus et le viridis pour la terminaison du canal intestinal, et surtout pour les particularités d'un cœcuin qui se trouve un peu avant d’arriver à l’anus. Ces considérations mènent l’auteur à mieux limiter les divisions en i intestins gros et grêles. Enfin .Sébastian termine eu ' signalant la découverte d'un prolongement libre, qui existe dans l’articulation du coude, et celle d’un anneau formé de plaques cartilagineuses dans l’appareil ocu lairc.
DRAGON DE MER. pois. Synonyme vulgaire de la Vive. F. ce mot.
DltAGONE. bot. Synonyme vulgaire d’une espèce d'Armnise, Àrtemisia dracunculus.
DRAGONE. rept. Espèce du genre Monitor.
DR AGONI ER. Dracœna. bot. Genre de la famille des A spara ginées, Hcxandrie Monogynie, caractérisé par des fleurs disposées en une vaste panicule rameuse. Leur calice est tubuleux, composé de six sépales adhérents entre eux par leur base ; les étamines, au nombre de six, ont leurs filets placés en face de chaque sépale; ils sont quelquefois soudés ensemble par leur partie inférieure, et un peu renflés dans leur partie moyenne; l'ovaire est libre, à trois angles obtus, à trois loges contenant chacune un seul ovule; le style et le stigmate sont simples. Le fruit est une baie globuleuse, ordinairement ù trois loges et à trois graines dont une ou deux avortent quelquefois.
On compte environ vingt à vingt-cinq espèces de ce genre. Quelques-unes sont originaires de l’Inde; la plupart croissent aux Iles australes d’Afrique et au cap de Ronnc - Espérance; quelques autres dans les lies de l’océan Pacifique. Presque tous les Dragoniers ont le | port des Palmiers; leur tige est simple, et acquiert quelquefois d'énormes dimensions. Elle est couronnée par une touffe de feuilles simples, engainantes à leur base, du milieu desquelles naissent les panicules de fleurs. Cette lige est semblable à celle des Palmiers et pour le port et pour l’organisation intérieure.
Dracoxier a fecili.es d’Ygcca, ou Dracoxier propresett dit, Dracœna Draco, L., Laink., lit., t. 249, f. 1. 11 est originaire des Iles Canaries où il acquiert parfois des dimensions énormes, tandis que dans nos I jardins, c’est un arbrisseau qui s'élève au plus à une l douzaine de pieds, et dont la croissance est exlrême-
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ment lente. On en voit un pied près de la ville de l'Oratava, à la base du pic de Ténériffe, dont la tige a seize pieds de diamètre, mesurée un peu au dessus de la racine. Voici à ce sujet ce que, dans ses Tableaux de la nature, le célèbre voyageur de Humboldt rapporte de ce Dracœna. • Cet arbre gigantesque est aujourd'hui dans le jardin de M. Franchi, l'un des citoyens les plus recommandables de la petite ville d'Oratava , appelée jadis TaorOy et que l'on citait comme le point le plus délicieux du monde cultivé. En juin 1799, lorsque nous gravîmes le pie de Téflérifft, dit toujours de Humboldt. nous trouvâmes que ce végétal énorme avait quarantecinq pieds de circonférence. G. Slaunton prétend qu'à dix pieds de hauteur, il a encore douze pieds de diamètre. La tradition rapporte que ce Dragonier a été révéré parles Guanches. comme l’orme d'Fphèse le fut par les Grecs... Le Dragonier gigantesque que j’ai vu dans les Iles Canaries, jouissant d'une jeunesse éternelle, porte encore des fleurs et des fruits. Lorsque Dethencourt, aventurier français, fit, vers 1402, la conquête des îles Fortunées, le Dragonier d'Oratava, aussi sacré pour les naturels de ces Iles, que l’Olivier de la citadelle d'Athènes, était d'une dimension colossale, tel qu'on le voit encore... En se rappelant que le Dragonier a partout une croissance très-lente, on peut conclure que celui d'Oratava est extrêmement âgé. C’est sans contredit , avec le Baobab, un des plus anciens habitants de notre planète. » Quelquefois le tronc du Dragonier se divise vers son sommet en plusieurs ramifications; ses courtes feuilles sont réunies en touffe au sommet de la lige ou de scs ramifications. Elles sont planes, ensiformes, longues d’un à deux pieds, aigues, entières, rougeâtres inférieurement, oh elles se terminent par une sorte de gaine ; les fleurs sont blanchâtres, très -petites, formant une paiiicule dressée, rameuse, pyramidale; le fruit est une baie d’un jaune rougeâtre, de la grosseur d'une petite Cerise.
Dragoxilr terminal. Dracœna terminais », L., Red. Lil., il, l. 90. Cette espèce, que Linné fils avait réunie au genre Asperge et Lamarck au genre 4 tetris, sous le nom iVAlctris Chinensis, est un arbrisseau qui, dans la Chine sa patrie, s'élève à dix ou douze pieds, tandis que. dans nos serres, il dépasse rarement trois à quatre pieds; sou feuillage est d’abord d’un vert assez foncé, mais il prend une teinte pourpre peu de temps après son développement; les feuilles sont comme distiques, c'està-dire déjelées des deux côtés de la tige; elles sont pétiolécs, dilatées et embrassantes à leur base, lancéolées, aigues, entières; les fleurs sont purpurines et forment une panicule dressée, rameuse, plus courte que les feuilles, du milieu desquelles elle s'élève. Cette espèce de Dragonier est originaire des Moluques, des Indes et de la Chine. On la cultive à Amhoine, sur les bords des jardins et des propriétés. De là vient le nom de terminal is qui lui a été donné, et qui indique qu'il sert de terme nu de limite.
DR à COMTE ou DRACON1TE. min. L’un des synonymes du Quartz.
DRAGONNEAU, rois. Espèce du genre Callionyme.
DRAGONNEAU, mole. Syn. vulgaire de Cyprta $to liila. r. Porcelaine.
DRAGONNEAU. Gordiuê. annél.? Petits animaux filiformes qui abondent dans les eaux douces, dans la vase et dans les terres inondées, qu'ils percent en tout sens. Linné et Bruguière les ont rangés, ainsi que le Ver de Médine, dans le genre Filaire, et la majorité des zoologistes ont suivi cet exemple.
DRAINE, ois. Espèce du genre Merle.
DRaKENSTENIA. bot. Synonyme d’Acouroa.
DRAKHENA. bot. Syn. de Dorstène Contrayerva.
DR AP. moll. Ce mol. avec une épithète spécifique, s’emploie pour désigner quelques Coquilles, particulièrement du genre Cône, qui offrent dans leurs ligne* colorées une contexture ou un entre -croisement qui rappelle plus ou moins l'arrangement des fils dont se compose une étoffe. Ainsi l'on a nommé Drap d'argent. le Conus Stercus-Muscarum , L.; Drap flambé. le Conus auricomus , Latnk.; Drap d'or, le Conus textilis , L.; Drap d’or a dentelles, le Conus Abbas. Brug.; Drap d'or violet, le Conus A rchiepiscopu», Brug. ; Drap orange, le Conus auratus, Brug. ; Drap piqceté, le Conus .\ussatellaf Brug., et petit Drap, le Conus PanniculuSy Lamk. On a encore donné le nom de Drap mortuaire, à une espèce d'OIive, OU ta lugubris, Lamk.
On a aussi appelé Drap marin la croûte épidermoide qui revêt le plus grand nombre des Coquilles. lorsqu'on les relire de la mer. On avait pensé autrefois que c’était un véritable épiderme ou périoste, lorsque l'on admettait que la Coquille prenait de l'accroissement comme les os des Vertébrés; mais il est prouvé que les Coquilles ne s'augmentent que par superposition de couches, ce qui rend inadmissible l’hypothèse de IVpiderme ou du périoste des Mollusques. V. Mot lisqces. Ce Drap Marin tel qu'on l'observe le plus ordinairement, ressemble à une sorte de pluche ou de laine feutrée, d'un gris verdâtre; il recouvre la plupart des Coquilles et dérobe ainsi à la vue les brillantes couleurs dont elles sont ornées. On enlève assez aisément cet épiderme velouté, en laissant les Coquilles macérer dans l’eau tiède, pui* en les frottant avec une brosse plus ou moins rude suivant l'adhérence de l'enveloppe; quelquefois on est obligé de recourir à quelques mordants ou aux grattoirs pour enlever quelques restes de croûtes; mai* alors il faut procéder avec beaucoup de prudence pour ne point entamer la Coquille.
DRAP-MORTUAIRE. ins. (Geoffroy. ) Syn. de Cétoine sliclique.
DRAPARNALDIE. Draparnaldia. Genre de la famille des Cliaodinées, institué par Bory, en mémoire de Draparnaud, savant botaniste de Montpellier, ravi aux sciences à la fleur de son âge. Scs caractères consistent dans les articulations Iransvcrses de ses rameaux et de scs ramules que terminent des prolongements cilifortnr» et qu'accompagne une mucosité qui donne aux Draparnaldies la souplesse et le brillant d'où résulte leur extrême élégance. Toutes celles connues habitent les eaux douces. La Draparnaldia taxa, B., est du plus beau vert, et remarquable par son aspect soyeux et sa grande mucosité; elle s'allonge au point que ses ramules disparaissent sur l’étendue des filaments principaux. Ces filaments rappellent ceux de certaines Con-
ferres, ce qui a déterminé l'opinion d'Agardh sur les I métamorphoses des Algues ; il a cru voir des Draparnaldies devenir des Conferves, et celles-ci devenir des ' Draparnaldies. — Drapai naldia mutabilis , D. , Ann. Mus. T. xii, pl. 35, f. 1 ; Con ferra mutabiivt, Roth; Batrachosperme à houpe. De Catidolle, l'une des plus communes et des plus élégantes de nos marais. — Drapar naldia hypnosa , B., Annal. Mus. T. xii, p. 35, fig. 2; Batrachosperme en plume, Vauch., pl. U, f. 2, dont l'aspect est celui d’une jolie Mousse pinnée, Rottant mollement dans l'eau pure et tranquille. — DraparnaUlia dendroidea , B., Annal. Mus. T. xu, pl. 35, ! fig. 3, des rivières de nie Mascareigne. — Draparnaldia pygmœa , B , Ann. Mus. T. xu, pl. 35, fig. 4, ; très petite espèce presque microscopique, parasite sur les autres Conferves d'eau douce des îles de France et de Mascareigne.
DRAPAKNALDINES. bot. V. Bati*achosper«es. ,
DRAPÈTE. Drupeles. bot. Genre de la famille des Thymélées et de la Tétrandrie Monogynie, h., établi par Lamarck ( Jouin. d'Hisl. natur. 1. p. 1HG, t. 10, fig. I) pour une petite plante, Drapetes muscoidea , rapportée par Commerson du détroit de Magellan. Elle a le port d'une Passerine et l'inflorescence des Dais; ses tiges forment des touffes serrées de trois à quatre pouces de hauteur; ses feuilles sont sessiles. opposées en croix, ovales, obtuses, entières , poilues, longues , seulement d'une à deux lignes; les Heurs sont très- i petites. et forment au sommet des liges, un petit hou- ! quel sessile autour duquel les feuilles supérieures constituent une sorte d'involucre; le calice est coloré, infundihuliforme, à quatre loties; les étamines sont au nombre de quatre; le fruit est une baie sèche contenant une seule graine enveloppée par le calice qui persiste.
DRAPETITE. Drajtetia. ms. Diptères; genre de la famille des Tanistomes . tribu des Empide9, qui a été créé par Meigen pour ceux de ces Insectes qui offrent les caractères suivants : dernier article des antennes presque globuleux ; trompe à peine saillante, avec les palpes couchées sur elle; tète arrondie, presque globuleuse; yeux grands; corps oblong; thorax rétréci en avant ; ailes couchées sur le corps. Le petit nombre d'espèces qui composent ce genre, est en général d'une taille courte; elles vivent de proie et font aussi leur nourriture du suc des plantes. On les trouve dans toute l’Europe.
DRAPIER oc GARE-BOUTIQUE, ois. Syn. vulgaire de Martin-Pêcheur d'Europe.
DRAP1EZIE. Drapiesia. bot. Genre de la famille des Colchicacées, lfexandrie Monogynie. institué par Blume (Enum. Pl. Jarœ, 8) qui lui assigne pour caractères : périànlhe campanule, composé de six sépales pétaloldes. éperonnés à leur base; six étamines insé- 1 rées à la base des sépales; ovaire à trois loges renfer- , mant chacune deux ovules; style couronné par trois stigmates recourbés; baie à trois loges monospermes. j
Drapileie xi LT i flore , Drapiesia multiflurn , B. C'est une plante vivace, herbacée, à racines fibreuses, à tiges garnies de rameaux dicholomes. Les feuilles sont , alternes, oblongues, nervurées et pointues. Les fleurs
sont grandes, d’un rouge pourpré, portées chacune sur un pédicelle, dont la réunion forme une sorte d'ombelle partant d’un pédoncule opposé aux feuilles. Cette plante est originaire des forêts inontueuses de Pile de Java.
DRASSE. Drassux. arachn. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Aranéides, section des Tubilèles ou des Tapissières, établi par Walckenaer, et adopté par Latreillc qui lui assigne pour caractères : les quatre filières extérieures presque égales; mâchoires arquées au côté extérieur, formant un ccinlre autour de la lèvre qui est allongée et presque ovale ; huit yeux placés très- près du bord antérieur du corselet, disséminés quatre par quatre, sur deux lignes transverses; la quatrième paire de pieds, ensuite la première, plus longues. Les Drasses sont des Araignées qui se tiennent à l'affût des Insectes, et les entraînent dans leur demeure aussitôt qu'ils les ont saisis. Ces demeures consistent en des cellules de soie très-blanches, placées dans l'intérieur des feuilles, sous les pierres et dans les cavités des murs. Walckenaer distribue dans deux sections ou familles les Arachnides propres à ce genre.
Les Lithopbiles, Lithophilœ.
-J* Yeux sur deux lignes courbes, opposées par leur côté convexe ; mâchoires très dilatées dans leur milieu ; Arachnides se tenant derrière les pierres et les cavités des murs. Drasse LccircGE, Drasxuxlucifugux, Walck. A en juger par la figure de Schœffer (feon. lus., pl. 101 , fig. 7). citée par Walckenaer. celle espèce est la même que le Drasse ventre-noir, Viasxua melanogaxter de Latreillc. On le trouve en France et en Espagne.
tf Yeux sur deux lignes courbes, parallèles; mâchoires peu dilatées dans leur milieu; Arachnides se renfermant dans les feuilles des plantes qu'elles plient et rapprochent. — Drasse xoctcrke, Drasxux noctur nua, L. Il parait différer d'une espèce voisine, trèscommune aux environs de Paris, et décrite par Latreillc sous le nom de Drasse très-noir, Drasxua aler. La femelle de celui-ci construit un cocon rougeâtre, orbiculairc, très aplati, se divisant en deux valves papyracées pour la sortie des petits. On le trouve très communément aux environs de Paris.
fti Yeux sur deux lignes courbes, parallèles; les latéraux rapprochés entre eux; mâchoires peu dilatées dans leur milieu; Arachnides construisant sur la surface des feuilles une toile fine et blanche, transparente, à tissu serré, sous laquelle elles se ticnneut. Drasse vert, Draasua riridissimus , Walck. ( Fan n. Paris. T. n, p. 312). On le trouve aux environs de Paris.
DRAVE. Draba. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Télradvnatnie siliculeuse, établi par Linné et adopté par De Candolle {Syal. f'eget. 2, p. 331 ). qui en a séparé quelques espèces pour foi mer de nouveaux genres, et a fixé ainsi scs caractères : calice dont la base n’est pas gibheuse; pétales entiers, obtus ou à peine échancrés; étamines libres et non denticulées ; silicule ovale ou ohlongue. entière, à valves planiiiscu* les, contenant plusieurs semences non bordées et disposées sur deux rangs; cotylédons accomhants. Ce genre fait partie de la tribu des Alyssinécs ou Plcurorblzées latiseplécs, et se place près des genres Àlyaaum,
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Cochlraria, Clypeola cl Peltaria. Brown en a détaché le Draba Pyrenaica, dont U a constitué le genre VetrocaUis. Ce changement a été adopté par De Candolle «pii, de sou cùté, a formé le genre Erophila avec le Draba cerna , L. Dans plusieurs espèces , le fruit est réellement siliqticux, ce qui est une grave objection à ta division des Crucifères établie par Linné; dans ce cas, les Braves sont très-voisines des Arabidécs. et surtout du genre Turritis. Ce sont des plantes vivaces ou annuelles, tantôt courtes et en gazons, tantôt allongées, le plus souvent couvertes de poils rnous cl veloutés. La plupart se trouvent dans les montagnes froides de l'hémisphère boréal, et principalement dans l'empire de Russie; quelques- unes seulement ont été rencontrées en Amérique. Le Pivdromus Syslemaii s l'ejetabilium renferme les descriptions abrégées de cinquantehuit espèces de Braves, dont cinquante sont distribuées en quatre sections. La première, que De Candolle a nommée Aizopsii, et qui', selon Andrzjoski, doit former un genre particulier, se compose de onze espèces qui sont des plantes vivaces dont ta hampe est nue, les feuilles roides et ciliées, les fleurs jaunes et le style filiforme, de grandeur variable. Presque toutes sont indigènes des montagnes de la Sibérie et de l'Orient. On trouve sur les rochers de plusieurs chaînes de l'Europe l’espèce la plus remarquable, Draba aizoides, L. Celte jolie plante fleurit de très-bonne heure, et forme des touffes élégantes, par ses feuilles ciliées, d'un vert sombre, et scs nombreuses fleurs d’un jaune d’or éclatant. La Draba ciliaris , L., et une autre plante décrite autrefois sous le méine nom. par De Candolle (Flore française, 4, p. 697), ne sont que des variétés de ta précédente.
La deuxième section, nommée Chrytodraba , renferme douze espèces qui croissent toutes dans le nord de l’Europe et sur les hautes montagnes de l'Asie, à l’exception des Draba Jorullensis et Draba Toluccenait, Kunlh, indigènes du Mexique. Ce sont des plantes vivaces, dont les feuilles ne sont ni roides ni carénées; leurs fleurs sont jaunes, leur style presque nul ou trèscourt; et la silicule ovale -oblongue. Les Draba incompta et Draba mollissima, Sleven, charmantes petites plantes qui appartiennent à cette section, ont été récemment figurées (Delesserl, Icônes seleclœ, vol. 2, t. 44 et 45).
Dans la troisième section, qui a reçu le nom de Leucodraba , se trouvent quinze espèces, dont plusieurs habitent les Alpes et les Pyrénées. Ce sont des plantes vivaces, caractérisées par leurs feuilles molles, leurs fleurs blanches et leurs pétales obtus ou légèrement échancrés. Les Draba nicalis , Draba stellata et Draba lœcipcs, croissent dans les Pyrénées et les Alpes, près de la limite des neiges. Ces deux dernières viennent d’élre figurées ( Delesserl, Icônes seleclœ , vol. 2, t. 46,
Les espèces de ta quatrième section ( Holarges , DC.), au nombre de huit, et qui croissent pour la plupart dans les contrées les plus septentrionales, se distinguent par leur style court, et leurs fleurs blanches ou trèsrarement jaunes.
Enfin, la cinquième section {Drabella, DC.) se com-
pose de plantes annuelles ou vivaces, dont les fleurs sont très- petites , jaunes ou blanches, et sans style. Elles sont au nombre de quatre, dont deux sont indigènes de France, c’est-à-dire les Draba nemoralis et Draba muralis ; les deux autres atqiartiennent à la Russie orientale et à l’Amérique du Nord.
DKÈCUE. bot. Résidu des graines céréales que l’on a employées soit à ta production de liqueurs alcooliques, soit à ta préparation de ta bière. La Drèche rete nant encore intactes ou peu altérées, diverses parties nutritives, forme un très-bon aliment pour engraisser les bestiaux ; c’est à ce titre qu’il en est parlé ici.
DRE1SSE.NE. Dreissena. ioli.. Genre de Mollusques Acéphales teslacés, de la famille des Mytilaeécs, formé par Van Beneden pour une Moule que Pallas observa le premier, daus différentes rivières de ta Russie, dans ta mer Caspienne, et que l’on a retrouvée depuis dans ta plupart des fleuves de l’Europe. Ce Mollusque habitant à ta fois l’eau douce et la mer, parut à La marc k une chose si extraordinaire qu’il n’hésita pas à l’attribuer à une erreur de l'allas; aussi dans les noies qu’il inséra à la suite de l’appendice du Voyage de ce savant. Lamarck révoque en doute si ces Moules de rivière et de mer sont bien du même genre, et il y ajoute que toutes les véritables Moules sont marines. Les Driessenes habitent au fond de l’eau par bancs, comme les Moules marines, agglomérées en groupes et attachées, au moyen de leur byssus, à tous les corps environnants. Le système nerveux consiste en trois paires de ganglions; mais il diffère de celui des Moules en ce que fa paire postérieure ou celle qui est placée sur le muscle transverse postérieur, est réunie en un seul ganglion placé au milieu. Ce système n’est ni supérieur ni inférieur à l’œsophage ; il conserve à peu près ta mémo hauteur; et les deux ganglions antérieurs, qui représentent le cerveau, sont placés ù la commissure de» lèvres. Le système musculaire diffère encore de celui des Moules en ce qu’il n’y a point une seconde attache sous le ligament d'une portion du muscle rélracleur. Ce qu’il présente de plus remarquable, c’est ta réunion complète du bord de son manteau dans tout le pourtour, et la présence de trois ouvertures pour l’exercice des différentes fonctions de l’animal. L’orifice qui donne entrée à l'eau de ta respiration, se prolonge en un siphon, garni dans son intérieur de nombreuses papilles. Le canal intestinal offre un cæcum qui plonge jusqu'au bout de l’ovaire, et qui offre des parois extrêmement minces. On peut l’apercevoir à l’œil ou à travers la peau qui recouvre le ventre. L’ovaire ne va pas se loger entre les feuillets du manteau. La coquille est régulière, équivalve. inéquilatérale; le crochet est terminal, garni dans son intérieur d’une cloison. Il y a trois impressions musculaires, dont celle du milieu-est unique et linéaire.
Van Beneden a établi son genre Dreissena sur le Mytilus polymorphut , auquel il ajouta une espèce nouvelle, decouverte par Quoy, au Sénégal, et qu'il nomma Dreissena Af ricana. Depuis une troisième espèce s’est offerte à ses investigations, et il lui a donné le nom de Dreissena cyanea. Celle-ci a la Coquille oblongue, plus haute qu’épaisse; finement striée à l’ex-
térieur ; son intérieur est d’un bleu foncé. On présume que cette Coquille, obtenue primitivement par D’Orbigny. appartient aussi au Sénégal.
DH K LIGNE oc DREL1GNY. rois. Synonyme de Perça Labrax, espèce du sous-genre Cenlropome. y. Perche.
DRENNE. ois. tr. Druxe. espèce du genre Merle.
DREI’AN. Drepanus. ms. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Troncatipennes. établi par liliger qui lui assigne pour caractères distinctifs : dernier article des palpes labiales, sécuri- , forme ; une dent au milieu de l'échancrure du menton ; corselet presque transversal, un peu rétréci antérieurement. Nous ignorons si ce genre figure dans les méthodes adoptées. Kirby et Dejean en ont publié trois espèces qu'ils ont nommées Drepanus ercrurians , Kirby; Drepanus Lcconiei, Dej.; Drepanus Lacortlairei, Dej.; toutes trois appartiennent à l’Amérique du Nord.
DREPANANDRUM. bot. Synonyme du Topobea d’Aublet.
DREPANE. Drepana. ms. Lépidoptères nocturnes; genre de la familledcs Dombyriles. institué par Sclirank pour un Insecte récemment apporté du Brésil. le Drepana apiculata, qui se fait remarquer par ses ailes découpées en faux, dont les supérieures sont d'un testacé pâle, avec une strie plus foncée, qui prend du bord in- ’ terne et se dirige obliquement vers le bout; deux autres | stries plus courtes, mais bien visibles, parlent de la côte; les ailes postérieures sont un peu plus pâles, et ont vers la moitié du bord interne, une strie suhlransverse. plus obscure ; le dessous de ces ailes est d‘un jaune assez agréable, et l’on y distingue assez facilement les stries qui sont colorées d'une teinte plusobscure. Les antennes du mâle sont Irès-pectinées, simples seulement à l'extrémité; la tète est jaune; les palpes et la langue qui est assez longue, sont teslacées ; le corps est fauve clair, avec l'extrémité de l'abdomen et les pieds jaunâtres; sa taille est. les ailes étendues, de quinze à seize lignes.
DRÉPANIE. Drepania. bot. Ce genre, de la famille des Synanthérées. Chicoracées de Jussieu, et de la Syugénésie égale, L., fut d’abord confondu avec les liieradu m par Tournefort et Vaillant, puis avec les Crépis par Linné et Lamarck. Adanson en lit le premier la distinction. mais caractérisa son Tolpis (nom sous lequel il fitconnailre le genre en question) d’une manière trop imparfaite pour qu'on l'adoptât généralement. Néanmoins. Gsrtner, Willdenow, Persoon, etc., sc sont servis de la dénomination proposée primitivement par Adanson. Dans son Généra Planlarum , Jussieu exposa les caractères de ce genre, sous le nom de Drepania, qui fut adopté par Desfontaines et De Candolle. Ces caractères ont été admis, à quelques rectifications près, dans la Flore française, et tracés de la manière suivante : invol ucre composé de plusieurs séries de folioles, dont les intérieures sont droites et serrées, et les extérieures étalées en forme d'alènes, courtes en faux à leur maturité; réceptacle alvéolaire; akènes du disque couronnés par un bord membraneux, d’où sortent deux à quatre longues arêtes ; celles du bord ont une aigrette •essile, très-courte, composée de petites écailles membraneuses. L’espèce qui a servi â fonder ce genre, est
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une plante des contrées méridionales de l'Enrope. que l’on rencontre principalement dans les endroits sablonneux des environs de Nice, de Montpellier, etc. Ses tiges, fort rameuses, ne s'élèvent pas beaucoup au delà de trois décimètres; elles portent des feuilles étroites et peu nombreuses; les radicales sont lancéolées, presque glabres et dentées; les fleurs sont d'un jaune de soufre, et d'un noir purpurin dans le centre. Desfontaines et De Candolle l’ont nommée Drepania barbota. Allioni {Ftor. Petit- mont., n® 757) a changé le nom générique en celui de Swertia, oubliant qu'il existe sous celte dénomination un genre de la famille des Gcnlianées, établi par Linné.
Persoon { Enchirid . 2. p. 377, sub Totpide) a réuni à l’espèce précédente deux plantes, dont l’une, Drepania umbellata, Bortoloni . n’en parait être qu'une simple variété ; la seconde est le Crépis atnbigua de Balbis et de De Candolle. Ccs deux plantes sont indigènes du Piémont et de la Ligurie.
DREPAMS. OIS. y. IIÈOROTAIRI.
DRÉPANOCARPE. Drepanocarpus. bot. Dans sa Flore d’Eséquebo, Meyer a proposé ce genre nouveau pour le Plerocarpus lunatus, Willd., ou Plerocarpus optera , Gærln., de Fr., t. 150. fig. 3. Voici les caractères qu’il lui assigne : son calice est inonosépale, campanulé, accompagné de deux bractées; il offre cinq dents dont l'inférieure est plus grande et divergente; Ja corolle est papilionacée; les filets des étamines sont soudés en un tube cylindrique, fendu longitudinalement dans sa partie supérieure, et caché dans la carène ; l’ovaire est linéaire, oblong, comprimé, recourbé, pédicellé à sa base; le style est ascendant, de la longueur des étamines, terminé par un stigmate obtus; le fruit est une gousse orbiculaire, roulée sur elle-méine en forme de fer de faux, comprimée, rugueuse, uniloculaire, indéhiscente, contenant une seule graine semilunaire. attachée vers le milieu de la loge. Ce genre est très-voisin du Plerocarpus , auquel il avait été réuni jusqu'ici, et dont il formait une espèce. Il s'en distingue surtout par sa gousse falciforme et contournée sur ellemême en forme de spirale, dépourvue d'aile, non variqueuse, et par sa graine non attachée au fond de la loge du péricarpe.
Une seule espèce compose ce genre, c’est le Drepanocarpus lunatus, Meyer (Flor. Esséqueb., 238); arbre dont les rameaux portent des épines géminées, formées par les stipules persistantes; les feuilles sont imparipinnées, composées en général de sept folioles; les fleurs forment des grappes terminales. Ellessonl variées de blanc et de bleu.
DRÉPANOCÈRE. Drepanocerus. us. Coléoptères pentamères; genre de la faitiille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides. formé par Kirby qui lui a donné pour caractères distinctifs : lobe de la mâchoire supérieure concave et grand , avec le dernier ai^|le des palpes maxillaires elliptique et plus long que IrïWïtres : ceux des palpes labiales cylindriques, avec le dernier très-court, â peine visible; une corne sur la tète du mâle et deux autres sur le corselet; écusson couvert ; élytres largement sillonnées. Ce genre, qui ne renferme qu'une seule espèce ( Drepanocerus Kirbyi ), propre au
cap de Bon ne -Espérance, doit prendre place entre les j genres Onilis et OniliceUu$.
DRËPANOPIIYLLE. Drepanophyllutn. bot. Genre de Mousses, établi par Richard dans la famille des Bryacécs, avec les caractères suivants : sporange latéral et demème grosseur à sa base; opercule conique, déprimé en dessus, strié, nu ; une petite membrane très-courte, mais découpée, à l'orifice interne. Les espèces de ce genre, originaires de Mascareigne, ont la tige très-simple, frondiforme, les feuilles en faux, égales et distiques.
Un autre genre du même nom avait été constitué par Hoffmann (Umbel. Gêner., 2, p. 109), dans la famille des Oinl»ellifère8; il avait pour caractères : involucre polypliylle; pétales obovéa; akènes oblongs, couronnés par les bords du calice et du stylopode à cinq côtes; les fossettes ( talleculœ ) marquées d’une seule bandelette. O genre n’a pas été admis par d'autre botaniste que son propre auteur.
DRF.PANOSTOME. Drepanostoma. moll. Genre de Gastéropodes pulmonés, de la famille des Hélices ou , Limaces, établi par Porro qui lui assigne pour carac- | tères : corps roulé dans un plan parfaitement horizontal; coquille discoïde, concave, ombiliquée à sa surface inférieure, bossue, perforée à la supérieure; ouverture en forme de faux par la convexité de l'avantdernier tour, suhdépriinée au bord latéral, renllée au bord columellairc; insertion du bçrd latéral avec l’avant- . dernier tour, formant un angle obtus.
DRtrAisosTouE HACTIL1VOMK. Drepanostoma fiau- , tiliformi s, Por. Se trouve fréquemment dans l’Europe méridionale, versl’automne, parmi les feuilles pourries; | son animal est cendré, chagriné par des vésicules disposées longitudinalement ; les tentacules sont plus foncés à cause d'une ligne noire, qui les traverse au milieu; ces lignes, en se prolongeant, forment dans le corps de l’animal, deux lignes parallèles l'une 60us l'autre qui se réunissent [très du collier; le pied est étroit, court, pointu en arrière et blanchâtre. La coquille est d’un brun rougeâtre , transparente , munie de poils clairsemés, fauves et caducs; elle est marquée, vue à la loupe, de stries fines ; la spire est renforcée, formant un cône rentrant, composé de cinq tours ; la suture est bien distincte ; le péristome est rebordé, d’un rouge de rose. Taille, deux lignes.
DRESSÉ, b'teclus. bot. Une lige est Dressée lorsque son axe est perpendiculaire à l'horizon. Il ne faut pas confondre celle expression avec celle de Droite, Bectus. Une lige droite est celle qui n'offre aucune courbure; une tige Dressée peut être plus ou moins sinueuse; une tige droite n’est pas toujours Dressée, elle peut être oblique ou couchée.
DKIADE. y. Dryade.
DKIANDRE. V. Dkyaxdrk.
DHILE. Drilus. ns. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, tribu des Melyrides, établi par Olivier, aux dépens des Plylins de Geoffroy. Caractères . antennes plus longues que la tète cl le prothorax, peclinées au côté interne; palpes maxillaires avancées; prolhorax transversal. Les Driles ont le corps déprimé j et un peu allongé; leur tète se termine brusquement ;
leurs antennes sont composées de onze articles dont le second petit et arrondi; les mandibules sont unidentées, minces et cornées; les mâchoires sont simples, c'està-dire qu'elles manquent d’appendice intérieur; elles supportent deux palpes qui vontcu grossissant; la lèvre inférieure est arrondie ; le prolhorax, un peu plus large que la tête et plus étroit que les élylres, offre un rebord sensible. 11 existe des ailes membraneuses, repliées; les tarses ont cinq articles, et le pénultième est cordiforrne. Ces Insectes volent avec assez de facilité. On les trouve sur diverses fleurs et sur certains arbres, particulièrement sur le Chêne, à l'époque de sa floraison.
Le Drile jauxatrr. Drilus flacescens, Oliv.; la Panache jaune, Geoffroy (Hist. des Ins., 1. 1. pl. 1, fig. 2). Cette espèce peut être considérée comme le type du genre; elle est très-commune en France. Dejean (Cat. des Coléopt., p. 39) en mentionne deux autres espèces qui sont nouvelles. La première, Drilus fulvicornis , Dej.,e$t originaire de la Dalmalie, et la seconde, Drilus ater, Dej., a été trouvée en Allemagne,
DRILL. mai. y. Sixce.
DRIMIE. Drimia. bot. Genre de la famille des Asphodélées, llexandrie Monogynie, L., fondé par Jacquin (Icon. Bar., 2, lab. 575, et Collect. Suppl., p. 41) sur quelques plantes du cap de Bonne-Espérance que Tliunberg avait réunies aux Jacinthes. Un léger caractère le différencie de ce dernier genre; il est fondé sur l'insertion des étamines qui, ici. sont fixées près de la hase de la corolle, et non sur son milieu; mais dans les diverses espèces de Jacinthes, l'insertion des étamines est très-variable. Néanmoins Persoon et Willdenow ont admis le Drimia de Jacquin, et en ont décrit les cinq espèces dans leurs ouvrages. Ce sont des plantes dont le périgone est verdâtre, excepté dans le Drimia ciliaris, Jacq., qui a ses fleurs blanches.
Drixie oxdii.ée. Drimia undulata , Jacq., Botan. Cabio. 1898; Spreng.. Syst. Végét. 2,75. Son bulbe a deux pouces de diamètre, et la hampe qui s’en élève est accompagnée de deux ou trois feuilles linéaires, lan céolées, ondulées, aussi longues que la hampe, c'est-àdire d’environ un pied; celle-ci supporte une belle panicule droite , composée d'un assez grand nombre de fleurs pédonculées. d’un vert jaunâtre; les pédoncules sont horizontaux et grêles, avec une bractée linéaire à leur base, et qui les égale en longueur; le tube de la corolle est court ; le limbe a six découpures oblongues, aiguës, réfléchies et un peu roulées en dehors; les filaments sont de la longueur de la corolle, jaunes, filiformes, surmontés d'anthères oblongues ; le stigmate est capité, à trois lobes, dépassant un peu les étamines; le fruit est une capsule arrondie, à trois côtes, à trois loges contenant plusieurs graines; la tige florifère se montre tout au commencement du printemps.
Les autres espèces connues sont les Drimia elata , la nceie folia , media, purpuras cens et pusilla. Le Drimia aliissima de CurJis appartient positivement au genreOrnithogale; c'est VOrnühogallumaltiasimuni, ainsi décrit par Thunherg.
DRIMIS. bot. y. Drymis.
IMUMMIA. bot. y. Drixie.
DRIMOPIIYLLE. bot. y. üeyxopbilk.
DRIMOSTOÎUF. Frimoatoma. ix». Coléoptères pentamères; genre de lu famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Dejean qui lui donne pour caractères : dernier article des palpes extérieures cylindrique, allongé; celui des maxillaires terminé en pointe; celui des labiales tronqué à l’extrémité; antennes assez m courtes, presque monoliformes; lèvre supérieure presque carrée, légèrement écbancrée antérieurement; mandibules arquées et très -aiguës; menton trilobé; tète triangulaire; corselet presque carré; élvtres en ovale allongé et assez convexes; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, aussi longs que larges, triangulaires ou cordiformes. Ce genre a été formé sur l’inspection de (rois espèces envoyées des parties équinoxiales de l'Afrique. Le Drixostome striatocolle, Drimostoma striatocollis , en est le type; il est d'un brun luisant, avec le corselet transverse, strié de chaque côté postérieurement, avec les angles obtus; élytres profondément striées par des points; antennes et pieds testacés. Taille, deux lignes.
DRINGl’F. ois. Synon. vulgaire de Fauvette Orphée.
DROC. bot. L’un des noms vulgaires de l'Ivraie.
DROGON. non.. Syn. vulgaire de Triton Lotorium.
DROGL'K. bot. L’un des noms vulgaires de l’Ajonc.
DROIT, bot. F. Dressé.
DROMADAIRE, xax. Espèce du genre Chameau.
DROMAllS. ois. F. Éxoij.
DROME. I)roma$. ois. Genre de l'ordre des Grades qui ont un doigt en arrière; ce genre, proposé par Paykull, a été adopté par Temmtnck, avec les caractères suivants : bec un peu plus long que la tête, droit, cunéiforme, très robuste, comprimé sur les côtés, à base arrondie, un peu renflé, à pointe mousse; mandibule supérieure un peu convexe en dessus; l'inférieure renflée en dessous, et munie d'un ressaut au talon; fosses nasales latérales, amples, triangulaires, recouvertes par une membrane sur le devant de laquelle sont percées de part en part, des narines ovalaires; ailes aussi longues que la queue, pointues, à première et deuxième rémiges les plus longues; jambes nues dans le bas; tarses très-longs, réticulés, garnis de sculelles en devant; doigts antérieurs médiocres, unis par une palmure écbancrée entre chaque doigt; pouce allongé, assez bas; tous .les ongles petits et grêles. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, et tout ce que l'on sait de ses mœurs et de ses habitudes se trouve exprimé dans le passage suivant que nous allons extraire du Voyage de Sait en Abyssinie (1,232). - Les bas-fonds et les lies du littoral de la mer Rouge sont fréquentés par de nombreuses volées d’Oiseaux de mer. Je tirai sur la côte un Oiseau d’une très belle espèce, qu'à la première vue le docteur Latliam supposa appartenir à la famille de VA rtiea pondicei iana y mais que depuis on a jugé être un genre nouveau et distinct, en ce qu'il a le bec d'un Ardea, tandis que les pieds sont garnis d'une membrane fort longue et se rapprochant plus de ceux de PAvocelte, etc. »
Droxb ardéole. Dromua ardeola, Payk. Act. acad. Suec. 1805, p. 188; Temm.,PI. col., 302. Plumage blanc, teinté légèrement de rose; une grande plaque noire, allongée et arrondie, vers le bas; cette plaque
prend entre les deux épaules et se prolonge en cône, jusque sur le croupion; rémiges d’un noir brunâtre, avec l’origine et la lige blanches; bec et pieds noirs. Taille, quatorze à quinze pouces.
DROMI. Dromius. îxs. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, établi par Bonelli. Caractères : palpes extérieures finissant par un article dont la forme se rapproche de celle d’un cône renversé ou d'un cylindre, et qui est tantôt un peu plus grand que le précédent, tantôt de la même épaisseur; télé moins large que le corselet; languette cornée; antennes filiformes; corselet presque aussi long que large; pénultième article des tarses divisé en deux lobes. Ces Insectes diffèrent des Cymindes de Latreille en ce que le dernier article des palpes labiales est terminé en hache dans ces derniers ; on les distingue des Lebies et des Lainpires par la forme du corselet qui est plus large que long dans ces deux genres, et des Demelrias, parce qu’ils ont la tète plus large que le corselet, allongée et rétrécie en arrière. On trouve ces Insectes au commencement de l'année, sous les écorces des arbres, où ils se tiennent cachés. Aussitôt qu’ils voient le jour, ils contrefont les morts et se laissent tomber à terre; passé le mois de juin , on n'en rencontre plus que très rarement. Les principales espèces sont : le Prori agile, Dromius agilis, Fabricius; le Droxi a quatre T ACRES, Dromius quadrimaculatus, Fab., Panz., Clairv. Elles sont l'une et l’autre très communes en France.
DROM1CE. Dromica. ns. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Cicindelètes, établi par Dejean, aux dépens de ses propres Cicindèles. et d'après une espèce nouvelle, qu'il a reçue du Cap. Caractères : palpes labiales ne dépassant pas les maxillaires; le premier article atteignant au plus l'extrémité du menton et d'égale longueur avec le second; le troisième, assez grand, renflé et presque ovalaire; le dernier beaucoup plus mince, court et grossissant très-légèrement vers l'extrémité ; une dent à peine sensible au milieu de l'échancrure du menton; élvtres ovales-allongées, très rétrécies antérieurement et postérieurement ; point d'ailes sous les élytres. Tout en reconnaissant que sa Cicinde/a c-oa relata devait être le type d’un genre nouveau, Dejean a hésité de le créer, jusqu'à ce qu'il ait pu examiner les deux sexes, et en même temps que Schupel lui en procurait les moyeu*, une seconde espèce venait lever toute hésitation.
Droxice rétrécie, Dromica coarc ta ta , D. Elle est longue de cinq à six lignes , d’un vert-bronzé obscur eu dessus avec de légers reflets cuivreux sur la tète cl le corselet; ses élytres sont chargées d’une multitude de très petits points, avec une bande latérale, raccourcie, d’un blanc jaunâtre, qui part de l’angle de la base et s'étend jusqu'aux deux tiers, où elle se termine par un petit crochet arrondi vers la suture; elles ont en outre, à l'extrémité, près du bord extérieur, une petite ligne longitudinale de la même couleur; les pattes sont longues, déliées cl d'un vert cuivreux; la lèvre supérieure est jaunâtre. Du cap de Bonne-Espérance.
DKOMIE. Dromia. crcst. Genre de l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Notopodes, établi par Fabricius, et ayant pour caractères: pieds pro-
duo
près à la courte ou à la préhension; longueur des six premiers diminuant graduellement, à commencer des serres; les quatre derniers insérés sur le dos et beaucoup plus petits ; test ovoïde, court ou presque globuleux, bombé ; yeux petits et rapprochés à leur extrémité antérieure. Les Dromies ressemblent aux Crabes proprement dits par la forme des antennes, des parties de la bouche, et par la composition des pieds; toutefois la position de ceux-ci sur le dos. est un caractère bien suffisant pour les distinguer de tous les genres connus, à l'exception des Dorippes et des Hnmoles qui leur ressemblent sous ce rapport ; mais dans le premier de ces genres, les quatre pieds relevés se terminent par un crochet simple, et le second n'a qu'une paire de pattes dorsales. Les Dromies se font encore remarquer par un certain nombre de particularités. La carapace est ovale, arrondie, très -bombée, velue ou couverte d'un duvet brun ou jaunâtre, qui s'étend sur les pattes et sur les serres; sa partie antérieure est un peu rétrécie et prolongée ert manière de museau; les antennes extérieures, très-petites, sont insérées au-dessous des pédoncules oculaires, les intermédiaires naissent en dessous et un fieu en dedans des yeux; les pieds-mâchoires extérieurs ont leur troisième article presque carré, légèrement échancré à son extrémité et en dedans; les serres sont égales, grandes et fortes; les doigts en sont robustes, creusés en gouttière dans leur milieu, avec des dents sur les bords, qui s'engrènent mutuellement; la seconde et la troisième paire de pattes se terminent par uu article simple, en forme de crochet fort aigu; les deux paires suivantes sont plus courtes, insérées sur le dos de l'animal et terminées par un article pointu et arqué; une autre épine, plus petite et de même forme, existe sur l'article qui précède le tarse, et la réunion de ces deux épines constitue une sorte de pince qui parait avoir pour usage de saisir divers corps étrangers pour les fixer sur leur dos. Telles sont en effet les mœurs curieuses de ces Crustacés, qu'ils s'emparent d'une espèce d'Alcyon, ordinairement VAlcyonutn Donioncula, ou bien des valves de certaines Coquilles, et qu’ils s'en font une sorte de bouclier pour se soustraire à la recherche de leurs ennemis et pour tromper leur proie. Au reste ils sont très-indolents, et ce n'est qu'à l'époque de la ponte que les femelles deviennent un peu actives et se rendent sur les bas -fonds pour y déposer un grand nombre d'oeufs. On connaît plusieurs espèces de Dromies, parmi lesquelles la Drovie de IIlmpu. Drotnia Rumphii , Pabr. Celle espèce, la plus grosse de toutes, et dont le dos est quelquefois recouvert d'un Alcyon; habite les mers des Indes, et se rencontre aussi dans la Méditerranée. La femelle pond, vers le mois de juillet, des œufs d’un rouge carmin. La Dromie tête de sort, Drotnia clypeata , Lalr.; Cancer capul tnorluum, L. (Ad. t/afn., 1803), fixe sur sa carapace l'Alcyon Domoncule; celui-ci continue à vivre et à-se développer de manière à la cacher entièrement. On la rencontre dans la Méditerranée. Il ne faut pas la confondre avec la Dromie SABCLtcsE, Drotnia $abulosaf ou la Dromie téte-de-morl de Bosc, qui se trouve en Amérique, et ne diffère pas du Cancer sabulosu» d'Uerbst (lab. 48, fig. 3 et S). Latreille pense qu’elle est aussi la même
I espèce que le Cancer pinnophylaï de Linné, figuré par Nicolson (Hist. nat. de Saint-Domingue, p. 338. pl.G. fig. 3 cl 4). Elle recouvre son corps avec des valves de coquilles.
DRONGEAR. ois. Espèce du genre Drongo.
DRONGO. Etlolius. ois. Genre* de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec assez robuste, déprimé à la base, un peu comprimé latéralement et à la pointe qui est échancréc; mandibule supérieure convexe, presque carénée, courbée et crochue, l'inférieure droite, retroussée à la pointe ; base du bec garnie de soies longues et fortes, dirigées en avant; narines placées latéralement et près de la base du bec, à moitié fermées par une membrane et recouvertes à claire-voie par les soies; pieds assez faibles et courts; quatre doigts : trois devant, dont l'externe est uni à l'intermédiaire jusqu'à la première articulation, un derrière plus fort, mais un peu moins allongé que l'intermédiaire; ailes médiocres; la première rémige courte, les deux suivantes étagées; Ta quatrième et quelquefois la cinquième ou la sixième la plus longue; queue ordinairement fourchue, rarement égale.
Les espèces comprises dans ce genre appartiennent toutes, jusqu'à présent, à l'ancien continent. Leur place, longtemps incertaine dans les méthodes où e'.le était indiquée sur plusieurs points à la fois, et souvent opposés entre eux, a été enfin fixée d'une manière plus invariable par l'auteur du Règne Animal. Ces Oiseaux sont de véritables dévastateurs d’insectes, et surtout d'Abeilles, dont la chasse les occupe toute la journée; ils vivent d'ordinaire en société, et se réunissent en plus grand nombre le malin et le soir, sur la lisière des forêts dont on ne les voit guère sortir en d'autres temps; leurs réunions sont tellement bruyantes qu'elles se décèlent à une fort grande distance ; on assure que plusieurs espèces font entendre, lorsqu'elles sont isolées, un chant agréable, et souvent mélodieux. Toutes choisissent, pour y établir leur nid, la cime des arbres les plus élevés ; les œufs, presque toujours au nombre de quatre, sont assez gros, arrondis et d’un blanc mat, marquetés de noirâtre. La couleur de leur plumage, qui est en général d'un noir irisé, jointe à leur turbulence naturelle et au peu de ressource qu'offre leur chair, ordinairement d'assez mauvais goût, leur ont valu le surnom d'Oiseaux du Diable, qui leur est donné en différents pays parles naturels et les coloris. Vieillot avait appliqué à ce genre le nom latin Dicrnrus, qui signifie queue fourchue. Celte dénomination, se trouvant contradictoire avec la plupart des espèces nouvelles, a été remplacée par celle à'Etlolius, assez insignifiante il est vrai, mais qui du moins n'induit pas en erreur.
Drovgo azirê. Eitolius puellus, Reinvvardl; Irena puella , Horsfield ; Curucias puella, Lalh., Temrn. , Ois. color., pl. 70. Sommet de la tête, nuque, scapulaires. dos, tectrices caudales supérieures et inférieures d'un bleu d'azur des plus brillants; le reste du plumage d'un beau noir velouté, avec la base de chaque plume brune; queue légèrement arrondie; bec et pieds noirs. La femelle a le fond du plumage d'un brun noirâtre, avec l'extrémité de chaque plume d’un bleu ardoisé plus ou moins brillant, suivant l'âge, ce qui formr
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aur l.i nuque et diverses autres parties, des mailles de cette couleur; le dos, le croupion et l'abdomen paraissent entièrement bleus. Taille, huit pouces. De Java.
Drorgo Bamcasse.Co/tij* lialicassius , Lath., Buff., pi. enl. 003. Plumage entièrement noir, avec des reflets verdâtres, beaucoup plus vifs sur les parties supérieures; queue fourchue; bec et pieds noirs. La femelle a le .noir moins décidé et les reflets moins vifs. Taille, dix pouces. De Java.
Drorgo brorzê. Dicrurus (Pneus, Vieill. ; Ois. de Levaill., pl. 170. Tout le plumage noir, à reflets brillants et chatoyants bleus et d'un vert bronzé; abdomen, bec et pieds d'un noir mat. Du Bengale.
Drorgo Crisbra. Edolius Crishna, Vigors. D’un noir velouté, reflétant un vert métallique foncé ; plumes de la gorge lancéolées, d'un vert brillant; quelques poils très-longs et très -noirs sur la télé ; les deux rectrices externes, dont la tige est nue dans la longueur médiane, dépassent de beaucoup les autres, et se terminent par une palette allongée et torse. Bec et pieds noirs. Taille, non compris les rectrices extérieures, douze pouces. Du Népaul.
Drorgo Drûrgear. Dicrurus tnusicus , Vieill., Levaill., Ois. d'Afr., pl. 107 et 1GB. Tout le plumage noir, faiblement irisé, avec les barbes internes des rémiges grises et leur extrémité brune; queue très - légèrement fourchue ; bec et pieds noirs. Taille, huit à neuf pouces. Des côtes méridionales d'Afrique.
Drorgo Drorgolor. Dicrurus macrocercut-, Vieill., Levaill., Ois. d'Af.. pl. 174. Tout le plumage noir, avec des reflets bleuâtres, très-vifs; queue fort longue et très-fourchue; bec allongé, moins fort que dans les espèces précédentes, d’uu gris plombé ainsi que les pieds. Espèce douteuse.
Drorco Drurgri. Dicrurus leucophœu s, Vieill. Tout le plumage d’un gris plombé, avec l'extrémité des rémiges d'un brun noirâtre; barbes extérieures des rectrices noires; queue longue et fourchue; bec et pieds plombés. Taille, neuf pouces. De Cey|an et de Java.
Drorgo Dhurcip. Dicrurus lophorinus, Vieill. Plumage entièrement noir, irisé; front surmonté d’une petite huppe composée de quelques plumes libres et relevées. On présume que celle espèce est la même que le Drongo Balicasse.
Drorgo Firghah. Edolius cœrulescens ; La ni us cœrulcscens , L., Ois. de Levaill., pl. 172. Parties supérieures d'un noir brillant, à reflets bleus cl cuivrés, les inférieures noirâtres, presque blanches vers l'abdomen; réuiigcs d'un noir Brunâtre; les deux rectrices latérales terminées par une tache blanche; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. Du Bengale.
Drorgo (urard). Edolius grandis , Gould. D’un noir verdâtre, à reflets métalliques; lèle garnie d'une huppe; les deux rectrices extérieures très-longues, nues à l'exception de l'extrémité où reparaissent les barbes formant une sorte de palette ou spatule large. Taille, non compris les rectrices latérales, quatorze pouces. Celle espèce, originaire du Népaul, ne parait poiut différer assez du Drongo à raquettes, deTemminck, pour maintenir les deux espèces.
Drorgo gris. E. Dhorgo Drorgri.
Drorgo gus a tertre blarc. Dicrurus leucogasler, Vieill., Ois. de Levaill., pl. 171. Parties supérieures grises, les inférieures blanches; bec et pieds plombés. De Java. 11 parait y avoir ici double emploi avec le Drongo Drongri.
Drorgo a gros bec. Edolius megarhynchus , Quoy et Gaym.,Zool. de l'Astr.,pl.C. Bec fort, triangulaire, arqué, un peu obtus à la pointe, et garni à la base de soies assez longues, dirigées en avant; plumage d'un noir assez intense, à reflets métalliques, d'un vert foncé; ventre d'un noir mat, avec les extrémités des ailes d’un noir tirant sur le brun ; queue longue et fourchue , composée de dix rectrices dont les externes, qui dépassent les autres, se contournent toujours en dedans, vers leur extrémité; dans toute leur étendue elles ont des barbes qui sont très-courtes sur le bord externe. Bec et pieds noirs; le pouce et son ongle sont très-allongés. Taille, dix-huit pouces, dont ouze pour les rectrices externes. De la Nouvelle-Guinée.
Drorgo huppé- Lnnius forficalus , Lath., Levaill., Ois. d’Afrique, pl. 160. Plumage noir, vivement irisé en vert; une huppe, formée de longues plumes étroites, s’élève immédiatement sur le front , et se recourbe en avant sur le bec qui est, ainsi que les pieds, d'un noir plombé. Taille, dix pouces. Du cap de Bonne -Espérance.
Drorgo a lorgs brirs. V. Drorgo a rames et a raquettes.
Drorgo a lorgceqcede. /'. Drorgo Drorgolor.
Drorgo moustache. Dicrurus mystaceus , Vieill., Levaill., Ois. d'Af-, pl. 100. Tout le plumage noir, irisé en vert, à l'exception des ailes et de la queue dont la nuance tire sur le brun ; des faisceaux de plumes roides ou de poils s'élèvent et s'abaissent de chaque côté de la mandibule su|>érieure; bec et pieds noirs; queue médiocrement fourchue ; la femelle a quelques taches blanches sur l'abdomen. Taille, dix pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Drorgo a rames. Edolius remifer, Temm., Ois. col., pl. 178. Plumage noir, à reflets vifs d'acier bruni; abdomen d'un noir mat; plumes de la base du bec veloutées, épaisses et dirigées en avant; queue coupée presque carrément ; les deux rectrices latérales trèslongues, interrompues dans leur milieu, par un filel formé de la lige, et garni de rudiments de barbules seulement dans une partie de sa longueur; l’extrémité de celle reclrice semblable â une racine; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. De Java. La femelle est un peu plus petite, et les rectrices latérale* sont semblables aux autres.
Drorgo de Rargoor. Edolius Bangoonensis , Vigors. Noir, iriséen vert brillant; tige des rectrices extérieures Irès-longue , dépourvue de barbules visibles et terminées par une palette dont les barbes extérieures sont beaucoup plus étroites que les intérieures. T^P" non compris les deux rectrices externes, douze p De Rangoon, dans l'empire des Birmans. Vieill.
Drorgo a raquettes. Dicrurus plaints*, Briss..
La ni u. s Malabaricus,L.\ Cuculus page noir, irisé Ois. d’Afriq. de Levaill., pl. 175. Pbins brillante»; eu vert, avec les parties inférieir
plumes de la base du bec assez longues, et relevées sur le front; queue fourchue : les deux reclrices latérales beaucoup plus allongées que les autres, et divisées dans leur milieu par un espace où les barhules de chaque côté sont extrêmement courtes ; la racine ou raquette que forme l'extrémité de la rectrice est contournée en un commencement de spire, ce qui contribue à distinguer celte espèce de la précédente ; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. De Java.
Drovoo verdâtre. K (loi i un v ireacena, Vigors. Tout le plumage est d'un noir irisé, brillant, mais [dus éclatant sur les parties supérieures; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. l>e Manille.
DRONGOLON. ois. Espèce du genre Drongo.
DHONGR1. ois. Espèce du genre Drougo.
DRONGÜP. ois. Espèce du genre Drongo.
DRONTE. Didua. ois. Genre de l’ordre des Inertes. Caractères : bec long , fort, large, comprimé; mandibule supérieure courbée à la pointe, transversalement sillonnée; l’inférieure étroite , renflée et courbée vers l’extrémité supérieure; narines percées obliquement dans un sillon vers le milieu du bec; tarse court; quatre doigts, trois devant divisés, cl un postérieur plus court; ongles courts et courbés; ailes impropres au vol. Les navigateurs hollandais qui, en 1508, découvrirent l'Ilede-France, y découvrirent la seule espèce sur l'existence et la disparition de laquelle il ne reste véritablement plus de doute; ils furent frappés de la taille et de la forme extraordinaires de cet Oiseau ; ils lui donnèrent les noms de Dronle et de Dodara qui se rapportaient à sa pesanteur. De Dodara , d'autres naturalistes ont fait Dodo , et Linné a formé le nom Didua qu’il a appliqué à un genre composé de trois espèces : le Didua ineptua, le Didua aolitariua et le Didua nazareua; Il a établi ces trois espèces sur de mauvaises descriptions d'un même animal, et tout porte à croire que les lies Mascareignes n’ont jamais eu qu'une seule espèce, celle que, le premier, Clusius a décrite. En 1050, Herbert parle encore des broutes; mais il parait que ces animaux, qui étaient trop peu agiles pour se dérober par la fuite, cl trop grands pour pouvoir se cacher aisément, furent détruits complètement, peu de temps après l'établissement des Européens aux îles Mascareignes. On avait pu concevoir d’abord de grandes espércnces sous le rapport du ravitaillement des vaisseaux, dans ces Oiseaux gigantesques, mais une chair dégoûtante et fétide Ht bientôt renoncer à un aliment dont l'cxtrémc besoin eût pu seul faire surmonter le dégoût. C'est sans doute la répugnance qu'inspirait la chair de tes Oiseaux à tous ceux qui habitèrent les premiers les lies de France et de Mascarcigne, qui paralysa les moyens de conserver une race jugée inutile et incommode. La stupidité et la pesanteur de ces Oiseaux aux- . quels la nature avait en outre refusé les organes du vol nde la natation, ne leur permettant pas de se soustraire aux poursuites des hommes et de se répandre sur le continent où de vastes forêts leur eussent offert des retraites *ùrcs, g n'est pas étonnant qu’ils aient entièrement disparu du sol.
Quelques descriptions à la fidélité desquelles il n’est pas permis d’accorder une aveugle confiance, un dessin
, assez grossier, pourraient faire regarder comme fabu- ; leusc l’existence du Dronle, si le bec et le pied de cet [ Oiseau que l'on conserve précieusement dans les Musées d'Angleterre, n’étaient point des indices suffisants pour : rassurer les naturalistes dont la croyance d’ailleurs a été | plus d'une fois abusée par les récits hasardés des navi- ! gateurs, et si l'on ne connaissait l'assertion de Willughby | (O mit h., I. 5, pag. 107} qui dit avoir vu les dépouilles j de l'animal conservées chez John Tradescant. La figure ; que l’on trouve dans Edwards (Glati., n° 204) et d’après | laquelle ont été copiées toutes les autres, passe pour avoir été faite à Maurice même, d'après un individu vivant, et le dessin donné par Shaw (Md., p. 143) d'une jambe et de la partie de la tète du Dronle conservées à Londres, suffiraient pour lever tous les doutes sur l'existence de cet animal, quand même de nouvelles preuves ne viendraient point chaque jour la confirmer. Nous nous contenterons de rapporter celle qu'a fournie Cuvier lui-même : il avait reçu de Desjardins, habitant File de-France, des ossements qui se trouvent sous des coulées de lave, et qui appartiennent principalement à cette grande Tortue terrestre, qu'on désigne mal à propos sous le nom de Tealudo Indica ; Cuvier y distingua d’abord plusieurs os d’Oiseati, cl ne tarda pas â reconnaître qu’ils devaient avoir appartenus à l'espèce dont nous nous occupons. Ces parties sont un crâne, un sternum et quelques os de l'aile et de la , jambe. Le sternum offre une carène saillante, qui le | distingue de celui des Casoars et des Autruches, où l'on i voit ù peine une saillie médiane; son angle antérieur [ est très-obtus, et ce caractère rapproche l'Oiseau des Gallinacés; la forme du crâne l’en rapproche également; le tarse offre lcssailliescorrespoudanlesauxtrois | doigts et au pouce, telles qu’on les voit dans les figures I de Clusius et d'F.dwards, et mieux encore dans celles ! du tome iv des nouvelles Annales du .Muséum (1835),
| auxquelles nous renvoyons pour l’excellent mémoire de , Rlainvillc sur le Dodo. L'humérus et le cubitus sont j courts et indiquent que l'animal ne fait point usage de | ses ailes. Cuvier a établi, d'après des considérations | tirées de la structure de ces parties, que le Dronle devait être rangé dans l'ordre des Gallinacés.
Droxie, Didua ineplus, Lin. Voici comment Clusius ou L’Ecluse ( Erolic ., p. 100) a décrit cet Oiseau auquel il a donné le nom de Gallua gallinaceua peregrinua , en lui conservant en même temps celui de Cygnua cucullatua , Cygne encapuchonné , qui lui avait été précédemment appliqué. Corps noirâtre, revêtu de quelques plumes seulement; tête couverte d’une membrane épaisse, plissée, formant une sorte de capuchon ; quatre ou cinq rémiges noires, tenant lieu d'ailes; auj tant de plumes frisées et grises au lieu de queue; bec J bleuâtre, jaunâtre à la hase et noir â l’extrémité ; jam- | bes d’une circonférence égale à la hauteur qui est de I quatre pouces, couvertes d’écailles brunâtres; doigts , extrêmement courts et privés d'ongles. On dit que le J Dronte pesait au moins cinquante livres. Ceux qui ont nié son ancienne existence ont demandé : « Comment un Oiseau si pesant, dépourvu d'ailes pour voler et des j moyens de nager, aurait-il pu franchir l'espace qui sé- ' parc les lieux désignés comme lui servant également
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d'habitation?» Autant vaudrait demander comment les Anguilles d'eau douce, identiques à Maurice et à Mascarcigne, ont pu passer de l’une à l'autre de ces iles.
DROSËRACÉES. Droseraceœ. bot. Famille naturelle de plaqjes, établie par De Candolle pour le Drosera, d'abord placé dans la famille des Capparidées, et pour quelques autres genres qui ont des rapports d'affinité avec celui-ci. Caractères : calice monosépale, à cinq divisions très -profondes, qui alleiRnent quelquefois jusqu'à sa base, et forment cinq sépales distincts; il est persistant ; corolle composée de cinq pétales alternant avec tes divisions du calice ; ces cinq pétales sont plans, égaux et réguliers; les étamines, au nombre de cinq, quelquefois de dix , alternent avec les pétales ; leurs filets sont libres, leurs anthères biloculaires. Dans le genre Parnassia, on trouve en face de chaque pétale, sur le même rang que les cinq étamines, cinq appendices pédicellés, découpés en un grand nombre de filaments portant chacun une glande globuleuse à leur sommet ; ces appendices sont de véritables étamines transformées. Les pétales et les étamines sont insérés, dans le genre Drosera , à la partie inférieure du tube calicinal, manifestement au-dessus de son fond. Dans le genre Parnassia, ils semblent naître de la paroi externe de l’ovaire , un peu au-dessus de sa base , en sorte que l'insertion n'est aucunement hypogynique comme l’ont dit tous les anteurs jusqu'à ce jour, mais bien réellement périgynique. L'ovaire est ovoïde, libre, en général à une seule loge, très-rarement à deux ou trois loges : dans le premier cas il contient un nombre très-considérable d’ovules attachés à trois ou cinq trophospermes pariétaux et longitudinaux, simples ou bifides; dans le cas de pluralité de loges, les cloisons sont formées par la saillie des trophospermes, qui se rencontrent et se soudent au centre de l’ovaire. Les stigmates sont en général sessiles, simples ou profondément bipartis, au nombre de trois à cinq, tantôt courts, épais, tantôt allongés et étalés en rosace. Le fruit est une capsule à une ou à plusieurs loges, s'ouvrant en général seulement par leur moitié supérieure en trois, quatre ou cinq valves, entraînant chacune sur le milieu de leur face interne un des trophospermes ou une des cloisons. Les graines sont en général recouvertes d’un tissu aréolaire, lâche, que quelques auteurs ont considéré comme un arille, mais qui n’en est pas un. Elles contiennent un embryon dressé, presque cylindrique, tantôt renfermé dans l'intérieur d’un endosperme mince, tantôt dépourvu de cet organe.
Les Droséracées sont généralement des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, rarement sous-frutescentes; les feuilles sont pétiolées, alternes, ordinairement garnies de poils glanduleux; elles sont souvent roulées en crosse avant leur développement, comme on l'observe dans la famille des Fougères.
Les genres qui composent celte famille sont : Drosera, L.; Aldrotanda , Monli; Romanzowia , Chamisso; Brblis , Salisburv ; Roridula, Lin.; Drosophyllum, Link ; Dionœa, Ellis; Parnassia, L. Mais parmi ces genres, deux au moins doivent évidemment en être éloignés. Le premier est le Dionœa qui , à cause de son insertion vraiment hypogynique et de ses graines.
toutes attachées au fond de la capsule, doit être reporté dans la famille des Uypéricinées. Le second est le Romanzofjla , publié par Chamisso, dans le premier volume des Horœ physicœ Ucrolinenses. Ce genre, que son port rapproche singulièrement des Saxifrages, parait devoir être rangé dans la famille des Rhinan- Ihacécs, à cause de sa corolle monopétale et de la structure de son fruit.
DROSÊRE. Drosera. bot. Genre qui sert de type à la famille des Droséracées; de la Pentaudrie Trigynie, L. Caractères : calice monosépale, tubuleux à sa base, presque campa ni forme, divisé en cinq lobes égaux; corolle rosacée, formée de cinq pétales étalés, égaux entre eux; cinq étamines alternes avec les pétales, attachées ainsi qu'eux à la partie inférieure du tube calicinal, mais manifestement au-dessus de son fond, de sorte que l'insertion est périgynique; ovaire libre, ovoïde, à une seule loge contenant un très- grand nombre d'ovules attachés à (rois ou cinq trophospermes pariétaux; les styles sont allongés, bipartis, au nombre de trois à cinq, d'abord dressés, puis étalés; leur partie supérieure est glanduleuse et sligmatique. Le fruit est une capsule ovoïde, enveloppée dans le calice qui persiste, à une seule loge, s'ouvrant par sa moitié supérieure seulement en trois ou cinq valves incomplètes, portant chacune un des trophospermes sur leur paroi interne.
Les espèees de ce genre sont de petites plantes herbacées, d'un aspect élégant, croissant dans les lieux humides, au milieu dcsSpha/jnuin; leurs feuilles, qui sont simples, alternes, quelquefois toutes radicales, sont ornées de longs poils glanduleux qui présentent différents phénomènes d'irritabilité. Leurs Heurs sont petites, blanches, et forment en général des épis simples, qui , avant leur développement , sont roulés en crosse. De Candolle { Prodrom . Syst. , 1, p. 517) mentionne trente-deux espèces de Drosères, qui croissent dans toutes les contrées du globe. Il les divise en deux sections : l'une qu'il nomme Rorçlla, comprend les espèces dont les styles sont simples ou divisés eu deux ou trois lobes entiers et presque capitulés à leur sommet; l'autre, qu'il appelle Ergalicutn t réunit le petit nombre d'espèces dont les styles sont mullifides et comme pénicilliformcs à leur sommet. Le Drosera Lusitanien de Linné forme aujourd'hui un genre distinct, auquel Link a donné le nom de Drosophyllum. y. ce mot. Les principales espèces du genre Drosère sont :
Drosère a feuilles roxdes. Drosera rotuudifolia , L., Lamk. , lllust., lal>. 220, fig. 1. Celte jolie petite plante, que l’on désigne vulgairement sous le nom de Rossoiis, se trouve en Europe et dans l'Amérique septentrionale. Ce nom vulgaire est à peu près la traduction de l'étymologie grecque de Drosera qui signifie couverte de rosée. Sa racine est annuelle ou plutôt bisannuelle; ses feuilles sont toutes radicales, arrondies, petites, très obtuses, portées sur de longs pétioles qui présentent vers leur partie inférieure une sorte de ligule ou de collerette analogue à celle des Graminées et profondément découpée en lanières étroites; le limbe de la feuille est glabre inférieurement, recouvert à sa face supérieure et surtout sur ses bords de poils glanduleux au sommet, et très-irritables. En effet, dès qu'uuc Mouche
d n il
ou un autre Insecte se repose sur la face inférieure de la feuille, les poils qui la bordent se rapprochent étroitement et forment par leur entre croisement une sorte de cage dans laquelle l'Insecte se trouve renfermé. Les Heurs sont blanches, presque sessiles, réunies au sommet d'une hampe de quatre à cinq pouces de hauteur, en un épi simple. Dans une variété qui croit dans l'Amérique septentrionale, la bampe est bifurquée ù son sommet et porte deux épis.
Drosêre a loxuces feuilles. Drosera longi folia, L. ; Laink. , lllust. , lab. 220 , fig. 2. Cette espèce croit dans les mêmes localités que la précédente ; mais ses feuilles ont leur limbe allongé, spalulé, insensiblement rétréci à la base en un pétiole glabre, plus long que le limbe; les hampes qui naissent du milieu des feuilles radicales , sont un peu plus longues que ces feuilles, mais elles sont plus courtes que dans le Drosera rotundifolia. Ses graines ne sont pas celluleuses.
Drosére d'aruleterre. Drosera Anglica , Smith, Flor. Brit. 437. Cette espèce se rapproche beaucoup de la précédente, qui n'en diffère que par ses hampes deux fois plu? longues que les feuilles et par scs graines celluleuses en dehors. Elle croit dans les mêmes localités.
Drosère a feuilles peltêes. Drosera pvttuta, Smith; Labill., Noo.-UoU.f tah. 10G, lig. 2. Charmante petite plante, d une grande élégance, dont la lige, haute de quatre à six pouces, porte des feuilles alternes, pétiolées, pellées, presque triangulaires, glanduleuses et ciliées sur les bords. Les Heurs sont éparses, pédonculées; leur calice est cilié. Elle croit à la Nouvelle- Hollande.
DrosErc a feuilles lu mi. Lus. Drosera lunata, Bucli. Tige droite et glabre; feuilles éparses, péliolées, pellées, lunalo-tnangulaircs ; épi lâche et terminal; calice glabre. On trouve celle es|»ècc dans l'Inde, aux environs de Seinhu.
Drosère üe Merzies Drosera Mensiesii , Brown. Tige assez droite, un peu Hexueuse, glabre et rainuleusc dans les aisselles; les feuilles dans leur jeunesse sont fasciculées, péliolées, pellées et arrondies; les épis sont glabres cl â deux fleurs. De la Nouvelle-Hollande.
Drosère filifurse. Drosera fil i for mis , Baffin. Ses tiges ou plutôt ses hampes, naissent au milieu de feuilles radicales filiformes, subulées, élargies ù leur luise, sortant d'un bourgeon écailleux, lanugineux et d'un brun foncé; les secondes feuilles s'échappent eu spirale; elles sont linéaires, très-étroites, glabres en dessus, munies en dessous de poils glanduleux et visqueux, d'un brun rougeâtre; leur longueur, de inéme que celle des hampes, est de neuf à dix pouces et rarement un peu plus. Les Heurs sont assez grandes, purpurines, pédicellées, disposées en épi unilatéral et contourné, au sommet des hampes. Le fruit est une capsule ovoïde, enveloppée dans le calice persistant, s'ouvrant en cinq valves par sa moitié supérieure. Celle espèce a été observée primitivement par le professeur Haflinesque, puis retrouvée dans un marais des euvirons de Tuckenton, aux États-Unis, par J. Macnab, qui en a enrichi le jardin d'Édimbourg.
DROS1UM. bot. Synonyme de Drosera. F. Drosère.
DR0S0MELI. bot. Synonyme de Manne. F. ce mol.
DUOSOPHYLLE. Drosophyllum. bot. Ljpk a proposé l'établissement de ce genre pour y placer le Drosera Lusit a nica de Linné, et lui a assigné les caractère* suivants : sépales et pétales au nombre de cinq, munis d'onglets très rapprochés; dix étamines, cinq stvles filiformes; capsule à cinq valves, uniloculaire, paraissant presque 5-loculaire, à cause des replis intérieurs des 1 valves qui atteignent presque le milieu de la capsule, j Ce genre ne sc compose que d’une seule espèce, Droso- \ phyltum Lusitanicum, l.ink, qui croit sur les collines sablonneuses du Portugal. Sa tige est frutescente, ses feuilles sont linéaires, entières et couvertes de glandes stipitées. Ses Heurs, de couleur de soufre, sont trèsgrandes et dispnséesencoryuihes paniculés. Celte plante, que l)e Candolle (Prodromus Systemat. Feget., 1, p. 320) place dans la famille des Droséracécs , appartient ù la Décandrie Pentagynic. Elle a été décrite par Brotero (Flor. Lusilan. 2, p. 215) sous le nom de Spergula D rose roules.
DROl’E. bot. Nom vulgaire de diverses Graminées dures, telles que des Bromes et certaines Fétuques.
DROULLEIl. bot. Synonyme vulgaire d’Alisier blanc ouAlouchier, Crateegun aria. F. Alisier.
DRUE. ois. Synonyme vulgaire de Bruant Proyer.
- DRIMMOND1E. Di ummondia. bot. Genre de la famille des Saxifragées, Penlandrie Digynic, institué par De Candolle. Caractères : tube du calice presque conique et adhérent à l’ovaire; limbe à cinq divisions triangulaires et réfléc h ies; cinq létales pinnalifides, alternes avec les lobes du calice; cinq étamines presque sessiles sur les onglets des pétales; deux stigmates bilobés; capsule monoloculaire, bivalve au sommet; graines rangées sur deux placentas opposés. La Druimordir aiTELLoiDE est une piaule herbacée de l'Amérique septentrionale. C'est jusqu'ici la seule espèce connue.
DRtPACÉ (fruit). Fr uct us Drupaceus. bot. Fruit qui est de la nature des drupes. F. Drupe.
DRl'PAIRE. Druparia. bot. Genre de Champignons établi par Raffinesque qui le caractérise ainsi : péridium ovale ou globuleux, cartilagineux, rempli d'une substance inucilagincusc ou gélatineuse, dans laquelle les séminulcs sont renfermées. Il parait avoir des rapports avec les Lycogula et Scie rode nna. Haflinesque en a mentionné trois espèces, originaires de la Pensylvanie : 1° Druparia ciotacca, qui a la forme d'une prune violette; 2" Druparia rosea ; ovale de couleur pourprée pâle; 3“ Druparia globosa; rougeâtre, semblable à une Cerise.
DHUPATKIDE. Drupatris. bot. Grand arbre des forêts de la Codunchine, dont les feuilles sont alternes, ovales-oblongues, acuminées , dentées, glabres et grandes, les Heurs petites, blanches, disposées en épis allongés, la plupart terminaux. Le calice, adhérent à l'ovaire, est campanule et supérieurement partagé en cinq lanières aigues ; les pétales , au nombre de quatre , sont étalés, arrondis, concaves et plus longs que le calice; les étamines, dont le nombre dépasse vingt, à filets épais, à anthères bilnbées et dressées, s’insèrent au calice, et sont plus courtes que les pétales; le style, de la même longueur qu'elles à peu près, se termine par un stigmate légèrement épaissi; l'ovaire ,
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globuleux, devient un drupe lisse, presque sec, rempli par un noyau triloculaire. Ce genre, auquel Willdenow reconnaît quelque affinité avec VHopea , en a peut-être davantage avec les Myrtées.
DRUPE. Drapa. bot. On appelle ainsi tous les fruits charnus, qui contiennent un seul noyau osseux; tels sont les Pèches, les Prunes, les Abricots, etc. Ce noyau a longtemps été regardé comme le tégument propre de la graine ossifiée. Mais il n’en est point ainsi , car il est formé par la membrane interne du péricarpe, et par la portion voisine du sarcocarpe. qui s'est graduellement solidifiée. Quelques auteurs ont voulu établir une distinction entre le Drupe et la Noix; mais celle-ci n’en diffère que par sa chair moins succulente , et ne mérite pas d'en être distinguée ; tel est le fruit du Noyer, de l'Amandier, etc.
Dftl'PÉOLE. Drupeola. dot. Diminutif de Drupe, que Mirbel emploie pour désigner des fruits dont le volume n’excède pas celui d'un pois ordinaire.
DRUPÊOLÉ. bot. Même chose que Drupacé.
DRUSA. bot. Une plante rapportée de Ténériffe par Lcdru, avait excité vivement l’attention des botanistes qui étaient loin de s'accorder sur la place qu’elle devait occuper dans l’ordre naturel. S’en rapportant trop à des apparences extérieures très-légères, Poiret (Encyclopéd. mélhod., vol. 7, p. 153) en avait fait une espèce du genre Siçyos, de la famille des Cucurbitacécs. D’autres indiquaient ses relations avec les Saxifragécs; enfin, quelques personnes la rapprochaient, avec plus de raison, de la famille des Ombellifères. Celte plante fut examinée avec soin par De Caudolle, qui en fil le sujet d'un Mémoire inséré dans les Annales du Muséum, vol. 10, p. 400. Ce fut lui qui la nomma Drusa , en l'honneur du botaniste auquel on en doit la découverte, qui confirma sa position parmi les Ombellifères, et fixa ses caractères génériques de la manière suivante : limbe du calice non apparent; pétales entiers, ovales; deux styles épaissis \crs leur base; fruit comprimé , composé de deux akènes plans, munis de rebords siuués et dentés, chacun des angles bordé de petites pointes à quatre crochets étoilés; Heurs axillaires; in\olucre nul.
L'auteur du Drusa le rapproche, d'après la structure de sou fruit, des genres liera cle um , Artedia , Hasselquinlia , J'onljiium et S panant /te. On a dit depuis qu'il lie différait pas du Botclesia de Ruiz et Pl von , et que l’idenlilé de ces deux genres avait été reconnue par De Caudolle lui même. Néanmoins, l’extrême diversité de leur ongiuc ( puisque les Botclesia sont iudigèiics du Pérou) et quelques différences dans les formes du fruit, semblent militer en faveur de leur séparation. On ne voit, en effet, dans les figures des Bowtesia pa! imita et Botclesia loba ta , données par Ruiz et Ha von {Ftor. Peruc. et Chil.f vol. 5, lab. 231 ), et dans celle publiée par Achille Richard ( Monographie du genre Uydrocolyle), ni la forme générale arrondie du fruit, ni lesangles saillants, longitudinaux du Drusa. Des poils étoilés et recourbés en crochets uncinés,couvrent de toutes parts la surface de leurs akènes.
Le Drusa oppositifulia , DC. ( loc . CÜ.t t. 38), est une petite plante herbacée, à tige couverte de poils
glanduleux, à feuilles opposées et trilobées, dont les lobes sont multifides,ct à pédoncules axillaires et multiflores. Elle croit dans les fissures des rochers humides de l’ile de Ténériffe.
DRUSE. ntl. On entend par ce nom, dérivé de l’allemand, certaines cavités hérissées de cristaux prismatiques. qu’on rencontre dans plusieurs roches.
DilYADE. Dryas. bot. Genre de la famille des Rosacées, lcosand rie Pcdyginie, caractérisé par un calice simple, dont le tube est légèrement concave et le limbe profondément découpé en huit ou neuf parties, cuire lesquelles s’insèrent autant de pétales; des étamines en grand nombre ; des ovaires groupés en léie, portant chacun un style qui part de leur sumuiet, et devenant autant d'akènes que surmonte une barbe plumeuse , reste du style, et que remplit une graiue ascendante.
Aux trois espèces connues de ce genre, dont l'une, le Dryas oclojtclala , L., est commune dans les montagnes Alpines de l'Europe, l'autre originaire de Norvège, la troisième de l'Amérique septentrionale, Hooker vient d'en ajouter une quatrième, qui est le Dryas Drumtnotidii , belle espèce à feuilles elliptiques, un peu atténuées à leur base, inciso-crénelées, couvertes en dessous d’un duvet blanc, qui revêt également la lige, à segment du calice ovale, à pétales jaunes , etc.; elle a été découverte par le docteur Richardson, lors du premier voyage de Franklin, dans les contrées boisées de l'Amérique septentrionale. Le fruit seul en ayant été conservé d'abord, elle fut considérée comme le Dryas octopetala , et c’est ainsi qu'elle est mentionnée dans l'appendice botanique du journal de Franklin. De nouveaux exemplaires en Heur, ont prouvé qu'elle est distincte des Dryas octopetola et integn folia, par la couleur des Heurs, la forme du feuillage et des divisions du calice, ainsi que par la blancheur remarquable de ses petites barbes plumeuses. En général les Dryades sont de petites plantes vivaces, un peu ligneuses vers leur base; à feuilles alternes, portées sur des pétioles auxquels sont adnées des stipules latérales cl doul les Heurs sont solitaires à l'extrémité de pédoncules terminaux assez allongés.
DRYADEA. bot. Synonyme de Dryas. V. Dryade.
DRYa.NDRE. Dryandra. bot. Thunberg, le premier, honora le nom de son compatriote Dryander, en le donnant à uii genre de la famille des Euphorbiacées; mais cegeure ayant été reconnu comme l'analogue deV A leurites de F orsler, la dénomination de Dryandra est passée à un genre de plantes notasienues, institué par Robert Broun. Le docteur Dryander était disciple de Linné; il publia, en Suède, plusieurs dissertations sur l'histoire naturelle , et particulièrement sur la Botanique, qui étendirent tellement sa réputation, que sir J. Bank, après l'avoir engagé à venir se fixer en Angleterre, lui confia le soin de mettre en ordre son immense herbier, et de rédiger le catalogue de sa bibliothèque. Le genre Diyandia de Brown, nommé José p/iia dans une Dissertation spéciale, d'abord par l’auteur lui -même, puis par Kiiigbl et Salisbury, est un genre de la famille des Proléacées, voisin du banksia. Ses fleurs, comme celles de celui-ci, présentent un calice à quatre divisions plus ou moins profondes, creu-
sées, vers leur sommet, d'une cavité dans laquelle l'étamine est enfoncée ; quatre squammules hypogynes; un ovaire à deux loges monospermes , qui devient un follicule de consistance ligneuse, partagé par une cloison libre et bifide. Mais elles en diffèrent par leur inflorescence, qui rappelle celle des Composées. Elles sont en effet placées sans ordre sur un réceptacle plan , garni de paillettes nombreuses et étroites, qui manquent rarement, et ceint d'un involucre à folioles imbriquées. Brown en a décrit treize espèces, recueillies toutes dans cette partie de la Nouvelle-Hollande connue sous le nom doTcrre-de-Lewis; et parmi elles on remarque le Dryandra formosa , belle plante qu'il a fait figurer ( Linn . Trans.t 10, lab. 5) avec les détails de sa fructification. Ce sont en général des arbrisseaux peu élevés . dont les rameaux , lorsqu'il s'en trouve, sont épars ou en ombelles, les feuilles éparses, pinnalifides ou incisées, semblables dans les divers âges de la plante; les involucrcs sont hémisphériques, solitaires, terminaux ou beaucoup plus rarement scssiles à l'aisselle des feuilles, l.es bractées sont , dans quelques espèces , appendiculées à leur sommet, et dans la plupart, leur nombre semble augmenté par les feuilles voisines, qui se serrent contre elles, et dont les inférieures ainsi comprimées changent en partie de grandeur et d’aspect.
Dryandre arme»:. Dry-andra ar/nata , Br. , Prodrotn. Fl. Notœ- Holland. 1, 297. Celte plante a été observée par Robert Brown sur la côte méridionale dite Terre -de -Lewis, et des graines en ont été envoyées en 1803 , par Fraser, au jardin botanique de Glascow. L'une des plantes provenues de ces graines forme maintenant un arbuste de quatre pieds de hauteur, qui se couronne de branches serrées, garnies de feuilles éparses, pinnalifides. rapprochées en ombelle ou en touffe, au sommet des rameaux, et comme articulées aux nœuds, péliolées, glabres, d'un vert foncé en dessus, plus pôles et cotonneuses en dessous. La corolle se compose de cinq pétales jaunâtres, ovales-oblongs, onguiculés, étalés, en partie réfléchis. L'ovaire a deux loges monospermes, et se transforme en follicule ligneux, cloisonné.
Dryandre a feiiu.es de FoicfcRE. Dryandra pteridi folia , R. Brown, Prodr. FL Aov.-Holf. 1, 399; Rœm. cl Sch., Syst. 3, 447; Lindl., Dotan. Mag. 3509. C'est un arbrisseau de la hauteur de cinq à six pieds, se divisant en plusieurs rameaux flexibles; ses feuilles sont excessivement rigides, serrées, éparses, pinnatifides ou très- profondément incisées, à découpures linéaires, trinervurées, formant de chaque côté des angles droits avec l'axe de la feuille, à bords roulés en dessous, longues de quinze à seize ligues, d'un vert agréable en dessus, d'un fauve brillant en dessous, jaunâtres à l'extrémité qui est pointue. Les pétioles sont plus épais à leur base et garnis de poils assez roides. Les fleurs sont terminales , placées sans ordre et en nombre considérable sur un réceptacle plan, garni de paillettes et ceint d’un involucre à écailles épaisses, imbriquées et d'un fauve brunâtre; chacune d'elles est composée d’un périanlhe à quatre divisions égales , fort étroites, très-allongées, aigues et brunâtres; il y a
un semblable nombre d’étamines logées ou implantées dans une cavité de chacune des divisions du périanlhe, et en outre quatre squammules hypogynes. L'ovaire a deux loges renfermant une graine chacune.
Dry andre a veuilles menues. Dry andra lenui folia , R. Brown, tu Lin. Trans. 10, p. 215; Id. Prodr. 1, 398; Rœm. cl Scliult., Syst. regel. 3, 447. Brown a observé cette Dryandre sur les rives du canal du roi George, à la Nouvelle -Galles du Sud ; elle a ses tiges élevées de quatre à cinq pieds, se divisant en une multitude de rameaux lisses, inclinés, pendants cl chargés d'un grand nombre de feuilles linéaires, pinnalifides, tronquées au sommet, longues de six à huit pouces, larges de deux à trois lignes, d'un vert agréable en dessus, d'un blanc lomcnleux ou soyeux en dessous et d'un jaune brunâtre â l'extrémité; les lobes sont alternes, triangulaires et décurrenls. L'involucrc est terminal, solitaire, ovale, formé d'un nombre considérable d'écailtcs imbriquées: les extérieures ovales et aigues, les intérieures ohlongues, obtuses, ciliées et recouvertes d'un duvet épais. Le réceptacle est pailleté. Les fleurs sont nombreuses, d'uu brun luisant, et rcsscrréesparles écailles de l’involucre; chacune d'elles est composée du calice ou périanlhe, de quatre squammulcs hypogynes, d'un ovaire à deux loges monospermes, devenant un follicule ligneux, partagé par une cloison libre cl bifide. Le réceptacle est plan, garni de paillettes nombreuses et étroites.
DRYAS. bot. F. Dryade.
DRYAX. ois. Synonyme d’Ilirondelle de rivage.
DRY1N. pois. Synonyme d’Équille. F. ce mot.
DRYINAS. rept. Espèce du genre Crotale.
DRY1.NE. Dryinus. ins. Genre d' Hyménoptères, famille des Pupivores, tribu des Oxyures ou Proctotrupiens, fondé par Lalrcille. Caractères : pieds antérieurs : longs, terminés par deux crochets fort allongés et dont j l’un, en se repliant contre le tarse, fait avec lui l’office de pince. Les Üryines sont de petits Insectes qui ressemblent, sous plusieurs rapports, aux Bélylesetaux Omales. Leur corps est allongé, cl la tète, éminente sur les côtés, est décidément plus large que le corselet; les antennes sont insérées près de la bouche, de même que j celles des Omales; mais elles ne sont point brisées et I se composent, dans les deux sexes, de dix articles, dont les derniers sont un peu plus gros ; les mandibules présentent quatre dents; les mâchoires sont pourvues de palpes filiformes, très-longues, et de cinq articles; les palpes labiales, beaucoup plus courtes, n'ont que deux ou trois pièces, dont la dernière, plus grosse, est presque ovoïde; la languette est entière. Les individus femelles paraissent être aptères, et leur thorax est comme divisé par des nœuds successifs ; les mâles ont des ailes qui ont la composition suivante : on voit deux cellules opposées à leur base et une cellule radiale ovale, atteignant presque le bout de l’aile où elle se rétrécit et finit par s’oblitérer; les nervures présentent aussi quelques ' accidents remarquables; enfin le point de l'aile est fort | grand. Le thorax de ces individus ailés est rétréci an- I térieurernent; les pieds sont très allongés et les cuisses ' épaisses; l'abdomen ovoïde est dépourvu de tarière sail- 1 lante à l’extérieur. Lalrcille ne elle que trois espèces
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propres à ce genre, encore paraissent -elles être fort rares : Dryixe formulaire, Dryinus formicarius , Latr. (Gêner. Crust. et Ins. T. i, tab. 12, flg. 6); la Ditisi xoire . Dry inus nier, Latr.; elle a été trouvée aux environs de Lyon; la Dryixe a corselet roc eux, Dry inus nodicollis , Latr., ou le genre Gonalopus de Klug. Elle a été recueillie aux environs de Paris. Fabricius avait établi, sous le nom de Dryine, un genre d'Hyménoplères de la famille des Fouisseurs. F. ProrEe.
Merrhem a donné le nom de Dryinus à un genre d'Ophidiens que Gray a nommé Pusserita. En adoptant de préférence ce dernier nom on évite la confusion qui doit nécessairement résulter de deux genres de la zoologie semblablement dénommés.
DtlYlTE. rot. ross. On a donné ce nom à du bois pétrifié où l'on a cru reconnaitre du Chêne.
DRYMAIRE. Drymaria. bot. Genre de la famille des Caryopliyllées et de la Penlandrie Trigynie, établi dans le Syslema de Rœmer et Schultes, d'après des noies laissées par Willdenow. Caractères : calice à cinq divisions profondes; cinq pétales bifides; cinq étamines; trois styles; capsule divisée jusqu’à la base en trois valves, contenant cinq ou un plus grand nombre de graines; embryon périphérique et annulaire. Les plantes de ce genre sont des herbes couchées et rameuses, dont les petites tiges portent deux ou plusieurs stipules pétiolaires. Elles sont toutes indigènes de l'Amérique. Kunth a décrit quatre nouvelles espèces de Üryuiaires, rapportées du Pérou et du Mexique par Uuinholdl elRonpland, et a figuré les Drymaria Frankenioides et Diymaria A teliarioides (loc. cil., t. 515 et 510). L'IIolosteum cordatum, L., plante des Antilles, a été réunie à ce genre, sous le nom de Drymaria cordala. Blume, dans son Bydragen , en a décrit une autre espèce, Drymaria diandra , qu'il a observée dans les vallées marécageuses de File de Java; ses rameaux sont un peu duveteux; scs feuilles ovalaires et mucronées, alternes pétiolées et glabres à leur base; , pédoncules bifides; Heurs à deux étamines; calice plus grand que les pétales et couvert d'une pubescence glanduleuse; capsules mouospermes par avortement.
DRY.MEIE. Drymeia. ins. Dyplères; genre de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, établi par Meigen qui lui assigne pour caractères ; tête hémisphérique, garnie de poils en devant; yeux réunis postérieurement ; antennes insérées près du front, presque aussi longues que la tète, terminées par une palette linéaire, plus longue que l'article précédent, avec la soie le plus souvent plumeuse ; trompe terminée par un angle brusque et très- ouvert; ailes couchées, non vibratiles; abdomen se rétrécissant en pointe; pieds médiocres.
DRYMIDE. Dry mis. Genre de la famille des Magnoliacées, établi par Forster, et qui offre un calice entier caduc ou persistant, ou divisé en deux ou trois parties ; corolle composée de six à vingt quatre pétales formant une ou deux séries; étamines fort nombreuses, ayant leurs filaments courts et épaissis vers le sommet, où ils portent deux loges écartées l'une de l’autre et placées de chaque côté du filet ; les pistils sont au nombre de quatre à huit, très -rapprochés les uns contre les 1
autres au centre de la fleur; chacun d'eux se compose I d’un ovaire à une seule loge polysperme, surmonté par un stigmate très- petit et punctiforme. Gcs pistils deviennent autant de baies uniloculaires polyspermes , ayant leurs graines disposées sur deux rangées. On compte cinq espèces de ce genre auquel Murray avait donné le nom de IF i niera. Ce sont en général des arbres et rarement des arbrisseaux, toujours ornés d’un feuillage vert. Leur écorce est àcce, aromatique ; leurs feuilles pétiolées, ovales , oblongues , glabres et trèsentières; leurs fleurs sont portées sur des pédoncules latéraux ou axillaires; les stipules aigues» roulées, trèscaduques. De ces cinq espèces, l'une croît à la Nouvelle- Zélande, c’est le Dry mis oxiliaris, Forsl., Gen., I. 42. Les quatre autres habitent l’Amérique et s'étendent du Mexique au détroit de Magellan.
Drymide de Wister. Drymis IFinteri, Total. ,Gen., p. 84, tab.* 42; DC., Syst. Mut. 1, p. 443; IFiniera aromalica, Murr. Cet arbre croit sur les coteaux escarpés du détroit de Magellan; il varie beaucoup dans ses dimensions et n’est quelquefois qu'un arbrisseau rabougri , de quatre à cinq pieds d'élévation, tandis qu’on en voit quelquefois des individus qui ont jusqu'à quarante pieds de hauteur. Ses feuilles sont alternes, pétiolécs, ovales, allongées, obtuses, un peu coriaces, glabres, vertes en dessus, glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont assez petites, tantôt solitaires, tantôt réunies au nombre de trois à quatre au sommet d'un pédoncule commun, simple ou divisé en autant de pédicelles qu’il y « de fleurs. Les fruits sont de petites baies globuleuses, glabres, de la grosseur d’un pois. C’est de cet arbre que l’on relire l’écorce connue en pharmacie sous le nom d'écorce de IFinter , qu’il ne faut pas confondre avec la Cannelle blanche que l’on retire d’un arbre de la famille des Méliacées connu sous le nom de Ifinterana Caimella. Cette écorce est en plaques roulées , d’environ un pied de longueur, de deux à trois lignes d’épaisseur, d’un gris rougeâtre ou couleur de chair, quelquefois d'un brun foncé; sa cassure est compacte et rougeâtre; sa saveur âcre , aromatique et poivrée. Elle a été découverte, en 1577, par AVinter. Elle est tonique et stimulante. Cet auteur l'a d'abord employée, pendant son long voyage, pour combattre, dans les gens de son équipage, les symptômes du scorbut; il en obtint de grands succès, qu'il fit connaître à son arrivée en Angleterre.
DRYMIRRH1ZÊES. bot. F. Amomêes.
DRYMIS. bot. F. Drymide.
DRYMONAX. ois. Synonyme de Tyran.
DRYMOPUILE. Drymophila. bot. Genre établi par R. Brown (Prodr. Flor. Noc.-lloll. , p. 202) qui l’a placé dans sa famille des Smilacées. Ce genre, qui appartient d’ailleurs à l'Hexandrie Monogynie, L. , est ainsi caractérisé : périanthe à six divisions pétaloïdes, étalées, égales cl caduques; six étamines hypogynes; ovaire à trois loges polyspermes; style triparlile; stigmates recourbés ; baie subglobulcuse, à trois loges polyspermes. Le Diymophila est voisin des genres Conraliaria et Streplopus. 11 ne renferme qu’une seule espèce, Dry mophila cyanocarpa , plante herbacée, qui
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croît à la terre de Van-Diémen. Sa racine est rampante et noueuse; sa line, inférieurement simple, droite et sans feuilles ou munie de stipules demi-engainantes et éloignées, est divisée au sommet cl porte des feuilles distiques, sessiles et renversées par suite de la torsion de leur partie inférieure. Les fleurs de cette plante sont blanches, pédonculées. solitaires, axillaires ou terminales. Il leur succède des baies azurées et pendantes. Le tégument des graines est membraneux, l'albumen épais et charnu, l’embryon longitudinal et la radicule dirigée vers le centre.
DHYMOPH1LE. Drymophila. ois. Genre de l'ordre des Insectivores, formé par Teinminck, aux dépens des Gobes- .Mouches et des Moucherolles. pour quelques espèces nouvelles des contrées les plus chaudes des deux continents. Caractères : bec fort, robuste; mandibule supérieure presque triangulaire , à crête proéminente dans toute sa longueur, un peu voûtée latéralement, fléchie à la pointe qui est échancrée ; mandibule inférieure angulaire; narines basales, latérales, ovoïdes, couvertes en entier par les plumes veloutées du front ; pieds courts, grêles; doigts latéraux, égaux : l'externe réuni jusqu'à la première articulation à l'intermédiaire; ongle postérieur très-arqué; ailes médiocres : la première rémige très-courte, la deuxième moins longue que la troisième et la quatrième qui sont les plus longues. Le genre Drymophileest intermédiaire des genres Gobe-Mouches et Drongo, et les espèces qui le composent habitent ou les îles de la Sonde, ou celles des Aloluques ou bien la Nouvelle-Hollande. Ce que l'on a pu connaître de leurs mœurs et de leurs habitudes, les fait différer bien peu des deux genres que nous venons de citer.
Drymopuile vont. Drymophila vêlai», Temm., PI. color. 334. Le plumage est en général d’un bleu cendré; une bande noire, en forme de voile, couvre le front, la face et les joues; à ce noir profond et lustré succède, sur le devant du cou et de la poitrine, une grande, plaque couvrant ces parties d'un roux-marron mordoré; les barbes internes des rémiges et des reclrices sont d'un noir mat; les plumes du ventre cl de l'abdomen offrent une nuance blanchâtre; bec et pieds noirs. La femelle ressemble au mâle pour la couleur dominante du plumage; mais une teinte cendrée remplace le noir du voile et le roux-marron du cou et de la poitrine. Taille, sept pouces. De Java.
Drymoprile 9ii.it vire. Drymophila carinata, T., PI. color. 418, fig. 2. Frônt, gorge et bord du pli de l’aile d'un noir velouté; sommet de la tête, nuque et parties supérieures d'un cendré bleuâtre; cette teinte est plus pâle ou légèrement blanchâtre à la poitrine et sur les tempes; parties inférieures d'un roux vif; bec bleu; pieds noirs. Taille, six pouces six lignes. De la Nouvelle-Hollande.
Dryxophile tri barde. Drymophila tricirgata, Tem. PI. color. 418, fig. 1. Front, sommet de la tète et base des deux mandibules, couverts de plumes d’un noir velouté : celle nuance s'étend sur le lorum et sur la gorge où elle forme une bande qui tranche sur le roux vif des côtés du cou, de la poitrine et des flancs; parties supérieures d'un gris ardoisé fauve, les inférieures blan-
ches; queue noire : une tache blanche sur l'extrémité des rectrices; bec d'un bleu foncé; pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle a le noir du front et de la gorge remplacé par une teinte brunâtre. De l'ile de Timor.
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Temm., PI. color. 430. fig. 2. Parties supérieures d’un cendré bleuâtre; la même teinte, mais un peu plus claire, règne sur la tête, le cou, la gorge et la poitrine; parties inférieures et lectrices subcaudales d’un roux marron; bord extérieur des rémiges et reclrices d’un noir assez pur; bec bleuâtre, avec le bord des mandibules jaunes. Taille, cinq pouces deux lignes. De l'ile de Timor.
Dryxopiui.e alecto. Drymophila alecto, Temm.. PI. color. 450. fig. 1. Plumage d'un noir violâtre; un bandeau noir velouté couvrant tout le front; des reflets irisés sur la tète; rémiges brunes; lectrices caudales inférieures d’un noir mal; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. Des îles Célèbes.
Drymopuile aziror. Drymophila au rca ; Mutcicapa aurea, Lev., Ois. d'Af. pl. 158, f. 1 et 2. Parties supérieures d'un bleu d'azur, les inférieures d‘un roux vif; abdomen, jambes et tectrices caudales inférieures d'un blanc pur; bec et pieds brunâtres. Taille, cinq pouces. La femelle a la gorge et une partie de la poitrine blanches. D’Afrique.
, Drymopuile Etoilé. Drymophila si e Hat a ; Muscicapa stcllat a, Levait.. Ois. d’Afr., pl. 157, fig. 1 et 2. Parties supérieures d'un vert olive, varié de jaune; une tache blanche, étoilée, entre le bec et l'œil ; tête et gorge d’un cendré bleuâtre; un demi-collier blanc; rémiges d'un gris brun, frangées de grisâtre; reclrices verdâtres, frangées de jaune; parties inférieures jaunes, nuancées d'olivâtre sur la poitrine et les flancs; liée et pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle a les parties supérieures olivâtres, les joues et la gor ge d'une teinte plus claire, les parties inférieures jaunes, variées d'olivâtre. D'Afrique.
Drymopuile a gorge BLEUE. Drymophila hyacinthiua; Muscicapa hyacinthina, Temm., PL color. 30, fig. 1 et 2. Parties supérieures, tête, cou, gorge et poitrine d'un bleu azuré brillant; tour du bec et lorum d'un noir bleuâtre; un large sourcil d'un bleu très-vif; rémiges et reclrices brunes, bordées de bleu azuré; parties inférieures rousses; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. La femelle a les parties supérieures bleues, variées de cendré cl de verdâtre; les rémiges et les rectrices d'un brun verdâtre, tardées de bleu; la gorge, la poilriue et toutes les parties inférieures rousses. Des Noluques.
Drymopuile a tête grise. Drymophila griscicapilla; Muscicapa gristicapilla , Yieill. Parties supérieures d'un vert olive, lavé de gris sur la tète, le cou, les ailes et la queue; rémige externe bordée de blanc ; menton blanchâtre; parties inférieures jaunes, nuancées de verdâtre sur la poitrine et les flancs; bec noir, pieds bruns. Taille, cinq pouces. Des Moluques.
Drymopuile a sourcils blaxcs. Drymophyla superciliosa; Muscicapa superciliosa , Lath. Parties supérieures d'un brun foncé; sourcils blancs; reclrices latérales d'un brun ferrugineux, bordées et termiuées de
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brun-noirâtre ; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. De Timor.
Drymophile a socrcils jathvks. Drymophila icterop h ris; Muscicapa icterophris, Vieil. Parties supérieures d'un vert foncé; sourcils jaunes; un trait parallèle verdâtre sur les joues; rémiges et tectrices alaires brunes, bordées de jaune et de cendré; reclrices d'un brun noirâtre : les latérales tachetées de blanc ; parties inférieures jaunes; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces trois lignes. De l'Amérique méridionale.
DRYMOPOGON'. bot. Synnn. de Spirœa Jruncus.
DftYNAlRK. Drynaria. bot. Genre de la famille des Fougères, établi par Bory de St.-Vincent aux dépens du genre Polypode, pour quelques espèces dont les frondes stériles, toujours sessiles, semblent être une sorte de bractées, dont la consistance a quelque chose de sec et de scarieux, avec une demi-transparence et une couleur plus ou moins brunâtre, qui en altère singulièrement la verdure; les tiges, appliquées sur le tronc des vieux arbres, sont couvertes d’écailles brillantes, longues et serrées en duvet qui ne le cède pas en quantité aux jets du Polypode doré, si remarquable sous ce rapport. Les Drynaires ont à la base de leurs feuilles, un appendice foliacé, plus ou moins profondément divisé et ressemblant à une feuille de Chêne; on retrouve celle même structure dans l'Acrostic alcicorne et quelques autres espèces; elles ont aussi ce caractère, singulier dans la famille des Polypodes, que les feuilles sont quelquefois réellement pinnées, à pinnules caduques.
Dryxaire de Luxé. Drynaria Linnœi, Bory; Polypodium querci folium, Lin. Bractées ovales, profondément sinuées, subpinnalifides, à bords entiers; frondes pinnatitîdes, décurrenles-coiinées, dilatées, acuminalomucronées; sores fort petits, très- nombreux, dissé- ! minés sur toute la surface inférieure de la fronde. De la Chine et de l'Inde.
Dryraire de Scbkcrü. Drynaria Schkurhii , Bory. Bractées ovales-oblongues. sinuées, colorées inférieurement, avec les bords très-enliers; frondes pinnatitîdes, à pinnules décurrenles-connées. lancéolato acuminées; sores dis|K>sés en lignes parallèles. Nouvelle-Hollande.
Dryxaire de Willdexow. Drynaria ft'illdenotcii , Bory. Bractées ovales ou oblongues, oblusément sinuées, un peu dentées sur les bords; frondes allongées; à pinnules inférieures connées, obtuses ; les supérieures distinctes, linéari- lancéolées, suberéuelées, acuminées; sores très-amples, sur deux lignes parallèles.
Dryxaire m GkVOicnMü. Diynaria Gaudichaudii , Bory. Bractées ovato-oblongues, profondément sinuées, subpinnalifides, un peu dentées sur les bords; frondes pinnées, à pinnules alternes, pétiolées, acuminées, dentées en scie. Océanie.
DRYOBALANOPS. bot. Gærlner fils ( Carpologia , p. 40) a constitué sous ce nom un nouveau genre qu'il n’a pu caractériser que d'après le fruit et le calice, et dont la place n’est, par conséquent, fixée d'une manière certaine dans aucune classification méthodique. Voici ses caractères : calice monophylle, infère, cupulé. arrondi et ventru; lirohe divisé en cinq ailes foliacées, ligulées, dressées, roides, marquées de nervures, dilatées au sommet et très -obtuses; corolle et étamines
inconnues; ovaire supère ; capsule orée, embrassée par le calice cupuliforme. uniloculaire et à trois valves ; graine unique dont les cotylédons sont chiffonnés à la façon des chrysalides d'insectes et dont la radicule est supérieure. Ce genre est très-voisin du Diptvrocarpus du même auteur et du Shorca de Roxburg; mais en attendant de plus amples informations, nous pensons qu'il doit en demeurer distinct, ainsi que Gærtner fils l'a proposé. Corréa de Serra ( Annales du Muséum, T. viii et x) les a néanmoins réunis sous la nouvelle dénomination de Pterigyum. Ainsi le Dryobalanops aromatica , Gærtner fils, t. 186, f. 2, est \e Pterigyum teres, Corréa.
DRYOCTÈNE. Dryoctenes. ixs. Coléoptères létramères. Audinel-Serville a établi ce genre dans la famille des Longicorncs, tribu des Lamiaires, pour un Insecte du Brésil que Dejean avait placé parmi ses Acanlhocins, et il lui a donné pour caractères : antennes glabres, sëtacées, de la longueur du corps chez les femelles, plus longues chez les mâles, de onze articles, dont le premier renflé eu massue^ le second court et cylindrique, le troisième le plus long, quelquefois épineux ainsi que les suivants; palpes maxillaires allongées, dépassant l'extrémité des mandibules qui sont grandes, allongées et aigues; face antérieure de la lète allongée, avec le front aplati et vertical; corselet transversal , uniépineux latéralement, avec son disque inégal ou tuberculé; écusson demi -circulaire ; élytres déprimées, peu rétrécies vers le bout, tronquées à l'extrémité, avec les angles huméraux saillants et mousses; corps déprimé; pattes fortes, égales; cuisses en massue; jambes comprimées, avec trois épines au bout, les intermédiaires tuberculécs; tarses antérieurs houppeux dans les mâles.
Drtoctèxe CAltfilfticx. Dryoctenes calirjinosus ; jlcanthocinus caliginosus, Dej. Il est long de treize ;è quatorze lignes, brun, couvert d'un duvet court et gris; disque du corselet brun; des petits tubercules épars sur les élytres qui ont en outre trois bandes transversales en chevron et très- inégales, et deux carènes longitudinales, élevées; écusson brun, avec une tache grise au milieu ; antennes annelées de noir; houppes noires.
DRYONYZE. Drj'Otnyza. ixs. Diptères; genre de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, établi par Fallen, avec les caractères suivants : face concave audessous des antennes, se terminant inférieurement à la cavité buccale, par un museau court, tronqué, de même que dans les Scalophages; premier article des antennes plus grêle que les suivants, cylindrique, lin peu épaissi au bout ; les deux suivants formant une pe- ! tile massue arrondie en forme de tête, terminée par une soie velue et plumeuse. On trouve en Europe quelques espèces de Drvomvzes.
ÜRYOPÉl. Dryopeia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandric. que Du Pelil-Thouars caractérise ainsi : sépales supérieurs repliés en voûte; laheile plan, articulé, lobé et privé d'éperon ; masses polliuiques granuleuses, portées sur des appendices qui s'élèvent du milieu de la colonne qui est couronnée par l’anthère. Les caractères de ce genre qui sc compose de trois espèces originaires de Madagascar et de Plie
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Bourbon, n’ont pu être établis que sur des individus secs de l'herbier, et demandent conséquemment à être vérifiés avec soin.
DRYOPHANON. bot. Syn. de Mirica Gale, selon les uns, etd 'Iberi* utnbellala, selon d’autres. On a même rapporté celte plante au Conaria myrli folia et à l’Osinondc royale, ce qui prouve l'incertitude de la synonymie des anciens qui décrivirent si mal les objets dont ils ont parlé.
DRYOPHIOE. Dryophii. rept. Fitzinger a formé ce genre d’Ophidiens pour le Coluber fulgidus, dans lequel il admeL pour caractères distinctifs : corps Ioi£, grêle et mince, en forme de fil ou de cordon ; museau petit et pointu ; plaques du dessous de la queue égales, rangées par paires. Le Dryophide a deux baies a cinq pieds de longueur; sa couleur est d’un beau bleu éclatant, un peu plus pâle en dessous, rehaussé par une bande longitudinale d’un blanc jaunâtre, qui s'étend de chaque côté du corps, d'une extrémité à l'autre. Elle se trouve en Afrique.
DRYOPHILE. Dryopbilus. iss. Genre de Coléoptères pentamères, établi par Chevrotât, dans la famille des Serricornes, pour un petit Insecte découvert par lui aux environs de Sauinur, et qui a beaucoup de rapports avec les rtines et les Vrillettes. Caractères : tête petite; antennes de la longueur du corps, insérées au-devant des yeux , composées de onze articles velus , dont le premier plus gros que les suivants qui sont mouoliformes,et les trois derniers très-allongés; palpes maxillaires très-petites et composées de quatre articles; mandibules à peine visibles; yeux latéraux saillants, globuleux, réticulés; corselet plus long que large, presque cylindrique; écusson arrondi; pieds mutiques et grêles. Le Dryopuile axubioÏde, Dryophilus üuobioidt’s (Mag. de Zool. Cl. ix, pl. 3), a la forme et la taille d'un petit inâle d 'Anobium pertinas. Sa tête est noirâtre et rugueuse, avec les antennes rougeâtres; le corselet a deux faibles impressions obliques à son sommet; il est arrondi sur les côtés , un peu rebordé en arrière et noirâtre; l'écusson est presque blanc; les élylres fauves, trois fois aussi longues que larges, arrondies à l’extrémité, marquées de dix stries légères, plus le commencement «l'une onzième près de l'écusson. Premier article des tarses le plus long.
DRYOPS. ois. V. Dryocolaptes.
DRYOPS. Dryops. ns. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Clavicorncs, tribu des Maerodaclyles, établi par Olivier, et qu'on a subdivisé ensuite dans les trois genres Dryops, Hydère, Hélérocère. Les Dryops proprement dits ont pour caractères, suivant Latreille : antennes semblables à celles des Gyrins et se logeant dans une cavité au-dessous des yeux, plus courtes que la tête, composées de neuf à dix articles, dont les six A sept premiers forment une petite massue presque cylindrique, un peu dentelée en scié eL un peu courbe; le second article grand, presque en forme de demi-entonnoir et faisant une saillie qui présente l'aspect d’une oreillette, laquelle cache par un côté la massue, et recouvre même entièrement en façon d'opercule le surplus de l'anlcnue, lorsqu'elle est logée dans sa fossette; labre extérieur et arrondi ; mandibules assez fortes et
dentelées au bout ; palpes presque égales et terminées par un article un peu plus gros, presque ovalaire; mâchoires divisées au bout en deux lottes dont l'intérieur plus petit, en forme de crochet; languette presque carrée et sans échancrure sensible; avant-sternum dilaté et s’avançant jusqu’à la bouche. Ce genre, curieux et bien caractérisé, se distingue essentiellement des llydères par l'avancement du sternum et la structure des antennes; sous ce dernier rapport, il se distingue aussi des Uétérocères. Au reste le corps des Dryops est presque cylindrique* convexe, bordé, ordinairement soyeux ou pubesccnl. La tête est reçue très-avant dans le prolhorax qui, un peu plus étroit eu avant et rebordé, présente des angles postérieurs aigus; les élylres sont consistantes; les cuisses offrent en dessous un sillon assez profond pour recevoir la jambe lorsqu'elle se contracte; les tarses, au nombre de cinq, sont filiformes et entiers; le dernier, qui est beaucoup plus long, se termine par deux crochets. On ne connaît rien sur la larve et la nymphe de ces petits êtres; mais on sait que l'Inscclc parfait marche difficilement, et qu'il sc trouve au printemps sur le bord des eaux.
On peut considérer comme type du genre le Darors AiRiciiLÊ, Dryops auriculatus, OIiv.,ou le Parnus prolifericornis , Fabr., qui est la même espèce que le Dermesle à oreilles de Geoffroy. Il se trouve fréquemment en France. Duméril a trouvé en Espagne le Dryops Duméril , Dryops Dumerili, Lalr. Quant au Parnus acuminatus de Fahricius et au Dryops pi cipes d’Olivier, on doit les rapporter au genre Hydère.
DRYOPTËR1S. bot. Espèce européenne du genre Polypode. Adnnson , empruntant ce nom aux anciens, l'avait donné à un genre de Fougères, qui répondait â l'Aspidium des modernes. Rumpli appelait Dryoptéris un Cbeilanthe.
DRYOPT1IORE. Dtyopthorus.vss. Coléoptères létramèros ; genre de la famille des Rhynchophnres, institué par Schoonherr et qui répond au genre Bulbifer de Dejcan. Caractères : antennes à peine plus longues que le museau trompe et la léte, composé de six articles, dont les cinq premiers granuliformcs et le dernier eu massue; elles sont épaisses, insérées vers le milieu de la trompe. Latreille assure que les tarses ont cinq articles simples, dont aucun bilobé, ce qui rend ce genre extrêmement douteux.
DRYORCHIS. bot. Dans la nomenclature de DuPelil- Thouars (Histoire des Orchidées des îles australes d'Afrique), c'est le nom d’un groupe de la section des Salerions, et qui est caractérisé par ses sépales bipartites et scs feuilles opposées. Ce groupe renferme deux espèces nouvelles, nommées parleurs auteurs Anlitiris et Erylhrodris. La première est indigène des Iles de Madagascar et de Mascareiguc. Ses feuilles sont opposées et ses fleurs très- grandes, purpurescenles. Elle esl figurée ( loc . cil., T. i) avec quelques détails d’organisation florale. Quant à la seconde, P. Erytbrodris.
DRYPÈTES. Drypelcs. bot. Genre établi par Yabl cl dont Poilcau a mieux fait connaître la structure (Mém. Mus. T. i, p. 157). Adrien de Jussieu le place avec juste raison dans la famille des Enphorhiacécs.
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Caractères : fleurs diol'ques, très-petilcs; tes mâles onl un calice à quatre ou cinq divisions très- profondes; quatre étamines dressées, ayant les anthères inlrorscs, globuleuses; au centre de la Heur on trouve un tubercule charnu, lobé et velu, qui est l'analogue du disque que l'on remarque au-dessous de l'ovaire dans les fleurs femelles. Celles ci onl leur calice semblable à celui des fleurs mâles. Leur ovaire est tantôt bilobé et à deux loges qui contiennent chacune deux ovules suspendus, tantôt il n'offre qu'une seule loge par suite de l'avortement de la seconde. Chaque loge se termine à son sommet par un style épais, très-court, à peine distinct de la partie supérieure de l'ovaire; le stigmate est terminal et en forme de croissant; au-dessous de l'ovaire on trouve un disque hypogyne, plus ou moins lobé, et nulle trace des organes sexuels môles. I.e fruit est légèrement charnu; il est tantôt globuleux, tantôt bilobé, suivant qu'une des deux loges a avorté ou que toutes les deux onl été fécondées; il offre une ou deux loges qui, chacune, ne contiennent qu'une seulegraine. Celle-ci offre un embryon renversé comme elle-même, ayant les cotylédons minces, la radicule conique, placée au centre d’un endosperme charnu. Ce genre nese compose que de trois espèces américaines : ce sont des arbres à feuilles alternes, à fleurs dioïques et trèspetites. Elles onl été décrites et figurées par Poitcau dans le premier volume des Mémoires du Muséum; l’une, Drypetes glautaf Vahl, Poit., loc. cii.t 1, |i. 155, t. G, croit à Porto- Ricco et h Mont-Serrat; l'autre, Drypete s alba , Poit., loc. cit., T. vu, est vulgairement appelée à Saint-Domingue Bois-Côlelelle; enfin la troisième, Drypete s crocea, Poit., loc. cil., T. vm, est le Schœfferia lateriflora, Swarlx, F/or. /ntl. occ., 1, p. 520 , grand arbrisseau originaire de Saint-Domingue.
DRYP1DE. Dtypis. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, Pentandrie Trigynie, L., établi par Micheli. Caractères : calice tubuleux, à cinq dents; cinq pétales onguiculés, divisés profondément chacun en deux parties, et bidentés vers la gorge de la corolle; cinq étamines; cinq styles; capsule uniloculaire, divisible transversalement, ne contenant qu'une graine rénifonne, par suite d’avortement? Le Dtypis spinosa, Jacq. et Lamk., Illuslr., tab- 214, est une petite plante qui croit en Barbarie et en Italie. Ses feuilles caulinaires et florales sont munies de dents subulées; celles des rameaux sont entières et mucronées ; les fleurs sont disposées en tête.
Le nom de Drypi g, employé par Théophraste pour désigner une plante épineuse, servit aux botanistes du moyen âge pour des plantes fort diverses. Tabernæmontanus appelait ainsi le Salsola Tragus de Linné, et Daléchamp* l'appliqua au Cirsium anense des botanistes modernes. Quelques auteurs ont donné cette dénomination à YEryngium maritirnum, L.; d’autres ô une espèce d'Onoporde, etc.
DRYPTE. Dry p ta. ms. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Latreille qui lui assigne pour caractères: cors» lot presque cylindrique; les quatre palpes extérieures terminées par uii article plus grand, presque eu
cône renversé cl comprimé; les mandibules avancées, longues et très-étroites, avec la tète triangulaire; languette linéaire. Les Dryptes ont, de même que les Zuphies, les Galérites et les Odacanthes, une tête entièrement dégagée, des palpes saillantes . un prolhorax allongé et étroit; des élylres tronquées 5 leur sommet et une échancrure au côté interne des jambes antérieures. Elles diffèrent de chacun de ces genres par la forme de la tête, du corselet, des articles de leurs palpes. Ces Insectes sont sveltes et carnassiers; ils habitent les lieux humides. On les rencontre dans le midi de l’Europe. Les espèces sont fort peu nombreuses.
Drypte écbaxcrée. Dry p ta cmarginata, Fabricius; Cicindcla cmarginata , Olivier; Carabus denlatus , Rossi ( Fauna E trusta , p. 322, n# 551, T. il, fig. 11). Les palpes labiales de celle espèce se terminent en manière d’alène. Elle est commune en Espagne et en Italie; on la trouve, mais rarement, aux environs de Paris. Drypte cor-CYLmoRiQCE, Drypta cylindricolli », Fab., Carabus distinclus, Rossi. Drjean possède une espèce ( Drypta lincola ), originaire de l’Inde. Schoonhcrr rapporte à ce genre les Carabus Coycnnensis et tridentatus d'Olivier.
DRYPTÉLYTRE. Dryple/ylra. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille desSerricornes, tribu des Lampyrides, établi par Delaporte pour un Insecte nouveau de Cayenne. Caractères : antennes de onze articles; le premier assez grand, le deuxième court, les suivants munis d’un rameau long et comprimé ; télé cachée sous le corselet; yeux assez petits; corselet transversal, plus large que les élylres, arrondi et largement rebordé sur les côtés, un peu anguleux en avant; écusson triangulaire ; ély très presque de la longueur de l'abdomen, se rétrécissant en pointe , bâillantes et comme échancrécs du côté de la suture; pattes moyennes; jambes comprimées; premier article des tarses presque aussi long que les trois suivants réunis; crochets assez forts. Le Dryptêlytre de Cayenxe, Dryptdytra Cayennen sis , est long d'un peu plus de cinq lignes, jaune avec l'extrémité desantenuesetledisquedesélytres noirâtres; ces dernières sont bordées de jaune à la base, sur la suture et à l’extrémité; la partie inférieure des jambes et les tarses sont bruns.
DRYPTOCÉPUALE. Dryplocephala. ms. Hémiptères. Ce genre, de la famille des Pentatomites, a été institué par Delaporte qui lui a reconnu pour caractères distinctifs : antennes filiformes, droites, insérées sous la tête qui est transversale et découpée en avant ; yeux petits, globuleux, placés latéralement et en arrière; ocelles très-apparents; gaine du suçoir offrant quatre articles distincts; rostre inséré sous la tète, dans un sillon pectoral; labre long, offrant des stries en dessous; corselet grand, arrondi latéralement, beaucoup plus large que la télé, même en avant; écusson triangulaire; partie membraneuse des héinélylres offrant des nervures â peine visibles; corps ovoïde et plan; pattes moyennes; cuisses postérieures assez longues.
DRYnoctmAi E de UrglU. Dryplocephala Brullei, Del. 11 est long de quatre lignes; d'uu jaune sale, avec des points vagues et noirâtres sur la partie postérieure transverse et élevée du corselet, cl sur la base anguleuse
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dos hémélytres dont la partie membraneuse est blanche; les antennes sont noires. Du Brésil.
DRYPTODON. bot. Le genre de Mousses produit sous ce nom par Bridel, a été reconnu pour devoir Taire partie du genre Grimhie d'Elirhart. fi'. ce mol.
DRYS. bot. Ce nom , cpii chez les Grecs désignait le Chêne, est la source d’une multitude d'étymologies de plantes, telles que Chautœdrys. petit Chêne, Dryopteris, Fougère croissant sur le Chéue, etc.
DLBaUTIE. Dubaulia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par Gaudichaud dans la botanique du Voyage de Freycinet. Caractères : capitule mullitlorc. homogame; involucre campanulé. composé d’environ huit écailles libres, sur un seul rang; corolles tubuleuses, régulières, à cinq dents; anthères dépourvues de queue, mais courtement appendiculées; filaments un peu plus épais au sommet, stigmates dilatés, aigus cl ciliés; akène velu, oblong ou obpyrainidé; aréole terminale; aigrette unisériale, paléacée, à paillettes étroites, ciliato - plumeuse. Les Dubaulia plantagineacl Dubaulia taxa, sont des plantes sous ligneuses, à rameaux strigilloso-pileux , cylindriques et feuillés a i> sommet; on aperçoit dans la partie inférieure des liges les vestiges des feuilles qui sont tombées l’année précédente. Ces feuilles sont opposées, sessiles, roules, veinées et dentées; les capitules sont réunis en paniculcs rameuses. Ces plantes se trouvent aux Iles Sandwich.
DUBKRRIA. rept. Espèce du genre Vipère.
DUBOISIE. Dnboisia. bot. Brown a établi ce genre dans la famille des Solanées, et l’a ainsi caractérisé : calice court, hilahié; corolle dont la forme lient le milieu entre l’entonnoir et la cloche, et dont le limbe se divise en cinq parties à peu prèségales; quatre étamines didynames, avec le rudiment d’une cinquième, insérées au bas de la corolle et plus courtes qu’elle; stigmate en tète, échancré; baie hiloculairc, polysperme; graines presque réniformes. Il en décrit une seule espèce observée à la Nouvelle-Hollande et à laquelle il donne le nom de Myoporoides, à cause de sa ressemblance avec un Myoporum. C’est un arbuste glabre, dont les feuilles alternes et entières sont articulées sur le rameau qui les porte, et dont les fleurs sont blanches, disposées en particules axillaires, dans lesquelles des bractées caduques accompagnent les pédoncules à leurs points de division.
DUBRUEU.IE. Dubreitia. bot. Genre de la famille desUrlicées, établi par Gaudichaud dans la botanique du Voyage de l’Uranie, pour une espèce qu’il a observée aux Iles Sandwich. Caractères : fleurs sessiles, dioïques, les mâles et les femelles réunies dans une même paniculc, et accompagnées de bractées. Les fleurs mâles ont le calice partagé en quatre segments; quatre étamines et un pistil rudimentaire en massue. Les fleurs femelles n’ont que trois lobes au calice, dont un plus grand, épais et en capuchon; trois étamines stériles, en forme d’écailles et recourbées. La Dubrceilie péploIde, DubrueiUa pcploides , a les feuilles opposées, suborbiculées , longuement pétiolées; les fleurs sont agglomérées au sommet des tiges.
DUBYÉE. Dubyœa. bot. fi'. Diplusodo*.
DUC. ois. fi'. Chouette.
DUC. pois. Espèce d’Holacanlhe, le même que Boddaert a confondu avec les Acanthopodes. C’est aussi un Chœtodon. fi', tous ces mots.
Dl'CDE-THOL. bot. Synonyme vulgaire de Tulipe odorante.
DFCilFSNÉE. Ducliesnea. bot. Genre de la famille, des Rosacées, et de Plcosandrie Polygynie, L., constitué par Smith (Transart. Linn. Societ y R, 10, p. 371) et dédié à Duchesne. auteur d'une excellente Dissertation sur les Fraisiers. Il est ainsi caractérisé : calice â dix divisions profondes dont cinq extérieures, alternes et plus grandes: cinq pétales nbovéset de la longueur du calice; environ vingt étamines beaucoup plus petites que les pétales; fruit agrégé, formé de plusieurs petites baies {A Ci ni) mono, spermes et portées sur un réceptacle charnu. Ce genre ressemble beaucoup, par son port, aux Fraisiers; d'un autre côlé. il a des fleurs jaunes et un calice à dix segments comme dans les Polcntilles, et son fruit est le même que celui des Ilubus.
Dccbesxée FRiGiroBRE. Duchesnca fragiformis , Smith. Elle a élé figurée par Andrews ( Neposil. t. 479 ) sous le nom de Fragaria Indiva. C’est une plante dont la racine est fibreuse; les liges sont nombreuses, rampantes, filiformes, velues et ne portant qu’un petit nombre de fleurs. Elle a beaucoup de feuilles radicales; celles de la lige sont solilaires à chaque articulation de la tige, longuement pétiolées et lernêes. Elle croit dans les mnnlagnes élevées de l’Indc-Orienlale, principalement sur les bords des torrents du Népaul oit elle fleurit en mars et avril.
DUCUESMF.. Duchesnia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie superflue, établi par H. Cassini. Caractères ; calalhide radiée, dont le disque est formé de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et la circonférence de demi-fleurons peu nombreux et femelles; involucre composé de folioles imbriquées et linéaires; réceptacle nu et plan; ovaires munis d’uu bourrelet apicilaire, saillant; aigrette formée d’un simple rang de soies soudées par leur hase et plumeuses; anthères pourvues de longs appendices séti formes. Ce genre est placé, par son auteur, dans la section des )nutées;el en effet, la plante qui le constitue a tant de rapports avec les Inula, que Venlenat et Des fontaines l’avaient décrite sous ce noin générique.
Dccbesxie crépue. Duchesnia crispa, Cass. ; Aster crispas, Forsk. Elle croit en Égypte dans les fentes des murailles. C’est une plante herbacée et annuelle, dont les tiges sont nombreuses, diffuses, rameuses et couvertes, ainsi que ses feuilles, d’un duvet blanc. Les fleurs sont jaunes, accompagnées de bractées, et solilaires au sommet des rameaux.
DlCll ESSE. pois. Synonyme vulgaire fle Chœtodon Duc.
DUCHOLA- bot. Synonyme d'Omphalée.
DtiCHON. «oit. Nom qu’Adansou (Voy. au Sénégal, pl. 61, p. 4) a donné à une petite Coquille qu’il a rapportée au genre Porcelaine, et que les auteurs u’ont pas placée dans leur liste d’espèces; pourtant 11 était facile de s’apercevoir, d’après b description et la figure, que celle Coquille n'appartenait pas au genre où on
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Pavait placée. Comme le Dobi, le Duchon doit rentrer dans le genre Marginellc.
DL’CQliET. ois. Synonyme vulgaire de Hibou commun, Strix Otus. L. F. Chouette.
DUCTILITÉ, mi*. Propriété dont jouissent certains corps de s'étendre et de s'allonger par une pression quelconque, soit que l’on emploie la puissance du marteau, soit qu'on y fasse concourir la filière, le laminoir; leurs particules alors glissent les unes sur les autres avec plus ou moins de facilité, et s'arrangent d'une manière permanente, dans de nouvelles positions respectives. La Ductilité ne peut guère être employée, comme caractère distinctif, que pour les métaux, dont les uns sont malléables et les autres fragiles. Elle dépend aussi de la température : il y a des métaux plus ductiles à chaud, comme le fer, et d'autres plus ductiles A froid, comme l'argent, etc.
DUDRESN-AYE. Dudresnaya. bot. y. Batracbosferme.
DUFOURÉE. Dufourea. bot. Genre de la famille des Lichens, établi par Acharius, et qui a pour type le Lichen flammeus , L. Caractères : Lichen raineux, membraneux; ramifications presque cylindriques, libres, fistuleuscs et cotonneuses à l'intérieur, terminées chacune par un conceptacle orbiculaire, gonflé, vide en dessous, et dont la membrane proligère ou séminifère, qui forme le disque, est un peu épaisse, pianoconvexe, colorée, adhérente par le bord à la substance des rameaux ; celle ci recouvre en partie le bas du conceptacle, sous la forme d'une pellicule mince. Cinq espèces composent ce genre :
Difockee couleur de fi.axve. Dufourea flammea, Ach., Lie h. unir., p. 524; Lichenoidcs flammeum , lloffm., Lich., tab. 3, fig. 1; Lich. flammeus, L., Jet. med . Suec., 1, tab. 15, fig. 3. Flavcscent, ramifications marquées de creux lacuniformcs ; conceptacle d'un jaune orange. Se trouve sur l’écorce des arbres, au cap de Bonne-Espérance.
Dcfourée madrépori forme. Dufourea madré poriformi», Ach., Lich . unie., p. 525; Lich. madréporiformis, Wulf., apud Jacq., Coll. 3, tab. 3, fig. 2. D'un blanc légèrement jaunâtre; rameaux courts, renflés, fasciculés, à peine fistuleux. Se rencontre sur les rochers, en Autriche , en Suisse et, dit-on, en Dauphiné.
Ces deux espèces ont au plus deux à cinq lignes de hauteur ; elles forment des plaques assez étendues , dures et fragiles dans la sécheresse. Les autres espèces sont : le Dufourea mollusca, qui se trouve sur les pierres à Saldanha-bay en Afrique; le Dufourea ryssolea, qui habite la Sibérie; et le Dufourea obtusata, espèce douteuse, des rochers maritimes de la Norvège.
Il y a dans la Phauérogamie, un autre genre qui a reçu le nom de Dufourea ; il appartient ù la famille des Convolvulacées, de la Pentandrie Monogyniede Linné, et offre pour caractère essentiel : un calice à cinq divisions, les deux extérieures plus grandes, membraneuses, en forme de rein, quelquefois colorées, enveloppant les trois autres; une corolle en entonnoir; le limbe plissé; cinq étamines; les anthères à deux lobes, l'ovaire supérieur; un style profondément bifide; les stigmates globuleux. Le fruit est une capsule enveloppée par le calice
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persistant, à deux loges; une ou deux semences dans chaque loge.
Ce genre a été consacré par Kunlh à Léon Dufour, médecin très-distingué, à qui les sciences naturelles doivent de brillantes découvertes, des travaux anatomiques de la plus haute importance; il a , pendant plusieurs années, parcouru l’Espagne, et y a recueilli et dessiné un grand nombre de plantes et d'insectes. Bory de Saint-Vincent lui avait déjà adressé un genre, mais qui a été depuis reconnu pour être le même que le Tristicha d’Aubert du Petit-Thouars.
Le genre Dufourée de Kunth est composé des deux espèces suivantes :
Difourëe a feuilles glabres. Dufourea glabra, Kunth in llumb. et Konpl., Nov. Gen., vol. 3, p. 114. Arbrisseau grimpant, très-rameux, garni de feuilles alternes, pétiolécs, en ovale renversé, obtuses, mucionées, en cœur à leur base, membraneuses, veinées, réticulées, glabres à leurs deux faces, parsemées de points brillants, longues de deux pouces et demi, larges d'un pouce et demi; les pétioles très-courts; les pédoncules axillaires, chargés de plusieurs fleurs pédicellées; les calices glabres, à cinq divisions, dont les deux extérieures très-grandes, droites, verdâtres, presque longues d'un pouce, et les trois intérieures oblongues, un peu obtuses, concaves, longues de deux ligues; la corolle est blanche, plus longue que le calice; le tube court ; la capsule à deux loges monospermes. Celte plante croit dans l’Amérique méridionale, proche San- Francisco-Solano. r
DufocrEe a feuilles soyeuses. Dufourea sericea , Kunlh in llumb., loc. cil., tab. 214. Arbrisseau de la Nouvelle-Grenade, grimpant, très-rameux, muni de feuilles alternes, pétiolées, ovales elliptiques , un peu rétrécies vers leur sommet, obtuses et inucronées, entières, en cœur à leur base, glabres, luisantes et ponctuées en dessus, soyeuses et jaunâtres en dessous, longues de trois ou quatre pouces, larges de deux. Les fleurs sont disposées en panicules terminales, feuillées, presque dichotomes ; les pédicelles soyeux, accompagnés de petites bractées linéaires-lancéolées ; les deux grandes folioles du calice couleur de rose ou de chair; la corolle blanche, soyeuse en dehors, plus longue que le calice; l'ovaire soyeux, à deux loges; deux ovules dans chaque loge.
DUFRESN1E. Dufresnia. bot. Genre de la famille des Valérianée8, établi par De Candolle qui le caractérise ainsi : limbe du calice divisé en trois lobes ovales, aigus, persistants, réticulés, dentelés; tube de la corolle presque conique, à cinq lobes arrondis; fruit membraneux, indéhiscent, couronné par les lobes du calice, velu extérieurement, à trois loges dont deux stériles. La Dufresxie ont ext a le est une petite plante herbacée, à tige presque simple ; à feuilles opposées, oblongues, obtuses, très-entières; les fleurs sont très -petites, rougeâtres, réunies en bouquets. Elle est originaire de la Perse.
DUGAGÈL1E. Dugayelia. bot. Gaudichaud a établi, sous ce nom, dans la famille des Pipéraeées, un genre dont les caractères paraissent encore imparfaitement tracés : ils consistent principalement dans des fleurs hermaphrodites, distinctes, ayant à leur base des écailles
DUC
décurrentes. foliacées; le stigmate est en tête globu- j le use et poilu. Les Dugagélies connues sont des arbustes à rameaux presque cylindriques, à feuilles opposées et j entières ou presque entières.
Dl'GALDIE.Du^a/</ia . bot. Ce genre de la famille des ! Synanthérées. proposé par Cassini pour deux plantes j que Kunth a placées provisoirement dans le genre Ac- | tinea, en diffère par sa couronne mulliflorc; par son . péricline à peu près égal aux fleurs du disque, et formé de squainmes nombreuses, bitrisériées; par son clinanthe planiuscule; par les squammellules de son aigrette, entièrement membraneuses, c’est-à-dire qui n’offrent j point, comme dans YActinea, une forte nervure mé- i diane. prolongée supérieurement en une longue arêle filiforme, barbellulée; par les corolles du disque à tube long; par celles de la couronne à languette jaune. Cas- > sini place les DugalJia ch ryta nlhemoides et inte- j gt ifulia, dans ce genre, que De Candollc n’admet que . comme une section de son genre Cepholophora.
Dl’GANEOU. ois. Synonyme vulgaire de llibou. V. Chotette.
DUGONG. ma». Genre de Cétacés , établi par Lacé- j pède, caractérisé par des màchelières composées de j deux cônes adossés parallèlement dans les pénultièmes ^ molaires, et d'un seul cône seulement pour les autres; par deux défenses ou grandes dénis incisives dirigées en bas et saillant sous le mufle; par des lèvres hérissées de moustaches et une queue divisée en deux lobes.
Jusqu'aux laborieuses et courageuses expéditions de Diard et Duvaucel, voyageurs français chargés par leur gouvernement d'explorer l'histoire naturelle du continent Indien et de son Archipel, on n’avait eu sur le Dugong que des informations fort inexactes, et la plupart mêlées de fables. Il ne faut en excepter que la note et ( les dessins donnés par Camper, l. 2, fig. 2 et 5 de la pl. 7. où il a donné aussi le trait de la figure autrefois publiée dans la collection de planches du libraire Renard, pl. 54, n° 180. Il résulte, dit Camper, après avoir comparé avec les récits antérieurs, une description et les croquis d’un jeune Dugong envoyés de Datavia par Vandersteege, qu’il y a longtemps qu'on connaît sous ^ le nom de Dou-Joung, Vache marine, un certain Poisson qui respire par les poumons, a des mamelles pla- j cées devant la poitrine entre les nageoires, avec une barbe autour des lèvres. Cuvier (Oss. foss.. I. v) ayant donné la description du squelette du Dugong, et Frédéric Cuvier (Main. Iilb.,5* douzaine) celle de l'animal entier et vivant, d'après les notes sur lesquelles Diard et Duvaucel avaient composé un Mémoire inédit, adressé par eux à Banks; enfin, Slamford Rallies ayant, d'après leurs observations, écrit le petit Mémoire inséré dans les Transactions Phil. de 1820; et Everard Home, d'après les pièces également recueillies par nos compatriotes, ayant rédigé un supplément à ce Mémoire (ibid., p. 515), où il décrit et représente l'animal, son squelette et diverses parties de sa sphcnchnologie; on a au j jourd'hui sur le Dugong plus d'informations exactes ■ que sur la plupart des autres Cétacés.
D'après la diversité des récits plus ou moins fabuleux des voyageurs sur le Dugong, et surtout d’après le défaut absolu de figure de cet animal (car celle de Renard,
citée plus haut, était restée ignorée, et ne fut découverte par Camper qu’à l’occasion des notes et des dessins qu’il reçut de Batavia), les zoologistes, même ceux qui écrivirent postérieurement à la publication de la figure et de la description que Dauhenton donna d’un crâne entier très-bien conservé, placèrent le Dugong avec le Morse, en y réunissant le Lamantin. Il existait bien, comme l’observe Cuviçr, une figure et une description, antérieures encore, du Dugong dans le Voyage de Léguât (l. 1 , p. 95), mais c'était sous le nom de Lamantin. Et à celle époque, la grande distance des patries des animaux n'était pas susceptible de faire même soupçonner de différence spécifique entre des animaux présumés identiques. Aussi, même après Camper et jusqu'à Cuvier, tous les naturalistes, en parlanldu Lamantin, lui assignaient pour patrie, outre les rivages intertropicaux de l'Atlantique, tous les rivages de l'océan Indien, où, sous ce même nom, il était question du Dugong. Buffon (T. xm, p. 570) avait pour tant reconnu l'existence du Dugong, comme espèce différente du Lamantin , d'après la description du crâne faite par Daubenton; et d'après une citation du Voyage de Barchcwilz (en allemand, Erfurt, 1751 ), il avait su que le Dugong se trouvait aux Philippines. Mais nonobstant la figure du crâne dans Buffun, laquelle montre les défenses du Dugong implantées dans les intcrmaxillaires, comme on connaissait aussi des défenses au Morse, on ne fil pas attention à la différence de leur situation, et l'on fit toujours un Morse du Dugong. Ce qui ne doit pas étonner, puisqu'on rattachait aussi au inéme genre le Lamantin qui n'a pas du tout de défenses. Ainsi, Shaw (Gen. Zool., 1. 1, part. I), même après que Camper eut indiqué ces différences et donné la figure entière de l'animal, fit-il encore un Morse du Dugong.
Le rapprochement des Lamantins et des Dugongs était beaucoup plus naturel, d'après leur physionomie, que celui de ces deux genres avec les Morses qui sont tout autant quadrupèdes que les Phoques, tandis que les Dugongs et les Lamantins n’ont pas plus de membres postérieurs que les autres Cétacés.
Si même dans les (êtes osseuses, on fait abstraction des dents et du renflement arqué des inlermaxillaires, on est frappé de la ressemblance de la construction de ces (êtes, et même de la proportion de leurs parties.
« Les connexions des os, dit Cuvier (foc. ci/.), leur coupe générale, etc., sont à peu près les mêmes, et l'on ^ voit que pour changer une tête de Lamantin en une téle de Dugong , il suffirait de renfler et d'allonger ses os intcrmaxillaires, pour y placer les défenses, et de i courber vers le bas la sympliise de la mâchoire inférieure, pour la conformer à l’inflexion de la supérieure; le museau alors prendrait la forme qu'il a dans le Dugong, et les narines se relèveraient comme elles le sont dans cel animal; en un mol , on dirait que Jr Lamantin n'est qu'un Dugong dont les défenses ne son 1 pas développées. » Les dents sont en forme de cône» dont les sommets sont d'abord irrégulièrement divisa en petits mamelons; mais en s’usant, elles ne raontreu: qu'une couronne plate et lisse; et la plus grande, qui 1 est la quatrième dans le jeune, est seule formée de deuj
cônes adossés. (Cm'., /oc. ci/., pl. 20, f. 3.) Les molaires du Lamantin ressemblent au contraire à celles du Tapir. Il y a dans le Dugong dix-huit côtes, vingt-sept vertèbres caudales et peut-être plus, sept vertèbres cervicales, et des vestiges de bassin, analogues à ceux des autres Cétacés, et qui ont quelque rapport pour la forme avec les clavicules de l'Homme ; dans le Lamantin, il n'y a que seize côtes, vingt-quatre vertèbres caudales, six vertèbres cervicales, et aucun vestige de bassin, d'après les dissections de Cuvier, Daubenton et Everard Home.
L'énorme développement des inlermaxillaires du Dugong reporte l’ouverture de ses narines presque au milieu du vertex, comme dans les Baleines. La fosse de l’ethraoïde est divisée en deux enfoncements simples, très-écartés l'un de l’autre, et terminés en avant par deux ou trois petits trous; l'odorat doit donc être fort obtus. Le trou optique est un long canal étroit, et la petitesse relative du globe de l'œil , qui est sphérique, n’annonce qu'assez peu d’énergie dans le sens de la vue. La mâchoire inférieure prend une hauteur correspondante à la courbure et â la longueur des os inlermaxillaires. Celle partie, ainsi tronquée cl décisive, montre de chaque côté, dans l’adulte, les restes de trois ou quatre alvéoles, et Everard Home a découvert dans un individu deux petites dents pointues dans deux de ces alvéoles. D'après une jeune mâchoire rapportée de la baie des Chiens- Marins par Quoy et Gaymard, Cuvier juge que le nombre régulier des mâchelières du Dugong est de cinq partout. L'humérus, dit toujours Cuvier, est beaucoup plus gros et plus court qu'au Lamantin, sa crête deltoïdale est plus saillante. Les os de l'avantbras sont un peu plus gros â proportion qu'au Lamantin ; mais leur forme est la même, et ils sont également soudés à leurs deux extrémités. Il n'y a , disposés sur deux rangs , que quatre os au carpe; celui du Lamantin en a six. Le pouce, comme dans le Lamantin, est réduit à un métacarpien pointu. Les autres doigts ont le nombre ordinaire de phalanges, dont les dernières sont comprimées et obtuses.
•Quoique les Malais, d'après Diard et Duvaucel, distinguent deux Dugongs, l’un qu'ils nomment Dunban, et l’autre Buntal qui serait plus épais et plus court, comme c’est dans les mêmes parages que vivent ces animaux qui ne différeraient que par ces légers caractères , il est peu présumable que ces différences soient spécifiques. Ce genre ne parait donc composé que d'une seule espèce qui, en Orient, a reçu les mêmes noms comparatifs dans toutes les langues, que le Lamantin sur les rivages africains ou américains de l’Atlantique. Le mot malais Dugong ( Dou-Joung) signifie Vache marine ; .c'est aussi le nom que lui donnent en leur langue les Hollandais de l'archipel Asiatique (Zee-Koe). Quelques voyageurs l'ont aussi appelé Sirène, Poisson Femme, Pcsce Dona , Fiscs Mugcr en espagnol et en portugais, noms que ces mêmes peuples ont attribué en Amérique au Lamantin.
Dcgoxg. J'richechus Dugong , Gmel., Mam. lith. 3* douzaine, et Trans. Phil. (loc. cit.) Squelette et crânes, Cuvier, Oss. foss. T. v, pl. 19 et 20. Cette espèce. qui est unique jusqu'aujourd'hui, dit Cuvier {loc.
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ci/.), a les plus grands rapports extérieurs avec le Lamantin dont elle ne diffère guère que par la nageoire en forme de croissant, par l’absence d'ongles aux nageoires pectorales, et par la lèvre supérieure prolongée et pendante, semblable au premier coup d'œil â une trompe d'Éléphanl qui aurait été tronquée un peu audessous de la bouche. Recouvert en entier d'un cuir épais, bleuâtre avec des taches plus foncées sur les flancs, et blanchâtres sous le ventre, le Dugong a le mufle hérissé de poils ou plutôt d'épines cornées, qui, sur les lèvres, où elles sont les plus longues, n'ont guère qu'un pouce. Les parties de ses mâchoires qui saisissent les herbes sont hérissées de verrues cornées. La face buccale des joues est toute couverte de poils. La langue est courte, étroite, en grande partie adhérente et garnie de chaque côté de la base d'une glande â calice. Les yeux, petits et très-cou\er(8, ont une troisième paupière. Le trou de l'oreille est fort petit. Ce trou, l’œil et la narine se trouvent presque sur une même ligne à peu près parallèle à l'axe du corps. Les bords des nageoires sont calleux. II y a une mamelle de chaque côté de la poitrine. La verge, longue et grosse, se termine par un gland bilohé du milieu duquel sort une pointe où est percé l’urètre. Le larynx ne ressemble point â celui des Cétacés; il ne forme point un tube donnant derrière les narines. L'œsophage donne dans le milieu d'une partie ovale, terminée à gauche par un court cul-de-sac conique, et séparé, par un léger étranglement, d’une partie oblongue terminée au pylore. Sur l’étranglement sont deux sortes de cæcums cylindriques, plus longs et plus minces que ceux du Lamantin ; à l'intérieur, on voit d'ans la partie ovale deux groupes de glandes. Le duodénum est réticulé à l'intérieur par des plis dans les deux sens. Tout l’intestin a quatorze fois la longueur de l'animal. Les deux ventricules du cœur sont détachés l'un de l'autre, ce qui fait paraître le cœur profondément bilohé par sa pointe. La chair des Dugongs passe chez les Malais pour un manger délicieux, et on la réserve pour les princes; elle ressemble à celle du Bœuf. On harponne ces animaux durant la nuit. On n'en prend guère qui aient neuf ou dix pieds : ceux de cette (aille échappent presque toujours. Ils sont plus nombreux à Singapour dans la mousson du nord que pendant l'autre mousson.
Dl'GORTIA. bot. Le Parinarium d’Aublet a reçu de Scopoll ce nouveau nom. C’est la troisième dénomination donnée au même genre, car Schreber lui avait déjà appliqué celle de Pelrocarya. F. Parixari-
DUHALDËE. Duhaldea. bot. Genre delà famille des Synanthérécs, tribu des Astéroidées, établi par De Candolle pour une plante apportée de la Chine. Caractères : capitule multiflore, discoïde , hétérogame ; vingt fleurs environ au disque et moins au rayon ; les premières hermaphrodites, à cinq dents, à gorge longue et tubuleuse; les autres femelles. Involucre ovale, formé de trois rangées d’écailles imbriquées, linéaires, extérieurement lomenteuses et glabres à l’intérieur; réceptacle nu et plan; anthères sans queue; styles rameux,exser(es, linéaires , glabriuscules ; akènes velus , linéaires ou arrondis; aigrette unisériale, à soies un peu roides, scahrcs et aigues. La Dca ai dée dï la Citas, Duhaldea Chi-
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tiensi s. est un sous-arbrisseau milieux, glabre, à feuilles alternes, presque sessiles, elliptiques, avec quelques poils épars en dessus et faiblement soyeuses en dessous; les capitules, ou terminaux ou axillaires, sont réunis en panicule et composés de fleurs jaunes.
DUHAMELLIA.bot. V. Hamei.ua.
DDK ER -BOCK. iam. C’est-à-dire Chèvre- Plongeante. Espèce du genre Antilope.
DLLAC1A. bot. Synonyme d'.Acioa. P. Covépi.
DULCA.MARA. bot. Synonyme latin de Morelle Douce- Amère.
DLLCARINE. bot. Nom donné par Desfosses à un Alcaloïde qu'il a obtenu du traitement chimique des tiges du Solanum dulcamara.
ÜLLCICHINLM. bot. Synonyme de Cyjterus æscutentus, L. Sur en f.t.
DLLCIFIDA ou DULCISIDA. bot. Syn. de Pivoine.
DULCIN. ÉCHin. Synonyme vulgaire d'Oursin.
DULES. rois. Synonyme de Doulès.
Üt'Ll A. rot. Synonyme de Ledum.
DULICHIEH. Dulichium. bot. Genre fondé par Richard (in Pers. Syn. PI.), et qui fait partie de la famille des Cypéracées. Caractères : épillets formés d’écailles imbriquées et distiques, dont les inférieures sont vides. Chacune d'elles contient une fleur hermaphrodite, à trois étamines, dont l’ovaire, surmonté de deux stigmates, est environné par huit soies coriaces, denticulées , presque de la hauteur des styles et des stigmates. Le fruit est un akène nu , c’est-à-dire non couronné par les styles.
Le type de ce genre est le Schœnus spathaceus de Linné, ou Dulichium spathaccum de Richard, Cypéracéc originaire de l’Amérique septentrionale. Ses tiges sont rameuses et feuillécs; ses fleurs disposées en grappes axillaires pédonculées; ses épillets distiques et mulliflores.
DULONGIE. Dulongia . bot. Geure de la famille des Rhamnées, Pcnlandrie Digynie, institué par Kunlh pour un arbuste de la Colombie, que Willdeno w, dans ses notes manuscrites, avait précédemment et à l'insu de Kunlh, désigné pour former le type de son genre Phyllonoma. Caractères : calice à cinq dents; cinq pétales; disque orhiculaire cachant l’ovaire; cinq étamines alternes avec les pétales, et de même qu'eux, insérées sur le contour du disque; anthères biloculaires; point de style; deux stigmates; une baiebiloculaire, couronnée par le calice, les pétales elles étamines; chacune des loges renferme deux ou trois graines. La Dcloxgie acumikéb a les feuilles membraneuses, oblongues, aigutts et dentelées vers l'extrémité; de la nervure médiane de la page supérieure de c es feuilles naissent de petites grappes de fleurs pédiccllées; ces grappes sont courtes, sessiles, bifides , et quelquefois chaque division dichotomc est divergente.
DllLVS. ois. Synonyme de Tangara Esclave.
DUMAS1E. Dumasia . bot. Genre de la famille des Légumineuses, Décandrie Diadelphie, institué par De Candolle qui l’a dédié au chimiste Dumas. Caractères : calice cylindrique, obliquement tronqué, kracléolé à sa base; corolle papilionacée, avec les onglets des pétales de la longueur du calice; caréné obtuse; étamines dia-
delphes, persistantes; style d ilaté dans sa partie médiane; stigmate terminal. Légume bivalve, atténué à sa base, comprimé, oligosperme; semences orbiculaires , aplaties. Les Dumasia r illosa et pubescens sont des herbes grimpantes et même un peu suffrulcscenles près du collet, à feuilles unijugées avec impaire; les folioles sont ovales; les rameaux sont axillaires, souvent plus courts que les feuilles. Le Népaul est leur patrie.
DLMÉIULIE. Dumerilia . bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie égale, L. , établi par Lagasca. Caractères : involucre court, campanule, formé d'écailles disposées en une seule série , et appliquées contre les fleurons extérieurs; calalhide composée de fleurons peu nombreux, tous hermaphrodites et bilabiés; lèvre extérieure plane, oblonguc, tridenléo, l’interne à deux divisions profondes et linéaires; anthères appendiculées à la base; aigrette plumeuse; paillettes du réceptacle en petit nombre, et semblables aux écailles de l'involucre. Les Dumérities sont des plantes herbacées, dont les feuilles sont sinnées, incisées, comme palmées, et munies d'oreillettes à leur base.
Dumêmlie axillaire. Dumerilia axillaris, Lag. et DC. . Ann. du Mus., vol. 10, p. 72, pl. G. Plante qui croil dans le Chili, le Pérou, et près de Panama. Ses fleurs sont axillaires, pédicellées, formant des grappes courtes, au sommet des branches; les lobes de ses feuilles sont iuégaux.
Duxerilie paihculEk. Dumerilia paniculata , DC., loc. cit.f p. 72, pl. 7. Elle a ses fleurs disposées en paniculeau sommet des rameaux, et ses feuilles découpées en plusieurs lobes peu profonds, dont celui du milieu est le plus grand. Cette espèce habite le Pérou, d’où elle a été rapportée par J. Jussieu.
DCMICOLE. Dumicolus. C'est-à-dire qui habite les buissons. Nom par lequel on désigne quelques espèces d'Oiseaux.
DLMONTIE. Dumontia. bot. Genre établi dans la classe des Floridées, aux dépens des Fucus et des Cives de Linné, et dédié par Lamouroux à Charles Dumont , l’un des auteurs du Dictionnaire des Sciences naturelles. Ce genre offre les caractères suivants : substance presque gélatineuse; fructifications isolées, éparses, innées, ou ne formant jamais de saillie sur la surface de la plante. Le genre Dumoulic est un des plus difficiles à bien caractériser, et cependant les plantes qui le composent. diffèrent essentiellement de toutes les autres Floridées; Roth en avait classé plusieurs espèces parmi ses Rivulaires, Agardh parmi les Llves tubuleuses et les Chœlophores, et Lyngbyc parmi ses Gastridies. Les Duinonlics diffèrent de tous ces genres, principalement des Llves, d’abord par les couleurs brillantes qui les ornent , et surtout par les changements rapides que les fluides atmosphériques leur font éprouver; ensuite, par leur organisation tellement délicate et gélatineuse, que ces végétaux, une fois comprimés par le dessiccateur, ne reprennent presque jamais leur première forme; enfin, par leur fructification entièrement la même que celle des Floridées, sous le rapport des caractères généraux. Ces Hydrophyles n'ont jamais de feuilles proprement dites, leur fronde se divise tantôt en dichotomies I régulières , tantôt en rameaux épars ayant l'apparence
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feuille* cylindriques et charnues de quelques Lilincées, à cause de l'étranglement ou plutôt du rétrécissement que l’on voit à l’origine des rameaux et de leurs divisions. Souvent ces frondes sont fisliileuses. ou bien elles le deviennent avec l’âge; leur substance est éminemment gélatineuse, et n'offre jamais la consistance des autres Floridées; enfin, il y en a de cylindriques et très-régulières, et de très irrégulières largement Iwsselées; beaucoup sont plus ou moins anguleuses à trois, quatre ou cinq côtes, en général avec les angles arrondis et variant souvent en nombre dans le même individu. L’organisation, dans ces frondes, est la plus simple de toutes celles des Floridées; il semble que ces plantes ne soient composées que d'un tissu cellulaire homogène se décomposant et s'altérant avec facilité, adhérant fortement au papier, et ne reprenant que très-difficilement ou jamais leur première forme, lorsqu’on remet ces plantes dans l’eau. La fructification des Dumontics est la même que celle des Floridées; elle est double dans plusieurs espèces; dans d'autres, elle est seulement capsulaire et répandue dans toute la subslance’de la plante. Il en est de même de plusieurs Floridées. Ces fructifications, peu importe leur nature, sont toujours innées dans la substance même de la plante; jamais elles ne sont saillantes; et c’est là un des caractères essentiels de ce genre.
Les Dumonlies connues paraissent avoir une courte existence; la même saison les voit naître, croître, fructifier et périr. Cependant elles acquièrent quelquefois jusqu’à trois pieds de hauteur et même davantage, tandis que d’autres s’élèvent à peine à un pouce; la localité influe quelquefois beaucoup sur les dimensions de ces plantes. Elles sont ornées de couleurs brillantes et très-fugaces; la plus petite cause les altère, tant leur tissu est délicat. Elles viennent presque toutes des mers d'Europe eL de la Méditerranée; les principales sont les Dumontia fasluosa , Calradosii , incrassala, t entricota, interrupta , etc.
DUMOHTIÈHE. Dumortiera. dot. Nées a présenté, sous ce nom qui est celui d'un de nos compatriotes , un genre de la famille des Ilépathiques, dont les caractères sont tracés de la manière suivante : fleurs mâles diseiformes, sessiles, marginées, faiblement et irrégulièrement renflées; axe du capitule femelle, dilaté, comexc, à quatre lobes qui surmontent les fleurs; involucre nul ; involucellcs distincts, bivalves , adhérents à l'axe; coiffe fugace; sporange irrégulièrement déhiscent au sommet , avec son pédicelle très-court et immergé. Ce genre a été formé aux dépens du Marchanda , et a pour type le Marchanlia hirsuta de SwarLt. C'est une petite plante de Java, à fronde simple, à réceptacles fructifères hémisphériques , à quatre ou huit loges, sessiles et pubcscents. (Quelques autres Dinuorlièrcx, moins rigoureusement déterminées, appartiennent au climat des tropiques, et sont disséminées sur les deux hémisphères.
DLNAL1E. Dunatia. bot. Ce genre, qui fait partie de la famille des Solauées et de la Penlandrie Monogynie, L., a été dédié par Runth (in lluinboldl Mop. Gen. lit, p. 55) à Félix Dunal, auteur des Monographies du genre Solanum et de la famille des Anonacées. Voici les ca-
ractères qui le distinguent : son calice est urcéolé. vésiculeux, à cinq dents égales; sa corolle est inftindibuliforme, à tube plus long que le calice, à limite plissé, à cinq divisions ovales, aigues, égales entre elles ; les étamines, au nombre de cinq, attachées au tuhe de la corolle, sont incluses; leurs filets ont trois lanières étroites, linéaires, dont celle du milieu est seule anthérifère; les anthères sont oblongues, dressées, à deux loges , s'ouvrant par un sillon longitudinal ; l'ovaire est ovoïde, appliqué sur un disque annulaire; le style est filiforme, saillant, terminé par un stigmate capitulé et émarginé; le fruit est une baie globuleuse, enveloppée par le calice, à deux loges contenant chacune un grand nombre de graines lenticulaires, attachées à deux trophosprrmes appliqués sur le milieu de la cloison. Par son port, ce genre se rapproche du fVitheringia , et du Cestreau parla structure de ses fleurs; son caractère distinctif consiste surtout dans ses filaments tripartis. Il sc compose d’une seule espèce, Dunalia sotanacea , Kunth, loc. cit., pag. SU, tab. 194. C'est un arbuste à feuilles alternes, entières, couvertes inférieurement de poils étoilés; ses fleurs sont blanches et forment des sertules ou ombelles simples, extraaxillaires, sessiles. U croit dans les lieux ombragés de la Nouvelle -Grenade.
ÜUNANTIE. Dunanlia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule mulliflore, homogène, dont tous les fleurons sont hermaphrodites , tubuleux cl à cinq dents ; involucre formé d'écailles unisériales , serrées , oblongues ou lancéolées; réceptacle allongé, garni d'écailles dont les extérieures sont semblables à celles de l'involucre et les internes sensiblement plus minces, presque membraneuses; styles raineux, exsertes, prolongés en appendice filiforme, hispidc; akènes lélragones, grêles, sans bec, glabres et chauves. Les deux espèces connues sont nouvelles et originaires du Mexique : Dunaniia achiranthes et tnicroce/ihala ; plantes herbacées, à tige droite, cylindrique et puhescenle ; les rameaux sont ordinairement opposés, un peu divariqtiésel nus au somj met ; les feuilles sont également opposées, courlement péliolécs, lancéolées, rétrécies à leur base, marquées d'une triple nervure, puhesccntes et très-entières; les capitules sont ovales, solitaires à l'extrémité des rameaux, rarement latéraux et alors sessiles.
DUNAR, moi l. Synonyme de Acrila Scnegatensis.
DUNES, géol. Collines de sable mobile, disposées parallèlement à certaines parties des rivages de la mer, ou qui marquent l'ancienne trace de ces rivage» lorsqu’elles se trouvent éloignées des côtes actuelles. Les Dunes, amas de l’arène rejetée par les flots, sont toujours accompagnées d'une plage longue et unie, indi- | cation certaine du peu de profondeur des eaux jusqu’à ( une grande distance et de parages dangereux pour les navigateurs. Elles obéissent aux vents qui les déplacent cl les façonnent en chaînes, où se représentent, avec une singulière fidélité et comme en miniature , les acci dents qui caractérisent les plus hautes cl les plus solides montagnes. Ces vents y creusent des vallées ordinairement humides, et dans lesquelles le sol délayé s’en-
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tr’ouvre souvent sous tes pas du voyageur qui s'est imprudemment fié à sa surface unie et d'apparence solide. De tels pièges ne trompent que l’Homme ; les animaux, avertis par un instinct particulier, s’y prennent rarement ; on les nomme sur la côte de. Gascogne Bedouses, Blouses ou Tremblants. — La ceinture que forment les Dunes parallèlement aux côtes est souvent fort large: entre Bayonne et la pointe de Médoc, particulièrement du Marenstn au bassin d'Arcachon , cette bande n'a pas moins d’une lieue et demie. Sur la côte de Flandre, entre Ostende et la Zélande, elle n'a pas au contraire trois ceuls pas d'épaisseur, et se forme en général d'un seul rang de monticules. En général on trouve les Dunes sur les parties occidentales des continents et des iles, comme si les vents d'ouest, y régnant avec plus de constance que tout autre, et secondant un certain mouvement périphérique de l'Océan, dû à la rotation du globe, déterminaient leur formation. Ainsi la côte océanique du Juliand offre deg Dunes; les côtes de la Hollande, de l'ile Watcheren dans la Zélande, la Flandre, depuis Breskens jusqu'à Calais, les rivages du Poitou, tes bords du golfe de Gascogne depuis le Verdon jusqu'à l'embouchure de l'Adour, plusieurs points de la Galice et du Portugal , présentent le plus de Dunes en Europe, où l’on n’en retrouve presque point sur les expositions opposées. L'Afrique offre le même phénomène presque partout. — A quelques lieues au nord de Maastricht on commence à trouver une suite de Dunes fort hautes qui, se prolongeant droit au sud ouest, bordent cette aride étendue, appelée Campine, dont est formée une grande partie du Brnhanl hollandais, et qui fut sans doute, à l'époque où ces Dunes s’élevèrent, le fond de la mer reculé maintenant jusqu'au Zuyderzée, golfe destiné à se combler ou à devenir un simple lac; ce Zuyderzée sera alors séparé de l'Océan par une chaîne de Dunes qui se prépare dans la série d'iles dont le Texel fait partie. — Si partout les Dunes indiquent une plage étendue et des côte* basses, à la face occidentale, elles indiquent encore un pays fort plat au revers opposé : aussi le revers oriental de celles de Hollande et de Belgique ne s'étend il que sur de vastes prairies marécageuses, qui. sans les canaux dont l'industrie les coupa, verraient les eaux de leur monotone surface, interceptées par les collines riveraines , stagner jusqu'à ce qu’elles pussent forcer le passage sur quelque point. C’est ce qui arrive dans les départements des Landes et de la Gironde, où les eaux intérieures, s'accumulant à la base orientale des Dunes, y forment les vastes étangs allongés du nord au sud, et donL les principaux sont connus sous les noms d'IIourlain, de la Canau , de Cazaux, de Biscarosse, d'Aurclian, etc. — Les vents généraux d'ouest poussent les Dunes vers l'intérieur du pays, y font refluer ces étangs qui deviennent pour la rive occidentale un véritable Héau en envahissant les propriétés de l'homme. Quand elles ne sc font pas précéder de l'inondation, les Dunes n’en sont pas moins des voyageuses redoutables qui portent la stérilité partout où elles passent, et qui engloutissent des villages entiers. — La nécessité a forcé t'homme à prendre des précautions contre l'usurpation des Dunes. On emploie le c hyonnage qui consiste à former à leur surface de
petites cloisons faites en claie ou en paille, élevées d'un pied à dix-huit pouces, parallèles au sens du vent qui règne le plus communément, et entre lesquelles on sème VJrundo are ruina , L., dont les racines agglomèrent le sable. On y sème encore diverses Graminées dont la nature elle-même semble prendre soin d'indiquer l'usage, le grand Ulcx et le Genêt. A peine ces plantes ont-elles poussé , que brisant le vent et maintenant le sol, on confie à celui-ci le Pin maritime, qui croit dans le sable arec une surprenante rapidité. C’est par ce moyen que la côte du golfe de Gascogne qui était nue, à quelques exceptions près, sera incessamment toute boisée. Elle offrira alors à la marine française d'excellents bois de construction, de la résine, du brai et du goudron. — Il ne faut pas imaginer que les Dunes, pour n’êlre formées que d'arène mobile, soient stériles: au contraire, dès qu'on parvient à fixer leur surface inconstante, les racines des plantes s'y enfonçant avec une grande facilité et allant chercher une éternelle humidité à une certaine profondeur, tandis que la réverbération de la surface entretient une grande chaleur. la végétation devient très- vigoureuse. L'Uyppophaé rharnnolde, lTlcx européen , l’Arbousier Lnedo y deviennent presque des arbres. Les vignes de itota en Andalousie, célèbres parce vin de Tintilla, si foncé cl si liquoreux, sont cultivées dans des Dunes qui ne sembleraient pas capables de supporter d'autre végétation, et dont la mobilité est incroyable. Quelques plantes particulières croissent aussi dans de telles expositions, et quand celles-ci n’y sont pas exclusivement propres, elles y prennent une figure toute singulière, qui les fait souvent méconnaître. Plusieurs insectes, entre lesquels certains Goprides, le Scara- Ireus saccr, L., des Curculionides et des Pimélics, se plaisent dans ces Dunes; on les y voit retirant leurs pattes et leurs antennes, s'abandonner aux vents cl se laisser rouler avec le sable à des distances prodigieuses. Quelques petits Oiseaux de proie les y viennent saisir pendant le voyage. — On trouve dans les Dunes d'Aquitaine des productions de pays beaucoup plus chauds que les régions environnantes, l'n certain nombre de CUlcs, et la Bruyère arborescente, commencent à s'y montrer. Leur élévation est telle que lorsque le soleil les frappe et leur donne une teinte rougeâtre souvent très-vive, on les distingue, comme un nuage ardent à l'horizon, de douze lieues au moins sur la lande rase.
DUPERREYE. Dupcrreya . bot. Genre de la famille des Convolvulacées, de la Penlandrie Monogynic de Linné, établi par Gaudichaud, dans la botanique du Voyage de l'Uranie, et dédié au capitaine Duperrcy, savant officier de marine qui commandait l'expédition de Circumnavigation, à bord de la Coquille. Caractères : calice à cinq divisions, dont la base repose sur deux petites bractées, étalé, membraneux, nervuré, réticulé, persistant autour du fruit et se dilatant à mesure que ^ celui-ci grossit; corolle presque infundibulaire, à cinq , lobes repliés, à peine plus grande que le calice; cinq étamines incluses, insérées au tube de la corolle ; ovaire j elliptique, uniloculaire; style filiforme, ex se rtc; stig- ! male grand, épais, trigono-subcordifofme ; capsule
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elliptique, indéhiscente, membraneuse, monosperme; semence sessile, elliptique, attachée au fond de la cavité capsulaire ; albumen mince et mucilagineux ; cotylédons ridés, repliés. La Dcperreye soyeuse, Duperreya sericea, Gaud., figurée pl. 63 de l’Atlas du Voyage, est un arbrisseau ù feuilles alternes, étrécies et soyeuses; à fleurs axillaires, solitaires, pédonculées, bleuâtres et disposées en grappe. Elle se trouve à la baie des Chiens- Marins, Nouvelle-Hollande.
DU Pi RIE. Dupinia. bot. Le genre nommé ainsi par Scopoli est le méincquele Ternstrœmia de Linné.
DUPLICIPENNES ou PTÉRODIPLES. ns. Famille de l’ordre des Hyménoptères, établie par Cuvier, qui la caractérise ainsi : abdomen pédicule ; ailes supérieures ployées dans leur longueur; antennes grossissant à l'extrémité. Cette famille comprend les genres Guêpe et Masare.
DOPONTIE. Dupontia. bot. Genre de la famille des Graminées, et de la Triandrie Monogynie de Linné, établi par Robert Brown qui lui assigne pour caractères : épillets composés de deux ou trois fleurs hermaphrodites, distantes, et les autres neutres; la lépicène consiste en deux valves concaves; les deux glumcs sont mu tiques, presque égales et à peine dépassées par les fleurs; les deux paillettes sont presque égales, et barbues à leur base : l'inférieure est concave, trinervurée, cl la supérieure un peu plus étroite, à deux nervures seulement ; la glumeile est formée de deux squaminules découpées et dentées au sommet ; trois étamines; l'ovaire est surmonté de deux stigmates sessiles et plumeux. La Duponlie de Fischer, Dupontia Fis chéri, seule espèce jusqu’ici bien connue, est une plante liyperborée , originaire des iles Melville, glabre, dressée, à feuilles linéaires, planiuscules, à panicule simple et serrée, d’un fauve purpurescent; les épillets sont articulés à l’axe par un pédicclle qui supporte les fleurs. C’est du reste une Graminée fort élégante et qui compense le regard de la tristesse dont il est affecté par un sol ordinairement aride.
DUPUIS1E. Dupnisia. bot. Genre de la famille des Téréhintliacées, établi et consacré à la mémoire de Dupuis, ancien jardinier en chef du Jardin des Tuileries et botaniste très-zélé, par Perrolez qui en a découvert le type dans ses explorations de la Sénégambie. Caractères : fleurs hermaphrodites ; calice très-petit , monosépale, persistant, à cinq dents; cinq pétales; cinq étamines courtes, insérées au calice; ovaire simple, sessile, à une loge contenant un seul ovule; style cl stigmate simples. La IHplisie a feuilles de Noyer , Dupuisia juglandi folia, Per. ( FLSenegamb., t. 38), est un arbre élevé, à feuilles alternes, péliolées, imparipinnées, composées de sept folioles, â pétiole court et épais, elliptiques, coriaces, glabres, de trois â six pouces de longueur, sur un à deux de large. Les fleurs sont très-petites, d'un blanc rosé, distantes, réunies en une longue panicule rameuse et terminale. Le genre Dupuisia se rapproche assez du Cvmocladia, dont il diffère par son calice très-petit, à cinq dents à peine marquées, par son style assez long et scs cinq étamines. La structure de son fruit à l’étal de maturité n’est point connue, non plus que sa graine.
DCRAMEN. bot. Qualification que Dutrochet donne au Bois lorsqu'il a acquis toute sa perfection.
DURANDEA. bot. Genre dédié à Durande, médecin distingué de Dijon et auteur de la Flore de Bourgogne, par Delarbre (Flore d’Auvergne, éd. 2, vol. 1, p. 365) qui l'a formé aux dépens du Raphanus de Linné. Necker a , d’un autre côté, établi un genre semblable sous les deuxnomsde Dondisiaeld'Orniycarpus.Ce genre, qui ne se composai! que du Raphanus Raphanistrum, L., n'a pas été admis par le professeur De Candolle dans son beau travail sur les Crucifères.
DURANTE. Durante», bot. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didynamie Angiospcrmie, L. Caractères : un calice en cloche, terminé par cinq dénis : une corolle en entonnoir dont le limbe présente cinq divisions peu profondes, planes, inégales; quatre étamines didynames, insérées en haut du tube qu'elles ne dépassent pas; un slyle simple; un drupe recouvert parle calice persistant, et renfermant quatre osselets biloculaires , à loges monospermes. Ce genre comprend des arbrisseaux de l'Amérique. Nous citerons l'espèce suivante :
Durante de Plumier Duranta Plumieri, L.; Castorea racemosa , Plum. C’est un arbrisseau qui, dans son pays natal, s’élève â la hauteur de douze à quinze pieds; mais qui, planté en pot ou en caisse dans nos jardins, atteint rarement plus de trois à quatre pieds. Ses jeunes rameaux sont légèrement tétragones, pubescents, garnis de feuilles opposées, ovales , glabres et luisantes en dessus, entières et cunéiformes inférieurement, rétrécies en pétiole à leur base, dentées en scie dans leur partie supérieure. Scs fleurs sont d'un bleu pâle, assez petites, portées sur de courts pédicelles et disposées, douze ou plus ensemble, par grappes axillaires , opposées, longues de deux à trois pouces.
Dl'RAZ. ois. Synonyme de Tétras Lagopède, et de grande Outarde.
DUR-BEC. ois. Espèce du genre Bouvreuil. Vieillot a fait de celte espèce, et »ous le même nom , le lype d’un genre de sa méthode ornithologique.
DURDO. fois. Synonyme vulgaire de Sciènc Ombre.
DURELIN. bot. Synonyme vulgaire de Chêne Roure.
DURE-MÈRE. zool. F. Membranes et Cerveau.
Dl'RETE. min. L’une des propriétés qui concourent à établir les caractères distinctifs des minéraux. Autrefois l’on jugeait de la Dureté des corps, par la manière dont ils se comportaient sous le choc du briquet; ce mode était très-défectueux, car c'est moins la dureté des minéraux qui détermine la production des étincelles que l'arrangement particulier de leurs molécules : on rencontre tous les jours des variétés de Quartz qui ne font point feu ou qui ne donnent que très difficilement des étincelles sous le briquet. On a donc eu recours à d'autres moyens, et l'on s’est arrêté à celui offert par la résistance qu'opposent certains minéraux à se laisser entamer ou rayer par d'autres que l’on appuie avec frottement sur une face la plus nette possibledu minéral à essayer. C'est ainsi que l'on a pu établir six degrés de Dureté.
Sous le premier se rangent le petit nombre de minéraux qui ne se laissent entamer ou rayer que par le Dia-
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niant; sous le second sont ceux que raye le Quartz; sous le troisième, ceux qui soûl rayés par l'Acier; sous le quatrième , sont les minéraux dont on compare la dureté arec celle du Verre. Ainsi quoique l'Asbeste et la Tréinolitc se ressemblent beaucoup, celle-ci raye le verre, tandis que l'autre ne produit point cet effet. Le cinquième degré a pour point de comparaison le marbre noir; et sous le sixième se trouvent les corps qui, comme la Chaux sulfatée, sont rayés parla pression de l'ongle.
DU lui AN. pois. Syn. vulgaire de Cyprin Barbeau.
DUR1EUA. Uurie.ua. rot. Genre de la famille des Pédicularidées, institué par Mérat qui lui assigne pour caractères : calice à cinq folioles linéaires, entières, lâches; corolle tubuleuse, labiée, à lèvre inférieure trifide et dentée, |H)ilue à sa base médiane; la supérieure est plus courte, presque dressée, à deux lobes entiers; quatre étamines didynames, à anthères fortement bilobées et globuleuses; style filiforme, persistant, allongé, terminé par un stigmate épaissi. Le fruit consiste en une capsule persistante, prismatique, à deux valves divisées chacune par un sillon médian , se roulant en cornet après leur déhiscence; elle offre deux loges polyspermes, dont les valves rentrantes forment ü leur jonction une portion de la cloison, laquelle est complétée par un réceptacle triangulaire; les semences sont petites, ovoïdes et lisses.
Dubieua ex épi. Durieua spicala, Mér. Piaule herbacée avec la souche un peu ligueuse, haute de huit à dix pouces; tige simple, tortueuse, grisâtre, couverte, uiusi que toute la plante, d'un duvet visqueux; feuilles opposées, épaisses; les radicales pellées, les suivantes cordiforines, arrondies, marquées sur leur bord de crénelures ressemblant un peu aux feuilles de VAnlirrhi- 11 u m azarina ; fleurs imbriquées en épi au sommet de la lige et accompagnées de bractées. Celle plante croit au midi de l'Europe, dans les crevasses des rochers de Carthagène.
DUHION. IJurio. bot. Genre de la Polyadelphie Monogynie, établi par Linné, et placé par De Candolle ( Prodrom.f Sysl. Feget. I, p. 480) dans la nouvelle famille des Bombacées de Kunlli. Il présente les caractères suivants : calice nu et à cinq lobes obtus ; cinq pétales plus petits que le calice; étamines nombreuses, penladelphes , à anthères anfractueuses; ovaire couvert de petites écailles; style (iliforme; stigmate presque arrondi; fruit rond, tnuriqué, déhiscent par cinq fentes longitudinales, à cinq loges pulpeuses intérieurement, et renfermant quatre ou cinq graines. Le Durio Zibethinus, L., figuré dans Humph ( Htrb . Auiboin. 1 , p. 99, t. 29), est la seule espèce connue. Ses feuilles, semblables à celles du Cerisier, sont vertes et glabres supérieurement, couvertes décailles cendrées à leur surface inférieure. Dans une grande partie de l'Inde, on estime beaucoup le fruit du Durion. Sa grosseur est â peu près celle d’un Melon ou de la tète d’un Homme. Une écorce épaisse cl forte, verte dans l'origine et jaunissant à la maturité, le recouvre; elle se fend à la partie supérieure . et c'est alors que le fruit est parfaitement mûr. Il contient une pulpe d'une odeur excellente pour ceux qui eu ont déjà goûté, car
lorsqu'on en mange pour la première fois, on lui trouve d'abord un goût d'Ognon qui n'est pas fort agréable à certaines personnes.
DURISSUS. sept. Espèce du genre Crotale.
DUR01A. bot- Genre de la famille des Rubiacées, et que Richard a réuni au Genipa.
Dl'RTOA. bot. On trouve dans Linschot qu'une plante ainsi appelée est. à Goa, un poison narcotique assez violent, qui cause la mort ou fait perdre la mémoire. Il est probable que c'est un Dalura, parce que ces plantes sont nommées Üutra et Dulroa dans l'Inde.
DUSODYLE ou DYSODYLE. aux. Houille ou tourbe papyracée; Papiertorf , \V.; Terre foliée bitumineuse. Substance combustible fossile qui, par sa manière d'étre plus encore que par son odeur fétide, ne peut se rapporter exactement à aucune des espèces minérales de celte classe. On ne peut la considérer comme une véritable Houille; car elle n'en a ni la couleur noire ni la texture dense, ni la nature bitumineuse, ni surtout le mode de gisement : ce n’est point précisément un Lignite, puisqu'on n’y reconnaît ni la couleur noire ou la texture compacte du Lignile-Jayet, ni la texture, soit fibreuse soit terreuse, des autres variétés; elle se rapproche cependant de quelques variétés de Lignites par l'odeur qu'elle répn; d en brûlant. Enfin ce n'est pas de la Tourbe, elle en diffère par sa texture feuilletée, cl surtout par sa position géognustique entre des bancs terreux et même pierreux. Mais on appréciera mieux sa véritable nature quand son histoire naturelle aura été présentée. Le Dusodyle, dont le nom est tiré de l'odeur fétide qu'il répaud en brûlant, odeur tellement remarquable que les habitants du pays lui donnent le nom de Merüadi Diar oh, se présente en masses feuilletées, à feuillets minces et comme papyracés, tendres, un peu flexibles, d’un gris verdâtre ou jaunâtre sale; il a souvent, du moins dans les échantillons que nous en possédons, l'apparence de larges feuilles verdâtres, placées les unes sur les autres et fortement comprimées; il répand, par l'insufflation de l'haleine, l'odeur argileuse. Il est opaque, mais ses feuillets, isolés, sont translucides, et plongés dans l'eau, ils se séparent et acquièrent uue très-grande flexibilité. Sa pesanteur spécifique est de 1,146. Il brûle facilement, avec une flamme blanche, en répandant beaucoup de fumée et une odeur repoussante; il laisse après la combustion un résidu terreux du tiers de son poids environ. On trouve le Dusody le en Sicile, à Melilla, près de Syracuse, en couches milices entre des bancs de calcaire, et à Chàicauneuf près de Lyon, dans un schiste marneux et bitumineux.
DUTRA ou DUTKOA. bot. V. Dirtoa.
DUYALIE. IJ ui alia. bot. Genre de la famille des Apocyuécs cl de la Penlandrie Digynie, L., formé aux dépens des Sfapelia par llaworth (Synopsis Plant, succul p. 44). Caractères : corolle dont les divisions ont leurs bords latéraux plus ou moins réfléchis en dehors; languettes uulIes; étamines petites, creuses, simulant la tète d'un petit Oiseau, appliquées contre les angles du style; table du style ronde, marquée de dépressions à cinq angles. Dans ce genre, les fleurs sont portées sur de courts rameaux qui s'implantent en terre et poussent de nombreuses racines. Les espèces ont été répar-
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lies en deux sections, d’après leurs corolles ciliées ou lion entièrement pourvues de cils. Uaworth ( loc. cit. et Suppl., p. 13)en décrit huit,toutesoriginairesducapde Bonne-Espérance, et qui sont cultivées dans les serres chaudes des jardins d'Europe, sous les noms de Stapélies.
DEVALUE. Ducaliia. bot. Le genre d'Uépaliques que Nées avait formé sous ce nom. aux dépens du genre Marchanlia de Linné, a été refondu par Raddi , dans son genre Griihalbie. y. ce mot.
DUVAUA. Dutaua. bot. Famille des Térébinlhacées, tribu des Anacardiées; Polygamie Monœcie de Linné, kunlh a institué ce genre aux dépens de celui des Schin us, pour deux espèces considérées comme incertaines, et auxquelles Lindley vient d'ajouter un arbrisseau que l'on cultivait depuis sept ans, dans la collection de la société d'Uorliculture de Londres, mais que l'on n'était cnrore parvenu à déterminer faute de fleuraison. En 1852, il s'est enfin montré chargé de Heurs, et dès lors on a pu lui assigner véritablement sa place comme troisième espèce du genre que Kunth a dédié au botaniste français Duvau. Les caractères de ce genre consistent en des fleurs monoïques et dioïques, dont le calice est fort petit, divisé en quatre, rarement cinq segments, et persistant; la corolle a un pareil nombre de pétales concaves; les huit ou dix étamines sont insérées sous le disque et alternent deux par deux avec les pétales. Dans les fleurs femelles l’ovaire est sessile, uniovulaire et conique, supportant trois ou quatre styles très- courts, surmontés de stigmates en télé.
De va l'a a feuilles ovalks. Dutaua ovula, Lindley, Bolan. regisl. 1508. Arbuste toujours vert, qui se divise dès la souche , en rameaux épineux, de trois à quatre pieds de hauteur; ses feuilles, qui sont dentelées, aiguës et très-luisaules, exhalent une forte odeur de térébenthine; les fleurs, rassemblées en grappes axillaires, sont fort nombreuses, d'un blanc verdâtre, avec les étamines d'un jaune rougeâtre. Cet arbuste est origiuaire du Chili.
Duvaua a feuilles arrondies. Dutaua dépendent, DC. Prodr.,2, 74; Schinus dépende ns, ürt. Dec. 8,1 12; si my fis poly ganta, Cavan. Ic., 3, p. 30, t. 230. Celte espèce est cultivée en Europe depuis 1700; cils a beaucoup de ressemblance avec celle décrite dans le paragraphe précédent; elle est représentée sous le n° 1575 du Bot. reg. Tous deux sont des arbustes en buisson toujours vert. Les feuilles du Dutaua dépendent sont presque toujours obovées, obtuses et même émarginéesau sommet, surtout sur les branches florifères, marquées d'assez fortes veines, brièvement péliolées, dentelées sur les bords, d'un vert foncé et luisant en dessus, un peu plus pâle en dessous, longues de dix lignes et larges de six. Les fleurs sont d'un jaune verdâtre, réunies en petites grappes dont la longueur surpasse rarement celle des feuilles; leur calice a cinq divisions, et les pétales sont au nombre de cinq; on observe le plus souvent, dans les fleurs mâles, dix étamines dont la moitié alterne avec les péLales : elles sont insérées sous le disque qui a dix dentelures; le filament, plus épais à sa base, supporte une anthère ovale, aplatie en palette, biloculaire, échancrée aux deux extrémités. Les fleurs femelles ont un ovaire sessile, qui se transforme en un petit drupe d'un rouge-violet foncé.
Duvaua a largis feoilles. Dutaua latifolia, Lindley, Bolan. regisl. 1580. Celte troisième espèce, dont llooker a fait une simple variété du Duvaua à feuilles arrondies, malgré des anomalies bien constatées, est, comine les deux précédentes, originaire du Chili et en a été récemment apportée par le docteur Gillies, qui nous apprend que les Indiens préparent avec sou fruit une liqueur à laquelle la fermentation procure quelques-unes des qualités du vin ; elle fleurit aux mois de juin et de juillet. C'est un arbrisseau constamment garni de feuilles d’un vert foncé et brillant, marquées d'une côte rougeâtre, très-prononcée, et de veines latérales si fortes qu'elles occasionnent de chaque côté de la côte de profondes ondulations, et même presque des plis; les bords sont largement et irrégulièrement dentés et échancrés; le pétiole est court, cylindrique et rougeâtre. Les fleurs sont très-petites, nombreuses et réunies en groupes axillaires; le calice est quadrifide, vert; les quatre pétales sont blanchâtres et arrondis ; les étamines, au nombre de huit, sont insérées sous un disque large, à bord octogone et sinueux, qui recouvre l'ouverture du tube calicinal; le pistil, qui n’est que rudimentaire dans les fleurs mâles, se compose d'un ovaire simpte, sessile, à un seul ovule, surmonté d’un style cylindrique à stigmate simple et capité. De Candolle admet, avec doute, et d’après Andrews, uue dernière espèce, Duvaua dentata , apportée de l'ile d’Owhyhée.
DUVE. irtest. y. Douve.
DUVET, ois. C’est ainsi que l'on nomme les petites plumes à barbes très-fines, très-déliées et ordinairement crépues, qui couvrent tout le corps des Oiseaux dans leur extrême jeunesse. Du sein de ce Duvet, très-abondant chez quelques espèces, telles que les Chouettes, les Canards, s'élèvent ensuite les pennes qui doivent garnir tous les membres de l'Oiseau adulte, servir à son vêlement, et le diriger dans son vol. Ce Duvet lient lieu, par la douce chaleur qu’il procure au jeune Oiseau, de l’aile maternelle qui ne peut le couvrir que jusqu'à certaine époque des premiers instants de sa frêle existence; il tombe chez un grand nombre d'espèces lorsque les véritables plumes ont acquis leur entier développement; il persiste chez beaucoup d'autres qui, destinées à s'élever à de grandes hauteurs, ne pourraient supporter le froid de ces hautes régions, sans l'épais manteau que forme le Duvet. Les plumes qui le constituent sont d'une extrême mollesse, mais elles jouissent en même temps d'une élasticité si grande que le luxe s’en est emparé pour la formation de ces couchettes si réputées. C’est de là que le commerce a su étendre une de ses branches les plus considérables chez les peuples du Nord, qui élèvent de nombreux troupeaux. d'Oiseaux abondants en Duvet. Chaque année une moisson cruelle dépouille ces malheureux Oiseaux d’un vêtement dont la privation les expose à des souffrances inconnues sans doute de ceux qui reposent sur leur édredon*
DUVET, bot. Ce mot, emprunté à la zoologie, s’emploie aussi en botanique pour désigner une sorte de Coton plus ou moins épais, qui couvre diverses espèces ou variétés de fruits, des feuilles et les tiges de quelques plantes.
DYASMÉE. Dyatmea. polyp. Nom donné par Savigny,
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qui en a figuré quelques espèces dans le grand ouvrage sur l'Égypte, sans description, au genre que Lamouroux avait précédemment établi sous le nom de Dy namène.
DYCKIE. Dyrkia. bot. Genre de la famille des Broméliacées, et de l'Hexandrie Trigynie. Le prince de Salm- Dyck est, sous tous les rapports, l'une des plus illustres notabilités dans la science des végétaux; et l’hommage que lui a rendu le Dr Schultes fils, en lui dédiant un genre nouveau, quoiqu'un peu tardif, n'en est pas moins un acte de reconnaissance bien mérité. Les jardins de Dyck, les immenses et importantes collections qu’ils renferment, sont trop connus des botanistes comme des amateurs, pour que nous ayons autre chose à faire que de les nommer; mais nous saisissons avec plaisir celle occasion, pour payer aussi notre tribut de gratitude à * leur savant fondateur. Les caractères de ce genre sont : calice à trois divisions dressées et concaves; corolle urcéolalo cainpanulée; pétales droits, rhomhoTdaux, épais, nus à leur base; étamines monadelphes à leur origine; anthères dressées; ovaire supère, tripartile et polysperme; trois styles et autant de stigmates frangés; ovules distiques. Le genre Dyckie ne présente encore qu'une seule espèce; elle a été découverte au Brésil, dans les inoulagnes qui environnent Villa Rica, par Spix et Al3rlius.
Dyckie a fleurs éparses. Dickia rarifolia. La plante n'a pas plus de huit à neuf pouces de hauteur; mais la lige ou la hampe s’élève à un pied et demi environ ; elle est cylindrique, verdâtre à la base, purpurine au sommet, munie de distance en distance d'écaillcs spathifor ines, membraneuses, sessiles, lancéolées, aigues et brunâtres; elle nail à côté d'une touffe de feuilles ouvertes ou étalées, linéaires-lancéblées, épaisses, recourbées, un peu concaves ou en forme de bateau au centre, garnies d'épines sur les bords et d'un vert intense eu dessus, tirant sur le glauque eu dessous. Les fleurs sont éparses, au nombre de dix ou douze réuuies en épi. Le calice est sessiie, divisé en trois parties ovales, concaves, dressées, verdâtres ou colorées en jaune orange ou pourpré. La corolle présente six divisions ou pétales dressés, de forme rliomhoïdale, disposés sur deux rangs, et d'un rouge orangé. Les étamines sont monadelphes à leur base, avec leurs filaments aplatis, couronnés par des anthères biloculaircB, allongées, droites, réfléchies au sommet.
DYCTIOLOMA. bot. Genre de la famille des Térébinlli, accès? proposé par De Candolle qui lui assigne pour caractères : calice composé de cinq sépales décidus et presque réunis à leur base; cinq pétales dressés, oblongs; cinq étamines bypogyncs, à filaments plans, atténués vers l'extrémité, velus sur leurs bords; anthères droites, biloculaires ; cinq ovaires réunis et torncnleux; stigmates sessiles; cinq carpelles comprimés, bivalves, presque soudés à leur base; déhiscents par une suture intérieure, droite; quatre semences réni formes dans chaque carpelle. Le Dyctiolvma incaneacens est un arbrisseau à feuilles impari- pinnées, composées de nombreuses folioles ohlongues. entières, glanduleuses sur les bords, vertes en dessus, blanchâtres en dessous. Les fleurs sont blanchâtres, pubescenlcs et serrées. De l’Amérique méridionale.
DYNAMfcNE. Dynamene. crust. Genre de l'ordre des Isopodes, section des Ptérygibraiiches, établi par Leacli qui le place dans sa famille des Cymolhoadées, et lui assigne pour caractères : appendices postérieurs du ventre ayant la petite lame extérieure et intérieure saillante; petites lames ventrales postérieures, comprimées, d'égale grosseur et foliacées; corps ne pouvant se ramasser en boule; abdomen ayant le dernier article avec une simple fente à son extrémité. Les Dynamènes habitent les bords de la mer, cl semblent préférer les côtes hérissées de rochers; elles se logent dans les petites cavités ordinairement remplies de sable qui s'y rencontrent. On les trouve surtout dans les petits étangs formés à mer basse. Elles nagent avec vitesse et exécutent diverses évolutions en se plaçant souvent sur le dos à la manière des Spbéromes. I.eacb en décrit trois espèces qu'il distribue dans deux sections :
f Le sixième article du thorax prolongé en arrière; la dernière petite lame extérieure du ventre plus longue que l'intérieure.
Dyxarêse de Moxtagu. Dynamene Montagui , Leacli. Le corps est linéaire. Le sixième article du tho* rax offre lin prolongement aplati en dessus; il existe deux tubercules au dernier article de l'abdomen; celui-ci présente une fente presque d’égale largeur, de la côte occidentale de l’Angleterre.
■f-j* Thorax dont tous les anneaux sont simples, la petite lame extérieure du ventre plus courte que l'intérieure.
Dyxarêxe rouge. Dynamene nibra, Le a ch-, Onitcus ruber, Montagu. Son corps est sublinéaire; la fente du dernier article est presque égale en largeur; sa couleur est rouge. Elle se trouve avec l'espèce précédente.
Dyxarèye verte. Dynamene riritiis, I.eacb. Le corps est presque ovale cl de couleur verte; la fente du dernier article de l'abdomen très-élargie à sa base. Elle est très-commune et habite les raéme3 lieux que les espèces précédentes.
DYNAMÈNE. Dynamena. polyf. Genre de l'ordre des Sertulariées, établi par Lamouroux dans la division des Polypiers flexibles cellulifères. Il renferme des Polypiers pbytoldes, cartilagineux, peu rameux, garnis dans toute leur étendue de cellules semblables entre clics et constamment opposées. Dans un premier travail sur ces animaux, Lamouroux avait réuni les Dynamènesaux Sertulaires qu'il divisait en deux sections caractérisées par les cellules opposées ou alternes; les nouvelles observations qu’il a eu occasion de faire depuis cette époque, la constance des caractères que lui ont offerts ces objets, la différence de leur port, etc., tout l'a décidé à les séparer et à en faire deux genres, le premier sous le nom de Dy namène, que Savigny appelle Dyasmée, mais dont il ne donne point la description ; il a conservé le nom de Sertulaire au second. Lainarck ne les a point adoptés dans son Histoire* des Animaux sans vertèbres; il les regarde l’un et l'autre comme des Sertulaires. Les Dynamènes se distinguent de toutes les Sertulariées par leur petitesse, leurs cellules sessiles cl opposées, et leur mode de ramifleation, caractères qui ne s'observent point dans les autres
Polypier* du même ordre. Le* cellules sont quelquefois d'une diapbanéilé telle qu'on ne peut les apercevoir qu'avec une forte loupe au sortir de la mer et lorsque les Polypes sont vivants ; on est alors tenté de les regarder comme des Polypes nus, fixé* à leur tige par un pédicule plus ou moins long; mais on ne tarde pas à reconnaître la cellule qui sert de retraite à ces petits animalcules, et dans les Polypiers des collections on les voit souvent au fond de celte cellule desséchés et formant un petit glohule presque opaque. La substance des bynamènes est membraneuse ou cornée. Dans le sein des eaux elles se parent de couleurs brillantes, qui se ternissent ou qui disparaissent par leur exposition à Pair et à la lumière. Toutes les espèces, à l'exception de l'Operculée, s'élèvent à peine à quelques lignes de hauteur; cependant leur croissance parait très-rapide; elles sont ordinairement parasites sur les liydropbyles ou les autres productions marines des différentes mers qui couvrent la surface du globe. Le genre Dynainène est assez nombreux, et les collections renferment beaucoup d'espèces que les auteurs n'ont encore ni décrites ni figurées. Parmi les principales mentionnées dans les ouvrages, on remarque la Dynainène operculée, Ellis, Cor., t. 5, f. b, b, que l'on trouve dans les mers d'Europe, d’Amérique et des Indes.— La Dynamène Pinastre, Sol. et Ellis, tab. 6, fig. b, b, b 1. De l'océan Indien.
— La Dynarnène tubiforme, Lamx., Gener., tab. GO, fig. 0, 7. Parasite sur les Hydrophyles de l'Australasie.
— La Dynamène rosacée ÿ Ellis, tab. 4, fig. a, a, b, c. Des iners d’Europe. — La Dynamène naine, Ellis, Corail., tab. 5, fig. a, a. De l'océan Européen. — La Dynainène distante, Lamx., llisl. Polyp., t. 4, fig. 1, a, b.
— La Dynamène distique. Dose, Vers, ni, l. -H), fig. 2. Sur le Fucus nota ns, etc., etc.
DYNOMÉNE. Dy no mené, crust. Genre de Décapodes de la famille des Brachyures, institué par Latreille qui lui donne pour caractères : les deux pieds postérieurs dorsaux , mutiques et beaucoup plus petits que les autres ; lest évasé, presque en forme de cœur renversé et tronqué postérieurement, comme celui des Dromies, et simplement velu ; pédicules oculaires allongés. La seule espèce connue de ce genre est le bynomène hispide; Dj nome ne hispida, Desmar., Consul, xvm, 2, qui se trouve à l'Ile-de-France.
D Y OS PI nos. bot. F. Plaqiexinieb.
DYPSIDE. Dypsis. bot. Genre de la famille des Palmiers , institué par Noronha, rapporté par Du Petit- Thouars et adopté plus récemment par Marlius dans sa brillante Monographie des Palmiers. Les caractères assignés au genre de Noronlia sont : fleurs sessiles, de sexes différents, continuesdans le même régime, et renfermées avant leur développement dans une spalbe incomplète, simple ou double; les mâles situées au sommet et les femelles plus bas. Les premières ont le calice à trois divisions suborbiculaires et imbriquées, la corolle à trois pétales ovales et aigus; six étamines, s'élevant du fond de la corolle, à filaments subulés, adhérents à leur base, terminés par de* anthères subglobuleuses. Les fleurs femelles ont leur calice â trois divisions et leur corolle composée de trois pétales imbriqués et contournés; les étamines ne sont que rudimentaires comme
l’ovaire dans les fleurs mâles; ici ce dernier est b: ou triloculaire, surmonté de deux ou trois stigmates presque sessiles; le fruit est une baie monosper/ne, fibreuse; l’albumen est corné, l’embryon dorsal. Les Dypsides sont de petits Palmiers de Madagascar, tendres , arundinacés, à frondes pinnées, souvent unies, quelquefois fissurées, avec les sommités confluentes; le» spadices sont grêles, les spalhes membraneuses, ouvertes au sommet ; les fleurs petites, accompagnées de bractées et de bracléoles.
DYSCH1KIE. ixs. V. Dischirie.
DYSCLASITE. ans. Connell a fait connaître sous ce nom, un minéral nouveau, récemment découvert dans les Iles Féroé; il est d'un blanc assez pur, quelquefois opalescent et translucide, d'un éclat brillant et vitreux, et un peu plus dur que la Chaux Ouatée; sa texture est imparfaitement fibreuse, et sa pesanteur spécifique de 2,36; il jouit de la double réfraction, et réfléchit la lumière bleue. Son analyse a donné Silice, 574; Cbaux, 2G8; Soude, 001; Potasse, 002; Oxide de Fer, 003; Oxide de Manganèse, 002 ; Eau, 147.
DYSCOLE. Dyscolus. ixs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Platyniens. institué par Dejean qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes filiformes; troisième article plus court que les deux suivants réunis; menton denté; lèvre supérieure échancrée; corselet cordiforme, presque carré; élytres aplaties, figurant un ovale plus ou moins tronqué à l'un des bouts, celui qui est appliqué contre le corselet ; quatrième article des tarses très-peu échancré, aussi long d’un côté que de l’autre.
D y sco le a cou bleu. Dyscolus cyanicollis , Erullé. Il a environ cinq lignes de longueur; tout son corps est d'un bleu violet , les élytres seules sont d'un vert bronzé cuivreux, «avec le bord extérieur bleu; on y remarque quelques stries formées par des points peu prononcés. De la Nouvelle-Grenade.
DYSDÈRE. Dysdcra. akachx. Genre de l’ordre des Pulmonaires, famille des Fileuses, tribu des Tubitèlcs ou Tapissières. Caractères : yeux au nombre de six,très-rapprochés, deux en avant et écartés, les quatre autres postérieurs et formant avec les précédents une ligne arquée en arrière; la première paire de pieds et ensuite la quatrième plus longue; la troisième la plus courte de toutes. Les Dysdères s'éloignent des Ségestries par la disposition des yeux, et leur ressemblent par le nombre; elles diffèrent sou» ce rapport des genres Clolho , Araignée, Agclène, Nysse , Filislate, Drasse, Cluhione et Argyronète, qui en ont huit. Ils ont le corps oblong et* l’abdomen mou, avec quatre filières presque égales en longueur; les mandibules sont longues et avancées; les mâchoires rodI droites, allongées, anguleuses ù leur extrémité et très dilatées à leur base; la lèvre est allongée, carrée et terminée par une légère échancrure. Walckenaer ( Tab. des Aranéides ) place ce genre dans la division des Araignées claustralicoles. On n’a encore décrit qu’une espèce : Dys- DfeftE ÊRYTiiRiXE, Dysdera crythrina, Lalr. (Gener. Crust . et Ins., T. i, p. 90), Walckenaer (toc. cil., p. 47); Aranea rufipes , Fahricius. On la trouve eu Fiance et en Espagne, sous les pierres où elle est ren-
fermée dans un sac oblong, d’un tissu blanc et serré.
DYSIDE. Dysides. ns. Coléoptères pentamère» ; genre de la famille des Serricornes, tribu des Ptilins, institué par Perly qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes éourtes, de neuf articles dont les trois derniers les plus grands et dilatés ; labre cilié, transverse; mandibules cornées, subtrigones, armées de deux dents placées vers l’extrémité; mâchoires hilobées; le lobe extérieur grêle; palpes maxillaires courtes, le second article un peu plus long que les autres; les trois articles des palpes labiales égaux et soyeux; corselet inégal en dessus; corps allongé, parallèle; jambes simples; tous les tarses filiformes et comprimés.
Dvside obscur. Dysitlca obscurus , Perly. Il esl entièrement d’un brun châtain, avec la tête et le corselet d'un brun plus obscur; les antenne» sont brunâtres; les élylrcs sont parsemées de petits points enfoncés. Taille, six lignes. On le trouve aux Antilles et sur le continent américain au Brésil.
DYSLU1TE. aiv. Substance minérale découverte depuis peu, à Sterling, dans le New-Jersey, disséminée dans une roche calcaire, et accompagnée de fer oxidé octaédrique. Elle esl elle-même cristallisée en octaèdre régulier; sa structure est feuilletée; sa couleur le jaunebrun plus ou moins foncé ; elle est opaque, et son éclat est vitreux; sa pesanteur spécifique est 4,550; sa dureté 4,5. Elle ne se fond au chalumeau, ni avec le carbonate de soude, ni avec le sel phosphorique, mais elle se dissout dans le borax en fusion et forme par le refroidissement un verre transparent et rouge. Le résultat de son analyse a élé : alumine, 30, fi; oxide de zinc, 16,8; protoxide de fer, 42,0; protoxide de manganèse. 07,0; silice, 05,0. C'est à-dire cinq atomes d’aluminale de fer, deux atomes d'aluminale de zinc et un atome d'aluminale de manganèse. Cette analyse est due â Thompson.
DYSODA. bot. Synonyme de Serissa de Commerson.
DYSODE. mm. V. Chaux carboxatée fétide.
DYSODES. ois. Nom imposé par Vieillot à une petite /amille qui comprend noire genre Sasa. V . ce mot.
DYSODlA. bot. Même chose que Dyssodia.
DYSOU1EK. Üy sodium, bot. Genre de la famille des Synaiithcrées, Syngénésie nécessaire, L., établi par Richard (in Persoon Synopsis, u, p. 489). Caractères : calalhide radiée, dont le disque est formé de fleurons nombreux , réguliers et mâles , et les rayons de demifleurons en languettes courtes et femelles; involucrc double : l'extérieur irrégulier, formé de cinq folioles étalées, disposées sur un seul rang cl soudées par leur base ; l'intérieur formé de folioles dont chacune enveloppe complètement un ovaire de la circonférence, et se soude presque entièrement avec lui ; réceptacle petit, convexe et paléacé, ovaires irréguliers, dilformcs, comprimés des deux côtés, et gihbcux par leur face externe, marqués de rides et d'excroissances qui appartiennent à la foliole de l'involucre avec laquelle ils sont presque soudés; ovaires du disque avortés; corolles du disque à quatre lobes dont chacun se termine par un pinceau de poils. Ce genre, que Cassini place dans sa scclion des llclianlliées Miliériées. a élé réuni par R. Brown et Kunth au genre Meiampodium. lia paru dans les Mé-
moires de l'Académie de Turin pour 1824, une dissertation sur le genre Dysodium par Colla, dans laquelle l'auteur revient à l'ancienne idée que la foliole qui enveloppe chaque ovaire des fleurs de la circonférence, est le tégument propre de l'akène qu’il nomme encore graine nue; l’involucre, selon cet auteur, n'est donc composé que des cinq folioles externes, et sa simplicité le fait en cela distinguer des genres voisins. Nous ne pensons pas que la manière de voir du botaniste italien, relativement aux fruits des Composées, puisse être adoptée, et nous croyons que la distinction du Dy sodium d'avec les genres Alcina et Melamf>odium n’est pas fort tranchée. Le professeur De Candolle, dans le 5e volume de son Prodromus , page 519, a .réuni le genre Dysodium à son genre Meiampodium , mais il en forme une section distincte, sous le nom de Zarabcllia, nom que primitivement Cassini avait donné au genre Dysodium de Richard.
DYSODYLE. MU. A'. Üusodyle.
DYSOPE. Dysopes. man. Genre de la famille des Chéiroptères insectivores, établi par Frédéric Cuvier qui le caractérise de la manière suivante : deux incisives à la mâchoire supérieure et quatre à l’inférieure ; deux étamines à chaque mâchoire; quatre molaires de chaque côté du maxillaire supérieur, c'est-à-dire deux fausses et deux normales; dix molaires au maxillaire inférieur , quatre fausses et six vraies.
Dtsofe de l'Ihde. Dysopes Moops. Pelage épais, d’uu brun foncé à l'origine des poils, et brunâtre à l’extrémité; membrane interfémorale faiblement réticulée; queue grêle. Taille, cinq pouces. Ou n'en connaît aucune autre espèce.
DYSOPHYLLE. Dysophylla. bot. Genre de la famille des Labiées, Didynamie Gymnospe rmie, fondé par Blume (Bydrag. Fl. Ind., 820) qui lui donne pour caractères : calice fructifère, clos, à cinq divisions égales et ciliées ; corolle tubuleuse, à quatre divisions égales, presque droites; quatre étamines déclines, velues à leur milieu; style de la même longueur qu'elles , terminé par un stigmate biflde; quatre akènes , attachés à un réceptacle charnu. La Dysophylle auriculaire est une plante herbacée, un peu sous-frutescente, velue; ses feuilles sont ovalcs-oblongues, dentelées et scssilcs ; les fleurs sont agglomérées en épis. Cette espèce unique est originaire de Java où ori la trouve sur le bord des rivières et des mares.
DYSOSMON. bot. Synonyme de Tcucrium Scorodonia, L. I' . Gerxardrée.
DYSOXYLON. Dysoxylum. bot. Genre de la famille des Méliacées, Octandric Monogyuie, institué par Blume (Bydrag. Flor. Ind., n® 4). Caractères : calice petit, à quatre ou cinq divisions; quatre ou cinq pétales ovalcs-oblongs; huit à dix anthères insérées sur l'exlrémité dentelée du tube; ovaire ceint d'un anneau fort court, à trois ou quatre loges renfermant chacune deux ovules; style filiforme, stigmate presque pelle; capsule coriace à trois ou quatre valves et autant de loges! Blume compose ce genre de huit espèces qu'il divise en deux sections; ce sont de grands arbres dont le bois et l'écorce exhalent fort souvent une odeur fétide; les feuilles sont brusquement pionées, à folioles
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obliques à leur baie; les pédoncules florifères sont axillaires, paniculés et solitaires.
DYSP11AN1E. Dysphania. bot. R. Brown, auteur de ce genre qu'il place à la suite de ses Cliénopodées, le caractérise ainsi : fleurs polygames, monoïques; calice à trois divisions profondes, colorées, en forme de cuiller. Dans les mâles, deux étamines distinctes, insérées au bas du calice : un style indivis; un stigmate simple. Dans les femelles, cariopse lurbinée épaissie par le calice qui prend de l'accroissement; graine pourvue d’un périsperme embrassé par l'embryon périphérique, dont la radicule est supérieure. Le Dysphania littoralis, espèce unique de ce genre, est une petite herbe de la Nouvelle-Hollande, couchée, glabre, à feuilles alternes dépourvues de stipules, très- entières; les fleurs d'une telle petitesse, que, groupées au nombre de vingt, elles égalent à peine la tète d'une épingle, sont de couleur blanche, sans bractées, très-courtement pédicellées; la supérieure hermaphrodite, les autres femelles.
DYSPORUS. ois. Synonyme de Fou.
DYSSODIA. bot. V. Boeder a.
DYTILE. Dytilus. ms. Coléoptères héléromères; genre de la famille des Sténélytres, tribu des OEdéracrites, établi par Fischer aux dépens des Necydales de Fabricius. Caractères : antennes filiformes, insérées audevant des yeux; corselet plus étroit que la base des élytres, et un peu rétréci en arrière; corps allongé, étroit, presque linéaire. Dytii.e simple , Dytilus simplex; Ædcmera simplex, Oliv.; A ecydalis, Fab. La tète est brune, bronzée; le corselet est fauve, cylindrique et raboteux; les élytres sont fauves, atténuées, finement ponctuées; la poitrine brune, bronzée; l'abdomen fauve, avec la partie inférieure des premiers anneaux noire; les pattes fauves; les tarses noirs. On la trouve en Europe. Plusieurs autres (Edémères à cuisses simples appartiennent encore à ce genre.
DYTILE. m ab. Syn. de Chameau à deux bosses.
DYTIQUE. Dytiscus. ms. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Hydrocanthares, établi par Linné, et dans lequel il comprenait presque toutes les espèces qui vivent dans l'eau, les partageant en deux sections : l'une formée des espèces à antennes en massue, comme les Uydrophiles, l'autre de celles à antennes en scie, qui comprenait les Dytiques proprement dits, les Colymbèlcs, les Ilygrobies, les llydropores , les Notires et les Haiiples. Les Dytiques proprement dits ont les palpes extérieures filiformes ou un peu plus grosses vers leur extrémité; le dernier article des labiales est simplement obtus à son extrémité et sans échancrure; les antennes sont filiformes, de la longueur au moins de la tète et du corselet, et diminuant graduellement d'épaisseur depuis leur origine jusqu'à leur extrémité; les articles de leurs tarses sont très distincts, et les deux antérieurs ont dans les mâles les trois premiers articles très-larges, formant ensemble une palette, soit ovale et lransverse, soit orbiculaire. Ces Insectes sont ovales, lisses cl comme huileux; aussi la plupart des femelles, dans les Dytiques, ont-elles les élytres sillonnées, afin que les mâles puissent s’accrocher sur elles dans l’acte de l'accouplement; c'est pour le même but qu'ils ont, dans les deux genres.
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les tarses antérieurs dilatés et garnis en dessous de petits corps eu papilles et en forme de godets ou de suçoirs; leur bouche est armée de deux mandibules grosses, arquées, terminées par deux ou trois dents inégales et de deux mâchoires cornées, pointues, for1 rient ciliées; leur corselet est plus large que long, très-échancré antérieurement. Le sternum du mélalhorax est prolongé en pointe. Leurs pattes sont propres à la course et à la natation, et les quatre dernières sont comprimées en forme de lames ciliées. Us passent le premier et le dernier état de leur vie dans les eaux douces et tranquilles des lacs, des marais, des fossés, etc. Ils nagent très-bien et se rendent de temps en temps à la surface de l'eau pour respirer. Ils y remontent aisément en tenant leurs pieds en repos et se laissant flotter; leur corps étant renversé, ils élèvent un peu leur abdomen hors de l'eau et en inclinent un peu l’extrémité afin que l'air s'introduise dans les trachées en passant par les stigmates. Ils sont très -voraces et se nourrissent des petits animaux qui font leur séjour habituel dans l'eau. Ils ne s'en éloignent que la nuit ou à son approche, et la lumière les attire quelquefois dans les maisons. Us produisent en volant un bourdonnement semblable à celui des Scarabées et des Hannetons.
Ces Insectes ont des ennemis qui les incommodent beaucoup : ce sont des Arachnides très-petites qui s’attachent principalement aux articulations et aux parties les moins dures. On en a décrit deux espèces; la première était connue depuis longtemps, la seconde a été découverte en 18121 par Audduin qui l'a nommée Achlysie ( ce mot). H en a donné une fort bonne description dans les Mémoires de la Société d’Histoire naturelle de Paris, T. i, lr« partie, p. U8. Elle s'attache sur le dos de l'abdomen, sur les intervalles membraneux qui séparent les anneaux, et se trouve recouverte par les ailes et les élytres de l'Insecte. Les larves des Dytiques ont le corps composé de onze à douze anneaux recouverts d’une plaque écailleuse ; elles sont longues, ventrues, plus grêles aux deux extrémités, particulièrement en arrière , où les deux anneaux forment un cène allongé, garnis sur les côtés d'une frange de poils flottants, avec lesquels l’animal pousse l'eau et fait avaucer son corps, qui est terminé ordinairement par deux filets coniques, barbus et mobiles. Dans l'entre-deux sout deux petits corps cylindriques, percés d'un trou à leur extrémité, et qui sont des conduits aériens, auxquels aboutissent les deux trachées. On distingue cependant des stigmates sur les côtés de l'abdomen. La télé est grande, ovale, attachée au corselet par un cou; elle porte des mandibules très-arquées et sous l’extréinilé desquelles Degéer a aperçu une fente longitudinale, de sorte qu'à cet égard ces organes ressemblent aux mandibules des larves de Fourmilions, et servent de suçoirs; la bouche offre néanmoins des mâchoires et une lèvre avec des palpes ; les trois premiers anneaux portent chacun une paire de pattes assez longues, dont la jambe et le tarse sont bordés de poils qui sont encore utiles à la natation. Le premier anneau est plus grand ou plus long,* et défendu en dessous aussi bien qu’en dessus, par une plaque écailleuse. Ces larves se suspendent â la surface de l’eau au moyen des deux
appendices latéraux du bout de leur queue, et qu'elles tiennent à sec. Lorsqu’elles veulent changer subitement de place, elles donnent à leur corps un mouvement prompt et vermiculaire, et battent l'eau avec leur queue, t p(es se nourrissent plus particulièrement des larves dé Libellules, de celles des Cousins, desjipules, des Adèlcs, etc. Lorsque le temps de leur transformation est venu, elles quittent l’eau, gagnent le rivage et s’enfoncent dans la terre; mais il faut qu’elle soit toujours mouillée ou très-humide : elles y pratiquent une cavité ovale et s’y renferment. Suivant Rœsel. les œufs du Dytique éclosent dix ou douze jours après la ponte. Au bout de quatre à cinq jours, la larve a déjà près de cinq lignes de long, et elle se meut pour la première fois. Le second changement de peau a lieu au bout d'un intervalle de même durée, et l’animal est une fois plus grand. Quand elle a acquis tout son accroissement, sa longueur est d’à peu près deux pouces. En été, on en a vu se changer en nymphe au bout de quinze jours, et en Insecte parfait quinze jours après. Les Dytiques ont, outre le cloaque des Insectes de cette famille, un cæcum assez long qui s’aperçoit dès l'étal de larve.
Les principales espèces du genre Dytique proprement dit sont :
Dttiqi'E très large. Dyliscvs lalissiuius, Panz , Faun. Intect.Germ.fixxxvii I. Olivier en a donné une figure dans son Entomologie, sous le n° 40. pl. 3, fig .H,
DYTiQrsciRcoirLEXE. Dyliscu» circutnflexus , Fat»., flacoaculeltalus , Latr. C’est sur celle espèce qii’Aiidouin a trouvé son Achlytia Dytici. Le baron de Mannerbeim en a trouvé une autre espèce en Russie sur le Dyliscus Laponicusy Gyl.
Dytique marginal. Dyliscus tnargfnaliüyL., Panz., ibid., ni, figuré par Rœsel, dans son 3* vol., pl. !, fig. 9, 10 et 12. Esper en a conservé un pendant trois ans et demi dans un bocal de verre, il lui donnait chaque semaine un petit morceau de bœuf cru, gros comme une noisette; sur lequel cet Insecle se jetait avec avidité et dont il suçait tout le sang. Il peut Jeûner au moins quatre semaines. Il lue l’Uydrophile brun en le perçant entre la (été et le corselet, la seule partie du corps qui soit sans défense. Esper dit qu’il est sensible aux changements de l’atmosphère et qu'il les indique par la hauteur à laquelle il se tient dans le bocal. Ces espèces existent en Europe, ainsi que la majeure partie de toutes celles du genre.
DZIGGETAI oc DZIGITAI mam. Synonyme de Clie- 1 val Czigithai.
MK DI' TROISIÈME VOI.I MK.
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